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PRÉFACE 


Comme  ami  des  livres,  j’ai  toujours  eu  pour  les  travaux  historiques  une  prédilection  marquée.  Les 
ouvrages  de  ce  genre  consacrés  à la  Renaissance  italienne  me  semblant  plus  intéressants  par  eux- 
mêmes,  peut-être  en  raison  des  notes  que  j’y  relevais  sur  ma  famille,  je  devais  être  naturellement 
amené  à entreprendre  l’histoire  des  Baglioni.  La  signer  de  mon  nom,  néanmoins,  peut  éveiller  des 
préventions;  je  ne  me  le  dissimule  pas  : « Apologie  »,  diront  certains;  cependant,  j’opte  pour  cette 
façon  de  procéder,  dont  la  franchise  exclut  tout  sous-entendu. 

Un  ouvrage  que  j’ai  entrepris,  rédigé  et  terminé,  non  sans  peine,  après  plusieurs  années  de 
recherches  et  d’études,  devait  porter  ma  signature.  Si  tous  les  relevés  pris  dans  les  archives  et  les 
bibliothèques  ne  pouvaient  m’incomber,  les  siîécialistes  que  j’en  ai  chargés  en  partie  se  sont  bornés 
à l’apport  des  matériaux. 

Ces  pages  n’auront  pas  prêté,  que  je  sache,  à des  louanges  injustifiées  qui  seraient  déplacées  sous 
ma  plume;  le  fait  démentirait  mon  intention.  Un  nom  peut  impliquer  des  devoirs,  mais  ne  justifie 
pas  de  morgue  ; j’estime  que,  suivant  le  vieux  proverbe  : « Tirer  vanité  de  son  rang,  c’est  avertir  que 
l’on  est  au-dessous.  » Mais  respecter  le  passé,  chercher  à dégager  ses  enseignements,  apprécier  les 
gestes  héroïques  et  les  belles  actions,  appartient  aux  vrais  hommes  de  progrès  ; c’est  de  leur  façon  de 
voir  que  je  voudrais  m’inspirer.  Qu’il  me  soit  permis,  si  mon  impartialité  est  mise  en  doute,  de 
compter  sur  celle  du  lecteur  ; elle  lui  donnera,  j’en  suis  certain,  l’impression  de  mes  efforts  vers  la 
vérité  en  dehors  du  parti  pris. 

Nombre  d’auteurs  hostiles  aux  Baglioni  ont  été  consultés  ; je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  d’adopter 
((  ipso  facto  » leurs  conclusions,  non  moins  intéressées  que  celles  du  parti  adverse;  mais  j’en  ai  fait 
état.  Nul  ne  me  demandera  de  rester  indifférent  dans  la  question  ; je  devais  m’efforcer  d’être  juste. 
C’est  ce  que  je  crois  avoir  fait,  même  en  discutant  certaines  assertions  acceptées  par  la  foule.  Toutes 
les  sources  de  mon  ouvrage  sont  indiquées  et  permettent  de  constater  que  les  historiens  ont  été  étudiés 
de  près  ; les  documents  d’archives  complètent  ces  données. 

Les  événements  auxquels  furent  surtout  mêlés  les  Baglioni  se  déroulent  au  milieu  des  plus  violents 
contrastes,  dans  l’éblouissement  d’une  société  que  nous  ne  concevons  plus  et  qui  nous  étonne  : élans 
mystiques  et  cliquetis  d’épées,  cris  d’alarme  et  vivats,  tournois  et  massacres  atroces,  « tension  de 
toutes  les  facultés  humaines  » ; c’est  la  Renaissance,  Aucnne  période  de  l’Histoire  n’offre  de  sujets 
d’étude  aussi  captivants  et  d’un  intérêt  plus  soutenu.  Cependant,  à travers  ces  splendeurs  et  ces 
misères,  nous  ne  pouvons  apprécier  une  époque  qu’en  nous  pénétrant  de  ses  mœurs;  précepte  que 
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Chateaubriand  a développé  comme  il  sait  le  faire:  ((  Nous  n entendons  plus  aujouidhui  1 esclavage, 
((  nous  ne  concevons  plus  comment  un  homme  pouvait  être  la  propriété  d un  autre  homme,  et 
((  néanmoins  les  Sages,  les  Philosophes,  les  hommes  les  plus  libres  et  les  plus  éclairés  de  l’antiquité 
((  le  concevaient  et  le  trouvaient  juste. 

« Nous  ne  comprenons  plus  comment  un  juge  pouvait  acceptei  les  biens  de  1 accusé  qu  il  avait 
« jugé  et  condamné,  et  pourtant,  sous  Louis  XIV,  les  Magistrats  les  plus  intègres  le  comprenaient  et 
<(  le  trouvaient  naturel...  ))  Conclusion  : ((  Sous  certains  lappoits  géneiaux,  nous  valons  mieux, 
((  hommes  de  notre  siècle,  ou  plutôt  notre  temps  vaut  mieux  que  les  hommes  et  le  temps  qui  nous 
« ont  précédés,  et  cela,  tout  naturellement  par  le  progrès  de  la  raison  et  de  la  civilisation  ; mais  nous 
((  sommes  injustes  quand  nous  jugeons  nos  devanciers  par  les  lumières  quils  ne  pouvaient  avoir  et 
<(  par  des  idées  qui  n’étaient  pas  encore  nées  » 

Quant  aux  agitations  et  aux  luttes  politiques,  tout  peuple  libre  doit  s’y  résigner  ; l’Histoire  l’enseigne, 
contredisant  les  utopies.  « Pour  règle  (/énéra/c,  remarque  Montesquieu,  foutes  les  fois  qu’on  verra  fout 
le  monde  tranquille  dans  un  État  qui  se  donne  le  nom  de  République,  on  peut  être  assuré  que  la  liberté 
n’y  est  pas.  » 

Il  est  néanmoins  rationnel  de  songer,  en  face  de  tant  de  récits  mouvementés  et  sanglants,  que  le 
bienfait  moins  de  bruit  que  le  mal.  Nous  sommes  peu  documentés  sur  les  périodes  d’accalmie,  tant 
les  textes  deviennent  sobres  alors  et  se  raréfient  ; d’autre  part,  si  la  civilisation  qu’impose  le  progrès 
voile  les  passions  humaines,  elle  ne  les  détruit  pas:  c’est  une  chose  de  surface.  A toutes  les  époques, 
ces  passions  sont  identiques,  leur  forme  seule  varie  et  encore  la  sauvagerie  renaît-elle  vite  ; si  nos 
mœurs  se  sont  adoucies,  notre  énergie  a subi  la  même  dépression  : constatations  qui  disposent  à 
une  compréhension  plus  calme  des  temps  écoulés. 

Cet  ouvrage  ne  s’occupe  qu’incidemment  du  sort  de  l’Italie,  depuis  la  fin  du  xvm°  siècle.  Augurer 
de  r avenir  de  la  Péninsule  ne  lui  appartient  pas  plus  que  d’apprécier  ce  qui  serait  advenu  de  tout 
autre  peuple,  placé  dans  les  mêmes  conditions.  Je  me  suis  consacré  à une  étude  du  passé  : même 
spécialisée  a une  seule  famille,  elle  pourra,  me  semble-t-il,  retenir  l’attention,  en  raison  des 
événements  auxquels  les  membres  de  cette  famille  ont  été  mêlés  et  du  milieu  qui  les  vit 
évoluer. 


L Italie  de  la  Renaissance  fut  la  reine  du  monde  ; déjà,  dans  l’Europe  féodale,  elle  paraissait  une 
oasis  de  civilisation.  (^Cantii)  Elle  est  à l’avant-garde  de  tous  les  progrès  dans  les  Lettres,  les  Sciences, 
1 industrie,  et  la  patrie  de  tous  les  arts,  ceux  de  la  j^aix,  comme  ceux  de  la  guerre  ; les  noms  de  ses 
glands  hommes  appartiennent  à l’Univers;  ils  inspirent  tous  les  êtres  pensants.  Les  Papes  et  les 
Républiques  italiennes  créent  les  ambassadeurs,  dont  l’usage  va  tant  améliorer  les  relations  inter- 
nationales. Sous  le  rapport  industriel,  l’Italie  produit  à elle  seule  autant  que  tous  les  autres  pays, 
etleiu  fournit  tout  leur  luxe  ; ses  banques  sont  les  aînées  de  toutes  celles  qui  enrichirent  l’Europe  ; 
la  piospéiité  de  ses  cités  et  de  ses  moindres  villages  n’a  d’égale  nulle  part.  Sur  son  territoire,  le 
pa}  san  n a pas  de  glèbe  ; déjà  le  métayage  favorise  son  activité  et  sa  liberté,  en  dépit  des  calamités 
ambiantes,  ün  a lemarqué  que  1 Espagne,  sous  le  plus  puissant  des  despotes,  cédait  le  pas  à l’Italie 
moi  celée  et  paitagée  en  vassalités  ; cest  quelle  était  la  souveraine  du  goût  et  des  lettres,  dominant 
mieux  ainsi  qu  un  peuple  ne  1 eût  fait  jiar  lépée.  Malgré  son  déclin,  elle  conservera  longtemps  ce 
rôle  , déchue  et  dhisée,  elle  unira  le  prestige  des  beaux-arts  à celui  de  l’art  militaire;  les  armées  de 
ILuiope  lui  piendiont  leuis  principaux  tacticiens,  stratégistes  et  ingénieurs.  Ainsi  les  chefs  italiens, 

nom  ou  doiiginc,  se  peipétuent  dans  un  rayonnement  de  gloire  et,  à leurs  côtés,  paraîtront 

. des  Ra^jlioni  dont  1 Histoire  a retenu  les  noms.  Certes,  pour  tenter  de  donner  sa  mesure  dans 
ce  milieu,  il  lallail  payer  de  sa  personne. 
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Si  loin  qu’on  puisse  trouver  trace  des  Baglioui,  ils  apparaissent  gens  d’épée,  ayant  les  qualités  et 
les  défauts  de  leur  rôle,  fertile  en  risques,  mais  qui  donne  à l’énergie,  à la  bravoure  et  à l’abnégation 
le  rang  qu’elles  méritent.  « Il  est  naturel  et  légitime  que  celui  dont  c’est  le  métier  de  jouer  et  de 
<(  sacrifier  sa  vie  pour  le  repos  ou  l’honneur  des  autres,  tienne  la  première  place  parmi  eux.  Il  est 
((  vraiment  le  premier;  car  la  vraie  mesure  de  la  grandeur  humaine,  ce  n’est  pas  l’intelligence,  c’est 
((  le  sacrifice.  » {J.  Delafosse)  {1). 

L’examen  de  nombreux  ouvrages  d’histoire  m’a  permis  de  constater  que  leurs  auteurs,  même  les 
plus  autorisés,  n’évitent  pas  d’assez  nombreuses  inexactitudes,  et  cette  remarque,  faite  pour  effrayer 
mon  inexpérience,  a tenu  mon  attention  en  éveil.  Elle  m’oblige  à m’excuser  des  erreurs  qui 
m’auront  échappé,  sans  parler  de  celles  que  j’aurai  prises  ailleurs  ; le  lecteur  voudra  bien 
vérifier,  à la  deuxième  partie,  si  telle  ou  telle  donnée  contestable  a été  maintenue  aux  notices 
individuelles.  A diverses  reprises,  il  m’est  arrivé  de  modifier  certains  détails  reconnus 
douteux  ou  erronés  (au  cours  de  l’impression)  par  suite  d’indications  complémentaires  dont  je 
n’avais  pu  faire  mon  profit.  Je  m’empresserai  de  faire  les  rectifications  justifiées.  Naturellement 
les  passages  émanant  d’auteurs  cités  ne  sauraient  être  en  cause  puisqu’ils  figurent  à titre 
documentaire. 

Les  multiples  démarches  exigées  par  la  rédaction  de  ce  travail  m’ont  mis  en  rapport  avec  des 
érudits,  des  lettrés  et  des  artistes,  dont  je  tiens  à reconnaitre  la  parfaite  bienveillance;  qu’il  me  soit 
permis  de  leur  en  exprimer  ma  gratitude.  Au  nombre  de  ces  aimables  correspondants,  ceux  dont 
l’obligeance  m’a  particulièrement  servi  doivent  être  mentionnés  en  tête  de  ce  volume  ; ce  sont 
MM.  de  Terrebasse  (Lyon),  l’abbé  de  Larminat  (Rome),  le  vicomte  de  Reiset  (Paris),  le  comte 
Vinc.  Ansidei  (Pérouse),  l’abbé  A.  Angot  (Sainte-Gemmes,  Mayenne),  le  chevalier  G.  Bertanzi 
(Pérouse),  de  Maulde  la  Claviére  (Paris),  Emile  Picot  (de  l’Institut,  Paris),  Farochon  (Paris), 
comte  de  Boury  (Paris),  comte  de  Beaufranchet  (Creuse),  comte  O.  de  Poli  (Paris),  de  la  Beauluère 
(Entrammes,  Mayenne),  comte  O.  de  Barrai  (Soissons). 

Ont  encore  droit  à mes  remercîments,  MM.  : le  chevalier  R.  Ruggi  d’Aragona  (Rome),  marquis  de 
Beauchesne  (Paris),  J.  Chappée  et  l’abbé  Denis  (Le  Mans),  Grosse-Duperon  (Mayenne),  comte 
Couret  (Orléans),  chanoine  Reure  (Lyon),  commandeur  D.  Carlos  de  Odriozola  (Saragosse),  de 
Saint-Pern  (Libourne),  Pietro  Sgulniero  (direct,  du  Musée  Civique,  Vérone),  L.  Fiumi  (Florence), 
P.  Valton  (Paris),  P.  de  Farcy  (Angers),  de  Touchet,  chef  d’escadrons  (Saint-Omer),  comte  de 
Laizer  (Poitiers),  baron  dn  Roure  de  Paulin  (Paris),  chevalier  d’Achon  (Gennes),  marquis  de 
Villeneuve-Esclapon  (Paris),  Cortez  (Saint-Maximin,  Var),  X.  Lafaveur,  ancien  sous-archiviste 
(Lyon),  les  professeurs  O.  Scalvanti,  Fr.  Moretti,  Aless.  Bellucci  (Pérouse),  M.  Auboyneau  (Paris). 
Je  suis  très  obligé  aux  Pères  Jésuites  de  Poitiers  qui  m’ont  autorisé  à faire,  dans  leur  bibliothèque, 
les  recherches  nécessaires  ; je  tiens  également  à remercier  les  Pères  Bénédictins  de  Ligugé  (Vienne), 
qui  mirent,  non  moins  gracieusement,  leurs  nombreux  volumes  à ma  disposition.  L’expulsion  des 
Ordres  religieux  dispersa,  depuis  lors,  ces  belles  collections.  MM.  Prieur  et  Lejeune,  vicaires 
généraux  des  diocèses  de  Mende  et  d’Arras,  m’ont  renseigné  avec  courtoisie.  Enfin  j avais  chargé 
M.  l’abbé  E.  Sol,  archiviste  paléographe  du  Vatican,  de  relever  dans  les  collections  pérousines  les 
données  utiles  ; sa  compétence  et  son  expérience  des  travaux  historiques  lui  ont  permis  de  me 
satisfaire;  M.  Th.  Courtaux,  à Paris,  n’a  pas  moins  bien  rempli  les  missions  que  je  lui  ai  confiées. 

(1)  Notes  de  la  Préface.  — Chateaubriand  : Œuvres,  V [ter],  Voyage  en  Italie,  II,  p.  126.  — D’Avenel  : Les  Français  démon 
p.  432.  - Gaston  Boissier  : La  Conjuration  de  Catilina,  temps,  p.  53.  - Jules  Delafosse  ; Psychologie  du  Député, 
p.  118.  — Cantn  : Hist.  des  Italiens,  V,  p.  373  ; VII,  p.  171.  p.  194. 

— Hallam  : L’Europe  an  moyen  âge,  III,  p.  178.  — Taine  : 
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Je  sais  gré  à MM.  les  archivistes  et  bibliothécaires  des  départements,  des  indications  qu’ils  m’ont 
fournies  sans  délais  ; c’est  dire  que  je  remercie  MM.  : 


Ginot,  Conservât,  de  la  Biblioth.  de  Poitiers; 
Ch.  Brou,  » » de  Laval  ; 

de  la  Vienne  ; Barré,  » » de  Marseille; 

de  la  Mayenne  ; Cantinelli,  » ))  de  Lyon, 

des  Bouches-du-Rhône  ; 
de  la  Corse  ; 

A tous  ceux  dont  j’ai  apprécié  les  aimables  attentions  et  le  désir  de  me  venir  en  aide,  merci. 
L’étude,  les  recherches  et  la  continuité  de  l’effort  laissent,  malgré  les  difficultés,  un  charme  indéfinis- 
sable. C’est  sous  cette  impression  que  J’écris  ces  lignes,  souhaitant  à mon  ouvrage  d’intéresser  ceux 
qui  apprécient  assez  les  récits  d’autrefois  pour  se  montrer  indulgents  au  narrateur. 


Au  torde,  archiviste  de  la  Creuse  ; 

De  Grandmaison  » d’Indre-et-Loire  ; 
Richard 
Laurain, 

Fournier, 

Touranjon, 


Comte  L.  de  Baglion  de  la  Dufferie. 


Château  de  Badevillain,  avril  1906. 
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DIVISION  DE  D’OUVRAGE 


La  situation  occupée  historiquement  par  les  Baglioni  peut  se  résumer  ainsi  : à partir  du  xii®  siècle 
et  au  cours  des  six  siècles  suivants,  leur  Maison  fournit  aux  Armées,  au  Gouvernement,  aux  Lettres 
et  à l’Eglise  des  personnages  dont  la  réputation  dépasse  parfois  les  frontières  du  pays. 

Fellini  rapporte  que  le  premier  d’entre  eux  fut  installé  à Pérouse  comme  Vicaire  impérial  par 
Frédéric  Barberousse,  son  parent  ; ce  Baglioni  devint  la  souche  de  toute  la  famille.  Ses  descendants 
vont  dominer  peu  à peu  les  compétitions  locales,  comme  chefs  de  faction,  jusqu’à  ce  que  leur 
influence  aboutisse  à la  Souveraineté  de  fait  ; les  périodes  d’autorité  exercées  par  la  Maison  Baglioni 
représentent  un  siècle.  Oddo,  Pandolfo,  Malatesta  P''  et  Braccio  Baglioni  précèdent,  dans  la  direction 
politique  de  Pérouse  : Giiido,  Giovan-Paolo  P'  , Malatesta  IV  et  Rodolfo,  qui  leur  succéderont  d’une 
façon  plus  complète.  Deux  d’entre  eux,  Malatesta  P''  (1435)  et  Malatesta  IV  (1522),  sont  qualifiés  : 
Pè  res  de  la  Patrie.  Chaque  page  des  annales  pérousines  montre  les  Baglioni  occupant  les  fonctions 
en  évidence  : Chefs  des  Prieurs  ; Ambassadeurs  près  des  Papes,  des  Souverains  et  des  Bépubliques  ; 
Décemvirs  ou  Capitaines  de  Comtés  ; membres  des  commissions  des  collèges;  délégués  du  Gouver- 
nement. Bécemment  encore  (1848-49)  un  Baglioni  était  Gonfalonier  de  Pérouse. 

Mais  leur  véritable  place  est  à la  tête  des  troupes  ; c’est  là  que,  du  xii®  au  xviii®  siècle,  leurs  noms 
se  relèvent  constamment,  grâce  aux  Chevaliers,  aux  Capitaines  d’armées  et  aux  Condottiers  fournis 
par  leur  Maison.  Ils  guerroient  non  seulement  en  Italie,  mais  en  Allemagne,  en  France,  en  Autriche, 
en  Hongrie,  à Chypre  ou  à Malte,  etc.,  dans  les  campagnes  les  plus  meurtrières  ; bon  nombre 
d’entre  eux  sont  tués  à l’ennemi.  Peu  de  familles  donnent  autant  de  Capitaines-Généraux,  dans  une 
égale  période  de  temps,  pendant  laquelle  les  Baglioni  tiennent,  de  père  en  fils,  le  bâton  de  comman- 
dement. Les  plus  connus  de  ces  généraux  en  chef  sont,  du  xiv®  au  xvii®  siècle,  en  Omhrie  : 
Nüccio  (1318),  Pellino  (1378),  Malatesta  Z®’’  (1435),  avant  que  la  politique  pérousinese  soit  identifiée 
avec  celle  des  Baglioni. 

Astorre  P'^  exerce  le  commandement  général  (1495)  quand  le  chef  de  sa  Maison  gouverne  depuis 
sept  ans  déjà  sa  patrie.  Naguère,  Becello  avait  les  troupes  d’Orviéto  sous  ses  ordres  (1331); 
désormais,  d’autres  Baglioni  commanderont  les  principales  forces  d’Italie  : Braccio,  les  armées  du 
Saint-Siège  (1452)  ; Giovan-Paolo  P'^,  Capitaine-Général  de  Sienne  (1500),  puis  de  Florence  (1503), 
Gonfalonier  de  l’Eglise  (1506),  Capitaine-Général  de  Venise  (1511),  enfin,  Gonfalonier  d’Orviéto 
(1519).  Orazio  II  est  Capitaine-Général  des  Bandes-Noires  (1528).  Malatesta  IV,  son  frère  aîné, 
commande  dans  le  même  grade  les  troupes  de  Florence  (1530)  ; Rodolfo  II,  la  cavalerie  ducale  de 
Toscane  (1553).  De  même,  Astorre  II  est  Capitaine-Général  de  cavalerie  pour  Venise  (1563)  et 
Adriano  II,  son  frère,  a sous  ses  ordres  les  condottiers  de  Maximilien  II,  Empereur  d’Allemagne 
(1565);  il  devient  Lieutenant-Général  des  armées  du  Saint-Siège  (1573).  Orazio  III  est  Surintendant- 
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Général  de  l’iiilanterie  vénitienne  (1617).  D’autres  Baglioni  sont  Mestres-cle-Camp-Généraiix 
(Frederico,  1570;  Giovan-Paolo  11  (1572)  ou  occupent  divers  grades  élevés.  Du  xvi«  siècle  à nos 
jours,  après  l’organisation  des  régiments,  les  Baglioni,  ou  Baglion,  lournissent  en  Italie  et  en  Inance, 
dans  la  cavalerie  et  l’infanterie,  des  Colonels  et  Lieutenants-Colonels,  des  officiers  supérieurs  et 
des  capitaines,  etc.  Leurs  noms  se  retrouvent  aux  Gardes-du-Corps  et  dans  la  Marine,  comme 
autrefois  parmi  les  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (Francesco,  1431  ; Marco,  1437  ; 
Gismondo,  1454;  Pietro,  -,  François,  1627;  Alessandro,  v.  1631). 

Ils  sont  Gouverneurs  des  plus  grandes  cités  italiennes  : Bcujliongnido  à Naples  (1397)  ou  Astorrell 
à Borne  (1548)  ; Mcdaiesta  V est  gouverneur  de  la  Marche  (États  de  l’Église,  v.  1633),  après  avoir 
rempli  la  même  fonction  à Forli,  Todi  et  Piceno.  D’autres  Baglioni  occupent  un  poste  similaire  à 
Città  di  Castello,  Borgo-San-Sepolcro,  Brescia,  Bergame,  Peschiera,  Padoue,  Vérone,  Ancône, 
Assise,  etc.  Plusieurs  memhres  des  rameaux  français  exercent  divers  gouvernements  dans  leur 
pays  d’adoption.  Les  îles  de  Candie,  de  Corfou  et  de  Chypre  furent  également  gouvernées  par  des 
Baglioni  (Alberto,  v.  1566;  Aslorre  II,  1567  et  1569).  Nomhreux  sont  les  membres  de  cette  famille 
qui,  dés  le  début  du  xm®  siècle,  deviennent  Podestats  de  villes  italiennes  comme  Florence,  Spolète, 
Orviéto,  Lucques,  Pérouse,  Camerino,  Narni,  Fano,  Terni,  Fermo,  Nocera,  Città  di  Castello, 
Ascoli,  Spello,  Castel  délia  Pieve,  Montefalco,  etc.  Dans  certaines  de  ces  villes,  et  non  les  moindres, 
plusieurs  Baglioni  occupèrent  la  même  fonction. 

Contrastant  avec  l’intervention  de  leur  Maison  dans  les  dissensions  italiennes,  tels  ou  tels 
Baglioni  multiplient  les  constructions  d’églises,  de  chapelles  et  de  couvents,  ainsi  que  les  fondations 
pieuses.  Ils  fournissent  de  nombreux  prélats  parmi  lesquels  certains  sont  signalés  par  de  réelles 
qualités.  On  cite  les  Évêques  de  Macerata,  puis  de  Becanati  (Angelo,  1409);  de  Pérouse  (Giovanni- 
Andrea,  1435,  et  rroï/o,  1501)  ; d’Orviéto  (Gcn//7c,  1507,  et  Ercole,  1511);  d’Alexandrie  (Agostino, 
1569)  ; de  Pesaro,  puis  d’Assise  (Malatesia  V,  1512  et  1541)  ; ce  dernier  Nonce  à Vienne,  près  des 
h^mpereurs  herdinand  II  et  Ferdinand  III.  Les  Évêques  de  Tréguier,  jiuis  de  Poitiers  (François- 
Ignace,  1679  et  1691),  de  Mende  (Pierre,  1707)  et  d’Arras  (François,  1725).  Les  Baglioni  donnent 
deux  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  du  Saint-Sépulcre,  dits  Maîtres-Généraux  (ou  Grands  Prieurs  de 
Saint-Luc  de  Pérouse)  (Nicolo,  1409,  et  Giovanni-Andrea,  1427),  alors  que  cette  milice  avait  le  pas 
sur  tous  les  autres  Ordres  (1)  et  comprenait  encore  plus  de  2.000  maisons  en  Europe.  Deux 
(lénéraux  d Ordre  sortent  également  de  cette  famille  (Evangelista,  des  Franciscains,  i*  1494  ; 
I" rançois-Ignace,  des  Oratoriens,  1679).  On  compte  des  Baglioni  parmi  les  Béférendaires  et 
1 I otonotaires  Apostoliques,  les  Auditeurs  de  Rote,  les  Chanoines,  Prieurs,  Archiprètres  et  Abbés 
commendataii  es  d importantes  abbayes,  en  Italie  et  en  b rance  (ces  derniers  aux  xvii®  et  xviii®  siècles 
a Saint-Vincent  de  Senlis  ; Bonnevau,  près  Poitiers;  Saint-Vincent  de  Laon),  les  Camériers  du 
Saint-Père,  les  Abbesses  et  Prieures  de  différents  couvents. 

Dans  les  fonctions  civiles,  des  Baglioni  sont  Sénateurs  de  Rome  (Polidoro,  1446,  Astorre  II,  1548) 
et  de  1 loience  (Camillo,  1592).  Us  comptent  deux  Commandants  de  la  Noblesse  des  Lyonnais,  Forez 
et  Beaujolais  (/;  a/i(  oL  et  Ai  ins,  xvii®  siècle),  trois  Prévôts  des  marchands  de  la  ville  de  Lvon  (P/erre, 
16()() , Ij  onoi , 1638  , Eiançois,  1658),  première  charge  consulaire  ; le  titulaire  rejn'ésentant  la  cité. 

bandits  et  lettres,  plusieurs  Baglioni  obtiennent  le  grade  de  Docteurs  («  in  utroque  jure  » ; en 

()i  bonne,  etc.),  cei  tains  sont  cités  parmi  les  Conseillers  au  Parlement  de  Paris  (xvi®  siècle),  les 
memhres  du  Corps  législatif  (Oddi-Baglioni,  1813)  et  les  Auditeurs  au  Conseil  d’Etat  (id.),  etc. 


(1)  .Sauf  la  Toison  d’Or,  fondée  seulement  en  1429.  Voir  du  Saint-Sépulcre,  fondé  en  1099,  avec  les  reconstitutions  fa 

de  Jér,,/’"'"  .1  Vv  ^ainl-Scpiilcre  à partir  du  xvU  siècle,  et  les  diverses  congrégations  aux  ne 

• I>p.  ■ , ()S  a /(),  »SÜ.  Ne  pas  confondre  l'Ordre  primitif  similaires. 
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De  nombreuses  distinctions  leur  sont  attribuées.  Adriano  II  Baglioni,  auquel  les  Empereurs 
Charles-Quint  et  Maximilien  II  avaient  remis  cbacun  un  collier  d’or  (1547  et  1566),  reçoit  en  France 
le  collier  de  Saint-Michel  (1569),  destiné  naguère  à Malatesta  IV  (1528)  et  conféré,  par  la  suite,  à 
plusieurs  membres  de  la  famille  (Pierre,  1597  ; Léonor,  1635  ; René,  1647).  Du  xv®  siècle  à notre 
époque,  les  Baglioni  sont  décorés  de  différents  ordres  ; Aigle  Blanc  (de  Modène)  ; Saint-Étienne 
(Commandeur),  le  Lys,  (1572)  Croix  de  Saint-Louis  ; Croix-Étoilée  ; Nichan-Iftikar  ; Croix  « Pro 
Ecclesia  et  Pontifice  » ; Légion  d’honneur  (officier,  1904),  etc.  Ils  occupent,  près  des  princes,  des 
charges  honorifiques  : Michèle  Baglioni  est  Écuyer  ordinaire  des  ducs  Louis  et  Louis  II  d’Anjou 
(xiv®  siècle)  ; d’autres  sont  genstilshommes  ordinaires  de  la  Chambre  des  rois  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX,  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  François-Marie,  comte  de  Baglion  de  La  Salle,  est 
Gentilhomme  de  la  Manche  du  roi  Louis  XV  et  P*'  chambellan  de  Mgr  le  comte  d’Artois  (1764). 
Viennent  encore  des  Baglioni,  ou  Baglion,  Gentilshommes  du  roi  de  Toscane  ou  du  prince  de  Condé, 
Pages  et  Écuyers  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Écurie  (1589,  1670,  1702)  ; un  page  de  l’Impératrice 
Eléonore  (xvii®  siècle).  Honneurs  de  la  Cour,  en  France,  au  xviii®  siècle. 

Les  Baglioni  sont  comtes  Feudataires  du  Saint-Siège  (érection  de  Bettona  en  comté,  pour 
Giovan-Paolo,  par  Léon  X (1516)  ; transmiss,  à ses  fils  ; confirm.  par  Clément  VII)  ; marquis  de 
Montalera  (Braccio  II,  création  de  Léon  X,  1527)  ; cités  comme  vice-marquis  de  Castiglione 
(Giovan-Paolo  II,  1591)  ; marquis  de  Morcone  (Michel  Angelo,  cit.  1635)  ; marquis  de  Bettona, 
comtes  de  Graffignano  (Malatesta  V,  1641)  ; comtes  de  La  Salle  (érection  en  comté,  par  lettres 
patentes,  pour  François  Baglion,  1654)  ; comtes  de  La  Motte  (Jacques  Baglion  de  La  Dufferie, 
cité,  1691)  ; barons  d’ions  (érection  pour  François  Baglion,  1664),  de  Pocé  et  de  Marson  (Jacques 
et  René  Baglion  de  La  Dufferie,  xvii®  siècle)  ; cités  comme  marquis  de  Baglion,  de  La  Dufferie  et  de  La 
Salle  depuis  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle.  Comtes  de  Schifanoia  et  d’Antognolla  (Oddi-BaglionC)  ; 
comtes  Oddi-Baldeschi  (transmiss,  par  les  Eugenii)  ; baron  de  l’Empire  français  (Giuseppe,  1813)  ; 
patriciens  de  Pérouse,  de  Rome,  de  Viterbe,  d’Orviéto,  de  Florence,  etc.  Proclamés  seigneurs  par 
les  villes  d’Orviéto  (Becello,  1331),  de  Borgo  San  Sepolcro  (Oddo,  v.  1322)  et  de  nombreux  fiefs 
italiens  qui  les  reconnaissent  pour  leurs  barons.  Possesseurs  d’importantes  seigneuries  en  Italie  avec 
Spello  (concédé  par  Martin  V à Malatesta  P'^  dès  1425)  et  Bettona  comme  chefs-lieux  des  principales 
agglomérations  de  fiefs.  Ils  ont  en  France  de  nombreuses  terres  dans  le  Maine,  la  Touraine,  l’Anjou, 
le  Lyonnais,  le  Bourbonnais,  le  Charolais,  etc. 

La  Maison  Baglioni  s’est  apparentée  aux  noms  les  plus  illustres  d’Italie  et  les  plus  en  évidence  de  la 
région  pérousine.  Elle  a contracté  en  France  de  belles  alliances.  Parmi  les  familles,  italiennes  et 
françaises,  directement  alliées  aux  Baglioni,  figurent,  par  ordre  de  dates,  les  Savelli,  Montemellini, 
degli  Oddi,  Vincioli,  Vibii,  Michelotti,  Ermanni  délia  Staffa,  Signorelli,  d’Antignolla,  Fortebracci, 
Ranieri,  Orsini,  Fregosi,  Salimbeni,  Paganelli,  Baglioni  de  Stipicciano,  de  Acquaviva,Sforza,  Varani, 
degli  Atti,  Alfani,  Crispolti,  de  Marsciano,  Bontempi,  Baldeschi,  délia  Corgna,  Vitelli,  del  Monte, 
Conti,  Montesperelli,  Gatti,  Fiumi  de  Sterpeto,  de  Bellis,  Graziani,  Colonna,  Alviano,  Pétrucci, 
Bigazzini,  Monaldeschi,  Salviati,  Gabrielli,  Marescotti,  Cancellarii,  Alessi,  Piccolomini,  Rossi,  Santa- 
Croce,  Cesi,  Eugenii,  BorbonedeSorbello,  Borgia,  Oddi,  Danzetta,Vermiglioli,  Ansidei,Corsi-Salviati, 
Pinelli-Gentile.  La  branche  de  Baglion  de  La  Dufferie  est  alliée  aux  de  Surcoulmont,  de  La  Croix 
de  Tesnières,  de  Chérel,  de  Cotteblanche,  de  Vaudour,  de  Houssemagne,  de  Boisbérenger,  Le  Cornu 
de  La  Marie,  de  Fontenailles,  de  Vahais,  du  Bois-Maquillé,  Durant  de  Villegaignon,  Guérin  de  Cicé, 
de  Beaumanoir-Lavardin,  de  Mareuil,  de  Biars,  du  Guesclin,  de  Brisay,  de  Scépeaux,  de  Brossard, 
des  Champs,  Poret  du  Buat,  de  Giverville,d’Héliand,  de  Sarcé,  de  Boynes,  de  Longueval-d’Haraucourt, 

de  La  Villirouët,  Perry  de  Nieüil,  de  Saint-Vulfran,  de  Wacquant,  de  Roquefeuil,  de  Beaufranchet. 

b 
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Les  alliances  des  Baglion  de  Saillant  el  de  La  Salle  (en  Lj-onnais)  sont  avec  les  de  Guibert, 
Cocchi-Donati.  Gueiriei- d’ions,  Guicciardini,  Henry  de  La  Salle,  de  Villeneuve  de  La  Bâtie,  du  Gué 
de  Bagnols,  de  Persy,  Aumaistre  des  Ferneaux,  de  Chaponuay,  de  La  Grange  de  La  Praye, 
d’Allonville  de  Louville,  de  Beauvoir-Griinoard  du  Roure,  de  Laîzer  de  Siougeac,  de  Bessuéjouls  de 

Roquelaure. 


★ 
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DIVISION  DE  L’OUVRAGE 

L’Histoire  de  la  Maison  de  Baglion  est  divisée  en  deux  parties  principales  : 1°  la  première  partie, 
ou  Éüicle  historique,  précédée  d’une  Introduction.  Cette  première  partie  se  subdivise  en  dix 
chapitres. 

2°  La  seconde  partie,  ou  Étude  généalogique,  précédée  d’un  Avertissement,  cpii  comprend  la 
nomenclature  des  sources  imprimées  et  manuscrites.  Elle  se  subdivise  en  dix  sections,  chacune 
d’elles  correspondant,  autant  que  possible,  aux  chapitres  ci-dessus.  Cette  seconde  partie  comprend  : 

U La  nomenclature  de  chacun  des  Baglioni,  ou  Baglion,  cité  par  ordre  de  primogéniture  et 
accompagné  d’une  notice  ; 

2"  Une  analyse  des  faits  rapportés  à la  première  partie  (historique),  et  qui  compose  la  notice  du 
personnage  principal  de  chaque  section  ; 

3°  Toutes  les  notes  concernant  les  noms  et  les  faits  cités  à Thistorique  et  à son  introduction,  y 
compris  les  branches,  rameaux  ou  personnes  qui  n’y  ont  pas  trouvé  place  ; 

4“  Quelques  études  et  détails  complémentaires  ; un  relevé  de  noms  isolés,  de  familles  distinctes,  etc. 

Une  section  annexe,  placée  à la  fin  de  l’ouvrage,  comprend  un  Tableau  généalogique  de  la 
famille. 

En  tête  des  chapitres,  sept  « Extraits  » de  ce  tableau  permettent  de  reconnaître  les  personnages 
cités  au  cours  du  récit  correspondant.  Entre  les  sections  IX  et  X sont  intercalés  : une  nomenclature 
des  alliances  de  la  Maison  Baglioni,  avec  description  de  leurs  armoiries  ; plusieurs  filiations 
complémentaires  {ascendances}.  Cinq  tables  relatent  : U Les  noms  de  tous  les  Baglioni  ou  Baglion 
cités  ; 2"  les  noms  de  toutes  les  personnes  autres  que  les  Baglioni  ou  Baglion  (les  noms  des  auteurs 
ne  figurent  à cette  table  que  s’ils  sont  indiqués  dans  le  texte  et  non  aux  notes  («  sources  »)  ; 3°  les 
noms  de  lieux  ; 4°  le  relevé  des  phototypies;  5°  les  matières  contenues  dans  l’ouvrage. 


★ 
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OBSERVATIONS 

La  lédaction  primitive  de  ce  travail  comportait,  au  bas  de  chacune  des  pages  de  l’Historique,  les  notes 
correspondantes.  C est  le  mode  de  contrôle  le  plus  rapide  et  le  plus  rationnel;  mais,  dans  le  cas  actuel  (où  les 
sources  ne  comportent  pas  moins  de  12.000  fiches)  il  présente  de  sérieux  inconvénients  : 1“  Les  noms  des  auteurs 
les  plus  particuliérement  consultés  se  répètent  à satiété.  2°  L’extrême  abondance  des  notes  obligeait  à diviser 
l’ouvrage  en  plusieurs  tomes,  ce  que  je  tenais  essentiellement  à éviter.  3°  La  R"  partie  (Historique)  se  trouvait 
encombrée,  au  point  que  certaines  pages  ne  recevaient  plus  que  4 ou  5 lignes  de  texte.  Encore  celui-ci  était-il  hérissé 
(leIen^ois.  Ces  résultats  embarrassent  la  lecture  courante.  4“  Le  plus  grand  nombre  des  lecteurs  s’en  rapporte  à 
1 Historique,  se  réservant  de  vérifier  telle  ou  telle  donnée,  ce  qui  est  aisé  en  consultant  la  IL  partie,  où  les  notes 
I orrespondent  ù chaejue  pei  sonnage.  Cette  recherche  est  moins  gênante  pour  le  lecteur  qu’un  texte  encombré  de 
renvois.  5»  Ceux  des  lecteurs  qui  tiendraient  à vérifier  à fond  tout  le  texte,  trouvant  à la  IL  partie  les  noms  d’auteurs, 

avec  toutes  les  pages  consultées  à la  fois  (au  lieu  d’une  mention  séparée  pour  chacune  de  ces  pages),  peuvent  être 
obliges  de  parcourir  en  entier  l’ouvrage  auquel  la  note  les  aura  renvoyés.  Mais,  pour  un  érudit  habitué  à ce  genre 
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de  contrôle,  l’inconvénient  s’atténue.  Il  permet  de  constater  l’exactitude  des  autres  passages  cités.  6°  Sur  tous  les 
sujets  offrant  quelque  intérêt,  la  rédaction  analytique  des  notes  permet  de  se  reporter  à la  page  exacte  de  l’auteur. 

Les  notes  de  la  T®  partie  ne  sont  que  le  développement  du  texte.  Les  sources  qui  les  concernent  ont  été  classées 
ordinairement  avec  celles  du  personnage  principal,  cité  au  chapitre  et  à la  section.  Bien  que  chacun  des  chapitres 
de  la  P®  partie  corresponde  à la  section  du  même  chiffre  delà  II®,  l’ordre  de  primogéniture  n’a  pas  toujours  permis 
de  faire  concorder  chapitres  et  sections.  L’ensemble  des  notes  d’un  même  auteur  est  relevé  par  ordre  de  dates. 
Celles-ci,  indiquées  dès  qu’il  s’agit  d’un  fait  ou  d’un  détail  intéressant,  permettent  de  les  retrouver  dans  la 
rédaction  de  l’Historique  et  des  notices  analytiques  où  elles  sont  répétées.  Le  groupement  des  sources  est  placé  à la 
note  du  personnage  principal  de  chacun  des  chapitres  ; pour  les  personnages  secondaires,  il  est  utile  de  s’en 
rapporter,  non  seulement  à leurs  notes,  mais  à celles  du  personnage  principal  contemporain.  De  même,  lorsqu’il 
s’agit  d’événements  importants,  on  complétera  la  note  principale  par  celles  des  figures  de  second  plan  les  plus 
en  évidence.  La  table  des  noms  permet  de  retrouver  toutes  les  citations  relatives  à un  personnage.  Les  notes 
concernant  chaque  individu  doivent  parfois  se  joindre  à celles  de  contemporains;  ascendants  directs,  ou  frères, 
quand  la  citation  émane  d’une  liste  cotée  au  nom  de  ces  derniers.  Faute  de  données  précises,  et  en  raison  des 
divergences  relevées  dans  les  auteurs,  l’ordre  des  naissances  est  établi  d’après  la  vraisemblance.  Les  filles  sont 
toujours  citées  après  les  garçons.  Quand  une  croix  ne  précède  pas  la  dernière,  ou  l’unique  date  citée  pour  un 
personnage  (dans  les  arbres  généalogiques),  ne  pas  considérer  cette  date  comme  celle  du  décès;  le  personnage  a pu 
survivre,  sans  qu’une  citation  m’en  soit  parvenue.  Par  contre,  il  peut  être  décédé  avant  la  dernière  date  citée;  elle 
rappellerait  alors  son  nom  dans  un  acte  notarié  Certaines  confusions  se  sont  produites  entre  individus  (de  second 
plan)  portant,  à la  même  époque,  eux  et  leurs  ascendants,  des  prénoms  identiques. 

Confiné  dans  l’histoire  des  Baglioni,  j’ai  dû  m’abstenir  d’exposer  les  événements  généraux,  quand  le  rôle  joué  par 
les  seigneurs  pérousins  ne  le  rendaitpas  nécessaire;  pour  une  simple  citation  d’un  personnage  delà  famille,  je  me 
borne  à mentionner  l’événement  auquel  il  est  mêlé.  Suivant  l’usage  ancien,  les  noms  de  famille  font  souvent  place, 
dans  les  textes,  aux  noms  des  seigneuries  ou  d’un  surnom  adopté.  Ainsi  les  Ermanni,  ou  Armanni,  deviennent 
les  délia  Staffa,  puis  Conestabile  ; les  Arcipreti  se  changent  en  délia  Penna  ; les  Paganelli  en  Monte-Alhoddo  ; les 
Fiumi  en  de  Sterpeto  ; les  Gabrielli  en  Monte-Vecchio,  etc.  Il  m’est  impossible  de  spécifier,  chaque  fois,  le  cas  au 
cours  du  récit  ; les  ouvrages  spéciaux  renseignent  à ce  sujet. 

Je  me  suis  efforcé  d’adopter  l’orthographe  des  noms  de  famille  sous  sa  forme  actuelle  ; délia  Corgna,  par 
exemple,  s’écrivait  indifféremment  la  Cornia,  da  Corgnie,  etc.  Les  noms  de  lieux  sont  également  indiqués,  autant 
que  possible,  sous  leur  forme  usitée  aujourd'hui  ; néanmoins  je  n’ai  pu  toujours  adopter,  pour  les  localités  de  second 
ordre,  une  désignation  invariable,  faute  de  données  fournies  en  temps  opportun.  Pour  déterminer  une  période 
cjuelconque,  ou  l’âge  d’un  personnage,  j’ai  dû  parfois  m’en  tenir  à une  désignation  approximative.  Non  seulement  les 
historiens  ne  s’entendent  pas  toujours  sur  les  dates;  mais  les  divers  calendriers  en  usage  dans  telle  ou  telle  partie  de 
l’Italie  facilitent  les  erreurs  ; on  n’est  pas  certain,  à l’occasion,  de  calculer  sur  un  même  calendrier  et  fun  commence 
à Noël,  l’autre  au  1®*^  mars  (système  antique),  un  autre  à l’Annonciation  (25  mars),  le  nôtre  enfin  au  l®*"  janvier. 

Il  m’était  impossible  de  prendre  moi-même  toutes  les  cotes  dans  les  bibliothèques  et  archives;  leur  transcription 
du  dépôt  original  dans  mes  dossiers,  puis  de  là  sur  les  feuilles  envoyées  à l’impression,  a dû  occasionner  quelques 
inexactitudes  je  serai  obligé  aux  personnes  qui  voudront  bien  me  les  signaler.  La  responsabilité  des  assertions 
remonte  à l’historien  cité,  et  non  à l’auteur  qui  le  cite  ; j’insiste  sur  ce  point.  Quelques  fiches  incomplèles,  ou  erronées 
comme  dates,  ont  pu  être  intercalées  hors  de  leur  place  normale;  mais  ces  légères  erreurs  ne  modifient  pas  l’exposé 
des  événements.  Afin  de  simplifier  les  indications  de  noms  au  cours  du  récit,  j’ai  adopté  la  forme  sous  laquelle  ces 
noms  sont  plus  rapidement  compréhensibles  ; au  lieu  d écrire  les  degli  Oddi,  les  degli  Ermanni,  j’opte  le  plus  souvent 
pour  la  forme-type  :Oddi,  Ermanni,  etc.  — Il  existait  bien  une  famille  Oddi,  distincte  de  la  famille  degli  Oddi, 
mais  cette  dernière  est  seule  en  cause  au  temps  des  Baglioni . Pour  les  prénoms  des  Baglioni  historiques,  j ai  dû 
adopter  l’ordre  chronologique  sous  lequel  ils  sont  connus  et  cités,  comme  I®®,  II®,  etc.,  même  quand  d autres  membres 
de  la  famille,  aux  prénoms  similaires,  devraient  (comme  date)  être  placés  dans  l’intervalle.  Les  noms  ou  prénoms 
italiens  particulièrement  connus  en  France  sont  orthographiés  sous  leur  forme  française  : Gonzague,  pour 
Gonzaga  ; Médicis,  pour  Mcdici  ; Montefeltre,  pour  Montefeltro  ; ouCosme,  pour  Cosimo  (de  Médicis)  ; François- 
Marie,  pour  Francesco-Maria  (duc  d Urbin),  etc.  Les  noms  des  Papes  et  des  Souverains  de  marque  sont  cités  en 
français.  Certains  noms  de  famille  que  nos  vieux  historiens  avaient  francisés  reparaissent  sous  leur  véritable  forme  : 
Colonna,  pour  Collonne  ; Doria,  pour  d’Orie  ; Malatesta,  pour  Malateste  ; Sforza,  pour  Sforce. 

Même  observation  pour  les  noms  de  lieux,  désignés  sous  leur  forme  française  quand  nous  y sommes  habitués  : 
Florence,  pour  Firenze  ; Naples,  pour  Napoli  ; Pérouse,  pour  Perugia  ; Urbin,  pour  Urbino,  etc.  A ce  sujet,  la 
distinction  est  forcément  arbitraire,  car  tels  noms  sont  connus  jusqu’à  un  certain  point,  difficile  à déterminer  ; les 
autres  noms  et  prénoms  d’Italie  conservent  leur  forme  étrangère. 

Les  Baglioni  sont  dits  Baglioni,  en  même  temps  que  famille  italienne,  et  Baglion,  comme  rameau  français. 
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Tel  qu'il  est  présenté,  cet  ouvrage  forme  un  tout,  correspondant  à son  plan.  Mais  un  travail  aussi  complexe  et 

dont  les  développements  nécessiteraient  encore  de  longues  recherches,  ne  saurait  être  définitif;  il  peut,  au  contraire, 
susciter  quelques  études  complémentaires.  J’ai  réuni  une  collection  de  dossiers  dont  la  plus  grande  partie  a été 
utilisée;  le  surplus,  assez  considérable,  permettrait  de  rédiger  un  volume  de  la  même  importance  que  celui-ci. 
Peut-être  pourrai-je  entamer  cette  besogne.  En  attendant,  je  me  borne  à dresser  le  plan  qui  se  diviserait  de  la  façon 
suivante  : 1“  Étude,  au  point  de  vue  historique  et  administratif,  des  fiefs  et  seigneuries  des  Baglioni  ou  Baglion. 
2°  Publication  « in  extenso  » des  pièces  officielles  des  archives  publiques  italiennes  et  des  pièces  des  archives 
françaises  présentant  quelque  intérêt.  3°  Correspondance  d’État;  lettres  envoyées  aux  grands  personnages  ou  reçues 
d’eux  ; analyse  des  pièces  principales  des  archives  particulières  ; sceaux.  4°  Généalogie  des  diverses  branches  des 
Baglioni,  afin  d’établir  les  points  de  jonction  qui  les  concernent;  ce  travail  permettrait  d’accepter  ou  d’éliminer 
telles  ou  telles  familles  sur  lesquelles  les  indications  font  défaut.  5“  Relevé  et  examen  des  ouvrages  littéraires  ou 
scientifiques  composés  par  des  Baglioni.  6“  Rédaction  d’une  notice  surchacune  des  alliances  de  la  maison  de  Baglion, 
en  Italie  et  en  France. 

Les  documents  phototypiques  pourraient  être  en  aussi  grand  nombre,  dans  cet  ouvrage,  que  dans  son  devancier  ; 
mais,  à l’ensemble  des  étudesqu’il  contiendrait  manquerait  l’intérêt  et  le  mouvement  que  le  lecteur  attend  d’un  récit 
historique.  Cependant,  les  chercheurs  et  les  érudits  pourraient  en  faire  leur  profit.  Quanta  la  publication  « in  extenso  » 
de  tous  les  documents  et  des  preuves,  je  ne  me  suis  pas  arrêté  à un  projet  de  ce  genre  ; ce  cartulaire  engloberait  une 
série  de  tomes  d’un  intérêt  trop  spécial  à une  famille  pour  que  le  succès  de  sa  publication  correspondît  à l’elfort 
demandé. 


INTRODUCTION 


L’origine  d’une  maison  féodale  se  confond  avec  les  premières  notions  de  la  Féodalité  elle-même  ; 
c’est  la  nuit  des  temps,  dernier  recours  des  historiens  qui  concilient  ainsi  la  diversité  des  opinions. 
S’inspirant  de  cette  façon  de  procéder,  Pierre  de  Quiqueran  commence  en  ces  termes  son  Livre  de 
Raison  : « Comme  la  meilleure  et  la  plus  advantageuse  marque  de  Noblesse  est  d’en  ignorer  l’origine,  nous 
pouvons  présumer  quelqu’advantage  de  ne  scavoir  pas  où,  et  par  qui,  les  Quiqueran  ont  commencé...  » 
Ce  serait  presque  le  cas  des  Baglioni  ou  Baglion.  Après  examen  des  anciens  documents  et  des 
chroniques,  quelques  éclaircies  perceront  les  brumes  du  passé  ; mais  il  aura  fallu  procéder  par 
tâtonnements  et  se  résigner  à des  lacunes. 

Le  premier  Baglione  cité  dans  l’Histoire,  celui  que  de  vieux  auteurs  considèrent  comme  la  souche 
initiale  des  Baglioni,  est  un  comte  Ballio,  chef  de  marque  dans  l’armée  impériale  de  Gratien  ; Pacatus 
le  qualifie  de  triumphalis  et  prétend  que  ce  « Cornes  » Ballio  (alias  Vallio)  préféra  la  mort  à la 
tyrannie  de  Maxime  victorieux.  Plusieurs  historiens  adoptent  cette  version,  au  sujet  de  laquelle  saint 
Ambroise,  légat  du  très  jeune  empereur  Valentinien,  émet  des  réserves.  L’évêque  adresse  à Maxime, 
qu’il  considère  comme  l’assassin  de  Ballio,  de  vifs  reproches  rappelés  dans  sa  correspondance 
{Lettre  XXVII)  d’une  façon  saisissante.  La  scène  se  passe  à Trêves  * : Maxime  s’est  plaint  de  l’accueil 
empressé  fait  par  Valentinien  aux  anciens  officiers  de  Gratien,  lesquels,  en  grand  nombre,  désertent 
son  armée  ; à cela,  saint  Ambroise  objecte  que  ces  officiers,  libres  d’aller  où  bon  leur  semble,  sont 
d’autant  plus  excusables  de  se  soustraire  à la  disgrâce  et  à la  mort  : « La  mort  de  qui  voulez-vous 
dire  ? » interrompt  sèchement  Maxime.  « De  Ballion,  par  exemple,  précise  l’évêque,  et  cependant 
quel  homme,  quel  guerrier  c’était  là  ! Sa  fidélité  à son  Empereur  devait-elle  être  pour  lui  une  juste 
cause  d’exil  ? ))  « Mais,  ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  tué  »,  reprend  Maxime.  « Pourtant,  on  nous  a dit  que 
quelqu’un  en  avait  donné  l’ordre  ! » Et,  cynique,  le  tyran  de  riposter  aussitôt  : « S’il  ne  s’était  tué 
lui-même,  j’aurais  commandé  de  le  conduire  à Cavaillon  et  là,  de  le  brûler  vif.  » « C’est  bien  assez, 
conclut  l’évêque,  pour  que  vous  puissiez  être  accusé  de  l’avoir  tué!  Mais  qui  donc  pouvait  espérer  se 
soustraire  à vos  sanctions  après  le  meurtre  d’un  si  brave  guerrier,  d’un  si  fidèle  soldat,  d’un  Comte 
si  important  ?...  » La  réplique  de  Maxime  a dérouté  les  historiens  au  sujet  du  décès  de  Ballio;  cependant 
Fallue,  dans  ses  « Annales  de  la  Gaule  » puisées  aux  bonnes  sources,  spécifie  que  « le  comte  Balion 
fut  étranglé  par  les  soldats  bretons  ».  Longtemps  avant  cet  auteur,  Claude  de  Rubys  n’adoptait  pas 
la  version  du  suicide.  « Lors  du  meurtre  de  Gratien  à Lyon,  écrit-il,  il  ng  eut  pas  un  de  ses  serviteurs 
qui  fit  contenance  de  s’en  remuer  : lorsqu’un  brave  Seigneur  de  sa  suite  nommé  Balio  fut  pagé  de  la 
même  monnaie  que  l’Empereur  son  Maître.  » De  Rubys  remarque  qu’il  s’agit  du  « Balio,  duquel  on  dit 
que  sont  sortis  ces  Balions  qui,  par  leurs  prouesses,  ont  tant  fait  parler  d’eux  en  Italie  et  ailleurs  : et 
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doü  nous  avons  des  rejetons  en  notre  ville  de  Lyon  qui  ne  dégénèrent  point  de  la  vertu  et  valeur  de 
leurs  ancêtres.  » Breghot  du  Lut  réédite  cette  hypothèse,  acceptée  par  divers  généalogistes. 

La  descendance  présumée  de  ce  premier  Balion,  dont  le  nom  devient  Baghone  en  Italie,  prend  ici 
sa  place  au  simple  titre  documentaire  ; aucune  famille,  si  antique  soit-elle,  ne  peut  se  réclamer  de 
données  sérieuses  à cette  époque.  Les  faits  échappent  en  grande  partie  ; fort  rares  sont  les  documents 
qui  survécurent  aux  houleversements  des  siècles  ; encore  risquent-ils  d’être  éliminés  par  la  critique. 
Seules,  les  généalogies  avancent  des  opinions  aussi  péremptoires  que  contestahles.  Ces  pi  éliminai!  es 
se  horneront  aux  citations  que  je  devais  produire  parce  quelles  intéressent  cette  étude  , ceitaines 
émanent  d’écrivains  réputés  : je  me  garderai  de  conchue. 

L’historien  Fanuse  Campano,  consulté  par  Felice  Ciatti,  prétend,  sur  l’autorité  des  plus  anciens 
auteurs,  « con  l’antorità  di  pin  antichi  scrittori  )),  que  les  Baglioni  passaient  d’Italie  en  France  en  la 
personne  d’un  Oldarick  vivant  au  temps  de  Charlemagne  *.  (Ballio,  ou  Baglione  en  italien,  serait  un 
prénom  souvent  usité  dans  une  même  lignée  et  devenu  patronymique.  Oldarick  aurait  été  « Ballioni  » 
comme  fils,  ou  petit-fils,  d’un  ascendant  de  ce  nom  venu  de  Germanie  en  Italie.)  Quoiqu’il  en  soit, 
Charlemagne  couronné  Empereur  d’Occident  * voulut  récompenser  la  valeur  d’Oldarick  en  le 
mariant  à Arminzia,  issue  de  la  haute  noblesse  saxonne.  La  Saxe,  autant  de  fois  soumise  que  révoltée, 
ne  s’est  pacifiée  qu’en  raison  de  sa  conversion  au  christianisme  ; Oldarick  aurait  été  gratifié  d’un 
important  gouvernement  dans  cette  région. 

Trois  fils  lui  sont  attribués  : Carlo,  Mariperto  et  Orazio  ; ce  dernier,  père  lui-même  d’Oldarick  (II), 
qui  eut  pour  fils  : Almaro  (Aymard).  Sur  Almaro  subsisteraient  quelques  données  : vigoureux  et 
de  belle  mine,  « hello  di  volto,  e valoroso  di  corpo  »,  il  est  élevé  par  Othon  II,  Empereur  d’Allemagne 
à plusieurs  dignités*,  récompense  de  sa  conduite  dans  les  guerres  contre  Esclavons  et  Francs.  Puis 
à la  suite  de  son  Prince,  Almaro  marche  contre  Lothaire,  Roi  de  France,  usurpateur  du  Duché  de 
Lorraine  pour  son  frère  Charles  ; en  deux  mois,  l’armée  impériale  parcourt  le  royaume,  et  Almaro, 
de  nouveau  signalé  pendant  la  campagne,  reçoit  le  comté  de  Boulogne  en  Picardie.  Son  fils  Rodolfo, 
comte  et  plus  tard  duc  de  Boulogne,  continue  la  descendance  par  ses  fils  Ottone  et  Eustazio 
(Eustache)  ; ce  dernier  marié  à Ida  d’Ardenne,  fille  de  Godefroid  duc  de  la  Basse-Lorraine. 

Les  enfants  d’Eustazio  et  d’Ida  furent  Godefroid,  Beaudouin  et  Eustazio  (ou  Eustache  (II),  classé 
11F  du  nom  * par  le  Père  Anselme).  En  eux  nous  trouvons  des  figures  de  connaissance  ; elles 
comptent  parmi  les  plus  grandes  de  l’Histoire  : c’est  avec  Godefroid  de  Bouillon,  héritier  de  son  oncle 
dans  le  duché  de  Lorraine  *,  Beaudouin  le  frère  du  héros  de  la  première  croisade  **  et  son  successeur  sur 
le  trône  de  Jérusalem;  c’est  Eustache  enfin,  croisé  comme  eux,  et  le  seul  qui  continuera  la  lignée. 

Celle-ci,  telle  que  la  rapporte  F.  Ciatti,  n’est  pas  conforme  aux  indications  du  Père  Anselme,  même 
en  négligeant  certains  prénoms  discutables.  Au  lieu  des  deux  fils,  Ugone  et  Lodovico,  attribués  par 
1 auteur  italien  a Eustazio,  ou  Eustache  IF  (alias  IIF)  de  Boulogne,  le  Père  Anselme  indique  une  fille 
unique  : Mathilde,  comtesse  de  Boulogne,  mariée  à Étienne  de  Blois  Roi  d’Angleterre  *.  Que  la 
compilation  du  généalogiste  français  soit  sujette  à d’inévitables  erreurs,  c’est  évident  ; je  ne  me 
pei  mettrai  pas  cependant  de  la  contredire,  n’étant  point  en  mesure  de  le  faire.  Lhi  membre  de  la 
lamille  des  Baglioni  vivait  certainement  à l’époque  du  Lodovico  fils  d’Eustazio  II,  ci-dessus  ; peut- 
élic  s appelait-il  efiectivenient  Lodovico  ? Nous  le  retrouverons  à sa  place.  Son  point  de  jonction 
a\ec  les  Bouillon  n aurait  point  été  mentionné  sans  cette  circonstance  particulière  que  de  vieux 
chroniqueurs,  et  non  des  moindres,  affirment  le  fait. 

A piemièie  Mie,  le  Roi  Arliis,  ou  Renaud  de  Montauhan,  surgissant  au  début  de  la  généalogie  des 
Baglioni,  ne  clioqueiaient  ni  plus  ni  moins  la  vraisemblance  que  Godefroid  de  Bouillon  leur  émule 
léj^endaiies  jnouesses.  Entons  pays,  les  généalogistes  s’ingénient  aux  raccords  de  ce  genre,  plus 
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commodes  à placer  au  chapitre  des  éloges  qu’à  celui  des  preuves.  Tout  lord  anglais  eut  pour  ancêtre 
Guillaume  le  Conquérant,  ou  l’un  de  ses  compagnons  ; tout  gentilhomme  d’Irlande  compte  dans 
ses  ascendants  un  roi  local  (ce  qui,  au  demeurant,  ne  tire  pas  à conséquence).  Français,  Espagnols 
et  Allemands  rivalisent  en  données  non  moins  fastueuses  ; les  Italiens  ne  sont  pas  en  reste. 

Mais  quand  il  s’agit  d’un  chroniqueur  comme  Raphaël  le  Volterran  par  exemple,  dont  les 
Commentaires  ne  concernent  les  Baglioni  qu’incidemment,  on  se  demande  sur  quelles  preuves 
l’auteur  établit  ses  dires  pour  désigner  Godefroid  de  Bouillon  au  nombre  des  ancêtres  des  Baglioni  ? 
C’était  là  une  opinion  déjà  acceptée  au  début  du  xvi®  siècle;  naturellement,  les  auteurs  de  second 
ordre  emboîtent  le  pas  sans  plus  ample  informé.  Les  Frolliere,  Ciatti,  Brenzone,  Tomitano,  etc., 
trop  spécialisés  dans  l’histoire  de  la  famille,  le  manuscrit  de  Tassi,  les  discours  adressés  à tel  ou 
tel  des  Baglioni  marquants,  ne  sauraient  faire  autorité. 

Cependant  la  tradition  est  constante  ; et,  pour  tantaisistes  qu’ils  soient,  les  ouvrages  généalogiques 
sont  excusables  d’y  faire  allusion  après  de  nombreux  précédents.  L’origine  des  plus  grandes  Maisons 
repose,  le  plus  souvent,  sur  la  légende  ; quand  celle-ci  émane  d’auteurs  réputés,  elle  retient  l’attention. 
Ainsi  en  est-il  pour  les  Baglioni. 

A leur  sujet,  les  éléments  d’appréciation  s’inspirent  de  la  similitude  absolue  des  armoiries  de  leur 
Maison  et  de  celles  des  Bouillon,  la  quasi-identité  des  noms  n’est  pas  moins  curieuse  : Buglioni  et 
Baglioni  sont  prononcés  en  italien  : Boullioni  et  Ballioni,  alors  que  les  vieux  textes  montrent  parfois 
Buglioni,  mis  pour  Baglioni,  sans  qu’une  erreur  puisse  toujours  expliquer  le  fait  ; l’origine 
notoirement  germanique  des  Baglioni  fit  le  reste. 

Ces  particularités,  à les  prendre  séparément,  n’ont  qu’une  portée  insignifiante  ; réunies,  elles  ont 
créé  la  tradition  ; à défaut  de  preuves,  le  lecteur  en  tirera  les  conclusions  qui  lui  paraîtront  les  plus 
acceptables. 

(Voir  à la  pe  Partie  (Historique)  chapitre  X,  note  (armoiries),  pp.  348,  349,  et  à la  II®  Partie  (généalogie),  section  X. 
Annexes  I et  H.) 


PREMIÈRE  PARTIE 

ÉTUDE  HISTORIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 


Pérouse,  l’antique  capitale  de  l’Ombrie,  fièrement  campée  sur  son  plateau  élevé,  découvre  un  des 
plus  séduisants  panoramas  d’Italie.  Les  collines  environnantes,  coiffées  de  coquettes  maisons,  s’apla- 
nissent en  douces  ondulations  jusqu’aux  rives  du  Tibre  ; le  fleuve  serpente  dans  la  vallée  au  milieu 
d’une  végétation  si  riche,  qu’elle  donne  à cette  campagne  le  rayonnement  d’un  jardin,  Taine  réserve 
de  pittoresques  expressions  pour  décrire  cette  ville  « de  défense  et  de  refuge  » dont  Rourget  n’admire 
pas  moins  la  farouche  attitude.  « Nid  d’aigle,  écrit-il,  qui  menace  au  loin  l'immense  horizon  où  dorment 
Assise,  Foligno  et  Spolète.  » 

De  ces  fertiles  vallées  où  luisent,  entre  des  rideaux  de  peupliers,  les  méandres  de  rivières  rejoi- 
gnant le  Tibre,  parmi  « des  vapeurs  de  violette  et  d’or  »,  se  dégage  un  parfum  de  paix  divine.  Il  pénétre 
le  cœur  en  face  d’une  si  lumineuse  sérénité. 

C’est  ici  le  principal  théâtre  des  gestes  de  ces  Baglioni  dont  je  tente  de  reconstituer  I histoire.  Dans  la 
splendeur  de  ces  diaphanes  horizons  se  déroulèrent,  au  crépitement  des  incendies,  les  compétitions 
acharnées  et  les  combats  sans  merci.  Cette  même  région  fut  naguère  le  théâtre  de  grands  événements 
de  l’Histoire  romaine.  Depuis  lors,  sur  un  paysage  où  paljTitent  de  poignants  souvenirs,  plane  l’ombre 
du  passé. 

A son  origine  reculée,  Pérouse  doit  les  innombrables  vicissitudes  qui  hachent  son  histoire.  Plu- 
sieurs fois  détruite,  elle  renaît  de  ses  cendres  pour  subir  les  transformations  qu’impose  le  cours  des 
siècles.  L’une  des  XII  cités  de  la  Confédération  étrusque,  elle  est  soumise  aux  Romains  et  convertie 
en  municipe.  Anéantie  dans  la  lutte  entre  Octave  et  Antoine  après  que  les  soldats  de  ce  dernier, 
assiégés  là,  n’eurent  rendu  qu’un  monceau  de  décombres,  elle  reparaît  pour  devenir  colonie 
romaine  sous  le  nom  d’Augusta  Perusia,  jusqu’à  sa  destruction  nouvelle,  après  une  résistance  de 
sept  ans  aux  Ostrogoths  de  Totila. 

Il  est  difficile  de  démêler  le  sort  de  Pérouse  dans  les  bouleversements  entraînés  par  l’învasion  bar- 
bare. La  ville  dut  appartenir  aux  ducs  de  Spolète  et  faire  partie  de  la  Ligue  de  Toscane.  Dans  le  chaos 
qui  suivit  l’effondrement  de  l’Empire  romain,  le  besoin  d’une  organisation,  au  moins  sommaire, 
s’étant  imposé  aux  individus,  les  jjetits  patriciens  et  les  marchands  se  coalisent  sous  la  protection 
simultanée  du  Pape  et  de  l’Empereur. 
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Pérouse  est  Guelfe  ; elle  combat  le  plus  souvent  sous  l’étendard  à l’insigne  du  Lion  et  fait  preuve 
d’une  réelle  valeur.  Les  Guelfes  se  méfient  de  ce  qu’ils  qualifient  ((  ambitions  cléricales  »,  mais  n’en 
demeurent  pas  moins  les  tenants  du  Pape  contre  les  Gibelins  impériaux.  Tel  est  l’état  d’esprit  pérou- 
sin.  La  cité  a été  comprise  dans  la  concession  faite  au  Pontife  par  Pépin  le  Bref,  confirmée  par  Char- 
lemagne, puis  par  Othon  P*-.  Il  s’agissait  au  début  d’une  haute  suzeraineté,  « alto  dominio  »,  et  les 
Papes,  inconnus  pour  ainsi  dire  aux  Pérousins,  n exerçaient,  pai  le  fait,  qu  une  autoiité  nominale. 
Les  premiers  de  ces  suzerains  qui  visitèrent  la  ville  s’installèrent  simplement,  avec  leur  entourage, 
dans  la  grande  salle  de  la  Canonica.  La  population,  heureuse  de  voir  en  eux  des  protecteurs,  ne 
prévit  aucune  des  dissensions  à venir. 

C’est  que  la  Papauté,  devenue  puissance  politique  séculière,  aura  le  droit  et  le  devoir  de  conserver 
son  État.  Les  moyens  temporels  et  humains  s’imposeront  aux  Pontifes  contraints  de  s’adapter  à leur 
milieu.  D’autre  part,  la  résistance  des  Communes  à leur  suzerain  n’impliquera  aucune  hostilité  reli- 
gieuse. La  foi,  la  piété  même,  ne  seront  point  en  cause,  mais  bien  les  difficultés  inhérentes  au  mode 
de  gouvernement.  Les  aspirations  d’indépendance  n’excluront  aucune  pratique  chrétienne  ; car  le 
citoyen  distingue  entre  le  spirituel  et  le  temporel,  non  sans  errer,  mais  souvent  avec  une  indéniable 
bonne  foi. 

Tout  d’abord,  l’autorité  ecclésiastique  connait  l’ère  des  conflits  endémiques  avec  les  Empereurs. 
Ces  derniers,  par  les  donations  de  villes  du  territoire  pontifical,  accroissent  l’influence  de  leur  parti. 
Les  Papes,  de  leur  côté,  concèdent  des  chartes  identiques  pour  les  mêmes  seigneurs  et  les  mêmes 
cités,  en  protestant  contre  l’iisurpation  impériale.  Leurs  nonces  sont  opposés  aux  nonces  de  l’Em- 
pereur. 

De  ces  rivalités  résulte  momentanément  la  liberté  des  citoyens.  Ils  s’y  attacheront  profondément. 
L’esprit  d’indépendance  survivra  à toutes  les  vicissitudes,  jusqu’à  ce  que  la  Commune  ne  soit  plus 
rappelée  que  par  son  nom. 

C’est  au  cours  de  la  troisième  expédition  de  Frédéric  Barberousse  en  Italie  *,  que  de  vieilles  chro- 
niques signalent  le  premier  Baglioni  recevant  de  l’Empereur  l’investiture  du  Vicariat  impérial  sur 
Pérouse.  La  ville  constitue,  en  quelque  sorte,  une  Bépublique  indépendante  gouvernée  par  une 
dizaine  de  consuls  élus  par  elle.  Déjà,  la  simplicité  des  âges  primitifs  tend  à disparaître  ; près  du 
Dôme  va  s élever  un  palais  destiné  aux  réunions  des  gouvernants  dont  les  prédécesseurs  se  conten- 
taient de  discuter  en  plein  vent,  sur  la  place.  Au  début  du  xiP  siècle,  Pérouse  jouissait  d’une  tran- 
quillité relative.  Devenue  un  centre  important,  grâce  aux  avantages  de  sa  position  et  à l’énergie  de  ses 
habitants,  elle  a vu  d importants  personnages  arriver  de  Germanie  avec  Barberousse  et  plusieurs 
de  ceux-ci  s installer  définitivement  parmi  les  citoyens.  Ils  fondent  de  nouvelles  familles. 

I els  sont  les  Baglioni,  qui  n en  étaient  peut-être  pas  à leur  premier  séjour  en  Italie’.  D’autres  noms 
marquants  de  1 histoire  pérousine accusent,  à cette  époque,  une  même  provenance.  Soit  les  Ermanni 
(Hei  manii)  plus  tard  appelés  délia  Staffa;  les  Ranieri  (/?ai/ier)  ; les  Oddi  {Ottoé),  ces  derniers  Hon- 
giois,  dit-on.  De  pareils  appoints  vont  contribuer  à l’illustration  de  Pérouse.  Ils  sauront  imposer  sa 
liuissance  et  seconder  son  ambition.  Mais  le  tableau  comporte  des  ombres.  Ce  sont  les  luttes  intes- 
tines, véiitables  cauchemars  qui  se  multiplient  à ces  époques  troublées. 

^ I éiouse,  tii  aillée  pai  les  factions,  n en  réussira  pas  moins  à étendre  sa  domination  sur  l’Ombrie. 
Villes  el  bouigadesse  soumellenl  à son  autorité  ; dés  1139,  mention  en  est  foite  dans  les  documents 
olliciels.  On  sait  la  Commune  accueillante  aux  bonnes  volontés,  implacable  pour  qui  résiste.  Ses 


1.  Tassi  et  divers  auteurs  supposent  les  Baglioni  originaires 
de  la  région  germaine  voisine  de  la  France,  ce  qui  concorde 
avec  la  légende  lorraine  notée  à l lntroduction.  L’origine  des 


ducs  de  Souabe  et  de  Bavière,  attribuée  ailleurs  aux  Baglioni, 
s expliquerait  par  le  passage  de  la  famille,  ou  de  certains 
membres  de  celle-ci,  d’une  province  dans  une  autre. 
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voisins,  malmenés  en  de  fréquentes  rencontres,  sont  forcés  de  lui  rendre  hommage.  Bientôt,  sur  de 
nombreuses  cités,  le  Griffon  pérousin  profde  son  ombre  victorieuse.  Il  commande  à Sienne,  à 
Gubbio,  à Cattania,  àArezzo  et  à Sarteano  ; Montepulciano,  Città  di  Castello,  Todi,  Spolète  et  Assise 
sont  dans  sa  dépendance.  Une  partie  de  ces  villes  est  annexée.  Lorsqu’en  1282,  Martin  IV  s’interpose 
en  faveur  de  Foligno,  Pérouse  le  jirend  de  haut  et  insulte  le  Pape. 

Les  suzerains  n’étaient  donc  pas  écoutés  aisément  des  hardis  Pérousins,  dont  la  ville  se  présente  sur 
une  inquiétante  défensive.  Elle  garde  le  Tibre  et  domine  les  deux  routes  qui,  de  Rome,  montent  vers 
le  Nord.  La  politique  pontificale  envisagera  forcément  Pérouse  comme  un  point  essentiel  à occu- 
per; par  suite  s’imposera,  pour  cette  cité,  l’alternative  de  la  soumission  ou  de  la  lutte.  Elle 
regimbera  souvent. 

Pourtant,  au  cours  du  xii®  et  même  du  xiii®  siècle,  les  rapports  entre  le  Saint-Siège  et  Pérouse  ne 
tournent  qu’incidemment  à l’aigre.  Innocent  III,  le  premier  organisateur  des  Etats  ecclésiastiques, 
est  en  bons  termes  avec  les  fiers  habitants  de  la  capitale  ombrienne.  Mais  combien  sa  dextérité  dut 
être  mise  à l’épreuve  ! En  septembre  1214,  le  Pape  établissait  la  levée  des  contributions  par  tête,  et 
non  plus  par  propriété,  en  raison  des  conflits  élevés  à ce  sujet  entre  la  noblesse  et  le  peuple.  Les 
gentilshommes,  ayant  la  plupart  de  leurs  biens  hors  de  la  commune,  ou  dégrevés  de  charge  par  droit 
féodal,  préféraient  le  second  mode  d’imposition.  Innocent  III  sut  leur  faire  accepter  son  arbitrage  ; 
il  conquit  le  respect  et  l’affection  de  tous.  Les  Pérousins  se  réclamèrent  de  son  patronage,  offrant 
même  au  Pontife  d’exercer  chez  eux  le  pouvoir  temporel. 

Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas.  Si  la  qualité  de  vassaux  de  l’Eglise  leur  paraît  acceptable,  c’est  qu’ils 
considèrent  comme  réservée  la  question  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges.  Sur  ce  chapitre, 
Pérouse  n’entend  rien  céder.  Comme  elle  est  en  même  temps  très  démonstrative  de  ses  sentiments 
religieux,  c’est  aux  noms  du  Christ,  de  la  sainte  Vierge,  des  saints  Costanzo  et  Ercolano,  ses  patrons, 
qu’elle  proteste  avec  véhémence.  De  sévères  prohibitions  visent  les  ecclésiastiques.  Nul  cardinal  ne 
devra  pénétrer  dans  ses  murs  sans  jurer  à son  chancelier  qu’il  vient  en  ami  et  non  en  légat,  et 
que  les  droits  de  la  Commune  ne  sont  pas  en  cause.  Pérouse  prétendra  même  interdire  toute  corres- 
pondance avec  le  Pape  ou  l’évêque,  non  revêtue  du  sceau  communal  (1319). 

C’est  au  milieu  des  Pérousins,  devenus  ses  amis,  qu’innocent  III  était  mort  en  1216.  Dans  la  Cano- 
nica  de  la  ville,  le  collège  des  cardinaux  élut  Honorius  III,  dont  les  tentatives  conciliantes  n’eurent 
pas  le  même  succès  que  celles  de  son  prédécesseur.  Peut-être  son  intervention  avait-elle  laissé  j^ressen- 
tir  quelques  velléités  d’autorité  directe.  Au  point  de  vue  de  leur  tranquillité,  les  Pérousins  ne  gagnèrent 
rien  à s’être  montrés  susceptibles.  Vers  la  fin  du  pontificat  d’Honorius,  les  nobles  se  heurtèrent  violem- 
ment avec  les  plébéiens  *.  Ces  derniers,  vu  leur  nombre,  eurent  finalement  le  dessus,  et  leurs  adver- 
saires, déjà  bannis  deux  ans  auparavant,  durent  repasser  la  frontière.  Le  cardinal  Colonna  s’efforça 
vainement  d’atténuer  le  conflit.  Grégoire  IX  fut  plus  heureux.  Le  calme  se  rétablit  avec  le  rappel 
des  bannis*,  ce  que  put  constater  le  Pape  venu  plusieurs  fois  à Pérouse,  au  grand  déplaisir  des 
Romains  délaissés. 


★ 

La  composition  des  factions  pérousines  est  complexe  et  variable.  Les  nobles,  d’abord  appelés  Cava- 
lieri,  puis  sont  ambitieux  et  turbulents.  Ils  ont  le  faucon  pour  insigne.  Les  plébéiens  : Pedoni 

(pédaille),  ou Popo/û/u',  forment  naturellement  le  parti  adverse,  mais  se  scindent  en  deux  fractions: 
bourgeoisie  et  menu  peuple.  Celui-ci  ne  demandera  bientôt  qu’à  prêter  main-forte  à la  noblesse, 
comptant  ainsi  sortir  de  la  poussière.  Que  lui  importent  les  injures  des  bourgeois,  du  « peuple  gras  », 
qui  qualifient  de  Beccherini  (Bouchers)  leurs  frères  du  « peuple  maigre  »?  Au  dire  des  plébéiens 
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nantis,  ces  Beccherini  sont  jaloux  et  faciles  à ^corrompre  ; ils  ne  méritent  que  dédains.  On  saura 
leur  tenir  tête  non  moins  qu’aux  gentilshommes.  Ainsi  raisonne  la  faction  bourgeoise,  dite  des 
Raspanti  (de  ((  raspare  »,  voler},  surnom  que  lui  vaut  le  chat  quelle  a choisi  pour  emblème. 

Parle  fait,  si  Guelfe  et  Gibelin  sont  des  partis  adoptés  le  plus  souvent  en  raison  de  compétitions 
d’ordres  divers  et  non  par  opinion,  il  en  est  de  même  au  sujet  des  factions  noble  et  populaire.  Au 
fond,  toute  grande  maison  comme  toute  cité  ne  sert  invariablement  qu  un  parti . le  sien  propre.  Tel 
citoyen  se  range  d’un  côté  par  1 unique  motif  quun  adversaire  peisonnel  est  de  lautie.  Puis  vient  la 
cohue  des  mécontents  ; l’arrivée  aux  affaires  d’un  personnage  nouveau  peut  toujours  leur  être  profitable. 

Qu’on  ne  s’étonne  i^as  de  voir  le  populaire  acclamer  un  chef  d’antique  lignée,  pendant  qu’une  direc- 
tion plébéienne  est  acceptée  des  gentilshommes  b Une  même  famille  fournit,  à l’occasion,  les  têtes  de 
factions  en  lutte  ouverte.  Du  reste,  les  haines  ne  sont  pas  moins  violentes  entre  Guelfes  par  exemple, 
qu’entre  ceux-ci  et  les  Gibelins. 

Conçoit-on,  dès  lors,  la  tension  des  rapports  entre  le  Saint-Siège  et  Pérouse,  et  les  tiraillements 
intestins  de  la  cité  ? Cela  permettra  de  dégager  une  impression  plus  exacte  des  faits  concernant  les 
Baglioni. 

Il  est  certain  que  l’appui  et  l’arbitrage  de  la  Papauté  furent  souvent  pour  Pérouse  des  gages  de  sécu- 
rité. A de  fréquentes  reprises,  la  cité  en  appelle  au  Pontife.  C’est  près  de  lui  que  se  réfugient  les  plus 
compromis  du  parti  vaincu,  quel  qu’il  soit.  Quand  sévit  l’anarchie,  l’imminence  du  danger  affole  les 
citoyens.  Le  Pape  devient  alors  le  recours  suprême.  Seulement,  on  négligera  ses  remontrances  dans 
la  bonne  fortune.  Pérouse  cependant  justifie  quelque  peu,  vis-à-vis  du  Siège  apostolique,  sa  réputation 
de  fidélité;  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  envahissante.  Elle  sait  reconquérir  des  places  pour  l’Eglise, 
à la  grande  satisfaction  de  Benoît  XII,  dont  l’impression  se  modifiera  en  constatant  que  la  commune 
victorieuse  refuse  de  lâcher  prise  (10  mars  et  17  sept.  1337). 

Les  rapports  entre  les  Papes  et  la  capitale  ombrienne  se  sont  gâtés  surtout  à partir  du  xiv®  siècle. 
La  translation  du  Saint-Siège  à Avignon*  fut  une  calamité  pour  l’Italie,  où  va  disparaître  le  régime 
communal,  ruiné  par  ses  propres  excès.  En  attendant,  les  Papes  de  France  sont  mal  écoutés  des  Pérou- 
sins.  Et  quand  les  successeurs  de  ces  Pontifes  reviendront  à Rome,  les  conséquences  de  pareils  pré- 
cédents se  feront  sentir. 

Au  début  du  xiv®  siècle,  Pérouse  est  d’autant  moins  traitable  qu’elle  est  prospère.  Son  gouver- 
nement s organise.  La  ville  est  riche  et  bat  monnaie,  de  beaux  palais  transforment  l’aspect  rébarbatif 
de  ses  quartiers  ; sa  nouvelle  Université,  appelée  à devenir  célèbre,  lui  attire  de  nombreux  étrangers. 
Aussi  1 empereur  Charles  IV  confirme-t-il  les  privilèges  d’une  cité  déjà  réputée*.  Victorieuse  des 
rébellions,  Pérouse,  égale  de  Florence  et  de  Sienne,  forme  avec  ces  villes  l’une  des  trois  communes 
les  plus  puissantes  de  cette  région  italienne,  « les  seules  jouissant  d’une  vie  régulière  ». 

•k 

Lxposeï , même  sommairement,  1 organisation  locale  est  un  sujet  dont  l’aridité  n’exclut  pas  l’intérêt, 
en  laison  de  la  place  que  tiennent  dans  les  récits  contemporains  les  questions  relatives  aux  offices 
publics  et  aux  diverses  magistratures. 


1.  C’est  pourquoi  le  classement  donné  par  les  historiens  qui 
généralisent  des  situations  essentiellement  variables  ne  doit 
pas  être  prisa  la  lettre.  Tel  verra  les  des  Oddi  suivis  de  la  no- 
blesse pérousine  contre  les  Baglioni  Guelfes  (Crollalanza  : 
Annuaire  delà  Nobl.  ilal.  (1880),  p.  249.  — Jurien  de  la  Gra- 
viére  : La  Guerre  de  Clujprc.  I,  p.  190.  — Burckhardt  : La  Ci- 
vilisai, en  Italie  au  temps  de  la  Renaiss.,  I,  p.  35),  alors  que 
Bonazzi,  bistoricn  pérousin,  montre  la  majorité  des  nobles 


obéissant  aux  Baglioni  (Sloria  di  Perug.,  II,  p.  16),  en  quoi  il 
s accorde  avec  Matarazzo  {Arcliio.  Stor.  ituL,  XVI,  ii,  p.  101). 

Dés  lors,  M.  Angot,  dans  son  « Dictionn.  de  la  Mayenne  » 
(I,  p.  133),  est  excusable  d avoir  qualifié  les  Baglioni  d’ardents 
Gibelins,  bien  que  d autres  auteurs  les  rangent,  avec  plus  de 
raison,  parmi  les  Guelfes  de  leur  région,  auxquels  ils  comman- 
dèrent beaucoup  plus  longtemps. 


PÉROUSE  ET  SON  GOUVERNEMENT 
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Les  Etats  de  l’Eglise  se  divisent,  dans  le  principe,  en  deux  catégories  : les  uns,  soumis  médiatement, 
les  autres  immédiatement  au  Saint-Siège  par  inféodations,  dites  Vicariats  dans  les  grands  centres. 
Lhie  province  comprend  plusieurs  communes  et  reçoit  un  Gouverneur,  ou  Recteur,  nommé  par  le 
Pape.  Parfois  deux  fonctionnaires  exercent  simultanément  la  charge  : un  ecclésiastique  pour  les 
affaires  spirituelles,  un  laïc  pour  les  temporelles.  La  commune  est  représentée  par  un  conseil  dirigé 
par  des  magistrats  dont  le  nom  varie  d’une  ville  à une  autre.  Ce  sont,  à Terni,  les  Huit  du  Peuple  ; 
à Fano,  les  Huit  Sages,  etc.  A Pérouse,  au  temps  qui  va  nous  occuper  surtout,  on  appelle  Prieurs  les 
membres  du  gouvernement  local  auxquels  sont  adjoints  les  Camerlingues  préposés  aux  finances. 
(Leur  désignation  vient  de  Caméra  apostolica,  ou  Chambre  Apostolique  ; Finances  de  l’Eglise.)  L’Om- 
brie  est  dite  : Légation  de  Pérouse.  Cette  capitale  se  subdivise  en  cinq  quartiers  recevant  les  noms 
des  cinq  portes  principales  de  la  cité.  C’est  pourquoi  le  mot  Porte  est  constamment  usité  pour  dési- 
gner un  quartier,  ou  arrondissement.  Les  cinq  quartiers,  ou  portes,  de  Pérouse  sont  appelés  : 
Saint-Pierre,  Borgne  ou  Ivoire,  Saint-Ange,  Soleil  et  Sainte-Suzanne.  La  désignation  de  cinq  ou  de 
dix  délégués,  souvent  adjoints  au  gouvernement  qui  les  élit  et  les  constitue  en  commissions,  s’opère 
par  l’appel  d’un  ou  de  deux  citoyens  par  Porte.  Les  Baglioni  l’eprésentent  constamment  la  porte  Saint- 
Pierre,  sans  compter  telle  ou  telle  autre  en  surplus,  jusqu’au  moment  où,  détenteurs  de  l’autorité 
entière,  ils  paraissent  en  tête  de  tous  les  quartiers  à la  fois  (Pro  omnibus  Portis). 

La  suprématie  dans  Pérouse  n’est  pas  confinée  à l’enceinte  de  la  ville  ou  à sa  banlieue  : elle  s’étend 
sur  l’Etat  qui  en  dépend  (province  ou  comté)  et  comprend  des  villes,  des  bourgades  et  des  châteaux, 
ou  fiefs,  relevant  de  son  autorité.  L’ensemble  constitue  cette  sorte  de  République,  jouissant  à maintes 
reprises  d’une  indépendance  quasi  absolue. 

On  conçoit  combien  diffère  une  municipalité  de  ce  genre  de  notre  échevinage  français.  Ses  mem- 
bres habitent  le  palais  communal  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions,  qui  est  brève,  variant  de  deux 
à six  mois.  Ils  veillent  aux  statuts  communaux  et  ont  l’œil  sur  le  podestat  qui  soumet  les  affaires  à 
leur  délibération.  Deux  conseils  fonctionnent  dans  la  commune  : l’un  est  dit  génércd,  l’autre  ordi- 
naire b Aucun  statut  n’est  faisable  à Pérouse  en  dehors  du  conseil  général,  où  l’on  vote  par  assis  et 
levé.  C’est  là  que  sont  désignés  les  délégués,  ou  syndics,  chargés  de  représenter  la  Commune  dans 
les  grandes  circonstances.  Tous  les  deux  mois,  un  premier  magistrat,  pris  généralement  parmi  les 
membres  du  collège  de  la  Mercanzia,  est  nommé  à Pérouse.  En  droit,  l’autorité  de  ce  Prior  Priorum 
(appelé  aussi  Chef  des  Magistrats,  Chef  d’office)  ue  s’exeree  que  pendant  la  semaine  qui  suit  l’élec- 
tion ; de  fait,  elle  subsiste  pendant  l’exercice  entier. 

Certains  jours  sont  choisis  pour  les  élections  solennelles  des  magistrats,  par  les  membres  du  gou- 
vernement. Après  le  chant  du  Veni  Creator  dans  la  chapelle,  les  noms  des  candidats,  aptes  aux 
fonctions,  sont  placés  dans  l’une  de  ces  caisses  ou  urnes  de  bois  décoré  appelées  « Bourses  ». 
Désignation  à retenir.  Les  Bourses  des  Offices  sont  souvent  en  jeu  dans  les  compétitions  locales. 
Ordinairement  un  enfant  retire  de  Turne  les  noms  qui  s’y  trouvent  en  nombre  à peu  près  équiva- 
lent aux  emplois  prévus  pour  deux  ou  trois  ans.  Ces  fonctions,  impliquant  une  part  dans  le 
gouvernement,  sont  exclusivement  réservées  aux  membres  des  grands  Collèges  de  la  cité,  dits 
((  Collèges  d'Art  ».  C’est  pourquoi  les  citoyens  attachent  tant  d’importance  à être  agréés  dans  1 une 
de  ces  corporations.  Elles  constituent  les  principaux  foyers  d’influeuce. 

Pérouse  comptait  une  quarantaine  de  collèges  appelés  : del  Cambio  (^Change,  Finances f délia 
Mercanzia  (Commerce^,  etc.,  et  qui  classaient  les  divers  modes  d’activité. 

1.  Pour  ce  dernier,  il  faut  être  né  dans  la  commune,  y avoir  cément  à majorité  plébéienne  : chefs  de  famille,  ou  de  métiers, 
son  domleile  depuis  dix  ans,  être  âgé  de  40  ans  au  moins,  et  etc.  Elle  comprend  quatre  à cinq  cents  individus.  Les  discours 
taxé  au  cadastre  pour  50  livres  de  biens.  L’élection  au  scrutin  s’y  prononcent  à la  tribune, 
secret  se  fait  au  conseil  général,  dont  la  composition  est  for- 
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La  fomlation  de  ces  collèges  remonte  au  Siècle.  Au  début,  toutes  les  classes  de  la  société  y 

figurent.  Mais,  suivant  les  variations  politiques,  les  nobles  subissent  l’ostracisme  populaire,  ou 
prennent  le  dessus  pendant  les  périodes  de  réaction.  Ils  réussissent  même  si  bien  en  dernier  lieu 
(dans  les  premières  années  du  xv«  siècle),  que  les  plébéiens  sont  définitivement  éliminés.  Les 
gentilshommes  restaient  souvent  étrangers  aux  travaux  des  Collèges  d Art  dont  ils  faisaient  partie, 
(iela  se  conçoit  de  la  part  de  chevaliers,  de  condottiers  et  d hommes  d armes,  dont  la  place,  en  tête 
de  corporations,  rappelle  nos  présidences  de  comices  agricoles,  ou  de  sociétés  industiielles,  exeicées 
par  un  personnage  décoratif.  C’est  là,  question  d’influence  électorale  ou  autre.  Il  en  était  de  même 
dans  la  plupart  des  Républiques  italiennes.  A Florence,  l’immortel  Dante,  tenu  par  ses  contemporains 
pour  un  marchand  doublé  d’un  diplomate,  était  Prieur  de  l'Art  des  Apothicaires.  Certes,  un  tel  génie 
se  préoccupait  davantage  de  ses  poèmes  que  de  ses  bocaux.  Peu  a peu  la  désignation  des  collèges 
pérousins  cessa  forcément  de  correspondre  au  but  initial.  Par  bulle  pontificale,  leur  recrutement 
fut  imposé  parmi  les  plus  qualifiés  des  gentilshommes.  Ainsi  s’explique  une  attestation  du  premier 
magistrat  de  Pérouse,  donnée  beaucoup  plus  tard  (1"  novembre  1783)  au  sujet  des  Baglioni,  et 
concluant  à l’antiquité  de  leur  noblesse,  parce  que  nombre  d’entre  eux  furent  agrégés  au  Collège  de 
la  Mercanzia,  ouvert  aux  seuls  patriciens  de  marque. 

Ces  notions  sur  les  collèges  d’art  pérousins  sont  essentielles,  tant  il  est  aisé  de  se  méprendre  en 
s’en  rapportant  à leur  étiquette.  Ainsi,  M.  Eug.  Müntz,  au  sujet  de  Pérouse,  motive  un  peu  vite  ses 
griefs  contre  la  noblesse  en  contant  que  les  artistes  d’autrefois,  faute  du  patronage  de  l’Etat  ou  des 
municipalités,  étaient  encouragés  par  les  fabriques  des  églises  et  les  corporations.  Il  cite  une 
« simple  Corporation  de  Changeurs  » dotant  le  Camhio  des  fresques  du  Périigin.  C’est  par  trop  oublier 
biplace  prépondérante  dévolue  aux  nobles  dans  ces  collèges  qui  n’avaient  plus  de  simple  que  le  nom. 
M.  Müntz  aurait  pu  noter,  peu  avant  la  date  qui  l’occupe,  un  Baglione  fils  de  Silvio  Baglioni,  prieur 
de  ce  même  Art  du  Camhio  (27  févr.  1489).  Quant  aux  fresques  justement  vantées  par  l’auteur  en 
question,  si  elles  ne  lui  rappellent  aucun  patronage  d’Etat,  c’est  par  une  singulière  inadvertance.  A 
cette  époque,  Giovan-Paolo  Baglioni  était  tout-puissant  dans  Pérouse  ; et  Zeller,  historien  érudit, 
consent  (en  dépit  de  son  hostilité  contre  l’aristocratie)  à lui  rendre  une  certaine  justice  : ((  Derrière 
ses  tours  et  ses  bastions,  //(Giovan-Paolo)  régentait  tout  de  son  palais  massif,  et  il  faisait  orner  le  Cam- 
hio, pour  flatter  les  goûts  du  temps,  d'une  Adoration  des  bergers  et  d'une  Transfiguration,  au  milieu  de 
dieux,  de  demi-dieux,  et  de  personnages  de  l'antiquité.  » Ces  fresques,  le  bijou  artistique  de  Pérouse, 
lont  aujourd’hui  l’admiration  des  connaisseurs  de  tous  les  pays. 

L exercice  de  la  justice  appartient  au  podestat,  fonctionnaire  des  plus  éminents  autrefois.  Le 
podestat  est  juge,  mais  non  jurisconsulte,  ce  qui  l’oblige  à grouper  près  de  lui  des  docteurs  ès  lois 
devenus  ses  vicaires.  11  est  en  même  temps  agent  administratif,  financier  et  militaire,  bien  qu’écarté 
du  commandement  direct.  Élu  par  le  conseil  général  de  la  Commune,  le  podestat  doit  être  agréé 
pai  le  lecteur  de  la  province.  Dans  certaines  villes,  le  Pape  nomme  lui-m.ême  un  gouverneur;  ou 
liien,  les  citoyens  élisent  des  candidats  soumis  au  choix  du  recteur.  Parfois,  ce  droit  d’élection 
appai  lient  a une  cité  voisine  : ainsi  Pérouse  désignait  le  jjodestat  de  Spolète  et  de  plusieurs  villes  du 
duché.  Le  titulaire  est  en  fonction  pendant  un  an,  ou  six  mois.  A l’expiration  de  sa  charge,  il  fait  élire 
son  successeui,  auquel  il  lemet  les  registres,  après  avoir  rendu  compte  publiquement  de  sa  gestion. 

Lu  cas  de  gueiie,  le  lecteur  convoque  la  milice  urbaine,  qui  fournit  un  nombre  déterminé  de 
soldais.  Les  seigneuis  sont  avisés,  en  même  temps,  d avoir  à endosser  le  harnais  pendant  une  période 
\aiiable  . soit  une  semaine,  un  ou  trois  mois.  Dès  le  xiii*^  siècle,  pour  éviter  la  partialité  et  l’influence 
une  lamille,  le  podestat  ne  put  être  choisi  parmi  les  habitants  de  la  ville  qu’il  devait  gou- 
verner; mais  la  précaution  n’allait  point  conjurer  l’étouffement  des  Républiques. 
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C’est  que  les  citoyens  ont,  de  plus  en  plus,  préféré  pour  leur  bien-être,  payer  une  taxe,  que  servir 
en  personne.  Alors  arrive  le  podestat  étranger,  escorté  d’une  bande  de  mercenaires.  Cette  force 
devient  prépondérante  à mesure  que  disparaissent  les  milices  communales.  Au  xiv®  siècle,  les  capi- 
taines (ou  connétables)  commandent  une  compagnie  (Bandaria)  et,  sous  leurs  ordres,  ont  les 
hommes  d’armes  et  les  officiers  que  distinguent  l’armure,  la  monture  et  la  solde.  Tous  sont  entre- 
tenus aux  Irais  de  qui  les  emploie  ; ainsi  naissent  les  compagnies  dites  d’Aventure. 


•k 

Avant  d’entamer  le  récit  des  faits,  rappelons-nous  que  l’arrivée  au  pouvoir  d’un  prince,  condot- 
tier  de  marque,  devenant  parfois  le  souverain  de  sa  propre  patrie,  n’implique  pas,  pour  les  citoyens, 
le  passage  de  la  liberté  à la  servitude.  Tyran  signifie  seigneur  ou  prince  ; la  qualification  doit  être 
prise  dans  le  sens  grec,  non  dans  le  sens  français  du  mot.  Que  de  pédagogues  d’occasion  s’étonne- 
raient d’apprendre  que  le  tyran  antique  était  toujours  du  parti  populaire  contre  l’aristocratie  ! Aristote, 
qui  leur  est  moins  familier  que  Marat,  constate  pourtant  le  fait,  et  le  tyran  grec  remplit  convena- 
blement son  rôle  sous  ce  rapport.  Le  tyran  italien,  bon  ou  mauvais,  s’est  créé,  dans  une  Répu- 
blique présumée  libre,  un  pouvoir  souverain.  Il  devient  par  là  même  le  rempart  de  l’indépendance 
communale.  Né  de  l’ostracisme  et  des  convulsions  populaires,  s’il  se  montre  ici  despote  cruel,  ailleurs 
ses  qualités  seront  célébrées.  Prince  avisé,  il  aura  été  l’arbitre  d’une  tranquillité  rassurante  pour  ses 
concitoyens  devenus  ses  sujets.  Son  administration  ne  saurait  se  piquer  de  mansuétude  : l’oppres- 
sion fut  toujours  la  nature  du  pouvoir. 

Monarchique  ou  républicain,  le  gouvernement,  sur  un  perpétuel  qui-vive  et  voué  à d’impitoyables 
réactions,  s’affole  en  répressions  outrées.  C’est,  pour  les  familles  en  évidence,  un  constant  chassé- 
croisé  entre  le  pouvoir  et  la  frontière.  Les  condamnations  capitales  assombrissent  chaque  page  des 
histoires  locales. 

Somme  toute,  les  nobles  s’imposaient  souvent.  Devant  l’imminence  du  péril,  comment  s’en 
remettre  à des  bourgeois  ou  à des  marchands  contre  des  troupes  aguerries  ? Les  bavards  restaient 
cois  quand  luisaient  les  épées.  Vainement  la  démocratie  guelfe,  tapie  naguère  à l’ombre  de  la  ban- 
nière seigneuriale,  profitera  d’une  embellie  pour  exclure  des  charges  les  descendants  des  chevaliers. 
Sa  défiance  (justifiée,  au  demeurant)  n’empêchera  pas  les  nobles  d’être  constamment  élus  comme 
podestats,  capitaines  ou  ambassadeurs. 

C’est  que  le  populaire  va  d’instinct  au  plus  pressé.  Pour  son  salut,  il  se  jette  dans  les  bras  du 
soldat  dont  il  admire  la  résolution  et  l’énergie,  même  si  ces  qualités  lui  doivent  être  nuisibles. 
Confier  à un  seul  la  sauvegarde  de  tous  n’est  pas  seulement  la  caractéristique  de  l’esprit  latin  : 
c’était  souvent  alors  une  nécessité.  Seul,  un  maître  de  grande  allure  domptera  l’irritation  des  partis. 
A vrai  dire,  la  situation  qui  lui  est  faite  le  désigne  pour  le  pouvoir  absolu.  Gentilhomme,  issu  par 
conséquent  d’une  race  puissante  par  tradition,  il  est  habitué  à commander  sur  les  fiefs  et  châteaux 
qu’il  a conservés  après  être  devenu  citoyen.  Mais,  à sa  place,  un  parvenu  agira  avec  moins  de  ména- 
gements encore. 

Malgré  tout,  le  peuple  passe  outre.  L’horreur  du  despotisme  des  médiocres  lui  est  trop  connue  pour 
que  ses  vivats  n’aillent  pas  au  « chef  » plus  apte  à discerner  les  capacités'.  « Mieux  vaut  avoir 
affaire  à un  méchant  qu’à  un  fou  »,  confesse  Bernardo  del  Nero.  — Et  fou,  s’entend  ici  dans  le  sens 

1.  Reconnaissons  ce  même  état  d’esprit  en  France,  au  sortir  t/ue  nous  n avons  connu  toute  l'horreur  du  despotisme  que  sous 
de  la  Révolution.  le  gouvernement  de  plusieurs.  » [Mercure  de  France,  10  fructid. 

K Nous  sommes  partisans  du  Gouvernement  d'un  seul,  parce  anX.) 
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d’imbécile  que  sera  fatalement  l’omnipotence  du  nombre.  Si  mauvais  soit-il,  un  despote  aura  des 
moments  de  lucidité  ; un  imbécile  n en  a jamais. 

Le  tyran  ne  représente  pas  l’idole  encensée  par  les  courtisans  prosternés;  c’est  un  belluaire  qui 
fait  ramper  les  fauves  sous  sa  cravache.  Son  trône  est  sa  selle  d’armes.  Maître  choisi  dans  une  famille 
princière,  il  s’est  imposé  par  son  courage,  ou  tout  au  moins  par  son  audace.  Il  pi étend  fonder 
une  dynastie  sans  s’occuper  outre  mesure  de  la  question  de  primogéniture.  La  valeur  personnelle 
s’impose.  Devant  cette  sélection  par  plébiscite,  s’efface  le  droit  d’aînesse. 

Bien  entendu,  le  prince  en  exercice  rencontrera  dans  ses  pioches  ses  pii  es  adversaires  . Le  cas 
est  fréquent,  mais  ne  se  présente  pas  moins  dans  le  système  héiéditaiie,  lequel,  pai  sui croît,  met 
les  citoyens  à la  merci  d’un  incapable.  Du  reste,  toutes  les  monarchies  furent  d’abord  électives. 
Charlemagne  n’avait-il  pas  été  élu  à l’exclusion  de  ses  neveux,  ce  que  personne  ne  considéra  comme 
illégitime  ? La  race  carolingienne  jouissait  donc  de  ce  pouvoir  à la  fois  héréditaire  et  électif,  les 
grands  choisissant,  dans  la  famille  royale,  le  prince  qui  avait  su  conquérir  leurs  sympathies. 

En  Italie,  les  gouvernements  monarchiques  ou  républicains,  cherchant  à se  supplanter,  circons- 
crivent le  débat  entre  deux  formes  d’arbitraire. 

A voir  de  quels  principes  s’inspirent  nos  modernes  législateurs,  découvre-t-on  de  grands  change- 
ments dans  les  procédés  ? Aujourd’hui,  la  force  de  la  loi  n’est  souvent  autre  que  la  loi  de  la  force. 
Les  nobles  basaient  leur  droit  sur  leur  épée  ; les  plébéiens,  de  leur  côté,  surent,  de  tous  temps,  aggraver 
le  dédain  des  gens  au  pouvoir,  pour  les  intérêts  d’autrui.  Eux  s’en  prennent,  à l’occasion,  non  seu- 
lement aux  dirigeants  d’une  faction,  mais  à une  classe  entière  de  la  population  : à la  noblesse,  par 
exemple.  Comme  s’il  suffisait,  pour  être  libre,  qu’un  peuple  chassât  les  despotes  afin  d’opprimer  à 
son  tour. 

Ces  conflits  ne  sont  pas  spéciaux  à l’Italie  ; le  monde  féodal  présente  partout  les  mêmes  aspects. 
Ce  qui  permettra  aux  nobles  italiens  de  rester,  plus  longtemps  qu’en  France  ou  en  Espagne,  une 
aristocratie  sans  devenir  une  caste,  ce  sont  les  services  généraux  auxquels  ils  ont  tenu  à participer 
dans  leur  patrie,  si  restreinte  soit-elle.  Ils  n'ont  pas  plus  négligé  le  commerce  que  les  magistratures 
urbaines,  ayant  compris  la  richesse  comme  force,  et  l’administration  civile  comme  marchepied  du 
pouvoir.  Ferrailleurs,  ils  se  battent  le  plus  souvent  pour  conquérir  ou  garder  cette  prééminence. 
Moyens  peu  recommandables,  mais  qui  ne  valent  pas  moins  que  les  coups  d’épée  échangés  fréquem- 
ment entre  gentilshommes  français,  pour  rien,  nous  dirions  ((  par  snobisme  ».  Les  détails  du  procédé 
soulèveraient,  de  chaque  côté  des  Alpes,  d’égales  critiques.  Souvent  lettré  ou  artiste,  le  gentilhomme 
italien  tiendra  à favoriser  1 activité  intellectuelle.  Dès  le  Moyen-Age,  sa  patrie  tenaillée  par  les 
troubles  civils,  écrasée  par  les  soudards,  a vu  se  développer  les  qualités  de  la  race.  Forcée  de  se 
débattre  dans  les  plus  désavantageuses  conditions,  l’Italie  morcelée  dut  ruser  contre  la  masse  ennemie. 
Nous  voyons  aussi,  dans  nos  révolutions,  le  mensonge  sauver  des  milliers  d’existences  et  les  plus 
honorables  citoyens  se  résoudre  à toutes  sortes  de  faux.  Cela  s’explique  par  le  cas  de  légitime 
défense.  Ces  procédés,  dit-on,  jugent  une  époque  et  un  gouvernement,  bien  plus  que  les  gens  qui 
en  firent  usage.  L Italien  aux  abois  eut  conscience  delà  force  de  l’esprit,  « la  plus  grande  qui  soit 
au  monde.  Le  premier  dans  tout  l'Occident,  il  eut  l'esprit  moderne  » (Gehhart). 

A coup  sùi,  le  paiticularisme  entraînait  de  graves  désordres.  Il  incitait  les  communes  à rechercher 
des  piéiogatives  au  détiiment  les  unes  des  autres,  résumant  leur  politique  en  jalousie  réciproque. 
« La  patrie  est  faite  de  la  commune  ; la  commune,  du  parti;  le  parti,  de  l'individu  » (Jusserand).  Le 


1.  Les  précédents  sont  constants,  non  seulement  dans  l’an- 
ticpic  Italie  avec  Hrutus  et  Tarquin  Collatin,  qui  fondent, 
contre  le  chet  de  leur  clan,  le  gouvernement  des  patriciens  de 


Rome  ; mais  dans  notre  Gaule,  où  le  grand  chef  Dumnorix  se 
heurte  à son  frère  Dlviciac,  et  où  Gob^nnitio  lutte  contre  son 
frère  Celtil,  etc. 


Exthait  généalogique  correspondant 


AUX  Chapitres  I et  II. 


Lea  noms  appartenant  en  surplus  à cbat/ue  génération^  ainsi  que  les  allianees  connueSt  figurent  à l arbie  généalogique.  ^ 

Consulter  en  particulier  les  notes  : 2,  p.  367  ; 6,  p.  369  ; 8 et  9,  p.  370  ; 13,  l^t,  16,  p.  373  ; 16,  p.  574  , 27,  p.  380  , 54,  p.  387  , 6,  p.  89. 


I.  ODDO,  alias  LODOVICO 
(1162). 


II, 


Frcderico.  GUIDO  1 

rappel,  en  1260.  Baglione. 
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III. 


BAGLIONE 

(1260,  1277). 


Odduccio. 


Cola 

(1309). 


ANDREA 
(Fortera) 
(1379,  1389). 


BAGLIONE 
(di  F’ortera) 
(U17,  t 1443). 


GIOVANNI 
(1283,  1309). 


GUIDO 

(1289). 


GUALFREDUCCIO 

(1283,  1310). 


Nuccio 

(1299, 

1308). 


(Baglioni  actuels). 


Branche  della  Foutezza. 


Cola 

bit. 

(1333). 


Paolo  PERCIVALLE 
(1311,  (1320,  1333). 

1333). 


Baglione 
(1321,  1393). 


BECELLO  GUIDARELLO 
(1321,  1331).  (1260,  1352). 


CUCCHO 
(1320,  1329). 


FILIPUCCIO 
(1323,  1352). 


CARLUCCIO 
(1331,  1352). 


Becello 
(1370,  1394). 


Lodovico  Pone  Tomaso  Cola 

(1332,  1414).  (1332,  (1332,  s.  d. 

1361, cad.).  1352). 


BAGLIONE  (Novello). 
(1318,  1361). 


NELLO 


COLACCIO  PELLINO  Simone  F'ilipiîo  Pietro  Nicolo  Giacomo  Luca? 

(1332,  t 1363),  (1332,  (1332,  1381).  (1419,  1425).  (1332, 1385).  (1332,  (1388, 

tige  de  la  br.  f 1393). 
française 
actuelle. 


N...  Elle, 
ép, 

N...  des  Vibii. 


Antonio  Lello. 
(1378). 


Andreuccio 

(1300,  1378). 


Francesco  Pietro  Ciallo 

(1394).  (1365). 


ODDO 


Silvio  GIOV. -ANDREA  Antonio  Lello 

(1451,  1461).  11427,  j 1449),  (1361).  (1361). 

Ev.  de  Pérouse. 


1369). 

1394,1. 

VIII. 

1 1 1 

Guelferio  GALEOTTO  Giacomo 

(1332).  (1332,  1368),  (1333, 

tige  de  la  br.  1352). 

del  Giogo.  ,2Cïï 


Baglione 
(1465,  1493). 


Nicolo? 

(1394). 


Teo 

(1394). 


Francesco 

(1394). 


Domenico  Galeotlo  Polidoro  Giovanni 
(1355).  (1428,  t 1457).  (1383, 

1430). 


Angelo  Malatesta  (II)  Agnolo 

(1392).  (1486).  (1379, 

1424). 


Oddo 

(1391). 


PANDOLFO 

(1376,  t 1393). 


Ferrerio 

(Boncii) 

(1392, 

1404». 


Nicolo 

(1394). 


Nicolo 
(1375, 
t 1393). 


NELLO 
(1416, 
t 1457). 


Galeotto 

(1403). 


Marco 

(1424). 


Marco-Ferrerio 
(1404,  1425). 


MALATESTA  P' 
(1390,  t 1437). 


Gualfreduccio  Nicolo 
(1400).  (1371,  1449). 


Becello  g Filippo  Mafuccio 

(1332).  = (1394,  1420).  (1394). 


NICOLO 
(1409,  1423), 
gr.  maître  du 
St-Sépulcre. 


Antonio  .- 
(Rubeus)  c 
(1394,  «S 
1425).  .2^ 

O 


Lello 

(140G, 

1454). 


Gaspare 

0394). 


Pietro 

(1378,  1394). 


Lodovico 
(1432,  1482). 


Pietro 

(1458,  1497). 


Angelo  ? 
(1394). 


BagUonguido 

(1391). 


O ^2  2 


Domenico? 

(1416, 

1425). 


MARIOTTO 
(1414,  t 1454). 
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chef  découvre  donc  en  lui  sa  propre  ijatrie.  S’il  a du  sang  sous  la  j^eau,  les  conséquences  se  devi- 
nent. Ce  particularisme  est  en  absolue  opposition  avec  les  libertés  générales  que  nous  désirons,  sans 
pouvoir  les  concilier.  Par  liberté,  la  commune  italienne  entendait  indépendance.  Elle  ne  s’illusion- 
nait pas  sur  la  liberté  politique,  irréalisable  tant  que  tout  le  monde  ne  pensera  pas  de  même.  Sa 
conception  particulière  n’eut  pas  que  des  inconvénients.  Elle  donna  la  splendide  Renaissance  dans 
la  rivalité  des  cités  somptueuses.  Acceptons,  comme  inévitables,  les  conflits  peipétuels  « dans  le 
système  des  petits  Etats,  au  milieu  d'éléments  hétérogènes  qu'il  fallait  assimiler  ou  détruire  » (Cantu). 

La  justice  se  confondra  avec  la  violence,  car  Princes  et  Républiques  estiment  le  droit  de  châtier 
issu  du  droit  de  guerre  et  de  vengeance.  Nous  savons  aujourd’hui  répudier  ces  sentiments  vis-à-vis  des 
personnes,  mais  nous  les  conservons  avec  raison  à l’égard  d’autres  nations,  quand  la  grandeur  de  la 
patrie  en  dépend.  De  ce  que  cette  patrie  se  trouve  constituée  par  un  groupement  plus  ou  moins 
important  d’individus,  s’eusuit-il  que  nous  devions  nous  voiler  la  faee  à la  pensée  que  la  même  idée, 
guidant  nos  pères,  s’arrêtait  à leur  cité,  c’est-à-dire  à leur  parti  et,  pour  les  princes,  à leur  famille  ? 
Aujourd’hui,  les  nations  confondent  la  justice  avec  leurs  intérêts.  Fera-t-on  un  grief  au  prince-con- 
dottier  de  changer  de  bannière  quand  il  ne  se  croit  pas  moins  indépendant  que  nos  gouvernements 
dans  leurs  alliances?  Nos  grands  Etats  ne  tiennent  leur  parole  que  lorsqu’ils  y sont  forcés,  ou  le 
trouvent  avantageux.  Napoléon  le  proclame.  Nul  d’entre  eux  ne  subit  les  traités  que  dans  la  défaite 
ou  la  faiblesse  ; tous  les  rejettent  dès  qu’ils  se  sentent  en  situation  de  le  faire.  Telles  sont  les  varia- 
tions du  Droit,  subordonné  à l’intérêt  ou  à la  force. 

Le  prince  italien  n’agissait  pas  autrement.  A l’époque  de  la  Renaissance,  la  morale  de  l’homme 
d’Etat  se  confondait  avec  la  sienne.  Sa  conscience  s’inspirait  de  la  nécessité,  sa  force  créait  le  Droit, 
son  succès  la  justice.  Vraiment,  un  saint,  devenu  chef  d’Etat,  aurait  eu  bien  plus  de  difficulté  à prendre 
la  vertu  pour  règle,  que  s’il  avait  vécu  pour  lui-même. 

Quant  aux  désignations  de  ((  coupable  » ou  de  « rebelle  »,  il  faut  les  tenir  pour  ce  qu’elles  valent. 
L’obéissance  n’étant  obtenue  que  par  la  contrainte,  elles  s’appliquent  en  général  à l’individu  qui  eut 
le  dessous. 


★ 

■Y  ■¥■ 

Nous  avons  vu  le  premier  Baglione  arriver  à Pérouse  au  temps  de  brédéric  Barberousse.  Les 
chroniques  le  désignent  comme  l’un  des  chefs  de  l’armée  impériale;  il  aurait  reçu  de  brédéric  le 
Vicariat  perpétuel  sur  Pérouse  et  le  territoire  de  cette  cité.  Le  nom  de  Baglione,  avant  de  devenir 
patronymique  dans  le  sens  qui  nous  est  familier,  dut  être  (comme  nous  lavons  remarqué)  porté  de 
père  en  fils,  non  sans  interruption,  par  plusieurs  individus.  — Réitéré  comme  nom  personnel,  ou 
prénom,  dans  une  môme  famille,  il  s’appliqua  en  définitive  a tous  les  membres  de  celle-ci  dune  façon 
générale. 

Lbi  fait  indéniable  dont  les  preuves  subsistent,  est  que  les  Baglioni,  déjà  installés  à Pérouse  au 
XIII®  siècle,  avaient  un  ancêtre  direct  nommé  Oddo.  Le  Ban  de  la  commune,  qui  cite  un  Baglione  en 
1260,  spécifie,  suivant  l’usage,  les  noms  de  son  père  et  même  de  son  aïeul.  Ce  Dominus  Baglionus 
est  fils  de  Guzdo,  lequel  a jiour  père  Oddo.  Ce  dernier  peut  bien  s identifier  avec  le  compagnon  de 
Barberousse  cité  par  la  tradition  '.  Les  anciens  historiens  voient  en  lui  la  tige  des  Baglioni  de  Pérouse. 
Ils  le  nomment  parfois  Lodouico,  parce  qu’une  bulle  impériale,  relatée  par  P.  Pellini,  adopte  ce  nom. 
Mais  la  confusion  est  aisée.  Souvent,  un  vieux  texte  établissant  les  ascendants  directs  dun  personnage 

1.  Quand  Lapaccini,  au  nom  de  la  République  de  Florence,  qiienidam  Baliomim  Priiicipem  »,  à l'époque  et  dans  les  circons- 
harangue  Malatesta  IV  Baglioni  (1530),  il  rappelle  l’origine  de  tances  dont  il  est  fait  mention  pour  Lodovico  Baglioni. 
sa  maison  en  désignant  Oddo,  prince  Baglione  : ((  Ollionem 
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JQ  LA  MAISON  DE  BAGLION.  — GHAP.  I 

saute  une  génération  ; le  Lisaïeul  est  mis  à la  place  du  grand-père.  Le  premier  des  Baglioni  relaté  dans 
les  Archives  de  Pérouse  comme  fils  de  Guido  put  fort  bien  être,  non  le  petit-fds,  mais  farrière-petit- 
lilsd’Oddo.  — Lodovico,  son  véritable  grand-père,  n’aurait  pas  été  mentionné.  Dans  le  cas  con- 
traire, le  nom  d’Oddo  fut  peut-être,  dans  la  rédaction  primitive,  suivi  du  nom  de  Lodovico  son  père. 
Puis  le  scribe  de  la  bulle,  au  lieu  de  transcrire  Oddo  Ludovici,  se  serait  contenté  du  dernier  nom.  Enfiiii 

le  même  personnage  pouvait  porter  un  nom  double. 

Bref,  les  Cbroniques  attribuent  au  premier  Baglione  la  plus  haute  naissance.  Issu,  suivant  elles, 
des  ducs  de  Souabe,  il  était  cousin  de  l’Empereur  par  les  Hohenstaufen.  Ayant  guerroyé  avec 
Conrad  III,  auquel  l’attachaient  de  très  proches  liens  de  parenté  ; ((  ern  strettissimo  parente  » {Ciatti),  sa 
valeur  lui  aurait  mérité  le  titre  de  duc  et  le  gouvernement  de  la  Souabe.  Ce  premier  Baglione  n’a 
pas  laissé  seulement  la  mémoire  d’un  valeureux  soldat  ; il  protégea  les  Lettres  et  figure  parmi  les 
écrivains  d’Italie  pour  avoir  rédigé  des  Lois  à l’usage  des  Pérousins.  Nombreux  sont  les  anciens 
ouvrages  qui  en  font  mention  ; mais  le  plus  important  témoignage  à son  sujet  émane  du  principal 
historien  de  Pérouse  : Pompeo  Pellini. 

Celui-ci  afïirme  avoir  vu  l’original  de  la  bulle  impériale  par  laquelle  Frédéric  Barberousse,  alors  à 
Cagli,  ville  du  duché  d’Urbin  qu’il  s’apprête  à quitter  pour  gagner  la  Lombardie,  laisse  Lodovico 
Baglioni  duc  (gouverneur)  de  Souabe,  son  parent,  Vicario  delï  Imperio  en  la  ville  et  territoire  de 
Pérouse,  pour  en  jouir  avec  tous  les  honneurs  et  prérogatives  appartenant  à cette  dignité.  L’auteur 
ajoute  que  les  sceaux  étaient  encore  fixés  au  document  sur  lequel  il  a relevé  la  date  de  la  donation  : 
onzième  année  du  règne  et  huitième  de  l’empire  de  Barberousse  (7  sept.  1162). 

Le  sort  de  cette  pièce  est  inconnu.  Jadis  on  a dit  à Pellini  qu’elle  figurait  dans  le  chartrier  de 
Giovan-Paolo  (IP)  Baglioni,  fils  de  Rodolfo  et  seigneur  de  Bettona,  de  Cannara  et  d’autres  lieux  de  cet 
Etat  ; une  transcription  en  avait  été  faite  dans  les  dossiers  publics  de  Pérouse.  Mais  Pellini  ne  dit 
point  avoir  vérifié  la  pièce  dans  les  Archives  en  question.  Le  texte  de  la  bulle,  que  Francesco  Bartoli 
publia  dans  son  Histoire  de  Pérouse,  est  discuté  et  considéré  comme  apocryphe  par  des  critiques 
sérieux.  On  ne  peut  savoir  en  définitive  si  ce  texte  est  conforme  à l’original. 

Revenu  en  Allemagne  après  sa  troisième  expédition  en  Italie,  Barberousse  aurait,  suivant  Ciatti, 
concédé  à titre  de  seigneurie  l’antique  fief  de  Spello  à Lodovico  Baglione.  Du  mariage  de  celui-ci  avec 
Attilia  Savelli,  dont  le  père,  Scipione,  appartenait  à la  meilleure  noblesse  romaine,  plusieurs  descen- 
dants sont  connus,  au  moins  de  nom. 

Guido  d abord,  qui  continue  la  postérité,  alors  que  sur  Frederico  son  frère  les  renseignements  font 
délaut.  Quant  à un  Baglione  classé  à cette  même  génération,  il  correspondrait  avec  un  personnage 
mentionné  comme  ambassadeur  près  du  Pape,  en  1213,  et  peut  avoir  été  la  tige  de  Baglioni  fixés  à 
Florence. 

Le  Vicariat  impérial  à Pérouse  ne  devait  pas  survivre  à la  présence  de  l’Empereur  en  Italie.  Dès 
1165,1e  pape  Alexandre  III  rentre  à Rome,  en  triomphateur,  rappelé  par  les  habitants.  Qu’advint-il 
des  lonctionnaii es  de  Barberousse  au  retour  de  1 Empereur  dans  la  Péninsule  * et  lors  de  sa  cin- 
(piiémc  expédition  , terminée  deux  ans  après  par  son  écrasement  à Legnagno  ? Frédéric,  par  les  traités 
de  \ cuise,  puis  de  Constance  , restitue  au  Pape  les  droits  souverains  des  domaines  de  Saint-Pierre  et 
des  possessions  ecclésiastiques.  Au  cours  de  ces  événements,  la  destinée  des  vicaires  impériaux  échappe 
à l’examen;  on  ne  sait  s’ils  furent  maintenus,  ou  remis  en  charge,  suivant  le  cas,  et  d’après  la  bonne 
ou  la  mau\aisc  loi  tune  de  leur  maître.  Une  administration  aussi  mouvementée  qu’intermittente,  ne 
disposait  ([UC  d’une  action  mal  déterminée.  En  fait,  Pérouse  s’administrant  avec  le  titre  de  Libre, 
letouina  sous  lautoiité  pontificale.  Mais  de  longues  périodes  d’indépendance  montrent  qu’elle  put  se 
soustiaiic  a toute  influence  ecclésiastique  et  ne  recula  pas  devant  les  hostilités  contre  le  suzerain. 
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Ainsi,  le  pouvoir  papal  ne  dépasse  pas  cette  suprématie  de  simple  dignité  que  braveront  les  Seigneurs 
et  les  Républiques. 

Dés  cette  époque,  les  Baglioni  jouissent  à Pérouse  d’une  importante  notoriété.  Ils  se  sont  affirmés 
dans  le  gouvernement  et  sont  cités  les  premiers,  par  Fellini,  avec  les  gentilshommes  dont  l’influence 
est  devenue  prépondérante  au  début  du  xiii®  siècle. 

Le  Baglione  mentionné  dans  les  Archives  en  1260  comme  fils  de  Guido  et  petit-fils  d’Oddo,  avait 
plusieurs  frères.  L’un  d’eux,  Bongiovanni,  a laissé  une  postérité  appelée  à se  maintenir  longtemps,  non 
sans  éclat.  Baglione  lui-même  est  mentionné  à diverses  reprises*.  Arbitre  entre  Pérouse  et  Città  di  Cas- 
tello  lors  d’un  important  litige,  il  est  plus  tard  secondé  par  sa  propre  ville  contre  les  gens  de  Camerino. 
Il  lui  appartient  de  venir  déclarer  au  conseil  de  Pérouse  la  soumission  des  habitants  de  Bettona  exilés 
sur  le  territoire  de  Deruta.  Baglione  figure  encore  dans  plusieurs  ambassades  près  du  Pape  et  du  duc 
de  Spolète.  Peut-être,  dans  l’intervalle  de  ces  fonctions,  le  Chevalier  Baglione  fut-il  vicaire  et  lieute- 
nant royal  à Florence?  Un  Baglione  des  Baglioni  occupe  cette  charge  à la  même  époque. 

Deux  fils,  au  moins,  continuent  sa  lignée:  Giovanni  et  Guido.  Suivant  Tassi,  ce  serait  ici  le  point 
de  départ  du  nom  de  Baglioni  appliqué  à la  famille.  Il  importe  de  distinguer  désormais  entre  le  nom 
familial  réel  et  celui  d’une  famille  alliée,  ou  amie,  donné  à diverses  reprises  comme  prénom,  suivant 
l’usage  contemporain. 

Giovanni  *,  fils  aîné  de  Baglione,  « terni  en  hante  estime  et  remarqué  par  les  gentilshommes  de  son 
temps  V {Tassi),  est  successivement  l’un  des  Sages  élus  pour  la  gestion  des  affaire  communales, 
ambassadeur  prés  de  Boniface  VIII,  et  nommé  par  Pérouse  podestat  de  Castel  délia  Pieve,  soumise  à 
l’autorité  de  sa  patrie. 

Dansles  premiéresannées  duxiv°siécle,  la  noblesse  échappait  encore  auxlois  d’exception.  Les  Maisons 
Baglioni  et  des  Oddi,  à la  veille  de  se  heurter  furieusement,  comptaient  de  nombreux  membres 
exerçant  ensemble  les  plus  hautes  dignités.  Toutefois,  la  laction  des  Raspanti,  représentant  1 élément 
populaire,  voyait  croître  son  influence  en  dépit  des  eflorts  de  la  noblesse  menée  par  les  des  Oddi. 
Une  sourde  rivalité  s’accuse  déjà  entre  ces  derniers  et  les  Baglioni.  Giovanni,  le  fils  de  Baglione, 
n’a  pas  le  choix  ])our  leur  résister.  Il  faut  payer  de  sa  personne  ou  disparaître.  Les  Raspantî, 
conscients  de  la  situation,  s’empressent  de  le  mettre  à leur  tête.  Ainsi,  ce  parti  appelé  à s acharner 
contre  les  Baglioni,  commence  parleur  obéir;  il  soutient  Giovanni  contre  Giacomo  des  Oddi.  Le 
capitaine  de  Pérouse  a déjà  fort  à faire  pour  atténuer  les  eflels  de  1 hostilité  latente.  L avenir  en 
réserve  bien  d’autres. 

Cependant,  un  réj)it  momentané  s’accuse  grâce  au  fils  de  Giovanni,  Gualfreduccio  (Alfred)  , dont 
le  jugement  et  la  modération  calment  les  ressentiments  de  famille.  C est  un  caractère.  Gualfreduccio  fait 
preuve  de  réelles  capacités  dans  les  dignités  qui  lui  sont  conférées.  Plusieurs  lois  podestat  de  Castel 
délia  Pieve,  il  figure  également  parmi  les  élus  par  les  Consuls  des  Arts  pour  décidei  au  sujet 

des  renforts  à prêter  à l’Église  et  à Boniface  VIII.  Antérieurement,  la  République  florentine  a}’ant 
décrété  que  son  Capitaine  du  Peuple  serait  étranger,  le  Chevalier  Gualfreduccio  est  élu  poui  lemplii 
cette  charge.  Quelques  années  après,  il  est  inscrit  au  grand  Conseil  de  Pérouse  comme  JSobilis  et 
Potens  Miles.  C’est  à sa  décision  que  s’en  rapportent  boligno  et  Spolète  menacées  pai  lodi.  Llu 
ensuite  podestat  de  Fermo,  il  voit  le  conseil  des  prieurs  pérousins  s opposer  à ce  quil  acceptât  cette 
dignité,  « considérant  que  la  présence  du  noble  guerrier  qiiest  le  Seigneur  Gualfreduccio  de  Baglioni  est 
d’un  trop  grand  avantage  pour  la  commune  de  Pérouse,  à laquelle,  ainsi  qii  au  peuple  péioiisin,  son 
absence  porterait  un  préjudice  trop  certain  ».  C’est  dire  que  Gualfreduccio  ne  cesse  dêtie  investi  des 
plus  importantes  fonctions.  Ambassadeur  prés  de  Clément  V et  du  marquis  de  la  cité  d Ancône, 
il  remplit  ces  missions  à la  satisfaction  de  tous. 


*del267àl277 


* Citât,  de 
1283  à 1303 


*■  Citât,  de 
1283  à 1310 


* (;itat.  de  1318 
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LA  MAISON  DE  BAGLION.  — CHAP.  I 


La  postérité  laissée  par  Gualfreduccio  est  si  nombreuse  quelle  ne  saurait  être  classée  avec  certi- 
tude. Elle  comprend  une  dizaine  de  fils,  presque  tous  appelés  à la  notoriété.  L aine,  Baglione,  parti- 
culiérement connu;  puis,  Becello,  chef  d’armée;  Guidarello,  dont  la  descendance  se  maintiendra 
longtemps  avec  distinction  ; Cuccho,  père  de  Colaccio,  l’auteur  de  la  branche  française  fixée  au 
Maine.  D’autres  fils  de  Gualfreduccio,  comme  Dom  Carluccio  et  Lilipuccio,  leionta  1 occasion  un 
emploi  regrettable  de  leur  énergie. 

Baglione*  est  surnommé  le  Noiweciii  (Novello^,  en  raison  de  ce  piénom  déjà  poité  pai  son  bisaïeul. 
11  se  consacre  à l’étude  des  Lettres  jusqu’au  grade  de  docteur,  ce  qui  lui  facilitera  l’accès  des  hautes 
fonctions.  Endosser  alternativement  la  cuirasse  et  la  toge  nest  pas  un  fait  isolé  dans  la  noblesse 
italienne;  il  révéle  son  état  d’esprit.  La  vie  politique  de  Baglione  de’  Baglioni  débute  par  une  am- 
bassade près  du  marquis  de  la  Marche  d’Ancône.  Peu  après,  ses  intérêts  particuliers  et  ceux  de  ses 
frères  feront  l’objet  de  divers  pourparlers  entre  Pérouse  et  ce  même  marquis,  ce  qui  montre  les 
Baglioni  (cités  dès  cette  époque,  comme  prépondérants  dans  leur  patrie)  possesseurs  d un  important 
patrimoine.  Certains  de  leurs  fiefs  étaient  probablement  situés  dans  la  région  d’Ancône. 

Toutefois,  les  préoccupations  du  moment  ne  s’attarderont  pas  à la  sauvegarde  d intérêts  de  ce 
genre.  En  face  de  la  famille  des  Baglioni,  celle  des  Oddi  s’est  postée.  Chacun  des  deux  groupes  épie 
les  moindres  actes  de  son  rival.  Une  circonstance  fortuite  suffira  pour  ouvrir  l’ére  des  pires  excès  ; elle 
ne  tardera  pas. 


Le  siège  épiscopal  de  Saint-Laurent,  cathédrale  de  Pérouse,  étant  devenu  vacant,  semble  aux 
yeux  du  chapitre  convenir  à Llgolino  des  Vibiani,  abbé  de  Saint-Pierre.  Mais  un  certain 
Vinciolo  des  Vincioli,  appartenant  à une  notable  famille,  réfléchit  qu’un  cousin  de  son  nom, 
le  Erère  Alessandro,  serait  bien  autrement  indiqué  pour  la  candidature.  Delà,  cabale  et  rassemble- 
ment d’une  sorte  de  conseil  populaire  à la  dévotion  de  Vinciolo.  Une  combinaison  de  cet  ordre 
suscite  naturellement  quelques  réclamations  ; elles  sont,  dans  la  circonstance,  formulées  par  un 
éminent  citoyen,  Oddo  de  Longaro,  m-embre  de  la  famille  des  Oddi. 

•lusqu  alors,  Baglione  et  ses  frères  étaient  en  dehors  du  litige.  Ils  n’auraient  probablement  rien  tenté 
pour  y prendre  part  sans  l’intervention  d’un  Oddi.  Que  cette  famille  fût  représentée  d’un  côté,  sans 
(ju  eux-mêmes  aient  leur  place  marquée  de  l’autre,  leur  parut  insupportable.  Vinciolo  escomptait  le  cas 
à son  bénéfice;  il  ne  fut  pas  trompé.  Baglione  soutint  énergiquement  ses  prétentions.  Après  les 
piemiers  pourparlers,  personne  ne  s inquiétait  outre  mesure  de  la  candidature  épiscopale;  on 
\oulait  se  battre.  Un  tumulte  s ensuit.  Et  les  prieurs  de  décréter  contre  les  meneurs,  qui  sont  exilés. 
La  sé\éiité  de  la  sanction  exaspère  les  Baglioni  compromis  et  leurs  amis.  Pour  eux,  la  respon- 
sabilité de  ce  bannissement  remonte  à ce  gêneur  d’Oddo  de  Longaro,  qui  fera  bien  de  se  tenir  sur  ses 
gardes. 

Justement,  \ ineiolo  a pour  fils  un  gaillard  dune  extrême  violence  nommé  Cecchino,  lequel  se 
cbaigeia  dactionnei  les  représailles.  Il  est  assez  lié  avec  deux  Baglioni  frères  de  Baglione:  Carluccio, 
le  pi  ieui  de  1 onte,  et  Filipuccio.  Cecchino  peut  compter  sur  eux.  Quand  tout  ce  monde 
•Ct,a^ua  I éiouse,  1 exécution  du  projet  de  vengeance  se  précipita.  Un  groupe  déterminé  se 
poste  (lans  une  maison  des  Baglioni.  On  savait  qu’Oddo  passerait  devant,  dans  la  matinée,  pour 
sui  la  place.  Le  malheureux  est  assailli  dès  qu’il  parait,  et  affolé,  se  jette  dans  la  maison 
même  d’où  viennent  de  sortir  ses  agresseurs.  Il  roule  aussitôt,  percé  de  coups. 

'spiocédés  n étaient  point  encore  susceptibles  de  soulever  une  grosse  émotion.  Cependant, 
^ ^ fi'^'et  apens  a^ait  été  eombiné,  et  surtout  la  qualité  de  la  victime,  grossirent  l’événe- 
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ment.  Les  gouvernants  s’en  montrèrent  fort  irrités,  d’autant  que  le  résultat  dépassait  leurs  prévi- 
sions. Leur  système  avait  consisté  jusqu’alors  à tenir  sans  cesse  éveillée  la  rivalité  entre  les  Maisons 
Baglioni  et  Oddi.  Tant  que  les  dissentiments  pouvaient  s’attiser  en  sourdine,  l’exercice  de  l’autorité 
communale  s’en  trouvait  plus  à l’aise.  Cette  fois,  les  compétiteurs  avaient  outrepassé  leur  rôle  ; 
le  danger  s’affichait.  Pour  le  moment,  la  fuite  des  coupables  ajournera  déplus  amples  échauffourées. 
Contre  eux  et  leurs  parents  ou  partisans,  pleuvent  les  bannissements  *,  destinés  pour  certains  à se 
prolonger  pendant  une  vingtaine  d’années.  Les  lerments  d’inimitié  y trouveront  leur  compte. 

Ces  mesures  n’empêchent  pas  le  gouvernement  d’imposer  d’office  la  paix  entre  Baglioni  et  Oddi, 
suivant  l’usage.  Le  procédé,  pour  illusoire  qu’il  soit,  contraste  avec  certaines  autres  coutumes  pérou- 
sines.  Ainsi,  Venise  ou  Gênes  possèdent  un  Livre  d'or  où  sont  inscrits  les  noms  voués  à la  reconnais- 
sance publique.  Pérouse  use  aussi  d’un  livre,  le  Livre  Rouge,  mais  elle  le  réserve  aux  nomenclatures 
des  rebelles,  ce  qui  garantit  la  perpétuité  des  haines.  Bien  entendu,  les  culpabilités  se  décrètent 
d’après  l’opinion  du  parti  au  pouvoir.  En  temps  de  gouvernement  plébéien,  les  gentilshommes 
turbulents  ont  leur  place  indiquée  au  Livre  Bouge  ‘. 

Baglione,  le  fils  aîné  de  Gualfreduccio,  n’avait  pris  aucune  part  à l’agression  d’Oddo  de  Longaro 
mais,  appartenant  de  près  au  parti  compromis,  il  était  voué  aux  sanctions  des  magistrats.  Dans  la 
fortune  adverse,  il  dut  envier  le  sort  de  son  frère,  Becello,  éloigné  des  dissensions  et  récompensé  de 
sa  valeureuse  conduite. 

★ 

♦ ♦ 

Pendant  que  plusieurs  de  ses  frères  sont  entraînés  dans  la  lutte  des  partis,  Becello,  à deux  reprises 
podestat  de  Castel  délia  Pieve,  puis  de  Spolète,  où  il  remplissait  naguère  une  mission  près  du  duc, 
s’est  vu  nommer  général  de  cavalerie  à la  solde  pérousine.  A ce  titre,  d secourt  Orvieto  et  passe  dans 
l’Italie  méridionale  pour  appuyer  Robert  II,  roi  de  Naples.  A son  retour,  Becello  culbute  près  de 
Narni  les  soldats  de  Louis  de  Bavière  supérieurs  en  nombre  et  leur  prend  trois  étendards  qu’il  envoie 
à Pérouse.  Enfin,  promu  capitaine-général  d’Orvieto,  il  y devient  l’arbitre  de  la  paix,  est  comblé 
d’honneurs  et  proclamé  seigneur  de  la  ville  par  acclamation  populaire*. 


Tout  d’abord,  Pérouse  semble  avoir  perdu  au  bannissement  des  gentilshommes  ; surtout  quand, 
quatre  ans  après  *,  elle  est  battue  par  Arezzo.  11  est  vrai  que  sa  vengeance  sera  sérieuse.  Baglione,  de 
son  côté,  n’est  pas  homme  à rester  sur  un  insuccès.  Il  ne  tarde  pas  à rentrer  en  grâce,  soit  lors  de  sa 
nomination  comme  podestat  de  Spolète,  soit  « /onr/u’un  membre  de  la  puissante  maison  de  Baglioni  », 
qui  n’est  autre  que  lui-mème,  nommé  podestat  de  Spello,  eut  refusé,  à l'expiration  de  sa  charge,  de  la 
quitter  *y)  (H.  de  Lespinois).  Baglione  tente,  en  efi'et,  d’y  exercer  la  seigneurie  sans  aménité.  Comme 
il  appartenait  à Pérouse  de  nommer  le  podestat  de  Spello,  le  fait  démontre  la  faveur  dont  Baglione 
jouissait  de  nouveau  dans  sa  patrie.  Il  n’explique  pas  moins  l’injonction  adressée  par  Benoît  XII  à 
Pérouse  responsable,  afin  qu’elle  fît  rentrer  les  choses  dans  l’ordre.  Ceci  présenta  quelque  dilïiculté. 


1.  Les  Décrets  d’exil  du  30  janvier  1332  visaient  : Simone  fils 
de  Filipiiccio  Baglioni,  Baglione  fils  de  Giialfrediiecio  et  ses 
fils;  Oclclo,  Guelferio,  Galeoilo  et  Roberto  ; les  fils  de  Ciiceho 
Baglioni  : Collacio  et  Pcllino  ; et  eeux  de  Giiidarello  : Lodovieo, 
Pone,  Tomaso  ; les  fils  de  Giacomo  (de  Nello  Baglioni)  : Be- 
cello, Fiancesco,  Picr  Malleo,  etc.  ; ceux  également  de  Carlnc- 
cio  : Piclro  et  Nicolo.  — A la  date  du  14  juin  1333,  les  noms 
des  Baglioni  et  des  Oddi  se  succèdent  nombreux  au  Livre 


Rouge.  Parmi  les  premiers  figurent  les  fils  de  Gualfreduccio  : 
Baglione,  Guidarello,  Ciiccho,  Filipuccio,  Carluccio  et  leurs 
fils  L’un  des  petits-fils  de  Gualfreduccio  est  spécialement  dé- 
signé ; Giacomo  fils  de  Nello.  Viennent  ensuite  : Cola,  bâtard 
de  Giovanni  ; Paolo,  Percievalle  et  Baglione  fils  de  Guido,  avec 
une  partie  de  leurs  fils.  Tous  habitent  à Pérouse  la  Porte 
Saint-Pierre. 


* 30janv.  1332 


* 1.331 


* 1335 


* 1340 


— CHAI>.  I 


1351 


* 1352 


J la  maison  de  BAGLION 

De  nombreux  Pérousins  secondaient  Baglione,  que  souleiinit  surtout  Filipuccio,  son  frère,  déjà 
éputé  pour  un  hardi  compagnon.  Au  sujet  de  Spello,  les  Bnglioni  avaient  dù  exciper  d’auta.it  mieux 


re 


* 28  août  1343 


de  la  légendaire  donation  impériale  faite  à leur  ancêtre,  <p.e  leur  ambition  y trouvait  son  compte. 
Cependant,  désireux  de  ne  point  pousser  les  choses  à rextréme,  Baglione  comprend  qu’une  diversion 
s’impose. 

On  le  retrouve  Recteur,  puis  Podestat  de  Florence  et  même  famoso  Podesta  (Bonazzi),  fonction 
qui  lait  de  lui  le  collatéral  de  Gautier  de  Brienne,  duc  d’Athènes,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  roi 
de  Sicile.  Ou  rend  cette  justice  à Baglione,  qu’il  s’attira,  dans  un  poste  difficile,  autant  de  sympathies 
que  le  despotisme  duca-l  amoncelait  de  haines.  Quand  éclatent,  en  soulèvement  furieux,  les  conjura- 
tions qui  forcent  Gautier  à s’enfuir,  non  sans  dommage  pour  ses  gens  dont  un  grand  nomhre  jonchent 
les  dalles,  Baglione  est  entouré  d’un  absolu  respect.  Les  Alhizzi,  pourtant  ennemis  du  duc,  l’ahritent 
et  le  préservent  des  excès  de  la  canaille.  Les  magistrats,  craignant  pour  son  palais  quelque  atteinte  du 
désordre,  s’empressent  d’en  ordonner  la  sauvegarde  aux  meneurs  du  mouvement  *.  Le  fils  du  duc 
d’Athènes  est  remis  aux  ambassadeurs  pérousins  accourus  pour  réclamer  Baglione  qui  rentre,  ainsi, 
fort  honorablement  dans  sa  patrie. 

A Pérouse,  les  différentes  classes  de  la  population  se  disputaient  violemment.  Le  gouvernement  des 
Baspanti  régentait  sans  ménagement  les  administrations  qui  relevaient  de  la  Cité  et  n’épargnait  pas 
davantage  les  Pérousins.  11  dépassait  toute  mesure  par  son  système  de  suspicion  et  de  basse  délation, 
au  point  d’exaspérer  la  faction  adverse  et  d’écœurer  une  partie  de  ses  propres  clients.  L’un  de  ses 
principes  consistait  à étouffer  toute  élection  de  noble,  dût-on,  le  cas  échéant,  faire  culbuter  les  urnes 
par  des  énergumènes  de  choix.  Par  surcroît,  divers  décrets  excluaient  des  fonctions  publiques  telle  ou 
telle  catégorie  de  candidats  *.  Le  procédé  était  assez  réussi.  Naturellement,  ceux  qui  en  pâtissaient 
n’avaient  d’autre  recours  que  les  conjurations.  C’est  pourtant  sur  ces  entrefaites  que  les  Baglioni 
exilés,  mais  conservant  la  nostalgie  de  leur  ville,  tentent  des  ouvertures  vis-à-vis  des  Oddi  par  l’en- 
tremise du  gouvernement.  L’énervement  de  leurs  conflits  particuliers  s’étant  atténué,  il  importe  de 
sonder  les  dispositions  de  leurs  adversaires.  C’est  ce  que  se  charge  d’expliquer  Filipuccio  Baglioni 
dans  la  pétition  qu’il  remet,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  parents  et  amis,  au  capitaine  de  Pérouse. 
Olui-ci  devra  entraîner  Giacomo  des  Oddi  et  consorts  vers  l’apaisemement  nécessaire  *.  Baglione 
a signé  en  première  ligne  ce  document,  où  figurent  les  membres  de  sa  famille,  bannis  vingt  ans 
auparavant. 

Le  gouvernement  ayant  sur  les  bras  la  guerre  contre  Cortone  et  l’archevêque  de  Milan,  n’était 
pas  lâché  de  recevoir  du  renlort.  Mais  pour  parer  aux  escarmouches  intestines,  il  enjoint  aux  intéres- 
sés d opter  entre  la  sagesse  ou  1 amende.  Tous  les  Baglioni  n’acceptent  pas  l’amnistie.  Grâce  aux 
menées  delun  deux,  Dom  Carluccio  le  lougueux  prieur  de  honte,  et  d’un  Crispolti,  la  petite  ville 
de  Bettona  échappe  à Pérouse. 

Carluccio  garde  rancune  de  ses  démêlés  avec  les  magistrats  de  sa  patrie  et  s’est  fait  Gibelin.  Avec 
Ciispolti,  il  ouvie  les  portes  de  Bettona  aux  soldats  de  Ranicri,  seigneur  de  Cortone,  et  à ceux  de 
laichevéque  de  Milan;  puis,  s étant  jeté  dans  la  place  avec  ses  trois  fils  accompagnés  de  Lodovico, 
fils  de  Guidai ello  Baglioni  et  d un  bâtard  de  la  famille  (dit  de  Mainado),  il  tiendra  tête  aux  troupes 
péiousines  apiès  avoir  chassé  le  podestat  de  leur  commune.  Les  habitants  de  Bettona  se  sont  em- 
piessés  d appinei  le  mouvement,  ce  qui  lorce  Pérouse  à réclamer  l’appui  de  Florence  pour  en  venir  à 
bout.  Les  assiégés  ayant  mangé  leurs  derniers  chevaux,  Bettona  se  rend.  Elle  est  saccagée.  Crispolti  et 
le  hataid  des  Baglioni,  faits  pi isonniers,  sont  décapités  aussitôt.  Plus  heureux,  Carluccio  et  ses  fils 
léussissent  a séchappei.  Mais  le  prieuré  de  Fonte  ne  leur  offre  plus  d’asile  ; caries  magistrats  pérou- 
sins ont  livre  au  pillage  de  leurs  gens  ce  bénéfice  dont  Carluccio  est  abbé  commendataire.  Les 
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matériaux  de  sa  résidence  écroulée  vont  être  utilisés  pour  le  nouveau  Palais  des  Prieurs  à 
Pérouse. 

La  cité  a triomphé  de  Cortone,  dont  le  seigneur  s’est  humilié  devant  ses  représentants  *.  Seulement 
l’irritation  qu’entretiennent  les  exactions  du  gouvernement  n’est  pas  si  facilement  domptée.  A vrai 
dire,  la  conjuration,  tentée  cette  même  année,  échoue;  les  meneurs  et  en  particulier  certains  des  Oddi, 
sont  châtiés  sans  pitié.  C’est,  pour  les  Raspanti  au  pouvoir,  l’occasion  de  nouveaux  excès.  Ils  dépassent 
le  but.  La  façon  barbare,  autant  qu’irrégulière  et  clandestine,  dont  fut  exécuté  l’im  des  Oddi,  indis- 
posa le  public.  Sa  mauvaise  impression  devait  s’accroître  encore,  en  raison  des  hostilités  maladroite- 
ment reprises  avec  Cortone  soutenue  par  Sienne. 

En  attendant,  Baglione  fait  partie  d’une  somptueuse  ambassade  envoyée  à Pise  * pour  complimen- 
ter l’Empereur.  Charles  IV,  de  passage  dans  cette  ville,  accueille  les  Pérousins  avec  une  particulière 
bienveillance.  Cette  même  année,  un  superbe  tournoi  émerveille  Pérouse  ; Baglione  y figure  comme 
tenant  principal  avec  Everardo  de  Montesperello  et  deux  Baglioni  : Pellino  et  Galeotto  son  fils. 
C’est  peu  après  ces  réjouissances  que  les  Pérousins,  dont  la  ville  dominait  largement  au  dehors, 
trouvèrent  mauvais  de  se  voir  lancés  par  leur  gouvernement  dans  cette  nouvelle  entreprise  contre 
Cortone.  Ils  ne  purent  s’en  tirer  à leur  satisfaction  *.  Pérouse  connut  cependant  de  beaux  succès  ; 
celui  de  1358  marque  un  point  culminant  dans  sa  gloire.  Les  Siennois  sont  écrasés  à Turrita.  42  de 
leurs  bannières,  prises  en  trophées,  sont  traînées  à la  queue  des  chevaux  dans  la  capitale  ombrienne, 
alors  que  sous  les  pattes  du  griffon  communal  les  vainqueurs  accrochent  les  chaînes  du  Palais  de 
.lustice  de  Sienne.  Baglione,  naguère  ambassadeur  à Arezzo,  parut  indiqué  pour  y remplir  les 
mêmes  fonctions,  en  réglant  la  pacification  entre  Pérouse  et  son  infortunée  rivale  *. 

Malgré  tout,  le  parti  populaire,  dirigé  par  Lcggiero  des  Michelotli,  se  désagrégeait;  et  ce  ne  fut  point 
un  noble,  mais  le  plébéien  Tribaldino  des  Manfredini  dont  la  tentative  de  conjuration  enrôla  les 
gentilshommes,  mêlés  à plus  de  mille  roturiers.  Le  coup  devait  éclater  vers  l’Assomption*.  Mais  les 
gouvernants  furent  préservés  par  le  nombre  de  leurs  ennemis.  Parmi  ces  derniers  se  glissèrent  forcé- 
ment des  faux  frères.  Certains  dénoncèrent  le  projet,  ce  qui  entraîna  d’immédiates  sanctions:  bannis- 
sement pour  les  uns,  condamnations  à mort  pour  les  plus  compromis,  au  nombre  desquels  sont 
signalés  deux  fils  de  Cuccho  Baglioni  : Colaccio  et  Pellino,  avec  Nicolo  fils  de  Carluccio,  tous  en  fuite 
et  déclarés  contumaces. 

Bref,  les  exécutions  et  les  exils  matèrent  le  soulèvement  ; ce  n’était  encore  que  partie  remise.  Les 
bannis  se  multiplient  en  offensives  pour  rentrer  chez  eux,  sachant  les  Raspanti  de  plus  en  plus  embar- 
rassés dans  leurs  démêlés  avec  le  cardinal  Albornoz. 

C’est  aux  manœuvres  de  ce  vaillant  champion  du  Pape  qu’on  attribue  la  présence,  à Pérouse  et  sur 
son  comté  *,  des  compagnies  d’aventure  dont  les  mouvements  tempèrent  les  velléités  d’indépen- 
dance. Le  fait  est  qu’à  son  arrivée  d’Avignon,  Urbain  V,  qui  ne  devait  séjourner  que  trois  ans  en  Italie, 
éprouva  moins  de  difficultés  à remédier  aux  désordres  de  ses  Etats.  Au  début  de  1367,  l’entente  se 
maintient  entre  le  Pape  et  Pérouse,  qui  fournit  des  renforts  au  cardinal  Albornoz  contre  Galeotto 
Malatesta  de  Rimini.  Mais  le  tour  des  Pérousins  ne  va  pas  tarder.  Ceux-ci,  à leur  vif  regret,  se  voient 
enlever  Città  di  Castello  et  Assise  ; sans  succès,  ils  tentent  à Viterbe  de  maladroites  représailles  contre 
les  troupes  pontificales,  ce  qui  permet  à Urbain  V d’affirmer  chez  eux  sa  propre  autorité.  Le  Pape 
y envoie  son  frère  comme  vicaire  général.  De  quels  éléments  Pérouse  disposerait-elle  pour  résister, 
puisque  ses  gentilshommes  sont  en  exil,  ou  bien  font,  de  plus  en  plus,  la  guerre  pour  leur  compte  parti- 
culier ? 

Désormais,  les  mécontents  que  la  faction  au  pouvoir  opprimera  par  trop,  soit  directement,  soit  dans 
leurs  familles,  leurs  amis  ou  leurs  biens,  recourront  au  Pape.  Ce  fut  naguère  la  tactique  de  la  cité 
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dans  la  mauvaise  forliine.  Rome  sera  le  rendez-vous  des  citoyens  malmenés,  et  le  suzerain  aura  d’au- 
tant mieux  la  haute  main  dans  les  affaires  d'une  commune  qui  devra  comjjter  avec  lui.  Actuelle- 
ment, les  nobles  traques  et  bannis  se  sont  rallies  autour  des  Baglioni,  « famiUc  très  pimsimle  par 
ses  sujets  nombreux  et  ses  richesses  » (PeUini).  Son  chef  actuel,  Oddo,  le  lils  aîné  de  liaglîone, 
jouit  déjà  d’une  incontestable  notoriété 

Sansovino  lui  attribue  des  qualités  de  sagesse  et  de  prudence,  au  sujet  desquelles  certaines  réserves 
s’imposent.  Nommé  gouverneur  de  Borgo  San  Sepolcro,  il  y était  arrivé  flanqué  d’un  collègue,  Agnolo 
de  Monte,  à lui  adjoint  comme  Conservateur.  Les  talents  d’administrateur  dont  témoigna  Oddo  furent 
contestables.  A vrai  dire,  la  mésintelligence  entre  les  deux  délégués  pérousins  donnait  aux  citoyens 
une  trop  belle  occasion  de  désordres  pour  quelle  fût  négligée.  La  ville  passa  par  de  fortes  transes, 
et  Agnolo,  fort  mal  en  point  dans  le  tumulte,  n’eut  que  le  temps  de  déguerpir  avec  sa  famille,  pendant 
qu’exultait  Oddo  Baglioni,  proclamé  seigneur  du  lieu  (1349).  Seulement,  les  autorités  pérousines, 
loin  de  ratifier  ce  tangage,  ordonnèrent  une  enquête.  Elle  aboutit  à la  condamnation  des  deux  col- 
lègues, frappés  d’amendes,  avec  privation  de  la  seigneurie  pendant  trois  ans  et  autres  menues  pénalités. 

Oddo  devait  se  rattraper.  Passé  le  délai  de  sa  peine,  il  mérite,  comme  podestat  de  Todi,  les  éloges 
publics  de  ses  administrés  et  semble  s’être  assez  bien  tiré  d’affaire  au  temps  des  pires  excès  des  Ras- 


panti.  Ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  la  cheville  ouvrière  du  nouveau  mouvement  contre  leur  gou- 
vernement. 

Oddo  vient  de  traiter  en  secret  avec  le  duc  de  Spolète.  Parmi  les  gentilshommes  saturés  d’exil  et 
d’exactions,  les  recrues  ne  manqueront  pas  pour  un  coup  de  force  assuré  de  l’appui  du  Pape,  dont  il 
consolidera  l’autorité.  Cependant,  Oddo  va  trop  de  l’avant  sans  s’inquiéter  de  l’approbation  de  tous 
ses  parents.  La  répugnance  de  certains  d’entre  eux  à se  compromettre  dans  une  tentative,  risquée  en 
somme,  l’eût  édifié.  Mais  le  sort  en  est  jeté.  Sans  plus  s’embarrasser  des  contingences,  Oddo  se  con- 
sacre aux  préparatifs  et  multiplie  les  entretiens  avec  le  duc  de  Spolète,  sur  le  territoire  d’Assise,  dans 
le  Palais  Baglioni  de  Petrignagno.  L’abbé  de  Saint-Pierre,  à Pérouse,  membre  de  l’ancienne  famille 
des  Vibii,  étant  par  sa  mère,  Baglioni,  cousin  germain  d’Oddo,  adopte  sa  querelle.  Il  s’empresse  de 
mettre  son  église  à la  disposition  des  meneurs  qui  vont  y masser  pendant  la  unit  un  contingent  de 
mercenaires.  Il  n’en  fallait  pas  moins  disposer  de  deux  Portes  de  Pérouse.  Obligés  d’entamer  à ce 
sujet  de  dangereux  pourparlers,  les  conjurés  risquaient  de  se  livrer  eux-mêmes.  C’était  toujours  la 
])ierre  d achoppement.  Cette  fois  pourtant,  l’affaire  paraît  sérieuse.  On  s’assemblera  sur  la  place  ; 
puis,  aux  cris  de  : « Vive,  l Eglise  ! Mort  aux  Raspanti  ! » chacun  devra  se  ruer,  l’épée  au  poing,  et 
besogner  le  mieux  possible. 

Le  gouvernement,  dont  la  défiance  était  sans  cesse  éveillée,  eut  quelques  notions  de  l’orage  ; les 
piincipaux  intéressés  et  quelques-uns  de  leurs  clients  s’émurent.  D’autres  citovens,  parmi  lesquels 


CCI  tains  Baglioni,  escomptant  la  furieuse  répression  qu’entraînerait  un  nouvel  échec,  tinrent  à prendre 
lems  piécautions.  Dans  ce  but,  un  groupe  de  ces  derniers  se  présente  au  Palais  des  Prieurs.  Chacun 
se  disculpe  de  toute  connivence  a une  rébellion.  C’était  prêcher  des  convertis.  L’émotion  des  magis- 
li  als,  soulevée  déjà  par  les  rumeurs  du  dehors,  n en  est  pas  moins  vive.  LTne  commission  d’enquête  est 
nommée  dmgence.  Le  traité  combiné  avec  le  duc  de  Spolète  se  découvre,  d’autant  mieux  que  la 
plaine  de  Bctlona  est  encombrée  de  troupes  levées  chez  le  duc  et  dans  les  Marches.  On  constate,  non 
moins  aisément,  la  piésence  des  Baglioni  entête  du  mouvement.  Aussi  quelle  alarme  ! Pourtant  les 
maç,istials  ont  beau  dépêcbei  les  ordres  d arrestation,  seize  Baglioni  sont  déjà  hors  d’atteinte  et  parmi 
eux  Oddo  el  le  fils  de  Cino  Baglioni  : Monte,  condamné  à mort. 

s meicciumcs  liongiois,  à la  solde  de  la  commune,  sont  lancés  à leurs  trousses.  Ils  arrivent  sans 
jusqu  a Saint  Ciispolto  de  Bettona,  et  leur  dépit  n est  calmé  que  par  l’arrestation  d’un  passant 
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inofFensif,  quoique  Baglioni.  Neveu  de  Percievalle,  celui-ci  est  remis  en  liberté  par  le  gouvernement, 
ce  qui  n’eût  pas  été  si  facilement  accordé  sans  la  haute  influence  d’un  des  prieurs,  nommé  Agnolino, 
parent  du  jeune  prisonnier.  Le  même  Agnolino  venait  de  sauver  les  autres  membres  de  la  famille  en 
les  avisant  de  leur  arrestation  imminente.  Sa  fonction  de  juge  s’utilisait  de  nouveau  avec  oppor- 
tunité. 

Quand  le  gouvernement  eut  tempéré  sa  colère  par  quelques  exécutions  et  annulé  certaines  arresta- 
tions arbitraires,  il  lui  fut  loisible  d’envisager  la  situation.  Elle  n’était  pas  brillante.  Oddo  Baglioni 
se  trouvait  à l’abri  ainsi  que  ses  parents,  y compris  l’abbé  de  Saint-Pierre  et  deux  autres  Vibii  qu’a- 
vaient suivis  quelques  moines  de  son  abbaye.  Tout  ce  monde  séjournait  à Borne,  car  ce  genre  de 
recours  était  interdit  par  la  Commune  avec  autant  d’insistance  que  d’inutilité.  A mesure  que  les  émigrés 
recevaient  des  nouvelles  de  leur  pays,  quand  ils  apprirent  surtout  l’exécution  de  quatre  gentilshommes 
tombés  aux  mains  des  Baspanti,  leur  ressentiment  s’envenima.  Grégoire  XI,  voyant  dans  ces  vaincus 
les  soutiens  de  sa  cause,  s’interpose  alors.  Sa  voix  s’élève  avec  d’autant  plus  de  force  que,  récemment, 

Charles  IV  reconnaissait,  à Vienne,  les  possessions  ecclésiastiques  au  nombre  desquelles  figurait  le 
comté  de  Pérouse.  Les  autorités  communales  doivent  en  passer  par  les  conclusions  du  Saint-Père, 
non  sans  une  mauvaise  grâce  évidente  *.  * 1367 

Dès  l’année  suivante*,  le  gouvernement  Baspanti,  aidé  joar  les  deux  Monteleltre  : Antonio  et  Guido,  * 1368 
puis  par  Visconti,  tente  de  secouer  cette  soumission  imposée.  Après  deux  années  de  péripéties,  il 
lui  faut  accepter  la  paix  de  Bologne  *,  c’est-à-dire  reconnaître  la  souveraineté  pontificale  et  recevoir  * 
les  bannis.  Oddo  Baglioni,  avec  ((  les  pins  fiers  et  arrogants  genühhommes  y>  (Pellini),  s’était  inslallé 
en  dernier  lieu  à Avignon,  d’où  le  tire  le  choix  des  nobles  réfugiés  près  du  Pape.  Ses  compatriotes 
s’en  rapportent  à lui  pour  traiter  de  leurs  intérêts  avec  les  magistrats  pérousins. 

Le  retour  des  exilés  *,  parmi  lesquels  font  nombre  plusieurs  Baglioni,  ne  pouvait  être  un  gage  de  * .lanv. 
paix.  Toute  concorde  imposée  est  éphémère.  Aux  anciens  griefs  s’ajoutent  de  nouvelles  rancunes, 
pour  les  affronts  reçus  et  les  misères  endurées.  Oddo,  cependant,  fait  partie  de  diverses  ambassades 
près  du  Cardinal  de  Jérusalem  et  du  Pape  à Avignon  ; ce  qui  n’empêche  pas  la  mésintelligence  de 
s’accentuer  entre  les  factions.  Les  Baspanti,  qualifiés  d’affameurs  du  peuple  et  de  voleurs,  ont  la  pers- 
pective d’un  furieux  assaut,  quand  Grégoire  XI  réussit  à l’enrayer.  C’est  même  un  succès  pour  sa  poli- 
tique. Le  temps  n’est  plus  où  Pérouse  maintenait  la  tranquillité  dans  la  province  au  bénéfice  de 
l’Église.  Non  seulement  l’esprit  de  résistance  y domine,  mais  les  sectes  diles  Fratricelles  entretiennent 
la  cité  dans  une  sourde  rébellion.  Du  reste,  le  meilleur  gouvernement  appliqué  d’une  façon  défec- 
tueuse était  voué  aux  échecs.  C’était  le  cas  de  la  politique  pontificale.  Elle  ne  pouvait  être  exercée 
que  par  des  légats,  difficiles  à choisir  et  auxquels  les  aptitudes  essentielles  faisaient  parfois  défaut. 

Saint  Antonin  qualifie  sévèrement  les  procédés  de  plusieurs  d’entre  eux.  Certes,  le  vif  désir  du  Pape 
était  de  remédier  aux  abus,  surtout  à ceux  commis  par  ses  délégués;  et  il  y réussissait  souvent.  Mais  le 
Pontife  habitait  loin,  et  ses  fonctionnaires  opéraient  sur  place.  Alors,  du  sein  des  troubles,  surgissait 
l’ambition  du  pouvoir  pour  les  Seigneurs  ; et  pour  les  Cités,  celle  de  l’indépendance  en  face  de  l’arbi- 
traire, ou  de  ce  qui  paraissait  tel. 

Pérouse  n’avait  pas  été  favorisée  dans  le  choix  de  son  gouverneur  français,  Gérard  du  Puy, 
abbé  de  Montmayeur.  Ce  délégué  du  sage  Grégoire  XI  eut  beau  faire  construire  deux  forteresses 
pour  appuyer  son  autorité,  la  précaution  ne  lui  réussit  pas  mieux  que  les  décrets  d’exil  daus  lesquels 
fut  compris  Becello  Baglioni  et  qui  aboutirent  au  renvoi  des  prieurs.  Pellino  Baglioni  et  ses 
collègues,  chassés  de  leur  propre  palais  *,  laissent  un  vide  qui  ne  sera  pas  comblé.  Le  * Mal  1375 

mécontentement  populaire  gronde,  puis  éclate  en  irrésistible  révolte  ; car  les  factions  se  sont 
unies  dans  la  crise.  Nobles  et  plébéiens,  hier  encore  se  réclamant  du  Pape  et  acharnés  à se  proscrire, 
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agissent  de  concert  pour  riiulépendance.  Au  dehors,  la  rébellion  s’est  étendue.  Florence  brandit 
1 étendard  de  la  liberté  ; d’autres  villes  l’imitent.  A Pérouse,  l’orage  ne  connaît  plus  d’obstacle  *, 
C’est  la  fuite  éperdue  de  Gérard  du  Puy,  suivie  de  la  proclamation  de  la  république  qui  abolit 

l’autorité  des  Papes. 

La  ville  s’abandonne  cà  une  allégresse  aussi  soudaine  qu’irréfléchie  pendant  l’élection  de  son 
nouveau  gouvernement.  Celui-ci  discerne  mieux  les  conséquences  et  dépêche  en  ambassadeur  Nicolo 
Baglioni  pour  obtenir  l’alliance  florentine.  Sa  mission  réussit.  Le  choix  d’un  gentilhomme,  en 
pareille  occurrence,  démontre  la  nouvelle  orientation  politique  de  Péiouse.  Tieve  de  haines  entie 
concitoyens.  L’ostracisme,  maintenu  par  de  sanglantes  rigueurs,  n’a  que  trop  duré  ; il  soulève  la 
réprobation  générale.  Une  singulière  conséquence  de  l’entente  momentanée  est  l’accord  entre  Baglioni 
et  Oddi,  qui  ne  rivalisent  plus  que  pour  défendre  la  liberté. 


Oddo  Baglioni,  le  conjuré  malheureux,  ayant  participé  à la  direction  du  mouvement,  est  au  nom- 
bre des  décemvirs  élus  pour  défendre  la  ville.  D’autres  charges  lui  sont  réservées  ; il  figurera  dans 
les  plus  importantes  commissions  et  sera  député  à Florence  comme  ambassadeur.  Ce  n’est  pas 
tout.  A titre  de  reconnaissance  publique,  le  Conseil  général  lui  concède  le  fief  fortifié  appelé 
Hôpital  de  Colle  avec  les  bénéfices  et  revenus  en  dépendant  *.  On  n’en  était  pas  encore  à mesurer 
la  gratitude  due  à ce  Baglioni  qui  « avec  tous  ceux  de  sa  Maison,  offrit  sa  vie  et  ses  biens  pour  la 
conquête  de  la  liberté,  pour  l’honneur  et  la  sauvegarde  de  Pérouse  » (Annal.  Décemv.). 

Les  Collèges  d’Art  et  les  fonctions  publiques  ne  sont  pas  plus  tôt  accessibles  à la  noblesse,  que 
les  Baglioni  y paraissent  en  nombre.  Pellino  et  Simone  sont  élus  décemvirs  parle  gouvernement  ; 
Nicolo  de  Lello  est  l’un  des  Sages  attachés  à la  Justice  ; un  autre  Nicolo,  fils  de  Galeotto,  est 
prieur,  ainsi  que  Pietro,  fils  de  Carluccio,  pendant  que  le  fils  d’Oddo,  Pandolfo,  est  en  ambassade 
à Amélia,  et  Lodovico  de  Guidarello  à Foligno. 

Mais  voici  qu’en  janvier  1377  le  Pape,  abandonnant  Avignon,  retourne  à Rome.  Il  va  s’empresser 
de  raffermir  sur  ses  Etats  une  autorité  chancelante.  Aussitôt  surgissent  les  difficultés  pour  les 
communes.  Dès  le  mois  de  février,  les  mercenaires  à la  solde  pontificale,  chargés  de  la  répression  de 
Cesena  et  des  Romagnes  révoltées,  opèrent  avec  rigueur.  Grand  émoi  à Pérouse,  en  guerre  ouverte 
avec  le  Pape  ; les  magistrats  avisent  des  faits  le  général  des  troupes  de  la  commune,  Pellino 
Baglioni,  et,  par  décrets,  obligent  les  citoyens  à s’armer  pour  la  défense  de  la  sainte  Liberté.  Peut- 
être,  avec  l’appui  de  Florence  et  de  Milan,  les  Pérousins  eussent-ils  gagné  la  partie,  si  leurs  chances 
de  succès  n’avaient  été  tout  de  suite  paralysées  par  leurs  discordes. 

Après  l’échec  des  premiers  pourparlers  avec  le  Pape  *,  on  dut  recourir  à des  impositions  nou- 
velles pour  solder  le  fameux  condottier  anglais  Hawkwood  (dit  Aciito),  alors  qu’une  partie  des 
nobles,  aigris  par  de  nouvelles  rivalités,  faisaient  des  vœux  pour  le  Saint-Siège.  La  guerre  avait 
cependant  rendu  aux  gentilshommes  une  influence  prépondérante.  ((  La  famille  Baglioni,  la  plus 
dlustre  de  ce  parti,  en  avait  profité  pour  s’emparer  du  gouvernement  » (Sismondi).  L’historien  veut 
probablement  rappeler  le  fils  de  Galeotto  Baglioni,  Nicolo,  alors  au  pouvoir,  et  certains  de  ses 
parents  fort  en  évidence.  Néanmoins,  de  nombreux  Baglioni  et  Oddi,  englobés  dans  les  conju- 
rations, se  sont  attiré  les  condamnations  à l’exil  et  surtout  aux  amendes  applicables  aux  frais  de  la 
guerre  . L agitation  intérieure  n en  tut  pas  atténuée.  Tout  de  suite,  les  répressions  dégénérèrent. 


1.  1 ieiro,  fi!s  (le  Carluccio  Baglioni,  est  banni  à Venise, 
Bellino  de  Cucclio  à Aquila,  puis  l’un  et  l’autre  à Lucignano! 
(11  est  surprenant  de  voir  Pellino  compris  dans  cette  sanction, 
car  le  17  mars  1377  le  même  personnage  était  hautement  féli- 
cité par  son  gouvernement  pour  son  obstruction  au  Pouvoir 
cléricale  Guido,  prieur  de  Saint-Mutiola,  avec  Pietro,  fils  d'An- 


dreuccio  (alias  Andrucciolo),  sont  exilés  à Sarteano  ; Antonio 
de  Cola  à Lucignano,  Simone,  fils  de  Filipiiccio,  et  Nicolo  de 
Lello  à Arezzo;  Lodovico  de  Guidarello,  confiné  d’abord  à Trevi, 
doit  ensuite  gagner  Foligno.  De  nombreux  Oddi  subissent  des 
peines  équivalentes. 
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ouvrant  la  voie  aux  anciens  errements  : exclusion  du  priorat  décrétée  contre  les  nobles,  les  bourgeois 
ou  les  rapatriés,  au  bénéfice  exclusif  du  menu  peuple.  Oddo  Baglioni,  en  raison  de  son  absolu 
dévouement  à la  cause  communale,  est  par  faveur  excepté  de  ces  lois  d’ostracisme.  Bien  mieux, 
prieurs  et  camerlingues  s’inclinent  devant  ses  mérites  et  ajoutent  aux  témoignages  dont  le  gratifia 
naguère  la  gratitude  populaire,  le  droit  d’usufruit  dans  la  commune  de  Benabianca  *. 

Oddo  fera  sagement  de  ne  pas  tabler  sur  ces  libéralités.  Il  a dû  déjà  rétrocéder  ses  privilèges 
sur  l’Hôpital  de  Colle,  car  les  magistrats  lui  ont  démontré  le  préjudice  qui  en  résultait  pour  la 
commune  et  les  indigents.  La  dignité  du  bénéficiaire  ne  pouvait  s’en  accommoder,  ce  qu’on  aurait 
pu  prévoir  un  peu  plus  tôt.  Enfin,  les  plus  flatteuses  dispositions  sont  officiellement  prises  en 
faveur  du  « Magnificus  Miles  » Oddo,  dont  on  célèbre  le  grand  caractère  « ainsi  que  la  prudence  à 
toute  épreuve  et  la  parfaite  bienveillance  » {Annal.  Decemv.}.  Confirmation  lui  est  faite  de  Benabianca. 
Il  importe  pour  l’honneur  de  Pérouse,  de  son  peuple  et  de  sa  liberté,  qu’Oddo  soit  entouré  d’un 
appareil  militaire  en  rapport  avec  sa  situation  *.  Sur  ces  entrefaites  meurt  Grégoire  XI.  Ayant 
excommunié  Pérouse,  il  disparaît  au  moment  d’une  accalmie.  Son  successeur,  Urbain  VI,  ne 
tarde  pas  à pacifier  la  ville  en  lui  accordant  protection,  juridiction,  et  une  certaine  autonomie, 
par  traité  conclu  à Rome  *.  Les  Pérousins,  dont  les  privilèges  seront  confirmés  par  Martin  V, 
Eugène  IV  et  Clément  VII,  n’admettront  pas  facilement  qu’on  y porte  atteinte.  Paul  III  s’en 
apercevra. 

Pour  le  moment,  les  incursions  des  bannis,  hardiment  menées,  suscitent  de  continuelles  entraves 
à la  marche  des  affaires,  surtout  en  temps  de  guerre,  ce  qui  est  le  cas  pour  Pérouse  brouillée  avec 
Città  di  Castello.  De  nombreux  fiefs  tombent  aux  mains  des  rebelles,  dont  le  centre  d’opération. 
Castel  d’Arno,  ne  peut  être  pris  que  par  trahison  *.  Les  bannis  signalés  par  leur  audace  subissent 
de  fortes  aggravations  de  peines,  contrastant  avec  les  quelques  adoucissements  consentis  aux  plus 
raisonnables  d’entre  eux.  Toutefois,  la  répartition  de  cette  justice  distributive  n’obtient  aucun  résul- 
tat, Repoussés,  non  découragés,  les  rebelles  tentent  d’obtenir  l’appui  florentin,  à la  grande  inquiétude 
de  Pérouse,  qui  députe  une  ambassade  à sa  voisine  pour  dissiper  l’équivoque. 

L’année  suivante  *,  incursions  et  razzias  reprennent  de  plus  belle.  Et  Oddo  Baglioni,  si  honora- 
blement noté  par  son  gouvernement,  doit  s’être  quelque  peu  compromis  avec  la  rébellion,  car  les  reve- 
nus de  Benabianca  lui  sont  enlevés  au  profit  de  l’Intendance  communale.  L’ex-usufruitier  bénéficie 
d’une  amnistie  du  moment  Il  est  vrai  que  les  habitants  de  Todi,  ayant  envoyé  à Pérouse  une 
députation  pour  assurer  les  bons  rapports  entre  les  deux  villes,  avaient  plaidé  la  cause  d’Oddo 
Baglioni  et  de  ses  fils,  Pandolfo  et  Giovanni,  atteints  par  les  décrets  de  séquestre.  Les  magistrats 
pérousins  ne  se  firent  pas  trop  prier.  Comme  leur  commune  prenait  avec  Todi  l’engagement 
mutuel  de  n’abriter  aucun  de  leurs  bannis,  les  Baglioni  amnistiés  furent  autorisés  à séjourner  où 
bon  leur  semblerait.  Bien  d’autres  de  leurs  parents  subissaient  alors  les  conséquences  d’une 
attitude  plus  agressive  '. 

Depuis  que  les  lois  d’exception  sont  remises  en  vigueur,  les  nobles  à la  merei  des  plébéiens 
ne  cessent  d’entretenir  une  agitation  obstinée.  Elle  touche  presque  au  but,  car  les  révoltes  i^rennent 
de  telles  proportions  que  toute  répression  s’émousse  contre  la  multitude  des  gens  compromis.  Le 
gouvernement  perd  pied  *.  C’est  en  face  d’une  pareille  anarchie  que  s’impose  nettement  l’in- 
tervention d’un  chef.  Qui  lui  reprochera  d’étouffer  une  illusoire  liberté,  s’il  endigue  les  persécutions  ? 


* 8 avril  1378 


*23  et  29  avril 
1378 


* 4 janv.1379 
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1.  PelUno  fils  de  Ciiccho,  Guida  à' Andriicciolo  et  Nicolo  de  voient  leur  exil  limité  à trois  années,  en  janvier  1382.  Le  7 mars 

Lello,  en  plus  de  leur  bannissement,  ont  leurs  biens  confisqués.  de  l’année  suivante  sont  déclarés  rebelles:  Pietro  fils  d Andriic- 

Par  contre,  Pietro  fils  d’ Andriicciolo,  Simone  de  Filipiiccio,  Lo-  ciolo,  Lodovico  de  Giiidarello,  et  Pietro  de  Carliiccio.  Les  Oddi 

dovico  de  Giiidarello,  Antonio  de  Cola  et  Pietro  de  Carliiccio  ne  sont  pas  mieux  traités. 
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Voici  qu’un  coup  de  foudre  signale  le  début  de  1384,  à Pérouse,  où  le  parti  plébéien  dit 
Raspanti  suit  de  plus  en  plus  l’impulsion  des  Micbelotti.  Cette  famille  noble,  dont  l’ambition  est 
favorisée  par  ce  genre  d’influence,  semble  n’avoir  qu’à  gagner  au  statu  qiio.  Or,  tout  à coup  se 
découvre  une  négociation  entretenue  par  les  fils  de  Ceccholino  Micbelotti  : Nicolo  et  Micbelozzo, 
avec  Clément  VII  d’Avignon  et  le  duc  d’Anjou,  en  vue  d’assurer  sur  la  commune  l’autorité  ponti- 
ficale. De  la  part  d’un  parti  si  empressé  à faire  aux  nobles  un  grief  de  leur  recours  au  Pape, 
le  cas  semble  typique.  Il  l’est  plus  encore  si  l’on  n’oublie  pas  que  les  gentilsbommes  n’ont 
fait  d’ouvertures  au  suzerain  que  dans  la  détresse.  Les  chefs  des  Raspanti  usent  de  leur 
autorité  momentanée  pour  annibiler  l’Indépendance  communale.  Il  y a une  nuance.  Clément  VII, 
élu  après  Urbain  VI  déjà  proclamé,  avait  été  reconnu  par  la  France,  l’Espagne,  l’Écosse  et 
la  Sicile,  mais  non  par  l’Italie,  qui,  avec  l’Empire,  l’Angleterre  et  les  peuples  du  Nord,  acceptait 
la  légitimité  d’Urbain  VI.  Elle  redoutait  surtout  la  puissance  du  duc  d’Anjou  que  favorisait  Clé- 
ment VII  pour  la  conquête  de  Naples. 

Le  cas  des  Micbelotti  était  donc  grave.  Circonstance  curieuse,  les  hasards  de  la  politique  leur 
ayant  attiré  quelques  gentilsbommes  mécontents,  plusieurs  Raglioni  les  soutiennent.  Parmi  eux 
figure  Michèle,  fils  de  ce  Colaccio  dont  la  fin  tragique  vouait  les  proches  aux  représailles  contre 
les  bannisseurs.  Michèle,  promu  successivement  à la  dignité  d’écuyer  de  Louis  P*'  et  de  Louis  II, 
ducs  d’Anjou,  suivra  le  premier  dans  sa  campagne  de  Naples  avant  de  se  fixer  en  France,  au  pays 
du  Maine,  où  il  deviendra  la  tige  du  rameau  des  Baglion  français  actuels. 

Cependant,  l’affaire  des  Micbelotti  avait  coupé  en  deux  tronçons  le  parti  Raspanti.  Les 
plus  violentes  passions  se  donnent  libre  cours,  et  le  gouvernement,  dont  fait  pai'tie  Pellino 
Raglioni,  décrète  sans  merci  contre  les  conjurés  : mille  florins  d’or  à quiconque  pourra  arrêter 
ou  tuer  un  des  Micbelotti.  Par  contre-coup,  les  bannis  nobles,  la  plupart  étrangers  à l’événement, 
bénéficient  des  faveurs  officielles.  Le  moment  semble  opportun  aux  Raspanti  ébranlés,  d’affi- 
cher leurs  désirs  de  conciliation.  Pour  sa  part,  Oddo  Raglioni  s’est  vu  restituer  son  bénéfice  inter- 
mittent de  Renabianca,  majoré  d’un  autre  sur  Saint-Egidio  et  le  prieuré  de  l’Hôpital  de  Colle  *. 
Les  inconvénients  naguère  dénoncés  à ce  sujet  sont  tenus  pour  négligeables  (ou  ne  constituèrent 
jamais  que  des  prétextes).  En  dernier  lieu,  la  concession  attribuée  à Oddo  est  faite  à vie  ; 
moyennant  quoi,  il  résignera  les  divers  bénéfices  que  lui  consentit  son  gouvernement  à diverses 
reprises. 

Ce  règlement  ne  comporta  aucune  difficulté.  Il  n’en  fut  pas  de  même  quand  parurent  les  exilés 
rappelés  dans  leur  patrie  pour  y être  remis  en  possession  de  leurs  biens.  Vainement  les  a-t-on 
déclarés  aptes  aux  diverses  magistratures  *,  leur  attitude  n’a  rien  de  pacifique.  Mêlés  au  menu 
jieuple  et  à ces  individus  pour  qui  tout  revirement  est  profit,  ils  se  ruent  dans  Pérouse  et  causent 
une  épouvantable  bagarre.  En  un  instant,  trente  victimes  ensanglantent  le  sol.  D’immédiates  mesures 
sont  prises  ; le  gouvernement  sévit  et  complète  ses  sanctions  en  interdisant  à tout  le  monde  le  port 
des  armes.  Oddo  Raglioni,  choisi  avec  les  ambassadeurs  florentins  pour  prêter  main-forte  aux 
magistrats,  figure  ensuite  dans  diverses  ambassades  près  des  Papes  Urbain  VI  et  Boniface  IX  et 
dans  les  négociations  avec  Florence  et  Sienne.  Il  fait  partie  des  plus  importantes  commissions  et, 
a tiois  reprises  , réunit  les  suffrages  comme  chef  des  prieurs.  Boniface  IX,  dont  l’arbitrage  est 
léclamé  par  Pérouse,  rend  justice  à Oddo  en  confirmant,  sur  la  demande  de  la  commune,  les 
diverses  concessions  que  celui-ci  doit  à la  reconnaissance  des  Pérousins. 
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Parmi  les  enfants  de  ce  même  Baglioni,  laîné,  Pandolfo,  est  particulièrement  en  évidence  à 
cette  époque  * troublée.  Certes,  les  tiraillements  entre  les  factions  noble  et  plébéienne  dataient 
de  loin  ; mais  les  Pérousins,  voyant  chacune  d’elles  lutter  à coups  d’exil  contre  sa  rivale,  devaient 
en  conclure  que  la  situation  serait  lente  à s’améliorer.  Les  gentilshommes  se  faisaient  une  raison. 
La  plupart  d’entre  eux  possédaient  dans  la  région  pérousine,  ou  aux  environs,  quelque  forteresse 
d’aspect  rébarbatif,  dont  le  siège  eût  été  compliqué.  C’était  leur  sauvegarde.  Depuis  une  époque 
très  reculée,  les  Baglioni  occupent  ainsi  Deruta  et  Bettona,  refuges  assez  semblables  à ((  d’énormes 
nids  d’oiseaux  préhistoriques)).  La  vie  y est  rude,  même  pour  ces  fougueux  seigneurs.  Leur  temps 
d’exil  se  passe  souvent  en  chasses  au  sanglier  pour  se  procurer  des  vivres,  auxquels  ont  pourvu 
déjà  de  fréquentes  razzias. 

L’objectif  constant  des  bannis  est  de  rentrer  dans  leur  cité,  de  gré  ou  de  force,  le  jour  ou  la 
nuit.  Dans  ce  but  se  multiplient  leurs  plus  adroits  coups  de  main.  Nombre  de  ces  gentilshommes 
préfèrent  dominer  seuls  une  localité  isolée,  qu’être  un  appoint  dans  une  importante  fédération. 
C’est  l’ère  des  allées  et  venues  continuelles,  d’ambassades  entre  Pérouse  et  le  Pape,  ou  Florence, 
près  desquels  le  parti  vaincu  a cherché  recours. 

La  crise  bat  son  plein  en  avril  1384,  car  les  nobles  ont  trouvé  dans  Pandolfo  Baglioni  un  chef 
d’une  trempe  et  d’une  audace  peu  communes.  Les  Raspanti  subiront  à leur  tour  ces  décrets  d’exil 
dont  ils  furent  si  prodigues  envers  les  gentilshommes.  Pandolfo,  naguère  membre  de  la  commune 
(1376)  puis  ambassadeur  à plusieurs  reprises,  se  signale  particulièrement  dans  la  répression  des  bannis 
Raspanti,  compromis  dans  la  négociation  des  Michelotti  avec  Clément  VIL  Les  Michelotti  dirigent 
maintenant  contre  Pérouse  les  efforts  de  leurs  partisans,  chassés  comme  eux,  et  qui  trouvent  au 
pain  de  l’exil  une  amertume  particulière,  depuis  qu’ils  en  goûtent  au  lieu  d’en  gratifier  les  autres. 
Aussi  leurs  déprédations  sur  le  territoire  pérousin  sont-elles  constantes.  Les  bannis  aggravent  même 
leur  cas,  en  faisant  appel  à Florence  contre  leur  patrie.  Chargé  de  les  mater,  Pandolfo  Baglioni 
les  secoue  d’importance.  Soit  qu’il  seconde  contre  eux  le  condottier  anglais  Belford  à la  solde  de 
Pérouse,  ou  Bartolomeo  des  Oddi  ; soit  qu’il  opère  directement  à Monticorno,  appuyé  par  les 
gens  de  Todi  ; soit  dans  les  deux  affaires  de  Cannara,  ou  la  reprise  de  divers  châteaux,  son  activité 
ne  se  dément  pas.  Finalement,  ses  mesures  inexorables  étouffent  toute  tentative  de  rébellion. 

L’exécution  de  semblables  mesures  n’empêche  nullement  Pandolfo  d’être  mêlé  aux  négociations 
avec  Sienne,  alors  en  si  bons  termes  avec  les  Pérousins  qu’elle  les  assimile  à ses  propres  citoyens. 
Elle  tient  même  à élire  Pandolfo  Conservateur  de  sa  Liberté.  Celui-ci  est  déjà,  chez  lui,  le  chef 
indiscutable.  Lors  de  sa  nomination  comme  podestat  de  Spello,  * ses  partisans  tiennent  une  telle 
place  dans  la  cité  que  les  derniers  opposants  en  évidence  passent  la  frontière. 

L’appoint  que  les  Beccherini  du  menu  peuple  prêtent  à Pandolfo  n’est  pas  étranger  au  rapide 
succès  des  nobles.  Aussi,  quelles  diatribes  de  la  part  des  bourgeois  Raspanti,  à l’adresse  de  ces 
petites  gens  I Les  Beccherini  ne  se  recommandent  évidemment  pas  d’une  sélection  méticuleuse, 
ce  qui  n’empêche  pas  les  bourgeois  d’avoir  la  même  origine.  Pandolfo,  de  son  côté,  a la  main 
lourde.  Il  est  soupçonné  d’avoir  inspiré  quelques  exécutions  sommaires  aux  dépens  d’habitants 
de  Deruta,  venus  exposer  leurs  réclamations  relatives  à des  troubles  signalés  chez  eux  *. 

Quoi  qu’il  en  soit,  son  parti,  assuré  de  l’appui  du  chef  en  toute  circonstance,  agit  sans  discrétion. 
Que  Pandolfo  figure  à Pérouse  dans  la  commission  de  la  Guerre,  ou  qu’il  arbitre  les  troubles 
d’Assise,  peu  importe  ; de  fait,  il  tient  la  barre  du  gouvernement  et,  secondé  par  ses  parents  cons- 


* Citai,  de 
1376  à 1393 


* 1384 


* 1389 


*9  juin  1390 
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tamment  en  fonction,  devient  le  champion  de  l’Indépendance.  Sous  une  telle  direction,  Pérouse  et 

Rome  ne  peuvent  s’entendre,  surtout  après  que  Pandolfo,  comme  chef  du  parti  Gibelin,  eut  chassé 

de  la  ville  Ghinolfo  Conti,  régent  de  Justice,  soupçonné  de  favoriser  les  Raspanti.  A ce  fonctionnaire 
de  Boniface  IX  en  succède  bien  un  autre,  Domenico  de  Viterbe  ; mais  on  le  sait  là  « plus  par  la 
volonté  des  Baglioni  que  par  celle  du  Pape  ».  Les  chroniqueurs  en  conviennent  sans  ambages  : 
« Rien  ne  se  faisait  dans  Pérouse  sans  l’assentiment  de  Pellino  et  de  Pandolfo  Baglioni.  » {Graziani, 
Monteinarte,  etc.)  Ainsi  Pandolfo  s’est  emparé  « de  l’accident  d’une  querelle  pour  renverser  la  Répu- 
blique des  bourgeois,  chassant  la  caste  abhorrée  des  Raspanti  et  installant  une  plus  large  démocratie 
avec  la  forme  républicaine,  protégée  par  les  nobles  qu’il  rappelle  » (Ferrari)  ‘.  Les  secousses 
sont  encore  fréquentes  et  la  politique  des  Baglioni  s’annihilerait  dans  l’isolement,  si  Pandolfo,  à 
l’exemple  de  Sienne,  des  maisons  de  Savoie,  de  Montferrat,  de  Gonzague  et  d’Este,  ne  recherchait 
l’alliance  du  fameux  duc  de  Milan,  Jean-Galéas  Visconti.  C’était  le  potentat  de  la  haute  Italie.  Sou 
père  avait  pu  acheter  à sou  intention  une  Fille  de  France,  aussi  aisément  qu’un  fils  du  Roi  d’An- 
gleterre pour  sa  sœur. 

La  situation  de  Pandolfo  suscitait  naturellement  de  violentes  rivalités  dont  les  fils  de  Francesco 
des  Arcipreti  prirent  la  direction.  En  face  du  groupement  qu’ils  réussissent  à former,  s’en  dresse  un 
autre,  dirigé  par  le  chevalier  Oddo  Baglioni,  frère  de  Pandolfo.  Les  épées  ne  tardent  pas  à prendre 
l’air  sans  que  les  combattants  aient  oublié  la  distinction  des  costumes,  en  dépit  des  interdictions  à 
ce  sujet.  Le  jeune  Oddo  choisit,  pour  lui-même  et  ses  amis,  une  tenue  verte  et  pourpre  rappelant 
le  vert  et  le  rouge  adoptés  par  sou  frère  et  les  tenants  de  sa  maison.  Les  Arcipreti  ne  trouvent  rien 
de  plus  seyant  que  de  disposer  les  mêmes  couleurs,  eu  sens  inverse. 

Bientôt,  le  naturel  violent  du  chevalier  Oddo  dramatise  le  conflit  par  le  meurtre  de  Giacomo  de 
» 5 mai  1.391  Mauai'ozzo*.  Uiic  écliauffourée  s’ensuit,  et  les  Ranieri  étant  accourus  au  secours  des  Arcipreti, 
Pandolfo  Baglioni,  pour  équilibrer  les  partis,  masse  ses  gens  à Colle  de  Landone,  au  vif  émoi  des 
citoyens.  Cependant  de  notables  Pérousins  et  quelques  ambassadeurs  étrangers  interviennent  et 
calment  les  combattants.  Pandolfo,  qui  ne  veut  pas  s’étre  dérangé  pour  rien,  livre  au  sac  le  châ- 
teau de  Casalina,  occupé  parfabhé  des  Guidalotti,  l’un  des  meneurs  de  l’opjjosition. 

Or,  la  paix  entre  Sienne,  Florence  et  Milan  clôturait  juste  à ce  moment  la  campagne  toscano-lom- 
barde.  Les  Florentins,  rassurés  de  ce  côté,  concentrent  leurs  inquiétudes  sur  les  agissements  de 
Pé  rouse.  La  perspective  d un  incendie,  prêt  à flamber  dans  le  voisinage  et  qui  j^ourrait  gagner  une 
partie  de  la  péninsule,  leur  suggère  quelques  mesures  préventives. 

Dans  ce  but,  Florence  insinue  aux  Pérousins  d’inviter  le  Pape  à fixer  chez  eux  sa  résidence.  Ne 
serait-il  pas  opportun  d’enrayer  les  difficultés  en  renonçant  au  Vicariat,  pour  confier  à Boniface  IX 
plein  pouvoir  sur  le  gouvernement  et  les  finances?  Au  fond,  les  nobles,  alors  au  pouvoir,  ne  répu- 
gnaient pas  à cette  solution,  malgré  leurs  constants  succès  contre  les  rebelles.  L’état  de  guerre  grevait 
par  trop  la  commune.  Ils  députent  donc  près  du  Pape  une  ambassade,  dont  fait  partie  Nicolo,  fils  de 
Lello  Baglioni. 

i7oci.  1.392  Boniface  IX  accepte  la  proposition*,  espérant  affirmer  son  autorité  et  pacifier  par  son  arbi- 
liage.  Mais  ses  illusions  ne  résistent  pas  à un  mois  de  séjour  parmi  les  Pérousins.  L’éclipse  de 
1 autonomie  communale  pèse  déjà  à 1 indépendance  de  la  noblesse  qui  cesse  de  se  pénétrer  des  néces- 
sités politiques.  Le  «fier  » Pandolfo,  son  chef  véritable,  vise  à la  souveraineté  absolue  et,  en  atten- 

' anciens  histo-  C est  affaire  d'appréciation.  Mais  l’évidence  des  faits  ne  s’im- 

onazzi  ( loria  c i ^ erug.,  I,  p.  o31)  s efforce  de  con-  pose  pas  moins.  Sismondi  et  Ferrari,  tout  aussi  hostiles  aux 
• Çsiivaitésc  e paitis  pérousins  ou  de  1 oppo-  Baglioni  que  Bonazzi  lui-même,  basent  sur  des  données  iden- 

- lie  1 action  c es  magistiats)  que  Pandolfo  Baglioni  ne  tiques  une  conclusion  opposée  à celle  de  l’écrivain  pérou- 

fut  pas  en  real, te  tyran,  c’est-à-dire  seigneur  de  Pérouse.  sin. 


Les  tours  des  palais  Baglioni  visibles  sur  le  tableau  de  Bonligli,  à la  Pinacothèque  de 
Pérouse.  — V.  Augusta  Perusia  (Revue,  Pérouse,  janvier  1906),  p.  2,  article  de 
Bacile  di  Castiglione  : « Dal  Corso  a Santa  Giuliana  ». 

— V.  p.  400,  en  note  (2'  colonne),  quelques  noms  des  capitaines  pérousins  célèbres, 
dont  les  portraits  figuraient  dans  le  palais  de  Braccio  Baglioni. 


Les  épisodes  de  la  vie  de  saint  Bernardin  comportent  huit  tableaux  attribués  à Fiorenzo  di 
Lorenzo,  à Mantegna  et  à d'autres  artistes  encore.  (V.  Vermiglioli,  Illustrazione  del  Medag. 
di  Nicolo  Piccinino.  — Album  de  Rome,  1839.  — G.  B.  Rossi-Scotti  : Guida  illustrata  de 
Perugia,  p.  68.  — MM.  Symonds  et  L.  Duff.-Gordon  : Peragia,  p.  234  (note)  parlant  des 
Baglioni  qui  figurent  dans  ces  tableaux.)  Les  couleurs  des  seigneurs  de  Pérouse  sont  faciles 
à reconnaître  d’après  les  descriptions  données  par  Graziani  et  Matarazzo  {Archivio  Storico 
Italiano,  XVI-i,  p.  251,  et  11,  p.  99).  Le  personnage  reproduit  ci-dessous  (à  gauche),  debout, 
une  canne  à la  main,  est  vêtu  d’un  costume  vert  avec  une  veste  rouge,  fortement  échancrée 
et  ornée  de  cygne  ou  de  fourrure  blanche.  C’est  ainsi  que  les  chroniqueurs  spécifient  les 
couleurs  adoptées  par  Pandolfo  Baglioni  (1390),  vert  et  rouge,  et  par  Oddo,  son  frère,  vert  et 
pourpre,  etc.  Les  mêmes  couleurs  servent  à identifier  les  personnages  placés  dans  le  second 
tableau  reproduit  en  partie.  — "V.  M.  A.  Selwyn  Brinlon  : The  Master  of  Peragia  (The  Renais- 
sance in  italian.  art.),  p.  108  ; « Nous  pouvons  nous  représenter  comme  de  jeunes  patriciens  de 
ce  genre,  insolents  et  splendides,  tous  ces  Baglioni  dont  les  noms  étranges  semblent  à demi 
légendaires  et  dont  on  célébrait  la  beauté  : Astorre,  Grifonetto,  Simonetto,  ou  encore  Gismondo, 
ou  Morgante,  quand  ils  sortaient  de  leur  aire  pour  se  pavaner  à travers  les  vieilles  rues  de 
Pérouse.  » 

— V.  pp.  22,  401  en* note. 
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Horenzo  di  Lorenzo. 


Kicnenzo  di  Lorenzo. 


Phot.  Anderson.  Home. 


Pérouse.  Pinacothèque.  - Miracle  de  St-Bernardin  ; plusieurs 
jeunes  BAGLIONI  figurent  dans  cet  épisode. 


Pérouse.  Pinacotlièque.  - Un  des  B.\GLlONI  re{>résentés  dans 
les  « Miracles  do  St-Bernardin  » 
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dant,  impose  ses  vues  au  Pape,  qu’il  contraint  de  licencier  le  capitaine  Aghinolso,  remplacé  aussitôt 
par  un  officier  à la  dévotion  des  Baglioni.  Boniface  IX,  de  plus  en  plus  inquiet,  quitte  le  Palais  des 
Prieurs  pour  se  réfugier  avec  sa  cour  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre,  qu’il  compte  fortifier.  Ses 
conseils  tendent,  avant  tout,  aux  mesures  de  clémence.  Pas  de  procès,  ni  au  civil,  ni  au  criminel  ; ce 
serait  aggraver  l’agitation  des  nobles.  Sur  ce  point,  le  gouvernement  entre  aisément  dans  les  vues 
du  Pontife  ; mais  l’amnistie  générale  qu’il  réclame  pour  les  contumaces  et  les  bannis  est  moins 
bien  accueillie.  Les  gentilsbommes  ont  encore  trop  présent  le  désordre  de  leur  propre  rentrée  pour 
ne  pas  soulever  quelques  objections.  Une  commission,  comprenant  Nicolo  Baglioni,  est  élue  pour  les 
exposer  à Boniface,  et  lui  démontrer  le  danger  d’une  mesure  générale.  La  prudence  n’impose-t-elle 
pas  certaines  restrictions  ? Mais  le  Pape  a pris  des  engagements.  Il  se  voit  obligé  de  déclarer  que 
tout  marchandage  dans  l’amnistie  entraînera  son  départ.  Aussitôt  le  Conseil  insiste  pour  écarter 
pareille  éventualité  *.  Carte  blanche  est  donnée  au  Saint-Père,  s’il  accepte  toutefois  l’arbitrage  de 
Florence.  Boniface  IX  s’empresse  de  choisir  les  deux  délégués  florentins  qui,  naturellement,  adoptent 
ses  conclusions.  Après  divers  colloques  à Gubbio,  à l’abbaye  de  Valdiponte,  enfin  à Bettona,  tout  est 
réglé  entre  les  messagers  pontificaux  et  les  meneurs  des  rebelles.  Au  fond,  les  deux  partis  avaient 
préféré  l’arbitrage  florentin,  ne  laissant  au  Pape  que  la  direction  officielle  des  pourparlers. 

Bref,  deux  mille  bannis  environ  se  présentent  aux  portes  de  Pérouse  qui  leur  sont  ouvertes  *.  A 
leur  tête  s’avance  Biordo  Michelotti,  qui,  par  une  coïncidence  curieuse,  se  trouve  apparenté  à Pan- 
dollo  Baglioni,  marié  à une  Michelotti. 

Ex-condottier  des  bandes  de  Visconti,  Biordo  est,  comme  Pérousin,  chef  du  parti  bourgeois,  mais 
concilie  parfaitement  cette  situation  avec  l’exercice  du  principat  dans  quelques  villes  voisines.  Au- 
tour de  lui  se  sont  groupés  les  Baspanti  chassés  de  Pérouse,  et  c’est  du  château  de  Deruta,  où  il  s’était 
enfermé,  que  ce  chef  de  faction  vient  de  transmettre  au  Pape  les  conditions  de  ses  clients. 

Dès  leur  entrée  en  ville,  les  amnistiés  sont  allés  rendre  hommage  à Boniface  IX,  ce  qui  se  conçoit 
assez.  Il  est  décidé  que  l’élection  des  prieurs  fractionnera  le  pouvoir  en  deux  parties  égales  de  cinq 
nobles  et  de  cinq  Baspanti.  Cette  première  tentative  de  conciliation  ne  peut  même  pas  donner  le 
change  sur  les  inimitiés  en  présence.  Trop  d’anciens  conflits  entretiennent  les  ferments  de  division. 
Les  Baspanti  ne  voient  dans  l’indulgence  qui  leur  est  témoignée  qu’un  moyen  de  ressaisir  l’autorité  ; 
les  nobles,  débarrassés  d’eux  depuis  neuf  ans,  n’ont  pas  oublié  la  cause  de  leur  exil. 

Il  paraît  inadmissible  à ces  gentilshommes  de  se  soumettre  aux  exigences  de  ceux  qu’ils  ont  battus 
puis  rapatriés  par  tolérance.  C’est  négliger  les  précédents  dont  ils  avaient  bénéficié  eux-mêmes  ; 
mais  leur  ressentiment  s’explique,  car  le  pouvoir  ne  leur  était  pas  échu  par  le  hasard  d’un  revire- 
ment. Après  dix-huit  années,  le  souvenir  de  la  proclamation  de  l’Indépendance  survivait  encore,  non 
moins  que  le  scandale  de  la  négociation  tentée  pour  la  compromettre.  Des  Annales  officielles  s’échap- 
pait le  cri  de  la  fureur  populaire  contre  le  « nom  abhorré  » des  Michelotti  dont  les  maisons  avaient 
été  l'asées  et  les  complices  traqués... 

C’est  pourquoi  cette  même  famille  se  heurte  à l’insurmontable  répugnance  du  parti  adverse.  L’in- 
lluence  dont  elle  dispose,  et  que  renforcent  les  appétits  d’une  faction  aux  abois,  devient  un  brandon 
de  discorde  en  face  de  Pandolfo  Baglioni  et  de  son  cousin  Pellino,  qui  dominent  la  situation.  Le 
premier  ne  se  gênera  pas  pour  contrecarrer  les  anciens  rebelles  coutumiers  des  mêmes  procédés. 
Avec  Oddo  son  père,  Pandolfo  paya  naguère  de  sa  personne  et  de  ses  biens  pour  défendre  la  cause 
communale  desservie  par  les  Michelotti.  Il  s’en  tient  là,  et  son  attitude  nuit  certainement  à l’exercice 
de  la  légitime  autorité  pontificale.  Pourtant,  Boniface  IX  tempère  assez  son  mécontentement,  puisqu’il 
est  soupçonné  d’entente  avec  les  Baglioni  contre  la  faction  bourgeoise. 

La  crise  bat  son  plein  et  l’inquiétude  des  Baspanti  les  incite  à prendre  les  armes.  Sans  qu’on  puisse 
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établir  de  quel  côté  le  branle  est  donné,  le  résultat  ne  diffère  pas  : c’est  le  désordre  effarant.  Chacun 
crie  : ((  Vive  lÉylisc.  ! ))  et  ajoute,  suivant  son  parti  : « Mort  aux  Raspanti  ! ))  ou  : « Mort  aux  Baylioni  ! » 
en  se  réclamant  de  Bonifac'e  IX,  qui  ne  sait  auquel  entendre.  Les  vociférations  ne  lui  permettent  plus 

la  moindre  confiance  dans  la  portée  de  son  aibitiage. 

Pour  comble  de  malheur,;une  mission  récemment  confiée  par  lui  à Biordo  Michelotti  lient  éloigné 

dans  les  Marches  le  seul  chef  capable  d’en  imposer  aux  Baspanti. 

Une  rixe  éclate  entre  Guelfe  et  Gibelin  ; ce  dernier,  soldat  de  Pandolfo,  l’autre,  émigré  récemment 
rentré  et  qui  est  tué  surplace.  Poursuivi  par  la  justice  du  podestat,  le  meurtrier  en  appelle  à Pan- 
dolfo, qui  s’interpose.  C’était  un  abus  de  pouvoir,  mais  il  entiaînait  des  lisques,  et  Bonazzi  \a  un  peu 
loin,  dans  la  circonstance,  en  qualifiant  Pandolfo  de  Satan  Péroiisin. 

La  fureur  des  Baspanti  ne  connaît  plus  de  bornes.  Sur  ces  entrefaites,  Pandolfo  revenait  du  Palais 
de  Justice  entouré  d’une  vingtaine  de  familiers  quand,  tout  à coup,  une  bande  de  forcenés  l’assaillent  et 
le  percent  de  coups.  La  plupart  de  ses  compagnons  sont  tiaites  de  meme  . Les  assas.sins  s acbainent 
sur  l’un  des  frères  de  Pandolfo,  sans  oublier  Nicolo  Baglioni,  ni  le  fils  de  celui-ci  En  plein  palais  des 
Prieurs,  ils  courent  massacrer  Pellino  Baglioni,  « le  plus  savant  lioniine  de  Perouse  » (^Rernin  Itald), 
dont  les  conseils  avaient  révélé  la  modération  et  le  jugement.  Au  total,  cinq  Baglioni,  quatre-vingts 
gentilshommes,  plus  de  cent  plébéiens  de  leur  parti,  ont  succombé.  La  plupart  des  nobles  sont  exilés 
((  après  cette  boucherie  » {Sismondi). 

Epouvanté,  le  Pape  s’enfuit,  cette  nuit  même  *,  à Assise,  en  proie  aux  plus  sombres  réflexions. 
Quels  terribles  fruits  avait  portés  son  projet  d’apaisement  ! De  son  côté,  Biordo  Michelotti  opère,  dès 
le  3 août,  son  entrée  dans  la  place  déblayée.  500  cavaliers  le  suivent.  La  réception  laite  au  chef  de 
faction  salue  en  lui  le  pivot  des  agissements  « bourgeois  ».  Dans  ces  rues  où  il  étale  son  facile  triom- 
phe, applaudi  par  ceux  qui  le  lui  ont  préparé,  que  Biordo  ne  marchande  pas  ses  félicitations  aux 
assassins  de  Pandolfo  Baglioni  ! Ce  sang  va  être  lourd  à porter  pour  certains.  Tel  qui,  aujourd’hui, 
acclame  le  maître,  sera  bientôt  traîné  pantelant  à la  queue  d’un  cheval  et  ensanglantera  le  même 
parcours.  C’est  que  Malatesta,  le  fils  de  Pandolfo,  n’aura  pas  oublié. 

Le  premier  soin  des  prieurs  et  des  camerlingues,  aux  ordres  de  INIichelotti,  est  de  lever  les  punitions 
encourues  par  ses  amis.  Comme  toujours,  la  servilité  devance  la  servitude.  Pérouse  retourna  de  cette 
manière  au  parti  Guelfe  et  à l alliance  des  Florentins,  mais  elle  y retourna  affaiblie,  menacée  de  nou- 
veaux troubles  et  incapable  de  donner  du  secours  à ses  alliés.  » (^Sismondi.f  Le  nouveau  pouvoir 
débute  par  des  désordres  sans  nom.  Les  Raspanti  s’empressent  de  saccager  et  d’incendier  le  palais 
de  Pétrignano,  qu’Oddo  Baglioni  possède  sur  le  territoire  d’ Assise.  Cependant  la  noblesse  ne  saurait 
se  courber  sous  le  joug  « bourgeois  » sans  se  débattre  désespérément.  En  tète  des  gentilshommes 
se  retrouvent  les  Baglioni,  dont  l’influence  se  maintient  dans  le  quartier  Saint-Pierre,  üddo  conduit 
le  mouvement,  comme  au  temps  de  la  lutte  pour  l’Indépendance.  Mais  la  fortune  trahit  l’effort  de 
la  réaction.  Alors,  les  mêmes  Raspanti  naguère  déclarés  traîtres  à la  Liberté,  aujourd’luii  juges  et 
toujours  valets,  s en  donnent  à cœur  joie  contre  la  noblesse  rebelle. 

Bioi  do  Michelotti  est  a son  affaire.  Qu  on  ne  lui  suppose  pas  une  politique  contraire  à celle  de 
1 andollo  Baglioni  au  sujet  de  la  souveraineté  pontificale.  Biordo  ne  s’incline  que  pour  être  appuyé 
de  Bonilace  IX,  dans  la  réduction  de  telle  ou  telle  bourgade  échappée  à sa  propre  juridiction.  Son 
goincincmcnt  inteidit  aux  gentilshommes  bannis  tout  recours  à Rome  ou  à Florence;  ce  qui  ne 
mampie  jias  de  piquant  de  la  part  de  ces  Raspanti  si  empressés  à quêter  les  mêmes  appuis.  La  confis- 
cation des  biens  s opère  .sur  une  large  échelle.  Et,  suprême  ironie,  le  fief  de  Renabianca,  naguère 
concède  et  rcconcedé  a Oddo  Baglioni  en  témoignage  d’éternelle  gratitude  populaire,  constituera  une 
paît  du  butin  de  Michelotti  . Dés  septembre  de  1 année  précédente,  les  nouveaux  magistrats  avaient 
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séquestré  la  future  récolte  des  vignes  de  Pandolfo  l’assassiné...  Il  ne  leur  restait  qu’à  condamner  sa 
inéinoiie,  ce  à quoi  ils  jîourvurent  en  ordonnant,  par  surcroît,  la  démolition  des  palais  Baglioni,  dont 
les  matériaux  sont  utilisés  pour  réparer  les  routes.  Ce  fut  le  complément  des  mesures  prises  contre 
les  nobles  que  le  séquestre  privait  d’une  bonne  partie  de  leurs  biens  * 


★ 

Vingt-trois  années  s’écouleront  (du  30  juillet  1393  au  16  juillet  1416)  entre  la  date  de  l’exil  et  celle 
de  la  rentrée  victorieuse  des  nobles  dans  Pérouse.  Les  Baglioni  emploient  cette  période  à guerroyer, 
ou  à figurer  dans  la  vie  politique  des  cités  voisines.  Pendant  ce  temps,  les  Baspanti  s’empressent  de 
réparer  les  dommages  subis  par  leurs  amis.  Ceux  que  le  gouvernement  noble  avait  frappés  d’amendes 
pour  désobéissance  aux  décrets  d exil,  ou  à titre  de  rançon  comme  prisonniers  de  guerre,  sont  dé- 
dommagés. S étonnera-t-on  que  de  tels  procédés  aient  instruit  ceux  qui  les  subissaient?  Les  doléances 
ne  sont  pas  de  ce  temps.  Il  s’agit  d’être  les  plus  forts  pour  la  revanche  ; les  spoliés  n’auront  pas  d’autre 
but.  Quand  les  Baglioni  seront  les  maîtres,  ils  feront  ployer  leurs  ennemis  sous  la  loi  du  talion.  Qu’est- 
il  resté  aux  défenseurs  de  la  Liberté  des  vivats  enthousiastes  et  des  congratulations  officielles  ? La 
plèbe  applaudit  toujours  au  succès;  elle  n’est  fidèle  qu’à  sa  haine  contre  l’infortune.  Un  jour,  l’épée 
des  Baglioni  brisera  toute  résistance.  Qu’ils  s’inquiètent  peu,  alors,  des  diatribes  intéressées  à dénoncer 
leurs  torts  en  dissimulant  les  motifs  qui  les  expliquent!  Ils  sont  ambitieux  et  violents;  c’est  certain. 
Toute  soumission  leur  semble  intolérable.  Mais  leurs  adversaires  n’usent  point  de  procédés  différents, 
et  la  haine  spéciale  de  ces  derniers  contre  Pandolfo  Baglioni  n’eut  d’autre  origine  que  les  défaites 
qu  il  leur  a infligées  par  ordre  de  son  gouvernement.  Ces  mêmes  rebelles  dont  il  supporta  ensuite  la 
rentrée  n ont  eu  rien  de  plus  pressé  que  de  dépasser,  en  massacres  et  en  lois  d’ostracisme,  les  pires  agis- 
sements des  gouvernements  de  faction.  On  ne  peut  s’attendre  à quelque  modération  de  la  part  de  ceux 
qui  transformeut  en  « très  prudent  et  très  fidèle  citoyen  » tel  des  Michelotti  dont  la  famille  fut  décré- 
tée de  haute  trahison.  Les  textes  officiels  rédigés  par  des  gens  qui  firent  si  bon  marché  de  l’indépen- 
dance deviennent  caractéristiques  quand  ils  succèdent,  dans  les  Annales  Décemvirales,  aux  témoi- 
gnages d’admiration  pour  les  sacrifices  consentis  à cette  même  liberté  par  les  Baglioni,  accusés  aujour- 
d’hui de  constante  rébellion.  En  somme,  les  Pérousins  gagnèrent  peu  au  change.  « Depuis  (pieu  1393, 
les  Pleheiens  et  les  Guelfes  rentrés  à Pérouse  s’étaient  emparés  de  l’autorité,  ipi  ils  avaient  massacré  Pan- 
dolfo Baylione  et  force  leurs  ennemis  à la  fuite,  cette  République,  tour  éi  tour  en  proie  à des  guerres 
civiles  et  étrangères,  n’avait  pas  joui  d’un  instant  de  repos.  » (Sismondi). 

1.  Parmi  les  Baglioni,  les  décrets  d’e.xil  et  de  confiscation  at-  Becello  de  Becello,  Ferrera  de  Xello  « Prieur  Boncij  » ; Gas- 
teignirent  Pandolfo,  assassiné  au  préalable,  ce  qui  permettait  pare  de  Nicolo.  Sont  exilés  seulement  avec  faculté  de  résider  à 
de  condamner  plus  aisément  sa  mémoire  ; de  même,  pour  son  quarante  milles  au  moins  de  Pérouse  : Giovanni,  Gnido  et  Pietro, 
cousin  Pellino,ü\s  de  Cuccho Baglioni.  Nicolo,  fils  de  Lello,  est  tous  les  trois  fils  d’ Andreiiccio  ; Nicolo  d'Antonio,  Francesco  de 
également  massacré  avant  la  saisie  de  ses  biens.  Les  décrets  Teo  ; Angelo  de  Francesco,  Bagliongiiido  de  Ciallo,  Nicolo  de 
d exil  et  les  confiscations  visent  : Oddo  Baglioni  et  Giovanni  Galeotlo.  De  nombreux  Oddi  subissent  les  mêmes  mesures.  Di- 
son  fils  ; les  fils  légitimes  et  bâtards  de  Pandolfo  ; Giacomo  et  verses  commutations  ou  diminutions  de  peines  sont  décrétées 
Liica  « Prioris  » (fils  du  Prieur  Carhiccio)  \Filippo,  fils  de  Gia-  le  30  août  1394. 
como,  Maffnlio  et  Antonio  dit  le  Rouge,  fils  de  Bocconcio  ; 
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Biordo  Michelotti,  devenu  seigneur  de  Pérouse,  comptait  jouir  de  son  succès  tout  préparé.  Ayant 
réussi  à chasser  ceux  qui,  en  dépit  d’une  répugnance  démonstrative,  ne  l’avaient  pas  moins  amnis- 
tié, il  pouvait  se  considérer  comme  en  bonne  posture.  Désormais  les  propositions  d’arbitrage  ponti- 
fical lui  paraîtront  négligeables.  Biordo,  en  un  mot,  aurait  envisagé  l’avenir  avec  quiétude,  si  les 
gentilshommes  volés  et  bannis  n’avaient  poussé  l’outrecuidance  jusqu’à  prétendre  reconquérir  leurs 
droits  et  châtier  les  fauteurs  de  leurs  maux.  C’était  le  point  noir.  Les  Michelotti  scrutaient  les  fron- 
tières d’un  regard  inquiet,  car  ils  savaient  que,  dans  l’exil,  la  force  et  la  cohésion  des  nobles  crois- 
saient sans  cesse.  L’appui  plus  ou  moins  déguisé  du  Pape  leur  était  acquis,  et  les  divisions  intestines 
du  parti  Baspanti  servaient  leur  cause.  Biordo,  qui  n’était  pas  le  premier  venu,  administrait  Pérouse 
depuis  cinq  années,  quand  le  poignard  d’un  Guidalotti  l’abat  sur  place*.  Sous  ce  coup,  la  faction 
au  pouvoir  chancelle  ; mais  elle  n’en  repousse  pas  moins  toute  amnistie  vis-à-vis  des  nobles.  Plutôt 
que  de  se  pacifier  avec  eux,  elle  sacrifie  l’Indépendance  en  proclamant  seigneur  de  la  ville  Jean-Galéas 
Visconti,  duc  de  Milan  *.  A ce  prix,  les  Baspanti  conservent  l’autorité,  ce  qui  est,  pour  eux,  le  princi- 
pal. Mais  leur  décision  mécontente  fort  Boniface  IX,  qui,  s’alliant  avec  Florence,  jalouse  de  Visconti, 
ne  marchande  pas  son  appui  aux  bannis  pérousins.  La  guerre  est  imminente  quand  survient  le  décès 
de  Jean-Galéas  *.  La  duchesse  de  Milan,  Catherine  Visconti,  s’empresse  de  faire  la  paix  avec  le 
Pape,  auquel  elle  restitue  Pérouse  et  d’autres  cités  importantes  (paix  de  Todi  *).  Les  Baspanti 
acceptent  forcément  ces  conditions.  Pourtant,  à toute  proposition  d’amnistie  en  faveur  des  nobles, 
ils  s’obstinent  dans  une  fin  de  non-recevoir  et  exigent,  entre  Pérouse  et  ses  gentilshommes,  une 
distance  de  vingt-cinq  milles.  Eh  bien,  les  nobles  vont  passer  outre,  l’épée  à la  main.  L’art 
militaire  prenait  alors  dans  la  Péninsule  un  remarquable  essor.  En  maintes  rencontres  se 
signalent  les  capitaines  italiens  dont  les  progrès  éclipseront  toute  rivalité  étrangère.  Braccio  Forte- 
braccio  de  Montone,  de  la  maison  des  Fortebracci,  et  l’un  des  gentilshommes  bannis  de  Pérouse, 
s est  révélé  chef  de  marque.  L’histoire  le  rangera  parmi  les  plus  illustres  généraux  de  son  pays  et 
même  de  son  temps.  « Attaché  au  parti  des  nobles  et  des  Baglioni,  il  avait  été  fait  prisonnier  peu 
après  la  dernière  Révolution  » (Sismondi^,  mais  s’était  tiré  d’affaire.  Près  de  lui,  le  fils  aîné  de 
Pandolfo  Baglioni,  Malatesta  *,  voué  dès  son  jeune  âge  au  métier  des  armes,  s’y  exerçait  d’autant 
mieux  qu  il  faisait  en  exil  ce  rude  apprentissage.  Son  seul  courage  devait  lui  ouvrir  les  portes  de 
Pérouse;  Malatesta  ne  1 oubliait  pas  plus  que  l’assassinat  de  son  père.  Bientôt  remarqué  par 
son  chef,  le  jeune  Baglioni  saura  se  perfectionner  au  point  d’acquérir  une  véritable  renom- 
mée en  devenant  c<  / un  des  premiers  et  des  plus  illustres  capitaines  de  Fortehraccio  » . En  son 
nom,  il  s empare  de  diverses  places  à la  tète  des  bannis.  Il  se  signale  surtout  à l’attaque  de 
Coiciano,  que  défendaient  vigoureusement  les  Baspanti  pérousins.  Naturellement,  l’objectif  principal 
de  boi  lebiaccio  et  des  gentilshommes  qui  l’entourent  est  Pérouse.  De  leur  côté,  les  Baspanti 
inquiets,  mais  entêtés  dans  leurs  rancunes  intéressées,  s’en  tiennent  à leur  refrain  : « Mieux  vaut  le 
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joug  étranger  que  la  paix  avec  la  noblesse.  » L’ostracisme  se  double  de  l’appel  à la  servitude.  Cette 
fois  le  choix  des  bourgeois  se  porte  sur  Ladislas,  Roi  de  Naples,  qui,  répondant  à leurs  avances, 
devient  seigneur  de  la  capitale  ombrienne  *.  Il  paraît  même  que  Grégoire  XII,  désireux  d’un  renfort 
contre  le  Pape  son  rival,  donna  à Ladislas  l’investiture  de  Pérouse  ainsi  que  d’importantes  frac- 
tions du  domaine  ecclésiastique  moyennant  25.000  florins  de  redevance  annuelle.  Naguère,  Forte- 
braccio,  condottier  de  ce  même  Roi  de  Naples,  lui  avait  conquis  Fano,  Ancône  et  Cagli,  quand  le 
Recteur  pontifical  réussit  à le  détacher  de  cette  cause. 

Aujourd’hui,  Fortebraccio,  libre  d’engagements,  tâte  le  terrain  du  côté  de  sa  patrie  *,  au  vil  émoi 
des  Raspanti.  Ces  derniers  ont  remis  la  défense  de  Pérouse  au  condottier  Tartaglia,  mais  sans 
perdre  leurs  appréhensions.  Aussi,  supplient-ils  Ladislas  de  les  secourir.  Cet  appel  est  entendu, 
et  le  comte  de  Carrare  amenait  500  chevaux  de  leur  côté,  quand  il  est  battu  par  Fortebraccio. 
Celui-ci,  néanmoins,  juge  inopportun  de  tenter  une  opération  immédiate  ; il  s’éloigne.  Les  Ras- 
panti respirent  bruyamment.  Hélas  ! le  sort  accable  leurs  suzerains  du  Sud  comme  ceux  du  Nord  : 
Ladislas  meurt  le  6 août  1414*. 

Fortebraccio  a maintenant  la  voie  libre.  Ayant  jugé  profitable  à sa  gloire,  et  surtout  à son  intérêt, 
de  soumettre  d’abord  Rologne  au  Saint-Siège,  il  se  dispose  enfin  à foncer  sur  Pérouse  avant  que  les 
Raspanti  aient  eu  le  loisir  de  se  réclamer  d’une  nouvelle  vassalité. 


★ 

3f.  ^ 

Au  début  de  1416  *,  le  général  commande  à une  armée  solidement  encadrée  de  nobles  ; de  leur 
côté,  les  Pérousins  ont  l’âme  assez  trempée  pour  résistera  l’assiégeant,  quel  qu’il  soit.  Leurs  magis- 
trats font  appel  à Carlo  Malatesta,  seigneur  de  Rimini.  Ses  troupes  s’ébranlent  donc  pour  faire  leur 
jonction  avec  celles  de  Pérouse  qui  obéissent  à deux  Michelotti  : Guido  et  Ceccolino,  auxquels  est 
adjoint  Angelo  délia  Pergola.  Entre  les  Raspanti  cramponnés  au  pouvoir  et  leurs  victimes  exas- 
pérées, le  choc  sera  d’importance. 

Fortebraccio  établit  son  monde  entre  Colle  et  Ponte  San-Giovanni.  Il  a soin  de  choisir,  parmi  les 
gentilshommes  bannis,  les  capitaines  renommés  et  leur  confie  le  commandement  de  ses  escadrons. 
Rien  n’est  négligé  pour  exalter  leur  courage,  car  l’ennemi  est  supérieur  en  nombre.  En  pareil  cas,  les 
anciens  historiens  ne  manquent  pas  d’attribuer  des  harangues  aux  principaux  personnages  ; aussi, 
sommes-nous  renseignés  sur  la  rhétorique  de  Fortebraccio.  C’est  au  fils  de  Pandolfo  Raglioni  qu’elle 
s’adresse  d’abord  : ((  Animez  vos  soldats,  Malatesta  ! pour  qu’ils  se  ruent  sur  l'ennemi  et  soient  les  pre- 
miers à la  victoire.  Conduisez-les  au  plus  fort  de  la  mêlée,  vous  souvenant  de  Pandolfo  votre  père 

dont  le.  cadavre  fut  traîné  par  les  places Courage  donc  ! et  votre  postérité  la  plus  reculée  célébrera 

votre  valeur  qui  lui  aura  rendu  la  jouissance  du  Pcdais  de  ses  ancêtres.  » De  telles  exhortations  sont 
superflues.  Celui  qu’elles  visent  prouvera  combien  le  châtiment  des  assassins  de  sa  famille  lui  tient 
à cœur.  Il  sera  plus  malaisé  d’en  finir  avec  ces  Raglioni  sur  un  champ  de  bataille,  qu’à  l’aide  du 
poignard  des  spadassins. 

Au  début  de  l’action,  le  corps  de  troupes  commandé  par  Fortebraccio  en  personne  est  contraint  de 
plier.  Alors,  Malatesta  Raglioni,  auquel  incombait  de  se  porter  sur  le  point  le  plus  menacé,  se  préci- 
pite avec  une  telle  violence  qu’il  pénètre  comme  un  coin  dans  la  masse  ennemie.  Il  y fait  une  trouée 
sanglante.  Les  survivants  fléchissent  et  se  dispersent,  laissant  soixante-dix  chevaux  aux  mains  de  Mala- 
testa. Telle  fut  l’une  des  phases  décisives  de  cette  bataille  que  Fortebraccio  transforma  en  victoire, 
dite  de  Saint-Egidio,  et  qu’il  disputa  sept  heures  durant  sous  l’ardeur  du  soleil  *.  Une  quantité  de 
morts  et  de  blessés  jonchent  le  sol.  Les  deux  Michelotti,  ainsi  que  Carlo  Malatesta  et  son  fils,  sont 


* 19  juin  1408 


* 30  mars  1411 


* 1414 


* 1416 


* 15  juin.  1416 
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au  nombre  des  sept  cents  capitaines  ou  hommes  d’armes  faits  prisonniers.  Trois  mille  cavaliers 
partagent  leur  infortune. 

Abasourdi  par  un  pareil  désastre,  le  gouvernement  Raspanti,  au  souvenir  de  ses  excès,  supplie  le 
vainqueur  d’empêcher  les  représailles. Habitué  à proclamer  les  seigneurs  de  Pérouse,  il  est  prêt  à recon- 
naître comme  tel  Fortebraccio,  qui  tient  à ne  rien  décider  sans  l’assentiment  de  Malatesta  Baglioni 
et  des  principaux  de  son  armée.  Tous  l’acclament,  et  le  nouveau  seigneur  fait  à leur  tête  son  entrée 
solennelle  dans  Pérouse  *.  Il  jette  au  feu  les  sentences  criminelles  émanant  des  Raspanti  **.  Peu 
après,  disparaissent  des  Annales  les  noms  des  gentilshommes  inscrits  comme  rebelles,  ainsi  que  les 
élucubrations  des  autorités  dépossédées.  L’amnistie  pleine  et  entière  de  tous  les  bannis  et  condamnés 
jiolitiques,  réhabilités  en  bloc,  et  la  restitution  de  leurs  biens  séquestrés,  complètent  ces  mesures. 

C’est  la  réplique  aux  procédés  des  Raspanti  envers  leurs  propres  partisans.  Mais  les  nobles  venaient 
de  culbuter  la  faction  adverse  de  haute  lutte,  et  non  en  bénéficiant  d’une  concession.  Forte- 
braccio récompensait  ses  compagnons  d’armes  et,  en  favorisant  les  gentilshommes,  se  créait  un 
puissant  parti.  En  habile  homme,  il  ménageait  les  susceptibilités  républicaines  pour  atténuer  les 
complications.  C’est  ainsi  que  survivaient  les  apparences  des  anciennes  institutions.  Plus  tard,  les 
Baglioni  feront  de  même. 

En  face  des  Collèges  d’Art,  le  lieutenant  de  Fortebraccio,  secondé  par  un  groupe  de  fidèles,  con- 
centre la  réelle  autorité.  Prieurs  et  camerlingues  sont  annihilés  de  fait.  Ces  fonctions  redeviennent 
naturellement  accessibles  à la  noblesse,  aussi  bien  qu’à  l’élément  populaire  dont  Fortebraccio  ne 
suit  pas  les  errements  d’ostracisme.  La  considération  attachée  aux  magistratures  communales  survit 
à leur  pouvoir.  Elle  attire  les  grands  noms  pérousins  qui  se  sont  de  nouveau  rangés  dans  les 
(iollèges  d’Art.  La  part  faite  aux  Baglioni  ' est  d’autant  plus  large  ([ue  Malatesta  vient  d’épouser  la 
nièce  du  vainqueur  : Giacoma  Fortebracci,  fille  de  Giovanni  comte  de  Montone,  propre  frère  du 
grand  condottier. 

Pérouse,  lasse  des  compétitions  et  des  luttes,  accepte  tout  d’un  chef  jaloux  de  son  absolu  pouvoir 
sur  elle.  Fortebraccio,  nullement  embarrassé  par  l’engagement  qu’il  a pris  de  maintenir  les  Statuts 
communaux,  en  ordonne  la  suppression  huit  jours  après.  Qu’un  Lodovico  Michelotti,  soutenu  par 
quelques  mécontents,  ne  s’avise  jDas  de  faire  du  tapage.  Ces  façons  ne  se  payent  plus  de  la  même 
monnaie  qu  en  1393.  foute  la  famille  Michelotti  aussitôt  bannie,  ainsi  que  ses  complices,  peut  s’en 
convaincre  à ses  dépens,  Fortebraccio,  en  souvenir  des  exactions  usitées  par  ce  parti,  se  décide  à 
des  représailles.  Il  décrète  même  le  séquestre  sur  les  biens  des  femmes  des  bannis  *.  Ces  mesures 
passent  sans  difficulté,  tant  1 agitation  des  Pérousins  est  dominée,  cette  fois,  par  un  rayonnement  vic- 
torieux. La  cité  va  jouir  d une  influence  et  d’une  grandeur  jusque-là  inconnues  et  désormais  irréa- 
lisables à son  profit.  Aussi  les  impressions  des  citoyens,  pendant  les  campagnes  de  leur  prince,  se 


I eflètent-elles  dans  les  vieilles  chroniques  où  s’exalte  leur  fierté.  Pérouse  est  transformée  en 
capitale  dun  loyaume  naissant  ; elle  reçoit  les  délégations  humiliées  des  villes  conquises.  Certains 
confesseront  que  la  gloire  palliait  la  perte  de  la  liberté.  Et  de  quelle  liberté  ? 

Cependant,  les  qualités  militaires  de  Malatesta  Baglioni  s’affirment  dans  les  combats.  Trois  ans 
apiès  son  cntiée  dans  Pérouse,  Fortebraccio,  piqué  de  voir  Montefeltre  créé  duc  par  Martin  V,  lance 
contie  Assise  de  foits  contingents  à pied  et  à cheval.  Nicolo  Piccinino  et  Malatesta  Baglioni  les 

coniinandent , ils  sempaient  de  la  place  dans  un  bel  élan,  ce  qui  inspire  Lorenzo  Spirito,  auteur 
du  poème  « L'autre  Mars  » : 


gelo  ; Filippo  de  Piitio  ; Mariolto  de  Nicolo  ; Nello  de  Pan- 
dolfo,  Lello  de  Nicolo  [de  Lcllo),  etc. 
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le  puissant  Malatesia 

qui,  dans  les  armes  fut  un  antre  Paladin 
etc 

Avec  ses  troupes,  il  vint  contre  Assise 
Déchaînant  furie,  mines  et  tempête 
Et  narguant  les  défenseurs. 

Il  pénètre  par  la  Porte  Sainte-Claire, 

S’emparant  an  galop  de  tonte  la  ville. 

Le  poète  compare  aux  ravages  de  l’incendie  les  efforts  de  l’aîné  des  Baglioni  contre  le  château 
qui  cède  aux  coups  de  son  artillerie.  Malatesta  plante  aussitôt  sur  la  ville  conquise  l’enseigne  de 
Fortebraccio,  an  mouton  noir  en  champ  d’or.  Elle  y flottera  jusqu’à  la  mort  de  ce  prince. 
Vainement,  Guidantonio  de  Montefeltre  réussit  par  surprise  à reprendre  Assise  si  prestement 
enlevée  : il  en  est  aussitôt  chassé  par  les  troupes  de  Fortebraccio.  Celui-ci  se  montre  inexorable  et 
remet  la  place  sous  le  gouvernement  de  Baglione  (dit  de  Fortera)  Baglioni  *. 


★ 

C’est  lors  de  cette  seconde  affaire  d’Assise  qu’un  certain  Gragnuola,  Pérousin  jadis  signalé  comme 
l’un  des  assassins  de  Pandolfo  Baglioni,  tombe  aux  mains  de  Malatesta.  Il  semble  au  fils  de  la  victime 
qu’un  exemple  est  nécessaire  jDOur  en  imposer  aux  complices  du  misérable,  et  il  s’y  décide  sans 
pitié. 

Ayant  reconnu  Gragnuola,  en  passant  à Ponte  San  Giovanni,  Malatesta  le  fait  attacher  à la  queue 
d’un  cheval  que  son  cavalier  lance  à vive  allure  dans  Pérouse.  Le  supplicié  est  traîné  depuis  « les 
Deux-Portes  ))  près  Saint-Pierre  jusqu’en  haut  de  la  Grand’Place,  avec  retour  par  le  même  chemin. 
Mais  il  ne  résiste  pas  à une  pareille  épreuve.  Quand  sa  dépouille  repasse  devant  l’église  Saint-Domi- 
nique, la  tête  est  déjà  arrachée  du  tronc  qui  continue  à marquer  le  sol  d’une  traînée  sanglante  : 
« Spectacle  vraiment  horrible  et  effragant,  cowcXwi  Pellini,  mais  fort  instructif  pour  quiconque,  dans  les 
discordes  civiles,  commet  des  crimes  inconsidérés  contre  de  plus  puissants  que  lui  ! » 

Les  succès  de  Fortebraccio  continuent  leur  rapide  série  : Monte-Leone,  Piegaro,  Montegahbione,  qui 
tenaient  pour  les  Michelotti,  tombent  en  son  pouvoir  avec  bien  d’autres  villes  ou  forteresses.  Cela 
permet  à Malatesta,  signalé  au  premier  rang,  d’acquérir  l’expérience  et  la  réputation  d’un  guerrier 
célèbre  et  de  mériter,  plus  tard,  le  bâton  de  capitaine-général  de  Pérouse  (Crispolti) . C’est  à sa  vigi- 
lante fidélité  que  Fortebraccio,  occupé  à défendre  Spolête,  échappe  à la  conjuration  de  Tartaglia 
prête  à lui  soustraire  Orviéto. 

Maître  de  l’Ombrie,  Fortebraccio  conçoit  la  royauté  de  l’Italie  entière  et  son  rêve  sera  prés  de  se 
réaliser.  Il  prend  Rome  et  l’occupe  momentanément.  Le  Pape,  dépouillé  d’une  partie  de  son  patri- 
moine et  que  le  condottier  prétend  réduire  a à dire  la  messe  pour  une  baïoqiie  »,  ne  peut  que  lui  con- 
céder, moyennant  un  cens  annuel,  le  vicariat  de  la  plupart  des  cités  dont  il  s’est  emparé.  Par  le 
fait,  le  traité  publié  à Pérouse  (le  28  mars  1420  *)  créait  un  État  dans  l’État,  tout  en  évitant  de  recon- 
naître la  souveraineté  de  Fortebraccio  sur  Pérouse.  Il  avait  donc  été  inutile  aux  ambassadeurs  de 
cette  ville,  députés  pour  féliciter  le  nouveau  Pontife  Martin  V,  d’insister  sur  ce  dernier  point  comme 
le  prescrivaient  leurs  instructions. 

Le  Pape,  édifié  néanmoins  sur  la  force  du  conquérant,  écoute  attentivement  les  propositions  de 
Florence,  offrant  son  arbitrage  entre  le  Saint-Siège  et  le  condottier.  Fortebraccio,  après  un  échec 
infligé  par  Sforza,  vient  justement  de  remporter,  à Viterbe,  un  succès  éclatant.  Ce  n’est  pas  le  moment 


^ Oct.  1419 


* 1420 
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* Sept.  U21 
‘ 1422 


* Juin  1424 


* 18  juin  1424 


de  tergiverser.  Forlebraccio  se  rend  à Florence,  fier  dy  déployer  nn  faste  inouï.  Il  s an  ange  avec 
le  Pontife,  et,  en  son  nom,  reprend  Bologne.  Puis,  à la  tête  des  troupes  de  la  Reine  Jeanne  de  Naples 
et  du  Roi  d’Aragon,  il  bat,  àBorgo  Santa  Maria,  Sforza  soldé  par  Louis  d’Anjou  ; ce  qui  vaut  au  vain- 
queur le  titre  de  Prince  de  Capoue.  Les  faveurs  que  lui  prodigue  la  fortune  s’aflirment  jusque 
dans  sa  vie  privée.  Nicole  Varano,  que  Fortebraccio  épousa  en  novembre  1420,  lui  donne  un  pre- 
mier fils  dix  mois  après*.  Ensuite,  Città  di  Castello,  en  dépit  des  résistances,  reconnaît  l’autorité  du 
Prince  de  Pérouse  qui  lui  envoie  comme  podestat  ce  même  Nello  Baglioni  * (frère  de  Malatesta)  dont 
on  avait  remarqué  la  présence  en  tête  de  l’escorte  mandée  pompeusement  à Camerino,  au-devant  de 
Nicole.  Si  la  main  de  fer  du  grand  capitaine  avait  étouffé  dans  Pérouse  l’autorité  des  prieurs,  c’était 
forcément  au  bénéfice  des  podestats  qui  gouvernaient  les  cités  conquises  au  nom  de  Fortebraccio. 
Le  choix  de  celui-ci  se  fixait  sur  les  personnages  dont  les  capacités  et  le  loyalisme  lui  présentaient 
le  plus  de  garanties.  Ainsi  réunissait-il  dans  sa  cause  de  nombreux  Baglioni  et  Oddi. 

Pérouse,  voyant  son  seigneur  victorieux  des  factions  et  des  ennemis,  jiacifîé  avec  le  Pape  et  avec 
ses  rivaux,  ne  pouvait  contenir  son  allégresse.  Qu’elle  se  hâte  dans  ses  démonstrations  car  l’étoile 
de  Fortebraccio  pâlit  déjà.  Elle  va  disparaître.  Ébloui  par  les  faveurs  du  sort,  le  redoutable  condot- 
lier  est  pris  de  vertige.  Incapable  de  refréner  son  ambition,  il  se  lance  dans  la  campagne  de  Naples 
au  cours  de  laquelle  il  succombe  au  siège  d’Aquila  *,  tué,  dit-on,  par  un  Raspanti  Pérousin.  Les 
chefs  réputés  qui  l’entouraient  : Gattamelata,  Baglioni,  Piccinino,  ne  peuvent  parer  à l’immédiate 
conséquence  delà  catastrophe.  L’armée  de  Fortebraccio  se  désagrégé  dans  une  déroute  irrémédiable. 
Parmi  les  prisonniers  qu’elle  laisse  à l’ennemi  figure  Malatesta,  blessé,  et  qui  bientôt  sera  convoqué 
à Rome.  C’est  que  le  Pape  escompte  son  influence  dans  les  affaires  pérousines.  Empressé  à réclamer 
l’élargissement  du  prisonnier,  Martin  V pourra  s’entendre  avec  lui,  car,  « (wee  un  sens  aigu  de  la 
j)olitiqne  » (^Ansidei),  Malatesta  envisage  nettement  la  situation.  Il  peut  estimer  que  les  intérêts  de 
sa  patrie  se  confondent  avec  ceux  de  son  parti. 

La  mort  de  fortebraccio  décapitait  le  gouvernement  des  Pérousins,  que  fexpérience  rendait  scepti- 
ques sur  les  garanties  données  à leur  indépendance  parle  régime  démocratique.  Qu’on  acceptât  ou 
non  la  suzeraineté  pontificale,  un  fait  restait  constant  : faute  de  prince,  Pérouse  subissait  telle  ou 
telle  vassalité.  Ce  prince,  récemment  tombé  dans  la  bataille,  était  de  ceux  qu’en  aucun  temps  un 
peuple  ne  remplace  à volonté.  Ainsi  s’imposait  l’autorité  du  Pape  cantonné  dans  ses  protestations 
contre  1 autonomie.  Seul,  il  pourrait  calmer  les  dissensions  et  maintenir  l’ordre.  Cette  façon  d’envi- 
sagei  les  choses  convenait  à Malatesta;  elle  lui  était  profitable.  Les  nobles  n’y  trouvaient  pas  moins 
leui  compte,  \oyantles  fonctions  publiques  ouvertes  à leur  activité  et  l’accroissement  de  leur  in- 
fluence, ils  n avaient  a se  prévaloir  d aucune  autre  solution.  Personne,  du  reste,  ne  pouvait  sérieu- 
sement tentei  des  velléités  d opposition,  tant  les  campagnes  de  Fortebraccio  avaient  épuisé  tout 
ressort.  Le  désarroi  causé  par  la  mort  du  maître  contraignait  à la  paix. 

Aussi  fut-il  loisible  a Malatesta  d obtenir,  non  seulement  sa  liberté,  mais  l’assurance  d’honneurs 
impoi  lants  de  la  pai  t du  Pape,  s il  disposait  Pérouse  à rentrer  dans  l’obéissance.  Après  avoir  élaboré 
a^ec  Mai  lin  \ la  convention  dont  il  était  l’instigateur  principal,  le  chef  de  la  Maison  Baglioni 
t,af,ne  I éiouse  , où  legiand  Conseil  écoute,  avec  une  faveur  marquée,  l’exposé  de  sa  mission  et 
son  résultat.  Malatesta  donne  lui-même  lecture  des  lettres  dont  il  est  porteur. 

s',  les  conséquences  immédiates  de  la  mort  de  Fortebraccio  n’avaient  troublé  que  superficielle- 
Fc  des  dlo}ens.  Quand  le  fils  naturel  du  défunt,  Oddo,  était  accouru  en  hâte  des  Ahruzzes 
* . i(-‘connaîtie  pai  les  autorités  et  une  fraction  de  la  noblesse,  l’inexpérience  de  son  âge 

. 1 r ^ pcimis  aucun  pouvoir  effectif.  Une  commission  de  dix  conseillers  patriciens  (parmi 

h Ba^lione  de  loilera  des  Baglioni),  nommée  pour  le  soutenir,  formait  une  oligar- 


Suivant  Vasari,  Laltanzio  Pagani  aurait  éié  aidé 
par  Gherardi  pour  l’exécution  de  ce  tableau,  con- 
servé jadis  à Sainte-Marie-du-Peuple  11  mesure 
5 m.  68  c.  de  haut  sur  3 m 15  de  large  (corniche 
comprise).  Bien  que  mal  conservé,  le  tableau 
laisse  deviner  encore  une  composition  intéres- 
sante ; les  figures  de  femmes  (au  centre)  sont 
très  distinctes.  — V.  p.  346. 


— V.  pp.  31,  346  note  3,  396. 
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PÉROUSIî..  - Pinacothèque^  Tableau  de  Lallanzio-Pagani  «Fragment) 
Plusieurs  Baglioni  sont  représentés  dans  cette  partie  du  Tableau  qui  date  de  1549. 


Pliot.  Alinari,  Florence. 

ROME.  - Aracœh\  Glorification  de  Sainl-Bornardin,  par  Pinturicchio  (Fragment:  à gauche  est  représenté  un  épisode 

concernant  les  Baglioni  et  les  Bufalini). 
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chie  sans  consistance.  Elle  n’était  pas  viable  en  dehors  de  l’entente  avee  le  Pape,  qui  justement  arrêtait 
ses  plans  avec  Malatesta  Baglioni.  La  tentative  d’Oddo  Fortebraccio  s’évanouit  done  à l’approche  des 
troupes  pontifieales.  Chacun  promit  obéissance,  alors  que  villes  et  fiefs,  naguère  au  pouvoir  du  grand 
condottier,  rivalisaient  dans  leur  soumission.  Malatesta  l’avait  aisément  prévu.  Dès  lors,  une  ambas- 
sade pérousine,  mandée  à Rome,  n’eut  qu’à  présenter  au  Pape  les  hommages  de  la  cité  et  à plaider  sa 
cause.  Pérouse,  avisée  de  la  pacification  dont  elle  bénéficie*,  témoigne  par  sa  joie  combien  elle  y *22  juin  1424 
découvre  d’avantages.  Son  Conseil  ratifie  aussitôt  les  eonditions  approuvées  partons.  Si  la  souverai- 
neté pontificale  était  reconnue,  la  Commune  voyait  sauvegarder  ses  droits,  c’était  une  compensation 
dont  Fortebraccio  n’avait  eu  cure.  Seulement,  Martin  V,  prévoyant  que  cette  paix  pourrait  n’avoir  de 
perpétuel  que  l’étiquette,  envoyait  à Pérouse  un  commissaire,  puis  un  Légat.  Il  appelait  en  outre  près 
de  lui  et  chapitrait  Malatesta  et  trois  des  principaux  Pérousins,  dont  il  estimait  la  ratification  néces- 
saire aux  conventions  nouvelles. 

Elles  auraient  pu  constituer  autre  chose  qu’un  palliatif  provisoire  contre  l’anarchie,  et  une  ère  de 
paix  en  serait  peut-être  résultée,  si  les  dissensions  n’avaient  repris  leur  cours  agité.  La  basse 
violence  des  Raspanti  avait  creusé  un  tel  abîme  entre  ce  parti  et  celui  des  nobles,  actuellement  en 
fonctions,  que  les  représailles  ne  pouvaient  être  étouffées.  Exils  perpétuels  et  confiscations  reviennent 
à l’ordre  du  jour,  au  point  que  Martin  V tente  de  s’interposer.  Le  Pape  veut  que  la  distance  imposée 
aux  bannis  soit  réduite  et  que  les  séquestres  soient  atténués,  ou  même  levés,  en  cas  de  soumis- 
sion. C’est  dire  que  les  rapports  se  tendent  de  nouveau  entre  la  Cour  pontificale  et  le  gouverne- 
ment pérousin. 

Certes,  l’attitude  des  rebelles  ne  disposait  guère  à l’indulgence,  tant  ils  abusaient  des  incursions 
contre  leur  patrie.  En  dernier  lieu,  leur  attaque  contre  Assise,  l’arrivée  d’une  de  leurs  bandes  que 
Lodovico  Michelotti  amenait  du  royaume  de  Naples,  justifiaient  les  négociations  des  magistrats  avec 
le  Pape  et  quelques  cités  voisines,  afin  d’obtenir  de  leur  part  refus  de  séjour  et  de  secours  à l’ennemi. 

Pérouse,  malgré  les  déboires  causés  par  les  condottiers  étrangers  pris  à sa  solde,  attend  de  pied 
ferme  toute  agression. 

é 

# » 

Cette  époque,  encore  si  troublée,  permettait  au  Frère  Bernardin  de  Sienne  d’obtenir,  par  le  feu  de 
sa  parole  et  la  sainteté  de  sa  vie,  un  succès  extraordinaire.  Les  Pérousins,  en  particulier,  se  signalent 
par  un  enthousiasme  auquel  l’excellent  moine  est  très  sensible.  Seulement  les  décrets  d’exil  n en 
chôment  pas  davantage,  à une  exception  près,  due  à des  considérations  étrangères  à la  piété.  Une 
ligue  conclue  alors  avec  le  comte  d’Urbin,  chez  lequel  tout  refuge  est  interdit  aux  bannis  pérou- 
sins, ne  semble  pas  s’être  inspirée  des  exhortations  évangéliques.  Mais  le  Frère  Bernardin  recevait 
des  consolations  de  détail.  Entre  autres,  une  pacification  entre  les  Baglioni  et  les  Bufalini,  de 
Città  di  Castello,  dont  les  descendants  chargèrent  Pintoricchio  de  perpétuer  le  souvenir  dans 
ses  fresques  de  l’Ara  Cæli,  à Rome.  L’épisode  relatif  aux  deux  familles  est  encore  représenté  dans 
la  composition  qui  glorifie  saint  Bernardin. 

Depuis  l’avènement  de  Fortebraccio,  nombreux  sont  les  Baglioni  mis  en  évidence  dans  les  fonctions 
communales  et  les  commissions  adjointes  au  gouvernement.  Chaque  feuillet  des  Chroniques  pérou- 
sines  signale  Malatesta,  puis  Nello  son  frère,  et  ses  parents  Baglione  de  Portera  et  Mariotto  Baglioni  ; 
d’autres  encore,  d’importance  moindre.  Sans  relever  la  part  qu’ils  prennent  constamment  aux  arbi- 
trages et  aux  délégations  de  diverses  sortes,  Nello,  Baglione  de  Portera  et  Mariotto  Baglioni  ne  sont 
pas  moins  de  quinze  fois  prieurs  ou  chefs  des  prieurs  pendant  une  période  d environ  trente  ans. 

Pour  sa  part,  Mariotto  préside  dix  fois  le  gouvernement  ; c’est  son  nom  que  rappellent  le  plus  souvent 
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les  trente  ambassades  dont  ces  mêmes  Baglioni  font  partie,  alors  cpi  ils  sont,  dans  1 intervalle,  nom- 
més plusieurs  fois  podestats  de  Città  di  Castello,  d’Orviéto,  d’Ascoli  ou  d’Assise.  Les  capitaineries 
de  comté,  les  fonctions  décemvirales  complètent  l’ensemble  de  leurs  occupations  officielles.  Presque 
à la  inêine  époque,  Nicolo,  fils  de  Filippo  Baglioni,  est  Maître  général  (Grand  |Maître)  de  l’ordre 
du  Saint-Sépulcre,  Grand  Prieur  de  Saint-Luc  à Pérouse  dés  1409.  Il  assiste  en  cette  qualité  au 
Concile  de  Pise.  Ainsi,  malgré  la  diminution  d’influence  dont  la  charge  de  prieur  ne  s’est  pas  encore 
bien  relevée,  les  moyens  d’action  ne  manquent  pas  à certaines  maisons  en  relief. 

Malatesta,  avec  Nello  son  frère  et  Baglione  de  Portera,  figurent  à Pérouse  comme  témoins  de  la 
pacification  d’Assise  due,  en  partie,  à leurs  soins*.  A cette  occasion,  Malatesta  escorte  le  légat  qui 
reconduit  dans  leur  ville  les  délégués  des  factions  momentanément  d’accord. 

Les  conséquences  d’un  traité  bien  autrement  important  s’accusent  maintenant  pour  les  Baglioni. 
Au  retour  d’une  mission  à Rome,  Malatesta  prend  possession  du  fief  de  Spello,  que  Martin  V lui  a 
concédé,  ainsi  qu’à  Nello  son  frère,  en  témoignage  de  gratitude  pour  son  heureuse  intervention  entre 
le  Saint-Siège  et  Pérouse. 

Naguère,  Fortebraccio  usait  de  moyens  identiques  pour  s’attacher  les  plus  qualifiés  gentilshommes, 
et  Malatesta  recevait  de  lui  le  fief  de  Cannara.  Mais  il  s’agissait  alors  de  concessions  à vie,  tandis 
que  celle  de  Spello,  dont  venait  de  disposer  le  Pape  en  faveur  des  Baglioni,  constituait  d’abord  l’une 
des  plus  avantageuses  de  l’Ombrie  et  devait  ensuite  passer  à la  descendance  du  principal  bénéficiaire 
par  confirmation  de  Sixte  IV.  Du  reste,  les  Pontifes  donnèrent  aux  Baglioni  les  plus  importants 
domaines  : ((  plus  (pi  à toute  antre  famille  )),  remarque  Pellini  à propos  de  Pérouse.  Encore  est-il 
juste  de  préciser  le  caractère  de  ces  donations.  Elles  ne  sont  ni  spontanées,  ni  entachées  de  népotisme, 
mais  correspondent  à des  services  rendus.  L’appréhension  de  troubles  sérieux,  après  la  mort  de  For- 
tebraccio, avait  été  fondée  ; c’était,  de  la  part  de  Martin  V,  rendre  Justice  à Malatesta  et  reconnaître 
la  portée  de  son  arbitrage,  que  lui  faire  une  concession  territoriale.  D’autres  biens  échurent  à la 
même  Maison  par  suite  de  considérations  de  ce  genre.  On  vit  également  plusieurs  fiefs  se  donner 
de  leur  propre  mouvement  à Malatesta,  auquel  il  ne  restait  qu’à  faire  ratifier  le  fait  accompli. 
Avec  la  Bastia,  Cannara,  Bettona,  Bevagna,  Col  de  Mancio,  Castelbuono,  Limigniano  et  d’autres 
communes  voisines,  ajoutées  ainsi  à l’important  patrimoine  des  Baglioni,  la  puissance  féodale  de  leur 
Maison  s accrut  jusqu  à dominer  absolument  la  noblesse  pérousine.  Les  levées  de  troupes  sur  leur 
Etat  constituaient  une  force  avec  laquelle  il  fallait  compter,  non  seulement  à Pérouse,  mais  aux 
alentours. 

Qu  on  ne  compare  pas,  cependant,  les  rapports  du  feudataire  avec  le  suzerain  à ceux  de  l’obligé 
avec  son  bienlaiteur.  L indépendance  altière  de  ces  races  de  soldats  ne  les  confondait  pas.  Le  Pape 
avait  ajouté  des  appoints  à un  patrimoine  préexistant  qu’il  ne  créait  pas  de  toutes  pièces.  De  leur 
c()té,  les  bénéficiaires  de  possessions  nouvelles,  mettant  celles-ci  en  regard  de  l’effort  accompli,  préten- 
daient nenétie  pas  diminués  dans  leur  liberté  d’action.  Ils  en  feront  usage  contre  toute  opposition, 
d où  quelle  \ienne,  négligeant  a 1 occasion  les  régies  inhérentes  au  système  féodal . 

1 elle  sera  l’attitude  des  Baglioni  que  « l'Italie  entière  et  V étranger  tinrent  à un  grand  prix  » (Pellini). 
Bonazzi,  en  dépit  de  ses  pi éventions  contre  eux,  ne  souligne  pas  moins  leur  puissance  sur  la  noblesse 
de  1 tiousc.  Selon  lui,  « Ils  étaient  les  plus  abondamment  pourvus  de  biens  et  de  partisans  ; seigneurs 
(Il  nombi  ( uses  foi  tei  esses,  leui  famille  ne  dégénérant  pas  de  la  valeur  militaire  gui,  de  I illustre  Malatesta 
ompagnon  dm  nus  de  Poitebi  accio,  aussi  bien  giie  du  chevaleresque  et  libéral  Braccio  (fils  de  Mala- 
testa), K rêvait  un  i^oiivel  éclat.  C est  pourquoi  leur  parti  était  considérable  dans  la  cité  parmi  les  nobles 
(pi  attiie  sui'tout  la  carrière  des  armes.  )> 

fluence  acquise  pai  Malatesta  dans  la  politique  de  sa  patrie  s’est  confirmée  par  les  fonctions 
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la  Chapelle  de  la  Madone  de 
liraccio,  voir  pp.  40,  399. 
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186,  441  et  suiv. 

Portrait  e.vtrait  de  l'ouvrage  de 
Paolo  Giovio  : Elogia  viroruni 
hellica  virilité  illustriiini. 


Le  gonfalou  de  Saint-Bernardin,  peint  par 
BonOgli  et  conservé  à la  Pinacoth.  de 
Pérouse,  salle  de  Bernardino  di  Mariotto, 
mesure  3 m.  50  c.  de  haut  X 2 m.  09.  11 
montre  bien,  en  partie,  l'église  Saint-Fran- 
çois aujourd’hui  fort  endommagée,  mais  le 
fragment  du  tableau  reproduit  ci-contre  n’a 
pas  été  pris  exactement  comme  le  désirait 
l’auteur.  Presque  au  centre  du  disque  paraît 
l’oratoire  de  Saint-Bernardin,  et  l’on  ne  dis- 
tingue que  les  contreforts  de  l’église  Saint- 
François,  dont  la  façade  a été  malheureuse- 
ment négligée  par  le  praticien. 
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Cliché  Cavalierl,  Pérouse. 


PÉROUSE.  - Cathédrale  St-Lorenzo.  - Tombeau  de  Giovan  Andrea  Baglioni, 

Évêque  de  Pérouse,  i45i. 


PÉROU^.  • Chapelle  de  la  Madone 
de  Braccio  Baglioni  élevée  sur  l’emplacement 
de  l’Oratoire  primitif,  construit  en  1479. 

Ce  petit  monument  date  de  1782. 


Estamp.  Bib.  Nat.  Paris.  Cliché  Sauvanauii,  Paris. 

ORAZIO  II.  BAGLIONI,  Général  des  Bandes  Noires, 
tué  à l’ennemi,  le  22  Mai  1528. 


PÉROUSE.  - Fragment  du  Gonfalon  de 
St-Bernardino,  par  Bonfigli,  montrant  l’Eglise 
ancienne  de  St-Francîsco,  où  de  nombreux 
Baglioni  avaient  leur  sépulture. 
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qui  lui  ont  été  confiées  et  les  arbitrages  dont  il  a été  chargé.  Ses  intérêts  particuliers  tiennent  une 
bonne  place  dans  les  pourparlers  entre  la  Commune  et  la  Cour  pontificale  ; le  Pape,  ne  voulant 
pas  être  en  reste  avec  lui,  dégrève  de  toute  contribution  au  Trésor  apostolique  les  fiefs  concédés 
par  l’Eglise  aux  Baglioni.  Malatesta,  de  son  côté,  rivalise  d’attention  : grâce  à ses  bons  rapports 
avec  Nicolo  Piccinino,  il  s’efforce  de  réconcilier  le  Pape  avec  le  duc  de  Milan,  et  son  insuccès  à 
ce  sujet  lui  parut  d’autant  plus  regrettable  quand  il  apprit  la  défaite  que  ce  même  Piccinino, 
condottier  du  duc  de  Milan,  venait  d’infliger  * aux  troupes  ecclésiastiques,  vénitiennes  et  florentines 
coalisées. 

Pérouse,  à cette  occasion,  témoigna  de  son  loyalisme  au  Pontife,  puis  se  contredit  en  attaquant 
Assise,  défendue  avec  succès  par  Francesco  Sforza.  Dans  la  déroute,  Malatesta  n’a  que  le  temps  de 
se  réfugier  à Spello  pour  échapper  aux  bannis  pérousins  acharnés  à sa  poursuite. 

Désormais,  la  fin  de  sa  carrière  s’emploie  à d’importants  travaux  destinés  à renforcer  et  à augmenter 
les  défenses  de  Pérouse,  ainsi  qu’à  la  mise  en  état  de  Colle  di  Landone;  le  sac  des  maisons  des  Guidalotti 
avait  laissé  là  les  traces  du  ressentiment  populaire  causé  par  l’assassinat  de  Biordo  Michelotti. 

★ 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  travaux  entrepris  alors  sur  l’initiative  principale  des  Baglioni  ; l’un  de  ces 
derniers,  Giovanni-Andrea,  ancien  Grand  Maitre  du  Saint-Sépulcre  et,  depuis  lors,  préconisé  évêque 
de  Pérouse  *,  laisse  le  souvenir  d’un  administrateur  prudent  et  d’un  bâtisseur  émérite.  A son  entrée 
solennelle  *,  la  Commune  lui  avait  offert,  en  témoignage  de  particulière  déférence,  un  superbe 
cheval  blanc,  tout  de  blanc  caparaçonné  et  dont  la  housse  était  ornée  du  « Griffon  d’argent  sur 
fond  de  gueules  »,  armoiries  de  Pérouse.  L’évêque  sut  concilier  la  bonne  gestion  des  intérêts  de  ses 
diocésains  avec  la  reconstruction  de  leur  cathédrale  Saint-Laurent  ; sur  les  ruines  de  l’ancien 
monument,  il  posa  la  première  pierre  du  nouveau  *,  sans  se  douter  que  les  membres  de  sa 
famille  seraient  contraints  de  le  transformer  en  citadelle.  Du  reste,  Giovanni-Andrea  ne  devait 
point  voir  aboutir  des  travaux  qui  se  prolongèrent  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

Malatesta  était  décédé  peu  avant  qu’on  les  commençât  ; il  mourut  à Spello  *,  âgé  de  quarante- 
sept  ans  seulement,  ce  qui  fit  soupçonner  quelque  louche  intervention.  Un  émissaire  de  gens  de 
Foligno  n’eut  que  le  temps  de  s’esquiver  après  avoir  constaté,  non  seulement  l’effet  du  poison 
dont  il  s’était  probablement  servi,  mais  la  colère  de  Nello  Baglioni,  frère  de  sa  victime. 

A la  nouvelle  du  décès  de  Malatesta,  les  principaux  fiefs  des  Baglioni  tiennent  conseil  et  acclament 
pour  seigneur  Braccio,  le  fils  aîné  du  défunt  ; leur  décision  est  aussitôt  ratifiée  par  les  magistrats 
pérousins.  La  perte  du  chef  de  la  Maison  Baglioni  devient  un  deuil  public,  et  le  gouvernement, 
d’accord  avec  les  citoyens,  prépare  de  splendides  funérailles  à celui  qui  avait  été  honoré  du  titre  de 
« Père  de  la  Patrie  ».  Rien  ne  devait  être  négligé  pour  donner  à la  cérémonie  un  éclat  extraordinaire, 
et  au  dire  de  Burckhardt,  le  faste  déployé  alors  rappela  les  pompes  funèbres  de  l’ancienne  Etrurie. 

Le  samedi  26  janvier  1437,  le  cercueil  du  capitaine-général  est  transporté  à Pérouse,  où,  par 
ordre,  sont  clos  magasins  et  boutiques  ; Madonna  Giacoma,  la  veuve  de  Malatesta,  entourée  de  ses 
fils  et  des  principaux  de  leur  Maison,  voit  les  gentilshommes  et  les  dames  de  la  cité  se  grouper  à 
ses  côtés.  Le  cortège  l’accompagnera  au-devant  du  corps.  Dans  la  foule  des  assistants  on  remarque 
nombre  de  gens  venus  de  Spello,  de  La  Bastia,  de  Cannara  et  des  autres  fiefs  de  Baglioni  ; tous 
témoignent,  par  leur  attitude,  de  leur  respect  pour  la  famille  et  de  la  part  qu’ils  prennent  à son  deuil. 

Cependant  un  froid  particulièrement  vif  et  qu’aggravent  des  rafales  de  neige,  oblige  à déposer  le 
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LA  MAISON  DE  BAGLION.  — CHAP.  II 
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cercueil  à l’église  Saint-François-cles-Conveiituels  ; dans  l’espérance  d’une  accalmie,  la  cérémonie 
est  remise  au  5 février  *.  Ce  jour-là,  le  seigneur  de  Foligno,  de  la  maison  Trinci,  gendre  de  Malatesta, 
peut  gagner  Pérouse,  et,  comme  au  jour  primitivement  fixé,  la  population  urbaine  se  mêle  nombreuse 
aux  habitants  des  campagnes  ; le  chroniqueur  fait  remarquer  combien  on  a tenu  à se  vêtir  de  noir. 
Le  gouvernement,  voulant  rendre  à Malatesta  un  hommage  spécial,  ordonne  que,  sur  le  pareours  du 

cortège,  depuis  la  place  jusqu’à  l’escalier  de  Sant’Ercolano,  résonnent  les  trompettes  de  la  Commune. 

Sur  la  place,  devant  Saint-Isidore,  un  catafalque  de  grandes  dimensions  a été  dressé  : il  est  recou- 
vert de  superbes  draperies  tissées  d’or  fin  où  se  repète  la  fasce  d’or  en  champ  d’azur  des  Baglioni  ; 
près  du  catafalque  brûlent,  sans  discontinuer,  les  torches  de  cire,  pendant  que  se  groupent,  à 
quelques  pas  de  là,  une  centaine  de  parents  et  d’amis  en  costume  de  eèrèmonie.  Quelques-uns  sont 
à cheval,  et  trois  des  cavaliers  portent  les  étendards  de  deuil  aux  armes  de  Spello,  de  Cannara  et  de 
La  Bastia  ; un  autre  s’est  chargé  d’une  bannière  sur  laquelle  figure  l’Annonciation  avec  saint  Jacques, 
saint  Ambroise  et  saint  François  ; un  héraut  tient  l’étendard  des  Baglioni.  La  grand’messe  a été 
chantée  dans  la  matinée,  à San-Sydero,  pendant  qu’on  célébrait  d’autres  messes  des  Morts  dans 
diverses  églises.  L’office  terminé,  le  cortège  se  forme  et  s’ébranle. 

Presque  en  tête  marchent  deux  destriers  tenus  en  main,  l’im  caparaçonné  de  noir,  l’autre  vêtu  du 
((  roscio  »;  ensuite  défilent  à cheval  les  proches  parents  de  la  Maison  Baglioni,  puis  les  hérauts, 
porteurs  des  étendards  des  fiefs  qui  précèdent  un  des  familiers  de  Malatesta,  armé  de  pied  en  cap,  sous 
son  manteau  blanc.  De  nombreux  cavaliers  se  sont  joints  à lui  ; comme  amis  du  défunt,  ils  ont 
endeuillé  leurs  armures  et  tiennent  en  main  leurs  bannières.  Le  défilé  s’allonge  de  tous  les  couvents 
de  la  ville  ; les  habitants  des  faubourgs,  ceux  des  fiefs  des  Baglioni  les  suivent,  et  dans  leur  groupe, 
nombreux  sont  les  costumes  parti  « noir  et  azur  » qui  rappellent  la  livrée  de  leurs  seigneurs.  Après 
eux  s’avance  le  char  de  Pérouse.  C’est  ensuite  la  longue  théorie  des  dames  de  la  province  et  de  la 
cité  ; enfin,  les  membres  du  gouvernement,  l’évêque,  les  autres  prélats  et  docteurs  présents  à 
Pérouse.  Toute  la  population,  pour  ainsi  dire,  figure  dans  cette  imposante  manifestation. 

Autour  du  catafalque  se  sont  rangés  plus  de  cent  enfants,  tenant  des  torches  allumées,  pendant 
que  le  cortège  se  déroule  trois  fois  autour  de  la  place,  où  des  draperies  noires  sont  fixées  sur  la 
plupart  des  maisons. 

Quand  on  eut  transporté  le  catafalque  à l’église  Saint-François,  où  le  corps  avait  été  déposé,  les 
obsèques  furent  célébrées  au  milieu  du  recueillement  et  de  l’émotion  de  tous.  La  foule  se  pressa  encore, 
le  lendemain,  au  service  solennel  célébré  en  présence  de  Nello  Baglioni,  des  fils  de  Malatesta,  et  de 
ses  petits-fils,  ceux-ci  enfants  du  seigneur  de  Foligno.  Cependant  le  froid  continuait  à sévir  et  sa 
persistance  compliquait  les  allées  et  venues  de  tout  ce  monde  par  le  verglas  et  la  neige. 

Désireux  de  continuer  aux  Baglioni  les  témoignages  de  sa  particulière  attention,  le  gouvernement 
envoie  des  mandataires,  1 un  près  du  cardinal  Vitelleschi,  un  autre  près  du  Pape,  pour  leur  recom- 
mander les  fils  de  Malatesta  au  nom  du  peuple  de  Pérouse. 

L étendard  du  défunt  resta  pendant  une  dizaine  d’années  dans  l’église  Saint-François.  Mais  l’usage 
de  réunir  dans  les  édifices  religieux  des  bannières  seigneuriales  entraînait  de  graves  inconvénients  ^ 
il  arrivait,  par  exemple,  qu  en  plaçant  une  nouvelle  bannière,  on  heurtait,  ou  l’on  eachait,  telle  ou 
telle  autre,  et  les  intéressés  s en  formalisaient.  A la  fin,  un  prédicateur,  le  Frère  Robert,  dans  le 
but  de  paier  a de  nouveaux  conflits,  dénonça  l’usage  même  comme  blâmable,  et  ses  instances 
léussiient  à convaincre  la  veuve  de  Malatesta,  qui  admit  l’enlèvement  de  la  bannière  des  Baglioni 
en  même  temps  que  disparaissaient  les  autres.  Pellini  donne  sur  ce  point  une  version  différente  ; 
cclle-ci  est  généialement  admise.  Quoi  quil  en  soit,  l’église  Saint-François  ne  conserva  de  Malatesta 
que  sa  dépouille  mortelle. 
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De  superbes  cérémonies,  mais  d’un  genre  bien  différent,  fêtaient,  en  avril  de  cette  même  année 
le  mariage  de  Braccio,  fds  aîné  de  Malatesta,  avec  Toderina  Fregosi.  Il  est  spécifié  par  ailleurs  que 
celle-ci  était  la  nièce  du  doge  régnant  à Gênes  ; or  cette  haute  fonction  incombait  alors  à un  Fregoso 
(ou  Campofregoso),  ce  qui  rend  vraisemblable  la  version  des  historiens  qui  notent  le  mariage  de 
Braccio  dans  cette  importante  famille  génoise  b Bref,  une  nombreuse  délégation  de  gentilshommes 
et  de  citoyens  gagne  Pise,  en  cavalcade,  pour  assister  aux  fiançailles  ; elle  y rencontre  la  brillante 
escorte  de  Toderina 

Quelques  mois  après  son  mariage,  Braccio  commence  la  visite  de  ses  fiefs,  suivi  d’une  joyeuse 
bande  d’amis  et  de  familiers  à cheval.  La  démonstration  n’est  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  car 
elle  suscite  une  certaine  effervescence  à Cannara  : aux  vivats  en  l’honneur  de  Braccio,  répondent 
quelques  cris  de  : « Vive  le  Peuple  Péroiisin  ! » * Toutefois  le  gouvernement  dont  se  réclament  les 
dissidents  s’empresse  de  les  calmer  par  quelques  arrestations,  si  bien  que  Braccio,  s’étant  présenté 
en  premier  lieu  à La  Bastia,  fut  accueilli  à Cannara  sans  le  moindre  désordre. 

*■ 

■¥■  -¥■ 

Le  fils  de  Malatesta  ne  pouvait  qu’être  soldat  ; dès  sa  vingtième  année  *,  Braccio  commande 
vingt-cinq  lances  avec  lesquelles  il  fait  campagne  sous  Nicolo  Piccinino  son  compatriote.  La 
réputation  de  ce  condottier  était  déjà  bien  établie,  grâce  à ses  succès  sur  le  comte  d’Urbin  et  sur 
Carmagnola  ; les  services  rendus  par  lui  à Florence,  après  qu’il  eut  chevauché  à la  solde  du  duc  de 
Milan,  l’avaient  également  posé.  Mais  Piccinino  trouva  en  Francesco  Sforza  un  adversaire  tenace 
et  plusieurs  fois  heureux.  Peut-être  la  tactique  du  capitaine  pérousin  fut-elle  par  trop  entremêlée 
d’intrigues  personnelles  visant  la  seigneurie  ? Sous  ce  rapport,  ayant  réussi  à Bologne  *,  il  dut 
néanmoins  se  contenter,  dans  sa  patrie,  de  gouverner  au  nom  du  Pape  avec  divers  titres  honorifiques  ; 
de  sorte  qu’au  total  les  Pérousins  s’étaient  vus  astreints  à payer  trois  taxes  distinctes,  mais  simultanées  : 
celle  du  Pape,  celle  de  la  faction  noble  alors  au  pouvoir,  et  celle  de  Piccinino.  De  là,  des  tiraillements 
préjudiciables  aux  opérations  de  ce  dernier. 

Débutant  sous  les  ordres  du  même  condottier,  Braccio  Baglioni  fut  à bonne  école  pour  apprendre 
à forcer  la  victoire  et  à réparer  les  défaites  ; il  assista  peut-être  à celles  que  subit  Piccinino  à Tenna 
(ou  Peuna)  et  à Anghiari  *,  et,  par  contre,  put  se  familiariser  ensuite  avec  quelques  succès  **.  A cette 
époque,  les  partis  aux  prises  s’en  tiraient  à bon  compte,  grâce  aux  progrès  de  l’armement  si 
favorables  au  système  alléchant  des  rançons.  Mais  la  stratégie  élargissait  en  même  temps  son  rôle  ; et 
ceux  qui,  au  cours  des  « grandes  manœuvres  » du  moment,  profitèrent  de  ses  leçons,  ne  perdirent 
point  leur  temps  même  en  voyant  perdre  des  batailles. 

Pendant  que  se  poursuivent  ces  opérations,  Braccio  Baglioni  est  signalé  à Foligno,  où  il  se  rencontre 
avec  le  seigneur  d’Urbin,  allié  de  Piccinino.  Ses  occupations  militaires  ne  lui  font  pas  négliger  les 
fonctions  civiles  qui  lui  permettent  d’affirmer  sa  personnalité  ; aussi,  d’importantes  missions  lui  sont- 
elles  confiées.  Il  est  chargé  de  réprimer  des  troubles  sur  divers  points,  et  paie  de  sa  personne,  comme 
le  prouve  la  blessure  qu’il  reçoit  en  défendant  La  Bastia  * contre  les  soldats  de  Simonetto,  comte  de 
Castel  di  Piero  (d’une  famille  Baglioni,  peut-être  distincte  de  celle  de  Pérouse).  L’escarmouche 
avait  été  vive  ; l’un  des  frères  de  Braccio  et  quelques  gens  au  service  des  Baglioni  y lurent 
également  blessés.  Du  reste  Braccio  s’était  acquis  chez  lui  de  sérieuses  sympathies,  à en  juger  par 

1.  D'autres  historiens  prétendent  que  Toderina,  la  première  de  Gênes, 
femme  de  Braceio  Baglioni,  appartenait  à la  ramille  des  Fiesclii 
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l’aubade  qui  lui  est  offerte  eu  septembre  *,  lors  de  sa  uomiuatiou  comme  capitaine  de  comté  ; 1 em- 
pressement de  certains  fiefs  à se  donner  à lui  n’est  pas  moins  significatif. 

Cependant,  Francesco  Sforza,  après  s’être  emparé  de  la  Marche  d’Ancône  aux  dépens  de  l’Église, 
se  trouvait  en  mauvaise  posture  en  face  de  Nicolo  Piccinino  (alors  au  service  pontifical),  quand 
les  subsides  de  Cosme  de  Médicis  rétablirent  ses  affaires  ; il  bat  définitivement  Piccinino  h Monte- 
Lauro  *.  Désespéré,  le  vaincu  transmet  le  commandement  à son  fils  brancesco.  La  nouvelle  du 
désastre,  parvenue  à Pérouse  deux  jours  après  (10  nov.),  émut  vivement  les  citoyens  : Braccio 
Baglioni,  grièvement  blessé  à la  hanche  pendant  la  bataille,  était  tombé  aux  mains  de  l’ennemi.  Le 
gouvernement,  s’employant  sans  délai  à obtenir  sa  libération,  recourt  à Eugène  IV,  qui  l’autorise  à 
députer  une  ambassade  à Francesco  Sforza,  sous  réserve  du  consentement  de  Nicolo  Piccinino  *. 
Celui-ci  se  garda  de  la  moindre  hésitation,  car  il  avait  naguère  été  sauvé  par  Braccio  d’un  très  grave 
danger.  Tout  s’arrangea  donc  et  Braccio  n’était  pas  encore  remis  de  sa  blessure  quand  il  regagna 
Pérouse,  dans  le  courant  de  décembre. 

Le  fils  de  Malatesta  Baglioni  ne  tarissait  pas  d’éloges  à l’adresse  du  vainqueur  auquel  il  devait  la  vie  ; 
l’intervention  de  Sforza  l’avait  arraché  aux  bannis  pérousins  qui  se  disposaient  à l’exécuter.  Braccio 
ne  pouvait  oublier  davantage  les  procédés  si  bienveillants  de  Bianca-Maria  Visconti,  la  femme  du 
général  ennemi,  sachant  combien  elle  avait  pris  à cœur  sa  libération  ; c’est  pourquoi  le  jeune 
capitaine  conservera,  des  circonstances  relatives  à sa  captivité,  un  reconnaissant  attachement  aux 
Sforza.  En  dépit  des  revirements  qu’entraîne  la  vie  des  condottiers,  il  ne  pourra  oublier  et,  plus  tard, 
voudra  resserrer  son  intimité  avec  cette  famille  en  épousant,  en  secondes  noces,  la  nièce  de  Francesco 
devenu  alors  duc  de  Milan. 

Entre  l’exercice  du  décemvirat  ou  d’un  gouvernement  à Spolète,  Braccio  continue  à s’occuper  de 
missions  officielles  : arbitrages  ou  répressions,  suivant  le  cas  ; sous  ce  dernier  rapport,  le  succès  qu’il 
obtient  contre  le  comte  de  Sterpeto,  accusé  de  trahison,  est  particuliérement  réussi.  Soldats, 
montures,  bagages  de  l’ennemi,  voire  même  le  fief  qu’il  occupe,  tombent  au  pouvoir  de  Braccio  *. 
Sur  ces  entrefaites,  Francesco  Sforza  écrasait  complètement  à Monte  dell’  Olmo  * les  troupes  papales, 
commandées  par  les  fils  du  malheureux  Piccinino.  Par  camaraderie  à leur  égard,  non  moins  que 
par  devoir  envers  son  suzerain,  Braccio  avait  combattu  près  des  Piccinini.  Il  était  temps  pour  lui 
délre  fixé  ailleurs,  au  sujet  d’un  commandement  en  rapport  avec  ses  services;  aussi  fait-il  des 
ouvertures  à Eugène  IV,  auquel  les  délégués  pérousins  l’ont  recommandé  avec  son  cousin  germain 
Pandolfo.  Le  Pape  accueille  favorablement  la  demande  de  Braccio  et  met  son  épée  au  service  de 
blorence,  qui  sollicite  1 appui  du  Saint-Siège  contre  Alphonse  F*'  roi  de  Naples.  Les  vues  du  Roi  sur 
le  duché  de  Milan  inquiétaient,  en  effet,  l’Indépendance  florentine.  Braccio,  qui  aura  son  frère  Carlo 
pour  compagnon  d armes  à la  solde  de  blorence,  est  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  par  Cosme 
de  Médicis,  auquel  il  amène  150  lances  *.  Cosme  l’envoie  secourir  le  Sénat  de  Bologne  que  menacent 
les  bannis  du  lieu,  commandés  par  Gaspare  Canedoli  ; ils  sont  bientôt  réduits  à merci.  De  son  côté, 
le  Roi  de  Naples,  après  1 assaut  inutile  de  Piombino  *,  estimant  que  l’échec  de  ce  siège  et  les  maladies 
qui  déciment  son  armée  le  contraignent  à la  retraite,  s’éloigne,  et  Braccio,  cette  campagne 
tel  minée,  retourne  à Pérouse,  où  sa  situation  lui  permet  d’agir  avec  plus  de  désinvolture  que 
jamais. 

Il  ne  s inquiète  pas  de  1 agrément  des  magistrats  pour  s’entendre  avec  le  légat  dans  l’amnistie  de 
nombi  eux  bannis,  avec  1 approbation  du  Pape,  il  règle  à l’avantage  de  Galeotto  Baglioni  un  important 
litige  suivenu  à Bettona  avec  les  Crispolti  *.  Son  intervention  sera,  du  reste,  fort  appréciée  quand  le 
Capitaine  du  Peuple,  en  butte  aux  fureurs  de  campagnards  séditieux,  y découvrira  son  salut. 

A VI  ai  diie,  c est  au  point  de  vue  militaire  que  grandit  surtout  la  situation  de  Braccio.  Il  reçoit  le 
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commandement  des  troupes  du  Saint-Siège  et,  à ce  titre,  figure  au  couronnement  de  fempereur 
Frédéric  III  comme  Roi  des  Romains,  par  Nicolas  V *.  S’il  décline  les  avances  de  Florence,  menacée 
de  nouveau  par  le  roi  Alphonse,  ce  n’est  point  pour  rester  inactif  ; il  guerroie  alors,  de  concert  avec 
Carlo  Fortebraccio,  condottier  de  Venise,  contre  Alessandro  Sforza,  qu’ils  battent  dans  le  Lodésan  *. 
De  fait,  la  noblesse  pérousine  n’épousait  point  la  querelle  de  Florence  et  ne  soutiendra  cette  République 
que  pour  avoir  la  paix. 

Les  fonctions  civiles,  les  arbitrages  ou  les  pacifications,  continuent  de  réussir  à Braccio,  ce 
qu’indique  assez  le  choix  constamment  fait  de  lui,  dans  ce  genre  d’occupations. 

Mais,  si  ce  n’est  au  milieu  des  camps,  le  général  se  trouve  surtout  dans  son  élément  quand 
s’organisent  des  fêtes  et  des  tournois  ; combien  il  s’est  pénétré  du  faible  que  témoignèrent  toujours  les 
Pérousins  pour  le  déploiement  du  faste  militaire  1 La  joute  superbe  qu’offre  Braccio  au  retour  d’un 
voyage  à Rome  * est  faite  pour  exalter  sa  popularité.  C’est  pourquoi  le  fils  d’Agamennone  délia  Penna, 
au  souvenir  de  l’ancienne  rivalité  de  sa  famille  (Arcipreti)  avec  les  Baglioni,  tint  à lui  donner  peu 
après  la  réplique,  au  vif  plaisir  des  amateurs. 

Cependant,  cette  même  année  s’achève  dans  le  deuil  par  suite  du  décès  de  la  femme  de  Braccio 
survenu  à La  Bastia,  et  qui  cause  « un  grand  dommage  à notre  ville  »,  remarque  Pietro  de  Giovanni. 
C’est  au  cours  de  son  veuvage  que  le  général  pensera  à resserrer,  avec  les  Sforza  de  Milan,  les 
amicales  relations  qui  dataient  surtout  de  sa  captivité  près  d’eux  après  la  déroute  de  Piccinino. 
Le  4 juin  1456,  Braccio  est  fiancé  à Anastasia  Sforza,  fille  de  Bosio,  comte  de  Santa-Fiore,  et  nièce 
de  Francesco,  duc  de  Milan,  qui  l’avait  adoptée;  l’aîné  des  Baglioni  «.s’apparentait  ainsi  à une  race 
princière  qui  devint  alors  celle  des  plus  puissants  souverains  d’Italie  et  qui,  par  alliances,  se  rattacha  aux 
plus  illustres  maisons  d’Europe.  » (Vermiglioli)  *.  L’entrée  de  la  jeune  femme  à Pérouse  sera  l’occasion 
de  fêtes  somptueuses,  qui  ne  se  prolongèrent  pas  moins  de  quinze  jours.  Anastasia  avait  reçu  en  dot  8000 
florins  d’or  et,  à ce  propos,  un  détail  noté  dans  la  suite  (1462)  semble  particulièrement  significatif. 

Braccio  Baglioni,  qualifié  comme  ses  ancêtres  de  « Nobilis  et  Potens  Miles  »,  donne  pouvoir  à Filippo 
Buonaccorsi  pour  toucher  le  complément  de  la  dot  de  sa  femme  que  doit  verser,  en  grande  partie, 
la  banque  de  Cosme  de  Médicis  établie  à Milan.  Le  banquier,  qualifié  sur  la  procuration  de  « Marchand 
très  fameux  » -,  représentait  une  famille  apj)elée  à un  bel  avenir,  surtout  quand  la  Cour  de  France 
(où  le  commerce  est  tenu  pour  dérogeance)  usera  d’accommodements  pour  en  bénéficier. 


★ 

Cependant  Braccio,  s’étant  trouvé  à Rome  au  moment  de  la  mort  de  Nicolas  V *,  avait  reçu,  des 
mains  de  Calixte  III,  l’étendard  de  l’Eglise  ; le  nouveau  Pape  maintint  400  lances  aux  ordres  du 
général  sans  lui  confirmer  toutefois  le  grade  suprême,  ni  le  commandement  des  troupes  pontificales 
envoyées  contre  Piccinino.  Froissé  de  cette  déconvenue,  Braccio  regagne  Pérouse,  non  sans  un  délai 
imposé  par  Calixte  III,  lequel  regretta  bientôt  la  préférence  accordée  à Pietro-Luigi  Borgia  au 


1.  Le  mariage  eut  lieu  en  juin  1462.  Il  avait  été  retardé  par  le 
deuil  de  Braccio  à la  suite  du  décès  de  sa  mère  et  par  les  événe- 
ments politiques. 

2.  Léo  et  Botta  (Hist.  d'Ital.,  II,  p.  478)  remarquent  qu’au  lieu 
des  occupations  pacifiques  des  Médicis,  les  Baglioni  avaient  choisi 
le  métier  lucratif  de  condottiers  ; les  écrivains  pourraient  conve- 
nir, tout  d’abord,  en  relevant  les  noms  de  ces  mêmes  Baglioni 
tués  à l’ennemi,  que  leur  carrière  comportait  certains  risques. 

Son  côté  lucratif  était-il  plus  avantageux  que  celui  dont 
bénéficiaient  les  marchands,  banquiers  ou  changeurs?  — Sur  ce 
point,  les  résultats  ne  permettent  pas  d illusions  : le  commerce 
de  charbon,  source  Initiale,  disait-on,  des  richesses  de  Jean  de 


Médicis,  permit  à Cosme,  son  fils,  de  se  lancer  dans  les  opé- 
rations de  banque  Ses  descendants,  cousus  d'or,  peuvent  se 
déclarer  princes  indépendants,  devenir  ducs  et  grands-ducs, 
tout  en  se  tenant  (à  peu  d’exceptions  près)  éloignés  des  champs 
de  bataille.  Que  l’on  mette  en  regard  les  difficultés  dans  les- 
quelles ne  cesseront  de  se  débattre  les  Baglioni,  tous  soldats  ; 
il  ne  semblera  pas  que  la  Fortune  ait  réservé  ses  faveurs  au 
métier  des  armes.  Citerai-je  les  représentants  de  1 antique  race 
de  Savoie,  encore  à la  solde  étrangère  comme  condottiers, 
quand  l’or  facilitait  aux  Médicis  l’accès  des  trônes  ? 

(V.  IF  Partie  note  1 de  la  Sect.  X,  en  particul.  la  référ.  du 
Correspondant  (1898),  t.  CXCI,  p.  722  et  suiv.) 
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détriment  de  Baglioni.  En  effet,  la  santé  du  neveu  favorisé  de  ses  bonnes  grâces  laissa  à désirer,  de 
façon  à compromettre  la  sécurité  de  l’État.  Alors  Calixte  fait  appel  à l’ancien  titulaire  et  Braccio, 
réintégré  dans  son  grade  de  capitaine-général  *,  en  jouit  encore  après  le  décès  du  Pontife  et  s’y 
distingue  comme  par  le  passé.  Il  maintient  la  paix  dans  Borne,  en  dépit  des  troubles  suscités  par 
Luigi  Borgia  duc  de  Spolète  et  force  les  barons  trop  remuants  à la  soumission.  Vers  cette  même 
épocpie,  Braccio,  élu  chez  lui  décemvir  de  la  Guerre  *,  se  rend  à Milan,  accompagné  de  plusieurs 
Baolioni  et  d’une  nombreuse  escorte  dont  le  luxe  rivalise  avec  celui  de  la  Cour  ducale  *.  Francesco 
Sforza  réserve  au  capitaine-général  de  l’Eglise,  en  même  temps  son  neveu,  une  grandiose  réception, 
allant  en  personne  à sa  rencontre,  à plus  de  deux  milles  de  sa  capitale  ; il  profite  de  la  circonstance 
pour  le  nommer  son  conseiller  avec  traitement  de  mille  écus. 

Peu  après,  Pérouse  se  met  en  frais  pour  recevoir  le  nouveau  Pape  Pie  II  * et,  dans  le  somptueux 
cortège  qui  suit  le  Pontife  depuis  Saint-Pierre  jusqu’au  palais  communal  *,  Braccio  caracole, 
l’étendard  de  l’Église  à la  main.  Pie  II  maintiendra  à la  tête  de  ses  soldats  un  chef  si  empressé  à 
saisir  l’occasion  de  lui  offrir  un  festival  de  sa  composition.  Par  ordre  du  général,  on  a construit  un 
éléphant  de  bois  surmonté  d’un  château,  au  sommet  duquel  se  sont  hissés  des  musiciens  et  des 
chanteurs  ; ce  concert  aérien  * parut  une  trouvaille.  Plus  tard,  l’initiative  de  Braccio  se  reconnaîtra 
encore,  au  passage  à Pérouse  de  Borso  d’Este,  duc  de  Modêne  et  marquis  de  Ferrare,  allant  recevoir 
à Rome  la  couronne  ducale  ; le  général  et  l’un  de  ses  amis  offrent  deux  coursiers  de  prix  au  grand 
seigneur  qui,  pour  n’être  pas  en  reste,  remet  à Braccio  son  insigne  de  l’Aigle  blanc. 

Mais  ce  dernier  fait  anticipe  sur  un  événement  qui  assombrit  la  mémoire  du  fils  de  Malatesta  : 
ajoutons  que  le  coupable  expiera  sa  faute  par  une  pénitence  exemplaire.  Il  s’agit  d’un  différend  de 
famille,  dont  l’origine  remonte  au  décès  de  Nello  Baglioni  (11  alias  13  janv.  1457),  frère  de  Malatesta 
et  propre  oncle,  par  conséquent,  de  Braccio. 

Pandolfo  et  Galeotto,  les  fils  de  Nello,  réussirent  pendant  deux  jours  à dissimuler  la  mort  de  leur 
père,  précaution  qui  leur  permettait  d’éviter  les  réclamations  de  Braccio  et  de  ses  frères  au  sujet  de 
Spello,  naguère  concédé  aussi  bien  à Malatesta  qu’à  Nello.  Donc  Pandolfo,  secondé  par  Carlo  des 
Oddi  son  beau-frère,  eut  le  temps  de  mettre  le  fief  en  état  de  défense  en  y jetant  quelques  troupes,  et 
naturellement,  les  fils  de  Malatesta  trouvèrent  le  procédé  plutôt  leste.  Trois  ans  après,  les  Pérousins 
apprennent*  que  Galeotto,  frère  de  Pandolfo,  vient  de  mourir  presque  subitement  à Spello.  Alors 
les  citoyens  suivent  en  toule  le  cortège  funèbre,  qui  se  déroule  en  grand  cérémonial,  jusqu’à  Saint- 
François  de  Pérouse  où  aura  lieu  rinhumation  ; de  leur  côté,  les  proches  parents  du  défunt  rivalisent 
d empressement,  sans  que  leur  zèle  paraisse  aussi  désintéressé.  Certes,  Biancola,  sœur  de  Galeotto  (et 
mariée  à Carlo  des  Ôddi),  n’ayant  pu  assister  aux  derniers  moments  de  son  frère,  n’est  accourue  à 
1 église  avec  de  nombreuses  dames  que  pour  le  voir  une  dernière  fois  : démarche  non  moins  hâtive 
que  celle  de  son  mari,  quand  il  soutenait  naguère  les  fils  de  Nello  cramponnés  à Spello  ; mais 
Biaccio  et  ses  frères  ont  eu  d autres  préoccupations.  Instruits  par  un  fâcheux  précédent  et  forts  de 
leui  dioit  comme  des  vœux  de  leurs  concitoyens,  ils  ont  dépêché  Guido  à Spello,  pour  prendre 
possession.  Le  litige  ne  se  règle  pas  si  vite,  malgré  les  instances  du  gouvernement  près  du  Pape,  afin 
que  Spello  et  Collazzone  soient  régulièrement  concédés  aux  fils  de  Malatesta.  Le  cardinal  de 
Sassofciiato  \enait  détie  mandé  pour  instruire  1 affaire  quand,  sur  ces  entrefaites,  Pandolfo  obtient 
de  lie  II  latification  pour  sa  branche  du  fief  contesté*.  A cette  nouvelle,  Braccio  et  ses  frères 
siiiitent  d autant  plus  quils  n ignorent  rien  des  visées  de  leur  cousin  au  sujet  de  la  prépondérance 
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Au-dessus  de  1 épaulé  droite  de  Laurent,  paraît  BRACCIO  1"  BAGLIONI,  tenant  l’étendard  bleu  « à la  fasce  d’or  » des  Seigneurs  de  Pérouse. 
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leur  mère  Fortebraccio,  nièce  de  l’ancien  prince  du  lieu,  appuyer  mieux  encore  leurs  revendications. 
Leur  ressentiment  ne  connut  plus  de  bornes,  tant  il  leur  paraissait  intolérable  que  Pandolfo  leur  fît, 
en  plus,  échec  à Spello,  avec  le  concours  des  Oddi  notoirement  hostiles  à leur  Maison.  Profiter 
contre  eux  d’une  alliance  avec  ces  rivaux  devenait,  à leurs  yeux,  l’acte  d’un  renégat,  et  les  rapports 
entre  cousins  s’envenimèrent  au  point  d’annihiler  tout  arbitrage.  On  ne  s’attarde  pas  aux  menaces; 
le  13  novembre  *,  Pandolfo  et  son  fils  Nicolo  sont  tués  sur  la  place,  ainsi  que  Pietro  Crispolti  qui 
s’était  précipité  pour  leur  prêter  main-forte,  ou  pour  enrayer  le  pugilat. 

Quels  sont  les  coupables  ? Braccio  et  Rodolfo,  l’un  de  ses  frères,  avec  le  bâtard  Giovanni,  disent 
les  uns  ; d’autres  insinuent  que  le  forfait  fut  l’œuvre  de  sicaires  à leurs  gages.  Bref,  Braccio  en  porte 
la  responsabilité,  et  c’est  justice.  Que  la  suppression  brutale  de  l’obstacle  rentre  dans  le  jeu  de  la 
politique  d’alors,  qu’elle  corresponde  à l’âpreté  des  mœurs,  ce  n’est  pas  discutable.  Aucune  dynastie 
ni  république  contemporaines  ne  peuvent  jeter  la  pierre  aux  Baglioni  compromis  ; leur  faute  n’en  est 
pas  plus  excusable.  Elle  s’explique  cependant,  et  fort  rares  sont  les  expiations  aussi  complètes  que 
celle  dont  le  principal  coupable  accepta  de  donner  l’exemple.  Le  Pape  avait  immédiatement  * notifié 
par  bref  son  mécontentement  aux  magistrats  et  chargé  le  cardinal  Oliva  de  faire  une  enquête,  dont  les 
conclusions  accordèrent  à Braccio  les  circonstances  atténuantes.  Du  reste,  la  noblesse  pérousine 
s’était  scindée  en  deux  fractions,  la  plus  importante  appuyant  Braccio  et  ses  frères  ; le  parti  adverse 
n’étant  autre  que  celui  opposé  à leur  Maison  : les  Oddi,  les  Crispolti,  les  délia  Staffa  qui  comptaient 
saper  l’influence  des  Baglioni,  nullement  représenter  la  justice  outragée.  L’imminence  du  conflit 
inspii'a  aux  neutres,  aux  gens  de  sang-froid,  la  sage  inspiration  d’élire  les  décemvirs  dans  les  deux 
partis  ; ainsi  tout  s’arrangea  et  Michèle  Ferno  conclut  que  les  citoyens  ne  furent  en  rien  détournés 
d’accepter  l’absolue  influence  de  Braccio.  Mais,  devant  lui,  Campano,  le  futur  évêque  de  Cortone, 
s’est  posé  comme  saint  Ambroise  devant  Théodose.  Arrivant  de  son  diocèse  à Pérouse,  il  <(  ne 
((  voulut  pas  embrasser  son  ami  avant  que  la  tache  sanglante  ne  fût  effacée  de  son  front.  Ce  ne  fut 
((  donc  pas  au  palais  Baglioni  qu’il  se  rendit  d’abord,  mais  dans  la  maison  où  la  famille  de  Pandolfo 
« portait  le  deuil  de  son  chef.  Plus  la  boute  et  le  remords  empêchaient  Braecio  de  se  présenter 
((  devant  les  six  enfants  qu’il  avait  rendus  orphelins,  et  plus  il  suppliait  son  ancien  hôte,  devenu  son 
« juge,  de  venir  à lui  et  de  ne  pas  rompre,  outre  le  lien  d’hospitalité,  d’autres  liens  plus  sacrés 
((  encore.  Toutes  ces  supplications  trouvèrent  Campano  inexorable.  Au  lieu  d’une  entrevue  secrète  et 
((  d’un  pardon  imploré  devant  quelques  témoins,  il  fallut  à Braccio  paraître  en  coupable,  d’abord 
((  dans  une  église,  et  puis  sur  la  place  publique  ; il  lui  fallut  essuyer  les  reproches  les  plus  accablants 
« à la  face  du  ciel  et  des  hommes,  et,  après  avoir  pleuré  devant  cette  multitude  muette  d’admiration, 
((  il  lui  fallut  la  voir  accompagner  le  nouvel  Ambroise  jusqu’à  sa  demeure,  et  le  laisser  lui,  tout 
((  souverain  qu’il  était,  seul  avec  ses  remords  et  ses  larmes  ; enfin  il  lui  fallut  se  faire  absoudre  par 
((  le  successeur  de  saint  Pierre,  qui  était  alors  Pie  II,  et  se  soumettre,  en  guise  de  pénitence  publique, 
« à faire  pendant  huit  jours,  lentement  et  pieds  nus,  entre  les  heures  de  noue  et  de  vêpres,  le  trajet 
((  depuis  son  palais  jusqu’aux  églises  de  Saint-Dominique  et  de  Saint-Pierre.  Ce  moment  fut  le  plus 
((  beau  dans  la  vie  de  Braccio  ; et  un  redoublement  de  piété  et  de  popularité  fut  la  récompense 
« immédiate  de  cette  glorieuse  humiliation.  A dater  de  cette  époque,  il  multiplia  les  fondations 
« pieuses,  non  seulement  à Pérouse,  mais  dans  les  villes  environnantes,  particulièrement  à Assise 
« et  à Sainte-Marie-des-Anges,  à cause  de  sa  dévotion  spéciale  pour  saint  François.  Par  un  privilège 
((  dont  il  n’y  a pas  un  autre  exemple  dans  l’histoire  des  dynasties  italiennes,  il  y eut  une  image 
((  miraculeuse  de  la  Vierge  que  le  peuple  appelait  la  « Madonna  di  Braccio  »,  et  cette  image,  ayant 
((  paru  belle  à tous  ceux  qui  priaient  devant  elle,  se  grava  dans  l’imagination  des  artistes  comme  un 
« type  qui  pouvait  les  acheminer  vers  la  beauté  idéale.  Ce  fut  là  le  modèle  qui  posa  le  plus  souvent 
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« devant  eux  depuis  le  xv®  siècle,  et  sur  lequel  ils  calquèrent,  avec  des  variantes  plus  ou  moins 
« marquées,  la  plupart  des  représentations  du  même  genre  dans  l’école  ombrienne.  Il  ne  tint  pas  à 
« Braccio  Baglioni  que  cette  image  vénérée  ne  fût  pour  toujours  à l’abri  des  injures  des  bommes  et 
« de  celles  du  temps,  car  il  fit  construire  pour  elle,  par  deux  architectes  venus  de  Lombardie,  un 
« petit  temple  octogone  dont  on  retrouve  le  dessin  dans  certains  opuscules  architectoniques  de 
((  Bramante,  et  qui,  cà  une  époque  postérieure,  quand  la  symétrie  l’emporta  sur  l’esthétique,  fut 
« stupidement  sacrifié  à un  alignement  tracé  par  un  conseil  municipal.  )) 

Le  texte  de  Rio  méritait  une  citation  intégrale  ; qu’il  soit  néanmoins  permis  de  remarquer  l’âge 
qu’avaient  les  enfants  rendus  orphelins  par  la  mort  de  Pandolfo  Baglioni.  Deux  filles,  sur  les  cinq 
qu’on  lui  connaît,  n’étaient  plus  des  enfants  : l’une  d’elles,  au  moins,  était  mariée  ; c’est  à considérer. 
Quant  à l’élégant  oratoire  dont  Braccio  avait  ordonné  la  construction,  le  triste  état  où  le  réduisit,  dans 
la  suite,  l’absence  d’entretien,  fut,  en  1782,  l’une  des  causes  déterminantes  de  sa  suppression  ; à vrai 
dire,  la  mesquine  chapelle  élevée  sur  une  partie  de  son  emplacement  (Borgo  XX  Guigno,  n"  33)  ne 
saurait  donner  la  moindre  idée  de  l’édifice  primitil. 

Braccio  reprend  bientôt  le  cours  de  ses  campagnes  et,  sous  les  pontificats  de  Pie  II  et  de  Paul  II, 
partage  son  activité,  tant  en  son  propre  nom  qu’au  titre  de  capitaine-général  de  l’Eglise  ; il  réprime 
un  violent  tumulte  à Spello  et,  sûr  de  l’appui  du  gouvernement  pérousin,  punit  les  audacieux  qui  s'en 
prennent  aux  domaines  concédés  par  l’Eglise  aux  Baglioni  en  récompense  de  leurs  services.  Ainsi 
sont  vite  ressaisis  les  fiefs  dits  Torre  d’Andrea  et  de  Cbiusi,  dont  l’ennemi  s’était  emparé  par  surprise; 
Braccio  profite  de  la  circonstance  pour  demander  confirmation  de  ces  possessions  à son  bénéfice  et  à 
celui  de  ses  héritiers  *.  Le  général  ne  sévit  pas  moins  contre  les  agresseurs  de  tel  de  ses  parents  ; 
les  viveurs  qui  profitèrent  du  carnaval  pour  assassiner  Ascanio,  fils  de  Baglione  Baglioni,  en  font 
l’expérience  *. 

Repassant  sur  un  plus  vaste  champ  d’opérations,  Braccio,  sur  l’ordre  de  Paul  II,  fait  campagne  en 
Roinagne  * contre  les  confédérés  milanais  et  florentins  de  Frédéric  de  Montefeltre,  lequel  battit  les 
troupes  pontificales  à Rimini.  Braccio  court  de  grands  dangers  pendant  ces  engagements  * ; il  est  de 
plus  tombé  gravement  malade. 

Quelque  temps  après  mourait  le  Pape  * ; le  collège  des  cardinaux  adresse  à Braccio  les  plus 
pressants  appels  pour  qu’il  vienne  assurer  la  sauvegarde  de  l’Église.  C’était  autre  chose  que  le  grade 
de  capitaine-châtelain  de  la  rocca  de  Castel  délia  Pieve,  dont  les  magistrats  pérousins  gratifiaient  peu 
auparavant  le  général.  Sixte  IV  fait  à celui-ci  le  meilleur  accueil  ; il  lui  remet  un  superbe  anneau 
dor  et  lui  confirme  ses  seigneuries  en  y ajoutant  d’autres  fiefs  sur  Viterbe,  « parce  que  Braccio  avait 
toujours  victorieusement  combattu  les  ennemis  de  l’Église  ».  (JFabrettij  Ces  avances  correspondaient  à 
1 attachement  que  le  général  témoignait  au  Saint-Siège  en  déclinant  les  avantageux  commandements 
offerts  par  son  oncle  le  duc  de  Milan,  par  Venise  et  par  Ferdinand  P*’,  roi  de  Naples. 


En  dépit  de  contingences  assez  singulières,  la  piété  de  Braccio  paraît  alors  dans  son  absolue 
sincéiité.  Ni  ville,  ni  territoire  ne  sont  en  cause  ; il  s’agit  d’un  simple  objet  d’albâtre,  d’un  anneau, 
mais  c est  1 anneau  de  la  Vierge  Marie.  Après  avoir  servi  à son  mariage,  il  aurait  été  transmis  héré- 
dilaiiement  dans  une  famille  juive  établie  à Rome  ; en  dernier  lieu,  un  certain  Raniero,  orfèvre  de 
Cbiusi,  s en  était  tiouvé  détenteur,  et  cet  homme  incrédule  aurait  (d’après  la  légende)  été  converti  par 
la  lésunection  de  son  piopre  fils.  Un  fait  semble  démontré  : le  vol  de  l’anneau  dans  l’église  où  il 
avait  etc  déposé.  Un  moine  allemand,  le  frère  Winter,  s’en  était  emparé  * ; mais,  en  raison  d’inextri- 
cables difficultés,  n avait  pu  réussir  à 1 emporter  dans  son  pays.  Winter,  passant  par  Pérouse,  va 


BRACCIO  I®''  BAGLIONI 


41 


demander  conseil  à Braccio  Baglioni  et  aux  prieurs.  Leur  avis  est  unanime.  Pérouse  doit  conserver 
l’anneau  comme  un  palladium  miraculeux.  Cependant  Chiusi,  où  le  rapt  avait  été  commis,  ne  parta- 
geant pas  cette  manière  devoir,  en  appelle  à Sienne,  dont  elle  dépendait.  La  République  s’empresse 
d’appuyer  ses  réclamations  en  députant  à Pérouse  une  ambassade  chargée  de  notifier  remontrances 
et  menaces.  Aux  unes  comme  aux  autres,  le  gouvernement  pérousin  oppose  une  fin  de  non-recevoir. 
L’élan  est  donné  et  Braccio,  en  vue  de  la  lutte  prochaine,  se  déclare  prêt  à « sacrifier  ses  biens,  sa  vie 
et  même  ses  enfants  » (/?/o).  Sur  sa  motion,  une  ambassade  part  pour  Rome  afin  d’exposer  au  Pape 
qu’aucune  puissance  humaine  ne  fera  renoncer  Pérouse  à la  possession  de  Vanneau  sacré.  Une  seconde 
délégation,  dont  Mariano  Baglioni  fait  partie,  tente  d’obtenir  l’appui  de  Ferdinand  roi  de  Naples. 
Pérouse  élit  sans  désemparer  ses  Décemvirs  de  la  Guerre,  comprenant  Braccio  et  son  frère  Guido, 
avec  Mariano  Baglioni.  Jamais,  même  dans  la  jeunesse  du  général,  on  ne  lui  avait  vu  c(  une  pareille 
ardeur  de  combattre  » (7?zo).  Sienne  n’insiste  pas,  mais  garde  rancune.  « Après  la  victoire  vint  la 
pompe  triomphale,  et  ce  fut  notre  héros  qui,  sans  le  vouloir,  figura  comme  triomphateur  dans  la  pro- 
cession solennelle  qui  eut  lieu,  pour  la  première  fois,  le  novembre  1A73.  » (7?/o.) 

A cette  époque  encore,  les  intérêts  pérousins  se  confondent  avec  ceux  des  Baglioni.  Braccio 
mène  rondement  campagne  contre  Spolète  et  Todi,  qu’il  réussit  à rendre  au  Saint-Siège  en  s’effor- 
çant d’atténuer  les  ravages  de  la  guerre  *.  Il  secourt  le  Patriarche  et  l’Evêque  d’Assise  assiégés  dans 
la  rocca  de  Castello  par  Nicolo  Vitellozzi  ; * Valmario  et  Oliviere  Baglioni  font  partie  de  la  petite 
expédition. 

★ 

Le  succès  de  ces  opérations  s’annihile  alors  pour  Braccio,  atteint  au  cœur  par  la  plus  poignante 
affliction.  Grifone,  le  seul  fils  qu’il  ait  eu  (de  son  premier  mariage),  vient  d’être  tué  à Ponte  Riccioli 
par  Bernardino,  lieutenant  du  seigneur  de  Sassoferrato  *.  L’infortuné  laissait  une  jeune  veuve, 
Atalanta  Baglioni,  sa  cousine,  l’ange  de  la  famille.  Elle  attendait  la  naissance  d’un  enfant  qui  fut 
Frederico,  ou  plutôt  Grifonetto  (surnom  sous  lequel  est  surtout  connu  dans  les  Chroniques  ce  fils 
posthume,  voué  aux  plus  tragiques  destinées). 

Luigia  Fabretti  retrace,  non  sans  talent,  les  circonstances  qui  accompagnèrent  le  deuil  de  Braccio. 
Elle  dépeint  l’attente  fiévreuse  d’Atalanta  qu’entourent  ses  demoiselles  d’honneur  atterrées.  Dans 
les  cours  et  les  galeries  du  Palais,  chacun  chuchote  et  s’interroge  à voix  basse.  En  effet,  un  mes- 
sager, couvert  de  sueur  et  de  poussière,  vient  d’arriver,  et,  pour  la  vingtième  fois  déjà,  les  hommes 
d’armes  et  les  familiers  qui  se  pressent  à ses  côtés  lui  font  raconter  l’événement.  Récit  court,  mais 
affreux.  Nul  n’ose  le  transmettre  à la  maîtresse  du  lieu.  Atalanta,  inquiète  de  l’absence  prolongée 
de  son  mari,  se  demande  quel  danger  il  peut  courir  sur  le  territoire  d’Urbin.  « L’ombre  envahit 
((  la  vaste  salle  où  elle  se  tient,  car  les  demoiselles  d’honneur  n’ont  même  plus  songé  à 1 éclairer. 
((  Anxieuse  au  dernier  point,  Atalanta  veut  aller  en  personne  aux  informations.  Elle  se  dirige  vers 
<(  la  porte  pour  gagner  les  appartements  de  Braccio  son  beau-père,  et  interroger  au  moins  quelque 
<(  serviteur.  « Ah  ! Madame,  s’exclament  ses  demoiselles,  rappelez-vous  qu’avant  peu  vous  aurez  un 
<(  fils  I Prenez  courage  en  songeant  à l’héritier  de  votre  race...  » Au  moment  même  la  porte 
<(  s’ouvre...  Suivi  de  gens  portant  des  torches,  Braccio  entre,  pâle  et  silencieux.  La  jeune  femme 
<(  devine  la  catastrophe.  ((  Mort?...  » interroge-t-elle.  Et  le  Seigneur  répond:  « Assassiné!  » 
(L.  Fabretti.} 

Combien  Braccio  souffrait  alors!  Le  souvenir  de  sa  faute  lui  tenaillait  le  cœur.  Après  dix-sept 
ans  consacrés  à l’expiation,  à la  prière,  aux  services  rendus  à l’Église,  rien  n’avait  écarté  la  punition 
qui  l’écrasait. 


* 1474  et  mai 
1475 

* Oct.  1475 


* nr  mai  1477 
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* 7 mai  H77 


♦ 1477 


» 1477 


Dans  cette  poignante  circonstance,  les  témoignages  d’attachement  lui  vinrent  en  foule.  Le  duc 
d’Urbin,  Frédéric  de  Montefeltre,  sur  le  territoire  duquel  avait  eu  lieu  le  forfait,  chargea  de  ses 
condoléances  trois  ambassadeurs  en  grand  deuil,  escortes  de  vingt-cinq  cavaliei  s 

★ 

Mais,  à cette  époque,  l’existence  des  meneurs  d’hommes  ne  pouvait  faire  trêve.  Braccio  se  doit 
à l’action,  et  son  parent  Carlo  Fortebraccio,  l’un  des  fils  de  l’illustre  condottier,  se  charge  de  l’y 
contraindre.  Des  contestations  au  sujet  du  patrimoine  familial  fournissent  un  prétexte  à Carlo, 
qui,  par  ailleurs,  use  d’un  louche  intermédiaire  pour  nuire  à Braccio  dans  l’esprit  des  magistrats 
pérousins.  Peu  avant  le  deuil  des  Baglioni,  Carlo,  en  dépit  d’engagements  formels,  saccageait  les 
environs  de  Città  di  Castello  à la  tête  de  cavaliers  recrutés  à la  sourdine.  Il  veut  réveiller  dans 
Pérouse  l’ancien  parti  de  son  père.  A vrai  dire,  les  procédés  de  ce  genre  n’avaient  qu’une  portée 
limitée  dans  ces  seigneuries  italiennes  où  les  questions  dynastiques  étaient  complexes.  La  valeur 
personnelle  primait  tout.  Si  les  enfants  de  Malatesta  Baglioni  ajoutaient,  par  leur  mère  Forte- 
braccio, de  nouvelles  prétentions  à celles  de  leur  propre  lignée,  le  fait  ne  paraissait  pas  plus 
anormal  que  l’attitude  du  propre  fds  du  grand  condottier.  Fortebraccio  n’ayant  laissé,  à sa  mort, 
que  de  jeunes  enfants,  ce  fait  avait  incité  un  simple  bâtard  à représenter  sa  cause,  vainement 
d’ailleurs.  Mais  les  Fortebracci,  excités  par  leur  échec  môme,  s’uniront  dès  lors  aux  des  Oddi 
contre  les  Baglioni. 

Carlo  Fortebraccio  recourt  aux  expédients.  Il  fait  jeter  en  prison  un  comparse  qui  devra  lui 
reprocher,  à lui-même,  sa  main-mise  sur  des  liefs  appartenant  à Braccio  Baglioni.  Pressé  de 
questions,  le  détenu  révélera  que  Braccio  l’a  chargé  d’empoisonner  le  fils  de  Fortebraccio.  Aus- 
sitôt exécuté,  ce  batelage  entraîne,  de  la  part  de  Carlo,  une  démonstration  de  colère  aussi  vive 
que  feinte.  Pour  jouer  largement  sou  rôle  de  victime,  il  s’empresse  de  publier  le  résultat  de  son 
enquête,  ce  qui  laisse  trop  découvrir  le  bout  de  l’oreille.  Malheur  à Pérouse  ! le  descendant  de 
son  ancien  seigneur  va  envahir  son  territoire  et  châtier  le  coupable. 

Le  gouvernement,  un  peu  interloqué,  fait  preuve  cependant  d’une  impartialité  méritoire.  Le 
chancelier  communal  est  chargé  de  démontrer  à Carlo  l’inanité  de  ses  soupçons  en  absolue  contra- 
diction avec  la  valeur,  la  dignité  et  la  correction  de  Braccio  Baglioni.  Comment  un  homme  sérieux 
peut-il  attacher  la  moindre  créance  aux  calomnies  d’un  misérable  dont  peut  s’occuper,  uniquement, 
la  justice  du  pays?  Ces  observations, adressées  à l’instigateur  de  l’incident,  étaient  sages  mais  superflues. 
Carlo  ne  s en  prend  à Braccio  qu’en  raison  du  pouvoir  dont  jouit  celui-ci  ; il  ne  peut  dissimuler  long- 
temps son  jeu.  Que  1 on  abroge  les  conventions  consenties  à la  mort  de  son  père  : telle  est  la  préten- 
tion de  Carlo,  qui  compte  faire  main  basse  sur  les  villes  et  les  forteresses  naguère  au  pouvoir  de 
Fortebraccio.  Alors  Sixte  IV  ouvre  lœil.  Désirant  toutefois  éviter  un  conflit,  le  Pape  enjoint  d’abord 
a Carlo  de  quitter  son  fief  de  Montone.  trop  proche  de  Pérouse.  Il  lui  propose,  en  compensation, 
un  établissement  sur  les  domaines  de  l’Église  avec  forte  solde  annuelle.  Le  condottier  pourrait 
attendre  ainsi  qu’un  engagement  lui  fût  offert*. 

Carlo  hésite,  mais  ne  continue  pas  moins  à piller,  et,  cette  fois,  aux  dépens  des  Siennois,  auxquels 
il  réclame  un  ariiéré  de  solde  dû  à son  père.  Après  cinquante-trois  ans,  la  prétention  paraît  un 
peu  forte.  Le  I ape,  à bout  de  patience,  ordonne  d’agir.  Bien  qu’en  août  Antoine  de  Montefeltre, 
capitaine  de  ses  tioupes,  ait  tout  d abord  été  battu,  Frédéric  de  Montefeltre  et  Roberto  Malatesta, 
soutenus  par  Braccio  Baglioni,  s’emparent  de  Montone  le  2 septembre  *. 

Cailo,  alors  au  service  de  Venise,  n avait  pu  intervenir.  Cette  affaire  lui  coûtait  cher  et  attirait 
a ses  1 ares  partisans  dans  Pérouse  une  sévère  répression. 
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A ce  propos,  un  incident  fait  honneur  à Braccio.  Cesare  délia  Penna,  compromis  dans  le  parti  de 
Carlo,  était  conduit  à Rome  par  un  détachement  de  troupes  de  Frédéric  de  Montefeltre  ; Braccio 
et  quelques  gentilshommes  l’accompagnaient  *.  Ce  délia  Penna  ne  manquait  pas  de  valeur  et 
jouissait  d une  certaine  popularité  parmi  ses  concitoyens;  c’est  pourquoi,  avant  de  le  laisser  partir 
en  assez  triste  condition,  Braccio  tient  à prendre  la  parole  : « Vous  voyez,  mes  amis,  dit-il,  la 
((  tournure  qu’ont  prise  les  affaires  de  Cesare  délia  Penna.  Que  son  exemple  ne  vous  incite  pas 
((  moins  à vous  soumettre  à l’autorité  de  l’Église  et  du  Pape,  comme  l’a  fait  Cesare,  acceptant  sans 
« objection  1 ordre  du  Gouverneur.  Pour  mon  compte.  J’agirais  de  même.  Et  si  quelqu’un  des 
((  miens  n imitait  pas  ma  façon  de  faire,  je  m’emploierais  de  toutes  mes  forces  à l’y  contraindre.  » 
Cesare  parut  sensible  à la  déclaration  de  Braccio  et,  protestant  de  son  innocence,  demanda  qu’on 
intervînt  en  sa  faveur. 

Quand  Pérouse  eut  réclamé  au  Pontife  la  restitution  de  Montone  au  profit  de  la  Commune,  et 
divers  biens  de  ce  territoire  pour  les  Baglioni  (légitimes  héritiers,  spoliés  par  Carlo  Fortebraccio), 

I incident  parut  clos.  Il  n’en  était  rien  cependant,  et  pour  cause. 

+ -f 

Braccio,  uni  au  vice-légat,  remettait  Città  di  Castello  sous  l’autorité  du  Saint-Siège  *,  en  dépit 
des  Vitelli  ; mais,  la  même  année,  un  événement  de  bien  autre  importance  contrecarrait  à Florence 
la  politique  pontificale  : l’échec  de  la  conjuration  des  Pazzi*. 

Les  Florentins,  soutenus  par  Louis  XI  de  France,  par  Milan,  Venise,  Malatesta  de  Rimini  et 
Ercole  de  Ferrare,  combattirent  les  forces  de  l’Église,  de  Naples  et  de  Sienne  coalisées.  Au  cours 
de  la  campagne,  Braccio  Baglioni,  qui  commandait  un  contingent  dans  l’armée  papale,  fut  atteint 
dans  ses  proches  par  un  deuil  nouveau.  Oddo  Baglioni  son  neveu,  jeune  officier  servant  sous 
le  duc  de  Calabre,  général  des  troupes  napolitaines,  fut  tué  d’un  coup  d’artillerie  à Monte- 
luco  *. 

Le  duc  s’empressa,  dans  cette  pénible  circonstance,  d’adresser  à Braccio  une  longue  lettre  de 
condoléances  *. 

Cependant  Florence  avait  le  dessous,  quand  le  secours  de  Venise  changea  la  face  des  choses. 
Justement  Carlo  Fortebraccio,  avec  Deifobe  Piccinino,  cédés  à Florence  par  les  Vénitiens,  s’empa- 
rèrent aisément  des  places  du  pays  pisan.  Du  coup,  les  deux  condottiers  s’enhardirent.  Carlo 
profita  de  l’occasion  pour  émettre  à nouveau  ses  prétentions  qui  cadraient  avec  le  plan  de  Florence. 
Cette  République,  désirant  pousser  l’orage  sur  les  voisins,  escomptait  le  prestige  d’un  nom  comme 
Fortebraccio  pour  faire  diversion  sur  le  dos  des  Pérousins. 

Ceux-ci  s’inquiétèrent.  Vainement  leurs  magistrats  auraient  voulu  s’en  tenir  à la  neutralité  dans 
des  conditions  assez  anormales,  puisque  la  cité  relevait  du  Saint-Siège  engagé  dans  la  guerre.  Flo- 
rence ne  leur  en  sut  aucun  gré.  Le  territoire  de  Pérouse  fut  envahi  et  les  citoyens  n’eurent  plus 
qu’à  se  préparer  à la  lutte. 

Carlo  Fortebraccio  et  son  collègue  opèrent  en  personne  : leurs  soldats  sont  signalés  aux  appro- 
ches de  la  ville  * contre  laquelle  ils  marchent,  après  avoir  enlevé  Passignano.  Leur  effort  se  porte 
du  côté  du  quartier  Saint-Ange,  où  Carlo  suppose  les  habitants  mieux  disposés  en  sa  faveur. 

II  lui  faut  en  rabattre.  Pérouse  fait  bonne  contenance  et,  dans  le  péril,  Braccio  va  être  1 âme  de 
la  résistance.  En  hâte,  il  avait  appelé  de  ses  fiefs  cavaliers  et  fantassins  ; lui-même,  bien  qu’âgé  de 
soixante  ans,  veille  jour  et  nuit  aux  moindres  préparatifs,  comptant  bien  tenir  l’ennemi  en  respect 
jusqu’à  l’arrivée  des  secours  demandés  au  Pape.  Jamais  le  général  n’avait  fait  preuve  d’une  plus 
tenace  énergie  ; mais,  alors  aussi,  progressa  le  mal  qui  devait  le  terrasser. 


* 18  oct.  1477 


* 1478 

* 26  avril 

* 1478 

* 3 sept. 


* 7 juin  1479 
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» 17  juin  1479 
* 10  août 


Les  assiégés  ont  repoussé  l’assaut  des  troupes  de  Carlo,  sans  se  leurrer  pour  cela  sur  leur  propre 
sort  en  face  de  vieilles  bandes  aguerries.  L’assiégeant  déçu  pille  et  tue  autour  de  la  ville.  Il  se  fait 
la  main  aux  dépens  des  localités  tombées  en  son  pouvoir,  quand  paraissent  enfin  les  secours  du 
Pape  et  de  Naples.  Pérouse,  dont  l’attitude  vient  de  permettre  cette  intervention,  est  aussitôt 
dégagée.  De  toutes  parts  fuient  les  ennemis  privés  de  leur  général,  mort  de  maladie  à Cortone  *. 

L’autre  armée,  à la  solde  de  Florence,  n’est  pas  plus  heureuse.  Surprise  au  Poggio  impériale  par 
le  duc  de  Calabre,  elle  se  débande  en  complète  déroute  *.  Pérouse  n’avait  plus  qu’à  panser  ses 
plaies  et  à remettre  toutes  choses  au  point.  Ses  habitants  et  ceux  de  Florence  sont  trop  proches 
voisins  pour  prolonger  leurs  mutuelles  hostilités,  et  Braccio,  assuré  de  l’approbation  pontificale,  s’em- 
ploie à les  pacifier.  Il  a qualité  pour  ce  genre  d’arbitrage  en  raison  de  la  connexité  des  intérêts  de 
sa  famille  et  de  sa  patrie  ; aussi  les  fiefs  des  Baglioni,  fils  de  Malatesta,  sont-ils  mentionnés  dans 
les  négociations. 

Une  monographie  de  Braccio  ne  s’en  tiendra  pas  au  rôle  du  général,  mais  relèvera  l’ensemble  des 
goûts  et  des  aptitudes  du  grand  seigneur.  Les  contrastes  y sont  curieux  : d’une  part,  le  déploiement 
d’un  luxe  fastueux  et  d’une  représentation  princière,  cadrant  avec  la  protection  des  Lettres  et  des 
Arts,  qui  mérite  à Braccio  le  surnom  de  Laurent  le  Magnifique  de  Pérouse  ; d’autre  part,  les  témoi- 
gnages de  haute  dévotion,  les  fondations  pieuses,  la  charité  révélant  le  chrétien  convaincu  et  zélé. 
Aux  chasses  mouvementées  succèdent  les  joutes  et  les  tournois  dans  l’éclat  des  armes  et  la  somp- 
tuosité des  costumes  ; la  Grand’PIace  de  Pérouse  résonne  alors  des  fanfares  guerrières.  Braccio  pro- 
digue de  tels  spectacles  où  il  évolue  avec  succès  ; il  « ij  reçoit  le  prix  de  sa  valeur  ))  (Bonazzi). 
Après  quoi,  les  banquets  de  gala  réunissent  la  plus  élégante  jeunesse,  à laquelle  Braccio  ouvre  ses 
splendides  jardins  du  quartier  Saint-Pierre Dans  ce  goût  de  réjouissances  publiques,  écrit  Ver- 
miglioli,  il  suivait  l’exemple  des  Césars  de  Rome.  Naturellement,  le  général  est  trop  de  son  époque 
pour  n’avoir  pas  élu  une  déesse,  ou  dame  de  ses  pensées,  aux  pieds  de  laquelle  brûle  l’cncens  de 
toutes  ces  fêtes.  Il  a choisi,  en  tout  bien  tout  honneur,  Margarita  de  Montesperello,  mariée  à Fran- 
cesco délia  Botarda,  et  cette  jeune  femme  reçoit  de  son  adorateur  le  surnom  de  Diane  que  justifie 
sa  beauté. 


•k 

Le  palais  de  Braccio  était  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  le  pays  comptait  de  sommités,  sous  tous 
les  rapports.  Les  conversations  mondaines  s’y  mêlaient  aux  savants  entretiens,  pendant  que  se 
succédaient  les  chants  et  les  danses.  Décrire  ce  palais,  le  plus  beau  de  Pérouse  et  l’un  des  plus 
remarquables  d Italie,  a séduit  les  chroniqueurs.  Les  détails,  à son  sujet,  tiennent  une  large 
place  dans  leur  texte  ; c est  malheureusement  le  seul  souvenir  qui  en  subsiste. 

Commencé  à la  fin  de  1436,  en  haut  de  la  place,  par  Malatesta  Baglioni,  il  était  terminé  par 
les  soins  de  son  fils  aîné,  qui  ny  épargna  aucun  luxe.  Deux  tours  flanquaient  les  murs  entière- 
ment revêtus  de  fresques  à 1 extérieur,  l’intérieur  réunissant  des  peintures  plus  remarquables 
encoie.  Au  fond  de  la  vaste  salle  d’entrée,  une  femme  « au  port  majestueux  et  sévère  « était  peinte 
sui  la  paioi;  elle  représentait  Pérouse,  dont  le  nom  était  inscrit  au-dessus  de  sa  tête  : ((  Perusia  ». 


1.  Près  de  la  via  Santa  Ânna,  à Pérouse,  subsista  jusqu’au 
xviie  siècle  une  des  Portes  de  la  ville  dite  n Porte  Baglioni  y,  p^rce 
qu’elle  servait  d'entrée,  pour  ainsi  dire,  aux  jardins  de  Braccio 
Baglioni.  — La  « Piazzetta  dei  Baglioni  »,  près  des  palais  de  ce 
nom,  devait  être  « merveilleuse  » et  du  « plus  beau  caractère 
médiéval  » (G.  Bacile  di  Casliglione).  La  « Piazza  Malatesta  » 
(Malatesta  Baglioni),  dite  aussi  ><  des  Servites  »,  était  limitée,  à 
1 Ouest,  par  l’église  Sainte-Marie  des  Servites;  au  Nord,  par 


la  « Sapienza  » nouvelle  ; à l’Est,  par  le  Palais  de  Braccio  Ba- 
glioni qui  avait,  du  côté  de  la  Place,  une  autre  tour  avec  hor- 
loge ; au  Sud,  par  la  muraille  de  l’enceinte  antique.  Tout  cet 
emplacement  a été  absolument  bouleversé  lors  de  la  construc- 
tion de  l'énorme  forteresse  Paolina  (1540).  — Le  professeur 
Moretti  put  reconstituer  le  plan  de  la  Grande  Salle  du  Palais 
de  Braccio.  Il  le  conserve  encore  chez  lui,  à Pérouse. 
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De  chaque  côté  de  la  salle,  les  principales  célébrités  du  pays  faisaient  cortège  à cette  figure  cen- 
trale. Ces  portraits  de  généraux,  de  docteurs,  de  savants  renommés,  avaient  été  exécutés  avec  le 
plus  grand  soin  ; sous  chacun  d’eux,  une  notice  explicative  suivait  l’inscription  du  nom.  La  légende 
avait  également  réclamé  sa  place,  puisqu’en  tête  des  illustres  Pérousins  paraissait  Euliste  Trojano, 
le  problématique  fondateur  de  la  cité.  Devises  et  vers  de  Matarazzo  s’entremêlaient  là  aux  motifs 
de  la  plus  riche  ornementation,  pour  compléter  un  ensemble  fait  pour  séduire  ce  milieu  d’artistes 
et  de  lettrés.  « Il  serait  injuste  d’attribuer  à Sixte  IV,  ou  aux  Papes  qui  régnèrent  avant  ou  après 
« lui  dans  le  cours  du  xv*^  siècle,  la  principale  influence  sur  les  destinées  si  brillantes  de  l’école 
« ombrienne  » (i?/o);  «...  il  y eut,  ajoute  l’écrivain,  une  dynastie  qui  laissa  des  traces  bien  autrement 
« durables  dans  le  souvenir  des  habitants  de  Pérouse...  Cette  dynastie,  non  moins  riche  en  qualités 
« héroïques  que  celle  des  Montefeltro  d’Urbin,  et  plus  heureuse  qu’elle,  sinon  dans  le  patronage 
« des  Lettres,  du  moins  dans  celui  des  Arts,  est  la  dynastie  des  Baglioni,  représentée  dans  la  période 
« même  qui  vit  la  première  floraison  de  l’école  ombrienne  par  un  des  caractères  les  plus  accomplis 
« et  en  même  temps  les  plus  ignorés  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  annales  des  cités  italiennes. 
« Je  veux  parler  de  Braccio  Baglioni,  le  grand  capitaine,  le  pénitent  héroïque,  l’humble  et  che- 
((  valeresque  serviteur  de  la  sainte  Vierge,  etc.  ))  (/?zo.) 

Protecteur  de  toute  activité  intellectuelle,  Braccio,  qui  cultivait  les  Lettres  « pour  elles-mêmes, 
bien  plus  que  pour  la  vanité  du  patronage  )>,  voulut  dans  leur  intérêt  « fixer  à Pérouse  les  imprimeurs 
ambulants  récemment  arrivés  d’Allemagne  » {Rio^.  Vermiglioli  confirme  le  fait.  Parmi  les  écrivains 
qui  bénéficièrent  des  libéralités  de  Braccio  et  furent  parfois  ses  familiers,  qu’il  suffise  de  rappeler  : 
Gian-Antonio  Campano,  Nicolo  Bainaldi  de  Sulmona,  les  poètes  Nicolo  de  Montefalco  et  Canneti  ; 
d’autres  encore,  dont  la  lyre  a fêté  le  Mécène  : Francesco  Matarazzo  {alias  Maturanzio),  Leonardo 
Montagna,  Pacifico  Massimi.  Ce  dernier  dédie  les  deux  livres  de  ses  Triomphes  au  « Magnifico 
et  Illustrissimo  Principi  et  Duci  Braccio  de  Balionibus  de  Perusio  »,  ou  mieux  : « ad  Caesareum  et 
Divum  Braccium  de  Balionibus  ».  Les  trois  livres  de  poésies  du  même  auteur,  intitulées  « Draco- 
nides  »,  par  allusion  au  Griffon-Dragon  surmontant  les  armoiries  des  Baglioni,  ne  sont  pas  moins 
curieux. 

Tout  personnage  passant  à Pérouse  tenait  à saluer  Braccio  dans  son  palais.  Son  futur  adver- 
saire, le  comte  Carlo  de  Montone  (Fortebraccio),  s’y  présente  au  cours  de  négociations  avec  Borne  ; 
l’un  des  fils  de  Cosme  de  Médicis  est  reçu  par  Braccio  peu  avant  l’engagement  du  général  au  ser- 
vice florentin.  Puis  se  succèdent  chez  lui  : Rodolfo,  seigneur  de  Camerino,  venu  avec  sa  mère  ; 
le  condottier  Giacomo  Piccinino  ; les  ambassadeurs  vénitiens  de  passage  à Pérouse,  allant  saluer 
l’empereur  Frédéric  III  ; le  seigneur  de  Pesaro  Alessandro  Sforza,  et  Giovanni  délia  Bovere,  neveu 
du  Pape.  Sixte  IV  en  personne,  et  toute  sa  cour,  séjournèrent  chez  Braccio  (1474)  dans  son 
château  de  Spello.  Les  princes  et  les  plus  grands  seigneurs  d’Italie,  entre  autres  Laurent  de 
Médicis,  entretiennent  avec  le  chef  de  la  Maison  Baglioni  une  intéressante  correspondance  *. 

Chez  Braccio  « était  le  point  de  jonction  entre  les  Papes  et  l’État  Pérousin.  Sans  que  le  maître  de 
céans  aspirât  ci  la  souveraineté  proprement  dite  {Tgrannia),  il  se  contentait  de  l influence  prépondé- 
rante que  lui  accordaient  ses  concitogens  » {Bonazzij.  Il  est  vrai  que  le  commandement  en  chef  des 
troupes  pontificales  atténuait,  de  la  part  de  celui  qui  en  jouissait,  toute  opposition  sérieuse.  Braccio 
fut  ((  le  défenseur  ardent  du  Saint-Siège  contre  les  factions  gibelines  » {Rioj.  « Toutes  les  questions  lui 

1.  Le  sultan  Mohamed  II  aurait  fait  hommage  à Braccio  Ba-  giné  cet  hommage  du  sultan,  car  Brenzone,  dans  la  Vie  clAs- 
glioni  de  cadeaux  superbes.  F.  Ciatti  rapporte  cette  particularité  torre  (II)  Baglioni,  imprimée  en  1591,  le  relate  sans  indiquer  la 
qui  surprend  Ad.  Bossi,  annotateur  de  son  étude  historique  source  du  renseignement.  Peut-être  Ciatti  a-t-il  puisé  lui- 
sur  « Adriano  (II)  Baglioni  ».  Ciatti,  néanmoins,  n’a  point  ima-  même  sou  indication  dans  l’ouvrage  de  Brenzone  ? 


* 1478 


* 11  déc.  1479 


* 8 janv.  1480 


^(5  la  maison  de  BAGLION.  — CHAB.  II 

Meni  soumises,  et  au  sein  des  tumultes  il  était  l’arbitre  de  paix.  Il  sut  maiutemr  la  noble.s.se  en 
parfaite  cohésion,  lui  garantissant  la  soumission  de  tous.  Son  faste  rogal  cmbelli.ssait  la  servitude 

pérousine  ))  (^Bonazzi). 

L’historien  pourrait  reconnaître  que,  si  les  citoyens  étaient  en  liesse  au  lieu  de  s enti  e-tuei , il  y avait 
progrès.  Chacun  s’en  trouvait  bien,  en  pensant  aux  déboires  antérieurs.  Les  Pérousins  comparaient 
l’impulsion  donnée  à leur  gouvernement  par  Braccio,  avec  1 ancien  despotisme,  nettement  répu- 
blicain, au  moyen  duquel  les  tribuns  sacrifiaient  l’Indépendance  communale  pour  se  maintenir  aux 
affaires.  La  conclusion  était  favorable  à la  soumission  que  Bonazzi  qualifie  de  servitude.  Il  oublie 
que  la  liberté  de  l’homme  ne  consiste  guère  qu’à  choisir  cette  servitude  ou  à 1 accepter. 

Du  Palais  de  Braccio,  où  se  rencontrèrent  tant  d’illustrations,  où  s’étaient  succédé  fêtes  et  galas 
dans  la  splendeur  de  la  Renaissance,  où  tant  de  souvenirs  justifiaient  la  fierté  des  Pérousins,  rien  ne 
subsiste.  La  forteresse  Paolina  a écrasé  de  sa  masse  ce  monument  de  l’art  ombrien,  orgueil  de  la 
cité.  A peine  quelques  tableaux,  égarés  dans  les  musées  ou  les  collections  particulières,  échap- 
pèrent au  cyclone  dont  les  circonstances  paraîtront  à leur  place  dans  ce  récit. 

Mais  si  les  oeuvres  dues  à l’initiative  artistique  de  Braccio  ont  disparu,  les  actes  du  chrétien  qu’il 
était  lui  survivent  et  fixent  à sa  mémoire  d’attachants  souvenirs.  « Entre  tous  les  Ordres  reli- 
« gieux,  il  avait  préféré  celui  des  Servites,  parce  qu’ils  s’intitulaient  les  Serviteurs  de  Marie  par 
« excellence  : Servi  di  Maria  ; c’est  pourquoi  leur  église  devenue  son  temple  préféré  fut  tapissée  des 
« trophées  de  ses  victoires.  ))  Rio,  faisant  allusion  au  litige  du  saint  anneau,  ajoute  : « Ces  trophées 
((  n’étaient  rien  à ses  yeux  auprès  la  conquête  qu’il  fit  dans  ses  vieux  jours  en  l’honneur  de  la  Reine 
((  des  cieux.  » 

Braccio  s’intéressa  spécialement  à la  construction  de  cette  église  des  Servites,  aux  côtés  de  laquelle  il 
fit  édifier  une  chapelle  dédiée  à la  sainte  Vierge  (1476).  Dans  ses  propres  jardins,  l’aîné  des  Baglioni 
élevait  un  sanctuaire  dit  du  « Crucifix  »,  où  il  allait  souvent  méditer.  Plus  tard,  ces  deux  édifices 
furent,  par  les  soins  de  leur  fondateur,  annexés  à l’église  elle-même,  et  le  Vicaire  Apostolique  Giovan- 
Battista  Savelli  approuva  cette  solution.  L’église  Saint-François  du  quartier  Sainte-Suzanne  possédait 
aussi  une  chapelle  due  à la  libéralité  de  Braccio,  dont  le  nom  de  « Magnifique  et  Paissant  Chevalier  » 
se  retrouve  encore,  mêlé  aux  œuvres  de  bienfaisance.  Braccio,  pour  contribuer  au  soulagement  des 
pauvres  infirmes,  s’était  affilié  à une  Société  de  Pharmacie  (1470)  et,  quelques  années  plus  tard,  réor- 
ganisait une  confrérie  similaire. 

Usé  avant  l’âge  par  la  fatigue  des  guerres  et  de  la  maladie,  il  s’est  rendu  compte  de  sa  fin  prochaine, 
et  réserve  dans  son  testament  * la  première  place  aux  legs  charitables.  « Défendu  par  son  humilité 
toujours  croissante  contre  les  enivrements  de  la  gloire  et  par  sa  piété  chevaleresque  contre  les  affaisse- 
ments de  la  vieillesse  » (/?io),  Braccio  meurt  le  8 décembre  1479  ^ ; il  est  inhumé  dans  l’église  Saint- 
François  *. 

Pérouse,  qui  décrétait  naguère  de  somptueuses  funérailles  à Malatesta  Baglioni,  ne  pouvait  faire 
moins  pour  son  fils  aîné,  dont  la  renommée  s’annonçait  plus  grande  encore.  Ainsi  vit-on  déployer  au 
seivice  en  son  honneur  * les  37  bannières  d’infanterie  et  les  7 étendards  de  cavalerie  pris  à l’ennemi 
j)ai  le  général  victorieux,  brancesco  Matarazzo  prononça  son  éloge  funèbre.  Sixte  IV  et  le  duc 

1.  Hien  que  cei  tains  auteurs  attribuent  à des  fièvres  le  décès  et  de  Pesaro).  Cette  mort,  remarque  Pietro  de  Giovanni,  « fut 
de  Biaccio,  ilpaiaît  ccitain  que  le  général  succomba  aux  suites  un  très  grand  malheur  pour  notre  cité  (Pérouse),  car  il  (Braccio) 
(1  un  phlegmon  dont  il  ne  s était  pas  remis  depuis  la  campagne  était  homme  de  grande  renommée,  connu  et  apprécié  de  grands 
CL  14/ü  (contl  e 1 1 édéric  de  Montefeltre,  aux  environs  de  Rimini  princes  et  seigneurs.  » 
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d’Urbin,  par  ambassades  spéciales,  transmirent  au  gouvernement  leurs  condoléances  « pour  la  perte 
d’un  aussi  illustre  gentilhomme  » {Pellini).  Braccio  avait  tenu  à ce  qu’une  partie  de  sa  dépouille 
fût  déposée  dans  l’église  Sainte-Marie-des-Servites,  à laquelle  il  avait  témoigné  tant  d’intérêt. 

Ses  enfants,  ses  frères,  e tutta  quella  Nohilissima  Famiglia,  furent  recommandés  par  Pérouse  au 
Souverain  Pontife  afin  d’obtenir,  en  leur  faveur,  le  maintien  des  privilèges,  honneurs  et  fiefs  que  leur 
avaient  mérités  les  services  rendus  à l’Etat.  Le  gouvernement  insistait  sur  la  valeur  dont  Braccio 
avait  fait  preuve  en  toute  circonstance.  Plus  tard,  quand  Vasari  ornera  de  fresques  le  Palais  Vieux 
de  Florence,  il  placera  le  général  parmi  les  personnages  qui  entourent  Laurent  le  Magnifique, 
auquel  les  délégués  des  princes  étrangers  offrent  de  riches  cadeaux.  La  scène  est  représentée  dans 
la  salle  qui  porte  le  nom  de  Laurent  lui-même,  « et  cet  autre,  écrit  Vasari,  tenant  une  enseigne  qui 
porte  une  fasce  d’or  en  champ  d’azur,  c’est  Braccio  Baglioni  de  Pérouse  ». 

Que  sont  devenues  les  quelques  « reliques  » du  fils  de  Malatesta  confiées  aux  Servîtes  ? Ceux  qui  en 
avaient  la  garde,  changeant  de  quartier,  transportèrent  le^coffret  qui  les  contenait  et  le  déposèrent  dans 
leur  nouvelle  sacristie.  Depuis  lors,  aucune  indication  ne  permet  d’en  découvrir  la  trace,  ce  qui  évite  aux 
restes  du  capitaine-général  l’étiquetage  d’un  musée.  Tel  est,  en  effet,  le  sort  réservé  aux  os  du  grand 
Fortebraccio.  Classés  et  exposés  sous  verre,  on  les  montre  à l’Université  de  Pérouse,  tout  comme  des 
panneaux  sculptés  et  des  fragments  de  poterie...  Dans  la  même  salle,  d’autres  ossements  abrités  sous 
la  « magnifique  housse  en  velours,  du  commencement  du  XL®  siècle  »,  dont  parle  Bædeker,  ont  appartenu 
à un  Baglioni.  Peut-être  à Braccio,  arrière-petit-fils  du  capitaine-général,  peut-être  à l’évêque 
Giovan-Andrea  ; les  avis  diffèrent.  Il  n’en  est  pas  moins  pénible  de  constater  l’indifférence  avec 
laquelle  la  moderne  Pérouse  traite  parfois  ses  plus  illustres  entants. 


CHAPITRE  III 
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La  disparition  de  Braccio  Baglioni  n’allait  pas  empêcher  ses  frères,  Guido  et  Bodolfo,  de  sau- 
vegarder leur  cause.  La  Maison  Baglioni  devra  même  à leurs  succès  d’exercer  la  souveraine  autorité, 
en  dépit  des  plus  violentes  compétitions.  Déjà,  Pérouse  et  son  comté  avaient  obtenu,  à diverses 
reprises,  une  sorte  d’autonomie  dont  la  principale  période  se  rattachait  au  souvenir  du  fameux 
Fortehraccio. 

A la  place  naguère  occupée  par  celui-ci,  les  Baglioni  vont  constituer  une  dynastie  unique  dans  l’his- 
toire locale,  tant  il  était  difficile  d’annihiler  la  persistance  des  rivalités  et  de  résister  longtemps  aux 
divisions  de  famille,  créées  ou  exploitées  par  les  partis  adverses.  Les  faits  ottrent  un  intérêt  soutenu  ; 
car  les  Baglioni  ne  doivent  leur  situation  qu’à  eux-mêmes.  Leur  pouvoir,  de  fait  sous  l’étiquette  répu- 
blicaine, n’a  pu  s’affirmer  que  par  la  valeur  personnelle,  le  mépris  du  danger,  la  constance  de  l’efïbrt. 
Pérouse,  devenue  aussi  indépendante  que  possible  sous  ses  princes,  leur  devra  donc  une  bonne  part 
de  son  illustration  militaire. 

Guido,  à l’exemple  de  la  plupart  des  siens,  est  signalé  dès  1448  dans  les  diverses  fonctions  officielles. 
Chef  des  prieurs  à plusieurs  reprises,  il  favorise  le  développement  commercial  de  la  ville.  Son  nom 
paraît  à chaque  feuillet  des  annales  décemvirales  dès  qu’il  s’agit  de  commissions  importantes  et 
d’arbitrages  à Pérouse  ou  aux  environs.  Il  fait  partie  d’ambassades  marquantes  près  de  Nicolas  V, 
de  Calixte  III,  de  Paul  II,  de  Sixte  IV  et  d’innocent  VIII. 

Naturellement  sa  vraie  place  est  à la  tête  des  troupes.  Dès  1457,  il  fournissait  100  lances  à Sigis- 
mondo  Malatesta  contre  les  condottiers  d’Alphonse  d’Aragon.  Agissant  de  concert  avec  Mariano 
Savelli  dans  le  commandement  général  de  la  cavalerie  pérousine,  il  contribue  lui-même  à la  défaite 
des  Florentins  près  de  Cortone  *.  Désormais  la  situation  des  Baglioni  s’impose.  Il  n’est  si  pauvre  diable 
qui  n en  espère  son  salut,  comme  le  démontre  l’anecdote  suivante.  La  scène  se  passe  à Assise,  où  c’est 
jour  de  fête  ; un  malandrin,  pris  en  flagrant  délit  de  vol,  vient  d’être  suspendu  par  un  bras  à une 
potence.  De  sa  position  douloureuse  mais  élevée,  il  aperçoit  dans  la  foule  les  couleurs  des  Baglioni, 
car  Guido  et  son  frère  Bodolfo,  entourés  de  familiers,  se  promènent  de  ce  côté.  Aussitôt  le  supplicié 
de  crier  a tue-tête  : « Braccio  ! Braccio  ! » par  allusion  au  chef,  encore  vivant,  de  la  Maison  Baglioni. 
L n compagnon  de  Bodolfo  entend  l’appel.  Sans  nulle  hésitation,  il  tranche,  d’  un  coup  d’épée,  la  corde 
du  pendu.  Mais  les  gens  d Assise  se  courroucent.  Un  tel  manque  d’égards  à leur  justice  ne  peut  être 
loléié  sans  piotestations  véhémentes  et  qui  dégénèrent  aussitôt  en  échauffourée.  Si  bien  que  le  cou- 
pable, a peine  délivré,  apprécie  les  phases  d’une  lutte  qui  sème  le  sol  de  victimes,  pendant  que  lui- 
même  se  trouve  hors  d’affaire. 

^ Mais  ce  qui  entraîne  de  bien  autres  conséquences,  ce  sont  les  compétitions  entre  familles.  Conflits 
d’ambition  et  représailles  entretiennent  de  perpétuels  ferments  de  haine. 

Au  temps  de  I oitehiaccio,  la  tension  des  rapports  entre  Baglioni  et  Oddi  s’était  moins  accusée,  en 


Extrait  généalogique  complémentaire  correspondant  aux  Chapitres  III  et  IV. 
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raison  des  événements  et  des  guerres  qui  tenaient  les  Pérousinsen  haleine.  Mais  dès  que  les  Baglioni 
reparurent  à la  direction  des  affaires  communales,  la  jalousie  de  quelques  familles  marquantes  en 
prit  ombrage  : les  Oddi  surtout  ravivèrent  leurs  anciens  griefs.  La  moindre  bravade  pouvait  alors 
grossir  le  conflit  et  le  tourner  au  tragique.  Déjà,  pendant  que  Braccio  Baglioni  occupait  de  grands 
commandements,  un  incident  se  déroulait  à Pérouse,  dans  des  circonstances  peu  rassurantes  pour  la 
tranquillité  des  citoyens.  Certain  soir  de  fête,  une  centaine  de  jeunes  gens,  amis  des  Oddi,  s’étaient 
amusés  à crier  dans  les  rues  le  nom  de  cette  famille.  Nombreux  et  en  armes,  ils  narguaient  le  danger, 
ce  qui  les  incita  à lancer  leurs  plus  stridents  appels  sous  les  fenêtres  des  partisans  des  Baglioni  ; sous 
celles  des  délia  Corgna,  entre  autres.  Ces  derniers  avaient  eu,  peu  auparavant,  maille  à partir  avec  les 
Oddi  ; ils  prirent  fort  mal  la  plaisanterie.  Quelques-uns  des  leurs  se  précipitèrent,  les  armes  à la 
main,  sur  les  provocateurs,  dont  plusieurs  furent  grièvement  blessés  *. 

Cette  intervention  n’était  point  pour  déplaire  aux  Baglioni.  Ils  devaient  s’en  souvenir  d’autant 
mieux  que  les  délia  Corgna  continuaient  d’appuyer  leur  cause  en  les  secondant,  à Spello,  contre  les 
gens  de  Foligno. 

■Ar 

Cependant  les  préoccupations  des  citoyens,  au  milieu  de  ces  zizanies,  redoublaient  leur  empresse- 
ment naturel  à jouir  des  fêtes  et  des  réjouissances  dont  les  grands  mariages  étaient  l’occasion  prin- 
cipale. 

Alors,  quand  Guido  Baglioni  et  son  frère  Rodolfo  épousèrent  simultanément  le  premier,  Costanza 
Varano,  fille  du  seigneur  de  Fabriano  (cousin  de  celui  de  Camerino)  ; le  second,  Pantasilea,  des 
Baglioni  de  Castel  San  Piero  (fille  de  Simonetto,  gentilhomme  d’Orvieto  et  capitaine  de  marque  à la 
solde  florentine),  tous  les  quartiers  de  Pérouse,  les  châteaux  et  les  fiefs  de  son  comté,  tinrent  à orga- 
niser leur  part  de  festival,  ou  à s’y  faire  représenter.  La  cérémonie  fut  éblouissante.  Cosme  de 
Médicis  députa,  en  son  nom,  Pietro  Fumagioli  ; d’autres  grands  seigneurs  rivalisèrent  de  luxe  et 
de  largesses.  On  fut  émerveillé. 

Ces  réjouissances  n’étaient  point  de  nature  à calmer  la  jalousie  des  Oddi.  Ils  avaient  trouvé  un 
appui  sérieux  chez  les  Ranieri,  alors  en  mauvais  termes  avec  les  Baglioni.  Le  légat  s’efforçait  bien 
de  seconder  les  prieurs  pour  arbitrer  le  différend  entre  ces  deux  dernières  familles  ; une  commission, 
comprenant  Guido  Baglioni  lui-même,  était  élue  * à cet  effet  ; mais  les  éventualités  ne  semblaient 
pas  moins  menaçantes. 

Lodovico,  bâtard  de  Rodolfo,  et  quelques  comparses  tuent,  dans  une  rixe,  deux  amis  des  Oddi*; 
aussitôt  la  bagarre  éclate.  Oddi  et  Ranieri  d’une  part,  Baglioni  et  leurs  nombreux  alliés  de  l’autre, 
s’apprêtent  à en  découdre,  quand  l’évêque  d’Assise,  le  trésorier  apostolique  et  le  gouverneur  de 
Pérouse  réussissent  à s’interposer.  Ils  ont  pu  faire  chasser  de  la  ville  tous  ces  bravi  étrangers, 
fauteurs  de  désordres  dont  ils  vivent,  et  toujours  prêts  à pousser  les  choses  aux  extrêmes  sans  s’inté- 
resser aux  partis. 

Les  principaux  gentilshommes  en  discussions  iront  à Rome  exposer  leurs  griefs  K Ainsi  fut  fait. 
Mais,  à peine  les  voyageurs  sont-ils  revenus,  que  la  lutte  reprend  de  plus  belle.  Cette  fois,  les  Baglioni, 
entourés  d’une  ardente  noblesse,  culbutent  hors  les  murs  les  Oddi  en  déroute.  Ils  les  contraignent 
ainsi  à leur  laisser  « entièrement  le  gouvernement  de  la  cité...  après  leur  exil,  ils  (les  Baglioni)  n’ont 

1.  La  discussion  entre  Baglioni  et  Oddi  ne  supportait  guère  Oddi  ont  privé  la  Maison  Baglioni  de  « son  plus  grand  ami  », 
de  tentative  d’accord.  Après  réception  d’un  bref  papal,  appelant  De  même  riposte  Simone  des  Oddi,  qui  déplore  la  perte  de  Nal- 
à Borne  les  plus  importants  gentilshommes  en  rivalité  (17  mars  dino,  le  plus  fidèle  des  partisans  de  sa  famille.  Le  commissaire 
1482),  Guido  Baglioni  et  Simone  des  Oddi  vont  s’entretenir  se  garde  bien  de  trancher  un  différend  ainsi  présenté;  il  presse 
tout  d’abord  avec  le  commissaire  du  Pape  au  sujet  de  ce  bref  les  deux  contradicteurs  d’aller  à Borne  exposer  leurs  mutuelles 
(20  mars).  Or,  Guido  prétend  qu’en  tuant  Giacomo  des  Tei,  les  prétentions. 


* 6 mai  145 


* 1456 


* 1481 

* 28  févr.  1482 
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* 1482 


* Déc.  1483 


* 1484 


» 1485 


* Juin  1486 


plus  en  face  d’eux  aucune  famille  susceptible  de  s’opposer  ouvertement  à leurs  volontés  * » 
(Pellini). 

Ce  n’était,  en  somme,  qu’un  avertissement  à la  faction  rivale.  Il  était  sérieux.  Le  Pape  profite  de  la 
circonstance  pour  imposer  à la  ville  la  tenue  d’un  registre  qui  signalera  les  rebelles.  La  rédaction  en 
est  confiée  à son  lieutenant,  qui,  en  butte  aux  réclamations  des  deux  partis,  dut  trouver  la  besogne 
singulièrement  ardue. 

Mais,  ce  qui  paraît  absolument  établi  au  sein  de  ces  troubles  entre  Baglioni,  Oddi,  Ranieri,  ou 
Ermanni,  etc.,  c’est  l’attitude  conciliante  de  Guido  Baglioni.  Non  seulement  on  voit  son  arbitrage 
réclamé  par  les  belligérants,  mais  lorsque  de  dévoués  religieux  tentent,  le  crucifix  à la  main,  d’arrêter 
les  combattants,  Guido  à cheval  se  penche  pour  embrasser  le  Christ  en  disant  : a Mon  Dieu,  faites 
qu’il  y ait  le  moins  possible  de  victimes  ! » (Pietro  Ang.  de  Giovanni.') 

Enfin  Sixte  IV  bénéficie  de  l’accalmie.  Ses  brefs  adressés  à Guido  et  à Rodolfo  Baglioni,  ainsi  qu’à 
d’autres  seigneurs  * qu’il  mande  avec  leurs  troupes  pour  secourir  Lorenzo  Giustini  assiégé  dans 
Castello  de  Celalba,  sont  ponctuellement  suivis.  Les  assiégeants  durent  céder  aux  condottiers  de 
l’Église,  en  dépit  des  efforts  du  capitaine  ennemi,  Nicolo  Vitelli,  d’autant  plus  obstiné  qu’il  savait 
son  fils,  Camillo,  prisonnier  de  Giustini.  Plusieurs  de  ses  hommes  subirent  le  même  sort  et  les 
capitaines  à la  solde  pontificale  s’empressèrent  de  les  faire  diriger  sur  Rome.  Le  Pape  ne  ménagea 
ses  félicitations  ni  à Guido  Baglioni,  ni  à Rodolfo  son  frère  qui  l’avait  bien  secondé.  Il  importait  de 
conserver  à l’Église  l’appoint  de  bonnes  épées  quand  les  discussions  entre  Colonna  et  Orsini  jetaient 
Rome  dans  de  sombres  expectatives.  Innocent  VIII  y appelle  Guido  * pour  renforcer  ses  soldats 
d’un  bon  contingent  de  cavalerie  et  d’infanterie,  et  le  seigneur  pérousin  ne  trompe  pas  son  attente. 

Guido  aura,  dès  lors,  la  partie  belle  quand,  à titre  d’ambassadeur,  il  reviendra  cette  même  année  à 
la  cour  pontificale,  pour  recommander  Pérouse.  Il  saura  insister  sur  le  maintien  de  ses  franchises  et 
obtenir  des  indemnités  en  raison  des  dommages  subis  par  les  habitants,  lors  de  la  guerre  entre  Florence 
et  le  Pontife  précédent. 

*• 

Y 

Croirait-on  que  cette  même  époque,  où  la  violence  batailleuse  contraste  avec  le  déploiement  d’un 
luxe  insensé,  est  signalée  de  nouveau  par  les  élans  d’une  piété  sincère  autant  qu’exaltée?  Les  citoyens 
écoutent  avec  grande  attention  un  simple  Frère  mineur.  Bernardin  de  Feltre,  qui  s’élève  hardiment 
contre  leurs  luttes  perpétuelles  et  leurs  fastueuses  prodigalités.  La  parole  véhémente  du  prédicateur 
ne  se  dépense  pas  en  vain.  Elle  obtient  qu’une  commission  soit  élue  pour  étudier  les  restrictions  à 
imposer  au  luxe.  Guido,  Rodolfo  et  Mariano  Baglioni  en  font  partie.  Peut-être,  dans  le  premier  élan, 
les  réformateurs  vont-ils  un  peu  loin,  en  décidant  de  quels  costumes  devront  se  contenter  les  deux 
sexes,  en  limitant  les  dots  et  autres  libéralités  alors  usitées,  même  en  dehors  des  mariages  *. 

Il  est  vrai  que  le  naturel  reprenait  vite  le  dessus.  On  l’avait  bien  vu  lors  des  prédications  de  Ber- 
nai din  de  Sienne.  Les  succès  oratoires  de  son  excellent  imitateur  n’empêchèrent  pas  davantage  les 
commissions  de  la  guerre  de  fonctionner,  ce  qu’imposaient  du  reste  les  nécessités  du  moment.  Cette 
même  année,  Guido  et  Rodolfo  en  font  partie  avec  deux  autres  Baglioni.  Le  bon  Frère  Bernardin 
de  1 eltie,  joignant  le  geste  à la  parole,  réussit  à empêcher  quelques  désordres.  Secondé,  il  faut  encore 
le  .econnaîtie,  par  Guido  Baglioni,  il  calme  les  Arcipreti  et  les  Ermanni  prêts  à en  venir  aux  mains  *. 
^lais  le  Religieux  ne  peut  compter  sur  une  ère  de  tranquillité  dans  la  ville  que  sa  parole  vient 
d évangéliseï . Il  a fait  néanmoins  de  bonne  besogne,  même  si  la  paix  momentanée  subit  de  tels 

acciocs  que  les  aibitres  sont  contraints  d enjamber  les  cadavres  des  combattants  pour  remplir  leur 
mission. 
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Ces  dissensions  avaient  naturellement  leur  contre-coup  dans  les  camps  où  des  condottiers,  appar- 
tenant aux  partis  rivaux,  servaient  sous  la  même  bannière.  En  pareil  cas  cependant,  les  combats  se 
pliaient  souvent  aux  règles  de  chevalerie  qui  en  atténuaient  la  brutalité. 

Ainsi,  Malatesta,  fils  de  Polidoro  Baglioni,  lance  un  défi  à son  compagnon  d’armes  Miccia  des  Oddi  *, 
comme  lui  à la  solde  du  duc  de  Calabre.  Le  duc  et  les  principaux  de  l’armée:  Virginio  Orsini,  le 
comte  de  Pitigliano,  le  capitaine  des  troupes  du  duc  de  Milan,  s’intéressent  au  différend.  Ils  en  règlent 
les  détails  officiels.  A ce  moment,  l’armée  du  duc  de  Calabre  campait  sur  le  territoire  pérousin.  Son 
chef  décide  qu’une  lice  sera  établie,  et  pendant  que  les  deux  champions  s’en  donneront  à cœur-joie, 
aucune  manifestation  en  faveur  de  l’un  ou  de  l’autre  ne  devra  être  tentée. 

Deux  pavillons  sont  dressés  aux  extrémités  de  la  lice;  Malatesta  et  son  adversaire  les  occupent,  à 
cheval,  la  lance  en  arrêt.  Au  signal  des  trompettes,  les  deux  cavaliers  s’abordent  « avec  toutes  les  élé- 
gances de  la  chevalerie  » (Bonazzi) . 

Miccia  des  Oddi  réussit  à frapper  Malatesta,  qui,  se  défiant  de  son  cheval,  ou  plus  expert  dans  un 
combat  à pied,  saute  promptement  à terre.  La  lutte  devient  tout  de  suite  violente  ; les  coups  reten- 
tissent sur  les  armures  sonores.  Si  bien  que  le  duc,  édifié  sur  la  valeur  de  ses  condottiers,  jette  en 
signe  de  paix  une  baguette  dans  la  lice.  Il  calme  les  combattants  en  leur  enjoignant  de  s’embrasser. 
Chacun  d’eux  n’a  plus  qu’à  regagner  son  pavillon  avec  l’appareil  usité  et  reçoit  les  félicitations 
des  arbitres  et  des  capitaines  de  l’armée.  Voilà  des  conséquences  bien  différentes  de  celles  qu’entraî- 
naient les  luttes  de  factions  ou  les  campagnes  de  condottiers. 

Sous  ce  rapport,  les  Baglioni  prenaient  leur  métier  au  sérieux.  Ce  n’est  pas  à eux  qu’on  reprochera 
de  s’en  tirer  avec  des  égratignures. 

★ 

A cette  même  époque,  Rodolfo  Baglioni  apprenait  la  mort  de  son  fils  cadet,  Orazio,  tué  à l’ennemi 
près  de  Bénévent  *,  dans  le  Napolitain.  Il  y servait  sous  le  duc  de  Calabre  au  cours  de  la  guerre  entre 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  Innocent  VIII.  Peu  après,  Malatesta,  frère  aîné  d’Orazio,  succombaît 
sur  le  territoire  vénitien  dans  la  campagne  entre  la  République  de  Saint-Marc  et  l’Autriche*.  Un 
message  d’Agostino  Barbarigo,  doge  de  Venise,  transmettait  la  nouvelle  aux  prieurs  de  Pérouse  en 
exprimant  l’admiration  et  la  gratitude  de  l’Etat  pour  la  valeur  de  ce  capitaine. 

Ce  double  deuil  affecta  vivement  les  Baglioni.  Lorsque  Guido  et  Rodolfo,  avec  quatre  de  leurs  fils, 
eurent  châtié  les  gens  de  Foligno  agresseurs  de  Spello,  ils  regagnèrent  Pérouse  pendant  la  nuit  *,  de 
façon  à éviter  toute  manifestation.  Peu  auparavant,  les  corps  des  deux  fils  de  Rodolfo  étaient  arrives 
sur  le  territoire  pérousin.  Déposés  à Monte-Luce  dans  des  maisons  amies,  ils  devaient  être  transportés 
en  ville  le  21  octobre  *.  Ce  jour-là,  aux  côtés  de  la  famille,  parurent  les  membres  du  gouvernement 
au  complet,  les  ambassades  envoyées  pour  présenter  les  condoléances  du  cardinal  del  Conte  et  des 
communes  de  Sienne,  de  Trevi,  de  Foligno,  de  Montefalco,  d’ Assise,  de  Coldimancio,  de  Gualdo  et 
de  Todi,  comme  des  fiefs  des  Baglioni.  Les  notabilités  du  pays  se  rencontrent,  pour  la  plupart,  à la 
cérémonie.  C’est  dans  le  palais  de  Braccio  que  se  réunit  le  deuil.  Les  fils  de  Nicolo  Piccinino,  le 
comte  Nicolo  de  Pitigliano,  le  seigneur  de  Santa-Fiore  et  autres  gentilshommes  de  marque,  ont  tenu 
à venir  en  personne.  Depuis  Sainte-Marie  de  Monte-Luce,  le  cortège  défile,  pendant  qu’au-dessus 
des  rangs  flottent  deux  étendards  aux  armes  des  Baglioni  et  seize  bannières  portées  par  des  hérauts 
à cheval.  L’inhumation  a lieu  dans  l’église  Saint-Dominique. 

Circonstance  curieuse,  presque  à cinquante  années  d’intervalle,  deux  autres  frères  Baglioni, 


* 2 sepl.  1486 


* Juin  1486 

* 1487 

20  ocU  1487 

* 1487 
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portant  les  mêmes  prénoms  de  Malatesta  et  d'Orazio,  et  neveux  des  précédents,  seront  inhumés, 
ensemble,  dans  cette  même  église,  après  que  leur  cortège  funèbre  aura  suivi  le  même  parcours. 

★ 

* * 

Les  agitations  des  cités  laissent  peu  de  temps  aux  douleurs  intimes.  Pérouse  en  particulier, 
jalouse  de  son  indépendance,  fomentait  de  continuelles  agitations.  Et  les  Baglioni,  constituant  la 
cheville  ouvrière  des  revendications  communales,  subissaient  la  poussée  des  événements. 

» Sept.  I486  Leur  intervention  avait  été  surtout  signalée  dans  la  question  des  Bourses  des  Offices  *.  Ces 
caisses  de  vote,  ou  de  cautionnement,  étaient  avant  tout  un  symbole  ; elles  indiquaient  l’Indépen- 
dance. Les  citoyens,  en  plus  de  l’intérét  électoral,  tenaient  essentiellement  à ce  que  ces  Bourses  ne 
fussent  pas  mises  en  service  hors  de  chez  eux.  Plusieurs  Baglioni  paraissent  dans  la  commission 
chargée  de  la  réfection  des  nouvelles  Bourses,  c’est-à-dire  des  élections  aux  Offices  : Guido  et 
Rodolfo  d’abord,  puis  Mariano  leur  cousin  et  un  autre  de  leurs  parents  : Baglione,  fils  de  Silvio.  Ils 
représentent  divers  quartiers  et  constitueront,  les  deux  premiers  surtout,  l’obstacle  à toute  restric- 
tion des  franchises. 

Au  dire  de  Bonazzi,  la  politique  d’innocent  VIII,  après  le  renouvellement  de  la  Ligue  entre 
Pérouse  et  Florence,  tendait  justement  à restreindre  des  libertés  qui  menaçaient  de  lui  aliéner  la 
Cité.  Les  Baglioni,  devenus  en  même  temps  le  rempart  de  ces  mêmes  libertés  « dalle  istituzione 
popolari  » (^Bonazzi),  voient  grossir  leur  parti  et  s’étendre  leur  inffuence. 

Que  le  Pape  eût,  ou  non,  promis  de  maintenir  à Pérouse  la  réfection  des  Bourses,  l’opération 
électorale  devait  se  faire  à Rome.  Du  reste.  Innocent  VIII,  choisissant  trente  nobles  pour  discuter 
la  question  avec  lui,  faisait  preuve  d’impartialité.  Il  désignait  Guido,  Rodolfo,  Mariano,  et  Baglione 
de  Silvio,  tous  Baglioni,  dont  l’attitude  et  l’influence  ne  pouvaient  être  appréciées  à sa  cour. 

La  délégation  pérousine  écoute  d’abord,  sans  objections,  les  propositions  du  Suzerain  tendant  à 
transférer  les  Bourses  à Rome  ; l’un  des  gentilshommes  propose  seulement  la  suppression  de  ce 
mode  d’élection.  On  s’en  remettrait  au  choix  direct  du  Pape  pour  la  répartition  des  Offices 
publics.  Les  Baglioni  protestent.  Priver  Pérouse  d’élire  ses  magistrats  c’est,  d’après  eux,  l’atteindre 
dans  ses  franchises.  Seuls,  ils  ont  élevé  la  voix,  mais  le  Pape  n’en  pressent  pas  moins  l’orage. 
Réflexion  faite,  il  ordonne  à son  Légat  à Pérouse  d’accepter  les  objections  des  Baglioni  avant  de 
regagner  son  poste.  Seulement,  Innocent  VIII  avait  profité  du  voyage  des  délégués  pérousins  pour 
nommer  lui-même  les  magistrats  de  leur  cité.  Le  fait  accompli  devait  ainsi  affirmer  son  autorité. 
Peu  après,  le  Pape  établissait  un  Conseil  ecclésiastique  L 

Mesures  superflues.  De  continuels  sursauts  bouleversent  cette  époque  de  l’histoire  pérousine.  Ce 
sont  ces  convulsions,  signalées  par  Dante  à propos  de  Florence  qu’il  compare  au  malade  privé  de 
repos,  et  s efforçant,  pour  en  trouver,  de  changer  sans  cesse  de  position  dans  son  lit. 


★ 

Dès  qu  en  pleine  tourmente  se  révèle  un  personnage  de  valeur,  il  est  salué  par  les  acclamations 
des  citoyens.  Les  forces  populaires  vont  à lui,  aussi  sûrement  que  les  compétitions  jalouses  et  que 
la  diffamation.  « Ceux  qui  ont  réussi  attirent  toujours  l’allégation  hypocrite,  la  calomnie  ; sùre- 
((  ment  le  blâme.  Celui  qui  n a rien  pu  faire,  ou  n’a  rien  osé  tenter,  pardonne  mal  à qui  s’élève  : 
((  et  les  lépublicains  a la  logique  étroite  qui  prétendent  vouloir  niveler  le  monde,  gardent  rancune 


1.  Ce  conseil  ne  comprenait  pas  moins  de  sept  Baglioni  ; 
Guido,  Camdlo,  Malatesta  (de  Polidoro),  représentant  la  Porte 
d’Ivoirc,  /?cdo//b,  Mariano  et  Alberto  (tous  deux  fils  deMariotto) 


et  Baglione  (de  Silvio'  pour  la  Porte  Saint-Pierre.  En  tout,  115 
eonseillers  devaient  seconder  les  Prieurs  et  Camerlingues  (31 
décembre  1486). 
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« aux  belles  plantes  humaines  qui  dépassèrent  les  limites  prescrites,  ramenèrent  tout  à elles  et 
« s’imposèrent  comme  les  grands  arbres  des  forêts  » (A.  Lebey^. 

Ferrari,  malgré  un  dénigrement  systématique,  convient  que,  dès  1466,  les  Baglioni  réconcilièrent 
Guelfes  et  Gibelins.  Ils  « n’attendent  plus  qu’une  occasion  pour  régner  ouvertement.  Comment 
« cette  occasion  leur  aurait-elle  manqué  ? En  1482,  la  ville  ne  pouvait  plus  endurer  sa  propre 
« liberté,  et  à partir  de  l’année  suivante,  la  Commune  inscrivait  tous  les  ans  sur  les  Registres  qu’on 
« violait  les  Statuts,  qu’on  se  battait  le  jour  et  la  nuit  dans  la  rue,  qu’on  multipliait  les  violences  et 
((  les  meurtres,  et  cette  ritournelle  sanglante  ayant  condamné  les  citoyens  à considérer  tout  acte 
« désespéré  comme  très  naturel,  pour  sortir  de  ce  chaos  odieux  et  dévorant,  en  1488,  Baglioni  chassa 
« les  Oddi,  brûla  leurs  maisons,  se  proclama  Seigneur  et  allié  des  Varano  de  Camerino,  desVitelli 
« de  Città  di  Castello,  des  comtes  de  Pitigliano  ; il  resta  au  poste  le  plus  avancé,  sous  le  feu  de 
« l’Eglise  » (Ferrari). 

Le  Pape  aurait  vraiment  été  qualifié  pour  perdre  de  gaieté  de  cœur  une  partie  du  patrimoine 
ecclésiastique  ! Ferrari  suit  son  idée.  Mais  ses  diatribes  ne  révèlent  pas  moins  que  ((  les  Baglioni 

apparurent  comme  des  sauveurs  et  des  libérateurs eu  égard  aux  vipères  qui  foisonnaient  dans 

toutes  les  maisons  ».  Libre  au  même  écrivain  de  parler  des  Baglioni,  et  par  là  même  de  Pérouse, 
en  termes  qu’il  voudrait  blessants  et  qui,  simplement,  cadrent  avec  sa  thèse.  Estime-t-il  que  Guido 
Baglioni  sacrifie  à son  avantage  personnel  les  intérêts  de  sa  patrie  quand  seul,  avec  son  frère  et  ses 
cousins,  il  s’oppose  à toute  restriction  des  Libertés  Pérousines  ? Les  Baglioni  ont  tort  vis-à-vis  de 
Rome,  ce  n’est  pas  douteux.  Pourtant,  l’historien  local  le  plus  incisif  à leur  endroit,  reconnaît  ce 
que  Pérouse  dut  alors  à leur  intervention. 

Reste  à examiner  la  marche  des  événements  qui  amenèrent  Guido  au  pouvoir  souverain. 

★ 

4 4 

Braccio,  Carlo  et  Sforza  Baglioni,  frères  de  Guido,  n’avaient  laissé  à leur  mort  qu’une  postérité 
de  petits-enfants.  Grifone  le  fils  de  Braccio,  Oddo  le  fils  de  Carlo,  avaient  été  tués  : le  premier,  dans 
un  guet-apens  ; l’autre,  à l’ennemi.  Guido  et  son  frère  Rodolfo  devenaient  ainsi  les  Chefs  de  leur 
Maison.  La  situation  était  difficile  et  leurs  jeunes  neveux  ne  se  sentaient  pas  encore  de  taille  à en 
affronter  les  risques.  Baglioni  et  Oddi  en  sont  arrivés  à ce  point  d’hostilité  que  le  Pape  intervient 
encore  directement. 

Par  bref  adressé  à son  Vice-Légat  *,  il  convoque  pour  une  huitaine  de  jours,  à Rome,  les  gentils- 
hommes  les  plus  compromis.  Mais  le  temps  n’est  plus  où  cette  mesure  produisait  son  effet.  A deux 
exceptions  près,  personne  ne  bouge.  Les  Baglioni,  en  particulier  Guido  et  Gismondo  son  fils,  pas  plus 
que  Rodolfo,  ne  s’inquiètent  de  l’appel.  On  décide  simplement  qu’une  délégation  ira  discuter  avec 
Innocent  VIII. 

C’est  que  les  Baglioni  se  gardent  de  quitter  leur  champ  d’action,  alors  que  les  Oddi,  appuyés  par 
les  Ranieri  et  les  Arcipreti,  deviennent  de  plus  en  plus  entreprenants.  Cette  faction  prétend  imposer 
sa  suprématie,  si  sa  défaite  n’est  pas  avérée.  Les  familles  ennemies  ne  peuvent  se  supporter  plus 
longtemps  dans  les  mêmes  murs. 

Cependant,  en  plus  des  bonnes  troupes  que  les  Baglioni  lèvent  dans  leurs  fiefs,  ils  ont  su  inspirer 
confiance  à Laurent  de  Médicis,  qui  s’empresse  de  les  appuyer.  Florence  surveillait  avec  une  appré- 
hension justifiée  les  agitations  d’une  cité  voisine,  toujours  à la  veille  de  mettre  le  pays  en  feu.  Favo- 
riser les  Baglioni,  qu’ils  jugeaient  seuls  capables  de  maîtriser  le  désordre,  n’était  donc  pas  un  acte  de 
bienveillance  de  la  part  des  Médicis.  C’était  précaution  réfléchie  : « Florence,  jugeant  de  son  intérêt 
d'entretenir  de  bons  rapports  avec  les  principaux  de  Pérouse,  s’était  entendue  avec  Guido  et  Rodolfo 
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Baglioni  pour  rendre  cette  ville  indépendante  » (Graziani).  Ces  derniers,  enrôlés  dans  la  même  Ligue 
que  Florence,  devaient  par  leur  influence  gagner  l’adhésion  des  centres  circonvoisins  : Viterbe, 
Assise,  Foligno,  Montefalco,  Spolète. 

Il  va  de  soi  que  les  susceptibilités  pérousines  demandaient  des  ménagements.  Officiellement, 
l’appui  de  Laurent  de  Médicis  n’était  pas  avoué.  Combien  cependant  sont  négligeables  les  scrupules 
des  intransigeants,  dont  le  gouvernement  jiréféré  se  réclamait  naguère  d’une  vassalité  milanaise  ou 
napolitaine.  Les  Pérousins  ((  éprouvaient  beaucoup  de  répugnance  à s’unir  au  Pape,  parce  qu’ils  le 
soupçonnaient  de  vouloir  profiter  de  leurs  divisions  pour  remettre  leur  ville  dans  une  entière  dépen- 
dance du  Saint-Siège  » (Guichardin).  Cet  état  d’esprit  favorisait,  avant  tout,  les  Baglioni.  Le  Pontife 
était  dans  son  rôle  en  prétendant  affirmer  ses  droits  ; par  ailleurs,  le  secours  occulte  de  Florence 
n’avait  aucun  rapport  avec  une  vassalité.  Pérouse,  au  lieu  de  verser  des  annuités,  en  recevait.  Au  lieu 
de  changer  simplement  de  Suzerain,  elle  prétendait  reconquérir  son  indépendance  sous  les  Baglioni 
qui  s’engageaient  à la  lui  maintenir.  La  différence  avec  l’ancienne  politique  des  Raspanti  est  appré- 
ciable. 

Les  Florentins  s’imposaient  de  lourdes  charges  pour  fournir  des  subsides  aux  Baglioni,  « ne  fût-ce 
que  pour  leur  amitié  et  sans  tenir  de  soldats  en  selle  » (Matarazzo).  C’était  leur  façon  de  s’assurer 
contre  l’anarchie.  Sienne  n’agira  pas  dans  un  autre  but,  en  versant  à Charles  VIII  40.000  ducats  pour 
obtenir  une  protection  parfaitement  illusoire.  Les  critiques,  abordant  une  autre  face  de  la  question, 
déplorent  la  décadence  de  la  Liberté  pérousine  sous  la  tutelle  d’une  maison  féodale.  Avant  de  s’en 
prendre  au  predominio  Baglionesco,  leurs  auteurs  devraient  rappeler  les  gestes  des  gouvernements 
qui  les  ont  précédés.  Pourraient-ils  davantage  s’émouvoir  des  subsides  fournis  aux  Baglioni  par  les 
Médicis,  ces  auteurs  qui  tiennent  en  réserve  de  si  ardents  dithyrambes  à l’adresse  de  la  République 
Florentine  destinée  à vivre  sur  les  seuls  fonds  du  barbare  François  F'’  ? 

Pour  le  moment,  les  Florentins,  ayant  entraîné  Pérouse  dans  leur  Ligue,  prétendaient  la  pousser  à 
la  révolte  dès  1486,  alors  qu’innocent  VIII  était  embarrassé  dans  la  guerre  avec  Ferdinand  Roi  de 
Naples. 

Guido  Baglioni,  comme  premier  Seigneur  de  Pérouse,  s’en  tient  d’abord  à la  défensive.  Il  est  souvent 
àSpello,  qu  il  importe  de  défendre  contre  les  agressions,  surtout  des  gens  de  Foligno.  L’année  précé- 
dente (sept.  1487),  les  amis  des  Baglioni,  les  délia  Corgna  entre  autres,  ont  été  prêter  main-forte  aux 
seigneurs  pérousins.  Depuis  lors,  Guido  s’éloigne  peu  de  son  fief,  car  il  s’attend  à des  complications 
motivées  par  son  refus  de  répondre  à l’appel  du  Pape.  Il  se  prépare  à parer  le  coup,  ce  qui  ne  l’em- 
pôcbe  pas  de  revenir  à Pérouse  et  de  s’y  entretenir  avec  Francischetto  Cibo  qu’innocent  VIII 
a délégué  pour  apaiser  les  esprits.  L’arbitre  se  fait  fort  de  régler  le  conflit  après  trois  jours  de  présence, 
ce  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  sa  perspicacité.  Tout  d’abord,  il  y a banquet  dans  le  quartier 
Saint-Ange.  Après  quoi,  Francischetto  déambule  avec  Rodolfo  Baglioni  *,  sans  se  douter  que  les 
tioubles  qii  il  est  venu  calmer  peuvent  dégénérer,  d’un  moment  à l’autre,  en  révolte  ouverte. 

Guido  a legagné  Spello.  Il  laisse  écouler  deux  mois  avant  de  se  décider  à un  entretien  avec  le 
1 cqie.  Enfin,  paiti  pour  Rome  avec  son  fils  Gismondo,  il  se  présente  devant  Innocent  VIII,  revient  à 
Péiouse  apiès  cette  audience  qui  na  rien  réglé,  et  s’abouche  avec  le  Vice-Légat.  Ces  pourparlers 
sont  paifaitcment  vains  Le  fond  du  conflit  est  toujours  représenté  parles  Bourses  des  Offices.  Les 
Oddi  s en  SCI  vent  comme  jirétexte  de  leur  hostilité  contre  les  Baglioni,  par  « haine  du  peuple  péroii- 
.sÛM),  pi étend  Bonazzi.  Le  plus  clair  est  quils  ne  se  sont  posés  en  champions  de  l’autorité  pontificale 
qii  en  laison  de  la  situation  des  Baglioni,  chefs  de  l’opposition.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  voulurent 
pcutètie  obtenii  auiabais  certains  offices  lucratifs,  « en  écartant  les  concurrents  parla  violence  au 
ditiimenl  du  liésoi  pontifical  » fie  Grimouard).  En  tous  cas,  si  leur  attitude  est  nettement  en  rapport 
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avec  les  aspirations  d’indépendance,  les  Oddi  démontreront,  en  ce  qui  les  concerne,  que  les  vues  de 
justice  et  d’équitable  répartition  les  laissent  indifférents. 

Tout  d’abord,  les  Baglioni  tiennent  à ne  rien  brusquer.  Pour  mettre  leurs  adversaires  au  pied  du 
mur,  ils  font  proposer  aux  Oddi  un  double  mariage  entre  leurs  familles.  Gismondo  Baglioni,  fils  de 
Guido,  épouserait  une  fille  de  Sforza  des  Oddi,  pendant  qu’une  fille  deRodolfo  Baglioni  serait  donnée 
à un  Pompeo  de  la  maison  adverse.  Les  Oddi  sont  embarrassés.  Décliner  dépareilles  propositions 
peut  entraîner  à la  guerre  immédiate  ; les  accepter  effarouchera  les  importants  de  leur  faction  et  mettra 
les  meneurs  en  assez  mauvaise  posture  en  face  du  Pape  dont  ils  soutiennent  la  politique.  Somme  toute, 
ils  reculent.  Les  Baglioni,  fixés  sur  l’impossibilité  d’un  arrangement,  arguent  qu’il  n’a  pas  dépendu  de 
leur  bonne  volonlé  de  régler  le  débat.  Ils  se  préparent  aux  éventualités  et  voient  se  grouper  à leurs 
côtés  une  bonne  partie  de  la  noblesse. 

Une  circonstance  fortuite  suffira  pour  allumer  l’incendie.  Or,  à Passignanodu  Lac,  Bernardo  délia 
Corgna  est  en  mauvais  termes  avec  son  voisin  de  fief,  Guido  des  Oddi.  La  brouille  entre  leurs  deux 
familles  date  de  loin  et  le  voisinage  des  biens  la  favorise.  Les  choses  prennent  une  vilaine  tournure 
en  septembre  1488*,  ce  que  déplore  Innocent  VIII,  qui  s’empresse  de  convoquer  Guido  Baglioni  et 
quelques  notables,  afin  de  remédier  au  mal.  Comme  il  s’agit  cette  fois  d’un  litige  particulier,  Guido 
ne  fait  aucune  difficulté.  Il  va  soutenir  à Rome  la  cause  des  la  Corgna,  ses  parents  et  ses  amis,  tout 
en  faisant  preuve  d’une  modération  méritoire.  Mais  à quoi  bon?  Dés  le  mois  suivant,  Bernardo  délia 
Corgna,  ne  s’étant  pas  conformé  à la  trêve  consentie,  permet  aux  Oddi  d’aller  de  l’avant.  Les  deux 
familles  se  heurtent  aussitôt. 

Les  Baglioni  réclament  alors  leur  place  dans  le  conflit.  Ils  courent  appuyer  leurs  alliés,  sans  pouvoir 
supposer  quelle  lâche  ingratitude  paiera  leur  intervention. 

Guido  Baglioni  a quitté  Spello.  Informé  de  l’aggravation  du  conflit,  il  appelle  en  hâte  des  renforts, 
ne  fùt-ce  que  pour  maintenir  l’ordre.  De  nombreuses  troupes  quittent  ses  fiefs;  elles  sont,  en  partie, 
casernées  dans  la  cathédrale  Saint-Laurent. 

ir 

A la  fin  du  mois,  l’agitation  est  extrême.  Les  cris  de  « Baglioni!  Baglioni!  » défient  constamment 
l’appel  aux  Oddi.  Les  membres  de  cette  famille  ne  circulent  plus  dans  Pérouse  qu’avec  circonspection. 
Ils  usent  même  de  curieux  modes  d’espionnage.  Leandra,  fille  de  Braccio  Baglioni,  ainsi  qu’Isabella 
sa  cousine,  fille  de  Guido  lui-même,  ayant  épousé  des  Oddi,  sont,  du  même  coup,  passées  à ce  parti, 
tout  en  restant  en  bons  termes  avec  leurs  parents.  Elles  profitent  de  cette  circonstance  pour  véri- 
fier si  les  Baglioni  disposent  de  troupes  venues  du  dehors.  Mais  leur  démarche  trop  hâtive  ne  les 
renseigne  pas.  Les  troupes  appelées  par  Guido  arrivaient  le  lendemain  de  la  visite  de  ces  dames, 
dont  la  promenade  en  plein  palais  Baglioni  n’avait  fait  découvrir  aucun  rassemblement  suspect. 

Quant  aux  dispositions  des  Oddi,  menées  assez  maladroitement,  elles  étaient  bien  connues  de 
Guido,  qui  pressait  d’autant  plus  ses  ordres  d’appel.  Les  maisons  se  remplissent  de  gens  armés  pour 
l’un  ou  l’autre  parti.  Les  boutiques  sont  closes  dans  l’émoi  général.  Pas  une  ouverture  de  la  Cathé- 
drale qui  ne  montre  la  gueule  d’un  canon  ; le  toit  même  est  chargé  de  plusieurs  pièces  pointées  du 
côté  Nord,  menaçant  les  immeubles  des  Oddi  et  de  leurs  amis.  Le  Palais  du  Podestat  est  aussi  trans- 
formé en  citadelle;  des  chaînes  barrent  les  rues.  Partout  s’exerce  la  surveillance  des  troupes  des 
Baglioni,  dont  les  allées  et  venues  inquiètent  l’ennemi.  Celui-ci,  néanmoins,  se  fortifie  et  groupe  ses 
renforts,  sans  oser  attaquer*. 

Ceux  des  citoyens  qui  se  tiennent  en  dehors  du  litige,  les  neutres,  les  paisibles,  n’échappent  plus 
aux  contre  coups  des  hostilités.  Aux  observations  de  certains  d’entre  eux,  les  Oddi  ont  répondu 
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évasivement.  C’est  que  la  faction  de  cette  famille  se  sent  en  bonne  posture.  Elle  va  être  appuyée  par 
le  comte  de  Sterpeto  qui  commande  le  gros  de  ces  troupes.  Il  est  connu  pour  « l'implacable  ennemi 
de  la  Maison  Baglioni  et  de  tous  les  Pérousins  »;  remarque  qui  en  dit  long  sur  la  communauté  d’in- 
térêts des  Baglioni  et  de  la  population.  De  pareilles  transes  ne  peuvent  se  prolonger. 

Une  querelle  fortuite  met  deux  jeunes  gens  aux  prises  *.  Aussitôt,  Baglioni  et  Oddi  d’accourir; 
ces  derniers,  plus  nombreux,  vont  occuper  la  Place,  lorsque  paraît  le  renfort  opportun  des  délia 
Corgna  venus  à la  rescousse  de  leurs  parents.  Les  troupes  des  Baglioni  ont  ainsi  le  temps  d’arriver. 
Elles  écrasent  les  Oddi,  dont  la  barricade,  élevée  à La  Coupe,  est  livrée  aux  flammes.  Le  feu  gagne 
une  maison  bondée  de  soldats  Oddi  ; d’autres  immeubles,  appartenant  à cette  famille  ou  à ses  parti- 
sans, s’écroulent  dans  l’incendie  dont  les  lueurs  éclairent  les  divers  points  où  s’est  fractionnée  la 
lutte.  Les  blessés  et  les  mourants  encombrent  les  maisons. 

Au  plus  fort  de  la  mêlée,  Guido  Baglioni  se  multiplie  pour  arrêter  les  combattants.  Graziani, 
Fellini,  d’autres  chroniqueurs  sont  unanimes  sur  ce  point.  Contraint  de  prévenir  les  attaques  de  la 
faction  rivale  par  une  sérieuse  défensive,  Guido  chapitre  aussi  bien  ses  amis  que  ses  adversaires. 
Sans  armes,  un  bâton  à la  main,  il  s’est  campé  au  milieu  de  la  route  qui  mène  à la  Porte  Sainte- 
Suzanne  et,  malgré  la  fatigue,  reste  à cette  place  pour  ordonner  à ses  soldats  de  cesser  la  lutte. 
Courageuse  attitude  qui  a,  pour  le  moment,  de  sérieux  résultats.  Aucun  plan  n’ayant  encore  été 
arrêté,  l’arbitrage  de  Guido  entre  Oddi  et  la  Corgna  obtient  une  trêve,  dite  d’une  année,  au  cours 
de  laquelle  les  familles  ennemies  s’en  remettront  à lui-même  pour  régler  leurs  différends. 


★ 

Un  fait  donnera  l’idée  de  la  division  qui  régnait  parfois  sous  un  même  toit.  Deux  frères  Arci- 
preti:  Agamennone  et  Girolamo,  avaient  groupé  de  nombreux  amis  en  prévision  des  bagarres. 
Leur  maison  était  barricadée  ; tables  et  tonneaux  bouchaient  les  ouvertures.  Cependant,  un  point 
restait  à éclaircir  : pour  qui  allait-on  batailler?  Agamennone,  en  présence  de  sa  mère,  interpelle 
son  frère  à ce  sujet.  « Je  voudrais  savoir  ce  que  tu  penses  de  la  compétition  présente?  pour  moi, 
je  prêterai  main-forte  aux  Oddi  mes  parents.  — Eh  bien!  moi,  réplique  Girolamo,  je  suis  avec  les 
Baglioni,  dont  la  parenté  m’est  plus  proche  encore  que  celle  des  Oddi  avec  toi  I » Le  ton  de  la  dis- 
cussion monte  rapidement.  Agamennone  donne  à son  frère  une  heure  pour  réfléchir.  Girolamo 
n en  demande  pas  tant  et  rejoint  vite  une  bande  de  ses  amis.  Avec  eux,  il  pénètre  dans  la  Cathédrale 
encomhrée  des  troupes  des  Baglioni . Sur  la  demande  des  nouveaux  venus,  on  leur  livre  des  arque- 
buses. Pendant  ce  temps,  sur  le  mont  du  quartier  Soleil,  Agamennone  avec  deux  collègues  prenait 
ses  dispositions  de  comhat.  lia  interdit  à son  frère  la  maison  familiale,  tant  que  celui-ci  s’obstinera 
dans  le  camp  adverse.  Girolamo,  de  son  côté,  trouvant  un  peu  forte  la  prétention  de  le  chasser  de 
chez  lui,  se  prépare,  aidé  de  ses  amis,  à forcer  la  consigne.  Guido  Baglioni,  cette  fois  encore,  use 
de  son  autorité.  Il  arrête  1 affaire  et  loge  même  Girolamo  dans  sa  propre  maison.  Mais  le  différend, 

succédant  à celui  des  délia  Corgna  avec  les  Oddi,  engendre  de  nouvelles  complications  et  ravive  les 
anciennes. 

Tel  fut  le  point  de  départ  de  tout  le  houleversement.  Leandra  et  Isahella  Baglioni,  mariées  aux 
Oddi,  s essaiei  ont  vainement  au  rôle  d arbitres;  elles  n’auront  pas  plus  de  succès  que  les  Franciscains 
dont  la  \oix  s élève,  au  sein  des  bagarres,  pour  implorer  l’union  et  la  paix.  L’un  des  Frères  s’est  pour- 
tant jeté  au  milieu  des  combattants  en  brandissant  son  crucifix.  Partout  reprennent  les  engagements 
qui  dm  ent  jusqu  au  soii  . La  convention,  consentie  à grand’peine  par  les  Oddi  sous  l’arbitrage  de 
Guido  Baglioni,  est  déjà  lettre  morte. 

Le  jeud  30  octobie  , Rodolfo  Baglioni,  ayant  quitté  ses  fiefs,  rejoignait  son  frère,  suivi  de  bons 
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fanti.  Il  installe  dans  la  Cathédrale  l’un  de  ses  connétables,  Troïlo  de  Bevagna,  avec  son  monde. 

Nobles  et  citoyens  s’empressent  autour  de  l’un  ou  de  l’autre  parti. 

Cependant  le  Pape  s’est  ému.  Il  a député  à Pérouse  son  propre  frère,  Maurizio  Cibo,  avec  le  titre 
de  Gouverneur.  Celui-ci  arrive  à son  poste  dans  cette  même  soirée  du  30  octobre.  Il  est  reçu  avec 
respect.  La  cloche  du  Palais  est  mise  en  branle  à son  intention,  ce  qui  occasionne  une  curieuse 
méprise.  Les  Oddi,  juste  à ce  moment,  tentaient  de  mettre  quatre  pièces  en  batterie  sur  la  place. 

Escomptant  la  complicité  de  Giulio  Cesare  délia  Staffa,  alors  Chef  des  Prieurs,  ils  n’ont  pas  plus  tôt 
entendu  la  cloche  qu’ils  croient  deviner  le  signal  du  mouvement  et  se  présentent  au  Palais  avec 
assurance.  Ils  trouvent  portes  closes. 

Pendant  cette  fausse  manœuvre,  le  cortège  du  nouveau  Gouverneur  s’avançait.  Près  de  Maurizio  se 
tiennent  Guido,  Rodolfo  et  Grifonetto  Baglioni.  Ces  Seigneurs  approchent  de  l’escalier  du  Palais  que 
les  Oddi,  déçus,  viennent  de  quitter.  Au  bas  de  la  place,  les  troupes  des  Baglioni  se  sont  massées, 
mais  sans  intervenir.  Tel  est,  en  effet,  l’ordre  de  Guido  qui  compte  sur  l’action  conciliante  du  délé- 
gué pontifical. 

Au  moment  où  celui-ci,  entouré  des  Baglioni,  arrivait  au  Palais,  quelques  pierres  leur  sont  lancées. 

L’une  d’elles  frôle  la  croupe  du  cheval  de  Guido.  Aussitôt  ses  soldats  bondissent.  Souffriront-ils  que  la 
bonne  volonté  de  leur  chef  ne  lui  attire  qu’insultes  et  menaces  ? La  bataille  reprend,  plus  violente 
que  jamais.  La  nuit  seule  empêche  le  massacre  des  Oddi.  Partout  pétillent  les  feux  de  bivouac  des 
troupes  Baglioni,  dont  les  patrouilles  sillonnent,  à la  lueur  des  torches,  les  rues  ensanglantées. 

Guido  a fait  enjoindre  à Simone  des  Oddi  de  quitter  immédiatement  Pérouse,  avec  sa  faction,  s’il 
veut  éviter  d’en  être  chassé  de  force  le  lendemain,  pendant  que  flamberont  ses  maisons  et  celles  de 
ses  amis.  Comme  les  Baglioni  n’ont  cessé  de  recevoir  des  renforts,  soit  de  leurs  fiefs,  soit  de  Game- 
rino  et  de  Città  di  Castello,  leurs  adversaires  ne  peuvent  tergiverser.  Le  plus  influent  d’entre  eux, 

Simone  des  Oddi,  homme  d’àge  et  d’expérience,  sachant  qu’une  partie  de  ses  gens  ont  été  congédiés 
au  moment  de  l’accord  éphémère,  et  que  les  choses  tournent  mal  pour  sa  famille,  engage  les  siens  à 
la  retraite.  On  l’écoute.  D’autant  mieux  qu’il  avait  conseillé  d’éviter  avec  les  Baglioni  tout  contact 
sérieux  qui  ne  manquerait  pas  de  se  changer  en  déroute.  Giulio  Cesare  délia  Staffa,  le  Chef  des 
Prieurs  gagné  aux  Oddi,  Agamennone  délia  Penna  (Arcipreti),  Gostantino  Ranieri,  d’autres  no- 
tables du  parti,  appuient  l’avis  du  personnage. 

En  conséquence,  la  ville  est  évacuée  le  lendemain*  par  37  des  Oddi  que  suivent  les  gentilshommes  * 3i  oct.  1488 
de  leur  faction  et  600  adhérents,  presque  tous  habitants  du  quartier  Sainte-Suzanne.  Une  fille  de 
Braccio  Baglioni,  Drusolina,  mariée  à Bernardino  Ranieri,  avait  tellement  pris  à cœur  la  cause  de 
sa  famille  d’adoption,  qu’elle  faisait,  peu  avant  ces  événements,  un  esclandre  dans  l’église  Sainte- 
Lucie.  A l’occasion  d’une  fête,  le  Recteur  avait  disposé  sur  les  tentures  du  sanctuaire  les  armoiries 
des  Baglioni.  Drusolina  ' prétendit  les  faire  enlever.  Aussi,  quand  la  faction  Oddi-Ranieri  se  trouva  à 
la  merci  de  sa  propre  famille,  la  jeune  femme  se  crut  perdue.  En  l’absence  de  son  mari,  elle  s’enfuit 
à pied,  la  nuit  même  du  désastre,  et,  accompagnée  de  quelques  familiers,  gagna  Casacastalda,  à 
douze  milles  de  Pérouse. 


1.  Drusolina  était  femme  réputée  pour  son  énergie.  Elle  avait 
fait  ses  preuves,  en  particulier  dans  une  contestation  entre 
Raniei'i  (juillet  1474).  Un  de  ses  parents,  Bartolomeo  Ranieri, 
ayant  appris  qu’un  membi’e  de  la  famille,  Giovanni  Ranieri, 
venait  de  faire  donation  de  ses  biens  au  mari  de  Drusolina 
(Bernardino),  prétendit  que  cet  acte  n’était  pas  valable,  puisqu’il 
avait  le  défaut  de  lui  nuire.  Bartolomeo  fit  tout  simplement  saisir 
le  malheureux  donateur  et  le  retenait  prisonnier  jusqu’à  ce  que 


l’acte  de  donation  fût  annulé.  Or,  pendant  que  Bernardino  Ra- 
nieri était  à Rome,  sa  femme  Drusolina  donna  l’ordre  à quel- 
ques amis  d’empoigner  le  geôlier  de  circonstance  Bartolomeo,  et 
de  le  lui  amener.  Le  coup,  prestement  exécuté,  nécessita  l’inter- 
vention de  parents,  d’amis  et  du  lieutenant  de  Pérouse  qui 
firent  délivrer  Giovanni  (le  donateur  mis  sous  clef)  en  même 
temps  que  Bartolomeo,  assez  dépité  d’avoir  un  moment  perdu 
la  liberté  aussi  bien  que  l’héritage  convoité. 
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CHAP.  III 


Dès  l’aube,  les  Baglioni,  informés  de  la  fuite  de  leurs  adversaires,  sont  montés  à cheval.  Ils 
parcourent  la  ville.  Pérouse  est  devenue  une  citadelle  sous  leur  « autorité  absolue  » (Burckhardt). 
Malgré  leur  défense,  la  multitude,  outrée  contre  les  vaincus,  pille  leurs  maisons,  ne  respectant  que 
celles  des  deux  Oddi  mariés  à des  Baglioni.  Mais  les  chefs  de  cette  famille  font  aussitôt  dresser  des 
potences  près  de  rimmeuble  de  Simone  des  Oddi.  Aux  pillards  de  les  étrenner,  comme  l’annonce 
l’édit  que  les  Baglioni  font  publier  au  nom  du  gouvernement.  En  somme,  dans  le  désordre  d’une 
lutte  acharnée,  il  est  impossible  de  se  faire  obéir.  Les  postes  militaires  établis  par  les  Baglioni  ne 
parviennent  qu’à  atténuer  le  pillage  effréné  qui  ne  respecte  ni  églises,  ni  hôpitaux.  On  savait  que 
les  fuyards  y avaient  entassé  leurs  richesses,  comptant  sur  la  garantie  du  lieu.  Saint-François  et 
Saint-Luc,  dont  jouissait  Fabrizio,  bâtard  des  Oddi,  Protonotaire  Apostolique,  furent  d’autant  moins 
épargnés  que  la  fortune  du  bénéficiaire  était  notoire. 

Les  Baglioni  font  occuper  militairement  les  forteresses  appartenant  aux  alliés  des  Oddi.  Partout, 
leurs  armoiries  sont  mises  à la  place  de  celles  des  vaincus,  que  brisent  les  exaltés.  En  même 
temps,  les  étendards  et  les  tentures  aux  couleurs  Oddi,  découverts  dans  diverses  églises,  sont 
arrachés  et  mis  en  pièces.  Suivant  l’usage,  les  biens  des  rebelles  et  bannis  sont  saisis.  Guido 
Baglioni  a pris  possession  du  Palais  des  Prieurs,  abandonné  par  délia  Stalîa  dès  le  matin  du 
31  octobre. 

Les  Camerlingues  de  Pérouse,  ardents  partisans  de  l’Indépendance  sous  la  tutelle  des  Baglioni,  se 
mettent  à la  tète  de  la  foule  ; ils  gagnent  la  Casa  Grande  où  étaient  déposées  les  Bourses  des  Offices. 
Les  quatre  caissettes,  affectées  à chacune  des  charges  publiques,  sont  transportées  sur  la 
Grand’Place  près  de  la  fontaine  de  bronze.  Elles  sont  brûlées  aux  cris  mille  fois  répétés  de  : 

* n-  nov.  1488  Baglioni  * ! 

Le  lendemain  sont  jiroclamés  les  nouveaux  Prieurs,  qui  comptent  naturellement  plusieurs 
membres  de  la  famille  au  pinacle.  Ils  entrent  en  charge  sans  attendre  l’expiration  de  la  précédente 
magistrature.  Plein  pouvoir  est  donné  aux  Décemvirs  de  la  guerre  pour  disposer  de  tout  ce  qui 
3 nov.  dépend  de  la  Cité  en  faveur  des  Baglioni  * : « per  lo  stato  dei  Baglioni  ». 

Tout  de  suite,  ceux  des  citoyens  qui  s’étaient  éloignés  à la  remorque  des  Oddi  comprennent 
l’équivoque  de  leur  situation.  La  phqiart  s’empressent  d’implorer  des  Baglioni  l’autorisation  de  ren- 
trer en  ville.  Aucune  dilficulté  ne  leur  est  faite.  Les  rentrants  vont  offrir  leurs  hommages  à Guido 
et  à Rodolto,  qui  les  accueillent  avec  bienveillance.  Peu  à peu  disparaissent  les  méfiances, 

même  de  la  part  des  retardataires  comme  Averardo  de  Montesperello,  qui  n’est  pas  moins  bien 

* 26  juin  1490  reÇU  *. 

•k 

-¥■  ■¥■ 

L autorité  de  leur  Maison  est  désormais  souveraine.  Peu  importe  que  ses  membres  représentent 
tel  ou  tel  quaitiei  ; les  seigneurs  au  pouvoir  s’en  tiennent  à la  fiction  républicaine  pour  éviter  de 
compliquer  leurs  débuts.  Les  gouvernants,  à leur  dévotion,  sont,  non  seulement  confirmés  pour 
toute  1 année  1489,  mais  pour  une  durée  illimitée  dès  l’année  suivante,  « ad  beneplacitum  Caniera- 
iium  )).  En  fait,  cest  « le  bon  plaisir  » des  Baglioni.  L’unanimité  des  magistrats  se  conforme  à leurs 
\olontés,  ((  qui  sont  confondues  avec  la  volonté  de  lÉtat  » {Fabretti) . Les  décrets  se  publient  au  nom 
des  Piieuiset  des  Décemvirs.  Mais  ces  derniers,  sous  les  Baglioni,  dominent  de  plus  en  plus  leurs 
collègues.  Tels  desPiieurs  s étant,  au  début,  tenus  sur  la  réserve,  ne  tardent  pas  à se  montrer  sen- 
sibles aux  prévenances  des  Seigneurs  .Ils  s entendent  avec  ceux  dont  ils  subissent  l’influence.  Tous  ces 
ma^jistrats  vont  bientôt  lendre  « hommage  au  soleil  levant  » {Bonazzi).  En  tête  des  documents  officiels 
et  des  cadastres  pérousins  paraît  1 écusson  des  Baglioni,  seul,  ou  accompagné  des  armes  du  Suzerain 
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et  de  Pérouse  . Deux  anges,  tenants  habituels  des  armes  pontificales,  lui  servent  de  supports;  le 
nom  de  Guido  Baglioni,  qu  accompagne  une  nomenclature  d’ascendants,  est  qualifié  de  manière  à 
conciliei  les  susceptibilités  de  forme,  « prinuiriiis  civis  Civitcitis  Perusij  ». 

Il  ne  suffisait  pas  d avoir  jeté  dehors  les  Oddi  et  leurs  principaux  clients  ; les  événements 
devaient  être  exposés  au  Pape . C est  ce  qu’admit  le  nouveau  gouvernement.  Il  députa  à 
Rome  une  ambassade,  avec  mission  d’obtenir  du  Suzerain  que  les  Oddi  fussent  déclarés 
rebelles. 

En  attendant,  les  troupes  des  Baglioni  continuent  d’occuper  diverses  places  de  la  faction  adverse 
dont  les  tronçons  se  rassemblent  hâtivement  à Castiglione  del  Lago.  Le  marquis  de  Montone, 
devenu  leur  allié,  en  souvenir  des  malencontreux  démêlés  de  Carlo  Fortebraccio  avec  Braccio 
Baglioni,  leur  amène  quelques  renforts.  Pour  couper  court  à ces  préparatifs,  Rodolfo  Baglioni  marche 
sur  ce  point  *.  Les  troupes  « Baglionesche  » sont  grossies  des  bandes  de  Camillo  Vitelli  et  d’un  * ^ ^"^88 

contigentde  Camerino  : en  tout  2.000  hommes  environ  et  quelque  cavalerie.  La  plupart  des  nobles 
récemment  rentrés  en  grâce  se  montrent  les  plus  zélés  sous  l’étendard  à la  « fasce  d’or  ».  Dés  le  début 
de  l’action,  la  Tour  du  Borghetto,  où  s’était  posté  un  détachement  ennemi,  tombe  aux  mains  des 
Pérousins,  qui  ravagent  le  pays  par  de  rapides  razzias.  Comme,  en  l’absence  des  troupes  régulières, 
le  pillage  des  maisons  des  Oddi  a repris  de  plus  belle,  les  bannis  se  trouvent  atteints  de  deux  côtés  à 
la  fois. 

Cependant  le  comte  de  Pitigliano,  campé  avec  les  troupes  de  Florence  à Camocina,  villa  de  Cortone, 
appréhende  les  hostilités  qui  vont  s’ouvrir  à la  frontière  florentine.  Il  tente  d’y  parer  et  se  présente 
au  camp  de  Rodolfo  Baglioni  *,  offrant  son  arbitrage  amical  entre  les  deux  partis.  De  nombreux  * 6 nov.  i488 
pourparlers  s’ensuivent.  Finalement,  les  Oddi  acceptent  une  transaction  qui  les  oblige  à rendre  à 
Pérouse  Castiglione  del  Lago  et  la  Rocca,  moyennant  restitution  de  leurs  biens  mobiliers  et  levée  du 
séquestre  mis  sur  les  dots  de  leurs  femmes.  Quant  aux  bénéfices,  ecclésiastiques  ou  autres,  dont  ils 
jouissaient,  remise  en  sera  faite  au  Pape,  qui  en  disjmsera.  Castiglione  et  la  Rocca,  servant  ainsi  de 
caution  aux  Oddi,  sont  occupés,  à ce  titre,  par  le  comte  de  Pitigliano.  Ses  gens  vont  y avoir  des  loisirs. 

Pour  aboutir  aux  restitutions  qu’ils  demandent,  les  Oddi  multiplieront  en  effet  les  entretiens  et 
palabres;  mais  il  leur  manquera  l’argument  essentiel:  la  victoire.  C’est  pourquoi  tant  de  délais 
s’écouleront  avant  qu’une  solution,  obtenue  par  le  Pape  et  Florence,  permette  au  comte  de  Pitigliano 
de  restituer  à Pérouse  les  points  occupés  par  ses  gens.  Guido  et  Rodolfo  Baglioni  accepteront  alors 
une  haute  solde  au  service  florentin. 

Pour  le  moment,  Rodolfo  et  les  siens  reviennent  à Pérouse.  Le  chef  rend  compte  de  l’effet  de  sa 
démonstration  *.  La  présence  des  soldats  arrête  de  nouveau  le  pillage  des  vaincus  et  fait  renaître  la  * 12  nov.  U88 
confiance.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  fréquentes  rentrées  des  fuyards  du  parti  Oddi.  G est  à qui 
profitera  de  la  tolérance  des  Seigneurs.  « Et,  continuellement,  tons  les  gentilshommes  de  notre  cité,  aussi 
bien  les  contents  que  les  mécontents,  l'ensemble  en  un  mot,  va  faire  sa  cour  et  se  grouper  chez  les 
Baglioni,  surtout  chez  Guido  et  chez  Rodolfo  * » (^Graziani).  * 22  nov.  1488 

1.  En  juillet-août  1491,  le  f°  45  des  Annales  Décemvirales 
montre  les  armes  des  Baglioni  seules  reproduites,  alors  qu’aucun 
membre  de  cette  maison  n’occupe,  en  personne,  les  fonctions 
de  Prieur  ou  de  Décemvir.  Ces  charges,  négligées  par  les  Ba- 
glioni, sont  à ce  moment  attribuées  à des  représentants  des 
familles  locales  les  plus  marquantes. 

L’écusson  des  Baglioni  paraît  encore  l’année  suivante  (1492), 
à diverses  reprises,  dans  les  mêmes  conditions  (If.  102  et  147  : 
novembre-décembre).  On  le  retrouve  flanqué  des  armes  du 
Pape  et  de  Pérouse  (décembre  1492,  f“  133).  Seul,  de  nouveau 


(1499,  D 174),  et  avec  cimier,  il  est  peint  en  tête  du  cadastre 
de  la  paroisse  Saint-Paul  (D  82).  Il  figure  également  à la  feuille 
LXXXII  du  volume  47  (noir)  de  l’ancien  cadasti-e,  etc. 

Dans  les  délibérations  des  Décemvirs,  les  noms  des  Baglioni 
sont  reproduits  en  or,  au  lieu  de  la  couleur  rouge  adoptée  pour 
les  autres  noms  des  gouvernants  en  fonction. 

La  Convention  de  Paix  entre  le  « Poteniis  Status  de  Baleoni- 
biis  » et  les  Comtes  de  Marsciano,  en  1504,  ne  sera  pas  moins 
significative.  {Spoglio  Briinetti,  vol.  A,  D l57.  Actes  du  not. 
Giacomo  di  Cristoforo  diPietro,  P 403.) 
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Ce  bel  accord  n’empêchait  point  les  ambassadeurs  pérousins  d’insister  à Rome  pour  qu’Oddi  et 
consorts  subissent  les  conséquences  régulières  de  la  rébellion.  Aucune  réponse  ne  leur  était  donnée. 
Par  ailleurs,  Mariano  Baglioni  se  voyait  chargé  d’obtenir  que  Laurent  de  Médicis  * interdit  à la 
faction  en  déroute  le  séjour  sur  le  territoire  florentin. 

Le  nouveau  légat  à Pérouse,  Francesco  Todeschini  Piccolomini,  sondé  par  une  délégation  du  gouver- 
nement dès  son  arrivée,  s’inquiétait  des  exigences  maintenues  par  les  Baglioni.  Déclarer  rebelles  les 
Oddi  lui  paraissait  diflîcile.  C’était  déjà  beaucoup  que  leurs  biens  eussent  été  irrégulièrement  séquestrés. 
La  faction  vaincue  n’avait-elle  pas  adopté  un  biais  lui  permettant  de  se  poser  en  soutien  du  Pape? 
C’est  en  son  nom  quelle  prétend  encore  garder  ses  forteresses.  D’autre  part,  le  moment  n’est  pas 
favorable  aux  moyens  dilatoires.  Les  Baglioni  sont  menaçants.  Pour  sortir  de  l’impasse,  le  Légat 
adopte  une  solution  moyenne  : les  Oddi  sont  déclarés  bannis,  mais  non  rebelles  : ce  qui  permet  de 
conserver  lesbiens.  Pour  plus  de  précaution,  la  décision  s’abrite  derrière  la  ratification  papale.  Aucun 
effet  ne  s’ensuivra  sans  elle.  Mais  le  Pape,  tout  aussi  perplexe  que  son  délégué,  ne  décide  rien. 

Ce  silence  ne  convient  pas  aux  Baglioni,  qui  savent  bien  ce  qui  leur  serait  advenu  en  cas  d’insuc- 
cès. L’expérience  du  passé  survivait.  Quand  ils  eurent  fêté  leur  victoire  par  de  somplueux  banquets, 
dont  l’im  fut  offert  par  Rodolfo  dans  le  Palais  de  Braccio  Baglioni  *,  ils  firent,  de  leur  propre 
autorité,  afficher  à la  porte  de  la  Cathédrale  le  décret  de  bannissement  contre  les  Oddi,  L’approba- 
tion des  décemvirs  de  la  guerre  leur  était  acquise. 

Les  Oddi,  informés  du  fait,  supposèrent  que  le  Pape  l’avait  autorisé.  Furieux,  ils  crient  à l’ingra- 
titude. Réfugiés  à Gubbio,  ils  reprennent  les  armes  et  attaquent  diverses  places  avec  alternatives  de 
succès  et  de  revers.  Les  Baglioni  étaient  serrés  de  près.  D’un  côté,  il  leur  fallait  faire  face  aux  Oddi  ; 
de  l’autre,  tenir  en  respect  le  comte  de  Sterpeto  et  la  continuelle  offensive  de  Foligno  contre  le  fief 
de  Spello.  Sur  ce  dernier  point,  il  est  vrai,  Rodolfo  Baglioni  obtenait  un  succès  immédiat  : battus, 
pillés  et  faits  prisonniers,  les  agresseurs  n’eurent  plus  qu’à  demander  miséricorde*.  Guido  Baglioni 
s’était  chargé  du  reste. 

Entouré  de  ses  fils  et  de  ses  neveux,  tous  gens  de  guerre,  signalés  pour  la  plupart  en  diverses  cam- 
pagnes, il  était  encore  secondé  par  de  bons  capitaines  : Camillo  et  Paolo  Vitelli,  Ranuccio  Farnèse, 
Ranuccio  de  Marsciano,  et  quelques  autres.  Il  se  préparait  à intervenir,  quand  une  décision  du  Pape 
faillit  faire  dévier  le  conflit  Innocent  VIII,  par  l’entremise  du  Cardinal  de  Sienne,  sommait  Angelo  et 
Giovan-Giacomo  Piccinini  d’évacuer  Sterpeto  sous  peine  de  rébellion,  leur  enjoignant  de  faire  exa- 
miner leurs  prétentions  à Rome.  Ces  Piccinini,  à l’inverse  de  leur  père,  soutenaient  les  Baglioni. 
Aussi,  quand  le  duc  d Urbin,  flairant  l’aubaine,  eut  fait  exposer  à Guido  Baglioni  ses  droits  sur  le 
château  de  Sterpeto,  les  deux  frères  ne  s’émurent  pas.  Ils  se  fiaient  sur  l’appui  des  Baglioni  et,  dans 
ces  conditions,  opposèrent  la  même  fin  de  non-recevoir  aux  ordres  du  Pape  et  du  duc.  Ce  différend 
secondaire  fixa  1 opinion.  On  constatait  combien  les  affaires  pérousines  s’orientaient  en  faveur  du 
nouveau  pouvoir.  Le  Pape  prit  le  fait  en  considération,  d’autant  que  l’agacement  des  Pérousins 
ne  diminuait  pas.  Le  premier  secrétaire  de  la  Commune,  jadis  opposé  aux  Baglioni  dans  l’affaire 
des  Bouises,  ayant  été  relevé  de  ses  fonctions  au  bénéfice  d’un  ami  des  Seigneurs,  la  plèbe  ne  s’était 
pas  contentée  de  cette  mesure.  Toujours  prête  aux  excès,  elle  pillait  la  demeure  du  magistrat  révoqué 
et  fixait  sur  sa  porte  les  armes  des  Baglioni. 

C est  sui  ces  entiefaites  que  Mariano  Baglioni  revenait  de  sa  mission  à Florence.  Il  avait  obtenu 
plein  succès  , ce  qui  contrastait  avec  le  résultat  de  l’ambassade  pérousineà  Rome.  Après  deux  mois 
d attente  environ,  les  délégués  n avaient  été  admis  qu’à  une  seule  audience.  On  les  supposait,  avec 
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raison,  plutôt  agents  des  Baglioni  que  tout  autre  chose,  ce  qui  n’était  point  de  nature  à leur  attirer  les 
faveurs  de  la  Cour  Pontificale.  Mais  Innocent  VIII  ne  s’était  pas  moins  rendu  compte  des  nécessités. 
La  situation  pouvait  s’aggraver  et,  sous  ce  rapport,  le  parti  qui  avait  eu  le  dessus  était  le  plus  à 
redouter.  Alors,  pour  éviter  l’effusion  de  sang,  le  Pape  accepte  une  bonne  partie  des  prétentions 
des  Baglioni.  Le  bannissement  des  Oddi  est  décrété,  sous  peine  de  rébellion,  cas  qui  entraînerait  la 
confiscation  des  biens  *. 

De  leur  côté,  les  Baglioni  s’efforcent  de  donner  à leur  gouvernement  une  marche  régulière.  Pérouse, 
suivant  un  écrivain  qui  ne  les  favorise  pas,  « jouit  par  intervalles  d'une  assez  grande  paix  » (de  Gri- 
monard).  Burckhardt,  non  moins  hostile,  convient  « qu’ils  paraissent  avoir  conçu  de  sages  projets,  mis 
à la  raison  leurs  propres  partisans,  et  protégé  les  fonctionnaires  contre  les  crimes  des  nobles  )).  C’était 
bien  quelque  chose.  Le  calme  ne  succède  pas  plus  vite  à la  violence  des  luttes,  que  ne  s’apaisent  les 
vagues  après  la  tempête.  De  son  côté,  le  Légat  tentait  d’enrayer  le  conflit;  à vrai  dire,  ses  pourparlers 
avec  les  Oddi  n’aboutissaient  pas  d’une  façon  plus  appréciable  que  ses  convocations  à Guido  ou  à 
Rodolfo  Baglioni  *.  Les  principaux  embarras  concernaient  les  finances.  Obéré  par  de  continuelles 
hostilités,  le  Trésor  exigeait  une  augmentation  d’impôts,  lesquels  dépassèrent  les  charges  consenties 
au  Pape  dans  les  dernières  conventions  communales. 

Naturellement,  l’opposition  fit  flèche  de  ce  bois.  Les  partisans  de  l’Eglise  profitèrent  de  l’occa- 
sion pour  refuser  obéissance  aux  décrets  des  Baglioni.  Le  quartier  Saint-Ange  se  montra  particuliè- 
rement réfractaire  : ni  argent,  ni  soldats  à obtenir  de  lui.  Enfin,  les  nombreux  adhérents  des  Seigneurs 
parèrent,  tant  bien  que  mal,  au  plus  pressé.  Il  n’en  est  pas  moins  certain  que  si  les  Baglioni,  maîtres 
des  forces  de  Pérouse,  avaient  voulu  peser  sur  les  récalcitrants,  ces  derniers  n’auraient  eu  qu’à  choisir 
entre  la  soumission  ou  la  ruine.  L’application  de  ce  procédé  eût  entraîné  bien  moins  d’embarras  que 
la  continuelle  répression  des  Oddi. 

La  Maison  régnante  compta  sur  la  modération  pour  corser  son  influence  ; résultat  qui  lui  importait 
avant  tout.  Dans  le  même  but,  Guido  et  Rodolfo  installent  certains  des  leurs  dans  différents  quar- 
tiers afin  que  les  élections  du  1®*'  mai  1489  * leur  soient  plus  favorables.  Giovan-Paolo,  fils  de 
Rodolfo,  représente  ainsi  le  quartier  Sainte-Suzanne  que  n’habitent  pas  ses  parents.  De  sorte  que 
Gismondo,  fils  de  Guido,  est  facilement  nommé  Chef  des  Prieurs.  Un  prétexte  avait  justifié  ces  inscrip- 
tions. Etait-il  juste  de  faire  supporter  à telle  zone  de  la  cité  les  conséquences  des  récents  exils?  L’é- 
lection d’un  Baglioni,  au  contraire,  parait  à l’absence  des  notabilités  ; et  l’équilibre  rétabli  permettait 
au  quartier  de  ne  rien  perdre  au  change. 

Ces  combinaisons  politiques  n’empêchaient  point  de  surveiller  les  Oddi,  toujours  en  mouvement. 
Ceux-ci  ne  demandaient  qu’à  parlementer,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  razzier,  en  attendant.  Qu’ils 
remportent  un  vrai  succès,  alors  ils  élèveront  le  ton.  Au  préalable,  Gismondo  Baglioni  et  les  siens, 
secondés  par  Paolo  Vitelli,  avaient  repoussé  leurs  menées  sur  divers  points  *,  à la  Colomella,  à Sol- 
fagniano  ; contre  eux  marchait  Rodolfo  avec  artillerie  et  renforts  dont  une  partie  obéissait  au  Légat 
lui-même.  Faute  de  rapports  amicaux  avec  Rome,  les  Baglioni  trouvent  dans  le  délégué  d’innocent  VIII 
un  arbitre  au  jugement  modéré.  L’arrivée  de  leurs  troupes  à Passignano  suggère  au  comte  Ranuccio, 
l’un  des  capitaines  des  rebelles,  d’entrer  en  pourparlers  au  nom  des  Oddi.  Il  traite  et  remet  la  localité 
au  Légat,  obtenant  pour  ses  clients  le  choix  de  leur  résidence  d’exil  et  mainlevée  du  séquestre  sur 
les  meubles. 

Ces  stipulations  ne  coulaient  pas  de  source.  Le  Légat  s’efforçait  d’enrayer  l’autorité  que  les 
Baglioni  avaient  conquise  de  haute  lutte,  et  n’obtenait  pas  grand  résultat.  Ayant  admonesté  Rodolfo, 
puis  Troïlo  son  fils,  archiprêtre  delà  cathédrale,  au  sujet  de  remprisonnement  à La  Bastia  * d’un 
individu  soupçonné  de  mauvais  desseins  contre  l’un  d’eux,  il  s’en  prend  plus  particulièrement  à 
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Guido.  Cette  fois,  les  ehoses  se  gâtent  tout  à fait.  Le  chef  des  Baglioni  prétendait  ne  pas  ménager  son 
gendre  Giulio  Cesare  délia  Stafifa,  enrôlé  dans  la  faction  ennemie  au  même  titre,  du  reste,  qu’on 
voyait  des  Oddi  fonctionnaires  du  côté  Baglioni.  Or,  un  dépôt  de  fonds  appartenant  à délia  Staffa 
était  tombé  sous  le  séquestre  des  vainqueurs.  Son  propriétaire  s’imagina,  en  raison  de  la  transac- 
tion consentie,  n’avoir  plus  qu’à  le  réclamer  pour  le  recevoir.  Guido  refusa.  Il  fit  remarquer  que 
l’intéressé,  ne  s’étant  point  conformé  au  bannissement,  perdait  droit  au  bénéfice  des  conventions 
ultérieures.  L’attitude  du  réclamant  dans  les  troubles  survenus  à Pérouse  avait  contribué  à entraîner 
les  Baglioni  et  la  Cité  à des  frais  considérables.  Que  délia  Staffa  en  supporte  les  conséquences,  de 
préférence  aux  contribuables  déjà  fort  obérés  ! Le  Légat,  mécontent  de  son  insuccès,  quitte 
aussitôt  Pérouse.  Ajorès  quoi  les  Baglioni  ne  connaissent  plus,  en  lait  de  juridiction,  que  la  leur. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  cependant  toute  courtoisie  absente  des  rapports  des  Seigneurs  pérousins 
avec  le  Pontife.  Quand  la  femme  de  Maurizio  Cibo,  frère  d’innocent  VIII,  vint  à Pérouse  *,  « les 
Dames  des  Baglioni  » allèrent  à sa  rencontre  et  lui  firent  une  belle  réception.  Elles  devaient  natu- 
rellement s’intéresser  davantage  à l’entrée  solennelle  de  Giovan-Paolo  Baglioni,  récemment  marié 
à Ippolita,  marquise  Conti,  appartenant  à la  plus  haute  noblesse  romaine. 

Déjà,  le  principal  intéressé  prépare  l’opinion.  11  convoque  en  conseil  dans  l’église  Saint-Bernardin 
la  jeunesse  du  quartier  Sainte-Suzanne  qu’il  représente*.  Les  églises  étaient  alors  considérées  un 
peu  partout  comme  des  maisons  communes,  où  pouvaient  se  dérouler  les  fêtes  officielles  aussi  bien 
que  les  cérémonies  religieuses.  Elles  s’ouvraient  aux  réunions  politiques  et  aux  conférences,  sans 
que  les  assistants  fussent  choqués  par  ces  diverses  alfectations. 

Simonetto  Baglioni,  de  son  côté,  organise  *,  dans  l’église  Saint-Dominique,  une  réunion  en  vue 
de  chauffer  l’opinion  des  habitants  de  la  Porte  Saint-Pierre.  Bestait  la  Porte  d’ivoire  (ou  Borgne), 
aussi  attachée  aux  Baglioni.  Guido  en  personne  se  charge  d’en  grouper  les  notables  dans  l’église 
Sainte-Marie-des-Servites  *.  Partout  les  jirojets  de  fêtes,  d’escortes  et  de  décorations  reçoivent  le 
plus  favorable  accueil.  Loin  de  se  refroidir  pendant  le  délai  prolongé  qui  retardera  l’exécution  de 
ces  réjouissances,  le  zèle  des  Pérousins  va  s’aviver  dans  les  luttes  immédiates.  Car  il  faut  parer  au 
plus  pressé  contre  les  assauts  d’ennemis  irréconciliables. 

Les  plans  de  festival  cèdent  donc  aux  mouvements  des  troupes  que  les  Baglioni  appellent  de  leurs 
fiefs  et  casernent,  en  partie,  dans  leurs  immeubles  *.  Ces  préparatifs  elfarouchent  les  Prieurs.  Entre 
eux  et  les  Décemvirs  dévoués  aux  Baglioni,  la  mésintelligence  augmente  ; finalement,  les  Prieurs 
quittent  la  salle  d audience,  ce  dont  les  Décemvirs  prennent  aisément  leur  parti.  Ils  se  réunissent  en 
permanence  chez  les  Baglioni'.  Avec  de  nombreux  gentilshommes  et  citoyens,  ces  magistrats  escor- 
tent leurs  Seigneurs  quand  ils  paraissent  dans  les  rues.  Des  gardes  de  belle  mine  rehaussent  le  cor- 
tège. Bonazzi  s en  désole  rétrospectivement.  Il  se  représente  Guido  Baglioni  accompagné  de  quelque 
Décemvir  et  dune  centaine  destafiers,  déambulant  à travers  Pérouse.  Et  le  môme  historien  qui 
lepiochait  naguère  au  faste  de  Braccio  Baglioni  d’embellir  la  servitude  pérousine,  attribue  mainte- 
nant a ces  allures  princières  la  froideur  des  citoyens  (telle  qu’il  la  suppose)  envers  les  Baglioni. 
Les  mêmes  causes  auraient,  à bien  peu  d’intervalle,  iiroduit  des  effets  opposés.  En  revanche,  Bonazzi 
néglige  les  démonstrations  enthousiastes  de  la  population  au  retour  de  ses  Seigneurs,  après  quelque 
^ igouieuse  lépiession.  Ce  serait  avouer  que  l’antagonisme  entre  les  Pérousins  et  les  Baglioni  n’existe 
que  poui  les  besoins  de  sa  démonstration.  Bien  réelle  est,  d’autre  part,  la  lutte  contre  des  voisins 
jaloux,  alliés  dune  faction  aux  abois.  Et, circonstance  significative,  les  appels  des  bannis  ne  trouvent 
aucun  écho  dans  I éioiise,  tandis  que  leurs  coups  de  main  réitérés  indisj^osent  plus  que  jamais  leurs 


1.  « E iii  loro  nome  governavano  lo  slato  >,  {Pieiro-Anq.  de 
Giovanm).  a Et  en  leur  nom  gouvernaient  l'Etat.  » C’est  le 


plus  clair  de  la  situation. 
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adversaires.  Paolo  Orsini  échoue  dans  une  demande  d’amnistie  faite  en  leur  nom,  à Guido  et  à 
Rodolfo  Baglioni. 

Ces  derniers  ont  modifié  la  composition  du  gouvernement  dans  un  sens  plus  aristocratique.  Guido 
réserve  aux  seuls  nobles  les  capitaineries  des  quartiers  ; et  si  la  facile  approbation  des  Décemvirs  à 
ce  sujet  n’entraîne  pas  celle  du  Pape,  le  Seigneur  se  borne  à remplacer  certains  gentilshommes  par 
d’autres.  Avant  la  publication  de  ses  décrets,  il  alfecte  de  réunir  les  diverses  Corporations  auxquelles 
il  expose  ses  intentions.  Formalité  destinée  à prouver  au  Pape  que  le  prince  de  Pérouse  agit  de 
concert  avec  la  population.  Pourquoi,  du  reste,  prolonger  l’équivoque  ? Rodolfo  Baglioni  ira  présen- 
ter ses  hommages  au  Suzerain.  Seulement,  pour  prévenir  l’hostilité  qu’il  pourrait  rencontrer  à la 
Cour,  le  méfiant  Baglioni  se  met  sous  la  caution  de  Laurent  de  Médicis.  Ainsi  prémuni,  il  part  avec 
Giovan-Paolo  son  fils  et  suivi  d’une  simple  escorte  de  25  cavaliers  *.  Sa  démarche  réussit  pleine- 
ment. Innocent  VIII,  convaincu  par  les  arguments  du  Seigneur  de  Florence,  déclare  rebelles  les 
Oddi  pour  violation  des  limites  assignées.  Cette  fois  les  vaincus  perdent  leurs  biens  ; Pérouse 
recouvre  Castiglione  del  Lago  et  la  Rocca  que  le  comte  de  Pitigliano  gardait  en  caution.  « Le 
triomphe  des  Baglioni  est  complet  » (Bonazzi) . 

Rodolfo  revient  de  Rome  * enchanté  du  succès  de  sa  mission.  Il  ramène  sa  jeune  belle-fille, 
Ippolita  Conti,  qui  séjournera  à Graffignano  puis  à Spello  avant  de  faire,  dans  Pérouse,  son  entrée 
solennelle.  Son  mari,  Giovan-Paolo,  tient,  en  attendant,  à paraître  avec  son  père  au  milieu  des  Pérou- 
sins  qui  vont  être  bientôt  renseignés  officiellement  sur  les  effets  du  voyage  des  Baglioni  à Rome.  Par 
bref  pontifical  adressé  au  gouvernement  *,  Innocent  VIII  annonce  qu’il  sera  toujours  disposé  à accor- 
der ce  que  demandera  Pérouse  par  l’intermédiaire  de  Rodolfo.  Le  texte  des  documents  officiels  et 
le  ton  des  chroniques  ne  sont  pas  moins  instructifs.  Un  commissaire  de  Florence  vient  à Pérouse 
s’entendre  avec  les  Prieurs  « sur  les  intérêts  de  l’Etat  des  Baglioni  * » ; cinq  jours  après,  la  Commune 
Pérousine  et  les  Décemvirs  de  la  guerre  envoient,  par  ordre  du  Stato  Baglionesco,  divers  intendants 
dans  les  châteaux  du  territoire  pour  veiller  à sa  sécurité.  Par  commission  du  même  Etat,  un  délégué 
est  chargé  d’agir  contre  Castiglioncello  *,  dont  les  contadins  ont  refusé  obéissance  aux  Prieurs  de 
Pérouse.  Les  milices  des  Baglioni  agissent  en  cette  affaire  de  concert  avec  les  fanti  pérousins,  sous 
les  ordres  de  Marcantonio  Baglioni  et  de  Camillo  Vitelli.  Ces  forces  reviennent  à Pérouse  après  trois 
jours  d’absence,  non  sans  avoir  saccagé  le  château  que  les  bannis  n’ont  pu  secourir.  Personne  ne  se 
rit  plus  des  contributions  à fournir.  Graziani  parle  de  l’emprisonnement  d’un  récalcitrant.  « Ceci  fut 
fait  par  ordre  de  l’Etat  des  Baglioni.  * » Et  ce  n’est  pas  le  seul  cas. 

Il  va  de  soi  que  les  mécontents,  d’autant  plus  excités  qu'ils  se  voyaient  contraints  de  payer,  tâchaient 
de  protester  de  quelque  façon.  Toutefois,  l’anonymat  leur  paraissait  préférable.  Sur  la  Place  sont 
éparpillés  de  nombreux  bulletins  portant  : Mort  aux  tgrans.  Les  on-dit  vont  leur  train.  Les  contri- 
butions en  cours  ne  sont-elles  pas  destinées  à rembourser  Laurent  de  Médicis  ? C’est  bien  autre 
chose  quand  paraissent  * de  nombreux  fanti  levés  sur  le  pays,  et  des  arbalétriers  étrangers  appelés 
par  les  Baglioni.  Evidemment,  ces  Seigneurs,  avisés  de  la  maladie  du  Pape,  se  préparent  à maintenir 
et  même  à augmenter  leur  autorité  ! Que  ne  peut-on  les  diviser  1 Ceux  qui  escomptèrent,  dans  ce 
but,  l’incident  d’une  nomination  épiscopale  en  furent  cependant  pour  leurs  vœux. 

Certes,  Guido  et  Rodolfo  ont  voulu  simultanément  pour  l’un  de  leurs  fils  la  place  laissée  vacante 
par  le  décès  de  l’évêque  de  Pérouse.  Guido  a présenté  Gentile,  et  Rodolfo,  Troïlo.  Peut-être  les 
conseils  de  Camillo  Vitelli  n’auraient-ils  pu  éviter  des  heurts  regrettables.  Mais  la  question  fut  sim- 
plifiée par  le  Pape  lui-même,  qui  nomma  l’un  de  ses  secrétaires  à l’évêché  convoité. 

Les  Baglioni  ont  besoin  de  tout  leur  sang-froid  pour  des  compétitions  plus  ardues.  Bien  que  le 
mariage  de  Giovan-Paolo  ait  eu  lieu  au  début  de  cette  même  année  *,  les  préparatifs  de  fête  en 
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rhonncur  du  jeune  ménage  ont  dû  être  remis  encore  à une  date  plus  favoiable.  En  vain,  dans  le 
courant  de  juillet,  la  foule  s’est  entassée  de  nouveau  dans  les  églises  avec  des  préoccupations  fort  peu 
liturgiques.  Les  projets  n’aboutirent  pas.  De  même  s’afficha  en  pure  perte  la  mauvaise  grâce  des 
quartiers  du  Soleil  et  surtout  Saint-Ange.  Inféodés  aux  Ermanni  et  aux  Arcipreti  tenants  des  Oddi, 
ils  exploitaient  les  futures  réjouissances  comme  devant  entraîner  de  nouvelles  impositions,  quand  les 
Baglioni  mirent  une  seconde  fois  la  sourdine  à l’enthousiasme  officiel.  Puisqu’on  leur  a offert  et 
voté  des  fonds,  ils  les  emploieront  à renforcer  la  garnison  et  à mettre  la  ville  sur  un  bon  pied  de 
défense. 

En  effet,  les  menées  des  rebelles  sont  inquiétantes.  Malgré  leurs  insuccès,  les  Oddi  préparent  un 
nouvel  effort  et  sont  en  pourparlers  continuels  avec  les  ennemis  de  Pérouse.  Le  duc  d’Urbin,  gagné 
à leur  cause,  favorise  les  incursions  des  gens  de  Sienne  et  de  Gubbio.  Ces  enragés  viennent  jusqu’au 
quartier  Saint-Pierre  narguer  les  Baglioni  dont  ils  pillent  les  maisons.  Outrés  d’une  pareille  audace, 
après  tant  de  répressions  partielles,  les  Seigneurs  de  Pérouse  finiront  par  agir  sans  ménagements. 
Personne  n’en  doute  en  ville  quand  on  apprend  que  les  bandes  rebelles  se  disposent  à l’action  *. 

Alors,  ceux  des  citoyens  qui  comptaient  soutenir  l’ennemi,  ou  tout  au  moins  le  laisser  faire,  sont 
pris  de  vertige.  C’est  un  défilé,  aux  Palais  Baglioni,  de  gens  pitoyables  implorant  miséricorde  pour 
n’avoir  pas  révélé  les  préparatifs  hostiles  dès  qu’ils  les  ont  connus.  Le  cas  était  donc  si  sérieux  ? 
Pourtant,  les  Baglioni  pardonnent  à tous  ces  pauvres  diables,  coupables  ou  non.  Mais  ils  ouvrent 
l’œil.  Jour  et  nuit,  la  surveillance  des  postes  redouble,  les  patrouilles  se  multiplient. 

Rodolfo,  accompagné  de  ses  fils  et  de  ses  neveux  armés  de  pied  en  cap,  parcourt  Pérouse  sur  divers 
points  et  met  ses  gens  en  bataille  sur  la  Grand’Place.  Les  rues  sont  sillonnées  d’escouades.  Après 
cette  démonstration,  le  chef  fait  rompre  les  rangs  et  autorise  ses  hommes  à regagner  leurs  caserne- 
ments ou  leurs  maisons  *.  Les  jours  suivants  sont  employés  à de  continuels  exercices,  on  ne  désarme 
même  pas  pendant  la  nuit  ; enfin,  le  dimanche  (22  mai)  Rodolfo  passe  une  revue  générale  de  la 
cavalerie  et  de  l’infanterie,  rangées  par  escadrons  et  bataillons  en  face  Saint-Pierre.  Une  heure  durant, 
deux  mille  hommes,  bien  équipés,  manœuvrent  avec  précision.  Il  y avait  de  quoi  en  imposer  à la 
fraction  du  public  mal  disposée  ou  indécise.  Cependant  les  Pérousins  gardaient  de  sérieuses  appré- 
hensions. Qu  un  hasard  favorise  les  bandes  des  Oddi,  ce  sera  le  sac  immédiat  de  la  ville. 


Au  milieu  de  ces  transes  intervient  une  femme  étrangère  à Pérouse,  mais  qui  s’y  est  attiré  le  res- 
pect, 1 admiration  et  la  confiance  de  tous.  Les  citoyens  tiennent  sa  présence  pour  une  protection. 
C est  une  simple  religieuse  Dominicaine,  sœur  Colombe,  arrivée  en  octobre  1488,  de  Rieti  sa  patrie. 
La  circonstance  fortuite  d un  sauf-conduit  qui  lui  fut  donné,  dit-on,  grâce  à Guido  Baglioni  « alors 
tout-puissant  dans  lavilleï),  aurait  constitué  « le  premier  acte  des  bons  rapports  qui  s établirent  entre  la 
douce  vieige  et  les  hommes  de  fer  de  cette  terrible  famille  » (de  Grimouard).  En  fait,  la  future  bienheu- 
reuse fut  paiticulièrement  favorisée  par  les  Baglioni.  Non  seulement  les  femmes  appartenant  à cette 
Maison  ne  cessèient  de  la  soutenir,  mais  les  rudes  Seigneurs  eux-mêmes,  auxquels  elle  ne  ménageait 
pas  les  avis,  lui  témoignèrent  une  inaltérable  sollicitude.  Francesca,  la  femme  de  Rodolfo  Baglioni, 
et  sa  fille  mai  iée  à Monaldo  Boncompi  ; Ippolita  Baglioni  mariée  à Giovanni  (II)  des  Gatti  de  Viterbe, 
Atalanta  Baglioni  surtout,  «.femme  dune  haute  vertu  et  d’un  grand  caractère  »,  sont  citées  parmi  ses 
plus  fidèles  piotectrices.  Les  Pérousins  ont  quelque  peu  agi,  à l’égard  de  la  Sœur,  comme  lors  de 
laffaiie  du  saint  Anneau  . ils  1 ont  arrêtée  au  passage.  Colombe  rappelée  à Rieti,  et  même  à Rome, 
pai  les  piincipaux  de  son  Oi  dre,  continuera  de  vivre  à Pérouse  en  dépit  des  lettres  pressantes  et  des 
censuies  ticiismises  pai  un  commissaire  spécial;  « l ascendant  des  Baglioni  qui  n’étaient  pas  gens  à 
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céder  » (de  Grimouard)  parera  les  eoups.  Il  en  sera  de  même  quand  Lucrèce  Borgia  désirera  attirer 
près  d’elle  la  vertueuse  Dominicaine. 

Pour  le  moment,  les  Pérousins,  menacés  par  les  plus  graves  dangers,  réclament  les  prières  de  la 
Sœur  Colombe.  Celle-ci,  touchée  de  leur  confiance,  implore  le  ciel  et,  au  récit  qu’elle  fait  d’une  de  ses 
visions,  la  confiance  renaît.  Par  contre,  l’ennemi,  informé  des  faits  et  gestes  de  la  religieuse,  lui  voue 
une  haine  implacable.  Il  jure  de  la  tuer  à la  première  occasion. 

C’est  que  les  préparatifs  des  Baglioni  effraient  les  rebelles.  Sans  l’impulsion  des  Oddi,  la  plupart 
auraient  lâché  pied.  Enfin,  l’amour-propre  aidant,  leurs  bandes  s’ébranlent.  Leur  principal  capitaine, 
Antonello  Savelli,  fait  étape  avec  son  contingent  à Foligno,  quartier  général  de  son  parti.  Spello,  de 
nouveau  attaqué  pendant  que  les  bandes  d’Assise  opèrent  une  diversion  contre  La  Bastia,  marque 
le  début  des  hostilités.  Sur  les  deux  points,  les  Oddi  sont  battus,  ce  qui  ne  les  déconcerte  pas,  au 
contraire.  Ils  préparent  un  coup  droit  et  le  mènent  rondement. 

* 

Le  6 juin  *,  à l’aurore,  un  de  leurs  gros  détachements,  venu  de  Gubbio,  réussit  à se  faufiler  jusqu’à 
la  Porte  des  Voûtes,  dans  le  quartier  Saint-Ange  connu  pour  son  opposition  aux  Baglioni.  Les  enva- 
hisseurs courent  au  mont  du  Soleil.  Ils  surprennent  le  poste,  tuant  les  officiers  et  nombre  de  soldats 
qui  dormaient  sans  méfiance,  et  occupent  le  fort.  Sans  perdre  un  instant,  Pier  Matteo  des  Oddi,  suivi 
d’une  forte  compagnie,  s’élance  dans  le  quartier  Saint-Ange.  Tous  crient  à tue-tête  : « Église!  Église! 
Vive  le  Peuple  ! » La  bande  se  démène  et  vocifère,  mais  en  vain.  Personne  ne  bouge.  A peine  s’élèvent 
quelques  voix  : « Qui  êtes-vous  ? » Les  Oddi  pensaient,  en  raison  de  leurs  perpétuelles  menées,  s’être 
au  moins  préservés  de  l’oubli.  Leur  nombre  et  la  perspective  des  renforts  qu’ils  annoncent  n’entraî- 
nent pas  un  adhérent.  Fabrizio  et  Bertoldo  des  Oddi  se  précipitent  avec  un  étendard  chez  Girolamo 
délia  Penna  qu’ils  espèrent  débaucher.  Ce  dernier  avait  donné,  naguère,  de  sérieuses  garanties  aux 
Baglioni.  Toutefois,  on  le  savait  sans  consistance.  Surpris  dans  son  lit,  Girolamo  comprend  qu’il  est 
impossible  de  résister.  Il  répond  favorablement  à l’invite  des  Oddi,  mais  n’a  pas  plus  tôt  mis  la 
main  sur  ses  armes,  qu’il  appelle  ses  familiers  et  camarades  et  court  à la  Porte  du  Soleil  aviser  les 
Baglioni. 

Sa  démarche  avait  été  prévenue.  Debout  à l’entrée  de  la  Place,  Guido  et  Rodolfo  Baglioni,  l’épée  à 
la  main,  donnent  leurs  ordres.  A la  première  nouvelle  de  l’agression,  ils  ont  rassemblé  leurs  gens, 
fait  barrer  les  portes  et  sonner  le  tocsin.  Quelques  troupes  les  secondent  déjà.  Ce  noyau  d’élite  se 
jette  à l’assaut  de  la  Porte  du  Soleil  pour  reprendre  le  mont  aux  cris  de  : « Baglioni  ! Mort  aux  traî- 
tres ! ))  Guido  et  son  frère,  entourés  de  leurs  enfants,  la  lance  en  arrêt,  « semblables  à de  légendaires 
paladins  » (Graziani),  culbutent  tout  sur  leur  passage.  Au  même  moment,  Bertoldo  des  Oddi,  qui 
s’est  attardé  dans  la  maison  de  Girolamo  délia  Penna,  s’y  voit  cerner.  Il  tombe  frappé  à mort  par 
Giovan  Paolo  Baglioni.  Ses  compagnons  sont  tués  pour  la  plupart. 

Cependant,  la  résistance  des  rebelles  a dû  céder  au  mont  du  Soleil,  sous  la  violence  de  l’attaque  des 
Baglioni.  L’ennemi  attendait  de  pied  ferme  le  renfort  de  cavalerie  que  devaient  lui  amener  Agamen- 
none  délia  Penna  et  d’autres  capitaines  ; mais  quand  son  chef,  Fabrizio  des  Oddi,  fut  tombé,  la  poi- 
trine traversée  par  l’épée  du  bâtard  Filippo  Baglioni  ; quand  un  galop  désordonné  eut  amené,  non 
des  renforts  aux  rebelles,  mais  Simonetto  Baglioni  et  Everardo  de  Montesperello  avec  leurs  hommes, 
l’écrasement  des  agresseurs  fut  complet.  Deux  heures  de  lutte  avaient  suffi  pour  que  le  plus  grand 
nombre  des  bannis  fût  tué  ou.  fait  prisonnier. 

Costantino  Ranieri,  l’un  des  capitaines  des  Oddi,  s’était  échappé  en  sautant  le  mur  de  Sainte- 
Marguerite  ; mais  la  chute  lui  brisa  le  pied.  Arrêté  aussitôt,  il  est  remis  à Rodolfo  Baglioni,  qui  le 
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jette  sur  la  croupe  de  son  cheval  et  le  conduit  au  Palais  des  Prieurs.  Ranieri  s’était  particulièrement 
signalé  contre  les  Baglioni.  On  lui  en  tint  compte.  Adriano,  fils  de  Guido  Baglioni,  lui  fait  lier  les 
mains  et  ordonne  qu’il  soit  placé  entre  quatre  piques  fichées  dans  le  sol  ; après  quoi,  les  cinquante 
gentilshommes  présents  lui  octroieront  chacun  un  coup  de  lance*.  Le  premier  coup  est  donné  par 
Everardo  de  Montesperello,  oncle  du  condamné  et  qui  ne  le  ménage  pas.  Ranieri,  sous  le  choc, 
roule  à terre.  Un  seul  des  gentilshommes  présents,  Girolamo  délia  Penna,  pour  des  raisons  person- 
nelles, ne  leva  pas  sa  lance.  Le  supplicié,  meurtri  de  coups,  fut  ensuite  exécuté.  Son  corps,  placé  près 
de  ceux  de  Bertoldo  et  de  Fahrizio  des  Oddi  tués  au  cours  de  la  lutte,  parut  sur  la  place,  exposé  à 
quelques  pas  de  Sainte-Marie-del-Mercato.  Une  soixantaine  d executions  suiviient. 

Le  coup  de  main  des  Oddi  était  manqué.  Mais  le  succès  avait  dépendu  de  peu,  car  l’arrivée  de 
renforts  aux  agresseurs  pouvait  compromettre  absolument  la  défense.  Agamennone  délia  Penna  et 
quelques  autres  capitaines  des  Oddi  étaient  bien  accourus  de  Chiusi,  avec  des  troupes  à pied  et  à 
cheval  renforcées  de  Siennois.  Quand  la  bande  parut  à la  porte  Saint-Ange,  les  Baglioni  avaient  eu 
le  temps  de  la  faire  barrer.  Il  s’agissait  de  l’emporter  de  vive  force.  El  ceci  parut  compliqué  dès  que 
Giulo  Cesare  des  Ermanni  eut  reçu,  au  bras,  un  coup  d’arbalète  tiré  par  Adriano  Baglioni  son  cher 
beau-frère.  Les  autres  se  le  tinrent  pour  dit  et  décampèrent. 


★ 


* 1491 


* 9 juin  1491 


* 10  juin  1491 


Les  détails  de  cette  affaire  embarrassent  Bonazzi,  qui  résume  ses  doléances  en  qualifiant  d’apathique 
l’attitude  de  la  population.  Comment,  en  effet,  les  misères  dont  la  gratifie  cet  historien  ne  l’ont-elles 
pas  poussée  à seconder  ses...  libérateurs  ? Les  Pérousins  réservent  à Bonazzi  d’autres  surprises,  quand 
ils  soutiendront  les  Baglioni  dans  les  rues  envahies. 

La  sanglante  répression  des  Oddi  eut  un  contre-coup  immédiat  à Rome.  Les  vaincus  auraient  pu 
seconder  la  politique  d’innocent  VIII  qu’on  accusait  de  les  avoir  encouragés,  comme  l’avait  fait  le 
duc  d’Urbin.  Quoi  qu’il  en  fût,  le  succès  des  Baglioni  obligeait  à d’autres  combinaisons.  Les  vain- 
queurs prirent  possession  des  biens  de  leurs  ennemis,  estimés  100.000  florins  : peu  après,  le  Pape 
concéda  aux  Baglioni  les  bénéfices  ecclésiastiques  dont  jouissaient  les  Oddi.  Fabrizio,  l’un  d’eux,  tué 
dans  le  combat,  était  protonotaire  apostolique;  son  parent,  le  prélat  Bertoldo,  possédait  la  riche 
abbaye  de  Saint-Sauveur-de-la-Fratta  et  celle  de  Sainte-Sabine,  lesquelles  éehurent  à Troïlo  Baglioni, 


archiprétre  de  la  Cathédrale.  Bref,  tous  les  bénéfices  des  rebelles  passèrent  aux  Seigneurs  victorieux. 
Le  8 juin  *,  les  rues  de  la  ville  sont  débarrassées  des  cadavres  qui  les  encombrent  et  qui  sont  déposés 
à 1 hôpital  de  la  Miséricorde.  Aux  portes  des  Palais  Baglioni  se  balancent  encore  quelques  rebelles, 
pendus  pour  1 exemple.  Avis  à quiconque  franchira  en  ennemi  les  portes  de  Pérouse.  Après  leurs 
transes,  les  citoyens  respirent.  Ils  reprennent  confiance,  bien  que  certains  des  capitaines  des  Baglioni, 
comme  Camillo  \itelli,  Paolo  Orsini  et  Bartolomeo  d’Alviano,  habitués  par  trop  au  genre  ((  condot- 
tier  )i,  se  permissent  de  traiter  le  territoire  iDérousin  en  pays  conquis.  La  discipline  des  troupes  laissait 
beaucoup  a désirer  à cette  époque  et  les  soudards  finissaient  par  s’exaspérer  dans  les  continuelles 
escarmouches. 

Les  tioupes  de  Pérouse  relancent  les  agresseurs  de  leur  ville.  Camillo  Vitelli,  accompagné  des 
jeunes  Baglioni,  marche  avec  cavaliers  et  lanti  contre  Schifanoia  *,  où  réside  le  père  de  Costantino 
Ranieii  récemment  exécuté.  Tout  y est  livré  au  pillage  et  à l’incendie,  ainsi  qu’à  Civitella,  autre  fief 
des  Ranieii  „ Après  diverses  représailles  du  même  goût,  auxquelles  les  Oddi  et  leurs  partisans  devaient 
s attendie  en  cas  d insuccès,  les  gens  de  Pérouse  regagnent  leur  ville.  Désormais,  les  femmes  des 


cliâtiment  n avait  lien  d extraordinaire.  La  justice  mi-  liallebardes ; sanction  qui  donna  lieu  à la  locution  encore  usitée  : 

l.taire,  dans  les  diverses  armées,  faisait  ainsi  passer  par  les  passer  par  les  armes. 
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rebelles  ne  seront  plus  tolérées  sur  le  territoire  communal  ; elles  sont  exilées.  Et  Guido  Baglioni  voit 
s’éloigner  ainsi  sa  fille,  Pénélope,  mariée  à Giulio  Cesare  des  Ermanni  *.  * 12  juin  1491 

Au  son  des  trompettes,  deux  décrets  sont  publiés  par  les  Prieurs  et  les  Décemvirs.  Le  premier 
accorde  une  prime  de  200  ducats  à qui  tuera  tel  des  principaux  factieux  nommément  désignés  ; parmi 
les  Oddi  et  les  Ermanni,  Agamennone  délia  Penna  et  quelques  autres  complètent  la  liste.  Prendre 
vivants  les  condamnés  vaudra  100  ducats  de  plus.  Le  second  décret  interdit,  sous  peine  de  séquestre 
et  de  rébellion,  toute  correspondance  avec  les  bannis. 

Que  les  âmes  sensibles  se  calment  au  souvenir  du  châtiment  infligé  par  ces  mêmes  rebelles  à ceux 
qui  tentèrent  de  tuer  Bernardino  Ranieri.  Les  Oddi  les  firent  écarteler.  Voilà  qui  ne  paraît  pas  moins 
rigoureux  que  la  promesse  de  300  ducats  pour  la  capture  d’un  ennemi  en  bon  état. 

3f.  ^ 

L’effet  produit  sur  le  duc  d’Urbin  par  la  déroute  des  bannis,  ses  amis,  ne  se  fit  pas  attendre.  Défense 
leur  fut  signifiée  par  lui  de  séjourner  sur  le  territoire  de  Gubbio.  On  leur  donnait  troisjours  pour  avi- 
ser. Ces  malheureux,  qu’avaient  soutenus  dans  leur  coup  de  main  150  hommes  de  Gubbio  même, 
durent  être  sensibles  à la  volte-face.  Par  ailleurs,  les  habitants  de  la  petite  ville  de  Castello  di  Agello, 
notoirement  favorables  aux  Oddi,  n’en  menaient  pas  large.  Ils  durent  être  plus  effrayés  que  surpris 
de  l’arrivée  des  troupes  Baglioni,  qui  saccagèrent  tout  chez  eux. 

Quelqu’un,  cependant,  se  trouva  dans  Pérouse  pour  parler  un  autre  langage  que  celui  de  la  ven- 
geance. La  Sœur  Colombe,  dont  les  citoyens  réclamaient  les  prières  avant  la  bataille,  avait  le  droit 
d’élever  la  voix  en  faveur  de  la  paix.  Elle  en  usa.  Ses  exhortations,  ses  pronostics  de  désastres  frap- 
paientles  imaginations.  « Les  deux  Chefs  de  la  Maison  régnante  » (Bnrckhardt) , Guido  et  Rodolfo,  s’en- 
tretenaient souvent  avec  elle.  Bonazzi  (dont  c’est  l’opinion  gratuite)  prétend  qu’ils  faisaient  semblant 
de  la  prendre  au  sérieux.  En  tous  cas,  la  Sœur  osa  leur  parler  avec  fermeté.  Elle  leur  prédit  de  grandes 
calamités  s’ils  ne  se  déeidaient  au  calme.  En  face  des  ennemis  acharnés  à leur  perte,  il  n’est  pas 
démontré  qu’une  ère  de  paix  eût  répondu  aux  bienveillants  procédés  des  Baglioni.  Mais  l’intervention 
de  la  pieuse  femme  n’entraîna  pas  moins  de  grandes  démonstrations  religieuses,  tant  les  Pérousins 
aimaient  la  mise  en  scène  sous  toutes  ses  formes  ! 

Trente  autels  sont  élevés  sur  la  Place  et,  pendant  troisjours,  cent  prêtres  y célèbrent  des  messes 
pour  les  victimes  de  la  dernière  bataille  de  rues.  La  Place  elle-même  est  bénite  de  nouveau  ; de 
longues  processions  défilent  sur  le  lieu  du  massacre  pour  le  purifier.  Evidemment,  les  plus  convaincus 
des  manifestants  ne  devaient  pas  s’étonner  outre  mesure  qu’une  agression  à main  armée  eût  attiré 
quelques  dommages  à ses  auteurs . Les  rebelles,  par  leur  obstination  même,  avaient  tenu  les  troupes 
pérousines  en  haleine;  ils  en  supportaient  les  conséquences. 

Ce  n’est  donc  que  plus  tard,  et  dans  un  but  déterminé,  que  la  résistance  des  Baglioni  et  leurs  re- 
présailles seront  qualifiées  d’acharnement  contre  les  vaincus.  Les  contemporains  n’étaient  pas  mûrs 
pour  comprendre  M.  Addington  Symonds.  Bonazzi  lui-même  risque  un  aveu  à ce  sujet  en  convenant 
que  ((  le  sincère  désir  des  Baglioni  était  de  vivre  désormais  tranquilles  et  de  réparer  les  maux  qu’ils 
avaient  faits  v.  Que  pouvait-on  leur  demander  de  plus?  Attaqués,  ils  s’étaient  défendus;  au  cours 
de  la  lutte,  il  ne  leur  était  guère  possible  d’éviter  les  dégâts  à autrui. 

Débarrassés  par  eux  du  cauchemar  de  la  bataille,  les  Pérousins  songent  aussitôt  aux  réjouissances. 

C’est  dans  leur  tempérament  et  même  dans  leur  droit,  cette  fois,  car  ils  ont  à deux  reprises  ‘ consenti 
des  sacrifices  pour  un  grand  festival  encore  à venir.  L’entrée  solennelle  de  Giovan-Paolo  Baglioni 

1.  Les  réunions  préparatoires,  dans  diverses  églises  de  étant  alors  fixée  au  25  août. 

Pérouse,  avalent  été  reprises  les  18  et  30  juillet  (1490),  la  fête 


68 


LA  MAISON  DE  BAGLION.  CHAP.  III 


* 1491 


* 18  fév.  1492 


* 15  nov.  1492 


* 1493 


et  de  sa  jeune  femme  ne  saurait  être  plus  longtemps  retardée.  Jusqu  a présent,  les  occupations  mou- 
vementées ont  permis  de  prendre  patience;  mais  les  vivats  joyeux  réclament  leur  tour. 

Le  21  décembre  *,  les  principaux  gentilshommes  accompagnent  les  Baglioni  pour  faire  au 
jeune  couple  la  plus  brillante  réception.  Les  ambassades  et  délégations  des  villes  voisines,  des 
châteaux  et  des  fiefs,  complètent  le  cortège.  En  tête  s’avancent  Guido  et  Rodolfo  Baglioni, 
Camillo  Vitelli,  Ranulfe  comte  de  Marsciano.  Affluence  du  populaire,  richesses  des  présents 
offerts  par  les  villes  et  les  places  fortes,  tout  contribue  au  succès  de  la  fête,  sauf  le  temps  : il  pleut 
à verse. 


Cependant  il  ne  faut  rire  qu’à  demi.  Les  Baglioni  surveillent  les  frontières  et  ne  cessent  de  mettre 
la  ville  en  état  de  défense.  La  cathédrale,  en  raison  de  son  emplacement,  est  décidément  transformée 
en  citadelle  ; les  rues  sont  munies  de  chaînes.  De  fréquentes  patrouilles  sillonnent  les  divers  quartiers, 
bm  un  mot,  les  Baglioni,  sûrs  de  l’appui  des  Prieurs  et  des  Décemvirs  qui  leur  votent  25.000  florins 
pour  les  travaux  défensifs,  veulent  mettre  Pérouse  à l’abri  d’un  coup  de  main.  Ainsi,  la  sécurité  des 
citoyens  serait  augmentée  d’autant.  Mais  la  ville  se  transformait  quelque  peu  en  caserne. 

Dès  que  leur  pouvoir  parut  solidement  établi,  les  Seigneurs  tentèrent  d’améliorer  leurs  relations  avec 
Rome,  ce  dont  ils  se  trouvèrent  bien.  Sur  ces  entrefaites.  Innocent  VIII  étant  décédé,  le  conclave  procé- 
dait à l’élection  de  son  successeur.  Les  Prieurs  de  Pérouse  ordonnèrent  aussitôt  à tous  les  couvents  de 
la  ville  de  prier  pour  que  les  Cardinaux  aient  soin  de  fixer  leur  choix  suivant  la  volonté  des  Baglioni, 
seconda  la  volontà  deli  Baglione  (Pietro-Ang.  de  Govianni),  ce  qui  n’était  pas  aussi  facile  à obtenir  que 
les  suffrages  des  Pérousins.  Au  renouvellement  des  offices  publics  *,  il  ii’y  a pas  moins  de  sept 
Baglioni  ‘ sur  vingt  insaccolatori,  chargés  de  décider  les  choix.  En  fait,  toutes  les  charges  dépendent 
de  la  même  Maison.  Résultat  fort  explicable,  puisque  l’autorité  des  Baglioni  est  reconnue  par  la  majo- 
rité des  citoyens  et  des  habitants  du  Comté.  Les  deux  quartiers,  Saint-Pierre  et  Ivoire  (ou  Borgne), 
sont  en  entier  représentés  par  des  Baglioni  auxquels  les  Montesperelli  assurent  la  moitié  du  quartier 
du  Soleil,  et  les  délia  Corgna  une  même  proportion  dans  le  quartier  Sainte-Suzanne.  Autrement  dit,  les 
trois  cinquièmes  de  la  population  leur  appartiennent.  Giovan-Paolo  peut  faire  campagne  pour  son 
propre  compte,  ou  comme  condottier  de  Florence.  Il  en  profite  pour  soutenir,  dans  Assise,  les  gens 
de  la  ville  haute  contre  ceux  de  la  ville  basse.  Son  cousin  Marcantonio  lui  ayant  amené  l’appoint  de 
bons  fanti,  leurs  adversaires,  en  pleine  déconfiture,  sont  pillés  sans  merci.  Quatorze  maisons  flambent 
et  l’église  de  Saint-François  n’est  point  épargnée,  en  raison  des  objets  de  valeur  qui  s’y  trouvaient 
entassés  *.  Quant  à Guido  Baglioni,  les  circonstances  lui  permettaient  de  donner  plus  d’ampleur  à ses 
projets  ; il  ne  les  négligea  pas. 

Sur  ces  entrefaites,  le  frère  Bernardin  de  Feltre,  dont  les  sermons  avaient  impressionné  la  ville  huit 
ans  auparavant,  vient  retrouver  ses  anciens  auditeurs.  Ayant  tout  de  suite  constaté  combien  la 
puissance  des  Baglioni  s’est  affirmée,  absolue,  il  lance  à leur  adresse  les  plus  véhémentes 
exhortations  *. 

Guido,  instruit  du  fait,  suppose  que  sa  présence  au  sermon  calmera  la  fougue  de  l’orateur.  C’était 
mal  le  connaître.  Le  frère  Bernardin,  apercevant  le  maître  du  pays,  passe  en  revue  les  plus 
fameux  tyrans.  « Le  terrible  Baglioni  lançait  sur  le  Franciscain  des  yeux  foudroyants  » (de  Gri- 
moiiard);  mais,  devant  1 énergie  du  prédicateur,  il  s’émeut, s’agite  et  cède  enfin,  domptant  sa  propre 
colère.  Plus  tard  il  dira  que  le  ministre  de  [Dieu  l’a  plus  effrayé  que  ne  l’aurait  fait  le  retour  de  tous 

l.  Rodolfo  et  Alberto,  pouv  la  Porte  Saint-Pierre;  Filippo  Paolo  (de  Rodolfo)  et  Matteo  (de  Gionannt  Cipolla),  Porte 
( e ^'«cc(o),  Poi te  du  Soleil,  Gismo/ido  (fils  de  Guido),  Gioi’a/i-  Sainte-Suzanne;  enfin  Guido  lui-même,  pour  la  Porte  d’ivoire. 
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les  Oddi.  En  contant  ce  fait,  rhistorien  remarque  qu’il  y avait  de  la  foi  dans  ces  violentes  natures 
(de  Grimouard).  En  effet  ; et  si  l’anecdote  met  en  valeur  le  courage  du  prêtre,  elle  honore  aussi  Guido 
pour  s’être  maîtrisé,  sans  quoi,  le  frère  Bernardin  aurait  couru  de  sérieux  risques  *. 

Le  chef  de  la  Maison  Baglioni  réservait  alors  à la  noblesse  seule  les  capitaineries  de  l’État.  La 
mesure  lui  paraît  insuffisante.  Peu  après,  il  prétend  choisir  les  familles  qui  en  seront  favorisées*.  * n mai  1494 
Ses  intentions  sont  des  ordres.  Lui-même,  du  reste,  vote  en  personne  avec  Rodolfo  son  frère,  Alberto 
Baglioni,  fils  de  Pietro,  et  Francesco  fils  de  Lodovico.  L’autorité  de  la  famille  ne  soulève  plus 
d’objection. 


•k 

Mais  voici  qu’une  circonstance  de  la  plus  haute  gravité  met  le  pays  en  émoi  : l’invasion  française. 

Jusque-là,  les  représailles  aux  dépens  des  rebelles  et  de  leurs  alliés  entraînaient  de  sérieux  ravages  ; la 
campagne  des  Baglioni  contre  le  comte  de  Sterpeto  et  les  gens  d’Assise  venait  d’être  particulièrement 
meurtrière.  Mais  ces  hostilités,  disputées  à La  Bastia  ou  d’un  autre  côté,  étaient  jusqu’à  un  certain 
point  localisées,  tandis  que  l’approche  des  Français  menaçait  tout  le  pays. 

Les  Baglioni  ayant  déjà  rabroué  leurs  ennemis  particuliers,  s’empressent  de  regagner  Pérouse 
qui  peut  être  en  danger.  Ils  traversent  rapidement  ces  régions  où  viennent  d’évoluer  leurs  troupes. 

On  en  juge  par  le  spectacle  désolé  qui  s’offre  à leurs  regards.  Dans  la  vallée,  toutes  les  maisons 
furent  rasées  ; les  champs  restèrent  sans  culture...  (BiirckhardC) . Loups,  sangliers,  bêtes  de  toute 
sorte  s’étaient  rués  à travers  ces  malheureuses  campagnes,  trouvant  à se  repaître  sur  les  tas  de 
cadavres.  Ce  n’était  plus  la  guerre  comme  au  temps  de  Piccinino  I 

Cependant,  Charles  VIII  poursuit  ses  faciles  succès;  de  Rome  il  gagne  le  royaume  de  Naples*.  A * i494 

son  retour,  ses  bandes  occupent  Sienne  qu’elles  dévastent  par  leurs  pillages  et  leur  indiscipline.  Les 
habitants,  à la  merci  des  soudards,  s’exaspèrent  contre  les  étrangers,  et  ces  impressions  éveillent  les 
mêmes  rancunes  chez  leurs  voisins  de  Pérouse.  Quand  un  corps  de  12.000  Français  environ  prend 
ses  cantonnements  sur  le  territoire  de  cette  ville,  au  Mercatello  de  Monte-Vibiano,  les  fils  de  Guido 
et  de  Rodolfo  Baglioni  n’en  supportent  pas  la  présence  sans  essayer  d’intervenir. 

Ayant  réussi  à dissimuler  un  tel  projet  à leurs  parents,  ces  fous  de  Giovan-Paolo  et  d’Astorre, 
avec  leurs  frères  et  les  petits  contingents  dont  ils  disposent,  s’échappent  pour  surprendre  l’étranger. 

Guido  et  Rodolfo,  aussitôt  avisés,  dépêchent  des  messagers  pour  arrêter  l’équipée.  Peu  s’en  faut 
que  leur  précaution  ne  soit  trop  tardive.  Les  jeunes  Baglioni  ne  sont  plus  qu’à  une  faible  distance  de 
l’ennemi.  Or  il  advint  que  celui-ci,  ayant  eu  vent  d’hostilités  immédiates, préféra  s’installer  ailleurs,  ce 
qui  était  un  résultat.  Il  y en  eut  un  autre,  au  dire  du  chroniqueur  : Charles  VIII,  informé  des  faits, 
n’aurait  pas  dissimulé  ses  éloges  à l’adresse  des  futurs  capitaines. 

Il  appartenait  à un  auteur  italien  d’insinuer  que  ces  derniers  avaient  agi  par  orgueil  de  tyrans  offen- 
sés (Bonazzi).  Et  quand  cela  serait  ? Si,  par  orgueil,  ils  tiennent  l’envahissement  du  pays  pour  une 
calamité  à laquelle  ils  refusent  le  concours  de  leur  épée  ; si  les  offres  françaises  n’ayant  pu  modifier 
leur  résolution,  Astorre  et  Adriano  s’enrôlent  sous  la  bannière  de  Naples,  Giovan-Paolo  et  Simonetto 
au  service  florentin,  Gismondo  à la  solde  du  préfet  de  Sinigaglia,  Grifonetto  à celle  du  duc  d’Urbin  ; 

1.  Un  fait  rapporté  à cette  époque  (par  Pietro  Angelo  de  Gio-  chroniqueur,  le  cadeau  aurait  été  consenti  pour  faire  plaisir 
vanni)  paraît  assez  singulier.  aux  Baglioni,  «a  compiacenzza  deli  Baglione  ».  Or,  deux  mois 

En  décembre  1493,  la  commune  de  Pérouse  offrait  un  très  auparavant,  Guido  et  Rodolfo  recevaient  par  bref  pontifical  un 
bel  objet  d’orfèvrerie  (une  sorte  de  vaisseau,  ou  nef,  en  argent)  blâme  très  sec  au  sujet  de  leur  intervention  (en  août  1493i  dans 
à César  Borgia,  alors  cardinal.  Cette  œuvre  d’art  faisait  partie  les  affaires  de  Gualdo  contre  Foligno.  C’est  dire  qu’en  raison 
du  trésor  des  Prieurs;  le  public  estima  que  ses  gouvernants  de  leur  caractère  altier,  les  Baglioni  devaient  être  peu  disposés 
avaient  eu  tort  d’en  dépouiller  la  commune.  Jusque-là,  rien  que  à gratifier  de  cadeau  le  si  proche  parent  du  Pape, 
de  fort  explicable.  Ce  qui  l'est  moins,  c’est  que,  au  dire  du 
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bref,  si  ces  Baglioni,  sous  n’importe  quelle  bannière,  s’opposent  à l’étranger,  cet  orgueil-là  s’appelle 
patriotisme.  C’est  à un  sentiment  de  ce  genre  qu’obéit  Astorre  quand  il  conjure  ses  parents  de  ne  lais- 
ser, sous  aucun  prétexte,  les  Français  entrer  dans  Pérouse,  dût-on  défendre  la  liberté  jiiscpi’à  la  mort. 
C’est  en  patriote  qu’il  exhorte  les  habitants,  qu’il  insiste  pour  la  mise  en  état  des  fortifications.  Et  ses 
conseils,  déjà  si  appréciés  par  ses  concitoyens  comme  par  tout  homme  de  mérite  aux  alentours  (Mata- 
razzo),  produisent  un  effet  immédiat.  Les  travaux  défensifs,  prévus  en  partie  pour  la  résistance  aux 
rebelles,  sont  activés  de  toutes  parts.  A ces  ouvrages  sont  consacrés  les  fonds  votés  par  la  commune. 
Certes,  la  marche  des  événements  fera  du  parti  français  un  des  principaux  facteurs  de  la  politique 
italienne.  A ce  titre,  les  Baglioni  pourront  accepter  du  service  sous  le  drapeau  fleurdelisé.  Mais  le 
fait  d’avoir,  avant  tout,  pensé  à protéger  leur  patrie  ne  saurait  leur  être  contesté.  Leur  ferme  attitude 
en  face  de  l’étranger  est  assez  significative.  C’est  Troïlo  Baglioni  se  distinguant  à Ostie,  qu’il  prend 
aux  Colonna  du  parti  français  ; c’est  le  succès  des  troupes  pérousines  à Brettinoro  ; c’est  Giovan- 
Paolo  Baglioni  défendant  Todi  contre  les  Cliiaravalli,  alliés  du  roi  de  France'.  A coup  sûr,  les 
Baglioni  profitèrent  des  difficultés  entre  Alexandre  VI  et  Charles  VIII.  Leur  mainmise  sur  le 
pouvoir,  sur  les  registres  de  la  Trésorerie,  les  caisses  du  Légat  et  des  Impôts,  le  prouve.  Tout  leur 
appartient.  Et  si  la  solde  militaire  exige  la  suppression  de  quelques  traitements,  les  titulaires  peuvent 
se  le  tenir  pour  dit. 

Pourtant,  les  factions  bannies  se  coalisent  pour  mettre  à profit  l’éloignement  des  Baglioni  au 
service  étranger.  Elles  fomentent  de  sérieuses  agitations  ; Urbin,  Sienne,  La  Fratta  surtout,  leur  ser- 
vent de  points  de  ralliement.  Avec  le  concours  des  Siennois,  l’ennemi  occupe  Castiglione  del  Lago  * 
et  prend  Passignano,  malgré  la  belle  défense  du  bâtard  Filippo  Baglioni.  Seules,  les  citadelles  ont 
résisté.  Un  autre  corps  de  bannis  envahit  le  territoire  pérousin  du  côté  opposé.  Les  Baglioni  vont 
intervenir;  il  en  est  temps.  Astorre  obtient  congé  du  roi  de  Naples  et  prend  la  direction  des  opéra- 
tions. Giovan-Paolo  et  Simonetto  son  frère,  tous  deux  au  service  de  Florence,  veulent  le  seconder. 
La  République  leur  refuse  la  licence  nécessaire  ; que  leur  importe  ? ils  passent  outre. 

■k 

Y ■¥ 

Aux  environs  de  Passignano,  près  du  lac,  les  troupes  des  Baglioni  arrivent  en  présence  de  l’ennemi. 
Astorre  aperçoit  de  grands  bacs  chargés  d’hommes  d’armes  qui  sont  dirigés  vers  le  gros  des  rebelles. 
Il  dispose  aussitôt  des  arbalétriers  et  de  l’infanterie  pour  empêcher  le  débarquement  ; puis,  sur  deux 
points,  attaque  Passignano.  Du  côté  de  la  montagne  qui  domine  la  ville,  il  charge  Girolamo  délia 
Penna  d’opérer  avec  ses  gens;  lui-même  se  réserve  l’assaut  du  côté  du  lac.  Tout  de  suite  la  défense 
établie  sur  les  murs  de  la  ville  est  paralysée  par  les  hommes  de  La  Penna,  car  les  assiégés,  placés  en 
contre-bas,  se  trouvent  absolument  sous  le  feu  de  l’assaillant.  Leur  débandade  s’accuse.  Les  soldats, 
Siennois  pour  la  plupart,  se  jettent  dans  les  bacs  amarrés  près  de  la  ville  mais  dépourvus  de  rames. 
C’est  une  telle  bousculade  que  nombre  d’hommes,  et  même  de  femmes  et  d’enfants  entraînés  dans 


1.  A ce  sujet,  un  ineident  est  rapporté  dans  les  chroniques. 
Les  Chiaravalli,  soutenus  par  les  Colonna,  avaient  profité  de 
l’invasion  française  pour  rentrer  à Todi  après  un  long  exil,  dû 
à leur  échee  contre  la  faction  opposée  des  Atti . Les  Baglioni 
appuyaient  ces  derniers,  d’autant  mieux  qu’une  fille  de  Rodolfo 
Baglioni,  Camilla, était  mariée  dans  leur  famille.  Astorre  et  Gio- 
van-Paolo coururent  à la  rescousse  des  Atti  et,  pendant  la  cam- 
pagne,  un  des  Chiaravalli,  nommé  Astorre,  tomba  aux  mains  des 
soldats  de  Giovan-Paolo.  Celui-ci  le  traita  avec  courtoisie,  ce 
qui  déplut  au  contingent  catalan  qui  servait  à Todi  pour  le  roi 
de  Naples.  Les  Catalans  voulaient  exploiter  la  prise  Sur  le  re- 
fus de  Giovan-Paolo,  ils  proférèrent  injures  et  menaees  contre 


Astorre  Chiaravalli.  Alors  Giovan-Paolo  et  son  cousin,  très 
mécontents,  quittèrent  Todi,  laissantes  Catalans  s’y  débrouiller 
seuls.  Le  résultat  ne  traîna  pas.  Les  Français  et  les  Chiaravalli 
reprirent  la  ville  dès  que  les  Baglioni  se  furent  éloignés.  Pen- 
dant ce  temps,  Giovan-Paolo  témoignait  toujours  à son  prison- 
nier la  plus  parfaite  hienveillanee,  le  traitant  en  gentilhomme 
déliant  rang  [Matarazzo).  Il  finit  par  le  congédier,  après  un 
court  délai,  en  le  comblant  de  cadeaux  de  prix.  Les  Chiaravalli 
furent  très  sensibles  à ces  procédés.  Et  quand  les  bannis  de 
Pérouse,  dont  un  contingent  renforçait  les  bandes  des  Colonna, 
voulurent  piller  le  territoire  de  leur  patrie,  les  Chiaravalli  s’y 
opposèrent  absolument. 
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la  fuite,  tombent  à l’eau,  par  grappes.  Les  bacs  n’auraient,  du  reste,  été  d’aucun  secours  en  raison  de 
la  surcharge.  Ils  coulent  les  uns  après  les  autres,  pendant  qu’à  coups  de  lances  et  d’épées  les  Pérousins 
harcèlent  le  reste  des  fuyards.  Désastre  complet,  pendant  lequel  le  général  siennois,  Bellanti,  tombe 
grièvement  blessé.  Sans  rhumanité  d’Astorre  qui  mit  fin  au  carnage,  pas  un  ennemi  n’eût  échappé. 
Le  convoi  des  prisonniers  est  dirigé  sur  Pérouse,  où  les  locaux  disponibles  deviennent  insuffisants. 
Bon  nombre  de  ces  malheureux  sont  relâchés  sur  parole  par  ordre  des  Baglioni,  qui  réservent  même 
aux  bannis  pérousins  de  bienveillants  procédés.  Ainsi,  Grifonetto  Baglioni  réclame  Lodovico  Oddi 
dont  il  fait  panser  les  blessures  et  qu’il  éloigne  ensuite  de  la  ville,  afin  de  le  mettre  hors  d’atteinte. 

Astorre  poursuit  la  série  de  ses  succès.  11  bat  les  rebelles  à Mantiguana,  à Ponte  de  Pattolo,  et  prend 
le  château  de  La  Columella.  Au  total,  cette  campagne  rend  aux  Baglioni  tous  les  châteaux  et  les  fiefs 
dont  leurs  ennemis  s’étaient  emparés  et  qu’ils  perdirent  beaucoup  plus  vite,  non  sans  laisser  aux 
mains  des  vainqueurs  un  butin  considérable. 

Sur  ces  entrefaites,  le  succès  des  armes  françaises  contraignait  Alexandre  VI  à quitter  Rome.  Par 
étapes,  il  gagne  Orvieto  puis  Pérouse,  dont  le  gouvernement  avait  insisté  pour  le  recevoir  avant  son 
voyage  à Ancône.  Les  Baglioni  savent  gré  à leur  suzerain  de  son  attitude  envers  leurs  ennemis.  De 
son  côté,  le  Pape,  hésitant  entre  son  désir  de  recouvrer  Pérouse  et  l’appréhension  des  dommages 
qu’entraîne  toujours  la  guerre,  s’est  arrêté  à cette  dernière  considération.  Il  a informé  le  gouverne- 
ment pérousin  * de  l’interdiction  qu’il  vient  de  signifier  au  duc  d’Urbin,  aux  seigneurs  de  Pesaro  et  de 
Camerino,  ainsi  qu’aux  habitants  des  communes  environnantes,  de  prêter  main-forte  aux  rebelles. 
C’est  donc  de  leur  initiative  particulière,  et  par  jalousie,  que  ces  confédérés  renforcent  les  bandes  des 
Oddi.  Ceux-ci  ont  appuyé  les  revendications  ecclésiastiques  tant  qu’ils  y ont  trouvé  leur  intérêt  ; à 
part  cela,  ils  négligent  les  injonctions  du  Pape.  Voilà  leur  loyalisme. 

ir 

Enfin,  Alexandre  VI  peut  faire  dans  Pérouse  une  entrée  solennelle.  Suivi  de  nombreux  soldats, 
dont  les  contingents  milanais  et  vénitiens  grossissent  les  rangs,  il  est  reçu  avec  déférence  par  la  capi- 
tale ombrienne*.  Au  nombre  des  cardinaux  de  son  entourage,  un  jeune  homme  d’une  vingtaine 
d’années  ne  perd  rien  du  spectacle  et  met  ses  impressions  à profit  : c’est  César  Borgia. 

Pendant  quinze  jours,  le  Pape  demeure  à Pérouse,  bien  traité  parles  Baglioni,  qui  ne  sont  pas  gens 
à se  briser  contre  les  difficultés  {Bonazzi) . Les  chances  de  la  politique  les  favorisent.  Alexandre  VI, 
répondant  à la  correction  de  leur  attitude,  confirme  pour  un  semestre  les  magistratures  en  cours.  Il 
s’entretient  aussi  avec  la  vénérée  Sœur  Colombe,  toujours  fidèle  aux  Pérousins,  et  qui  naguère 
chapitrait  leurs  seigneurs.  Nombre  de  cardinaux,  informés  de  la  vie  extraordinaire  de  la  religieuse, 
désiraient  la  voir.  L’un  d’eux,  Oliviero  Caraffa,  en  sa  qualité  de  protecteur  de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  tint  à ce  que  les  principaux  maîtres  de  théologie  du  collège  des  dominicains  se  réu- 
nissent pour  examiner  les  faits.  La  conférence  eut  lieu  au  palais  de  Guido  Baglioni,  dans  les  apparte- 
ments de  sa  nièce  Ippolita  Conti,  mariée  à Giovan-Paolo.  La  plupart  des  assistants  en  sortirent 
impressionnés. 

Cette  question  n’empêchait  point  le  Pape  d’en  laisser  mûrir  une  autre,  d’un  genre  différent,  et  qui 
concernait  aussi  bien  l’indépendance  de  Pérouse  que  la  situation  des  Baglioni.  Attentif  aux  moindres 
détails,  il  avait  parcouru  la  ville  entière,  visitant  surtout  les  points  fortifiés  et  les  diverses  citadelles. 
Tout  paraissait  en  fort  bon  état,  ce  qui  n’était  pas  pour  dissiper  les  appréhensions  du  Pape  au  sujet 
de  son  autorité  méconnue.  Il  y avait  même  un  obstacle  primant  tous  les  autres  : la  Maison  Baglioni. 
Tant  qu’elle  serait  à Pérouse,  maîtresse  de  tout  et  disposant  des  fonctions,  le  pouvoir  pontifical  ne 
pourrait  subsister.  Gouverneurs  ou  légats  étaient  réduits  au  silence. 


* 26  mars  1495 


* 6 juin  1495 
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C est  que  la  Commune,  sous  les  Baglioni,  ne  plaisante  pas  avec  ses  libertés.  Quiconque  y porterait 
une  main,  même  autorisée,  se  verrait  aussitôt  jeté  par  la  fenêtre.  La  ville  n est  vraiment  pas  sûre  aux 
parents  dès  Papes  ; on  l’a  constaté  quand  un  neveu  d’innocent  VIII,  pris  à partie  par  un  simple 
citoyen,  a été  tué  en  plein  jour.  Tout  mandataire  pontifical,  pour  être  accepté  dans  Pérouse,  doit 
s’assurer  au  préalable  de  l’agrément  de  ses  Seigneurs.  S’il  tente  ensuite  la  moindre  opposition,  mieux 
vaut  pour  lui  disparaître  au  plus  tôt. 

Cependant  la  faction  des  Oddi,  prête  à se  ressaisir  après  chaque  levers,  constituait  un  appoint  dont 
le  Pape  pouvait  tirer  parti.  Mais  le  succès  était  aléatoire.  C’est  pourquoi  le  stratagème  qu’on  attribue 
à Alexandre  VI  ne  manque  pas  de  saveur. 

Il  aurait  exprimé  à Guido  Baglioni  le  désir  qu’une  fête  somptueuse,  tournoi  ou  spectacle  militaire, 
fût  organisée  en  son  honneur.  C’eût  été,  en  effet,  le  moyen  de  plaire  en  même  temps  au  Pontife  et 
aux  citoyens.  Seulement,  Guido  avait  remarqué  l’appareil  quelque  peu  guerrier  dont  Alexandre  s’était 
entouré  à son  entrée  dans  Pérouse.  En  politique  habile,  astato  e sagacie  {^Matara^zoj,  il  soupçonne  dans 
la  mise  en  scène  demandée  un  moyen  de  s assurer  de  sa  personne  et  de  ses  paients,  d un  seul  coup  de 
filet.  Sa  réponse  au  Pape  s’en  ressent.  Heureux  de  le  satisfaire,  il  renchérit  encore  sur  le  projet  du 
suzerain.  En  face  du  Pontife,  de  sa  cour  et  de  ses  troupes,  toute  la  population  militaire  de  Pérouse 
va  s’aligner  en  armes,  avec  Guido  lui-même  à sa  tête  et  tous  les  condottiers  de  sa  maison.  Après 
quoi,  on  verra.  Et  ce  fut  bientôt  vu,  ou  plutôt  compris;  au  dire  du  chroniqueur,  tout  au  moins. 

L’anecdote  paraît  peu  vraisemblable.  Guichardin  prétend,  en  effet,  qu’Alexandre  VI  était  suivi, 
depuis  Rome,  par  200  hommes  d’armes,  1.000  chevau-légers  et  3.000  fanti.  Un  contingent  de  cette 
importance  éveillait  par  lui-même  trop  de  méfiance,  pour  que  le  stratagème  attribué  au  Pape  ait 
pu  avoir  la  moindre  chance  de  succès.  Alexandre  ne  dut  même  pas  en  avoir  l’idée,  mais  bien  plutôt 
constater  tout  de  suite  la  difficulté  de  venir,  par  la  force,  à bout  des  Baglioni.  Les  frères,  les  fils 
et  les  neveux  de  Guido  présentaient  alors  le  type  le  plus  complet  de  la  race  militaire.  En  eux  se 
résumait  le  caractère  du  soldat,  tel  que  le  conçoit  un  écrivain  de  talent  : l’énergie  que  rien  n’abat,  le 
courage  que  rien  n’étonne,  le  mépris  de  la  douleur  et  de  la  mort,  le  mâle  et  tranquille  orgueil  des  forts 
(J.  L’Hôpital). 

C’était  Guido  d’abord,  son  fils  Astorre  et  son  neveu  Giovan-Paolo,  au  passage  desquels  tous  les 
citogens  laissaient  leur  travail  pour  les  regarder  avec  admiration,  cheminant  sur  la  Place.  — Aucun 
étranger  ne  venait  à Pérouse  sans  s’efforcer  de  les  apercevoir.  Quand  paraissait  Giovan-Paolo,  les 
soldats  sortaient  en  foule  de  leurs  tentes,  et  quiconque  se  trouvait  à ses  côtés  semblait  aussitôt  petit  et 
insignifiant  (piccolo  e insignificante^  en  comparaison  de  sa  haute  stature  et  de  sa  noble  prestance 
(v.  Matarazzo,  cité  par  Sgmonds  et  Gallenga  Stuart).  C’était  encore  Gismondo,  l’un  des  fils  de  Guido, 
auquel  Matarazzo  donne,  comme  pendant,  Giuliano  des  Oddi  ; tous  deux  paraissaient  si  sveltes  et  si 
adroits  que  c était  merveille  ; quand  ils  se  promenaient  ensemble  ou  séparément,  on  ne  pouvait  les 
entendre  marcher  ; ils  étaient  plus  lestes  que  des  chats  (id.).  Et  quels  cavaliers  ! Gismondo  surtout,  qui 
par  simple  distraction  faisait  bondir  sa  monture  en  se  maintenant  fixe  et  immobile  sur  l’arçon,  ce  qui 
stupéfiait  le  public.  Astorre  soulevait  droit  d’un  coup  de  lance  l’homme  qu’il  arrachait  de  la  selle 
d ai  mes,  et  Adriano  son  frère,  surnommé  II  Morgante^  (le  Morgant),  était  de  si  martiale  allure 
avec  sa  taille  très  élevée  et  l harmonie  de  ses  proportions,  qu’on  déclarait  couramment  impossible  de 
lencontiei  en  Italie  un  si  beau  seigneur  à pied  ou  ci  cheval,  avec  ou  sans  armes  (Matarazzo).  Et  l’au- 
teui  anglais  Symonds,  en  dépit  de  ses  préventions,  cède  un  peu  devant  les  impressions  des  contem- 
poiains . Les  hommes  de  cette  Maison,  écrit-il,  avaient  tous  autant  de  beauté  que  de  force.  L’Italie  entière 


1.  Par  allusion  au  héros  du  n 


Oman  de  Luigi  Pulci  : Il  Morganle  Maggiore,  paru  en  1488. 
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résonnait  de  leur  nom,  mais  bien  cruel  fut  l’exercice  de  leur  seigneurie.  Il  revient  sur  ce  thème  une 
des  qualités  caractéristiques  des  Baglioni,  d’après  les  récits  de  leur  historien,  était  une  extraordi- 
naire beauté  phgsique,  susceptible  de  leur  gagner,  de  la  part  de  ceux  qui  les  approchaient,  une  admiration 
et  un  attachement  queue  méritaient  pas  leurs  qualités  morales.  Leur  incontestable  héroïsme  personnel 
grandissant  l'intérêt  à leur  sujet,  et  donnant  à leurs  actes  une  véritable  puissance  dramatique,  rend  la 
Chronique  de  Matarazzo  plus  attachante  qu’un  roman. 

★ 

Bref,  Alexandre  VI  n’assista  à aucun  tournoi  dans  Pérouse,  et  comme  il  apprenait,  sur  ces  entre- 
faites, l’arrivée  de  Charles  VIII  sur  le  territoire  siennois,  il  modifia  ses  projets  en  se  dirigeant  vers 
Rome.  Son  arbitrage  n’avait  pas  arrangé  les  alfaires  pérousines.  Les  rebelles  et  les  habitants 
d’Assise  durent  se  consoler  en  pensant  que  leur  suzerain  avait  eu  grand' peur  des  paroles  que  lui  avait 
adressées  Messire  Guido  Baglioni  {Matarazzo}. 

Cela  ne  simplifiait  rien,  et  en  particulier  ne  remédiait  pas  aux  dépenses  nécessitées  par  la  défen- 
sive à opposer  aux  factieux  soutenus  par  les  villes  rivales.  Les  frais  montaient  sans  cesse. 

La  mise  en  état  de  l’artillerie  occupe  les  Baglioni  qui,  par  divers  décrets,  organisent  également  les 
milices.  Chaque  famille  est  taxée  à un  ducat  d’or,  si  elle  ne  fournit  pas  de  soldat.  Prieurs  et  Décemvirs 
ratifient  aussitôt  les  mesures  prises  par  Guido,  à la  disposition  duquel  sont  mises  artillerie,  armes  et 
munitions  de  la  Commune. 

Ce  n’était  pas  de  trop.  Les  rebelles  massés  à La  Fratta,  leur  dernier  refuge,  se  sont  fortifiés  déses- 
pérément. Guido  marche  sur  ce  point  avec  un  millier  de  fanti  et  200  cavaliers.  L’affaire  est  chaude  *.  * 29  juin  1495 

Astorre  et  Giovan-Paolo  y sont  blessés  ; ce  dernier  a son  cheval  tué  sous  lui.  Cependant  les  hostilités 
se  multiplient  parce  que  Foligno,  Gualdo-Cattania,  Gubbio  et  Assise  surtout,  se  mettent  de  la  partie. 

La  retraite  des  Français  rend  disponibles  une  foule  de  routiers  que  les  Oddi  s’empressent  de  prendre 
en  solde.  Après  deux  mois  et  demi  de  lutte,  le  trésor  pérousin  a déjaensé  20.000  florins.  En  revanche, 
les  résultats  sont  appréciables.  Adriano  Baglioni  a battu  les  gens  de  Foligno,  agresseurs  patentés  de 
Spello.  Leur  acharnement  à soustraire  ce  fief  aux  Baglioni,  le  secours  envoyé  par  le  cardinal  Savelli 
dans  la  personne  de  son  neveu  Troïlo  (soldé  par  eux)  n’ont  pas  plus  de  succès  que  les  renforts  ré- 
clamés à Sinigaglia. 

Contre  le  seigneur  de  Matelica  et  le  duc  d’Urbin,  parent  du  Pape;  contre  le  seigneur  de  Pesaro, 
capitaine  des  troupes  d’Assise  liguée  avec  eux  à l’instigation  des  Oddi  ; contre  Sienne,  qui  les  soutient 
par  rancune  de  l’affaire  du  saint  Anneau,  Guido  Baglioni,  ses  fils  et  ses  neveux  paient  crânement  de 
leur  personne.  Ils  tiennent  tête  de  tous  les  côtés. 

Cependant,  la  supériorité  des  forces  ennemies  aggrave  la  situation.  Astorre  a dû  lever  le  siège  de  La 
Fratta  pour  accourir  au  secours  de  Pérouse.  Les  Oddi,  maîtres  de  la  campagne,  se  sont  établis  à Cors- 
ciano  dont  les  habitants,  après  quelque  résistance,  cédèrent  au  nombre  *.  C’était  une  dangereuse  * Août  1495 
étape.  D’un  bond,  l’ennemi  pouvait  retomber  sur  la  ville.  Les  moments  critiques  mettant  toujours  en 
évidence  la  Sœur  Colombe,  les  gouvernants  recourent  à son  assistance.  En  cas  de  succès,  on  se 
décidera  à de  sérieuses  réformes.  Alors  la  bienheureuse  se  met  en  prières.  Et  aussitôt  surviennent  des 
pluies  torrentielles,  attribuées  à son  intercession.  Elles  entravent  toute  opération  militaire. 

Les  Oddi,  néanmoins,  ne  se  rebutent  pas,  et  leur  opiniâtreté,  bravant  revers  et  répressions,  suppose 
de  véritables  qualités  d’endurance.  De  son  côté,  la  Sœur  Colombe,  après  huit  jours  d’exercices  pieux, 
révélait  à son  confesseur  une  vision  impressionnante  et  le  priait  d’en  aviser  les  intéressés.  « J’ai  vu, 

<(  avait-elle  dit,  un  Roi  d’une  incomparable  beauté.  Il  siégeait  sur  un  Trône,  entouré  d’une  Cour 
<(  brillante.  Son  aspect  était  imposant  et  sévère.  De  la  main  gauche  II  tenait  trois  glaives  aigus  et 
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((  dévorants  dont  II  menaçait  la  Cité  et  une  grande  partie  du  peuple,  à cause  des  désordres  qui  s y 
« commettent.  Mais,  une  Reine  magnifique  parut,  vêtue  d’une  robe  d’or  resplendissante  ; Elle  s’approcha 
« du  Trône,  s’agenouilla  par  trois  fois  et  resta  profondément  prosternée.  Tout  d’abord,  le  Divin 
« Juge  semblait  inflexible,  mais  les  instances  de  la  Reine  qui  en  appelait  à sa  Miséricorde  obtinrent 
« que  deux  des  glaives  fussent  retirés;  seul,  le  troisième  resta  toujours  menaçant.  » (Voir  de 
Grimoiiardd) 

Les  Baglioni  et  leur  gouvernement  prirent  les  déclarations  de  la  Sœur  pour  un  avertissement  sérieux. 
Ils  avaient  été  à la  veille  d’une  ruine  absolue,  et  n’étaient  pas  sans  appréhension  au  sujet  du  troisième 
glaive.  Deux  jours  après  la  communication  de  cet  avis,  les  Dames  les  plus  qualifiées  de  Pérouse  se 
rendent  processionnellement,  et  cierges  en  main,  dans  la  chapelle  de  l’église  Saint-Dominique 
consacrée  à saint  Michel.  La  Sœur  Colombe  s’y  trouvait.  Elles  en  profitent  pour  demander  son 
assistance,  espérant  que  la  religieuse  voudra  bien  a prier  plus  que  jamais  pour  le  salut  public,  et  en 
particulier  pour  la  noble  famille  Baglioni,  à laquelle  la  plupart  appartenaient  » {de  Grimouard). 

Leur  émotion,  leurs  larmes  touchent  la  Sœur,  qui  les  console  et  les  rassure  au  nom  du  ciel,  mais 
non  sans  recommander  que  les  princes  de  leur  maison  s’amendent,  observent  mieux  la  justice,  et 
secourent  le  peuple.  Dans  le  cas  contraire,  les  sanctions  divines  ne  les  épargneraient  pas. 

Cependant  Astorre,  chef  déjà  réputé,  ((  homo  pratico  nel  arte  del  solda  » {Matarazzo),  manœuvre  sa 
petite  armée  avec  habileté.  Il  inquiète  l’ennemi  sans  se  compromettre  et  l’empéche  d’avancer.  Ayant 
mené  ses  soldats  à L’Olmo,  il  s’installe  lui-même  à l’hôtellerie  de  cette  localité  où  ses  vedettes  et 
espions  viennent  l’informer  de  l’approche  d’un  fort  contingent  rebelle.  Guido  et  Giovan-Paolo  Baglioni 
le  rejoignent  avec  quelques  détachements.  La  disproportion  de  leurs  forces  avec  celles  du  parti 
adverse  n’en  est  pas  moins  accusée.  Il  faudra  se  battre  un  contre  trois.  Les  Baglioni  restent  toute  la 
journée  le  casque  en  tête  et  la  lance  sur  la  cuisse.  Leurs  hommes  laissent  rôder  près  d’eux  les  coureurs 
ennemis  en  quête  du  point  faible,  et  que  calme  la  contenance  des  Pérousins.  En  effet,  la  faction 
rebelle,  ne  voulant  pas  gaspiller  ses  forces  avant  l’heure,  remet  l’attaque  ; peu  à peu  ses  bandes  dispa- 
raissent à l’horizon.  Astorre,  qui  les  retrouve  sur  tel  ou  tel  point,  les  maintient  encore  à distance  ; 
mais  la  continuité  d’une  lutte  inégale  use  les  forces  des  Baglioni.  Les  plus  avisés  parmi  les  ennemis, 
Troïlo  Savelli  entre  autres,  escomptent  ce  surmenage  et  seraient  écoutés,  si  les  Oddi,  pour  corser  leurs 
chances,  n’avaient  alors  entrain  des  menées  de  trahison.  Giulio  Cesare  délia  Staflfa  (Ermanni),  l’iiii 
de  leurs  meilleurs  capitaines,  entretient  des  intelligences  avec  son  frère  Lodovico,  resté  à Pérouse. 
Comment  ne  pas  mettre  à profit  un  pareil  atout  ? Les  Oddi  n’hésitent  pas  et  leur  décision  se  conçoit, 
étant  donnée  1 époque.  Mais  n’est-ce  point  dénaturer  la  vérité  que  faire  aux  Baglioni  un  grief 
inexcusahle  de  la  répression  d’adversaires  qui  leur  en  veulent  à mort  et  usent  de  tous  les  moyens 
pour  réussir. 

★ 

I endant  que  les  Oddi  terrifient  les  environs  de  Pérouse  par  le  pillage  et  l’incendie,  Lodovico 
Ermanni  délia  Staffa  besogne  dans  1 ombre.  Certains  auteurs  le  désignant  alors  comme  Décemvir  de 
la  gueire,  le  confondent  probablement  avec  Cherubino,  un  autre  de  ses  frères,  cité  un  peu  plus  tard 
dans  cette  fonction.  Entons  cas,  Lodovico  était  en  charge.  Il  vendait  les  Baglioni  qui  l’avaient  protégé. 
Soupçonnant  une  fuite  dans  les  pourparlers  en  train,  La  Staffa  envisage  les  risques  d’une  partie  où  il 
tiiche  et  pi esse  1 exécution  du  coup  de  main.  Il  fait  aviser  les  rebelles  à Corsciano,  les  adjurant  d’agir 
dès  la  nuit  piochaine  *.  Le  moindre  soupçon  exigeait  une  décision  immédiate.  Le  traître  fut  compris. 
Les  rebelles  s assemblent  et  tiennent  conseil  à quelque  distance  de  Corsciano,  dans  l’église 
Saint-Augustin.  Là  se  retrouvent  les  meneurs  de  marque  entourant  les  Oddi  : Giulio  Cesare  Ermanni, 
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Agamennone  délia  Penna,  Troïlo  Savelli,  capitaine  des  troupes  du  cardinal  Antonello  son  oncle  ; puis 
les  délégués  du  duc  d’Urbin,  de  Foligno,  du  seigneur  de  Matelica  (alias  Montelico),  etc.  L’ordre  du 
jour  dénonce  la  découverte  imminente  du  complot  et  préconise  l’urgence  de  l’action.  La  trahison 
garantit  aux  assaillants  l’entrée  par  la  Porte  Saint-André.  Quelle  aubaine  I Néanmoins,  les  gens  des 
fiefs  ruraux  et  leurs  officiers  manquent  d’entrain.  En  dépit  des  fatigues  excessives  subies  par  l’ennemi, 
ils  estiment  la  Cité  solidement  fortifiée  et  les  Baglioni  très  redoutables,  « bellicosi  ».  Le  souvenir 
des  tentatives  antérieures,  échouant  dans  le  sang  de  leurs  auteurs,  n’était  pas  engageant.  Bref,  ces 
milices  de  campagne  déclinent  l’assaut  en  perspective  et  se  retrancheot  derrière  les  arguments  de 
circonstance . 

Ne  vaut-il  pas  mieux  harceler  le  territoire  en  razzias  et  pillages,  ce  qui  permet  de  se  partager  la 
besogne  et  de  se  blottir,  après  coup,  dans  quelque  solide  forteresse  ? Bien  de  tel  pour  se  refaire  et 
pour  exténuer  les  Baglioni. 

Ce  plan  était  bien  conçu,  surtout  s’il  se  combinait  avec  un  autre  mode  d’attaque  non  moins  redou- 
table : la  calomnie . Toujours  sous  le  feu,  les  Baglioni  n’ont  ménagé  ni  leur  sang  ni  leur  argent  ; mais, 
avant  que  leurs  dernières  bandes  soient  anéanties  en  détail,  ils  se  voient  acculés  à la  difficulté  inextri- 
cable qu’est  la  pénurie  des  finances.  Pérouse  est  à bout  de  ressources,  ce  dont  se  rend  compte  la 
coalition  qui  l’obsède.  Certes,  l’acharnement  des  Oddi  ne  saurait  attirer  à cette  faction  une  progres- 
sion de  sympathies.  Mais  la  population,  réduite  aux  expédients,  pillée  par  les  uns,  imposée  par 
les  autres,  est  mûre  pour  accepter  les  menées  insidieuses.  Cette  besogne  revient  de  droit  à certains 
tartuffes,  plus  disposés  à profiter  des  souffrances  d’autrui  qu’à  faire  face  à l’ennemi.  Ils  imputeront 
aux  Baglioni  la  détresse  publique.  Et  si,  pour  vanter  le  passé,  ces  bons  apôtres  jugent  trop  présente 
encore  l’anarchie  ancienne,  au  moins  prédiront-ils  d’incalculables  félicités  s’ils  arrivent  eux-mêmes 
aux  affaires ’. 

Les  opposants  à une  marche  immédiate  sur  Pérouse  peuvent  donc  mettre  en  lumière  des  raisons 
plausibles.  A quoi  bon  ? Le  conseil  de  guerre  a son  opinion  faite  ; les  délégués  d’Assise,  de  Foligno 
et  des  autres  villes  alliées  aux  rebelles  insistent  aussi  dans  le  sens  de  l’attaque  sans  délai.  Elle  est 
décidée. 

★ 

+ -¥■ 

Pendant  la  nuit  du  3 septembre  * (alias  31  oct.),  quelques  vedettes  des  rebelles  se  postent  au 
sommet  du  mont  de  La  Trinité  d’où  les  signaux  s’aperçoivent  facilement  en  ville.  Les  affidés  du  traître 
doivent  allumer  quelques  feux  près  du  mont  Morcino.  Bientôt,  leur  clarté  perce  la  nuit  et  les  vedettes 
répondent. 

A ce  moment,  les  soldats  de  garde  au  campanile  de  Saint-François  remarquent  ces  lueurs  insolites. 
Intrigués,  ils  dépêchent  un  rapport  à leurs  princes  qui,  par  une  curieuse  négligence,  n’y  attachent 
pas  d’importance.  Ils  paieront  cher  cet  instant  d’insouciance.  L’ennemi,  assuré  d’un  solide  abri  dans 
Corsciano,  active  sa  marche.  Ses  capitaines,  par  crainte  des  défections,  ont  cru  bon  de  dissimuler  à la 
plupart  des  corps  de  troupes  le  but  de  l’entreprise.  Précaution  que  facilite  l’habitude  des  incursions 


1.  Les  Oddi  pouvaient  bien  écouter  quelques  objections  avant 
une  nouvelle  tentative,  eux  dont  les  palabres  et  les  appels  à 
l’arbitrage  pontifical  se  multipliaient  en  cas  d’insuccès  pour  re- 
couvrer leurs  biens  séquestrés.  Il  est  vrai  que  cette  façon  d agir 
n’cmpêcbait  pas  l’un  de  leurs  capitaines,  Savelli,  d’entraîner  ses 
gens  par  l’attrait  du  piUage  : Cette  fois,  vous  serez  tous  riches! 
leur  disait-il.  Mais,  vienne  la  déroute,  aussitôt  la  mainmise 
sur  les  biens  changera  de  qualificatif  : d’  « appât  irrésistible  » 
elle  deviendra  « affreuse  exaction  »,  puisqu’elle  s’exercera  aux 
dépens  des  Oddi.  Il  est  curieux  de  voir  ce  genre  d’appréciation 


à peine  atténué  dans  certains  récits  historiques  actuels.  Deux 
protestations  y sont  formulées  contre  les  Baglioni  : pas  de  sé- 
questre, pas  d’impôts  nouveaux.  Ainsi,  les  Baglioni  auraient 
supporté  seuls  les  frais  de  la  guerre  qui  leur  était  faite,  non 
moins  qu’à  Pérouse.  Ils  étaient  gens,  du  reste,  à peu  se  préoccu- 
per de  pareilles  prétentions,  (’.e  qui  ne  les  empêchera  pas,  unpeu 
plus  tard,  d’offrir  50  000  ducats  pour  soutenir  les  Orsini  contre 
les  Colonna,  dans  la  guerre  où  eux-mêmes  combattront  en 
bonne  place. 
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aux  environs  de  Pérouse.  Les  hommes  ne  devinent  le  plan  qu’en  cours  d’exécution,  presque  en  face 
des  murs. 

Lodovico  délia  Staffa,  muni  d’une  fausse  clef,  a groupé  ses  complices  dont  plusieurs  portent  des 
échelles.  Ensemble,  ils  se  présentent  à la  poterne  du  Piscinello,  qui  leur  est  ouverte  sans  difficulté. 
Personne  ne  se  méfie  de  ce  La  Staffa,  fonctionnaire  des  Baglioni.  Néanmoins,  les  soldats  se  montrent 
curieux.  L’officier  et  quelques  subordonnés  interpellent  les  nouveaux  venus  qui,  ayant  prévu  le  cas, 
se  tirent  assez  bien  d’affaire.  Ils  annonçent  l’arrivée  de  renforts  et  parlent  de  précautions  à prendre, 
version  qu’acceptent  les  soldats.  Pas  tous  cependant.  L’un  d’eux  court  prévenir  ses  chefs.  Cette  fois,  le 
danger  paraît  évident  ; les  Baglioni  dépêchent  un  serviteur  pour  vérifier  ce  qui  se  passe. 

Déjà,  l’infanterie  des  Oddi,  grimpée  par  l’une  des  échelles,  descendait  silencieusement  par  l’autre,  et 
la  porte  Saint-André,  grande  ouverte,  livrait  passage  aux  cavaliers.  Mais  depuis  que  les  Baglioni 
avaient  fait  barrer  les  rues  par  de  grosses  chaînes,  la  marche  des  chevaux  subissait  de  longs  retards. 
Il  fallait  briser  les  chaînes.  Les  envahisseurs,  munis  d’instruments  à cet  effet,  besognaient  hardiment. 
Leurs  hommes  d’armes  n’en  étaient  pas  moins  cloués  sur  place,  en  attendant.  Pendant  ce  temps,  les 
gens  de  pied  d’avant-garde  débouchaient  devant  Saint-Luc  en  criant  à tue-tète  : « Feltro,  Feltro  !... 
Oddi!...  Colonna  ! SavellU...  » Diversité  d’appels  indiquant  l’origine  variée  des  contingents  racolés  par 
la  faction  ennemie.  Ce  manque  d’homogénéité  leur  sera  nuisible  en  face  des  Pérousins,  dont  les  troupes 
se  pelotonnent  au  seul  cri  de  : Baglioni  ! 

Embarrassés  par  les  chaînes  qui  restent  à briser,  les  cavaliers  n’atteignent  pas  encore  la  Place. 
Toutefois,  Nicolo  Oddi  y a conduit  ses  fanti.  Saccageant  tout  sur  son  passage,  il  se  dirige  vers  le  mont 
de  la  Porte  du  Soleil  où,  quatre  ans  auparavant,  ses  parents  avaient  été  si  rudement  châtiés. 

Sur  ces  entrefaites,  le  serviteur  envoyé  aux  nouvelles  par  les  Baglioni  n’était  pas  parvenu  encore  à 
la  poterne  du  Piscinello  quand,  à deux  pas  de  Saint-Luc,  il  voit  déboucher  le  premier  flot  des  rebelles. 
Affolé,  il  rebrousse  chemin.  Dans  sa  course  vers  le  Palais  de  Guido,  il  croise  Simonetto  Baglioni,  levé 
dès  la  première  rumeur  : « N'allez  pas  plus  loin.  Seigneur,  lui  crie-t-il,  voilà  l’ennemi  ! il  gagne  la 
place  ! ))  Froidement,  le  jeune  Baglioni  réplique  : « J’aime  mieux  mourir  que  mendier  ! » 

A peine  vêtu,  mais  l’épée  d’une  main  et  un  bouclier  de  l’autre,  Simonetto,  seul  d’abord,  va  droit 
aux  envahisseurs.  Il  les  rencontre  au  moment  où  ils  tournaient  l’angle  du  Palais  des  Prieurs '.  Le 
jeune  homme  brandit  son  épée.  « Celui-ci  avait  plus  de  cœur  et  d’énergie  que  n eut  jamcds  un  chrétien. 
Bien  qu  il  appartint  à une  famille  dont  chaque  membre  rivalisait  de  courage  et  n’avait  point  d’égcd  pour 
les  faits  d armes,  jamais  certainement  Pérouse  ne  produira  un  soldat  d'une  aussi  terrible  valeur  » 
{Matarazzoj. 

Simonetto  était  âgé  de  dix-neuf  ans,  à peine.  Sans  casque  ni  cuirasse,  il  manie  son  arme  avec  une 
telle  dextérité  qu  autour  de  lui  gisent  bientôt  plusieurs  corps  dans  une  mare  de  sang.  Mais  les  Oddi 
se  sont  lancés  dans  Pérouse  par  deux  voies  à la  fois.  La  première  fraction  gagne  le  mont  de  la  Porte 
du  Soleil  ; 1 autre  arrive  à la  Maesta  delle  Volte.  Celle-ci,  maîtresse  de  la  Place,  se  jette  à la  porte  de 
la  Cathédrale-citadelle  et  somme  la  garnison  d’ouvrir. 

Les  assiégés  ignoraient  encore  1 envahissement  de  la  ville.  Habitués  aux  mouvements  assez  confus, 
ils  restent  perplexes.  Somme  toute,  ils  refusent  d’obéir.  L’ennemi  ne  les  réduit  pas  moins  à la  seule 
défensive,  alois  quil  faut  un  certain  temps  pour  répandre  l’alarme,  en  pleine  nuit,  dans  les  quartiers 
éloignés.  Comment  opposer  à des  adversaires  en  ordre  le  troupeau  effaré  des  soldats  réveillés  en 
suisaut  ? Avant  que  les  armures  soient  endossées  et  les  chevaux  harnachés,  le  terrible  dissolvant 
questla  trahison  fera  son  œuvre.  Tout  concourt  à paralyser  la  résistance.  C’est  pourquoi  Nicolo  Oddi 

Coutrairement  au  texte  des  Chroniques,  la  scène  se  serait  Bataille  ».  C’est,  du  moins,  l’opinion  de  certains  histo- 
deroulce  sur  la  petite  place  irrégulière  dite  « du  champ  de  riens. 
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et  ses  gens,  postés  au  mont  de  la  Porte  du  Soleil,  attendent  avec  confiance  l’arrivée  de  leur  cavalerie 
sur  la  Place. 

Près  du  Palais,  Simonetto  Baglioni,  criblé  de  vingt-deux  blessures,  tient  toujours.  A ses  côtés,  les 
cadavres  lui  servent  de  rempart.  A peine  secondé,  contre  400  ennemis,  par  une  poignée  d’hommes 
accourus  en  hâte,  il  se  sent  à bout  de  forces.  Encore  un  bon  coup  d’épée  qui  entaille  la  main  et  la 
jambe  d’un  homme  d’armes  de  Fabriano,  puis  ce  sera  fini.  Sans  crainte,  le  jeune  héros  ramène  sur 
sa  face  son  bouclier  zébré  de  coups.  Il  s’étend  à terre  pour  expirer.  Mais,  au  même  moment,  un  galop 
furieux  ébranle  les  dalles.  Etincelant  dans  son  armure  lamée  d’or,  au  casque  sommé  du  Griffon 
qu’entourent  les  plumes  fouettées  par  le  vent,  un  cavalier  s’élance  dans  la  mêlée.  C’est  Astorre 
Baglioni,  « beau,  fier  et  irrésistible  comme  Mars  lui-même...  » (^Biirckhardt).  La  violence  du  choc,  au 
milieu  d’ennemis  embarrassés  par  leur  nombre,  permet  à Simonetto  de  se  relever.  Chancelant,  il  gagne 
Saint-Laurent  où  les  premiers  soins  lui  sont  donnés.  Astorre,  comme  un  maestro  di  giierra,  frappe 
au  plus  épais  des  assaillants.  L’avantage  du  cavalier  bardé  de  fer  contre  les  fantassins  lui  donne  beau 
jeu.  En  un  instant,  dix  hommes  roulent,  piétinés  par  le  cheval  devenu  féroce.  Cavalier  et  monture 
sont  en  nage.  Astorre,  pour  reprendre  haleine,  reculait  sans  mettre  pied  à terre,  quand  il  aperçoit  les 
hommes  d’armes  ennemis  tout  près  de  la  Place,  d’où  ne  les  sépare  plus  que  la  chaîne  fixée  au  Palais 
des  Prieurs.  C’est  la  dernière.  Pinces  et  barres  la  martèlent  avec  acharnement.  Vainement,  Troïlo 
Baglioni,  les  Prieurs  et  leurs  familles,  dirigent  parles  fenêtres  du  Palais  et  celles  d’une  maison  voisine, 
une  défense  désespérée.  Les  projectiles  glissent  sur  les  armures.  La  situation  est  critique. 

Or,  quelques  cavaliers,  les  premiers  prêts,  galopant  à la  rescousse  des  Baglioni,  interpellent 
Astorre.  Ce  sont  justement  de  ses  hommes  d’armes;  leur  appoint  le  ranime.  Il  éperonne  son  cheval 
et,  avec  eux,  fonce  sur  les  fanti  qui  n’ont  pas  eu  le  loisir  de  s’organiser  pour  l’assaillir.  Ces  gens 
commencent  même  à faiblir,  quand  une  bande  d’infanterie  pêrousine,  sous  l’officier  Ciolto,  sort  du 
palais  du  gouverneur  où  elle  était  logée.  Elle  court  sus  aux  rebelles  afin  de  protéger  la  chaîne  qui 
résiste  encore.  Les  Baglioni  et  leurs  soldats,  sans  être  en  bonne  passe,  ont  pu  parer  au  plus  pressé.  La 
population  ébahie,  et  qui  ne  peut  être  d’aucun  secours,  voit  ce  dont  est  capable  l’énergie  suprême. 
Marcantonio  Baglioni,  frère  d’Astorre,  galope  avec  ses  gens  vers  le  mont  du  Soleil  où  l’attend  Nicolo 
Oddi.  Le  choc  est  des  plus  violents.  Mais  la  Place  de  Pérouse  se  couvre  d amis  des  Baglioni.  Les 
principaux  de  la  Maison  sont  accourus  à pied  ou  à cheval.  Giovan-Paolo,  Gentile,  Gismondo,  Carlo, 
Grifonetto,  entourent  le  vieux  Guido  qui  commande  et  agit  avec  « tutto  il  resto  del  loro  grau  saugue  » 
(Mat.).  Astorre  leur  apparaît,  bataillant  toujours  du  côté  de  la  chaîne  opposé  à la  meute  hurlante. 
Carlo  Baglioni  s’élance  à pied  avec  une  bande  de  jeunes  gens.  Il  va  franchir  1 obstacle,  quand  un 
incident  modifie  absolument  la  situation. 

Du  milieu  des  assaillants,  entêtés  à briser  la  chaîne  et  que  bousculent  les  cavaliers  impatients  de 
charger,  s’élève  un  cri  impérieux  : « Arrière...  compagnie  ! » L’ordre,  mal  interprété,  devient  le  signal 
de  la  déroute.  Giulio  Cesare  délia  Staffa  a beau  se  démener  pour  rallier  ses  soldats,  rien  n’a  prise  sur 
la  cohue.  Les  gens  de  pied  se  bousculent,  éperdus;  ils  sont  jetés  à terre  et  piétinés,  pendant  que  les 
cavaliers,  emportés  par  le  flot,  s abattent  avec  leurs  montures  dans  un  vacaime  de  feiiaille. 

Les  fuyards  roulent  vers  la  porte  Sainte-Suzanne  et  gagnent  Sainte-Agathe,  ayant  à leurs  trousses 
Carlo  Baglioni  avec  ses  fanti,  qui  leur  font  beaucoup  de  mal.  Giacomo,  Pantalecne  et  le  bâtard 
Giuliano  des  Oddi  se  multiplient  pour  endiguer  le  courant  et  organiser  la  résistance  sur  la  place 
Saint-François.  Personne  n’y  prend  garde.  Un  de  leurs  officiers  a lidée  de  faciliter  1 écoulement  de  la 
foule  et  veut  jeter  bas  une  des  portes.  Pompeo  Oddi  s’y  oppose.  Bientôt,  un  cheval  lancé  à fond 
de  train  heurte  un  battant  de  cette  porte  et  s’effondre  avec  son  cavalier.  En  un  instant,  d autres 
hommes  d’armes,  culbutés  en  plein  galop  par  cet  obstacle,  forment  une  barricade  qui  arrête  la  cohue 
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dans  une  épouvantable  bousculade.  On  s’étouffe.  Les  troupes  des  Baglioni,  fonçant  dans  cette  confu- 
sion, frappent  au  hasard  et  font  des  prisonniers  à volonté.  Enfin  les  plus  lestes  des  fantassins  rebelles 
sautent  le  mur,  soit  à la  place  Saint-François,  ou  à La  Coupe,  soit  sur  quelque  autre  point  des  fortifi- 
cations. La  rue  est  jonchée  d’armes  de  toute  sorte,  encombrée  de  cadavres  et  de  blessés. 

Carlo  Baglioni  arrive  à la  porte  Saint-André,  livrée  cette  même  nuit  par  le  traître.  Il  y accable  les 

derniers  fuyards. 

Pendant  ce  temps,  la  lutte,  ardemment  engagée  au  mont  de  la  Porte  du  Soleil,  entre  Nicolo  Oddi 
et  Marcantonio  Baglioni,  tourne  en  faveur  de  ce  dernier  dès  qu’Astorre  et  Giovan-Paolo  ont  pu  le 
secourir.  Nicolo  Oddi  est  tué  raide.  Son  armure,  aussi  riche  que  le  harnachement  de  son  cheval, 
reste  aux  mains  des  vainqueurs. 

Astorre  voudrait  harceler  1 ennemi  pour  1 empecher  de  se  reformei  dans  la  foi  tei  esse  de  Corsciano. 
Mais  impossible  d’ouvrir  la  porte  d’ivoire  où  il  se  présente.  La  clef  est  égarée  ; il  faut  du  temps  pour 
la  retrouver.  Certains  voudraient  profiter  de  l’occasion  pour  dissuader  leur  chef.  Les  ennemis  sont 
nombreux  encore,  car  plusieurs  de  leurs  bandes  n’ont  pas  réussi  à pénétrer  dans  Pérouse.  C’est 
d’autant  plus  à considérer  que  la  lutte  désorganisa  quelque  peu  les  gens  d’Astorre.  Une  manoeuvre 
irréfléchie  suffirait  pour  justifier  un  dangereux  retour  offensif.  Astorre  n’entend  pas  de  cette  oreille. 
« L’important,  dit-il,  est  toujours  d’empêcher  les  fuyards  de  se  reformer  sur  un  point  quelconque  ; 
poursuivons-les  donc  jusqu  au  bout.  » 

Alors,  narguant  toute  prudence,  dès  que  la  porte  a cédé,  il  pique  droit  vers  Piano  de  Massiano, 
suivi  de  cavaliers  en  désordre.  Bientôt  paraît  au  loin,  près  de  la  Madone  de  Saint-Manno,  un 
important  escadron.  Cavalerie  pérousine  peut-être  ? Elle  a pu  sortir  par  une  autre  porte.  N’est-ce  point 
plutôt  un  corps  de  réserve  ennemi  ? Astorre  s’avance  seul.  A son  approche,  un  cavalier  se  détache  de 
l’escadron  en  vue  pour  galoper  vers  lui.  Le  nouveau  venu  ne  reconnaît  point  le  Baglioni  : « Quel  désas- 
treux contretemps  pour  nous,  s’écrie-t-il,  de  n’avoir  pu  entrer  ce  matin  dans  la  ville  ! » Astorre  n’insiste 
pas.  Très  proche,  alors,  du  groupe  rebelle,  il  revient  sur  ses  pas,  gagne  une  maison  située  à mi-chemin 
de  Piano,  où  le  rejoignent  une  dizaine  de  ses  hommes,  puis,  sans  attendre  le  reste,  charge  à fond 
à leur  tête  au  cri  de  : Baglioni  I La  réceiDtion  fut  chaude,  conte  Villani.  Agamennone  Arcipreti  se 
trouvait  parmi  les  chefs  de  l’escadron  attaqué.  Il  riposte  crânement  à Astorre  qui,  « comme  un 
lion  »,  s’est  précipité  sur  lui  ; mais  il  roule  à terre,  traversé  par  l’épée  du  jeune  capitaine  ou  par  celle 
d’un  officier  pérousin.  Nomhre  de  cavaliers  ennemis  ne  sont  pas  plus  heureux.  L’exemple  d’Astorre 
électrise  ses  hommes,  qui  finissent  par  s’emparer  de  la  plupart  des  rebelles  survivants.  Du  reste,  les 
troupes  pérousines,  accourues  pour  soutenir  la  pointe  d’avant-garde  si  hardiment  lancée,  rejoignent 
à ce  moment. 

Astorre  en  prend  le  commandement  et  emporte  Corsciano  de  vive  force.  La  garnison  affolée  sort 
par  une  porte  pendant  qu’il  entre  par  une  autre.  D’un  coup  d’épée,  le  jeune  Baglioni  lait  sauter  la  tête 
d un  piéton  avec  une  telle  maestria  que  le  décapité  reste  debout  un  instant  encore.  Chevaux,  armes, 
artillerie  et  bagages  de  toute  espèce  lorment  le  butin  de  la  victoire.  Le  pillage  fait  rage,  au  grand 
dommage  des  amis  de  la  faction  en  déroute.  Bon  nomhre  des  plus  compromis  se  balancent 
maintenant  le  long  de  la  muraille  du  château.  Giovan-Paolo  a mis  la  main  sur  une  hannière  rouge 
offerte  aux  Oddi  par  le  commissaire  de  Foligno. 

Chargés  de  trophées,  les  soldats  pérousins  regagnent  leur  ville.  Mais  quel  spectacle  s’offre  à leurs 
I égards  ! La  bataille  s est  étendue  depuis  le  mont  de  Pérouse,  se  déroulant  à travers  la  Place,  les  rues 
et  plusieurs  Portes  jusqu  à Corsciano.  Sur  certains  point,  morts  et  mourants  sont  entassés  dans  une 
houe  sanglante.  Les  chiens  s attaquent  aux  corps  avant  qu’on  ait  le  temps  de  les  enterrer. 

Quant  à Lodovico  délia  Staffa,  le  traître  responsable  en  grande  partie  de  cette  tuerie,  il  a été 
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empoigné  à Monte  Oliveto,  grièvement  blessé.  Peut-être  expia-t-il  tout  de  suite  son  crime.  Cependant 
Villani  prétend  qu’il  réussit  à s’échapper. 

Un  décret  rendu  par  ordre  des  Baglioni  prescrivit  de  présenter  tous  les  prisonniers.  Alors  parurent 
devant  Guido  les  trois  frères  Oddi  ; Giacomo,  Pantaleone  et  le  bâtard  Giuliano,  ce  dernier  assez  lié 
avec  Gismondo  Baglioni  avant  la  rupture  complète  entre  les  deux  familles  (et  surtout  les  expédients 
employés  en  dernier  lieu  par  les  vaincus).  Gismondo  réclame  néanmoins  son  ami,  qui  lui  doit  d’être 
traité  avec  la  plus  parfaite  courtoisie.  Troïlo  Savelli  arrive  à son  tour,  et  d’autant  plus  penaud  qu’il 
avait  présenté  la  lutte  à ses  soldats  comme  une  fructueuse  opération.  C’est  ensuite  le  défdé  des  chefs 
d’escadrons  et  des  nombreux  hommes  d’armes.  L’un  des  officiers,  Frederico  Bontempi,  ressent  en 
présence  de  Guido  une  émotion  si  violente,  que  le  sang  jaillit  à la  fois  de  ses  oreilles,  de  son  nez  et 
de  sa  bouche.  Guido  remet  lui-même  à l’infortuné  un  linge  pour  s’essuyer  la  face,  puis  le  fait  conduire 
à son  propre  palais. 

Mais  la  conséquence  des  récidives  factieuses  et  des  coups  de  main  secondés  par  la  trahison,  est  de 
rendre  inflexible  l’application  de  la  Loi  martiale.  Le  lendemain  de  leur  comparution,  Bontempi  avec 
l’un  de  ses  frères  et  quelques  rebelles  marquants  sont  exécutés,  puis  exposés  aux  fenêtres  du  Palais 
des  Prieurs.  Ces  rigueurs,  appliquées  à des  gens  accourus  pour  massacrer  les  Baglioni  et  piller 
Pérouse,  s’expliquent  de  reste.  Il  n’en  est  pas  moins  notoire  que  de  hautes  interventions  sauvèrent 
des  condamnés,  même  des  plus  compromis,  et  nombre  de  comparses,  sur  la  fuite  desquels  l’au- 
torité ferma  les  yeux. 

Cette  fois  encore  la  Sœur  Colombe,  qui  avait  prié  pendant  la  bataille,  intercédait  pour  l’ennemi. 
Elle  sauvait  ainsi  Troïlo  Savelli.  Comment  les  Baglioni  n’auraient-ils  pas  écouté  leur  amie  vénérée, 
que  plusieurs  soldats  prétendaient  avoir  vue  paraître  au-dessus  d’eux  dans  la  mêlée,  avec  sainte 
Catherine  de  Sienne?  Six  mille  hommes  environ  s’étaient  heurtés  dans  cette  affaire  ; certains  auteurs 
estiment  le  nombre  seul  des  assaillants  égal  à ce  chiffre.  En  tous  cas,  Guido  Baglioni  et  son  fils 
Astorre,  habitués  aux  expéditions  militaires,  assuraient  n’avoir  rencontré  que  bien  rarement  une  telle 
proportion  de  gentilshommes  aux  prises.  Superbes  armures,  pennons  et  bannières  aux  couleurs 
éclatantes  et  harnachements  luxueux  s’entassaient  en  trophées  d’une  grande  richesse.  Au  partage  des 
deux  cents  chevaux  pris  à l’ennemi,  Giovan-Paolo  Baglioni  fut  gratifié  de  la  monture  de  Troïlo 
Savelli,  qui  vainement  offrit  300  ducats  pour  la  racheter.  Ce  cheval  de  grande  race  reçut  le  nom 
de  Savello,  sous  lequel  il  maintint  sa  réputation. 

Cependant  l’assurance  des  Oddi,  avant  l’attaque,  avait  tellement  convaincu  leurs  alliés,  que  le 
comte  de  Sterpeto  d’Assise  partait,  suivi  d’une  bande  nombreuse,  pour  applaudir  à la  débâcle  des 
Baglioni.  Comptant  arriver  un  peu  en  retard,  il  escomptait  le  pillage  de  tout  repos  après  le  massacre. 
De  leur  côté,  les  gens  de  Foligno  prenaient  leurs  désirs  pour  des  réalités.  Défaite  absolue  des 
Baglioni  dont  pas  un  n’était  échappé  : telles  étaient  les  dernières  nouvelles  acceptées  chez  eux  avec 
allégresse.  Chacun  se  félicite,  les  boutiques  se  ferment,  car  personne  ne  se  dispensera  de  courir  au 
pillage  de  Spello,  désormais  assuré.  Au  milieu  de  ces  joyeux  transports,  paraît  un  homme  d armes 
démonté  et  fort  ému.  Il  arrive  de  Pérouse  et  conte  l’infortune  de  ses  camarades  absolument  écrasés. 
L’entrain  de  Foligno  se  change  en  panique.  Les  habitants,  terrés  dans  leurs  maisons,  appréhendent  fort 
cjuelques  dommages.  Ceux  qu’ils  destinaient  si  allègrement  aux  Baglioni  pourraient  bien  changei  de 
destinataires.  C’était  de  pure  logique  et  les  Baglioni  le  comprirent  ainsi.  Il  fallait  en  finir  avec  ces 
haines  de  voisinage  et  démonter,  une  bonne  fois,  les  menées  envieuses  toujours  prêtes  à secondei  la 
rébellion.  Foligno,  principal  foyer  d’hostilités,  pouvait  compter  sur  un  traitement  de  choix.  Il  1 eut. 

Les  Baglioni  ont  pris  en  solde  le  fameux  Virginie  Orsini  avec  ses  bandes  aguerries  poui  activer 
leurs  répressions,  ce  qui  n’empêche  pas  Astorre  et  Giovan-Paolo  de  se  réserver,  avec  leuis  frèies,  la 
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marche  sur  Foliflno.  Leurs  soldats  sont  bien  réorganisés.  Guido  objecte  inutilement  qu’une  irruption 
précipitée  pourrait  être  compromise  par  la  bonne  artillerie  de  la  ville  attaquée^L’effet  moral  de  la 
récente  victoire  entrera  bien  en  ligne  de  compte,  répondent  les  jeunes  Bagliohi.  Et  1 événement  leur 
donne  raison.  Contre  leur  élan,  les  défenseurs  de  Foligno  ne  résistent  pas.  Les  canons  mal  servis  font 
peu  d’effet  Une  cinquantaine  de  jeunes  gens  s’obstinent  seuls  à se  faire  tuer  jusqu’au  dernier,  pour 
l’honneur;  car  la  débandade  est  générale.  Les  femmes  affolées  se  traînent  en  suppliantes  à travers 
les  rues  pendant  que  la  ville,  livrée  aux  soldats,  est  mise  à sac  ainsi  que  sa  banlieue.  La  Commune 
de  La  Fratta,  si  hospitalière  aux  bannis,  se  rend  à merci  *.  Corsciano  est  définitivement  annexé  aux 
possessions  des  Baglioni;  Gualdo  Cattania,  assiégé  en  leur  nom  par  Virginio  Orsini,  verse  une  grosse 

indemnité.  Assise  se  débat  quelque  temps  encore. 

Astorre  Baglioni  s’est  emparé  des  forteresses  qui  entourent  cette  ville  ; il  bombarde  ensuite  le 
château  des  fils  de  Cagnio  qui  se  rendent  à discrétion,  abandonnant  une  bonne  artillerie  et  du 
matériel  en  quantité.  Dans  cette  expédition,  Carlo  Baglioni  agit  de  concert  avec  ses  oncles  Astorre  et 
Giovan-Paolo  ; il  commande  l’avant-garde.  Les  gens  d’Assise,  réduits  à toute  extrémité,  rusent  en 
désespérés.  Avisés  du  retour  d’Astorre  à Pérouse,  ils  députent  à Giovan-Paolo,  qui  le  remplace  dans 
le  commandement  en  chef,  un  parlementaire  chargé  de  lui  demander  un  entretien  pour  négocier  la 
capitulation.  ((  Qu’il  plaise  à Sa  Seigneurie  de  venir  aux  portes  de  la  ville  »,  où  les  conventions 
seront  discutées  avec  les  membres  de  la  famille  des  Sterpeto  et  les  délégués  du  peuple.  Giovan- 
Paolo  ne  demandait  qu’à  clôturer  les  hostilités.  Il  fixe  le  jour  et  l’heure  du  rendez-vous.  Il  y va 
exactement,  sous  bonne  escorte  et  après  avoir  chargé  Carlo  Baglioni  de  tenir  un  renfort  prêt  à toute 
éventualité.  Bien  lui  en  prit.  A peine  Giovan-Paolo  s’est-il  approché  d’une  porte  d’Assise,  que  les 
délégués  postés  à son  intention  insistent  pour  qu’il  entre  en  ville.  Rien  à craindre  ! Ne  sera-t-on  pas 
mieux  à l’intérieur  pour  discuter  ? L’invite  met  Giovan-Paolo  en  méfiance.  ((  Ces  gens-là  méditent 
quelque  félonie,  dit-il  aux  siens,  allons-nous-en  ! » A ce  moment,  une  bande  d assiégés  sortie  par  une 
autre  porte  était  déjà  en  bataille  pour  lui  couper  la  retraite.  Une  cloche  de  la  ville  devait  donner 
l’alarme  en  cas  de  renforts  survenant  aux  Baglioni  ; ainsi  la  combinaison  se  présentait  à merveille. 
Cependant  Giovan-Paolo  a pu  faire  avertir  Carlo  Baglioni,  qui  lui  dépêche  un  chef  descadrons 
d’Astorre  avec  de  solides  gaillards.  Il  était  temps.  Giovan-Paolo  tient  encore  tête  aux  soldats  d Assise  ; 
mais  le  nombre  l’écrase  quand  surviennent  les  renforts  lancés  à toute  vitesse.  Au  premier  choc. 


soixante  ennemis  sont  tués  ; les  autres  se  débandent,  laissant  de  nombreux  prisonniers.  Assise  se 
trouvait  à la  merci  de  l’assiégeant. 

Ses  habitants,  n’ayant  pu  mettre  à profit  une  trêve  antérieure,  implorent  la  paix  *,  amenés  à cette 
extrémité  « per  Magnificos  et  Generosos  Dominos  Guidum  et  Rudulfum  et  eoriim  filios  et  nepotes 
de  Ballionihiis  » (A/inaZ.  DecemvQ.  Les  Baglioni  prennent  leurs  précautions.  A eux  seuls  appar- 
tiendra d’exclure  des  conventions  et  de  maintenir  dans  un  exil  définitif  telles  des  familles 
d’Assise  qu’ils  désigneront.  Par  contre,  il  importe  de  sceller  la  paix  par  une  mesure  d’ordre  fa- 
milial ; c’est  pourquoi  Giovan-Paolo  Baglioni  donne  en  mariage  au  comte  Alessandro  Fiumi  de 
Sterpeto  l’une  de  ses  sœurs  bâtardes.  Le  représentant  de  la  principale  famille  d’Assise,  ainsi 
nanti,  échappe  au  hannissement,  en  devenant  l’allié  des  Baglioni  qu’il  venait  de  combattre  avec 
conviction. 

Au  cours  de  ces  opérations,  Pérouse  a repris  sa  vie  accoutumée.  Les  décrets  dictés  par  les  Baglioni 
s’y  sont  succédé.  Certains  même,  relatifs  aux  bonnes  mœurs,  paraissent  assez  suggestifs  *.  Peu  à peu 
les  répressions  se  sont  calmées.  Troïlo  Savelii,  traité  avec  égard,  est  relâché,  ainsi  qu’un  Varano  fils  de 
Giulio  Cesare,  Seigneur  de  Camerino.  Mais  en  ménageant  cette  dernière  famille,  les  Baglioni  font  une 
dangereuse  besogne  ; le  père  du  prisonnier  qu’ils  viennent  de  gracier  le  leur  prouvera.  Quelques 
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ASTORRE  R®.  BAGLIONI,  trois  fois  représenté  dans  les  compositions  de  Raphaël 

I.  Fresque  du  châtiment  d’Héliodore  (Stanze  du  Vatican).  - 11  et  III.  Saint-Georges  et  Saint-Michel  (Musée  du  Louvre). 
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I1011111Î6S  tombes  eii  leuis  mains  pendant  la  campagne  prétendent  servir  sous  leur  bannière.  Ils  les 
casernent  dans  leur  Rocca  de  La  Bastia. 


* 

De  tels  événements  n avaient  pu  se  dérouler  à Pérouse  sans  un  retentissement  considérable, 
non  seulement  à Rome  ou  en  Toscane,  mais  dans  1 Italie  entière.  L étranger  même  s'intéressa  à la 
victoire  des  Baglioni  qu’une  particularité  artistique  devait  perpétuer.  Suivant  une  opinion  longtemps 
admise,  Raphaël  d’Urbin,  alors  à Pérouse,  avait  assisté  à ces  combats  épiques.  Le  fait  n’a  rien  d’in- 
vraisemblable. Agé  alors  d’une  douzaine  d’années,  le  jeune  Sanzio  étudiait  la  peinture  sous  la  direction 
du  Pérugin,  lequel,  à vrai  dire,  s’était  fixé  à Florence  de  1493  à 1499.  Mais  les  rapports  du  maître 
avec  sa  patrie  devaient  être  fréquents  et  son  jeune  élève  put  séjourner  à diverses  reprises  dans  la 
capitale  ombrienne.  A coup  sûr,  Raphaël  s’y  installa  en  1499  et  connut  les  Baglioni.  Peut-être  écouta- 
t-il  quelque  récit  de  guerre  fait  par  Astorre  lui-même.  Son  exquise  impressionnabilité  fixait  alors  dans 
ses  souvenirs  les  événements  que  Pérouse  venait  de  voir  se  dérouler,  avec  autant  d’étonnement  que 
d’admiration.  « C’est  pourquoi^  dans  le  saint  Georges  (du  Louvre)  et  dans  le  cavalier  qui  chasse 
Héliodore  (Stanze  du  Vatican),  Astorre  victorieux  revit,  à jamais  immortalisé  dans  toute  sa  gloire,  grâce 
à l’art  du  peintre  divin.  Le  griffon  servant  de  cimier  au  casque,  l’aspect  fier  et  attachant  du  jeune  cava- 
lier, le  bras  terrible  qu’il  dresse,  la  fougue  de  son  cheval,  rien  ne  manque  à ce  qu’avait  pu  voir  Raphaël 
dont  la  mémoire  s’était  impressionnée  pour  toujours.  » (A.  Sgmonds.)  L’artiste  s’est  encore  souvenu 
du  même  jiersonnage  en  peignant  le  saint  Michel  du  Louvre.  « Si  Astorre  Baglione  a trouvé  sa 
transfiguration  quelque  part,  c’est  certainement  sous  les  traits  de  cet  archange.  » ÇBurckhardt  .j 

Les  compétitions  et  les  luttes  locales  n’accaparaient  pas  cependant  toute  l’activité  des  Baglioni. 
Célèbres  comme  condottiers,  ils  étaient  réclamés  sur  divers  points  de  l’Italie.  Et,  dans  la  mesure  où 
leur  absence  ne  pouvait  compromettre  leur  pouvoir,  ils  intervenaient  dans  les  conflits  du  dehors. 

Astorre  et  son  cousin  Giovan-Paolo  ont  mis  leur  épée  au  service  de  Florence  *,  lors  de  la  révolte 
de  Montepulciano  qui  s’est  donnée  aux  Siennois.  Les  Florentins  ayant  voulu  sauver  au  moins  la  Rocca 
delle  Chiane,  solide  point  d’aj^pui  dans  la  région,  Astorre  et  Giovan-Paolo,  en  dépit  de  sérieuses 
difficultés  causées  surtout  par  l’insalubrité  de  la  région,  gagnèrent  la  partie,  très  compromise.  Après 
avoir  encloué  l’artillerie  ennemie,  Astorre  infligea  une  telle  déroute  aux  Siennois  que  leur  capitaine, 
Giovan  Savelli,  renonça  désormais  à toute  offensive. 

L’année  suivante  (1496),  Astorre  s’est  emparé  de  Bibiena  pour  le  compte  de  Venise.  Au  cours  des 
tentatives  faites  jDar  cette  République  pour  rétablir  à Florence  Pierre  de  Médicis,  il  servait  sous  l’éten- 
dard de  Saint-Marc  avec  cent  lances,  alors  que  trente  étaient  confiées  à ses  jeunes  neveux  Grifonetto 
et  Carlo,  qui  raccompagnaient.  Venise  mit  sur  pied  trois  corps  expéditionnaires  à la  tète  desquels 
Giovan-Paolo  Baglioni  partageait  le  commandement  avec  les  plus  fameux  condottiers  de  l’époque: 
Vittellozzo  Vitelli,  Paolo  Orsini  et  L’Alviano.  Il  avait  servi  pendant  ces  mêmes  campagnes  (1496- 
1498),  près  de  Simonetto  son  frère,  du  côté  florentin,  suivant  les  chassés-croisés  habituels  aux  con- 
dottiers. Personne  ne  s’en  étonnait.  Guido  Baglioni  eût  évidemment  préféré  voir  ses  neveux  appuyer 
toujours  son  fils  Astorre  ; mais  leur  décision,  subordonnée  aux  engagements  du  moment,  n’était  pas 
pour  le  surprendre. 

Par  ailleurs,  les  troupes  pontificales,  sous  Guidobaldo  dUrbin,  avaient  marché  contie  les  barons 
romains  (1496)  que  soutenait  bientôt  le  roi  de  France.  Les  Baglioni  s étaient  rangés  du  même  côté, 
prévoyant,  comme  les  délia  Rovere  et  d’autres  princes,  que  la  ruine  des  Orsini  entraînei  ait  celle  des 
feudataires  de  la  campagne  de  Rome.  Les  Pontificaux  furent  battus  à Soriano,  ce  qui  n empêcha  pas 
l’appui  tant  militaire  que  financier,  prêté  j3ar  les  Baglioni  à la  maison  Orsini  contre  celle  des  Colonna, 
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de  leur  coûter  fort  cher.  Sismondi  écrit  que  Virginio  Orsini,  ((  après  avoir  recruté  sa  compagnie  sous 
prétexte  de  servir  les  Baglioni  »,  posa  leurs  drapaux  et  s’établit  sur  la  frontière  siennoise  avec 
300  hommes  d’armes  et  3000  fanti.  Deux  agents  de  Charles  VIII  le  pressèrent  alors  d’entrer  au  service 
français,  ce  qu’il  accepta,  après  avoir  rassemblé  sa  compagnie  avec  l’argent  des  Médicis  et  des 
Seigneurs  de  Pérouse.  Ce  fut  le  seul  secours  dont  bénéficièrent  les  Français  dans  le  Napolitain.  Les 
instances  de  ce  même  Virginio  Orsini  avaient  décidé  Guido  et  Rodolfo  Baglioni  à lui  confier  chacun 
l’un  de  leurs  fils.  Adriano  etSimonetto  durent  ainsi  rejoindre  le  général  du  parti  français  ; ce  qu’ils 
firent  de  mauvaise  grâce  et  regrettèrent  plus  encore  dans  la  débâcle  d’Orsini.  Quand  celui-ci  eut 
occupé  les  Abruzzes  et  une  grande  partie  de  la  Pouille,  il  fut  assiégé  dans  Atella  et  finit  par  tomber  aux 
mains  du  duc  d’Urbin,  condottier  du  parti  napolitain,  qui  le  fit  exécuter  *.  Adriano  et  Simonetto 
Baglioni,  faits  prisonniers  en  même  temps  que  leur  général,  furent  traités  avec  de  grands  égards,  quittes 
à perdre  leurs  chevaux  et  leurs  bagages.  Il  est  vrai  que  Grifonetto  Baglioni,  alors  sous  les  ordres 
du  duc  d’Urbin,  avait  contribué  à tirer  d’aflaire  ses  parents. 

Giovan-Paolo  se  signale,  en  dernier  lieu,  sous  la  bannière  de  Florence  dans  la  campagne  de  Pise  *. 
Près  de  lui,  sa  femme,  qui  a tenu  à le  suivre,  s’occupe  de  leur  jeune  fils  Malatesta,  âgé  de  sept  ans  et 
fort  disposé  à s’instruire  dans  le  métier.  Les  Florentins,  enchantés  de  la  conduite  du  Seigneur  Pérou- 
sin,  augmentent  son  commandement  et  lui  olïrent  deux  lionceaux  vivants,  cadeau  fort  apprécié 
alors,  bien  qu’assez  encombrant.  Aussi  Giovan-Paolo  s’empresse-t-il  de  l’envoyer  à son  père.  Plus 
tard,  il  en  fera  hommage  à la  Commune  de  Pérouse. 


★ 
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Ces  campagnes  successives  permettaient  au  vieux  cri  pérousin  « Baglioni  ! » de  prendre  libre  essor  ; 
Matarazzo  remarque  le  fait  avec  la  satisfaction  du  patriote. 

Il  est  heureux  de  la  renommée  grandissante  de  ses  Seigneurs,  surtout  quand  Astorre  et  Giovan- 
Paolo,  guerroyant  ensemble,  ou  chacun  de  son  côté,  attirent  sous  leurs  étendards  le  plus  grand 
nombre  possible  de  soldats  pérousins.  Mais  un  événement  d’importance  minime,  survenu  alors, 
entraînera  de  telles  conséquences  qu’il  nécessite  des  explications  détaillées. 


+ 
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Près  de  la  Magione  vivaient,  dans  une  sorte  de  place  forte  dite  ((  Tour  »,  deux  neveux  du  célèbre 
condottier  Nicolo  Piccinino  : Angelo  et  Nicolo,  cousins  tous  les  deux.  A la  suite  d’un  différend 
quelconque,  Angelo  frappa  Nicolo  au  point  de  l’estropier  des  deux  mains.  Le  blessé  s’enfuit  aussitôt  à 
Camerino  chez  le  Seigneur  du  lieu,  Varano  ; puis,  réflexion  faite,  il  cède  à son  hôte  ses  droits  sur  la 
Tour  de  la  Magione.  Etait-ce  de  sa  part  témoignage  de  gratitude  ? Le  désir  de  donner  à son  cousin 
Angelo  un  dangereux  compétiteur  paraît  plus  vraisemblable.  Varano  prend  l’aubaine  au  sérieux.  Il 
adresse  plusieurs  messages  à son  copartageant  qu’il  avise  de  la  cession  dont  Nicolo  Piccinino  l’a 
gratifié.  Mais  Angelo  ne  répond  pas.  Ayant  prévu  les  embarras,  lui  aussi  vient  d’abandonner  ses 
droits  à un  puissant  allié  qui  est  en  même  temps  son  ami  : Gismondo  Baglioni. 

Varano  apprend  donc  qu’il  est  désormais  en  compétition  avec  l’un  des  princes  pérousins.  Il 
comprend  que  son  affaire  se  gâte  et  s’irrite  violemment.  Angelo  Piccinino  paiera  la  déception  causée 
a un  ennemi  d autant  plus  perfide  qu’il  se  tient  dans  la  coulisse.  Le  Seigneur  de  Camerino  ajustement 
sous  la  main  un  parent,  aussi  taré  que  violent,  prêt  à toutes  les  besognes  : c’est  Girolamo  délia  Penna. 
Jusqu  ici,  les  circonstances  ont  maintenu  ce  dernier  à la  remorque  des  Baglioni  ; mais  il  est  aisé  de 
1 influencer  et  Varano  s’en  charge.  Que  La  Penna  assassine  Angelo  Piccinino  ; son  puissant  parent 
lui  en  saura  gré.  C’est  compris. 


V.  pp.  270,  273,  311. 


V.  p.  311. 


Le  Palazzino  Moretti  n était  pas,  à proprement  parler,  une  dépendance,  mais  une  maison 
particulière  appartenant  à Giouanni,  bâtard  de  Malatesta  /«'  Baglioni.  L’immeuble,  qui 
s est  trouvé  enfoncé  de  sept  mètres  du  côté  du  boulevard,  par  suite  de  ten-assements, 
(v.  p.  346,  note  1),  était  situé  dans  le  quartier  de  Pérouse  où  se  trouvaient  groupés  les 
palais  et  les  diverses  maisons  des  principaux  Baglioni. 


Le  traité  de  1498,  entre  le  duc  d’Urbin  d’une  part  et  d’autre  part  Pérouse  et  les  Baglioni, 
conservé  à la  Biblioth.  communale  de  Pérouse,  mesure  0.32  c.  X 0.28  c.  ; il  est  sur 
papier.  — V.  p.  83  et  note  1,  p.  84  en  note. 
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PÉROUSE.  - Forteresse  Paolina,  élevée  en  1540,  sur  remplacement  des  Palais 
Baglioni  détruits. 


riinl.  Alinari,  Florence. 

PEROUSE  - La  Préfettura,  élevée  sur  remplacement  de  la  Forteresse  Paolina, 
détruite  en  1848. 


, Pliot.  Cavalicri,  Pérouse. 

PEROUSE.  - Palazzino  Moretti,  seul  vestige  des  Anciennes  Dépendances  des  Palais  Baglioni  détruits  en  i5io. 
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I et  II.  Signature  de  Guido,  Rodolfo,  (Baglione  de  Monte-Vibiano),  /Vstorre,  Giovan-Paolo,  Gismondo  et  Marcantonio  Baglioni  sur  le  traité  de  paix  du  6 Juillet  1498. 
(Paix  entre  Pérouse  et  les  Baglioni  d’une  part  et  le  Duc  d’Urbin  d’autre  pari).  III.  Signature  d’Adriano  (Bib.  Nat.,  Paris  Pièces  orig.  166  C‘  3.484  N"  2 et  4). 

IV.  Signature  de  Malatesta  Baglioni  (Bib.  Nat.  Fds.  Franc  3.082  f®  114). 
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Au  début  de  1498  le  jeune  comte,  alors  Décemvir  de  la  guerre,  est  exécuté.  Le  crime  fait  sensa- 
tion ; non  que  le  procédé  fût  prés  de  tomber  en  désuétude,  mais  en  raison  de  la  qualité  de  la  victime 
et  de  ses  relations  avec  les  Baglioni.  Gismondo  jura  d’en  tirer  vengeance.  Tant  qu’il  n’y  sera  pas 
arrivé,  il  ne  se  rasera  pas.  De  cette  façon,  on  saura  à quoi  s’en  tenir. 

Pour  commencer,  Gismondo  s’empare  de  la  Tour  en  litige.  Voici  donc  La  Penna,  ancien  comparse 
du  parti  Baglioni,  devenu  transfuge  à leur  drapeau  et  mûr  pour  assassiner  ceux  qu’il  soutenait  naguère. 

Pourtant,  une  circonstance  fortuite  aurait  pu  amener  une  détente  à défaut  de  solution.  Sur  l’inci- 
dent de  la  Tour  des  Piccinini  vient  s’en  greffer  un  autre  du  même  genre,  et  menaçant  de  dégénérer 
en  conflit  immédiat.  Il  s’agit  encore  d’une  Tour,  ou  lieu  fortifié,  appartenant  cette  fois  au  comte 
Francesco  Bigazzini. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  donjons,  constituant  souvent  de  solides  points  d’appui,  justifiaient 
les  plus  tenaces  revendications.  La  Tour  Bigazzini,  située  sur  les  frontières  de  Pérouse  et  d’Urbin, 
avait  suscité  de  « grands  conflits  d’appétit  » {Matarazzo^  entre  Guidobaldo  P''  d’une  part,  et  de 
l’autre,  les  Baglioni  et  Pérouse.  Dans  la  dernière  guerre  des  Pérousins  contre  Assise  soutenue  par  le 
duc  d’Urbin,  Giovan-Paolo  Baglioni  s’était  emparé  de  cette  Tour.  Il  l’avait  gardée  pendant  plusieurs 
mois,  comme  sûreté,  procédé  que  Bigazzini,  le  propriétaire,  avait  trouvé  regrettable.  Quand  restitution 
lui  eut  été  faite,  ce  dernier  s’empressa  de  céder,  en  sous-main,  sa  Tour  au  duc  d’Urbin.  Cet  acte  en 
faveur  d’un  ennemi  de  Pérouse,  allié  des  Oddi  et  protecteur  des  factieux,  n’était  point  pour  convenir 
aux  Baglioni.  Que  n’avaient-ils  prétexté  la  nécessité  de  la  défense  du  territoire  pour  laisser  une 
garnison  dans  le  donjon  qui  leur  échappait?  Leurs  tentatives  pour  le  faire  restituer  pacifiquement  à 
Pérouse  n’ayant  pas  abouti,  ils  s’en  emparent  par  surprise,  aidés  par  les  gens  de  Casacastalda  qui 
leur  veulent  du  bien. 

Le  duc  d’Urbin,  mortifié,  recourt  aux  moyens  extrêmes.  A la  tête  de  ses  troupes,  il  marche  sur 
Pérouse,  prenant  pour  premier  objectif  La  Bastia,  fief  des  Baglioni,  que  ces  derniers  mettent  aussitôt 
en  état  de  défense.  L’activité  n’est  pas  moins  grande  en  ville.  Mais,  comme  de  juste,  avant  d’en 
découdre  on  parlemente.  Les  ambassades  envoyées  près  des  princes  et  des  républiques  du  voisinage 
obtiennent  des  concours  empressés  pour  arranger  le  différend.  Les  bons  offices  des  délégués  du  Pape, 
de  Florence  et  de  Camerino  sont  appelés  à un  succès  complet.  Alexandre  VI  qui,  peu  auparavant, 
pacifiait  les  mêmes  partis,  adresse  un  bref  aux  Pérousins  *.  Il  annonce  l’arrivée  chez  eux  du 
cardinal  Giovanni  Borgia,  l’arbitre  choisi.  Troïlo  Baglioni,  alors  Protonotaire  apostolique,  va  à sa 
rencontre  jusqu’à  Narni.  Un  mois  ne  s’écoule  pas  sans  que  soient  acceptées  et  ratifiées  les  clauses  d’un 
traité  de  paix  entre  les  Baglioni  et  Pérouse  d’une  part,  et  le  duc  d’Urbin  de  l’autre  *. 

Les  Tours  de  Bigazzini  et  de  Coccorano,  causes  initiales  du  conflit,  seront  démolies  ; Girolamo 
délia  Penna  est  amnistié  ; par  contre,  le  duc  d’Urbin  s’engage  à ne  recevoir  aucun  banni  pérousin  sur 
son  territoire;  il  se  gardera  de  toute  hostilité  envers  Pérouse  et  les  Baglioni. 

Toute  cette  affaire  met  en  lumière  l’action  de  ceux-ci  sur  le  gouvernement.  Leurs  intérêts  sont 
assimilés  officiellement  à ceux  de  la  Commune  ; leurs  noms  ratifient  les  Actes  Publics.  C’est  bien  la 
souveraineté  effective.  Non  seulement  Guido  et  Bodolfo  Baglioni  paraissent  en  tête  des  Décemvirs 
qui  signent  le  traité,  mais  leurs  enfants  signent  immédiatement  après  les  gouvernants  en  exercice,  ou 
les  intéressés  '.  Pour  la  dernière  fois,  remarquons-le,  se  trouvent  juxtaposées  les  signatures  de  ceux 


1.  Extraits  du  Traité  du  6 juillet  1498,  conservé  aux  Archives 
communales  de  Pérouse  [Contraiti.  C.  C.  63)  : 

« Nous  sommes  heureux  que  la  Magnif.  Commune  et  l'État 
<(  de  Pérouse  et  les  Magnif.  Baglioni  assurent  la  sécurité  de 
<(  Girolamo  délia  Penna  ainsi  que  celle  de  ses  frères,  neveux  et 
« parents,  etc.  De  même  S.  E.  le  duc  d’Urbin  prend  l’engage- 


« ment  formel  de  n’offenser  ni  de  ne  faire  offenser  la  Magnif.  Cité 
<(  et  l’État  de  Pérouse  et  les  Magnif.  Baglioni;  il  n’admettra  sous 
« sa  protection  ou  juridiction  aucun  rebelle  pérousin  et  ne  prêtera 
« son  concours  ouvert  ou  occulte  contre  leprésentÉtat,  les  Magnif. 
« Baglioni,  leurs  terres  et  châteaux,  etc.  » 

Le  texte  du  Traité  a été  publié  in  extenso  dans  le  Bolle.lino 


* 1498 


8 juin  1498 


* 6 juillet  1493 
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qu’une  effroyable  tuerie  va  bientôt  séparer  ; c’est  ainsi  que  Girolamo  délia  Penna  a signé  près  de 
Gismondo  Baglioni. 

En  principe,  le  traité  clôture  l’incident  dit  « des  Tours  » ; il  sauve  La  Penna  en  calmant  Gismondo. 
Mais  les  réalités  ne  correspondent  pas  à ce  côté  officiel  des  choses.  Varano,  plus  envieux  que  jamais, 
réfléchit  au  moyen  de  nuire  aux  Baglioni  ; La  Penna,  transfuge  et  criminel,  ne  peut  se  persuader 
qu’il  se  tire  d’aflaire  à si  bon  compte.  Il  ne  dort  pas  deux  nuits  de  suite  dans  le  même  endroit  et  va  se 
terrer,  tantôt  à Ponte  dePattolo,  tantôtà  Civitella  Bonizzone,  se  faufilant  la  nuit,  inquiet,  torturé  par 
la  terreur  « et  non  par  le  remords  ».  A peine  ose-t-il,  à de  rares  intervalles,  paraître  dans  Pérouse.  Et, 
s’il  y rencontre  Gismondo,  il  affecte  à son  égard  une  obséquiosité  de  mauvais  aloi,  se  permettant 
même  de  le  prendre  amicalement  par  le  bras.  Gismondo  le  regarde  avec  un  froid  mépris.  Il  porte 
toujours  sa  barbe,  ce  qui  ne  rassure  pas  La  Penna.  Aussi  le  misérable  s’entoure-t-il  des  plus  minu- 
tieuses précautions  ; «...  tant  était  sûre  la  vengeance  d’un  Baglioni.  » (Bonazzi.) 

L’historien  se  trompe  dans  le  cas  présent.  Si  irrégulier  qu’il  dût  être,  le  châtiment  de  La  Penna 
aurait  prévenu  des  crimes  atroces  en  faisant  réfléchir  Varano.  Les  obligations  que  le  Seigneur  de 
Camerino  doit  à ses  parents  Baglioni  se  sont  transformées  en  insupportables  griefs.  En  lui  rendant 
son  fils,  fait  prisonnier  dans  la  campagne  de  1495,  les  princes  de  Pérouse  ont  encore  ajouté  aux 
marques  de  leur  bienveillance.  C’est  dominer  de  trop  haut  celui  qu’exaspèrent  leurs  succès  et  qui  vient 
encore  de  constater  son  impuissance.  Il  a tout  pouvoir,  désormais,  sur  l’esprit  terrifié  de  La  Penna 
son  neveu,  et  puisque  les  Baglioni  n’interviennent  pas  aux  dépens  de  ce  misérable,  Varano  saura 
l’utiliser. 

Sur  ces  entrefaites.  César  Borgia,  maître  des  Romagnes,  tournait  ses  vues  du  côté  de  Camerino. 
Varano  se  sent  perdu.  Les  Baglioni  vont-ils  être  si  aisément  débarrassés  de  leur  plus  lâche  adversaire  ? 
Astorre  Baglioni  exercejustement  un  commandement  dans  l’armée  pontificale.  Or,  loin  de  faciliter 
l’entreprise,  ce  dernier  s’y  oppose  de  toutes  ses  forces,  refusant  même  de  marcher  contre  Camerino, 
((  bien  que  le  Seigneur  du  lieu  le  considérât  en  ennemi,  bien  plus  qu’en  neveu  qu’il  était  ».  {Matarazzo,^ 
Les  difficultés  soulevées  par  l’attitude  d’Astorre  donnent  à Varano,  revenu  de  sa  première  stupeur,  le 
temps  de  se  mettre  en  garde.  Bien  mieux,  l’agression  en  perspective  est  ajournée. 

Cela  dépasse  toute  mesure  et  Varano,  devant  jusqu’à  son  État  aux  Baglioni,  compte  leur  faire 
payer  dun  seul  coup  de  si  audacieux  bienfaits.  Il  devient  la  cheville  ouvrière  de  la  plus  odieuse 
machination. 

Sous  1 impression  du  traité  de  1498,  Pérouse,  délivrée  de  la  guerre  imminente,  ressent  avec  plus 
d acuité  les  difficultés  intestines.  L’exercice  du  pouvoir  y est  entravé  par  de  nombreux  tiraillements, 
et  ces  menées,  occultes  ou  non,  entraînent  par  contre-coup  des  répressions  rigoureuses  visant  surtout 
les  ennemis  des  Baglioni.  Conséquence  aussi  naturelle  qu’abusive,  car  les  moins  recommandables  de 
leurs  partisans  n ont  plus  aucun  souci  des  sanctions  judiciaires.  Les  auteurs  qui  relèvent  à ce  sujet 


délia  Reg.  Depiit.  di  Storia  Patria  per  VUmbria  [vol.  V.  fasc. 
III,  n”  li-)  par  le  comte  V.  Ansidei.  Les  signatures,  ainsi  conçues, 
suivent  l’énoncé  des  articles  : «Moi,  le  Duc  d'Urbin,  j’approuve 
a ce  qui  est  stipulé  ci-dessus  et  je  promets  d’observer  les  con- 
« ditions  relatives  aux  bannis.  L’article  concernant  Bernardino 
« (Ranieri)  comprend  aussi  ses  frères  et  neveux  ; de  ma  pro- 
ie pre  main.  Moi,  Guido  Baglione,  je  promets  ce  qui  est  sti- 
« pulé  ci-dessus  et  en  toute  loyauté  j’ai  sigué  de  ma  propre 
« main.  — Moi,  Rodolfo  Baglione,  y approuve  ce  qui  est  indi- 
ce qué  ci-dessus...  etc.  (id.).  — Moi,  Baglione  de  Monte  Vibiano, 
« Docteur  en  l’un  et  l’autre  Droit,  etc.lid.).  - Moi,  Peritheodê 
« Montesperello,  Docteur  ès  Lois...  etc.  (id.).  — Moi,  Pietro 
ee  Paolo  délia  Cornia...  etc...  (id.).  — Moi,  Cherubino  d’egli  Er- 
a manni  (id.).  - Moi,  Rodolpho  Signorelli...  (id.).  - Moi,  Hiero- 


« nimo  (Girolamo  délia  Penna;...  (id.).  Moi,  Diomede  (délia 
ee  Penna)  (id.).  — Moi  Bernardino  des  Ranieri...  (id.).  — Moi, 
« Astorre  Baglione  (id.).  — Moi,  GiovanPaolo  Baglione. ..(id.). 
« — Moi,  Gismondo  Baglione  (id.).  — Moi,  Marcantonio  Ba- 
« glione  (id.).  » 

Afin  d’éviter  des  confusions,  certains  noms  sont  orthographiés 
ici  sous  leur  forme  normale.  Le  papier  de  ce  Traité  a subi  diverses 
détériorations,  ce  qui  a fait  disparaître  une  partie  du  texte  facile 
à reconstituer.  Les  noms  de  Gentile  Baglioni,  alors  Protonotaire 
apostolique  ; d'Adriano,  fils  de  Guido  ; de  Troïlo,  alors  Archi- 
prêtre  de  la  Cathédrale  de  Pérouse,  et  de  Simonetto,  tous  les 
deux  fils  de  Rodolfo]  de  Carlo  et  de  Grifonetto,  ses  neveux, 
se  trouvaient  également  mentionnés  sur  ce  document. 
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les  doléances  de  Matarazzo,  traitent  avec  une  curieuse  discrétion  les  dires  du  même  chroniqueur 
dès  qu’ils  spécifient  que  « si  quelque  homme  de  bien  venait  à Pérouse,  il  était  honoré  par  la  Magni- 
fique Maison  Baglioni  »,  Que  Matarazzo  déplore  le  désordre  endémique,  parfait  ; mais  s’il  ajoute  que 
((  Pérouse  n était  pas  sûre  en  l’absence  » de  tel  ou  tel  des  Baglioni,  c’est  bien  différent. 

★ 

Y 

Dans  la  Cité,  le  pouvoir  papal  est  annihilé.  Vainement  le  Légat  ose-t-il  se  présenter  avec  une 
escorte  de  80  cavaliers  et  de  50  arbalétriers  au  milieu  de  tant  de  gens  armés  : aucune  illusion  ne  lui 
est  permise.  Il  ne  peut  pas  davantage  compter  sur  l’appui  d’un  chef  de  police  (Bargello),  car  les 
choses  tournent  immédiatement  au  tragique.  L’auxiliaire,  assailli  et  grièvement  blessé,  n’a  que  le 
temps  de  se  blottir  dans  une  boutique.  Si  quelques  braves  citoyens  tentent  de  s’interposer,  ce  n’est 
point  sans  dissuader  le  malheureux  agent  de  se  mêler  d’enquêtes  et,  en  général,  des  affaires  de  la 
Commune. 

Observations  superflues,  car  le  blessé  succombe  peu  après.  Fortement  impressionné  par  le  sort 
de  son  Bargello,  le  Légat  s’empresse  de  regagner  la  Cour  Pontificale,  conscient  de  l’inanité  de  son 
autorité,  non  moins  que  des  dangers  auxquels  elle  l’expose.  « On  peut  imaginer  les  vives  protestations  qui 
furent  adressées  de  Rome  et  les  explications  des  Baglioni  pour  s’excuser.  » (Bonazzi.')  Demandes  et 
promesses  de  sanctions  s’échangent  sans  que  le  coupable,  un  certain  Mancino  appartenant  au  parti 
des  Baglioni,  puisse  autrement  s’inquiéter  (bien  qu’ayant  agi  de  sa  propre  initiative).  En  effet,  l’affaire 
s’éternisa  et  tout  fut  dit.  De  pareilles  impunités  donnaient  une  idée  de  l’influence  dont  disposaient 
les  Seigneurs;  mais  elles  entraînaient  de  déplorables  conséquences. 

On  peut,  certes,  reprocher  aux  Baglioni  de  n’avoir  pas  su  refréner  leurs  passions,  bien  que  les 
contemporains  eussent  été  ébahis  d’une  si  anormale  exception.  Guido  négligea  les  avertissements  de 
celle  qu’une  piété  surhumaine  vouait  à la  touchante  sollicitude  des  Pérousins.  Mais  si  la  Sœur 
Colombe  ne  fut  point  suffisamment  écoutée  des  Baglioni,  ces  derniers  ne  lui  étaient  pas  moins 
sincèrement  attachés.  C’est  à cette  époque  qu’ils  déclinent  les  avances  de  Lucrèce  Borgia,  alors 
duchesse  de  Bisceglie,  tendant  à éloigner  la  Sœur  de  Pérouse,  pour  l’attirer  à Montefalcone  sous 
prétexte  d’un  entretien  avec  elle.  En  réalité,  Lucrèce  prétendait  s’en  saisir  et  dans  ce  but  avait  usé, 
mais  sans  succès,  des  plus  hautes  influences. 

Sans  s’occuper  de  machinations  de  ce  genre,  la  Sœur  Colombe  multipliait  ses  avis  et  ses  exhorta- 
tions. Elle  chargea  des  hommes  d’une  considération  éprouvée  de  transmettre  à Guido  Baglioni  le 
récit  d’une  de  ses  visions.  « Un  noble  corps  humain  » lui  était  apparu,  atrocement  lacéré  et  coupé  en 
trois  tronçons.  La  Sœur  complétait  cette  description  par  des  conseils  de  paix.  « Je  vous  exhorte  à la 
crainte  de  Dieu  ! vous  en  viendrez  à vous  tuer  les  uns  les  autres,  » faisait-elle  dire  à Guido.  « Le  superbe 
Seigneur  ne  sut  pas  comprendre  ce  sévère  avertissement  ; il  g chercha  des  interprétations  imaginaires. 
Tout  lui  prospérait  : cinq  fils  dans  la  force  de  l’âge,  bien  faits,  vigoureux,  intelligents , déjà  connus  par 
de  grandes  actions,  lui  faisaient  une  magnifique  couronne  ; et  la  paix  dans  la  domination  lui  paraissait 
assurée  au  point  d’écarter  de  son  esprit  toute  ombre  d’inquiétude  » (de  Grimoiiardj. 

Guido  avait,  évidemment,  le  tort  de  comparer  les  agitations  de  Pérouse  à celles  qui  secouaient 
les  Etats  voisins.  Il  mettait  les  désordres  de  sa  famille  en  regard  des  exemples  affichés  ailleurs,  un 
peu  partout.  C’était  se  rassurer  à trop  bon  compte.  En  bien  des  cas  cependant,  sa  responsabilité  doit 
être,  sinon  dégagée,  du  moins  atténuée  dans  de  fortes  proportions.  Lui-même,  en  effet,  dont  « tout 
dépendait  »,  avait  beau  être  « sage  et  prudent  »,il  ne  pouvait  étouffer  absolument  les  intrigues  locales. 
{Matarazzo. j 

Chaque  famille  marquante  disposait  de  quelques  troupes  lui  permettant  de  braver,  peu  ou  prou. 
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les  décrets  et  les  lois.  Guido  s’efforçait-il  de  réprimer  leurs  agissements,  aussitôt  les  turbulents  se 
coalisaient  contre  lui.  Malgré  les  divisions  qui  rongeaient  les  familles,  il  fallait  compter  avec  une 
opposition  irréductible  dés  que  la  licence  individuelle  était  en  jeu.  Guido  constatait  des  symptômes 
de  défection  chez  ses  propres  parents.  Cela  ne  simplifiait  pas  ses  préoccupations.  Certes,  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  le  soutenait,  faisant  en  cela  cause  commune  avec  la  majorité  des 
citoyens  ; mais,  gouverner  c’est  mécontenter,  dit-on,  et  Guido  comptait  avec  les  dangereux  facteurs 
que  sont  l’intrigue,  l’envie  et  l’opposition. 

Grâce  à lui,  Pérouse  avait  surmonté  de  longues  périodes  d’agitations,  résisté  au  pillage,  chassé  les 
envahisseurs,  écrasé  la  rébellion.  Si  de  tels  résultats  avaient  grevé  son  budget,  c’était  vraiment  une 
conséquence  inéluctable.  Les  Baglioni  paraient  au  plus  pressé  en  soumettant  toute  la  jeunesse  aux 
exercices  militaires  ; ils  tenaient,  jusqu’à  un  certain  point,  le  pays  en  état  de  siège.  Mais  les  assiégeants 
n’étaient  pas  un  mythe.  L’ennemi  rôdait  sans  cesse  autour  de  Pérouse  ; personne  ne  le  contestait, 
même  les  gens  paisibles  que  navrait  cette  fiévreuse  activité,  en  raison  de  ses  conséquences  désas- 
treuses pour  leurs  bourses.  Pouvaient-ils  sérieusement  reprocher  à leurs  princes  un  état  de  choses 
général,  les  rendre  responsables  des  pestes,  alors  si  fréquentes,  ou  des  intempéries  des  saisons  et  de 
la  cherté  des  grains  qui  en  est  le  corollaire  ? 

Les  Baglioni  auraient  pu  se  montrer  plus  rigoureux  à l’égard  de  Girolamo  délia  Penna  par  exemple, 
* 1500  quand,  en  mai  1500  *,  le  légat  d’Alexandre  VI  tenta  un  coup  de  vigueur  à Pérouse,  en  destituant  les 
Décemvirs  de  la  guerre.  La  disparition  momentanée  de  ces  magistrats,  ne  portant  nul  ombrage  à la 
prépondérance  des  Baglioni,  laissait  ces  derniers  assez  indifférents  ; seulement  La  Penna  et  Carlo 
Baglioni,  son  proche  parent,  protestèrent.  Eux  et  leurs  clients  se  prétendirent  lésés  par  cette  mesure 
exclusive  à leur  préjudice.  Ils  fomentèrent  une  sourde  opposition.  La  Penna  se  fit  particulièrement 
agressif  dans  cette  campagne  de  dénigrement  contre  les  Baglioni  ; ce  qui,  de  sa  part,  était  fort 
maladroit.  Ainsi,  voilà  un  lactieux  qui,  de  l’aveu  même  des  adversaires  des  Baglioni,  se  multiplie  pour 
agiter  le  borgo  Saint-Ange  qu’il  sait  assez  mal  disposé  pour  les  Seigneurs  de  la  ville  ; il  le  corrompt 
((  par  ses  ruses  et  son  argent  »,  et  les  Baglioni  le  laissent  agir.  Ces  Seigneurs  font  élire  pour  tenter 
quelque  arrangement  une  commission  de  Ricordatori  dont  Guido  lui-même  fait  partie,  avec  La  Penna. 
Si  les  Baglioni  savent  (au  dire  de  Bonazzi)  user  de  mansuétude  suivant  les  circonstances,  l’événement 
prouvera  qu’ils  ont  été  cette  fois  mal  inspirés. 

★ 

Semblables  à 1 embellie  qui  précède  le  déchaînement  de  la  tempête,  de  splendides  fêtes  émer- 
veilleront Pérouse,  habituée  cependant  à de  tels  spectacles  en  rapport  avec  ses  rêves  de  « pompes  et 
de  vanités  ».  Grâce  à l’amicale  intervention  du  Roi  de  Naples,  Astorre  Baglioni  vient  d’être  agréé  dans 
1 une  des  plus  grandes  Maisons  de  la  Péninsule  ; il  réalise  ses  plus  ambitieuses  visées  en  épousant 
Lavinia  Colonna,  fille  de  Giovanni  et  de  Giustina  Orsini.  Colonna  et  Orsini  appartiennent  de  trop 
près  à 1 Histoire  pour  qu  il  soit  nécessaire  d’en  relever  les  illustrations. 

Rien  de  plus  naturel  que  Guido  Baglioni  voulût,  dans  cette  circonstance,  témoigner  haute- 
ment sa  joie  et  son  affection  pour  un  fils  qui  en  était  parfaitement  digne.  Astorre  avait  alors 
vingt-quatre  ans.  Son  frère  aîné,  Gentile,  en  embrassant  l’état  ecclésiastique,  avait  laissé  au  jeune 
maiié  la  charge  jirésomptive  de  Chef  de  sa  Maison.  Leur  père  en  jugeait  ainsi  et  agissait  en 
conséquence. 

Aston  e jouissait  jjarmi  les  Pérousins  d’une  popularité  spéciale,  due  non  seulement  aux  talents 
militaiies  dont  il  avait  fait  preuve,  mais  à son  caractère.  Ses  qualités  désarment  l’hostilité  des 
éciivains  les  plus  acerbes;  Bonazzi  s incline  devant  cette  figure  chevaleresque  de  gentilhomme  ((  né 
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pour  les  hauts  faits,  beau  d’une  gloire  sans  tache,  le  premier  des  Baglioni  gui  mérita  autant  d’admiration 
que  de  sgmpathie  ». 

L’enthousiasme  des  citoyens  n’a  pas  besoin  de  stimulant  à son  égard  ; chacun  s’évertue  aux 
démonstrations  d’allégresse  et  de  loyalisme.  L’entrée  solennelle  d’Astorre  et  de  sa  jeune  femme  est 
annoncée  pour  les  derniers  jours  de  juin  *. 

Suivant  l’usage,  chaque  « Porte  » delà  Cité  constitue  en  ((  Compagnie  ))  l’élite  de  la  jeunesse  des 
deux  sexes  qui  la  représentera.  C’est  à qui  se  distinguera  dans  la  mise  en  scène,  qu’on  veut  extraor- 
dinaire. Les  façades  des  maisons  sont  remises  à neuf;  les  divers  quartiers  ne  rivalisent  plus  que  dans 
la  préparation  du  « Triomphe  » et  du  banquet  offerts  par  chacun  d’eux.  C’est  une  fête  nationale. 

((  Dans  cette  circonstance,  il  semble  que  Pérouse  se  transformait  en  un  véritable  jardin  enchanté  ; 
((  velours,  brocarts  et  tapisseries  étaient  suspendus  aux  fenêtres,  et  le  chatoiement  de  leurs  couleurs 
((  variées  s’harmonisait  avec  les  longues  guirlandes  de  lierre,  avec  les  plantes,  les  arbustes  et  les  fleurs 
((  dont  les  rues  étaient  ornées  à profusion.  D’énormes  arcs  de  triomphe  embellissaient  chacune  des 
« Portes  de  la  ville...  etc.  » (d/.  Symonds.  L.  Duff-Gordon.^  Les  Pérousins  avaient  conservé  le  sou- 
venir des  fêtes  splendides  offertes  à l’occasion  des  mariages  de  Guido  et  de  Rodolfo  Baglioni  (1456)  ; 
celles  qui  avaient  signalé  l’entrée  de  Ringarda  Varano,  mariée  à Oddo  leur  neveu  (1471),  s’étaient 
déroulées  avec  une  magnificence  extraordinaire  ; chacun  s’était  également  mis  en  grands  frais  pour 
Ippolita  Conti,  la  jeune  femme  de  Giovan-Paolo  (1491)  ; les  citoyens  voulaient  faire  plus  encore. 

Néanmoins,  l’ensemble  du  quartier  Saint-Ange,  obéissant  aux  suggestions  de  Girolamo  délia 
Penna  et  de  la  famille  délia  Staffa,  alliée  des  Oddi,  boude  et  se  cantonne  dans  une  sourde  hostilité.  Il 
est  vrai  que  Bonazzi  et  Symonds,  ordinairement  d’accord  pour  critiquer  les  Baglioni,  s’entendent 
moins  bien  sur  cette  particularité.  Bonazzi  a spécifié  que  La  Penna,  l’exécuteur  des  hautes  œuvres  de 
Varano,  n’a  dépravé  le  quartier  Saint-Ange,  simplement  douteux,  qu’à  force  d’argent  et  de  menées 
captieuses. 

Par  eontre,  M.  Symonds  pourrait,  sans  surprendre  personne,  remarquer  l’opposition  d’une  frac- 
tion des  citoyens  à l’égard  des  Baglioni,  et  même  la  grossir  suivant  les  nécessités  de  sa  démonstration. 
Aucun  gouvernement  ne  compte  sur  runanimilé  des  suffrages.  Mais  que  les  sicaires  de  Varano  ou 
des  Oddi,  que  les  factieux  subornés  par  La  Penna,  soient  transformés  en  « hommes  tristes  et  silencieux 
parce  qu’ils  ont  horreur  de  ces  tyrans  (Baglioni)  et  ne  veulent  en  rien  participer  à leur  bonheur 
{Symonds),  voilà  qui  force  un  peu  la  note.  La  Penna  et  son  parent  Carlo  Baglioni,  entraîné 
par  lui,  se  rendaient  fort  bien  compte  du  mauvais  effet  produit  sur  l’ensemble  de  la  population 
par  leur  conduite  privée  et  leurs  machinations.  Le  fait  ressort  des  chroniques,  et  dispense  de  tout 
apitoiement  à l’égard  d’individus  peu  recommandables. 

Simonetto  Baglioni,  heureux  de  témoigner  à son  cousin  germain  ses  sentiments  d’affection,  se 
multipliait  dans  les  préparatifs  du  festival.  Il  faisait  transporter  des  verdures  de  toute  sorte  pour 
décorer  la  porte  Saint-Pierre,  les  balcons,  les  murs  et  jusqu’aux  dalles  des  rues,  dont  on  ne  voyait  plus 
trace.  Il  fournissait  aux  indigents  le  moyen  de  participer  aux  réjouissances,  permettant  ainsi  à toutes 
les  bonnes  volontés  de  se  mettre  en  œuvre.  Contester,  après  cela,  l’entente  cordiale  existant  entre  les 
Baglioni,  serait  faire  preuve  d’un  indéniable  parti  pris.  Simonetto  a,  de  plus,  fait  élever  à ses  frais  le 
bel  arc  de  triomphe  près  de  Saint-Dominique,  ainsi  qu’un  monument  plus  durable  : la  fontaine  du 
Giglio  de  Sainte-Croix,  alimentée  par  le  puits  de  Saint-Ercole.  C’était  une  habitude  chez  les  Baglioni 
de  s’intéresser  directement  aux  travaux  d’utilité  publique.  Astorre  faisait  naguère  paver  la  plaee 
de  Deruta  où  il  projetait  d’établir,  également  sur  sa  cassette,  une  fontaine  publique  entraînant  la 
construction  d’un  aqueduc,  d’un  mont  à l’autre. 

Matarazzo,  empoigné  par  ses  descriptions  des  fêtes  de  Pérouse,  admire  surtout  le  grand  arc  de 
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triomphe  en  bois,  bâti  sur  la  Place,  et  qui  revenait  à plus  de  1500  florins.  Ses  panneaux  peints 
représentaient  les  victoires  d’Astorre,  célébrées  en  des  vers  élogieux  disposés  un  peu  partout  sur  le 
monument.  Ces  essais  poétiques,  émanant  du  chroniqueur  lui-même,  le  disposent  à une  indulgence 

compréhensible. 

Dès  qu’on  a signalé  l’escorte  des  jeunes  époux,  la  population  entière  de  la  ville  et  les  habitants  des 
châteaux  environnants  marchent  à sa  rencontre.  Pas  un  seigneur  du  voisinage  qui  ne  tienne  à 
fiourer  dans  cette  multitude  où  les  Collèges  et  les  Confréries  se  massent  au  complet.  Le  plus  chétif 
citoyen  a endossé  ses  plus  beaux  habits,  afin  de  ne  pas  trop  contraster  avec  la  soie  et  le  velours  des 
riches  bourgeois  ; avec  le  brocart,  les  tissus  d’argent  et  d’or  de  la  noblesse.  Les  ambassadeurs,  venus  de 
tous  côtés,  forment  un  superbe  groupe  posté  sur  le  passage  du  cortège.  Ils  feront  hommage  de  riches 
orfèvreries  et  de  tissus  les  plus  recherchés.  Ce  sont  là  procédés  honorables  pour  qui  en  use  non 
moins  que  pour  qui  en  profite.  Astorre  peut  accepter  avec  émotion  ce  trésor  « aussi  intègre  que  de 
bon  aloi  n.  (Matarazzo.) 

Le  jeune  Baglioni  paraît  enfin.  Vêtu  d’un  costume  entièrement  tissé  d’or,  il  porte  au  cou  un 
splendide  collier  d’or  massif,  offert  parla  République  de  Venise.  Près  de  lui,  Lavinia  Colonna  n’est  pas 
moins  éblouissante  dans  l’or  de  ses  vêtements  aux  manches  de  soie  constellées  de  perles.  D’autres 
perles,  en  torsades,  s’enroulent  sur  sa  tête.  Au  milieu  de  ce  faste  royal,  les  jeunes  époux  s’avancent  à 
cheval  par  la  porte  du  Borgo  Saint-Antoine,  ayant  à leurs  côtés  princes,  seigneurs  et  ambassadeurs 
pour  leur  faire  une  cour  resplendissante.  Le  vieux  Guido  a rejoint  son  fils  et  sa  jeune  belle-fille.  On 
remarque  la  noblesse  de  son  attitude  sous  l’ample  robe  au  scintillement  de  perles  et  de  diaprures 
d’or.  A mesure  que  s’avance  le  cortège,  les  quartiers  de  la  ville  l’acclament  au  passage. 

C’est  à grand’peine  que  les  hérauts  maintiennent  cette  multitude,  excitée  par  les  fanfares  joyeuses 
dominant  le  cliquetis  des  armes  et  l’ébrouement  des  chevaux.  Le  jeune  couple  parvient  au  palais  de 
Grifonetto  Baglioni  (l’ancienne  résidence  de  Braccio),  réservé  au  nouveau  ménage  comme  le  plus 
somptueux  de  la  ville.  Le  palais  d’Astorre  n’était  pas  encore  terminé.  Après  les  diverses  réceptions,  les 
invités  vont  au  banquet,  dont  les  ta’nles  sont  dressées  sur  la  Place,  entre  le  palais  de  Grifonetto  et 
l’église  Sainte-Marie-des-Servites.  Chacun  en  admire  l’ordonnance.  Les  chants  et  les  danses  alternent 
pendant  que  se  succèdent  les  nombreux  services. 

Ebloui  par  tant  de  magnificences,  Matarazzo  voudrait  n’en  rien  omettre.  Il  ne  néglige  pas  la 
description  du  lit  nuptial,  dont  l’ornementation,  aux  arabesques  de  soie  et  d’or,  les  tentures  ruisselantes 
de  perles  avaient  particulièrement  retenu  son  attention.  Rien  d’aussi  beau  ne  peut  s’imaginer,  écrit-il, 
et  jamais  Pérouse  ne  vit  pareil  déploiement  de  richesses  ! Tentures  et  tapisseries  recouvraient  les 
façades  des  maisons  de  la  Grand’Place  au  point  de  les  masquer  aussi  complètement  que  l’était  le  sol 
sous  les  draperies  et  les  feuillages.  Et  la  population,  charmée,  jouissait  du  succès  de  son  œuvre  avec 
une  allégresse  et  un  emballement  qui  n’étaient  certes  pas  de  commande. 

Mais,  dans  la  nuit  qui  suivit  le  festival  *,  une  terrible  tempête  se  déchaîna  sur  la  ville,  brisant,  sac- 
cageant, entassant  en  désordre,  sur  le  sol  détrempé,  une  grande  partie  des  décorations.  Les  esprits 
s impressionnèrent  devant  un  si  fâcheux  contretemps.  Les  moins  superstitieux  en  auguraient  fort 
mal.  ((  La  jeune  épouse  romaine  devait  vraiment  tressaillir  d’épouvante^  chaque  fois  que  parvenaient  à 
son  oreille,  dans  les  instants  de  répit  laissés  par  la  tourmente,  les  rugissements  sinistres  des  lions  des 
Baglioni  ! » (M.  Sij mouds,  j 

Les  Seigneurs  de  Pérouse  tenaient,  en  effet,  dans  les  servitudes  de  leurs  palais,  les  lions  offerts  à 
Giovan-Paolo  et  a Astorre  parla  République  de  Florence,  en  témoignage  de  gratitude  pour  les  services 
icndus  aux  ai  niées.  Grifonetto  Baglioni  en  possédait  également.  C’était  un  des  grands  luxes  de  l’époque. 

Cependant,  1 entrain  des  citoyens  prit  bien  vite  le  dessus  ; chacun  s’ingénia  à réparer  les  dégâts  et. 
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dès  le  jour  suivant  *,  tentures  et  tapis,  sommairement  ajustés,  retrouvaient  leur  place.  Alors  la 
compagnie  du  quartier  du  Soleil,  « tonte  habillée  de  velours  et  de  soie,  avec  soubreveste  de  soie  blanche  », 
vient  faire  au  jeune  couple  son  invitation  officielle;  un  vaste  enclos  tapissé  de  verdures  et  de  draperies 
a été,  par  ses  soins,  construit  sur  la  Place  et  entouré  de  barrières.  Astorre  et  Lavinia  vont  prendre 
place  au  déjeuner  de  gala  qui  leur  est  offert  et  où  se  retrouvent  les  membres  de  leur  famille,  les 
ambassadeurs,  les  seigneurs  et  les  dames  venus  des  alentours.  On  n’a  pas  oublié  de  convier  les  savants 
et  les  doctes  personnages  dont  s’enorgueillit  Pérouse  ; encore  moins  les  dames  réputées  pour  leur 
beauté,  plus  aptes  à donner  du  lustre  aux  réunions  de  ce  genre  ; le  chroniqueur  compte  une  trentaine 
de  ces  invitées  comme  réalisant  le  type  parfait  de  la  femme.  Avec  de  pareils  éléments,  les  danses  ne 
chôment  pas  après  le  banquet.  Vient  ensuite  la  collation,  qui  clôture  somptueusement  la  fête  ; 
Rodolfo  Baglioni,  bien  que  fort  souffrant,  s’y  fait  porter  afin  de  jouir  du  coup  d’œil.  Finalement,  tous 
les  convives  escortent  Astorre  et  Lavinia  jusqu’à  leur  palais  où,  de  nouveau,  les  tables  s’alignent  pour 
un  dîner  qui  ne  le  cède  point  aux  repas  précédents. 

Heureux  les  gens  qui  pourront  se  reposer  le  lendemain!  Le  jeune  ménage  n’a  pas  de  ces  libertés; 
il  lui  faut  répondre  à l’invitation  du  quartier  Sainte-Suzanne  * et  affronter  le  même  cérémonial. 
Les  invités,  suivant  l’usage,  emportent  une  partie  des  gâteaux  et  des  sucreries  dans  de  petits  sacs  ou 
bourses,  fixées  à la  ceinture  des  hommes. 

Le  mercredi  et  le  jeudi  * sont  consacrés  aux  joutes  et  aux  tournois;  cette  fois,  les  ébats  semblent 
tourner  assez  mal,  grâce  à Girolamo  délia  Penna.  Plein  d’assurance  depuis  qu’il  se  sent  moins 
surveillé,  ce  dernier  se  mêle  effrontément  aux  réjouissances  qu’il  s’est  tant  évertué  à entraver.  Les 
Baglioni  ayant  toléré  sa  présence  dans  l’une  des  joutes,  aussitôt  surgissent  les  contestations  : La 
Penna  et  Grifonetto  Baglioni,  débauché  par  lui,  discutent  avec  Lodovico  de  Marsciano  et  le  seigneur 
Bartolomeo  juge-arbitre  des  passes  d’armes,  quand  intervient  Simonetto  Baglioni.  Ce  dernier  estime 
correcte  la  sentence  de  l’arbitre  et  déclare  qu’elle  sera  maintenue,  à moins  qu’on  ne  veuille  avoir 
affaire  à lui-même. 

En  ne  prenant  pas  prétexte  de  cette  discussion  pour  s’assurer  de  La  Penna,  les  Baglioni  firent 
pr  euve  d’une  longanimité  plus  méritoire  que  judicieuse. 

Enfin,  les  deux  quartiers  d’ivoire  et  de  Saint-Pierre,  concertés  ensemble,  offrent  un  festival 
particulièrement  réussi  « Les  Baglioni  habitaient  le  quartier  (Saint-Pierre)  et  y jouissaient  d’une 
popularité  toute  spéciale.  » (Matarazzoj  Simonetto  Baglioni  profite  de  la  circonstance  pour  parcourir 
la  ville,  dans  un  char  triomphal,  en  jetant  dragées  et  sucreries  « avec  autant  de  majesté  que  de 
largesse)).  (Matarazzo)  De  toutes  parts  en  Italie,  on  s’entretenait  de  cette  série  de  fêtes  « d’un  luxe 
presque  fabuleux))  ; Pérouse  venait  de  dépenser  au  moins  60.000  florins  et  le  quartier  Sainte-Suzanne 
s’enorgueillissait  d’avoir  remporté  la  palme  par  ses  prodigieuses  décorations. 

C’est  dire  combien  les  envieux  des  Baglioni  s’exaspéraient  dans  leur  impuissance  haineuse;  rien 
n’avait  pu  atténuer  l’enthousiasme  populaire.  Le  succès  des  réjouissances  éclatant  sur  toute  la  ligne 
obligeait  donc  l’ennemi  à varier  ses  moyens  d’action;  alors  fut  répandue  la  nouvelle  du  décès  de 
Costanza  Varano,  femme  de  Guido  Baglioni,  et  propre  mère  d’Astorre  par  conséquent.  Fort  âgée, 
' elle  habitait  Spello,  circonstance  qui  ne  permettait  pas  de  vérifier  immédiatement  le  bien-fondé  de 
l’insinuation.  On  ne  s’arrête  pas  en  si  beau  chemin,  et  les  mauvaises  langues  finale  linguej  « s’efforçant 
de  salir  la  Maison  Baglioni  » aggravent  cette  rumeur  par  une  autre  : Marcanlonio  Baglioni  aurait 
succombé  dans  le  Napolitain,  ou,  pour  le  moins,  serait  tombé  aux  mains  des  Colonna.  Ce  frère 
d’Astorre  n’avait  pu  prendre  sa  part  des  fêtes  en  raison  de  son  état  de  santé  qui  le  retenait  à une 
saison  de  bains  près  de  Naples;  Guido  l’aimait  particulièrement,  sachant  combien  de  sympathies 
étaient  acquises  à l’avant-dernier  de  ses  fils.  Ainsi,  les  fauteurs  de  mauvais  bruits  savaient  choisir 
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leurs  sujets  ; ils  échouèrent  cependant  dans  leurs  malveillantes  intentions  : Guido  et  les  siens  lurent 
rassurés  avant  que  les  deuils  de  commande  aient  pu  assombrir  les  dernières  phases  du  festival. 

Enchantés  de  tout  ce  qu’ils  ont  vu,  les  invités  étrangers  viennent  de  quitter  Pérouse  *,  où  les 
réjouissances  se  prolongent  pendant  plusieurs  jours  encore  ; déjà,  de  lâches  ennemis  préparent  à la 
fête  un  lendemain  de  leur  façon.  Matarazzo  parle  de  pronostics  effrayants  divulgués  par  les  astro- 
logues : la  Mort  des  Grands!  « Morte  di  Magnati!  » prédite  dès  la  fin  du  siècle  précédent,  comme 
devant  stupéfier  Pérouse... 

C’est  pourquoi  les  gens  au  courant  avaient  été  si  impressionnés  par  la  tempête  déchaînée  sur  la 
cité  en  pleine  allégresse  : l’apparition  simultanée  de  deux  comètes  sembla  justifier  encore  les  sinistres 
appréhensions.  Quoi  qu’il  soit  de  ces  signes  avant-coureurs,  un  fait  s’impose  : « le  moment  de  la 
Fortune  adverse  est  venu  pour  la  Magnifique  Maison.  » (^Matarazzo^ 
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Giulio  Cesare  Varano,  seigneur  de  Camerino,  celui-là  même  qui  doit  aux  Baglioni  son  Etat  et  son 
fils,  travaille  à l’anéantissement  de  ses  bienfaiteurs  ; sa  haineuse  jalousie  de  médiocre  ne  pardonne 
ni  les  bienfaits,  ni  surtout  la  puissance  de  ses  voisins,  en  même  temps  ses  alliés,  car  Guido  Baglioni 
avait  épousé  sa  proche  parente  (certains  disent  : sa  cousine  germaine).  Les  dispositions  prises  de 
longue  date  par  ce  misérable  révèlent  une  perfidie  extraordinaire,  même  pour  l’époque  ; elles 
mèneront  les  Seigneurs  de  Pérouse  à deux  doigts  de  leur  perte.  Varano  projette  le  massacre  des 
Baglioni  qu’il  ne  compte  certes  pas  attaquer  en  face,  mais  qu’il  espère  faire  assassiner  par  des  sicaires 
compétents  : son  forfait  aux  dépens  du  comte  Piccinino,  si  lestement  exécuté  par  les  bravi  de  La 
Penna,  lui  a donné  la  vraie  méthode. 

Subordonner  des  chenapans,  payer  des  coupe-jarrets,  pendant  que  le  meneur  principal  se  tient  à 
l’écart,  c’est  l’enfance  de  l’art  ; la  difficulté  consiste  à opérer  sur  les  Baglioni,  qui  sont  gens  à ne  point 
se  laisser  prendre  au  dépourvu.  Mais  il  y a la  trahison  1 Varano  s’y  cramponne  d’autant  mieux 
qu’elle  est  de  son  goût. 
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Carlo  Baglioni,  fils  de  Ringarda  Varano,  est  son  petit-fils  (ou  son  neveu)  : âgé  de  27  ans,  tête 
chaude,  viveur  et  brutal,  c’est  un  triste  sire.  On  l’a  surnommé  a Barciglia  »,  peut-être  en  raison  de 
sa  démarche,  onde  son  cou  trop  long’.  Malgré  sa  force  et  son  indéniable  courage,  Carlo  ne  jouit 
ü aucune  considération,  même  parmi  les  soldats  ; ses  folies  l’ont  aux  trois  quarts  ruiné,  particularité 
faite  pour  séduire  Varano.  Ce  dernier  pèsera  sur  lui,  par  le  transfuge  Girolamo  délia  Penna  son 
beau-frère  \ Les  deux  jeunes  gens  sont  compagnons  de  plaisir,  voire  de  débauches;  jusqu’alors 
toutefois,  Barciglia,  moins  dévoyé,  s’est  efforcé  d’atténuer  la  rage  de  Girolamo  contre  ses  anciens 
chefs.  Mais  il  sera  facile  d intervertir  les  rôles  avec  Carlo  devenu  besogneux,  atteint  ainsi  dans  ses 
goûts  et  son  ambition.  Comment  une  semblable  nature  resterait-elle  insensible  à l’attrait  de  la  fortune 
et  du  pouvoir?  Carlo,  véhémentement  chapitré,  cède  « pour  complaire  au  Seigneur  de  Camerino  »» 
{Matarazzo^  Ce  dernier  1 a prévu,  sans  s’illusionner,  du  reste,  sur  l’importance  du  personnage  : 
Carlo  est  un  bras,  non  une  tête  ; or  il  faudrait,  dans  Pérouse  même,  une  personnalité  assez  influente 

1.  Silhouette  de  coq,  au  dire  de  certains  auteurs,  justifiant  aquatique;  une  autre  opinion,  enfin,  eonsidère  le  surnom  «.  Bar- 
ainsi  le  surnom  de  Bargiglione,  espèce  de  coq  (itonaizi),  devenu  ciglia  » comme  signifiant  « Le  Louche.  » 

par  coiiuption  « Barciglia  ».  D autres  supposent  que  Carlo  2.  Lors  de  l’incident  de  la  Tour  des  Piccinini  (1498),  Varano 
ayant  adopté  dans  ses  aimes  un  coq  ou  quelque  autre  animal  avait  fait  épouser  ses  deux  petites-filles  (ou  nièces),  sœurs  de 
chimérique  (portant  barbes  de  coq),  aurait  ainsi  mérité  son  sur-  Carlo,  à Girolamo  délia  Penna  et  à Girolamo  délia  Staffa,  afin 
nom.  A ce  propos,  Matarazzo  parle  d un  « Porciglione  »,  animal  d’entraîner  ces  deux  recrues  dans  ses  projets. 
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pour  assumer  une  sorte  de  direction  fictive  du  mouvement  et  rassembler  quelques  partisans  au 
milieu  du  désarroi.  Il  importe  d’opposer  Baglioni  à Baglioni. 

Alors,  Varano  et  La  Penna  jettent  leur  dévolu  sur  le  jeune  Grifonetto,  Tunique  petit-fils  de  Braccio 
Baglioni  dont  la  renommée  est  encore  très  présente  aux  citoyens  ; à tout  prix,  cet  appoint  devra 
être  obtenu.  Grifonetto,  alors  âgé  de  vingt-trois  ans,  s’était  montré  avec  honneur  aux  armées;  signalé 
dans  la  répression  des  Oddi,  il  faisait  preuve  également  de  qualités  militaires  près  du  duc  d’Urbin, 
sous  les  étendards  de  Naples  ou  de  Venise  : courage  dans  l’action,  générosité  dans  la  victoire.  Sa  mère, 
la  belle  et  touchante  Atalanta  Baglioni,  ne  s’était  donc  pas  dévouée  en  vain,  quand,  veuve  dès  les 
premières  années  de  son  mariage  (avec  Grifone  Baglioni  tué  dans  un  guet-apens),  elle  consacrait  sa 
jeunesse  au  fils  qui  résumait  toutes  ses  alfections;  à ce  petit  Frederico,  dont  le  nom  fut  tout  de  suite 
changé  en  Grifone  après  la  mort  de  son  père.  De  fait,  « Grifonetto  » deviendra  le  surnom 
habituel  de  l’enfant,  puis  du  jeune  homme,  dont  la  fougue  n’a  pas  été  sans  inspirer  quelques 
inquiétudes. 

Bien  de  grave  cependant  : ces  espiègleries,  d’un  goût  contestable,  résultaient  surtout  de  la  cama- 
raderie de  l’adolescent  avec  Girolamo  délia  Penna  et  Carlo  Baglioni.  Farces  aux  dépens  de  quelques 
«jeunesses  » de  la  Porte  Saint-Ange;  irruption  de  vive  force  dans  le  cellier  des  religieux  du  même 
quartier  : ce  sont  là  peccadilles  en  comparaison  du  bouleversement  qu’infligèrent,  après  boire,  ces 
jeunes  étourdis  à la  maison  d’un  malheureux  citoyen  qui,  dit-on,  n’y  put  survivre. 

Villani  rapporte  ces  incidents,  mais  reconnaît,  tout  le  premier,  que  les  jeunes  Baglioni,  adulés  et 
excités  par  une  bande  de  garnements  laméliques,  n’étaient  point  d’âge  à comprendre  combien  ces 
joijeiisetés  manquaient  de  discrétion . 

Les  interruptions  infligées  par  ces  effrontés  aux  prédicateurs  de  Carême  ne  scandalisent  pas  moins 
la  Chronique  : en  pleine  église  Saint-Augustin,  où  la  foule  se  presse  pour  écouter  le  sermon,  ils  ne 
trouvent  rien  de  mieux  que  de  saisir  la  toque  de  tel  ou  tel  d’entre  eux  pour  la  jeter  au  milieu  des 
femmes  réunies  de  l’autre  côté  de  l’église.  Naturellement,  le  propriétaire  court  à la  recherche  de  son 
bien,  non  sans  causer  le  plus  d’émoi  possible  ; et  si  l’orateur  intervient  du  haut  de  la  chaire,  quelques 
pommes  sont  aussitôt  lancées  dans  sa  direction. 

Ces  inepties,  d’après  le  même  Villani,  auraient  été  « plutôt  le  fait  des  antres  jeunes  gens  » que  des 
Baglioni  ; mais  ces  derniers,  en  raison  de  leur  situation,  portaient  les  responsabilités  que  Fabretti 
atténue  sensiblement  en  ce  qui  concerne  Grifonetto.  C’était,  dit-il,  un  jeune  étourdi,  ne  s’entêtant 
jamais  à mal  faire.  Enfin,  jeunesse  se  passe  et  même  rapidement  pour  lui,  car  sa  mère  Ta  marié 
avant  ses  dix-huit  ans;  son  nom,  sa  fortune,  son  physique  séduisant,  faisaient  du  fils  d’Atalanta  un 
parti  exceptionnel  ; on  lui  trouva  l’héritière  rêvée  dans  Zenobia  Sforza,  fils  de  Guido,  comte  de 
Santa-Fiore  et  de  Francesca  Farnèse.  Ce  Guido  Sforza  était  le  propre  frère  d’Anastasia,  naguère 
mariée  à Braccio  Baglioni,  grand-père  de  Grifonetto.  Telle  se  présentait  la  fiancée,  aussi  belle  que 
sage,  dont  le  charme  et  la  fortune  correspondaient  aux  avantages  de  celui  que  Matarazzo  com- 
pare à Ganymède.  Emu  devant  ces  jeunes  époux  si  parfaitement  assortis,  le  chroniqueur  les 
tient  pour  « deux  anges  du  Paradis  » ; Grifonetto  et  Zenobia  trouvaient  dans  le  palais  Baglioni 
im  cadre  approprié  à leur  situation.  Le  luxe  y dépassait  tout  ce  qui  s était  vu  jusque-là  dans 
Pérouse;  c’était  une  perpétuelle  affluence  de  gentilshommes,  de  prélats,  de  capitaines  et  de  dames 
qu’entourait  la  foule  des  familiers,  des  serviteurs  et  des  bouffons.  Les  écuries,  remplies  de 
chevaux  de  prix,  et  le  reste  à l’avenant,  constituaient  un  ensemble  fait  pour  séduire  les  contem- 
porains, y compris  les  chroniqueurs  intarissables  à ce  sujet  ; en  pénétrant  chez  les  Baglioni, 
chez  Grifonetto  surtout,  on  avait  l’impression  d’une  Cour  royale,  « tanto  era  loro  pompa...  » 
{Matarazzo) 
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Conçoit-on  combien  Grifonelto  réalisait,  pour  Varano,  le  type  du  principal  figurant  dans  le 
complot  en  gestation  ? On  persuadera  à ce  jeune  seigneur  qu’il  ne  tient  qu’à  lui  d’èlre  le  premier 
des  Baglioni,  c’est-à-dire  le  Prince  de  Pérouse,  quitte  à abandonner  quelques  parcelles  du  pouvoir 
à l’ami  Carlo  Baglioni.  L’insinuation  s’explique  de  reste  ; elle  est  plus  malaisée  à faire  accepter  ; 
Grifonetto,  en  dépit  de  ses  fredaines  de  jeunesse,  n’est  pas  mûr  pour  les  machinations  de  ce  genre.  Il 
entretient  par  ailleurs  d’excellents  rapports  avec  Guido  Baglioni,  le  chef  de  sa  Maison,  qui  venait 
en  personne  le  féliciter  lors  de  la  naissance  de  son  fils  aîné,  Braccio.  C’est  dire  l’inutilité  des  ouver- 
tures faites  à Grifonetto  par  un  bâtard  des  Baglioni,  nommé  Filippo,  récemment  inféodé  aux  menées 
de  Varano,  grâce  an  prosélytisme  de  Carlo  Baglioni. 

Ce  Filippo  n’en  assumera  pas  moins  un  rôle  important  dans  l’odieuse  entreprise.  On  le  dit  fils 
de  Braccio,  propre  grand-père  de  Grifonetto,  sans  que  le  fait  soit  démontré,  car  un  autre  Braccio 
Baglioni,  contemporain  du  premier,  peut  être  tout  aussi  justement  gratifié  de  cette  paternité 
regrettable.  Homme  d’une  quarantaine  d’années,  Filippo  s’est  acquis,  par  son  expérience 
militaire  et  sa  camaraderie  déférente  envers  un  adolescent  comme  Grifonetto,  une  pernicieuse 
influence. 

Cela  explique  que  Varano  et  La  Penna  aient  tenu  à le  gagner;  la  qualité  de  gentilhomme  lui  sera 
régulièrement  concédée,  ainsi  qu’une  part  dans  le  futur  gouvernement  : la  seigneurie  du  quartier 
du  Soleil.  Il  n’en  fallait  pas  tant!  La  mission  de  Filippo  n’en  échoue  pas  moins  et  le  temps  presse  : 
jamais  une  aussi  bonne  occasion  d’en  finir  avec  les  Baglioni  ne  se  présentera,  après  cette  réunion 
de  la  plupart  d’entre  eux  jDour  les  fêtes  en  l’honneur  d’Astorre  et  de  sa  jeune  femme. 

Les  coupe-jarrets  de  provenances  diverses  sont  donc  retenus,  pendant  que  La  Penna  cuisine  le 
quartier  Saint-Ange,  laissant  à Carlo  Baglioni  le  soin  de  recruter  quelques  bannis  de  San  Severino. 
Remarquons  que  les  conjurés  jugent  impraticable  de  soulever  la  population  contre  ses  Princes. 

Ces  derniers,  malgré  la  dangereuse  quiétude  due  à leurs  succès  sur  les  Oddi  et  sur  les  coalitions  du 
voisinage,  ont  une  vague  notion  des  menées  dirigées  contre  eux,  mais  sont  loin  d’en  soupçonner 
la  portée;  en  aucun  cas  ils  ne  supposeraient  que  tel  ou  tel  des  membres  de  leur  propre  famille  ait 
pu  se  laisser  entraîner  dans  un  complot,  où  figureraient  certains  gentilshommes  comblés  de  leurs 
bienfaits! 

C’est  pourquoi,  en  dépit  de  quelques  fuites  compromettantes  pour  les  pourparlers  de  Varano  et  de 
ses  complices,  les  Baglioni  ne  prêtèrent  qu’une  oreille  distraite  aux  données  qui  déjouaient  les  minu- 
tieuses précautions  de  leurs  ennemis.  Ils  eurent  aussi  le  tort  de  négliger  de  plus  sérieux  avertissements. 

La  Sœur  Colombe  de  Rieti  venait  de  se  signaler  encore  par  une  prophétie  saisissante,  lorsque 
Astorre  Baglioni,  peu  avant  les  fêtes  de  son  mariage,  lui  avait  envoyé  un  officier  de  sa  maison  pour 
solliciter  ses  prières.  La  Sœur  ne  pouvait  qu’estimer  le  fils  de  Guido,  réputé  pour  la  correction  de  sa 
conduite,  sa  bravoure  et  sa  piété  sincère  ; ce  que  la  Dominicaine  lui  fit  transmettre  par  l’officier  n’est 
donc  en  rien  1 expression  de  reproches  personnels.  « Rapportez  au  seigneur  Astorre,  avait-elle  spécifié, 
ce  que  je  vais  vous  dire..  J ai  vu  trois  tentes  sur  une  montagne  et  dans  chacune  d’elles  un  homme  qui 
pendait  crucifié  ; puis,  toutes  les  trois  furent  dévorées  par  les  flammes.  Une  voix  en  même  temps  s’élevait 
disant  : ceci  est  pour  le  seigneur  Astorre  ! » La  révélation  décrite  en  présence  du  confesseur  de  la 
religieuse  émut  autant  celui-ci  que  1 officier,  et  le  prêtre  voulant  en  atténuer  l’effet  s’efforçait  del’inter- 
prétei  le  mieux  possible  ; mais  la  sœur  Colombe  reprit  sans  commentaires  : « Répétez  ce  que  fcd  dit  )),, 
ce  qui  fut  fait  dans  1 église  de  Saint-Sylvestre,  (de  Grimouardj  La  concordance  de  cette  vision  avec 
1 une  des  précédentes,  rapportée  à Guido  lui-même,  et  dans  laquelle  était  apparu  un  noble  corps  divisé 
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en  trois  tronçons  sanglants,  présageait  une  terrible  scission  dans  la  Maison  Baglioni;  l’événement 
devait  justifier  cette  interprétation. 

Par  ailleurs,  une  anecdote  légendaire  concernant  le  même  Astorre  Baglioni  est  non  moins  signi- 
ficative. Peu  de  jours  après  son  mariage,  celui-ci  revenait,  avec  sa  jeune  femme  et  de  nombreux 
parents,  d’une  excursion  aux  environs  de  Pérouse  ; la  joyeuse  cavalcade  approchait  du  mur 
d’enceinte  quand  une  vieille  femme,  au  risque  de  se  faire  piétiner,  se  faufile  à travers  les  chevaux 
jusqu’auprès  d’Astorre  et  s’écrie  : « Messire,  permettez-moi  de  baiser  votre  main,  car  vous  avez  épargné 
l’un  de  mes  fds,  fait  prisonnier,  bonheur  qui  prolongera  ma  vieillesse...  » Le  cheval  d’Astorre,  arrêté 
brusquement,  avait  fait  un  écart  l’éloignant  du  groupe;  alors  la  pauvre  femme,  rassemblant  ses 
forces  et  son  courage,  tâche  de  s’approcher  encore  d’Astorre,  en  dépit  des  gambades  de  sa  monture. 
Elle  parvient  à dire  : « J’ai  entendu  parler  de  projets  sanguinaires  contre  vous,  Messire!  Girolamo  délia 
Penna  est  un  féroce  adversaire.  Ne  l’oubliez  pas  ! » « Mais,  réplique  simplement  Astorre,  n ai-je  pas  ma 
bonne  épée  ? Je  ne  crains  rien  !y>  puis  il  éperonne  son  cheval  et  rejoint  ses  amis.  Arrivé  à son  palais, 
il  aperçoit,  en  pénétrant  dans  la  galerie,  son  bouffon  préféré,  Trillino,  occupé  à multiplier  les  sauts 
et  les  cabrioles.  « Le  temps  des  gambades  est  passé,  mon  vieux  Çmio  vecchioj  »,  lui  crie  Astorre.  Et  le 
bouffon  de  répliquer  : « Prenez  garde,  Messire,  qu’il  ne  m’en  reste  beaucoup  à faire,  alors  que  vous  ne 
.serez  plus  à même  que  d’une  seule  et  dernière  ! » (L.  Fabrettij  Chacun  rit  ; mais  Simonetto  Baglioni 
fronce  le  sourcil,  il  a l’intuition  que  ces  plaisanteries  portent  plus  loin  qu’on  ne  le  suppose. 

Depuis  un  certain  temps,  l’attitude  de  La  Penna  donne  prise  à ses  soupçons.  Libre  à Gismondo 
Baglioni  d’étouffer  son  ressentiment  dans  le  mépris  ; son  cousin  estime  que  c’est  par  trop  favoriser 
l’adversaire.  Prompt  aux  mesures  radicales,  Simonetto  veut  prévenir  le  mauvais  coup  et  le  faire 
payer  d’avance;  n’est-ce  point  tout  ce  que  mérite  un  misérable  comme  La  Penna?  Morte  la  bête, 
mort  le  venin , les  comparses  se  le  tiendront  pour  dit.  Reste  à obtenir  l’autorisation  du  Seigneur  de 
Pérouse  et  Simonetto  y compte,  persuadé  qu’il  est  de  l’opportunité  du  projet.  Il  se  trompe  : Guido 
Baglioni  refuse  de  le  laisser  agir  et  se  voit  approuver  par  son  neveu,  Giovan-Paolo. 

Cette  magnanimité,  qui  n’épargnera  aucune  invective  à leur  mémoire,  voue  Guido  lui-même  à la 
mort,  ainsi  que  plusieurs  des  siens;  elle  ébranle  à jamais  sa  Maison.  La  Penna  profitera  du  répit 
pour  se  montrer  plus  enragé  que  jamais. 

Cependant,  les  objurgations  et  les  promesses  des  meneurs  n’ont  pu  vaincre  la  répulsion  qu’éprouve 
Grifonetto  Baglioni  pour  la  Seigneurie  payable  avec  le  sang  de  ses  parents.  Varano  varie  alors 
ses  moyens  d’action;  c’est  à lui,  du  moins,  que  Burckhardt  attribue  la  responsabilité  de  la  calomnie 
qui  doit  abattre  l’obstination  du  fils  d’Atalanta.  Qu’elle  émane  de  Varano  ou  de  tel  autre  de  ses 
complices,  l’odieux  du  procédé  les  englobe  de  compagnie.  On  savait  Grifonetto  très  épris  de  sa 
femme,  dont  il  avait  déjà  quatre  enfants  ; ce  sentiment  va  être  exploité  par  les  conjurés  avec  « une 
astuce  diabolique  ».  L’infortuné  mari  apprend  qu’il  n’y  voit  pas  clair  dans  sa  félicité;  son  cousin 
Giovan-Paolo,  « le  plus  bel  homme  de  sa  Maison  » (Matarazzoj,  est  autrement  renseigné  ; les  assi- 
duités de  ce  dernier  près  de  la  belle  Zenobia  ne  sont-elles  pas  suggestives  ? 

D’abord  stupéfait,  Grifonetto,  atteint  en  plein  cœur,  ne  peut  admettre  tant  de  duplicité  de  la  part 
de  ses  proches  Mais  c’est  le  premier  moment;  il  faut  au  poison  le  temps  de  pénétrer;  la  défiance 
tenaille  l’esprit  du  malheureux  et  va  l’affoler  au  moindre  incident  : c’est  ce  qu’attendent  les  calom- 
niateurs. Un  jour  que  Grifonetto  et  Zenobia  causent  avec  Giovan-Paolo,  le  mari  averti  croit 
remarquer  des  signes  d’intelligence  entre  sa  femme  et  son  cousin  ; une  affreuse  angoisse  l’étreint  : 
obsédé  déjà  par  l’insistance  enjôleuse  de  ses  faux  amis,  il  étouffe  ses  premières  répulsions,  admet  la 
vilenie,  ressent  l’injure  atroce.  Retrouvant  les  conjurés,  il  leur  dit  enfin  : « Je  suis  des  vôtres.  » 

Les  meneurs  triomphaient;  Grifonetto  pouvait-il  leur  échapper!  Si  jeune  encore,  il  n’avait  ni 
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père  ni  frères  pour  le  guider  de  leurs  conseils  et  dénoncer  l’infamie.  Varano  dispose  désormais 
d’appoints  sérieux  avec  Girolamo  délia  Staffa,  entraîné  par  Carlo  Baglioni,  son  beau-frère,  le 
compagnon  de  sa  jeunesse  ; avec  Bernardo  délia  Corgna,  ses  deux  frères  Pietro-Giacomo  et  Ottaviano, 
ainsi  que  leur  cousin  Giovan-Francesco,  jeune  homme  d’une  vingtaine  d’années.  Si  de  sérieuses 
concessions  s’imposaient  pour  gagner  les  délia  Corgna  (naguère  soutenus,  contre  les  Oddi,  par  les 
Bafïlioni  qui  leur  avaient  continué  leurs  faveurs),  ce  n’était,  après  tout,  qu’une  question  de  surenchère. 
Or  il  fut  démontré  à Bernardo  délia  Corgna  que  le  massacre  des  Baglioni  lui  vaudrait,  ainsi  qu’à  ses 
frères,  la  prépondérance  sur  le  quartier  Sainte-Suzanne.  A vrai  dire,  les  fils  de  Pier-Filippo  délia 
Corgna,  cousins  des  interpellés,  en  jouissaient  pour  le  moment,  mais  il  suffirait  d’assassiner  en  surplus 
ces  gêneurs  pour  simplifier  le  cas.  Séduit  par  cette  perspective,  Bernardino  ne  trouva  plus  d’objec- 
tions sérieuses  ; après  quoi  Ottaviano  délia  Corgna,  bon  soldat  au  demeurant,  qui  venait  d’étre 
particulièrement  protégé  par  Astorre  Baglioni,  céda,  lui  aussi...  A tous  ces  conjurés  de  marque  fut 
assurée  quelque  part  dans  les  affaires.  Du  reste,  saut  une  exception,  les  recrues  de  Varano  étaient 
de  tout  jeunes  gens;  habitués  à la  violence  et  aux  coups  de  main  plus  ou  moins  justifiés,  ils  se 
laissèrent  leurrer  par  l’appât  de  la  fortune  et  des  places. 

Sur  ces  entrefaites,  un  incident  se  produisit  aux  environs  de  Pérouse  : quelques  jeunes  gens  de  Todi 
étant  allés  au  château  de  Pantalla  (sur  leur  territoire)  saccager  les  récoltes  de  Simonetto  Baglioni  et 
de  Sforzino,  bâtard  de  Rodolfo,  Giovan-Paolo,  avec  deux  cent  cinquante  cavaliers,  courut  sus  aux 
pillards.  Ces  derniers,  fort  marris,  s’empressèrent  de  parlementer  « pour  (pie  Sa  Sekjiieuvie  daignât 
traiter  avec  leur  Commune  »,  promettant  une  complète  réparation  des  dommages  : petite  affaire, 
curieuse  seulement  par  la  rapidité  avec  laquelle  Giovan-Paolo  venait  de  la  terminer.  Sa  réputation 
de  capitaine  était  sérieusement  établie.  On  vit  que  le  détail  ne  lui  échappait  pas,  et  ses  concito5^ens 
l’en  félicitèrent,  ce  à quoi  le  seigneur  n’attacha  pas  autrement  d’importance.  S’il  avait  pesé  la  sincérité 
de  ceux  qui  l’acclamaient,  il  eût  peut-être  découvert  les  assassins  parmi  les  plus  empressés;  ceux  qui 
{(  avaient  le  miel  aux  lèvres  et  le  fiel  an  cœur...  comme  Judas  Iscariote  en  face  du  Christ  ».  {Mata- 
razzo)  Pendant  que  Giovan-Paolo  retournait  chez  lui  *,  Vitellozzo  Vitelli  avec  trois  cents  cavaliers 
était  campé  sur  le  territoire  de  Todi,  tout  près  de  Pérouse  ; on  le  disait  en  marche  contre  le  comte 
de  Marsciano,  pour  venger  la  mort  de  son  propre  frère  Paolo  tué  par  les  Florentins.  Informé  du 
passage  de  Giovan-Paolo,  Vitellozzo  s’empresse  d’aller  le  voir  pour  lui  demander  de  l’autoriser,  ainsi 
que  ses  hommes,  à eamper  avec  le  délaehement  pérousin  ; le  jeune  Baglioni  s’empresse  de  le  satis- 
faire et  les  condottiers  s’attablent  ensemble,  « comme  deux  frères  » heureux  de  resserrer  d’amicales 
relations.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  se  doute  qu’elles  seront  immédiatement  mises  à l’épreuve. 

Les  meneurs  de  la  conjuration  supposent  qu’après  une  quinzaine  de  jours  passés  à Pérouse,  les 
Baglioni  retourneront  chacun  chez  soi  ; Adriano  est  déjà  parti,  mais  voici  Giovan-Paolo  de  retour; 
vite  à 1 œuvre  donc.  Dès  la  nuit  du  14  juillet  *,  les  affidés  sont  convoqués  à Saint-Luc  sous  prétexte 
d un  banquet  damis  ; on  se  réunira  ensuite  chez  Carlo  Baglioni.  Mais,  au  dernier  moment,  l’émotion 
de  ces  jeunes  criminels  est  si  violente  que  les  défections  paraissent  inévitables;  seul  Carlo,  toujours 
ferme  dans  ses  déterminations,  ne  bronche  pas  et  remonte  les  défaillances.  Finalement,  quinze 
individus  sont  désignés  pour  tomber  sur  chacun  des  Baglioni  surpris  en  plein  sommeil  ; encore 
joint-on  à chaque  groupe  d’attaque  de  nombreux  bravi  pour  prêter  main-forte,  cerner  les  palais, 
faire  le  guet  et  servir  de  réserves.  Des  solives  et  des  madriers  de  chêne,  liés  ensemble,  feront  l’office 
de  hélieis  pour  enfoncer  les  portes  si  besoin  est;  la  chute  d’une  grosse  pierre,  lancée  du  palais  de 
Guido,  seia  le  signal  de  1 attaque,  cest-à-dire  du  massacre. 

Ceux  des  Baglioni  qui  habitaient  Pérouse  oceupaient  des  immeubles  séparés  mais  contigus  (sur 
1 emplacement  où  s élèvent  aujourd’hui  la  Prefettura,  l’Hôtel  Brufani  et  diverses  maisons);  la  plupart 
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de  leurs  parents  de  passage  logeaient  naturellement  chez  eux.  Ce  qui  démontre  combien  les  prétendus 
despotes  se  fiaient,  non  seulement  à leur  courage  personnel,  mais  au  loyalisme  des  citoyens,  c’est 
qu’aucune  garde  permanente  ne  surveillait  leurs  palais  : voilà  qui  ne  correspond  en  rien  au  caractère 
de  la  tyrannie,  sans  cesse  inquiète  et  multipliant  les  précautions.  D’autre  part,  les  Baglioni,  disposant 
de  troupes  solides,  n’avaient  pas  besoin  des  avertissements  d’Antiquari,  le  secrétaire  du  duc  de  Milan, 
pour  se  garder  des  mauvais  coups. 

Carlo  Barciglia  peut  aisément  sauter  de  sa  maison  dans  celle  de  son  oncle  Guido  * ; il  est  suivi  de 
Fioravante,  l’un  de  ses  sicaires,  désigné  comme  lui  pour  l’exécution  de  Simonetto  Baglioni.  Aucun 
obstacle  ne  les  gêne;  les  portes  intérieures  ne  sont  même  pas  verrouillées.  A ce  moment,  la  pierre 
roule  avec  fracas  sur  les  dalles  : tout  de  suite  les  conjurés  se  ruent  à la  besogne.  Le  bâtard  Filippo, 
flanqué  de  l’ingrat  Ottaviano  délia  Corgna,  arrive  à l’appartement  d’Astorre  Baglioni;  Filippo  avait 
eu  soin  de  se  munir  d’une  fausse  clef.  On  assure,  du  reste,  qu’ayant  appelé  Astorre,  celui-ci  se  leva 
sans  méfiance  et  lui  ouvrit  la  porte.  Aussitôt  assailli,  l’infortuné  tombe  sous  les  coups  des  bravi  qui 
envahissent  sa  chambre.  A ce  moment  Lavinia  Colonna,  sublime  d’abnégation,  se  jette  entre  son  mari 
et  les  épées;  elle  est  blessée  pendant  que  le  capitaine  expirant  s’écrie  : « Ah!  malheureux  Astorre! 
mourir  comme  un  poltron  !...  » Puis  il  succombe,  et  sur  son  cadavre  s’acharne  l’infâme  bâtard,  lui 
mordant  le  cœur  avec  une  rage  de  cannibale  : le  corps  est  ensuite  traîné,  nu,  dans  la  rue. 

Pendant  ce  temps,  Berardino  d’Antignolla  pénétrait  à la  tête  de  ses  complices  dans  l’appartement 
de  Guido  Baglioni.  Le  vieillard,  réveillé  en  sursaut,  cherche  vainement  une  arme,  mais  ne  terrasse  pas 
moins  le  premier  chenapan  qui  l’approche.  Alors  la  canaille  s’acharne  et  Guido,  se  voyant  perdu,  dit 
simplement  : « Voilà  donc  mon  dernier  moment  ! ))  les  spadassins  l’achèvent.  Guido  avait  75  ans. 

Girolamo  délia  Penna  s’était  chargé,  bien  entendu,  d’assassiner  Gismondo  Baglioni,  coupable  de 
l’avoir  épargné  naguère.  Tâche  des  plus  simplifiées  : Gismondo,  engourdi  par  le  sommeil,  se  détourne 
à peine  pendant  qu’on  lui  tranche  la  gorge.  Cependant  la  rumeur  s’est  accrue;  le  cliquetis  des 
armes  et  les  cris  qui  partent  du  palais  de  Guido  ont  mis  debout  Simonetto.  Saisissant  son  épée,  il  crie 
contre  la  cloison  ; « N’aie  pas  peur,  Gismondo  !...  » Au  moment  même  paraissent  Barciglia  et  quelques 
autres;  Simonetto  n’a  pas  eu  le  loisir  d’endosser  sa  cuirasse.  Peu  importe,  le  jeune  condottier  a fait 
ses  preuves  dans  d’aussi  défavorables  conditions  : un  premier  coup  d’épée  culbute  l’homme  d’armes 
Paolo,  grièvement  blessé,  et,  par  un  moulinet  terrible,  le  fils  de  Rodolfo  se  dégage  ensuite  des 
assassins  ; il  est  bientôt  dehors. 

Mais  là,  de  nombreux  bravi  le  guettent;  Simonetto  tue  le  premier  qui  se  présente  à lui  et  en  atteint 
gravement  un  autre;  les  corps  roulent  lourdement,  désagrégeant  le  groupe  effaré.  Le  fier  batailleur 
pourrait  en  profiter,  fuir  : non  pas;  son  courage  causera  sa  perte.  Les  sicaires  accourent,  assaillent  de 
tous  côtés  leur  victime,  qui  s’affaisse  râlant  sur  les  dalles.  «...  aucune  langue  humaine  ne  saurait 
exprimer  la  bravoure  de  ce  guerrier!  Jamais  il  ne  connut  la  peur  au  cours  de  sa  vie,  et  jusqu’à  son 
dernier  souffle  il  fit  preuve  d’un  indomptable  courage  » (^Matarazzoj,  comme  s’il  avait  été  possible  de 
vaincre  tant  d’ennemis.  Celui  que  célèbre  le  chroniqueur  comptait  à peine  trente  ans,  « mais,  plus 
que  tout  autre,  il  avait  glorieusement  rempli  sa  carrière  ; la  renommée  de  sa  valeur  pouvait  aller  de  pair 
avec  celle  des  premiers  capitaines  de  l’époque.  » Qlatarazzoj 

La  mission  échue  à Grifonetto  dans  le  drame  lui  livrait  Giovan-Paolo  Baglioni  ; c’était  indiqué. 
Seulement  la  partie  présentait  de  tels  risques,  que  plusieurs  délia  Corgna  furent  adjoints  au  champion 
principal,  encore  aidé  par  un  important  contingent  de  coupe-jarrets.  La  bande,  quelque  peu  retardée 
dans  sa  marche,  est  rejointe  par  Barciglia,  qui  force  son  rôle,  comme  le  lui  permet  la  mort  de 
Simonetto.  A peine  les  assassins  ont-ils  pénétré  dans  les  appartements  privés  de  Giovan-Paolo, 
qu’une  méprise  se  produit  : Barciglia,  prenant  pour  le  maître  un  familier  ou  camérier,  l’occit  sans 
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plus  ample  informé.  L’erreur  est  aussitôt  reconnue;  mais  quand  les  conjurés  se  précipitent  dans 
l’escalier  pour  gagner  l’étage  supérieur,  un  spectacle  inattendu  softre  a leurs  regards. 

A la  dernière  marche,  Giovan-Paolo  est  debout,  l’épée  cà  la  main;  prés  de  lui,  un  de  ses  fidèles, 
l’homme  d’armes  Maraglia,  brandit  un  épieu.  Il  en  traverse  la  poitrine  du  premier  spadassin  lancé 
jusqu’en  haut.  Le  corps,  renversé  sur  les  marches,  gêne  l’élan  des  camarades;  Maraglia  continue  à 
jouer  ferme  de  l’épieu  et  sauve  Giovan-Paolo.  Seul  en  butte  aux  conjurés,  ce  dernier  s’est  rendu 
compte  de  l’inutilité  de  la  résistance.  Une  petite  fenêtre  est  à sa  portée  : il  saute  par  là,  au  nez  de  ses 
assassins  hésitants,  et  se  trouve  sur  la  toiture  du  palais.  L’instant  est  décisif;  bientôt,  les  criminels 
retrouveront  ce  même  Giovan-Paolo  dans  une  attitude  dilfêiente  : celle  du  justiciei. 

En  attendant,  l’évadé  se  glisse  sur  les  toits  et  gagne  ainsi  le  palais  de  Grifonetto. 

C’est  le  salut,  pense-t-il,  tant  il  est  loin  de  supposer  la  participation  de  son  cousin  au  carnage  de 
cette  nuit.  S’il  se  sentait  coupable  lui-même  envers  Grifonetto,  chercherait-il  à pénétrer  chez  lui? 
Il  se  ravise,  du  reste,  et  la  descente,  par  une  fenêtre  de  la  Sapienza  niiova,  lui  paraissant  imprudente 
parce  qu’on  le  guettera  de  ce  côté,  Giovan-Paolo  gagne  une  maison  quelconque,  à la  grande 
stupéfaction  du  propriétaire,  un  pauvre  bourgeois. 

Le  fugitif  n’insiste  pas;  toujours  par  les  toits,  il  arrive  à un  autre  gîte  près  de  San-Biagio.  Quelques 
étudiants  de  l’Université  l’occupent  et  sont  également  terrifiés  par  la  présence  du  nouveau  venu  ; l’un 
d’eux  néanmoins,  Achille  de  la  Mandela,  justifie  son  prénom  en  offrant  d’exposer  sa  vie  pour  « son 
Seigneur  ». 

Sur  ces  entrefaites,  Grifonetto  et  ses  complices,  déçus  du  côté  de  Giovan-Paolo,  voudraient  se 
rattraper  sur  son  cousin  Gentile,  fils  aîné  de  Guido.  Gentile,  protonotaire  apostolique,  habitait  Sainte- 
Croix  dans  le  quartier  Saint-Pierre,  où  lui  était  parvenue  la  rumeur  du  massacre;  sautant  à cheval 
près  de  l’escalier  de  Sant’Ercolano,  il  a aussitôt  gagné  la  campagne  à vive  allure.  Courons  chez 
Rodolfo  Baglioni,  pensent  les  conjurés;  mais  ce  dernier  est  non  moins  renseigné.  Dans  les  « entre- 
prises » de  ce  genre,  le  premier  moment  seul  est  favorable.  Rodolfo  quittant  son  palais,  situé  au 
milieu  des  jardins  du  quartier  Saint-Pierre,  récemment  arrangés  par  son  ordre,  vient  de  gagner 
Sainte-Marie-des-Anges;  il  se  tient  à quelques  pas  de  l’église,  près  d’une  petite  porte  qui  lui  permet 
de  s’y  réfugier  sous  des  habits  de  femme.  Infirme,  en  raison  surtout  des  désordres  de  sa  conduite, 
Rodolfo  ne  peut  s’enfuir  rapidement;  il  réussit  toutefois  à monter  à cheval  et  se  réfugie  à Cannara, 
laissant  à ses  assassins  le  loisir  de  se  livrer  à des  exécutions  moins  intéressantes. 

Le  jour  s’est  levé  *.  Giovan-Paolo,  encore  près  des  étudiants,  s’efforce  de  démêler  les  données  du 
complot  auquel  il  vient  d’échapper.  Evidemment,  tous  les  Baglioni  sont  visés,  mais  non  pas  tous 
massacrés;  d’autres  ont  dù  avoir  la  même  chance  que  lui;  lesquels?  C’est  ce  que  se  demande 
le  capitaine,  en  proie  à une  compréhensible  anxiété.  Le  temps  presse  ; ce  n’est  pas  le  moment  de 
défaillir.  Le  prince  accepte  donc  quelque  nourriture,  endosse  un  costume  d’étudiant  et  part.  Avant  qu’il 
soit  sorti  dans  la  rue,  un  des  jeunes  gens  s’est  faufilé,  scrutant  les  abords  de  la  maison  : rien  en  vue. 
Giovan-Paolo,  accompagné  de  deux  étudiants,  arrive  sans  incident  à la  porte  d’ivoire  (Borgne);  là, 
ses  compagnons  le  quittent,  empressés  de  se  mettre  à l’abri  chez  eux,  pendant  que  l’infortuné,  hors 
de  la  cité,  se  dirige  vers  un  jardin  voisin  de  la  fontaine  de  Veggio.  C’est  près  de  là,  à Saint-Laurent, 
qu  habite  son  h ère,  le  protonotaire  apostolique  Troïlo,  qu’il  sait  souffrant.  Pourtant  la  maison  est  vide; 
Troïlo,  quelque  peu  rétabli,  vient  de  partir,  le  matin  même,  pour  La  Fratta.  Giovan-Paolo  découvre 
une  mule  à 1 écurie;  il  1 enfourche  et  la  lance  au  galop  dans  la  plaine  de  Genna.  Le  voici  à Ponte- 
della-Pietra,  où  il  aperçoit  Troïlo  qui,  tranquillement,  chemine... 

A Pérouse,  les  assassins  besognent  toujours.  Faute  de  Baglioni  absents  ou  en  fuite,  ils  s’en  prennent 
aux  lamilles  connues  pour  leur  dévouement  aux  seigneurs  : à celle  des  Tei  d’abord,  dont  une  centaine 
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de  membres  est  au  service  militaire  et  irrégulier  des  princes  pérousins.  Mais,  de  ce  côté  aussi,  la  période 
des  coups  faciles  est  close;  l’alarme,  partout  répandue,  a chassé  les  victimes  : un  bâtard  de  Rodolfo, 
Lodovico,  s’est  garé  à temps.  Malgré  de  telles  déconvenues,  les  sicaires  s’obstinent  à rechercher 
parents  ou  amis  des  Baglioni;  deux  citoyens  ayant  osé  leur  tenir  tête,  sont  tués  sur  place.  La  popula- 
tion est  épouvantée  ; certes,  les  vendettas  aux  péripéties  tragiques  lui  sont  assez  familières,  mais  de 
celles-ci  à l’hécatombe  de  ses  Seigneurs,  il  y a loin  ! Timidement,  la  circulation  reprend  ; les  plus 
hardis  s’avancent  sur  les  dalles  ensanglantées,  s’approchent  des  cadavres... 

((  Lorsque,  le  corps  d’Astorre  Baglioni  fut  trouvé  gisant  dans  la  rue,  avec  celui  de  Simonetto,  les 
spectateurs,  et  surtout  les  étudiants  étrangers,  le  comparèrent  à celui  d’un  ancien  Romain,  tant  les  traits  de 
la  victime  avaient  de  grandeur  et  de  noblesse:  ils  retrouvaient  encore,  chez  Simonetto,  cet  air  d’audace  et 
de  fierté  gu  il  avait  eu  pendant  sa  vie  ; comme  si  la  mort  elle-même  n’avait  pu  le  dompter.'»  (Burckhardt) 

C’était  bien  le  jeune  héros  dont  poètes  et  prosateurs  avaient  chanté  les  gestes  : Simonetto 
l’indomptable,  n Indomitusque  Simon...  » A défaut  des  qualités  exceptionnelles  de  son  cousin  Astorre, 
il  l’égalait  en  force  et  en  courage. 

■k 

Y + 

Maintenant,  la  tourbe  criminelle  s’est  lancée  au  pillage  de  Saint-Laurent  et  veut  s’emparer  du 
fortin  de  Saint-Ange;  elle  trouve  à qui  parler.  N’osant  tenter  un  coup  de  force,  les  sicaires  gagnent  alors 
la  maison  de  Baglione  de  Montevihiano,  membre  de  l’ancienne  famille  des  Vibii  apparentée  aux 
Baglioni.  C’est  un  homme  de  grand  sens,  docteur  ès  lois,  très  écouté  des  princes  pérousins  auxquels 
il  a maintes  fois  servi  de  conseil  ; récemment  encore,  il  signait  avec  eux  la  Paix  du  6 juillet  1498 
comme  Syndic,  Procureur  des  Prieurs,  des  Décemvirs  et  de  tous  les  Baglioni.  De  pareils  antécédents 
le  vouent  aux  attaques  des  factieux  ; aussi  croit-il  sa  dernière  heure  venue  dès  que  paraît  Carlo 
((  Barciglia  »,  suivi  de  spadassins  armés  jusqu’aux  dents. 

Baglione  des  Vibii  ordonne  à son  fds  de  fuir  ; mais  le  jeune  Girolamo  {alias  leronimo)  refuse  et 
prétend  partager  le  sort  de  son  père.  Les  délégués  de  la  bande  exposent  leur  dessein;  il  leur  faut  le 
fortin  Saint-Ange,  ce  qu’obtiendra  aisément  l’important  docteur  dès  qu’il  se  sera  entretenu  avec 
l’officier  de  garde.  Comment  refuser  ? Vibio  parlemente  et  gagne  d’autant  mieux  sa  cause  que  l’officier 
du  fortin  connaît  ses  attaches  avec  les  Baglioni.  Aussitôt  levée,  la  herse  livre  passage  aux  factieux 
commandés  par  un  ami  de  La  Penna,  nommé  d’emblée  châtelain  et  en  même  temps  geôlier  ; car  les 
amis  des  Baglioni  arrêtés  au  cours  des...  opérations  sont  jetés  dans  ce  poste. 

Seulement,  les  exigences  de  Girolamo  délia  Penna  croissent  avec  les  massacres  ; il  attribue  la 
garde  de  Saint-Laurent  à l’un  de  ses  familiers,  prétend  à ceci  et  à cela  encore,  si  bien  que  Barciglia 
trouve  l’indiscrétion  un  peu  forte.  Comme  il  lui  faut  compter  avec  les  nombreux  bravi  dont  dispose 
son  complice,  Carlo  se  sent  d’autant  plus  mortifié  et  prêt  à le  contrecarrer  à son  profit. 

Ce  même  jour*,  il  réunit  de  notables  citoyens  dans  la  salle  delà  Mercanzia  et,  orateur  unique, 
tente  de  se  justifier  sous  prétexte  d’intérêt  général.  L’auditoire  abasourdi  reste  de  glace  ; les  Baglioni 
du  type  nouveau  ne  le  séduisent  pas  et  Carlo  s’en  rend  compte.  Aussi  proteste-t-il  de  son  désintéres- 
sement et  de  celui  de  Grifonetto  au  sujet  du  pouvoir  : ce  sont  là  sentiments  bons  pour  les  Guido, 
Rodolfo  ou  autres  Baglioni.  Leur  mort  vient  de  sauver  Pérouse  et  cela  grâce  à lui,  Carlo,  bien 
entendu.  Que  les  citoyens  comprennent  leurs  intérêts  au  souvenir  des  difficultés  créées  par  les  Baglioni 
entre  la  Cour  Pontificale  et  la  Cité  ! Délivré  de  pareils  opposants,  le  Pape  ne  peut  qu’être  disposé  à 
bénir  le  nouvel  ordre  de  choses.  Reste  la  question  de  l’Indépendance,  mais  Carlo  a prévu  l’objection  : 
il  suffira  de  s’en  remettre  à lui -même,  et  aussi  à La  Penna  son  encombrant  ami  : ensemble,  les  deux 
compères  trouveront  un  biais  pour  sauvegarder  les  Libertés.  L’orateur  use  d’arguments  non  moins 
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solides,  quoique  différents,  pour  convertir  les  partisans  résolus  des  anciens  seigneurs  : n est-il  pas 
le  seul'  avec  Grifonetto,  à porter  ce  nom  de  Baglioni  ? le  droit  de  succession  appartient  donc  aux 
représentants  de  la  Maison  régnante.  Qu’on  sache  jjien  que  les  faveurs  des  nouveaux  princes 
dépasseront  de  beaucoup  celles  des  Baglioni  décédés. 

Ces  belles  paroles  se  dépensaient  en  pure  perte  ; les  amis  des  Baglioni,  outrés  de  la  prétention  des 
assassins  de  succéder  à leurs  victimes,  se  tenaient  à l’écart,  la  plupart  quittaient  la  ville  pour  gagner 
les  fiefs  de  leurs  princes.  Débarrassée  d’autant,  la  canaille  exulte  et  les  témoins  de  certaines  évasions 
se  gardent  de  l’inquiéter;  les  plus  malins  abondent  dans  son  sens,  annonçant  l’exécution  d’Adriano 
Baglioni,  alors  à Spello.  Ils  rééditent  la  prise  de  Marcantonio  par  les  Colonna  et  s’efforcent  surtout 
de  confirmer  la  mort  de  Giovan-Paolo,  pour  la  plus  grande  satisfaction  des  misérables.  Matarazzo 
rappelle  à cette  occasion  la  parole  sacrée  : « Je  frapperai  le  Pasteur  pour  disperser  les  brebis  ! » 

Bien  que  le  public  n’acceptât  aucune  de  ces  supercberies,  le  désarroi  étant  toujours  aubaine  pour 
les  criminels,  ceux-ci  s’en  donnent  à cœur  joie  : les  plus  audacieux  prétendent  même  coupel- 
le doigt  des  cadavres  pour  voler  le  ricbe  anneau  porté  par  chacun  des  Baglioni.  Averti  à temps, 
Grifonetto  s’interpose,  sans  réussir  toutefois  à enrayer  le  pillage  des  palais  de  ses  parents  et  de  leurs 
écuries  ; ainsi,  les  chevaux  de  prix  tombent  aux  mains  des  sicaires,  pendant  que  les  clocbes  de  la 
Commune,  mises  en  branle,  célèbrent  l’iniquité  triomphante. 

Surprise  et  indignée,  la  population  reste  impassible.  Cependant  la  mésintelligence  s’accuse  parmi 
les  conjurés  ; la  jeunesse  tarée  qui  les  a mis  à l’œuvre  est  incapable  de  les  diriger.  Faute  de  capacités 
« du  genre  de  celles  de  Guida  ou  de  Rodolfo  Baglioni  »,  aucun  conseil  n’est  tenu.  Matarazzo  remarque, 
en  outre,  que  les  factieux  redoutaient  vivement  la  colère  du  peuple,  ce  qui  ne  suppose  pas  grande 
aversion  de  sa  part  pour  ses  Tyrans.  Par  édit  spécial,  toute  représaille  relative  aux  troubles  est  interdite 
sous  les  peines  les  plus  graves  ; mais  la  prohibition  ne  donne  pas  le  cbange,  môme  à ses  auteurs,  lesquels, 
persuadés  qu’on  n’attendra  pas  leur  bon  plaisir  pour  les  cbâtier,  s’empressent  de  députer  une 
délégation  au  Pape  et  font  parvenir  à Varano  l’exposé  de  la  situation  : c’était  bien  le  moins.  Pillages 
et  exactions  continuent  de  plus  belle,  car  les  habitants  du  quartier  Saint-Ange  ont  répondu  à l’attente 
de  leur  meneur  Girolamo  délia  Penna.  Ceux  du  quartier  Saint-Pierre,  réputés  jjour  leur  attachement 
aux  Baglioni,  sont  malmenés  : « comme  le  furent  par  les  juifs  les  disciples  du  Christ,  après  son 
arrestation.  » (Matarazzo) 

La  soirée  d’un  jour  si  fiévreusement  employé  est  consacrée  à l’enterrement  des  cadavres  ; Barciglia 
donne  ses  ordres  en  conséquence  et,  sans  plus  tarder,  les  corps  de  Guido  et  de  ses  deux  fils,  Astorre 
et  Gismondo,  sont  placés  dans  trois  cercueils  sur  lesquels  on  jette  en  hâte  un  morceau  de  lainage 
noir.  Non  sans  peine,  les  porteurs  sont  racolés  dans  la  foule  désorientée.  Alors  la  dépouille  d’ Astorre 
Baglioni  est  seule  déposée  à l’hôpital  de  la  Miséricorde,  lieu  habituel  de  sépulture  pour  ceux  qui  suc- 
combaient par  violence  ; les  deux  autres  corps  sont  transportés  dans  l’église  Saint-François,  pendant 
que  la  bière  contenant  Simonetto  rejoint,  dans  l’église  Saint-Dominique,  les  restes  des  deux  fils  de 
Rodolfo  décédés  antérieurement.  Et  les  criminels  qui  trouvent  bon  pour  le  corps  de  Gismondo 
un  vieux  cercueil,  à peine  décent,  se  gardent  de  rendre  le  moindre  bonneur  à leurs  victimes. 
Dans  les  rues  lugubres  s’engagent  les  convois  sans  lumières,  sans  le  moindre  appareil.  Ainsi, 
conclut  Matarazzo,  lurent  traités  ((  ceux  qui,  plus  que  nuis  autres,  devaient  être  honorés  non  seulement 
à Pérouse,  mais  à cent  milles  aux  alentours.  Exemple  donné  par  Dieu  aux  Grands  de  la  Terre  ! » 

La  jeune  veuve  d Astorre  s’enfuyant  avec  sa  mère,  accourue  à la  nouvelle  de  ses  blessures,  s’est 
léfugiée  d abord  au  monastère  des  pauvres  près  de  la  porte  d’ivoire  (Borgne)  ; toutes  deux,  peu  après, 
se  retirèrent  au  couvent  de  Sainte-Julienne. 

De  son  côté,  Atalanta  Baglioni,  apprenant  avec  stupeur  la  participation  de  son  fils  au  massacre  de 
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cette  horrible  nuit,  s’empresse,  ainsi  que  Zenobia  sa  belle-fille,  de  prendre  les  vêtements  de  deuil. 
Ensemble,  les  deux  infortunées  maudissent  le  coupable  qui  leur  tient  de  si  près  et  jurent  de  ne 
plus  reparaître  dans  son  palais  ; elles  emmènent  ses  enfants,  avec  les  deux  fils  de  Giovan-Paolo 
Baglioni  alors  sous  la  garde  d’Atalanta,  qui  leur  sauve  ainsi  la  vie.  Parvenues  à une  maison  que  la 
mère  de  Grifonetto  tenait  de  son  père,  à Colle  Landone  (aujourd’hui  le  palais  Donini),  elles 
prétendent  s’y  fixer  désormais. 

Cependant  Grifonetto  accourait,  insistant  de  toutes  ses  forces  pour  obtenir  de  sa  mère  un  moment 
d’entretien  ; indignée,  Atalanta  refuse  absolument  de  le  voir  et  ne  cesse  de  le  maudire.  Vainement 
le  coupable  réitère  ses  démarches  et  supplie,  torturé  par  le  remords  depuis  qu’il  a conscience  des 
atroces  machinations  auxquelles  il  a cédé  trop  vite  ; sa  mère  reste  inflexible. 

Bien  d’autres  que  Grifonetto  regrettent  leur  participation  au  crime,  ne  serait-ce  qu’en  songeant 
à leur  sécurité  : la  situation  est  grosse  de  conséquences  qu’il  n’est  point  en  leur  pouvoir  d’arrêter. 
D’abord,  plusieurs  Baglioni  survivent,  ce  n’est  plus  douteux  : Adriano  et  Gentile  sont  à La  Bastia, 
Rodolfo  est  à Cannara,  Giovan-Paolo  et  Troïlo  ont  été  signalés  à Marsciano;  on  s’effraierait  à moins. 
Les  meneurs  informent  vite  de  leur  cas  un  ancien  rebelle,  Bernardino  Ranieri,  auquel  ils  garantissent 
amnistie  entière  s’il  vient  à leur  aide.  Cette  démarche  n’est  pas  généralement  approuvée  et  la  brouille 
augmente  parmi  les  traîtres;  le  bâtard  Filippo,  à titre  de  gentilhomme  prépondérant  du  quartier  du 
Soleil,  se  voit  déjà  au  second  rang  par  le  retour  de  Ranieri  et  s’y  oppose  de  toutes  ses  forces.  Mais 
Girolamo  délia  Penna,  haussant  de  plus  en  plus  le  ton,  prétend  de  sa  propre  autorité  rappeler  le 
banni  ; parce  que  lui,  La  Penna,  est  le  maître. 

Le  procédé  cadre  avec  ceux  des  libérateurs  révolutionnaires,  en  tous  pays. 

*■ 

Pendant  qu’on  se  dispute  au  camp  des  factieux,  Giovan-Paolo  agit  et  fait  parvenir  un  appel 
d’urgence  à Vitellozzo  Vitelli,  l’ami  avec  lequel  il  s’entretenait  si  cordialement  la  veille  du  massacre. 
Vitellozzo,  campé  à Pantalla,  ignorait  tout  des  événements.  Pressé  par  Giovan-Paolo,  il  part  à toute 
bride,  avec  quelques  cavaliers,  pour  le  château  de  Marsciano  où  se  sont  réfugiés  Giovan-Paolo  et 
Troïlo  Baglioni;  ces  derniers  venaient  d’apprendre  le  meurtre  de  Simonetto  quand  paraît  le 
capitaine.  C’est  tout  ce  qu’ils  peuvent  lui  dire  : aucune  nouvelle  d’Astorre.  La  stupéfaction  de 
Vitellozzo  se  conçoit,  mais  Giovan-Paolo  ne  s’arrêtant  pas  aux  doléances,  demande  à son  frère  d’armes 
s’il  veut  immédiatement  marcher  avec  lui  sur  Pérouse,  auquel  cas  il  devrait  regagner  Pantalla 
pour  former  ses  escadrons  et  aller  de  l’avant.  Ce  service-là  ne  sera  pas  oublié. 

Tout  à l’action,  à l’appel  des  troupes  et  des  partisans  *,  Giovan-Paolo  ne  prend  pas  « iin  instant  de 
repos  )).  (^Bonazzi)  Les  factieux  peuvent  piller,  le  châtiment  s’organise  : une  foule  d’amis  et  de  soldats 
rejoint  les  Baglioni.  Adriano,  impatient  de  quitter  Spello  pour  courir  auprès  de  ses  cousins,  conjure 
Gentile  son  frère  (alors  à La  Bastia)  de  venir  garder  le  fief  en  son  absence  ; Gentile  refuse,  car  lui 
aussi  veut  être  de  la  fête. 

A Pérouse,  Bernardino  Ranieri  s’est  présenté  sur  ces  entrefaites  avec  son  fils  Filippo  et  quelque 
infanterie  ; certains  sont  allés  les  saluer  ; accueil  tiède,  en  somme.  Mais  Girolamo  délia  Penna,  sous 
le  coup  d’une  attaque  imminente,  ne  peut  vraiment  sélectionner  ses  recrues  et  convoque,  à force, 
les  routiers  des  environs,  comptant  avant  tout  sur  les  renforts  de  Varano  de  Camerino,  qui  seraient 
un  appoint  appréciable. 

La  distance  entre  la  cité  et  San-Martino-in-Campo,  où  Giovan-Paolo  masse  ses  gens,  est  assez 
faible  pour  que  de  tels  préparatifs  soient  connus  des  émeutiers  ; leur  assurance  s’en  ressent.  D’après 
leurs  conjectures,  Giovan-Paolo  attaquera  du  côté  de  la  Porte  Saint-Pierre,  dont  les  habitants  sont 
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particulièrement  attachés  aux  Baglioni  ; Girolamo  délia  Penna  n’en  doute  pas  et  s’avise,  pour  parer 
à cet  inconvénient,  de  contraindre  les  gens  de  ce  quartier  à se  loger  dans  celui  de  Saint-Ange,  dont 
les  occupants  viendront  les  remplacer.  Carlo  Baglioni  bondit  à l’exposé  d’une  pareille  prétention;  c’en 
était  trop,  à la  fin  ! La  Penna  l’iiorripilait  avec  sa  désinvolture  de  despote,  dans  cette  ville  où  lui- 
méme  devrait  tout  mener.  Il  est  vrai  que  Baglione  de  Montevibiano,  édifié  sur  l’ambition  de  Barciglia, 
lui  avait  savamment  monté  la  tête  pour  le  brouiller  le  plus  possible  avec  son  complice.  Le  renégat 
prétend  donc  ne  pas  souffrir  une  mesure  bumiliante  pour  les  habitants  du  quartier  Saint-Pierre, 
soupçonnés  ouvertement  ; Montevibiano  n’en  demandait  pas  davantage. 

Les  meneurs  veulent  tout  au  moins  savoir  ce  que  devient  Giovan-Paolo  ; mais  deux  arbalétriers  à 
cheval  de  Grifonetto  Baglioni,  envoyés  dans  ce  but  à la  Madonna  del  Trebio  di  Luciano,  tombent 
dans  ses  avant-postes  et  ne  reparaissent  plus.  Grand  émoi  en  ville:  l’émeute  s’y  tient  pour  assurée 
d’un  châtiment  inexorable  et,  sous  cette  impression,  implore  le  vice-légat,  Mgr  Tomaso,  évêque  de 
Carculano,  qui  ne  demande  qu’à  éviter  l’effiision  du  sang.  Un  trompette  est  dépêché  de  sa  part  à 
Giovan-Paolo  pour  obtenir  une  trêve  et,  de  même  que  les  arbalétriers,  traités  en  révoltés,  non  en 
ennemis,  le  trompette  ne  revient  pas... 

Sur  ces  entrefaites,  Gentile  Baglioni  rejoignait  son  cousin  avec  le  comte  Mario  de  Marsciano,  tous 
deux  à la  tête  de  quelques  contingents  à pied  et  à cheval.  De  nombreux  corps  sont  déjà  formés  et 
encadrés;  on  les  complète.  De  divers  côtés  sont  portés,  en  hâte,  les  derniers  appels  de  Giovan- 
Paolo  aux  amis  de  sa  Maison  qui  tiendront  à culbuter  les  traîtres.  Rien  de  ce  qui  se  passe  à Pérouse 
n’est  ignoré  au  camp,  grâce  à l’arrivée  continuelle  de  citoyens  de  toute  classe  ; c’est  bien  ce  qui 
impressionne  le  plus  les  factieux.  Ils  tiennent  l’attachement  de  la  population  aux  Baglioni  pour  la 
difficulté  principale,  et  prétendent  recourir  à de  nouvelles  saignées.  Lejeune  Girolamo  desVibii,  ce 
fils  de  Baglione  de  Montevibiano  signalé  par  sa  courageuse  attitude,  est  tout  de  suite  visé  par  les  misé- 
rables ; toutefois,  pour  dissimuler  le  mauvais  coup  à la  population  exaspérée  par  les  tueries,  on  prendra 
ses  précautions  : Barciglia  se  charge  de  l’affaire.  Sous  prétexte  d’une  ])romenade  à San  Costanzo,  il 
contraint  le  jeune  Vibio  à monter  sur  une  mule  et  l’entraîne  avec  lui  ; quand  les  deux  cavaliers  seront 
loin,  l’exécution  ne  traînera  pas.  Mais  ils  ne  sont  pas  seuls  en  marche. 

★ 

Satisfait  d être  en  si  peu  de  temps  à la  tête  d’une  petite  armée,  Giovan-Paolo  a foncé  droit  sur 
Pérouse  *.  Ses  soldats  ont  fière  mine  ; sous  ses  ordres,  pas  un  ne  doute  du  succès.  Le  premier  escadron 
d hommes  d armes,  commandé  par  Gentile  Baglioni,  ayant  réclamé  l’avant-garde,  est  suivi  de  près 
par  le  gros  des  forces,  qui  bientôt  arrive  aux  faubourgs  du  côté  de  Saint-Pierre. 

Ayant  étudié  les  moyens  d être  le  plus  efficacement  soutenu  par  ses  amis,  Giovan-Paolo  fait  sonner 
les  trompettes  ; aussitôt  les  rangs  s’ébranlent,  la  première  colonne  d’assaut  gagne  la  barrière  de  Monte 
de  Corno.  Justement  Barciglia,  ayant  franchi  la  porte  San  Costanzo,  allait  de  ce  côté  suivi  du  jeune 
Girolamo  en  grand  danger  d y finir  ses  jours.  La  présence  des  assaillants  le  délivre  ; Carlo,  n’ayant  que 
quelques  hommes  sous  la  main,  s enfuit,  s’efforçant  de  refermer  les  portes  derrière  lui.  L’avant-garde 
de  Giovan-Paolo  le  talonne,  et  devant  elle  s’aplanit  tout  obstacle,  grâce  au  concours  des  habitants. 
Les  Baglioni  seront  bientôt  en  ville  ; déjà  Giovan-Paolo,  ayant  franchi  la  porte  San  Costanzo,  gagne 
lentiée  dite  les  Deux-Portes  que  Barciglia  n’a  pu  verrouiller,  car  on  a mis  adroitement  du  gravier 
dans  la  seriuie.  Un  coup  descopette  suffit  pour  abattre  un  émeutier  qui,  roulant  à terre  avec  son 
cheval,  seit  de  maicbepied  aux  assaillants.  Le  reste  des  factieux  recule  en  désordre,  cireonstance  dont 
un  estimable  citoyen,  Berardino  Caldore,  profite  à l’instant  pour  faire  ouvrir,  par  le  soldat  Goro,  la 
poile  donnant  sui  la  ville  ;et  Giovan-Paolo  n’a  plus  qu’à  marcher  de  l’avant,  sans  aucun  embarras. 
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Le  voici,  l’épée  à la  main,  fièrement  campé  sur  son  cheval  noir,  ((  commo  uno  San  Giorgio  »,  (Matarazzo) 
et  bondissant  sur  l’ennemi.  Ses  commandements  enlèvent  ses  troupes,  ses  exhortations  donnent  dn  cœur 
à ses  partisans,  jusque-là  blottis  dans  leurs  maisons  et  qui  sortent  nombreux  et  en  armes,  renforcés 
d’amis  de  Barciglia  dont  le  crimejustifie  ces  défections  indignées  : c’est  bientôt  une  foule  enthousiaste 
acclamant  son  prince  qui  l’exalte  de  la  voix  et  du  geste.  En  galant  chevalier,  Giovan-Paolo  s’adresse 
même  aux  dames  pour  leur  demander  de  prier  à son  intention,  sa  cause  étant  celle  de  la  justice,  « et 
encore  cet  aimable  chrétien  dit  à ceux  qui  se  tenaient  sur  la  route  d’apporter  dn  vin  pour  désaltérer  les 
combattants  ; ce  cpii  fut  fait.  » (Matarazzo)  La  ville  entière  est  en  bataille  pour  l’un  ou  l’autre  des  partis. 

Cependant  Grifonetto,  torturé  par  le  remords,  assiste  comme  inconscient  aux  dernières  péripéties 
de  la  lutte.  Aucune  supplication  n’a  pu  déterminer  sa  mère  à le  recevoir,  même  un  instant.  Avant  de 
s’éloigner,  une  dernière  fois,  de  Colle  Landone,  il  a déclaré:  «Je  ne  reviendrai  pas,  et  quand  vous  voudrez 
me  parler,  mère  cruelle,  vous  ne  le  pourrez  plus.  » Désespéré,  aveuglé  par  les  larmes,  Grifonetto  monte  à 
cheval,  quêtant  la  mort  comme  une  délivrance;  il  arrive  à la  porte  Saint-Pierre  où  le  croise  Girolamo 
délia  Penna,  galopant  bride  abattue.  Le  fuyard  l’appelle  au  passage:  Griffa!  Griffa  !...  puis  disparaît. 

Grifonetto  reste  seul.  Barciglia  lui-même,  échappé  à grand’peine  dans  la  panique  des  siens,  vient 
de  sauter  les  murs  près  de  Sainte-Marie-des-Anges,  à côté  de  la  porte  des  Cordiers,  pendant  qu’une 
poignée  de  spadassins  tient  encore  sur  la  Place,  autour  du  bâtard  Filippo.  Le  fracas  d’une  rapide 
chevauchée  parvient  à Grifonetto  impassible  : c’est  l’avant-garde  des  assaillants.  Sur  cette  même 
Place  où,  tout  à l’heure,  le  bâtard  tentait  une  suprême  résistance,  paraît  Giovan-Paolo.  « Comme 
un  faucon  » il  se  précipite  sur  un  cavalier  aperçu  près  de  la  porte  de  Sainte-Croix,  et  dont  il  reconnaît 
la  monture  volée  à Astorre  ; un  coup  d’épée  fait  sauter  la  tête  du  misérable.  Sur  les  divers  points, 
l’émeute  écrasée  se  désagrège  dans  une  fuite  éperdue.  Giovan-Paolo,  lancé  maintenant  aux  trousses 
de  Francesco  délia  Corgna,  s’efforce,  dressé  sur  ses  étriers,  de  lui  passer  son  épée  au  travers  du 
corps,  d’atteindre  au  moins  le  cheval,  mais  un  galop  vertigineux  permet  au  factieux  d’échapper  à son 
adversaire,  dont  le  coursier  s’abat.  De  toutes  parts  se  précipitent  les  soldats  des  Baglioni,  prêts  au 
carnage  qui  commence  déjà  ; seul,  le  vieux  centre  de  Pérouse,  dernier  rempart  des  rebelles,  pourrait 
n’être  emporté  qu’au  prix  de  sacrifices  sérieux,  si  l’élan  des  soldats  ne  bravait  tout  obstacle.  Il  culbute 
la  résistance  et  Giovan-Paolo,  suivi  d’une  poignée  de  cavaliers,  pénètre  au  cœur  de  la  ville  par  la 
porte  près  de  SanfErcolano,  sous  l’hôpital  de  la  Miséricorde. 

De  ce  même  côté  s’avançait  lentement  le  morne  Grifonetto  ; comme  il  passait  près  de  la  partie  de 
l’hôpital  affectée  aux  hommes,  Giovan-Paolo  le  rencontre  et  lui  met  son  épée  sous  la  gorge  : « Adieu, 
traître  Grifone.,  lui  dit-il...  te  voilà  donc  ! Parais  devant  Dieu.  Pour  moi,  je  ne  suivrai  pas  ton  exemple 
en  trempant  mes  mains  dans  mon  propre  sang...  » Puis  il  relève  son  épée  : déjà  l’infortuné  est  sabré 
parles  cavaliers.  Est-ce  Gentile  Baglioni  ou,  ce  qui  paraît  mieux  établi,  le  chef  d’escadrons  d’Astorre, 
Filippo  Cencie,  qui  porte  le  premier  coup?  toujours  est-il  que  Grifonetto  gît  dans  une  mare  de  sang. 

On  dit  qu’un  vieux  serviteur  courut  prévenir  sa  maîtresse  Atalanta  Baglioni,  et  n’eut  que  le  temps 
de  s’écrier  : « Accourez,  Madame,  Messire  Grifonetto  est  à terre  mortellement  frappé  ! » Qui  donc 
pourrait  croire,  ajoute  le  narrateur,  qu’en  maudissant  son  fils  une  mère  cessait  de  l’aimer  ? 

Atalanta  et  Zenobia  se  sont  précipitées  vers  le  lieu  du  drame,  ne  pensant  plus  qu’au  suprême  adieu. 
Devant  ces  femmes  en  larmes,  les  soldats  s’écartent,  respectueux,  « nul  ne  voulant  passer  pour  le 
meurtrier  de  Grifonetto,  afin  de  ne  pa.<i  encourir  la  malédiction  de  sa  mère  ».  C’était  méconnaître 
Atalanta,  héroïque  dans  l’épreuve  jusqu’au  sublime.  Grifonetto  respirait  encore.  Atalanta  se  penche 
et  dit  : « Voici  ta  mère,  mon  fils,  qui  voudrait  te  parler  maintenant  et  ne  le  peut  plus,  comme  tu  le  disais.. . » 
Le  mourant  fixe  sur  cette  femme  adorée  l’angoisse  de  son  regard  ; alors  Atalanta  sent  son  cœur  se 
broyer  devant  l’expiation  acceptée.  Elle  tombe  à genoux,  se  jette  sur  ce  corps  ensanglanté,  prodiguant 
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à son  fils  ses  plus  affectueuses  tendresses,  l’exhortant  surtout  au  pardon;  elle  est  comprise.  « De  sa 
main  défaillante,  le  noble  jeune  homme  presse  la  blanche  main  de  sa  mère,  puis  il  expire,  comblé  des 
bénédictions  de  celle  qui  naguère  le  reniait  justemeut.  » {Matarazzo) 

Quels  moments!  Atalanta  eût  préféré  mourir  sur  l’heure  que  de  retourner  chez  elle;  Zenohia  s’affaissait 
désespérée;  sa  douleur  s’aggravait  à la  pensée  de  ses  quatre  enfants,  dont  l’aîné  avait  cinq  ans  à peine. 

A voir  ces  femmes  éplorées  cheminer  dans  leurs  vêtements  tachés  de  sang,  les  plus  rudes 
mercenaires  se  sentaient  émus  et  cherchaient  à témoigner  leur  respectueuse  compassion. 

Le  cadavre  de  Grifonetto,  déposé  d’ahord  dans  le  plus  proche  hôpital,  celui  de  la  Miséricorde,  fut 
ensuite  exposé  sur  la  Place.  C’était  la  justice  du  temps  ; l’exemple  adressé  aux  criminels  de  tout  ordre. 
Matarazzo  remarque  que  la  sanction  fut  exécutée  à 10  heures  du  soii,  1 heuie  même  où,  la  veille,  le 
corps  pantelant  d’Astorre  avait  été  jeté  aux  regards  de  la  foule. 

* 

Désormais,  Giovan-Paolo  parcourt  en  tous  sens  la  ville  reconquise,  balayant  les  derniers  vestiges 
de  l’émeute  ; on  suit  la  trace  des  rebelles  aux  cadavres  qui  jonchent  les  rues.  Quittant  la  porte  Saint- 
Laurent  où  crépite  l’incendie,  le  vainqueur  gagne  le  quartier  Saint-Ange,  sillonné  par  les  renforts  que 
lui  amènent  les  Montesperelli.  Les  troupes  des  Baglioni  sont  à ce  moment  si  nombreuses,  qu’une 
partie  n’a  pu  gagner  la  Place  quand  y reparaît  leur  général.  Celui-ci  s’efforce  de  préserver  les  édifices 
au  milieu  du  désordre  et  réitère  ses  ordres  pour  que  la  soldatesque  s’en  tienne  à la  répression  des 
criminels.  Du  reste,  sur  le  conseil  de  Vitelli,  Giovan-Paolo  fit  restituer  le  butin  prisaux  dépens  des 
habitants  de  la  Porte  Saint-Ange  et  des  autres  quartiers.  La  cathédrale  avait  dominé  de  près  ces 
scènes  de  tueries  ; elle  fut  lavée  avec  du  vin  et  de  nouveau  bénite.  Mais  ce  qui  donnait  surtout 
matière  aux  réflexions,  c’était  le  bel  arc  de  triomphe  élevé  à l’occasion  des  fêtes  nuptiales  et  encore 
debout,  avec  ses  peintures  et  ses  devises  en  l’honneur  d’Astorre  Baglioni. 

Les  vengeursde  ce  brave, en  châtiant  quelques  pauvres  diables  plus  bernés  que  coupables, manquaient 
de  générosité;  ce  sentiment  venait  de  leur  coûter  si  cher  qu’ils  en  étaient  dégoûtés  pour  un  certain  temps. 

Pérouse  restait  stupéfiée  ; Matarazzo  montre  les  amis  et  les  serviteurs  des  Baglioni  unissant  leurs 
doléances  dans  ces  palais,  naguère  étincelants,  et  désormais  tendus  de  noir  : lits,  tables  et  bancs 
somptueux  disparaissent  sous  les  sombres  draperies.  Les  officiers  et  les  soldats  pérousins  ont,  à 
l’exemple  de  leurs  princes,  endossé  les  costumes  de  deuil  ; partout  le  noir  éteint  le  chatoiement  des 
couleurs  sur  les  harnachements  des  chevaux.  Hommes  d’armes  et  stradiots  endeuillent  leurs  boucliers, 
les  flammes  des  lances  et  des  trompettes  ; bannières  et  pennons  ont  perdu  leur  azur  rayé  d’or.  Plus 
delêtes,  plus  de  musique  ni  de  refrains  joyeux;  plus  de  pompeux  défilés  dans  la  ville  devenue  lugubre. 
Qui  oserait  élever  la  voix  ? la  plupart  des  citoyens  pleurent  quelque  parent,  et  ceux  que  n’émeut  pas 
1 assassinat  des  seigneurs  sont  au  moins  atteints  par  l’exil  des  factieux  et  le  pillage  de  leurs  biens. 

Certes,  Alexandre  VI  n avait  pas  à se  louer  de  la  puissance  des  Baglioni, mais  l’atrocité  de  leur  assassinat 
lui  suggère  de  sévères  sanctions  contre  les  principaux  coupables.  Par  décret  pontifical,  ils  sont  exilés 
à oO  milles,  au  moins,  de  Pérouse  (Bref  du  12  août)  *.  Les  Baglioni  s’entoureront  à l’avenir,  dans 
1 exeicice  du  pouvoir,  «in  atto  regcdey),  de  hallebardiers  sans  cesse  aux  aguets;  plus  tard,  quand  parleur 
oïdieles  murailles  de  la  ville  seront  réparées,  on  gravera  l’inscription  suivante  sur  une  des  portes  : 

APBÈS  LA  DÉROUTE  DES  MISÉRABLES  PARRICIDES, 

L’ANTIQUE  CITÉ  FUT  RESTAURÉE  PAR  LES  BAGLIONI  VICTORIEUX  b 

1.  Ëxaclis  nefarîis  panicidüs 
Victoribiis  Baleonibiis 


Vêtus  instaurala  Urbs. 
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Pendant  qna  Pérouse  se  déroulaient  les  tragiques  scènes  de  la  nuit  du  14  juillet  *,  le  jeune 
lils  de  Guido,  Marcantonio,  continuait  sa  cure  aux  environs  de  Naples,  tranquillement,  en  dépit 
des  nouvelles  pessimistes  répandues  sur  son  compte.  C’était  un  condottier  de  belle  mine,  avisé, 
énergique,  de  telle  sorte  qu’on  le  comparait  à son  père  ; son  temps  se  passait  le  plus  joyeusement,  à 
grand  renfort  de  fastueuses  distractions,  sous  l’œil  bienveillant  de  la  reine.  Tout  à coup  lui  parvient 
la  sinistre  nouvelle.  Sans  en  connaître  ni  les  détails  ni  l’importance,  Marcantonio  obtenant  aussitôt 
licence  du  Roi  de  Naples,  qui  lui  exprime  ses  vives  condoléances,  part  précipitamment  pour  Pérouse. 
Il  a rassemblé  sa  cavalerie  éparpillée  sur  les  terres  des  Colonna  et  qu’il  devance  pour  gagner  Rome  en 
toute  bâte,  voyageant  par  eau,  sous  un  nom  d’emprunt.  En  cours  de  route,  un  ami  le  reconnaît  ; 
c’est  Meneo  da  le  Giugliare,  officier  pérousin,  qui  l’informe  non  seulement  de  la  multiplicité  des  crimes, 
mais  de  la  répression  infligée  par  Giovan-Paolo.  Paolo  Orsini  rejoint  aussi  le  jeune  Raglioni,  et 
avec  lui  arrive  aux  environs  de  Pérouse.  Or,  la  veuve  d’Astorre,  Lavinia  Colonna,  quittant  la  ville, 
regagnait  avec  sa  mère  le  palais  de  ses  parents,  quand  elle  aperçoit  les  cavaliers  venant  en  sens 
inverse.  Marcantonio  n’avait  jamais  vu  sa  belle-sœur;  on  la  lui  nomme.  Aussitôt  le  jeune  Raglioni  se 
présente  lui-méme  et  tous  deux  s’embrassent,  mêlant  leurs  larmes  dans  un  mutuel  apitoiement. 
Marcantonio  tient  à escorter  la  jeune  femme  jusque  chez  elle,  après  quoi  il  retourne  sur  ses  pas  et, 
violemment  ému,  entre  dans  Pérouse. 

« lliiij  verra  plus  son  malheureux  père,  ui  ses  frères  hieu-aimés  ; quels  vides  affreux  dans  sa  famille 
quittée  à V apogée  de  la  puissance,  au  milieu  des  fêtes  de  toutes  sortes...  » (Matarazzof  C’était  trop 
d’émotion  pour  cette  nature  primesautiére  ; le  regret  de  n’avoir  pu  seconder  ses  parents  dans  le 
châtiment  des  criminels  exaspère  Marcantonio,  qui  en  perd  tout  repos.  Comment  I lui,  le  lils  de 
l’assassiné,  n’aurait  point  sa  part  de  vengeance.  Justement,  on  l’informe  de  l’hostilité  entretenue  par 
La  Penna  dans  le  quartier  Saint- Ange  : puisque  l’argent  du  traître  y a semé  la  haine,  le  feu  purifiera 
cet  ulcère  au  flanc  de  la  cité.  Et  Marcantonio  fait  préparer  les  torches.  Sans  l’énergique  intervention 
de  son  frère  Adriano  et  de  Giovan-Paolo  son  cousin  (qui  ne  semblent  point  avoir  abusé  du  talion), 
c’en  était  fait  des  maisons  factieuses  ; le  bouillant  condottier  se  rend  aux  conseils  de  modération. 
Tristement,  il  s’en  va  errer  à travers  la  ville  et  s’arrête  devant  l’arc  de  triomphe  qui  dresse  sur  la 
place  le  contraste  de  ses  peintures  héroïques;  le  désespoir  ébranle  linfortuné  au  point  de  mettre  sa 
vie  en  danger. 

Peu  après  ces  sinistres  scènes,  Atalanta,  voulant  perpétuer  le  souvenir  de  ses  angoisses,  commandait 
à Raphaël  « La  Mise  au  tombeau  de  Notre-Seigueiir  »,  appelée  aussi  « La  Déposition  de  la  Croix  ». 
((  C’est  ainsi  quelle  mit  sa  propre  douleur  aux  pieds  de  celle  dont  la  douleur  maternelle  a été  la  plus 
sublime  et  la  plus  sacrée.  » {BurckJiardt) 

L’épisode  a été  reconstitué  avec  un  réel  souci  d’exactitude:  « Cinq  années  après  (la  conjuration 
((  de  1500),  dans  la  chapelle  de  Colle  Landone,  Atalanta  appuie  son  corps  brisé  de  fatigue  contre  le 
« haut  dossier  du  fauteuil  sur  lequel  elle  est  assise,  les  mains  allongées  sur  les  larges  bras  sculptés  ; 
« devant  elle,  le  prie-Dieu  au  velours  usé  indique  assez  les  longues  heures  passées  en  prières.  Au 
« bruit  léger  d’un  pas,  le  front  d’Atalanta  se  détourne,  découvrant  les  stigmates  indélébiles  de  la 
« douleur.  Debout  à la  porte  de  la  chapelle,  un  serviteur  prend  la  parole  : « La  personne  qu’attend 
« Votre  Excellence  vient  d’arriver.  » Atalanta  se  lève  péniblement  ; quelques  instants  après,  elle  entre 
« dans  la  salle  où  l’attend  un  jeune  homme  vêtu  du  costume  élégant  des  artistes  de  l’éjDoque.  Atalanta 
« s’assied,  indiquant  du  geste  un  siège  à son  interlocuteur.  « Asseyez-vous,  Signoi  , » lui  dit-elle  ; mais 
« celui-ci  préfère  rester  debout  dans  sa  respectueuse  attitude,  la  tête  découverte.  « Je  désire  vous 
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« charger  Sionor,  reprend  Atalanta.  d’un  tableau  pour  la  ehapelle  de  ma  lainille  ; il  représenterait  la 
((  Misera’  tombeau  de  Notre-Seignenr  et  les  traits  de  l’im  des  personnages  rendraient  ceux  de  mon 
((  dier  fils  Faites  en  sorte  que  cette  toile,  que  je  contemplerai  si  souvent,  donne  l’impression  de  ma 
« propre  douleur;  que  l’on  plaigne,  en  la  voyant,  finfortunée  mère  et  la  jeune  épouse...  que  l’on  ne 
« ressente  pour  le  malbeureux  Grifonetto  qu’une  compassion  émue.  ))  Le  projet  est  accepté  par  l’artiste, 
« dont  l’imagination  est  immédiatement  frappée  par  la  physionomie  d’Atalanla  si  belle  encore  sous 
((  l’empreinte  de  la  souffrance.  L’année  suivante,  Atalanta  est  à genoux  dans  la  chapelle  de  Colle 
Landone,  en  face  d’un  tableau  dont  le  premier  plan,  à gauche  du  spectateur,  représente  trois  hommes 
soulevant  le  pan  du  linceul  qui  soutient  le  corps  de  Jésns-Cbrist.  L’un  des  trois,  celui  qui  se  trouve 
placé  justement  au  centre  de  la  composition,  reproduit  exactement  les  traits  de  Grifonetto, 
charmant  dans  sa  robuste  attitude  et  la  gTcàce  de  ses  vingt-deux  ans.  Au  lien  de  se  voiler,  douloureux, 
les  regards  d’Atalanta  trouveront  ainsi  à se  reposer  doucement.  Une  lemme  de  toute  beauté, 
« inclinée  en  larmes  sur  le  cadavre  du  Christ,  ligure  en  même  temps  la  Madeleine  éplorée  et 
((  l’inconsolable  veuve  de  Grifonetto  ; un  peu  plusloin,  Atalanta  Baglioni  est  d’une  parfaite  ressemblance 
((  sous  le  costume  de  la  Mère  du  Sauveur  que  soutiennent  quelques  pieuses  femmes.  Toile  superbe, 
<(  d’une  exécution  bien  difficile,  sinon  impossible  pour  un  peintre;  mais  non  pour  toi,  Raphaël!  » 
(^Liiig ■ Fübretti^  Le  même  auteur  écrit  ailleurs  qu  Atalanta,  « rclirce  du  monde,  piicdt  devant  ce 
tableau  pour  ses  ancêtres,  pour  Grifonetto.  pour  la  Patrie.  » 

Le  portrait  de  Grifonetto  a frappé  les  érudits.  « Une  énergie  .si  puis.sanle,  un  tel  courage  s’affirment 
dans  ces  traits,  qu’on  g devine  sans  peine  un  fils  de  cette  héroïipie  race  des  Baglioni.  » {Marg.  Sgmonds) 
Cette  composition,  qualifiée  de  divinissima  par  Vasari  et  due  ((  à la  j)liis  sublime  inspii  ation  de  l ait  », 
{Bonazzi)  fut  terminée  en  1508,  après  de  longues  études,  dont  les  cartons  et  les  esiiuisses  du  maître 
donnent  la  preuve  ; aussi  le  retable  qui  accompagnait  le  sujet  principal  est- il  également  cité  comme 
un  chef-d’œuvre.  Atalanta  mourait  l’année  suivante  (1509). 


■k 

Le  drame  de  Pérouse  n’a  pas  manqué  d’inspirer  aux  poètes,  aux  artistes  et  aux  auteurs  de  tout 
senre  des  œuvres  de  valeur  diverse.  Récemment  encore,  Gabriele  d Annunzio,  dont  les  poésies  sui 
Pérouse  résument,  avec  une  admirable  concision,  la  nuit  sanglante  de  1500,  préparait  une  tragédie 
intitulée  « Atalanta  Baglioni  ».  Il  est  à noter  que  la  plupart  des  dramaturges  s’en  tiennent  assez 
fidèlement  à la  vérité  historique,  en  attribuant  l’initiative  du  crime  au  principal  coupable  : Varano 
de  Camerino.  Certaines  appréciations  d’auteurs  modernes  s écartent  bien  autrement  des  chroniques 
quelles  citent  comme  source  principale  d’information.  Ainsi  l’érudit  J.  Klaczko  surprend  quiconque 
a la  curiosité  de  vérifier  les  anciens  textes,  car  il  dénonce  Grifonetto  Baglioni  comme  le  grand  criminel 
du  moment,  alors  que  Matarazzo  insiste  sur  la  répugnance  dn  jeune  homme  à écouter  ses  pernicieux 
conseillers  et  spécifie  les  calomnies  employées  pour  le  décider  : l’auteur  ne  pourrait-il  remarquer  la 
bâtardise  de  Filippo,  qui  tient  ee  triste  individu  en  marge  de  la  famille?  Le  chroniqueur  cité  ne  le 
classe  pas  autrement  et  lui  attribue  ce  rôle  tout  indiqué  de  bâtard  envieux.  Gallenga  Stuart  charge 
également  Grifonetto  de  toute  l’initiative  du  complot,  ce  qui  est  injuste;  d’autre  part,  Zeller  prétend 
que  Giovan-Paolo  Baglioni  « avait  conepiis  l’autorité  par  le  massacre  de  ses  parents  ».  Entendons-nous  : 
que  ee  farouche  meneur  d’hommes  ait,  par  trop,  donné  prise  aux  reproches  souvent  mérités  par  les 
princes  de  son  temps,  d’accord  ; mais  échapper  aux  poignards,  écraser  l’émeute,  épargner  Grifonetto, 
conquérir  de  haute  lutte  l’autorité  sur  de  criminels  factieux,  ce  ne  sont  point  les  actes  d un  buveur 
de  sang.  Les  transformer  en  griefs,  e’est  se  montrer  sévère  mais  injuste  envers  celui  qui  empêcha 
1 exécution  préventive  de  La  Penna  et  les  représailles  sur  le  quartier  Saint-Ange.  Laissons  Stendhal 
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Alalanta  serait  la  Madeleine  penchée  sur  le  Christ;  ce  que  la  tradition  ne  spécifie  pas. 

Giornale  d’erudizione  artistica,  V,  325. 

Louis  Gillet  ; pp.  22,  32,  48:  « Cent  dessins,  épars  en  Europe,  au  Louvre,  à Vienne, 

a Uxfoid,  aux  Offices,  racontent  ses  recherches,  ses  tâtonnements,  ses  doutes.  Le  résultat 
hit  la  peinture  fameuse  du  casino  Rorghêse,  une  des  plus  illustres  de  Rome,  par  conséquent 
du  monde,  estimee  trois  millions,  le  plus  haut  prix  iamais  fixé  pour  un  tableau;  au  ?otal 
une  des  pages  les  plus  discutables  du  maître  et  l'un  des  innombrables  malentendus  de  la 
peinture  Dj  et  p,  54. 
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LA  DEPOSITION  DE  LA  CROIX 

PEINTE  PAR  Raphaël,  pour  Atalanta  Baglioni  (commencement  du  xvi^  siècle) 

A.  Portrait  de  Grifonetto  Baglioni.  - B.  Portrait  de  Zenobia,  sa  femme.  - G.  Portrait  d’Atalanta  Baglioni. 
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apprécier  les  faits  à sa  façon  : « Baglioni  (Giov-Paolo)  s’était  assuré  le  pouvoir  souverain  eu  faisant 
massacrer  plusieurs  de  ses  cousins  et  de  ses  neveux...  etc.  » L’Arétin  méritera  par  contre  les  éloges  de 
ce  censeur...  Cependant  la  palme  des  insinuations  hostiles  revient  à M.  E.  Müntz.  « Restés  seuls 
(maitres),  les  Baglioni  tournèrent  leur  rage  contre  eux-mêmes...  (etc.)  On  vit  une  faction  de  la  famille 
surprendre  et  massacrer  les  parents  appartenant  à la  faction  opposée...  (etc.)  » Ainsi,  Varano  l’instigateur 
principal,  La  Penna  son  bras  droit,  les  délia  Corgna,  Antignolla  et  autres,  sont  tous  mués  en  Baglioni. 

Cette  famille  comptait  peut-être  alors  vingt  représentants  mêlés  à la  vie  publique  de  Pérouse,  sans 

parler  des  rameaux  secondaires.  De  ce  contingent,  assez  coquet  pourtant,  un  seul  individu  : Barciglia, 

est  détaché,  grâce  à son  étroite  parenté  avec  Varano  et  La  Penna.  Les  lettres  de  Varano  lui-même, 

trouvées  chez  le  transfuge  *,  démontrent  que  ce  dernier  n’a  cédé  qu’aux  instances  de  son  oncle.  Il  a * 17  juin.  1500 

fallu,  pour  voler  la  complicité  de  Grifonetto,  recourir  aux  calomnies  qui,  aujourd’hui  encore,  arment 

le  bras  de  civilisés  aveulis.  Enfin,  pour  établir  la  moyenne  des  défections  parmi  les  bâtards,  il 

importerait  d’opposer  le  seul  Filippo,  aux  autres  enfants  naturels  du  même  nom  ; ce  qui,  au  temps  de 

la  Renaissance,  entraînerait  à d'importantes  nomenclatures.  Au  total,  contre  tous  les  Baglioni,  il  s’en 

trouve  à peine  deux,  pour  « tourner  leur  rage  » dans  les  conditions  généralisées  par  M.  Müntz. 

L’unique  bâtard  de  Braccio  reste  en  face  de  tous  les  autres.  Qu’on  juge  l’appréciation  ci-dessus. 

John  Addington  Symonds  est-il  aussi  surpris  qu’il  veut  bien  le  paraître,  en  voyant  Marcantonio, 

<(  vrai  fils  de  la  Maison  Baglioni  »,  faire  trêve  à ses  soupirs  pour  participer  aux  représailles  ? La  plupart 
de  ses  parents  venaient  d’être  assassinés  dans  d’odieuses  circonstances  ; les  alliés  ou  amis  des 
Baglioni  avaient  été  pillés,  torturés,  massacrés,  et  les  seigneurs  survivants  n’auraient  eu  qu’à  gémir  sur 
cette  boucherie  et  qu’à  rivaliser  d’égards  envers  les  criminels...  C’eût  été  beaucoup  demander  à ces 
gens  de  guerre,  intraitables  devant  l’affront,  fùt-il  adressé  au  moindre  de  leurs  partisans. 

k 

La  nouvelle  du  massacre  des  Baglioni  épouvanta  l’Italie  entière  ; le  parti  Guelfe,  et  surtout  les 
Orsini,  en  subirent  le  contre-coup.  Nombreuses  furent  les  condoléances  envoyées  de  Lombardie  et 
du  royaume  de  Naples,  où  le  malheureux  Astorre  avait  été  particulièrement  apprécié.  La  réputation 
de  ce  chef  s’imposait  déjà,  et  les  Florentins,  qu’il  avait  servis  dans  de  hauts  commandements,  lui 
destinaient  le  bâton  de  capitaine  général.  De  son  côté,  le  préfet  de  Sinigaglia,  Giovanni  délia  Rovere 
(frère  du  futur  Jules  II),  adressait  à Giovan-Paolo  l’expression  de  ses  regrets  pour  la  mort  de 
Gismondo  Baglioni,  son  condottier  et  son  ami. 

Certes,  les  misérables  assassins,  battus  et  décimés,  n’eurent  pas,  dans  le  premier  moment,  le  loisir 
d’apprécier  les  conséquences  de  leurs  forfaits.  Ils  auraient  eu  quelques  motifs  de  se  consoler.  En 
dépit  du  châtiment,  le  crime  laissait  après  lui  un  virus  autrement  pernicieux  que  le  poignard  : la 
division.  Sous  ce  rapport,  Carlo  Baglioni,  traître  à sa  famille,  ne  constituait  pas  pour  elle  une  menace 
sérieuse,  parce  cju’il  n’avait  pas  d’enfants.  C’était  un  isolé.  Mais  tout  autre  se  présentait  le  cas  de 
Grifonetto. 

La  mentalité  de  l’époque,  si  tolérante  aux  perfidies,  n’en  était  que  plus  exigeante  pour  inféoder 
l’individu  à son  groupement  particulier.  Elle  imposait  la  vengeance  au  fils  du  vaincu,  en  exaltant  le 
soldat  dévoilé  au  Chef,  le  client  au  Patron,  le  gentilhomme  au  Prince.  Tout  supérieur  devait,  par 
réciprocité,  assister  quiconque  dépendait  de  lui;  peu  importait  le  bien  fondé  du  litige.  Que  Grifonetto 
ait  déploré  sa  faute  et  accepté  l’expiation,  il  n’est  pas  moins  tombé  sous  les  coups.  Dès  lors,  la 
conception  de  l’honneur  jette  ses  fils  dans  une  opposition  d’autant  plus  dangereuse  quelle  touche  de 
plus  près  à leur  Maison.  Inutile,  cependant,  de  donner  le  change  quand  ces  transfuges,  lancés  au  premier 

rang  de  l’oftensive,  seront  les  premiers  frappés.  Combien  la  politique  adverse  y trouvera  son  compte  ! 

14 
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LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHAP.  III 


Au  sein  de  pareilles  divisions,  Atalanta  n’eut  que  des  reproches  pour  les  fautes  de  son  fils  et  que 
des  paroles  de  paix  pour  ses  justiciers.  Mais  ce  contraste  exceptionnel  est  presque  une  anomalie  à 
l’aurore  du  siècle  de  Catherine  de  Médicis  et  d’Élisabeth  d’Angleterre.  Loin  de  renier  la  lutte,  la 
femme  de  ce  temps  incite  son  mari  ou  ses  enfants  à défendre,  par  tous  les  moyens,  ce  qu’elle  estime 
la  dignité  du  nom,  ou  le  rang  de  la  famille. 

★ 

Y ■¥ 

L’avenir  réserve  donc,  aux  dépens  des  Baglioni,  de  continuelles  répercussions  du  forfait  de  Varano. 
La  branche  de  Guido  avait  été  particulièrement  atteinte,  puisque  son  chef  succombait  avec  ses  fils 
Astorre  etGismondo,  alors  qu’un  autre  de  leurs  frères,  Ottaviano,  avait  été  tué  à l’ennemi  dès  1494. 
Des  trois  fils  survivants  de  Guido,  un  seul,  Gentile,  devenu  évéque  d’Orviéto,  devait  représenter  cette 
lignée  après  les  décès  prématurés  d’Adriano  et  de  Marcantonio.  Nous  verrons  cette  circonstance 
affecter  l’unique  rejeton,  voué  au  célibat,  au  point  de  le  déterminer  à l’abandon  de  son  évêché  après 
autorisation  du  Pape,  afin  de  contracter  mariage.  Cas  exceptionnel,  bien  fait  pour  déplaire  à Giovan- 
Paolo,  cousin  germain  de  Gentile,  et  à ses  fils,  qui  voient  se  perpétuer  la  scission  de  l’influence,  de 
l’autorité  et  de  la  fortune  familiales.  Tout  d’abord,  la  correction  de  leur  attitude  ne  s’en  ressent 
pas.  Mais  Gentile,  rendu  à la  vie  des  camps,  constate  avec  aigreur  la  supériorité  militaire  de  ses 
proches,  celle  de  Giovan-Paolo  surtout.  Il  passe  peu  à peu  à l’opposition  pour  en  devenir  le  chef.  Car 
les  fils  de  Grifonetto,  enchantés  de  cette  nouvelle  défection,  se  seront  empressés  d’épouser  les  filles 
du  renégat.  Très  peu  de  Baglioni,  des  divers  rameaux,  vont  se  ranger  de  leur  côté.  Ce  ne  sera  pas 
moins  la  réalisation  des  prophéties  de  la  Sœur  Colombe  de  Rieti  : le  « noble  corps  » séparé  en 
trois  tronçons. 

Les  deux  fractions  hostiles  uniront  leurs  efforts  à ceux  des  anciens  rebelles  et  des  Etats  voisins 
coalisés,  pour  faire  le  jeu  des  revendications  pontificales. 

Que  les  Baglioni  tiennent  tête  aux  uns  comme  aux  autres,  qu’ils  sachent,  au  cours  d’un  demi- 
siêcle,  écraser  les  factieux,  anéantir  les  Oddi,  et  déconcerter  les  dissidents:  ils  ne  seront  pas  moins 
atteints  dans  leurs  forces  vives.  L’étendard  à la  fasce  d’or,  si  longtemps  brandi  dans  la  mêlée, 
s’inclinera  enfin  pour  disparaître,  entraînant  dans  ses  plis  l’indépendance  communale. 


I 

1 

1 

I 


C <3  O 


Ci  C^\ 


0 > 

1 cl 

t/i 

^ t/i 

M C5 


û.  •.  U 

13 

Z *u  O 


uQ  •; 


^ îi2  ^ 

O O «J 

.13  *35  21 


3 'cj 


•--  à 

rs  ^ 
*S  fl 
c 

*5i 


U ::  J 

I I I 


Saint-André  de  Spcllo. 

• V.  p.  422  et  425  en  note.  V.  pp.  104,  346  note  4,  412. 


-J  c < 


\ ,ur  les  failles  <lc  soaC-  •‘«*1  que 
irn«“l  «51  presque  unr  ^ 

; ire.  îvüln  de  renief  ta  î>i'  f,  U( 

.us  les  moyens,  ce  qu'iS*-  • '*uuc  i.. 


,..,v  ■ 

enw 


: ' M 

* #t  |:<vi<.,«fc5âDns  duforfaîl 
, V.  .(  chef  succombait 
. ; . {é  tu^  à î’cnneint 


^ '^v^>  '-icto.  devait repr^^^^ 

.Lis  * < " Viurc^nton;  ' > •.**  vcirons  celle  ciffv  / 

" r V . ■ r.K&n.lnn  de  son  évA- 


‘.-«V  ^ j,,  ,.  p„urdéptain=^^ 


V 


. ..r;  T>.  , U»  la  scission  de  rîufltt^c 

. ' !.  nii:tii/-lo  nr*  o!i»tT  rtî 


w-  •■  -:,;.•  • i.  ..  . -•  '.•••  •.  i>onr  en  devenir  le  GsS  ^ 

■ V .V  .iURTi  nc.îeur  coté.  Ce  I»e^4^  nas* 


f di-mb*  .'.•  Hklt  : te  nohk  corps  v rn 


' ’ . , <■  • ■ ' f.  ■■•■;■  • 

^»«««^  .e  :.n»  wboU-esftdcs  Êf'  '■-''■■■ns 

mm-^.  "'  ■'  ■ ■'  r^' 

syjnv  ■'«►***  •* 

> ■ > . 


..  .(.;;  il  icbcnt,.  BU  cours  q denu-: 
.,,  ,,  - x||i,.-  .rrt.s;»‘  : .■■•  .t,>,:.ienU:  iUnc  seronl 

,.,  ,,  . '■'  >••«'  fo  ■ '"  ■^'‘"'P’ 

;.,,,  -i"  communale: 


4 , ; 


t 


i 


M 


*5 


O 


Z 


O 

J 

O 

< 

03 

03 

H 

Z 

< 

J 

< 

H 

U 

< 

Z 

K 

< 

O 

P 

H 

< 

O 

0, 

> 

w 

U 

w 

H 

D 

Z 

a 

-U 

U 

I 

0. 

H 

O 

P 

O 

U 

< 

< 

Z 

X 

E 

Pu 

< 

' 

K 

U 

o; 

s 

< 

0. 

O 

ce 

CP 

U 

J 

< 

O 

O 

P 

O 

■U 

X 

H 

CP 

P 

H 

0T 

W 

> 


2 

£ 


<n 

U 

J 


■U 

(T 

a 

Z 

< 

H 

Z 

< 

w 

W 

w 

J 

Ü 

-w 


O 

J 

J 

W 

O, 

c/3 


Z 

O 

J 

ü 

< 

m 

U 

J 

H 

Z 

U 

ü 

U 

Q 

U 

a 

H 

H 

w 

J 

w 

Z 

D 

03 

Æ 

c 

OJ 

H 

Z 

c 

[/; 

3 

Q 

O 

K 

A 

W 

X 

O 

X 

U 

U 

K 

P 

H 

Z 

E 

U 

Q 

D 

C 

U 

P 

03 

<C 

H 


a. 


00 

O 

lO 

J 

£ 

> 

< 


D 

Q 


Extrait  généalogique  complémentaire  correspondant  aux  Chapitres  IV  et 


-*S  00  • 
C'I 


=3O?0 


^ CO  S 


s 00 


H- 


C 


O ^ 


s 

ÎO 

O 

i: 


■-J 

O 

O 


c 

c- 

E>h 

S 

I 

O 


c ^ 
oÇ5 


•-  Oï 

c O 

c CO 
_ cl  , 

O 00 

ÜS 


O CO 

Z!2 


os? 


'O  ^ ' 

Zr:: 


«J 

O 

--  l-^  C5 

P 

ca 

O , 

U 00 

E 

O 

S 

r^i 

C/3 

D 

w 

O 

w 

c 

O lo 

a 

05 

< 

H 

CC  tO 

Z 

<C 

O 

c 

03 


«—  OO 

^ » 
C3 


O - 


> 


O 
0 CO 

^ 1-H 

CO 

CO 


^ rv' 

*1  Dh  r 


>< 


CO 

-“o- 
5 05 
< 00 

‘ü 

«s;  fl 


S 

‘Ci  .. 

fl  <00 

‘O 


3 =5  g 

g _o  a. 
~ ']S  c 


O _ 

ta  O ^ 
J CO  ^ 
S-'S'O 
O T-H  uo  ■ 

Q -oj'^ 
0^-1- 
CC 


-U~^- 
O cT 

oo3 

Cû.^ 

c 


no  — • 

X (M  O 
Q O 

1-H  IQ  - 

O -U  ^ 

O fl-i- 


t3^l 


'S.-r  o« 
^ fl  ^ ^ 
O -û  ^ »-o 


O CO  , 

^ O 
c O 
"O  • ‘^ 
fl 

.fl  ‘O  H- 
ly:  fl 


O o' 

_j  ^ 

— » to 

O" 

<-!- 

z5 

> .« 

o5 

O 

1-^  =° 

M ^ '5 

ce  'S 


- n 3 

a ^ 

Oh- 


^t;^— 

>.;  ü c-f 


c ‘=> 

O ° 

2 lo 

a ^ 

“ O - 
P 

a ^ 

Srt 

“-0-- 
t-J  ^ 1^ 

^ c^ 

-H  rî  LO  - 

W a . 
0-;'< 

O o' 

T3  O 
C ^ 


bJDao 


SâS 

-<Ç  -oiH- 

5 Jco'* 

Q^3 


- r . lO 

O > 

*35*2  4- 
<-=- 

O ôô' 

_T3t-r~ 

■a  2 

oei7 


■B  "d 
c a 
-a  U 

S LO 


<'=t 


C 


ta  J2>« 


C 


O 

2 O 
^ CO 
H , lo 

00  iO 

O üT- 
O 

•(tsçi) 

•ivq 

0UIZJ0J5 

W . . 

-§isr? 

w-°c2 

J 


-4|  CO 

h2 

C/2 

-W^’' 

f-'S 

►J  «ai 
C 


l’s 

loo 


(M 

uO 


.îCCJ 

S d 


OC^J 

Ci  00 
- N ï-H  O 

-<  *a 

c:  s-j- 
o 


O 

b'-' 

H r— 

W2o 

Z .O 

O ï-  2 

ti 

« g- 


w LO'-C. 

nJ  I—  O 
n — -t  c^i 

"U 

c:  2^  . 

w — ‘ 


O ^ 

O (M 

- « ^ LQ 
*u  -OJ 

^ fl  *î- 
< ^ 


c... 


0;2  ,-C- 
J BCCO  2 

-ae-'jïîo 

U -S  -'h- 


CHAPITRE  IV 


Échappé  aux  poignards  des  sicaires,  Giovan-Paolo  est  le  maître  de  Pérouse  et  n’a  pas  encore  trente 
ans.  Il  s’impose,  victorieux  des  bannis  et  des  conjurés,  par  le  prestige  du  capitaine  et  l’expérience  du 
politique.  Sans  transition,  il  succède  à son  oncle  Guido,  pour  dominer  une  situation  difficile,  à force 
d’énergie,  de  talent  et  d’action  '. 

En  fait,  son  cousin  germain  Adriano  partage  tout  d’abord  avec  lui  les  charges  du  pouvoir,  pour 
ramener  le  calme  et  réparer  les  dommages  de  la  dernière  bataille  de  rues.  Pendant  que  guerroie 
Giovan-Paolo,  affermissant  et  défendant  son  autorité,  ou  comme  condottier  à la  solde  d’États 
voisins,  Adriano  gouverne.  Il  s’attire  même  sous  ce  rapport  l’éloge  des  historiens  les  plus  prévenus, 
ce  qui  ne  constitue  pas  un  mince  succès.  Si,  quelques  années  auparavant,  Matarazzo  déplorait  l’aggra- 
vation des  crises  que  Guido  Baglioni  ne  surmontait  pas  toujours,  le  même  chroniqueur  voit 
aujourd’hui,  dans  les  successeurs  de  ce  prince,  la  suprême  sauvegarde  de  sa  patrie.  En  l’absence 
d’Adriano  ou  de  Giovan-Paolo,  « la  Cité  n’était  pas  sûre  »,  écrit-il,  sans  retenir  l’attention  des  auteurs 
opposés  d’office  aux  Baglioni.  Bonazzi,  néanmoins,  convient  qu’ Adriano  « use  avec  talent  des  pleins 
pouvoirs  qui  lui  sont  dévolus...  » et  qu’il  « est  le  premier  (des  Baglioni)  à donner  l’exemple  des  châti- 
ments appliqués  aux  partisans  de  sa  Maison,  au  même  titre  qu’aux  autres  coupables...  » Reconnaître 
encore  que  le  fils  de  Guido  témoigne  autant  de  bonté  aux  pauvres  que  de  justice  envers  tous,  y compris 
les  riches,  n’est  pas  un  éloge  banal  de  la  part  du  même  historien.  « Grâce  â lui,  les  fortifications  de 
Pérouse,  déjà  commencées  lors  de  l’arrivée  des  Français  en  Italie,  sont  menées  â bonne  fin.  Ses  efforts  et 
son  influence  raniment  l’esprit  martial  de  ses  concitoyens.  » (Bonazzij 

L’auteur  classait  déjà  Astorre,  frère  d’Adriano,  comme  le  premier  Baglioni  méritant  non  moins 
d’admiration  que  de  sympathie.  Les  deux  fils  de  Guido  seraient  donc  ex-æquo  dans  l’éloge  de 
l’ennemi,  auquel  ils  épargneraient  une  nouvelle  « exception  ».  Ses  aveux,  en  tous  cas,  renforcent 
singulièrement  les  éloges  prodigués  par  Matarazzo,  qui  cite  Adriano  comme  « un  homme  aussi  juste 
« que  droit,  fermement  résolu  à réformer  du  mieux  possible  la  situation  de  Pérouse....  Jamais 
<(  il  n’eùt  lait  le  moindre  tort  à un  citoyen,  fùt-il  de  la  plus  obscure  condition.  Sa  préoccupation 
((  constante  était  de  savoir  les  indigents  à l’abri  du  besoin  et  suffisamment  protégés.  Et  si  quelque 
a infime  habitant  recourait,  pour  une  raison  quelconque,  à Sa  Seigneurie,  plus  le  demandeur  était 
<(  pauvre,  plus  Adriano  témoignait  d’humanité  et  de  bienveillance.  De  sorte  que  tous  l’adoraient  et 
((  n’en  parlaient  qu’avec  d’infinis  éloges.  Qu’un  membre  de  la  magnifique  Maison  Baglioni  commît 


1.  Mais,  comme  son  oncle  aussi,  Giovan-Paolo  négligera  trop 
les  avertissements  de  la  pieuse  Dominicaine,  Sœur  Colombe  de 
Rieti.  Elle  lui  aurait  envoyé,  dit-on,  un  messager  pour  le 
détourner  de  commettre  une  faute  résolue  à l’insu  de  tous. 
Cependant,  si  Giovan-Paolo  n’attache  pas  assez  d’importance  aux 
avertissements  de  ce  genre,  il  ne  cesse  néanmoins  de  protéger 


la  religieuse  qui  les  lui  adresse.  Il  s’occupera  même  de  faire 
céder  en  toute  propriété  à ses  compagnes  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  dans  l’église  Saint-Dominique,  y compris  son  autel 
« avec  le  vénérable  corps  qu’il  doit  renfermer  v , lequel  n’est  autre 
que  celui  de  la  Sœur  Colombe  elle-même,  encore  vivante. 
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((  quelque  injustice,  Adriano  ne  supportait  cà  aucun  prix  d’encourir  le  reproche  de  partialité  à son 
« égard....  N’ayant  point  tout  d’abord  séjourné  dans  Pérouse,  pour  ainsi  dire,  personne  ne  l’y 
« connaissait  ; mais  la  loyauté  de  son  caractère  lui  acquit  bientôt  l'estime  générale.  » Matarazzo 
s’étend  sur  la  magnanimité  d’Adriano  en  campagne,  et  s’enorgueillit  du  faste  embellissant  Pérouse 
sous  les  Baglioni.  L’appareil  « royal  et  seigneurial  » dont  s’entoure,  au  dehors,  chaque  membre  de 
cette  famille  le  charme  particulièrement. 

Il  y a cependant  d’autres  questions  sur  le  tapis  ; tout  d’abord  les  revendications  du  suzerain,  qui 
tient  à recouvrer  Pérouse. 

Jusqu’à  présent,  la  rupture  n’est  pas  officielle.  Giovan-Paolo,  toujours  sur  la  défensive,  conserve 
les  formes,  et  met  à l’occasion  son  épée  au  service  de  l’Eglise,  sans  perdre  de  vue  les  agissements 
des  rebelles.  Ces  derniers  forment  deux  groupements  distincts,  unis  par  l’intérêt,  mais  qu’il  ne  faut 
pas  confondre.  Le  premier  dit  « des  anciens  bannis  » comprend  la  faction  des  Oddi,  battue  un  peu 
partout,  mais  constituant  en  somme  l’opposition  régulière,  la  rivalité.  L’autre  bande,  celle  des 
((  nouveaux  bannis  »,  englobe  les  bravi  et  les  criminels  de  tout  poil  compromis  dans  le  massacre  de 
1500.  La  différence,  on  le  voit,  est  grande  entre  les  deux  éléments  factieux.  Quelques  individualités, 
supérieures  à leur  entourage,  sont  mêlées  à la  canaille  par  le  hasard  des  mêmes  desseins  de  repré- 
sailles ; les  fils  de  Grifonetto  Baglioni,  par  exemple,  étrangers  au  complot  de  Varano  et  vengeurs  de 
leur  père.  D’autres  sont  dans  le  même  cas,  mais  c’est  l’exception.  Aussi,  les  Baglioni  useront-ils  de 
procédés  bien  différents  pour  les  deux  sortes  de  bannis  ; considérant  les  uns  en  ennemis,  les  autres 
en  assassins. 

Aux  premiers  seuls  se  rapportent  les  remarques  de  Matarazzo  quand  il  montre  « le  magnifique 
Giovan-Paolo  qui,  de  sa  nature,  était  toujours  bienveillant  »,  faisant  « de  nombreux  prisonniers  qu’il 
envoyait  ci  sa  tente  pour  leur  sauver  la  vie.  » « Beaucoup,  ajoute  le  chroniqueur,  lui  durent  ainsi  leur 
salut.  ))  Ce  n’étaient  point  procédés  d’usage  courant  à cette  époque.  Giovan-Paolo  peut  se  les  permettre. 
Fermement  établi  dans  Pérouse,  il  commande  des  troupes  solides  et  a su  profiter  des  innovations 
françaises  en  fait  d’artillerie.  Le  concours  du  condottier  est  donc  sollicité  en  haut  lieu,  et  avec  succès, 
tant  qu’il  peut  s’éloigner  sans  compromettre  sa  cause. 

Sous  ses  ordres,  le  contingent  pérousin,  fort  de  5.000  hommes,  marche  avec  les  levées  de  Spolète 
et  de  Città  di  Castello,  conduites  par  P.  Orsini  et  V.  Vitelli  pour  appuyer  César  Borgia.  Le  défaut 
de  cohésion  et  l’indiscipline  font  durement  peser  ces  bandes  sur  les  régions  qu’elles  occupent.  Elles 
battent,  il  est  vrai,  les  ennemis  du  Pape  : Girolamo  de  Canale  aussi  bien  qu’Attobello  des  Chiaravalli, 
de  Todi,  et  Giovan-Paolo  fait  preuve  d’humanité  en  s’efforçant  d’atténuer  les  atrocités  de  ces  luttes 
sauvages. 

A la  tête  de  10.000  hommes,  dont  moitié  de  cavalerie,  il  marche  sur  Viterbe  pour  en  chasser  les 
gens  des  Colonna  au  bénéfice  des  Orsini.  Et  voici  que  les  hasards  de  ces  guerres  le  mettent  en  face 
de  sa  propre  sœur,  Ippolita,  veuve  de  Giovanni  (II),  des  Gatti,  famille  prépondérante  de  Viterbe.  Bien 
que  sans  héritier,  Ippolita  soutient  avec  une  virile  énergie  la  cause  des  Gibelins  au  même  titre  que 
son  mari.  «...  Femme  de  haute  valeur  et  de  prudence  éprouvée,  elle  est  très  populaire  à Viterbe  dont  le 
goiivei nement  et  les  citoyens  ne  lui  ménagent  pas  les  témoignages  de  leur  estime.  » fMatarazzoj 
Acculée  dans  une  impasse,  Ippolita  cède  au  nombre  de  ses  adversaires  et  perd  son  État,  désolée 
surtout  d avoir  son  frère  pour  vainqueur.  Que  ne  lit-elle  dans  l’avenir!  Elle  constaterait  que  l’appui 

prêté  par  Grovan-Paolo  à César  Borgia  servira  à miner,  dans  Pérouse,  l’autorité  de  ce  même 
Baglioni. 

Suivant  1 usage,  le  capitaine  victorieux  ouvre  Viterbe  aux  bannis  du  parti  adverse.  Fiefs  et  châteaux 
se  rendent  a lui,  au  cours  d opérations  rapides,  favorables  à l’indiscipline  et  au  pillage. 
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Sous  la  bonne  impression  de  ses  succès,  Giovan-Paolo  comptait  se  présenter  avec  avantage  à la 
cour  pontificale.  Alexandre  VI  le  comprenait  ainsi,  lui  qui,  par  bref  adressé  an  gouvernement 
pérousin  *,  avait  stipulé  l’envoi  des  fanti  à réunir  sous  les  ordres  du  capitaine,  et  appuyé  d’avance 
les  sanctions  de  ce  dernier  contre  tout  récalcitrant.  Giovan-Paolo,  plein  d’assurance,  paraît  donc 
devant  le  Pontife  ; il  est  chaudement  félicité.  Restait  à s’entendre  sur  Pérouse.  Mais  les  services  du 
condottier,  nécessaires  encore  à la  politique  d’Alexandre,  écartaient  cette  question.  Giovan-Paolo 
s’en  était  douté,  et  se  tenant  sur  la  réserve,  affectait  de  se  contenter  de  la  prépondérance  dans  les 
conseils  du  gouvernement. 

Cependant,  la  République  de  Sienne  lui  ayant  fait  remettre  antérieurement  le  bâton  de  capitaine 
général  avec  haute  solde,  disposait  seule  de  son  épée.  Alexandre  VI  négocie.  Il  tient  à envoyer 
Giovan-Paolo  près  de  César  Rorgia  pour  la  campagne  projetée  en  Romagne.  Sienne  entre 
dans  ses  vues  et  lui  accorde  son  condottier  qui  doit  aussitôt  quitter  Rome,  pour  regagner  Pérouse, 
après  un  court  arrêt  à Viterbe. 

Les  offres  de  Florence,  prête  à lui  confier  un  commandement  (avec  condotta  honoraire  de  trente 
cavaliers  * pour  son  petit  Malatesta,  âgé  de  9 ans),  ne  devaient  point  séduire  Giovan-Paolo.  Il  laisse 
Adriano  son  cousin  bénéficier  de  l’invite  et  se  met  lui-même  en  mesure  de  rejoindre  son  poste. 
Ainsi,  par  une  singulière  aberration,  le  seigneur  de  Pérouse  marche  allègrement  à sa  ruine.  Il  n’est 
pas  le  seul. 

Comment,  en  effet,  prévoir  cet  extraordinaire  concours  de  circonstances,  favorisant  Rorgia  au  point 
de  justifier  les  plus  élémentaires  soupçons?  « Avec  une  perfide  dissimulation,  le  Valentinois  cherchait 
à conserver  l’amitié  de  Giovan-Paolo,  et,  dans  une  solennelle  promotion  de  Cardinaux  faite  par 
Alexandre  VI,  ill’invite,  en  même  temps  que  les  nouveaux  porporati,  les  Orsini,  et  Vitellozzo  quil  trahit 
peu  après,  et  d’autres,  parmi  lesquels  Baglioni,  conduisant  d’une  façon  très  remarquable  les  troupes 
d’Italie...  etc.  ))  (Vermiglioli)  Certes,  l’armée  de  César  réunissait  « /’éfiïe  de  la  milice  italienne,  com- 
mandée par  des  capitaines  renommés.  » (^Guichardin)  En  dépit  d’éléments  assez  peu  homogènes,  ces 
corps  présentaient  dans  leur  ensemble,  comme  ordonnance,  discipline  relative  et  direction,  de  quoi 
exciter  l’enthousiasme  et  l’envie  de  Machiavel.  Ils  faisaient  honneur  à Giovan-Paolo  et  à Paolo 
Orsini  qui  les  avaient  organisés. 

Rorgia  et  Giovan-Paolo  s’arrêtent  à Deruta  *,  au  grand  dommage  des  habitants,  pillés  par  les 
mercenaires.  Rapidement,  la  marche  reprend  vers  la  Romagne.  Rorgia  assiège  Faënza. 

Débuts  instructifs  ; la  façon  de  procéder  du  Valentinois  et  ses  conséquences  auront  une  influence 
décisive  sur  les  résolutions  de  Giovan-Paolo  désormais  édifié.  Astorre  Manfredi  gouvernait  Faënza 
avec  intelligence.  Très  populaire  suivant  les  uns  ; aux  prises,  suivant  les  autres,  avec  « toutes  les 
formes  possibles  de  la  trahison  »,  ce  qui  n’est  pas  incompatible,  il  envisage  l’orage  avec  fermeté. 
Incapable  pourtant  de  résister  aux  forces  écrasantes  de  l’ennemi,  Manfredi,  voué  au  désastre  d’autant 
plus  sûrement  que  ses  voisins  effarés  l’abandonnent,  répugne  à causer  le  sac  de  la  cité.  Il  songe  à 
disparaître.  Mais  une  élite  se  groupe  à ses  côtés  et  permet  la  résistance.  Rorgia  cède,  car  il  n’est  pas 
homme  à s’obstiner,  sachant  la  revanche  assurée.  Alors  seulement,  le  sort  de  Manfredi  instruira  les 
princes,  ses  pairs,  qui  l’auront  combattu  sous  l’étendard  du  Valentinois. 

En  attendant,  les  troupes  de  Giovan-Paolo  font  mauvais  ménage  avec  celles  de  César.  Ce  ne  sont 
que  disputes  pour  des  futilités,  rixes  suivies  de  meurtres,  rivalités  sanglantes  entre  Pérousins  et 
Espagnols.  Rorgia  finit  par  se  plaindre  à son  allié  qui,  fort  désireux  de  le  quitter  dès  la  fin  de  son 
engagement,  s’en  tient  aux  réponses  évasives. 


* 27  sept.  1500 


* 1500 


* Nov.  1500 


LA  MAISON  DE  BAGLION.  — CH  AB.  IV 


* 1500 

* 1501 

* 1501 


* Février  1501 


110 

Du  reste,  les  fonctions  de  capitaine  général  l’appellent  à Sienne.  Il  est  informé,  par  ailleurs,  de 
menées  factieuses  aux  environs  de  Pérouse.  Comme  toujours,  la  jalousie  des  voisins  favorise  ces 
évolutions  de  l’ennemi  ; son  entrain,  sur  le  territoire  d’Urbin  en  particulier,  nécessite  une  répression 
immédiate.  Giovan-Paolo  s’en  charge.  Chemin  faisant,  il  demande  au  seigneur  de  Pesaro  et  au  duc 
d’Urhin  d’interdire  leur  région  à ses  adversaires;  prétention  assez  favorablement  accueillie.  Le 
préfet  de  Sinigaglia  profite  de  la  circonstance  pour  offrir  à Giovan-Paolo  ses  condoléances  au  sujet 
du  massacre  d’Astorre  et  des  autres  Baglioni. 

Cependant,  les  troupes  pérousines,  en  cours  de  marche,  arrêtent  l’un  des  plus  fougueux  bannis 
de  leur  cité  : Giulio  Cesare  des  Ermanni,  lequel  s’estime  en  fort  mauvais  point.  Quelle  est  alors  sa 
surprise  de  voir  Giovan-Paolo,  faisant  preuve  d’un  ((  caractère  généreux  autant  qu  élevé  » (Fabretti),  le 
convier  à sa  propre  table,  l’embrasser  et  lui  accorder  la  liberté  avec  la  vie  L 

En  décembre  *,  Giovan-Paolo,  arrivé  à Pérouse,  envoie  ses  troupes  prendre  leurs  quartiers  d’hiver. 
La  ville  est  inquiète.  Carlo  Baglioni  et  son  compère  La  Penna  rassemblent  à Foligno  de  forts 
contingents  rebelles  et  s’apprêtent  à les  masser  à Bettona,  au  début  de  janvier  *,  sûrs  de  l’appui  de 
Matteo  (alias  Metello)  Crispolti,  gros  notable  de  ce  fief.  Cet  opposant  aux  Baglioni  met  ses  terres  à 
la  disposition  des  factieux  qui  y installent  leur  monde,  à proximité  d’une  forteresse  pouvant  servir 
de  point  d’appui.  Mais  Giovan-Paolo  ne  les  perd  pas  de  vue. 

La  veille  de  l’Epiphanie  *,  il  fait  arrêter,  près  de  Cannara,  le  Crispolti  compromis  et  quelques 
comparses;  tous  sont  jetés  à Spello  et  mis  à la  torture.  Leurs  aveux  ainsi  arrachés  sont  contes- 
tables, mais  formels.  Crispolti  devait  en  personne  conduire,  celte  nuit  même,  Carlo  et  La  Penna  à 
Bettona  avec  leurs  soldats.  Aussitôt,  Giovan-Paolo  organise  une  embuscade  dans  laquelle  tombe 
Carlo,  qui  échappe  à grand’peine.  Nombre  de  ses  gens  sont  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  reste  n’évite 
le  massacre  qu’en  raison  d’une  pluie  battante  éteignant  le  feu  des  arquebusiers  à cheval  de  Giovan- 
Paolo.  Atterrées  par  ce  désastre,  Foligno  et  Camerino,  aussi  compromises  l’une  que  l’autre,  préparent 
leur  propre  défense,  pendant  que  de  nombreux  appoints  venus  aux  bannis,  de  Viterbe,  d’Ascoli  et 
de  Todi,  permettent  à ceux-ci  de  reprendre  l’offensive.  lisse  ruent  sur  Nocera  qu’ils  saccagent  avec 
200  chevaux  et  400  fanti  *. 

Ces  dévastations  exaspèrent  les  Baglioni.  Pourtant,  la  mort  de  Rodolfo,  père  de  Giovan-Paolo, 
survenue  sur  ces  entrefaites,  les  oblige  à surseoir  aux  répressions.  Elles  n’en  seront  que  mieux 
préparées.  Ils  font  revenir  des  Bomagnes  leurs  armes  et  munitions,  restées  au  camp  de  Borgia,  soldent 
les  chevau-légers  de  Bandino  de  Castel  délia  Pieve  et  obtiennent  d’Ercole  Bentivoglio,  de  Bologne, 
une  centaine  d hommes  d’armes.  Cette  fois,  le  duc  d’Urbin,  en  expulsant  les  bannis  pérousins  de  son 
territoire  à Ponte  délia  Pietra,  fait  preuve  d’amicales  dispositions  à l’égard  des  Baglioni.  Ces  derniers 
se  savent,  en  outre,  appuyés  par  la  majorité  de  leurs  gentilshommes. 

C est  pourquoi  1 on  s’inquiète  tant  à Foligno.  La  Commune  députe  une  ambassade  à Pérouse,  afin 
de  s entendre.  Mais  Pérouse  et  les  Baglioni,  c’est  tout  un.  Foligno  le  constate  en  apprenant  qu’il  faudra 
en  découdre.  Alors  ses  délégués  se  font  humbles  auprès  du  Pape  pour  obtenir  sa  médiation,  bien  que 
leui  gouvernement  lait  récemment  offensé.  Ils  ne  supplient  que  plus  ardemment  le  Pontife  d’écarter 
le  péiil,  cest-à-dire  « l arrivée  des  Baglioni  ».  Le  meilleur  argument  de  leur  pétition  consiste  en  une 
contl ibution  de  quelques  milliers  de  florins.  Alexandre  VI  adresse  aux  seigneurs  pérousins,  par 
1 entremise  de  son  légat,  un  bref  leur  enjoignant  de  renoncer  à leur  projet  sous  peine  de  le  mécon- 
tentei  giavement.  Suivant  ses  instructions,  il  appartiendra  au  légat  de  pacifier  les  partis.  Ce  prélat 

1 , . hostiles  à Giovan-Paolo  se  résignent  cliffiei-  n’était  jamais  témoignée  qu’à  ses  ennemis  militaires.  Ermanni, 

*®®'-**^ôons  au  sujet  des  cruautés  qu  ils  lui  récalcitrant  à son  autorité,  n’a  cependant  pas  lieu  de  se 
imputent.  Au  moins,  spéeifient-ils  que  la  générosité  du  tyran  plaindre. .. 
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s’empresse  de  gagner  Foligno  * sous  escorte  d’une  centaine  de  cavaliers  qui  effarouchent  les 
habitants,  au  point  qu’ils  demandent  au  légat  de  la  laisser  hors  les  murs.  Défiance  justifiée,  opine  le 
chroniqueur,  car  cet  escadron  aurait  pu  faire  le  jeu  des  Baglioni  dont  le  légat  était  l’homme.  A l'en 
croire,  ce  cardinal  « n était  pas  de  si  grand  sens  que  les  magnifiques  Morgante  (Adriano)  et  Giam- 
Paolo  ; il  se  laissait  conduire  et  dominer  par  eux,  suivant  toutes  leurs  volontés.  » {}Iatarazzo)  Bref, 
Foligno,  atteinte  dans  son  commerce  et  fort  émue  par  la  disette,  consent  à tous  les  sacrifices.  Elle 
abandonne  les  divers  châteaux  pris  par  Adriano  et  son  pouvoir  sur  Gualdo  Cattania  *. 

Les  litiges,  simplifiés  de  ce  côté,  s’envenimaient  ailleurs,  grâce  à l’audace  des  bannis.  Barciglia, 
quittant  Nocera,  s’était  emparé  du  château  de  Fossato  *.  Les  Oddi,  pour  n’être  pas  en  reste, 
profitaient  de  l’appoint  des  factieux,  et  surtout  des  subsides  de  Florence,  pour  envahir  le  territoire 
de  Cortone.  Pompeo  Oddi  et  Lodovico  de  Marsciano  les  commandaient.  Le  cas  devient  sérieux.  On 
conçoit  que  les  Baglioni  qui  le  jugent  tel,  se  soient  empressés  de  s’entendre  avec  Foligno.  Adriano, 
retenu  à Pérouse  par  les  affaires  du  gouvernement,  donne  à son  frère  Gentile  le  commandement 
d’une  partie  de  ses  soldats  ; il  solde  200  stradiots,  et  jette  des  fanti  dans  les  forteresses  les  moins 
solides  ou  les  plus  menacées  aux  environs  du  Trasimène  : Castiglione-Chiusino,  Passignano  et 
autres. 

De  son  côté,  Giovan-Paolo,  éloigné  de  Pérouse  avec  des  forces  sérieuses,  s’occupait  de  travaux 
destinés  à priver  l’ennemi  des  eaux  courantes,  quand  lui  parviennent  les  nouvelles.  Impatient 
d’attaquer  les  rebelles,  il  est  contraint  par  les  intempéries  de  rester  campé  à Gualdo  avec 
1.800  chevaux,  tant  la  neige  a rendu  les  chemins  impraticables  *.  Enfin  de  petits  appoints  d’infanterie 
lui  sont  envoyés  par  Adriano,  occupé  à ses  préparatifs  d’artillerie.  Il  s’agit  de  combiner  une  offensive 
immédiate.  Dans  ce  but,  Giovan-Paolo  vient  à Pérouse  * élaborer  un  plan  avec  son  cousin,  puis 
repart  le  lendemain  * pour  Gualdo  qu’il  quitte  sans  désemparer  avec  ses  gens,  les  menant,  ce  même 
jour,  camper  à Fossato.  Mais  la  plupart  des  canons  ne  peuvent  le  suivre.  Dans  de  pareilles  conditions, 
inutile  d’attaquer  un  château  bien  défendu  sous  Ottaviano  délia  Corgna  et  Cherubino  délia  Staffa, 
amis  et  complices  de  Barciglia.  Giovan-Paolo  le  constate.  Après  quelques  boulets  lancés  par  ses 
pièces  légères,  il  laisse  nn  officier  avec  assez  de  monde  pour  harceler  l’ennemi  quand  il  tentera  de 
se  ravitailler.  Le  cas  se  présente  bientôt,  et  cette  fois  Giovan-Paolo  se  montre  impitoyable.  Les 
prisonniers  sont  pendus  sous  les  yeux  des  factieux  assiégés,  dont  l’émoi  s’accuse  par  une  fuite 
précipitée,  à la  sourdine. 

Bassuré  de  ce  côté,  Giovan-Paolo  marche  sur  Nocera.  Mais,  voici  qu’un  message  d’Adriano  l’avise, 
en  cours  de  route,  des  préparatifs  des  Oddi  qui,  arrivés  à Cortone,  ont  été  renforcés  par  le  comte 
L.  de  Marsciano  et  de  puissants  bannis  siennois.  Les  subsides  et  les  renforts  de  Florence  leur 
sont  acquis,  car  cette  République  continue  à leurrer  les  Baglioni  en  escomptant  la  ruine  de  Pérouse. 
Certes,  les  circonstances  vont  devenir  graves  si  les  Oddi  réussissent  à rejoindre  l autre  fraction 
rebelle,  celle  de  Barciglia  et  de  La  Penna.  Les  déprédations  de  ces  derniers  se  multiplient  à l’aide 
des  300  chevaux  amenés  par  Muzio  Colonna  et  de  l’appui  de  Varano  de  Camerino.  Collazone  et 
Spello  leur  servent  d’objectifs  et  de  points  de  concentration. 

Le  5 mai  *,  les  bandes  des  Oddi  marchent  sur  Passignano,  où  naguère  Astorre  Baglioni  remportait, 
sur  les  mêmes  ennemis,  une  éclatante  victoire.  Les  Oddi  occupent  le  faubourg,  puis  s’en  prennent  au 
château.  Mais  les  seigneurs  de  Pérouse  ont  fait  murer  l’entrée  donnant  sur  Cortone  ; par  leur  ordre 
également  on  a coulé  les  bateaux,  ce  qui  concentre  l’attaque  de  l’assaillant  sur  la  seule  porte  du  côté 
de  Pérouse,  où  la  résistance  est  préparée.  Les  Oddi  perdent  du  monde  et  n’insistent  pas.  Ils  eampent 
au  Borghetto,  surveillés  par  Adriano  qui  renseigne  aussitôt  son  cousin,  alors  à Nocera,  et  prépare  en 
hâte  les  fanti  qu’il  lui  destine.  Mais  Giovan-Paolo  n’a  pas  été  plus  tôt  mis  au  courant  qu’il  est  parti 
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celle  nuit  même  avec  ses  soldats  pour  Pérouse.  Après  entente,  les  deux  cousins  marchent,  dès  l’aube, 
sur  Passignano,  suivis  de  toutes  leurs  forces.  A peine  s’arrêtent-ils  à Monle-Colognola  pour  donner  à 
leurs  gens  le  temps  de  se  rafraîchir.  Ils  convoquent  le  conseil  de  guerre  dès  l’arrivée  à Passignano. 
Mais  l’ensemble  des  condottiers  désapprouve  l’action  immédiate.  Les  marches  forcées  de  Nocera 
à Pérouse,  puis  de  Pérouse  à Passignano  (cette  dernière  opérée  en  pleine  nuit),  ont  éreinté  les  troupes; 
les  chevaux  sont  sur  les  dents.  Attaquer  dans  ces  conditions,  c’est  compromettre  la  partie.  Malgré 
cela,  Adriano  et  Giovan-Paolo  sont  d’avis  contraire.  Suivant  eux,  les  menées  de  l’autre  fraction 
rebelle  profiteront  du  moindre  délai  pour  s’aggraver  du  côté  de  Spello  et  pour  modifier  la  situation. 
Elle  peut  devenir  critique,  car  les  renforts  du  duc  d’Urhin  et  de  Sienne  ont  moins  de  chance  d’arri- 
ver à temps  au  camp  des  Pérousins,  que  Barciglia  d’accourir  de  Foligno  avec  ses  gens.  La  cause 
est  entendue  et  les  trompettes  sonnent  au  rassemblement . 

La  moitié  de  l’infanterie  filera  par  bateaux  pour  prendre  l’ennemi  du  côté  du  lac  ; elle  sera 
appuyée  par  la  cavalerie  légère,  pendant  que  le  reste  des  fanti  et  les  hommes  d’armes  de  Giovan- 
Paolo  se  hâteront  de  concerter  leur  mouvement  par  les  haulenrs.  Les  escadrons  sont  en  bataille 
autour  des  étendards,  noirs  en  signe  du  deuil  des  Baglioni.  A ce  moment  paraît  un  ambassadeur  de 
Sienne.  Il  est  chargé  de  promettre  2.000  ducats  à qui  s’emparera  d’un  des  capitaines  ennemis, 
Baldassare  Scipioni.  Ce  stimulant  était  superflu.  Les  Baglioni  ont  décidé  déjà  que  tout  prisonnier 
et  tout  butin  formeront  une  masse  à répartir  également  entre  les  combattants.  Ainsi  les  hommes, 
enchantés  non  moins  que  leurs  chefs,  s’occuperont  plus  de  la  victoire  que  du  pillage  isolé. 

Adriano,  à la  tête  des  chevau-légers,  marche  sur  le  Borghelto  où  campe  l’ennemi.  Ses  hommes 
se  tiennent  en  ordre  serré,  dissimulant  leur  nombre  *.  Gonzaio  de  Pérouse  doit  charger  le  premier  en 
tête  de  son  escadron.  L’attaque  était  prévue.  Fermes  à leur  poste  de  combat,  les  soldats  des  Oddi 
rassuraient  leurs  capitaines.  Aucun  ne  pensait  à Giovan-Paolo  ni  à sa  marche  rapide  de  Gualdo  à 
Nocera,  de  là  à Pérouse,  enfin  sur  Passignano. 

Dès  le  premier  contact  avec  Adriano,  les  fanti  débarqués  appuient  le  mouvement  de  la  cavalerie. 
Déjà,  Giovan-Paolo  a harangué  ses  troupes  et  garanti  la  victoire.  Il  est  passé  dans  les  rangs  pour 
interpeller  joyeusement  les  hommes  : « Comment  ne  pas  vaincre  avec  de  pareils  soldats  ! » s’écrie-t-il. 
Au  même  instant  le  vacarme  des  trompettes  et  des  tambours  éclate,  assourdissant.  Autant  l’intérêt 
d Adriano  avait  été  de  dissimuler  ses  forces,  pour  laisser  ses  adversaires  s’engager  à fond,  autant  son 
cousin  tenait  à effrayer  l’ennemi  par  l’arrivée  inopinée  de  gros  renforts. 

Les  Oddi  voient  donc  une  seconde  bannière  noire  claquer  au-dessus  des  escadrons  de  Giovan- 
Paolo  qui  se  ruent  dans  la  mêlée.  Tout  plie  sur  leur  passage.  Les  La  Staffa  et  La  Corgna  ne  sont 
plus  écoutés  de  leurs  cavaliers  pendant  que,  l’épée  haute,  les  deux  Baglioni  bataillent  hardiment. 
Alors  ((  le  magnifique  Morgante  (^Aài'iano^  Baglione  fonce  à travers  le  camp  comme  un  lion  affamé; 
il  se  heurte  au  noble  Carlo  des  Oddi,  son  propre  neveu,  dont  il  balafre  le  charmant  visage  d'un  coup 
d épée...  » Carlo  des  Oddi,  jeune  homme  de  24  ans,  était  un  fier  champion  dont  les  cheveux  blonds 
voltigeaient  sur  1 acier  de  l’armure.  Comme  il  chancelait  sous  le  coup  porté  par  Adriano,  il  est 
reconnu  par  un  cavalier  qui  l’interpelle  et  lui  enjoint  de  se  rendre.  Carlo,  aveuglé  par  le  sang,  se 
cramponne  sur  sa  selle  : « Qui  donc  es-tu  ? » réplique-t-il  ; puis,  voyant  dans  son  interlocuteur  un 
modeste  soldat  des  Baglioni  ; « Tu  n’es  pas  digne,  ajoute-t-il,  qu’un  gentilhomme  de  haute  lignée  se 
rende  à toi.  Vante-toi  de  m avoir  plutôt  mort  que  prisonnier  ! » L’infortuné  retrouve  des  forces  pour 
une  lutte  suprême.  Mais  son  sang  ruisselle  à terre,  son  corps  meurtri  quitte  l’arçon  « et  roule  sur 
lheibe  verte)).  Tant  de  courage  force  la  compassion  des  hommes  d’armes.  Ils  entourent  le  cadavre 
étendu  dans  l’armure  hossuée  et  défaite.  (Matarazzo) 

A ce  moment,  Adriano,  armé  d’une  nouvelle  épée,  enfourchait  un  cheval  frais  pour  charger 
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encore,  quand  il  constate  de  toutes  parts  le  succès  de  ses  hommes.  Pompeo  Oddi,  fait  prisonnier 
par  un  de  ses  officiers,  est  emmené  au  Borghetto,  pendant  qu’emportés  dans  le  flot  des  fuyards,  les 
autres  capitaines  ennemis  gagnent  Cortone.  Adriano  les  harcèle  avec  ses  cavaliers,  et  leur  prend 
beaucoup  de  monde  avant  qu’ils  aient  pu  se  blottir  dans  la  ville.  Les  portes  sont  closes  aussitôt. 

La  nuit  seule  préserve  Cortone  d’un  assaut  immédiat.  Pendant  que  la  cavalerie  des  Baglioni 
revient  vers  le  Borghetto,  elle  rencontre  les  bestiaux  et  les  convois  de  l’ennemi  dirigés  hâtivement 
vers  Cortone.  Ce  fut  la  meilleure  aubaine  de  la  journée.  Les  prisonniers  sont  présentés  à Giovan- 
Paolo  et  à son  cousin.  Parmi  eux,  Pompeo  Oddi  s’avance,  accablé  de  douleur  ; les  Baglioni  lui 
parlent  avec  bienveillance.  Mais  apprenant  la  mort  de  Carlo  Oddi,  le  prisonnier  ne  peut  contenir 
son  désespoir.  Lui-méme  n’est-il  pas  de  ces  meneurs  qui,  à plusieurs  reprises,  se  ruèrent  sur  Pérouse 
pour  massacrer  les  Baglioni  ? Il  n’aura  pas  impunément  semé  la  désolation  dans  sa  patrie  ; la  déroute 
le  voue  au  supplice.  Enfermé  dans  la  rocca  de  Borghetto,  Pompeo  est  exécuté  la  nuit  suivante  *. 

Tel  fut  l’écrasement  final  des  Oddi,  dont  les  hardis  coups  de  main,  secondés  par  de  puissants 
alliés,  avaient  créé  tant  d’embarras  à leurs  adversaires.  Le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers 
perdus  par  la  faction  vaincue  dans  cette  dernière  bataille,  ne  lui  permettait  plus  l’illusion  d’(une 
revanche,  alors  surtout  que  les  troupes  des  Baglioni  n’avaient  presque  pas  souffert,  grâce  à l’élan 
de  l’attaque.  Parmi  les  250  cadavres  ennemis  se  trouva  un  messager  de  Barciglia,  dont  les  lettres 
saisies  prouvèrent  à Giovan-Paolo  et  à son  cousin  combien  les  Oddi  étaient  loin  de  soupçonner 
leur  jonction.  Sans  quoi,  ils  n’eussent  pas  accepté  la  bataille.  La  rapidité  des  marches,  jointe  à 
l’habile  tactique  des  deux  Baglioni,  avait  été  l’appoint  décisif  de  la  partie. 

★ 

if.  if 

Le  lendemain  de  leur  victoire*,  Giovan-Paolo  et  Adriano  reviennent  à Pérouse,  déployant  la  bannière 
prise  à l’ennemi  qu’ils  fixent  au  milieu  des  trophées  de  leurs  palais.  A peine  se  sont-ils  éloignés  que 
les  gens  de  Cortone  se  hasardent  au  milieu  des  débris  et  des  cadavres,  qu’ils  enterrent  au  plus  tôt. 

Pérouse  fête  la  victoire  de  ses  princes,  et  Sienne,  son  alliée  du  moment,  n’est  pas  moins  expansive. 
Elle  oublie  les  anciennes  rancunes  tant  que  Giovan-Paolo  commande  ses  troupes.  Par  contre,  Foligno 
et  le  Seigneur  de  Camerino  s’inquiètent.  Florence,  fort  embarrassée  dans  son  double  jeu,  déplore  la 
déroute  de  ses  mercenaires,  lancés  contre  les  Baglioni,  avec  lesquels  la  République  n’avait  cessé 
d’entretenir  de  courtoises  relations.  Son  gouvernement  s’excuse  au  plus  vite  par  ambassade  envoyée 
aux  Baglioni.  Mais  ces  derniers  ne  pourront  oublier  avec  la  même  désinvolture. 

Toutefois  «...  les  humiliations  de  leurs  adversaires,  non  moins  que  les  démonstrations  des  Florentins, 
ne  manquaient  pas  de  les  satisfaire  : ils  se  voycdent  désormais  tranquilles  dans  la  possession  de  leurs 
Etats,  après  cette  dernière  victoire  sur  une  si  importante  coalition.  » (Fahretti) 

A)^ant,  pour  l’exemple,  châtié  les  principaux  rebelles,  ils  traitent  avec  prévenance  les  soldats 
prisonniers,  qu’ils  autorisent  à regagner  leurs  foyers.  Les  capitaines  recouvrent  aussi  facilement  leur 
liberté,  après  avoir  été  gratifiés  de  riches  présents. 

Ce  n’était  pas  pour  diminuer  la  réputation  de  générosité  et  de  chevalerie  acquise  aux  Baglioni, 
impitoyables  seulement  aux  factieux  obstinés.  Libres  de  leurs  mouvements,  Giovan-Paolo  et  Adriano 
mettent  leur  épée  au  service  des  grands  compétiteurs  aux  prises  dans  la  Péninsule. 

★ 

if  if 

César  Borgia  s’était  de  plus  en  plus  affirmé  en  Italie.  Ayant  de  nouveau  investi  Faënza*,  il 
contraignait  Astorre  Manfredi  à se  rendre  et  le  recevait  dans  son  camp.  De  la  part  du  vaincu,  c’était 
placer  bien  mal  sa  confiance.  Ce  brave  croyait-il  avoir  fléchi  César  par  son  attitude  sous  le  feu  ? 
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Illusion  de  courte  durée  ; Astorre  était  emprisonné  à Rome,  et  dés  l’année  suivante,  le  Tibre  rejetait 
le  cadavre  du  défenseur  de  Faënza... 

Avis  à qui  tentera  de  se  défendre  sans  de  sérieuses  chances  de  succès.  Peu  importe  l’héroïsme  ; la 
résistance  malheureuse  voue  au  supplice.  C’est  pourquoi  les  princes,  témoins  ou  informés  de  pareils 
procédés,  en  font  si  promptement  leur  profit.  Malgré  tout,  Adriano  s’est  décidé  à opérer  avec 
100  lances  devant  Capoue,  pour  le  compte  de  Borgia.  Giovan-Paolo,  appelé  par  Spolète  contre  Todi, 
pacifie  ces  deux  villes,  sans  perdre  de  vue  les  allées  et  venues  de  Barciglia. 

Justement  se  dessine  un  moyen  d’en  finir  avec  lui.  Louis  XII  marche  sur  Naples.  Il  suffit  de 
quelques  intelligences  avec  son  armée,  pour  qu’un  fort  contingent  français,  rencontrant  la  bande  de 
Carlo  sur  la  route  de  Nocera  où  elle  est  postée  en  armes,  l’écrase  avec  facilité.  Giovan-Paolo  y 
contribuera  par  ailleurs  ((  avec  ses  barons  et  condottiers  ».  Il  s’est  entendu  avec  un  certain  Guerrier, 
capitaine  français.  Seulement,  son  projet  transpire.  Foligno,  toujours  défiante  en  raison  de  ses 
propres  menées,  croit  être  comprise  dans  l’aftaire  et  iin])lore  de  nouveau  le  Pape.  L’olfre  d’une  forte 
contribution  séduit  les  troupes  françaises  qui,  sans  ])lus  ample  informé,  passent  par  Sienne.  Il  est  vrai 
que  Barciglia  et  La  Penna,  mandés  dans  le  Napolitain  parles  Colonna,  s’éloignent  avec  460  chevaux 
et  300  fanti.  C’est  autant  de  gagné.  Carlo  trouve  là-bas  à employer  son  activité,  et  fait  bonne  figure  à 
la  défense  d’Aquila.  Tombé  aux  mains  des  Français,  il  s’échappe  l’épée  à la  main  *. 

De  son  côté,  Giovan-Paolo,  à la  tête  des  troupes  siennoises,  rejoint  Vitellozzo  Vitelli  jîour  réduire 
avec  succès,  au  nom  de  César  Borgia,  Giacomo  d’Appiano,  Seigneur  de  Piombino  *.  Continuant  à 
figurer  dans  la  campagne  engagée  entre  Louis  XII  et  Frédéric  F‘‘,  Boi  de  Naples,  le  condottier  pérousin, 
avec  Paolo  Orsini,  met  à sac  Rieti  et  s’empare  du  château  de  Castel  di  Pietro  prés  de  Graffignano. 
De  moindres  opérations  l’occupent  ensuite.  Il  intervient  pour  Spolète  contre  Terni,  dont  il  accule  les 
milices  aux  portes  de  leur  ville  ; puis  il  se  jette  sur  les  Crispolti  de  Bettona,  toujours  de  connivence 
avec  les  bannis  pérousins.  Sa  cavalerie  a bientôt  fait  de  réduire  l’opposition  de  ce  côté.  Bettona,  en 
partie  favorable  aux  Crispolti,  n’évite  le  pillage  qu’au  prix  d’exorbitantes  conditions  : tranquillité 
assurée  aux  amis  des  Baglioni  compromis  en  leur  faveur;  exil  des  fils  de  Fabrizio  Crispolti  ((  tant  que 
les  bonnes  grâces  des  Baglioni  » ne  leur  seront  pas  rendues  ; interdiction  à la  commune  de  recevoir 
les  bannis  de  Pérouse  et  de  Todi,  dont  les  noms  figurent  sur  une  liste  dressée  par  ordre  de  Giovan- 
Paolo  (Barciglia  et  La  Penna  n’y  ont  point  été  oubliés).  Enfin,  3 000  ducats  d’amende,  pour  chaque 
infraction,  garantissent  l’exécution  de  cet  article;  c’est  l’absolue  mainmise  sur  ce  fief  important. 


★ 

-Y  Y- 

Au  milieu  des  agitations  belliqueuses,  les  Baglioni  ne  réservent  pas  moins  aux  arts  une  bonne 
part  de  leur  attention.  Pendant  cette  même  année  1501,  Pintoricchio  exécutait  les  belles  fresques 
de  leur  chapelle  à Sainte-Marie-Majeure  deSpello:  \ Annonciation,  V Adoration  des  Mages,  le  Christ 
Enfant  pai mi  les  docteurs.  Dans  celte  dernière  composition  se  reconnaissent  encore  Troïlo  et  Grifone 
Baglioni,  malgré  les  graves  détériorations  qui  mutilent  ces  œuvres  remarquables,  « les  plus  fines, 
les  plus  pei  sonnelles,  les  plus  puissantes  de  l artiste.  » (C.  Ricci^  Dans  VAdoration,  Pintoricchio  a 
lépété  1 écusson  des  Baglioni  sur  le  houclier  d’un  soldat  et  sur  le  portique  d’un  château  imaginaire  ; 
il  s est  léseivé  de  représenter  dans  les  plans  éloignés  de  V Annonciation  la  résistance  de  Spello, 
délendue  par  Adriano  Baglioni  contre  les  handes  de  Foligno,  en  1495. 

★ 

Y Y 

Les  petites  gueiies  des  seigneurs  n échappaient  point  à la  perspicacité  de  César  Borgia.  Il  agissait, 
donnant  à ses  pi  ojets  une  ampleur  significative.  Avant  peu,  il  aura  constitué  à son  bénéfice  en  Italie 


La  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure  de  Spello,  dite  Chapelle  Baglioni  ou  « la  bella  y>, 
avait  été  ornée  des  belles  fresques  de  Pintoricchio,  qui  sont  malheureusement  très 
détériorées.  Troïlo  Baglioni  figure  dans  la  composition  représentant  Jésus  parmi  les 
Docteurs  ; on  le  reconnaît,  à gauche,  en  vêtements  sombres,  la  main  gauche  tenant 
une  sorte  de  mouchoir;  Grifone  Baglioni  figure  également  parmi  les  personnages  de 
la  même  scène,  mais  d’une  façon  moins  bien  déterminée. 

Consulter  à ce  sujet  : C.  Bicci  : Pintoricchio,  p.  160  (la  défense  de  Spello  par  Adriano 
Baglioni,  rappelée  dans  la  fresque  de  l'Annonciation),  pp.  161  à 163.  L'L’mbria, 
Revue  (Pérouse,  10  juin  1898),  p.  86;  article  de  L.  Manzoni.  — R.  Schneider: 
rOmbrie,  p.  204. 

- V.  pp.  73,  114,  403,  418. 
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une  principauté  prépondérante,  si  les  princes  visés  directement  le  laissent  faire,  et  continuent 
d’escompter  leurs  mutuelles  déchéances.  S’efforcer  de  reconquérir  états  et  cités  qui,  de  longue 
date,  relevaient  de  l’Église  ; prétexter  le  refus  de  payer  le  cens  annuel  pour  déclarer  déchus  les 
vicaires  pontificaux,  c’était,  de  la  part  d’Alexandre  VI,  se  conformer  à la  politique  exercée  ailleurs 
pour  remettre  les  seigneurs  féodaux  sous  la  coupe  du  suzerain.  Mais,  après  tant  de  dissensions,  les 
républiques  italiennes  se  cramponnaient  à leur  Indépendance  représentée  par  le  souverain  (ou 
tyran)  qui  les  gouvernait.  Le  Pape  découvrait  là  un  grave  sujet  de  conflit  ; d’autres  s’y  ajoutèrent. 

On  eut  lieu  de  se  demander  si  César  travaillait  bien  pour  la  Papauté  et  non  pour  lui-méme  ; s’il  ne 
perfectionnait  pas  outre  mesure  les  plus  contestables  moyens  pour  arriver  au  but  ? Les  représailles, 
les  troubles  profonds  bouleversèrent  alors  la  Péninsule.  Borgia,  appuyé  par  les  forces  du  Pontife  et 
de  la  France,  pouvait  obtenir  de  faciles  conquêtes  ; les  feudataires  de  l’Eglise  ne  l’accusaient  que 
mieux  d’en  profiter. 

Ne  verront-ils  pas  Jules  II,  nouvellement  élu,  essuyer  le  refus  de  soumission  de  tous  les  capitaines 
détenant  les  places  fortes  des  Romagnes,  sous  jirétexte  qu’elles  appartenaient  en  propre  à Borgia  ? 
Les  feudataires  étaient  donc  en  partie  fondés  à prétendre  que  les  capitaines  de  César  négligeaient  les 
droits  pontificaux  et  ne  s’emparaient  des  places  que  pour  les  dépouiller  eux-mêmes  au  bénéfice  d’un 
autre  et  non  du  Saint-Siège. 


*■ 

Borgia  a quitté  Rome.  Il  paraît  en  Ombrie  et  lance  d’abord  ses  condottiers,  le  duc  de  Gravina 
et  Oliverotto  de  Fermo,  sur  les  terres  des  Varani  de  Camerino.  A vrai  dire,  le  premier  atteint  dès 
le  début  des  opérations  est  Guidobaldo  d’Urbin,  regretté  d’une  bonne  partie  de  ses  sujets  *. 

Giovan-Paolo  réfléchissait.  Que  Giulio  Cesare  Varano,  le  lâche  instigateur  du  complot  de  l’année 
précédente,  expiât  son  crime  d’une  façon  ou  d’une  autre,  peu  importait  : le  rôle  des  Baglioni  était 
tout  tracé  dans  l’affaire.  Varano,  alors  en  compétition  avec  deux  de  ses  neveux  pour  la  seigneurie  de 
Camerino,  vit  les  princes  de  Pérouse  appuyer  ces  derniers  et  soutenir  leurs  revendications  en  haut 
lieu.  Lui-même  est  déclaré  déchu.  Mais,  comme  son  État  doit  passer  à César  Borgia,  ses  neveux 
n’auront  pas  à se  féliciter  beaucoup  de  la  solution.  Ce  point  ne  regardait  pas  les  Baglioni.  Culbuter 
le  misérable  prime,  à leurs  yeux,  toute  autre  considération  ; et  le  Pape  peut  compter  sur  eux.  Le 
Seigneur  de  Camerino  comprend  la  situation.  Il  ne  trouvera  plus  un  Astorre  Baglioni  pour  détourner 
l’orage,  quitte  à en  être  récompensé  par  la  haine  de  l’obligé.  Varano,  en  perdition,  supplie  le  Roi  de 
France;  démarche  opportune  qui  lui  gagne  un  nouveau  répit  *.  Mais,  dès  l’année  suivante,  Louis  XII 
donne  carte  blanche  au  Valentinois,  et  celui-ci  comprend  les  Baglioni  dans  son  appel  aux  principaux 
condottiers  d’Italie. 

Les  Seigneurs  pérousins  mettaient  autant  d’amour-propre  à se  montrer  prévenants  envers 
César  qu’à  lui  amener  de  belles  troiqoes.  La  revue  de  leurs  soldats  fut  superbe  : « Chaque  quartier 
massé  autour  de  l'étendard  à sa  couleur,  portait  son  emblème  distinctif;  de  même,  les  cavaliers  se 
reconnaissaient  à leur  souhreveste  différente  pour  chacune  des  « Portes  » ainsi  qu'aux  flammes  des 
lances  et  au  harnachement  des  chevaux.  L'ensemble  offrait  le  plus  beau  coup  d'œil.  On  n'avait  en  ville 
d autres  occupations  que  les  préparatifs  de  cette  guerre  ».  {Crispolti) 

Giovan-Paolo  ayant  passé  la  revue,  fait  défiler  les  troupes  dont  l’allure  impressionne.  Jamais, 
disait-on,  un  si  bel  appareil  n’avait  émerveillé  la  cité.  Il  fallait  bien  se  mettre  à la  hauteur  des  autres 
grands  condottiers  de  Borgia  qui  « éblouissaient  les  regards  » dans  rétincellement  de  leurs 
costumes;  ((  ils  montaient  des  chevaux  napolitains  qui  fendaient  l’air,  et  leurs  épées  étaient  trempées  à 
Damas  même.  » (AiidùQ 


* 1501 
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LA  MAISON  DE  BAGLION.  — CHAB.  IV 


* Jiiin-juill. 
1502 


* Juin  1502 


’ 1502 


Le  Seigneur  de  Pérouse  marche  sur  la  Toscane,  où  Pierre  de  Médicis,  exilé  de  Florence,  le 
cardinal  du  même  nom,  et  Pétrucci  de  Sienne,  fomentent  des  révoltes  de  fiefs  que  seconde  Borgia. 

Arezzo,  ainsi  soulevée  contre  la  République  Florentine,  attire  les  condoltiers  du  Valentinois  : 
Giovan-Paolo,  Vitellozzo  Vitelli  et  Orsini,  désireux  comme  leur  chef  de  pécher  en  eau  trouble  *. 
Non  seulement  ils  prennent  Arezzo,  mais  Cortone,  Borgo-San-Sepolcro,  et  d’autres  places,  au  grand 
plaisir  des  Médicis  qui  voient  leurs  affaires  prospérer.  Les  soldats  de  Giovan-Paolo  et  de  Vitelli 
occupent  maintenant  Quarata,  quils  mettent  à sac.  La  loute  va  étie  lihie  jusquà  Floience  si  les 
bandes  victorieuses,  entrées  dans  le  val  dArno,  poui suivent  leui  maiche. 

La  Seigneurie,  stupéfaite,  s’inspire  des  précédents  en  implorant  l’assistance  de  Louis  XII.  Elle 
aussi  est  écoutée,  ce  qui  donne  aux  généraux  de  Borgia  l’occasion  de  se  mieux  pénétrer  de  la 
mentalité  de  leur  chef. 

C’était  sur  son  ordre  qu’ils  avaient  provoqué  et  appuyé  l’émeute  d’Arezzo  en  faveur  des  Médicis. 
Seulement,  Louis  XII  s’en  était  montré  fort  mécontent.  Borgia,  qui  avait  encore  besoin  de  lui, 
comprit  que  le  coup  était  manqué  . Se  pliant  aux  exigences  du  moment,  il  s’empressa  de  retirer  ses 
troupes  de  Toscane,  et  livra  ses  généraux  désavoués  à la  colère  du  monarque. 

L’expérience,  dit-on,  est  une  cicatrice.  Sous  sa  morsure,  Giovan-Paolo  fait  son  profit  de  celte 
trahison  à ses  dépens.  Privé  de  toute  sauvegarde  de  la  part  de  ceux  qu’il  sert  de  son  épée,  le 
condottier  songera  d’abord  à ses  propres  intérêts,  ou  sera  voué  à la  ruine  comme  à la  dérision. 
Quel  fourbe!  diront  les  moralistes  de  circonstance. 

Au  moment  du  danger,  Florence  s’était  empressée  de  solder  Adriano  Baglioni  avec  perspective 
du  bâton  de  capitaine  général  *.  Ainsi  les  deux  cousins,  l’un  au  service  des  Florentins  et  l’autre  du 
Valentinois,  s’étaient  trouvés  eu  guerre,  sans  atténuer  pour  si  peu  la  cordialité  de  leurs  relations,  ni 
leur  accord  dans  le  gouvernement  de  Pérouse.  Ce  sont  mœurs  de  l’époque.  César  n’en  avait  pas 
moins  tenté  d’attirer  à lui  Adriano,  par  l’ofllVe  d’un  plus  avantageux  commandement,  alors  que 
Giovan-Paolo,  désireux  de  ne  pas  combattre  son  cousin,  insistait  dans  le  même  sens.  Rien  n’eut 
prise  sur  cette  loyale  nature,  et  Florence,  dont  la  duplicité  envers  les  Baglioni  venait  d’être  démas- 
quée, dut  particulièrement  apprécier  une  telle  fidélité  à sa  cause. 

Contraint  de  barrer  la  route  à son  cousin,  Giovan-Paolo  l’obligea  à camper  au  Borgbetto,  avec  ses 
milices,  sans  qu’Adriano  pùt  obtenir  de  Sienne  l’autorisation  de  passer  par  Valliano.  L’insalubrité 
des  marécages  du  Trasimène  allait  agir,  bien  plus  rapidement  que  la  bataille,  sur  ce  contingent 
immobilisé.  Les  hommes  d’Adriano  sont  décimés  par  les  fièvres  ; lui-même,  gravement  atteint, 
doit  s’aliter. 

Alors  Giovan-Paolo  et  Vitellozzo  Vitelli  s’empressent  de  lui  faire  visite  dans  son  propre  camp. 
Combien  sont  loin  leurs  illusions  sur  les  projets  de  Borgia!  Les  deux  condottiers  mettent  leur  frère 
d armes  au  courant  de  leurs  inquiétudes;  mais  Adriano  ne  peut  plus  rassembler  ses  idées  ; une  seule 
pensée  l’obsède  : sauver  Pérouse.  Transporté  au  château  de  Passignano,  où  il  sera  plus  à portée  des 
médecins,  le  malade  voit  empirer  son  état  et  les  soins  se  dépenser  en  pure  perte.  Fixé  sur  son  sort, 
il  appelle  auprès  de  lui  son  frère  Gentile  : « De  toutes  mes  forces,  lui  dit-il,  je  te  recommande  le  peuple 
de  Pérouse...  » Telle  est,  jusqu’à  la  fin,  sa  préoccupation  constante.  Il  meurt  le  17  juillet  *,  regretté 
de  tous  les  gens  de  bien,  et  en  particulier  de  ses  soldats. 

*■ 

-¥ 

Mais  Adriano  n est  pas  mort  tout  entier.  La  naïve  sincérité  des  chroniques  montre  qu’au  jeune 
chel  survit  le  souvenir  de  ses  vertus.  Il  s’ajoute  au  patrimoine  de  sa  Maison.  Matarazzo  établit  avec 
soin  la  nécessité  qui  s imposa  a Adriano  de  rester  fixé,  pour  un  temps,  au  gouvernement  de  Pérouse, 
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pendant  les  campagnes  de  Giovan-Paolo  aux  dépens  des  factieux.  « Et  je  ne  voudrais  pas  que  vous 
« pussiez  supposer  le  magnifique  Morgante  inférieur  dans  l’art  militaire,  en  le  voyant  demeurer  en 
« ville  au  lieu  d’aller  à l’ennemi  ; je  vous  ferai  comprendre  que  Venise,  Florence,  le  Pape  et  le 
« Roi  de  Naples  rivalisaient  d’instances  pour  le  prendre  à leur  solde,  en  raison  de  sa  grande 
« renommée.  Mais  si  lui-méme,  ou  le  magnifique  Giovan-Paolo,  laissaient  le  gouvernement  de  la 
((  Cité,  les  affaires  périclitaient  ; leur  absence  n’était  pas  moins  préjudiciable  à la  garde  de  leur 
((  Etat.  Sage  était  le  magnifique  Morgante,  dont  les  procédés  de  gouvernement  s’inspiraient  d’une 
« équité  absolue  ; c’est  dire  combien  lui  était  acquis  le  sincère  attachement  de  tous  les  citoyens  et 
« surtout  des  ouvriers.  Il  savait  honorer  chacun  suivant  son  mérite  ; soucieux,  par  surcroît,  d’aviser 
((  aux  mesures  susceptibles  de  bien  approvisionner  la  Cité  sous  tous  les  rapports.  Giovan-Paolo,  de 
« son  côté,  était  un  chef  assez  expérimenté  et  assez  heureux  dans  ses  entreprises  pour  que  nul  ne 
((  prétendît  lui  enseigner  l’art  de  la  guerre...  etc.  » Le  décès  prématuré  d’Adriano  inspire  au 
chroniqueur,  imbu  de  quelque  « paganisme  »,  des  déclarations  encore  plus  significatives:  « Et  toi, 
« cher  lecteur,  si  tu  es  surpris  d’appréciations  peut-être  exagérées  à ton  avis,  je  te  répondrai  que  la 
((  nature  et  la  justice  obligent  à célébrer  et  à honorer  le  Juste  après  sa  mort  ; car  la  bonne  renommée 
« est  impérissable.  Et  il  m’appartient  d’autant  plus  de  le  louer  [Adriano]  qu’il  a conquis  pour  lui- 
((  même  et  pour  la  patrie  pérousine  une  immortelle  gloire.  Jamais  nous  ne  pourrons  trop  exalter  ses 
((  vertus;  j’ajoute  que  nul  n’en  eut  autant  que  lui.  » 

Non  moins  que  la  valeur  personnelle  d’Adriano,  sa  haute  stature  et  son  allure  martiale  frappaient 
la  population.  « Quand  Sa  Seigneurie  allait  au  camp,  les  soldats  s’empressaient  en  foule  pour  la  voir, 
((  avec  le  môme  entrain  témoigné  naguère  pour  le  Roi  de  h rance. 

« Toute  autre  renommée  fut  éclij)sée  par  la  sienne.  La  nature,  en  le  dotant  d une  si  noble  prestance, 
« lui  avait  donné  pour  berceau  une  antique  et  valeureuse  patrie,  fière  et  belliqueuse  entre  toutes, 
((  toujours  féconde  en  fameux  capitaines  pour  grandir  aux  armées  son  honneur  et  sa  réputation  ; 
((  elle  avait  fait  aussi  [d’Adriano]  un  citoyen  de  notre  ville  de  Pérouse  dont  il  sut,  si  largement, 
((  illustrer  les  fastes.  Pour  comble  de  faveurs,  il  était  né  de  cet  antique  et  noble  sang  de  la  Maison 
« Baglioni,  plus  valeureux  dans  les  armes,  plus  impétueux  qu  aucun  autre  en  Italie  ; sang  des  vrais  fils 
((  de  Mars.  Nous  savons  que  ceux-ci  [les  Baglioni]  eurent,  dès  les  temps  reculés,  la  véritable  intuition 
<(  de  l’art  militaire.  Comme  ses  ancêtres  et  ses  parents,  Adriano  s y distingua,  au  grand  honneur  de 
« l’Italie,  de  la  belle  Toscane,  et  enfin  de  sa  vieille  Cité  Pérousine,  de  sa  noble  lignée  et  de  sa  race. 
« Il  honora  également  l’Allemagne,  dont  sa  famille  est  originaire,  suivant  les  vieilles  chi uniques, 
« par  les  qualités  dont  il  donna  la  preuve...  etc. 

((  La  nature  voulut  encore  (ju’il  fût  seigneur  de  terres  et  de  châteaux.  Elle  couionna  la  piodi- 
« galité  de  ses  faveurs  en  lui  donnant  le  sens  et  le  jugement  qui  lui  méritèrent  1 affection  généiale. 
« Ses  ennemis  mêmes  lui  rendaient  hommage  ; pas  un  de  ses  hommes  neùt  hésité  a donnei  sa  vie 
« pour  lui.  Plus  que  nul  autre,  il  fut  honnête  et  sérieux,  parfait  de  correction  et  de  dignité  en  ses 
« propos  ; loin  d’user  de  parcimonie.  Sa  Seigneurie  montrait  au  contraire  une  grande  libéralité  et 
((  une  somptueuse  munificence  dans  tout  ce  qui  dépendait  delle.  Il  [Adriano]  s était  fixé  et  goiuei  liait 
« dans  .sa  Cour,  ayant,  à l’état  ordinaire,  l’entretien  de  cent  seize  bouches,  sans  parler  des  amis  ou 
« des  étrangers  qu’il  recevait  chaque  jour,  ainsi  que  sa  famille...  etc...  » « Et  nous  passons  sous 
« silence  le  luxe  déployé  par  [ces  seigneurs]  dans  leurs  costumes,  encore  qu’en  dernier  lieu  ils  tussent 
« tous  vêtus  de  noir,  depuis  la  mort  affreuse  du  père  et  des  frères  d Adiiano. 

« Je  tairai  son  faste  en  chevaux,  mules  et  chiens,  en  éperviers  et  oiseaux,  en  bouffons  et  chanteurs, 
« et  en  animaux  sauvages,  comme  il  sied,  en  un  mot,  chez  les  vrais  giands  seigneuis.  Jamais  Adiiano 
« ne  recourut  à la  moindre  simonie  et  ne  fit  tort  à personne  ; il  auiait  même  tenu  poui  son 
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« ennemi  quiconque  lui  aurait  fait  de  pareilles  propositions...  etc.  Il  m’est  impossible  d’énumérer 
((  tous  les  avantages  dont  l’avait  gratifié  la  nature,  ni  tout  le  mérite  qu’il  sut  acquérir  par  lui-même  ; 
« mais,  en  terminant,  je  ceindrai  sa  tête  d’une  couronne  qui  brille  entre  toutes  d’un  splendide  éclat  : 
((  c’est  celle  du  Juste  dont  il  eut  le  cœur  généreux  et  magnanime,  en  plus  de  ses  autres  qualités. 
« Celui-ci,  en  effet,  montra,  jusque  dans  ses  moindres  actes,  toute  équité  et  droiture.  Jamais  Pérouse 
•:(  ne  connut  d’homme  en  donnant  de  meilleures  preuves  ».  {Matarazzo) 

Le  rôle  d’Adriano  dans  le  gouvernement  des  Pérousins  justifie  cette  digression.  Sa  mort 
prématurée  lui  épargna  les  redoutables  crises  politiques  contre  lesquelles  Giovan-Paolo  allait  se 
débattre,  partons  les  moyens,  y compris  ceux  dont  il  venait  défaire  l’apprentissage  à ses  dépens. 

★ 

Les  grands  condottiers  de  Borgia,  ceux  en  particulier  qui,  princes  d’Etats  italiens,  avaient  compté 
profiter  des  entreprises  de  leur  chef,  se  rendent  désormais  à 1 évidence. 

Guerroyer  sous  sa  bannière  est  le  plus  sûr  moyen  de  déchoir.  Sous  ce  rapport,  le  cas  du  duc 
d’Urbin,  dépossédé  sitôt  qu’il  eut  prêté  son  concours,  parut  concluant.  L’Etat  de  Camerino,  plus 
empressé  d’abandonner  son  seigneur,  répudia  Varano  et  ses  deux  fils,  pour  se  réclamer  du  conquérant. 
Seul,  Giovanni-Maria,  fils  aîné  (o/ia.s-  cadet)  du  tyran  tombé,  échappa  à l’exécution,  parce  qu’en 
prévision  du  danger  son  père  l’avait  envoyé  à Venise.  Le  traitement  infligé  à l’instigateur  des  crimes 
de  juillet  1500  correspondait  à ses  mérites.  C’était  du  moins  l’avis  des  Baglioni,  qui  se  firent  un 
devoir  d’y  contribuer.  « Pour  cette  entreprise,  les  magnifiques  Baglioni  furent  recherchés  ; ils  avaient 
encore,  imprimé  au  cœur,  le  grave  affront  qu’il  (Varano)  leur  avait  fait,  en  ordonnant  ce  complot  qui 
ébranla  si  violemment  la  Maison  Baglioni.  » (Matarazzo) 

Néanmoins,  le  jeune  Giovan-Maria  Varano,  innocent  des  misérables  intrigues  de  son  père,  ne 
devait  pas  en  être  rendu  responsable.  Giovan-Paolo  le  pensa,  se  réservant  de  lui  faire  restituer 
Camerino  après  l’orage.  Il  n’aura  pas  obligé  un  ingrat.  Peu  s’en  était  fallu,  au  cours  de  ces  rapides 
campagnes,  que  le  renégat  Barcigliane  tombât  aux  mains  de  ses  parents,  encore  sous  la  bannière  de 
Borgia.  Pris  dans  les  rangs  des  Varani  que  culbutait  le  duc  de  Gravina,  autre  condottier  de  César, 
Carlo,  se  trouvant  à Urbin,  s’était  empressé  de  se  présenter  ((  à son  vainqueur  qui  le  reçut  à merci  ». 
Pour  plus  de  sécurité,  le  prisonnier  accepta  de  servir  sa  cause  ; recrue  digne  d’un  tel  chef. 

★ 

Voici  donc  Borgia,  nanti  de  Camerino  comme  d’Urbin  et  peu  disposé  à s’en  tenir  là.  Giovan-Paolo 
ne  se  demandait  plus  ce  qu’il  adviendrait  de  Pérouse.  Il  avait  essayé  de  profiter  du  refroidissement 
survenu  dans  les  relations  de  Louis  XII  avec  le  Valentinois  ; mais  les  désaveux  et  les  replâtrages  ne 
permettaient  aucune  tentative  sérieuse.  Un  fait  restait  acquis  : rimminence  de  la  débâcle  pour  les 
seigneurs  particularistes.  Évidemment,  l’appétit  de  César  lui  suscitera  quelques  ennuis  en  dépit 
de  1 appui  français.  Reste  à savoir  quels  seront  les  princes  étouffés  sous  l’écrasante  supériorité 
de  l’adversaire  ? 

Gebhart  estime  que,  si  le  Valentinois  s’était  arrêté  après  la  reddition  de  Faënza,  achevant  la  consti- 
tution du  duché  de  Romagne,  « son  œuvre  avait  des  chances  d avenir.  Il  était  limité  par  Urbin, 
Camerino,  Pérouse,  la  Toscane  et  l État  de  Bologne.  L’erreur  de  César  fut  de  combler  le  fossé  qui  le 
séparait  du  domaine  de  l Église,  de  déposséder  les  Montefeltri  d Urbin,  les  Baglioni  de  Pérouse, 
les  Peti  lied  de  Sienne,  de  menacer  les  Bentivoglio  de  Bologne,  d’inquiéter  Florence  par  la  prise  de 
Piombino...  etc.))  « Il  effarouche  l’Italie,  la  France  de  Louis  XII...  » 

Il  émeut  plus  vite  encore  les  seigneurs  voués  à ses  premières  attaques  après  l’avoir  servi.  L’affaire 
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d’Arezzo,  suivie  des  menaces  de  Borgia  à l’adresse  de  Vitelli,  l’im  des  leurs,  prouva  aux  condottiers 
que  le  tour  de  Bologne  était  proche.  Or  ces  mêmes  chefs  avaient,  pendant  la  dernière  campagne  de 
César,  passé  avec  Bentivoglio  de  Bologne  un  traité  qui  les  engageait  personnellement  à l’entente 
amicale  avec  lui.  Voyant  celui-là  même  au  nom  duquel  ils  ont  signé  exiger  la  violation  du  pacte,  les 
condottiers,  si  peu  scrupuleux  qu’ils  soient,  estiment  qu’on  les  exploite  trop.  Que  Borgia  exige 
l’attaque  de  Bologne  parce  qu’il  compte  sur  les  Français,  il  se  heurtera  aux  protestations  de  ses 
capitaines.  Eux  se  réclament  de  leur  indépendance  et  s’apprêtent  à la  défendre. 

Le  20  septembre  *,  les  principaux  de  ces  seigneurs  se  réunissent  à La  Magione,  « quadrilatère 
énorme  flanqué  de  tours  »,  jadis  aux  chevaliers  de  Malte  et  aux  Templiers  (Schneider),  situé  près  du 
Trasimène.  Giovan-Paolo  est  pour  ainsi  dire  l’àme  de  la  résistance,  « teneva  quasi  la  prima  parte  » 
(Vermiglioli).  Peut-être  est-il  même  chez  lui,  à La  Magione,  avec  son  cousin  Gentile  ; car,  au  dire  de 
Cantu  et  de  Thomasi,  la  réunion  se  tenait  dans  un  palais  de  campagne  des  Baglioni.  Autour  d’eux 
sont  accourus  : Vitellozzo  Vitelli,  Oliverotto  de  Fermo,  Ermès  Bentivoglio,  représentant  son  père  pour 
Bologne,  comme  Antonio  de  Venafro  représente  Pandolfo  Pétrucci  pour  Sienne.  Plusieurs  Orsini 
(le  cardinal,  le  duc  de  Gravina,  Paolo  et  Franciotto)  complètent  l’assemblée.  L’entente  s’établit 
aisément  entre  ces  dupes  de  Borgia  répugnant  à se  laisser  « avaler  rime  après  Vautre  par  le  dragon  ». 
Ce  sont  les  expressions  mêmes  de  Giovan-Paolo  *. 

« Tous,  écrit-il  encore,  nous  avons  juré  de  mourir  pour  la  réalisation  de  nos  desseins,  et  nous  venons, 
en  effet,  de  passer  en  armes  le  Rubicon  « et  effecti  siimus  liostes  » ; mais  Dieu  nous  est  témoin  que  c'est 
malgré  nous,  w 

Aussitôt  les  confédérés  réunissent  leurs  soldats  et  établissent  les  cadres  ; ils  constituent  un  faisceau 
de  premier  ordre.  Nulle  illusion  cependant  du  côté  de  la  France,  de  Florence  ou  de  Venise,  qui  les 
laisseront  se  tirer  seuls  d’affaire.  Ferrare  ne  se  montre  pas  moins  prudente.  Elle  est  même  hostile,  en 
raison  du  mariage  de  son  prince  avec  Lucrèce  Borgia.  Qu’importe  I II  faudra  compter  avec  les  premiers 
capitaines  d’Italie  ; avec  les  700  lances,  les  400  arbalétriers,  les  5000  fanti  dont  ils  disposent  immé- 
diatement. Troupes  aguerries  et  bien  équipées.  Sauf  en  cas  d’intervention  française,  Borgia  est  perdu, 
il  suffit  à ses  adversaires  de  rester  unis. 

C’est  ce  que  comprend  fort  bien  le  Valentinois.  Peu  soucieux  d’affronter  la  bataille,  il  ruse  pour  déta- 
cher l’une  après  l’autre,  de  la  coalition,  ces  têtes  menaçantes. 

Cependant  les  confédérés,  entrés  tout  de  suite  en  campagne,  battent  les  bandes  de  César.  La 
forteresse  de  San  Leone  tombe  en  leur  pouvoir  ; Urbin,  qui  réclame  son  duc,  voit  celui-ci  faire  son 
entrée  avec  Paolo  Orsini  * ; les  Espagnols,  aux  prises  avec  les  troupes  des  condottiers  à Gaïfa,  sont 
finalement  culbutés  par  Vitelli  à Cahnazzo,  prés  de  Fossombrone.  Quant  à Giovan-Paolo,  d’abord 
posté  en  face  de  Cagli,  il  assiège  la  rocca  de  Gubbio  et  la  fait  sauter  après  une  honorable  résistance. 
Il  met  la  main,  du  coup,  sur  une  bande  de  bannis  pérousins,  parmi  lesquels  Girolamo  délia  Staffa, 
jeune  meneur  de  28  ans,  est  reconnu  pour  l’un  des  assassins  du  complot  de  Varano.  Dirigé  sur 
Pérouse,  le  prisonnier  va  immédiatement  être  condamné  et  exécuté. 

Sans  désemparer,  Giovan-Paolo  enferme  Michelotto  dans  Pesaro  et  menace  Rimini.  On  dit  même 
que  le  Seigneur  de  Pérouse  pénétra  dans  Fano  en  laissant  supposer  qu’il  servait  encore  le  Valentinois. 
C’était  prouver  à celui-ci  que  ses  enseignements  profitaient  à ses  victimes  ; elles  se  permettaient  d en 
tirer  parti  pour  simplifier  leur  revanche  et  avoir,  en  définitive,  les  rieurs  de  leur  côté. 

Mais  les  lenteurs  qu’occasionne  toujours  une  action  menée  par  plusieurs  têtes  donnèrent  au  fourbe 
la  possibilité  de  mettre  en  œuvre  ses  menées  corrosives.  De  plus,  « Louis  XII  et  Florence  (pii  refusa 
d ciider  à la  ruine  de  César,  empêchèrent  la  catastrophe.  » (E.  Gebhart)  Pour  Borgia,  gagner  du  temps, 
c’était  le  salut. 
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Paolo  Orsini  a l’inconcevable  naïveté  d’éconler  ses  avances.  Il  redevient  son  auxiliaire  et  sème  la 
division  parmi  ses  amis  de  la  veille.  La  plupart  hésitent,  se  résignent  finalement  à renouer  des  rela- 
tions avec  Borgia  qui,  bien  entendu,  ne  leur  pardonnera  jamais  ni  leur  attitude,  ni  les  transes  qu’ils 
lui  ont  causées.  Ensemble,  les  condottiers  venus  à résipiscence  signent  une  convention  dont  runique 
effet  sera  de  précipiter  le  dénouement.  A vrai  dire,  la  plupart  des  historiens  montrent  les  Baglioni, 
Giovan-Paolo  et  Gentile,  rebelles  aux  avances  du  ^ alentinois. 

Le  bâton  de  capitaine  général  offert  au  premier,  un  important  commandement  au  second,  ne  les 
gagnèrent  pas  plus  que  Troïlo  Baglioni,  auquel  avait  été  proposée  la  pourpre  cardinalice.  Tous  gardent 
leurs  préventions  sous  la  correction  des  rapports,  jugés  indispensables  pour  ne  point  trop  se  découvrir. 
Les  lettres  de  protestation  adressées  par  un  Orsini,  ou  un  Baglioni,  à Borgia  *,  ne  rassurent  nullement 
ce  dernier  sur  une  fidélité  qu’il  sait  impossible.  Croit-il  donc  que  les  messages  officiels  qu’il  envoie, 
ou  fait  envoyer,  endormiront  ses  adversaires  ? Giovan-Paolo  ne  jieut  même  pas  étouffer  d’amers 
reproches  à l’adresse  de  ses  collègues  venus  à composition.  Le  duc,  de  son  côté,  se  garde  d’accorder 
audience  aux  délégués  des  seigneurs  de  Pérouse*  et  de  Sienne.  C’est  dire  que,  mutuellement,  Borgia 
et  Giovan-Paolo  ne  pouvaient  plus  se  leurrer. 

Urbiu  et  Camerino,  à peine  échappés  an  Valentinois,  retombent  en  son  pouvoir,  grâce  aux  condol- 
tiers  repentants  ; Paolo  Orsini  et  Antonio  de  Venafro.  Leur  maitre  peut,  juscju’à  un  certain  point,  se 
poser  en  défenseur  des  revendications  pontificales,  justes  en  elles-mêmes.  Alexandre  VI  lui  envoie 
d’importants  subsides  qui  permettent  d’assiéger  Sinigaglia. 

Aussitôt  signalées,  les  bandes  de  Vitelli  et  des  Orsini,  avant-garde  de  l’armée  ducale,  font  fuir  à 
Venise  André  Doria,  gouverneur  delà  place.  Son  lieutenant,  néanmoins,  déclare  ne  rendre  la  citadelle 
qu’à  César  en  personne.  Quelle  jouissance  pour  celui-ci  quand,  s’approchant  de  la  ville,  il  voit  venir 
à sa  rencontre  la  plupart  des  coalisés  de  La  Magione,  aujourd’hui  ses  auxiliaires!  Voici  Vitellozzo 
Vitelli,  Paolo  Orsini,  le  duc  de  Gravina,  Oliverotto  de  Fermo.  Borgia  n’est  pas  sans  quelque  souci 
de  l’absence  des  Baglioni,  mais  ne  se  montre  que  plus  gracieux  envers  les  condottiers  confiants.  A 
toute  fête  manque  quelque  invité  ; laissons  Giovan-Paolo  s’excuser,  prétexter  un  malaise  et  prétendre, 
à part  lui,  ne  pas  se  fier  au  loup  « revêtu  de  la  peau  de  l'agneau.  » (^Clément)  On  dit  même  qu’outré 
de  l’attitude  de  ses  collègues,  cet  émule  de  Cassandre  s’est  écrié  : « Ce  sera  vraiment  trop  de  chance 
pour  eux,  s’ils  se  trouvent  bien  de  leur  démarche  ! » 

Tout  de  suite,  le  duc  fait  adroitement  éloigner  les  soldats  de  ses  amis.  Sans  difficulté,  on  les 
désarme.  Alors  les  condottiers  eux-mémes  sont  arrêtés  par  ordre  de  celui  cjui  vient  de  les  saluer  si 
gentiment.  Le  soir  même  de  l’entrée  de  Borgia  *,  les  uns  sont  suppliciés  ; le  tour  des  autres  viendra 
un  peu  plus  tard. 

★ 

Bien  joué,  pensera  Machiavel.  Pourtant,  les  esprits  familiarisés  avec  les  procédés  du  genre 
sursautèrent  devant  un  tel  massacre  d’alliés  sans  défense.  Voudra-t-on  démontrer  que  Borgia  prenait 
les  devants  en  supprimant  de  faux  amis,  prêts  à se  jeter  sur  lui  à la  première  occasion?  Version 
acceptable,  mais  non  démontrée.  Tant  de  fourberie  d’une  part,  tant  de  naïveté  de  l’autre,  déroutent 
la  critique.  Les  gestes  de  Borgia,  même  comparés  à ceux  des  Visconti,  de  Louis  XI,  des  Sforza,  de 
beidinand  le  Catholique  ou  de  Gonzalve  de  Cordoue,  indignent  l’historien  indépendant.  Si  quelques 
1 esponsabilités  s atténuent,  c est  au  bénéfice  de  contemporains,  jDi'ivés  des  puissants  moyens  d’action 
du  ^ alentinois,  et  qui  ne  mettent  ses  leçons  à profit  que  jiour  lui  tenir  tête. 

Le  bon  sens  s accorde  avec  la  morale  pour  blâmer  leurs  torts,  mais  aussi  pour  charger,  avant  tout, 
quiconque  leur  en  donna  1 exemple  et  fêta  le  succès  obtenu  par  la  plus  lâche  perfidie. 
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Informé  des  événements,  Giovan-Paolo,  pour  les  avoir  prévus,  n’en  est  pas  moins  anxieux.  Borgia 
va  fondre  sur  lui,  le  sachant  dépourvu  de  tout  secours  efficace.  Qui  donc  braverait  les  ressources 
du  Valentinois  pour  endurer  les  tortures?  Fort  de  succès  si  facilités  par  l’appui  de  la  France  et  les 
subsides  du  Pape,  le  duc  a tous  les  atouts  en  main.  Il  peut  solder  des  bandes,  imposer  ses  plans  et 
son  heure.  Son  ennemi,  réduit  à l’isolement,  est  perdu  d’avance. 

* 

if. 

Près  de  Giovan-Paolo  se  sont  réfugiés  le  duc  d’Urbin,  le  jeune  Varano  et  le  neveu  de  Vitelli;  autant 
de  seigneurs  dépossédés,  désorientés,  qui  loin  d’apporter  du  secours  en  demandent.  La  terreur  incite  à 
toutes  les  lâchetés  comme  à toutes  les  trahisons.  Que  le  Seigneur  de  Pérouse  se  souvienne  d’Astorre 
Manfredi,  jetéà  l’eau  après  la  courageuse  résistance  deFaënza;  qu’il  se  pénètre  du  drame  si  récent  de 
Sinigaglia.  Voilà  le  sort  qui  l’attend.  A ces  âmes  de  soldats,  habituées  aux  périls  des  batailles,  répugne 
le  supplice  infamant  après  la  lutte  impossible.  Admettons  l’habileté  de  Borgia  comme  chef  militaire  et 
son  astuce  comme  diplomate  ; mais  lui  prêter  l’allure  d’un  foudre  de  guerre,  c’est  par  trop  narguer  ses 
victimes.  Sa  bravoure  n’est  pour  rien  dans  leur  dispersion.  Vraiment,  les  soudards  de  Charles  VIII, 
qui  l’ont  vu  s’enfuir  du  camp  de  Velletri,  déguisé  en  palefrenier,  trouveraient  la  prétention  un  peu  forte. 

Dans  Pérouse,  l’autorité  de  Giovan-Paolo  s’est  imposée.  Contre  elle,  la  rébellion,  impuissante  et 
impopulaire,  se  voit,  en  plus,  fort  maltraitée  par  un  seigneur  que  l’expérience  dispose  peu  à la  man- 
suétude. Il  prétend  même  prévenir  les  attaques,  au  risque  de  frapper  à tort  et  à travers.  Alors,  les 
mécontents  paralysés  doivent,  pour  unir  leurs  efforts  à ceux  des  bannis,  se  résigner  à attendre  un 
appoint  décisif.  Borgia  le  représente.  Les  neutres,  les  indifférents  et  les  malins  passent  de  ce  côté. 
L’heure  du  danger  est  toujours  celle  des  défections  ; le  meilleur  prince  s’en  persuaderait  à ses  dépens. 
Giovan-Paolo,  qui  ne  réalise  pas  ce  type  exceptionnel,  ne  conserve  aucune  illusion  sur  l’affluence  des 
citoyens  résolus  à s’olfrir  en  holocauste. 

Est-ce  à dire  qu’aucune  preuve  d’attachement  ne  lui  a été  donnée?  Non  pas.  Antérieurement  au 
massacre  de  Sinigaglia,  les  membres  du  gouvernement  pérousin,  voulant  sonder  les  intentions 
d’Alexandre  VI,  lui  députèrent  Boberto  Scutassa,  de  Bevagna,  pour  exposer  «...  combien,  dans  les 
calamités,  les  Baglioni  sélaienl  montrés  les  fermes  soutiens  de  l’Eglise  » et  faire  ressortir  l’obéissance 
de  ces  seigneurs  au  Souverain  Pontife.  Ceci  ne  devait  pas  être  la  partie  la  moins  délicate  de  la  mission. 
Enfin,  l’ambassadeur  représentant  Giovan-Paolo  comme  attaché  au  Saint-Siège,  en  appela  à son  passé 
et  à ses  services.  Le  Paj)e  n’enlévera  pas  ses  bonnes  grâces  à un  prince  capable  de  lui  être  fort  utile. 
Au  lieu  de  l’attaquer,  il  sci'ait  bien  plus  adroit  de  le  laisser  comme  principal  seigneur,  entre  les  plus 
notables  de  Pqrouse. 

On  devine  le  thème.  Il  se  justifiait  assez  faiblement,  car  Giovan-Paolo,  champion  de  1 Indé- 
pendance non  moins  que  ses  prédécesseurs,  n’admettait  la  suzeraineté  des  Papes  quau  simple 
titre  honorifique. 

Moins  que  tout  autre,  Alexandre  VI  ignorait  ce  détail. 

Les  arguments  du  délégué  pérousin  se  présentaient  mieux,  sous  le  rapport  des  services  aux  armées. 
Giovan-Paolo  avait  brillamment  soutenu  la  politique  pontificale  tant  qu’elle  ne  le  gênait  ])as. 
C’était  tout. 

Le  côté  intéressant  de  cette  tentative  prés  du  Saint-Père,  est  qu  elle  émane  officiellement  des 
magistrats.  Ils  sont  dévoués  aux  Baglioni,  dira-t-on  ? Parfaitement  ; mais  ils  ne  représentent  pas  moins 
la  population,  dont  la  grande  majorité  les  a nommés  et  les  approuve.  Leur  insistance,  en  faveur  de 
leur  tyran,  est  en  contradiction  absolue  avec  les  doléances  que  certains  auteurs  voudraient  supposeï 
à ce  même  peuj)le,  afl’alé  sous  le  joug. 
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Par  lettre  adressée  aux  Prieurs  de  Pérouse  (de  Corinaldo,  2 janvier  César  Borgia  leur 
démontre  qu’il  connaît  mieux  qu’eux-mêmes  leurs  véritables  intérêts.  Il  a été  désolé  de  la  trahison 
de  ses  condottiers,  traités  par  lui  avec  tant  de  sollicitude  ; leur  ambition  et  leur  cupidité  l’ont  contraint 
d’en  finir.  Ceci  posé,  le  Valentinois  spécifie  les  vues  du  Pape.  Par  ordre  d’Alexandre,  « il  doit,  auec 
une  année,  les  délivrer  de  la  tyrannie  rapace  et  sanguinaire  qui  les  opprime  depuis  longtemps.  » Qu’ils 
acceptent  l’autorité  pontificale  et  secouent  tout  autre  pouvoir.  A eux  d’en  témoigner  par  l’ambassade 
qu’ils  sont  invités  à envoyer  au  Pape  pour  stipuler  leur  entière  et  légitime  soumission. 

Divers  notables,  parmi  lesquels  figure  Alberto  Baglioni,  sont  désignés  pour  composer  cette 
délégation. 

Il  est  vrai  que  César  avertissait  les  Pérousins  qu’un  refus  de  leur  part  l’obligerait  à passer  outre  pour 
les  contraindre.  Mais  il  en  serait  fort  marri,  tant  il  leur  voulait  de  bien  dépuis  son  enfance...  En 
même  temps,  ajoute  Crispolti,  un  bref  pontifical  sommait  les  citoyens  d’exiler  Giovan-Paolo  et  ses 
partisans,  sous  peine  de  guerre  et  de  censures.  On  comptait  peu,  d’après  cela,  sur  l’initiative  des 
((  victimes  ». 

Somme  toute,  Alexandre  VI  concédait  Pérouse  à César  Borgia  déjà  pourvu  de  Césène,  de  Fàno, 
d’Ancône,  d’Ascoli,  de  Fermo,  de  Foligno,  de  Città  di  Castello.  Restait  une  seule  difficulté  : s’emparer 
de  la  ville.  Mais,  après  la  défection  des  confédérés  de  La  Magione,  l’action  isolée  de  Giovan-Paolo 
n’était  pas  praticable.  Les  bannis  pérousins,  les  mécontents  de  toute  sorte,  s’empresseront  de  faire 
le  jeu  de  l’adversaire.  En  face  des  moyens  dont  celui-ci  dispose,  Giovan-Paolo  est  condamné  aux 
expédients  des  Vitelli  ou  de  Guidobaldo  d’Cbbin:  il  lui  faut  se  garer  pour  mieux  guetter  les  fautes 
de  César.  Le  vainqueur  n’est  pas  celui  qui  marque  le  plus  de  points,  mais  celui  qui  obtient  le  succès 
final.  Quiconque  blâmera  le  Seigneur  de  Pérouse  de  refuser  le  fer  dans  d’aussi  désastreuses  condi- 
tions, n’aurait  pas  assez  d’invectives  à son  adresse,  s’il  sacrifiait  la  population  à la  conservation 
éphémère  du  pouvoir.  Les  bourgeois,  terrifiés,  le  suppliaient  « de  n’étre  pas  cause  de  la  ruine  de  la 
Cité  ».  {Zeller)  La  liberté  de  se  défendre  dicte  sa  conduite  : il  gagnera  la  Toscane. 

★ 
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Le  5 janvier  *,  Giovan-Paolo,  sa  lemme  et  ses  enfants,  avec  Troïlo  Baglioni,  alors  évêque  de  Pérouse, 
et  Gentile  son  cousin,  partent  pour  Sienne,  suivis  de  parents  et  d’amis,  sous  escorte  de  800  chevaux 
et  de  quelque  infanterie.  Déjà,  le  ducd’Urhin  s’est  enfui  à Pitigliano.  A Cliiusi,  Giovan-Paolo  reçoit 
les  subsides  de  Pandolfo  Pétrucci,  le  seigneur  de  Sienne;  ils  lui  permettront  de  lever  des  troupes 
pour  agir  a la  première  occasion.  En  attendant,  l’exilé  laisse  une  partie  de  sa  cavalerie  à Castel  délia 
Pieve  et,  suivi  du  reste,  passe  les  Chiane,  jetant  des  garnisons  dans  Castiglione-Chiusino,  la  Tour  de 
Borghetto  et  celle  de  Boccatiquello. 

Le  départ  de  leur  seigneur  laissait  les  Pérousins  agités  et  perplexes.  Ils  ferment  les  portes  de  la 
ville  et  mettent  les  cloches  en  branle.  Deux  courants  se  dessinent  dans  l’opinion.  Amis  et  obligés  des 
Baglioni  manifestent  leurs  regrets  ; ils  osent  « donner  tous  les  témoignages  pos.dbles  de  sincère 
attachement  envers  cette  famille , au  milieu  de  si  pénibles  circonstances  » (^Pellini).  C’est  faire  preuve 
d un  certain  courage  ; car  tout  prince  abattu  ne  saurait  compter  sur  de  nombreuses  sympathies, 
sources  de  dangers,  de  dénonciations  et  de  ruines. 

I ai  contre,  les  faveurs  étant  réservées  aux  plus  empressés  à saluer  le  nouveau  pouvoir,  César 
peut  se  payer  des  acclamations.  Le  majeure  partie  des  citoyens  attend  de  lui  quelque  bénéfice.  Les 
petits  nobles,  ou  individus  de  second  j^lan,  espèrent  se  hisser  au  premier  et  rétablir  l’oligarchie. 
Laissés  à eux-mêmes,  les  Prieurs  adoptent  naturellement  les  vues  des  meneurs  et  nomment  une 
commission  de  24  membres  jiour  organiser  et  appuyer  leur  administration.  Ils  dépêchent  une 
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ambassade  à Sassoferrato,  près  du  Valenlinois,  pour  lui  transmettre  la  soumission  de  la  ville  et 
rinfbrmer  du  départ  des  Baglioni  *.  Le  duc  n’en  espérait  ])as  tant.  Radieux,  il  accorde  aux  délégués 
les  restrictions  qu’ils  lui  soumettent  : ses  troupes  ne  viendront  pas  prendre  quartier  sur  le  territoire 
pérousin  et  les  bannis  ne  seront  pas  réintégrés.  C’est  entendu. 

Le  même  Borgia  avait  maintes  Ibis  promis  auxdits  bannis  de  les  rapatrier  (Bonazzi)  quand  il 
s’agissait  d’utiliser  leur  concours;  mais  puisque  les  Pérousins  soulevaient  quelque  objection,  l’alFaire 
était  remise.  Quant  aux  ambassadeurs  si  beureux  dans  leur  mission,  ils  peuvent  s’en  rapporter  à la 
parole  de  César  pour  avoir  des  surprises. 

Celui-ci,  peu  convaincu  de  son  rôle  de  libérateur,  s’était  attendu,  de  la  part  des  Baglioni,  cà  une 
résistance  renforcée.  L’obstacle  disparaissait  ; c’était  jîour  le  mieux.  Malheureusement,  les  Baglioni 
échappaient  au  « vainqueur  »,  et  cela  gâtait  son  allégresse.  Le  duc  se  dirige  vers  Pérouse,  passant 
par  Gualdo,  Assise,  Torgiano,  au  grand  dommage  des  campagnards  que  malmènent  ses  routiers. 
Les  châteaux,  sans  action  possible  désormais,  tombent  l’un  après  l’autre  en  son  pouvoir.  Et 
Pantasilea  Baglioni,  l’une  des  sœurs  de  Giovan-Paolo  (mariée  à Bartolomeo  d’Alviano,  capitaine  déjà 
renommé),  ayant  été  prise  à La  Gorbara  par  les  soldats  du  Valentinois,  se  voit  jeter  dans  le  donjon 
de  Todi. 

A Pérouse,  pendant  ce  temps,  le  légat,  les  notables  délégués  et  les  chefs  de  famille  réunis,  dans 
la  Cathédrale,  cherchaient  à s’entendre  ; les  ambassadeurs  pérousins  à Rome  se  faisaient  l’écho  de 
leurs  dispositions  de  plus  en  plus  conformes  à la  tournure  des  événements.  Les  Baglioni  sont 
déclarés  rebelles,  et  leurs  biens  situés  sur  le  Pérousin  confisqués  au  profit  du  trésor  communal. 
On  rappelle  les  bannis.  Ainsi  fléchissent  les  idées  d’indépendance.  La  peur  étouffe  jusqu’au  souvenir 
des  conventions  tout  d’ahord  jiroposées.  Elle  fait  oublier  les  démarches  destinées  à « éloigner  de 
Pérouse  un  changement  d'état  » et  l’appel  à Florence  « pour  aider  les  citogens  à maintenir  leur 
Liberté  ».  (v.  Pellini,  Sismondi,  etc.)  Aux  Pérousins  de  recourir  à Borgia  pour  secouer  leur 
servitude  et  d’apprécier  quelques-unes  de  scs  méthodes.  Pour  commencer,  Carlo-Barciglia,  l’assassin 
de  ses  cousins,  et  client  d’autant  plus  zélé  du  nouveau  maître,  bénéficie  des  biens  et  des  principales 
dignités  de  Giovan-Paolo.  Une  part  de  l’aubaine  revient  toutefois  aux  fils  de  Grifonetto  Baglioni, 
transfuges  obstinés.  Les  conseillers  de  la  Commune,  de  plus  en  plus  dans  le  mouvement,  décrètent 
mille  ducats  d’or  pour  l’érection,  sur  la  Grand’Place  du  Dôme,  d’une  statue  équestre  de  Borgia. 
Une  commission  (comprenant  un  Baglione  des  Baglioni  !)  est  chargée  d’en  déterminer  l’empla- 
cement. 

Délivrés,  après  tout,  des  violentes  émotions  qui  avaient  précédé  et  suivi  immédiatement  le  départ 
des  Baglioni,  les  Pérousins  rejirenaient  confiance.  Le  calme  dans  la  soumission  succédait  a la 
perspective  de  la  guerre  ; les  nouveaux  magistrats,  dans  leur  zèle  de  débutants,  entravaient  les  rixes 
et  calmaient  les  dissentiments  entre  nobles  et  bourgeois.  La  direction  donnée  en  haut  lieu  ne 
manquait  pas  d’intelligence.  A peu  près  partout,  Borgia  s’est  montré  administrateur  éclairé.  Resterait 
à démontrer,  sur  une  certaine  durée,  les  bons  effets  de  son  gouvernement;  cest  justement  ce  qu  on 
ne  peut  faire. 

Ceux  qui  aimaient  l’animation  et  la  vie,  ceux  à qui  le  déploiement  du  luxe  était  presque  aussi  chei 
que  l’Indépendance,  déploraient  f « aspect  morne  » de  Pérouse,  depuis  qu  avait  ((  disparu  la  coin 
de  la  Maison  Baglioni,  où  se  réunissaient,  pour  l honorer,  tant  de  gens  de  condition,  de  gentilshommes, 
de  docteurs,  de  chevaliers,  de  citogens  et  d étrangers,  au  milieu  cl  un  grand  concours  de  tioupes  et  de 
condottiers  ».  Matarazzo  continue  d’exhaler  ses  doléances,  au  souvenir  du  temps  où  la  grande  Maison 
pérousine  rayonnait  « sur  toute  la  Toscane,  parce  qu’il  n’était  pas  un  seigneur  de  passage  en  notie  pags 
quelle  ne  fêtât  avec  empressement  ».  Ne  tenait-elle  pas  aussi  « des  soldats  en  grand  nombie,  laigement 
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soldés,  à commencer  par  le  capitaine  »,  et  quelle  cavalerie,  que  de  <(  cheiHiü.r  de  belle  allure  » rangés 
clans  les  écuries  ((  de  Sa  Seigneurie  » et  dont  plusieurs  « valaient  plus  de  SüO  ducats  d’or  »,  sans 
parler  de  40  mules,  d’une  foule  d’autres  coursiers  « et  (de)  tant  d’animaux,  qu’il  ne  fallait  pas  moins, 
chaque  année,  de  10.000  corbeilles  {corhe)  de  viande  pour  leur  entretien.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage, 
conclut-il,  sur  la  Cour  que  tenait  Sa  Seigneurie  et  le  faste  splendide  dont  elle  s’entourait,  au  grand 
bénéfice  de  Pérouse,  en  raison  des  multiples  frais  occasionnés  par  une  pareille  affluence  de  soldats.  » 
Fellini  n’est  pas  moins  prolixe  au  sujet  du  vide  causé  dans  la  cité  par  la  disparition  des  seigneurs.  Il 
vante  leur  Cour  avec  un  égal  enthousiasme.  Giovan-Paolo  surtout,  par  son  train  princier  et  l’appareil 
militaire  de  son  entourage,  avait  exalté  l’orgueil  des  Pérousins,  persouniliant  à leurs  yeux  la  fierté 
communale.  C’est  donc  avec  une  légitime  satisfaction  que  Fellini  énumère  les  550  chevaux  de  guerre, 
((  tous  plus  agiles  les  uns  que  les  autres,  » que  ce  général  tenait  contiuuellement  à son  service. 

Puisque  rien  de  tout  cela  ne  subsiste,  trouvera-t-on,  en  revanche,  de  sérieuses  garanties  dans  le 
nouvel  ordre  de  choses?  Sous  ce  rapport,  un  point  resté  obscur  justifie  les  appréhensions. 

Le  Pape  a-t-il,  vraiment,  concédé  Pérouse  à César  Borgia,  auquel  cas  les  citoyens,  soumis  à 
l’autorité  effective  de  l’Église,  n’auraient  fait  que  changer  de  maitre  ? Nombre  d’entre  eux  se  refusent 
à le  croire  et  surtout  à l’admettre.  Ils  se  retournent  aussitôt  du  côté  des  Baglioni,  dont  les  actions 
remontent. 

En  réalité,  le  gouvernement  provisoire  avait  été,  tout  comme  à Città  di  Castello,  cassé  par 
Alexandre  VI  et  César  Borgia,  avec  obligation  d’élire  onze  citoyens,  qualifiés  de  Conservateurs  de  la 
Cité,  pour  une  Magistrature  unique,  dévouée  au  Saint-Siège.  Mais,  en  homme  habile,  le  légat  de 
Pérouse  atténuait  les  ordres  venus  de  Rome.  Il  se  gardait  de  rien  bouleverser,  afin  de  maintenir  la 
paix,  malgré  l’anxiété  et  l’équivoque. 

Enfin,  César  députe  une  délégation  au  gouvernement  pérousin,  pour  exj)oser  sa  sollicitude  à l’égard 
de  la  Cité.  Prémices  onctueuses  que  suit  un  projet  de  Ligue  avec  lui,  entraînant  Pérouse  dans  une 
alliance  de  60  années.  A titre  d’alliée,  elle  doit  permettre  au  duc  de  désigner  quatre  forteresses  à lui 
remettre  et  d’envoyer,  aux  frais  des  citoyens  bien  entendu,  500  fanti  à son  armée  campée  près  de  San 
Leone.  Voilà.  Reconnaissons  que  l’énoncé  ci-dessus  rafraîchit  les  meilleures  dispositions.  Terrifiés, 
les  Pérousins  se  taisent,  laissant  aux  anciens  bannis  Oddi,  à Carlo-Barciglia  et  à sa  séquelle,  le  soin  de 
faire  bon  visage  aux  délégués  du  maître.  Ceux  qui  avaient  été  peu  à peu  réintégrés,  puis  comblés  de 
largesses,  en  escomptaient  encore  assez  pour  mettre  les  cloches  en  branle  à l’occasion  de  l’entente 
conclue  entre  Borgia  et  la  Commune.  Ce  n’était  pourtant  ([ue  l’entrée  de  jeu. 

Bientôt,  600  cavaliers  allemands  s’installeront  en  ville  ; 3000  hommes,  tant  à pied  qu’à  cheval,  vont 
s’avancer  sur  le  territoire.  On  ajoute  que  Borgia  lui-méme  paraîtra  à la  tête  de  bandes  nouvelles. 
Bref,  la  main  mise  sur  Pérouse  devient  tellement  flagrante  que  les  plus  soumis  s’effarouchent.  Ne 
s agit-il  que  de  passages  de  troupes  en  marche  sur  Sienne,  ou  sur  Florence,  contre  les  Baglioni  et 
leurs  fidèles?  Mais  ces  mesures  n’entraîuent  pas  moins  de  frais  pour  la  Commune,  à en  juger  par 
1 augmentation  des  impôts.  Et  puis,  reste  à savoir  la  tournure  que  prendra  cette  campagne. 

* 

Sienne,  a 1 exemple  des  Républiques  du  même  genre,  s’était  remise,  après  maintes  dissensions,  au 
pouvoir  d un  seul,  à ce  farouche  Pandolfo  Pétrucci,  si  redoutable  aux  invariables  bannis  de  la  faction 
adverse.  Naturellement,  ces  derniers  se  sont  aussi  raccrochés  à Borgia.  Leur  meneur  principal, 
Baldassaie  Scipioni,  ranime  les  défaillants  au  nom  de  la  Liberté.  C’est  la  formule.  Il  vient  de  rentrer 
chez  lui  a la  faveur  des  troubles,  et  compte  grossir  son  parti  parmi  des  compatriotes  inquiets  dans 
leiii  soumission  à Pétrucci  et  qui  ne  demandent  qu’à  s’émanciper.  L’intervention  prochaine  de  César 
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exalte  les  mécontents  et  attire  les  arrivistes.  Mais  cette  opposition  modère  son  élan  en  face  d’adversaires 
« soiitemis  par  Giomm-Paolo  Baylioni,  habile  capitaine,  très  populaire  et  qui  savait  inspirer  la 
confiance  )).  (Ch.  \riarte)  C est  pourquoi  1 ex-seigneur  de  Pérouse  devient  le  j3oint  de  mire  de  la 
réaction  agitée  et  menaçante.  Il  sait  la  braver.  Revêtu  de  son  armure,  Giovan-Paolo  s’avance  à 
cheval,  et  fendant  la  loule  s’écrie  : « Quel  motif  m’a  donc  décidé  à venir  parmi  vous,  si  ce  n’est  la 
((  ferme  volonté  de  défendre  votre  indépendance  ? C’était  mon  devoir.  En  souvenir  des  services  que 
((  vous  m’avez  rendus,  j’estime  être  votre  obligé.  Vos  libertés  sont  menacées  par  un  péril  d’une  gravité 
((  incontestable.  Vous  êtes  voués  à une  amére  servitude  par  cet  individu  qui  me  semble  bien  plus 
« votre  ennemi  que  votre  compatriote,  titre  qui  ne  convient  pas  à un  rebelle  envers  sa  patrie. 

((  Qu’importe  si  vous  le  reconnaissez  pour  l’un  des  vôtres,  à sa  force,  à sa  parole  et  à son  costume  ? 

((  Je  le  tiens  pour  votre  adversaire,  ])arce  que  ses  discours  et  ses  menées  poussent  à la  révolution 
« populaire.  De  quoi  s’agit-il  donc?  Vous  seriez  mis,  vous  citoyens,  ainsi  que  votre  ville  si  jalouse 
« de  sa  Liberté,  sous  le  joug  d’un  Borgia  couvert  du  sang  de  Vitellozzo,d’01iverotto,  et  plus  récemment 
((  dePaolo  et  de  Franciotto  Orsini,  égorgés  dans  le  donjon  de  Castel  délia  Pieve  ! Voilà  les  gloires 
((  du  Valentinois!  C’est  à ce  prix  qu’il  vise  au  Principat  de  l’Italie,  faute  des  talents  militaires  qui  lui 
((  manquent,  en  dépit  de  l’bydrc  à sept  têtes  peinte  sur  ses  bannières. Et  vous  accepteriez  qu’il  s’emparât 
((  de  vos  biens  pendant  que  ses  soudards  déshonoreraient  vos  femmes  I Ecoutez  les  plaintes  qui 
« s’élèvent  des  campagnes  ombriennes  où  se  sont  multipliés  outrages,  violences,  rapines  et  cruautés 
« de  toutes  sortes.  Eb  bieni  je  dégagerai  ma  responsabilité  des  calamités  qui  vous  menacent;  je  suis 
« prêt  à vous  quitter.  Bientôt,  peut-être,  vous  vous  repentirez  de  votre  attitude  et  vous  vous  souviendrez 
« de  mes  avertissements.  Il  sera  trop  tard.  Ne  vous  en  prenez  qu’à  vous  de  ne  m’avoir  pas  écouté  ! » 

(Fabretli) 

Pendant  qu’en  remous  confus  s’accusent  les  perplexités  de  la  foule,  l’armée  ducale  approche.  Elle 
est  signalée.  Les  exhortations  de  Ciovan-Paolo  ont  néanmoins  secoué  les  auditeurs  au  point  d’entraîner 
l’exil  de  Baldassare  Scipioni. 

Or,  Borgia,  de  son  côté,  s’impiiétait  de  mauvaises  nouvelles  récemment  arrivées.  Les  barons  romains, 
les  Savelli  et  Giovanni  Orsini  en  particuliei’,  s’agitaient.  Ce  n’était  ])as  l’iieure  de  faire  l’intraitable,  et 
Sienne  s’en  tire  à des  conditions  ines])érées.  Elle  accepte  de  se  séparer  de  Pétrucci,  de  Giovan-Paolo 
et  de  quelques  autres  nobles,  après  avoir  éloigné  le  meneur  du  parti  contraire.  Cela  laisait  une  com- 
pensation *.  *28janv.l503 

Les  seigneurs  dépossédés  de  Sienne  ' et  de  Pérouse  vont  demander  asile  à Venise  ; mais  la  Hère 
République,  en  dépit  de  ses  ressources,  ne  montre  pas  la  générosité  que  Giovan-Paolo  avait  témoignée 
aux  princes  proscrits.  Elle  s’elfraie  et  enjoint  aux  fugitifs  de  quitter  son  territoire  pour  laisser 
toute  liberté  d’action  à Borgia.  Alors  (iiovan-Paolo  et  Pétrucci  gagnent  Lucques.  Le  premier  se  rend 
bientôt  à Pise  où  on  l’acclame;  en  dernier  lieu,  il  passe  au  service  de  blorence,  qui  1 accueille  avec 
distinction.  Lui-méme  n’a  (lu’un  but  : épier  le  moindre  faux  pas  de  Borgia. 

■f  4- 

Tout  à coup  se  répand  une  grave  nouvelle  ; Alexandre  VI  vient  de  mourir  subitement.  C’est  partout 
le  signal  de  l’agitation.  Le  duc  Guidobaldo  retourne  à L’rbin,  où  il  entre  sans  coup  férir,  salué  par 
les  vivats.  De  même  reparais.sent  les  Vitelli  à Castello,  les  Pétrucci  à Sienne,  les  Malatesti  à Bimini 
et  les  Varani  survivants  à Camerino.  A Giovan-Paolo  maintenant  de  se  rétablir  dans  Pérouse.  Le 

1.  Il  importe  de  comparer  le  sort  de  Pétrucci  à celui  de  troupes  avec  1 appoint  de  celles  du  seigiieui  péiousin.  Il  n avait 

Giovan-Paolo,  les  deux  sont  identiques.  Pourtant,  au  dire  de  pas  d ennemis  sérieux.  Que  put-il  faire  de  plus  que  Giovan  Paolo 
Machiavel,  Pétrucci  gouvernait  résolument,  disposait  de  bonnes  réduit  à ses  seules  ressources  ? 
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général  quitte  Florence  *,  assuré  de  l’appui  de  cette  République.  Il  passe  les  Chiane  suivi  d’un  noyau 
de  troupes:  100  chevaux  et  300  fanti,  gagne  Castiglione-Chiusino,  puis  Panicale*,  et  modère  son 
allure  afin  de  permettre  aux  renforts  promis  par  Sienne  de  venir  le  rejoindre.  Son  escorte  s’enfle  peu 
à peu;  la  garnison  de  Boccatiquello  est  restée  fidèle  aux  Baglioni.  Enfin,  Giovan-Paolo  campe  à La 
Magione  * dont  il  fait  occuper  le  donjon,  important  au  point  de  vue  stratégique,  puis  évolue  en 
territoire  pérousin. L’ex-seigneur  du  pays  n’a  pas  à compter  sur  une  restauration  facile.  Cette  méthode, 
dont  ses  pairs  viennent  de  profiter,  ne  saurait  convenir  au  transfuge  Barciglia  qui  commande  à 
Pérouse  et  y prépare  la  résistance.  Contre  ce  meneur,  Giovan-Paolo  sait  qu’il  faudra  s’engager  à fond. 
Certes,  les  renforts  de  Sienne  et  de  Florence  permettraient  de  débusquer  l’homme  lige  de  Borgia  ; 
mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Républiques  ne  tient  sa  promesse.  Giovan-Paolo  est  tout  de  suite  fixé 
là-dessus,  et  quand,  en  septembre,  il  s’adressera  à Guidobaldo  d’Urbin,  l’antienne  ne  variera  pas. 
Guidobaldo  s’excusera  poliment,  prétextant  le  danger  d’éparpiller  son  monde  ; il  offrira  néanmoins 
sa  médiation  et,  dans  ce  but,  viendra  à Gubbio.  Déplacement  inutile;  Giovan-Paolo  se  sera  décidé 
alors  à ne  compter  que  sur  lui-même. 

Toutefois,  les  déceptions  auront  sur  ses  actes  une  influence  incontestable.  Ses  proches  ne  les 
oublieront  pas  davantage.  Ils  viennent  de  constater  par  trop  ce  que  valent  les  engagements  jugés 
inopportuns. 

Contraint,  pour  le  moment,  de  passer  sur  le  territoire  de  Sienne,  Giovan-Paolo  y lève  des  recrues, 
pendant  que  Gentile  et  Troïlo  Baglioni  exercent  l’intérim  du  commandement.  De  son  côté,  Carlo- 
Barciglia  active  les  hostilités.  Celui-là  ne  s’est  pas  attardé  à la  cour  de  Borgia  au  moment  de  la 
panique.  Il  est  accouru  à Pérouse,  convaincu  que  Giovan-Paolo,  démuni  de  troupes,  sera  facile  à 
rabrouer  par  une  offensive  immédiate.  Le  traître  se  démène  en  préparatifs  et  en  exhortations  aux 
Prieurs  et  aux  citoyens.  Ne  comprend-on  pas  qu’en  pressant  le  mouvement,  Giovan-Paolo,  privé  de 
ses  renforts,  est  battu  d’avance  ? 

Abasourdis  après  tant  de  vicissitudes,  les  Pérousins  tergiversent.  Ils  voient  à leur  tête  Barciglia, 
flanqué  de  bonnes  troupes  et  prêt  à tout,  pour  défendre  sa  situation.  C’est  la  bataille  en  perspective, 
voire  l’assaut,  puis  le  pillage.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  se  préserver  le  mieux  possible.  Au  fait,  les  bandes 
des  Oddi  entassées  dans  la  ville  pourraient  parer  au  plus  pressé.  Ces  forces  coalisées  permettraient  de 
régler  le  différend  aux  moindres  frais,  et  tiendraient  l’assaillant  à distance  jusqu’au  traité  inévitable. 
Tout  s arrangerait.  Plus  convaincus  encore  de  leur  efficace  intervention,  les  éléments  factieux  délirent 
absolument.  « Tyrans  de  la  Patrie,  homicides,  bandits,  destructeurs  de  toutes  Lois  divines  et 
humaines  ! etc...  »,  telles  sont  les  invectives  de  Barciglia  à l’adresse  de  ses  parents.  Il  lui  faut  batailler 
sans  plus  attendre  et,  dans  ce  but,  4.000  fanti  et  400  cavaliers  quittent  Pérouse  par  la  porte  d’Ivoire 

S il  pensait  que  Giovan-Paolo  allait  bonnement  laisser  anéantir  son  petit  contingent,  il  se  trompait. 
Le  général  use  de  tactique  et  manœuvre  de  façon  à inquiéter  son  adversaire.  En  suivant  le  lac,  il  feint 
une  retraite  sur  le  territoire  siennois  pendant  que  Barciglia,  toujours  aux  aguets,  se  fie  sur  les 
dispositions  des  petites  localités  de  cette  région  qui  lui  sont  acquises.  Les  escarmouches  énervent  ses 
bandes,  et  Giovan-Paolo,  insaisissable,  s’arrête  au  cbàtean  de  Mugnano,  attendant  l’ennemi  de  pied 
ferme.  Barciglia  risquera-t-il  un  coup  décisif  ? Le  factieux  hésite,  et  finalement  se  niche  dans  le  château 
de  Ceiqueto,  continuant  d observer  au  lieu  d’agir.  C’est  tout  ce  que  voulait  Giovan-Paolo,  auquel 
aiiivent  sans  cesse  des  gentilshommes  et  des  garnisons  de  forteresses.  Le  noyau  primitif  devient 
une  petite  armée  que  son  chef  poste  à Torgiano,  tout  près  de  Pérouse  *. 

Baiciglia  a laissé  échapper  1 occasion.  Il  le  constate  et  s’empresse  de  regagner  la  ville  avec  des  gens 
moins  piésomptueux  quà  leur  départ.  De  plus  en  plus  se  manifeste  l’entraînement  des  campagnards 
cnfa^eul  de  leur  ancien  prince;  les  bannis  ne  maintiennent  qu’à  grand’peine  Spello  prêt  à s’unir  à 
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la  plupart  des  autres  fiefs,  pour  acclamer  spontanément  les  Baglioni.  Aux  côtés  de  Giovan-Paolo 
paraissent  Bartolomeo  d’Alviano,  accouru  de  Venise  ; Lodovico  des  Atti,  de  Todi  ; Francesco  de’  Barzi 
et  nombre  de  notables  seigneurs.  Barciglia,  par  contre,  n’a  vu  se  joindre  à lui  cpie  son  complice,  le 
bâtard  Filippo,  échappé  au  désastre  de  Borgia  à San  Leone.  Inutile  d’espérer  des  secours  de  Rome,  où 
trop  d’agitations  bouleversent  la  Cour  ; sans  parler  de  l’élection  du  nouveau  Pape,  bien  autrement 
intéressante  que  la  défense  de  Pérouse.  Encore  laisse-t-on  entendre  que  certains  cardinaux  seraient 
plutôt  favorables  à Giovan-Paolo.  Bref,  il  n’appartient  plus  qu’à  Muzio  Colonna  de  régler  le  conflit,  à 
l’aide  des  solides  renforts  qu’il  conduit  en  ce  moment  à Barciglia. 

Giovan-Paolo  fractionne  ses  soldats  en  deux  parties;  l’une  se  fortifie  à Colle,  sous  Gentile  Baglioni; 
l’autre  campe  à La  Bastia.  Barciglia,  comptant  sur  l’arrivée  imminente  de  Colonna  pour  prendre 
Giovan-Paolô  entre  deux  feux,  ne  lambine  plus  et  tente  une  sortie  à Ponte  San  Giovanni.  Mais  Gentile 
le  reçoit  de  telle  façon  qu  il  doit  se  replier  au  plus  vite  sur  Pérouse,  dont  les  portes  se  referment 
derrière  lui.  Peut-être,  à ce  moment  même,  une  marche  rapide  de  Giovan-Paolo  (alors  à Marsciano) 
aurait-elle  précipité  le  dénouement?  Gentile  le  pensait.  Son  cousin  crut  imprudent  de  foncer,  sans 
plus  ample  préparation;  mais  sitôt  arrivé  àTorgiano  et  dûment  renforcé,  il  prépare  l’assaut. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  au  camp  Pietro  IMartelli,  délégué  de  Florence.  C’est  un  peu  tard.  Enfin, 
les  récriminations  seraient  déplacées  ; Giovan-Paolo,  tout  à l’action,  déploie  l’étendard  blanc  orné  du 
Lion  florentin  que  lui  envoient  les  Dix.  Avant  huit  jours,  il  flottera  à l’entrée  de  la  Cathédrale  ; le 
porte-étendard  en  fait  le  serment. 

On  s’inquiète  fort  du  côté  des  assiégés.  Que  fait  donc  Muzio  Colonna,  dont  nulle  trace  n’a  paru  lors 
de  la  dernière  sortie?  L’ennemi  ignorait  que  Giovan-Paolo  avait  barré  la  route  aux  renforts,  à La 
Bastia  et  à Collestrada,  les  obligeant  à des  marches  et  contremarches  sur  les  routes  de  Gualdo, 
derrière  les  montagnes  d’Assise.  Privé  de  cet  appoint,  Barciglia  avait  dû  regagner  Pérouse  plus 
rapidement  qu’il  n’en  était  sorti. 

Colonna  paraissait  enfin.  Mais  Giovan-Paolo,  débarrassé  du  transfuge,  culbutait  aussitôt  son  avant- 
garde  près  du  pont  de  Felcino.  Girolamo  délia  Penna,  Giulio  délia  Staffa  et  autres  clients  du  traître, 
accourus  à la  rescousse,  n’avaient  jou  qu’assister,  du  haut  des  collines,  à la  déroute  de  leur  allié. 
Tous  les  châteaux  des  environs  sont  maintenant  aux  Baglioni.  Ponte  de  Pattolo,  La  Colombella, 
Monte-Giuliano,  etc.,  occupés  par  leurs  gens,  ferment  à Barciglia  toute  voie  de  secours. 

★ 

4 4 

L’assaut  de  Pérouse  est  décidé  pour  le  9 septembre  *.  Giovan-Paolo,  qui  a fait  des  avances 
aux  cardinaux  réunis  en  Conclave,  prétend  bien  tenir  la  ville  avant  1 élection  du  Pape.  Ses  bandes 
sont  campées  à Ponte  de  Pattolo.  Il  leur  accorde  un  jour  de  repos*,  puis  envoie  un  trompette  sommer 
les  assiégés.  Leur  Seigneur  sera  demain  dans  son  palais  « non  par  trahison,  mais  par  les  moyens 
d’un  loyal  chevalier  et  la  valeur  de  ses  trouj)es  )),  qu’ils  se  le  tiennent  pour  dit.  Aux  soldats  maintenant 
d’exalter  leur  courage.  ((  J aurai  demain,  leur  crie  Giovan-Paolo,  la  preuve  éclatante  de  votre 
attachement  et  de  votre  discipline,  car  mon  salut  repose  tout  entier  sur  vos  bras  couray eux  ! » L avant- 
garde  s’ébranle.  Elle  passe  les  ponts  de  Val  di  Ceppi  et  de  San  Giovanni.  Parmi  les  enseignes  claque, 
en  première  ligne,  la  bannière  blanche  au  Lion  rouge  de  b lorence.  De  nombreux  paysans  rejoignent 
en  armes,  pendant  que  les  escadrons  continuent  leur  lormation  de  combat. 

Carlo-Barciglia  entendait  dévotement  la  messe  à Saint-Dominique  quand  le  branle  de  la  cloche 
d’alarme  de  Saint-Pierre  parvient  à son  oreille.  Il  quitte  aussitôt  1 église  et  court  s armer.  Les  instants 
sont  comptés.  Attentifs  à leur  surveillance,  les  guetteurs  du  campanile  ont  signalé  les  couieuis  de 
l’avant-garde  ennemie.  Mais  les  préparatifs  s’organisent  rapidement  a la  porte  Sant-Ercolano  et  aux 
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Deux-Portes.  Barciglia  s’est  multiplié.  Seulement  Giovau-Paolo  lance  sou  attaque  ailleurs.  C’est  par 
la  porte  Saint-Jérôme,  arrachée  par  ses  hommes,  qu’il  se  jette  eu  ville  et  pénétre  dans  le  faubourg 
Saint-Pierre,  dont  la  grande  entrée  est  encombrée  de  troupes.  D’autres  assaillants  sont  lancés  par  la 
porte  du  Pin,  pendant  qu’autour  des  murs  le  général  poste  des  arquebusiers  et  arbalétriers.  Aussitôt 
dressées,  les  échelles  ploient  sous  les  files  d’assaillants.  Ciiovan-Paolo,  au  premier  rang,  s’expose  au 
feu  de  l’artillerie  et  des  fauconneaux  qui,  du  campanile  de  Saint-Pierre,  balaient  la  rue  de  plein  fouet. 
7.000  hommes  ont  déjà  envahi  les  faubourgs.  Gentile  Baglioni  ne  cesse  de  lancer  son  monde  en 
avant  pour  appuyer  l’attaque. 

Elle  se  dessine,  saluée  parles  vociférations  que  coupent  à chaque  instant  les  décharges  d’artillerie. 
Parfois,  au  sein  de  ce  vacarme,  perce  le  son  éclatant  des  trompettes.  Les  Deux-Portes,  murées  et 
fortifiées,  ne  cèdent  pas  moins  sous  une  poussée  de  front.  Sant-Ercolano  tient  mieux  ; mais,  sur 
divers  points,  crépite  l’incendie.  La  petite  église  du  Camhio  est  surtout  menacée.  Maintenant  les  com- 
battants s’étreignent  dans  un  furieux  corps  à corps,  et  Barciglia,  réduit  à ses  dernières  ressources, 
tente  un  effort  suprême  au  cœur  de  la  cité,  sous  la  protection  des  murailles  anciennes. 

Traqué  dans  ce  dernier  abri,  il  entend  les  vivats  des  Pérousins  mêlés  aux  bourrahs  de  la  soldatesque. 
C’est  que  Giovau-Paolo  et  Gentile,  émergeant  de  la  cohue,  se  voyaient  alors  longuement  acclamés  par 
les  habitants  des  Portes  du  Soleil,  d’ivoire  et  de  Saint-Pierre,  toujours  fidèles  à leur  Maison.  Il  n’est 
si  prudent  bourgeois  qui  ne  se  démène.  Chacun  court  prêter  main-forte  aux  assaillants  et  briser  les 
chaînes  qui  barrent  les  rues.  Du  haut  de  Saint-Ercolano,  une  grêle  de  pierres  tombe  sur  cette  foule. 
Qu’importe  ! Les  arquebusiers  postés  par  Giovau-Paolo  sur  une  tour  dominant  la  porte  Marzia 
ripostent  ferme.  Sous  leur  protection,  les  cavaliers  et  les  fanti  de  Gentile  s’engouffrent  par  là  et 
s’emparent  de  la  porte  Saint-Savin. 

Tout  à coup,  deux  hommes  se  sont  rencontrés,  et  d’un  mutuel  élan  se  défient.  Les  regards  se 
fixent  sur  eux,  car  l’un  n’est  autre  que  Barciglia,  l’autre  son  cousin  Gentile.  « Tous  les  deux,  tels 
« des  lions  furieux,  se  frappent,  non  comme  des  parents,  mais  en  irréductibles  adversaires.  Leurs 
((  épées  martèlent  rudement  l’acier  des  armures;  preuve  du  mutuel  courage  des  deux  champions  et 
« des  grandes  qualités  d’éuergie  et  de  valeur  que  Mars  concéda  à cette  Maison  Baglioni,  plus  renom- 
« niée  en  Italie  que  toute  autre  race  militaire.  Les  yeux  de  Gentile  lancent  des  éclairs  et  la  colère 
((  fait  grincer  ses  dents.  Ses  valeureux  efforts  pressent  son  adversaire  avec  une  telle  furie  qu’ils  le 
((  contraignent  à céder...  [etc.]...  Perdant  son  sang  par  plusieurs  graves  blessures,  abandonné  de  la 
((  plupart  des  gentilshommes  et  des  citoyens,  exténué  de  douleur  et  de  soif  autant  que  par  l’ardeur 
« de  Gentile,  Carlo  est  forcé  de  fuir,  d’abandonner  le  terrain  ensanglanté,  après  l’avoir  disputé  pied 
« à pied.  Déjà  ont  disparu  presque  tous  ses  gentilshommes...  » {Maiarazzo) 

Les  choses  n’avaient  pas  si  bien  marché  du  côté  de  la  porte  de  La  Mandorla  (u/ms  Amaudola),  où 
les  gens  de  Bartolomeo  d’Alviano  s’étaient  heurtés  à une  opiniâtre  résistance.  Par  trois  fois  repoussés, 
ils  venaient  de  perdre  assez  de  monde,  quand  l’envahissement  de  Pérouse  facilita  leur  tâche.  De 
toutes  parts  le  torrent  déborde  dans  les  volutes  de  l’incendie.  Ses  remous  emportent  les  dernières 
barricades.  Barciglia  a beau  recourir  aux  fausses  nouvelles  : mort  de  Giovau-Paolo,  retour  offensif 
de  Colonna,  rien  ne  trouve  d écho  dans  la  tourbe  effarée.  Les  exhortations  n’y  sont  pas  écoutées 
davantage,  même  si  1 évêque  de  b orli,  Tomaso,  gouverneur  pontifical  (vice-légat),  va  de  l’avant  et 
fait  sonner  les  cloches. 

Leurs  carillons  ne  raniment  aucune  défaillance.  Ils  semblent  plutôt  fêter  Giovan-Paolo  qui,  main- 
teuant,  caracole  sur  la  Place. 

Baiciglia,  emporté  dans  la  débandade,  disparaît  avec  Bernardino  comte  de  Marsciano,  et  quel- 
ques complices,  les  plus  menacés  comme  les  plus  eompromis.  Alors,  sur  la  porte  de  la  Cathédrale, 


Helativ.  au  portrait  de  Giovan-Paolo  B.v- 
GLiONi  par  Signorelli  (fresques  de  la 
cathéd.  d’Orviéto),  consulter  : Vasari, 

Opéré  I,  p.  437.  Orazio,  fils  cadet  de 
Giovan-Paolo  P^,  figure  dans  la  même 
fresque.  — D'après  les  portraits  publiés 
par  Roscio  : Ritratti  et  elogii  dei  capitani 
illustri,  p.  184,  il  semble  que  "Vitellozzo 
Vitelli  serait  le  personnage  placé  par 

Signorelli  à côté  de  Giovan-Paolo.  — V.  le  tableau  reproduit,  p.  136. 

E.  Müntz  : Hist.  de  l'art  pendant  la  Re- 
nais. Italie.  L’âge  d'or,  p.  709. 


V.  sur  la  conjuration  de  La  Magione, 
p.  119  et  p.  441  en  noie  (2‘-'  colonne),  la 
lettre  de  Giov.-Paolo. 


V.  pp.  156,  159,  347  en  note. 
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D après  la  phot.  d'Aoderson,  Rome. 


Pérouse  {Ptnacofhègue). 

Portrait  de  GIOVAN-PAOLO  I-  BAGLIONI, 
par  Bernardino  di  Mariotto  (xvi*  siècle). 


A(juarelle  de  l’auteur. 


Orvieto.  — Portrait  de  GIOVAN-PAOLO  !•'  BAGLIONI 
dans  la  fresque  de  Signorelli  au  Dôme. 

(Cappella  Nuova  et  Fatti  dell’Anticristo.  - Fin  du  xv  siècle.) 


Pérouse.  La  via  Baglioni.  (Ëtat  actuel.) 


Pbot.  Tbiolier,  Boîtiers. 


Le  Lac  Trasimène.  - Castiglione  del  Lago. 
Ancien  Château  des  Baglioni. 


Le  Lac  Trasimène.  - La  Magione. 

Château  où  se  réunirent  les  Baglioni,  Orsini,  Vitelli,  etc.,  pour 
coah'ser  contre  Cœsar  Borgia  (Sept.  1502). 
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claque  l’étendard  de  Florence...  C’est  le  triomphe,  acclamé  par  les  vivats  des  troupes.  Giovan-Paolo 
n’en  veut  pas  abuser.  Un  jour  ou  l’autre,  quieonque  aura  nargué  son  autorité  paiera  cette  imprudence. 

Rien  ne  presse,  quand  la  population  étreint  son  prince  et  l’assourdit  par  ses  clameurs,  comme  si 
la  victoire  venait  d’apparaître,  agitant  ses  ailes  au-dessus  de  lui.  « Viva  el  gran  Capitano  ! y>  Giovan- 
Paolo  salue  de  l’épée. 

11  descend  enfin  de  cheval,  et  sans  plus  tarder  pénètre  chez  le  vice-légat,  lequel  s’en  effraie.  En 
soutenant  Barciglia,  allié  compromettant  et  qui  travaillait  pour  son  propre  compte,  le  prélat  avait 
fait  son  devoir,  parce  que  ce  transfuge  devenait  le  défenseur  des  intérêts  pontificaux.  Mais  on  ne 
s’en  tirait  pas,  en  cas  d’insuccès,  avec  des  remarques  judicieuses  sur  la  fortune  des  armes.  C’est 
pourquoi  le  pas  de  Giovan-Paolo,  alourdi  par  l’armure,  résonnait  lugubrement  dans  le  palais  muet. 

Quelle  fut  la  surprise  du  fonctionnaire  en  constatant  que  son  interlocuteur  n’avait  pour  lui  que  de 
courtoises  paroles.  Cela  semblait  une  gageure.  Mais  non,  le  seigneur  paraissant  ensuite  dans  le 
faubourg  Saint-Ange  empêchait  le  pillage,  et,  « suivant  l’usage  de  sa  famille,  faisait  relâcher  les 
prisonniers.  » (^Bonazzi)  Aveu  intéressant. 

Les  troupes,  avides  d’exactions  profitables,  sont  calmées  par  la  perspective  des  supplices,  ce  qui 
explique  l’enthousiasme  de  plus  en  plus  manifeste  des  habitants. 

De  nouveau,  Giovan-Paolo  est  l’arbitre  suprême.  Avec  Gentile,  qui  l’a  bien  secondé,  il  se  voit  élire 
Décemvir  de  la  guerre  formalité  à l’adresse  des  susceptibilités  républicaines,  mais  peu  rassurante  * 9 sept.  1503 
pour  les  opposants.  Ceux  qui,  parmi  ces  derniers,  auraient  des  velléités  d’agitations,  vont  réfléchir 
à la  vue  de  quelques  exécutions  *.  * 19  nov. 

★ 

Le  Seigneur  de  Pérouse  n’est  pas  homme  à rester  inactif.  L’exemple  de  Biordo  Micbelotti  et  du  grand 
Fortebraccio,  soucieux  l’un  et  l’autre  de  tenir  leurs  soldats  en  baleine,  dicte  sa  conduite.  A vrai  dire, 

Biordo  ne  cherchait  qu’à  piller,  et  Fortebraccio  qu’à  conquérir,  alors  que  Giovan-Paolo  besogne  pour 
se  maintenir  au  pouvoir;  cela  en  vaut  encore  la  peine.  Il  s’empresse  de  députer  à Rome  Baglione  des 
Vibii,  pour  aviser  le  collège  des  cardinaux  de  sa  restauration.  Les  patriciens  de  Pérouse  ne  se  sont-ils 
pas  intitulés  Défenseurs  de  l’Etat  ecclésiastique  ? Leurs  hommages  officiels  sont  donc  acquis  à la  Cour, 
que  les  citoyens  assurent  de  leur  loyalisme,  tant  qu’elle  ne  se  mêle  pas  trop  de  leurs  affaires.  Il  est 
de  bonne  politique  de  la  rassurer.  Et  Giovan-Paolo,  pour  faciliter  l’entente,  se  garde  d’émettre  la 
prétention  de  régner  ouvertement. 

Francesco  Matarazzo,  envoyé  à Florence,  renouvelle  avec  les  Dix  de  Balie  l’alliance  d’autrefois. 

Entre  Pérouse,  Guidobaldo  d’Lb'bin,  les  Seigneurs  de  Rimini,  de  Camerino,  de  Pesaro,  de  Città  di 
Castello  et  d’ailleurs  encore,  une  ligue  s’organise  en  vue  d’entraver  désormais  toute  tentative  <(  à la 
Borgia  ». 

★ 

4 4 

Qu’est-il  advenu  de  ce  dernier,  si  redoutable  dans  ses  campagnes  de  Maiche,  de  Romagne  et 

d’Ombrie,  tant  qu’il  était  aj)puyé  par  les  forces  du  Pape  et  du  Roi  de  Lrance?  Sa  déconfituie  est 

complète.  Les  milices  pérousines  occupent,  à la  place  de  ses  gens,  les  donjons  de  Castiglione  del  Lago, 

de  La  Fratta  et  de  Castel  délia  Pieve  ; diverses  places,  et  en  première  ligne  le  château  de  Montone,  se 

sont  réclamées  de  la  Commune.  Redevenus  « Juges  et  arbitres  des  contestations  politiques  »,  (^Fabi  etti) 

les  Baglioni  rendent  Assise  au  comte  de  Sterpeto,  secourent  leurs  amis  un  peu  paitout  et  suiveillent 

le  Valentinois.  Seuls,  ou  flanqués  de  Bartolomeo  d Alviano,  du  comte  de  I itigliano,  des  condottieis  des 

Orsini  et  des  Savelli  (rue  soutient  l’Espagne,  ils  acculent  ses  soldats,  chassent  les  Gatti  de  Viterbe  au 

17 

LA  MAISON  UE  BAGLION 


130 


LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHA1>.  IV 


* Du  25 
1503 


bénéfice  de  la  faction  adverse,  opèrent  de  même  à Montefiascone  et  à Todi  on,  grâce  à eux,  les  Atli 
remplacent  les  Chiaravalli. 

Pareilles  opérations  ne  vont  point  sans  dégâts  et  tueries.  Et  si  Giovan-Paolo  cède  le  pas  au 
capitaine  espagnol  de  Borgia  dans  une  seeonde  affaire  à Viterbe,  ses  escadrons,  lancés  aux  trousses 
de  Bernardino  de  Marsciano,  l’allié  de  Barciglia,  n’en  occupent  pas  moins  les  châteaux  de  Poggio- 
Aquilone,  de  Migliano,  de  Parrano  et  de  Civitella.  Le  Seigneur  de  Pérouse,  et  ses  100  lanees  fournies 
par  Florence,  s’empare  lui-même  de  La  Magione.  L’alliance  de  Sienne  et  des  ’Vitelli  lui  permet  de 
chasser  peu  à peu  de  son  territoire  les  dernières  bandes  ducales. 

Que  de  changements  pour  le  Valentinois  depuis  l’époque,  si  récente,  où  ses  forces  lui  permettaient 
de  dicter  ses  conditions  et  d’ordonner  ses  supplices. 

Vainement,  l’éphémère  Pie  III  cherche  à le  protéger.  Giovan-Paolo  n’a  eure  dn  bref  pontifieal  *; 
il  lui  faut  la  tête  de  celui  qui  le  chassa  de  Pérouse.  Borgia  se  débat  dans  d’inutiles  intrigues. 
Hautain  encore,  il  était  rentré  dans  Rome,  osant  patronner  un  candidat  à la  Tiare  pour  effrayer 
le  Sacré  Collège.  L’échéance  est  arrivée  ; le  Valentinois  doit  se  battre  ou  abdiquer.  Il  l’a  compris. 
Soudoyant  les  gardes  de  la  porte  Viridaria,  il  s’échappe  et  tente,  hors  les  murs,  de  rassembler  ses 
bandes.  Mais  leur  éparpillement  ne  permet  aucune  illusion  ; Giovan-Paolo  le  bat  à Bracciano,  et  la 
cavalerie  des  Orsini  lui  barre  la  route. 

A toute  bride.  César  regagne  le  Vatican  où  lui  parviennent,  coup  sur  coup,  les  pires  nouvelles.  C’est 
la  déroute  de  ses  bandes  réfugiées  en  pays  pérousin,  dans  l’espoir  d’un  sauf-conduit  de  Florence.  Elles 
viennent  d’être  prises  en  queue  par  les  Baglioni,  les  Vitelli  et  les  contingents  de  Sienne,  pillées  par  les 
Florentins  et  privées  de  leur  capitaine  espagnol.  Ce  désastre  des  chevau-légers  et  des  hommes 
d’armes  de  Borgia  n’est  pas  le  seul  ; un  autre  condottier  espagnol  de  son  parti,  assiégé  sur  le  territoire 
d’Orviéto  par  Mariano  de  Marsciano,  à la  solde  de  Giovan-Paolo,  court  les  plus  grands  dangers. 
Et  douze  jours  ne  se  sont  pas  écoulés,  depuis  que  César  essayait  d’en  imposer  encore  aux  Romains 
stupéfaits  ! Que  pensent  les  ironistes,  si  prompts  à bafouer  les  seigneurs  abandonnés  aux  vengeanees 
ducales  quand,  faute  de  moyens  défensifs,  ils  s’échappaient,  le  poing  tendu  ? 

L’attitude  de  l’ennemi  n’est  pas  moins  curieuse.  Les  proscrits  de  la  veille  réclament  la  bataille,  dès 
qu’ils  sont  en  mesure  d’en  courir  les  chances  ; et  <(  l'hydre  » qui  faisait  le  vide  à l’ombre  des 
puissances  prépondérantes,  réduite  maintenant  à ses  propres  forces,  se  change  en  anguille  et  cherche 
les  anfractuosités. 

Tapi  dans  quelque  coin  du  Vatican  où  montent  les  vociférations  dn  dehors,  Borgia,  gardé  à vue  par 
ordre  du  nouveau  Pape,  subit  les  aff  res  de  la  défaite.  Peut-être  distingue-t-il  les  cris  de  l’Alviano:  « Mort 
ou  vif  !...  ))  et,  en  devinant  l’adresse,  désespère-t-il  d’attendrir  ceux  qu’il  a tourmentés.  Fabio  Orsini 
et  Renzo  de  Ceri  ont  attaqué  le  Borgo  fortifié  par  lui.  Ils  l’ont  pris  entre  deux  feux.  L’ex-potentat 
est  perdu  si  les  cardinaux  Borgia,  de  Salerne,  d’Arborea  et  de  Sorrente  ne  peuvent  lui  ménager  une 
luite  éperdue.  Grâce  à eux,  Borgia  s’engage  dans  le  souterrain  qui,  de  Saint-Pierre,  mène  au  fort 
Saint-Ange.  « Traqué  comme  une  bête  fauve  »,  il  disparaît  dans  l’ombre,  traînant  les  petits  ducs  de 
Nepi  et  de  Sermonetta  pendus  à ses  vêtements.  Il  échappe  enfin,  alors  que  Giovan-Paolo  assiste, 
impassible,  au  sac  de  son  palais.  Ne  reprochait-on  pas  au  seigneur  de  Pérouse  de  ne  s’être  pas  laissé 
étrangler  dans  sa  patrie  conquise,  pour  attendre,  l’épée  à la  main,  une  saute  de  vent  ? 

★ 

La  pitoyable  disparition  du  Valentinois  passa  inaperçue  au  milieu  des  compétitions  franco- 
espagnoles.  Naples  était  1 enjeu.  Aux  condottiers  de  toute  provenance,  cette  guerre  offrait  de 
fl uctueuses  perspectives  ; restait  à bien  choisir  son  camp. 
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Giovan-Paolo  et  1 Alviano  son  beau-frère  ont,  à toute  éventualité,  rassemblé  des  forces  sérieuses 
en  Ombrie.  Décidé  à servir  Ferdinand  le  Catholique,  l’Alviano  entraîne  de  ce  côté  les  Orsini  dont 
un  seul,  Gian-Giordano,  reste  fidèle  aux  Français.  Giovan-Paolo,  pour  sa  part,  cédant  au  cardinal  de 
Rouen,  se  range  sous  les  fleurs-de-lys.  L attitude  des  deux  beaux-frères  prouve  que  certaines  méthodes 
de  Borgia  n’ont  pas  été  perdues.  C’est  la  vengeance  de  ce  vaincu.  Sa  politique  s’exerça  sur  le  dos  des 
seigneurs,  au  point  de  leur  en  faire  adopter  quelques  procédés,  comme  facteurs  essentiels  du  succès. 
La  fin  a tellement  justifié  les  moyens  ! Et  ces  gens  de  guerre,  à la  correction  douteuse,  bernés  par 
des  gouvernements  exploiteurs,  surveillent  les  événements  pour  tirer  du  jeu  leur  épingle.  Nul  des 
plus  qualifiés  partenaires  ne  leur  épargne  les  leçons.  Si  la  déloyauté  soulève  quelques  critiques,  c’est 
que  des  maladroits  auront  été  scandalisés  par  leur  propre  insuccès.  Sous  ce  rapport,  l’exception 
confirme  bien  la  règle. 

Louis  XII  ratifie  l’engagement  de  Giovan-Paolo  et  de  Gentile  Baglioni  comme  capitaines  des 
troupes  florentines  *.  Mais,  tout  en  servant  les  Français,  le  premier  prétend  ne  pas  se  brouiller  avec 
le  Roi  d’Espagne.  Il  a,  près  de  Ferdinand,  un  sincère  interprète  de  sa  bonne  volonté,  dans  Bartolomeo 
d’Alviano.  Les  deux  beaux-frères  touchent  une  haute  solde  de  chacun  des  partis  ; système  avantageux 
tant  qu’on  évite  les  compromissions,  c’est-à-dire  le  champ  de  bataille.  De  là,  l’inaction  momentanée 
de  Giovan-Paolo.  Il  paraît  peu  de  temps  dans  le  royaume  de  Naples,  et  revient  prendre  quartier  sur 
le  Pérousin  où,  sans  zèle,  il  recrute  des  troupes  à pied  et  à cheval. 

Ces  lenteurs  désolent  Machiavel  Prôneur  d’expédients  d’une  fourberie  raffinée,  ce  dernier 
s’indigne  à la  pensée  que  d’autres  en  font  leur  profit,  aux  dépens  de  la  cause  qu’il  sert  lui-méme. 
Pareille  outrecuidance  gène  ses  projets  ; elle  l’exaspère.  Ses  lettres  révèlent  la  plus  vive  amertume. 
Que  ne  peut-on  atteindre  Giovan-Paolo  dans  sa  solde  ? Mais  le  seigneur  eut  soin  de  traiter  direc- 
tement avec  Florence  (endettée  envers  le  roi  de  France  son  protecteur,  à raison  de  60.000  écus, 
dit-on).  Giovan-Paolo  fit  entrer  son  engagement  de  150  hommes  d’armes  en  déduction  de  cette  dette, 
et  se  soucie  peu  des  réclamations  du  Trésor  français.  Que  le  cardinal  de  Rouen,  Georges  d’Amboise, 
ému  de  la  tournure  que  prennent  les  affaires  de  son  maître,  presse  le  condottier  de  gagner  les 
Abruzzes  dès  les  premiers  jours  de  novembre*,  celui-ci  ne  s’en  émeut  pas.  Il  prétexte  divers  motifs  : 
Florence  ne  lui  a pas  versé  sa  solde.  La  Seigneurie  s’étant  exécutée,  Giovan-Paolo  ne  se  presse  pas 
davantage.  Il  s’entend,  tacitement  tout  au  moins,  avec  l’Alviano.  Quand  tous  deux  levèrent  des 
troupes  à destination  opposée,  ce  ne  fut  pas  avec  l’intention  de  s’entre-détruire.  Florence  s’impatiente, 
mais  se  résigne,  parce  qu’elle  considère  comme  plus  compromis  encore  les  fonds  versés  pour  payer 
la  protection  française.  Elle  tient  à ne  pas  s’aliéner  les  capitaines  susceptibles  de  la  servir.  L objectif 
de  Giovan-Paolo  se  conçoit.  Peu  importe  que  le  vainqueur  soit  de  France  ou  d’Espagne  : lui-méme 
prétend,  avant  tout,  maintenir  son  pouvoir  sur  Pérouse,  qu’il  veut  indépendante.  L essentiel  est,  en 
conséquence,  de  ne  se  brouiller  avec  personne.  Justement,  les  deux  rois  ennemis  sont  disposés,  tout 
comme  Florence,  à financer  pour  neutraliser  un  chef  renommé,  dont  le  concours  leur  échappe. 

La  cause  des  Français  est  de  plus  en  plus  éprouvée.  Au  Garigliano,  leurs  troupes  décimées  par  la 
maladie,  les  privations  et  les  désertions,  faute  de  solde,  cèdent  à Gonzalve  de  Cordoue  *.  Pellini 
prétend  que  Giovan-Paolo  prit  part,  du  côté  français,  à cette  malheureuse  journée;  Bonazzi  le  conteste. 
A coup  sûr,  les  Pérousins  figurent  comme  tenants  de  Louis  XII  dans  le  traité  de  paix  qui  suivit 
la  trêve  entre  Français  et  Espagnols  * ; par  contre,  leurs  seigneurs  y sont  classés  dans  le  parti 
adverse.  C’était  le  résultat  des  transactions  entre  Giovan-Paolo  et  1 Alviano.  Grâce  à cet  expédient 
réussi,  mais  contestable,  Pérouse,  considérée  comme  puissance  distincte,  se  tient  pour  très  flattée. 
Elle  est  à l’absolue  dévotion  de  son  prince,  qui  dispose  de  tous  ses  décemvirs  , pendant  que  les  délégués 
pontificaux,  vestiges  d’une  autorité  disparue,  subsistent  dans  leur  seul  rôle  dombies.  (Giiichcii  dii{^ 


* 2.5  oct.  1503 


* 1503 


* 27  déc.  1503 


* Janv.  1504 


* 5 déc.  1503 
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Loin  de  chicaner  sur  l’attitude  de  Giovan-Paolo,  Florence  a maintenu  l’engagement  de  ce 
capitaine  auquel  elle  adressait  une  hante  solde  avec  120  hommes  d’armes.  Car  l’appoint  du  seigneur 
pérousin  est  indispensable  contre  Pise.  Les  Décemvirs  florentins  le  pressent,  ainsi  que  d’autres 
condottiers,  de  ravager  le  territoire  ennemi.  Et  Giovan-Paolo  part,  indécis.  Il  devine  derrière  lui 
les  menées  prêtes  à se  multiplier  en  son  absence;  aussi,  ne  tarde-t-il  guère  à demander  licence  à la 
Seigneurie  pour  quitter  la  Toscane.  Ces  menées  n’étaient  pas  un  prétexte.  De  plus  en  plus,  Gentile 
Baglioni,  seul  représentant  de  la  branche  de  Guido,  passe  à l’opposition  pour  lui  apporter  ses 
rancunes,  autrement  dangereuses  que  ses  capacités.  La  supériorité  de  Giovan-Paolo  l’exaspère. 
Pourtant,  si  la  défection  de  Gentile  satisfait  les  fils  de  Grifonetto  Baglioni  voués  aux  représailles 
contre  leur  famille,  peu  de  nouveaux  transfuges  se  joignent  à eux.  Un  seul  s’est  mis  récemment  en 
évidence  : Taddeo  Baglioni. 

La  popularité  de  Giovan-Paolo  est  aussitôt  minée  par  une  active  propagande.  De  main  en  main 
circulent  des  billets  où  son  gouvernement  est  vilipendé  ; on  les  sème  à profusion  dans  les  quartiers 
les  plus  frécpientés  de  Pérouse.  Tant  que  le  pouvoir  appartiendra  au  fils  de  Rodolfo,  justice,  bien- 
être  et  paix  seront  lettres  mortes.  Aux  lecteurs  de  conclure  qu’il  en  serait  tout  autrement,  si  les 
Baglioni  opposés  arrivaient  aux  affaires. 

Le  plan  de  la  réaction  ne  pouvait  échapper  à Giovan-Paolo  ; elle  n’attend  que  son  éloignement 
pour  braver  toute  circonspection.  Déjà  les  bannis  relèvent  la  tête  ; ils  s’agitent  et  complotent  sous 
la  protection  de  Guidobaldo  d’Urbin,  devenu  gonfalonier  de  l’Eglise.  Les  Prieurs  de  Pérouse  implorent 
leur  prince,  seul  en  mesure  d’enrayer  le  pillage  et  de  s’opposer  à toute  occupation  du  territoire. 

Si  la  cavalerie  d’Urbin  vient  disputer  aux  infortunés  Pérousins  les  rares  vivres  que  leur  laisse  la 
disette  ; s’il  leur  faut  subir  les  razzias,  en  même  temps  que  la  peste,  ce  seront  par  trop  de  fléaux  à la 
fois!  On  ne  peut  nier  que  ces  perspectives,  jointes  aux  trames  des  rebelles,  n’aient  agi  sur  l’esprit  de 
Giovan-Paolo. 

Cependant  les  Dix  de  Florence,  s’en  tenant  à la  lettre  de  son  engagement,  s’irritaient  de  la  décision 
d’un  condottier,  plus  attentif  à secourir  ses  compatriotes  qu’à  seconder  leurs  propres  plans.  Mécon- 
tentement naturel,  mais  imprudent  ; car  il  ne  suffît  pas  aux  Florentins  de  contester  les  obligations 
invoquées  par  Giovan-Paolo,  pour  réussir  dans  leurs  instances.  Le  cas  de  force  majeure  était  patent  ; 
Giovan-Paolo  ne  le  dénonçait  qu’avec  des  formes,  envoyant  tout  d’abord  à sa  place  Bartolomeo 
dAlviano  pour  garder  Pérouse  à l’aide  de  quelques  escadrons,  La  Seigneurie  le  prend  fort  mal  et 
prétend  obliger  Giovan-Paolo  à rapporter  cet  ordre.  Ce  dernier,  impatienté  alors,  veut  suspendre  ou 
rompre  son  traité  avec  les  Florentins.  C’était  leur  dessiller  les  yeux.  Consciente  du  résultat  obtenu 
par  son  intransigeance,  la  Seigneurie  s’inquiète  plus  que  jamais. 

La  valeur  militaire  de  Giovan-Paolo,  sa  souveraineté  sur  Pérouse,  dont  l’importance  stratégique 
s imposait,  constituaient  des  atouts  qu’elle  ne  pouvait  perdre  à la  légère.  Laisserait-elle  derrière  ses 
troupes,  dans  une  cjuasi-hostilité,  une  ville  de  cette  force  ? Ce  serait  plus  qu’une  faute  : un  danger, 
et  qui  justifierait  par  trop  les  avertissements  prodigués  par  le  cardinal  de  Rouen  : <(  Sauvez  donc 
d abord  vos  propres  murs,  si  vous  voulez  sauver  la  Toscane  ! » Or,  les  défenses  de  Florence  contre 
Gonzalve  de  Cordoue  sont  le  Pape,  Sienne  et  Pérouse.  Il  lui  faut,  à tout  prix,  l’amitié  et  le  concours 
de  Giovan-Paolo.  Voilà  le  fait  ; il  prime  toute  autre  considération. 

+ -¥■ 

C est  pourquoi  la  Seigneurie,  fort  perplexe,  députe  au  prince  condottier  son  plus  rusé  diplomate  : 
Nicolo  Machiavel.  Celui-ci  devra  sonder  ses  intentions,  constater  si,  oui  ou  non,  il  refuse  son 
concouis  et,  dans  cette  dernière  alternative,  ses  objections.  Giovan-Paolo  ne  fait  pas  de  périphrases  ; 
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il  refuse  net.  Que  Florence  ne  compte  pas  sur  lui  quand  les  Colonna  et  ses  ennemis  particuliers 
rivalisent  d’audace.  On  complote  jusque  dans  Pérouse  ! La  Seigneurie  prétend-elle  lui  demander 
le  sacrifice  de  son  Etat  pour  répondre  à ses  sollicitations,  justifiées  peut-être,  mais  étrangères  ? Ce 
serait  faire  fausse  route.  Mieux  vaut  refuser  tout  de  suite  la  solde  consentie  et  dénoncer  l’engagement, 
que  lâcher  pied  en  pleine  lutte.  Le  seigneur  ne  peut  oublier,  après  une  seule  année,  les  dangers 
que  son  absence  a attirés  à Pérouse  et  à sa  propre  cause.  On  ne  l’y  reprendra  pas.  Com- 
ment ! les  appels  réitérés  de  ses  décemvirs  seraient  tenus  pour  négligeables,  et  lui-même  en 
passerait  par  le  bon  plaisir  des  Florentins,  s’ils  lui  refusaient  licence  d’aller  secourir  ses  par 
tisans  ? Sur  simple  injonction,  il  n’aurait  qu’à  congédier  l’Alviano,  détaché  seul  pour  rassurer  les 
Pérousins,  qui  pourtant  réclamaient  leur  prince  ? Non  pas  ! ce  serait  le  méconnaître.  Du 
jour  où  son  autorité  nécessite  sa  présence,  sa  place  et  son  devoir  sont  à Pérouse;  inutile  de 
lui  parler  d’intérêts  étrangers.  Florence  peut  compter,  à l’occasion,  sur  sa  bonne  volonté  ; c’est 
tout. 

C’était  assez  pour  ennuyer  Machiavel,  qui  n’était  pas  homme  à le  laisser  paraître  sans  nécessîté.  Il 
attaque  en  sous-œuvre  la  résolution  de  Giovan-Paolo  ; mais  sans  succès,  tant  son  interlocuteur  est 
pénétré  encore  des  procédés  florentins  à son  égard. 

Sans  s’étendre  à ce  sujet,  le  condottier  se  borne  à reprocher  à Florence  de  l’avoir  désobligé,  en 
prenant  en  solde  Fabrizio  Colonna.  La  Seigneurie  réservait  maladroitement  au  chef  jugé  nécessaire 
le  coudoiement  de  ses  ennemis  personnels.  Comment  le  décider  ensuite  ! Florence  n’ignorait  rien  de 
l’hostilité  des  Colonna  et  des  Savelli  contre  les  Baglioni,  ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de  les  réclamer, 
au  lieu  de  solder  les  Vitelli , par  exemple,  ou  l’Alviano,  pour  sauvegarder  plus  sûrement  ses 
intérêts.  Etait-il  simplement  correct  de  tolérer  sur  le  territoire  de  Cortone  les  agglomérations  de 
ces  bannis  pérousins,  dont  les  menées  contraignaient  justement  le  général  à une  intervention 
directe  ? 

Giovan-Paolo  ajoute  qu’après  cela,  la  Seigneurie  peut  l’accuser  d’infidélité.  Il  sait  à quoi  s’en  tenir, 
ayant  consulté  chez  lui  des  légistes  qui  l’ont  rassuré.  Bref,  l’entretien  tournait  à l’aigre.  Machiavel 
pouvait,  à son  gré,  dénier  les  motils  de  mécontentement  de  son  interlocuteur  et  ses  appréhensions  au 
sujet  de  Pérouse,  pour  conclure  au  maintien  du  traité.  C’était  aussi  facile  que  de  charger  le  condottier 
dans  son  rapport  à la  Seigneurie.  Mais  la  réfutation  des  objections  coulait  moins  de  source;  Machiavel 
le  sentait  et,  recourant  au  sarcasme,  tentait  une  diversion.  Giovan-Paolo  s’imaginait  donc  être 
l’homme  indispensable  ? Florence  lui  prouverait  le  contraire  ; elle  choisirait  ailleurs  pour  le 
confondre. 

La  confusion  s’accusait  d’abord  dans  les  arguments  du  diplomate  ; aussi  prononçait-il,  impertur- 
bable : ((  Quicou([ue  endosse  la  cuirasse  et  tient  à s’honorer  sous  le  harnais,  préférera  tout  perdre 
que  de  compromettre  sa  fidélité.  » Ces  justifications  ne  signifient  rien,  sinon  un  aveu,  puisqu  elles 
supposent  l’erreur  et,  à ce  titre,  doivent  être  absolument  évitées  ? Giovan-Paolo  prêta  déjà  aux 
mêmes  reproches  dans  ses  rapports  avec  les  Français;  il  abuse  vraiment. 

Certes,  Machiavel  comprenait  l’injustice  de  sa  comparaison  entre  1 attitude  du  seigneur  à légaid 
des  Français,  et  celle  qu’une  force  majeure  lui  imposait  à 1 égard  de  Florence.  Mais  1 essentiel  était 
de  finasser  : « Et  je  le  piquai  ainsi,  ajoute-t-il,  pur  le  droit  et  par  le  travers...  » Par  le  traveis  suitout, 
les  roueries  du  diplomate  firent  pâlir  le  visage  du  soldat.  Ce  que  Machiavel  ne  lui  pardonne  pas, 
au  fond,  c’est  d’opposer  à sa  ruse,  la  ruse  acquise  par  l’expérience.  Giovan-Paolo  ne  s est  pas  laissé 
entamer;  tout  au  plus  concède-t-il  qu’à  titre  d’ami,  non  d’obligé,  il  marchera  en  Toscane  avec  une 
cinquantaine  d’hommes  d’armes  si  Florence  attaque  Pise.  Il  enverra  son  jeune  fils,  Malatesta,  comme 
otage  près  de  la  Seigneurie  pour  garantir  ses  intentions. 
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Cepeiidanl  Machiavel  ne  travaillait  pas  seulement  le  général.  Il  espionnait  ses  sous-ordres, 
escomptant  cjuelcjiie  indiscrétion  sur  le  plan  dn  chef.  Sui  ce  point,  ses  i uses  ahoutii  eut  ; la  répugnance 
de  Giovan-Paolo  à batailler  au  loin,  quand  son  foyer  était  menacé,  ne  faisait  doute  pour  personne. 
Ses  hommes  pensaient  bien  ne  pas  quitter  le  territoire  pérousin.  A coup  sûr,  les  Orsini,  l’Alviano, 
Pandolfo  Pétrucci  s’entendaient  avec  leur  seigneur;  Pétrucci  s’était  même,  peu  auparavant,  rencontré 
avec  lui  près  de  Chiusi,  sous  prétexte  de  chasse. 

Machiavel  comprit  à demi-mot.  Les  ennemis  de  Florence  gagnaient  le  temps  nécessaire  à leurs 
préparatifs  pour  lui  prendre  Pise,  en  neutralisant  Giovan-Paolo.  Comment  ce  dernier  aurait-il 
apprécié  la  désinvolture  de  la  Seigneurie,  au  sujet  d’objections  les  mieux  fondées  ? Florence,  en 
prenant  les  Colonna  en  solde  pour  lui  faire  pièce,  avait  commis  une  autre  maladresse.  Elle  permettait 
au  condottier  de  justifier,  plus  encore,  son  inaction. 

Du  reste,  entre  Machiavel  et  Giovan-Paolo,  toute  entente  devenait  impossible,  par  ce  seul  fait 
que  les  difficultés  pérousines  étaient  indifférentes  au  gouvernement  florentin,  non  moins  qu’à  son 
secrétaire.  L’un  et  l’autre  pensaient  les  régler  en  les  niant.  Si  repréhensihle,  dès  lors,  que  l’on  juge 
la  conduite  de  Giovan-Paolo  en  cette  affaire,  elle  mérite  moins  le  blâme  que  celle  de  Machiavel,  quand 
le  rusé  Florentin  jouit  de  l’énervement  et  de  l’indécision  du  prince  après  leur  premier  entretien. 
« On  me  rapporte,  écrit-il  à la  Seigneurie,  (pie  Giam-Paolo  a été  deux  mois  comme  en  extase  et  na 
pas  ri  une  seule  fois  de  hou  cœur.  » 

C’était  constater  l’infériorité  du  général  en  fait  de  scepticisme.  Il  y avait  encore  de  la  ressource,  et 
Machiavel  redoublera  d’instances,  pour  démontrer  les  avantages  de  ses  arguments  sur  ceux  de  son 
interlocuteur.  Le  malin  secrétaire  se  vante  même  de  lui  avoir  prouvé  que  la  conservation  de  Pérouse 
ne  venait  qu’en  second  lieu  : « Crois-moi,  lui  aurait  répondu  Giovan-Paolo, /y  ai  bien  des  fois  {plus  de 
six  fois)  songé.  J’ai  attendu  que  le  ciel  m’éclairât  sur  le  meilleur  parti  à prendre...  » 

★ 

-¥■  ■¥■ 

La  plus  curieuse  intervention  dans  ces  démêlés  émane  de  Louis  XII.  Ce  Roi  avait  félicité  Florence 
du  choix,  fait  par  elle,  de  Giovan-Paolo,  comme  capitaine  général  dans  la  campagne  projetée  contre 
Pise.  {Lettre  de  Mâcon  ; 25  non.  1503.^  Mais  le  monarque  français  est-il  qualifié  pour  offrir  à la  même 
République  ses  condoléances  au  sujet  du  « mauvais  et  mescliant  tour  que  Jehan-Paul  Bâillon  » lui  a 
fait  {Lettre  de  Blois  ; 8 mai  1505')  9 Que  Louis  XII,  fort  préocciqié,  ait  oublié  la  démarche  des  agents 
de  Charles  VIII  qui  décidaient  Virginio  Orsini  à passer  au  service  français  (avec  ses  troupes,  soldées 
par  les  Baglioni),  c’est  vraisemblable.  Giovan-Paolo  devait  avoir  plus  de  mémoire. 

Mais  ce  que  le  Roi  connaissait  à fond,  c’était  sa  propre  façon  d’agir  et  celle  de  son  favori  Georges 
d Amhoise.  Sans  rappeler  la  confiance  des  princes  italiens  démentie  par  ce  même  Louis  XII 
(«  raccordé  » avec  Borgia),  n’était-ce  point  avec  Florence  qu’il  traitait  en  1501,  et  tirait  de  la 
Seigneurie  une  grosse  subvention,  à titre  d’une  soi-disant  protection  française  ? Or,  M.  de  Beaumont, 
son  capitaine,  justifiait  mal  les  sacrifices  des  bailleurs  de  fonds.  Parti  pour  jjrendre  Pise,  il  laissait  ses 
officiers  conter  fleurette  a 1 ennemi  et  insulter  Florence,  affaiblie  par  un  gouvernement  de  pacotille. 
Dans  sa  détresse,  la  Seigneurie  consentait  une  nouvelle  capitulation  ; elle  versait  encore  des  sommes 
importantes  (1502).  Hélas!  la  défense  de  son  territoire,  ou  de  ses  possessions,  se  réduisait  à la  jjrise 
d Aiezzo  parle  capitaine  Imbault,  lequel  refusait  de  s’en  dessaisir...  On  peut  juger,  après  cela,  ce  que 
valait  la  protection  royale  accordée  à Pétrucci  et  à Sienne,  moyennant  40.000  ducats  ; surtout,  quand 
Louis  XII  eut  regagné  la  France  ! (Sept.  1502.) 

Gio^an-Paolo  déclinant  la  solde  des  Florentins  qu’il  estime  ne  pouvoir  servir,  est  en  bonne  posture 
poin  négligei  les  observations  du  Roi  de  France.  «Les  instructions  données  par  les  Dix  {de  Florence) 
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les  montrent  de  la  même  école  que  Machiavel  à qui  ils  les  donnent.  » (Perrens)  Mais  les  condoléances 
de  Louis  XII  leur  font  concurrence 

Les  pourparlers  entre  Machiavel  et  Giovan-Paolo  eurent  tout  au  moins  ce  résultat  de  mécontenter 
gravement  le  seigneur  de  Pérouse.  Mûr  désormais  pour  l’hostilité  contre  Florence,  il  est  chapitré  par 
l’AIviano,  Pandolfo  Pétrucci,  les  Orsini  et  les  Vitelli.  Il  souscrit  à leur  plan,  arrêté  en  présence  du 
cardinal  de  Médicis.  La  réunion  des  confédérés  s’est  tenue  au  château  de  Piegaio,  prés  de  la 
frontière  siennoise.  Elle  a opté  pour  deux  objectifs  : pénétrer  dans  Pise  avec  l’assentiment  des 
habitants  ; inquiéter  Florence  par  des  incursions  sur  son  territoire,  accentuées  suivant  les  circonstances. 

L’AIviano  assume  le  commandement  en  chef.  Brouillé  avec  Gonzalve  de  Cordoue,  après  la 
pacification  franco-espagnole  qui  biffait  les  soldes,  ce  capitaine  a du  temps  libre.  Il  augure  bien  de  la 
campagne,  sachant  Giovan-Paolo,  Orsini,  Vitelli  et  Pétrucci  prêts  à se  déclarer  de  son  côté  au  moment 
opportun.  Déjà,  Rieti  et  Castello  s’agitent  sous  la  poussée  de  ses  amis.  Malgré  cela,  Giovan-Paolo, 
auquel  incombe  l’occupation  d’Orviéto,  tient  à ce  qu’on  garde  le  secret.  Ce  n’est  pas  scrupule  de 
sa  part  à l’égard  de  Florence  ; le  vainqueur  de  Passignano  a trop  présent  encore  l’appui  prêté  en  sous- 
main  par  cette  République  à ses  ennemis,  et  ses  excuses  après  leur  déroute.  Mais  il  importe  de 
limiter  les  soupçons,  et,  dans  ce  but,  Giovan-Paolo  dépêche  aux  Florentins  son  fils  Malatesta,  avec 
quinze  hommes  d’armes. 

La  démarche  était  inutile.  Pétrucci  faussait  déjà  compagnie  à ses  collègues  en  avisant  les  Dix  de 
l’approche  de  l’Alviano.  Celui-ci  allait,  en  effet,  gagner  Piomhino  par  les  maremmes  de  Sienne.  De 
son  côté,  Giovan-Paolo,  acceptant  la  solde  de  cette  République  avec  soixante  hommes  d’armes,  se 
tenait  pour  assuré  de  ne  point  rester  sans  condotta,  tout  en  ne  s’éloignant  pas  de  Pérouse,  ce  qui  n’ar- 
rangeait nullement  Gentile  son  cousin,  ni  le  factieux  Taddeo  Baglioni. 

Bref,  l’Alviano,  prêt  à agir,  rencontra  de  sérieux  obstacles.  Pérouse  et  Sienne,  au  lieu  d’envoyer  les 
renforts  promis,  flairaient  le  vent,  ce  qui  paralysait  l’attaque  et  assurait  un  échec.  Il  eut  lieu  à la 
Tour  de  Saint-Vincent*  aux  dépens  de  la  cause  des  Médicis.  Les  hésitants  s’en  consolèrent,  à la  pensée  * août  1503 
que  leurs  vœux  stériles  n’avaient  pas  dû  les  compromettre  à fond.  Mais  Giovan-Paolo  se  savait 
personnellement  découvert.  Pris  entre  le  danger  des  conspirations  pérousines  et  celui  d’une  brouille 
avec  la  Seigneurie,  il  ne  pouvait  échapper  aux  conséquences  de  l’un  ou  de  l’autre  ; restait  à parer  le 
mieux  possible  aux  représailles.  Le  général  en  était  là  de  ses  réflexions,  quand  une  préoccupation 
bien  plus  grave  s’imposa  à lui. 


★ 

En  plein  Consistoire,  Jules  II  venait  de  se  déclarer  contre  Pérouse  et  Bologne,  les  deux  principales 
cités  de  l’Etat  pontifical  ; il  prétendait  les  soumettre  en  personne.  Ce  plan  prenait  d’autant  plus  de 
portée  qu’il  était  appuyé  par  le  Roi  de  France.  Louis  XII  s’entendait  avec  les  ambassadeurs  florentins 


1.  La  suite  des  événements  ne  va  pas  modifier  cette  impression. 
Louis  XII  abandonnera  son  allié  Bentivoglio  et  lancera  ses 
troupes  contre  lui,  ne  demandant  à JulesJI,  ainsi  appuyé,  que  de 
faire  vite  Après  quoi,  le  Roi  estimera  fort  cher  son  intervention. 
Les  capitaines  français  qui  acceptèrent  les  présents  et  l’argent 
de  Bentivoglio  s’arrangent  pour  flouer  celui-ci  d’une  part  et  le 
Pape  de  l’autre  (1506).  Leur  souverain  n’en  est  pas  gêné  dans 
ses  serments  à l’ambassadeur  vénitien  auquel  il  affirme  : « qu'il 
préférerait  être  trahi  de  tous  ses  amis,  que  d'eu  trahir  uu  seul  » 
(1508);  ironie  dont  l’interpellé  est  e.vcusable  de  ne  pas  apprécier 
le  sel,  car  il  s’est  procuré  copie  du  projet  d’alliance  préparé 
entre  LouisXlI  et  l’Empereur,  contre  Venise.  Que  le  même  Roi 
livre  donc,  pour  un  bon  pri.x,  aux  Florentins,  la  malheureuse 


Pise  son  alliée  (1509).  Manières  italiennes,  dira-t-on?  Elles  sont 
en  effet  usitées  dans  les  divers  gouvernements  de  la  Péninsule, 
sans  constituer  une  spécialité  ; l’histoire  des  pays  voisins  en 
témoigne.  Louis  XII  pouvait  ne  paraître  qu’importun  quand  il 
régentait  ses  imitateurs  ; s’il  s’en  était  tenu  à son  rôle  de  soutien 
des  intérêts  ecclésiastiques,  nul  n’y  eût  trouvé  à redire.  Mais 
accepter,  puis  vendre,  la  foi  des  seigneurs  qui  représentaient, 
chez  eux,  l’Indépendance  communale,  ce  n’était  pas  chevaleres- 
que. Il  est  vrai  que  le  roi  réservait  bien  d’autres  surprises  à ses 
dupes,  quand  il  organisait  un  concile  pour  déposer  le  Pape  lui- 
même  ! Son  appui  est  bien  donné  et  retiré,  suivant  les  exigences 
de  la  politique. 
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pour  détruire  le  pouvoir  des  Baglioni.  Viendrait  ensuite  le  tour  des  Pétrucci,  ]niis  des  Bentivoglio. 

Cinq  cents  lances  françaises  entreront  immédiatement  en  campagne,  à la  vive  satisfaction  de  Florence 
qui  ne  pouvait  trouver  un  meilleur  moyen  de  se  venger  des  condottiers. 

On  leur  apprendra  ce  qu’il  en  coûte  d’imiter  les  procédés  de  la  Seigneurie.  Du  moment  que  les 
Florentins  ne  sont  point  en  litige  avec  le  Pape,  ils  prennent  sa  cause  à cœur,  et  déclarent  « sainte  » sa 
résolution.  Leur  premier  soin  est  de  fournir  cent  hommes  d’armes  pour  aider  à chasser  Giovan-Paolo. 
Les  relations  entre  ce  dernier  et  Jules  II  avaient  passé  par  des  alternatives  diverses.  Varillas  écrit 
qu’au  temps  de  Sixte  IV  l’iin  et  l’autre  étaient  amis  intimes;  un  on-dit  les  aurait  brouillés.  Le  cardinal 
de  Saint-Pierre-ès-Liens  (futur  Jules  II)  crut  Giovan-Paolo  disposé  à soutenir  contre  lui  César  Borgia, 
ce  qui  l’avait  forcé  à fuir  rapidement. 

Quoi  qu’il  en  fût,  le  secours  français  était  maintenant  nécessaire  pour  atteindre  le  seigneur  de 
Pérouse  ; la  mésintelligence  existant  entre  ce  dernier  et  le  Roi  de  France  garantissait  l’envoi  de 
troupes.  Mais  Louis  XII  n’estima  pas  de  bonne  politique  de  laisser  dépouiller  Giovan-Paolo.  Toujours 
d’après  Varillas,  il  fallut,  pour  décider  le  monarque  français,  lui  consentir  des  faveurs  sérieuses  et 
maintenir,  en  plus,  le  cardinal  Georges  d’Amboise  comme  légat  du  Saint-Siège  en  France  en  assurant, 
par  surcroît,  la  pourpre  à ses  deux  neveux.  Après  ses  négociations  avec  les  Barbares,  Jules  II  se 
trouve  enfin  à même  de  marcher  contre  Giovan-Paolo  et  Bentivoglio. 

Le  premier  s’était  tiré  de  périls  bien  redoutables.  Après  une  courte  éclipse,  son  autorité  avait 
survécu  aux  revendications  d’Alexandre  VI  et  aux  menées  du  Valentinois.  L’orage  actuel  s’annonçait 
pire.  Jules  II,  réclamant  lui-même  Pérouse  pour  l’Eglise,  ne  laissait  pas  un  intermédiaire  profiter  de  la 
restitution.  On  ne  pouvait  se  prévaloir  du  contraire,  ni  contester  sérieusement  le  droit  du  Pape. 
Giovan-Paolo,  sans  entrain  pour  se  laisser  dépouiller,  hésitait  entre  deux  partis:  la  résistance  à main 
armée,  ou  la  soumission  provisoire.  Ce  qui  embarrassait  surtout  le  prince,  dans  le  premier  cas, 
c’était  d’ignorer  s’il  avait  en  face  de  lui  le  Pape  seul  ou  toute  une  Ligue.  Pour  son  propre  compte,  il 
savait  que  personne  ne  lui  viendrait  en  aide. 

Dira-t-on  que  c’était  la  conséquence  de  sa  désinvolture  en  fait  d’engagements  ? Allons  donc  ! Si 
l’intérêt  de  Giovan-Paolo  s’était  confondu  avec  celui  d’un  allié  puissant,  il  eût  été  aussi  sûrement 
secondé  qu’il  fut  lâché  dans  le  cas  contraire.  La  politique  fait  fi  de  la  plus  exceptionnelle  loyauté  ; 
Bentivoglio  en  saura  quelque  chose.  Par  contre,  elle  oublie,  suivant  ses  besoins,  les  plus  grosses 
fautes. 

Si  Giovan-Paolo  prétend  interdire  à Jules  II,  son  suzerain,  l’accès  de  Pérouse,  il  se  met  a ipso  facto  )) 
en  révolte  ouverte.  C’est  la  conséquence  que  combattent  avec  insistance  le  duc  d’Urbin  et  plusieurs 
cardinaux.  Non  sans  peine,  le  seigneur  écoute  leurs  conseils  ; il  se  résoud  à la  soumission,  en 
principe,  quitte  à savoir  ce  que  le  Pape  décidera  de  lui-même  et  de  la  Cité. 

Afin  d éclaircir  la  situation,  les  Prieurs  de  Pérouse  députent  à Jules  II  une  ambassade  chargée,  en 
même  temps,  de  plaider  diverses  affaires  courantes  et  de  modifier  l’impression  du  Pontife  sur  Giovan- 
Paolo  et  les  Baglioni.  « Ils  honorent,  dirent  les  délégués,  tout  autant  la  ville  de  Pérouse  par  leurs 
actions,  qu  ils  sont  à tort  calomniés  ! » (^Pellini)  ’ Varillas,  pourtant  fort  hostile  à Giovan-Paolo, 
remarque  que  « les  bourgeois  étaient  résolus  ci  mourir  plutôt  de  famine,  que  de  changer  de  maître...  » 
Aveu  aussitôt  atténué  par  le  portrait  de  Giovan-Paolo,  ((  tout  ensemble  le  plus  méchant  et  le  plus 

Vf  mêmes  cii constances,  la  délégation  de  Bologne  l'intolérable  despotisme  de  ces  princes.  Conçoit-on,  en  ce  qui 

eencia  ses  seigneuis  Pastoi  en  conclut  que  les  habitants  concerne  Pérouse,  que  Pastor  ne  considère  pas  la  majorité  des 
. eut  leiioiisés  , admettons-le.  Il  n est  pas  moins  clair  que  si  citoyens  comme  opposée  aux  Baglioni  ? C’est  que  la  suite  des 

amjassa  euis.  péiousins  ou  bolonais,  étaient  venus  conju-  événements  lui  aura  paru  en  trop  forte  contradiction  avec  cette 
rer  le  Pape  de  débarrasser  leur  patrie  de  Baglioni  ou  de  Benti-  théorie, 
vogho,  le  même  Pastor  tirerait  parti  de  ce  fait  pour  démontrer 
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déterminé  des  hommes  »;  mais  non  moins  pusillanime  qu’adoré  de  ses  administrés,  ce  qui  n’est  pas 
une  conséquence  ordinaire. 

Jules  II  déclare,  en  définitive,  que  les  forteresses  et  les  tours  des  portes  de  Pérouse  devront  lui  être 
remises.  Ceci  posé,  il  permet  de  continuer  les  négociations  dont  Machiavel  épie  les  vicissitudes. 

Voici,  en  ellet,  près  du  Pape,  le  secrétaire  florentin,  continuant  sa  petite  police,  et  empressé  à tenir 
son  gouvernement  au  courant.  A son  avis,  Jules  II  laissera  Giovan-Paolo  à Pérouse,  mais  au  seul 
titre  de  citoyen  et  sans  hommes  d’armes  à ses  ordres.  Ce  plan  pourrait  être  modifié  comme 
impraticable,  et  aussi  par  suite  des  observations  des  partisans  de  Giovan-Paolo,  nombreux  dans 
l’entourage  pontifical.  Le  seigneur  pérousin  dispose  de  bonnes  troupes  ; il  a,  pour  sa  garde 
immédiate,  cent  hommes  d’armes  et  cent  cinquante  chevau-légers  parfaitement  équipés.  Cela  ne 
facilite  pas  les  moyens  de  se  débarrasser  de  lui.  Mieux  vaudrait  s’en  servir  que  l’attaquer;  d’abord  parce 
que  ses  qualités  de  chef  permettraient  peut-être  à Giovan-Paolo  de  tenir  tête,  ce  qui  compromettrait  la 
campagne  de  Bologne.  Poursuivre  un  double  objectif,  c’est  risquer  un  double  échec;  ne  pourrait-on 
retomber  sur  Pérouse  après  la  soumission  des  Bolonais  ? 

Ainsi  raisonne  Machiavel,  et  les  conseillers  du  Pape  abondent  dans  son  sens;  si  bien  que  Jules  II 
adopte  leurs  conclusions.  D’autres  personnages,  il  est  vrai,  remarquaient  sans  bruit  que  Giovan-Paolo 
se  tirerait  de  l’impasse  en  gagnant  du  temps.  Ainsi,  Antonio  délia  Bovere,  légat  de  Pérouse,  le 
cardinal  de  Pavie  et  le  duc  d’Urbin,  particulièrement  empressés  à soutenir  le  seigneur  menacé, 
pesaient  sur  la  détermination  du  Pape.  Leurs  arguments  décidaient  même  Jules  II  à prendre  en  haute 
solde  Giovan-Paolo,  dont  l’expérience  et  les  soldats  rendraient  les  plus  grands  services  contre 
Bologne. 

Tenu  au  courant  de  tous  ces  pourparlers,  le  principal  intéressé  rélïécbissait,  fort  contrarié  de  n’être 
pas  fixé  sur  les  forces  françaises  dont  pouvait  disposer  le  Pape.  Puisqu’on  ne  peut  tergiverser 
davantage,  Giovan-Paolo  s’arrête  aux  moyens  pacifiques. 

A la  tête  de  ciiujuante  cavaliers,  il  part  j)our  Orviéto  *et,  à l’heure  de  Vêpres,  paraît  devant  Jules  II  * 8 sept.  1506 
se  prosterne  et  lui  parle  avec  une  absolue  correction ‘.  « Ces  démonstrations  d'humilité  de  la  part  d’un 
homme  d’une  telle  noblesse  et  d’une  pareille  valeur  touchèrent  Jules  II;  lui  disant  de  se  remettre  debout, 
il  l’embrassa  avec  tendresse.  » (B.  Baldi)  Entre  le  Pape  et  le  seigneur,  l’entretien  s’engagea  sur  la 
remise  des  forteresses  du  Pérousin  et  des  tours  de  la  ville  aux  lonctionnaires  ecclésiastiques.  Giovan- 
Paolo  avait  donné  ses  ordres  dans  ce  sens;  il  le  déclara,  acceptant  de  marcher  sur  Bologne  avec 
cent  cinquante  hommes  d’armes  et  de  servir  loyalement.  Ses  deux  fils,  Malatesta  et  Orazio,  envoyés 
à la  Cour  d’Urbin,  devaient  garantir  sa  parole.  Jules  II,  de  son  côté,  casernerait  cinq  cents  fanti  dans 
Pérouse  même  et  une  cinquantaine  à chaque  porte. 

Dans  l’entouraj>e  du  Pape  figurent,  naturellement,  de  nombreux  bannis  pérousins,  avides  de 
profiter  des  circonstances.  Les  déboires  de  leur  ennemi  et  la  convention  qu  il  vient  d accepter  les 
comblent  d’aise.  Giovan-Paolo,  par  contre,  supporte  mal  la  présence  de  rebelles  près  dun  suzerain 
avec  lequel  il  s’est  accordé.  Il  ne  le  cache  pas,  et  Jules  II  juge  opportun  de  ne  pas  le  contrarier.  Sait- 


1.  Comment  ne  pas  rappeler  la  seène  du  même  genre  qui 
mettait,  quatre  ans  plus  tard,  la  République  de  Venise  aux  pieds 
de  ee  Pontife  ? Pourtant,  les  Vénitiens  étaient  autrement  armés 
pour  la  lutte  que  le  petit  peuple  de  Pérouse  ! Afin  de  rentrer  en 
grâce  avec  Jules  II,  ils  n’envoient  pas  moins  six  sénateurs  qui, 
prosternés  humblement,  renouvellent  à deux  reprises  leurs 
excuses  complètes.  De  même  agit  Alphonse  d’Este  en  1512.  — 
Ceux  qui  feraient  à Giovan-Paolo  un  grief  de  l'opposition  en- 
tretenue dans  sa  patrie,  reliront  avec  profit  l’Histoire  des  autres 
Républiques  italiennes.  Celle  de  Bologne  eu  particulier,  où  la 
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population,  aussi  violente  dans  ses  vivats  à l’adresse  des  Benti- 
voglio,  que  dans  son  empressement  à détruire  leurs  demeures, 
voit  Jules  II  utiliser  les  matériaux  des  palais  démolis  pour 
construire,  chez  elle,  une  solide  forteresse.  Les  memes  gens, 
soulevés  contre  le  Pontife,  briseront  sa  statue  avec  laquelle 
Bentivoglio,  revenu,  fera  fondre  un  canon.  Voilà  bien  les  con- 
trastes des  foules;  nombre  de  citoyens  obéissent  indifférem- 
ment aux  meneurs  des  partis  opposés.  Rien  n a changé  depuis 
lors;  les  grands  ne  doivent  compter  sui  l’attachement  dupeuple 
que  dans  la  bonne  fortune. 
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on  comment  les  Pérousins  recevront  leur  Pontife  ? Bref,  au  château  de  Passignano,  les  bannis  sont 
informés  qu’ils  n’entreront  pas  en  ville  et  demeureront  en  arrière,  tant  que  le  Pape  n’aura  pas  résidé 
deux  ou  trois  jours  à Pérouse.  Alors  ((  leur  cas  passerait  bien  ».  Qu’ils  se  gardent  de  modifier  leurs 
bonnes  intentions  à l’égard  du  Saint-Père,  dont  le  désir  absolu  est  d’abaisser  Giovan-Paolo  et  de  les 
rapatrier  en  sûreté.  La  remise  des  forteresses  et  l’installation  en  ville  des  troupes  pontificales  n’ont  pas 
d’autre  but.  Il  suffit  de  songer  aux  fils  de  leur  adversaire,  détachés  à Urbin,  pendant  que  Giovan- 
Paolo  lui-même  doit  se  tenir  près  du  duc,  sans  hommes  d’armes  à portée  ? Conçoit-on  l’importanee 
de  pareilles  garanties  ? 

Elles  satisfont  en  effet  Florence,  enchantée  qu’un  prétendu  ami  des  Médicis  soit  malheureux  ; les 
bannis  se  montrent  plus  exigeants.  C’est  une  vive  déception  pour  eux,  de  se  voir  négligés  par  le  Pape, 
lors  de  son  entrée  dans  Pérouse.  Chacun  pensait  exploiter  l’occasion  au  mieux  de  ses  propres 
intérêts.  Ces  gens  s’inquiètent  du  contre-temps  comme  d’un  succès  de  Giovan-Paolo.  Quant  à compter 
sur  le  duc  d’Urbin,  nul  d’entre  eux  n’y  songe,  tant  sont  de  notoriété  les  bons  rapports  entre  ce  prince 
et  leur  ennemi.  Mais  enfin,  Jules  II  est  décidé  à sévir  contre  Giovan-Paolo.  Cela  console  de  bien  des 
choses,  encore  que  le  Pape  ait  déclaré  ne  point  retenir  les  anciens  différends  et  viser  seulement  les 
torts  véniels  du  seigneur. 

Assez  perplexe  après  ses  pourparlers  avec  le  Pontife,  Giovan-Paolo  « il  Duce  Perinjino  » {Bonazzi) 
retourne  ehez  lui.  Décidé  à laisser  au  suzerain  libre  entrée  dans  la  Cité,  il  prétend  la  préparer  de 
bonne  grâce.  Le  Palais  des  Prieurs,  son  propre  palais  et  celui  des  plus  notables  citoyens,  sont  mis, 
avec  divers  monastères,  à la  disposition  du  Pape,  du  Sacré  Collège  et  des  personnages  de  l’escorte 
pontificale.  Jules  II  ne  pourra  qu’être  sensible  au  procédé  ; Giovan-Paolo  le  suppose.  La  Commune, 
qui  s’est  mise  en  frais,  et  les  Prieurs,  gratifiés  de  nouveaux  manteaux  rouges,  ont  toute  raison  de  le 
croire.  Jusqu’à  présent  leur  prince  a cédé.  Il  a résigné  la  souveraineté  effective,  admis  le  retour 
d’une  faction  hostile  prête  aux  représailles  et  accepté  même  de  servir  l’Eglise  contre  Bologne.  Sont- 
ce  là  autant  de  titres  de  sécurité  pour  lui;  ou  bien  doit-il  s’attendre,  justement  parce  qu’il  a consenti 
de  tels  sacrifices,  à être  chassé  du  territoire,  ou  à devenir  simple  citoyen  en  face  d’adversaires 
réintégrés  ? Sa  vie  même  ne  sera-t-elle  pas  menacée  ? Sur  ces  entrefaites,  Jules  II  et  son  escorte 
passent  la  frontière.  Le  Pape  prend  possession,  en  toute  facilité,  des  chàteaux’qu’il  visite  au  passage  et 
laisse  des  capitaines  à sa  dévotion  dans  les  forteresses  de  Castel  délia  Pieve,  de  Castiglione  del  Lago 
* 13  sept.  1506  et  de  Passignano.  Il  arrive  sous  les  murs  de  Pérouse  et  s’empresse  d’y  faire  son  entrée  solennelle  *, 
accompagné  de  vingt-quatre  eardinaux,  du  duc  de  Mantoue,  du  préfet  de  Sinigaglia  et  des  ambas- 
sadeurs de  Venise  et  d’Urbin.  Salué  par  la  population,  Jules  II,  porté  sur  un  siège  de  soie  et  d’or, 
gagne  le  Palais  des  Prieurs  par  la  route  de  Saint-Pierre. 

★ 

Cet  événement  nécessite  certains  éclaircissements.  Quelles  forces  militaires  soutenaient  le  Pape 
a son  entrée  dans  la  ville  ? Aucune,  dit  Guichardin.  A coup  sûr,  le  total  de  ses  gens  d’armes  ne 
pouvait  se  comparer  à celui  des  troupes  de  Giovan-Paolo.  De  plus,  la  Place  de  Pérouse  n’était  pas 
occupée  par  les  Pontificaux,  les  portes  non  plus  ; le  duc  d’Urbin  avait  tout  organisé  à la  légère.  Le 
Pape,  impatient  d entrer,  devançait  ses  fanti  au  lieu  de  les  suivre  et  négligeait  les  plus  élémentaires 
précautions.  « Il  laisse  ses  troupes  en  dehors  ; et,  pour  prouver  sa  sécurité,  entre  sans  forces  dans 
Pérouse.  » (^Sismondi')  L’auteur  précise  «...  sans  s’être  fedt  livrer  les  portes  de  la  ville  ».  Machiavel, 
Crispolti,  Fabretti,  d autres  encore,  s’accordent  sur  ces  points. 

Giovan-Paolo,  édifié  sur  la  politique  de  son  temps  pour  en  avoir  suffisamment  pâti,  sait  qu’au  plus 
adroit  échoit  le  succès  et  que  traités  et  paroles  n’ont  de  valeur  que  suivant  leur  opportunité.  Il  sait. 
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surtout,  que  les  revendications  papales,  pour  justes  qu’elles  soient,  ne  le  dépossèdent  pas  moins.  Si  le 
retour  de  ses  pires  ennemis  a été  retardé  sur  sa  demande,  c’est  partie  remise  ; avant  peu,  tous 
rentreront  indemnisés  et  menaçants. 

Or,  le  Pape  est  à sa  merci.  Le  seigneur,  que  n’embarrassent  pas  les  scrupules,  peut  l’arrêter  avec 
toute  sa  Cour.  C’est  pourquoi  Guichardin,  surpris  et  mécontent  d’une  indécision  si  anormale,  fait 
ressortir  dans  son  Histoire,  qu’en  de  bien  moindres  occasions,  Giovan-Paolo  n’avait  pas  hésité  dans  le 
choix  des  moyens.  Imbu  des  idées  contemporaines,  le  Florentin  blâme  ce  seigneur  menacé,  d’avoir 
laissé  bénévolement  échapper  l’occasion  de  « s’illustrer  à jamais  ». 

Par  un  crime,  n’est-ce  pas  ? Certes  ; et  il  est  méritoire  d’y  répugner  quand  le  crime  politique 
s’affiche  comme  l’un  des  plus  puissants  facteurs  du  jeu  de  ce  monde.  Combien  n’auraient  vu  là  qu’une 
réplique  à l’imprudence  du  Pape  ? On  devine  les  conséquences  : Jules  II  prisonnier  et  en  péril, 
Giovan-Paolo  arbitre  de  la  situation  et  entouré,  comme  l’est  toujours  le  plus  fort.  Un  Pape  disparu, 
c’est  une  puissance  annihilée,  une  élection  en  perspective,  un  nouveau  centre  d’influences.  Le  prince 
ne  pouvait  redouter  immédiatement  ni  les  mécontents  locaux,  ni  les  partisans  de  l’Église.  Pérouse  est, 
de  longue  date,  jalouse  de  son  indépendance  ; les  débris  des  factions  vaincues  sont  sans  cohésion,  les 
gens  d’armes  pontificaux  peu  nombreux.  Deux  jours  sont  nécessaires  à l’infanterie  de  l’Église  pour 
arriver  sur  place  ; c’est  plus  qu’il  n’en  faut  à Giovan-Paolo. 

Du  reste,  les  divers  contingents  susceptibles  de  s’interposer  ne  marcheraient  plus  de  concert  quand 
leur  chef  suprême  serait  pris  ; ils  ne  pourraient  se  passer  d’unité  de  direction.  Giovan-Paolo,  au 
contraire,  dispose  encore  de  solides  troupes  tant  à pied  qu’à  cheval,  soldats  prêts  à tout  sur  un  signe 
de  leur  général.  Il  est  chez  lui,  dans  son  élément,  sur  une  scène  connue.  Et  si  l’on  objecte  que  ses 
fils  sont  en  otage  à la  Cour  d’Urbin,  rappelons  les  relations  amicales  de  ce  duc  avec  le  seigneur  de 
Pérouse.  Les  deux  voisins  ont  besoin  l’iin  de  l’autre. 

Bref,  que  les  gens  du  Pape  aient,  ou  non,  dépassé  les  portes  ; qu’à  peine  entrés,  ils  se  soient 
dirigés  vers  leurs  quartiers  hors  les  murs,  ou  leurs  garnisons  dans  les  châteaux  voisins,  le  fait  subsiste. 
Jules  II  s’est  montré  téméraire  ou  imprudent  ; mais,  dans  les  deux  cas,  Giovan-Paolo  pouvait  en  tirer 
parti  et  ne  l’a  pas  voulu. 

C’est  pourquoi  on  l’outrage  ; personne  ne  loue  ce  soldat  qui,  le  cœur  ulcéré,  s’est  contenu.  Les  uns 
ergotent  sur  la  somme  de  dangers  courus  par  le  Pape  ; d’autres  narguent  l’indécision  de  son 
adversaire.  Machiavel  en  est  bouleversé  ; sa  haine  du  prêtre,  plus  venimeuse  que  celle  dont  il  honore 
Giovan-Paolo,  lui  arrache  les  pires  invectives.  Si  le  prince  épargne  celui  qui  vient  lui  ôter  1 Etat  et 
se  trouve  à sa  discrétion  avec  son  Collège,  « ce  sera  par  sa  bonne  aventure  et  par  son  humanité  ». 
U Par  lâcheté,  Baglioni  n’a  pas  su,  ou,  pour  mieux  dire,  n’a  pas  osé  exécuter  un  coup  de  main  qui 
s’offrait  à lui,  qui  eût  fait  honneur  à son  intrépidité,  et  qui  lui  eût  assuré  une  renommée  éternelle...  etc... 
il  eût  été  le  premier...  qui  eût  réussi  dans  l’ accomplissement  d’un  acte  dont  la  qrandeiir  dépasse  de 
beaucoup  tout  le  scandale  et  tous  les  dangers  qui  pouvaient  y être  attachés...  » Entre  les  fautes  que  le 
diplomate  reproche  à Giovan-Paolo,  celle-ci,  surtout,  lui  paraît  enviable.  Il  lui  répugne  que  le 
seigneur  pérousin  se  soit  conformé  aux  conseils  de  son  ami  le  duc  d’LTrhin,  en  ne  prenant  pas,  de 
prime  abord,  le  parti  de  la  violence.  « Plus  habile  que  le  secrétaire  de  la  République  de  Floience, 
Jean-Paul  Baglioni  savait  qu’aucun  poignard  ne  pouvait  faire  reculer  la  restauration  indispensable 
contre  la  France.  » (Ferrari)  Et  Bonazzi,  expliquant  que  les  Baglioni  savaient  remettre  leuis 
vengeances,  conclut  que  l’événement  justifia  la  décision  de  Giovan-Paolo. 

Correct  dans  son  infortune,  il  laisse  s’installer  dans  son  palais  Galeotto  Franciotto  délia  Ro\ere, 
cardinal  de  Saint-Pierre-ès-Liens.  Lui-même  se  contente  d’une  maison  quil  possède  dans  ses 
jardins,  près  Saint-Pierre. 
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Jules  II,  devenu  le  maître,  s’empresse  de  l’aflirmer  ; après  les  années  d’indépendance  sous  l’illusoire 
tutelle  des  fonctionnaires  pontificaux,  Pérouse  devra  se  soumettre.  Le  Pape  casse  ses  Décemvirs  de 
la  guerre  qui,  de  fait,  gouvernent  sous  les  Baglioni.  Ce  ne  fut  cependant,  disent  Léo  et  Botta,  qu’aprés 
le  départ  du  suzerain  que  les  bourgeois  abolirent  ((  la  halia  par  laquelle  les  Baglioni,  et  particu- 
lièrement Giov.-Paolo  avaient  régné» . Le  Pape  se  montre  bienveillant  aux  Prieurs  des  Arts,  dont  la 
fidélité  lui  importe.  Il  accorde  un  important  subside  aux  délégués  pérousins  en  souvenir  de  ses  années 
d’étude  passées  à l’Université  de  leur  ville.  Peut-être  eut-il  le  loisir  d’admirer  les  splendides  fresques 
dont  Vannucci  venait  d’orner  le  Cambio  « quelques  années  auparavant,  dans  la  capitale  des  Baglioni  ». 
(J.  Klaczko)  Sa  pensée  est  ailleurs  néanmoins  ; les  bannis  doivent  être  réintégrés  et  Jules  II  l’exige  ; 
c’était  prévu. 

Le  mécontentement  de  Giovan-Paolo  n’en  est  pas  moins  cuisant  et  ne  s’effacera  plus.  Cette  clause, 
non  seulement  lui  donne  un  dessous,  mais  entraîne  la  restitution  des  biens,  fort  mal  accueillie  par 
les  actuels  détenteurs  qui  en  bénéficièrent  à la  suite  de  succès  militaires.  Deux  exceptions  sont 
stipulées  : Carlo-Barciglia  et  La  Penna,  considérés  comme  plus  coupables,  ne  sont  pas  graciés.  Ainsi, 
après  dix  buit-ans  d’exil,  les  survivants  des  Oddi  et  leurs  amis  Ranieri,  délia  Staffa  et  autres 
regagnent  leurs  foyers.  Dans  la  matinée  du  20  septembre  *,  Jules  II  célèbre  une  Grand’Messe  d’action 
de  grâces  pour  son  exaltation  au  Trône  pontifical.  Il  a choisi  à cet  effet  l’église  Saint-Pierre,  se 
souvenant  de  ses  années  de  jeunesse,  bumblement  passées  dans  ce  couvent.  Aujourd’hui,  c’est  à 
l’intervention  papale  que  les  exilés  doivent  de  se  réconcilier  avec  les  Baglioni  et  les  patriciens  dévoués 
à leur  cause.  Pacification  factice  non  moins  que  solennelle,  conclue  en  présence  du  suzerain,  des 
cardinaux,  des  ducs  de  Mantoue  et  d’LTrbin  et  des  notabilités  de  leur  entourage.  Une  foule  nombreuse 
jouit  du  spectacle;  il  en  vaut  la  peine.  Le  bref  pontifical  daté  de  la  veille  (19  sept.)  et  lu  à haute 
voix,  stipule  la  restitution  des  biens  aux  amnistiés.  Lbi  notaire  dresse  l’acte  de  pacification  que 
garantissent  5.000  ducats  d’amende. 

Cependant  l’exécution  n’est  pas  plus  tôt  décidée  que  les  difficultés  surgissent.  La  lutte  des  partis 
a entraîné  de  mutuels  dommages  dont  la  réparation  est  difficile  à déterminer  ; qui  plus  est,  l’attitude 
de  Giovan-Paolo  inquiète.  Interrogé  au  sujet  des  bannis  amnistiés,  il  a simplement  répondu  : 
((  Eh  bien!  qu'ils  reviennent  à leur  gré;  s’ils  sont  massacrés  je  n’en  serai  pas  responsable...  » La 
caution  fournie  par  lui  l’engage  seul,  avec  sa  famille;  elle  ne  saurait  concerner  les  étrangers  rapatriés. 
Giovan-Paolo  le  précise  et  les  bannis  déchantent. 

Quand  la  menace  des  lances  françaises  aura  disparu  avec  le  Pape,  la  puissance  des  Baglioni 
redeviendra  complète.  Nul  n’ose  cautionner  qui  que  ce  soit  contre  elle.  Mais  alors,  si  les  ex-bannis 
doivent  éviter  la  ville,  que  vaudra  la  restitution  de  leurs  biens  ? C’est  dire  qu’un  second  bref  sera 
nécessaire  1 année  suivante  (14  sept.  1507)  pour  trancher  les  difficultés  et  obtenir  le  silence. 

En  attendant,  l’horizon  s’éclaircit  pour  Giovan-Paolo,  assuré  que  Pérouse,  remise  au  Pape  sans  lutte 
ni  vengeance,  lui  reviendra  aisément.  Il  y compte  trop  de  partisans  pour  en  douter.  Tout  dépendra  de 
la  durée  du  pontificat  actuel.  Après  tout,  Jules  II  et  son  vassal  tendent  à s’accorder,  depuis  qu’un 
commandement  a été  confié  au  seigneur  dépossédé.  Celui-ci  vient  d’ordonner  le  rassemblement  de 
ses  escadrons  et  bataillons  sur  la  Grand’Place. 

Le  Pape  assiste  à la  revue  et  reste  « émerveillé  devant  un  aussi  grand  nombre  de  fantassins  et  de 
chevaux,  tous  si  parfaitement  équipés  ».  ^Machiavel)  Réfléchit-il  sur  l’usage  qu’aurait  pu  en  faire 
leur  chef  ? Un  y avait  pas  de  quoi  se  rassurer  rétrospectivement,  même  en  observant,  comme  le 
faisait  Jules  II,  au  monastère  de  Saint-Pierre,  la  monstre  des  gens  d’armes  pontificaux  dont  les  files 
s alignaient,  au  loin,  dans  les  champs  de  l’église  Sant’  Constanzo  et  del  Frontone.  Ces  troupes,  flanquées 
de  celles  de  Pérouse,  vont  s’acheminer  vers  Bologne. 
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Mais  un  nouvel  arrivant  rejoint  le  Pontife  sur  ces  entrefaites.  C’est  le  cardinal  de  Narbonne, 
ambassadeur  du  Roi  de  France;  il  est  chargé  de  la  plus  décevante  mission.  Louis  XII,  en  prévision 
d’une  invasion  de  Maximilien  dans  le  Milanais,  ne  peut  fournir  les  50  lances  promises.  Ainsi,  l’incer- 
titude au  sujet  du  secours  français  (prémices  d’appui  plus  sérieux)  avait  permis  au  duc  d’Urbin  de 
corser  ses  arguments  près  du  Pape  en  faveur  de  Giovan-Paolo  et,  d’autre  part,  ses  conseils  de 
modération  près  de  son  ami  menacé.  Au  total,  le  Roi  se  dérobait  ; son  concours  n’avait  été  que 
fumée.  Jules  II,  fort  embarrassé,  crée,  du  coup,  Giovan-Paolo  gonfalonier  de  l’Eglise  et  quitte  les 
Pérousins  stupéfaits  *. 

Que  le  Pape  ait  eu  de  larges  vues  en  politique,  cela  n’est  pas  plus  contestable  que  les  bienfaits 
inhérents  à son  influence  dans  les  villes  soustraites  aux  seigneurs.  Dès  lors,  Giovan-Paolo,  «se  laissant 
prendre  des  mains  la  plus  belliqueuse  cité  d'Italie  »,  permettait  à Pérouse  « de  reconquérir,  sous  les 
Clefs,  les  privilèges  d’une  cité  libre  ».  Ainsi  s’exprime  Cantu  avec  sincérité.  Mais  ce  dernier  point  se 
réduit  à ceci  : ou  bien  les  auteurs  qui  « confondent  la  tyrannie  des  Baglioni  avec  la  Liberté  pérousine  » 
(Bonazzi)  sont  des  rêveurs  ; ou  leur  dire  s’appuie  sur  l’existence  d’un  grand  parti  local,  dévoué  à ces 
mêmes  seigneurs.  C’est  ce  qu’il  appartiendra  aux  événements  de  démontrer. 

■k 

Jules  II  est  en  marche.  Il  passe  pendant  la  nuit  à La  Fratta,  à l’abbaye  de  Monte-Corona  ; le  voici 
à Urbania.  Avec  lui  chemine  Giovan-Paolo,  dont  le  fils  Malatesta,  revenu  d’Urbin,  sert  sous  Rino 
Signorelli  ; Gentile  fait  aussi  partie  du  voyage.  150  chevaux  sont  sous  les  ordres  directs  des  Baglioni. 
L’armée  pontificale  arrive  à Césène,  où  Jules  II  apprend  que  Louis  XII,  trahissant  la  parole  donnée  à 
Bentivoglio,  charge  Chaumont  de  renforcer  les  troupes  ecclésiastiques  pour  déposséder  ce  prince  de 
Bologne. 

Bentivoglio  avait  fait  plus  de  tapage  que  Giovan-Paolo,  mais  moins  de  besogne.  Son  apostrophe  à 
Pirro  de  Médicis  sentait  la  poudre.  « Si  vous  entendez  dire  quefaie  été  chassé,  il  ne  faudra  pas  le  croire. 
Croyez  plutôt  que  je  me  serai  fait  tailler  en  pièces.  » C’est  que,  loin  d’être  visé  par  Louis  XII,  comme 
son  collègue  de  Pérouse,  Bentivoglio  avait  la  parole  du  Roi.  Il  s’y  fiait,  l’imprudent.  Aussi,  quelle 
déception  pour  lui  de  se  voir  abandonné  au  moment  du  danger  ! C’était  à envier  le  sort  de  Giovan- 
Paolo,  qui,  du  moins,  n’avait  compté  sur  personne. 

L’armée  de  Jules  II  est  à Césène  *.  Bentivoglio,  en  fort  mauvaise  posture,  compte  plus  sur  des 
négociations  que  sur  ses  bandes  pour  se  tirer  de  l’impasse;  aussi,  gagne-t-il  au  plus  vite  le  territoire 
milanais.  Aussitôt  le  Pape  ])rend  possession  de  Bologne. 

Sous  son  étendard,  Giovan-Paolo  continue  la  campagne  des  Romagnes  de  façon  à n encourir  aucun 
reproche.  Absent  de  chez  lui,  il  offre  par  là  même  au  Pontife  le  double  avantage  de  1 utiliser  comme 
général  et  de  le  combattre  comme  prince  ; ce  à quoi  s’emploie  activement  le  légat  de  Pérouse.  Ce 
prélat  consolide  de  son  mieux  l’autorité  ecclésiastique  et  s’assure  des  fonctions  qui  en  dépendent. 
Chaque  jour  est  ainsi  un  appoint  pour  le  suzerain  et  un  dessous  pour  les  Baglioni.  Le  résultat  devrait 
répondre  à tant  de  facilités. 

Mais  les  citoyens  se  taisent.  Lbie  forte  pesée  a été  nécessaire  pour  abolir  la  magistrature  des 
Décemvirs  de  la  guerre.  On  a compris  combien  était  vivace  encore  1 antagonisme  entre  1 influence 
du  Pape  et  celle  des  Baglioni  ; à ces  seigneurs  restent  fidèles  les  notables  et  une  fraction  du  peuple, 
sans  cesse  croissante.  Par  les  commandements  qu’ils  exercent,  les  membres  de  1 ancienne  Maison 
régnante  se  maintiennent  en  évidence  ; à peine  sont-ils  signalés  sur  le  territoire  pérousin,  que  lenaît 
leur  prépondérance.  Malatesta  occupe,  avec  une  garnison,  la  forteresse  de  Castel  délia  Pieve  , puis 
Giovan-Paolo  paraît  en  personne  ; et  vers  lui  gravitent  aussitôt  les  intelligences  des  piincipaux 
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commandants  de  places.  Le  gouvernement  ne  traite  plus  une  affaire  de  quelcpie  importance  sans  son 
assentiment. 

Comment  Jules  II  sauvegarderait-il  ses  intérêts  à Pérouse  au  milieu  des  soucis  cpii  l’accablent  ou 
l’attendent  ; Ligue  de  Cambrai  et  Sainte  Ligue.  Est-ce  ((  par  amour,  par  crainte,  ou  par  habitude 
invétérée,,  que  Pérouse  subit  encore  l’influence  des  Baglioni  ))  ? Devant  l’évidence,  Bonazzi  reste 
songeur.  Il  s’essaie  dans  la  nomenclature  des  crimes  qui  reprennent  leur  cours  de  faits  divers, 
énumère  les  rivalités  locales,  relate  les  pourparlers  engagés  avec  Rome.  A l’entendre,  la  cité  aspire  à 
la  Liberté  sous  l’autorité  ecclésiastique,  ce  que  justifient  dilficilement  son  attrait,  sans  cesse  plus 
accusé,  vers  Giovan-Paolo,  et  la  diminution  du  légat  qui  avait  pourtant  la  partie  belle.  Pendant 
trois  jours  *,  l’ex-tyran  offre  aux  Pérousins  des  joutes  superbes  où  Baglioni,  Oddi,  délia  Corgna, 
Baldeschi,  Montemellini  et  Montesperelli,  rivalisent  d’adresse  et  de  force.  Salués  par  les  fanfares  et 
les  vivats,  les  vainqueurs  sont  proclamés;  ce  sont  Sforzino  Baglioni  et  Antonio  des Tei.  L’allégresse 
publique  s’affiche,  en  raison  de  la  tranquillité  momentanée.  C’est  toujours  autant  d’obtenu  grâce  à la 
surveillance  pontificale  ; non  sans  quelques  secousses,  bien  entendu.  Ces  émeutes  causées,  soit  par 
la  disette,  soit  par  une  fête  qui  tourne  mal  à la  Porte  Saint-Pierre,  favorisent  l’intervention  des 
exaltés  du  parti  de  Giovan-Paolo.  Ils  les  provoqueraient  au  besoin.  L’exécution  de  deux  meneurs 
tempère  leur  ardeur;  ce  qui  n’empêche  nullement  le  Baglioni  de  redevenir  maître  de  Pérouse  et  d’y 
traiter  royalement  ses  hôtes.  A deux  reprises,  François-Marie  duc  d’Urbin  vient  le  visiter.  Reçu  la 
première  fois  * dans  le  propre  palais  de  son  ami,  il  est  accompagné,  l’année  suivante  **,  de  la  vieille 
duchesse  Elisabeth  de  Gonzague  et  d’une  escorte  de  nombreux  barons. 

★ 

La  Ligue  de  Cambrai  bouleverse  l’Italie.  Louis  XII,  Maximilien,  Jules  II  et  Ferdinand  d’Aragon 
sont  coalisés  contre  Venise.  Giovan-Paolo,  exerçant  encore  son  commandement  dans  l’armée 
pontificale,  assiste  aux  prises  de  Cervia  et  de  Ravenne  *.  Avec  Ludovic  de  La  Mirandole,  il 
malmène  Jean-Paul  Manfrone  à Brisigbella,  où  celui-ci  s’était  jeté,  suivi  de  800  fanti  et  de  quelques 
chevaux.  Mais  les  revirements  de  la  politique  unissent  bientôt  Jules  II  à cette  même  Venise  qu’il 
combattait  la  veille,  ce  qui  permet  à Giovan-Paolo  de  passer  sous  l’étendard  de  Saint-Marc. 

Or,  le  commandement  suprême  des  troupes  vénitiennes  perdait,  coup  sur  coup,  deux  titulaires  : 
Nicolo  Orsini  comte  de  Pitigliano,  décédé  en  février  1510,  et  Lucio  Malvezzi,  mort  en  exercice. 
Alarmés  par  les  dangers  qui  menacent  la  patrie,  les  Sénateurs  espèrent  tout  d’un  nouveau  capitaine 
général.  De  préférence  aux  premiers  hommes  de  guerre  de  l’époque  : à Renzo  de  Ceri,  à Antonio 
Colonna,  à Gaspare  de  San  Severino,  ils  choisissent  Giovan-Paolo  qui,  pour  la  seconde  lois,  reçoit  le 
bâton.  Jules  II  aurait  même  appuyé  cette  nomination  [FroUiere],  qu’accepte  le  seigneur  de  Pérouse*. 
Un  commissaire  de  la  République,  mandé  en  hâte  prés  de  lui  *,  vient  l’arracher  officiellement  à ses 
Pérousins  pour  la  délense  de  Venise  en  péril.  200  hommes  d’armes,  500  chevau-légers,  200  fanti, 
préposés  à sa  garde  en  campagne,  sont  placés  sous  ses  ordres  immédiats.  Venise  concède  en  même 
temps  à son  général  3.000  ducats  d’or  annuels  pour  sa  table. 

On  peut  épiloguer  sur  les  motifs  qui  dictèrent  ce  choix;  de  pareilles  avances  honorent  celui  qui  en 
est  l’objet.  Giovan-Paolo  lève  2000  fanti  sur  le  territoire  pérousin  et  les  dirige  sur  Pesaro,  d’où  les 
vaisseaux  vénitiens  les  transportent  en  terre  ferme.  Ainsi  parviennent-ils  à Chiozza  *,  puis  à Padoue. 
De  son  côté,  Giovan-Paolo  marchait  vers  cette  ville  dès  le  20  septembre,  accompagné  des  meilleurs 
capitaines  pérousins  : Ranieri,  Oddi,  Mansueti,  etc.  « Que  Dieu  lui  accorde  bonne  chance  et  prompt 
letoiir...  ))  conclut  Teseo  Alfani.  A Padoue,  Giovan-Paolo  reçoit  Fétendard  de  Saint-Marc  et  le 
gonfalon  de  la  République.  Venise  avait  alors  en  solde  de  nombreux  mercenaires  levés  par  l’Alviano 
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sur  le  territoire  pérousin  et  que  la  disparition  de  celui-ci,  prisonnier  du  Roi  de  France,  laissait  sans 
condottier.  Informés  de  l’arrivée  de  Giovan-Paolo,  ces  soldats  ne  se  tiennent  pas  de  joie.  Ils  sont  les 
premiers  à courir  au-devant  de  lui  et  à l’acclamer  comme  leur  ancien  seigneur  et  leur  chef  suprême. 
Du  reste,  remballement  est  général.  « Jamais  condottier  ne  fut  reçu  avec  plus  d'impatience,  comme  si 
l’unique  salut  de  la  République  reposait  sur  son  épée  ! » ( T.  Alfani) 

De  l’avis  de  ses  plus  malveillants  détracteurs,  Giovan-Paolo  ne  devait  pas  démentir  cette  confiance. 
Venise,  dans  les  désastres  de  la  Ligue  de  Cambrai,  s’empressera  de  recourir  à ses  conseils  contre  de 
formidables  ennemis,  et  s’en  trouvera  bien. 

Le  premier  soin  du  général  est  d’organiser  les  forces  mises  à sa  disposition.  Elles  sont  très  restreintes. 
Décimée  par  tant  de  luttes,  l’armée  vénitienne  doit  se  borner  à la  défensive;  c’est  pourquoi  Jules  II, 
voulant  pousser  Giovan-Paolo  contre  Bologne  révoltée,  en  est  pour  ses  exhortations.  Son  gonfalonier, 
Raymond  de  Cardona,  se  passera  de  l’appui  de  Venise,  préoccupée  avant  tout  de  défendre  son  propre 
sol.  Giovan-Paolo  marche  sur  Vérone  ; lui-même,  suivi  de  500  cavaliers-stradiots,  compte  se  saisir 
de  cette  ville,  qu’il  sait  faiblement  défendue.  Il  s’agit  d’abord  de  bouleverser  le  pays  et  d’intercepter  les 
convois  de  vivres  de  l’ennemi.  Janus  Fregoso  et  Guido  Rangone  sont,  en  conséquence,  chargés 
d’arrêter  300  cavaliers  allemands  du  comte  de  Rosnich  en  marche  sur  Trévise.  Mais  Rangone  tombe 
aux  mains  de  ses  adversaires,  ce  qui  va  tout  compromettre,  quand  arrive  Fregoso  pour  battre  les 
Allemands  et  délivrer  les  prisonniers.  Alors,  les  confédérés  reculent  : les  Français  sur  Vérone,  les 
Allemands  vers  leur  pays  avec  le  duc  de  Brunswick,  et  Giovan-Paolo  revendique  Vicence  pour  la 
République. 

Les  Vénitiens  escomptent  déjà  la  prise  de  Brescia,  où  Lodovico  Avogado,  ennemi  du  parti  français, 
s’est  chargé  de  leur  livrer  la  porte  des  Piles.  L’étendard  de  Saint-Marc  est  assuré  là  d’une  ovation,  en 
haine  de  l’étranger.  Ainsi  fut  fait.  Devant  l’envahissement  de  la  ville,  la  garnison  française,  sous  du 
Lude,  n’eut  plus  qu’à  se  barricader  dans  le  château  *.  Peu  après,  Bergame  tombait  au  pouvoir  des 
troupes  du  Doge.  Mais  le  jeune  et  valeureux  Gaston  de  Foix  veillait. 

Profitant  d’un  ouragan  de  neige,  il  pénètre  dans  Bologne  * ; et,  sans  perdre  du  temps  à recouvrer 
Brescia  où  du  Lude  tient  toujours,  il  continue  sa  marche.  Du  Lude  se  fiait  sur  les  renforts  demandés 
en  hâte  ; mais  les  renforts  n’étaient  pas  moins  nécessaires  aux  Vénitiens  pour  se  maintenir  en  ville. 
André  Grittiles  requiert.  Son  gouvernement  lui  dépêche  Giovan-Paolo  qui,  partant  de  Castel-Franco, 
rejoindra  les  soldats  de  Gritli  vers  l’île  délia  Scala,  avec  300  lances  (ou  400  hommes  d’armes  joints  à 
4.000  fanti),  et  gagnera  Brescia.  Gaston  de  Foix  marchait  toujours.  Il  a traversé  le  territoire  neutre  du 
marquis  de  Mantoue  (hors  d’état  d’imposer  sa  permission)  et,  grâce  à ce  procédé,  peut  joindre  à temps 
Giovan-Paolo. 

Les  deux  armées  se  heurtent  à la  tour  de  Magnano,  vers  4 heures  du  matin.  « Le  choc  des  lances 
fut  terrible  de  part  et  d’autre,  et  l’on  combattit  ensuite  de  près  avec  d autres  armes  plus  dune 
heure;  mais  les  Vénitiens  s’affaiblissaient  insensiblement,  tandis  que  les  troupes  françaises  arrivaient  de 
moment  à autre.  Ils  rétablirent  néanmoins  plusieurs  fois  le  combat,  mais  ci  la  fin  accablés  sous  le 
nombre  »,  (^Giiichardin^  les  Vénitiens  sont  dispersés.  Giovan-Paolo  roule  sous  son  cheval  blessé, 
perd  300  hommes  sur  place  et  d’autres  encore,  au  passage  d un  fleuve.  Guido  Rangone,  condottier  de 
Venise,  dont  l’effort  s’est  inutilement  dépensé,  et  Baldassare  Signorelli  sont  prisonniers.  En  consé- 
quence, Gritti  voit  Gaston  de  Foix  rallier  la  garnison  du  château  de  Brescia  ; la  ville  tombe  elle-même 
peu  après  au  pouvoir  des  Français,  après  un  sanglant  combat  de  rues  *. 

Mais  la  bataille  de  Ravenne  *,  que  les  Français  payèrent  de  la  mort  de  Gaston  de  Foix,  allait 
devenir  pour  eux  la  plus  funeste  des  victoires.  Le  temps  n était  plus  où  Jules  II  faisait  appuyei  ses 
revendications  par  Louis  XII.  Les  troupes  ecclésiastiques  venaient  de  partager  la  défaite  des  Espagnols, 
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ce  qui  désolait  le  Pontife.  Parmi  les  officiers  des  vaincus,  le  fils  aîné  de  Giovan-Paolo,  Malatesta, 
avait  été  très  grièvement  blessé. 

Déjà  signalé  comme  enseigne  de  cavalerie  vénitienne,  dans  une  charge  qui  repoussait  jusqu’à 
Bologne  un  corps  de  cavaliers  français,  ce  jeune  officier  est  cité  par  Gantu  comme  l’un  des  plus  réputés 
condottiers  engagés  dans  la  Sainte-Ligue,  sous  les  ordres  du  futur  Léon  X,  Jean  de  Médicis.  A 
Ravenne,  Malatesta  s’est  jeté  au  fort  de  la  mêlée,  suivi  de  ses  50  hommes  d’armes.  47  sont  tués  ou 
pris,  à ses  côtés.  Lui-même  bataille  encore  avec  les  trois  derniers,  puis  s’abat,  criblé  de  coups.  Après  la 
bataille,  un  Français,  ancien  serviteur  de  Giovan-Paolo,  reconnut  Malatesta  parmi  les  cadavres  ; son 
corps  saignait  par  vingt  blessures,  dont  l’une,  sur  le  crâne,  paraissait  mortelle.  Le  blessé,  transporté  à 
Pérouse  avee  les  plus  grands  soins,  resta  plusieurs  jours  en  grand  danger;  enfin,  sa  robuste  consti- 
tution prit  le  dessus  '. 

k 

Cependant  Jules  II,  impatient  de  chasser  les  troupes  françaises  hors  de  la  Péninsule,  appelle  les 

* mai  1512  renfoi'ts  suisses  et  allemands.  12.000  hommes  pénètrent  dans  le  Véronais  par  la  route  de  Trente  * et 

rejoignent,  à Villafranca,  les  Vénitiens  de  Giovan-Paolo.  Ce  général  commande  à 400  hommes  d’armes, 
800  chevau-légers,  6.000  fanti  (en  tout  10.000  soldats)  ; il  a une  forte  artillerie.  La  disproportion 
entre  les  forces  vénitiennes  et  françaises,  ainsi  intervertie,  n’a  pas  permis  à Chabannes  La  Palice 
d’arrêter  les  renforts  étrangers.  Le  chef  français  apprend  que  l’armée  de  Giovan-Paolo  et  les  bandes 
suisses  ont  traversé  le  Mincio  sur  les  terres  du  marquis  de  Mantoue,  habitué  aux  libertés  de  ce  genre. 
Giovan-Paolo  s’est  conformé  au  précédent,  dont  Gaston  de  Foix  avait  tiré  parti  contre  lui.  La  Palice 
a beau  jeter  des  garnisons  à Bologne,  Brescia  et  Bergame  : il  ne  peut  tenir,  même  sur  l’Adda,  et  se 
retire  à Pontevico,  qu’il  abandonne  aussi,  en  raison  de  la  défection  de  ses  Allemands.  Ce  sera  la 
revanche  de  Giovan-Paolo  qui  va,  pour  une  bonne  part,  contribuer  à priver  Louis  XII  du  duché  de 
Milan.  Solidement  renforcé,  il  s’empare,  ou  seconde  la  prise,  de  Valeggio,  de  Crémone,  de  Bergame  et 
de  Crème.  D’autres  jilaces  se  rendent  à lui,  au  grand  dommage  des  Français.  La  Lombardie  arbore  les 
insignes  des  Sforza  ; le  Pape  reprend  la  Romagne. 

Mais  il  faut  compter  avec  les  changements  à vue.  Voici  que  Venise  s’allie  avec  Louis  XII  et  reven- 
dique Bergame,  Brescia,  Crémone  et  La  Ghiradadda,  d’autant  plus  âprement  que  Maximilien  disposa 
de  certaines  de  ces  places  en  faveur  du  nouveau  duc  de  Milan.  Cette  dernière  Ligue,  prête  à rallumer 

* 20  fév  1513  partout  l’incendie,  atterre  le  Pape,  dont  les  jours  sont  comptés.  Il  meurt  sous  cette  pénible  impression  *. 

•¥■  -f 

Sur  ces  entrefaites,  Bartolomeo  d’Alviano,  remis  en  liberté  par  convention  entre  les  belligérants, 
reprenait  le  bâton  de  capitaine  général  de  Venise,  dont  se  débarrassait,  sans  dilïiculté,  Giovan-Paolo. 


1.  Les  Pérousins,  fiers  du  courage  signalé  du  jeune  Malatesta, 
s’intéressaient  vivement  à son  sort.  Les  sujets  des  fiefs  des 
Baglioni  profitèrent  de  l’occasion  pour  témoigner  deleur  loyalisme. 
Ceux  de  Collazzone,  en  particulier,  firent  exécuter  un  tableau 
votif  (1512)  où  Malatesta,  la  tête  entourée  de  bandages,  était 
représenté  étendu  sur  un  lit  de  parade  que  surmontaient  ses 
armoiries.  Au  sommet  delà  composition,  la  Sainte  Vierge  appa- 
raissait dans  les  nuages,  tenant  l’Enfant  Jésus  et  entourée 
d anges.  Des  personnages  en  prières,  au  bas  du  tableau,  figu- 
raient les  gens  du  fief.  Le  sujet  était  ainsi  dédié:  « Les  habi- 


tants de  Collazzone,  à Marie  Consolatrice,  pour  avoir  rendu 
à la  vie,  des  approches  de  la  mort,  Malatesta  Baglioni,  Prince 
émérite,  dont  elle  a guéri  les  glorieuses  blessures.  » 

(Colazonis  Incolae  Divae  Mariae  Consolatrici  ob  Malatestam 
Baleonum  Principem  bene  meritum,  a media  morte  restitutum  ad 
vitam,  dum  vulnera  laudem  perpetuam  paritura  tulit.) 

Le  Journal  Hérald.  a publié  cette  inscription  (oct.  1821,  p. 
47)  d’après  G.  B.  Vermiglioli,  qui  la  fait  paraître  dans  le 
tome  III  de  ses  Opuscules.  Le  même  auteur  1 a également  in- 
tercalée dans  la  Yita  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  159,  160. 
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Car  les  préoccupations  du  seigneur  pérousin  sont  concentrées  du  côté  de  l’Ombrie.  Informé  du  décès 
de  Jules  II,  il  laisse  son  fils  Malatesta  comme  lieutenant  à Padoue  et  gagne  en  hâte  Pérouse,  comptant 
culbuter  encore  Barciglia,  naguère  soldé  par  le  Pape  délunt,  pour  chasser  ses  amis.  Cette  fois, 
tout  pliera  immédiatement  à l’approche  du  seigneur.  500  fanti  des  fiefs  de  sa  Maison  se  sont  jetés  dans 
la  ville,  à la  première  nouvelle  d’une  vacance  du  Saint-Siège.  Le  parti  des  Baglioni  se  rassure;  mais 
la  réception  réservée  à Giovan-Paolo  n’en  est  pas  moins  significative  *. 

C’est  en  foule  que  les  citoyens  se  pressent  à sa  rencontre,  le  fêtant  « presque  comme  un  Dieu  ». 
(T.  Alfani)  A peine  est-il  descendu  de  cheval  pour  répondre  de  plus  près  à ces  démonstrations  enthou- 
siastes, qu’il  se  voit  environné,  pressé  de  toutes  parts  au  point  de  mettre  plus  d’une  heure  à passer  de 
la  maison  des  Montesperelli  à son  palais.  (Pe//i/u‘)  « Pareille  ovation,  conclut  Bonazzi,  équivalait 
Cl  la  main-mise  sur  le  ejouvernement  pérousin.  Il  (Giovan-Paolo)  avait  à sa  dévotion  les  plus  zélés 
partisans  ; la  gloire  militaire  acquise  à la  tête  de  ses  troupes  était  de  nature  à séduire  une  population 
guerrière  comme  celle  de  Pérouse  : d’autre  part,  le  peuple  entendant,  à de  si  faibles  intervalles,  carillonner 
pour  les  Baglioni,  ou  pour  les  Papes,  partageait  l’impartialité  de  ses  cloches.  » 

D’autres  historiens  s’étonnent  de  faits  en  si  flagrante  contradiction  avec  les  sentiments  attribués 
aux  citoyens  ((  tgraimisés  ».  On  le  conçoit.  Faisant  même  large  part  aux  vivats  toujours  acquis  au 
succès,  comment  dénier  l’élan  du  peuple  et  l’absence  de  toute  résistance  (alors  que  les  moyens  la 
permettaient)  ; que  dire  de  l’inutilité  des  efforts  du  légat  pour  soustraire  les  citoyens  à l’influence 
seigneuriale?  Ou  les  adversaires  des  Baglioni  jouissaient  d’un  crédit  bien  limité,  ou  l’attachement  de 
Pérouse  à son  prince  s’imposait.  Giovan-Paolo,  tout-puissant  dans  sa  patrie,  profite  des  circonstances 
pour  assurer  la  prééminence  de  son  parti  et  affirmer  devant  la  Cour  pontificale  « sa  puissance  indomptée 
et  indomptable  ».  (^Fabretti) 

Tant  d’acclamations  lui  ont  tourné  la  tête.  Après  dix-huitjours  passés  chez  lui,  c’est  à Rome  même 
qu’il  prétend  faire  figure.  Une  centaine  de  seigneurs,  au  nombre  desquels  on  reconnaît  Sforzino  et 
Giovan-Taddeo  Baglioni,  lui  servent  d’escorte  d’honneur  que  viennent  renforcer  de  nombreux  amis 
du  voisinage  ; 2.000  cavaliers  {Fabretti)  sont  de  service  en  la  circonstance  *.  Bref,  le  cortège,  fort  de 
3.000  personnes  (^Alfani)  et  rutilant  de  velours  et  de  brocart  d’or,  gagne  la  capitale  des  Papes  où 
Giovan-Paolo  saluera  le  successeur  de  Jules  II,  nouvellement  élu.  C’est  le  prétexte;  en  réalité,  le  prince 
veut,  en  face  de  Léon  X,  montrer  « son  invincible  puissance.  Il  était  venu  à Rome,  au  milieu  d’une 
telle  affluence  de  haute  noblesse,  suivi  de  tant  de  cavaliers  et  de  fantassins,  et  dans  un  tel  luxe  de  costumes 
et  d’ornements,  que  ses  intentions  ne  pouvaient  ledsser  aucun  doute.  » (Bonazzi)  Giovan-Paolo  comptait 
que  le  suzerain  n’inquiéterait  plus  son  pouvoir  ; il  se  croyait  des  droits  à la  faveur  des  Médicis  et 
(prétend  Bonazzi)  ne  négligeait  pas  l’intrigue.  N’avait-il  pas  été  à bonne  école  ? 

Léon  X,  de  son  côté,  fait  au  général  un  bienveillant  accueil.  Au  fond,  le  Pape  pouvait  compter  déjà 
sur  l’hostilité  de  Gentile  Baglioni,  pour  tenir  en  échec  le  hautain  seigneur  ; inutile  de  rien  brusquer. 
La  plupart  des  cardinaux  et  des  prélats  ne  sont  pas  moins  aimables  pour  Giovan-Paolo,  qui  regagne 
Pérouse,  enchanté  de  sa  démarche,  libre  de  politiquer  à sa  guise  et  rassuré  sur  son  cas  au  point  daller 
guerroyer  en  Lombardie  *. 

Entre  les  Pérousins  et  Léon  X,  les  rapports  se  maintiennent  en  bonne  harmonie.  L élection  de  ce 

Pontife  est,  pour  la  cité,  l’occasion  de  déléguer  * une  ambassade  dont  Ercole  Baglioni  fait  partie  et 

qu’escortent  trente-six  cavaliers.  Par  ces  intermédiaires,  la  Commune  demande  confirmation  de  ses 

privilèges.  Elle  compte  sur  la  bienveillance  du  suzerain  pour  favoriser  Giovan-Paolo  et  Gentile 

Baglioni.  Au  premier,  le  Trésor  apostolique  donnerait  une  honorable  condotta  et  continuerait  au 

second  sa  pension,  quelque  peu  augmentée.  Si  la  Cour  confisquait  les  biens  des  factieux  compiomis 

dans  les  assassinats  des  Baglioni  et  leur  interdisait  tout  séjour  à Pérouse  et  sur  son  territoiie,  ce  seiait 

19 
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le  meilleur  moyen  d’en  finir  avec  les  dissensions.  D’autres  demandes  suivaient.  A cet  exposé,  le 
Pape  répond  favorablement,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  Baglioni.  (Crispolli) 

Alors,  Giovan-Paolo,  affermi  dans  son  pouvoir,  sans  préoccupation  immédiate,  guerroie  au  loin  poul- 
ie compte  de  Venise.  Il  a accepté  un  commandement  en  second  sous  son  beau-frère  l’Alviano  qui  le 
remplace  comme  capitaine  général.  Tous  deux  continuent  à donner  l’exemple  de  la  plus  constante 
camaraderie  militaire.  Avec  1.200  fanti  et  60  bommes  d’armes,  Giovan-Paolo  s’empare  de  Legnano, 
ayant  « la  gloire  d’emporter  d'assaut  cette  place,  dont  on  fit  sauter  les  fortifications  ».  {Darii)  Les 
Espagnols  qui  la  défendaient,  tués  pour  la  plupart  y compris  leur  capitaine,  laissent  au  vainqueur  une 
artillerie  considérable.  Cette  affaire  fit  grand  effet  au  Sénat  vénitien,  qui  s’empressa  d’adresser  une 
lettre  des  plus  élogieuses  à son  général . Ce  dernier  voit  renforcer  sa  fraction  d’armée,  qui  monte 
à 2.200  fanti,  200  hommes  d’armes  et  350  chevau-légers.  Accompagné  de  son  fils  Malatesta,  il 
occupe  Trévise  pendant  que  l’ennemi  se  jette  dans  Vérone.  Mais  les  Vénitiens  doivent  promptement 
quitter  la  place  ; les  Baglioni  en  sortent,  avec  André  Gritti,  peu  avant  la  catastrophe  qui  fond  sur 
* 13  oct.  1513  la  République  et  qu’annonce  aux  Pérousins  * une  estafette  envoyée  par  Pétrucci,  de  Sienne. 


^ ¥ 

Il  s’agit  de  la  bataille  de  Vicence,  perdue  par  l’Alviano  dans  des  conditions  faites  pour  démentir 
ses  qualités  ordinaires.  Prospero  Colonna  commandait  les  Impériaux,  qui,  massés  dans  d’étroites 
positions,  pouvaient  être  pris,  ou  littéralement  affamés,  si  l’Alviano  usait  simplement  de  prudence.  Il 
est  assez  difficile  de  déméler  les  motifs  auxquels  obéit  le  général  vénitien.  Certains  prétendent  que 
Loredano,  l’un  des  provéditeurs  délégués  à son  armée,  se  permit  de  le  narguer,  lui  reprochant  d’hésiter 
à tomber  sur  des  ennemis  déjà  en  fuite.  {Giiichardin)  Giovan-Paolo  combattit  absolument  cette 
proposition,  acceptée  par  son  beau-frère.  Au  lieu  de  prendre  l’adversaire,  presque  sans  coup  férir,  on 
emportera  ses  positions  de  vive  force.  Giovan-Paolo  n’a  plus  qu’à  marcher  à la  déroute  ; elle  est 
complète.  ((  Alviano  et  ses  troupes,  avec  Paiilo  Baglion,  bon  et  vaillant  capitaine  aussi,  ainsi  qiien porte 
la  race  de  longtemps,  donnèrent  fort  furieusement  et  firent  un  bon  échec.  » {Brantôme^ 

A grand’peine,  l’Alviano  s’enfuit  dans  la  débâcle  au  cours  de  laquelle  sont  pris  les  provéditeurs. 
Giovan-Paolo,  ferme  à son  poste  près  Creazzo,  tombe  également  aux  mains  des  Espagnols,  ayant 
perdu  ses  deux  frères  naturels,  les  capitaines  Trojano  et  Girolamo  Baglioni,  tués  sur  place.  L’émotion 
est  grande  à Pérouse.  Tout  de  suite  le  gouvernement  envoie  un  messager  aux  ducs  d’Urbin  et  de 
Ferrare,  au  marquis  de  Mantoue  et  à d’autres  seigneurs  importants,  pour  aviser  à la  libération  de 
Giovan-Paolo.  « Dieu  veuille  pourvoir  aux  intérêts  de  Sa  Seigneurie  et  de  notre  Cité!  » écrit  T.  Alfani. 
Le  prisonnier  dut  être  sensible  à ces  témoignages  d’attachement  et  de  sympathie.  Il  est  libéré  dès 
le  18  octobre*  ; nouvelle  que  le  duc  d’Urbin  s’empresse  de  faire  parvenir  à Pérouse  et  aux  Baglioni. 
Laurent  de  Médicis,  captif  lui-même  des  gens  d’Espagne,  écrira  encore  pour  recommander 
Giovan-Paolo  au  Vice-Roi  de  Naples  et  au  cardinal  Jules  de  Médicis.  (^Lettres  des  19  et  20  octobre 
1513.) 


•k 

4 4 

Le  seigneur  de  Pérouse  s était  engagé,  envers  les  capitaines  impériaux,  à obtenir  du  Sénat 
vénitien,  en  échange  de  sa  libération,  celle  du  capitaine  espagnol  Caravajale,  pris  dans  une  précé- 
dente affaire.  La  permutation  obtenue,  Caravajale  est  conduit  de  Venise  à Padoue.  Mais  là,  le 
commandant  de  place  émet  des  objections  et  conteste  l’échange;  si  bien  que  Caravajale  meurt  au 
cours  des  pourparlers.  Le  cas  n’avait  pas  été  prévu.  Contraint  de  faire  relâcher  le  capitaine  espagnol, 
Giovan-Paolo  avait  rempli  ponctuellement  son  engagement  ; il  se  prétendait  libre,  comme  étant  resté 
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étranger  aux  difficultés  soulevées  parrennemi.  Néaiimouis,  ses  détracteurs  saisiront  ce  prétexte  pour 
en  constituer  un  de  leurs  principaux  griefs. 

Giovan-Paolo  ne  reparaît  que  le  20  février  * à Pérouse,  ayant  dû  séjourner  quelques  mois  à Rome 
pour  régulariser  sa  libération.  Le  Pape  et  plusieurs  cardinaux  ont  eu  soin  de  sa  personne  et  de  ses 
affaires.  C’est  pourquoi  les  Pérousins  lui  trouvent  si  bonne  mine  à son  retour  : « e torno  robiisto  e di 
hiion  aspetto.  » {T.  Alfani)  Il  prouve  tout  de  suite  qu’il  se  sent  très  en  forme. 

★ 

Grand  chasseur,  comme  la  plupart  de  ses  parents,  Giovan-Paolo  profite  de  la  présence  de  Léon  X 
sur  le  territoire  de  Viterbe  (où  le  Pape  Médicis  est  venu  chasser)  pour  lui  montrer  ce  que  savent 
faire  les  princes  pérousins  dans  ce  genre  de  sport.  On  connaissait  le  goût  du  Pontife  pour  la  vénerie  ; 
elle  lui  permettait  des  diversions  nécessaires,  après  ses  multiples  occupations  de  Rome.  C’est  en 
octobre  * que  Giovan-Paolo  rejoignit  l’équipage  pontifical  : 

A Pérouse  vint  la  nouvelle 

qu’il  (Léon  X)  s’était  dirigé  vers  Viterbe; 

Giovan-Paolo  Baglioni  l’agant  appris 
s g rendit,  suivi  d’une  escorte  nombreuse  et  bien  équipée. 

Une  pièce  de  vers,  composée  pour  la  circonstance,  nous  renseigne  sur  cette  expédition  cynégétique. 
Suivant  l’usage  des  grands  seigneurs  de  l’époque,  les  Baglioni  entretenaient  des  poètes  pour  célébrer 
leurs  gestes  ; celui  qui  était  alors  de  service  près  de  Giovan-Paolo  (un  certain  Bigatini,  ou  Bigazzini, 
croit-on),  doué  d’un  talent  médiocre,  rachetait  ce  tort  par  une  évidente  bonne  volonté. 

Giovan-Paolo  a rallié  les  chasseurs,  auxquels  il  amène  environ  50  chevaux.  Léon  X le  reçoit  à 
merveille.  Ensemble,  le  suzerain  et  le  seigneur  entrent  dans  Viterbe,  aux  acclamations  de  la  foule. 
Dès  le  lendemain,  on  est  en  chasse.  Perdrix  et  lièvres  tombent  sous  les  serres  des  autours,  des  faucons 
ou  des  éperviers  ; les  chiens  ne  leur  laissent  pas  de  répit.  Cependant,  le  Pontife,  posté  sur  une 
éminence,  observe  avec  intérêt  les  efforts  des  cavaliers  qui  galopent  dans  la  plaine.  Cardinaux, 
évêques,  ducs  et  marquis  rivalisent  d’adresse  pendant  que  résonnent  les  fanfares  et  les  roulements  du 
tambourin.  Résumant  ses  impressions  à la  fin  de  la  journée,  Léon  X paraît  surtout  frappé  par 
l’adresse  d’un  faucon  appartenant  à Giovan-Paolo.  Il  demande  à examiner  de  près  un  animal  si 
parfaitement  dressé,  et  le  seigneur  s’empresse  de  le  satisfaire.  Tout  de  suite  une  perdrix  est  relâchée  ; 
en  deux  tours,  le  faucon  s’abat  sur  elle  avec  une  merveilleuse  précision. 

Le  lendemain  les  chasseurs  se  remettent  en  campagne  ; chacun  redouble  d’entrain  et  de  bonne 
humeur.  Dans  les  gronpes  animés,  on  reconnaît  tout  d’abord  les  Médicis  ; Giuliano  et  Lorenzo, 
neveux  du  Pape  ; puis  le  cardinal  du  même  nom  (futur  Clément  VII)  allant  de  compagnie  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues,  les  cardinaux  d’Aragon,  Sanseverino,  Cybo  et  Cornaro,  ces  deux 
derniers,  de  tous  jeunes  gens  alors.  Ce  jour-là  encore,  le  faucon  de  Giovan-Paolo  fut  incomparable, 
et,  de  nouveau,  Léon  X tint  à féliciter  l’heureux  possesseur  d’un  pareil  oiseau.  Le  général  n attendit 
pas  une  troisième  série  de  compliments  ; il  chargea  un  page  d’ofïrir  son  faucon  à Léon  X.  Le  cadeau 

...  fui  reçu  avec  grand  plaisir 

par  le  Pape  et  par  le  magnifique  Julien, 

Montrant  combien  il  l’appréciait,  très  souvent 
il  le  prenait  et  le  tenait  dans  sa  main. 

Bref,  le  Pontife  exprima  à Giovan-Paolo  la  joie  que  lui  avait  causée  son  gracieux  procédé.  Mais  les 
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* 15  août  1515 
29  août 


chasses  sont  finies  à Viterbe.  Après  dix  jours  de  déplacement,  le  seigneur  pérousin  veut  revenir 
près  des  siens.  Il  se  présente  devant  le  Pape  : 

« Si  vous  le  voulez  permettre,  Saint-Père  et  Seigneur, 

Je  suis  prêt  à retourner  chez  moi.  » 

« Mon  fils,  (pie  Dieu  te  garde  toujours . 

Tu  lias  pas  cessé  de  me  rester  fidèle. 

Si  tu  as  besoin  de  quelque  faveur. 

Je  suis  décidé  à te  l’accorder.  » 

Giovan-Paolo  remercia  avec  empressement 
et  le  Pape  lui  donna  sa  bénédiction. 

Le  poète  regrette  infiniment  detre  obligé  de  s’en  tenir  là  pour  cette  fois  ; il  lui  faut  bien  suivre  son 
prince  à Pérouse.  Mais  il  va  se  rattraper,  car  Giovan-Paolo  organise,  sans  désemparer,  d’autres 
déplacements  aux  alentours.  La  chasse  qu’il  offre  au  cardinal-légat,  Mgr  Vitale,  paraît  des  plus 
réussies.  Elle  se  déroule  aux  bords  du  Trasimène.  L’équipage  est  passé  par  La  Magione,  les  îles  du 
lac,  Poggio  délia  Pieve,  Castiglione  et  Petrignano  ; Gentile  Baglioni  accompagne  son  cousin 
qu’entourent  les  courtisans  habituels  : Baldeschi,  délia  Corgna,  Signorelli,  etc.,  tous  chasseurs  réputés. 
Non  seulement  citation  en  est  faite  par  le  narrateur,  mais  les  bons  chiens  de  meute  ne  sont  pas 
davantage  oubliés*.  La  cavalcade  gagne  ensuite  Montepulciano  où  le  cardinal  célèbre  la  Messe. 
Après  la  cérémonie,  les  joyeux  compagnons  traversent  Chiusi,  Panicale,  Pacciano,  Monte-Petriolo, 
et  la  partie  reprend  de  plus  belle. 

Les  vers  du  commensal  de  Giovan-Paolo  célèbrent  encore  d’autres  expéditions  du  même  genre  ; 
seulement  de  tels  accents  ont  ce  point  de  commun  avec  toutes  les  histoires  de  chasses,  qu’ils  s’allongent 
en  perpétuelles  redites. 

Six  ans  plus  tard,  Léon  X réservera  à Giovan-Paolo  une  chasse  d’un  tout  autre  genre,  où  le 
seigneur  sera  pris  lui-même;  mais,  n’anticipons  pas... 

Actuellement,  le  prince  et  son  suzerain  sont  au  mieux  ensemble.  Léon  X tient  particulièrement 
à voir  Giovan-Paolo  faire  campagne  sous  sa  bannière,  et  suivant  conventions  arrêtées  à Rome 
entre  sa  cour  et  les  délégués  de  Pérouse,  Baglioni  doit  troquer  le  service  vénitien  pour  celui  de 
l’Eglise. 


*• 

-f  -f 

Le  cas  soulève  un  incident  ; l’ambassadeur  impérial,  cardinal  de  Gurck,  arguant  d’un  engage- 
ment antérieur,  pris  par  le  général  lors  de  son  séjour  en  Tyrol,  mande  à celui-ci  de  rejoindre  au 
plus  tôt  les  troupes  de  Maximilien.  Léon  X dénie  cette  prétention.  Peu  importe  le  motif  invoqué; 
Pérouse  relève  de  l’Eglise  : c’est  dire  que  Giovan-Paolo,  appelé  à commander  dans  l’armée 
pontificale,  ne  peut  servir  l’étranger  contre  le  gré  de  son  suzerain.  Qu’il  excipe  de  la  volonté  du 
Pape,  pour  décliner  l’appel  du  cardinal  de  Gurck  et  s’excuser  près  de  Maximilien.  Les  Allemands  se 
le  tiennent  pour  dit. 

Alors,  Giovan-Paolo  lève  3.600  fanti  et  quelque  cavalerie,  tant  sur  les  fiefs  de  sa  famille  que  sur 
le  Pérousin.  En  somptueux  appareil,  il  se  présente  à cheval  pour  les  passer  en  revue  sur  la  Grand’Place 
de  la  cité,  salué  parles  drapeaux,  au  son  des  trompettes  *.  Tout  ce  monde  va  filer  sur  Bologne*^,  où 

(1)  On  constate  ainsi  que  les  principaux  chiens  de  l’équipage  Giiidea,  Serpe,  Mora,  Favorita,  Bianca.  G est  avec  respect  que 
portent  les  noms  de  : leverino,  Compagnone,  Bizzarro,  Ciiifo-  hauteur  parle  du  chien  préféré  de  Giovan-Paolo,  le  valoroso 
loue,  Fracassino,  Balzanello  ; ou  encore  : lurca  rossa,  Tiirchella,  « Turco  » di  Monsignore,  comme  il  le  désigne. 
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le  général  fait  campagne  pendant  les  mois  de  septembre  et  d’octobre,  sans  toutefois  perdre  de  vue  ses 
intérêts  particuliers. 


★ 

La  situation  se  maintient  bonne  à Pérouse.  Les  rapports  entre  le  gouvernement  et  Léon  X se 
ressentent  forcément  des  services  militaires  rendus  au  suzerain  par  le  condottier,  et  ce  dernier  en  profite 
largement.  Il  n’est  si  mince  cérémonie  concernant  sa  famille,  qui  ne  prenne  un  caractère  d’osten- 
tation. L’année  précédente,  à l’occasion  du  baptême  d’un  de  ses  bâtards,  Lorenzo  *,  le  faste  dépassa 
tout  ce  qu’on  avait  vu  jusqu’alors  pour  les  enfants  de  la  Maison  Baglioni.  Le  vice-légat  archevêque 
Sipontino,  les  évêques  de  Pérouse  et  de  Jesi,  le  trésorier  Alfano,  l’archiprêtre  Vincenzo  de  Erculanis 
et  d’autres  personnages  se  réunirent  à la  Cathédrale  pour  tenir  le  nouveau-né  sur  les  Fonts 
Baptismaux.  Trois  mois  après,  l’enfant  mourait  ; et  le  même  luxe  s’étalait  à ses  funérailles  *. 

On  ne  pouvait  faire  moins  à l’occasion  du  mariage  d’Orazio,  fils  cadet  de  Giovan-Paolo,  avec 
Francesca  Pétrucci,  fille  de  Pandolfo,  seigneur  de  Sienne.  Une  délégation  de  nobles  pérousins,  en 
grand  costume,  escorte  la  jeune  femme  et  la  conduit  à son  beau-père,  qui  lui  réserve  une  pompeuse 
réception.  Ce  jour-là  *,  Castiglione  del  Lago,  où  habite  Giovan-Paolo,  devient  le  rendez-vous  de  la 
meilleure  noblesse  pérousine  et  siennoise. 

Le  mois  suivant  *,  les  gentilshommes,  y compris  Gentile  Baglioni,  cavalcadaient  encore  en  gala 
somptueux  derrière  leur  prince,  pour  honorer  Monaldesca  Monaldeschi  b femme  de  Malatesta,  fils 
ainé  de  Giovan-Paolo,  lorsqu’elle  quittait  Pérouse  pour  rejoindre  à Padoiie  son  mari,  alors  sous  la 
bannière  vénitienne. 


+ -f 

La  carrière  de  ce  dernier  s’était  poursuivie  à la  solde  du  Doge,  de  manière  à retenir  l’attention. 
Devenu  le  second  de  l’Alviano  son  oncle,  Malatesta  marchait  avec  les  renforts  de  Padoiie  et  de 
Trévise,  appelés  à Salice  pour  y rejoindre  l’armée  du  général  en  chef.  Celui-ci  concentre  alors  la 
guerre  dans  le  Frioul. 

Visant  Pordenone,  l’Alviano  chargeait  le  provéditeiir  Jean  Vettori  d’attaquer,  avec  l’avant-garde, 
cette  place  défendue  par  Bigazzo.  Mais  une  sortie  de  reîtres  rabrouait  Vettori  de  manière  à tout 
compromettre,  quand  survint  Malatesta  avec  100  hommes  d’armes.  Arrêtant  les  cavaliers  allemands, 
il  bondissait  sur  leur  capitaine,  géant  bardé  de  fer,  le  blessait  au  visage  et,  l’empoignant  à bras  le 
corps,  le  démontait  et  le  faisait  prisonnier*.  De  là,  dans  les  rangs  allemands,  grand  désordre  dont 
profita  l’Alviano  pour  intervenir  avec  l’elite  de  ses  gens.  Il  se  saisit  peu  après  de  la  ville.  Pordenone, 


1.  Le  mariage  de  Malatesta  avait  été  combiné  de  longue  date 
par  son  père.  L’une  des  filles  de  Giovan-Paolo  Baglioni,  déjà 
mariée  à Pier-Jaeopo  Monaldeschi,  venait  de  perdre  son  mari, 
encore  fort  jeune  et  sans  enfants,  quand  Malatesta  épousait  la 
sœur  du  défunt.  — Pier-Jacopo  et  iMonaldesca  avaient  pour 
père  et  mère  : Francesco,  Sgr  délia  Ternara,  et  Imperia  Monal- 
deschi. (Maison  d Orviéto  appartenant  à la  meilleure  noblesse.) 
Giovan-Paolo  aurait  laissé  entendre  aii.-t  Monaldeschi  que  les 
Orviétains étaient  quelque  peu  responsables  du  décès  de  leur  fils. 
Soupçons  d’un  modèle  courant,  à cette  époque.  La  disparition  de 
Pier-Jacopo  Monaldeschi,  possesseur  de  nombreu.x  châteaux, 
faisant  non  moins  l’affaire  de  Giovan-Paolo,  ce  dernier  avait 
pu  s’appliquer  à égarer  des  recherches  compromettantes.  De 
leur  côté,  les  citoyens  d’üviéto  le  dénigraient,  dans  l’espoir 
de  gagner  les  châteaux  â leur  Gommune.  Mais  le  litige  allait 
être  tranché,  après  le  mariage  de  Malatesta.  Au  titre  d’imperia 


Monaldeschi,  sa  belle-mère,  celui-ci  s’empara  de  certains  des 
châteaux  contestés  (1511),  y compris  Collelungo  (1513)  ; il 
devint  même  patron  de  la  chapelle  Sant  Egidio,  dans  la 
Cathédrale  d Orviéto.  Plus  tard,  au  cours  de  ses  campagnes, 
Malatesta  reçoit  de  Léon  X,  comme  mari  de  Monaldesca 
Monaldeschi,  concession  de  divers  biens  tenus  par  cette  maison 
de  la  libéralité  de  Boniface  IX.  La  façon  particulièrement 
bienveillante  dont  ce  Pape  accueille  Malatesta,  les  lettres  affec- 
tueuses qu  il  lui  adresse,  le  choi.x  qu  il  fait  de  lui  comme 
e.xécuteur  de  sentences  judiciaires  à Pérouse,  montrent  la  bonne 
entente  qui  existait  alors  entre  le  Saint-Siège  et  les  Baglioni  ; 
d'autant  que  Giovan-Paolo  commandait  les  troupes  pontifi- 
cales (1515).  Les  compétiteurs  d’Orviéto  en  furent  pour  leurs 
intrigues  et  réclamations.  Plus  tard  (1516-17),  Malatesta  sera 
nommé,  eu  même  temps  que  son  père.  Comte  de  Beüona  avec 
« pleine  et  moyenne  Justice  ».  (Erection  de  Léon  X.) 


* 27  août  1514 

* 22  nov.  1514 

* 19  mars 
1515 

* P'- avril  1515 


* 29  mars  1514 
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* 1514 


* 21  oct.  1514 


* 12  déc.  1514 

* février  1515 


* 14  sept  1515 


* oct.  1513 


pillée,  laissa  400  cavaliers  et  200  fanti  aux  mains  des  Vénitiens  ; succès  qui  mit  Malatesta  en  plein 
relief. 

Le  jeune  capitaine  continuait  à se  signaler  sous  l’étendard  de  Saint-Marc,  à Muzzana  et  encore 
ailleurs,  harcelant  l’ennemi  souvent  supérieur  en  nombre.  Envoyé  à Padoue,  Malatesta  opérait  sur 
ce  territoire,  de  concert  avec  Mercure  Bua,  pour  battre  deux  compagnies  espagnoles,  près  de  Camisano, 
et  si  complètement,  que  le  contre-coup  s’en  ressentit  au  camp  du  Vice-Roi,  à La  Bevilacqua.  Malatesta 
marchait  ensuite  sur  Vérone,  avec  Giovanni  de  Vicovano  et  le  même  Mercure  Bua.  Ensemble,  ces 
capitaines  passèrent  l’Adige  pendant  la  nuit,  malgré  une  solide  palissade  de  poutres  ferrées.  Après  quoi, 
le  fils  de  Giovan-Paolo,  par  la  route  de  Zevio,  et  ses  deux  collègues  par  celles  de  Saint-Jean  et  de 
Sainte-Marie,  pressèrent  leurs  soldats  de  façon  à surprendre  rennemi  endormi  sous  la  tente  et  à le 
disperser,  non  sans  grand  carnage.  300  cavaliers  prisonniers,  une  quantité  d’armes,  de  munitions  et 
de  harnachements  constituèrent  le  butin  des  capitaines,  dont  les  liourrahs  saluèrent  le  camp,  au  retour. 
L’Alviano  fit  à ses  officiers  une  chaude  réception.  Il  chargea  encore  Malatesta,  dans  les  premiers 
jours  d’octobre  de  surprendre  le  château  d’Este  avec  un  millier  d’hommes  d’armes  et  200  cavaliers, 
qui  dispersèrent  gaillardement  Allemands  et  Espagnols  de  leur  garnison.  Le  même  succès  attendait 
l’Alviano  quand,  flanqué  de  ses  principaux  capitaines,  il  attaquait  Rovigo. 

Cette  fois,  Malatesta,  entré  le  premier  avec  sa  cavalerie  dans  le  Polésine,  chargea  jusqu’aux  portes 
de  la  ville,  ne  s’arrêtant  qu’au  milieu  de  la  place,  encombrée  de  paysans  *.  C’était  jour  de  marché. 
Devant  l’irruption  des  cavaliers,  les  gens  de  toutes  classes  s’éparpillèrent  dans  une  confusion 
indescriptible.  La  garnison  du  château,  prise  au  dépourvu,  se  rendit  bientôt.  A ces  heureux  coups 
de  main  succéda  un  armistice,  non  moins  utile  aux  vainqueurs  qu’aux  vaincus  ; car,  entre  l’Alviano 
et  Renzo  de  Ceri  son  collègue,  la  zizanie  menaçait  de  paralyser  l’action  commune.  Malatesta 
prit  place  au  banquet  qui  réunissait  les  deux  chefs,  chez  Domenico  Contarini,  pour  sceller  leur 
réconciliation  *.  Ainsi  mis  en  belle  humeur,  l’Alviano  organisait  peu  après,  à Padoue,  une  superbe 
joute  où  rivalisèrent  60  des  plus  fiers  champions  d’Italie,  sans  compter  quatre  Espagnols  autorisés  à 
s’y  rendre.  Un  homme  de  Malatesta,  le  lanspessade  Bindo,  de  Pérouse,  gagna  le  prix  de  la  première 
journée.  A son  tour,  le  fils  de  Giovan-Paolo,  entrant  en  lice  le  lendemain  (dimanche  du  carnaval), 
lutta  avec  six  cavaliers  contre  l’escouade  égale  du  comte  Sertorio  de  Collatto  et  obtint  la  palme. 

C’est  avec  de  telles  façons  que  Malatesta  affirmait  sa  réputation,  méritait  l’estime  des  troupes  et 
les  félicitations  des  siens.  Il  n’avait  que  vingt-cinq  ans.  Combien  étaient  encore  étrangères,  à son  esprit 
avide  de  prouesses,  les  menées  de  la  tortueuse  diplomatie.  L’envie,  la  duplicité  sans  cesse  en  éveil  à 
ses  côtés  (et  souvent  à ses  dépens),  ne  s’en  prendront  pas  impunément  à sa  jeune  gloire.  Saura-t-il 
hésiter  dans  le  choix  des  moyens  pour  se  défendre  ou  se  venger  ? Sur  ces  entrefaites,  Monaldesca, 
sa  femme,  le  rejoignait  à Padoue.  Elle  était  acompagnée  de  Laura  Signorelli  dont  le  fils,  Ottaviano, 
allait  prendre  rang  sous  les  « siendardi  dd  Baglioni  ». 

Quelques  mois  après,  Malatesta,  rapidement  monté  en  grade,  commande  la  plus  grande  partie  des 
troupes  de  l’Alviano  à la  bataille  de  Marignan*.  Au  moment  où  les  Vénitiens  interviennent  pour 
appuyer  François  I®''  et  compléter  sa  victoire,  il  s’enfonce  dans  le  gros  des  Suisses,  dont  son  impétuosité 
augmente  le  désordre.  Peu  après,  le  capitaine  mandait  aux  Pérousins  la  mort  du  vaillant  Bartolomeo 
d’Alviano  *. 


* avril  1515 


Que  devenait-on,  à Pérouse,  au  cours  des  opérations  ? Bonazzi  montre  l’effronterie  des  fauteurs 
de  désordre  qui  s’affichent  comme  attachés  aux  Baglioni.  Machiavel,  bien  entendu,  renchérit  sur  ce 
thème;  il  prétend  avoir  appris  de  Giovan-Paolo  un  projet  d’exécution  sommaire  de  quatre  opposants*. 
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C’est  possible,  et  le  fait  n’a  pu  tant  scandaliser  le  cynique  diplomate.  Entre  les  moyens  usités  par 
les  partis  de  gouvernement  et  d’opposition,  l’analogie  était  complète  ; Machiavel  le  savait  bien. 
Toutefois,  la  ville  est  tranquille.  Léon  X la  surveille  et  son  légat,  cardinal  de  Sainte-Praxède,  y 
institue  par  son  ordre  une  magistrature  susceptible  de  faire  pièce  aux  Prieurs.  Mais  ses  douze 
membres,  dits  du  Bon  Gouvernement,  deviennent  peu  sympathiques.  En  somme,  ni  le  Pape,  ni  son 
délégué,  ne  s’en  prennent  directement  aux  Baglioni. 

Le  bref  pontifical  dont  le  légat  donne  lecture  aux  Pérousins  (15  juin*),  proclamant  les 
Décemvirs  de  l’Arbitrio,  place  Giovan-Paolo  et  Gentile  Baglioni  avant  tout  autre  membre  du 
gouvernement.  Eux  seuls  priment  sur  l’ensemble  des  quartiers  ; situation  hors  de  pair  que  leur 
reconnaît  le  suzerain,  faute  de  pouvoir  s’en  défaire.  Les  susceptibilités  républicaines  en  sont  émues. 
Nombre  de  fidèles  à l’étiquette  démocratique  accepteraient  mieux  le  despotisme  de  fait  qu’une 
modification  de  forme  dans  le  gouvernement  populaire. 

Il  va  de  soi  que  la  combinaison  de  Léon  X a un  but  déterminé  : égaliser  autant  que  possible  l’autorité 
des  deux  Baglioni,  mutuellement  en  froid  ; soutenir  Gentile,  pour  saper  la  prépondérance  de  Giovan- 
Paolo.  A Bonazzi  de  déplorer  le  sort  de  Pérouse  sous  « la  double  tyrannie  du  Pape  et  des  Baglioni  ». 

Les  citoyens  n’en  profitent  pas  moins  de  fastueux  répits.  Fêtes  pour  les  grands  mariages  de  la 
noblesse,  fêtes  pour  l’entrée  des  légats  ou  la  consécration  des  évêques,  ou  pour  le  passage  du  Pape  à 
Castiglione  del  Lago.  C’est  un  coquet  bilan  de  chômages.  Mais  les  hommes  de  guerre  n’en  sauraient 
jouir  longtemps  ; Léon  X vient  de  s’engager  dans  la  campagne  d’Urbin. 

★ 

A François-Marie  délia  Rovere,  neveu  de  Jules  II  (et  que  ce  dernier  fit  adopter  par  le  duc  d’Urbin 
Guidobaldo  de  Feltre),  le  nouveau  Pape  substitue,  à son  tour,  son  propre  neveu  Laurent  de  Médicis. 
Les  prétextes  abondaient  contre  le  titulaire  François-Marie  ; mais  ses  torts  relatifs  aux  devoirs  d’un 
vassal  envers  le  Saint-Siège  ne  l’empêchaient  pas  d’attendre  les  événements  sans  sourciller.  Ils  vont 
se  précipiter.  Le  jeune  Laurent  de  Médicis  reçoit  le  commandement  des  troupes  pontificales,  ce 
qui  serait  de  nature  à rassurer  son  adversaire,  si  Léon  X,  pour  suppléer  à l’impéritie  du  speudo- 
général,  n’avait  placé  à ses  côtés  les  plus  réputés  capitaines. 

A ce  titre,  Giovan-Paolo  est  dans  cet  Etat-major  ; il  n’a  pu  se  dérober.  Attaquer  le  duc  d’Urbin, 
ou  tel  autre  souvei'ain,  nuira  forcément  au  prince  qui  gouverne  Pérouse  dans  des  conditions 
presque  analogues;  Baglioni  en  est  d’autant  mieux  persuadé  qu’il  se  souvient  des  précédents,  au  temps 
de  Borgia.  Mais  François-Marie,  voyant  à ses  trousses  son  ami  de  la  veille,  pourra  lui  savoir  gré  de 
ne  pas  abuser  des  circonstances. 

Elles  sont  inquiétantes.  En  raison  de  la  supériorité  numérique  des  assaillants,  le  duc  menacé 
adopte  l’habituelle  tactique  qui  consiste  à disparaître  pour  épier  l’occasion. 

Giovan-Paolo  n’est  pas  moins  embarrassé  que  son  adversaire.  Seulement,  le  Trésor  apostolique 
n’ayant  pas  lésiné  à son  endroit,  en  fait  de  faveurs  ou  de  solde,  le  Pape  trouve  que  le  condottier  ne 
lui  en  donne  pas  pour  son  argent.  C’était  bien  quelque  chose,  que  cette  belle  seigneurie  de  Bettona 
concédée  à Giovan-Paolo  *,  érigée  pour  lui  en  Comté  et  dont  il  avait  pris  possession  avec  les  plus 
grands  honneurs  * '. 

Cet  appoint  à la  puissance  des  Baglioni  a exaspéré  les  transfuges  et  les  opposants,  assurés  d une 

1.  Bianconi  établit  que  Giovan-Paolo  Baglioni  fut  le  premier  sont  signalés  dans  un  intéressant  fascicule  du  même  auteiu. 
comte  de  Bettona.  La  concession  pontificale  (du  15  décembre)  Plus  tard,  Clément  VII,  coiifii niant  cette  élection  (Bief  du  3 
stipule  la  durée  de  jouissance  jusqu’à  la  troisième  génération.  juin  1527),  donnera  à Orazio  Baglioni,  fils  de  Giovan  Paolo  et 
Les  Conli  Feudatari  (Feudataires)  di  Bettona,  tous  Baglioni,  à ses  descendants,  le  titre  de  comte  « in  perpetiium  ». 


* 1516 


* 15  déc.  1516 

* fin  déc.  1516 
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* janv.  1517 


* 30 janv. 1517 


direction,  tant  que  vivra  Barciglia.  Ce  traître  à la  solde  de  Léon  X,  qui  en  a fait  le  capitaine  de 
ses  gardes,  apprend  coup  sur  coup  la  fuite  de  François-Marie  d’Urbin  et  sa  prompte  rentrée  dans  le 
duché,  grâce  au  renfort  de  5.000  Espagnols.  Barciglia  n’a  plus  qu’une  idée  ; soutenir  l’ex-duc  pour 
nuire  à Giovan-Paolo.  Si  le  Pape  s’est  imaginé  gagner  le  transfuge  en  lui  confiant  nn  grade  élevé 
près  de  lui,  il  sera  désabusé  rapidement.  Peu  importe  à Barciglia  la  bannière  qui  le  guidera  contre 
les  siens  : celle  de  François-Marie  est  opposée  aux  couleurs  de  Giovan-Paolo  ; pour  le  traître,  c’est 
la  bonne.  Dès  que  François-Marie  pourra  prendre  l’offensive,  il  sera  à ses  côtés,  et  Léon  X suivra 
curieusement  les  péripéties  de  cette  campagne,  dite  des  « Cappclcts  »,  en  raison  du  petit  chapeau 
porté  par  les  Espagnols. 

Ayant  dépossédé  François-Marie,  d’Urbin,  de  Fano,  de  Pesaro  et  de  Sinigaglia  au  bénéfice  de 
Laurent  de  Médicis,  le  Pontife  ne  peut  que  regretter  les  succès  de  l’ancien  titulaire.  Mais  si  celui-ci 
arguë  du  secours  prêté  par  Giovan-Paolo  à son  suzerain  pour  envahir  l’Ombrie,  s’il  prétend  réintégrer 
les  bannis,  créer  au  seigneur  pérousin  tous  les  ennuis  possibles  et  s’efforcer  de  le  renverser,  le  cas 
devient  piquant.  La  campagne  de  représailles  contre  le  Saint-Siège  pourrait  fort  bien  servir  la  cause 
du  Pape  ; à Pérouse,  tout  au  moins.  Laurent  de  Médicis,  profitant  de  la  diversion  snr  ce  point,  serait 
d’autant  plus  tranquille  dans  les  places  qu’il  occupe  encore.  Peut-être  réussirait-il  à reprendre 
Urbin  ? 

Seulement  Giovan-Paolo  envisage  la  question  sons  un  angle  différent.  Il  compte  débrouiller  son 
cas  le  plus  adroitement  possible,  nullement  pressé  de  laisser  Léon  X bénéficier  des  désagréments  que 
lui- même  s’attire  à son  service. 

Les  Pèrousins,  voyant  s’amonceler  l’orage,  tentent  d’en  pallier  les  effets;  ils  réclament  l’appui  du 
Pape.  Giovan-Paolo  en  personne  se  rend  à Borne  pour  plaider  leur  cause.  Par  la  même  occasion,  le 
général  s’explique  avec  Léon  X sur  diverses  contestations  concernant  ses  parents  dépossédés  dans 
les  luttes  intestines. 

Ace  moment,  Carlo-Barciglia  jouissait  de  son  commandement  dans  la  garde  pontificale.  Avisé  de 
l’arrivée  du  seigneur  de  Pérouse,  le  renégat  prétend  renouer  les  relations  à sa  manière.  Un  soir 
que  Giovan-Paolo,  suivi  de  quelques  cavaliers,  regagnait  le  Borgo,  des  sicaires  embusqués  se  jettent 
sur  lui,  le  blessent  et  le  mettent  en  grand  péril.  Il  échappe  néanmoins  pendant  que,  de  part  et  d’autre, 
plusieurs  combattants  mordent  la  j^onssière.  Barciglia  avait  tout  dirigé.  Le  couj)  manqué,  il  s’enfuit 
au  plus  vite*. 

Mais  cela  avait  été  une  vilaine  besogne  pour  le  capitaine  des  gardes  du  Pape.  Aussi  Léon  X,  fort 
irrité,  promet-il  500  écus  à qui  livrera  le  coupable,  mort  ou  vif;  en  attendant,  ses  biens  sont  confisqués. 
Giovan-Paolo  ne  devait  guère  prolonger  son  séjour  à Rome.  Revenu  dans  son  pays,  il  lève  3.000  fanti, 
puis  marche  sur  Urbin  avec  son  cousin  Gentile.  Laurent  de  Médicis  est  toujours  en  cause.  Après  la 
jonction  entre  les  bandes  des  Baglioni  et  celles  du  Pape  *,  les  opérations  reprennent  avec  des  phases 
diverses.  Néanmoins,  François-Marie  ne  se  déconcerte  pas  et  réussit  à entretenir  son  monde  en  dehors 
dn  territoire  d’Urbin. 

Combien  Giovan-Paolo  agissait  à contre-cœur  dans  cette  campagne  ! Sa  correspondance  avec  le 
duc  Laurent,  ou  avec  le  chancelier  de  celui-ci,  Goro  Gheri,  en  témoigne  abondamment.  Toutes  ces 
lettres,  datées  de  février  1517  et  envoyées  de  Borgo-San-Sepolcro,  de  La  Fratta,  dalle  Lame  (villa 
près  de  Città  di  Castello)  de  San-Pietro-in-Bagno  et  de  Rimini,  montrent,  en  dépit  de  protestations 
de  loyal  concours,  le  désir  qu’avait  leur  auteur  de  voir  différer  et  même  abandonner  la  partie. 
Giovan-Paolo  met  en  évidence  l’attachement  des  gens  d’Urbin  à leur  ancien  duc  et  les  obstacles 
sérieux  qu  oppose  la  région  aux  mouvements  de  troupes.  Il  dénonce  la  défection  de  Vitelli  qui  lui 
refuse  son  concours  et  conteste  les  projets  d’entreprise  sur  Sant’Angelo  et  Mercatello  combinés  par 
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Laurent  lui-même  ; il  examine  enfin,  sans  enthousiasme,  les  plans  relatifs  à l’occupation  de  Seracino, 
de  Césène,  etc. 

Chargé  du  commandement  de  l’avant-garde,  le  seigneur  de  Pérouse  a,  près  de  lui,  son  fils  Orazio, 
son  petit-fils,  un  de  ses  neveux,  sans  parler  de  son  cousin  Gentile  et  de  nombreux  amis.  Une  pareille 
mise  en  évidence  le  voue  aux  premières  représailles  de  François-Marie,  dès  cpie  ce  dernier  pourra 
se  retourner  ; conséquence  prévue  au  début.  Elle  n’en  est  pas  plus  rassurante,  malgré  les  renforts 
pontificaux  en  perspective;  caria  campagne  s’annonce  désastreuse  pour  Léon  X.  «...  Le  mal  fut  que 
Rentin  (Renzo  de  Ceri)  et  Vitelli,  voulant  avoir  le  pardessus  de  Paul  Baleon,  capitaine  plus  accort 
qu’ils  n’étaient  tous  deux  ensemble...  » (Nestor)  commirent  de  grosses  fautes.  Laurent  de  Médicis 
lui-même  fut  blessé  au  moment  du  passage  de  « la  rivière  Métaure  » par  les  troupes  de  François- 
Marie  «...  Voilà  le  déplaisir  que  le  seigneur  Laurent  reçut  en  cet  endroit,  à cause  du  haut  point  que  ces 
deux  voulurent  avoir  pardessus  Paul  Baleon  nétant  moindre  qu’eux,  mais  possible  supérieur  en 
toutes  choses.  » (Nestor) 

Par  ailleurs,  Costantino  Baglioni,  neveu  ou  bâtard  de  Giovan-Paolo  (peut-être  les  deux),  est  blessé 
et  pris  dans  un  vif  engagement  de  cavalerie  légère,  comme  il  quittait  le  château  de  Barti  en  tête  d’un 
peloton  d’avant-garde.  Giovan-Paolo  fait  l’impossible  pour  le  délivrer  ; si  bien  que  son  corps  de 
troupes  passe  de  l’avant  à l’arrière  de  l’armée.  Attentif  aux  fausses  manœuvres  de  l’ennemi,  et 
embarrassé  pour  ravitailler  ses  gens  dans  une  région  dévastée,  François-Marie  va  se  jeter  en  Ombrie. 

★ 

Y -¥■ 

Aussitôt  Giovan-Paolo  d’accourir  à Pérouse  *.  Les  préparatifs  y sont  activés  de  toutes  parts  : 
fortifications  réparées,  bastions  construits,  rues  barrées  de  chaînes,  portes  murées  enfin,  sauf  les 
indispensables  que  l’on  garde  fortement.  Aux  environs,  les  châteaux  reçoivent  des  garnisons  pendant 
que  les  recrues,  venant  surtout  des  fiefs  des  Baglioni,  affluent  dans  la  place.  Le  Pape  se  résignerait 
aisément  à tout  embarras  suscité  au  gênant  seigneur  du  lieu,  mais  la  préservation  de  la  ville  importe 
avant  tout  ; Léon  X et  les  Médicis  promettent  des  secours.  Giovan-Paolo  est  l’âme  de  la  résistance  ; 
on  le  rencontre  partout,  tenant  les  défenseurs  en  haleine.  Gentile  et  Orazio  Baglioni  ont  quitté  Spello, 
pour  lui  amener  400  chevaux. 

Cependant  FrançoivS-Marie  continue  sa  marche  en  Ombrie  ; Pérouse  en  reçoit  bientôt  des 
nouvelles*.  Sigillo,  Fossato,  Casacastalda,  tombent  aux  mains  des  bandes  ennemies  composées 
d’Allemands,  d’Espagnols  et  de  Gascons,  voire  de  stradiots  grecs,  d’Albanais  et  de  Levantins  au 
costume  turc.  Pareille  borde  ne  cherche  que  massacre,  pillage  et  incendie.  Elle  arrive  en  vue  de 
Pérouse.  François-Marie,  secondé  par  Barciglia,  fait  camper  ses  gens  à Ponte  San-Giovanni,  laissant 
ses  cavaliers  fourrager  à leur  guise  aux  environs.  Les  paysans  terrifiés  constatent  que  les  citadins, 
déshabitués  du  maniement  des  armes,  ne  font  pas  meilleure  contenance.  Ils  voient  des  familles 
entières  s’entasser  dans  les  îlots  du  Trasimène.  A Orviéto,  a Montepulciano,  ailleurs  encore,  se 
précipitent  de  nombreux  fuyards.  De  quelles  forces  disposait  donc  François-Marie?  Suivant  Alfani 
12.000  réguliers  constituaient  le  noyau  de  son  armée,  doublée  par  le  ramassis  d aventuriers  qui 
saccageait  la  région.  « Ma  Dio  risguardo  li  nostri  bisogni  ! » conclut  le  chroniqueur. 

L’ex-duc  d’Urbin,  oubliant  les  amicaux  procédés  que  lui  témoigna  Giovan-Paolo,  ne  perd  pas  un 
instant  pour  lancer  son  ultimatum.  Un  trompette  se  présente  en  son  nom.  Conduit  devant  les 
magistrats  en  exercice,  il  explique  que  la  réintégration  de  Carlo-Barciglia  et  de  ses  amis  satisfeia 
seule  François-Marie.  Celui-ci  n’exigerait,  en  outre,  que  des  vivres  pour  ses  soldats;  aux  Péiousins 

de  le  comprendre  : s’ils  refusent,  c’est  l’attaque  immédiate. 

On  se  défendra.  Tel  est  l’avis  de  Giovan-Paolo,  approuvé  par  quiconque,  dans  la  ville,  manie  une 
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épée.  Cette  attitude  entraîne  les  citoyens,  fort  perplexes  néanmoins,  en  raison  des  dangers  qui 
* 16  mai  1517  menacent  leurs  biens,  leurs  femmes  et  leurs  vies.  Chacun  court  aux  armes  et  se  presse  aux  remparts*. 

Justement  un  bref  du  Pape  (du  14  mai)  vient  d’annoncer  des  secours.  Léon  X encourage  la  résistance 
sous  la  direction  du  vice-légat,  de  Giovan-Paolo  et  de  Gentile  Baglioni  ; il  avise  le  gouvernement  de 
la  prochaine  arrivée  de  son  commissaire  : Antonio  Tucci,  clerc  de  la  Chambre  apostolique.  Trois 
jours  après,  nouveau  bref  exprimant  la  joie  du  Pontife  qui  sait  Pérouse,  sous  la  direction  de  Giovan- 
Paolo,  décidée  à résister  les  armes  à la  main.  Cette  fois,  le  Pape  annonce  l’arrivée  d’Ercole  Baglioni, 
élu  évéque  d’Orviéto,  et  son  commissaire  chargé  de  veiller  à toutes  les  nécessités  de  la  défense. 
L’ennemi,  de  son  côté,  ne  restait  pas  inactif.  Il  travaillait  la  place  avant  de  se  jeter  dessus,  s’efforçant 
de  connaître  sur  quelles  trahisons  il  pouvait  compter,  grâce  aux  amis  de  Barciglia.  Ses  menées  ne  se 
dépensent  pas  toutes  inutilement. 

Un  jour  Giovan-Paolo,  revêtu  de  son  armure,  mais  sans  casque  pour  voir  plus  à l’aise,  se  dirigeait 
à cheval  du  côté  de  Saint-Dominique.  Tout  à coup,  deux  hommes  se  détachent  d’un  groupe  équivoque 
et  lancent  sur  le  général  deux  coups  d’espadon. 

Giovan-Paolo  est  blessé  à la  tête.  En  un  clin  d’œil,  soldats  et  passants  se  précipitent  sur  les  assassins 
et  leurs  compagnons  ; la  plupart  sont  écharpés.  On  reconnaît  alors  deux  des  Baglioni  de  la  faction 
dissidente  : Eusebio  et  Taddeo.  Ils  gisent  inanimés  ; près  d’eux,  Francesco  Spirito,  que  certains  avaient 
vu  lancer  l’un  des  coups  d’espadon,  n’est  pas  en  meilleur  point.  Seul  a fui  un  Giovanni  (?)  Baglioni, 
présumé  complice  dans  l’affaire. 

Il  s’en  était  fallu  de  peu  que  l’impulsion  donnée  par  Barciglia  à ses  affidés  n’obtînt  un  vrai  succès. 
L’enquête  mit  à jour  les  détails  du  complot.  Giovan-Paolo  devait  être  assassiné;  puis,  à la  faveur  du 
désordre  qui  s’ensuivrait,  les  conjurés  ouvriraient,  avec  de  fausses  clefs,  deux  portes  de  la  ville. 
Les  chaînes  barrant  les  rues  seraient  détendues  sur  le  parcours  prévu  ; de  façon  que  rennemi, 
secondé  par  la  racaille,  pût  entrer  et  évoluer  à l’aise. 

Giovan-Paolo  n’avait  pas  l’attendrissement  facile;  en  pareille  circonstance, il  sévit  sans  initié.  Piquées 
aux  crocs  de  la  grille  qui  entoure  la  fontaine  de  la  Grand’Place,  des  têtes  dégouttantes  de  sang,  parmi 
lesquelles  se  reconnaissaient  celles  d’Eusehio  et  de  Taddeo  Baglioni,  servirent  d’avertissement  aux 
traîtres  et  aux  conspirateurs  à venir.  D’autres  exécutions  avaient  immédiatement  paralysé  la  réaction. 

Cet  intermède  n’arrêtait  point  les  menaces  du  siège.  Une  foule  de  citoyens  et  de  femmes  de  toute 
condition  se  pressent  aux  pieds  de  la  statue  de  saint  Ercolano,  exposée  sur  les  gradins  de  la  cathédrale. 
A vrai  dire,  l’ennemi,  informé  de  la  répression  immédiate  de  ses  émissaires,  s’est  un  peu  éloigné  des 
murs.  Mais  il  paraît  décidé  à l’action  ; et  Giovan-Paolo  d’exhorter  les  bons  bourgeois  qu’il  voudrait 
remettre  d’aplomb.  Depuis  l’attentat  contre  leur  seigneur,  ceux-ci  ont  compris  la  violence  et 
1 effronterie  du  parti  d’opposition.  Aux  factieux,  en  minorité  mais  résolus,  il  suffirait  d’un  coup 
heureux,  pour  bouleverser  la  défense  et  faire  la  voie  libre  à l’assiégeant.  Cela  impressionne  les 
notables.  Leur  zèle  se  tempère  à la  pensée  de  la  guerre  civile,  prenant  à dos  les  défenseurs  de  la 
place.  Les  paroles  rassurantes  de  Giovan-Paolo  ne  modifient  guère  leur  émotion  ; même  quand 
elles  se  font  pitoyables  aux  égarés,  pour  ne  point  les  exciter  davantage.  Le  général  insiste  pourtant 
sur  les  difficultés  qui  gênent  l’ennemi,  assez  dépourvu  d’artillerie  et  de  munitions,  alors  que  Pérouse 
reçoit  des  renforts.  lien  arrivait  de  Città  di  Castello,  de  Sienne  et  de  Todi,  dépêchés  par  ordre  du 
Pape.  Les  contingents  florentins  rejoignaient  de  même,  ainsi  que  600  chevaux  français  sous 
Giacomo  Trivulzio. 

Bientôt  Malatesta  Baglioni,  suivi  de  deux  cavaliers,  accourt  de  Venise  pour  seconder  son  père. 

((  Il  est  reçu  avec  des  démonstrations  de  respect  et  d’estime  aussi  complètes  qu’il  ait  pu  les  souhaiter.  » 
(y ermiglioli) 


GIOVAN-PAOLO  l"  BAGLIONI  155 

Au  total,  la  ville  assiégée  compte,  à la  mi-mai,  de  18.000  à 20.000  soldats,  suivant  certains 
chronicpieurs.  Chiffre  manifestement  exagéré,  mais  qui,  à prendre  au  plus  juste,  aurait  permis  une 
défensive  heureuse,  sans  deux  inconvénients  majeurs  : l’affluence  même  des  troupes,  que  la  ville  était 
hors  d’état  de  nourrir  et  de  payer  ; le  défaut  d’homogénéité  de  ces  bandes  qu’il  était  impossible  de 
souder,  au  fur  et  à mesure  de  leur  arrivée,  en  plein  siège. 

Barciglia,  impatient  d’agir,  tente  sans  succès  deux  diversions  contre  La  Bastia  et  Cannara.  Malheu- 
reusement, plus  les  opérations  traînent  en  longueur,  plus  se  répandent  aux  environs  la  ruine  et  la 
désolation.  Les  cavaliers  grecs  et  albanais  pourchassent  et  pillent  les  paysans,  dont  le  désespoir  n’est 
pas  sans  influencer  leurs  compatriotes,  enfermés  dans  la  place.  Peu  à peu  filtrent  quelques  projets 
d’accord.  Les  viriles  résolutions  du  début  ne  peuvent  plus  contrebalancer  l’anxiété  de  tous.  Léon  X, 
pour  sa  part,  renseigné  sur  la  supériorité  des  bandes  assiégeantes,  envisage  avec  tristesse  les  dégâts 
immenses  qui  résulteront,  pour  les  Etats  pontificaux,  de  la  campagne  en  cours.  Il  y avait  de  quoi 
atténuer  la  satisfaction  du  suzerain  au  sujet  des  difficultés  créées  à Giovan-Paolo  par  François-Marie. 

Les  Pérousins  continueront  peut-être  à faire  bonne  contenance,  leur  garnison  pourra  même  tenter 
des  sorties  plus  ou  moins  heureuses  ; un  seul  résultat  sera  acquis  : l’aggravation  constante  des 
dommages.  Alors  Léon  X se  résigne  à écrire  au  seigneur  pérousin,  pour  lui  conseiller  l’accord. 

Celui-ci  avait  pris  de  sérieuses  mesures,  voulant  tenir  en  main  tout  son  monde.  Il  était  malaisé  d’être 
obéi  par  ces  aventuriers,  aux  bandes  disparates  qui  gênaient  presque  autant  qu’elles  renforçaient  la 
défense.  Les  mercenaires  durent  renoncer  aux  escarmouches,  tentées  au  hasard,  et  se  conformer, 
pour  toute  sortie,  aux  ordres  de  la  Place.  C’était  le  seul  moyen  d’user  les  finances  de  l’assiégeant, 
sans  risquer  un  coup  maladroit,  ou  s’attirer  un  assaut  par  surprise. 

Seulement  les  ressources  de  Pérouse  fléchissaient  avec  non  moins  de  rapidité.  Elles  ne  donnaient 
pas  le  temps  d’organiser  un  groupement,  en  mesure  d’entamer  et  de  disperser  l’ennemi.  Giovan-Paolo 
se  rendait  à l’évidence.  Il  n’ignorait  ni  les  inquiétudes  des  citoyens,  ni  le  peu  de  confiance  des  soldats; 
pas  davantage  les  desseins  du  Pape,  d’en  venir  à la  pacification.  Que  le  conseil  de  guerre  se  prononce 
donc.  Giovan-Paolo  le  convoque,  rassemblant  le  vice-légat,  Gentile  Baglioni,  les  décemvirs,  les  capi- 
taines de  cavalerie  et  d’infanterie,  avec  les  patriciens  et  notables*.  En  définitive,  la  majorité  des  *21 
membres  présents  décide  d’envoyer  une  délégation  à François-Marie,  afin  d’essayer  une  entente  à 
l’amiable.  La  réponse  de  l’assiégeant  ne  les  fait  pas  languir;  elle  est  insensée.  François-Marie  exige 
10.000  ducats  d’or,  six  jours  de  vivres  pour  ses  bandes,  100  pelles  et  autant  de  pics  de  fer,  200.000  livres 
de  poudre  ; il  n’oublie  même  pas  la  restitution  de  quelques  mulets,  pris  à l’un  de  ses  capitaines. 

Les  Pérousins  se  raccrochent  à leur  élan  belliqueux.  Mais  on  n’est  plus  au  début  ; la  confiance  ne 
saurait  renaître.  Ce  sont  les  plus  riches  citoyens  qui,  soucieux  de  préserver  leurs  biens,  pèsent  sur 
la  décision  de  Giovan-Paolo  et  lui  forcent  la  main.  Les  détracteurs  du  prince  en  conviennent.  Ne 
voient-ils  pas,  dans  la  ratification  des  pourparlers  avec  François-Marie*,  un  moyen  d abaisser  * 
l’influenee  des  Baglioni  ? 

Quand  le  danger  sera  passé,  la  question  des  ducats  à payer  fera  prime  ; ceux  qui  viennent  de 
lâcher  Giovan-Paolo  s’en  prendront  à lui  des  sacrifices  consentis  et  l’accuseront  de  partager  1 impôt 
de  guerre  avec  l’ennemi.  Allégation  dénuée  de  preuves,  simple  commérage  relaté  par  Giulio  de 
Costantino,  mais  que  rendent  vraisemblable  les  mœurs  de  l’époque.  En  fait,  Malatesta  Baglioni 
paya  de  ses  deniers  une  bonne  partie  de  l’indemnité  ; quitte  à s’arranger  en  sous-main,  insinuera- 
t-on. 

Bref,  les  ménagements  obtenus  par  Giovan-Paolo  dans  les  conditions  de  François-Marie,  sont 
contrebalancés  parle  délai  restreint  (quinze  jours)  stipulé  pour  le  versement  des  fonds.  Payé  et  content, 

1 ennemi  lève  ses  tentes  et  gagne  la  Marche  en  rançonnant  les  villes  au  jDassage.  Péiouse  lesj^ire. 
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Mais  le  Pape  n’est  pas  satisfait.  Ayant  examiné  le  traité  passé  entre  Giovan-Paolo  et  François-Marie, 
il  a lu  que  « ...ni  Baglioni  ni  ses  sujets  ne  pourront,  pour  (pielqiie  motif  que  ce  soit,  traiter  en  ennemis 
les  territoires  sur  lesquels  François-Marie  commande  en  prince,  ni  prêter  leur  concours  à Laurent  de 
Médicis,  dans  ses  revendications.  » Alors,  reviennent  à la  mémoire  du  Pape  la  mauvaise  grâee  dont  fit 
preuve  Giovan-Paolo  dans  la  campagne  d’Urbin,etson  opposition  à cette  môme  guerre  Le  seigneur 
de  Pérouse  a probablement  ménagé  son  ami  François-Marie  et,  ce  qui  ne  paraît  guère  plus  douteux,  il 
devait  souhaiter  la  ruine  de  Laurent  de  Médicis,  mal  vu  des  gens  de  guerre  en  comparaison  des  Renzo 
de  Ceri  et  des  Vitelli.  Parle  fait,  Giovan-Paolo,  qui  savait  combien  toute  difficulté  à lui  créée  par  l’ex- 
duc  d’Urbin  ferait  l’affaire  de  Léon  X,  ne  s’était  pas  emballé  pour  les  intérêts  pontificaux.  Nous  sommes 
au  temps  de  la  politique  individuelle.  Il  en  résulta  que  le  traité  de  Pérouse  mécontenta  également  le 
Pape  et  le  seigneur;  car  les  insinuations  des  citoyens,  irrités  de  payer,  furent  très  sensibles  à ce  dernier. 

Il  se  retire  dans  son  château  de  Castiglione  del  Lago,  négligeant  les  affaires  pérousines,  évitant  de 
paraître  au  Conseil  du  Gouvernement.  Il  vit  seul,  depuis  que  la  mésintelligence  a désuni  son  ménage. 

* 4 fcv.  1519  Bientôt,  du  reste,  lui  parvient  la  nouvelle  du  décès  de  sa  femme  *,  assassinée  par  un  émissaire  d’une 
dame  en  procès  avec  elle.  Vengeance  féminine,  assez  mal  expliquée.  Giovan-Paolo  n’en  pouvait  être 
affecté;  restait  le  point  de  vue  des  convenances  et,  au  dire  de  certains,  le  veuf  n’en  tint  pas  suffisamment 
compte.  Pérouse  se  dispensa  de  porter  le  deuil  habituel  en  pareille  circonstance. 

En  fait  de  politique,  tout  ce  qui  nuit  au  pouvoir  du  seigneur  de  Pérouse  favorise  d’autant  son 
cousin  Gentile  Baglioni.  Le  jeu  de  celui-ci  se  démasque  ; la  sollicitude  du  Pape  lui  est  acquise. 
Léon  X ne  peut  qu’appuyer  des  revendications  utiles  à ses  intérêts  de  suzerain.  Il  n’est  pas  jusqu’à  la 
faction  de  Barciglia  qui,  du  même  coup,  ne  se  sente  encouragée.  Mais  alors  que  l’hostilité  de  celle-ci 
date  de  loin,  la  scission  entre  Giovan-Paolo  et  Gentile,  envenimée  graduellement,  ne  s’affiche  que 
depuis  peu.  Elle  était  fatale.  Gentile  n’ayant  pu  se  faire  à l’idée  de  l’extinction  de  sa  branche  au 
bénéfice  des  descendants  de  Rodolfo,  avait  obtenu  du  Pape  l’autorisation  de  déposer  sa  crosse.  Le 
siège  épiscopal  d’Orviéto  passait  à Ercole  Baglioni  son  neveu  (1511).  Profitant  alors  des  dispenses 
obtenues,  Gentile  épousait,  à 50  ans,  la  jeune  et  gracieuse  sœur  d’Alessandro  Vitelli,  capitaine  de  haute 
réputation.  Par  cette  alliance  avec  les  seigneurs  de  Città  di  Castello,  l’ex-évêque  se  créait  un  point 
d appui  qu’il  comptait  utiliser.  Tout  d’abord,  Giovan-Paolo  et  ses  fils  dominèrent  la  déconvenue  que 
leur  causait  cette  série  d’événements  invraisemblables.  Malatesta  Baglioni  figura  même  dans  le 
cortège  de  seigneurs  et  d’amis  qui  fêta  les  noces  de  son  oncle  (septembre  1513). 

Mais  quand,  après  quelques  années  de  mariage,  Gentile  fut  devenu  père  de  plusieurs  enfants,  il 
sentit  s exaspérer  en  lui  l’envie  du  jiouvoir  dont  jouissait  Giovan-Paolo,  lequel  avait  des  fils  en  mesure 
de  lui  succéder.  Gentile  jalouse  surtout  ses  talents  et  ses  mérites.  Leur  éclat  l’obsède  au  point  de 
prévaloir  sur  les  intérêts  de  sa  propre  branche  et  sur  les  rancœurs  d’une  situation  secondaire.  De  son 
côté,  Giovan-Paolo  regarde  avec  hauteur  l’ex-prélat,  qui  s’est  montré  médiocre  sous  la  chappe  comme 
sous  la  cuirasse  ; brave  à l’occasion,  mais  cette  habitude  de  famille  ne  peut  le  distinguer.  Quel  zèle 
Gentile  apportera  désormais  à la  défense  de  la  politique  pontificale  ! Ses  bénéfices  sont  à ce  prix,  ce 
qui  eût  bien  étonné  le  fier  Guido  Baglioni,  son  père. 

1.  Sur  1 attitude  de  Giovan-Paolo  dans  la  campagne  d Urbin,  tement  ? Cependant,  aux  Archives  de  Florence  (Carte  Strozz, 
un  point  a particulièrement  prêté  aux  controverses.  Suivant  les  tome  VIII,  f»  117),  Giovan-Paolo,  par  lettre  adressée  à Laurent 
uns,  Giovan-Paolo  aurait  relusé  le  commandement  en  chef  ; de  Médicis,  le  15  février  1517,  dit  qu’en  sa  qualité  de  capitaine 
Goro  Gheii,  de  son  côté,  prétend  que  le  général,  désirant  letitre  général  il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  obtenir  le  suc- 
de  Gonfalonier  de  1 Eglise,  n aurait  reçu  alors  que  de  bonnes  cès  final  et  annonce  l’arrivée  de  son  fils  cadet  Orazio. 
paioles;  circonstance  expliquant,  pour  une  part,  son  méconten-  (V.  sur  ces  faits:  Fabretii,  Alfani,  Bonazzi,  Vermiglioli.) 
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Toutefois,  le  nouveau  dissident  n’ignore  pas  les  dangers  auxquels  l’exposent  ses  menées.  L’air  de 
Pérouse  est  malsain  aux  conspirateurs;  c’est  pourquoi  l’ex-évêque  s’éloigne.  Bonazzi  cite,  à ce 
propos,  Giulio  de  Costantino,  opposé  à Giovan-Paolo  et  convenant  néanmoins  que  ce  prince 
ne  chassa  pas  Gentile  de  la  ville.  Les  allégations  contraires  paraissent  plus  malveillantes  que  fondées. 

Gentile  s’éclipsa  par  précaution,  non  par  ordre.  Après  la  dernière  campagne  contre  François- 
Marie  délia  Rovere,  les  rapports  entre  les  deux  cousins  sont  tendus  ; mais  pas  tout  de  suite  à l’extrême. 
Gentile  ne  pouvait  activer  si  aisément  sa  défection. 

En  dernier  lieu,  Malatesta  Baglioni,  chargé  d’élire  les  cinq  capitaines  de  la  province,  s’était  désigné 
lui-même  avec  quatre  amis  dévoués,  gentilshommes  de  marque.  De  ces  officiers  dépendait  la  sécurité 
de  la  région.  C’était  un  mauvais  son  de  cloche  pour  les  opposants,  forcés  de  se  taire.  Malatesta,  du  reste, 
réputé  comme  soldat,  faisait  preuve  de  sérieuses  qualités  civiques  ; il  maintenait  l’ordre  et  matait  les 
émeutiers. 

Certain  jour,  Fahio  Montesperelli  reçoit  une  blessure  du  bargello,  officier  de  police  dont  la  corporation 
n’est  pas  précisément  chère  aux  Pérousins  ; le  fait  dégénère  vite  en  soulèvement  *.  Parents  et  amis  de 
la  victime,  flanqués  de  nombreux  vauriens,  courent  vociférer  sous  les  fenêtres  du  légat  et,  finalement, 
mettent  le  feu  à la  porte  de  l’évêché  et  à la  stalle  du  bargello.  Sept  heures  durant  se  prolonge  le  tapage. 
Le  fonctionnaire  avait  décampé.  Mais  le  vice-légat,  n’ayant  pu  le  suivre,  n’osait  regagner  sa  demeure, 
tant  le  contact  avec  la  foule  furieuse  lui  paraissait  inquiétant.  Malatesta  intervient;  avec  les  Prieurs, 
il  reconduisit  jusque  chez  lui  le  prélat  fort  impressionné  à la  vue  de  quelques  cadavres  gisant  sur  les 
dalles.  Des  mesures  énergiques  sont  immédiatement  décrétées  pour  désarmer  les  citoyens,  et  Malatesta 
réussit  à se  faire  obéir,  ce  qui  présentait  autrement  de  difficultés.  Bien  entendu,  les  parents  de  Fahio 
Montesperelli,  trop  occupés  à protester,  négligèrent  le  blessé,  qui  mourut  promptement,  faute  de 
soins. 

Au  cours  de  ces  incidents,  Gentile  se  ronge  au  Borghetto.  Giovan-Paolo  s’étant  lui-même  fixé  à 
Castiglione  del  Lago,  ces  points  constituent  les  deux  centres  de  mutuelles  hostilités  et  de  sourdes 
colères.  Vainement,  les  magistrats  pérousins  tentent  d’en  enrayer  les  effets  ; les  circonstances  favorisent 
trop  le  tapage  I Après  la  campagne  d’Ombrie,  François-Marie  délia  Rovere  a congédié  de  nombreux 
routiers  dont  les  groupements  désœuvrés  circulent,  inquiétants.  Ils  ont  bientôt  flairé,  dans  la  division 
entre  Baglioni,  l’aubaine  rêvée,  et  accourent,  en  foule,  renforcer  les  bandes  de  l’un  ou  de  l’autre 
L’horizon  s’assombrit  de  plus  en  plus. 

Giovan-Paolo,  agacé  par  les  menées  d’opposition,  n’en  supportera  pas  le  développement  sans  un 
éclat  de  sa  façon  ; on  le  prévoit  dans  le  camp  adverse,  non  sans  émotion.  Pourtant,  les  hostilités  cèdent 
parfois  le  pas  aux  réjouissances.  Chacun  reprend  ses  esprits  pour  mieux  se  guetter  ensuite.  La  naissance 
du  fils  aîné  de  Gentile  devient  ainsi  l’occasion  de  fêtes  superbes  *,  auxquelles  Giovan-Paolo  a la  bonne 
grâce  de  n’apporter  aucun  trouble.  Trois  mois  après,  les  salves  d’artillerie  annoncent  aux  Pérousins 
la  naissance  du  fils  de  Malatesta.  Pour  ce  petit  Rodolfo  recommence  le  festival  et  les  feux  de  joie 
pétillent  : « Plaise  à Dieu  qu’il  grandisse  pour  le  bien  de  notre  Cité  et  de  ses  habitants.  » (T.  Alfaui) 

En  attendant,  les  coups  menacent  de  pleuvoir.  Giovan-Paolo  avec  Malatesta  se  dispose  à tomber 
sur  Gentile  et  Filippo  Ranieri,  aux  environs  du  Trasimène.  A grand’peine  le  vice-légat  de  Pérouse, 
Matteo  Ugone,  évéque  de  Famagouste,  obtient  un  armistice.  Le  Pape,  pour  sa  part,  convoque  à Rome 
les  deux  cousins  qu’il  essaie  de  réconcilier,  sans  plus  de  succès. 

Peut-on  compter  sur  une  détente,  quand  plusieurs  Baglioni  ont  mis  leur  épée  au  service  de  Giovan- 
Paolo  leur  chef  menacé  ? Ses  fils,  Malatesta  et  Orazio,  sont  en  permanence  près  de  lui  ; d autres 
Baglioni  comme  Cesare,  Sforzino  et  Galeotto  ne  demandent  qu  à le  seconder.  Ce  ne  sont  pas  là 
préparatifs  d’églogue.  Gentile  comptait  aussi  quelques  recrues;  mais,  de  ce  côté,  la  place  était  dangeieuse. 
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Alberto  Baglioni  etPielro  Baldeschi,  qui  s’y  étaient  risqués,  avaient  payé  de  leur  vie  cette  imprudence. 
Les  tenants  de  Giovan-Paolo  se  montraient  non  moins  expéditifs  aux  dépens  de  Mariotto  Baglioni, 
homme  de  valeur,  compromis  dans  la  même  faction  dissidente  et  personne  n’avait  soufflé  mot  « ...  par 
crciiiitc  de  César  » (...  proj)tcr  luciuiTi  Caesai is.')  (P-  Alfaiii^ 

C’est  qu’on  avait  cru  reconnaître,  dans  deux  de  ces  exécutions,  l’ordre  de  Giovan-Paolo.  On  devinait 
dès  lors  l’impuissance  des  sanctions  pour  étouffer  les  vendettas  dirigées  à coup  sûr.  Et  les  citoyens 
restaient  perplexes,  partagés  entre  leur  obéissance  au  Pape  ou  aux  Baglioni.  « Le  pire  du  mal  venait 
de  l'incertitude  et  de  rinstabilité  de  la  domination  de  Giovan-Paolo,  constamment  sur  la  défensive  on 
l’offensive.  » (Fabretti)  Croirait-on  que  cette  fièvre  n’altérait  pas  trop  la  tranquillité  relative  de 
Pérouse,  ((  tant  le  pouvoir  de  son  prince  ij  était  respecté.  » 

Par  suite  du  décès  de  plusieurs  membres  de  sa  famille,  Giovan-Paolo  s’était  vu  allouer,  par  le 
gouvernement,  d’importants  biens  à Torgiano,  à Brufa,  à Miraduolo  qui,  de  longue  date,  relevaient 
des  Baglioni.  Ils  devaient  compenser  les  pertes  et  dommages  subis  par  le  seigneur  de  Pérouse  au 
service  du  pays,  dans  les  dernières  années.  Peu  auparavant,  Orazio  Baglioni  son  fils  bénéficiait  d’un 
précédent  du  môme  genre,  Léon  X lui  ayant  attribué  les  biens  d’Eusebio  Baglioni,  tué  pour  avoir 
participé  au  guet-apens  contre  Giovan-Paolo. 

Sur  ces  entrefaites,  ce  dernier  est  élu  gonfalonier  des  Conservateurs  d’Orviéto  ; dignité  qui  pourrait 
bien  se  transformer  en  souveraineté  réelle.  D’autant  mieux  que  l’ojiposition  au  seigneur  pérousin 
vient  de  perdre  l’un  de  ses  plus  acharnés  meneurs  avec  Carlo-Barciglia,  décédé  à Milan  *.  Léon  X 
s’émeut  ; l’accroissement  de  la  puissance  seigneuriale  à Pérouse  nuit  trop  à son  autorité.  C’est  dire  que 
la  plupart  des  vœux,  soumis  au  Pape  par  les  Pérousins,  sont  lettres  mortes.  Par  contre,  Gentile 
Baglioni  semble  de  plus  en  plus  indiqué  pour  appuyer  les  revendications  du  suzerain. 

★ 
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Pourtant,  dans  une  circonstance  particulièrement  chère  aux  Médicis,  Léon  X témoignait  aux 
Baglioni  une  attention  déconcertante.  Jean  de  Médicis,  le  fameux  Jean  des  Bandes-Noires,  avait 
annoncé  au  Pape  la  naissance  de  son  premier  fils,  événement  capital  pour  l’avenir  de  la  famille. 
Léon  X le  juge  tel  et,  au  sujet  du  nouveau-né,  s’exprime  en  ces  termes  : « Je  l’accepte  pour  mon  propre 
a entant,  mais  je  veux,  et  j’ordonne,  que  pour  faire  revivre  le  plus  sage,  le  plus  prudent  et  le  plus 
((  valeureux  homme  qu’ait  eu  jusqu’à  présent  la  maison  des  Médicis,  on  lui  donne  le  nom  de  Cosme  ; 
((  faites  repartir  le  même  serviteur  qui  a apporté  cette  nouvelle,  et  qu’il  aille  annoncer  de  ma  part 
<(  comment  je  lui  donne  ce  nom  ; les  parrains  seront  le  Cardinal  de’  Rossi  et  le  Seigneur  Malatesta 
((  Baglioni  : je  recommande  expressément  qu’on  récompense  bien  celui  qui  nous  a apporté  cette  bonne 
« nouvelle.  » (P.  Gauthiez)  Le  filleul  de  Malatesta  deviendra  le  duc  de  Toscane.  Que  d’événements 
d ici  là  ! Quoi  qu’il  en  soit,  le  choix  du  fils  de  Giovan-Paolo,  comme  parrain  de  ce  jietit  Médicis, 
n implique-t-il  pas  une  certaine  aisance  dans  les  rapports  entre  la  Gourde  Rome  et  les  Baglioni? 
Pourtant,  dès  1 année  suivante  (1520),  Giovan-Paolo  sera  fixé. 

★ 
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Actuellement,  son  adversaire  Gentile  déménage  souvent  en  raison  de  ses  inquiétudes.  On  le  retrouve 
a Passignano,  puis  dans  la  rocca  du  comte  Angelo  Piccinino  *.  Son  intention  serait  d’appeler  près 

de  lui  sa  famille,  à Città  di  Castello,  dont  le  séjour  lui  semble  plus  sùr.  Il  ne  cesse  de  veiller  au 
grain. 

Oi,  Giovan-Paolo  vient  d accorder  la  main  de  sa  fille  Elisabetta  au  fils  de  Paolo  Orsini,  Camillo, 
appelé  à une  belle  célébrité  militaire.  De  grandes  fêtes  se  préparent  chez  les  Baglioni  à Castiglione 
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(lel  Lago  *.  Orazio,  fils  cadet  du  seigneur  pérousin,  vient  d’y  arriver.  Il  séjournait  en  dernier  lieu  à 
Rome,  comme  ambassadeur  de  la  Cité,  et  a fait  route  avec  son  futur  beau-frère.  Ils  sont  bientôt  rejoints 
par  Malatesta,  auquel  son  commandement  sous  l’étendard  vénitien  laisse  un  moment  de  loisir.  Ces 
jeunes  gens,  habitués  des  camps,  ne  rêvent  plus  que  réjouissances  ; mais  voici  que  leur  parvient  une 
iïrave  nouvelle. 

O 

A Sienne,  à Florence,  à Camerino,  à Castello  se  massent,  par  ordre  pontifical,  cavaliers  et  fantassins 
sous  des  capitaines  tels  que  Varani,  ou  Vitelli.  Ces  forces  ont  pour  objectif  Pérouse,  c’est-à-dire 
Giovan-Paolo,  qu’elles  se  préparent  à renverser.  Cette  perspective  jette  un  froid  sur  les  joyeux  ébats  ; 
elle  excite  la  nervosité  des  intéressés.  Néanmoins,  Malatesta,  Orazio  et  Orsini  estiment  que  la  fête 
de  famille,  si  troublée  soit-elle,  j^eut  favoriser  un  rapprochement  avec  Gentile.  Peut-être,  au  moment 
du  danger,  celui-ci  se  décidera-t-il  à faire  bloc  de  leur  côté. 

Ils  l’invitent,  à plusieurs  reprises  *.  Mais  Gentile,  blotti  dans  la  rocca  de  Piccinino,  décline  leurs 
avances.  Entre  le  Pape  et  les  Baglioni,  il  n’y  a point  place  pour  les  bons  offices  du  dissident  auquel 
profite  tout  échec  à sa  Maison.  Les  fils  de  Giovan-Paolo  auraient  dù  le  prévoir.  Sans  convenir  du  fait, 
leur  oncle  allègue  tranquillement  ses  craintes  de  contrarier  la  politique  papale. 

A vrai  dire,  les  Baglioni  avaient  trouvé,  dans  Camillo  Orsini,  un  appoint  capable  de  parer 
avantageusement  à la  défection  de  Gentile.  Ce  nouvel  allié,  au  nom  illustre  et  à la  réputation  personnelle 
bien  établie,  aurait  convenu  à une  Médicis.  On  prétend  que  Léon  X,  froissé  du  mariage  de  Camillo, 
tentait  vainement  de  gagner  ce  capitaine.  (Boiiazzi)  Certes,  de  plus  sérieux  griefs  poussaient  le  Pape 
à intervenir  ; il  s’agissait  d’en  finir  avec  Giovan-Paolo.  Or  ce  prince  était  sur  ses  gardes;  il  avait 
appris  l’arrestation,  à Rome,  de  cinq  individus,  soupçonnés  d’étre  ses  émissaires  pour  un  mauvais 
coup,  assez  imprécis.  A toute  éventualité,  de  nombreux  fanti  viennent,  de  ses  fiefs,  se  caserner  à 
Pérouse  ; Malatesta  et  Orazio  amènent  d’autres  renforts  à leur  père.  Ainsi,  la  réception  qui  attend 
l’armée  pontificale  se  prépare. 

★ 

Les  détachements  des  assaillants  n’ont  point  eneore  gagné  la  cité  quand  Léon  X entre  en  scène  : 
il  convoque  Giovan-Paolo  à Rome.  En  quoi  consista  cet  appel  du  Pape?  Le  point,  pour  important 
qu’il  soit,  ne  se  dégage  pas  bien  des  versions  qui  en  sont  données.  Sauf-conduit,  disent  les  uns  ; mais, 
parmi  ceux-ci,  les  ennemis  de  l’Église  font  nombre.  D’autre  part,  Vermiglioli  nie  le  sauf-conduit  ; 
Giovio  et  plusieurs  auteurs  pérousins  se  taisent  à ce  sujet.  De  sorte  que  le  bref,  ou  passeport,  doit 
être  une  légende  ? 

Il  est  cependant  difficile  d’admettre  que  Giovan-Paolo,  dont  la  perspicacité  avait  déjoué  les  invites 
de  Borgia,  se  soit  dirigé  tranquillement  sur  Rome  sans  garanties,  au  moins  verbales. 

Quel  que  pùt  être  le  mode  de  convocation  employé  par  Léon  X,  il  s adressait  à un  homme  défiant  et 
prévenu  ; le  Pape  le  savait.  Alors,  de  quels  moyens  usa-t-il  pour  décider  Giovan-Paolo  ? 

Ce  fut,  prétend  Bonazzi,  en  lui  laissant  entrevoir  sa  nomination  officielle  comme  seigneui  de  Péiouse. 
Rien  n’appuie  cette  donnée,  à laquelle  Giovan-Paolo  ne  pouvait  se  laisser  prendre.  Il  n était  pas 
parent  du  Pape  ; Léon  X ne  sanctionnerait  pas,  sans  dédommagement  familial,  le  démembiement  aes 
États  ecclésiastiques,  quand  une  pareille  faveur  n avait  pas  été  accordée  à Fortebraccio,  au  faîte  de  sa 
puissance  et  maître  de  Rome.  Giovan-Paolo  dans  sa  situation,  souveraine  de  fait,  mais  non  moins 
précaire,  ne  pouvait  être  mieux  traité  que  le  grand  condottier.  Des  avances  de  ce  genie,  loin  de  le 
leurrer,  auraient  plutôt  redoublé  sa  méfiance.  S il  ne  décline  pas  1 appel  du  Pape,  est-ce  donc  par 
amour-propre,  bravade  ou  politique  ? 

En  premier  lieu,  il  prétexte  son  état  de  santé  pour  envoyer  à sa  place  son  fils  Malatesta,  auquel 
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Léon  X fait,  dit-on,  le  plus  aimable  accueil.  Mais  un  mandataire  ne  saurait  convenir  pour  l’entretien 
demandé;  Giovan-Paolo  doit  venir  en  personne,  (Vcrmiglioli,  L.  Pûjnotli) 

Informé  des  instances  du  Pape,  le  seigneur  de  Pérouse  prête  l’oreille  à des  opinions  contra- 
dictoires. Ne  serait-il  pas  intéressant  d’avoir  l’avis  de  l’ennemi  ? Entre  Gentile  et  Giovan-Paolo,  une 
certaine  amélioration  dans  les  rapports  permet  d’échanger  quelques  impressions.  Gentile  est  fort 
bien  en  cour  ; il  peut  émettre  une  indication  utile.  Giovan-Paolo  se  décide  à le  consulter  : Gentile 
conseille  l’abstention.  Or,  la  prévention  latente  entre  les  deux  cousins  amène  ce  résultat,  que  l’un 
suppose  préférable  de  prendre  le  contre-pied  de  l’avis  donné  et  que  l’autre,  en  prévision  de  cette 
déduction,  parle  de  décliner  la  convocation,  pour  décider  son  rival  au  voyage.  Du  moins,  Bonnazi 
insinue  le  fait  qui  demanderait  confirmation.  Peut-être,  en  cette  circonstance,  Gentile  s’est-il 
souvenu  de  son  nom. 

Une  opinion  dont  la  portée  fut  autrement  sérieuse  émana  du  nouveau  gendre  de  Giovan-Paolo, 
Camillo  Orsini. 

Le  seigneur  de  Pérouse  avait  rendu  les  plus  grands  services  à cette  famille,  n’ayant  ((  jamais  manqué 
d’accourir  à (son)  secours  avec  deux  ou  trois  mille  hommes,  au  j)remier  ordre  ».  {Varillas)  Camillo 
lui-même,  favorisé  non  moins  que  son  frère  l’archevêque  des  attentions  de  Giovan-Paolo,  lui  était 
absolument  dévoué,  et  le  prouvera.  Comment  s’étonner  alors  que  le  seigneur  convoqué  ait  écouté 
son  gendre,  qu’il  savait  son  obligé  et  son  ami  ? Camillo  Orsini  ne  soupçonna  pas  le  moindre  dessous 
à l’appel  de  Léon  X.  Bien  plus,  Malatesta,  revenu  de  Rome  sous  la  bonne  impression  de  son 
entretien  avec  le  Pape,  partagea,  dit-on,  cette  manière  de  voir.  Et  Giovan-Paolo  se  rangea  à leurs 
conclusions. 

L’influence  dont  jouissait  la  Maison  Orsini  semblait  une  véritable  garantie.  Giovan-Paolo 
prétendait,  comme  ancien  allié  et  condottier  des  Médicis,  pouvoir  compter  sur  leur  gratitude. 
N’avait-il  pas  préféré  mécontenter,  à leur  profit,  la  Seigneurie  florentine  et  le  Roi  de  France  ; 
n’était-ce  pas  à lui  que  cette  Maison  ((  avait  la  principale  obligation  de  sou  rétablissement  à Florence  » ? 
( Varillasj  Cela  compensait  les  torts  dont  ces  Médicis  lui  tenaient  rigueur  à la  suite  de  la  guerre 
d’Urbin... 


En  tous  cas,  Camillo  Orsini  et  d’autres,  non  moins  attachés  aux  Baglioni,  le  jugent  ainsi.  Leur 
illusion  entraîne  Giovan-Paolo.  Il  se  refuse  à tenir  compte  d’une  prédiction  faite  à Pérouse,  cette 
même  année,  par  l’astrologue  Luca  Gaurio.  Certes,  les  circonstances  sont  sérieuses,  et  avant  son 
départ,  le  fier  seigneur,  en  chrétien  convaincu,  met  ordre  à sa  conscience.  Puis  il  s’achemine  vers 
Rome,  escorté  d’amis  et  de  nombreux  gentilshommes  pérousins,  auxquels  se  sont  joints  Camillo  Orsini 
et  plusieurs  de  ses  parents  *.  Un  détachement  d’hommes  d’armes  marche  en  serre-file. 

Seulement,  Malatesta  Baglioni  et  Camillo  Orsini  son  beau-frère  doivent,  en  l’absence  du  seigneur 
de  Pérouse,  regagner  sans  délai  la  cité  pour  y maintenir  l’ordre  par  leur  présence.  Ils  profitent  de 
1 occasion  pour  tenter  une  nouvelle  démarche  près  de  Gentile  Baglioni,  auquel  ils  offrent  une  part 
d autorité.  C est  faire  fausse  route;  le  transfuge,  si  impatient  de  gouverner,  se  tient  obstinément  à 
1 écart,  prétendant  rester  étranger  aux  litiges  entre  le  Pape  et  sa  famille.  Qu’on  ne  compte  pas  sur 
lui.  Les  Baglioni  ny  compteront  plus,  en  effet  ; et  le  sang  de  Giovan-Paolo  va  le  marquer  au  front. 

Le  seigneur  de  Pérouse,  arrivé  à Rome,  est  aussitôt  invité  à paraître  devant  Léon  X au  château 
Saint-Ange;  il  s y rend.  Sur  un  signe  de  Guido  Rangone,  capitaine  des  gardes  et  son  ancien  compa- 
gnon d armes,  il  est  arrêté  séance  tenante.  Son  j^rocès  est  immédiatement  instruit  en  secret.  La 
toituie  aiiache  au  captif  des  aveux  que  cette  façon  de  procéder  ne  met  pas  précisément  en  valeur. 

Giovan-Paolo  avait  à se  reprocher  d’injustifiables  torts  dans  sa  conduite  privée  ; sa  carrière  était 
tel  nie  pai  quelques-uns  de  ces  crimes  dont  les  princes  de  ce  temps  voyaient  autour  d’eux  de  constants 
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exemples.  On  peut  accepter  contre  lui  nombre  de  griefs,  plus  ou  moins  démontrés  ; mais  non  sans 
tenir  compte  des  mœurs  ambiantes  et  des  conséquences  inhérentes  à la  souveraineté.  Si  l’assassinat, 
sous  ses  diverses  formes,  était  parfois  prévenu  au  lieu  d’être  châtié,  les  individus  compromis  en  con- 
naissance de  cause  s’y  attendaient  et  s’en  glorifiaient.  On  objecte  que  Léon  X désirait  sévir  pour 
« réformer  ))  ; combien  alors  l’histoire  de  sa  propre  famille  devait  l’importuner  ! 

Le  moyen  employé  pour  se  saisir  de  Giovan-Paolo,  n’eùt-il  pas  le  caractère  que  eertains 
lui  imputent,  paraît  encore  inadmissible  aux  historiens,  même  hostiles  aux  Baglioni.  Gravement 
coupable,  Giovan-Paolo  n’a  pas  commis  le  mal  pour  le  mal,  sans  que  ses  torts  aient  été 
atténués  par  de  sérieux  contrastes.  Nombreux  sont  les  traits  à l’honneur  de  son  caraetère  ; ils 
s’imposent  à ses  plus  constants  détracteurs  qui,  parfois,  remplacent  leurs  inveetives  par  des 
aveux. 

Comme  capitaine  ou  chef  d’armée,  Giovan-Paolo  s’est  montré  brave,  expérimenté,  généreux.  On 
l’a  vu  pitoyable  aux  victimes  des  guerres,  bienveillant  aux  prisonniers,  même  aux  principaux  d’entre 
eux,  comme  ce  Chiaravalli  dont  la  gratitude  fut  une  exception.  Les  rebelles  et  leurs  alliés,  pris  les 
armes  à la  main,  eurent  à se  louer  de  sa  magnanimité,  et  parmi  ses  pires  adversaires,  un  Ermanni 
ou  un  La  Penna  lui  durent  la  vie.  Quand,  victorieux  de  Barciglia,  Giovan-Paolo  pénétra  dans 
Pérouse,  il  n’eut  que  des  paroles  de  paix  pour  le  légat  qui  venait  de  le  combattre  ; plus  tard,  envers 
Jules  II,  qu’une  imprudence  mettait  à sa  merci,  le  seigneur  dépouillé  optait  pour  la  soumission,  au 
lieu  des  représailles.  La  correction  de  son  attitude  sous  l’étendard  pontifical  le  vouait-elle  au  rôle 
de  bouc  émissaire  ; dira-t-on  que  tous  les  moyens  de  répression  étaient  justifiables  contre  lui  ? Ce 
serait  oublier  le  parti  que  ses  enfants  et  petits-enfants  tireront  du  précédent  : leur  vengeance  sera 
impitoyable.  Si,  au  milieu  de  ses  souffrances,  l’ancien  prince  de  Pérouse  avait  eu  l’intuition  des 
conséquences  qu’elles  allaient  entraîner,  il  aurait  vu  des  flots  de  sang  couler  en  paiement  du  sien, 
plusieurs  têtes  mises  en  balance  de  la  sienne,  ses  fils  acclamés  dans  Pérouse  reconquise,  Gentile 
et  ses  complices  payant  de  leur  vie  le  bénéfice  de  son  exécution,  enfin  le  Nonce  supplicié  comme 
lui. 

De  pareilles  scènes  seront  présentées  comme  émanant  d’incorrigibles  énergumènes  ; mais  il  aura 
fallu  pour  cela  dissimuler  leur  vrai  caractère  de  représailles  ; celui  que  le  poète  Bindoni  a mis  dans 
la  bouche  de  Giovan-Paolo  : 

Ma  renommée  ne  périra  pas  — car  je  laisse  deux  fils  égaux  en  faits  de  guerre.  — Ils  feront  repentir 
tel  qui  ng  songe  pas  encore.  (Elégie  de  G.-P.  Baglioni.) 

★ 

Les  tortures  s’achèvent.  Giovan-Paolo  a trop  souvent  nargué  la  mort  pour  la  craindre. 
Mourir  dans  cette  geôle  répugne  à son  âme  de  chef,  mais  qu’importe  ; le  condamné  brave 
le  sort  qui  s’acharne,  car  deux  gardes  échouent  dans  une  tentative  d’évasion.  Le  courage  de 
l’infortuné  ne  faiblit  pas,  et  la  résignation  dont  il  fait  preuve  dans  son  agonie  atroce  force 
l’admiration  de  ses  ennemis,  la  pitié  de  ses  bourreaux.  A plusieurs  reprises,  le  rude  meneur 
d’hommes  s’est  révélé  chrétien  sincère  ; il  a confessé  ses  fautes,  se  confiant  dans  l’infinie  Miséricorde. 
Les  Frères  chargés  de  l’assister  affirment  qu’il  est  mort  « comme  un  saint  ».  Avant  1 exécution, 
Léon  X , voulant  distinguer  le  fidèle  dans  le  coupable , lui  envoyait  les  indulgences 
pontificales. 

Enfin,  le  samedi  11  juin  1520,  dans  ce  château  Saint-Ange  devenu  sa  prison  dès  son  arrivée, 
Giovan-Paolo  était  décapité;  il  avait  49  ans.  Le  soir  même,  on  enterrait  son  corps  dans  1 église 
Sainte-Marie  Traspontina. 
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Les  historiens  ont  épilogué  à l’infini  sur  les  motifs  qui  déterminèrent  Léon  X à traiter  de  cette  façon 
le  seigneur  pérousin.  Le  suzerain  l’aurait  mandé  à Rome  pour  être  plus  à même  d’appuyer  la  cause 
de  Gentile  et  des  membres  dissidents  de  la  Maison  Baglioni.  C’est  une  version.  D’autres  insinuent 
que  Giovan-Paolo  se  serait  compromis  dans  la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  Léon  X en 
personne.  Mais  le  fait  n’est  nullement  démontré.  La  prétention  attribuée  au  prince  de  Pérouse  de  se 
créer  également  souverain  d’Orviéto,  après  en  avoir  été  élu  gonfalonier,  put  gâter  encore  ses  affaires 
aux  yeux  du  Pape.  Ce  qui  semble  incontestable,  c’est  le  mécontentement  de  Léon  X,  en  raison  du 
peu  d’entrain  apporté  par  Giovan-Paolo  dans  la  guerre  d’Urbin.  L’accord  conclu  entre  le  défenseur 
de  Pérouse  et  François-Marie  délia  Rovere  fut  sévèrement  jugé  en  Cour  de  Rome.  Serait-ce  au 
scandale  de  sa  conduite  privée  que  Giovan-Paolo  dut  sa  perte  ? Il  était  cependant  difficile  alors  de 
lui  jeter  la  première  pierre.  C’est  pourquoi  Fabretti  conclut  que  la  principale  faute  du  seigneur  avait 
été  de  maintenir  sa  patrie  indépendante  et  sous  la  souveraineté  des  Baglioni,  au  lieu  de  celle  des 
Papes.  D’autres  princes  avaient  subi  les  conséquences  d’une  situation  à peu  près  analogue. 
Alphonse,  duc  de  Ferrare,  devait  s’estimer  heureux,  au  cours  de  cette  même  année  1520,  d’échapper 
au  châtiment.  Seul  « restait  Giovan-Paolo,  le  plus  illustre  clesVicaires  Pontificaux  »,  voué,  par  consé- 
quent, aux  sanctions  du  suzerain  ; elles  ne  l’épargnèrent  pas. 


La  mémoire  de  Giovan-Paolo  Baglioni  est  restée  vivante  dans  l’histoire  de  son  pays.  On  rappelle 
sa  haute  taille,  la  blancheur  de  sa  carnation,  ses  yeux  et  ses  cheveux  châtains,  sans  oublier  sa  barbe 
blonde.  Au  dire  de  ses  contemporains,  la  fierté  de  son  regard  inspirait  la  crainte  et  le  respect. 
Peintres  et  graveurs  ont  reproduit  cette  figure,  avec  un  succès  inégal.  De  leur  côté,  les  poètes, 
prosateurs  et  auteurs  dramatiques  trouvèrent  dans  Giovan-Paolo  un  personnage  marquant  pour  leurs 
études  ou  reconstitutions  historiques.  Pris  à partie  par  les  écrivains  de  tendances  opposées,  vanté 
par  des  contemporains  dévoués  à sa  famille,  le  caractère  de  ce  chef  se  dégage,  au  hasard  des  attaques, 
des  aveux  et  des  éloges.  Soldat  avant  tout,  Giovan-Paolo  s’est  montré  prince  fastueux,  diplomate 
avisé,  sinon  correct;  lettré  et  artiste  à ses  heures.  C’est  un  type  intéressant  de  ces  grands  seigneurs 
de  la  Renaissance  L 

Parmi  les  écrivains  qui  lui  sont  hostiles,  Addington  Symonds  reconnaît  que  Giovan-Paolo  s’acquit 
« la  plus  haute  réputation,  à travers  toute  l’Italie,  par  son  indomptable  courage  et  son  habileté,  sous  le 
double  rapport  militaire  et  politique  ».  Léo  et  Botta  le  montrent  servant  « fidèlement  les  Papes  depuis 
sa  soumission  à Jules  II  » et  reconnaissent  que  « récemment  encore,  dans  la  guerre  d’Urbino,  cette 
fidélité  avait  été  mise  à l’épreuve...  » Même  opinion,  non  seulement  dans  Vermiglioli  bien  disposé, 
mais  dans  Sismondi,  qui  classe  « Jean-Paul  Baglione  seigneur  de  Pérouse  » parmi  les  plus  illustres 
condottiers.  Le  même  historien  prétendait  que  nul,  en  Italie,  ne  se  fiait  en  la  foi  de  ce  prince.  Il 
n en  est  pas  plus  embarrassé  pour  se  démentir  ; Giovan-Paolo,  écrit-il,  ((  se  montra  digne  de  la 
« confiance  que  le  Sénat  de  Venise  mit  en  lui  ».  « Il  avait  été  appelé  par  les  Vénitiens  à commander 


1.  Vermiglioli,  Mazzuchelli  et  autres,  classent  Giovan-Paolo 
parmi  les  écrivains  de  son  temps.  — Bernardino  de  Mariotto  en 
a peint  le  meilleur  portrait,  le  seul  donnant  quelque  idée  du 
modèle,  et  Signorelli  1 a représenté,  avec  Orazio  Baglioni,  dans 
les  fresques  de  la  cathédrale  d’Orviéto  (Sermon  de  l’Antéchrist) . 
Le  portrait  de  Giovan-Paolo  figure  encore  dans  un  des  palais  Vi- 
telli,de  Città  di  Castello,  avec  celui  des  conjurés  de  La  Magione. 


— Par  contre,  les  gravures  qui  subsistent  du  Sgr  de  Pérouse  sont 
très  mauvaises  ; celle,  entre  autres,  d’Aliprando  Capriolo  (dans 
les  Portraits  des  Capit.  Illust.  de  Roscio  ; une  autre,  dans  les 
« Eloges  » de  Paolo  Giovio,  etc.  — Récemment,  M.  Curzio 
Doniui  donnait,  à Pérouse,  un  drame:  « Giovan-Paolo  Baglioniiy, 
et  M.  Francesco  Guardabassi  mettait  le  même  personnage  en 
scène  dans  son  « Pietro  Periigino  ». 
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((  leurs  armées  pendant  la  guerre  de  la  Ligue  de  Cambrai  et  il  y avait  fait  briller  sa  prudence,  sa 
« connaissance  des  lieux,  des  hommes  et  de  l’art  de  la  guerre  ; en  sorte  que,  malgré  plusieurs  revers, 
« les  Vénitiens  ne  lui  avaient  point  retiré  leur  confiance.  » Suit  l’allusion  à la  campagne  d’Urbin, 
au  sujet  de  laquelle  Sismondi  montre  Léon  X « persuadé  que  Baglioni  ne  pouvait  voir  sans  chagrin 
la  ruine  de  ce  dernier  des  feudataires  de  l’Eglise  (François-Marie)  son  voisin  et  son  ami.  » 

La  fierté  que  l’attitude  de  son  prince  inspirait  à Pérouse,  perce  dans  cette  remarque  d’un 
chroniqueur  pourtant  hostile  : « Il  était  redouté  de  tous,  et  aucun  soldat  ne  se  hasardait  à mettre, 
contre  sa  volonté,  le  pied  sur  le  sol  pérousin.  » (G.  de  Costantino) 

Bonazzi,  si  indulgent  pour  les  cruautés  de  Fortebraccio,  ménage  moins  les  Baglioni  et  en  particulier 
Giovan-Paolo  : <(  Ayant,  sur  le  champ  de  bataille,  la  valeur  et  la  générosité  d’un  Bayard,  il  lui  manqua, 
comme  prince,  les  remarquables  qualités  de  Fortebraccio  ; car  il  s’inspira  plutôt  des  procédés  du 
Valentinois,  pour  finir  sa  carrière  comme  un  Oliverotto  de  Fermo.  » 

Enfin,  le  texte  de  Frolliere  donne  la  note  favorable.  Suivant  ce  chroniqueur,  Giovan-Paolo  « était 
« d’un  aspect  aussi  séduisant  que  beau;  d’une  remarquable  éloquence  et  d’une  prudence  éprouvée... 
((  Très  serviable,  même  aux  inconnus,  la  bienveillance  de  ses  procédés  lui  méritait  ainsi  de 
« nombreuses  sympathies.  A vrai  dire,  Giovan-Paolo,  fort  amateur  du  beau  sexe,  dut  à sa  distinction 
« et  à son  allure  seigneuriale,  de  multiples  succès.  Tacticien  émérite  autant  que  preux  chevalier, 
« ses  conseils  étaient  d’une  sûreté  et  d’un  sens  extraordinaires  : en  maintes  circonstances,  il  en  a 
((  donné  les  preuves.  » 


CHAPITRE  V 


Grande  avait  été  l’émotion  des  Pérousins  à la  nouvelle  de  l’arrestation  de  Giovan-Paolo  Baglioni. 
Comment  imaginer,  de  la  part  du  méfiant  condottier,  une  telle  inconscience  du  danger,  au  moment 
où  la  ville  se  préparait  à la  résistance  ? 

Bientôt  l’on  sut  l’inutilité  des  protestations  que  les  parents  et  les  amis  du  prisonnier  prodiguaient 
en  haut  lieu.  Camillo  Orsini,  dont  les  illusions  avaient  pesé  sur  la  détermination  de  son  beau-père, 
fut  particulièrement  affecté  de  la  tournure  que  prenaient  les  événements. 

Dans  Pérouse  stupéfiée,  à peine  osait-on  prononcer  le  nom  de  l’ex-seigneur,  pendant  les  trois  mois 
de  sa  détention . 

Ses  fils,  Malatesta  et  Orazio,  d’abord  perplexes,  s’impatientent  en  raison  d’inquiétudes  de  plus  en 
plus  justifiées.  Ils  n’avaient  su  que  décider,  tout  d’abord,  en  l’absence  de  leur  père.  Le  gouvernement 
et  la  défense  de  Pérouse  présentaient  de  sérieuses  difficultés,  en  face  de  l’attaque  imminente  des 
troupes  pontificales.  L’exécution  de  Giovan-Paolo  coupa  court  aux  hésitations. 

Outrés  de  colère,  les  deux  Baglioni  quittent  Pérouse  avec  leurs  hommes  d’armes,  ne  rêvant 
que  vengeance.  Ils  gagnent  leur  fief  de  Spello,  partent  ensuite  pour  Aquila,  d’où  ils  se  dirigent 
vers  le  royaume  de  Naples.  On  les  signale  encore  à Padoue  et  sur  divers  points  de  la 
Péninsule. 

Tous  deux,  au  dire  de  Frolliere,  étaient  condottiers  d’avenir,  doi  folgori  di  giierra,  a qui,  en 
maints  endroits  et  dans  de  nombreuses  campagnes,  prouvèrent  hautement  l’ardeur,  la  force  et  l’énergie 
de  leur  généreux  sang  ». 

Dans  leur  patrie  subsiste  un  parti  puissant,  à leur  dévotion  ; on  compte  sur  eux.  Il  leur  suffira  de 
profiter  des  circonstances,  sitôt  passé  le  désarroi  du  premier  moment. 

Léon  X ne  doutait  pas  de  leurs  intentions.  Bien  qu’en  mesure  de  les  refréner,  il  s’en  inquiétait  ; 
les  Orsini  n’allaient-ils  pas  prêter  main-forte  aux  révoltés  ? Pour  neutraliser  ce  concours,  celui  de 
Camillo  Orsini  en  particulier,  le  Pape  (suivant  Fabretti,,  Crispolti  et  Orologi)  proposait  au  gendre  de 
Giovan-Paolo  de  rompre  son  mariage.  Peut-être  la  cérémonie  religieuse  n’était-elle  pas  accomplie  ? 
Une  Médicis  aurait  pris  la  place  d’Elisabetta  Baglioni,  apportant  à Camillo  ; seigneurie,  gratification 
et  titre  de  général  de  l’Église.  Quoi  qu’il  soit  de  ces  avances,  elles  furent  déclinées  ; Camillo 
Orsini  resta  fidèle  aux  Baglioni. 

Gentile,  lui,  est  au  pinacle.  Revenu  à Pérouse  avec  Vitelli,  après  la  disparition  de  Giovan-Paolo, 
il  s est  vu  placé  en  tête  du  gouvernement  par  ordre  pontifical  et  bénéficie  des  biens  du  sup- 
plicié. On  n’en  suppose  que  mieux  sa  participation  occulte  au  drame  ; qu’il  veille  aux  faits  et 
gestes  de  ses  neveux... 

Fut-il  assez  maladroit  pour  plaisanter  lourdement  sur  le  sort  de  Giovan-Paolo  ? On  lui  attribue, 
en  tous  cas,  des  réflexions  imprudentes.  L’ex-seigneur  de  Pérouse  avait  pris  pour  devise  : ((  Avec  les 
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ongles,  le  bec  et  les  ailes,  contre  l’ennemi  ^ ».  Gentile  aurait  fait  remarquer  que  son  cousin  ne  l’avait 
pas  justifiée  : ((  Ce  méchant  oiseau  na  pas  eu  d’ailes,  comme  autrefois,  pour  éviter  le  piège  » (Fabretti; 
P.  Giovio).  Ces  racontars  étaient  superflus.  Entre  le  nouveau  chef  du  pouvoir  et  les  fils  du  décapité, 
ce  sera  la  guerre  à mort,  en  dépit  d’illusoires  alternatives.  Gentile  et  les  rares  Baglioni  attachés 
à sa  fortune,  paieront,  avec  leur  sang,  leur  défection. 

Division  de  famille  qui  va  constituer  pour  la  Maison  prépondérante  à Pérouse  le  principal  facteur 
de  sa  ruine.  « Elle  inquiéta  les  citogens  et  facilita  les  revendications  pontificales.  » (Fabretti) 

Pour  le  moment,  la  haute  situation  de  Gentile  entraîne  l’arrivée  aux  affaires  de  ses  amis,  les 
amosceschi  »,  comme  on  les  surnomme;  mot  pris  dans  le  sens  de  taciturne,  que  justifient  l’aspect  froid 
de  Gentile  et  la  sobriété  de  son  langage.  Sous  son  administration,  Pérouse  prend  un  aspect  ecclé- 
siastique (Bonazzi).  Gentile  montre  plus  d’entraînement  pour  les  choses  d’Église  qu’au  temps  de  son 
épiscopat  ; néanmoins,  de  solides  condottiers  l’entourent,  ce  qui  est  plus  sûr,  ses  parents  Vitelli 
d’abord,  puis  Renzo  de  Ceri  et  autres  bons  officiers.  Avec  un  état-major  de  cette  trempe,  les  Pérousins 
pourront  être  maintenus  sous  l’obéissance  régulière.  Chaque  semestre  est  élu  un  conseil  de 
60  citoyens,  avec  l’agrément  des  Prieurs  et  du  vice-légat.  Les  délégués  du  Pape  ne  sont  plus  là  pour 
l’apparence  ; c’est  au  tour  des  Prieurs  et  des  Camerlingues  de  s’effacer.  Leur  présence  ne  sert  qu’à 
donner  force  de  loi  aux  nouveaux  décrets.  (Bonazzi) 

Gentile  n’est  pas  sans  quelque  aptitude  gouvernementale  (Sansovino)  et  les  gentilshommes,  forcés 
de  lui  faire  hou  visage,  s’en  tirent,  pour  le  plus  grand  nombre,  avec  correction.  On  le  vit  bien  à 
l’occasion  des  funérailles  de  son  fils  aîné  *.  Mais  ce  sont  là  vaines  démonstrations.  Au  total,  les  affaires 
languissent,  pendant  que  Gentile,  forcé  de  surveiller  les  agissements  de  ses  neveux,  se  multiplie  en 
conciliabules. 

Venise  avait  trop  apprécié  la  valeur  de  Malatesta  Baglioni  pour  ne  pas  mettre  un  commandement 
à sa  disposition  ; Orazio  fut  compris  dans  cette  attention.  Le  premier  reçut,  à Vérone,  une  compagnie 
d’hommes  d’armes  ; le  second  devint  capitaine  de  Brescia.  Ensemble  ils  font  campagne  en  Lombardie 
contre  les  Impériaux  et  Pontificaux,  et  se  retrouvent  à Vérone  *,  où  commandait  le  duc  d’Urbin, comme 
eux  dépossédé  et  exilé. 

C’est  avec  ce  même  Erançois-Marie  qu’ils  tiennent  conseil  et  s’exhortent  mutuellement  aux 
revanches  futures.  Peut-être  le  Roi  de  Erance,  au  cours  de  ses  brouilles  avec  Léon  X,  leur  prètera-t-il 
assistance  ? Mais  voici  que  le  décès  du  Pape  donne  immédiatement  corps  à leurs  projets. 

★ 

¥ -¥■ 

Malatesta  insiste  pour  être  relevé  de  son  commandement  ; Orazio  qui  s’exaspère  à Brescia, 
comptant  plus  sur  les  forces  présentes  de  Florence  que  sur  l’appui  promis  par  François  P*',  abandonne 
sa  condotta.  Pendant  que  parlemente  le  Conseil  vénitien,  il  accourt  à Vérone,  près  de  son  frère.  Tous 
deux  obtiennent  leurs  licences  et  lèvent  aussitôt  quelques  troupes  à berrare,  de  concert  avec 
François-Marie,  ci-devant  duc  d’Urbin  : 200  hommes  d’armes,  300  chevau-légers,  3.000  fanti.  Ces 
chiffres  correspondent  mieux  à leurs  ressources  qu’à  leurs  besoins. 

Mais  Camillo  Orsini  s’annonce  de  Spoléte,  avec  des  renforts  à pied  et  à cheval  ; Sigismondo  Varani 
et  Fabio  Pétrucci  se  préparent  également  à les  rejoindre.  Les  Baglioni  peuvent  tenter  1 aventure.  Dès 
le  début  néanmoins,  il  paraît  évident  que  la  protection  du  Roi  de  France  (sous  laquelle  les  confédérés 
se  sont  placés)  se  bornera  à des  promesses;  Venise  n’est  pas  d un  plus  grand  secours,  tant  ses  déboiies 
en  Lombardie  lui  font  redouter  une  brouille  avec  le  Saint-Siège.  En  somme,  les  gouveinements 

1.  « Unguibiis  et  roslro  alque  alis  in  liostein  »,  sous  entendu  armoiries  des  Baglioni. 

« armatus  »,  par  allusion  au  griffon  pérousin  qui  surmonte  les 
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CHAI*.  V 


* 20  déc.  1521 

* 26  déc.  1521 


^ 23  déc.  1521 


* Janv.  1522 


français  et  vénitien  autorisent  ceux  de  leurs  gens  que  séduit  l’entreprise,  à rejoindre  François-Marie 
et  les  Baglioni.  Plusieurs  officiers  de  François  profitent  de  la  licence  et  marcheront  sur  Pérouse 
avec  leurs  troupes. 

★ 

Cette  campagne  grandit  d’importance  en  ce  qu’elle  prend  l’aspect  d’une  revanche  française  sur  le 
parti  pontifical.  La  petite  armée  part  de  Ferrare,  munie  d’artillerie  qu’elle  doit  à la  bienveillance 
du  duc.  Elle  pénétre,  par  les  Romagnes,  dans  les  duchés  d’Urbin  et  de  Camerino  et  pousse  jusqu’à 
Pesaro,  sans  obstacle  sérieux.  Les  populations  acclament  leurs  anciens  seigneurs.  Appuyé  par  les 
Baglioni,  François-Marie  délia  Rovere  se  rétablit  aisément  chez  lui. 

Ainsi,  cette  partie  du  programme,  menée  rapidement,  permet  d’entamer  sans  délai  l’affaire  de 
Pérouse.  Le  duc  d’Urbin,  réinstallé,  veut  rendre  la  pareille  aux  fils  de  Giovan-Paolo  et  marche  avec 
eux. 

Cependant  Florence  s’émeut.  Divisée  dans  sa  politique,  elle  suit  en  partie  les  vues  des  Médicis.  La 
faction  influente  du  moment  veut  prendre  Jean  des  Bandes-Noires  à la  solde  de  la  Seigneurie.  Mais 
ce  dernier  décline  l’invite,  n’étant  pas  sûr  de  ses  hommes,  ((  Pérugins,  en  grande  partie,  et  partisans  des 
Baglioni...  » ; « cela,  ajoute-t-il,  ferait  l’effet  contraire  à celui  giie  l’on  cherche  ».  [P.  Gaiithiez) 

Déjà,  le  château  de  Collelungo(du  patrimoine  des  Monaldeschi,  au  pays  d’Orviéto)est  occupé  parles 
Baglioni.  Camillo  Orsini,  ayant  quitté  Rome  et  passé  la  Nera,  culbute  les  gens  réunis  en  hâte,  au 
compte  du  Sacré-Collége,  par  Angelo  de  Todi  et  qui  n’ont  pu  intercepter  la  route  de  Pérouse.  Il 
rejoint  ses  beaux-fréres  avec  un  petit  appoint  de  200  fanti  et  de  60  chevaux.  Pirro  de  Gonzague  et 
le  comte  Guido  Fiumi  amènent,  en  plus,  un  millier  de  fanti.  Mais  ces  renforts  étaient  minces  en 
comparaison  des  troupes  dont  disposait  Gentile  Baglioni.  Résolu  à défendre  sa  situation,  celui-ci 
secoue  son  flegme  habituel  pour  préparer  ses  hommes  à une  action  sérieuse.  Il  sait  que  Florence, 
par  ordre  de  son  gouverneur  Jules  de  Médicis,  s’est  décidément  ralliée  à la  cause  des  assiégés  et 
qu’elle  va  de  pair  avec  Sienne,  Cortone,  Castiglione-Aretino  et  Arezzo,  pour  leur  envoyer  2.600  fanti 
et  200  cavaliers  sous  Guido  Vaina  *.  Vitello  Vitelli,  ne  pouvant  être  en  reste,  amenait  de  Città-di- 
Castello  une  centaine  d’hommes  d’armes  et  autant  de  cavaliers*.  Il  se  chargeait  en  outre  d’organiser 
l’artillerie.  Ces  forces  mercenaires,  jointes  aux  milices  locales,  sont  un  réconfort  pour  Gentile,  d’autant 
moins  disposé  à s’entendre  qu’il  n’espère  de  ses  parents  aucun  pardon  sincère. 

Cependant  Malatesta  a été  signalé  au  Borgo  de  Fontenuova.  Bientôt  les  Pérousins  pouvaient 
distinguer  au  loin  ses  étendards*.  Circonstance  curieuse,  à environ  vingt  ans  d’intervalle,  c’est  la 
seconde  fois  que  les  Baglioni  se  heurtent  chez  eux,  non  à l’hostilité  des  citoyens,  mais  à l'opiniâtreté 
d’un  transfuge.  S’ils  n’ont  pas  été  beaucoup  plus  aidés  que  leur  père,  Malatesta  et  Orazio  comptent 
un  peu  sur  le  cardinal  Soderini,  pourvu  d’argent  et  d’hommes  par  F'rançois  P*',  pour  comploter  contre 
les  Médicis  *.  Le  prélat  voudra  peut-être  profiter  de  la  diversion  faite  à Urbinet  de  celle  que  tentent 
les  Baglioni  ? 

Somme  toute,  l’appoint  principal  de  ces  derniers  n’est  autre  que  l’attachement  des  Pérousins  à 
leur  cause.  Gentile  se  prépare  de  sérieuses  déconvenues,  s’il  table  sur  les  milices  du  pays.  En  ville 
grondent  des  rumeurs  significatives  dont  l’approche  des  Baglioni  fut  le  signal . D’anciennes  et  vives 
sympathies  vont  aux  fils  de  Giovan-Paolo  ; des  meneurs  osent  les  prôner  en  pleine  rue.  Il  s’ensuit 
quelques  tumultes  où  percent  des  cris  de  mort  à l’adresse  de  Gentile  et  des  vivats  en  l’honneur  de 
ses  ennemis.  Serait-ce  la  guerre  civile  avant  le  siège  ? 

L avant-garde  de  Malatesta  a d’abord  campé  à Monterone,  puis  à Ponte  San  Giovanni  et  aux 
environs.  Le  gros  des  forces  la  suit  de  près,  avec  les  Baglioni.  Quand  leurs  bandes  passent  à 
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Civitella  et  à Ponte  Valle  Ceppi,  ce  ne  sont  qu’acclamations  à leur  adresse.  « Par  amour  »,  les  fiefs 
des  Baglioni  et  nombre  de  chcàteaux  pérousins  rivalisent  d’entrain  pour  s’offrira  Malatesta.  A peine 
paraît-il  à La  Bastia,  que  l’allégresse  ne  connaît  plus  de  bornes  ; « la  population  s’empressait  d’accourir 
à ses  logements,  lui  jurant  fidélité  ».  (Vermiglioli)  Peu  à peu,  ces  nouvelles  filtrent  en  vîlle.  On  y 
est  aussi  fixé  que  Malatesta  lui-même,  sur  l’attachement  à l’ancienne  Maison  seigneuriale  et  sur 
l’impopularité  de  Gentile.  Ce  dernier  ne  s’entête  qu’en  dénombrant  ses  mercenaires  et  les  renforts  qui 
lui  arrivent.  Il  espère  bien  parer  au  plus  pressé,  tant  à l’intérieur  de  Pérouse  qu’au  dehors. 

Cela  ne  rassure  pas  la  Cour  pontificale,  effrayée  des  ravages  en  perspective.  Suivant  l’usage,  les 
pourparlers  s’échangent,  nombreux,  avant  les  hostilités  ; inutilement  d’ailleurs.  Que  les  Baglioni 
soient  convoqués  à Rome  pour  essayer  d’une  conciliation,  en  leur  promettant,  paraît-il,  d’éloigner  les 
Florentins  ; que  les  Prieurs  des  Arts  s’abouchent  avec  Mario  Orsini,  délégué  par  Camillo,  beau-frère 
des  Baglioni,  et  avec  ces  derniers  eux-mêmes  ; que  Bernardino  de’  Conti  et  l’archevêque  Orsini, 
envoyés  par  le  Collège  des  cardinaux,  interviennent  à leur  tour  : le  résultat  est  identique.  Bino 
Signorelli,  autorisé  en  dernier  lieu  par  Malatesta  et  Orazio,à  discuter  dans  Péi'ouse  avec  Gentile,  le 
vice-légat  et  le  gouverneur,  n’est  pas  plus  heureux  *.  * 3 janv.  1522 

Ce  témoignage  de  bonne  volonté,  de  la  part  des  Baglioni,  échoue  surtout  parce  que  Gentile  prétend 
faire  comprendre  Vitelli  dans  la  capitulation  ; ce  à quoi  se  refusent  absolument  ses  adversaires.  De 
part  et  d’autre,  les  factions  ne  céderont  qu’aux  armes.  Gentile  n’a-t-il  pas  combiné  déjà,  avec  le 
cardinal  de  Cortone  Passerini,  légat  à Pérouse,  l’expulsion  immédiate  des  plus  zélés  partisans  de  sa 
Maison  ? Par  ordre  du  gouvernement,  Giulio  Cesare  délia  Corgna,  les  fils  de  Pietro  Paolo  Ranieri  et 
ceux  de  Rodolfo  Signorelli  avec  leur  père,  ont  dû  quitter  Pérouse.  D’autres  encore  furent  visés,  tel  ce 
Giovanni  de  Montesperelli,  avec  ses  trois  fils,  dont  le  sort  est  à retenir.  Suivant  la  teneur  des  décrets, 
les  uns  gagnèrent  Rome,  les  autres  Cortone  et  Castello.  Cette  façon  d’éliminer  l’opposition  ne  sera  pas 
oubliée  par  les  Baglioni. 

Qu’on  juge  des  illusions  que  pouvaient  conserver  les  Prieurs  de  Pérouse,  quand  ils  adressaient  à 
Malatesta  une  missive  comminatoire  contre  quiconque  troublerait  la  paix.  N’avait-on  pas  vu  l’orage 
gronder  de  plus  en  plus  dans  la  cité,  à la  seule  apparition  des  étendards  des  Baglioni  flottant  près  de 
Pianello,  de  Torre  Chiusina  et  de  San  Gilio  ? Le  peuple  ne  s’en  tenait  plus  aux  murmures  ; il 
menaçait,  prêt  à se  soulever. 

Malatesta  fait  pointer  sa  petite  artillerie  où  servent  les  sept  pièces  prêtées  par  Ferrare  ; on  ouvre 
le  feu.  Bientôt  les  assaillants  occupent  le  faubourg  Saint-Pierre,  délogeant  les  mercenaires  assez 
maltraités  et  qui  rétrogradent  jusqu’à  l’église  Saint-Dominique  pour  se  rassembler  aux  Deux-Portes. 

Alors,  les  pièces,  hissées  par  les  soldats  de  Malatesta  sur  le  campanile  de  Saint-Pierre,  fouettent  les 
murailles  de  la  ville  ; ce  qui  n’empêche  pas  l’irruption  des  assaillants  d’être  arrêtée.  Ils  n ont  pu  faire 
sauter  la  porte  nécessaire  au  passage.  Leur  effort  principal  se  concentre  contre  les  murs  de  San 
Cataldo  (Porte  d’ivoire)  jugés  les  plus  faibles.  Sur  divers  points,  de  grandes  échelles  permettent  de 
lancer  les  colonnes  d’assaut.  Mais  la  résistance  des  mercenaires  les  tient  en  échec  aux  portes  Saint- 
Pierre  et  du  Soleil. 

Orazio  Baglioni  et  Pirro  de  Gonzague,  postés  à la  maison  dite  de  Menilcorne,  dont  1 occupation 
favorise  l’attaque  ; le  duc  d’Urbin,  qui  s’en  prend  à la  porte  Sainte-Julienne,  et  Malatesta,  avec 
Camillo  Orsini,  à celle  de  Saint-Pierre,  se  dépensent  à l’envi.  Ces  derniers,  lancés  un  moment  dans 
l’enceinte,  sont  contraints  de  plier  sous  le  feu.  L’engagement  se  prolonge  toute  la  journée  , sans  *4janv.i52- 
résultat  décisif  pour  les  Baglioni  qui  perdent  environ  200  hommes.  Les  chefs  ont  cependant  payé  de 
leur  personne.  Tous  sont  blessés  : Pirro  de  Gonzague  au  bras,  d’un  coup  descopette  ; Orazio  Baglioni 
grièvement  atteint  sous  l’œil  par  une  pierre  et  qui,  pour  si  peu,  n’a  pas  quitté  la  bataille  ; le  duc 
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d’Urbin,  blessé  à l’épaule,  et  Malatesta,  à la  cuisse.  Décidément,  la  garnison  de  Gentile  lui  en  a 
donné  pour  son  argent.  Bien  abritée,  elle  a peu  souffert,  en  dépit  du  mauvais  vouloir  populaire 
dont  s’étonne  tantBonazzi. 

Il  est  vrai  que  Vitelli  a été  blessé  au  pied  droit  d’un  coup  d’arquebuse  en  défendant  la  muraille  de 
San-Cataldo.  C’est  pour  Gentile  un  fâcheux  contre-temps,  à peine  compensé  par  la  résistance 
déployée  aux  portes  Saint-Pierre,  du  Soleil  et  de  Sainte- Julienne.  Juste  à ce  moment  s’élève  en  ville 
un  tumulte,  plus  violent  encore  que  les  autres.  Des  classes  populaire  et  bourgeoise  sortent  de 
nombreux  mécontents,  l’injure  à la  bouche;  ils  se  disent  prêts  à ouvrir  les  portes  à Malatesta.  On 
voit  jusqu’à  de  nobles  et  riches  citoyens  se  mêler  à la  multitude,  pour  manifester  contre  Gentile. 
Contraste  singulier  de  la  part  de  la  foule,  toujours  amoureuse  du  succès  acquis. 

Ces  symptômes  n’échappent  pas  à Vitelli  qui,  de  son  lit  de  douleur,  entend  gronder  l’émeute  et  en 
pèse  les  conséquences.  Après  tout,  la  cause  de  son  parent  l’intéresse  d’autant  moins  qu’elle  semble 
très  compromise.  Les  Baglioni  n’épargneront  pas  l’allié  du  transfuge  ; Vitelli  le  sait  et  ne  compte 
nullement  donner  sa  vie  pour  un  enjeu  perdu.  Aucune  contrainte  ne  pourra  dompter  l’atta- 
chement des  Pérousins  à leurs  anciens  princes. 

Vitelli  n’a  pas  besoin  de  réfléchir  longtemps  sur  ce  mode  pour  prendre  une  détermination.  Il  la 
signifie  sans  délai  à Gentile,  l’avertissant  qu’il  va  gagner  Castello.  Cette  nouvelle  est  enveloppée 
dans  quelques  bons  conseils  ; en  ^u'emier  lieu,  celui  d’accepter  les  exigences  du  moment.  Elles 
épargneraient  la  guerre  civile  à Pérouse  et,  à Gentile,  une  sanction  inquiétante.  Interloqué  tout 
d’abord,  le  chef  de  la  résistance  repousse  de  haut  la  solution  proposée.  Cependant  il  s’en  pénètre 
malgré  lui,  en  face  des  haines  populaires.  Son  allié  va  le  quitter  avec  ses  200  soldats,  ce  qui  sera 
d’un  effet  déplorable;  c’est  trop,  par  surcroit,  d’avoir  à combattre  assiégeants  et  assiégés.  Gentile  se 
résigne.  Avec  Vitelli  et  d’autres  gentilshommes  (dont  Annibale  Baglioni),  il  part  pour  Castello, 
laissant  sa  femme  et  sa  fille  dans  la  maison  amie  de  Bolgare  de  Montevibiano . Quelques  détache- 
ments suivent  l’état-major  déconcerté  ; le  reste  des  bandes,  ayant  bien  besogné,  refuse  de  s’éloigner 
avec  un  capitaine  qui  désespère  lui-même  de  sa  cause. 

De  leur  côté,  les  assiégeants  se  disposaient  à un  nouvel  assaut  quand  leur  parvinrent  les  nouvelles. 

* 5 janv.  1522  A ciiiq  heures  du  matin  *,  quelques  bandes  de  Malatesta,  hommes  d’armes,  cavaliers  et  fanti,  massés 
dans  le  faubourg  Saint-Pierre,  attendaient  le  signal  de  l’attaque,  escomptant  le  pillage.  Tout  à coup, 
les  fanfares  secouent  la  torpeur  de  l’aube  et,  au  même  instant,  les  cloches  de  Pérouse  sonnent  à 
toute  volée.  Plus  de  doute,  l’obstacle  a disparu  ; Malatesta  et  Orazio  vont  répondre  à l’appel  des 
citoyens  en  faisant  parmi  eux  leur  entrée  triomphale.  Pleins  de  joie  et  d’espoir,  les  Pérousins  ne 
sont  pas,  cependant,  sans  quelque  appréhension  au  sujet  de  l’irruption  des  troupes.  La  discipline 
n’était  pas  le  fort  des  gens  de  guerre  de  ce  temps.  En  hâte,  bien  des  magasins  se  barricadent  ainsi  que 
des  maisons  particulières;  les  riches  dissimulent  ce  qu’ils  ont  de  précieux.  Malgré  cela,  la  foule  se 
rue  au-devant  des  vainqueurs.  Ceux  qui  n’ont  rien  à perdre  dans  les  bagarres  sont  en  telle  majorité 
que  les  timorés  se  rassurent,  même  quand  des  clameurs,  d’abord  confuses,  se  précisent  à l’approche 
des  Baglioni. 

Malatesta  s’avance  à cheval,  ayant  près  de  lui  Orazio,  son  frère.  Ils  sont  suivis  du  vice-légat, 
Francesco  Pitta,  et  des  Prieurs  des  Arts,  absolument  oublieux  de  leur  lettre  envoyée  à l’assiégeant. 
Ces  magistrats  ont  trop  bien  constaté  d’où  venait  le  vent  pour  ne  pas  se  montrer  dociles,  voire 
obséquieux,  s en  remettant  à la  clémence  de  Malatesta  pour  épargner  la  cité.  Par  leurs  soins, 
une  distribution  « préventive  » de  vivres  et  d’argent  a été  faite  aux  troupes.  Le  vice-légat,  de  son 
côté,  n avait  pas  attendu,  pour  saluer  les  Baglioni,  de  les  voir  caracoler  au  milieu  du  peuple.  Lui 
aussi  s était  rendu  avec  les  Décemvirs  au  monastère  de  Saint-Pierre,  afin  d’offrir  dons  et  hommages 
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aux  vainqueurs  (y  compris  le  duc  d’Urbin)  elles  invitera  faire,  à la  tête  de  leurs  hommes,  l’entrée 
inévitable. 

De  toutes  parts  retentissent  les  vivats  ; et,  comme  le  jour  paraît  à peine,  c’est  à la  lueur  des  torches 
que  Malalesta  pénétre  dans  le  palais  du  gouvernement.  Touché  par  l’élan  des  Pérousins,  il  cède 
aux  instances  des  Prieurs  en  prescrivant  d’éviter  tout  dommage  à la  ville.  Ses  ennemis  mêmes 
bénéficient  de  cette  mesure.  Tel  lut  l’appréciable  résultat  des  sacrifices  consentis  par  les  autorités.  On 
ne  les  transformera  en  griefs  contre  les  Baglioni  qu’après  tout  danger  écarté  ; c’est  l’usage,  bien  qu’au 
dire  de  Bonazzi  les  avances  faites  à la  soldatesque  n’eussent  « point  suffi  à tous  ces  gens  avides  de 
pillage,  sans  l’irrésistible  ascendant  exercé  par  Malatesta  sur  ses  troupes  ».  Dès  le  lendemain  de  l’entrée 
des  fils  de  Giovan-Paolo,  Pérouse  ne  respire  plus  que  confiance  et  allégresse. 

Le  souvenir  d’un  événement  si  mémorable  pour  la  Cité  sera  perpétué  par  une  médaille  frappée  en 
l’honneur  de  Malatesta  : effigie  couronnée  de  lauriers,  comme  celle  d’un  empereur  romain.  La 
modération  du  vainqueur  lui  vaut  d’être  appelé:  Père  de  la  Patrie  L II  n’avait  alors  que  29  ans.  Le 
duc  d’Urbin,  installé  dans  le  palais  de  Gentile,  considéra  sa  mission  comme  terminée  du  moment  que 
les  Baglioni  recouvraient  le  pouvoir.  Ayant,  dit-on,  conseillé  la  clémence  à Malatesta  disposé  à 
l’écouter,  il  partit  le  10  janvier  *,  emmenant  quatre  pièces  de  canon  ; car  il  comptait  passer  par  Pesaro 
pour  en  prendre  possession. 

Sans  oublier  ni  le  rôle  de  Gentile,  ni  surtout  son  attitude  lors  de  la  mort  de  leur  père,  les  Baglioni 
avaient  été  trop  favorisés  par  le  sort  pour  songer  tout  de  suite  aux  représailles.  Mais  un  inqualifiable 
crime  réveilla  dans  leur  cœur  la  plus  fougueuse  hostilité. 

* 

Nous  avons  vu  que  Gentile,  effrayé  par  l’opposition  des  Pérousins  au  moment  du  siège,  avait  obtenu 
des  décrets  d’exil  contre  les  plus  qualifiés  amis  des  Baglioni.  Parmi  ces  bannis  figuraient  les  trois  fils 
de  Giovanni-Orso  Montesperelli.  Quand  Gentile  et  consorts  se  furent  décidés  à quitter  la  partie,  le 
gouvernement,  par  amnistie  régulière,  rouvrit  Pérouse  aux  exilés.  Les  Montesperelli,  entre  autres, 
quittèrent  alors  Castello  où  ils  avaient  été  confinés,  pour  se  rendre  chez  eux,  sans  défiance. 

A quatre  milles  de  la  cité,  un  groupe  de  clients  de  la  faction  vaincue  s’était  posté  en  embuscade. 
Il  comprenait  entre  autres  deux  Baglioni  dissidents  : Galeotto  et  Sforza.  Au  moment  où  passent  les 
Montesperelli,  ces  forcenés  se  jettent  sur  eux  et  les  tuent*. 

La  responsabilité  d’un  pareil  guet-apens  remonta  forcément  jusqu’à  Gentile  et  Alessandro  Vitelli 
son  allié.  Sans  y avoir  participé,  ils  avaient,  tout  au  moins,  mal  surveillé  leurs  gens. 

Bref,  les  Baglioni  s’exaspérèrent  à celte  nouvelle  qui,  peut-être,  ne  leur  était  pas  encore  parvenue 
au  moment  du  départ  de  François-Marie.  Ils  venaient  d’épargner  les  tenants  de  Gentile  mis  à leur 
merci  par  les  circonstances,  et  jugèrent  le  forfait  d’autant  plus  odieux. 

En  dépit  des  atermoiements  qu’imposeront  telles  ou  telles  circonstances,  jamais  les  fils  de  Giovan- 
Paolo  ne  pardonneront 

Mais,  pour  mériter  tout  d’abord  « l’affection  populaire»  (^Vermiglioli'),  les  Baglioni  nont  rien  de 


1.  Cette  médaille  porte  en  exergue  (côté  face)  l'inscription 
suivante  : 

MALATESTA.  BALIONVS.  PATER.  PATRIAE.  — Au 

revers,  le  fils  de  Giovan-Paolo  est  représenté  coiffé  du  casque 
antique  et  cuirassé  à la  romaine  ; de  la  main  droite  il  tient 
1 épée  ; la  main  gauche  s’appuie  sur  un  trophée.  En  exergue  est 
la  devise  ; INVIDIAM.  QVOQVE.  SYPERAVI. 

Il  est  à remarquer  que,  pour  plus  d’analogie  avec  l’antique, 
Malatesta  est  imberbe,  ce  qui  modifie  beaucoup  sa  physionomie. 


2.  Qu’onjuge.  après  cela,  de  la  bonne  foi  ou  de  la  logique  des 
détracteurs  d'Orazio  Raglioni,  quand  celui-ci  fera  paj^er  à Geii- 
tile  et  à Galeotto  le  sang  de  ses  amis.  De  pareilles  exécutions 
répugnent  à la  morale,  c’est  entendu  ; mais  nous  sommes  au 
XVI®  siècle.  Il  n’était  pas  loisible  aux  gens  d'organiser  un 
guet-apens  et  de  se  considérer  ensuite  comme  victimes,  si  les 
représailles  les  atteignaient.  Orazlo  Raglioni  s’est  érigé  en 
justicier,  suivant  les  mœurs  de  son  temps. 


* 1522 


* 8 janv.  1522 
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plus  pressé  que  de  rétablir  toutes  choses  dans  l’état  où  elles  étaient  avant  la  prépondérance  de  Gentile. 
Ce  dernier,  peu  disposé  à supporter  l’affront  qu’il  vient  de  subir,  prépare  quelque  retour  offensif 
sous  l’égide  de  Vitelli,  resté  en  armes.  Malatesta  et  Orazio  ne  doutent  pas  de  la  manœuvre.  Ils  lèvent 
immédiatement  des  troupes,  sachant  leurs  ennemis  excités  par  Florence,  qui  obéit  à l’impulsion  du 
cardinal  Jules  de  Médicis. 

Entre  ce  dernier  et  le  cardinal  Soderini,  il  y a rivalité  pour  obtenir  la  tiare.  Or,  les  partis  espagnol 
et  français  étant  les  facteurs  principaux  des  affaires  d’Italie,  le  cardinal  de  Médicis  fait  des  avances 
au  premier  et  son  concurrent  au  second.  Somme  toute,  l’incertitude  du  Sacré-Collège  au  sujet  de 
l’élection  d’un  Pape  paralyse  la  pacification  des  Etats  ecclésiastiques,  dont  le  cardinal  Jules  de 
Médicis  (futur  Clément  VII)  s’établit  le  défenseur.  Il  compte  sur  le  cardinal  Pétrucci  pour  seconder  sa 
politique  à Sienne  où,  comme  un  peu  partout,  la  famille  seigneuriale  est  divisée. 

★ 

Y ^ 

Contre  les  Pétrucci  au  pouvoir  luttent  les  Pétrucci  dépossédés,  et  les  Baglioni  se  considèrent  comme 
solidaires  de  ces  derniers.  C’est  pourquoi  Orazio,  laissant  Malatesta  malade  à la  garde  de  Pérouse, 
marche  sur  Sienne  avec  le  duc  d’Urbin.  Orazio  jirétend  même  se  faire  la  main  en  rétablissant 
Francesco  des  Atti  à Todi,  avec  l’aide  des  deux  Orsini  : Camillo  et  Mario,  et  de  Onofrio  Santa-Croce. 
Le  passage  de  cet  état-major  à Deruta  se  signale  par  un  banquet  en  pleine  nuit. 

Le  parti  Pétrucci,  opposé  au  cardinal  de  ce  nom  et  à l’influenee  étrangère,  devrait  facilement 
seconder  l’expédition,  dès  qu’elle  sera  en  vue  de  Sienne.  Les  capitaines  savent  leurs  amis  en  majorité, 
mais  ils  n’ont  pas  d’autre  donnée.  Cependant  l’approche  de  leurs  troupes  ne  suscite  aucun  mouvement 
dans  la  ville  en  faveur  des  Pétrucci  exilés.  Les  partisans  de  ces  derniers  et  les  capitaines  venus  à leur 
secours  échangent  quelques  pourparlers  ; c’est  tout. 

La  demande,  faite  par  le  duc  d’Lb'bin  au  gouvernement  local,  de  réintégrer  ses  protégés  est  rejetée. 
L’affaire  s’annonçait  mal,  car  les  tenants  du  cardinal  Pétrucci,  alors  au  pouvoir,  s’intimidaient 
d’autant  moins  qu’ils  savaient  Jean  de  Médicis  prêt  à se  lancer  aux  trousses  de  leurs  interlocuteurs, 
avec  ses  Bandes-Noires  et  5.000  Suisses.  Ces  forces  étaient  à une  journée  de  Sienne  et  disponibles  au 
premier  appel.  Le  duc  d’Urbin  et  Orazio  Baglioni,  informés  à temps,  n’eurent  plus  qu’à  se  replier 
*i3janv  1522  api'ès  iiue  éphémère  apparition  sous  les  murs  de  la  ville  *.  La  disproportion  entre  leurs  7.000  soldats 
environ  et  les  bandes  ennemies  paraissait  trop  accusée  et  leur  retraite  trop  compromise,  d’autant 
plus  que  les  capitaines  avaient  négligé  de  s’assurer  des  nombreux  châteaux  restés  derrière  eux  aux 
mains  de  l’autre  faction  siennoise. 

♦25janv.  1522  Ils  s’estimèrent  heureux  de  regagner  Pérouse  sans  encombre  * ; mais  l’ennemi  marchait  sur  leurs 
talons. 

Les  bandes  soldées  par  Florence  et  Sienne,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Médicis,  d’Annibal  Rangone 
et  de  Guido  Vaina,  s’étaient  lancées  à l’instigation  du  cardinal  Jules  de  Médicis.  Gentile  a trouvé  sa 
place  marquée  dans  cette  armée  qui  campe  à l’Ossaia,  sur  les  confins  de  Pérouse  et  de  Cortone.  Les 
alliés  du  transfuge  prétexteront  d’autant  plus  aisément  qu’ils  veulent  pour  lui  de  meilleures  conditions, 
tout  en  espérant  profiter  de  l’occasion  pour  s’emparer  de  Pérouse.  A peine  sortie  d’un  siège,  la 
ville  a donc  la  perspective  dun  autre.  Ses  magistrats,  encore  sous  l’impression  des  misères  du  peuple 
et  de  la  pénurie  des  finances,  voudraient  parlementer  et  poussent  Malatesta  dans  ce  sens.  Leurs 
délégués  proposent  au  camp  ennemi  la  médiation  des  Prieurs  des  Arts  et  de  l’évêque  de  Famagouste, 
*27j:inv.  1522  gouveiueur  apostolique  *.  Si  Gentile  refuse  d’y  adhérer,  il  n’est  pas  un  Pérousin  qui  ne  le  combatte 
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jusqu’à  la  mort  ; que  l’assiégeant  le  sache  bien.  Gentile,  il  est  vrai,  fixé  sur  l’antipathie  que  lui  vouent 
ses  concitoyens,  se  sent  peu  porté  à subir  leurs  injonctions.  Trop  de  haine  le  sépare  des  Baglioni  ; 
trop  de  dépit  l’irrite,  en  face  de  leur  situation.  Ces  motifs  sont  autrement  puissants  que  le  zélé  du 
transfuge  à soutenir  la  politique  pontificale.  Une  seconde  délégation  pérousine,  venue  pour  plaider 
les  intérêts  de  Malatesta,  n’est  point  écoutée  par  l’assaillant. 

Alors,  c’est  la  bataille.  Passignano,  dépourvue  de  bons  moyens  de  défense,  tombe  aux  mains  de 
l'ennemi  qui  pille  les  habitants  coupables  d’avoir  résisté  de  leur  mieux  sur  des  murs  croulants. 
Les  tentes  ennemies  sont  plantées  à l’Olmo,  à trois  milles  de  Pérouse.  La  Magione  se  voit  égale- 
ment occupée  par  quelques  détachements  de  cette  armée,  forte  de  7.000  fanti  et  d’un  millier  de 
cavaliers. 

Malatesta  cependant  n’a  pas  perdu  un  instant.  Sans  disposer  de  nombreux  combattants  en  dehors 
des  milices  organisées  en  hâte,  il  peut  compter  comme  appoint  principal  sur  « l'amore  del  popolo  », 
l’amour  de  ce  peuple  qui  s’attache  à sa  personne  et  déteste  Gentile.  Les  murailles  sont  mises  en  état 
et  armées  d’artillerie.  Des  gentilshommes  dévoués  aux  Baglioni  vont  être  postés  prés  des  capitaines 
de  provenances  diverses  et  veilleront  à leur  fidélité.  Camillo  Orsini  garde  la  porte  Saint-Pierre; 
Orazio  celle  de  Saint-Ange  ; la  défense  des  autres  portes  incombe  à des  amis  éprouvés  : Orsini, 
Signorelli,  Santa-Croce,  délia  Corgna,  Ranieri,  Tei.  Malatesta  se  tiendra  au  cœur  de  la  ville,  sur  la 
Place,  prêt  à courir  au  plus  pressé. 

L’ennemi  gravit  la  colline  des  Colommate  et  tente  un  premier  assaut  contre  la  porte  Sainte- 
Suzanne  *.  C’était  mal  choisir  le  point  d’attaque,  en  raison  de  son  escarpement  hors  des  murs.  La 
cavalerie  des  Baglioni  aborde  et  rejette  les  bandes  florentines,  qui  s’éparpillent  dans  la  campagne, 
où  elles  se  rattrapent  par  le  pillage.  Alors,  Jean  de  Médicis  rallie  ses  gens,  mais  non  pour 
s’entêter  contre  les  murs.  Il  a reçu  l’ordre  d’aller,  en  compagnie  de  Gentile,  razzier  le  territoire 
d’Urbin  pour  punir  le  duc  François-Marie  de  son  alliance  avec  les  Baglioni.  Gentile  ne  demandait 
pas  mieux  ; il  s’était  rendu  compte  des  difficultés  qu’offrait  la  prise  de  Pérouse  et  n’insistait  plus 
que  pour  sauver  la  face.  On  discuta  de  nouveau  en  aigres  pourparlers  *,  ce  qui  n’empêcha  pas 
l’assiégeant  d’escarmoucher  encore. 

Bref,  le  cardinal  de  Cortone,  Giulio  Passerini  (dernier  légat  à Pérouse),  mandé  de  Rome  au 
camp  des  alliés,  tente  un  arrangement.  Peut-être  favorise-t-il  Gentile,  bien  qu’il  s’en  défende  comme 
arbitre,  et  ne  parle  que  de  pacification  ; le  soupçon  subsiste  et  paraît  fondé.  Gentile  écoute  sans 
grand  émoi  le  cardinal  exposer  aux  Prieurs  des  Arts  les  conditions  demandées  aux  Pérousins. 
Ceux-ci  sont  disposés  à toutes  les  concessions  acceptables.  Et  la  solution  s’annonce  d’autant  meilleure 
que,  parallèlement  aux  pourparlers  du  cardinal  Passerini,  Camillo  Orsini  en  entame  d’autres  avec 
Jean  de  Médicis. 

Les  deux  capitaines  s’abouchent  sur  la  route,  près  de  Saint-Cirice.  Finalement,  Orazio  Baglioni 
lui-même  vient,  au  nom  de  Malatesta,  trouver  Gentile  et  converser  avec  lui  à San-Manno  (L’Olmo) 
en  présence  de  délégués  des  deux  partis  * ; c’est  dire  que  les  voies  avaient  été  bien  préparées.  Les 
deux  Baglioni  se  donnent  l’accolade  ; aussitôt  les  toasts  de  s’échanger.  Tout  est  à la  paix;  fine  reste 
plus  aux  délégués  pérousins  qu’à  regagner  leur  ville,  une  branche  d’olivier  à la  main,  pour  publier 
l’heureuse  nouvelle.  Les  citoyens  l’accueillent  avec  une  légitime  satisfaction  et  s’intéressent  aux 
détails.  Ils  apprennent  qu’un  grand  banquet  doit,  dès  le  lendemain  *,  sceller  la  réconciliation  ; Orazio 
et  Gentile  ont  promis  de  s’y  rencontrer.  Le  festival  aura  lieu  au  monastère  des  Olivétains, 
situé  hors  les  murs,  à San-Manno,  où  tout  se  prépare  activement.  Les  deux  Baglioni  vont 
évidemment  rivaliser  de  bonne  grâce  pour  s’entendre  ; cependant,  le  ciel  ne  reste  pas  longtemps 
serein. 


* 2 fév.  1522 


* 5 et  8 fév. 


* 9 fév.  1522 


* 10  février 
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Au  jour  dit,  Orazio  paraît  à San-Maiino,  Jean  de  Médicis  également  (suivant  les  uns,  mais 
d’autres  le  nient)  ; en  tous  cas,  ni  Gentile,  ni  le  cardinal  Passerini  ne  se  présentent.  Mauvais  signe; 
personne  n’ignore  l’antipathie  du  cardinal  pour  les  fils  de  Giovan-Paolo  et  surtout  pour  leur  pouvoir. 
Le  prélat  se  dépense  donc  en  explications  superflues  non  moins  que  variées.  Il  a,  dit-il,  mauqué  au 
rendez-vous  en  raison  de  son  état  de  santé  et  des  craintes  de  Gentile  qu’il  n’a  pu  dissiper.  Cela  ne 
tempère  pas  les  critiques  des  Pérousins  à son  égard.  Les  Prieurs  et  les  Camerlingues  ne  l’écoutent 
qu’avec  une  attention  modérée,  quand  il  leur  rappelle  son  attitude  de  protecteur  de  la  Cité  ou 
d’arbitre,  arrêtant  les  troupes  florentines  et  empêchant  le  pillage.  Finalement,  le  prélat  ajoute  que 
les  Baglioni  doivent  aller  à Rome  soumettre  leur  cas  au  Collège  des  cardinaux. 

Cet  expédient  était  peut-être  indiqué,  car  le  cardinal,  laissé  à lui-même,  ne  semble  pas  avoir 
agi  absolument  dans  le  sens  des  instructions  qui  lui  avaient  été  données.  Le  seigneur  de  Pérouse 
préféra  rester  sur  place,  prêt  à parer  à toute  éventualité  ; il  laissa  le  cardinal  en  mesure  de  compro- 
mettre, avec  ses  conférences,  une  pacification  précaire.  Toute  cette  diplomatie  fut,  en  définitive, 
anéantie  ((  par  l'adresse  de  Malatesta  » (Bonazzi),  qui  accepta  de  licencier  ses  troupes  recrutées  de 
côté  et  d’autre,  à la  condition  que  les  soldats  florentins  disparaîtraient. 

Ainsi  fut  fait.  La  convention,  valable  depuis  le  4 mars,  reçut,  le  11,  un  commencement  d’exécution. 
De  leur  camp  levé,  les  bandes  florentines  s’éloignèrent,  non  sans  commettre  maints  dégâts  à Castello 
et  au  Borgo.  Il  fallut  huit  jours  pour  en  être  débarrassé  Alors  fut  réglée  une  transaction  entre 
les  cardinaux  Passerini  et  Jules  de  Médicis. 

Jean  des  Bandes-Noires,  dont  les  assauts  n’étaient  pas  le  fort  et  qu’agaçaient  toutes  ces 
combinaisons  embrouillées,  ne  demandait  qu’à  abandonner  la  partie.  Il  avait  trop  bien  constaté 
l’attachement  des  Pérousins  « favore  del  popolo  » (Boiuizzi)  pour  Malatesta,  dont  la  présence 
à la  tête  de  bonnes  troupes  n’avait  rien  d’engageant.  Mieux  valait  ne  pas  insister.  C’est  pourquoi 
la  situation  s’éclaircit  rapidement,  avec  une  sorte  d’accord  obtenu  entre  Baglioni  et  dissidents. 

Affaire  de  forme  évidemment,  car  aucune  sincérité  dans  l’oubli  n’est  vraisemblable;  mais  enfin, 
Pérouse  peut  souffler,  son  gouvernement  va  parer  aux  éventualités.  Gentile,  débouté  par  plus  malin 
que  lui,  se  garde  de  paraître  tout  de  suite  en  ville.  N’avait-il  pas  été,  en  quelque  sorte,  désavoué 
par  l’éphémère  Pape  Adrien  VI  (élu  le  9 janvier  1522),  qui  interdisait  naguère  leurs  pilleries  aux 
bandes  florentines,  et  à Gentile,  son  obstination  à s’imposer  aux  Pérousins  ? Le  Pontife,  persuadé 
que  tout  cela  aboutissait  à ruiner  le  pays,  ne  pouvait  èti  e invoqué  par  les  prétendus  champions  des 
intérêts  ecclésiastiques. 

Alors,  Gentile  et  ses  fidèles  Galeotto  et  Sforza  Baglioni  (ces  derniers  exilés  depuis  leur  partici- 
pation au  guet-apens  contre  les  Montesperelli)  vont  batailler  un  peu  plus  loin.  Ils  lèvent  des  troupes 
et  les  concentrent  à Panicale  pour  le  compte  de  Florence,  dit-on.  Toutefois  les  Florentins  ne 
semblent  pas  au  courant;  ils  s’effraient  jusqu’à  ce  que  le  cardinal  de  Médicis  et  leur  gouvernement 
aient  endormi  Gentile  par  des  lettres  flatteuses. 

Les  Baglioni  se  sont  plus  sérieusement  pacifiés  avec  leurs  voisins  les  Vitelli.  Il  est  même  curieux 
de  constater  la  manière  dont  l’entente  s’affirme.  La  fille  d’un  des  Baglioni  (de  Malatesta,  suivant 
Bonazzi  ; d Orazio,  au  dire  d’Alfani),  bref,  une  enfant  d’un  an  environ,  est  fiancée  au  fils  de  Nicolo 
Vitelli,  qui  ne  compte  pas  vingt-quatre  mois.  Et  le  père  de  la  future  fait  le  voyage  de  Castello  tout 
exprès  pour  ratifier  ces  conventions  * ; cela  peint  l’époque. 

Du  reste,  la  médiation  des  cardinaux  Passerini  et  Médicis  a causé  un  temps  d’arrêt  dans  les 
succès  politiques  des  seigneurs.  Ces  derniers,  ayant  eu  gain  de  cause,  sont  à la  disposition  des  divers 
gouvernements  de  la  Péninsule.  De  part  et  d’autre,  l’objectif  principal  est  toujours  l’intérêt.  Au 
cours  des  derniers  pourparlers,  les  Baglioni  avaient  été  reçus  en  grande  pompe  à Rome  et  en 
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étaient  revenus  * confiants  dans  leur  force.  Sur  ces  entrefaites,  l’exemple  de  François-Marie  délia 
Rovere  incitait  Orazio  à seconder  le  cardinal  Jules  de  Médicis  et  à accepter  la  solde  des  Florentins. 
Ceux-ci  se  montraient  prévenants  à l’égard  des  Baglioni,  dont  ils  avaient  besoin.  Orazio,  en 
conséquence,  quitta  Pérouse  *,  et  la  réception  que  lui  réservait,  à Florence,  le  cardinal  de  Médicis  et 
la  Seigneurie  parut  telle  « que  jamais,  à cette  époque,  pareilles  démonstrations  de  bienveillance  ne  furent 
faites  à aucun  seigneur  ».  (F.  Alfanij 

Malatesta  cependant  ne  prenait  pas  parti.  Reçu  avec  de  grands  honneurs,  en  même  temps  que 
son  frère,  à Florence  comme  à Rome  ou  à Venise,  il  négociait  avec  ces  divers  gouvernements  sans 
arrêter  son  choix.  Orazio  aurait  voulu,  dès  le  début  de  son  propre  engagement,  le  voir  s’enrôler  avec 
lui  sous  l’étendard  florentin  ; mais  le  fils  aîné  de  Giovan-Paolo,  déclinant  les  avances,  prétextait  un 
engagement  envers  Renzo  de  Ceri.  Il  devait  envoyer  2.000  fanti  et  100  cavaliers  à ce  capitaine, 
alors  au  service  du  Roi  de  France  contre  Florence  et  Sienne.  Au  fond,  Malatesta  voulait  choisir 
la  meilleure  «occasion».  Il  voyait  le  cardinal  de  Médicis  prépondérant  dans  le  gouvernement  florentin, 
allié  des  Cités  de  Toscane  et  très  influent  dans  le  Sacré-Collège.  S’il  allait  ceindre  la  tiare,  quelle 
serait  son  attitude  envers  le  seigneur  de  Pérouse  ? Lui  laisserait-il  l’autorité,  ou  soutiendrait-il, 
contre  lui,  la  faction  de  Gentile  suivant  la  méthode  de  Léon  X ? Guetté  par  l’hostilité  de  Florence, 
de  Sienne,  du  Pape  ou  des  Baglioni  dissidents,  Malatesta  pouvait  éprouver  quelque  embarras  à 
prendre  une  décision. 

Le  nouveau  Pape  Adrien  VI  se  montrait  bienveillant  ; deux  brefs  à l’adresse  de  Pérouse  avaient 
calmé  les  esprits  L Mais  une  saute  de  vent  pouvait  tout  remettre  en  question. 

Ce  qu’il  fallait  à Malatesta,  c’était  quelque  amitié  solide  parce  qu’intéressée  ; un  important  comman- 
dement la  lui  donnerait  probablement.  Telle  était  la  portée  du  choix  en  suspens. 

★ 

Y 

Cependant  Renzo  de  Ceri,  auquel  Malatesta  devait  envoyer  des  troupes,  ne  recevait  de  lui  que 
des  nouvelles  de  sa  santé  ; encore  étaient-elles  mauvaises.  A Rome  néanmoins,  Malatesta  ayant 
touché  sa  solde  * était  passé  des  atermoiements  aux  actes,  expédiant  à son  collègue  les  renforts 
convenus,  avec  quatre  fauconneaux.  Après  avoir  ainsi  appuyé  la  cause  française,  chère  au  cardinal 
Soderini,  le  fils  de  Giovan-Paolo  se  gardait  du  côté  adverse,  en  promettant  au  cardinalJules  de  Médicis 
de  ratifier  la  condotta  florentine  consentie,  en  son  nom,  par  son  frère  Orazio.  Il  n’attendait  même 
pas  pour  cela  l’expiration  de  son  engagement  avec  Renzo  de  Ceri;  mais  il  demandait  une  explication. 
Comment  Florence,  soldant  Gentile  Baglioni,  l’autorisait-elle  par  surcroît  à lever  des  hommes  sur 
le  territoire  pérousin  ? Il  y avait  là,  en  effet,  de  quoi  choquer  Malatesta,  pacifié  pour  la  forme  avec 
le  transfuge,  mais  peu  disposé  à entretenir  des  relations  avec  lui.  Les  imposer  éveillait  sa  méfiance 
et  celle  des  Pérousins.  Alors,  les  Huit  du  gouvernement  florentin  donnèrent,  par  lettres,  des  éclair- 
cissements assez  confus,  d’où  il  ressortait  que  leurs  préparatifs  militaires  ne  visaient  ni  Pérouse  ni 
ses  seigneurs. 

A cette  même  époque,  Gentile  tente  de  rares  apparitions  parmi  ses  concitoyens.  Ses  amis 
fêtent  sa  venue,  sans  pouvoir  empêcher  le  peuple  de  le  regarder  de  travers  *.  Le  prudent  chef 
de  l’opposition  ne  cesse  d’entretenir  avec  Malatesta  et  Orazio  des  pourparlers  aussi  agités 
qu’inutiles  *. 

Sachant  combien  est  précaire  la  situation  de  son  parent,  Malatesta  va  guerroyer  au  loin,  sans  autre 

1.  La  durée  des  Bourses  des  Offices  était  réduite  de  douze  à souvient  que  les  magistrats  du  Gouvernement  étaient  alors  élus 
sept  ans  et  demi  ; ce  que  préféraient  les  citoyens.  Le  cardinal  par  les  ministres  du  Pape,  mais  avec  le  consentement  des 
Passerini  venait  de  refaire  ces  « Bourses  » à Rome.  On  se  Baglioni  ; « non  senza  consenso  dei  Baglioni  ».  (Bonazzi) 


* 29  mars  1522 


15  mai  1522 


* Mars  1522 


* oct.  1522 


* .Juin  et  déc. 
1522 
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*21  juillet  1522 


* 1523 


* Sept.  1523 


* Janv.  1523 


* Mars  1523 


* 27  janv.  1524 


souci  que  de  s’attirer  quelque  puissant  appui,  joint  à une  solde  avantageuse.  Dès  avril  et  mai  1522, 
il  a fait  campagne  pour  Venise.  On  le  voit  peu  après  * rejoindre  les  troupes  de  Saint-Marc  et 
acclamé  à son  passage  à Pesaro.  Ses  rapports  avec  Adrien  VI,  sans  être  rompus,  sont  à l’aigre. 
Malatesta  se  prétend  lésé  par  le  Pontife,  qui  lui  a repris  diverses  concessions  datant  de  plusieurs 
années,  à Chiusi  du  Lac.  Il  voit  dans  ce  fait  un  manque  d’égards  qui  lui  suggère  quelques  amères 
protestations  (Lettre  du  14 juin*)  avec  rappel  de  ses  campagnes  au  service  de  l’Église  et  de 
ses  nombreuses  blessures  reçues  à Ravenue  Un  point  lui  échappe;  c’est  que  son  nom  seul  constitue 
le  drapeau  des  revendications  communales. 

Toutefois,  jusqu’au  décès  d’Adrien  VI  *,  rien  ne  l’eùt  troublé  dans  son  pouvoir,  sans  les  difficultés 
créées  par  la  fougue  inquiète  de  son  frère.  Les  discussions  entre  ce  dernier  et  Gentile,  pour  âpres 
quelles  fussent,  n’entravaient  pas  sérieusement  les  affaires  ; mais  le  légat  Passerini  s’employait 
inutilement  à les  calmer.  Orazio  et  Gentile  n’étaient  pas  plus  tôt  en  présence  que  les  heurts  recom- 
mençaient, menaçants.  C’est  qu’Orazio,  moins  patient  que  son  aîné,  prétendait  secouer  les  transfuges, 
ceux,  en  particulier,  qui  avaient  bénéficié  de  la  mort  de  son  père.  Le  légat  finit  par  exiler  un  pareil 
gêneur  et,  pour  faire  preuve  d’impartialité,  se  résigna  à bannir  aussi  Gentile  *. 

Seulement  la  sanction  décrétée  contre  celui-ci  s’adoucissait  bientôt  : le  transfuge  pouvait  regagner 
Pérouse,  preuve  évidente  de  la  faveur  dont  il  jouissait  officieusement.  La  peste  ayant  coïncidé  avec 
le  retour  de  cet  « oiseau  de  mauvais  augure  » {Boiiazzi),  la  population  se  permit  quelques 
rapprochements  défavorables.  A la  fin,  Adrien  VI  convoqua  les  deux  irréconciliables  parents  *.  Après 
s’ètre  dépensé  en  exhortations  pacificatrices,  il  mourut  sans  avoir  obtenu  de  résultat. 

■k 

Aussitôt  le  Pape  décédé,  Orazio  regagne  Pérouse.  Il  veut  se  dédommager  des  contraintes  passées. 
Alors  le  pillage  et  l’incendie  anéantissent  les  biens  des  clients  de  Gentile,  y compris  le  château  de 
Petrignano  (au  Comté  d’Assise)  dont  le  transfuge  est  protecteur. 

Ce  bel  exploit  accompli,  le  frère  de  Malatesta  retourne  tranquillement  à Rome  présenter  ses 
hommages  au  nouveau  Pontife.  C’était  Clément  VII,  l’ex-cardinal  Jules  de  Médicis,  disposé  à 
essayer  aussi  des  arbitrages,  mais  sans  négliger  à cet  effet  les  moyens  radicaux.  Orazio  et  Gentile, 
convoqués  par  lui  à Rome,  sont  tout  bonnement  écroués  ensemble  au  château  Saint-Ange  *.  Mais, 
cette  fois  encore,  le  Baglioni  dissident  bénéficie  d’une  prompte  amnistie.  Orazio,  au  contraire,  malgré 
l’intervention  du  cardinal  Colonna  prépondérant  dans  le  Sacré-Collège,  restera  trois  ans,  enfermé  dans 
cette  enceinte,  où  le  souvenir  de  son  père  supplicié  ne  doit  pas  l’inciter  au  calme. 

Du  moment  qu’Orazio  est  sous  clef  et  que  Malatesta  guerroie  loin  de  chez  lui,  les  fonctionnaires 
pontificaux  se  sentent  les  coudées  franches  ; à eux  de  s’occuper  des  Pérousins. 

Le  chef  de  police  (ou  bargello  de  la  campagne  romaine)  s’en  va  châtier  les  bannis  et  factieux  de 
tout  genre,  sans  cesse  embusqués  dans  les  fiefs  des  Baglioni.  Avec  les  troupes  à sa  disposition,  il  part 
pour  Spolète  d’où  il  gagne  bientôt  Spello.  A son  approche,  les  bannis  quittent  la  place,  comptant 
se  terrer  plus  efficacement  à La  Bastia,  autre  fief  des  seigneurs  de  Pérouse.  Par-ci,  par-là  les  soldats 
du  bargello  font  encore  déguerpir  les  factieux  ; cependant  La  Bastia  et  Bettona,  mises  en  état  de 
défense  par  les  bandes  traquées,  nécessitent  un  siège  en  règle. 

Le  vice-légat  vient  prêter  main-forte  au  bargello,  qui  dispose  désormais  d’une  bonne  infanterie,  de 
jeunes  miliciens  pérousins,  et  surtout  de  l’artillerie  amenée  de  Pérouse,  de  Foligno  et  de  Città-di- 
Castello.  Les  défenseurs  de  La  Bastia  se  rendent  après  plusieurs  jours  de  siège.  Alors,  sous  le  pic 
des  démolisseurs,  s écroulent  le  château  et  la  forteresse  ; nombre  de  prisonniers  sont  pendus  ou 
envoyés  aux  galères. 
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Reste  Bettona,  dont  Messer  Antonio,  lieutenant  des  Baglioni  pour  cette  place,  s’enfuit  à la  vue  des 
nombreuses  bandes  assiégeantes.  La  résistance  s’en  trouve  paralysée  ; tout  un  petit  contingent  de 
bâtards  Baglioni  est  en  même  temps  sacrifié.  Ce  sont  : Leone,  Sforzino,  Costantino,  bâtards  de  Giovan- 
Paolo  ; Alessandro  de  Troïlo  et  Annibale  de  Gismondo.  A deux  exceptions  près,  tous  peuvent 
disparaître.  Leone  et  Alessandro,  tombés  seuls  aux  mains  de  l’ennemi,  sont  enfermés  dans  la  rocca 
d’Assise,  puis  transférés  à Rome.  Actes  de  sévère  impartialité,  remarque  Bonazzi  en  souvenir  des 
exactions  récentes  d’Orazio  sur  les  biens  de  Gentile.  Cependant  les  contemporains,  moins  oublieux 
des  procédés  de  ce  dernier  contre  ses  parents,  comprenaient  autrement  la  marche  des  représailles. 


★ 

Pendant  que  les  troupes  pontificales  opèrent  sur  le  Pérousin,  Malatesta  fait  toujours  campagne.  A 
vrai  dire,  les  agents  ne  lui  manquent  pas  pour  surveiller  de  près  ses  intérêts,  représenter  son  pouvoir 
et  défendre  un  peu  partout  ses  prétentions  L 

Profitant  de  ses  évolutions  en  Lombardie  *,  le  légat  Passerini  crée  un  nouveau  mode  de  conseil 
public  pour  refréner  son  influence^  ; mais  le  résultat  est  nul.  Ni  légat  ni  évêque  ne  sauraient  tenir 
à Pérouse  sans  l’assentiment,  tacite  au  moins,  des  Baglioni.  Suivant  Bonazzi,  les  tiraillements  entre  les 
politiques  pontificale  et  pérousine  se  résument,  suivant  l’intérêt  du  moment,  par  l’opposition  de 
l’autorité  du  Pape  à celle  des  Baglioni  et  vice  versa. 

Les  administrés  n’ont  plus  qu’à  y trouver  leur  compte.  Malatesta,  rassuré  sur  des  intérêts  bien 
gardés  en  son  absence,  peut  s’illustrer  sous  la  bannière  de  Saint-Marc. 


* 

-f  •¥ 

Pavie  marque  une  date  fatale  dans  les  affaires  françaises  en  Italie*.  Leur  relèvement  nécessite 
l’appui  de  Francesco  Sforza,  de  Venise  et  de  Florence,  après  la  libération  de  François  P’’;  ce  sera  la 
Sainte  Ligue,  dont  le  Pape  et  Henri  VIII  se  déclarent  les  protecteurs  *. 

Venise  confie  alors  le  commandement  de  4.000  fanti  à Malatesta,  sous  la  haute  direction  de  François- 
Marie  délia  Rovere,  duc  d’Urbin.  Ce  dernier  tente  une  opération  sur  Lodi,  dont  les  habitants,  saturés 
d’exactions  par  leur  garnison  hispano-napolitaine,  se  réclament  du  duc  de  Milan.  Mais  les  1.500 
étrangers,  bien  menés  par  leur  capitaine  Fabrizio  Maramaldo,  sont  en  mesure  de  faire  bonne 
contenance.  C’est  pourquoi  François-Marie  commence  par  se  créer  des  intelligences  dans  la  place. 
Un  certain  Lodovico  Vistarino,  d’une  honorable  famille  locale  et  qui  sert  alors  l’Espagne,  n’ayant 
pu  atténuer  les  déprédations  de  ses  compagnons  d’armes,  s’offre  pour  répondre  aux  vues  de  l’assiégeant. 
Attitude  plus  patriotique  que  correcte.  Bref,  Malatesta,  chargé  de  mener  à bien  l’entreprise,  part 
de  Crème  ^ avec  2.000  fanti  et  3.000  hommes  d’armes  et  chevau-légers.  Son  plan  est  d’approcher 
de  Lodi,  du  côté  du  bastion  qui  fait  face  à Milan  et  à Pavie  ; Vistarino  pourra  alors  paraître  et 
l’întroduire.  Il  crée,  en  efï’et,  une  diversion  sur  ce  point  ; mais  tant  d’impériaux  accourent,  que 


1.  Après  la  mort  d'imperia  des  Monaldeschi,  belle-mère  de 
Malatesta,  Monaldesca  sa  femme  émet  des  prétentions  sur  une 
part  de  l'héritage  de  Pier-Giacopo  Monaldeschi. 

De  là  procès,  en  raison  de  l’origine  de  propriété  qui  est  assez 
confuse.  Les  gens  d’Orviéto  profitent  également  du  décès  d’Im- 
peria  pour  revendiquer  des  châteaux  dont  Malatesta  avait  pris 
possession  au  nom  de  sa  femme  ; en  l’absence  de  leur  redou- 
table compétiteur,  ils  s’emparent  de  ces  forteresses,  se  réclamant 
d'un  testament  d’Achille  Monaldeschi  (a'ieul  paternel  de  Monal- 
desca) qui  les  leur  attribue  à défaut  de  descendance  mâle  Monal- 
deschi. Mais  Malatesta  veille,  et  le  capitaine  chargé  par  les  gens 


d’Orviéto  de  garder  les  châteaux  en  litige  disparaît,  exécuté, 
dit-on,  par  son  ordre.  Dés  que  le  seigneur  pérousin  se  sera 
occupé  des  démêlés  avec  les  Orviétains,  ceux-ci  perdront  tout 
vestige  de  leur  facile  concjuête. 

2.  Au  Conseil  public  sont  adjoints  des  citoyens  et  notables 
élus  à cet  effet.  En  même  temps  fonctionne  un  petit  Conseil 
d’une  trentaine  de  membres. 

3 Malatesta  était  à Crème  en  février  1526.  Par  lettre  datée 
de  cette  ville  (18  février)  et  adressée  à Jean  des  Bandes-Noires, 
il  recommande  un  page.  {P.  Gauihiez) 


* 1525 


* 24  févr.  1525 

* 22  mars  1526 
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CHAP.  V 


“îi  juin  1525 


29  juin  1526 
* 8 juillet 

lljuilletl526 
* 15  août 


* 5 août 


Vistarino,  entouré  et  blessé,  se  voit  rejeté  hors  du  bastion.  Heureusement  pour  lui,  survient  Malatesta. 
A la  tête  de  ses  hommes,  il  escalade  le  bastion  et  pénètre  au  cœur  de  la  place  dont  les  défenseurs, 
refoulés  en  désordre,  n’ont  cjue  le  temps  de  se  blottir  avec  leur  capitaine  dans  la  forteresse*. 

Le  coup  de  main  venait  de  réussir,  malgré  l’état  de  santé  de  Malatesta,  compromis  déjà  par  une 
vie  dissipée.  Grâce  au  renfort  d’artillerie  et  de  troupes  fraîches  dépêché  par  François-Marie,  le  fils  de 
Giovan-Paolo  s’établit  solidement  pour  faire,  aux  300  cavaliers  du  marquis  du  Guast  accourus  de  Milan, 
une  réception  de  choix.  Il  s’empare  même  du  château-forteresse,  dernier  rempart  des  Impériaux. 

Vainement  les  renforts  espagnols  tentent  un  furieux  assaut  pour  délivrer  leurs  camarades. 
Repoussés  avec  pertes,  ils  doivent  au  plus  vite  repasser  la  porte,  laissant  leurs  deux  principaux 
capitaines,  Fabrizio  Maramaldo  et  Herrera,  le  premier  criblé  de  blessures,  le  second  tué  sur  place. 

Lodi  était  un  point  d’importance  pour  la  marche  sur  Milan. 

Malatesta  laisse  une  bonne  garnison  dans  cette  ville,  qui  est  occupée  au  nom  de  Francesco  Sforza, 
et  Venise,  heureuse  du  fait  d’armes  crânement  mené  à bonne  fin,  nomme  le  fils  de  Giovan-Paolo 
capitaine  général  de  son  infanterie  * ((  en  récompense  de  sa  valeur  et  des  services  signalés  qu’il  vient 
de  lui  rendre  ». 

Les  Pérousins  apprirent  * avec  fierté  la  remise  solennelle  du  bâton  à leur  seigneur. 

★ 

■¥■  ■¥ 

Cependant  l’intervention  de  Vistarino  dans  l’affaire  de  Lodi  n’avait  pas  seulement  attiré  à celui-ci 
les  éloges  de  ses  concitoyens  avec  le  titre  de  ((  Père  de  la  Patrie  » ; elle  mécontentait  la  plupart  de 
ses  compagnons  d’armes,  entre  autres,  Sigismondo  Malatesta  de  Rimini. 

Ce  dernier  va  jusqu’à  traiter  de  félon  Vistarino,  pour  avoir  trahi  l’empereur  qui  le  payait.  Il  lui 
lance  un  défi  * ; Vistarino  le  relève  et  trouve,  pour  lui  servir  de  témoins,  les  plus  réputés  capitaines  ; 
Jean  des  Bandes-Noires,  Malatesta  Baglioni  et  Camillo  Orsini.  Le  combat  s’intercale  dans  les 
opérations  de  la  campagne  en  cours. 

Il  se  livre  * près  du  château  de  Malegnano,  où  le  duc  d’Urbin  avait  son  quartier  général.  Une 
nombreuse  assistance,  mélange  de  soldats  français,  espagnols,  allemands,  suisses  et  italiens,  s’y 
donne  rendez-vous,  ce  qui  montre  l’importance  prise  par  l’événement.  Vistarino,  vainqueur,  trouve 
là  un  point  de  déjDart  pour  un  brillant  avenir  L Mais  les  condottiers  ne  peuvent  se  laisser  longtemps 
distraire  par  cet  intermède,  car  les  bandes  de  la  Ligue,  concentrées  peu  auparavant  pour  le  siège  de 
Milan,  ont  de  l’occupation  en  perspective. 


★ 

^ ■¥ 

Ce  siège  entamé  par  le  duc  d’Urbin  n’avait  pas  empêché  ce  général  de  s’en  prendre  en  même 
temps  à Crémone.  C’était  jouer  gros  jeu.  Deux  opérations  de  ce  genre,  conduites  à la  fois,  étaient  en 
contradiction  avec  les  principes  de  l’art  militaire  ; de  plus,  la  garnison  de  Crémone  se  composait  de 
soldats  résolus  : 1.600  réguliers,  dont  100  hommes  d’armes,  200  chevau-légers,  1.000  fantassins 
allemands  et  300  espagnols.  | 

Malatesta,  chargé  de  les  attaquer,  était  parti  avec  600  cavaliers,  moitié  hommes  d’armes  et  chevau-  i 
légers  ; 5.000  fanti  le  suivaient  *.  L’affaire  devait,  semblait-il,  lui  procurer  un  succès  relativement  i 
facile  ; il  fallut  déchanter.  Crémone  tint  ferme,  beaucoup  mieux  montée  en  artillerie,  munitions  et  | 
vivres  qu’on  ne  l’avait  supposé.  | 

costumes  somptueux.  Malatesta  Baglioni  était  représenté  par  le  ! 
signor  Mario  dell’Avo.  (La  Lombardia  (Milan),  n°  du  8 juin  | 
1905).  ! 


1.  Une  grande  cavalcade  organisée  à Lodi  en  juin  1905 
rappela  les  divers  épisodes  du  combat  singulier  entre  Vistarino 
et  Sigismondo  Malatesta.  Piéle.\te  à défilés  et  à exhibition  de 
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Le  matin  du  7 août,  les  canons  de  Malatesta  ouvraient  le  feu,  on  préparait  deux  tranchées  sur  la 
place  du  château.  Les  quatre  fauconneaux  pointés  dans  cette  direction  par  l’assiégé  n’ayant  point  eu 
d’elfet  utile,  le  travail  avait  été  facilement  exécuté,  sans  que  l’infanterie  ennemie  pùt  susciter  grand 
embarras.  L’assaut  fut  donc  livré  en  confiance;  mais,  désillusion  amère,  les  défenseurs  se  montrèrent 
de  force  à résister. 

Déçu  devant  cette  difficulté  inattendue,  Malatesta  se  montra  d’autant  plus  mécontent  des 
délibérations  du  sénat  vénitien,  dont  les  lettres  révélaient  les  tergiversations  et  l’incompétence.  Sur 
ce,  lui  parvenait  un  contingent  de  soldats  italiens,  suisses  et  allemands,  sous  le  provéditeur  Pierre 
Pesaro.  Ce  fonctionnaire  s’efforça,  sans  grand  succès,  de  rétablir  l’entente  entre  les  capitaines 
assiégeants,  dont  la  mésintelligence  entravait  l’effort  commun. Malatesta  fit  alors  pointer  quatre  pièces 
d’artillerie  entre  la  porte  de  Saint-Luc  et  le  château,  afin  de  s’emparer  d’un  bastion*.  Nouvel  échec; 
un  détachement  d’infanterie  allemande  refoula  ceux  de  ses  hommes  qui  gardaient  la  tranchée. 
Chassés  à leur  tour  dès  le  lendemain,  ces  étrangers  n’en  avaient  pas  moins  paralysé  la  tentative  du 
général  vénitien. 

C’est  sur  ces  entrefaites  qu’avait  lieu  le  combat  singulier  entre  Vistarino  et  Sigismondo  des  Mala- 
testi,  auquel  assistait  Malatesta  Baglioni. 

Dans  la  nuit  du  15,  cinquante  brasses  de  muraille  s’écroulaient,  sur  le  point  menacé  la  veille  par 
le  seigneur  de  Pérouse.  Une  pièce  d’artillerie  était  entraînée  dans  les  décombres. 

U’ii  nouvel  assaut  semble  indiqué  ; mais,  soit  hésitation  de  la  part  de  Malatesta,  soit  retard  entraîné 
par  l’organisation  de  ses  troupes,  les  assiégés  ont  le  temps  de  parer  au  plus  pressé.  Ils  repoussent 
deux  colonnes,  pendant  qu’une  troisième,  du  côté  de  la  batterie  dite  de  Sainte-Monique,  s’embourbait 
dans  un  fossé  plein  d’eau,  face  à de  solides  murailles.  Le  provéditeur  Pesaro  avait  payé  de  sa 
personne. 

Peu  à peu,  les  renforts  survenus  à l’infanterie  vénitienne  lui  faisaient  dépasser  8.000  hommes.  On 
établit  une  nouvelle  tranchée  *,  qui  permit,  après  un  long  engagement,  découvrir  un  flanc  des 
assiégés.  Malatesta  dirige  en  personne  une  batterie  *,  secondé  par  son  beau-frère,  Camillo  Orsini 
opérant  de  même  à la  porte  de  la  Mussa.  Les  pièces  de  Malatesta,  établies  sur  un  terrain  marécageux, 
manquent  d’aplomb  et  par  conséquent  de  précision.  Chaque  coup  modifie  le  pointage,  et  les  boulets, 
passant  trop  haut,  ne  préparent  pas  suffisamment  l’offensive.  Pourtant,  les  fanti  de  Malatesta 
traversent  résolument  l’eau  du  fossé;  ils  parviennent  jusqu’au  pied  des  murailles;  mais  le  feu  de 
l’ennemi  les  tient  en  respect  pendant  que,  du  côté  du  château,  l’attaque  est  également  arrêtée. 
Evidemment,  les  dommages  causés  aux  fortifications  ne  compensaient  pas  l’indiscipline  des 
mercenaires  vénitiens.  Superbe  sur  tous  les  points,  la  garnison  de  Crémone  bénéficiait  aussi  de 
l’absence  du  capitaine  général  ennemi.  Car,  sans  l’appui  immédiat  de  François-Marie  délia  Rovere, 
Malatesta  ne  disposait,  sur  ses  sous-ordres  de  toute  provenance,  que  d’une  autorité  relative  et  même 
contestée.  Qu’importait  son  ingéniosité  pour  protéger  ses  pionniers  de  diverses  façons  ? {Gidchardin} 

Le  duc  d’Urbin  finit  par  arriver  avec  un  corps  d’élite  et  profite  des  efforts  de  son  devancier. 
2.000  sapeurs,  accompagnant  une  artillerie  bien  approvisionnée  et  des  instruments  militaires  de 
toute  espèce,  garantissent  le  résultat.  Tranchées  et  fossés  se  continuent  pendant  plusieurs  jours,  au 
bruit  des  décharges  vénitiennes,  qui  battent  les  murs  sans  trêve. 

L’assiégé  n’en  subit  pas  moins  plusieurs  assauts  avant  de  se  rendre. 

Il  y consent  enfin.  S’il  ne  lui  arrive  aucun  secours  impérial  dans  un  délai  stipulé,  la  garnison 
quittera  Crémone.  Ainsi  la  ville  passe,  comme  Lodi,  sous  l’égide  de  Francesco  Sforza.  Mais  officiers 
et  soldats  des  contingents  italiens,  particulièrement  éprouvés  au  cours  du  siège,  ne  vont  pas  conserver 
une  bonne  impression  de  cette  conquête,  qui  donne  à Malatesta  une  si  mince  satisfaction. 


* 13  août  1526 


* 23  août 

* Nuit  du  25 
au  26  août 
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* 4 ocl.  152C 

* Nov.  1526 


* 30  juin  1525 
* Mai  1526 


• Juin 

* 18  juil.  1526 


★ 

Jf.  Jf 

Peu  après,  celui-ci  parait,  avec  Frédéric  de  Bozzolo,  dans  un  joyeux  banquet  organisé  par  TArétin 
on  fête  l’entente  obtenue  entre  le  duc  d’Urbin  et  Jean  des  Bandes-Noires.  La  réunion  se  tient  chez 
Jean  lui-même  ; elle  n’est  qu’une  courte  trêve  au  milieu  des  dangers.  Malatesta,  avec  les  condottiers  de 
Venise  sous  le  commandement  en  chef  de  François-Marie  d’Urbin,  passe  l’Adda  pour  aller  coopérer 
à l’attaque  contre  Georges  Frondsberg,  qui,  dès  novembre  1520,  occupait  Trente  avec  14.000  fanti. 
C’était  une  désolation  poui  l’Italie.  Coup  sur  coup  s’engagent  deux  affaires  *;  au  cours  de  la  seconde, 
à Borgoforte  dans  le  Mantouan,  Jean  des  Bandes-Noires  est  mortellement  blessé. 

Sur  ces  entrefaites,  Malatesta,  informé  des  difficultés  qui  lui  étaient  suscitées  chez  lui,  obtenait 
licence  de  Venise  pour  y mettre  ordre.  De  toutes  parts,  l’orage  grondait  sur  les  Etats  de  l’Eglise; 
Pérouse,  en  particulier,  pouvait  en  appréhender  les  éclats. 

★ 

-f 

Gentile  Baglioni  était  sorti  du  château  Saint-Ange  accompagné  de  deux  cardinaux  et  d’une 
imposante  escorte  de  seigneurs  *.  Il  avait  aussitôt  repris  son  épée  et  s’en  était  allé,  par  ordre  pontifical, 
batailler  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  son  éloignement  ne  se  prolongeait  guère  ; dès  l’année 
suivante,  il  reparaissait  à Spello  *,  aigri  par  les  tribulations  et  les  rancunes.  Posté  à proximité  de 
Pérouse,  il  n’en  constatait  que  mieux  la  puissance  des  Baglioni,  absents  pourtant,  et  s’irritait  en  la 
comparant  avec  sa  propre  situation. 

C’est  dire  qu’il  reprit,  plus  que  jamais,  son  travail  de  sape  contre  sa  Maison.  N’ayant  pas  le  choix  des 
moyens,  il  redevenait  le  champion  des  intérêts  pontificaux,  par  opposition  à ceux  de  ses  parents.  Ses 
menées  avec  le  cardinal  Passerini  n’eurent  pas  d’autre  but.  Il  s’empressa  d’aller  lui  offrir  ses  hommages 
à Florence  et,  comme  jadis,  se  recommanda  à sa  bienveillance.  Le  cardinal  tolérerait-il  la  pitoyable 
position  faite  au  tenant  de  sa  politique  ? Gentile  protestait  d’une  fidélité  d’autant  moins  mitigée, 
qu’elle  constituait  pour  lui  l’unique  moyen  de  reconquérir  le  pouvoir;  il  tâchait  de  prendre  patience 
en  servant  Clément  VIL 

Mais  cela  n’allait  pas  être  brillant.  Passé  avec  d’autres  capitaines  sur  le  territoire  de  Sienne  (où  le 
Pape,  aidé  de  Florence,  voulait  rétablir  les  bannis),  Gentile  trouvait  à Centina  le  ramassis  de  routiers 
destinés  à l’expédition.  Aussi  mal  soldée  que  peu  disciplinée,  dépourvue  de  vivres  non  moins  que 
d’artillerie,  cette  armée  n’attendait  que  la  débandade,  et  les  Siennois  rassurés  apprenaient  bientôt 
que  leurs  condottiers,  Giulio  et  Camillo  Colonna,  l’avaient  aisément  obtenue.  Cependant  Camillo 
Colonna  s’était  lancé  à la  poursuite  des  fuyards  avec  tant  d’entrain  qu’il  avait  été  pris  par  Braccio 
Baglioni  * (gendre  de  Gentile),  alors  capitaine  au  service  de  Florence.  Braccio,  tout  fier  d’emmener 
son  prisonnier  à Rome  où  les  Colonna  tracassaient  le  Saint-Siège,  fut  obligé  de  le  relâcher  sans  rançon. 

En  somme,  l’expédition  avait  avorté  ; il  en  eût  fallu  d’un  peu  mieux  réussies  pour  rehausser  le 
prestige  de  Gentile.  C’est  pourquoi  celui-ci  rentrait  à la  muette  dans  Pérouse*  et  se  faisait  très 
conciliant  à 1 égard  du  gouvernement.  Il  avait  deviné  l’opportunité  d’une  intervention  intéressée  ; 
que  lui  importaient  les  sacrifices  d’amour-propre,  avant  d’engager  une  partie  simplifiée  par  l’éloigne- 
ment de  ses  parents? 

Malatesta  entamait  le  siège  de  Crémone  ; Ürazio  se  rongeait  toujours  en  prison  ; parfait.  Si  l’autorité 
pontificale  entravait,  a 1 occasion,  les  combinaisons  du  transfuge,  cela  ne  pourrait  être  bien  gênant, 
puisque  le  légat  était  lui-même  absent  et  le  Pape  aux  prises  avec  d’innombrables  difficultés. 

On  vit  alors  le  pseudo-champion  des  intérêts  de  l’Église  profiter  sans  hésitation  des  embarras  de 
Clément  VII,  pour  travailler  à son  propre  compte.  Un  noyau  d’ambitieux  et  de  faméliques,  toujours 
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intéressés  au  changement,  s’est  groupé  autour  de  lui.  Effacée,  timide  au  début,  1 influence  de  Gentile 
grandit  pour  s’imposer  peu  à peu  dans  les  Conseils.  Restait  à 1 y fixer  et  Gentile,  ébloui  pai  son 
ambition  ou  son  succès,  perdit  de  vue  les  risques  du  jeu.  Les  Baglioui  le  surveillaient... 

C’est  alors  que  l’attention  de  Malatesta  mise  en  éveil,  malgré  ses  occupations  militaires,  se  manifesta, 
de  loin  d’abord,  mais  d’une  façon  constante.  Un  danger  plus  direct  encore  menaça  Gentile:  Orazio 
Baglioni  sortait  du  château  Saint-Ange*. 

Gentile  connaissait  de  reste  le  caractère  altier  du  fils  cadet  de  Giovan-Paolo.  N ignorant  pas  qu  à 
scs  yeux  il  représentait  la  cause  initiale  des  plus  acerbes  démêlés  entre  les  Baglioni  et  le  Saint-Siège, 
il  prévit  l’échéance  impitoyable  et,  bousculé  par  ailleurs,  s éclipsa. 

^ Y 

On  peut  reprocher  à Orazio  la  violence  de  son  caractère  et  la  ténacité  de  ses  rancunes  ; il  n’en  est 
lias  moins  constant  que  de  chaudes  et  utiles  sympathies  lui  étaient  acquises.  Son  courage  et  son 
énergie  les  lui  méritaient.  C’est  pourquoi  les  cardinaux  Farnèse  et  del  Monte,  d’autres  grands 
seigneurs  et  prélats,  avaient  insisté  près  de  Clément  VII  pour  obtenir  sa  libération  ; Venise  s était 
déclarée  dans  le  même  sens.  A la  fin  d’août  *,  le  Pape  s’entretenait  de  cette  question  avec  l’ambassadeur 
de  Saint-Marc  : « Il  serait  utile  de  laisser  quitter  le  château  à Orazio  Baglioui  qui  est  de  la  faction 
Orsini...  et  un  chef  de  haute  marque  contre  ses  ennemis.  » La  difficulté  était  de  préserver  Gentile. 
La  libération  d’Orazio  entraînait  pour  lui  des  dangers,  sur  la  gravité  desquels  Clément  VII  était  fixé. 
Mais,  en  face  des  menaces  et  des  exactions  des  Colonna  et  des  Espagnols,  le  Pontife  avait  trop  besoin 
de  bons  capitaines  pour  ne  pas  céder  aux  instances  d’Alessandro  Farnèse  et  de  nombreux  cardinaux 
et  prélats  de  son  entourage.  Dès  le  20  septembre  1526  il  avisait,  par  bref,  le  gouvernement  pérousin 
de  ses  appréhensions,  que  justifiaient  les  menées  de  ses  ennemis;  Rome  allait  être  assiégée.  Le  Pape 
avait  écrit  également  à Gentile  Baglioni,  son  général,  pour  faire  appel  à son  dévouement  dans  de 
pareilles  conjonctures.  Maintenant  que  le  danger  menaçait  de  plus  en  plus,  la  défense  de  la  capitale 
devait  primer  les  divisions  de  ceux  qui  pouvaient  y concourir.  En  conséquence.  Clément  VII  armait 
pour  son  service  le  bras  redouté  d’Orazio  Baglioni,  enfin  rendu  à la  liberté. 

Dans  cette  circonstance,  le  frère  de  Malatesta  fait  preuve  de  sagesse.  Après  les  tristes  années  passées 
au  château  Saint-Ange,  il  ne  ressent  à l’égard  de  Clément  VII  que  des  sentiments  d’inimitié  ; mais, 
réprimant  l’émoi  de  son  cœur  ulcéré  et  l’élan  de  son  tempérament  vindicatif,  il  s’apprête  à soutenir  la 
cause  d’un  libérateur  qu’il  est  plus  disposé  à combattre  qu’à  remercier.  «...  Sans  cesse  l’épée  à son 
service  et  négociant  avec  le  Vice-Roi  » {Gregorovius),  il  va  justifier  la  confiance  du  Pontife.  Pérouse 
est  enchantée  de  la  délivrance  d’Orazio  ; et  ses  Prieurs  des  Arts  s’empressent  * d’exprimer  au  Pape, 
par  l’intermédiaire  de  leur  ambassadeur  Richard  Bartolini,  la  bonne  impression  qu’en  ressentent  les 
citoyens. 

Les  instructions  transmises  à Bartolini  sont  formelles  : « Vous  remercierez  Sa  Béatitude,  au  nom  de 
la  Cité  tout  entière,  d’avoir  tiré  des  fers  l’illustre  Orazio  Baglioni,  le  premier  de  nos  Grands,  et  de  l’avoir 
avec  une  extrême  bienveillance  reçu  en  grâce  et  rendu  â l’ancienne  liberté.  » a ...  La  famille  Baglioni, 
ajoutent  les  magistrats,  fut  de  tout  temps  l’honneur  et  la  principale  illustration  de  la  Cité  ; elle  a fait 
preuve  d’une  constante  fidélité  au  Siège  Apostolique.  » {Annales  Décemv.)  ' 

1.  Cette  dernière  assertion  reproduit  l’argument  exposé  na-  ticulier  de  sa  propre  indépendance  et  présente  la  question  dans 
guère  à Alexandre  VI  (par  l’ambassadeur  pérousin  plaidant  la  toute  son  ampleur.  Champions  des  libertés  italiennes  et,  par 

cause  de  Giovan-Paolo)  ; elle  peut  surprendre,  tant  nous  avons  conséquent,  du  parti  guelfe  que  patronne  le  Pape,  les  Baglioni 

peine  à concevoir  les  situations  respectives  admises  à cette  épo-  sont  presque  toujours  en  lutte  contre  le  parti  gibelin  et  impérial, 

que.  Toutefois, en  parlant  de  la  fidélité  des  Baglioni  à l’égard  du  Voilà  le  fait,  tel  que  le  conçoivent  les  magistrats  de  Pérouse. 

Saint-Siège,  le  gouvernement  pérousin  néglige  lepoint  de  vue  par-  Toute  autre  considération  de  particularisme  n’est  pas  plus  en 


*11  janv.  1527 


* 1526 


* Février  1527 
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Orazio  marche  avec  les  troupes  pontificales  jusqu  a Ferentino;  il  s’agit  d’encourager  la  garnison  de 
Frosinone.  Vitello  Vitelli  va  agir  de  concert  avec  l’ex-prisonnier  en  saccageant  le  pays  occupé  par  les 
Colonna  et  les  Espagnols.  Puisque  Clément  VII  tente  une  expédition  sur  Naples,  Orazio  avec 
2.000  hommes  pénétre  dans  le  royaume  et  rejoint  les  bandes  du  Pape  et  de  Venise.  Il  se  distingue  à 
la  prise  de  Salerne,  si  bien  que  Vaudémont  lui  en  remet  la  garde  avec  quatre  galères.  Or,  en  l’absence 
de  Vaudémont,  le  prince  de  Salerne  tente  un  retour  oftensif  sur  la  ville  et  s’y  introduit  avec  de  bonnes 
forces  par  le  chemin  de  la  citadelle.  Mais  Orazio  n’est  pas  pris  au  dépourvu  ; chassant  les  mercenaires 
des  Colonna,  il  contribue  à la  débâcle  d’Hugues  de  Moncade  qui  se  blottit  dans  Naples  même.  C’était 
une  belle  entrée  en  campagne  pour  Orazio  qui,  avant  le  siège,  déclinait  les  avances  du  connétable  de 
Bourbon.  Ainsi,  la  rancune  du  Baglioni  envers  Clément  VII  se  maîtrisait  encore  de  façon  à 
dérouter  les  prévisions. 

*30  avril  1527  Maintenant,  les  bandes  du  connétable  approchent  de  Rome  terrifiée  *.  C’est  du  côté  des  assiégés  que 
se  range  Orazio.  Avec  Renzo  de  Ceri  il  est  cbargé  de  la  délense  du  Ponte  Molle,  dont  il  écarte  les  lans- 
quenets allemands  qui  avaient  voulu  traverser  le  Tibre  dans  des  barques,  près  de  la  porte  du  Peuple. 
C’est  encore  avec  Renzo  qu’Orazio  malmène  les  fuyards  des  milices  romaines  et  les  recrues,  qui 
* 5 mai  1527  abandonnent  leur  poste  aux  murailles  *.  Après  l’envabissement  de  la  ville,  livrée  au  plus  affreux 
pillage,  le  frère  de  Malatesta  s’est  posté  dans  le  cbàteau  Saint-Ange.  Il  y retrouve  le  Pape  en  proie 
aux  pires  angoisses.  Vainement  Clément  VII  a imploré  le  secours  de  François  P*’  en  lui  démontrant 
combien  les  politiques  française  et  ecclésiastique  se  confondaient  dans  la  circonstance  ; il  n’a  obtenu 
que  de  belles  promesses.  Orazio,  en  bonne  place  pour  constater  le  fait,  aurait  bien  dû  en  démontrer 
la  portée  à son  frère  Malatesta...  De  la  part  de  ses  sujets  ou  de  ses  alliés,  le  Pape  n’a  trouvé  ni 
attacbement  ni  résolution.  Quelles  doivent  être  ses  réflexions  quand  il  nomme  Orazio  Baglioni  chef 
de  ses  milices  et  commandant  de  ce  même  château  Saint-Ange  où  il  l’avait  fait  enfermer  ? 

A relever  la  boutade  attribuée  par  Benvenuto  Cellini  à l’ex-prisonnier  (son  chef  du  moment),  on 
constate  que  ce  dernier  aurait  encore  été  sous  l’impression  des  mauvais  moments  passés  dans  cette 
* .iiiin  forteresse.  Enfin  le  Pape  se  rend  aux  Impériaux  *, 

Dés  le  lendemain,  Orazio,  accompagné  de  Benvenuto  Cellini  et  suivi  de  300  hommes  de  la  garnison 
du  château,  s’éloigne  avec  armes  et  bagages,  enseignes  déployées.  Quatre  compagnies  impériales 
escortent  pendant  quelques  milles  ce  petit  contingent,  sur  la  route  de  Pérouse. 


★ 

Circonstance  à noter  dans  cette  campagne  de  Rome,  Braccio  Baglioni,  fils  de  Grifonetto  et  gendre 
de  Gentile,  vient  de  servir  dans  les  mêmes  rangs  qu’Orazio  Baglioni.  Il  s’est  vaillamment  comporté  à 
la  tête  de  100  chevau-légers  contre  les  bandes  de  Bourbon,  à Fiorentino  « monstrô  incredibilc  valore  » 
(Crispoiti)  et,  pendant  le  siège,  n’a  pas  mérité  moins  d’éloges.  Ainsi,  la  défense  du  Pape  obtint  une 
trêve  dans  les  conflits  entre  Baglioni,  plus  facilement  que  les  appels  à la  conciliation.  D’autre  part, 
deux  des  Baglion,  devenus  fiançais  par  suite  de  l’installation  au  Maine  d’un  Baglioni  pérousin  (à  la 
fin  du  xiv''  siècle),  ayant  pris  du  service  sous  le  connétable,  combattirent  les  représentants  italiens 
de  leur  Maison.  L un  et  1 autre  succombèrent  dans  cette  expédition. 


cause  que  la  foi  catholique.  Cela  n’empêche  nullement  les  ac- 
tions pérousines  de  se  réclamer  du  Pape  contre  les  Baglioni,  ou 
des  Baglioni  contre  le  Pape,  suivant  les  nécessités.  Les  contem- 
porains ne  trouvaient  là  rien  d illogique,  eux  qui  entendaient 
qualifier  de  « si  fidèle  aux  Papes  » leur  propre  ville,  par  le 
même  Clément  VII.  (Bref  au  gouvernement  pérousin,  du  2Ü 
septembre  1526.)  L expression,  émanant  d'un  Pontife  grave- 


ment menacé,  n’avait  rien  d’ironique  ; il  s’agissait  de  lier  plus 
étroitement  à la  cause  ecclésiastique  une  Cité  dont  les  visées 
d'indépendance  étaient  à dessein  oubliées.  Tout  comme  ses 
seigneurs,  Pérouse  avait  bravement  appuyé  le  parti  guelfe, 
donc  pontifical  ; Clément  VII  se  gardait  de  placer  la  question 
sur  un  autre  terrain.  Pouvait-il  s’étonner,  au  sujet  d Orazio 
Baglioni,  que  l’ambassade  pérousine  eût  agi  de  même  ? 
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Après  de  multiples  vicissitudes,  voici  Orazio  en  vue  de  Pérouse.  Il  est  passé  par  Deruta  afin  d’aller 
saluer  dans  ses  quartiers  François-Marie,  duc  d’Urbin,  qui  lui  a préparé  la  besogne.  C’est  pourquoi 
redouble  l’inquiétude  de  Gentile  Baglioni.  De  récents  déboires  venaient  de  le  contraindre  à un  efface- 
ment immédiat  ; il  va  être  traqué  de  deux  côtés  à la  fois.  Le  duc  d’Urbin,  à la  tête  de  l’armée  de 
la  Ligue,  dont  Clément  VII  déplorait  naguère  l’absence,  s’était  posté  en  Ombrie,  à proximité  de 
Pérouse,  où  Malatesta  Baglioni  l’avait  chargé  de  surveiller  ses  intérêts.  De  là  ce  retard  dans  la  marche 
de  l’armée  vers  Rome  ; le  duc  en  avait  mieux  pris  son  parti  que  le  Pape. 

Campé  à Deruta,  François-Marie  adressait  d’abord  à la  Commune  de  Pérouse  une  demande  de 
vivres,  que  la  disette  du  moment  rendait  inadmissible.  En  fin  de  compte,  il  intima  à Gentile  l’ordre 
de  quitter  la  ville.  C’était  la  volonté  expresse  des  confédérés  de  l’armée  ; elle  ne  souffrait  pas 
d’objections.  Le  duc  daigna  pourtant  « colorer  » une  pareille  sommation  en  prétextant  certains 
soupçons  auxquels  le  dissident  aurait  donné  prise,  comme  ami  des  Impériaux. 

En  tous  cas,  la  décision  des  Prieurs  de  Pérouse  ne  se  fit  pas  attendre.  L'armée  de  la  Ligue  pesait 
sur  le  pays  affamé  et,  puisque  les  bandes  pillardes  ne  devaient  s’éloigner  qu’après  le  départ  de  Gentile, 
l’argument  devenait  péremptoire,  même  aux  yeux  du  vice-légat.  Ce  dernier,  avec  les  circonlocutions 
nécessaires,  pria  l’intéressé  de  céder  au  plus  fort. 

Gentile  s’inclina  ; avec  ses  gendres  Braccio  et  Galeotto  Baglioni,  leurs  familles  et  quelques  amis  ou 
parents,  il  se  retira  chez  lui  à Spello  où  il  retrouvait  sa  femme  qui  l’engagea  vivement  à se  fixer  * 13  mai  1527 
dans  ce  fief.  Que  ne  l’écouta-t-il  ! 

Sans  plus  tarder,  le  duc  d’Urbin,  avant  de  s’éloigner  un  peu,  combla  les  vides  laissés  par  Gentile 
et  consorts  dans  les  fonctions  publiques.  Il  y introduisit  les  amis  de  Malatesta  et  d’Orazio  *. 

C’est  sur  ces  entrefaites  que  ce  dernier  paraît  au  camp  du  duc  à Deruta,  puis  s’installe  à 
Pérouse  *.  Il  offre  à Benvenuto  Cellini  le  commandement  des  soldats  qui  venaient  de  les  accompagner  * 12  juin 

depuis  Rome;  mais  l’artiste,  pressé  de  regagner  Florence  pour  racheter  son  exil,  décline  cette  faveur 
et  n’en  est  pas  moins  promu  capitaine  par  Orazio,  qui  le  recommande  au  délégué  florentin. 

De  nombreux  vivats  avaient  salué,  dans  Pérouse,  le  retour  du  frère  de  Malatesta.  Bientôt,  tout 
semble  à la  paix  ; le  Pape  et  les  Espagnols  s’entendent  tant  bien  que  mal  et,  pour  sa  part,  Gentile, 
après  avoir  séjourné  à Camerino,  se  rapproche  de  Pérouse.  Il  y rentre  avec  le  consentement  d’Orazio 
et  du  gouvernement.  Pourtant,  à travers  campagnes,  intrigues,  réconciliations  de  commande  et 
brouilles  réelles,  le  fils  de  Giovan-Paolo  ne  poursuit  qu’un  but  : venger  son  père  et  ses  amis  sur 
ceux  qui  participèrent  à leur  mort  ou  en  tirèrent  profit.  Gentile  n’aurait  jamais  dù  l’oublier.  Evi- 
demment la  puissance  municipale  de  Pérouse,  en  plein  effet  et  jouissant  d’une  quasi-indépendance,  ne 
peut  que  perdre  à de  nouveaux  conflits.  On  en  est  si  convaincu  dans  le  gouvernement,  qu’une  élection 
de  deux  gentilshommes  par  quartier  est  faite,  en  vue  de  maintenir  le  semblant  d’accord  entre 
Baglioni  et  dissidents.  Orazio  partage  avec  Gentile  le  commandement  militaire  ; toutefois,  le  second 
ne  peut  se  maintenir  que  par  l’appui  pontifical. 

L’avenir  semblerait  serein,  si  des  pacifications  de  ce  genre  pouvaient  subsister  autrement  qu’en 
laçade.  Orazio,  apprécié  de  la  population  qui  se  fie  à son  épée,  imite  les  procédés  du  cardinal  Passerini 
en  applaudissant  aux  nouvelles  libertés  qu’il  souhaite  plus  grandes  encore  (Bonnzzi) . De  leur  côté, 

1.  D importantes  modifications  sont  faites  dans  le  choix  des  les  Prieurs,  et  50  délégués,  issus  de  cette  dernière  assemblée  de 
citoyens  délégués  près  des  magistrats.  Une  première  élection  de  500  membres,  devront  trancher  les  affaires  qui  ne  nécessitent 
500  membres  forme  un  conseil  qui  choisit  20  citoyens  chargés  pas  un  vote  général. 

de  nommer  une  assemblée  plus  importante.  500  noms,  désignés  Nombreuses  sont,  en  plus,  les  décisions  prises  et  que  renfor- 
à nouveau  de  cette  façon,  forment  le  groupement  qui  appuiera  cent  mandats  et  décrets  de  toute  sorte. 
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les  magistrats  désirent  non  moins  vivement  voir  ce  fier  soldat  réconcilié  avec  Gentile,  mieux  qu’en 
simples  paroles.  Non  pas  que  le  Baglioni  dissident  leur  soit  sympathique  ; mais  les  règlements  de 
compte  dont  il  est  menacé  ne  peuvent  qu’entraîner  de  sanglants  conflits.  C’est  ce  qu’il  importe  d’éviter. 

Prieurs  et  Camerlingues  insistent  donc  pour  qu’un  pacte  de  paix,  garanti  par  serment  solennel, 
calme  les  deux  adversaires  ; cela  confirmerait  les  tentatives  antérieures  du  même  genre.  Y manquer 
entraînerait  de  graves  sanctions  aussitôt  décrétées:  confiscation  de  biens  et  amende  de  10.000  ducats 
d’or,  sans  compter  la  résolution  des  magistrats  de  s’armer,  en  personne,  contre  le  délinquant. 

Tout  d’abord,  Orazio  et  Gentile  se  prêtent  à la  formalité,  et  se  donnent  l’accolade  sans  s’étouffer.  La 
scène  se  passe  chez  Gentile.  On  voit  ensuite  les  deux  Baglioni  déambuler  ensemble  sur  la  Place  sans 
*16 juin  1527  mettre  l’épée  à la  main*;  c’est  un  résultat.  Mais  s’il  réjouit  les  pacifistes,  les  sages  restent  scep- 
tiques. Peu  leur  importent  les  carillons  joyeux  fêtant  la  réconciliation  obtenue  ; ce  sera  toujours  partie 
remise , 

Orazio  et  Gentile  ne  s’entendent  que  pour  vouloir  leur  patrie  puissante.  Tant  qu’ils  président  le 
conseil  des  Cinq-Cents  et  veillent  aux  armements  des  milices  et  aux  réparations  des  fortifications  ; 
tant  qu’il  s’agit  de  refréner  les  pillcries  des  bandes  de  la  Ligue  ou  des  Impériaux,  à leur  passage 
sur  le  Pérousin,  les  heurts  s’évitent  encore.  Mais  les  rancunes  n’y  perdent  rien.  Au  cours  des 
pourparlers  avec  les  gens  de  guerre,  Orazio  se  trouve  de  nouveau  en  rapport  avec  le  duc  d’Urbin 
campé  à Ponte  Nuovo.  Il  lui  expose  à sa  façon  la  situation  faite  dans  Pérouse  aux  vrais  Baglioni 
et  à leurs  amis.  La  Ligue  et  le  parti  français  ont  tout  intérêt  à les  soutenir;  qu’attend-on,  alors,  pour 
expulser  définitivement  Gentile,  dont  l’attitude  est  bien  assez  suspecte  ? Et  Orazio  fait  allusion  aux 
relations,  plus  ou  moins  sérieuses,  entretenues  par  Gentile  avec  les  Impériaux.  Peut-être  n’était-ce 
là  qu’un  racontar;  en  tous  cas,  le  duc  d’Urbin  l’accepte  avec  empressement,  comme  le  meilleur 
prétexte  d’intervention. 

Plusieurs  capitaines,  dont  Frédéric  de  Gonzague  dit  de  Bozzolo,  accompagnent  Orazio  à son  retour 
du  camp  à Pérouse.  Ils  se  présentent  devant  les  Prieurs  et  le  grand  Conseil,  et  leur  exposent  les 
intentions  de  François-Marie  enveloppées  dans  d’onctueuses  formules.  Le  duc  d’Urbin  n’a  en  vue 
que  le  bien  de  l’Etat,  qu’il  voudrait  savoir  dirigé  d’une  façon  stable  et  sérieuse.  Ceci,  naturellement, 
n’est  possible  qu’en  agissant  d’accord  avec  la  Ligue.  Or,  toute  entente  sera  précaire  de  ce  côté,  tant 
que  Gentile  pourra  à son  gré  continuer  ses  menées  suspectes  avec  les  Impériaux...  etc.  En  somme, 
Gentile,  visé  directement,  aurait  dû  se  le  tenir  pour  dit.  Par  une  singulière  aberration,  sa  méfiance 
naturelle  sommeilla  juste  à ce  moment. 

La  phraséologie  des  capitaines  de  la  Ligue  voilait  la  préparation  d’un  coup  de  force. 

’ 15-^  Dans-  la  nuit  du  2 août  *,  2.000  arquebusiers,  sous  prétexte  de  veiller  à la  sécurité  de  Pérouse, 

* 3 août  arpentent  la  rue  qui  mène  au  palais  de  Gentile.  A 2 heures  du  matin  *,  Frédéric  de  Bozzolo  pénètre 

dans  1 appartement  où  se  tient  celui-ci;  il  est  tranquillement  à table. 

Bozzolo,  avec  toutes  les  formes  voulues,  lui  fait  part  des  soupçons  que  la  Ligue  a conçus  à son 
endroit,  soupçons  qui  ont  surpris,  et  même  peiné,  les  officiers  de  cette  armée.  Ifs  se  voient  dans 
1 obligation  de  s assurer  de  Pérouse,  sans  fracas,  autant  que  possible;  Gentile  peut  réclamer  les 
garanties  nécessaires  à sa  propre  sécurité,  on  y fera  droit. 

Quelque  peu  troublé  par  ces  préliminaires,  l’interpellé  prend  mal  les  explications  du  capitaine. 
Quoi!  ne  compte  pas  peser  sur  sa  conduite  avec  de  pareils  procédés  ; ce  serait  le  pousser  à bout. 
On  en  verrait  les  conséquences.  D’ordinaire  froid  et  pondéré,  le  fils  de  Guido  s’exalte  sous  l’affront, 
si  bien  qu  il  se  laisse  aller,  envers  la  Ligue,  à d’amères  et  imprudentes  paroles. 

Sans  se  départir  de  son  flegme,  Bozzolo  lui  conseille  de  se  calmer  et  de  croire  que  les  capitaines 
ligueuis  n interviennent  que  dans  son  intérêt.  Il  dépend  d’eux,  après  tout,  d’imposer  leur  manière 
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devoir.  Gentile  relève  le  défi.  S’il  a entretenu  des  pratiques  avec  les  Impériaux,  c’est  par  patriotisme, 
non  pour  déposséder  celui-ci  ou  chasser  celui-là  à son  profit.  Lentietien  tourne  mal. 

A ce  moment,  un  bruit  d’armes  et  de  pas  précipités  révèle  la  présence  de  soldats  qui  se  mettent  à 
portée.  Bozzolo  hausse  le  ton.  Ce  n’est  pas  de  Pérouse  seulement,  c’est  de  Gentile  en  personne 
qu’il  est  venu  s’assurer  ; son  interlocuteur  doit  choisir  dans  les  États  de  Pérouse,  de  Florence  ou 
d’Urbin,  le  lieu  qui  lui  conviendra  pour  passer  un  temps  d’exil  nécessaire  à l’apaisement  des  esprits 
et  à la  disparition  des  soupçons.  Voyons,  Gentile  n’a  rien  à craindre  pour  sa  sécurité,  puisque,  suivant 
un  ordre  formel,  il  doit  être  conduit  au  camp,  sain  et  saut. 

Malheureusement,  la  colère  de  l’interpellé  répugne  à tout  raisonnement.  Partir,  lui?  jamais.  Il 
parlera  au  peuple,  et  s’il  se  voit  accusé,  il  se  justifiera  publiquement  ; pour  le  pays,  il  est  prêt  à 
sacrifier  sa  vie,  mais  il  ne  fuira  pas. 

Ces  déclarations  manquaient  plus  d’opportunité  que  de  crânerie.  Déjà,  le  palais  était  cerné  par  les 
arquebusiers  qui  en  barraient  les  portes.  Ils  occupaient  les  principales  rues  des  environs. 

Bozzolo  s’approche  de  Gentile  et  l’arrête  au  nom  de  la  Ligue.  Il  le  remet  ensuite  à Gigante  Corso, 
colonel  des  Vénitiens  ; puis,  prenant  son  rôle  un  peu  trop  au  sérieux,  fait  main  basse  sur  l’argenterie, 
dont  l’exquis  travail  l’avait  favorablement  impressionné. 

Gentile  n’a  pas  le  loisir  d’assister  au  pillage.  Écroué  dans  une  salle  voisine,  il  est  bientôt  rejoint 
par  six  bravi  armés  qui  l’assassinent.  Quatre  heures  du  matin  sonnaient  à ce  moment.  Fileno, 
Protonotaire  apostolique,  et  Annibale  fils  de  Gismondo,  tous  les  deux  bâtards  de  Baglioni,  attachés 
à la  faction  de  Gentile,  ont  été  arrêtés  en  même  temps  que  lui  ; ils  partagent  son  sort.  On  les  enterre 
à Sainte-Marie  des  Servites  ; quelques  comparses  sont  aussi  mis  à mort. 

★ 

Qu’une  pareille  besogne,  froidement  exécutée,  ait  frappé  les  imaginations,  qu’elle  soit  absolument 
condamnable,  cela  va  sans  dire.  Elle  ne  s’explique  pas  moins.  On  peut  en  charger  la  mémoire 
d’Orazio  Baglioni,  alors  maître  de  Pérouse  et  inspirateur  du  coup  de  main  ; mais  Gentile  ne  s’était-il 
pas  voué  lui-même  à d’implacables  représailles  ? S’il  n’a  pas  provoqué  l’exécution  de  son  cousin 
germain  Giovan-Paolo,  il  s’est  empressé  d’en  bénéficier,  prétendant,  par  surcroît,  prendre  sa  place 
dans  Pérouse.  Sans  cesse  en  lutte  avec  les  fils  du  décapité,  il  s’est  efforcé  de  leur  nuire,  jusqu’à  être 
accusé  d’une  certaine  complicité  dans  le  guet-apens  où  périrent  les  trois  Montesperelli.  C’était  jouer 
une  partie  dangereuse.  Gentile  l’a  perdue,  sans  s’être,  un  seul  instant,  fié  à des  pacifications  dont  il 
connaissait  d’autant  mieux  le  néant  qu’il  ne  les  acceptait  qu’à  contre-cœur.  Exécré  du  peuple,  il 
sentit  le  sol  se  dérober  sous  lui  au  moment  du  danger  ; ce  qui  ne  l’empécha  pas  de  mourir  en  brave. 

On  ne  peut  mieux  concevoir  l’àpreté  des  mœurs  ambiantes  qu’en  voyant  des  exécutions  de  ce 
genre  dirigées  par  un  Gongague  (Bozzolo),  dont  la  réputation  était  des  mieux  établies,  et  par  son 
collègue  Gigante  Corso,  soldat  illustre  et  valeureux.  ÇVarchi^ 

Cependant  Gentile  n’avait  pas  encouru  seul  le  châtiment.  Ses  gendres,  Braccio,  Sforza  et  Galeotto 
Baglioni,  s’étaient  affichés,  non  seulement  en  complices,  mais  en  inspirateurs  de  ses  menées.  Fils  de 
Grifonetto,  ils  avaient  fait  leur  chose  de  cet  ambitieux  aigri,  prêt  à toutes  les  défections.  Les  deux 
plus  jeunes  s’étaient  même,  cinq  ans  auparavant,  mêlés  aux  agresseurs  des  Montesperelli  ; attitude 
odieuse,  que  les  Baglioni  ne  leur  pardonnaient  pas. 

Orazio  estima  le  moment  venu  de  le  prouver.  Galeotto  est  le  premier  qui  lui  tombe  sous  la  main. 
Blotti  dans  Torre  d’Andrea,  fief  situé  sur  le  comté  d’Assise,  ce  dernier  comptait  lui  échapper  en 
raison  de  la  bonne  situation  et  des  moyens  de  défense  de  la  forteresse.  Mais  Orazio  avait  prévu  le 
cas.  A sa  requête,  le  duc  d’Lbbin  envoie  cavalerie  et  infanterie  pour  occuper  ce  point  contre  lequel 
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Orazio  offre  de  faire  conduire  l’artillerie  nécessaire,  si  le  duc  n’y  trouve  pas  d’inconvénient.  Voyant 
l’orage  prêt  à crever  sur  sa  tête,  Galeotto  Baglioni  entre  aussitôt  en  négociations  avec  François-Marie. 
Sur  la  parole  de  celui-ci,  il  va  pour  se  présenter  au  camp  de  la  Ligue.  Orazio  prévient  sa 
démarche  ; parti  pour  Torre  d’Andrea,  il  aperçoit  à temps  son  adversaire,  en  route  sous  escorte  des 
soldats  du  duc.  De  son  côté,  Galeotto,  ayant  reconnu  le  frère  de  Malatesta,  est  atterré  et  demande  à 
réintégrer  la  forteresse  ; officiers  et  soldats  lui  remontent  le  moral,  quittes  à le  livrer  un  instant  après, 
au  nom  des  capitaines  de  la  Ligue.  Galeotto  est  perdu.  Que  ce  soit  Orazio  lui-même  ou  Sforza  de 
Sterpeto  qui  l’ait  exécuté  sur  l’heure,  le  fait  importe  médiocrement.  En  somme,  le  duc  d’Urbin  paraît 
avoir  sciemment  laissé  transgresser  sa  parole. 

On  peut  reprocher  plus  encore  à Orazio  de  s’être  montré  impitoyable,  bien  que  sa  victime  se  fût  peu 
souciée  autrefois  de  l’autorisation  donnée  aux  infortunés  qu’elle  massacrait.  Le  coupable  Galeotto 
fut  payé  de  la  même  monnaie,  et  ses  deux  frères  purent  s’estimer  heureux  d’avoir  été  hors  de 
portée.  Braccio,  l’aîné,  capitaine  dans  l’armée  florentine,  s’occupait  avantageusement  ailleurs.  Il 
avait  de  bonnes  raisons  de  deviner  les  projets  d’Orazio.  On  disait  même  que,  comme  gendre  de 
Gentile,  il  tentait  de  mettre  ce  dernier  en  garde,  deux  ou  trois  jours  avant  son  exécution  ; mais 
que,  ne  l’ayant  pu  convaincre,  il  s’était  empressé  de  prendre  le  large,  après  une  seule  soirée  passée 
dans  Pérouse. 

Après  la  mort  de  Galeotto,  plusieurs  arrestations  suivies  d’exécutions  eurent  lieu  à Bettona,  où 
Orazio  prétendait  intimider  la  famille  des  Crispolli,  inféodée  à l’opposition  aux  Baglioni. 

Le  duc  d’Urbin,  étranger  à ces  affaires,  chercha  à se  mettre  à couvert  en  ordonnant  à Cantuccio, 
commissaire  florentin,  d’aller  à Torre  d’Andrea  refréner  les  effets  du  talion  ; ce  genre  d’avis  n’était 
point  encore  accepté. 


★ 

Ainsi  se  résumaient  les  événements,  quand  Malatesta  Baglioni,  obtenant  licence  de  Venise,  reparut 
parmi  les  Pérousins.  Les  motifs  de  son  retour  étaient  d’ordres  divers  ; sa  santé  lui  imposait  des 
ménagements,  et  les  vengeances  exécutées  ou  projetées  par  son  frère  ne  cadraient  pas  avec  sa 
propre  manière  d’agir.  Le  fils  aîné  de  Giovan-Paolo  usait  de  circonspection  en  ces  matières.  De 
plus,  l’ambition  d’Orazio  demandait  à être  non  moins  surveillée  que  ses  excès. 

Evidemment,  la  situation  s’est  assez  simplifiée  dans  Pérouse  ; ni  Gentile,  ni  tel  ou  tel  de  ses  plus 
zélés  clients,  ne  troubleront  pins  l’ordre,  en  sapant  l’autorité  des  Baglioni.  Acclamé  par  les  citoyens 
dont  les  cris  : « Malatesta  ! Malatesta  ! » et  « Baglioni  ! » retentissaient  de  tous  côtés,  le  général  a 
fait  son  entrée  solennelle  le  2 septembre*.  Il  faut  toujours  compter  avec  les  mécontents  ; cependant 
personne  n’a  protesté;  Frolliere  décrit  l’ovation  émanée  de  l’ensemble  des  habitants  ((  con  somma 
letizia  di  tutti  ». 

Clément  VII,  informé  du  fait,  ne  boude  pas  un  seigneur,  gênant  à coup  sûr,  mais  si  populaire. 
Il  reconnaît  l’autorité  des  fils  de  Giovan-Paolo  sur  les  importants  fiefs  de  Spello,  de  Cannara,  de 
La  Bastia,  de  Bettona,  de  Collazone  et  de  Coldimancio. 

Nombreux  sont  les  citoyens  qui  voient  dans  le  retour  désiré  de  Malatesta  un  gage  de  paix  et 
même  d amnistie.  Ce  n’est  point  une  illusion  ; Malatesta  s’oppose  immédiatement  aux  représailles 
projetées  encore  par  son  frère. 

Or,  sur  ces  entrefaites,  Braccio  Baglioni  et  Alessandro  Vitelli  tombent  aux  mains  des  soldats  de  la 
Ligue,  près  d une  abbaye,  entre  Spello  et  Foligno.  Voir  ses  deux  irréductibles  ennemis  en  piteuse 
situation  au  camp  des  Ligueurs,  suffit  à la  vengeance  de  Malatesta.  Il  s’emploie  à les  faire  relâcher,  ce 
qui  n aurait  certes  pu  s exécuter  si  Orazio  Baglioni  n’avait  été  malade  à ce  moment  même.  Ses 
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efforts  pour  outrepasser  les  injonctions  de  son  aîné  n’aboutissent  qu  à quelque  froissement  entie 
eux . 

Braccio  Baglioni,  signalé  à Deruta  avec  un  groupe  de  bannis,  avait  bientôt  constaté  son  impuissance 
à troubler  Pérouse  et  s’était  éloigné,  non  sans  pillage  aux  dépens  des  habitants  *.  Il  ne  semblait  pas 
alors  bien  redoutable.  Mais  quels  arguments  aurait  donnés  au  fougueux  Orazio  la  connaissance  de 
l’avenir  ! Naguère,  en  sauvant  Girolamo  délia  Penna  des  atteintes  de  Simonetto  Baglioni,  son  père 
Giovan-Paolo  ajoutait  un  assassin  de  plus  à la  bande  que  lui  destinait  Varano  ; ce  sera  tout  comme, 
cette  fois-ci.  Malatesta  aura  sans  cesse  en  face  de  lui  ce  même  Braccio,  empressé  à lui  nuire  avec 
l’acharnement  de  l’ingratitude.  La  place  du  fils  aîné  de  Grifonetto  est  à la  tête  des  dissidents  privés  de 
leur  chef  Gentile;  comme  lui  il  exploitera,  dans  son  intérêt,  l’appui  que  son  attitude  prête  aux 
revendications  du  suzerain.  Orazio  n’avait-il  pas  eu  le  pressentiment  de  ces  conséquences  ? Il  se 
décide  pourtant  à seconder  son  frère  dans  le  gouvernement  de  Pérouse,  qui  fonctionne  sans  secousses 
apparentes. 

A l’exemple  de  son  père,  Malatesta,  dont  l’autorité  est  complète,  reçoit  pour  la  forme  les  magis- 
tratures publiques.  La  seule  distinction  reservée  officiellement  aux  Baglioni  consiste  dans  la 
qualification  d’ « Illustrissimi  Domini  » L Si  quelques  troubles  ont  signalé  leur  rétablissement,  la 
fougue  de  leurs  partisans  en  est  certainement  responsable  pour  une  bonne  part  ; de  même,  l’excès 
d’une  réaction  qui  se  sent  à l’abri  des  sanctions,  agite  leurs  fiefs.  Mais  Bonazzi  convient  que  ces 
troubles  passagers  ne  sont  pas  l’œuvre  des  Baglioni  eux-mêmes.  Personne  ne  s’étonnait  de  quelques 
violences  partielles;  et  quand  Giovan-Francesco,  bâtard  de  Giovan-Paolo  Baglioni,  tue  un  certain 
Marsolo,  puis  est  tué  lui-même,  cela  a tout  juste  l’importance  d’un  fait  divers. 

*• 

Heureusement  pour  la  liberté  d’action  de  Malatesta,  Orazio  gagne  Foligno  avec  les  troupes  de  la 
Ligue.  Florence  venait  de  le  nommer  capitaine  général  de  ses  fameuses  Bandes-Noires,  veuves  de 
leur  premier  chef  Jean  de  Médicis.  Après  avoir,  sous  leur  nouveau  maître,  contribué  à la  prise  et  au 
pillage  de  Frosinone,  d’Aquila  et  de  Montefalco,  ces  routiers  se  dirigent  vers  les  forces  françaises 
d’Odet  de  Lautrec.  Elles  s’apprêtent  à s’illustrer  dans  la  campagne  de  Naples  ; Charles-Quint  en 
saura  quelque  chose. 

En  attendant,  Lautrec  ayant  vainement  offert,  à plusieurs  reprises,  la  bataille  au  prince  d’Orange, 
général  des  Impériaux,  prétendait  forcer  l’ennemi  dans  ses  logements  dès  que  les  Bandes-Noires 
d’Orazio  l’auraient  rejoint.  Mais  Orange  tenait  ces  Bandes  pour  la  meilleure  infanterie  de  la 
Péninsule.  Au  lieu  de  les  attendre,  il  se  retirait  vers  Naples  et  organisait  la  résistance. 

Cependant,  au  cours  de  leur  marche,  Orazio  Baglioni  et  Pietro  Navarro  ont  attaqué  Melfi,  y 
lançant  trois  assauts,  après  un  court  bombardement.  Ils  sont  d’abord  tenus  en  échec  ; mais,  renforcés 
par  3 à 4.000  hommes  et  une  douzaine  de  canons,  ils  emportent  la  place  dans  un  bel  élan  soutenu 
par  les  habitants.  Si  un  succès  de  ce  genre  entraînait  une  affreuse  tuerie  des  soldats  du  prince  de 
Melfi  *,  il  ne  permettait  pas  moins  au  prince  d’Orange  de  continuer  ses  préparatifs  dans  Naples. 

Enfin,  Orazio  peut  seconder  Lautrec  pour  assiéger  cette  ville.  Il  se  porte,  à la  tête  de  ses  Bandes, 
au-devant  d’un  gros  d’impériaux  qui  tente  une  sortie  entre  le  fort  des  Basques  et  La  Maddalena  *. 
Ayant  fait  reculer  l’ennemi  jusqu’à  la  porte  de  Nola,  Orazio  pénètre  dans  la  ville,  dont  toutes  les 
maisons  étaient  barricadées.  A ce  moment,  il  aurait  été  frappé  à mort.  Santoro  et  Paul  Jove  donnent, 
de  ce  fait,  une  version  différente,  adoptée  parla  plupart  des  historiens. 

1.  Le  Conseil  des  Mille  en  deux  fractions  réunies  et  celui  un  Conseil  de  trente  membres  est  rétabli, 
des  Cinq  Cents  tombent  en  désuétude.  Suivant  l'usage  antérieur, 


22  déc.  1527 


* 23  mars  1528 


* 22  ou  23  mal 
1528 
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Suivant  eux,  Orazio,  secondé  par  de  vaillants  capitaines,  arrêtait  une  attacpic  de  Jean  d’Urbina  et 
de  quelques  officiers  impériaux,  puis  s’avançait  avec  témérité  loin  des  retranchements,  sans  avoir  eu 
la  précaution  d’endosser  son  armure.  Ayant  constaté  que  ses  hommes,  dont  la  discipline  laissait  à. 
désirer,  tenaient  peu  de  compte  des  roulements  de  tambourin,  il  voulait  les  commander  en  personne 
pour  les  faire  obéir.  Comme  il  arrivait  vers  la  porte  Saint-Janvier,  un  fantassin  basque  ou  navarrais, 
((  uil  fantaccino  Navarrese  »,  sans  reconnaître  le  général,  le  frappa  d’un  violent  coup  de  hallebarde. 
Orazio,  atteint  à l’épaule  ou  à la  poitrine,  s’affaissa.  Il  mourut  sans  reprendre  connaissance,  et  ce  fut 
« grand  dommager),  conclut  Martin  du  Bellay.  Ainsi  disparut  glorieusement,  à 35  ans,  le  fils  cadet  de 
Giovan-Paolo,  qu’un  de  ses  plus  constants  détracteurs  reconnaît  pour  un  « homme  d’un  courage  et 
d’une  force  incrogables  ».  (^Varchi) 

C’est  au  son  des  cloches  et  au  bruit  des  salves  d’artillerie  que  les  Impériaux  clament  cette  mort 
aux  Napolitains.  Les  soldats  d’Orazio  transportent  avec  respect  la  dépouille  de  leur  chef  jusqu’à 
Spello,  pendant  que  les  Dix  de  Florence,  au  nom  de  la  République,  députent  Antonio  Alberti  près 
de  Malatesta  et  de  la  veuve  d’Orazio,  Francesca  Pétrucci,  pour  leur  transmettre  leurs  vives 
condoléances. 

Malgré  les  excès  de  ses  représailles,  Orazio  n’avait  pas  moins  simplifié  la  besogne  de  pacification 
échue  à Malatesta.  Ce  dernier,  encore  engagé  avec  Venise,  ne  pouvait  accepter  aucune  autre 
condotta,  ni  s’enrôler  dans  la  Ligue  dont  le  Pape  faisait  partie.  Certes,  de  tels  scrupules  ne  sont  pas 
de  ce  temps;  alliances,  ruptures,  confédérations  et  défections, alternent  entre  Etats,  avec  une  fantaisie 
que  les  condottiers,  pris  dans  l’engrenage,  s’efforcent  d’imiter. 

Comment  prendre  au  sérieux  les  alliés  de  la  veille,  ennemis  le  lendemain  et  prêts  à se  confédérée 
de  nouveau  avec  leurs  adversaires  ? Malatesta,  sollicité  par  les  Florentins  qui  le  désiraient  à leur 
solde,  laissait  préparer  les  voies  et  voyait  venir. 

La  République  florentine  se  maintenait  alors  par  la  grâce  de  François  F*’.  Consulté  sur  le  cas  de 
Malatesta,  le  Roi  s’était  montré  favorable  à son  enrôlement.  C’était  un  point  acquis,  au  milieu  des 
agitations  qui  venaient  de  se  succéder. 

Quand  le  cardinal  de  Médicis  était  revenu  à Florence,  il  avait  eu  maille  à partir  avec  les 

* .lanv.  1522  républicains  pi’êts  à l’éconduire  *.  Forts  de  l’assentiment  et  de  l’appui  de  la  France,  du  duc  d’Urbin 

et  des  Baglioni  rétablis  dans  Pérouse,  les  conjurés  de  ce  parti  se  firent  illusion  sur  le  résultat.  Les 
circonstances  paralysèrent  leur  effort  ; elles  ne  les  découragèrent  pas. 

A peine  Charles-Quint  eut-il  des  bandes  sur  le  sol  toscan  c|ue  ces  mêmes  républicains,  menés  en 
sous-main  par  les  notables  désireux  de  reparaître  dans  le  gouvernement,  soulevèrent  le  peuple.  Ce  fut 
la  révolution  au  nom  de  la  Liberté,  entraînant  la  déchéanee  de  la  maison  de  Médicis  et  la  fuite 
clHippolyte  et  d Alexandre,  neveux  de  l’ex-cardinal  devenu  Clément  VIL  L’appui  du  cardinal 

* 16  mai  1527  Passei'ini  leur  avait  été  inutile.  Ce  départ,  pour  pacifique  qu’il  fût  *,  avait  été  suivi  d’excès  bien  faits 

pour  attrister  le  Pape.  Les  statues  et  les  emblèmes  de  sa  famille,  déclarée  rebelle,  avaient  été  ren- 
versés, arrachés  et  jetés  à la  voirie,  pendant  cpie  la  populace  hurlait  sa  haine. 

En  raison  des  affres  de  finvasion,  du  sac  de  Rome  et  de  son  propre  emprisonnement. 
Clément  VII  n était  pas  en  mesure  d’intervenir.  Le  parti  avancé  de  Florence  en  avait  profité  pour 
changer  la  forme  du  gouvernement.  Un  Conseil  général  créa  les  Dix  de  Liberté  et  de  Paix,  les  Huit 

* 21  mai  1527  dc  Pratique  et  les  Quatre-vingts  de  Consulta  *.  Nicolas  Capponi  était  nommé  gonfalonier  de  Justice. 

Avec  lesStrozzi,  Ridolfi  et  Vettori,  il  venait  de  se  mettre  en  évidence  dans  la  révolution  ; son  choix 
avait  paru  indiqué.  Du  reste,  Florence  ne  reconnaissait  pour  souverain  que  le  Christ.  Toutefois,  le 
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temps  n’était  plus  où  Savonarole  pouvait  enflammer  ses  auditeurs;  les  élans  mystiques  s en 
ressentaient. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  les  Dix  firent  sonder  les  projets  de  Malatesta  Baglioni  par  d’adroits 
émissaires.  L’engagement  officiel  du  Seigneur  de  Pérouse  finissait  en  mai  1528,  Les  Florentins,  qui 
avaient  présentes  à l’esprit  la  valeur  de  Giovan-Paolo  Baglioni  et  sa  haute  réputation,  savaient  que 
son  fils  s’était  lui-même  illustré  à la  tête  des  armées,  faisant  honneur  à son  nom  et  aux  enseignements 
de  l’Alviano,  Ces  considérations  expliquaient  leur  désir  de  prendre  Malatesta  en  solde  ; elles  n’étaient 
pas  les  seules.  Les  Baglioni  devaient,  avant  tout,  détester  les  Médicis,  L’un  d’eux,  Léon  X,  avait  fait 
exécuter  Giovan-Paolo,  et  de  quelle  façon  ! C’était  à l’impulsion  d’un  autre,  le  cardinal  de  Médicis, 
actuellement  Clément  VII,  que  Malatesta  et  Orazio  attribuaient  une  bonne  part  des  difficultés  créées 
par  Gentile.  Cette  communauté  de  haines  frappait  si  bien  les  Florentins  empressés  à en  tirer  parti, 
qu'ils  n’envisageaient  pas  le  point  faible  de  la  situation.  Elle  était  momentanée. 

Actuellement,  Clément  VII  ménage  Malatesta,  Entente  éphémère,  de  l’avis  unanime,  et  sur  laquelle 
le  Seigneur  de  Pérouse  n’a  pas  d’illusions;  mais  il  ne  fait  pas  fonds  davantage  sur  l’appel  de  Florence, 
Une  conformité  de  vues  et  de  sentiments  unit  aujourd’hui  la  République  et  les  Baglioni  ; que  demain 
l’intérêt  des  Florentins  exige  une  autre  orientation,  Malatesta  sera  abandonné  et  fort  compromis, 
s’il  s’est  trop  avancé. 

Il  lui  importe  de  jouer  serré,  surtout  de  ne  pas  rompre  complètement  avec  le  Pape, 

Le  prince  continue  donc  de  traiter  avec  Clément  VII  des  questions  importantes,  pendant 
qu’à  la  muette  s’échangent  les  négociations  avec  Florence,  II  a en  main,  pour  ce  genre  d’office, 
des  compatriotes  de  marque,  hostiles  au  nouveau  Pontife  : Cristoforo  de  Pacciano,  chancelier  d’Orazio 
Baglioni,  Benedetto  Alessi  {alias  Aleggi),  Vincenzo  Colombi,  Malatesta  ne  veille  que  mieux  à l’exer- 
cice du  pouvoir,  à l’administration  de  ses  fiefs  et  des  nouvelles  possessions  qu’il  doit  à la  libéralité  de 
Pérouse  et  à la  succession  d’Impéria  des  Monaldeschi,  sa  belle-mère.  Devant  Clément  VII  réfugié 
à Orviéto,  il  peut  se  présenter  avec  assurance,  étant  maintenant  l’im  des  généraux  de  cette  Ligue  dont 
le  Pape  s’est  déclaré  grand  protecteur.  Le  duc  d’Urhin  et  le  marquis  de  Saluces  l’accompagnent. 
Fera-t-on  un  reproche  à Malatesta  de  ce  que  la  politique  pontificale  à l’égard  de  Florence  rend  déjà 
les  intérêts  de  Clément  VII  opposés  à ceux  de  cette  même  Ligue  ? 

Le  Seigneur  de  Pérouse,  jaloux  d’une  indépendance  de  fait,  accepte  comme  ses  devanciers, 
comme  l’ensemble  des  Pérousins,  la  suzeraineté  de  l’Eglise;  il  agit  en  conséquence,  ((  Seulement,  les 
traditions  féodales  s’étaient  bien  modifiées...  » {Bonazzi) 

En  son  nom  comme  en  celui  de  son  gouvernement,  Malatesta  fait  valoir  aux  yeux  du  Pape  les 
motifs  susceptibles  de  mériter  sa  bienveillance.  Il  y met  du  tact.  Clément  VII  tient  pour  assez  vague 
l’attachement  des  Pérousins,  qui  n’ont  pas  bougé  pendant  son  emprisonnement  dans  Rome,  II  ne 
ménage  pas  ses  largesses,  mais  mitige  de  justes  reproches.  Les  <(  tènements  » de  Chiusi  sont  accordés 
aux  magistrats  de  Pérouse  pour  2.000  ducats  d’or,  concession  est  faite  des  chasses  de  Chiusi  du  Lac  à 
Malatesta  lui-même  qu’il  importe  de  ménager,  afin  de  l’éloigner  des  relations  dangereuses.  Son  frère 
Orazio,  bien  qu’à  la  solde  de  Florence  avec  ses  Bandes-Noires,  bénéficie  néanmoins  de  cette  autori- 
sation, fort  avantageuse  en  raison  delà  disette  causée  alors  par  les  déprédations  des  Ligueurs.  Bref, 
le  Pape  et  son  prétendu  vicaire  se  quittent  dans  une  mutuelle  défiance. 

Cela  n’empêche  nullement  Pérouse  d’exhaler  sa  joie  ; on  y vit  au  jour  le  jour.  La  population  estime 
que  son  seigneur  mérite  les  plus  éclatants  témoignages  de  reconnaissance.  Et,  suivant  l’impulsion  du 
moment,  les  magistrats  relatent  la  conduite  officielle  de  Malatesta  dans  les  registres  d’État.  On  le 
voyait  représenté  dans  une  gravure  en  tête  des  statuts  de  la  Cité.  Il  paraît  juste  de  mentionner 
en  termes  pompeux  les  services  que  le  général  a su  rendre  à la  patrie  : « sans  cesse  il  pensa  qu’il  est 
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beau  et  honorable  de  mourir  pour  son  pays,  lui  (pii,  glorifié  à tant  de  titres,  mériterait  de  ceindre  une 
couronne  d’or  en  rapport  avec  sa  valeur,  et  d'étre  exalté  par  les  hommages  et  les  dignités.  » (Annal. 
Décemv.)  Ce  n est  pas  assez  encore.  Dans  la  salle  du  Palais  communal,  le  portrait  de  Malatesta  est 

* 1528  placé  en  évidence  et  le  quatrième  volume  des  Statuts  de  Pérouse,  imprimé  cette  même  année  lui 

est  dédié  avec  les  qualifications  de  « TRÈS  ILLUSTRE  ET  INVINCIBLE  PRINCE  i ». 

Cela  n’empêche  pas  que,  sous  la  courtoisie  des  rapports,  des  trames  parfaitement  hostiles  se 
dissimulent  entre  Clément  VII  et  le  seigneur  de  Pérouse.  On  s’épie  départ  et  d’autre.  Aux  yeux  de 
la  Cour,  le  danger  n’est  pas  douteux  ; Malatesta,  général  réputé,  est  ou  va  être  sollicité  par  Florence. 
Il  répondra  à ses  avances  ; c’est  fatal.  Que  l’on  pare  au  plus  tôt  à cette  éventualité.  Justement 
Clément  VII  a sous  la  main  l’homme  nécessaire  : c’est  Rraccio  Baglioni. 

Legendre  de  Gentile  ne  demande  qu’à  prendre  la  direction  du  parti  opposé  à sa  Maison;  c’est  le 
dissident  rêvé.  Lui-même  comprend  que,  gracié  par  Malatesta,  il  ne  peut  mieux  faire  que  de  le  har- 
celer. Bientôt,  quelques  troupes  du  Pape  s’avanceront  sur  le  territoire  pérousin  et,  pour  émouvoir 
bourgeois  et  ruraux,  on  répandra  le  bruit  que  non  seulement  Malatesta,  mais  Rodolfo  son  fils  et 
Giovan-Paolo  son  neveu  (fils  d’Orazio),  sont  engagés  à la  solde  florentine. 

Malatesta  ne  semble  pas  inquiet  et  garde,  à l’égard  de  Clément  VII,  une  attitude  déférente.  Il  l’a 
remercié  correctement  de  ses  aimables  procédés  à son  endroit.  L’essentiel  est  de  ne  pas  briser  abso- 
lument des  rapports  déjà  tendus.  Le  seigneur  de  Pérouse  vient  d’étre  informé  de  la  mort  de  son 
frère  au  siège  de  Naples  ; seul  désormais,  à la  tête  des  Pérousins,  il  paiera  sa  plus  grande  liberté 
d’action  d’un  affaiblissement  indéniable. 

* juin  1528  Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  quittait  Orviéto  *,  pour  aller  à Viterbe  et  se  rapprocher  de  Rome. 

Clément  VII  tient  à se  servir  de  Malatesta,  afin  de  le  surveiller  de  plus  près.  C’est  pourquoi  il  le 
charge  de  mareher  avec  Colonna-Pirro  de  Castel  San-Pietro  (Baglioni)  sur  Rimini,  dont  les 
habitants  ont  invoqué  son  appui  contre  leur  tyran  : Sigismondo  des  Malatesti. 

En  cette  affaire,  le  capitaine  de  l’Église,  Giovanni  Sassatello,  bien  secondé,  réussit  à souhait;  il  entre 

* Juin  dans  la  ville  qui  sera  désormais  occupée  par  les  troupes  du  Saint-Siège  *.  Deux  brefs  viennent  ensuite 

confier  à Malatesta  Baglioni  une  action  immédiate  sur  le  territoire  d’Assise,  où  deux  des  Nepis 
profitèrent  de  la  détresse  du  Pape  pour  se  saisir,  par  ruse,  de  la  grande  et  de  la  petite  forteresse  de 

* 23  juin  la  ville.  Leurs  bandes  rebelles  doivent  en  être  chassées  *. 

Malatesta  fait  venir  de  l’artillerie  et  se  présente  devant  la  petite  forteresse,  qu’il  occupe  aisément, 
» 3 juillet  après  avoir  fait  de  conciliantes  propositions  aux  assiégés  *.  Seulement  plusieurs  de  ceux-ci  n’en  sont 
pas  moins  exécutés  « comme  coupables  d’exactions  antérieures  ».  Deux  nouveaux  brefs  adressés  à 

* 7 juillet  Malatesta  lui  enjoignent  de  remettre  au  lieutenant  d’Assise  deux  des  princijjaux  rebelles  désignés  *. 

* 8 juillet  Le  Pape  insiste  sur  1 occupation  de  la  grande  forteresse  * ; Malatesta  recevra  les  biens  des  rebelles  en 

récompense  de  ses  services. 

Alors,  1 opération  ne  languit  pas  et  le  général  va  lui-même  en  exposer  les  péripéties  au  Pape,  lui 


1 . ILLVSTRISSIMO  AC  INVICTISSIMO  PRINCIPI 
MALATESTAE  BALIONO  VENETAE  MILITIAE  DVCI 
STRENVISS.  HIERONYMVS  CHARTV- 
LARIVS  FAELICITATEM. 

(Hieronynii  fou  Girolamo)  Cibbi,  alors  archiviste  de  la 
commune,  est  représenté  comme  tel  dans  la  gravure,  offrant  le 
volume  des  Statuts  à Malatesta.) 

Suit  le  développement  de  la  Dédicace  « Diii  cogilanii  milii, 
hwictissime  Princeps  Malatesta,  Cuinani  iiiclytae  civitalis  Pe- 
nisiae  Coslilulionum  eleyans  qiiai  tum  volumeii  dedicari  posset . 
J laecaeteris  tua  mihi  evesligio  dignitas  in  menieni  subit  : oui 
labores  isli  non  inuiria  dicari  queant  ac  elargiri.  Eienini  non  ab 


re  videlur  fore  iiira  legesve  privas  clarissimae  Urbis  Perusiae 
Ilhislrissimo  Principi  perusino  dicari...  etc...,  etc.»  Puis  vien- 
nent les  allusions  aux  campagnes  de  Malatesta  sous  1 étendard 
vénitien.  (<  Jure  ergo  optimo  celeberrimae  urbis  Perusiae  prae- 
clarissima  décréta  tibi  praeclarissimo  Principi  dédie  amas.. -, 
etc...  » La  mise  en  état  de  la  cité  par  Malatesta  est  rappelée, 
ainsi  que  la  façon  dont  il  l’a  défendue  et  les  avantage.s  qu  il  a su 
obtenir  pour  elle.  « Bene  vole  Princeps  Serenissime.»  V.  \er- 
miglioli,  Vita  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  xxiv.  xxv,  xxvi,  de 
l’Appendice  (pièce  in  extenso).  Copie  de  la  Dédicace  du 
IVe  volume  des  Statuts  de  Pérouse  = v.  Gallenga  Stuart  . 
Perugia,  p.  149. 


O 

U 

O 

c 


4) 

O 


Oh 

> 


ne  empreinte  en  plâtre  du  grand  sceau  de  Malatesta  IV 
Baglioni,  comme  capitaine-général  des  Florentins,  figure 
au  Musée  de  TUniversité  de  Pérouse,  n“  477.  Le  dessin  du 
sceau,  sur  ovale  très  accentué,  est  bien  réussi  et  d’un  joli 
relief. 
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renouvelant  ses  hommages.  Il  juge  même  adroit  d’inviter  son  suzerain  à venir  habiter  Pérouse,  dont 
la  situation  de  premier  ordre  et  la  bonne  garnison  sont  susceptibles  d’intimider  tout  assaillant. 
L’argument  avait  une  certaine  portée  après  les  misères  de  Rome  ; le  Pape  dut  néanmoins  prendre  la 
proposition  pour  ce  ciu’elle  valait,  ce  qui  n’empécha  pas  Malatesta  de  suivre  son  idée. 

Toujours  en  pourparlers  avec  Florence,  il  lève  des  hommes  sans  fracas,  mais  sans  arrêt,  et  presse 
dans  Pérouse  l’organisation  des  recrues  et  la  mise  en  état.  Naturellement,  les  magistrats  s’inquiètent. 
Alors  Malatesta,  ayant  prévu  les  objections,  sert  son  prétexte:  cette  invitation  adressée  à Clément  VII 
de  venir  s’installer  près  de  lui. 

Cela  justifiait  ses  agissements  et  permettait,  en  outre,  d’imposer  aux  Pérousins  une  partie  des  frais 
qu’ils  entraînaient.  A l’entendre,  le  Pape,  disposé  à profiter  de  la  proposition,  ne  peut  qu’approuver 
les  mesures  de  sécurité  qui  le  garantiront  d’une  seconde  invasion.  C’était  vraisemblable;  beaucoup 
comprenaient  le  désir  de  leur  suzerain  « d’avoir  un  lien  de  retraite  dans  le  besoin  ».  (Varchi)  N’y 
avait-il  pas  le  préeédent  d’Alexandre  VI,  lors  de  sa  fuite  devant  Charles  VIII  ? 

Mais  les  charges  nécessitées  par  les  préparatifs  de  Malatesta  obèrent  le  trésor  pérousin  ; elles 
causent  une  gêne  que  l’annonce  de  nouveaux  renforts  n’est  pas  faite  pour  atténuer.  A la  fin,  les  ma- 
gistrats osent  exposer  le  cas  du  Pape,  lequel,  ne  partageant  pas  leurs  illusions  sur  le  but  poursuivi, 
se  décide  à intervenir. 

Par  un  ban  officiel,  où  les  termes  généraux  s’emploient  adroitement,  Clément  VII  interdit  à tout 
soldat  ou  à tout  condottier  sujets  de  l’Eglise  d’accepter  de  servir  une  cause  étrangère,  sans  avoir  au 
préalable  obtenu  pleine  et  entière  autorisation. 

C’était  viser  Malatesta  ; à lui  de  se  pénétrer  des  sanctions  qui  appuient  la  prohibition  ci-dessus.  Elles 
n’entraînent  rien  moins  que  la  confiscation  des  biens  et  les  censures  ecclésiastiques,  y compris  la  mise 
en  interdit  de  la  ville  où  est  né  le  coupable.  Le  Seigneur  de  Pérouse  accuse  le  coup.  Agissant  en 
souverain,  il  ordonne  que  le  ban  du  Pape  ne  soit  ni  mis  en  circulation,  ni  imprimé,  ni  écrit,  ni  lu 
dans  aucun  lieu  public  de  l’Etat  pérousin. 

De  là,  grand  mécontentement  de  Clément  VII  ; constatant  l’insuccès  de  sa  mesure,  il  tente  d’atteindre 
par  ailleurs  le  récalcitrant.  C’est  que  Pérouse  est  un  appoint  capital  dans  une  entreprise  contre 
F'iorence.  Le  pape  Médicis,  qui  en  est  convaincu,  lance  contre  Malatesta,  Braccio  et  Sforza  Baglioni, 
les  deux  fils  de  Grifonetto,  et  Colonna-Pirro  (des  Baglioni  d’une  autre  lignée).  Ces  capitaines  ne 
demandaient  qu’à  se  ruer  sur  le  Pérousin  et  en  particulier  sur  les  fiefs  du  seigneur  détesté  ; leurs 
pilleries  s’y  multiplient. 

Seulement  le  général  n’en  perd  rien.  Solidement  campé  dans  Pérouse,  soutenu  plus  ou  moins 
directement  par  les  Florentins  soucieux  de  se  l’attacher,  il  se  prépare  à fondre  sur  l’ennemi. 

De  son  côté.  Clément  VII,  après  eette  démonstration,  n’est  point  décidé  à poursuivre  les  hostilités. 
Il  cède  même  à l’idée  qu’un  chef  de  la  trempe  de  Malatesta,  ouvertement  placé  à la  tête  de  Florence, 
créera  des  embarras  sérieux  à la  politique  pontificale.  Combien,  au  contraire,  le  concours  du  même 
condottier  lui  serait  précieux  ! Alors,  changeant  de  tactique,  le  Pape  revient  au  système  des  libéralités. 

Malatesta,  absous  dès  le  4 juillet*  de  l’excommunication,  se  voit  confirmer  les  concessions  apos- 
toliques « de  haut  domaine  sur  les  châteaux  assujettis  ».  [Fabretti)  De  nouveau,  Spello,  Cannara,  La 
Bastia,  Bettona,  Coldimancio  et  Collazzone  sont  officiellement  placés  sous  sa  dépendance.  Le  fils  de 
Giovan-Paolo  n’est  pas  seul  à profiter  des  bienveillantes  dispositions  du  Saint-Siège  ; les  Florentins 
en  ont  leur  part.  Il  suffisait  à Clément  VII  « d’être  reconnu,  sinon  comme  leur  concitoyen,  au  moins 
comme  Pontife  ; qu’ils  lui  rendent  la  duchesse  sa  nièce  et  n accablent  pas  ses  parents  et  amis  d’emprunts 
et  d’impôts  continuels  ; ainsi  se  résumaient  ses  aspirations  ».  (^Varchi)  Malheureusement,  à Florence 
comme  à Pérouse,  la  méfiance  était  à l’ordre  du  jour. 
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Les  Pérousins,  pris  dans  leur  ensemble,  se  montrent  non  seulement  seeptiques,  mais  hostiles.  Il 
suffit  an  vice-légat  de  prohiber  le  port  des  armes  aux  citoyens,  pour  qu’un  tumulte  s’ensuive,  avec 
insultes  cà  son  adresse  et  à celle  des  délégués  ecclésiastiques.  On  pense  bien  que  si  Malatesta  lançait 
ces  gens-là  dans  une  résistance  ouverte,  la  grande  masse  suivrait  ; elle  se  grouperait  derrière  lui. 

Raison  de  plus,  puisque  Pérouse  est  nécessaire  au  Pontife,  d’en  appeler  encore  à Braccio  Baglioni 
et  aux  autres  du  même  bord.  Devant  l’insuccès  de  ses  avances.  Clément  VII  se  résigne  à les  remettre 
en  campagne.  Mais  que  sont  de  pareils  intermédiaires  en  regard  de  la  coalition  qui  se  prépare  : 
l’alliance  du  Pape  et  de  l’Empereur  ! Elle  est  dans  l’air  ; cela  explique  le  langage  pontifical,  devenu 
plus  sec. 

Deux  brefs  enjoignent  aux  communes  de  congédier  les  bandes  de  la  Ligue.  Mais  sous  l’influence  des 
Baglioni  et  de  leurs  partisans,  la  sommation  reste  sans  effet  ; on  a trouvé  un  biais.  L’effort  des 
contingents  bannis,  des  Pontificaux  et  des  Impériaux  coalisés,  met  Pérouse  en  danger  ; c’est  indé- 
niable. Son  gouvernement  est  excusable  de  s’en  émouvoir  ; à la  fin  de  février  il  charge  Annibale 
Signorelli  de  transmettre  ses  doléances  an  Pontife.  Que  le  suzerain  veuille  bien  accorder  aux 
Pérousins  un  secours  efficace,  étant  donné  le  voisinage  des  bandes  impériales  ; ainsi  la  commune, 
qui  lui  verse  annuellement  4.000  ducats,  affecterait  cette  somme  à sa  propre  sauvegarde  en  soldant 
des  fanti.  Un  emprunt  d’une  valeur  égale  lui  étant  nécessaire  en  pins,  les  Prieurs  osent  le  demander  à 
la  générosité  du  Pape.  En  cas  de  refus  sur  ces  deux  articles,  ils  devront  recourir  à des  moyens 
radicaux  que  justifie  le  danger,  mais  sans  hostilité  contre  le  Saint-Siège. 

Clément  VII  ne  pouvait  accepter  un  exposé  de  ce  genre.  Déjà,  le  gouvernement  pérousin  avait 
prétendu  se  tenir  en  dehors  du  conflit  entre  Rome  et  Florence,  dans  nue  neutralité  qui  lui  interdirait 
de  recevoir  amis  ou  ennemis.  Cela  n’était  pas  admissible,  et  de  telles  propositions  furent  tenues  pour 
négligeables.  Malatesta  aussi  voulait  être  fixé.  Il  charge  l’un  de  ses  familiers,  Fabio  des  Tei,  d’une 
mission  à Spolète,  où  celui-ci  se  rendra  compte  des  préparatifs  en  cours.  On  sait  que  le  marquis 
du  Guast  et  Ferrante  de  Gonzague  sont  partis  des  Abruzzes  pour  l’Ombrie  ; tout  cela  n’est  pas  ras- 
surant. Le  seigneur  de  Pérouse  préside  le  Conseil  sur  ces  entrefaites  * ; il  y est  témoin  des  angoisses 
municipales.  La  situation  devient  menaçante  ; déjà,  les  soldats  impériaux  campent  à La  Matrice, 
localité  dont  ils  se  sont  emparés  et  qu’ont  terrorisée  leurs  massacres.  Quand  de  pareils  soudards 
espagnols,  italiens  ou  allemands  (dont  certains  se  sont  signalés  au  sac  de  Rome)  se  jetteront  sur 
Pérouse,  ce  sera  sa  ruine.  Une  telle  perspective  donne  du  cœur  aux  plus  hésitants.  Le  gouver- 
nement vote  des  fonds  pour  solder  de  l’infanterie  L sans  prévoir  le  léger  répit  qu’allaient  accorder 
les  circonstances.  Malatesta  n’a  pas  encore  pris  parti  ; continuellement  occupé  aux  fortifications  de 
Pérouse  et  à la  levée  des  troupes,  il  lui  faut  pourtant  avouer  le  but  de  ces  préparatifs.  Il  ne  peut 
rester  neutre  entre  le  Pape  et  les  Florentins.  Clément  VII  est  mécontent  et  ne  le  cache  pas;  il  se 
plaint  de  François  P*'  qui,  dit-on,  a pris  Malatesta  en  solde.  Un  bref  adressé  à celui-ci  et  que 
transmet  Mariotto  Gallesi,  lui  rappelle  ses  obligations  à l’égard  du  Saint-Siège  et  la  ligne  de  conduite 
quil  doit  suivre,  ainsi  que  Rodolfo  son  fils.  Ne  sont-ils  pas  l’un  et  l’autre  ((  sujets  de  l’Église  ))  ? De 
plus,  le  Pape,  affectant  de  considérer  encore  iMalatesta  comme  général  vénitien  et  payé  sur  le  trésor 
pontifical,  lui  fait  parvenir  le  quartier  représentant  le  quart  de  solde  convenu.  Un  second  bref, 
apporté  cette  fois  par  Bernardino  Coccio  *,  presse  encore  Malatesta  de  revenir  à l’obéissance 
ecclésiastique.  Il  1 engage  vivement  à repousser  toute  avance  des  ennemis  de  Clément  VIL  La  réplique 
du  seigneiu  pérousin  ne  se  fait  pas  attendre  ; elle  est  hautaine. 

D apiès  Malatesta,  ni  pacte  ni  texte  n’existent  entre  le  Pontife  et  lui-même,  l’empêchant  d’adopter 

V ^ ^*^^**^  Cité;  chacun  d’eux  paiera  un  fantassin  pendant  un 

ce  but,  lüO  citoyens  sont  désignés  pour  chacune  des  cinq  Portes  mois. 
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le  service  militaire  de  tel  ou  tel  parti.  Il  a été  fort  surpris  de  voir  les  cardinaux  Passerini  et  del 
Monte  transformés  en  instigateurs  d’hostilités  à ses  dépens.  C’est  par  eux  que  Braccio  Baglioni  a 
été  lancé  sur  le  territoire  de  Pérouse  et  en  particulier  sur  ses  propres  fiefs  ; le  fait  n’est  pas 
contestable. 

Enoaoée  sur  ce  ton,  la  discussion  n’avait  aucune  chance  d’aboutir.  Vainement  l’évêque  Jérôme 
Vicentino,  ministre  du  Trésor  pontifical,  joignait  ses  instances  à celles  du  Pape.  Malatesta,  qui 
savait  tels  de  ses  mortels  ennemis  (comme  Sforza  Baglioni)  comblés  de  faveurs  et  d’amicales 
démonstrations  par  les  neveux  de  Clément  VII,  n’était  nullement  disposé  à céder  ; d’autant 
moins  encore  que  ses  pratiques  avec  Florence  touchaient  au  but.  Cela  n’avait  pas  marché  tout 
seul. 

En  pareille  circonstance,  chacun  envisage  son  point  de  vue  particulier  et  suppute  les  chances  à 
courir;  Malatesta  ne  devait  pas  agir  autrement.  Comme  général,  il  avait  eu  de  hautes  prétentions 
et  les  justifiait.  En  effet,  Baphaël  Girolami,  commissaire  florentin,  n’était  pas  plus  tôt  arrivé  incognito 
à Pérouse,  que  le  seigneur  lui  communiquait  les  brefs  et  les  lettres  du  Pape.  11  lui  faisait  constater 
quels  risques  le  menaçaient  lui-même  et  les  Pérousins.  A tout  prix.  Clément  VII  le  voulait  sous 
sa  bannière  au  moins  pour  une  année  ; il  lui  interdisait  formellement  tout  autre  engagement,  surtout 
avec  Florence. 

Le  cas  était  donc  très  clair.  A moins  d’un  parti  pris  évident,  le  commissaire  florentin  devait 
admettre  le  bien-fondé  des  prétentions  de  Malatesta,  qui  ne  lui  dissimula  pas,  du  reste,  sa  répugnance 
à commander  en  second  sous  Ercole  d’Este.  C’était  le  capitaine  général  de  Florence,  le  chef  nominal 
en  exercice. 

En  raison  des  dangers  qui  menacent  Pérouse,  Malatesta  prétend  encore  qu’il  lui  faut  un  engagement 
formel  avec  F'rançois  P’’,  protecteur  avéré  de  la  République  florentine.  Il  ne  signera  rien  sans  son 
assentiment  et  devra  recevoir,  de  sa  part,  le  commandement  de  100  lances.  Enfin,  le  général  fait 
remarquer  que  le  collier  de  Saint-Michel  ne  lui  a pas  été  encore  assuré,  comme  il  en  avait  été 
question.  Ces  divers  points  avaient  laissé  tout  en  suspens  ; ils  demandaient  une  prompte  solution  après 
avoir  ajourné  la  conclusion  des  pourparlers. 

Ainsi,  Malatesta  activait  lui-même  sa  propre  infortune.  François  F’’,  qui  s’est  engagé  à secourir 
les  Florentins,  cédera  aux  instances  de  Clément  VII  et  laissera  faire... 

En  signant  la  présente  convention,  Malatesta  se  perd  avec  la  République.  Cet  événement  va 
entraîner  de  telles  conséquences  qu’il  est  nécessaire  d’en  étudier  de  près  la  marche. 

L’élection  de  Malatesta  à la  tête  des  armées  florentines  était  faite  à l’unanimité  des  membres  du 
gouvernement.  Ce  choix  n’avait  donc  pas  prêté  immédiatement  aux  appréciations  contradictoires 
des  dirigeants. 

Pourtant,  certains  historiens  insinuent  le  contraire.  C’est  qu’il  leur  plaît  de  jouer  les 
« prophètes  après  coup  » ; tâche  aisée  vraiment,  car  le  public,  amateur  de  « clichés  »,  néglige  les 
documents. 

On  s’explique  que  Perrens,  très  dur  pour  Malatesta,  mais  érudit,  et  comme  Français  moins 
inféodé  aux  questions  de  parti  dans  Florence,  prétende  remonter  aux  sources. 

Ses  appréciations  au  sujet  du  général  sont  à retenir  : « C’est  de  sa  nomination,  écrit-il,  que 
Florence  se  montra  joyeuse,  et  cette  joie  ne  fut  point  un  feu  de  paille.  Huit  mois  plus  tard,  un  siècle 
en  de  pareilles  épreuves,  les  Dix  exprimaient  encore  leur  confiance  en  ce  puissant  capitaine.  » 

Que  l’on  s’imagine  l’état  d’esprit  des  Florentins,  en  proie  aux  plus  sombres  alternatives  ; aucune 
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contradiction  ne  pourra  surprendre.  Le  sort  ordinaire  des  plus  graves  décisions  d’un  gouvernement 
aux  abois  est  d’être  violemment  discutées  ; les  crises  sont  l élément  de  l’opposition.  A Florence, 
les  mécontents  trouvaient  une  mine  facile  à exploiter  en  s'en  prenant  à la  dynastie  des 
Baglioni. 

Comment  prétendait-on  remettre  le  salut  de  la  Liberté  des  autres  au  représentant  d’une  Maison 
qui  régnait  sur  une  population  voisine,  ou  mieux,  sur  une  République  réduite  à l’étiquette  ? Fort 
bien,  objectait  le  parti  adverse,  mais  il  nous  faut  un  chef  expérimenté,  et  c’est  le  cas.  Issu  d’une 
race  de  braves,  Malatesta  n’a  pas  menti  à son  origine  ; dès  sa  jeunesse  il  s’est  illustré  en  défendant 
avec  vaillance  la  cause  italienne,  et  c’est  criblé  de  blessures  qu’il  tombait,  à vingt  ans,  sur  le  champ 
de  bataille  de  Ravenne.  En  Lombardie,  en  Vénétie,  il  ne  s’est  pas  montré  moins  bon  tacticien 
que  soldat.  Peut-on  l’oublier  ? Comment  I un  Raglioni,  fils  de  Giovan-Paolo  et  impatient  par 
conséquent  de  se  venger  des  Médicis,  ne  serait  pas  pour  les  Florentins  la  plus  formelle  garantie; 
il  aurait  gardé,  moins  fidèlement  qu’eux-niémes,  le  souvenir  de  l’exécution  de  son  père,  dont  l’épée 
servit  parfois  leur  cause  ? Ce  n’est  pas  tout  ; nous  savons  le  genre  de  pratiques  que  les  Médicis 
actuels  entretiennent  avec  les  plus  acharnés  ennemis  de  Malatesta,  autrement  dit  les  transfuges 
de  sa  Maison... 

Ce  raisonnement,  éliminant  les  objections,  simplifiait  la  question  ; irréfutable  dans  sa  première 
partie,  il  restait  complexe  dans  la  seconde.  Reconnaissons,  en  effet,  que  les  liens  de  famille 
n’avaient  qu’une  valeur  relative  pour  les  capitaines,  en  même  temps  princes  et  diplomates. 

On  pouvait  croire  Malatesta  disposé  à tirer  vengeance  de  procédés  qu’il  jugeait  hostiles  ou 
arbitraires,  mais  non  jusqu’à  répudier  les  intérêts  primordiaux  de  sa  patrie  et  de  sa  propre  situation. 
Le  fils  de  Giovan-Paolo  saurait  attendre.  « La  vengeance  est  un  plat  qui  se  mange  froid.  » 
Quiconque  escompterait  une  action  immédiate  pourrait  faire  fausse  route.  Orazio,  le  propre  frère 
de  Malatesta,  n’avait-il  pas,  après  trois  années  passées  au  château  Saint-Ange,  accepté  de  défendre 
le  Pape  qui  l’y  avait  enfermé  ? Pourtant  ce  capitaine,  autrement  violent  et  vindicatif  que  le 
seigneur  de  Pérouse,  avait  dù  faire  de  sombres  réflexions  dans  sa  prison,  au  souvenir  du  supplice 
de  son  père  ! 

Ces  faits  ne  pouvaient  échapper  aux  Florentins.  Dira-t-on  que  Malatesta,  afin  de  se  maintenir 
prince  dans  sa  patrie,  pouvait  se  considérer  comme  ennemi  de  Charles-Quint  parce  que,  dans 
l’entreprise  contre  Florence,  l’Empereur  était  l’allié  du  Pape  ? L’objection  serait  acceptable,  mais 
non  péremptoire.  Pour  sauver  Pérouse  et  sa  propre  souveraineté  des  atteintes  impériales,  Malatesta 
avait  sondé  les  intentions  de  Philibert  d’Orange,  principal  capitaine  de  l’Empereur.  Il  lui  écrivait 
pour  lui  proposer,  avant  toute  autre  combinaison,  une  alliance  avec  son  maître  ; et  ses  offres  de 
service  n’avaient  pas  été  déclinées.  Elles  ((  eurent  d’abord  ce  résultat  de  faire  défendre  en  haut  lieu 
d’inquiéter  Malatesta  dans  Pérouse,  avant  la  réduction  de  Florence  ».  {U.  Robert) 

Ce  ne  fut  donc  qu’incidemment,  et  par  la  force  des  choses,  que  le  seigneur  pérousin  se  trouva 
1 homme  de  François  F*’  protecteur  des  Florentins.  Ces  derniers,  renseignés  sur  les  préférences  du 
Roi  de  France  pour  Malatesta,  se  déterminèrent  en  conséquence,  alors  qu’un  autre  motif,  non  moins 
sérieux,  pesait  encore  sur  leur  décision. 

Aucun  capitaine  florentin  ne  présentait  assez  de  relief  pour  faire  un  chef  d’armée.  Francesco 
berruccio,  appelé  à s illustrer  au  cours  du  siège,  était  alors  parfaitement  inconnu.  Ercole  d’Este, 
le  pseudo-capitaine  général  de  Florence,  avait  bien  accepté  les  20.000  écus  versés  par  elle,  mais 
s était  gardé  de  paraître;  il  suivait  en  cela,  disait-on,  les  injonctions  de  son  père,  le  duc  de 
Feu  aie.  Celui-ci  n en  contribuait  que  mieux  à renforcer  les  ennemis  de  la  République  volée  par 
1 inaction  d Ercole.  Il  est  bon  également  de  noter  que  ce  général,  marié  à Renée  de  France,  fille 
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de  Louis  XII,  n’avait  été  nommé  que  grâce  au  parti  français  (25  nov.  1528).  Bref,  l’antipathie 
attribuée  aux  Florentins  par  Sismondi  contre  Este  et  Baglioni,  n’empêche  pas  cet  historien  de  relever 
la  particularité  suivante  comme  les  ayant  influencés  en  faveur  de  Malatesta. 

Soldant  de  nombreux  condottiers,  ils  « étaient  obligés  de  ménager  Vorgneil  de  tous  ces  petits  princes 
gui,  nagant  point  de  grade  dans  une  armée  déjà  formée,  ne  voulaient  reconnaître  d'autre  supériorité 
que  celle  du  rang  des  souverains  n.  Le  reste  des  officiers  aurait  refusé  obéissance  à d’autres  capitaines, 
fussent-ils  meilleurs,  prétend  encore  Sismondi.  Perrens  adopte  cette  version,  « On  pouvait,  on 
devait  penser  que  le  fils  devait  venger  le  père  (Giovan-Paolo)  sur  la  famille  du  meurtrier,  et  qu’il  était 
bon  de  s’attacher  un  seigneur  assez  considérable  pour  que  les  autres  condottiers  ne  fissent  pas  difficulté 
de  lui  obéir,  assez  fort  dans  son  importante  position  de  Pérouse  pour  fermer  la  Toscane  (i  une  armée 
venant  de  Rome  ou  de  Naples  ! » Citant  les  capitaines  réputés  que  Florence  soldait  alors  : Stefano 
Colonna,  Palestrina,  Mario  et  Napoleone  Orsini,  Giorgio  Santa-Croce,  Perrens  conclut  : « Malatesta 
Baglioni  éclipsait  tous  ses  rivaux  d’aventure.  » 

Il  semble  à Cantu  que,  confier  les  commandements  à des  capitaines  comme  Malatesta,  Colonna  et 
Orsini,  était  une  ((  excellente  mesure))  ; mais  ((  tardive,  ajoute-t-il,  alors  que  la  barque  était entr  ouverte  )). 
En  effet,  la  situation  de  Florence  justifiait  les  plus  vives  appréhensions. 

Les  Florentins  sont  tiraillés  par  les  factions  ; leur  gouvernement  républicain  n’est  pas  né  viable, 
de  l’aveu  même  des  historiens  qui  le  glorifient.  « La  République  restaurée  ne  jouissait  même  pas 
de  ces  jours  heureux  qui,  au  sortir  des  révolutions,  donnent  l’ illusion  éphémère  de  la  concorde  et  d’un 
lendemain  assuré.  » (^Perrens)  Et  Marco  Foscari  écrit,  dés  le  début  des  hostilités  : « Même  devant 
une  armée  ennemie,  les  Florentins  pensent,  non  ci  l’intérêt  général  de  leur  ville,  mais  à l’intérêt 
particulier  de  leur  secte.  Jugez  quelle  peut-être  la  solidité  de  cette  République  ! » 

Bientôt,  les  meneurs  patriciens,  débordés,  feront  la  part  de  plus  en  plus  large  à l’élément  populaire, 
c’est-à-dire  « extrême  )).  Le  budget  est  en  désarroi.  Jalouse  de  sa  Liberté,  la  Cité,  déshabituée  des 
armes  qui  l’auraient  pu  défendre,  a perdu  les  vestiges  de  l’esprit  militaire.  Non  que  les  habitants 
manquent  de  courage,  ils  prouveront  leur  énergie  au  cours  du  siège  ; mais  l’entraînement  et  la 
discipline  ne  s’improvisent  pas. 

Enrichis  par  le  négoce  et  les  affaires,  les  citoyens  se  sont  amollis  et  gâtés  dans  les  douceurs 
de  la  civilisation.  Combien  leur  semble  insipide  et  fatigant  le  port  de  la  hallebarde  ! Puisque  les 
soldats  sont  une  nécessité,  ils  en  paieront  ; cela  arrangera  tout.  On  ne  considérera  ces  gens, 
destinés  à se  faire  tuer,  que  comme  une  vague  marchandise. 

De  leur  côté,  ces  mêmes  soldats,  qui  prennent  l’argent  des  Florentins  parce  qu’il  faut  vivre, 
opposeront  compromissions  à marchandages  et  ne  supporteront  pas  gaîment  les  fatigues  du  métier, 
à la  place  de  bons  vivants  qui  « saignent  par  les  blessures  d’autrui  ».  Sacrifiés  à l’occasion,  ils 
adopteront  aussi  leur  propre  intérêt  comme  objectif  principal  et  mépriseront  les  bailleurs  de  fonds, 
car  le  dévouement  n’est  jamais  à vendre. 

Or  ce  sentiment,  uni  à la  valeur  disciplinée,  peut  seul  préserver  la  patrie  en  danger.  Machiavel 
l’avait  compris.  Il  s’était  efforcé,  mais  trop  tard,  de  rendre  à ses  concitoyens  l’aptitude  militaire. 
Hélas  I les  milices  ainsi  levées,  « bonnes  contre  Sienne  ou  Lucques  )),  étaient  incapables  de  tenir  devant 
les  routiers  aguerris  de  Charles-Quint. 

Telle  se  présentait  la  situation  à tout  Florentin  sensé,  quand  la  tâche  de  sauver  une  partie  très 
compromise  était  confiée  à un  étranger  : Malatesta  Baglioni. 

« Défiante  et  économe  »,  la  République,  dès  le  renvoi  des  Médicis,  avait  supprimé  la  condotta 
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de  François  de  Gonzague  ; elle  ne  gardait  alors  en  solde  qn’Orazio  Baglioni  *.  Et  quand  le  danger, 
devenu  imminent,  aurait  exigé  la  présence  de  ses  capitaines,  « les  irais  principaux  sont  absents  : 
Ercole  eVEste  en  Lombardie,  Malatesta Baglioni  à Pérouse^  Michel-Angelo,  gouverneur  des  fortifications, 
en  mission  à Ferrare  ».  (Perrens^ 

★ 

Reste  un  point  essentiel  à examiner,  auquel  Florence  et  Malatesta  sont  aussi  intéressés  run  que 
l’autre  : la  protection  française.  François  F*'  l’avait  promise  aux  Florentins  et  à leur  général  ; mais 
retenons  tout  de  suite  que  la  politique  du  Roi  se  fera,  à travers  les  duplicités  du  moment,  une 
place  de  choix.  Elle  trompera  Florence,  dont  elle  était  l’unique  sauvegarde,  et  Malatesta,  qu’elle  va 
acculer  au  choix  des  fautes. 

* 7 déc.  1527  François  F''  avait  procuré  à la  République  le  renouvellement  de  la  Ligue  * entre  lui-même, 
le  Pape,  le  roi  d’Angleterre,  les  ducs  de  Milan  et  de  Ferrare,  le  marquis  de  Mantoue  et 
Venise.  Bientôt  s’étaient  modifiés  les  intérêts  de  plusieurs  des  coalisés.  Dès  lors,  sans  l’appui 
français,  Florence,  déchirée  par  les  dissensions,  n’était  pas  défendable  contre  le  Pape  uni  à 
l’Empereur. 

Conçoit-on  qu’un  chef  étranger  serait  venu  dans  ce  guêpier  pour  endosser  un  revers,  prélude  de 
ruines  dont  il  aurait  été  rendu  responsable,  même  en  étant  victime  ? 

Ceux  qui  imputent  à Malatesta  les  vices  inhérents  au  système  des  condottas  ne  le  supposent 
pas  stupide  ; loin  de  là.  Il  l’eùt  pourtant  été,  en  assumant  la  défense  d’une  République  abandonnée  et 
divisée  dès  ses  débuts  et  dont  la  catastrophe  devait  l’anéantir,  en  lui  faisant  perdre  Pérouse.  Mais 
avec  la  garantie  du  secours  français  les  choses  changeaient  de  face  ; pour  précaire  qu’il  fût  encore, 
le  cas  des  Florentins  devenait  intéressant.  Malatesta  pouvait  être  mis  en  vedette,  sinon  par  une 
victoire  déjà  problématique,  au  moins  par  la  diplomatie. 

Arbitre,  entre  des  belligérants  alors  sans  égaux  : le  Pape  et  l’Empereur  d’un  côté,  les  rois  de 
France  et  d’Angleterre  de  l’antre  avec  leurs  alliés,  un  rôle  de  grande  allure  s’offrait  à lui. 

Clément  VII  et  Charles-Qnint  seraient  forcés  de  compter  avec  une  République  appuyée  par  la 
France  et  encouragée  par  les  Anglais.  De  cette  façon,  les  Florentins  obtiendraient  vraisembla- 
blement des  conditions  plus  favorables  ; peut-être  le  maintien  de  leur  Liberté.  Quel  succès  pour 
le  fils  de  Giovan-Paolo  ! Sa  souveraineté  deviendrait  inébranlable  dans  Pérouse.  Les  intérêts  du 
général  sont  donc  intimement  liés  alors  à ceux  de  Florence.  La  partie  paraît  jouable  ; elle  séduit 
Malatesta,  qui  ne  peut  imaginer  la  défection  de  François  F*'  après  tant  d’engagements  et  de  for- 
melles assurances... 

Aurait-il  même  soupçonné  un  leurre  dans  les  promesses  du  « roi  chevaleresque  »,  que  la  haine  de 
celui-ci  contre  fEmpereur,  le  désir  de  lui  faire  pièce  et  de  se  venger  de  ses  succès  l’eùt  rassuré  ! 
Sans  compter  l’intervention  du  roi  d’Angleterre,  qni  approuvait  hautement  la  résistance. 

En  somme,  les  véritables  griefs  contre  le  seigneur  pérousin  devraient  se  cantonner  dans  cette 
erreur  initiale.  Il  est  trop  facile  de  présenter  son  cas  comme  réduit  à l’alternative  de  faire  triompher 
Florence  ou  de  1 abandonner;  gloire  ou  honte.  Ceci  posé,  Varchi  dénie  toute  hésitation  de  la  part  d’un 
mortel  auquel  on  procure  bénévolement  ((  la  plus  grande  occasion  qu’ait  jamais  eue  un  capitaine,  non 
seulement  de  se  faire  célébrer,  mais  encore  adorer  éi  jamais  ».  Cela  dispense  de  peser  les  conditions 
dans  lesquelles  1 offre  était  faite.  L’historien  florentin  peut  arrondir  de  belles  phrases  ; ce  ne  sont  que 
des  phrases. 

1.  Avec  150  chevau  légers,  1.000  fanti,  15  pièces  de  grosse  artillerie  et  un  peu  plus  de  petite 
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Le  16  avril  Bernard  de  Verrazzano,  délégué  par  les  Dix  de  Florence,  conclut  rengagement 
du  seigneur  de  Pérouse.  Malatesta  accepte  le  commandement  général  de  l’infanterie  et  de  la 
cavalerie  florentines  ; il  est  tenu  expressément  de  se  conformer  à la  direction  des  commissaires 
généraux  de  la  République  et  à celle,  moins  gênante,  d’Ercole  d’Este,  tant  que  ce  dernier  sera 
capitaine  général  (ce  qu’il  n’est  que  sur  le  papier).  L’engagement  de  Malatesta  comporte  1.000 
failli  ; une  provision  de  2.000  florins  lui  sera  allouée  pour  lui-méme  et  100  ducats  d’or  par  mois, 
en  temps  de  paix,  à charge  d’entretenir  dix  capitaines.  Chaque  fois  qu’il  lui  conviendra  de  chevaucher, 
2.000  gens  de  pied  lui  seront  fournis  par  François  I®'',  outre  les  1.000  promis  par  Florence. 
Ce  point  est  stipulé  par  un  second  engagement  fait  à part,  avec  le  concours  du  représentant  du 
monarque  français,  le  seigneur  de  Velly  (alias  Vigli),  en  résidence  à Florence.  Par  le  fait, 
François  F*'  n’a  pas  encore  été  dûment  avisé  et  ne  paraît  là  que  « pour  la  forme  plus  imposante  » 
(Varchi),  car  le  temps  presse.  Malatesta  acceptant,  en  principe,  de  ne  pas  attendre  les  2.000  gens 
de  pied  français  pour  marcher,  permet  de  passer  outre.  Naturellement,  le  seigneur  de  Pérouse  ne 
prétend  pas  moins  tirer  au  clair  les  intentions  du  roi  de  France.  Il  envoie  à sa  Cour  deux  délégués  : 
Benedetto  Alessi  et  Benedetto  Montesperelli,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  devront 
exposer  ses  prétentions  et  presser  le  mouvement. 

De  son  côté,  la  République  s’engage  à soutenir  et  à défendre  Malatesta,  ainsi  que  Rodolfo  son 
fils  et  Giovan-Paolo  son  neveu,  non  moins  que  les  amis  ou  adhérents  de  sa  suite.  Tous  devront  être 
compris  dans  les  accords  et  capitulations  que  le  gouvernement  florentin  pourra  conclure  avec  qui 
que  ce  soit.  Retenons  ce  point,  il  est  capital. 

Rodolfo  et  son  cousin  germain  Giovan-Paolo  n’étaient  alors  que  des  enfants.  Par  une  prévenance 
particulière,  Florence,  augurant  bien  de  leurs  dispositions,  les  gratifie  d’une  condotta  de  50  chevaux, 
avec  250  florins  de  provision  annuelle.  Les  condottiers  en  herbe  ne  seront  pas  tenus  d’être  eux- 
mêmes  à cheval  ; ils  auront  des  lieutenants  pour  marcher  à leur  place. 

L’acceptation  au  nom  de  Malatesta,  faite  par  Cencio  Guercio,  est  authentiquée  par  Bernard  de 
Verrazzano  et  Benedetto  Alessi,  puis  solennellement  ratifiée  parle  général,  en  présence  de  Chiron 
de  Spello  et  de  Biaise  Stella  *. 

Cependant  les  rapports  entre  Clément  VII  et  Malatesta,  pour  tendus  qu’ils  soient,  subsistent  encore. 
Le  Pape  n’ignore  pas  l’entente  de  François  F^'  avec  le  seigneur  pérousin.  A travers  les  périphrases 
diplomatiques  et  les  assurances  de  commande,  on  sent  la  défiance  mutuelle,  sans  cesse  en  éveil,  dans 
la  correspondance  entre  le  suzerain  et  le  général.  A propos  de  son  engagement,  Malatesta  a écrit  de 
Pérouse  à Clément  VII  deux  lettres*  dont  voici  les  principaux  passages:  «...  Je  réponds  brièvement 
« que  Votre  Sainteté  doit  se  rappeler  que  mon  engagement  n’a  pas  été  de  plus  d’une  année  en  ce 
« qui  me  concerne,  alors  qu’Elle  pouvait  le  terminer,  à son  bon  plaisir,  chaque  jour  de  cette  même 
« année.  Je  n’ai  nullement  entendu  que  ce  bon  plaisir  fût  autrement  promis.  Je  la  prie  donc  de 
« consentir  qu’à  l’expiration  de  cet  engagement  je  puisse,  avec  sa  bonne  grâce,  donner  suite  à mon 
« dessein  qui  consiste  à chercher  imparti  présentant  plus  de  largeur  et  de  sécurité.  On  verra  dans  la 
« suite,  par  de  bons  effets,  qu’il  rend  service  à Votre  Sainteté  et  au  Siège  Apostolique.  Ce  ne  sera 
« donc  pas  un  motif,  pour  cette  ville  de  Pérouse  qui  vous  appartient,  de  ne  plus  persister  dans  ce 
« qu’elle  vous  doit  de  fidélité  et  de  dévotion,  aussi  bien  que  si  je  me  trouvais  à la  solde  de  Votre 
« Sainteté  elle-même,  qui  sera  dûment  informée,  par  le  susdit  seigneur  commissaire,  de  mon  entière 
« fidélité  et  soumission  ; je  me  recommande  avec  respect  à la  bonne  grâce  de  Votre  Béatitude,  etc.  » 
La  seconde  lettre  rééditait  ces  mêmes  données  : « ...  Il  y a trois  jours,  j’ai  reçu  i^ar  le  Révérend 


# 1529 


* 20  avril  1529 


* 8 et  18  avril 
{alias  28  avril) 
1529 


196 


LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHAP.  V 


((  M.  Bernardino  Coccio,  Nonce  de  Votre  Sainteté,  ses  lettres  dont  j’ai  respectueusement  pris 
« lecture  ; et  j’ai  appris  diffusément,  par  ce  même  Bernardino,  les  volontés  de  Votre  Sainteté  au  sujet 
« de  ma  conduite.  En  peu  de  mots  je  réponds  que  les  pratiques  et  pourparlers  entrepris  ces  temps 
« derniers,  en  sont  à ce  point  qu’il  m’est  absolument  impossible  d’en  empêcher  ni  la  conclusion,  ni 
((  l’acceptation.  J’ai  longuement  entretenu  de  ce  fait  le  susdit  Bernardino,  qui  en  parlera  à Votre 
« Béatitude.  Elle  voudra  bien  s’en  rapporter  à lui  comme  à ma  propre  parole.  Je  baise  avec  humilité 
« les  pieds  très  saints  de  Votre  Béatitude  et  me  recommande  à ses  bonnes  grâces  h » 

Ces  assurances  ont  été  transformées,  avec  autant  de  soin  que  d’animosité,  en  pièces  accusatrices 
contre  Malatesta  ; ((  ...  déjà,  Baglioni  s’entendait  avec  le  Pape  pour  trahir  Florence  ».  Fabretti,  moins 
agressif  d’ordinaire,  opine  dans  ce  sens.  Toutefois,  bien  peu  de  temps  après  l’envoi  de  ces  lettres 
(douze  jours  après  la  réponse  de  Clément  VII),  les  hostilités  directes  s’ouvraient  contre  le  seigneur 
de  Pérouse  sur  injonction  du  Pape. 

A froidement  examiner  les  textes,  comment  y découvrir  autre  chose  que  ces  formules  d’un  usage 
courant  entre  diplomates,  même  ennemis?  A ce  sujet,  la  déclaration  de  Bonazzi  est  curieuse.  Si, 
dans  l’amas  des  lettres  échangées  à cette  époque,  il  suffit  de  prélever  deux  pièces  du  modèle  ordi- 
naire pour  imposer  à leurs  expressions  une  portée  qu’elles  n’eureut  jamais,  on  créera  aisément  des 
preuves  accablantes  ou  des  arguments. 

Seulement,  la  vraie  critique  répugne  aux  procédés  de  cette  nature  ; parmi  les  historiens,  même 
hostiles  aux  Baglioni  et  fervents  de  la  cause  florentine,  il  s’en  trouve  pour  protester.  Ceux-là 
n’admettent  pas  l’injustice  d’un  choix  opéré  avec  intention,  dans  la  correspondance  générale.  Ils 
savent  qu’en  prenant  au  pied  de  la  lettre  les  écrits  diplomatiques  contemporains,  on  arriverait  à 
l’incohérence  et  à l’absurde. 

Personne  n’aura  l’idée  de  faire  état  des  assurances  que  tel  ou  tel  des  confédérés  de  La  Magione 
donnait,  par  lettre,  à César  Borgia  afin  de  se  garder  le  plus  longtemps  possible.  Giovan-Paolo,  le 
propre  père  de  Malatesta,  n’avait  pas  négligé  ce  moyen  en  1502.  Comment  ne  voit-on  dans  sa  lettre 
qu’une  manœuvre  usitée?  Tout  simplement  parce  qu’elle  ne  constitue  pas  le  grief  nécessaire.  De 
part  et  d’autre  à ce  moment  (aussi  bien  qu’au  temps  de  Malatesta),  les  correspondants  savaient  à quoi 
s’en  tenir  sur  leurs  mutuels  compliments.  Nous  ne  sommes  pas  plus  dupes  aujourd’hui  des  formules 
reçues  dans  le  monde,  officiel  ou  non. 


1.  De  Rome,  le  2 mai  1529.  Clément  VII  faisait  répondre  en 
ces  termes  à cette  lettre  de  Malatesta  : 

» Illustrissime  Seigneur. 

« Notre  Seigneur  a éprouvé,  par  la  relation  de  M.  Bernardino 
« Coccio,  un  vif  plaisir  à apprendre  que  les  causes  qui  ont  engagé 
« Votre  Seigneurie  à accepter  du  service  près  d’autres  gouverne- 
« ments  que  le  sien  soient  telles,  qu’on  n’y  puisse  découvrir  nul 
» motif,  pour  V.  S.,  de  cesser  d’avoir  confiance  dans  les  bonnes 
<'  dispositions  de  Sa  Sainteté  envers  elle,  comme  il  en  pouvait 
« être  auparavant.  Mais,  d autre  part,  il  lui  a été  très  désagréable 
(<  d être  informée  que  V.  S.  a été  plus  disposée  à se  formaliser 
« de  la  présence  de  ses  ennemis  sur  le  territoire  ecclésiastique 
« et  des  procédés  employés  contre  elle  auprès  de  Sa  Sainteté 
« parle  Rév.  (cardinal)  de  Cortone,  de  bonne  mémoire,  quàcon- 
« server  la  fol  due  au  Pape.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  agréable 
« à Sa  Sainteté  de  savoir  l’intention  de  Votre  Seigneurie  de 
« continuer  de  la  servir  en  abandonnant,  si  possible  avec  la 
« bonne  grâce  du  Roi  Très  Chrétien,  les  pratiques  tenues  pour 
« s'engager  avec  Sa  Majesté,  et  si  Sa  Sainteté  a soin  d’éloigner 
« ses  ennemis  de  son  voisitiage.  Sur  le  premier  point,  nous 
" sommes  convaincus  que  si  le  Roi  T.  Chrét.  eût  pensé  mécon- 
« tenter  Sa  Sainteté  en  aj'ant  V.  S à son  service,  il  n’y  aurait 
« peut-etre  pas  songé  ; nous  croyons  même  qu’il  n’hésiteraitpas, 


« aujourd  hui  encore,  à lui  rendre  sa  liberté.  Si  Sa  Majesté 
« n’était  pas  dans  de  pareilles  dispositions,  nous  ne  pensons 
« jsas  que,  pour  cela,  V.  S.  devrait  cesser  d’agir  de  son  propre 
« mouvement...  etc.  » 

Suivent  les  avances  que  consentait  le  Pape  à Malatesta  : éloi- 
gnement des  troupes  pontificales  de  Foligno  et  des  localités  voi- 
sines, Quelles  étaient  un  sujet  d’appréhensions  pour  lui.  Il  aurait 
suffi  au  seigneur  de  Pérouse  de  demander  cette  mesure  au  Pape 
pour  qu’elle  fût  prise  aussitôt.  Clément  VII  regrette  de  voir 
Malatesta  estimer  qu’on  ne  tient  pas  en  assez  grande  considéra- 
tion ses  services,  à la  Cour  de  Rome.  Le  Pape  n’est  pas  actuelle- 
ment en  mesure  d’offrir  à Malatesta  les  conditions  qu’un  autre 
a pu  lui  consentir.  Mais  il  est  toujours  possible  à Sa  Sainteté 
de  le  récompenser,  ne  fût-ce  qu’au  sujet  des  choses  ecclésias- 
tiques. Que  Malatesta  ne  s’étonne  pas  de  cette  nomination  à l’é- 
vêché d Assise,  faite  en  dehors  de  ses  préférences  ; Sa  Sainteté 
avait  déjà  promis  ce  poste  II  surviendra  bien  d’autres  occasions 
de  satisfaire  le  général. 

(Voir  ces  lettres  in  extenso  dans  A.  Fabretti  : Biograf. 
Capit.  Ventur.  Umbr.  IV.  Vie  de  Malatesta  Baglioni.  Elles 
sont  extraites  de  l’Archiv.  Medic.  Carte  Strozz.  filz.  XIII,  31,  et 
Lettres  de  Princes  à Princes,  11-133.) 
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Si  Malalesta,  sous  la  correction  des  rapports,  ménage  les  susceptibilités  du  Pape,  les  magistrats 
pérousins  agissent  de  même  ; Florence  aussi,  non  moins  cpie  François  F*'.  Et,  prendrait-on  dans  son 
sens  propre  le  mot  « service  ))  employé  par  le  général,  qu’il  est  au  moins  un  cas  où  le  triomphe 
de  la  cause  florentine  servait  Clément  VIF 

Retenons,  naturellement,  que  les  lettres  incriminées  sont  d’une  époque  où  la  défection  du  roi  de 
France  n’était  pas  prévue  ; on  doit  alors  supposer  Florence  appuyée  par  ce  souverain . Elle  est  en 
mesure  de  résister  d’abord,  et  même  de  prendre  ensuite  l’offensive  ; Malatesta  peut  rendre  au  Pape 
un  appréciable  service,  en  lui  épargnant  de  s’engagera  fond  dans  une  mauvaise  affaire.  Là  encore, 
le  général  serait  forcément  devenu  l’arbitre  du  conflit  ; grâce  à lui.  Clément  VII  aurait  pu  s’estimer 
heureux  d’accorder  aux  Florentins  les  conditions  réclamées  par  leur  politique.  Ceux-ci,  par  contre, 
auraient  dù  le  salut  de  leur  Liberté  au  chef  dont  les  propres  intérêts  n’auraient  été  que  mieux  servis. 
Ce  succès  sur  toute  la  ligne  n’êtait-il  pas  réalisable  ? 

★ 

-¥• 

Reste  l’insinuation  d’un  marché  entre  Clément  VII  et  Malatesta,  disposé  à payer  de  sa  défection 
à la  République  la  reconnaissance  de  sa  propre  souveraineté  sur  Pérouse. 

Etant  donnés  les  heurts  violents  entre  les  soldats  pontificaux  et  ceux  du  seigneur  de  Pérouse  après 
l’échange  des  lettres  en  cause,  il  est  difficile  d’admettre,  à ce  moment,  la  « ratification  » rej^rochée.  Il 
faut  attendre.  Mais  on  verra  alors  François  F'"  renier  sa  parole,  ce  qui  anéantira  pour  la  République 
ses  dernières  chances  de  salut  et,  du  même  coup,  la  plus  grande  part  d’efficacité  d’une  intervention 
de  Malatesta.  Clément  VII  sera  le  premier  à le  constater. 

Le  seigneur  pérousin,  réduit  au  rôle  de  défenseur  désillusionné  d’une  cause  perdue,  n’aura  plus 
qu’à  s’exposer,  au  point  d’obliger  les  commissaires  florentins  à l’arracher  à la  mêlée  ; ses  plus  fidèles 
Pérousins  se  seront  fait  tuer  ou  blesser  à ses  côtés.  Si  tous  jouent  la  comédie,  convenons  qu’ils 
poussent  un  peu  loin  leurs  rôles  de  « traîtres  ». 

Certes,  l’imminence  du  naufrage  va  forcer  Malatesta  à dégager  son  cas  et  celui  des  siens,  compromis 
dans  la  défense  de  Florence  ; à sauvegarder  aussi  sa  patrie,  atteinte  par  contre-coup.  Mais,  quand  on 
constate  les  désertions  parmi  les  ambassadeurs  florentins  eux-mêmes,  exigera-t-on  d’un  étranger 
l’absolu  sacrifice  de  tout  ce  qui  lui  tient  à cœur  ? 

En  résumé,  la  reconnaissance  officielle  de  la  souveraineté  des  Baglioni  sert  de  pivot  aux  attaques 
contre  Malatesta.  C’est  le  prix  présumé  de  sa  défection  avant  le  siège. 

Quelle  valeur  cette  question,  ainsi  présentée,  avait-elle  aux  yeux  de  l’intéressé  ? Une  très  faible  à 
coup  sûr  ; et  peut-être  aucune. 

Malatesta  ne  pouvait  être  assez  naïf  pour  compter  obtenir  du  Pape  la  reconnaissance  formelle  de 
sa  souveraineté  de  fait.  M.  C.  Ricci  déclare  bien  ciue  le  général,  espérant  recouvrer  « la  Seigneurie  de 
Pérouse  qui  avait  été  dans  sa  famille,  (^il)  se  garde  de  déplaire  au  Pape  et  trahit.  » C’est  péremptoire, 
mais  non  probant.  Que  les  Baglioni  aient  régné  sur  les  Pérousins,  le  fait  n’était  pas  douteux  ; il 
n’avait  pas  eu  lieu,  toutefois,  par  permission  des  Pontifes  ; au  contraire.  Dans  la  population  de  cet 
Etat,  avide  d’indépendance,  il  s’était  produit  avec  les  ascendants  de  Malatesta  un  de  ces  courants  qui 
créent  des  sortes  d’engagements  ; les  Baglioni  représentaient  la  Liberté  locale  telle  que  beaucoup  la 
concevaient.  De  cette  circonstance  émanait  surtout  leur  pouvoir  de  seigneurs  ; à qui  donc  Malatesta 
avait-il  demandé  la  permission  d’en  jouir  ? 

Laissons  cette  présomption  déjà  réfutée  à propos  de  Giovan-Paolo  et  impliquant  un  démembrement 
des  Etats  ecclésiastiques,  par  le  Pape  lui-même,  au  profit  d’une  Maison  étrangère.  Supposer  le  Pontife 
prêt  à résigner  son  droit,  est  en  contradiction  absolue  avec  l’Histoire.  Malatesta,  qui  connaissait  au 
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moins  celle  de  Pérouse,  devait,  au  lieu  de  caresser  une  utopie,  craindre  plutôt  pour  ceux  de  ses  fiefs 
qui  n’avaient  pas  été  donnés  à perpétuité.  Le  prétendu  marché  avec  le  Pape  n’aurait  constitué  aucune 
garantie  pour  l’ensemble,  en  raison  des  cas  de  disgràee  aussi  fréquents  que  justifiés. 

Le  fils  de  Giovan-Paolo  n’ignorait  pas  davantage  que  les  garanties  de  son  pouvoir  reposaient  sur 
son  courage,  ses  alliances  et  surtout  l’attachement  des  Pérousins  ; à ces  appoints,  la  reconnaissance 
officielle  du  Pape  n’eût  rien  apporté.  On  l’avait  bien  constaté  à Urbin,  par  exemple.  Là,  Giovanni 
délia  Rovere  ayant  épousé  la  fille  de  Frédéric  III  de  Montefeltre,  Sixte  IV,  oncle  de  Giovanni,  érigeait 
Urbin  en  duché,  vassal  du  Saint-Siège  ; don  fatal  pour  les  Montefeltre.  La  nature  de  leur  souve- 
raineté, ainsi  modifiée,  entraînait  des  devoirs  de  vassalité  d’où  sortirent  les  principaux  motifs  allégués 
(justement  d’ailleurs)  pour  enlever  au  petit-fils  de  Frédéric  son  Etat  héréditaire  ! Qu’importait  la 
gradation  conventionnelle  dans  la  hiérarchie  princière  ? Les  bouleversements  n’avaient  pas  été  plus 
épargnés  à Urbin  qu’à  Pérouse,  où  la  souveraineté  des  Baglioni  n’était  pas  plus  exposée,  par  cela 
même  qu’elle  n’était  i3as  reconnue  du  Saint-Siège  L 

Au  fond,  le  plus  urgent  jjour  Malatesta  comme  pour  les  Florentins,  était  de  ne  pas  pousser 
à bout  Clément  VIL  Si  les  violents  de  la  République  devaient  négliger  cette  précaution,  il 
ne  s’ensuivait  pas,  pour  le  général,  l’obligation  de  perdre  les  notions  de  sa  plus  élémentaire 
sauvegarde. 


★ 

* 

Bref,  lorsque  Clément  VII,  renseigné  sur  l’entente  entre  François  P'' et  Malatesta,  eut  tenté  sans 
* 2 mai  1529  suecès  de  nouvelles  avances  près  du  général  *,  son  mécontentement  ne  se  contint  plus.  Le  ministre 
du  Roi  à Florence  eut  beau  lui  représenter  qu’olFenser  Malatesta,  c’était  atteindre  son  souverain,  ses 
desseins  n’en  furent  pas  troublés. 

Braccio  Baglioni,  suivi  d’une  bande  de  3.000  hommes,  envahit  les  fiefs  du  seigneur  pérousin.  Si 
ce  dernier  se  demande  à quelle  instigation  obéit  son  parent,  une  lettre  du  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  (à  ce  même  Braccio),  adroitement  interceptée,  le  fixe  absolument. 

* 9 mai  Ce  Cardinal,  neveu  du  Pape,  venait  d’être  nommé  légat  à Pérouse  * en  remplacement  du 

cardinal  Passerini,  et  Malatesta  saisissait  parfaitement  la  portée  de  ce  coup  droit  contre  lui.  Mais  le 
plus  pressé  était  de  se  défendre.  Le  général  fonce  sur  le  transfuge  qui  l’attaque  ; il  le  chasse  de 
Bevagna. 

Faisant  ensuite  bonne  figure  à mauvais  jeu,  il  accueille  bien  Frederico  Bontempi,  familier  du 
cardinal  de  Médicis,  et  chargé  de  présenter  au  gouvernement  pérousin  les  bulles  d’élection  du  nouveau 

* 20  mai  légat.  Ces  bulles  sont  lues  en  présence  de  ^lalatesta  et  des  autorités*.  Cependant  Bontempi  agira 

prudemment  en  se  tenant  tranquille.  A bout  de  patience,  le  seigneur  du  lieu  pourrait  bien  riposter 
dune  façon  regrettable,  et  si  le  délégué  des  Médicis  profite  de  son  séjour  pour  favoriser  en  sous- 
main  Braccio  Baglioni,  il  risque  d’avoir  des  digestions  troublées  par  le  poignard  ou  le  poison. 
Braccio  vise  spécialement  Malatesta  ; mais  ce  dernier  ne  préviendra-t-il  pas  cette  fois  toute  atteinte  ? 
Bontempi  le  craint  et  s’esquive. 

Cependant  Malatesta  défend  ses  fiefs  avec  ses  propres  fanti  et  les  hommes  qu’il  lève  sans  cesse  pour 
Florence.  Sous  son  impulsion,  Pérouse,  humant  la  bataille,  se  fortifie  et  se  garnit  de  troupes. 
Clément  VII  en  est  fort  contrarié  ; les  protestations  de  fidélité  des  Pérousins  ne  lui  donnent  pas  plus  le 


1 . Faut-il  rappeler  ce  qui  advint,  dans  la  suite,  à Ferrare  ? 
Charles-Quint  ayant  tranché  le  différend  entre  le  Pape  et  Al- 
phonse d Este  (1529),  celui-ci  devait  recevoir  l’investiture 
moyennant  100.000  ducats  payables  tout  de  suite  et  un  tribut 
annuel  de  7.000.  Cela  ne  libérait  nullement  son  ffls  Ercole  de 


reconnaître  tenir  entièrement  et  posséder  toutes  ses  terres  en 
(I  féod  » du  Saint-Siège.  Il  refusa  cette  reconnaissance,  mais 
non  sans  encourir  l’obligation  d’un  accord  avec  Paul  III,  qui  le 
fit  vassal  du  Saint-Siège  plus  étroitement  que  par  le  passe. 
Voilà  des  avantages  bien  faits  pour  tenter  Malatesta. 
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change  que  la  correspondance  de  Malatesta  h Vainement,  les  quatre  gentilshommes  élus  pour  plaider 
les  intérêts  de  l’État,  de  concert  avec  le  vice-légat,  tentent  d’atténuer  les  réclamations  des  Impériaux 
au  sujet  des  mesures  défensives  prises  par  Pérouse  ; le  Pape  n’est  pas  dupe.  Il  ne  se  montre  pas 
convaincu  davantage,  quand  les  délégués  tentent  d’expliquer  l’attitude  belliqueuse  de  leur  Cité,  par  la 
nécessité  d’éviter  les  pilleries  avérées  des  bandes  impériales.  Et  Fabretti,  n’ayant  plus  besoin  de 
prendre  les  textes  au  pied  de  la  lettre  (puisqu’ils  n’émanent  pas  de  Malatesta),  convient  que  les 
déclarations  suppliantes  des  ambassadeurs  pérousins  pouvaient  « n’être  pas,  en  chaque  partie,  la 
légitime  et  fidèle  expression  des  volontés  populaires  et  civiles  ».  Les  croit-il  plus  conformes  aux 
intentions  du  gouvernement  qui  avait  fait  la  leçon  à ses  délégués  ? 

Les  premières  bandes  de  l’Empereur  sont  en  marche.  Par  lettre  *,  Clément  VII  fait  remarquer  aux 
intéressés  que  le  prince  d’Orange,  destiné  au  commandement  de  ces  forces,  n’a  pas  l’intention  d’occuper 
Pérouse,  mais  seulement  de  la  débarrasser  des  ennemis.  De  vive  voix,  le  Pape,  s’adressant  à Luc- 
Alberto  Podiani,  manifeste  ses  rancœurs  en  présence  des  délégués  pérousins.  Vraiment,  l’armée  de 
Charles-Quint  n’a  pas  lieu  d’être  satisfaite  de  leurs  concitoyens,  qui  doivent  s’en  prendre  à eux-mêmes 
des  dommages  qu’ils  subissent. 

Ces  déclarations  n’empêchent  pourtant  pas  Pérouse  de  s’obstiner  à se  défendre  ; ses  magistrats 
essaient  seulement  de  biaiser  un  peu,  avant  la  partie. 

Si  le  Pape  ne  se  fie  pas  aux  troupes  préposées  à la  sauvegarde  de  la  ville,  qu’il  veuille  bien  diminuer 
tel  ou  tel  impôt  ou  envoyer  des  fonds  ; on  lèvera  d’autres  soldats.  Annibale  Signorelli,  de  nouveau 
envoyé  à Rome  par  le  gouvernement,  essaie  d’obtenir  de  Clément  VII  l’autorisation  de  garder,  ne 
fût-ce  qu’une  année,  3.000  fanti  équipés.  En  raison  de  cette  charge,  les  Pérousins  iDrétendraient  ne 
pas  verser  le  denier  de  tribut  annuel  ; naturellement  l’infanterie  en  question  éviterait  tout  contact  avec 
les  Impériaux,  auxquels  elle  ne  porterait  ainsi  aucun  ombrage. 

Le  Pape  n’accueille  pas  ces  propositions.  Cela  se  conçoit  ; il  voit  dans  ces  fanti,  à la  solde  de  la 
Commune  et  sous  les  ordres  de  Malatesta,  un  obstacle  latent  à ses  desseins,  juste  au  moment  de  leur 
exécution.  Alors  les  Pérousins,  louvoyant  entre  leur  crainte  de  trop  mécontenter  Clément  VII  et  leurs 
aspirations  d’indépendance  sous  Malatesta,  hésitent  à choisir  leur  parti. 

Leur  seigneur,  en  tous  cas,  n’a  pas  d’illusions.  Le  premier  soin  des  coalisés.  Impériaux  et  Pontificaux, 
sera  de  se  jeter  sur  lui.  Il  le  sait  et  insiste  pour  obtenir  des  renforts  de  Florence.  Si  la  République 
lésine  et  le  contraint  à se  débrouiller  seul,  qu’elle  ne  s’étonne  pas  des  conséquences.  Malatesta 
dispose  de  peu  de  moyens  ; celui  que  lui  imposeront  les  circonstances  pourra  n’avoir  pas  l’heur  de 
plaire  aux  Florentins. 

Habituée  à tout  subordonner  à son  intérêt,  la  capitale  toscane  craint  d’être  imitée  par  son  général 
sous  l’étreinte  des  nécessités.  Elle  se  méfie  de  ce  chef  qui  lui  est  indispensable  ; mais  elle  comprend 
que  le  rebuter  serait  la  pire  maladresse.  On  se  résignera  à lui  envoyer  des  renforts.  Au  cours  de 
ces  pourparlers,  le  Pape  ne  cessait  de  solliciter  Malatesta,  espérant  toujours  le  détourner  de  son 
attitude  hostile  ; une  lettre  de  Jacques  Salviati  venait  confirmer  ces  instances,  en  proposant  de  hautes 
conditions. 

C’était  renouveler,  en  mieux,  la  démarche  de  Bernardino  Coccio.  Malatesta  communique  au 
gouvernement  florentin  la  lettre  de  Salviati,  comme  preuve  formelle  des  tiraillements  qui  l’obsèdent. 
En  aucun  cas,  son  intention  ne  consiste  à se  sacrifier  complètement  à la  cause  du  voisin.  Comme  il 
suffit  d’un  revirement  dans  la  politique  ou  dans  la  situation  de  Florence  pour  lui  faire  abandonner 
son  général,  celui-ci  entretient  à Rome  un  agent  qui  veillera  à ses  intérêts.  Ce  n’est  point  agir  autrement 

1.  Ces  déclarations  de  loyalisme,  rédigées  par  les  magistrats  latesta  ; elles  étaient  inutiles  à leur  système, 
de  Pérouse,  n’ont  pomt  été  retenues  par  les  détracteurs  de  Ma- 


* 12  juin  1529 
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que  la  République  députant  ambassadeurs  et  délégués  au  Pape  ou  à l’Empereur.  Evidemment  le 
malentendu  entre  les  Florentins  et  Malatesta  s’accuse  ; Pérouse  et  son  seigneur  peuvent  subir  tels  ou 
tels  dommages,  la  Seigneurie  n’en  aura  cure,  sauf  en  ce  qui  retardera  l’attaque  de  ses  propres  murs. 
De  là,  cette  divergence  d’appréciation,  prête  à annihiler  l’action  commune. 

A ce  moment,  les  Dix  de  Florence  étaient  avisés  par  Baldassare  Carducci,  leur  ambassadeur  à la 
* Lettre  de  Cour  de  Fraiice  *,  de  l’accueil  particulièrement  cordial  fait  par  François  P*’  au  chevalier  Montesperelli, 

'^'‘”*1529  délégué  de  Malatesta.  Le  Roi,  agréant  les  prétentions  du  général  relatives  à la  solde  et  au  collier  de 

Saiut-Michel,  avait  donné  ses  ordres  à Robert  et  au  sujet  des  fonds,  et  au  Grand  Maître  en  ce  qui 
concernait  le  collier. 

Malatesta  est  aussitôt  averti  par  le  gouvernement  florentin  qui,  rassuré  de  première  main,  aime 
à transmettre  d’aussi  encourageantes  nouvelles.  De  fait,  en  présence  de  l’ambassadeur  de  la 
République,  le  Roi  avait  protesté  avec  véhémence  de  son  attachement  pour  Florence;  il  se  considérait 
comme  absolument  forcé  d’intervenir.  Cette  cité  lui  tenait  à cœur,  tout  autant  que  si  elle  était  sienne. 
Naturellement,  le  Grand  Maître  de  François  F'*'  renchérissait  sur  les  paroles  royales.  ((  Ambassadeur, 
avait-il  dit  à Carducci,  si  vous  découvrez  de  la  pari  de  Sa  Majesté  une  convention  quelconque  avec 
r Empereur,  dans  laquelle  vous  autres  Florentins  ne  soyez  nommés  et  compris  au  premier  chef,  loin  de  me 
considérer  comme  un  homme  d'honneur,  ne  voyez  plus  en  moi  qu’un  traître  ! » 

A Florence  comme  à Rome,  les  ambassadeurs  français  se  font  cassants  en  face  des  réclamations 
du  Pape;  la  présence  des  bandes  florentines  sur  le  territoire  de  Pérouse  sert  de  base  à la  discussion. 
Suivant  les  Français,  elles  ne  doivent  point  recevoir  l’ordre  de  se  retirer,  tant  qu’impériaux  et 
Pontificaux  seront  en  vue.  François  P'',  pour  sa  part,  renouvelait  en  même  temps  ses  protestations 
d’attachement  à Florence  devant  les  délégués  de  la  Républic|ue,  « ...  il  sacrifierait  sa  vie  et  celle  de  ses 
enfants  plutôt  que  d’abandonner  les  confédérés  ! » Et  la  Régente  de  faire  chorus,  assurant  de  sa  pro- 
tection les  Florentins,  dont  tous  les  droits  devaient  être  respectés  ! 

En  attendant  de  voir  les  actes  succéder  aux  paroles,  la  Seigneurie  redevenait  anxieuse.  Aucun 
préparatif  ne  se  faisait  au  nom  du  Roi  de  France  ; aucun  signe  de  son  intervention  n’était  signalé. 
Et  l’on  était  à la  mi-juin. 


★ 

Le  plus  clair  pour  la  République  est  la  marche  contre  elle  d’une  puissante  armée  impériale  ; 
Charles-Quint,  dit-on,  accompagné  du  Pape,  paraîtra  en  personne.  Autant  avouer  cjue  les  Florentins 
sont  perdus  sî  leurs  alliés  les  abandonnent.  Or,  le  duc  de  Suffolk  n’en  est  encore  qu’à  louer,  au  nom 
du  roi  d’Angleterre,  l’attitude  des  citoyens  menacés  ; le  reniement  n’est  pas  loin. 

Cependant  les  troupes  du  Pape  agissent  ; elles  se  massent  à Norscia  pour  intimider  Pérouse.  Au 
premier  rang  de  ses  capitaines  est  Rraccio  Baglioni,  occupé  surtout  à gêner  Malatesta.  S’étant  entendu 
avec  les  officiers  impériaux  à Pitigliano  et  à Orviéto,  le  transfuge  se  jette  sur  Spello.  Contre  ses 

* i9juini529  3.000  fanti  et  ses  200  cavaliers,  les  assiégés  résistent  ferme*  ; mais  Braccio  réussit  le  lendemain  à 
* 20  juin  pénétrer  nuitamment  dans  Assise*,  dont  le  capitaine,  Sforza  de  Sterpeto,  peut  s’enfuira  grand’peine. 

Ce  n’est  qu’en  longeant  les  murs,  et  au  prix  de  grands  dangers,  que  l’infortuné  rejoint  Malatesta. 

Alors  Braccio  et  son  collègue  Colonna-Pirro  continuent  leurs  razzias  en  Ombrie.  Ils  attaquent 
Bevagna,  Montefalco  et  quelques  petites  jjlaces  sans  défense  ; tout  le  territoire  de  Todi  les  subit. 
Seulement,  un  tel  champ  d’action  est  trop  vaste  pour  ces  pillards.  Leurs  efforts  se  volatilisent,  dans 
une  confusion  extrême,  sans  grand  dommage  pour  leur  adversaire,  qui  intervient  facilement  et 
rétablit  le  comte  de  Sterpeto  à Assise. 

* 23  juin  1529  P rançoisP*'suivaît  toujours  de  près  la  partie,  semblant  s’y  intéresser.Une  nouvelle  lettre  de  Carducci* 
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précise  les  attentions  du  Roi  à l’égard  de  Malatesta.  Le  collier  de  Saint-Michel  allait  lui  être  porté 
par  un  chevalier  de  l’Ordre  ou  un  gentilhomme  de  la  Cour.  C’était  une  belle  avance  pour  le  général, 
en  comparaison  des  événements  qui  s’accomplissaient  coup  sur  coup... 

Le  Pape  et  l’Empereur  concluaient  leur  alliance  à Barcelone.  Charles-Quint,  s’engageant  à remettre 
Florence  aux  Médicis,  permettait  à Clément  VII  de  recouvrer  Modène,  Reggio,  Rubiera  et  même 
Cervia  et  Ravenne,  alors  occupées  par  Venise. 

Solidement  appuyé  désormais,  le  Pape  pense  tout  de  suite  à Malatesta  qui  doit  être  chassé  de 
Pérouse, et  sans  délai.  Pourtant,  l’usage  oblige  à négocier  tout  d’abord;  c’est  pourquoi,  dans  un  nouveau 
bref*  aux  Prieurs  pérousins.  Clément  VII  exprime  ses  regrets  de  voir  une  cité  qui  lui  est  chère 
continuer  des  menées  compromettantes.  Que  deviendra-t-elle  en  face  du  prince  d’Orange  et  de  ses 
Impériaux,  prêts  à la  soumettre  à l’Empereur  et  au  Saint-Siège  ? Vraiment,  l’impossible  a été  fait 
pour  éviter  un  pareil  danger,  et  c’est  la  seule  volonté  de  Malatesta  qui  compromet  le  salut  du  pays.  Ne 
devrait-il  pas,  en  vrai  patriote,  épargner  les  calamités  de  la  guerre  aux  Pérousins  ? Enfin  le  Pape  a 
conscience  de  n’avoir  ménagé  ni  avertissements  ni  conseils  ; c’est  sa  consolation. 

Les  magistrats,  placés  entre  l’obéissance  au  Pontife  ou  à Malatesta,  s’estimaient  probablement 
menacés  autant  d’un  côté  que  de  l’autre.  A leur  point  de  vue,  le  sort  de  la  Cité  était  lié  à celui  des 
Baglioni  ; leur  cause  s’identifiait  aussi  avec  celle  de  Florence,  pour  la  défense  de  l’Indépendance.  Mais 
les  droits  du  Ssint-Siège  subsistant,  on  en  revenait  aux  biais.  Les  Pérousins  paraissaient-ils  ennemis 
des  Papes  ? Rien  de  plus  erroné  ; aucun  péril  ne  les  effraierait  pour  soutenir  la  gloire  du  Siège 
Apostolique. 

Clément  VII  restait  sceptique  ; fixé  sur  le  compte  de  Pérouse  par  les  annales  de  l’Ombrie,  il  avait 
moins  encore  oublié  l’indifférence  des  citoyens,  au  moment  du  sac  de  Rome.  Et  pourtant,  en  cette 
occurrence,  un  homme  de  guerre  pérousin,  à peine  sorti  de  la  prison  où  le  tenait  enfermé  le  Pape, 
s’était  exposé  aux  coups  pour  le  défendre.  Seulement,  ce  capitaine  s’appelait  Orazio  Baglioni  ; mauvaise 
recommandation. 

Ne  désespérant  pas,  malgré  tout,  de  s’attacher  Malatesta,  Clément  VII  lui  réitère  ses  appels 
bienveillants  ; il  lui  découvre  ses  conventions  avec  Charles-Quint  et  sa  volonté  absolue  de  reprendre 
Florence.  Le  général  ne  voudra  pas  se  compromettre  d’une  façon  irrémédiable,  en  laissant  échapper 
cette  dernière  planche  de  salut.  Qu’il  sache  que  tout  retour  sur  une  pareille  décision  serait  inutile;  il 
aurait  lui-même  précipité  sa  ruine. 

Un  exposé  de  ce  genre  suscitait  quelque  réflexion.  Malatesta,  devant  la  mauvaise  grâce  des 
Florentins  à le  secourir,  redouble  près  d’eux  d’instances  que  transmet  Cencio  Guercio.  La  défense  de 
Pérouse  exigeait  des  renforts  et  la  République,  si  méfiante  qu’elle  fût,  se  rendit  à l’évidence;  il 
était  temps. 

Par  les  lettres  que  le  seigneur  pérousin  adresse,  de  chez  lui,  à la  duchesse  Léonora  d’Urbin  *,  on 
constate  que  les  détachements  de  lansquenets  approchent.  Peut-être  1.500  hommes  envoyés  par 
Florence  rejoignirent-ils  le  général  vers  la  mi-juillet  ; appoint  dont  Clément  VII  eut  connaissance. 
Malatesta  avertissait  la  duchesse  d’être,  plus  que  jamais,  sur  ses  gardes,  en  raison  de  la  marche 
imminente  d’Ascanio  délia  Corgna  sur  Urbin  ; lui-même  avouait  n’avoir  plus  d’illusions  à se  faire.  Le 
Pape,  disait-il,  prétend  s’emparer  de  Florence  et  de  Pérouse. 

Naturellement  le  général  tenait  la  Seigneurie  au  courant  des  injonctions  pontificales.  S’il  met 
son  épée  au  service  étranger,  il  encourt  la  déclaration  de  rébellion  avec  conséquences  des  plus 
sérieuses;  qu’on  l’aide  donc  franchement.  Lui-même  n’est  pas  homme  à s’émouvoir  ; mais  le  péril  a 
des  exigences  ! 

Et  Malatesta  en  appelle  encore  aux  délégués  de  France,  de  Ferrare  et  surtout  de  Venise,  cette 
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République  étant  particulièrement  menacée.  C’est  à son  service  <iue  le  fils  de  Giovan-Paolo  acquit 
une  bonne  part  de  sa  réputation  ; il  estime  avoir  quelque  chance  d’en  être  écouté. 

L’un  de  ses  fidèles,  Francesco  Gentili,  va,  sur  son  ordre,  exposer  le  cas  à Carlo  Capcllo, 
ambassadeur  de  Saint-Marc  à Florence*.  11  lui  démontrera  combien  l’appui  du  Doge  importe  à 
l’ancien  général  vénitien.  En  revanche,  Malatesta  se  déclare  prêt  à soutenir  Venise  de  toutes  ses  forces; 
quelle  veille,  an  moins,  à ce  que  l’ennemi  ne  puisse  faire  irruption  par  la  Pouille. 

Capello  abonde  en  bonnes  paroles  ; il  a même  de  véhémentes  exhortations  a 1 adresse  du  seigneur 
de  Pérouse,  qui  aurait  tort  de  se  fier  au  Pape.  Et,  hon  apôtre,  l'amhassadeur  du  Doge  cherche  à 
raviver  dans  la  mémoire  du  général  l’exécution  de  son  père  et  remprisonnement  d’Oraxio  Raglioni. 
Quant  aux  secours  demandés,  aucune  appréhension  à ce  sujet  n’est  possible  : Venise  tiendra  ses 

engagements. 

Gentili  n’avait  plus  qu’à  transmettre  à son  maître  d’aussi  chaleureuses  promesses,  pendant  que 
Capello,  mettant  en  valeur  son  propre  zèle,  avisait  son  gouvernement  de  la  manière  dont  il  entrait 

dans  ses  vues. 

Malatesta  est  donc  amplement  fourni  en  paroles;  on  le  gâte.  lient  préféré  quelque  réalité; 
prétention  importune  vraiment,  à l’égard  de  ceux  qui,  prêts  à le  lâcher,  lui  reservent  leurs  insultes. 

Cependant,  dans  ce  même  mois  de  juillet,  Clément  VII  envoyait  à Pérouse  Achille  délia  Volta  pour 
sonder  définitivement  les  intentions  du  général  ; le  délégué  est  vite  renseigné.  C’est  pourquoi  1 éloi- 
gnement des  troupes  étrangères  au  parti  pontifical  ne  suffit  plus  au  suzerain  ; par  bref,  celui-ci  veut 

mettre  Malatesta  dehors. 

On  conviendra  peut-être  que  l’attitude  du  général  ne  correspond  guère  aux  défections  qu’il  sent 
de  plus  en  plus  probables.  François  F*’  hésite,  prêt  à renier  sa  parole  ; déjà,  son  ambassadeur  a répondu 
à Malatesta  « quil  n avait  pas  de  fonds  pour  le  secourir,  mens  qu’il  mandait  bien  au  seigneur  Renzo 
(de  Ceri)  d’opérer  de  façon  à empêcher  l’ennemi  de  partir  du  Roijaume  (de  Naples).  » Rien  à espérer 
de  Sienne,  hostile  à Florence  et  qui  contribue  pour  une  part  dans  les  troupes  du  Pape.  Ferrare  s’éclipse; 
le  ministre  du  duc  enveloppe  à peine  sa  reculade.  Il  écrira  a son  maître,  mais  ne  dissimule  pas  que 
Malatesta  <(  aura  besoin  d’autres  forces  que  de  celles  de  Son  Excellence  ».  Reste  Venise,  qui  gai  de  encoie 
quelques  formes  avant  la  défection.  Ainsi,  au  moment  du  péril,  Florence  a pour  seul  réconfort  son 
attachement  à la  Liberté.  C’est  quelque  chose;  mais  que  vaut  cet  appoint  contre  la  coalition  de 
l’Empereur  et  du  Pape  ? Alors,  en  face  de  tant  de  désillusions,  Malatesta  hésite  ; il  a le  tort  de  ne 
ressentir  aucun  attrait  pour  la  ruine  en  l’honneur  d’une  République  voisine,  souvent  ennemie  des 
siens.  Son  état  d’esprit  est  deviné  par  Baldassare  Carducci,  1 ambassadeur  florentin  près  de  Fran 
çois  : ((  Malatesta  est  en  mauvaise  passe  »,  écrit-il  à son  gouvernement. 


Or,  un  grave  ennui  allait  modifier  l’attitude  encore  déférente  du  généial  à 1 égard  de  Clément  VIL 
Les  délégués,  Montesperelli  et  Alessi,  que  Malatesta  députait  naguère  à la  Coin  de  France,  reve 
liaient  après  avoir  accompli  leur  mission.  Leur  seigneur  réussit  à les  informel  qu  il  serait  prudent 
d’éviter  le  passage  sur  le  territoire  de  Ferrare  où  le  duc  préparait,  disait-on,  un  coup  de  filet  à leur 
intention.  (De  cette  façon,  l’argent  des  malheureux  tlorentins  gardé  par  1 inactif  Ercole,  fils  du  duc, 
produirait  contre  eux-mêmes  quelques  intérêts.)  Les  deux  Pérousins  naviguent  alors  sur  1 Adriatique 
pour  prendre  le  large;  mais  un  gros  temps  les  jette  sur  la  plage  de  Riniini.  Aussitôt  appréhendés  par 
ordre  de  Clément  VII  et  traités,  par  ses  ministres,  en  prisonniers  de  droit  commun,  ils  sont  attachés  à 
la  corde  et  enfermés  dans  la  rocca  de  Forli,  avec  perspective  de  traitements  fort  sévèies. 
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A cette  nouvelle*,  Malatesta  fut  exaspéré.  ((  Ce  n’était  pas  an  mince  outrage  fait  à sa  réputation  de  * 22  juii.  1529 
Chevalier  et  de  Prince.  » (Fabretti)  Il  était,  en  tous  cas,  peu  disposé  à le  supporter.  Notons  que 
3.000  écus,  représentant  le  quartier  de  solde  remis  par  François  F‘‘  aux  délégués,  avaient  été  saisis 
sur  eux.  Ainsi  le  général  n’aurait  ni  alliés  ni  argent,  au  moment  critique  ; cela  lui  parut  excessif. 

Furieux,  il  se  dirige  avec  quelques  familiers  vers  le  monastère  de  Saint-Pierre,  où  se  trouvait  Ennio 
Filonardi,  évêque  de  Forli  et  vice-légat  du  cardinal  Hippolyte  de  Médicis.  Sans  explication,  le  prélat 
est  arrêté  et  mis  sous  bonne  garde.  De  même  advient  à Alfano  Alfani,  trésorier  pontifical,  empoigné 
en  plein  Palais  Apostolique,  et  si  le  cardinal  de  Trani,  alors  à Piegaro,  évite  un  pareil  sort,  ce  n’est 
pas  la  faute  de  Malatesta.  Les  prélats  emprisonnés  n’exerçaient,  de  fait,  aucune  autorité,  sans  quoi 
leur  séjour  à Pérouse  eût  été  impossible  ; mais  ils  représentaient  le  Pontife.  Passés  au  rôle  d’otages, 
ils  s’inquiètent,  non  sans  raison,  d’autant  que  Malatesta  prétend  les  tenir  sous  clef  jusqu’à  ce  cjue 
Montesperelli  et  Alessi  soient  relâchés  et  les  3.000  écus  rendus.  Il  l’a  fait  savoir  aux  prisonniers 
et  au  Pape. 

Mais  la  partie  n’est  pas  égale.  Contre  Malatesta,  Clément  VII  dispose,  en  plus  des  armes 
temporelles,  des  sanctions  ecclésiastiques;  il  en  frappe  le  rebelle  qui,  du  reste,  atténue  ses  rigueurs. 

Après  trois  jours  de  détention  dans  leurs  propres  demeures,  les  ministres  pontificaux  voient 
s’améliorer  leur  sort.  Le  vice-légat  est  autorisé  à regagner  le  monastère  de  Saint-Pierre  où  les  soldats 
le  garderont  à vue,  ce  qui  ne  laisse  pas  d’être  un  peu  gênant. 

La  présence  de  ces  estafiers,  aux  couleurs  des  Baglioni,  est  bien  faite  pour  troubler  un  fonctionnaire 
compromis  dans  le  litige.  Il  craint  de  ne  pouvoir  longtemps  en  apprécier  les  phases.  Mais  peut-être 
ohtiendrait-il  qu’un  sien  ami,  Giovanni-Battista  Baldeschi,  allât  s’entendre  à son  sujet  avec  le  cardinal 
del  Monte  sur  le  territoire  de  Gualdo?  Ce  dernier  demanderait  ensuite  à Malatesta  l’autorisation,  pour 
le  prisonnier,  de  se  rendre  au  même  lieu,  en  vue  d’importantes  communications  à faire. 

Le  seigneur  pérousin  se  prête  à ce  petit  plan.  Il  laisse  au  cardinal  et  à l’êvêque  le  loisir  de 
comhiner  la  meilleure  marche  à suivre  pour  apaiser  le  différend  entre  Clément  VII  et  lui-même. 

Giovanni  Baldeschi,  revenu  à Pérouse,  expose  à Malatesta,  au  nom  du  cardinal,  les  conséquences 
qu’entraînera  son  attitude  envers  les  fonctionnaires  pontificaux.  Veut-il  ouvertement  empêcher 
le  suzerain  de  gouverner  par  leur  intermédiaire  et  la  cité  de  se  soumettre  au  Saint-Siège  ? Vraiment, 
le  cardinal,  qui  conservait  de  bonnes  relations  avec  le  seigneur,  se  verrait  contraint  de  modifier  ses 
sentiments  à son  égard. 

Pareilles  déclarations  laissent  froid  l’intéressé,  qui  proteste  contre  les  procédés  de  Clément  VII  à 
son  endroit  et  les  qualifie  d’arbitraires.  Ils  compromettaient  effectivement  ses  intérêts  du  côté  de 
François  F*",  et  son  crédit  aux  yeux  de  ses  gens.  C’est  ce  qui  explique  les  complications  suscitées 
au  sujet  du  trésorier  Alfani,  toujours  enfermé.  Que  de  pourparlers  entre  le  cardinal  del  Monte 
et  Malatesta,  par  l’intermédiaire  de  Baldeschi,  à Gualdo,  à Matelica  et  à Fahriano  ! La  pierre 
d’achoppement  était  cette  restitution  des  3.000  écus  saisis  à Rimini.  Le  général  prétendait  absolu- 
ment se  les  faire  restituer  ; en  conséciuence  Baldeschi,  César  Bontempi,  Molfetta,  Pellini  et  d’autres 
notables,  durent  se  résigner  à servir  de  caution  jusqu’à  concurrence  de  5.000  ducats  *. 

Cependant  Clément  VII,  qui  n’avait  nullement  prévu  les  représailles,  en  fut  extrêmement  affecté. 

Par  bref*,  il  sollicite  de  nouveau  les  Pérousins  de  licencier  leur  garnison  florentine,  vrai  prétexte  * 24  juii  1529 
à déprédations  pour  les  Impériaux. 


1.  L’intransigeance  de  Malatesta,  en  cette  affaire,  ne  le  montre 
pas  despote  impitoyable.  Bien  d’autres  princes,  à sa  place, 
eussent  agi  avee  plus  de  sévérité,  et  les  prélats  arrêtés 
pouvaient  s’attendre  au.\  pires  traitements,  en  raison  de  la 


violence  usitée.  Il  n’en  fut  rien.  Alors  que  Montesperelli,  l’un  des 
délégués  de  Baglioni,  ne  redevint  libre  qu’à  la  fin  de  septembre 
1529  (lors  des  conventions  entre  le  prince  d’Orange  et  Malatesta), 
l’autre,  Alessi,  fut  délivré  un  an  après. 


28  juil.  1529 


* 5 noùl  1529 
(paix  des  Da- 
mes) 


* 1 1 août 


* 19  août  1529 
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Et  sincèrement  le  Pape  s’étonne  et  s’afflige  du  peu  de  cas  qu’on  fait,  dans  la  cité,  de  ses  avis  et  de 
ses  ordres.  Les  citoyens  prétendent-ils  donc  commander  au  lieu  d’obéir?  Qu’ils  prennent  garde  à 
l’arrivée  d’Orange  et  de  ses  troupes  ! 

Philibert  de  Châlon,  prinee  d’Orange,  remplit  bien  l’emploi  d’épouvantail  ; ses  nombreuses 
bandes  de  routiers  le  lui  permettent.  Néanmoins,  les  Pérousins  s’obstinent  à garder  leur  garnison 
pour  résister,  quittes  à se  passer  de  l’autorisation  pontificale.  Les  coureurs  de  Philibert  ne  sont 
pas  plus  tôt  signalés  en  Ombrie,  que  les  Prieurs,  sans  attendre  la  réponse  de  Clément  VII  à leurs 
dernières  propositions,  convoquent  le  Conseil  général  *.  On  y décrète  ferme  : Pérouse  sera  défendue, 
des  commissions  sont  élues  pour  y pourvoir.  Naturellement,  le  commandement  général  appartient 
à Malatesta,  qui  choisit  les  treize  membres  de  l’Arbitrio  et  les  vingt  de  la  guerre,  au  sujet  desquels 
les  magistrats  abandonnent  toute  initiative.  C’est,  pour  le  fils  de  Giovan-Paolo,  le  plein  exercice  de 
la  souveraineté 

Malatesta  place  dans  les  commissions  les  membres  des  familles  dont  le  dévouement  lui  est  acquis  : 
Montemellini,  Baldeschi,  délia  Corgna,  Montesperelli,  Vibii,  etc.  Au-dessus  figurent,  à ses  côtés, 
son  neveu  Giovan-Paolo,  fils  d’Orazio  Baglioni,  et  un  autre  de  ses  parents  : Galeazzo.  Son  lieutenant 
Antonio  Valenti  communique  les  noms  des  nouveaux  titulaires  au  lieutenant  du  vice-légat, 
Baffaelo  Petroni,  qui  ne  risque  nulle  objection.  Le  temps  presse  et  l’horizon  s’obscurcit. 

Marguerite,  tante  de  Charles- Quint,  achève  à Cambrai,  où  elle  l’a  commencé,  l’arrangement  avec 
Louise  de  Savoie,  mère  de  François  P*"  *.  C’en  est  fait:  l’Empereur  et  le  Roi  de  France  s’accordent, 
et  si  le  premier  n’oublie  aucun  de  ceux  qui  l’ont  aidé,  le  second  abandonne  Florence,  Venise,  les 
princes  italiens  qui  le  servirent  et  ses  partisans  à Naples  qu’il  laisse  « exposés  ci  l’exil  et  aux 
galères  ».  (Co/i/u)  François  s’interdit  même  de  donner  asile  à quiconque  combattit  Charles- 
Quint. 

Voilà  de  quoi  édifier  Malatesta  ; il  n’est  pas  au  bout  de  ses  peines.  Pour  sa  part,  le  duc  d’Urbin, 
dont  l’appui  lui  eût  été  utile,  quitte  le  camp  vénitien  avant  de  consentir  à quelque  opération 
dans  le  Milanais.  Ce  duc  ne  s’inquiétera  pas  moins  de  la  marche  du  prince  d’Orange  sur  l’Ombrie 
et  la  Toscane  pour  expulser  Malatesta  de  Pérouse  et  rétablir  les  Médicis  à Florence.  Il  voudra 
((  voler  à leur  secours  » et  volera  en  effet,  mais  en  sens  inverse. 

Les  brefs  de  Clément  VII  ne  se  trompaient  pas  si  facilement  de  direction.  Leur  ton  va 
((  crescendo  »,  à en  juger  par  les  expressions  qu’emploie  en  dernier  lieu  le  Pontife,  s’adressant  aux 
Prieurs  pérousins*.  Malatesta  y e.st  appelé  « Tyran  perfide  et  usurpateur  du  sang  de  cette  cité  ».  Sans 
compter  que  les  lansquenets  vont  aller  de  l’avant  ; le  seigneur  de  Pérouse  en  est  informé  et  les 
attend  dans  la  première  quinzaine  d’août.  Juste  le  15,  paraissent  sur  le  territoire  de  Rieti  les 
premières  bandes  impériales,  avides  de  pilleries.  A vrai  dire,  le  prince  d’Orange,  parti  d’Aquila, 
venait  d’avoir,  en  passant  à Rome,  d’aigres  discussions  avec  Clément  VU  ; la  question  de  solde 
les  avait  surtout  motivées.  Philibert  devait  admettre  en  outre  que,  sitôt  prise,  Pérouse  serait 
restituée  au  Saint-Siège. 

A ses  objections,  le  Pape  répliquait  par  d’aimables  arguments,  laissant,  dit-on,  entrevoir  à 
son  interlocuteur  une  alliance  possible  avec  sa  nièce  Catherine  de  Médicis.  Il  en  était,  du  reste, 
de  Catherine  eomme  de  Pérouse;  Orange  devait  d’abord  la  délivrer.  Cette  princesse,  bien  jeune  i 
encore,  était  en  effet  au  pouvoir  des  Florentins,  qui  l’avaient  transformée  en  otage,  sans  lui  épargner  I 
de  sombres  perspectives.  j 

Enfin  le  Pape  et  le  prinee  ayant  fini  par  s’entendre,  ce  dernier  gagne  Terni  *,  puis  Spolète,  | 


1.  Le  Pape  lui-meme  avait  naguère  admis  ce  genre  de  concession. 
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avec  1.300  chevaux.  Les  habitants  de  cette  ville,  tout  en  restant  sur  le  qui-vive,  ont  soin  de 
manifester  leur  bon  vouloir,  ce  qui  leur  permet  de  se  tirer  assez  bien  d affaire.  Le  condottier  impérial 
ne  les  fatigue  pas  longtemps  de  sa  présence  et  part  pour  Foligno  où,  rejoignant  les  troupes  alle- 
mandes, il  prend  le  commandement.  Colonna-Pirro  sert  sous  ses  ordres  et,  en  avant-garde  des 
coalisés,  marchent  à vive  allure  Braccio  et  Sforza  Baglioni.  Ils  ont  pénétré  pour  la  seconde  fois 
dans  Assise  avec  leurs  contingents  de  fanti  et  150  chevaux.  La  petite  garnison  de  Malatesta,  après 
trois  jours  d’une  courageuse  résistance,  s’est  repliée  sans  désordre,  quittant  la  rochetta  et  Saint- 
François  pour  gagner  rapidement  Bettona  *.  Bevagna  et  Montefalco  cèdent  ensuite,  revoyant,  à 
deux  mois  d’intervalle,  Braccio  et  consorts. 

L’ennemi  est  maintenant  tout  proche  de  Pérouse  ; ses  coureurs  ont  paru  à San  Gilio  et  à Colle. 
Or,  un  simple  messager  de  Malatesta  nommé  Cagnaccio,  tombé  aux  mains  de  Braccio,  est  aussitôt 
pendu  pour  ce  seul  motif  * ; cela  promet. 

Pendant  ce  temps,  Malatesta,  continuant  de  servir  « de  boulevard  aux  Florentins,  « insistait 
encore  pour  en  être  secouru.  Son  raisonnement  ne  manquait  pas  de  justesse.  « Si,  leur  disait-il, 
« vous  prétendez  sauver  votre  Liberté,  efforcez-vous  au  moins  de  tenir  la  guerre  à distance.  Vos 
« vendanges  sont  à la  veille  de  se  faire  ; ne  choisissez  pas  ce  moment  pour  livrer  au  pillage  les 
((  campagnes,  déjà  bien  éprouvées  par  ailleurs.  Vos  garnisons  de  Cortone  et  d’Arezzo  ne  sont 
« nullement  indispensables  ; envoyez-moi,  au  plus  tôt,  l’une  et  l’autre,  en  y joignant  les  fonds  dont 
« vous  les  soldez  ; cela  me  permettra  de  tenir  tête  à l’ennemi.  Pendant  que  je  serai  sous  le  feu,  vous 
« aurez  le  temps  de  garer  vos  richesses,  vous  transporterez  en  ville  et  dans  les  forteresses  voisines 
« les  récoltes  de  vos  campagnes.  » 

Placée  de  façon  à inspirer  le  respect,  Pérouse  possédait  une  population  réputée  pour  son 
énergie. 

Malatesta  fait  immédiatement  couper  tous  les  arbres  à fruits  des  environs,  afin  d’en  priver  l’ennemi. 
Partout  l’élan  est  donné,  ce  qui  fait  qu’au  sujet  des  Impériaux,  Nicolas  Raince  écrit  à Anne  de 
Montmorency  * : « S’ilz  s’en  approchent  (de  Pérouse)  eten  veullent  menger,  ils  seront  taillez  d'estre  aussi 
bien  frottez  que  furent  oncques  gens.  » (citation  à' U.  Robert).  Mais  c’est  là  trop  d’optimisme,  en 
raison  de  la  faible  garnison  dont  dispose  Malatesta. 

Certes,  l’armée  impériale  ne  se  compromettra  pas,  en  laissant  derrière  elle  une  place  de  cette 
importance.  Malatesta,  dans  ce  cas,  pourrait  s’unir  au  duc  d’Urbin  pour  la  prendre  en  queue  pendant 
quelle  ferait  front  aux  Florentins  ; on  y pourvoira. 

Cependant  Florence,  informée  de  la  marche  d’Orange  depuis  son  départ  de  Naples,  s’émeut 
vivement.  Elle  députe  à Malatesta  deux  commissaires  : Francesco  Ferrucio  et  Benedetto  de 
Verrazzano,  qui  lui  remettront  officiellement  le  commandement  des  milices  et  5.000  écus  de 
provision  ; il  importe  aussi  d’arrêter  un  plan  de  campagne.  La  République  s’est  décidée  à envoyer  à 
la  petite  garnison  pérousine  un  renfort  de  3.000  fanti,  pour  la  plupart  routiers  des  Bandes-Noires. 
Ils  doivent  rejoindre  sans  tarder  ; Stefano  Colonna  vient  d’être  pris  à la  solde  de  Florence.  Voilà  de 
sérieuses  mesures;  elles  expliquent  l’insistance  des  commissaires  pour  déterminer  Malatesta  à résister. 
Avant  tout,  que  la  route  soit  barrée  aux  Impériaux. 

Survient  un  autre  commissaire  de  la  République  : Zanobi  Bartolini,  auquel  le  général  fait 
part  de  quelques  idées.  Il  voudrait  voir  les  Florentins  masser  leurs  troupes  éparses  et 
renforcer  l’élite  de  leurs  gens,  ces  Bandes-Noires  que  commandait  naguère  Orazio  son  frère. 

1.  Si  le  transfuge,  froidement  impitoyable,  se  retronvait  la  thèse  de  ceux  qui,  si  facilement,  s’apitoyent  sur  les  vic- 
une  seconde  fois  au  pouvoir  de  Malatesta,  croit-on  vraiment  times  des  seigneurs  de  Pérouse, 
qu’il  serait  épargné?  Son  châtiment  viendrait  donc  renforcer 


17  août  1529 


* 24  août 
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♦ 28  août  1529 


* Nuit  du  29 
août 


* 30  août  1529 


* 31  août  et  l'"' 
sept. 


* l""  sept. 


Bartolini  approuve.  Son  gouvernement,  informé,  se  montre  satisfait  et  disposé  à passer  à 
l’exécution . 

De  son  côté,  le  prince  d’Orange  travaillait  Malatesta,  lui  faisant,  au  nom  du  Pape,  les  plus  larges 
promesses  s’il  consentait  à traiter.  Le  général  devrait  simplement  quitter  Pérouse  ; la  conservation 
de  ses  États  et  de  ses  biens  propres  lui  serait  garantie.  Il  pourrait  aller  en  absolue  liberté  à la  défense 
de  Florence.  C’était  une  concession  d’autant  plus  appréciable  qu’en  l’absence  du  seigneur,  ni  Braccio 
ni  Sforza  Baglioni,  pas  plus  que  ses  autres  ennemis,  ne  mettraient  les  pieds  dans  la  ville.  Orange 
en  appelait  à l’expérience  militaire  de  Malatesta,  pour  lui  présenter  cette  solution  comme  la  seule 
possible.  Contre  les  3.000  hommes  dont  disposait  son  adversaire,  le  condottier  impérial  pouvait  lancer 
le  quintuple  de  soldats,  sans  compter  les  renforts  attendus.  Malatesta  refusa. 

Alors,  sur  la  route  de  Foligno,  le  prince  passe  une  revue  de  ses  bandes;  tant  Allemands  que 
Pontificaux,  plus  de  15  000  hommes  défilent,  « belle  et  bonne  (jenty>,  avoue  Varcbi. 
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Cette  armée  va  parfaire  l’entreprise  de  Braccio  Baglioni  contre  Spello,  que  Malatesta  tient  en  propre 
de  sa  famille  (suivant  concession  apostolique).  La  petite  garnison  qu’il  avait  là  comptait  500  fanti  et 
une  vingtaine  de  chevaux;  encore  ce  faible  noyau  manquait-il  d’homogénéité.  Il  se  composait  de  ces 
petits  détachements  forcés,  par  l’irruption  de  Braccio,  d’abandonner  les  places  de  Bevagna,  de 
Montefalco  et  d’Assise.  Malatesta  leur  avait  assigné  ce  poste  de  concentration,  où  commandaient  le 
capitaine  Paolucci  et  Mgr  Leone  Baglioni,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Pérouse,  frère  naturel  du 
général. 

Les  défenseurs  de  Spello  rejettent  les  premières  propositions  de  l’ennemi  et  quand,  sur  cette 
poignée  d’hommes,  une  batterie  ouvre  le  feu  du  côté  des  monts,  on  lui  riposte  avec  énergie  *.  Sur 
les  murailles  croulantes.  Impériaux  et  Pontificaux  tentent  l’assaut  ; ils  se  servent  d’échelles  apportées 
de  Spolète  et  les  appuient  contre  le  château  *.  Ils  sont  repoussés  et  leurs  échelles  rejetées. 
Après  ce  premier  contact  sans  résultat,  Philibert  somme  les  assiégés  de  se  rendre  ; mais  Leone 
Baglioni  lui  répond  « que  s’il  vent  la  ville,  il  faut  la  gagner  ».  Et  l’on  continue  de  tirailler.  Orange 
a perdu  du  monde.  Pendant  que  Jean  d’Urbina,  l’un  des  premiers  officiers  impériaux,  tente 
une  reconnaissance  pour  examiner  de  quel  point  l’artillerie  produit  le  plus  d’effet,  il  est 
blessé  à mort  * ; ainsi  disparaît  l’émule  du  marquis  du  Guast  et  l un  des  plus  féroces  pillards  de 
Borne. 

Cependant  les  boulets  pleuvent  dru  sur  les  murailles,  déjà  éboulées  en  grande  partie  *.  Pour  éviter 
l’absolue  destruction,  Leone  Baglioni  se  résout  à traiter. 

Ceux  qui  n’ont  pu  dissimuler  son  attitude  au  début  de  ce  siège  de  Spello,  où  il  se  montra  plus 
soldat  que  prêtre,  ajoutent  vite  qu’après  cette  tentative  de  résistance,  le  même  Leone  redevint  plus 
prêtre  que  soldat.  Admettons  pour  justifiée  cette  appréciation.  Quelle  portée  avait  la  défense  de 
Spello  ? Celle  d’un  temps  d’arrêt  infligé  aux  coalisés  ; répit  obtenu  pour  Florence,  le  plus  long 
possible,  mais  qui  ne  pouvait  vraiment  entraîner  le  sacrifice  complet  des  Pérousins.  Ceux-ci  ont  fait 
de  leur  mieux;  caria  cause  qu’ils  défendaient  ne  leur  tenait  pas  à cœur,  après  le  peu  d’empressement 
des  Florentins  à les  secourir.  Non  seulement  Leone  Baglioni,  mais  Borghese,  banni  siennois  qui 
servait  sous  ses  ordres,  et  les  autres  officiers  assiégés,  ne  virent  d’autre  solution  que  de  se  rendre 
à discrétion  *. 

Pouvaient-ils  prévoir  que  les  vainqueurs  allaient  se  déshonorer  par  le  sac  de  la  petite  ville 
coiq^able  de  s’être  défendue?  Le  massacre  y fut  du  reste  relativement  modéré.  Mais  les  assiégés 
apprécièrent  à son  prix  la  parole  du  prince  d’Orange  qui  les  laissait  injurier  et  voler. 


V.  pour  l'épée  d’Orazio  III 
Baglioni,  p.  281  et  note  1. 
Cette  épée  mesure  1 m.  36. 


V.  pour  la  médaille  de  Mgr  Leone 
Baglioni,  pp.  450  et  451  note  1 
(2®  colonne). 


V.  pour  la  médaille  de  Malalesta  IV 
Baglioni,  p.  169  note  1,  et  pp.  452, 
457  en  note,  2®  col.;  458  en  note 
2®  col. 


V.  pour  la  médaille  de  Giovan-Paolo  II 
Baglioni,  p.  280  note  1. 
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Épée  d’ORAZlO  III.  BAGLIONI,  Général  des  Vénitiens, 
tué  à l’ennemi,  en  1617. 


Médaille  (présumée)  de  GIOVAN  PAOLO  II.  BAGLIONI 
(Jacopo  da  Trezzo?) 


Coll  Valtoii,  Paris.  - Cliché  P.  Hardy,  Paris. 
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La  perte  de  Spello,  l’im  de  ses  meilleurs  fiefs,  atteignit  vivement  Malatesta.  Il  ne  repousse  pas 
néanmoins  l’idée  de  résister  avec  sa  petite  garnison,  quelque  peu  renforcée,  et  écrit  dans  ce  sens  aux 
Florentins,  leur  réitérant  l’avis  de  concentrer  leurs  troupes  sur  les  confins  de  la  Toscane.  Qu’ils  lui 
envoient  de  nouveaux  renforts,  c’est  indispensable.  En  rappelant  quelques  garnisons  de  ses  propres 
fiefs,  lui-même  pourra  tenir  l’ennemi  en  respect  ou  le  harceler  par  derrière,  s’il  passe  outre  pour 
gagner  Florence. 

Les  Impériaux  sont  maintenant  à Ponte  San  Giovanni  *.  On  voit  les  Espagnols  du  marquis  du 
Guast  et  les  cavaliers  de  Eerrante  de  Gonzague  pousser  leurs  pointes,  à cinquante  pas  de  Pérouse, 
escarmouchant  avec  les  soldats  du  seigneur.  Depuis  trop  longtemps  en  éveil,  les  citoyens  se  tour- 
mentent. Parmi  les  bruits  tendancieux  qui  se  répandent  chez  eux,  il  n’en  est  pas  de  mieux 
accepté  que  celui  d’un  accord  entre  Orange  et  Malatesta.  Philibert  a renouvelé  ses  propositions  ; 
il  doit  réussir. 

Ces  renseignements  déplaisaient  beaucoup  à Elorence.  Que  ferait  son  gouvernement  à la  place 
de  Malatesta  ? On  devinait  la  réponse,  et  la  méfiance  des  citoyens  à l’égard  du  général  ci'oissait  en 
raison  des  difficultés  qui  l’assaillaient.  Pérouse  va  être  occupée  par  l’ennemi,  cela  ne  fait  pas  de 
doute  et  c’est  infiniment  regrettable  ; là  ne  se  trouvent,  en  réalité,  que  2.800  fanti  à la  solde  de 
Florence,  le  reste  n’ayant  pu  rejoindre  encore,  faute  de  temps  ou  d’ordres.  Qu’adviendra-t-il  de  ce 
contingent  ? Et  la  République  hésite  entre  deux  alternatives  également  fâcheuses  : adresser  à 
Malatesta  les  renforts  qu’il  ne  cesse  de  réclamer,  et  ce  sera  dégarnir  d’autant  la  capitale  toscane  ; 
faire  la  sourde  oreille  aux  appels  du  général,  mais  alors  celui-ci  n’exposera  pas  Pérouse  au  carnage, 
pour  le  bon  plaisir  de  gens  qui  l’abandonnent.  Il  ne  continuera  pas  davantage  à laisser  ses  fiefs  sous 
les  coups  de  routiers  qui  viennent  de  donner,  à Spello,  la  mesure  de  leur  humanité. 

Aussitôt  cette  petite  place  occupée,  Orange  adresse  un  message  au  gouvernement  pérousin.  A l’en 
croire,  il  ne  s’agit  que  de  remettre  la  cité  sous  les  clefs  de  l’Eglise  ; certes,  le  Pape  a lieu  d’être 
mécontent  de  l’attitude  des  citoyens  ! Qu’ils  réfléchissent  au  peu  de  fidélité  dont  est  susceptible  une 
bonne  partie  de  la  garnison  que  commande  Malatesta,  puisqu’elle  est  à la  solde  florentine.  Ce  ne 
sont  pas  là  de  sérieux  défenseurs.  Par  contre,  lui  prince  d’Orange  se  fera  un  devoir  de  livrer  Pérouse 
au  pillage  ; de  sorte  que  la  situation  n’a  qu’une  issue  : le  départ  du  général,  autorisé  à emmener 
les  mercenaires  florentins. 

On  pouvait  s’en  rapporter  à la  soldatesque,  signalée  dans  les  atrocités  commises  à Rome,  pour 
opérer  de  même  chez  les  Pérousins.  Cependant  les  Prieurs  font  bonne  contenance  et  prétendent  ne 
rien  décider  sans  le  consentement  de  Malatesta.  Libre  aux  Florentins  d’envisager  de  sang-froid 
la  ruine  de  Pérouse,  incident  déplorable  en  ce  qu’il  cesse  de  retarder  l’ennemi  ; c’est  pour  eux  la 
question.  Elle  est  comprise  autrement  par  Malatesta  et  ses  administrés. 

Certains  historiens  accusent  le  général  de  vouloir  justifier  sa  conduite,  en  poussant  au  noir  la 
situation.  Pérouse  pouvait  être  livrée  au  sac  : voilà  le  fait.  Elle  tombait,  en  plus,  sous  l’interdit 
pontifical,  ce  qui  entraînait  la  privation  de  ses  écoles  et  de  ses  franchises.  Deux  nonces,  envoyés  par 
Clément  VII  au  camp  du  prince  d’Orange,  avaient  nettement  précisé  ces  sanctions.  N’était-ce  rien  ? 
Il  parut  un  peu  fort  aux  défenseurs  et  aux  habitants  de  se  sacrifier  corps  et  biens,  pour  gagner 
à Florence  quelques  semaines  de  préparatifs,  ce  qui  eût  attiré  en  plus  grand,  à leur  ville,  le  sort 
de  Spello. 

Après  tout,  les  affaires  de  la  République  menacée  ne  regardent  pas  ces  Pérousins,  qui  attribuent 
à la  ferme  contenance  de  leur  seigneur  la  douceur  des  propositions  faites  par  l’ennemi.  Aurait-on 


* Début  de 
sept  1329 


208 


LA  MAISON  DE  BAGLION.  CHAP.  V 


pu  espérer  que  Malalesta  serait  autorisé  à marcher,  en  tête  de  ses  troupes,  au  secours  de  Florence, 
pendant  qu’Orange  lui  conserverait  la  seigneurie  de  Pérouse  ? Cela  pourtant  était  promis.  Alors  les 
citoyens  ne  comprenaient  pas  que  des  conditions  ((  honorables  et  avantageuses  » (Sismondi,  Pevrens) 
fussent  déclinées,  pour  les  sacrifier  eux-mêmes.  Ils  auraient  dû  pressentir  dans  la  chute  de  Florence 
un  coup  décisif  à leurs  Libertés  ! Mais  n’est-ce  point  demander,  à une  population  directement 
compromise,  plus  de  clairvoyance  que  n’en  auront  les  plus  grands  Etats  de  la  Péninsule  ? Que  l’on 
tienne  compte  aussi  des  excitations  dont  usaient,  contre  Malatesta,  les  clients  de  Braccio  Baglioni 
auxquels  l’imminence  du  péril  donnait  beau  jeu.  Le  seigneur  eùt-il  exigé  de  ses  Pérousins  une  abnéga- 
tion complète,  qu’il  se  fût  heurté  à des  résistances  justifiées  et  donnant  barre  sur  lui  à la  faction  rebelle. 

On  découvrit,  dans  certaines  maisons,  des  bannières  impériales  toutes  neuves  ; le  fait  paraissait 
significatif. 

Cet  état  d’esprit  n’a  pas  échappé  à Bonazzi.  Agressif  par  principe  contre  les  Baglioni,  il  fait  de  la 
situation  critique  dans  laquelle  se  débat  Malatesta,  la  résultante  de  son  ambition.  Le  piquant  des 
observations  de  cet  historien  ne  s’accusera  bien  que  dans  la  suite,  quand  il  déplorera  le  sort  de 
flndépendance  pérousine  après  la  mort  de  Malatesta.  Voici,  en  attendant,  le  prononcé  des  arrêts  que 
Bonazzi  rend  avec  onction  : « il  Duce  Perugino  » dut  sentir  de  quel  prix  il  payait  sa  soif  du  pouvoir; 
((  bloqué  dans  Pérouse,  au  lieu  de  se  trouver  dans  quelque  grande  cité  vénitienne,  voyant,  au  loin, 
« s’approcher  l’armée  ennemie.  Quel  champ  se  serait  alors  offert  à sa  valeur  et  quelles  émotions 
((  puissantes  eussent  fait  battre  son  cœur,  quand,  au  bruit  des  bourrahs  des  valeureux  soldats  de 
« Saint-Marc  et  aux  mâles  accords  des  trompettes,  il  aurait  entendu  le  hennissement  joyeux  de  son 
« cheval  de  Bavenne  et  de  Lodi  I Voyez-le,  au  contraire,  entouré  d’une  population  atone  et  mécon- 
((  tente,  disposant  de  troupes  qui,  en  bonne  partie,  ne  connaissent  pas  la  voix  de  leur  capitaine, 
« n’étant  pas  de  celles  qu’il  conduisit  naguère  à la  victoire.  Il  lui  faut  subordonner  ses  plans  à de 
« mesquins  calculs  d’ambition  misérable.  Que  pourra-t-il  faire  ?Bésister  ? Mais,  dans  Pérouse  même, 
« il  va  se  heurter  à une  furieuse  opposition  et  ne  trouvera  que  de  froids  partisans.  La  ville  se  refusera 
((  à voir  son  territoire  .servir  de  champ  de  bataille  pour  des  conflits  qui  ne  la  regardent  pas.  Malatesta 
« aura-t-il  le  dessous  ? Adieu  alors,  forteresses  et  châteaux  de  ses  ancêtres  ; adieu,  remparts  de  la 
<(  patrie  qu’il  ne  reverra  plus  jamais.  Permettra-t-il,  au  contraire,  à Orange  de  passer  sans  résistance  ? 
« Mais  alors,  c’est  perdre  sa  condotta  et  faillir  à l’honneur.  Jamais  Orange  ne  laissera  sur  ses  derrières 
((  une  ville  solide  et  approvisionnée  ; et  le  Pape  partage  cette  manière  de  voir.  Ainsi  offre-t-on  à 
<(  Malatesta  le  seul  parti  acceptable  : quitter  la  ville  avec  toutes  les  troupes,  sans  être  inquiété  par 
« l’armée  impériale,  qui  se  mettra  en  marche  deux  jours  après  lui.  En  l’absence  de  Malatesta,  ni 
« Braccio  ni  Sforza  Baglioni  ne  pénétreront  dans  Pérouse.  Sa  souveraineté , « la  suasovranità  »,  sera 
« garantie  sur  les  fiefs  concédés  ; il  sera  libre  de  réintégrer  Pérouse  à titre  de  simple  citoyen...  etc.  » 

k 

4 ¥ 

Sur  ces  entrefaites,  une  délégation  de  capitaines  impériaux  et  de  commissaires  apostoliques  entre 
dans  Pérouse;  elle  vient  insister  pour  l’acceptation  des  propositions.  Du  reste,  le  cardinal  del  Monte, 
alors  à Gualdo,  est  détenteur  d un  bref  de  Clément  VII  * dont  l’application  sera  immédiate;  il  absout 
complètement  Malatesta,  ainsi  que  ses  amis  et  partisans. 

Cependant  le  général  ne  transige  pas  et  subordonne  son  acceptation  à l’agrément  des  Florentins. 
Qu  ils  décident  et  ne  manquent  pas  d’envoyer  un  millier  de  fanti,  s’ils  veulent  la  résistance;  ils 
devront,  en  outre,  faire  tête  à 1 Ossaia  avec  un  corps  de  troupes.  Dans  le  cas  contraire,  ils  ne  peuvent 
qu  autoriser  1 acceptation  de  propositions  plutôt  avantageuses.  Tel  est  l’exposé  que  leur  fait  soumettre 
le  seigneur  pérousin. 
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Le  gouvernement  républicain,  mis  au  pied  du  mur,  est  aussi  mécontent  que  perplexe.  Son 
commissaire  Zanobi  Bartolini  flaire  des  pièges  dans  ces  pourparlers  et  ne  le  dissimule  pas.  Enfin 
arrive  de  Florence  Giovan-Battista  Tanaglia,  suivi  de  1,500  hommes  et  porteur  des  décisions.  La 
Bépublique  rappelle  ses  fanti  de  Pérouse  * ; Malatesta,  de  son  côté,  reçoit  plein  pouvoir  pour  se  tirer  * ic  sept.  1529 
d’affaire.  Il  se  rendra  ensuite  à Arezzo  afin  d'y  rejoindre  Bartolini. 

Ainsi  à couvert,  le  général  souscrit  en  son  nom  et  en  celui  de  Pérouse  aux  conditions  du  prince 
d’Orange,  lequel,  après  avoir  traversé  le  Tibre,  s’occupait  en  escarmouches  avec  les  soldats  du 
Baglioni.  Giovan-Battista  et  EneaBaldeschi,  gentilshommes  du  pays,  rédigent,  avec  les  commissaires 
apostoliques,  les  articles  d’une  convention  définitive.  Trois  ou  quatre  jours  après,  au  bourg  de  Castro 
Cesario  près  Pérouse,  Malatesta  et  les  commissaires  la  signent  b Orange,  campé  à Ponte  San  Gio- 
vanni, et  le  cardinal  del  Monte,  donnent  leur  approbation.  Malatesta  va  quitter  Pérouse  *,  dont  ce  * sept.  1529 
prélat  prendra  possession  au  nom  du  Pape.  Les  Impériaux  laisseront  au  général  et  à sa  petite  armée 
la  voie  libre  pour  gagner  Florence.  Aucun  dommage  ne  sera  commis  sur  le  Pérousin  ni  sur  les  fiefs 
de  Malatesta,  lequel  est  autorisé  à envoyer  à Pesaro,  ou  dans  quelque  autre  place  de  l’Etat  d’Urbin, 
douze  pièces  de  canon  qui  lui  appartiennent  en  propre  ; cette  artillerie  ne  doit  servir  ni  contre  le 
Pape  ni  contre  l’Empereur.  Tant  que  le  général  recevra  une  solde  de  prince  et  d’ennemi  de 
Clément  VU,  le  séjour  de  Pérouse  lui  reste  interdit,  comme  à ses  adversaires  particuliers,  Braccio, 

Sforza  Baglioni  et  consorts.  Ces  deux  dissidents,  quoique  réintégrés  dans  leurs  biens  héréditaires, 
ne  peuvent  paraître  sur  le  territoire  de  Pérouse  ni  dans  les  châteaux  de  Malatesta,  La  cité,  de  son 
côté,  reçoit  confirmation  de  ses  conventions  antérieures  avec  le  Saint-Siège,  tant  qu’elle  restera  soumise 
au  Pape.  Le  chevalier  de  Montesperelli,  délégué  de  Malatesta,  arrêté  à Rimini,  sera  libéré  sous  dix 
jours  ; avant  ce  délai,  les  fonds  perçus  arbitrairement  devront  être  restitués. 

Au  nom  du  Pape,  le  prince  d’Orange  s’engage  sur  l’ensemble  de  ces  articles  qui  entrainent,  pour 
Malatesta,  les  membres  du  gouvernement  pérousin  et  les  citoyens,  absolution  de  leurs  fautes. 

L’arbitrage  des  difficultés  relatives  à la  convention  ci-dessus  est  remis  au  capitaine  de  l’Empereur  et 
aux  commissaires  pontificaux;  Pérouse  consigne  quatre  otages  jusqu’au  départ  de  Malatesta,  Celui-ci 
donne  pour  garantie  sa  parole  de  gentilhomme  ; Orange  fait  de  même.  A en  croire  Varchi,  les  termes 
de  cette  convention  furent  soumis  à Clément  VII,  sur  l’ordre  de  Malatesta,  par  Galeazzo  Baglioni, 
chargé  à Rome  de  ses  intérêts  ; c’est  possible.  Le  fait  n’atténue  en  rien  la  valeur  d’un  arrangement 
d’ailleurs  honorable.  Il  n’implique  pas  davantage  une  trahison  à l’égard  de  Florence  qui  agit  et  agira 
de  même.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  le  seigneur  de  Pérouse,  les  engagements  suivants 
auraient  été  consentis,  au  nom  de  Clément  VII,  par  l’évêque  de  Faënza  et  leronimo  Meniconi,  ainsi 
que  par  le  prince  d’Orange  : Promesse  de  Nocera,  avec  la  vallée  de  Topina,  puis  Bevagna,  Tuni- 
giana  et  Castelbono  (a/ûhs'  Castellabono)  fiefs,  groupés  et  concédés  avec  le  titre  de  duc  ; enfin.  Rota 
Castegli  et  la  moitié  de  Chiusi.  A son  fils  Rodolfo  était  promise  la  fille  du  duc  de  Camerino.  Toutes 
contestations  avec  les  gens  d’Orviéto,  à propos  de  châteaux,  seraient  réglées  -.  Ne  peut-on  considérer 
comme  négligeables  les  virulentes  critiques  dirigées  contre  Malatesta  à propos  des  articles  ci-dessus, 
à la  pensée  que  ceux  qui  s’en  font  une  arme  réserveraient  des  diatribes  équivalentes,  si  Pérouse 
avait  été  anéantie  par  l’obstination  de  son  prince  ? On  distingue,  il  est  vrai,  des  notes  discordantes 
parmi  les  récriminations.  Bonazzi  a tenu  l’acceptation  du  général  aux  propositions  d Orange,  pour  la 
seule  solution  possible,  « essendo  l’unico  possibile  per  lui  ».  Il  se  borne  à noter  qu’en  son  absence,  le 

1.  La  date  de  la  remise  des  pouvoirs  à Malatesta  et  celle  de  2 Pour  la  ratification  papale,  voir  aux  pp.  xlvii  et  xlviii 
la  signature  des  conventions  sont  avancées  de  quelques  jours,  de  l’Appendice  de  Varchi  dans  Storia  Fiorentina,  p.  433,  — et 
peut-être  avec  raison,  dans  diverses  relations.  Cela  ne  modifie  Vermiglioli  : Vita  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  82,  83. 
en  rien  la  marche  des  faits. 
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Pape  pourra  travailler  Pérouse  autrement  qu’avec  les  Impériaux.  Si  Malatesta  se  résigne  à s’éloigner, 
il  lui  faut  donc  éviter  d’exaspérer  Clément  VII,  ce  qui  l’oblige  à user  de  ménagements.  Segni,  de  son 
côté,  ose  écrire  que  Pérouse  fut  sauvée  « par  l'adresse  et  le  dévouement  de  Malatesta  »,  qui  préféra 
abandonner  la  suprématie  dont  il  jouissait,  comme  souverain  effectif  de  sa  patrie,  que  vouer  les 
Pérousins  à la  ruine.  Ainsi,  les  appréciations  d’auteurs  hostiles  aux  Baglioni  se  rapprochent  de  celle 
de  Pellini,  historien  presque  contemporain  des  événements,  et  qui  loue  hautement  le  patriotisme  de 
Malatesta.  A son  avis,  les  Florentins  n’ayant  répondu  qu’avec  mauvaise  grâce  aux  appels  réitérés 
de  leur  général,  ne  doivent  s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes  de  leurs  déboires. 

★ 

• 1529  Dans  la  soirée  du  10  septembre  *,  le  cardinal  del  Monte  entre  dans  Pérouse.  Deux  jours  après, 

Malatesta  passait  la  revue  de  ses  soldats  pérousins,  florentins  et  corses,  dont  les  vingt  bannières 
claquaient  auvent.  Il  quittait  la  ville  et  s’éloignait  par  la  mauvaise  route  du  château  de  Freggio  et  de 
la  vallée  de  la  Pierla,  évitant,  de  cette  façon,  les  bandes  espagnoles,  dont  on  ne  pouvait  trop  se  méfier. 

Après  être  passé  à Cortone,  le  général  entre,  le  12  au  soir,  dans  Arezzo,  d’où  il  gagnera  Florence. 
Il  croit  avoir  tiré  le  meilleur  parti  possible  d’une  situation  critique,  en  préservant  Pérouse  et  en 
obtenant  du  Pape  et  du  prince  d’Orange  les  plus  avantageuses  conditions,  sans  froisser  personne 
outre  mesure.  Aux  objections  qu’on  pourrait  lui  faire,  la  réponse  était  indiquée.  Il  n’appartenait  pas 
à la  République  qui,  sous  prétexte  de  prudence,  lésinait  sur  les  renforts  indispensables,  de  critiquer 
les  conséquences  de  cette  faute  ; libre  à elle  d’en  faire  partager  la  responsabilité  aux  Pérousins  peu 
enclins  à se  sacrifier  pour  autrui.  L’acceptation  des  conventions  n’en  était  que  plus  justifiée. 

* Datée  du  13  Eli  coui's  de  l'outc,  Malatcsta  reçoit  une  lettre  de  Clément  VII  *.  Le  Pape,  satisfait  de  l’acceptation 

sept. 

et  de  la  ratification  du  traité  de  Castro  Cesario,  confirme  au  général  ses  anciens  iirivilèges,  au  nombre 
desquels  figure  l’érection  de  Bettona  en  comté  ; il  l’absout  de  tout  crime  de  rébellion  et  d’homicide. 
Une  autre  lettre  pontificale,  adressée  en  même  temps  au  gouvernement  pérousin,  le  félicitait  de  sa 
soumission  et  de  sa  participation  à l’accord. 

C’est  qu’il  importe  de  tirer  parti  des  circonstances.  La  marche  des  Impériaux  crée  une  divergence 
d’appréciation  entre  les  Pérousins  et  Malatesta,  en  tant  que  général  de  Florence.  C’est  pourquoi  le 
légat,  cardinal  del  Monte,  aura  toute  facilité  pour  remettre  la  ville  sous  le  pouvoir  papal.  L’ordre 
et  la  justice  doivent  s’en  trouver  au  mieux;  et  comme  la  première  phase  de  restauration  implique 
d’ordinaire  l’élection  de  conseillers  de  renfort,  le  prélat  n’a  garde  de  l’oublier.  Dès  la  fin  de  septembre, 
les  nouveaux  élus  sont  mûrs  pour  le  serment  d’inviolable  fidélité  au  Pontife.  Deux  ambassadeurs  vont 
à Rome  interpréter,  près  de  lui,  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens  échappés,  grâce  à sa  vigilance, 
aux  plus  manifestes  calamités. 

Pendant  ce  temps  Malatesta  chemine,  pressé  de  se  trouver  sur  son  terrain  d’action.  Il  arrive  à 
Montevarchi,  accompagné  de  Antonio  Francesco  Albizzi,  commissaire  florentin.  Contraint  d’y  faire 
halte  pour  attendre  son  matériel  de  guerre,  il  apprend  que  les  Espagnols  du  marquis  du  Guast, 
marchant  sur  ses  talons,  menacçnt  Cortone.  Au  même  moment  lui  parvient  l’ardent  appel  du 
gonfalonier  de  Florence  dont  le  gouvernement  ordonne  de  laisser  une  garnison  dans  Arezzo.  Malatesta 
devait  céder;  il  renvoie  donc  en  arrière  son  cousin  Ottaviano  Signorelli  et  Giorgio  Santa-Croce,  avec 
un  millier  de  fanti,  disent  les  uns,  200  seulement,  prétendent  les  autres.  Du  reste,  quand  le  détachement 
arrivera  en  vue  d Arezzo,  les  deux  capitaines,  se  ravisant,  rétrograderont  pour  rejoindre  leur  général  '. 

1.  Mais  ce  même  Giorgio  Santa-Croce,  qui  devait  être  tué  au  acerbe  contre  Malatesta.  La  mort  sera  intervenue  bien  à propos, 
couis  du  siège  piês  de  Malatesta,  n en  sera  pas  moins  qualifié  Que  ne  secourut-elle  aussi  le  général  qui  s’e.vposa  assez  aux 
de  « dénoué  patriote  » par  M.  Ulysse  Robert,  particuliérement  mêmes  lûsques  ! 
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Le  soir  du  16  septembre*,  Malatesta  entre  dans  Florence,  où  son  épée  va  peser  « d’un  certain  poids 
dans  la  balance  ».  (Permis)  Les  citoyens  ont  été  mécontents  de  l’abandon  d’Arezzo  et  blâment 
Albizzi.  Ce  commissaire  a-t-il  donc  été  effrayé  ; s’est-il  laissé  influencer  par  Malatesta  ? Pourquoi 
tarde-t-il  à reparaître? 

Sur  ces  entrefaites,  l’infanterie  florentine  rentrait  en  ville.  Nouvelles  inquiétudes,  car  c’est  là  un 
indice  certain  de  l’approebe  des  Impériaux.  Ceux-ci,  du  reste,  donnent  bientôt  de  leurs  nouvelles. 
Cortone,  qui  s’est  rendue  au  marquis  du  Guast  * après  une  courageuse  résistance,  vient  d’étre  livrée 
au  pillage.  C’est  ensuite  le  tour  de  Castiglione-Fiorentino,  également  mise  à sac  ; puis  d’Arezzo,  où  le 
détachement  envoyé  par  Malatesta  s’est  d’autant  plus  laissé  désirer,  qu’il  a fait  demi-tour.  A vrai  dire 
Arezzo  n’était  pas  facile  à défendre  ; les  habitants  détestaient  le  joug  de  Florence  et  comptaient  sur 
l’Empereur  pour  retrouver  leurs  franchises.  Maintenant  le  prince  d’Orange  est  à Montevarchi  *.  Alors, 
le  gouvernement  florentin  renouvelle  prés  de  lui  une  démarche,  déjà  tentée  en  Ombrie  ; ses  ambas- 
sadeurs vont  parlementer  avec  ce  chef  qui  jouit  de  pouvoirs  étendus  au  sujet  de  la  République. 

Philibert  reçoit  bien  la  mission  et  ne  dissimule  pas  sa  répugnance  à combattre  les  Florentins.  Mais 
la  conclusion  n’en  est  pas  plus  modifiée  qu’elle  ne  le  sera,  trois  mois  plus  tard,  quand  les  délégués  de 
la  malheureuse  cité  offriront  de  l’argent  au  condottier  impérial.  Ces  mœurs  de  marchands  n’atté- 
nueront pas  l’unique  ressource  qui  reste  aux  citoyens  : l’accord  avec  le  Pape,  par  le  rétablissement 
des  Médicis. 

Ce  qui  complique  à l’extrême  le  cas  de  Florence,  c’est  la  division  des  faetions.  Trois,  au  moins,  s’y 
disputent  la  préséance.  Les  Palleschi,  ou  partisans  des  Médicis,  nombreux  et  composés  en  grande 
partie  de  riches  notables  ; la  majorité  du  clergé  et  des  monastères  les  soutient.  Ce  parti  ne  contre- 
carre pas  autrement  Nicolo  Capponi,  chef  d’une  seconde  faction,  celle  des  Libéraux,  aux  yeux  desquels 
l’exil  des  Médicis  n’est  pas  indispensable,  pourvu  que  ces  citoyens  laissent  leur  patrie  tranquille.  Les 
Libéraux  justifient  leur  qualification  en  aspirant  vers  la  Liberté,  au  moins  politique  ; il  leur  semble 
insuffisant  de  voir  simplement  la  tyrannie  changer  de  eôté.  Malheureusement,  la  Liberté  politique 
perd  beaucoup  de  sa  valeur  à Florence,  en  ce  sens  qu’elle  n’existe  que  par  François  ; c’est  « être 
libres,  à genoux  ».  D’illustres  Florentins  comptent  aussi  dans  cette  faction,  où  paraissent  d’anciens 
adeptes  de  Savonarole,  les  Piangoni  (Pleureurs)  auxquels  les  Dominieains  soufflent  l’enthousiasme. 
Reste  un  troisième  parti,  inhérent  à toutes  les  époques  critiques:  celui  des  violents.  Ces  Arrabiati 
(Enragés),  petites  gens  en  majorité,  font  corps  avec  les  exaltés  de  bonne  foi,  avec  les  inconscients  et 
les  énergumènes,  sans  parler  des  exploiteurs  de  la  misère  publique. 

((  Enragé  » signifie  forcément  intransigeant.  Pas  de  Médicis,  pas  d’accord  : tel  est  le  programme 
de  ce  parti  ; s’il  n’avait  dépendu  que  de  son  vote,  le  Christ  n’eùt  point  été  davantage  élu  Roi  de 
Florence.  Au  sein  d’une  population  enfiévrée  et  méfiante,  sa  violence  est  une  force  d’autant  plus 
certaine,  qu’elle  s’exerce  avec  soin,  au  nom  de  la  Liberté.  A elle  de  dominer  la  division  des  familles, 
où  le  fils  s’oppose  au  père,  le  frère  au  frère  : l’un  « Médicis  »,  l’autre  « Capponi  ».  Jusque  chez  les 
Nonnes  des  Murate  (dites  de  la  Santissima  Annunziata)  où  vit,  confinée,  Catherine  de  Médicis,  la 
même  division  s’aecuse  ; chaque  fraction  prie  pour  la  victoire  de  ses  amis.  (Reuniont') 

L’  ((  enragé  » emporte  tout,  parce  qu’il  est  résolu  à outrance. 

+ 

En  homme  pondéré,  prévoyant  les  pitoyables  effets  des  divisions  de  sa  patrie,  Nicolo  Capponi  a 
déjà  entamé  des  pourparlers  avec  le  Pape,  afin  d’obtenir  des  conditions  acceptables.  Peut-être 


* 1529 


*■17  sept. 


* 24  sept. 
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sauverait-il  la  forme  du  gouvernement  et  des  lois?  Charles-Quint,  d autre  part,  n’a  pas  été  négligé. 

* 1(3  août  1529  Quand  la  Seigneurie  eut  appris  son  arrivée  à Gênes  *,  elle  lui  députa  une  ambassade  dans  laquelle 
figurait  Capponi  lui-même. 

A ce  moment,  la  mort  de  Lautrec  (15  août)  entraînant  la  ruine  des  intérêts  français,  déterminait 
le  triomphe  espagnol,  ce  qui  compromettait  plus  encore  Florence.  Pourtant  le  conseil  des  Quatre- 
* 20  .août  Vingts  aurait  voulu,  à tout  prix,  obtenir  un  accord,  fallùt-il  modifier  « le  présent  gouvernement  » *. 

(Perrens)  Mais  Clément  VII  avait  prié  l’Empereur  de  faire  la  sourde  oreille.  Les  ambassadeurs  lui 
exposèrent  leur  cause.  Convaincus  de  l’imminence  d’une  catastrophe,  ils  implorèrent,  les  bras  en 
croix,  le  pardon  des  offenses  qu’ils  avaient  pu  commettre  contre  Sa  Majesté  ; c’était  la  Liberté  seule 
qui  leur  tenait  à cœur.  Charles-Quint  resta  inflexible  : « Rendez  honneur  au  Pape,  » dit-il.  En  d’autres 
termes  : restituez  aux  Médicis,  biens,  dignités,  patrie.  Sur  ce  point,  l’ambassade  n’avait  aucun  pouvoir; 
que  n’aurait-elle  pas  tenté  pour  fléchir  le  sort?  Désorientée,  elle  offre  des  fonds  à l’Empereur.  Vaines  et 
maladroites  avances  ; tant  que  les  délégués  n’auront  pas  qualité  pour  trancher  le  différend  avec 
le  Pape,  rien  ne  sera  pris  en  considération.  Alors,  sur  leur  demande,  la  Seigneurie  envoya  ses 
instructions  ; elles  étaient  formelles  quant  au  maintien  de  la  République.  C’était  l’échec  complet.  Une 
seconde  ambassade  venait  d’être  envoyée  près  de  Clément  VII,  quand  arriva  Malatesta,  et  les 
Florentins,  bientôt  avisés  d’un  nouvel  insuccès  diplomatique,  s’inquiétèrent  davantage.  Le  Pape 
s’était  cantonné  dans  les  formules  générales;  il  n’avait  pas  l’intention  d’altérer  la  Liberté  et  on 
constaterait  qu’il  ne  voulait  que  le  bien  de  sa  patrie.  Ensuite,  d’autres  négociateurs  s’abouchèrent  avec 
le  prince  d’Orange,  sans  plus  de  succès.  L’archevêque  de  Capoue  ayant  tenté  finalement  une  inutile 
démarche  dans  le  camp  impérial  et  à Florence,  la  situation  se  résumait  en  ces  deux  alternatives  : 
soumission  ou  disparition. 

Toutes  ces  négociations,  ces  allées  et  venues  d’ambassadeurs  embarrassent  Varclii  ; cela  se  conçoit. 
Elles  paralysent  les  diatribes  destinées  à Malatesta.  C’est  pourquoi  l’historien  blâme  les  tentatives  de 
ses  concitoyens,  d’abord  parce  qu’elles  ont  échoué;  ensuite,  parce  qu’entre  autres  inconvénients  elles 
donnent  « sujet  à Malatesta  » d’abandonner  Florence,  « pour  la  raison  (pi’elle  n aurait  pas  manqué  de 
ï abandonner , lui,  si  elle  eût  pu  faire  son  accommodement  ».  Justement.  Le  général  avait,  envers 
Florence,  un  engagement  formel,  mais  réciproque  ; ses  parents  et  amis,  compromis  avec  lui  pour  la 
République,  devaient  être  compris  dans  tous  accords  et  capitulations.  Or,  coup  sur  coup,  la  Seigneu- 
rie députe  ses  ambassadeurs  au  prince  d’Orange,  à l’Empereur  et  au  Pape,  sans  que  Malatesta  ait  aucun 
délégué  dans  ces  missions.  Il  ignore  si  l’on  pense  à lui  ; bien  mieux,  il  se  voit  déjà  parfaitement 
négligé,  ainsi  que  les  siens,  si  les  intérêts  des  Florentins  doivent  pâtir  le  moins  du  monde  de  ces  cas 
particuliers.  Et  dans  de  pareilles  conditions,  les  républicains  lui  reprochent  d’avoir  fait  parlerai!  Pape 
pour  son  propre  compte  ! Certes,  dans  un  engagement  mutuel,  celui  des  contractants  qui  chercherait 
seul  a tirer  son  épingle  du  jeu  au  moment  critique,  améliorerait  son  cas,  ou  bien  serait  perdu  de 
toute  façon.  Mais  que  vaudraient  ses  griefs  contre  l’autre  contractant,  coupable  de  l’avoir  imité  ? 

Comparer  le  rôle  de  Malatesta  à Florence  avec  celui  d’un  commandant  de  place  du  xix®  siècle,  ne 
correspond  en  rien  aux  réalités  ; c’est  juger  le  passé  avec  les  lunettes  du  présent.  Fabretti  le  comprend 
et  tait  ses  appréciations  ; car  les  pourparlers  engagés,  dés  août,  par  les  Florentins  avec  leurs  puissants 
partenaires,  constituent  des  précédents  trop  favorables  à la  justification  du  général. 

Mais  les  « enragés  »,  vaguement  informés  à ce  sujet,  auront  jjIus  de  logique;  ils  vont  fomenter  des 
troubles  de  façon  à renverser  Capponi.  Place  aux  plébéiens  et  à François  Carducci,  avec  grand 
renfort  de  mesures  radicales.  Seulement,  l’intransigeance  n’a  sa  raison  d’être  que  lorsque  chacun  est 
résolu  a s ensevelir  sous  les  décombres  ; elle  sera,  dans  le  cas  présent,  d’une  opportunité  contestable, 
en  éloignant  plus  encore  Clément  VII  de  tout  terrain  d’entente. 
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C’est  dire  que  la  situation  est  des  plus  compromises  quand  paraît  le  fils  de  Giovan-Paolo  ; il  est 
tout  de  suite  fixé.  Le  28  septembre  *,  il  adresse  à Montmorency  une  longue  lettre,  en  entier  de  sa 
main,  pour  remercier  des  bienfaits  obtenus  de  François  P"',  prémices  de  ceux  qu’on  ose  en  espérer 
encore.  Le  général  communique  les  conventions  de  Pérouse  et  expose  l’état  précaire  dans  lequel  il 
vient  de  trouver  les  moyens  défensifs  de  Florence.  Il  fera,  dit-il,  tout  son  possible  pour  y pourvoir  ' 
et  rappelle  l’arrestation  de  Montesperelli,  son  délégué,  non  moins  que  la  saisie  de  l’argent  français. 
Ce  contretemps  rend  particulièrement  opportun  le  versement  de  sa  solde. 

Notons  surtout  les  remarques  de  Malatesta  relatives  aux  ouvrages  de  défense.  Nous  sommes 
loin  des  appréciations  de  certains  écrivains  locaux  sur  le  même  sujet.  Depuis  trois  mois,  Michel- 
Ange  Buonarotti,  surintendant  des  fortifications,  avait  vigoureusement  poussé  les  travailleurs  ; mais 
son  génie  manquait  de  pratique,  au  point  de  vue  militaire.  Rien  d’étonnant  à cela;  en  convenir  serait 
simplement  équitable.  Toutefois,  comme  le  fait  entraîna  des  retards  et  des  fausses  manœuvres,  alors 
que  le  temps  pressait,  on  spécifiera  que  Malatesta  trouva  tout  en  parfait  état. 

Il  y a plus,  et  les  détracteurs  du  général  sont  contraints  d’aborder  un  autre  sujet  dans  de  si 
désavantageuses  conditions  que  leur  bonne  foi  en  souffre.  Huit  jours  avant  la  lettre  adressée  par 
Malatesta  à Montmorenc}%  Michel-Ange  désertait  *.  Le  30  septembre,  il  était  déclaré  rebelle  par 
son  gouvernement.  Ces  faits  sont  indéniables;  ils  n’enlèvent  rien  à l’incomparable  valeur  de  l’artiste, 
mais  compromettent  quelque  peu  ses  qualités  de  patriote.  Michel-Ange,  disent  ses  apologistes,  soup- 
çonnait Malatesta  ; ayant  blâmé  la  façon  dont  telle  section  d’artillerie  était  utilisée,  le  surintendant 
s’était  pénétré  des  confidences  de  Mario  Orsini.  Il  eut,  en  outre,  des  griefs  contre  la  Seigneurie. 
D’autres  amis  eonviennent  que  Michel-Ange,  effrayé  pour  Florence,  craignit  aussi  pour  lui-méme. 
Soyons  nets:  que  Malatesta,  comme  général,  ou  comme  engagé  à l’égard  de  Florence,  ait  eu,  dès  ce 
moment,  certains  torts  à son  actif  (ce  qui  n’est  pas  prouvé),  le  devoir  de  ^lichel-Ange  était  bien  de 
les  relever,  mais  pour  les  transmettre  à qui  de  droit  ; il  devait  démontrer  le  bien-fondé  de  ses  soup- 
çons. S’il  se  laissa  émouvoir  par  les  outrages  de  Mario  Orsini  à l’adresse  de  son  chef,  il  pouvait 
au  moins  peser  ce  que  valaient  les  propos  d’un  sous-ordre  envieux.  Objectera-t-on  que  ses  griefs 
personnels  contre  le  gouvernement  justifiaient  sa  désertion  ? 

En  fait,  nul  ne  conteste  l’attitude  qui  s’imposait  à Michel-Ange.  Ceux-là  même  qui  font  de  ses 
réflexions  autant  d’armes  contre  Malatesta,  sont  gênés  en  opposant  à l’étranger  venu  s’exposer  aux 
coups,  les  judicieuses  critiques  du  citoyen  qui  abandonne  sa  patrie  menacée.  Tout  de  suite,  Malatesta 
a quelque  raison  d’être  mécontent  de  la  Seigneurie,  soit  en  ce  qui  le  concerne  personnellement,  soit 
au  sujet  de  ses  hommes.  Les  Florentins,  maltraités  par  la  fatalité,  se  montrent  tatillons  et  maladroits, 
ce  qui  est,  du  reste,  bien  excusable.  A peine  devraient-ils  conserver  la  moindre  illusion  sur  la  foi  de 
François  F*'.  Ses  exhortations  et  ses  promesses  de  secours  ont  l’air  de  valoir  ses  assurances,  données 
naguère,  de  comprendre  honorablement  la  République  dans  sou  traité  avec  l’Empereur.  Carducci, 
l’ambassadeur  florentin  à la  Cour,  est  positivement  écœuré.  Quand  la  délivrance  des  Fils  de  France 
est  entrée  en  ligne  de  compte  dans  les  conventions,  aucun  engagement  antérieur  n’a  résisté.  La  reine 
mère  s’est  décidée  au  plus  coquet  « lâchage  ».  Pour  un  seul  de  ses  petits-fils  « mille  Florence  eussent 
été  sacrifiées  » ; ainsi  s’est-elle  exprimée  et,  cette  fois,  avec  une  incontestable  franchise.  Comment, 
après  cela,  les  Florentins  purent-ils  accorder  la  moindre  créance  aux  dires  de  François  P*'  ? C’est 


1.  Il  est  certain  que  Malatesta  apporta  le  plus  grand  soin  aux  bastions,  dont  l’un  dans  les  jardins  Pitti.  Il  veillera  même  au 

travaux  de  ce  genre,  qu  il  s’agît  de  remparts  élevés  par  son  sauvetage  des  pièces  d’artillerie  qu’entraîneraient  les  ruines 

ordre  à la  porte  San-Gregorio,  ou  de  la  construction  de  divers  d’un  pan  de  murailles,  abattu  par  les  boulets  impériaux. 
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qu’un  point  subsistait,  bien  fait  pour  entretenir  leurs  rêves  : l’envoi  de  fonds.  Le  Roi  finançait  et 
promettait  plus  encore,  de  façon  à détourner  la  Seigneurie  d’une  entente  quelconque  avec  l’ennemi. 
Le  maintien  des  difficultés  créées  au  Pape  et  à l’Empereur  servait  si  bien  la  politique  française!  Venise, 
de  son  côté,  ayant  refusé  de  tendre  la  main  à Malatesta,  voilait  à peine  la  déloyauté  de  son  attitude. 
Médusée  par  la  vengeance  impériale,  elle  se  garde  d’envoyer  à Florence  aux  abois  les  3.000  fanti  promis 
en  son  nom  par  le  duc  d’Urbin.  Bien  mieux,  elle  demande  des  subsides  au  lieu  d’en  fournir,  tout  en 
chargeant  son  ambassadeur  de  pousser  les  infortunés  Florentins  à la  résistance  irréductible.  C’est 
qu’avant  tout  il  lui  importe  de  les  détourner  d’un  arrangement  avec  Charles-Quint.  Pas  de  convention 
ni  de  capitulation;  Venise  voit  déjà  les  Impériaux,  libres  de  leurs  mouvements,  envahissant  ses 
possessions.  Périsse  Florence  pour  la  sécurité  provisoire  des  lagunes  ! Certes,  Pérouse  avait  ouvert 
ses  portes  au  prince  d’Orange,  mais  seulement  à la  veille  du  bombardement  et  du  pillage.  Venise, 
l’alliée  de  Florence,  renchérit  sur  le  procédé  et  ne  montre  pas  plus  de  clairvoyance  ; car  sa  cause 
pèsera  peu  quand  l’Empereur,  restaurateur  des  Médicis,  sera  le  maître  en  Italie.  La  République 
de  Saint-Marc  se  borne  à offrir  son  arbitrage  entre  Clément  VII  et  Florence  quelle  aban- 
donne... « Une  fourberie  si  consommée  serait  de  la  hante  comédie,  si  la  tragédie  n’était  si  près!)) 
(Perrens^  Et  c’est  du  Doge  de  Venise  que  seront  indéfiniment  citées  les  invectives  à l’adresse  de 
Malatesta  Baglioni... 

Le  bilan  des  défections  se  complète  par  celle  d’Alphonse  d’Este,  vraiment  réussie.  Ce  duc  souffle 
également  aux  Florentins  abnégation  et  résistance,  pendant  qu’il  quémande  au  Pape  l’indulgence 
nécessaire  au  maintien  de  son  pouvoir. 

Allons  ! les  censeurs  empressés  à vilipender  ceux  qui  se  débattent  dans  la  fournaise,  devraient 
avouer  la  complète  stérilité  de  la  compassion  italienne  pour  la  capitale  toscane.  Il  leur  convient, 
vraiment,  de  dénoncer  les  regrettables  compromissions,  quand  ils...  oublient  qu’au  moment  même  où 
Clément  VII  et  Charles-Quint  tiennent  leurs  conciliabules  et  que  les  assiégés  anxieux  attendent  le 
secours  français,  Venise,  Ferrare  et  Urbin  se  réjouissent  de  l’écrasement  des  Florentins.  Ces  Etats 
pensent  être  oubliés  pendant  ce  temps-là,  c’est  clair  ; leurs  orateurs  ne  se  sont-ils  pas  accordés  avec 
Charles-Quint  ? 


★ 

¥ ^ 

Malatesta  débute  dans  son  commandement  par  un  exposé  écrit  qu’il  adresse  à la  Seigneurie.  Ses 
projets  d’organisation  et  de  défense  y sont  spécifiés,  ainsi  que  le  nombre  de  batteries,  de  sapeurs  et 
d armes  diverses  qu’il  juge  indispensable.  Naguère,  Michel-Ange  s’engageait  à élever  une  statue 
équestre  à François  F*'  s’il  tenait  ses  promesses;  Malatesta  estime  plus  justifiée  la  fonte  d’une  coulevrine 
qui  pèse  18.000  livres.  Pointée  près  de  la  porte  San  Giorgio,  cette  énorme  pièce  reçoit  des  jeunes 
citoyens  le  surnom  à!! Arquebuse  de  Malatesta.  Le  général  a insisté  de  nouveau  sur  la  provision  de 
vivres  et  de  munitions  imposée  par  les  circonstances  ; qu’on  l’écoute,  il  promet  une  défense  énergique, 
sinon  efficace,  et  ne  manquera  pas  à son  devoir. 

Le  gouvernement  s intéresse  vivement  aux  plans  d’un  chef  que  sa  réputation  classe  parmi  les 
piemiers  de  1 époque.  Il  aura  sous  la  main  7.000  hommes  de  vieilles  troupes  ; sans  compter  la  milice 
locale,  pleine  d entrain.  Un  vent  belliqueux  exalte  cette  foule  armée,  ces  marchands  qui  troquèrent 
1 aune  poui  la  hallebarde  ; il  ne  s agit  plus  de  réfléchir,  mais  de  se  battre.  Le  gonfalonier  n’ira  pas  par 
quatie  chemins  pour  refuser  tout  accord  avec  le  Pape.  Vite,  aux  remparts  ! Malatesta  et  son  lieutenant, 
Stefano  Colonna,  prodiguent  leurs  encouragements,  activent  les  travaux  qu’inspecte  l’ingénieur 
Leandio  Signorelli,  secondé  par  Ottaviano  Signorelli  son  parent.  Avec  eux,  Galeazzo  Baglioni 
seit  la  cause  floientine;  tous  sont  Pérousins,  très  attachés  à Malatesta,  et  vont  être  appelés  aux 


Voir  La  Riüista  d’Italia  (Rome,  juin  1904)  donnant  une  reproduction  de  cette  belle  toile,  avec  une 
notice  la  concernant. 

— V.  Bædeker  : Allemagne  du  Sud  et  Autriche  (1888),  p.  157.  — P.  Joanne  : de  Paris  à Vienne, 
p.  246. 
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grades  les  plus  élevés.  Léandro  Signorelli  deviendra  même  capitaine  général  de  l’artillerie 
(13  décembre  1529). 

Cependant  le  parti  de  Capponi,  réfractaire  à l’emballement,  suppute  les  gros  effectifs  de  l’ennemi 
et  les  éléments  de  la  défense.  Cela  n’est  pas  rassurant.  Composée  de  Corses  ou  de  Pérousins  des 
Bandes-Noires,  l’élite  de  la  garnison  qui  forme  l’armée  particulière  de  Malatesta  est  dévouée  à son 
général,  non  à la  République.  Or  la  Seigneurie,  habituée  aux  marchandages,  procédés  naturels  des 
boutiquiers  qui  la  composent,  ne  saisit  pas  les  nécessités  de  la  guerre  ; par  d’épineuses  discussions, 
elle  agace  Malatesta  et  ses  capitaines,  ce  qui  naturellement  mécontente  les  troupes. 

Sur  ces  entrefaites,  Raflfaele  Girolami,  revenant  d’une  ambassade  à Gênes,  dénonce  les  points  faibles 
des  affaires  impériales,  assez  embrouillées  en  Italie  et  compromises  en  Hongrie  par  les  armées 
turques.  On  conçoit  l’accueil  fait  à une  pareille  démonstration  ; Girolami  se  taille  un  succès,  sans 
dissiper  toutefois  les  hésitations  de  ses  auditeurs. 

Les  uns  s’obstinent  dans  leur  confiance  en  François  F*’;  les  autres  escomptent  un  accord  avec  Charles- 
Qnint.  «roi/5  les  maux  de  Florence  découlèrent  de  cette  oscillation  entre  la  France  et  l'Empire. ))(Fabretti) 

Et  l’ennemi  approche;  on  le  signale  à Figline  et  à Incisa.  Dans  les  derniers  jours  de  septembre,  les 
Florentins  croient  distinguer  les  enseignes  impériales;  il  n’y  a plus  de  doute  à ce  sujet,  au  début 
d’octobre  *.  Les  commentaires  vont  leur  train,  aigrissant  les  esprits  déjà  montés  contre  la  * 1529 
direction  militaire.  Chacun  vante  un  plan  de  salut  pour  la  Cité  et  la  République.  Les  travaux  ont 
été  mal  conduits,  au  dire  de  certains  ; d’autres  reprochent  à Malatesta  de  laisser  perdre  un  temps 
précieux.  Il  n’est  si  mince  courtaud  de  boutique  qui,  subitement  devenu  tacticien,  ne  mette  « ses 
pattes  d’insecte  dans  les  traces  du  Lion  ».  En  même  temps  s’exalte  le  sentiment  religieux. 

Par  le  fait,  de  nombreux  capitaines  expérimentés  ont  reconnu  les  énormes  difficultés  qui 
paralysaient  alors  la  défense  de  Florence.  Malatesta,  saturé  d’inepties  et  de  puériles  bravades,  peut 
s’en  convaincre  plus  que  tout  autre,  tandis  que  Varchiet  autres  Gianotti,  dont  les  écrits  servent  de 
clichés  aux  diatribes  à son  adresse,  sont  forcément  dominés  par  l’esprit  de  parti. 

Cela  n’empêche  nullement  de  reconnaître  à la  bourgeoisie  florentine,  rangée  sous  seize  étendards, 
une  bonne  volonté  incontestable.  Elle  s’exerce  au  maniement  des  armes  pendant  que  trois 
commissaires,  désignés  comme  surintendants  de  la  défense,  confèrent  avec  Malatesta  logé  au  palais 
Seristori.  Dès  juillet,  le  gouvernement  a taillé  dans  le  vif,  en  ordonnant  la  destruction  de  toute 
habitation,  riche  on  pauvre,  élevée  dans  un  rayon  d’un  mille  autour  de  Florence  ; les  propriétaires 
auront  à se  faire  indemniser  par  l’Etat.  Certes,  l’esprit  de  sacrifice  ne  manque  pas  aux  patriotes  ; 
mais  les  ruines  ulcèrent  bien  des  cœurs. 

Les  désertions  augmentent,  surtout  parmi  les  amis  des  Médicis;  puis  l’influence,  de  plus  en  plus 
accusée,  du  parti  avancé,  envenime  les  décrets  jusqu’à  l’exaspération.  Les  Espagnols  résidant  en  ville 
sont  consignés  dans  leurs  demeures  ; tout  citoyen  suspect  dans  ses  propos  ou  ses  actes  est  exposé  au 
châtiment.  Avant  peu  s’ouvrira  l’ère  des  condamnations  capitales  et  des  confiscations  arbitraires,  ayant 
même  un  effet  rétroactif.  Alors  nombre  de  gens  lésés,  à tort  ou  à raison,  quittent  la  place.  Notables 
pour  la  plupart,  ils  vont  se  retourner  contre  leurs  persécuteurs,  c’est-à-dire  contre  Florence,  puisque 
ces  derniers  en  assument  la  défense  ; et  l’assiégeant  prétendra  mieux  encore  qu’il  n’opère  que  pour 
rendre  la  Cité  à elle-même.  Un  nombre  sans  cesse  grandissant  de  citoyens  partagera  cette  opinion 
dès  que  Raffaele  Girolami  aura  succédé,  comme  gonfalonier,  au  malheureux  Carducci. 

Les  premières  escarmouches  s’engagent  * et  les  Florentins  s’y  comportent  bien.  Mais  l’ennemi  n’a  * 4 oct.  1520 

pas  plus  tôt  reçu  son  artillerie  * retardée  dans  les  fondrières  des  routes,  qu’il  s’avance  sur  les  plaines  * u octobre 

de  Ripoli,  avec  des  hourrahs  joyeux  : « Apporte  tes  brocarts,  Dame  Florence,  nous  venons  les  acheter 
à la  mesure  de  nos  piques  ! » 
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* 7 novemljre 


» 10  nov.  1529 


* 2 déc. 


* 7 déc. 


* 10  déc 


Le  prince  d’Orange  s’installe  dans  la  maison  des  Bandini.  Sur  son  ordre,  les  collines  des  Montici, 
du  Gallo  et  de  Giramonte,  naguère  abandonnées  par  les  Florentins  pour  éviter  l’éparpillement,  sont 
occupées  par  les  Impériaux.  Alors,  pour  se  conformer  à la  décision  des  Dix,  Malatesta  se  présente  aux 
bastions  de  San  Miniato  où  retentit  aussitôt  un  épouvantable  vacarme  de  trompettes  et  de  tambourins. 
Cette  démonstration,  archaïque  et  ridicule,  figure  le  défi  lancé  à l’adversaire  ; on  fa  assez  reprochée 
au  général,  bien  que  Fabretti,  particulièrement  agressif  à son  endroit,  ait  spécifié  d’où  venait  l’ordre. 
Après  ce  beau  tapage,  un  trompette  est  dépéché  au  camp  des  assiégeants  et  signifie  à Orange  la 
résolution  des  Florentins  de  s’en  remettre  au  sort  des  armes.  Nulle  réponse  n’ayant  été  donnée,  la 
musique  reprend  de  plus  belle  aux  bastions,  renforcée  cette  fois  d’une  grosse  décharge  d’artillerie. 

L’ennemi  reste  toujours  parfaitement  indilférent  ; il  est  occupé  à ses  tranchées.  Pourtant,  comme 
les  projectiles  lancés  par  deux  pièces  établies  sur  le  campanile  de  San  Miniato  gênent  ses  travailleurs, 
il  prend  bientôt  pour  cible  ce  point  armé  par  Michel-Ange  et  matelassé  soigneusement  du  côté  de 
l’attaque.  Le  campanile  va  résister  à 150  coups  de  canon  tirés,  en  trois  jours,  par  quatre  pièces. 

* 

+ -¥• 

Mais  ce  qui  semble  évident,  c’est  la  lenteur  probable  des  opérations;  Florence  devra  s’armer  d’autant 
de  patience  que  de  courage.  Les  escarmouches  reprennent  * sur  divers  points,  enlevant  à chacun  des 
partis  quelques  bons  officiers  ou  soldats.  Bientôt  s’engagent  des  affaires  plus  sérieuses.  Francesco 
Ferruccio,  commissaire  général  des  Florentins  à Empoli,  tente  de  ce  côté  de  fréquentes  sorties.  Ayant 
obtenu  de  la  Seigneurie  un  renfort  de  100  cavaliers,  il  culbute  à Valdesa  un  parti  à peu  près  égal 
d’Espagnols  *.  Florence  apprend  un  nouveau  succès  obtenu  à la  tour  de  San  Bomano  par  Ceccotto 
Tosinghi, autre  commissaire  ; enfin,  Ferruccio,  Arsoliet  Bichi  reprennent  San  Miniato  aux  Impériaux. 

De  part  et  d’autre,  on  rivalise  de  cruautés  envers  les  prisonniers. 

Orange,  qui  voit  traîner  les  choses,  craint  de  paraître  oisîf  aux  yeux  du  Pape  et  décide  l’assaut. 
Profitant  d’une  nuit  pluvieuse  et  d’autant  plus  défavorable  à l’artillerie,  il  s’avance  jusqu’aux  murs 
de  la  ville  suivi  de  l’élite  de  ses  bandes  Mais  l’assiégé  est  aux  aguets  ; en  dépit  des  400  échelles 
que  le  prince  a fait  venir  de  Sienne,  ses  gens  sont  repoussés.  Après  ce  contact  plutôt  malheureux. 
Orange  gagne  Bologne  afin  d’exposer  à Clément  VII  et  à Charles-Quint  la  nécessité  dégrossir  leurs 
effectifs  et  de  financer  davantage.  Les  Impériaux  cantonnés  en  Lombardie  lui  paraissent  indiqués 
comme  renforts.  Qu’on  ne  s’illusionne  pas;  Bernard  de  Castiglione  lui  a péremptoirement  déclaré 
que  Florence  aimait  mieux  disparaître  que  céder. 

Naturellement,  Philibert  obtient  de  cette  façon  hommes  et  argent  ; le  Pape,  pour  sa  part,  garantit 
60.000  ducats  mensuels  et  reprend  la  série  de  ses  brefs.  Le  dernier  en  date  * menace  ses  sujets  de 
confiscation  et  les  tient  pour  félons  s’ils  acceptent  tout  autre  service  que  celui  de  l’Empereur.  Personne 
à Pérouse  ne  doute  que  ces  sanctions  ne  s’adressent  à Malatesta  et  aux  Pérousins  sous  ses  ordres. 

De  leur  côté,  les  Florentins  se  résignent  à des  sacrifices.  Passant  de  leurs  accusations  contre  le 
général  à un  accès  de  confiance  nécessaire,  ils  majorent  sa  solde  de  500  écus  pour  mettre  à sa  disposition 
deux  nouveaux  capitaines  et  renforcer  les  troupes  de  30  lanspessades. 

Cela  n épargne  pas  aux  assiégés  deux  échecs  successifs.  Les  places  de  Nippozzano  et  de  la  Lastra 
leur  échappent*,  ce  qui  coupe  la  route  servant  au  transport  des  vivres  d’Empoli.  Colonna-Pirro,  lancé 
par  Orange  contre  cette  ville  et  contre  Volterre,  a défait  deux  compagnies  florentines. 

★ 

Alors  Stefano  Colonna,  capitaine  des  milices  bourgeoises  et  rurales,  propose  * de  tenter  une  surprise. 
Sans  entrain,  Malatesta  en  approuve  le  plan,  pour  lequel  sont  requis  500  fanti  et  autant  d’arquebusiers. 
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les  quatre  cinquièmes  revêtus  de  cuirasses  et  munis  de  hallebardes  ou  de  pertuisanes.  Ces  hommes 
vont  endosser  une  chemise  par-dessus  leurs  armures,  de  façon  à se  reconnaître  dans  l’obscurité.  Au 
moment  de  l’attaque,  Mario  Orsini  fera  tonner  l’artillerie  du  bastion  de  San  Francesco,  décharge  qui 
servira  de  signal  aux  autres  troupes  prêtes  à franchir  les  différentes  portes,  A Malatesta  de  surveiller 
les  mouvements;  il  ordonnera  la  rentrée,  en  temps  opportun,  par  une  sonnerie  de  cor.  Après  tout, 
si  l’ennemi  devenait  trop  entreprenant,  le  feu  des  remparts  saurait  le  calmer, 

A 10  heures  du  soir  *,  Colonna  et  ses  gens  quittent  la  ville,  La  nuit  est  sombre  ; il  pleut,  La  tête  de 
colonne,  parvenue  sans  bruit  près  des  sentinelles  ennemies,  les  tue  dans  l’ombre  sans  provoquer 
d’incident.  Et  la  longue  bande  silencieuse  se  faufile  entre  Rusciano  et  Giramonte,  jusqu’à  Sainte- 
Marguerite  de  Montici,  Les  gardes  de  Sciarra  Colonna  occupaient  ce  poste.  Attaqués  à l’improviste,  ils 
perdent  du  monde;  le  reste  fuit  en  désordre  donnant  l’éveil.  Il  était  temps.  Déjà  les  Florentins 
portaient  des  coups  terribles  aux  hommes  surpris  en  plein  sommeil.  En  un  instant,  le  camp  est 
debout,  car  une  circonstance  fortuite  vient  d’ajouter  à son  émoi.  Dans  leur  élan,  les  Florentins  ont 
enfoncé  la  porte  d’une  étable  d’où  s’échappe  aussitôt  un  troupeau  de  porcs  affolés  qui  mettent  partout 
le  désordre.  Les  assaillants,  n’ayant  plus  à se  contraindre,  poussent  de  grands  cris,  pendant  que 
trompettes  et  tambours  font  rage.  Surviennent  alors  les  renforts  de  la  ville,  lancés  en  avant  sous  la 
protection  des  canons;  le  combat  redouble  quand,  soudain,  le  cor  retentit,  Malatesta  estime  la 
tentative  assez  poussée.  Elle  coûte  aux  Impériaux  200  tués  et  une  centaine  de  blessés,  tandis  que  les 
Florentins  ont  peu  souffert.  Alors  on  discute  dans  les  rangs  de  ces  derniers,  au  moment  de  la  retraite  : 
pourquoi  rétrograder  avant  l’écrasement  de  l’ennemi  ? Et  le  soldat,  incapable  de  voir  au  delà  de  l’heure 
présente,  établit  de  quelle  façon  on  eût  remporté  la  victoire  décisive  ; Malatesta  en  jugeait  autrement  ; 
tel  qui  le  blâme  reconnaît  que  cette  « vicioire  n aurait  mené  à rien  ».  {Perrens) 

Orange,  édifié  sur  la  façon  dont  se  gardaient  ses  gens,  fait  établir  remparts,  tranchées  et  bastions  de 
protection.  On  double  les  cordons  de  sentinelles;  partout  la  vigilance  est  imposée.  Du  reste,  l’armée  du 
prince,  pour  importante  qu’elle  fût,  avait  ses  points  faibles.  Fabretti  parle  de  la  pénurie  d’argent  et  même 
de  vivres  dont  souffraient  les  Impériaux.  Cela  s’expliquait  par  la  difficulté  des  transports  sur  un  terrain 
détrempé  et  par  la  dévastation  du  pays  ; toutefois  cette  dernière  remarque  est  sujette  à caution. 

•k 

Nous  savons  que  Malatesta,  encore  à Pérouse,  avait  donné  à la  Seigneurie  un  avis  formel  au  sujet 
des  vivres.  L’avis  ne  fut  pas  suivi.  Il  est  maladroit  de  reprocher  au  général  les  conséquences  de  cette 
négligence,  car  lui-même  décidait  les  Pérousins  à de  sérieuses  destructions  pour  gêner  les  coalisés. 
« Il  est  urgent,  écrivait-il  au  même  moment  aux  Florentins,  de  faire  rentrer  en  ville  toutes  les  récoltes 
et  tous  les  grains  de  vos  campagnes,  afin  qu’aux  environs  de  Florence  l’ennemi  ne  puisse  trouver  sa 
subsistance.  » Mais  cette  mesure  entraînait  la  suppression  des  gabelles  ou  octrois.  Elle  déplut  donc 
et  ne  fut  appliquée  que  trop  tard  et  d’une  façon  insuffisante.  Considérons  même  cette  année-là  comme 
particulièrement  féconde  ; il  n’en  ressort  pas  moins  que  la  répugnance  du  gouvernement  à sacrifier  les 
gabelles  ralentit  son  zèle.  Giovio  impute  nettement  une  telle  inaction  à son  avarice;  Pellini  n’est  pas 
moins  précis:  ((  Nous  tenons,  dit-il,  à ajouter  encore  pour  sa  défense  [de  Malatesta]  que  si,  dès  le 
« début,  les  Florentins  s’étaient  conformés  aux  ordres  de  Malatesta  qui,  de  longue  date,  prévoyait 
((  l’importance  de  cette  guerre,  ils  auraient  fait  rentrer  les  récoltes  des  campagnards  des  environs,  et 
« auraient  levé  les  gabelles,  comme  il  le  recommandait.  Mais,  pour  ne  pas  perdre  le  bénéfice  des 
« entrées,  les  Florentins  se  refusèrent  à l’écouter,  ce  qui  leur  fut  très  préjudiciable  et  les  contraignit 
« ensuite  à en  passer  par  ce  qu’ils  avaient  redouté.  De  fait,  la  capitulation  fut  bien  due  à la 
« famine.  Or,  si  tous  les  vivres  avaient  été  accumulés  dans  Florence,  c’était  la  prolongation  possible  du 
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« siéoe  pendant  plusieurs  mois  : ce  n’est  pas  douteux.  Peut-être  alors  les  troupes  impériales,  maintenues 
<,  de  force  à cette  entreprise  par  l’Empereur  et  déjà  fort  ébranlées,  auraient-elles  quitté  le  camp  ? 

« Le  Pape,  peu  prodigue  de  son  argent,  serait  resté  seul  pour  continuer  les  opérations.  C eut  ete  la 
« levée  du  siège  et  le  maintien  de  la  Liberté  pour  cette  noble  Cité.  An  beu  de  eela,  les  citadins,  restes 
« sourds  aux  avis  de  Malatesta,  laissèrent  la  majeure  partie  des  grains  et  des  autres  reeoltes  a la 

,<  disposition  de  l’ennemi,  lequel  s’en  empara  ; alors  qu’eux-mêmes,  en  perdant  la  partie,  durent  se 

« courber  sous  la  servitude  qu’ils  craignaient  tant.  )) 

■k 

Cependant  la  sortie  de  Stefano  Colonna  avait  enehanté  Florence,  qui  s’en  exagérait  la  portée. 
Presque  en  même  temps  Francesco  Ferruccio  remportait  une  série  de  suceès.  Sachant  que  Colonna- 
Pirro  se  dirigeait  vers  Montopoli,  il  s’était  posté  entre  ce  point  et  Palaio  et  avait  battu  le  colonel 

impérial,  lui  prenant  sept  étendards  *. 

★ 

Quatre  jours  après,  Malatesta,  aceompagné  de  quelques  capitaines,  allait  inspeeter  le  travail  des 
fortifications  dans  le  jardin  de  SanMiniato.  Pendant  que  cet  état-major  diseutait  là,  très  en  vue,  sur 
certain  ouvrage  trop  saillant,  un  boulet  de  coulevrine,  tiré  d un  bastion  de  Giramonte,  heurta  le 
pilastre  d’un  portique  à deux  pas  du  groupe.  Des  débris  de  briques  et  de  moellons  furent  projetés 
avec  une  violence  telle  que  Mario  Orsini,  blessé  deux  fois,  et  Giorgio  Santa-Groce,  atteint  à la  tête, 
furent  tués  sur  place,  à côté  de  leur  général.  Huit  hommes  succombèrent  en  même  temps,  sans 
parler  d’autres,  grièvement  frappés.  Quel  mauvais  service  ce  boulet  rendit  à Malatesta  en  1 épargnant! 
Samortn’eùt  évidemment  pas  désarmé  la  calomnie  « nécessaire  »;  mais  elle  eût  épargné  au  chef, 
tombé  à son  poste,  les  reproches  qu’encourt  la  fin  de  sa  carrière.  Coup  sur  coup,  plusieurs  détache- 
ments rejoignent  le  camp  impérial,  soit  8.000  hommes  environ  (et  quelque  artillerie)  envoyés  des  villes 
lombardes  par  suite  de  la  convention  entre  Charles-Quint  et  le  due  de  Milan  *.  Orange  va  bientôt 
disposer  de  40.000  hommes.  « Toute  espérance  que  la  République  s’en  sauvât  était  morte  dans  les  cœurs 
italiens  » (Fabretti).  Personne  ne  vient  la  secourir.  Bien  au  contraire.  Sienne  profite  de  son 
infortune  pour  lui  faire  payer  ses  anciennes  exaetions  et  s arrondir  à ses  dépens.  Alessandro  Vitelii, 
à la  solde  siennoise,  bat  le  condottier  florentin  Napoleone  Orsini  (dit  l’abbé  de  la  Farfa),  auquel 
il  tue  300  cavaliers.  Voici  Prato,Pistoie  où  commandait  BernardinoBaglioni,  Pietra-SantaetMutrone, 
qui  secouent  le  joug  de  la  Seigneurie  pour  se  donner  à 1 Kmpereui  et  au  Pape.  Les  assiéj,és  se 
racerochent  à l’idée  que  les  Impériaux  céderont  aux  maladies,  aux  discussions,  à la  pénurie  d argent 
et  de  vivres;  cet  espoir  les  eneourage.  Mais  ils  n’en  eonservent  pas  moins  leurs  divisions.  Les  Palleschi 
n’acceptent  pas  de  bonne  grâce  le  décret  de  vente  des  biens  des  rebelles,  même  justifié  par  la 
néeessité.  C’est  que,  tout  ami  ou  partisan  des  Médicis  exilés  est  rebelle  de  plein  droit;  cest  le  pana 
((  d’office  )),  si  bien  que  l’excès  de  ses  maux  devient  pour  lui  un  gage  de  salut.  Il  eomprend  que  les 
fureurs  populacières,  les  basses  insultes  à l’adresse  du  Pape  et  les  provoeations  aussi  lidiciiles  | 
qu’impuissantes,  entraînent  la  République  à sa  perte.  Alors  ce  sera  le  tour  des  Palleschi  dont 
l’ambition,  d’abord  assez  confuse,  ne  demande  qu’à  s’affirmer.  Il  leur  suffira  de  patienter.  Les  éneigu  ^ 
mènes  travaillent  pour  eux  en  paralysant  l’intervention  des  vrais  patriotes  et  en  rendant  impossible 
toute  tentative  de  conciliation.  Florence,  broyée  dans  un  cercle  d ennemis  sans  cesse  renfoicés,  doit  I 
céder  tôt  ou  tard.  Ses  admirateurs  ne  dissimulent, à ee  sujet,  ni  leurs  appréhensions,  ni  leurs  repioches. 

((  Les  ennemis  de  Florence  ont  coutume  de  dire  que  les  folies  des  Florentins  ramèneront  les  Médicis  ^ 
dans  leur  ville  ».  Ainsi  s’exprime  Baldassare  Cardueci  dans  une  lettre  à son  parent  le  gonfalonier.  , 
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L’aveu  se  lit  entre  les  lignes.  Reumont  conclut  que  l’état  de  choses  « ne  pouvait  durer,  lors  même  que 
l’inégalité  des  forces  eût  été  moins  grande.  ))  Quelle  attitude  s’imposait  alors  à Malatesta?  « Il  était  à 
Florence  pour  la  défendre,  non  à un  autre  titre.  » C’est  évident,  en  prenant  son  engagement  à la  lettre. 
Mais  devait-il  subir  les  injonctions  du  gouvernement  passé  aux  mains  de  forcenés,  quitte  à faire  table 
rase  des  droits  de  l’humanité  ? Le  cas  ne  se  résoud  pas  si  facilement. 

Florence  comptait  deux  partis,  sur  trois,  opposés  à l’irrémédiable.  D’abord  les  Palleschi,  bien 
entendu;  puis  les  Piangoni  qui,  après  avoir  de  leur  mieux  servi  la  République,  prétendaient  ne  pas 
suivre  les  « enragés  » jusqu’au  suicide  de  la  patrie.  Il  est  même  à noter  que  les  citoyens  se  détachaient 
en  grand  nombre  du  parti  violent,  par  cette  considération.  Ceux-là  comprenaient  que  la  destruction 
de  Florence  ne  sacrifiait  pas  moins  la  Liberté  qu’une  honorable  capitulation. 

Mais  ce  n’est  pas  là  raisonnement  d’exalté  ; pour  lui,  la  perte  du  pouvoir  vaut  bien  les  horreurs 
d’une  prise  d’assaut.  Une  part  des  responsabilités  incombait  à Malatesta,  lequel  n’envisageait  pas  la 
catastrophe  avec  la  même  sérénité.  Il  faut  convenir  que  la  question  n’était  pas  pour  le  général  d’être 
ou  de  n’être  pas  coupable,  mais  d’opter  entre  deux  culpabilités.  Si,  conscient  de  la  catastrophe,  il  ne 
fait  rien  pour  l’empêcher  en  se  cantonnant  dans  l’exécution  de  son  mandat,  évitera-t-il  les  diatribes? 
C’est  peu  probable  ; ses  détracteurs  modifieront  simplement  leur  thème. 

Il  semble  au  seigneur  pérousin  qu’une  résistance  opiniâtre,  traînant  les  choses  en  longueur,  pourrait 
seule  donner  un  résultat.  C’était  affaire  d’approvisionnements.  Faute  d’un  succès  impossible,  on 
userait  peut-être  ainsi  la  ténacité  de  l’assiégeant  dont  la  cohésion  n’était  pas  le  fort.  Ne  ferait-on  même 
que  gêner  les  desseins  de  l’Empereur  et  du  Pape,  leurs  conditions  pourraient  s’adoucir  d’autant  ! Mais 
ce  plan  impliquait  des  sorties  tentées  au  bon  moment  et  calculées  de  façon  à ne  point  gaspiller  les 
forces  des  assiégés.  Il  suffirait  d’une  seule,  poussée  trop  à fond,  pour  que  les  Florentins,  tombés  dans 
le  vide,  vissent  leur  retraite  coupée.  Ni  Français,  ni  Vénitiens  n’attendent  le  moment  de  leur  donner 
la  main;  toute  armée  de  secours  est  problématique. 

Voilà  ce  que  la  République  ne  devrait,  en  aucun  cas,  perdre  de  vue.  Perrens  en  convient,  quand 
Raldassare  Carducci  et  la  Seigneurie  prétendent  convaincre  le  général  de  l’opportunité  des  sorties. 
Seconder  Ferruccio  paraît  très  bien  en  théorie;  mais  peut-être  Malatesta  émettant  ses  objections 
<(  avait-il  raison  » et  « eût-on  couru  à un  désastre  » ? 

Cette  question  des  sorties  sera,  au  cours  du  siège,  le  cauchemarperpétuel.  Malatesta  en  commande- 
t-il,  pour  tenir  les  vieux  routiers  en  haleine  et  aguerrir  les  jeunes  milices  ; on  clabande  aussitôt.  Ce 
moyen  d’éviter  la  démoralisation,  plus  funeste  que  les  armes  de  l’ennemi,  est  déclaré  prétexte  ; le 
général  veut  détruire  les  troupes  en  détail  et  amuser  le  peuple.  C’est  un  traître. 

Pîqué  au  jeu,  Malatesta  refuse  les  mêmes  sorties  réclamées  à grands  cris  par  les  habitants  ; c’est 
alors  un  traître  également;  même  s’il  juge,  lui  chef,  ces  affaires  sans  autre  résultat  possible  qu’un  sacri- 
fice de  combattants.  En  fait,  il  se  prêtera  presque  toujours  à ces  expéditions,  qu’il  en  conteste  ou 
non  la  nécessité.  Il  saura  même  y payer  de  sa  personne.  Donc,  si  leur  général  agit  à contre-cœur,  les 
Florentins  n’obtiendront  pas  moins  des  succès  de  détail.  Mais  Malatesta  devait-il  céder  à l’opinion  au 
point  d’engager  à la  légère  de  grandes  batailles  et  de  risquer  le  tout  pour  satisfaire  le  parti  avancé  ^ ? 


1.  A ce  sujet,  Bonazzi  donne  à l’examen  des  faits  le  pas  sur 
ses  habituelles  critiques.  Il  ne  peut,  écrit-il,  s’empêcher  de  lever 
les  épaules  en  voyant  les  tacticiens  de  rencontre,  tels  que 
Varchi,  Segni,Nardi  et  Guicciardini,  rivaliser  d’explications  sur 
les  sonneries  de  retraite  ordonnées  par  Malatesta.  Suivant  eux, 
elles  empêchaient  non  seulement  la  victoire,  mais  la  clôture  des 
hostilités.  « Nous  ignorons  vraiment  si  cette  sonnerie  peut 
surprendre  davantage  que  l’inlassable  docilité  de  tant  d’officiers 
expérimentés  envers  un  chef  dont  ils  se  méfient,  ou  que  l'inconce- 


vable apathie  de  ce  chef,  en  supposant  qu'il  laisse  volontairement 
échapper  la  victoire  quand  ses  Pérousins  et  ses  Corses  besognent 
si  bien  à leur  poste...,  etc.  » Bonazzi  admet  d’autant  moins  les 
rectifications  des  stratèges  en  chambre,  qu’aujourd’hui  encore 
les  batailles  sont  contées  de  façons  fort  diverses  par  les  militaires 
qui  en  furent  témoins.  Et  voilà  Donato  Giannotti,  secrétaire  de  la 
Bépublique,  et  l'écrivain  Busini,  qui  font  pièce  contre  Malatesta 
de  tous  les  cancans  populaires,  sans  oublier  les  ferments 
d’envie.  On  conçoit  vraiment  leur  valeur  technique!  « Et  il  y a 


* 27  déc.  1529 


* janv.  1530 


* 23  déc.  1529 
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Jamais,  objecte-t-on,  il  ne  fut  dévoué  à Florence  dans  le  sens  vrai  du  mot.  C’est  exact  ; mais  ce 
n’est  pas  mi  crime.  Ma’latesta,  étranger  à la  cause  cpi’il  défend,  ne  saurait  ressentir  l’élan  qui  empêche 
l’examen  réfléchi  des  situations  critiques.  Il  sert  « dans  son  intérêt  propre  de  seüjneiir)),  lequel  n’est 
pas  « toujours  d’aceord  avec  celui  des  Florentins  » ; disons  simplement  des  « Enragés  ».  Et  si  la  ruine 
de  Florence  entraîne  celle  du  général  et  met  Pérouse  dans  les  plus  grands  embarras,  il  y a matière 
à réflexion  pour  le  seigneur  du  lieu.  Il  sera  disposé  à favoriser  les  vues  des  modérés  et  prêtera  aux 


soupçons  des  autres. 

Pourtant,  quiconque,  parmi  ces  derniers,  est  susceptible  de  penser,  comprend  que  le  triomphe  de 
Florence  et  de  la  Liberté  est  matériellement  impossible  ; de  là,  les  vœux  de  tant  de  citoyens  poui  le 
succès  des  tentatives  pacificatrices  dont  s’occupera  Malatesta.  Il  s’est  quelque  peu  engagé  à défendre 
l’ensemble  de  la  population  ; s’il  est  répréhensible  sous  ce  rapport,  son  tort,  peu  dissimulé  en  tout 
cas,  incombe  pour  une  bonne  part  au  système  des  condottas  qui  condamne  un  général  à se  perdre 
pour  l’amour-propre  étranger. 


★ 

* Y 

Sur  ces  entrefaites,  1 évéque  de  Faënza,  Pio  de  Carpi,  pénètre  en  ville  . On  le  dit  envoyé  pai  le 
Pape  à titre  de  commissaire  apostolique.  Il  y a eu,  évidemment,  entente  avec  Malatesta,  aussi  bien 
qu’avec  la  Seigneurie  du  reste,  car  l’évêque  loge  dans  le  palais  même  du  général  et  y séjourne  deux 
semaines.  Les  Enragés  ne  sauraient  tolérer  une  pareille  démarche.  Ils  agissent  facilement  sur  un 
peuple  exaspéré  de  misère  et  de  méfiance.  Le  prélat,  sachant  sa  présence  de  notoiiété  publique, 
continue  ouvertement  les  pourparlers  engagés  avec  Malatesta  et  les  Dix  de  la  gueiie  ; à ces  dernieis, 
il  ne  cesse  de  conseiller  l’entente  avec  Clément  VIL  Plus  tard  on  avancera  sans  pieuves  que  Pio  de 
Carpi  « nest  venu  que  pour  corrompre  son  hôte  »,  ce  qui  supposerait  que  cet  hôte  ne  l’était  pas  déjà. 
Au  fond,  pour  admettre  l’influence  du  prélat  sur  les  opérations  de  guerre,  il  faut  oublier  que  les  avis 
des  capitaines  cadraient  avec  ceux  de  leur  général  L 


* 

•¥■  Y 

De  plus  en  plus  s’accentue  la  répugnance  de  Malatesta  à supporter  la  suprématie  nominale 
d’Ercole  d’Este,  quand  lui  seul  fait  face  à l’ennemi  et  endosse  les  responsabilités.  La  paix  de  Bologne 
vient  d’étre  proclamée  * ; elle  précipite  encore  le  dénouement  en  permettant  à 20.000  Allemands  ou 
Espagnols  de  renforcer  les  lignes  qui  étreignent  Florence.  C’est  le  moment,  ou  jamais,  de  conférei  à 
Malatesta  le  grade  suprême.  Non  seulement  Ercole  d’Este  (dont  1 engagement  n expire  qu  à la  fin  de 
1530)  ne  donne  pas  signe  de  vie,  mais  il  s’obstine  à palper  par  procuration  1 argent  des  malheuieux 
assiégés,  même  après  que  son  père,  Alfonso  duc  de  Ferrare,  s est  soumis  au  Pape  et  à 1 Empeieur.  Le 
duc  a cédé  : au  premier,  Cervia  et  Ravenne,  et  au  second,  ses  possessions  dans  le  Napolitain  . On 
pouvait  s’y  attendre;  Alfonso  avait  donné  sa  mesure  en  faisant  arrêter  les  délégués  de  Malatesta.  Il 
abandonnait  allègrement  la  Ligue  et  renchérissait  sur  son  parjure  à l égard  de  la  Seigneurie,  en 
envoyant  aux  coalisés  2.000  sapeurs  et  4 pièces  d’artillerie  pour  activer  le  siège,  mesure  complétét- 
par  le  rappel  de  la  cavalerie  fournie  aux  Florentins  lors  de  l’engagement  d’Ercole. 


pis  encore.  — Les  accords  de  Barcelone  et  de  Cambrai  contrai- 
gnaient de  plus  en  plus  les  Florentins  à céder.  Cependant,  si  le 
Roi  chevaleresque,  après  avoir  signé  une  paix  honteuse  en  ne 
pensant  qu'à  lui-même,  continuait  à exciter  les  Florentins  qu'il 
souhaitait  obstinés  à fond  et,  vis-à-vis  d eux,  s’engageait  à une 
nouvelle  campagne  ; s’il  faisait  joindre  à ses  messages  promet- 
teurs des  envois  d'argent  ; si  ces  assurances  ne  devaient  pas 
être  fausses  et  mensongères  ; qui  sait,  alors,  si  Malatesta  n'eût 


pas  trouvé  léi  cette  belle  et  grande  occasion  de  transmettre  à la 
postérité  un  nom  béni  et  honoré,  sans  perdre  la  souveraineté  de 
Pérouse  ? » 

1.  Du  reste,  Clément  VII  niera  avoir  envoyé  l’évêque  de 
Faënza.  Celui-ci  n'est-il  donc  venu  que  pour  compromettre 
Malatesta  ? auquel  cas  il  n’y  aurait  eu,  d’après  Perrens,  « quà 
renvoyer  cet  agent  de  discorde.  » 


Quatre  Portraits  de  MALATESTA  IV.  BAGLIONI.  - I.  SÉPIA  d'après  le  Portrait,  a la  Galerie  de  Florence. 


II,  III,  IV.  Estampes  de  la  Bib.  Nat.,  Paris. 


MALATESTA  IV  BAGLIONI 


221 


La  présence,  même  nominale,  de  ce  dernier  à la  tête  des  assiégés  devient  une  boulTonnerie  lugubre. 
Cependant  Malatesta  affecte  de  se  tenir  sur  la  réserve.  « Je  suis  soumis  au  Roi  de  France,  c’est  lui  qui 
m’a  envoyé  ici.  » Telle  est  sa  réponse  aux  importuns.  Que  ne  força-t-il  cette  extrême  circonspection 
dont  parle  Varchi  ! 

Aucun  chef,  pas  même  Stefano  Colonna,  ne  contestait  son  droit  au  bâton  de  capitaine-général. 
Colonna  avait  ses  clients,  mais  leurs  propos  frondeurs  n’allaient  pas  jusqu’à  le  désigner  lui-même  i 
ce  petit  clan  s’appliquait  simplement  à faire  ressortir  le  triste  état  de  santé  de  Malatesta.  Remarque 
fondée,  du  reste.  Elle  ne  pouvait  pourtant  altérer  la  confiance  du  seigneur  pérousin  dans  une 
nomination  inévitable.  Il  disposait  du  gros  des  troupes  ; de  plus,  les  diverses  factions  florentines 
approuvaient,  en  somme,  sa  candidature.  Le  général  ne  s’était  inféodé  à aucune  d’elles  ; étranger,  il 
devait,  dans  la  mesure  du  possible,  se  concilier  toutes  les  sympathies.  S’il  usait,  dans  ce  but,  de 
raisonnements  appropriés  à chaque  parti,  c’était  dans  son  rôle.  Il  plaisait  aux  amis  des  Médicis 
en  justifiant  la  politique  pontificale,  seule  en  mesure  de  régler  le  conflit;  les  Libéraux  et  les 
neutres  appréciaient  ses  recommandations  pacifiques  et  ses  théories  de  gouvernement  par  une 
élite;  enfin,  les  paroles  de  Liberté  qu’il  savait  prodiguer  à l’occasion,  étaient  bien  accueillies  par  les 
Enragés. 

A ce  sujet  pourtant,  un  témoignage  d’approbation  enthousiaste  est  intéressant  parce  qu’il  émane 
d’un  personnage  appelé  à s’illustrer  au  cours  du  siège  : Francesco  Ferruccio.  L’énergie,  le  caractère  et  le 
patriotisme  feront  de  ce  marchand,  transformé  en  capitaine,  l’une  des  principales  figures  de  l’époque. 
Il  déplut  d’abord  aux  soldats,  surtout  comme  intrus  parmi  eux  ; mais  cette  prévention  va  disparaître 
quand  ses  hommes  l’auront  vu  au  feu.  Informé  de  la  décision  de  la  Seigneurie  au  sujet  du  général,  il 
écrit  aux  Dix,  le  5 février  1530:  « Je  suis  très  heureux  de  la  remise  du  bâton  au  Seigneur  Malatesta, 
parce  qu’en  vérité  sa  loyauté  ne  méritait  pas  moins.  En  raison  des  fatigues  endurées  et  de  son  absence 
de  chez  lui,  il  est  nécessaire  que  la  Seigneurie  le  récompense  d’une  manière  perpétuelle  jusque  dans  ses 
enfants,  comme  exemple  de  ce  que  peuvent  espérer  ceux  qui  servent  avec  droiture  et  talent.  ))  (v.  Perrens, 
etc.)  L’assentiment  de  ce  patriote  peut  contrebalancer,  dans  une  certaine  mesure,  les  insinuations 
attribuées  à Michel-Ange,  alors  déserteur.  Du  reste,  Sismondi,  fort  prévenu  contre  le  général,  résume 
l’impression  du  public  sur  sa  nomination,  en  déclarant  qu’il  fut  choisi  « quoique  affaibli  et  presque 
((  estropié  par  de  longues  maladies  ».  « Il  n’était  pas  moins  distingué,  ajoute-t-il,  par  son  courage 
((  que  par  son  talent  militaire...  Il  avait  servi  avec  distinction  dans  les  armées  vénitiennes;  il 
((  savait  se  faire  aimer  et  respecter  des  soldats,  tout  en  les  maintenant  sous  une  sévère  discipline,  et 
((  encore  que  l’expérience  prouvât  ensuite  qu’il  préférait  son  intérêt  personnel  à son  devoir,  il  eut, 
« même  en  manquant  au  dernier,  des  ménagements  avec  son  honneur,  objet  que  les  condottieri 
((  négligeaient  le  plus  souvent.  » Busini  (agressif  jusqu’an  pamphlet)  nest  pas  moins  affirmatif: 
((  Il  n’était  monté  subitement,  écrit-il,  que  par  son  mérite;  car,  parmi  les  mercenaires,  il  y en  avait 
peu  qui  le  valussent,  et  c’est  seulement  plus  tard  qii  il  se  montra  atteint  de  ce  vice  de  trahison  presque 
général  chez  tous  ceu.v  qui  font  la  guerre  pour  de  l’argent  h » 

On  peut  attribuer  à un  état  de  santé  déplorable  l’atonie  intermittente  de  Malatesta.  Entre  les 
crises  de  son  infirmité,  le  malade  vaquait  difficilement  aux  accablantes  occupations  de  sa  charge. 
C’était  le  châtiment  d’anciens  écarts  de  conduite;  malgré  cela,  ses  adversaires  insistent  un  peu  trop 
sur  l’origine  du  mal.  La  débilité  reprochée  ne  résultait  pas  en  tous  points  de  la  dissipation  ; les 
blessures  y contribuaient. 

•f  T)  • • 1 ,•  1 • • Tl  » 1*  ov'ité  les  diintîers  et  les  fâtisues  du  metier  militmrej  cii  pRyuiit 

1.  Busini  s en  tire  avec  deux  omissions.  Il  n explique  pas  e\ue  les  uan^eia  cl  ic» 

comment  un  étranger  pourrait  faire  la  guerre  sans  compensa-  âes  gens  pour  s exposer  à leui  p ace. 
tion,  et  ne  reproche  pas  à ses  concitoyens  d’avoir  trop  longtemps 
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Dès  sa  jeunesse,  Malatesta  avait  été  très  éprouvé  comme  soldat.  Que  son  état  se  soit  beaucoup 
aggravé,  par  suite  de  torts  inexcusables,  c’est  certain  ; mais  il  est  difficile  d’opposer  à son  cas  celui 
de  nombreux  contemporains  (et  non  seulement  des  militaires),  pouvant  offrir  quelque  contraste. 
Malatesta  payait  ses  frasques;  d’autres,  non  moins  coupables,  furent  épargnés.  Voilà  la  différence; 
elle  n’est  pas  la  seule.  Tous  ces  amateurs  de  plaisirs  faciles  n’avaient  pas  été  laissés  pour  morts  sur 
le  champ  de  bataille  ; l’organisme  de  tel  ou  tel  d’entre  eux,  plus  longtemps  indemne,  permettait  de 
farouches  pudeurs.  Elles  n’excluaient  pas  quelque  tartuferie. 

Acceptons  le  blâme  que  réserve  Perrens  aux  malsaines  libertés  prises  par  Malatesta,  mais  sans 
trop  scruter  sa  logique.  Le  même  historien  traite  en  effet  Pio  de  Carpi,  l’évêque  de  Faënza,  de 
« prélat  bien  singulier;  car,  en  ce  siècle  de  mœurs  impures  et  cyniques,  il  se  vantait  d’être  vierge!)) 
Comment  condamner  ensuite,  si  lestement,  un  habitué  des  camps,  coupable  de  n’avoir  pas  fait  concur- 
rence au  prêtre  injustement  bafoué  ? 


★ 

Malgré  la  santé  chancelante  de  Malatesta,  le  conseil  des  Dix  et  celui  des  Quatre-Vingts  décident 
de  lui  remettre  le  bâton.  L’imminence  du  péril  fixe  un  tel  choix  ; Varchi  le  déclare.  Plus  tard 
seulement,  on  évoquera  les  capitaines  décédés  avant  le  siège  et  qui  eussent  tout  sauvé  ; naturellement. 

Les  magistrats  florentins  spécifient  qu’en  s’en  remettant  à Malatesta  pour  défendre  la  République 
et  la  Liberté,  ils  n’ont  « pu  mieux  confier  un  tel  fardeau,  sur  de  plus  dignes  épaules  que  celles  de  cet 
Illustrissime  Seigneur  »,  car  ils  en  ont  apprécié  « naguère  et  surtout  dans  le  présent  siège,  les  vertus 
*i5janv.  1530  aiissi  élcvées  que  nombreuses  ».  Malatesta  ratifie  cet  engagement  * dont  les  conditions  sont  sérieuses. 

Comme  capitaine-général,  il  devra  marcher  en  personne,  même  contre  le  Siège  Apostolique  et  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne.  200  hommes  d’armes  sont  placés  sous  ses  ordres  direets  avec  provision  de 
100  florins;  lui-même  touehe  annuellement  9.000  florins  de  carlins  et  commande  aux  17.000  soldats 
prétendus  di.sponibles  d’après  le  relevé  fait  le  11  janvier.  Ce  chilîre  doit  être  augmenté;  mais  les  mesures 
traîneront  non  moins  que  les  préparatifs  d’armement.  A peine  pourra-t-on  mettre  sur  pied  10.000 
* 26  janv.  1530  miliciens.  Avant  d’en  venir  à cette  pénible  constatation,  Florence  fête  son  nouveau  eapitaine-général  *, 
Le  Lion  d airain,  emblème  du  parti  Guelfe,  le  fameux  « Marzocco  »,  comme  on  l’appelle,  est  ceint  de  la 
couronne  d or  réservée  aux  jours  degrand  festival.  Les  troupes  de  toutes  armes  font  cortège  à Malatesta, 
depuis  son  palais  jusqu’à  celui  de  la  Seigneurie.  Le  général,  vêtu  de  somptueux  habits,  est  coiffé  de  la 
sobre  barrette  de  commandement,  ornée  d’une  médaille  où  se  lit  ce  seul  mot  : Libertas.  En  grande 
pompe,  Raffaele  Girolami,  le  gonfalonier,  présente  à l’élu  le  bâton,  le  heaume,  l’étendard.  Et,  du  haut 
de  la  Ringhiera  où  se  pressenties  seigneurs,  il  le  complimente  en  termes  pompeux  ; ((  Le  même  motif, 
« très  Illustre  et  Valeureux  Seigneur,  qui  déjà  conseilla  à notre  haute  et  noble  République  de  remettre, 
« avec  tant  de  confiance,  en  tes  invincibles  mains,  le  commandement  de  tous  ses  gens  d’armes,  tant  à 
((  piedquà  cheval,  1 incite,  aujourd’hui  encore,  à placer  avec  la  même  confiance  et  dans  les  mêmes 
((  mains,  non  seulement  le  commandement,  mais  la  complète  autorité,  toute  la  puissance  et  la 
((  seigneurie;  1 absolu  arbitrage,  en  un  mot,  et  l’entier  gouvernement  de  ces  mêmes  troupes.  En  plus, 
((  elle  te  donne  le  soin  et  la  garde  de  toutes  ses  forteresses  et  munitions  avec  l’appellation  et  le  titre  de 
((  capitaine-général,  comprenant  tous  honneurs,  grades,  prééminences  et  émoluments  dont  jouissait 
((  auparavant  le  seigneur  D.  Ercole  d’Este,  tant  qu’il  fut  notre  général.  Ce  motif  ne  réside  pas  dans  la 
« noblesse  de  ta  très  illustre  Maison  dont  sont  sortis  autant  de  généraux  que  de  sujets,  ni  dans  les 
« giaves  injures  que  tu  reçus,  ainsi  que  tes  ancêtres,  de  nos  communs  ennemis  [ — suit  le  rappel  du 
« Magnanime  et  valeureux  Giovan-Paolo  Baglioni  » exéeuté,  à Rome,  par  ordre  de  Léon  X],  mais 
« bien  uniquement  dans  ta  valeur  hors  de  pair,  ton  éminente  vertu  et  la  eonfiance  que  tout  ce 
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« magnifique  et  généreux  peuple  florentin  eut  en  ton  honneur.  Cette  confiance  s’impose  à ce  point, 
« que  l’exemple  le  plus  récent  d’une  perfidie  manifeste  n’a  pu  l’altérer.  Si  D.  Alfonso  d’Este  nous  a 
« trahis  en  violant  sa  foi  et  ses  promesses,  un  tel  exemple  ne  sera  pas  suivi  par  le  seigneur  Malatesta 
« Baglioni.  Et  en  vérité,  s’il  nous  est  impossible  de  contester  que  cette  cité  entière  ne  soit  très  gran- 
« dement  l’ohligée  de  ta  valeur,  puisque  tu  l’as  si  bien  gardée  et  défendue,  avec  autant  de  prudence 
« que  de  courage,  contre  une  armée  aussi  nombreuse  que  puissante  ; de  ton  côté,  tu  ne  dois  pas  renier 
((  tes  engagements  envers  notre  ville.  Elle  a placé  et  confié  ce  qu’elle  place  et  confie  plus  encore  de 
« nouveau  en  ta  volonté  et  ta  puissance  : non  seulement  la  fortune  et  la  vie,  mais  encore  l’honneur  de 
« ses  habitants,  celui  des  enfants  et  des  femmes,  celui  de  ses  descendants.  Elle  t’a  donné  toute  facilité 
« pour  montrer,  à défaut  des  forces  d’un  corps  si  entraîné  par  l’exercice,  et  d’une  si  robuste  constitu- 
((  tion,  bien  qu’il  soit  aujourd’hui  aussi  débile  qu’infirme  par  suite  d’une  longue  et  pénible  maladie 
« dans  un  âge  peu  avancé;  pour  montrer,  dis-je,  la  vigueur  et  l’élan  du  cœur  et  prouver  à tous,  en 
« un  mot,  combien  grandes  sont  ta  fidélité,  ta  science,  ton  expérience  de  l’art  militaire,  et  par  là  même 
« rendre  ton  nom  et  celui  de  la  Maison  Baglioni  très  glorieux  et  très  célèbre  dans  tous  les  siècles  et 
« chez  tous  les  peuples,  et  l’immortaliser  enfin  dans  le  cœur  des  hommes  qui,  sans  cesse,  l’exal- 
« teront  dans  une  perpétuelle  acclamation.  » 

Girolami  intarissable  continue  d’enfler  ses  périodes.  Il  promet  à Malatesta  une  place  de  choix  au- 
dessus  des  Decius,  Claudius,  Fabius  et  autres  héros  en  « us  » parmi  lesquels  tranche  honorablement 
le  nom  des  Scipions  : ((  Reçois  donc.  Illustrissime  Seigneur  ; reçois,  très  valeureux  guerrier,  très 
((  preux  champion,  et  notre  invincible  général,  reçois  sous  d’heureux  auspices  pour  toi,  comme  pour 
((  nous,  de  moi-même,  gonfalonier  de  cette  illustre  et  haute  Seigneurie,  au  nom  de  tout  le  magnifique 
((  et  généreux  peuple  florentin,  ce  gonfalon  et  cet  étendard  carré  où  figure  le  lys,  ce  heaume 
((  qu’émaillent  aussi  les  lys,  armes  de  la  commune  de  Florence,  et  ce  sceptre  de  sapin  rude  et 
((  rugueux,  en  signe,  selon  notre  antique  coutume,  de  ton  autorité  et  commandement  sur  toutes  nos 
((  troupes,  munitions  et  forteresses  ; te  souvenant  que  ta  renommée  ou  ta  honte  éternelle  réside,  en 
((  même  temps  que  notre  salut  ou  notre  ruine,  en  ces  insignes  que  tu  vois  là  ! » Malheureusement 
pour  Florence,  l’alternative  se  réduisait  à obtenir  son  salut  par  des  pourparlers  ou  à encourir  la 
ruine. 

Bien  entendu,  les  appréciations  des  citoyens  varient  au  sujet  de  cette  remise  du  commandement. 
La  majorité  est  favorable,  et  Alexis  Lapaccini,  secrétaire  de  la  République,  se  charge  par  sa  harangue 
de  donner  à cette  appréciation  l’ampleur  convenable.  Les  vertus  du  « Très  illustre  Prince  et  très 
réputé  Général  » (Illustrissime  Princeps  et  Florentinae  militiae  Imperator  clarissime)  mises  en  relief 
émergent  d’interminables  développements  *. 

Après  citation  des  principaux  personnages  de  la  Maison  Baglioni,  1 orateur,  s en  prenant  à Malatesta 
lui-même,  rappelle  sa  conduite  à Ravenne  où,  couvert  de  blessures,  il  était  tombé  au  milieu  des  corps 


1.  Notons  un  exposé  des  origines  de  la  Maison  Baglioni,  don- 
nant l’idée  de  l’opinion  en  cours  à cette  époque.  Le  premier 
Baglioni,  venu  avec  Frédéric  Barberousse  en  Italie  et  laissé  par 
lui  dans  Pérouse  à titre  de  Vicaire  Impérial,  est  nommé  Otto. 
Ce  nom  correspond  bien  à celui  de  l’aïeul  direct  de  Mala- 
testa, cité  officiellement,  en  1260,  dans  les  Annales  Décemvirales 
de  Pérouse.  Otto  était  le  grand-père  de  Baglione  « dei 
Baglioni  ».  Les  ascendants  de  ce  premier  membre  de  la  famille 
remonteraient  à Godefroid  de  Bouillon  dont  l'orateur  célèbre 
la  gloire.  Après  quelques  elfets  de  rhétorique  concernant  le 
rang  suprême  occupé  dans  Pérouse  par  les  Baglioni,  Lapaccini 
passe  en  revue  les  sujets  marquants  de  cette  même  famille  : 
Malatesta  (Br'j  et  ses  succès  à la  tête  des  armées  pontificales  ; le 


Pape  lui  a concédé  plusieurs  cités  du  Pérousin;  Rodolfo,  signalé 
par  ses  commandements  militaires,  au  cours  desquels  il  soutint 
la  cause  florentine  ; Malatesta  [111}  bataillant  jusqu’à  la  mort  sur 
le  territoire  vénitien  ; Giovan-Paolo  (/»''),  illustre  général  dont 
Florence  a des  raisons  particulières  de  se  souvenir,  car  il 
commanda  ses  armées.  L’orateur  ne  peut  oublier  Orazio  [II], 
le  propre  frère  de  Malatesta  auquel  il  s’adresse,  et  le  lui 
montre  « comme  du  doigt  » (quasi  digito  ostendisse),  rappelant 
les  services  rendus  par  Orazio  à la  Bépublique  florentine  jusqu  à 
sa  mort  glorieuse  au  siège  de  Naples.  <<  . . l’on  peut  soutenir, 
remarque  t il,  que  cette  mort  entraîna  la  levée  du  siège,  et 
changea  la  fortune  des  Français.  » 


LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHAI>.  V 


* 1530 


224 


de  ses  soldats.  Il  vante  son  courage  snr  le  territoire  vénitien,  son  succès  à Lodi,  son  mérite  démontré 
par  la  défense  actuelle  de  Florence.  Ce  déluge  de  latin  fut  renforcé  un  moment  par  une  pluie  battante  ; 
bon  ou  mauvais  présage,  suivant  les  dispositions  des  auditeurs.  En  résumé,  après  ses  protestations 
d’absolue  confiance  et  ses  éloges  dithyrambicpies,  la  Seigneurie  était  peu  cpialifiée  pour  contrecarrer 
les  avis  de  son  général.  Les  discours  une  fois  terminés,  Malatesta  déambule  par  la  ville,  à cheval, 
escorté  de  la  plupart  des  capitaines  et  des  soldats.  Il  regagne  enfin  le  palais  Seristori,  où  il  réside, 
près  de  la  colline  de  San  Miniato;  bien  posté  là,  pour  surveiller  le  quartier  d’outre-Arno,  le  plus 
menacé. 


★ 

A partir  de  cette  période  du  siège,  les  dernières  illusions  de  Malatesta  vont  disparaître.  Il  devrait 
donc,  pins  que  jamais,  résigner  ses  fonctions  et  quitter  cette  ville  dont  personne,  en  fait,  ne  saurait 
assurer  la  sauvegarde.  Si  les  intérêts  des  Pérousins  et  des  Baglioni  exigent  la  présence  du  général 
au  dénouement  du  drame,  c’est  là  un  point  de  vue  particulier,  sérieux,  à la  vérité,  mais  qui  se 
transformera  en  grief  fondé  contre  le  fils  de  Giovan-Paolo.  Sa  cause  s’en  trouverait  compromise 
absolument,  si  le  nœud  de  la  question  n’était  ailleurs. 

Peu  avant  sa  nomination  au  grade  suprême,  le  seigneur  de  Pérouse  recevait,  ainsi  que  Stefano 
Colonna,  des  injonctions  secrètes,  mais  pressantes,  de  la  part  du  Roi  de  France.  François  I®''  tenait 
absolument  à voir  Malatesta  continuer  sa  condotta  « en  aiiemlant  les  secours  annoncés  ».  Ainsi, 
malgré  les  contradictions  voulues,  ceux  qui  maudissent  le  général  comme  ayant  continué  d’exercer 
son  commandement  sans  se  leurrer  sur  le  résultat  ; ceux  qui  lui  reprochent  l’accord,  fatalement 
conclu  à la  fin,  ignorent  on  préfèrent  « ignorer  » les  raisons  déterminantes  de  son  attitude.  Ils  ne 
sauraient  oublier  que  Malatesta  devait  à François  P'",  protecteur  attitré  de  la  République,  sa  situation 
à la  tête  des  troupes  florentines.  A les  entendre,  le  général  n’avait  plus  qu’à  disparaître.  Vraiment? 
mais  à qui  attribueraient-ils  ensuite  l’absence  des  secours  français  ? 

Nous  avons  vn  Pio  de  Carpi,  installé  chez  Malatesta  an  su  de  tout  Florence,  conseiller  à la 
Seigneurie  de  s’aboucher  avec  le  Pape.  On  escompte  de  bonne  source  les  dispositions  de  Clément  VII, 
et  le  général  appuie  cette  proposition  ; il  a môme  observé  qu’en  refusant  en  temps  opportun  des 
conditions  avantageuses,  ou  tout  au  moins  acceptables,  « on  s’exposait  à subir  plus  tard  celles  qu’il 
plairait  au  vainqueur  d’imposer  ». 

C’était  clair  ; le  gonfalonier  Girolami  n’a  pu  avoir  le  moindre  doute  sur  l’opinion  du  seigneur, 
puisqu’à  l’occasion  ce  dernier  s’en  est  ouvert  à lui-mème.  « Vous  savez,  a-t-il  dit,  Messire  Raffaele, 
que  mon  père  a été  tué  par  ordre  de  Léon  X et  que,  pour  mon  compte,  j’ai  de  multiples  raisons  de  consi- 
dérer le  Pape  Clément  comme  mon  plus  grand  ennemi,  ainsi  que  la  Maison  de  Médicis,  ce  qui  n’est  pas 
peu  dire.  Je  n’en  tiens  cependant  pas  moins  à vous  répéter  qu’il  ne  vous  reste  aucune  chance  de  salut 
si  vous  vous  refusez  à une  entente.  Car  si  moi-même,  homme  de  guerre,  n’ai  su,  ni  pu,  à la  tète  de  vos 
fanti,  défendre  Pérouse vous  serez  dans  le  même  cas  pour  Florence.  De  là,  mes  instances  pour  que 
vous  vous  arrangiez  au  mieux  avec  le  Pape,  dont  vous  obtiendrez,  je  crois,  de  bonnes  conditions  et  un 
accord  acceptable  » (v.  Vermiglioli,  citant  Busini). 

Voilà  comment  la  Seigneurie,  avant  de  confier  le  bâton  à Malatesta,  était  fixée  sur  sa  façon  de 
penser.  Elle  la  partageait  même,  car  ses  membres,  en  proie  à une  émotion  très  compréhensible, 
avaient  soumis  au  grand  conseil,  dés  le  6 janvier*,  la  proposition  d’envoyer  une  nouvelle  ambas- 
sade à Clément  VII  désireux  d’entamer  des  pourparlers.  L’avis  favorable  était  passé  à une  forte 
majorité.  Quand  Girolami  remettait  officiellement  les  insignes  du  commandement  au  capitaine- 
général,  les  deux  ambassadeurs  marchaient  déjà  vers  Bologne. 
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L’un  et  l’autre  : Lodovico  Soderini  et  Andreol  Nicolini,  réputés  pour  leur  attachement  à la 
République  et  leur  parfaite  honorabilité,  avaient  reçu  un  mandat  comprenant  trois  points  principaux  : 
sauvegarde  de  la  Liberté,  revendications  territoriales,  maintien  de  la  forme  actuelle  du  gouvernement. 
Malheureusement,  ce  dernier  point  annihilait  toute  entente  et  compromettait  absolument  le  résultat 
de  la  démarche. 

Dès  son  arrivée  à Bologne,  la  délégation  est  houspillée  par  les  employés  des  gabelles.  Admise 
enfin  devant  Clément  VII,  elle  fait  adopter  les  deux  premières  propositions  de  la  Seigneurie,  mais 
se  heurte  à un  refus  formel  quant  à la  troisième.  Suivant  le  Pape,  le  pouvoir  est  actuellement,  dans 
Florence,  aux  mains  d’un  gouvernement  sans  foi,  passionné  et  assassin.  Le  Pontife  nie  avoir  envoyé 
Pio  de  Carpi,  ce  que  Cherubino  Furtini,  membre  de  la  mission,  conteste  aussitôt  «.au  nom  des  Seize 
Gonfaloniers  ».  Naturellement,  Clément  VII  s’en  trouve  froissé.  A quoi  servira-t-il  ensuite  aux 
ambassadeurs  de  présenter  des  lettres  de  créance  à quatre  cardinaux  ? Les  prélats  se  cantonnent  dans 
de  bonnes  paroles.  Même  attitude  de  la  part  des  cardinaux  florentins  : Médicis,  Soderini,  Salviati, 

Gaddi,  qui  ajoutent  seulement  l’expression  de  leur  infructueuse  commisération.  Vainement, 
l’ambassade  tente  une  seconde  démarche  près  du  Pape  *.  Celui-ci  estime  avoir  témoigné  une  * 25janv.  1530 
bienveillance  marquée  en  sollicitant  l’envoi  de  cette  délégation  ; elle  lui  a soumis  un  exposé  bien 
fait  vraiment  pour  le  mécontenter.  Aussi  s’élève-t-il  en  amères  paroles  contre  les  assiégés. 

Clément  VII  va  jusqu’à  enjoindre  à ses  interlocuteurs  d’insister  près  de  Malatesta,  pour  qu’il  cesse  de 
concourir  à la  défense  de  Florence  et  s’éloigne  au  plus  tôt. 

Désemparés,  les  délégués  se  raccrochent  aux  ministres  de  l’Empereur.  C’est  encore  pis,  de  ce  côté; 
ils  apprennent  que  Charles-Quint  est  décidé,  en  cas  d’échec  de  ses  troupes,  à mettre  sur  pied  une 
seconde  armée.  Cette  déclaration  fixe  la  situation  ; il  sera  impossible  aux  « Enragés  » de  bonne  foi 
de  ne  pas  s’en  pénétrer.  Tout  d’abord  cependant,  les  ambassadeurs  masquent  leur  déception  par  une 
contenance  appropriée,  dont  ils  n’ont  pas  lieu  de  se  féliciter.  « Plutôt  raillés  que  ouïs  »,  narre  Varchi, 
ils  regagnent  Florence  où  les  opposants  à toute  tentative  conciliatrice  triomphent  bruyamment.  Pour 
ces  derniers,  le  souci  des  responsabilités  ne  compte  pas. 

Certes,  leurs  panégyristes  s’étendent  sur  la  pénurie,  l’énervement  et  la  dislocation  latente  des 
bandes  assiégeantes.  Quoi  qu’il  fût  de  ces  difficultés,  elles  ne  pouvaient  leurrer  tout  homme  de 
bon  sens  contre  la  volonté  du  plus  puissant  monarque  contemporain,  maître  de  la  moitié  de  l’Europe 
et  de  toutes  les  Indes.  Ce  potentat  garantissait  renforts  et  argent,  alors  que  Florence,  tenaillée  par  des 
misères  non  moins  sérieuses,  se  voyait  assurée  du  plus  complet  abandon. 

Telle  était  l’inégalité  entre  les  belligérants  ; elle  fixait  le  dénouement,  sans  recours  possible.  Les 
clabauderies  de  parti  n’y  pouvaient  rien. 

Sur  ces  entrefaites,  un  envoyé  de  François  P*'  pénètre  en  ville  ; c’est  Mgr  de  Clermont,  porteur 
d’ordres  officiels.  Le  Roi  fait  spécifier  à Malatesta  et  à Stefano  Colonna  d’abandonner  le  service 
florentin  ; il  s’excuse  près  du  gouvernement,  qu’il  a sacrifié  dans  son  traité  avec  l’Empereur,  et  lui 
conseille  de  s’en  remettre  à ce  même  Charles-Quint  pour  tout  litige  avec  le  Pape,  sauf  au  sujet  de  la 
Liberté.  En  même  temps,  le  seigneur  de  Velly,  délégué  du  Roi  à Florence,  est  révoqué.  Au  premier 
abord,  cette  mission  de  Mgr  de  Clermont  paraît  d’une  absolue  netteté.  Mais  il  y a un  second  abord  ; 
c’est  même  le  seul  sérieux  : François  I®*'  n’engage  Malatesta  et  Colonna  à résigner  leurs  comman- 
dements que  pour  leur  enjoindre  le  contraire,  en  sous-main.  Et  ceci  continue  à démontrer  1 impulsion 
du  monarque  français  dans  les  faits  et  gestes  de  Malatesta. 

Le  roi-chevalier,  favorisé  des  bonnes  grâces  de  Clément  VII  et  de  Charles-Quint,  avec  lesquels  il 
échange  d’aimables  pourparlers,  pousse  Malatesta  à leur  ménager  des  embarras  devant  Florence.  La 

révocation  du  délégué  français  n’est  pas  plus  sincère.  Elle  masque  1 entrée  en  scène  d un  agent  secret 
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* Il  fév.  1530 


* 28  février 


du  Roi  qui  relèvera  les  courages  par  de  nouvelles  promesses  ; Florence  peut  y compter  sitôt  que  la 
rançon  de  François  F""  sera  payée  et  que  ses  fils  lui  auront  été  rendus...  Et  pendant  que  le  porte- 
parole  remonte  le  moral  des  assiégés,  son  maître  interdit  aux  commerçants  florentins  fixés  en  France 
d’envoyer  des  fonds  à leur  patrie  en  danger. 

En  un  mot,  la  République  est  frappée  au  cœur.  Son  protecteur  trompe  en  même  temps  quelle 
le  Pape,  l’Empereur  et  Malatesta. 

Le  capitaine-général  devait  avoir  quelque  embarras  à se  pénétrer  des  injonctions  contradic- 
toires, non  seulement  de  François  F*’,  mais  de  Clément  VII.  S’il  faut  en  croire  Varcbi,  le  Pontife 
n’aurait  intimé  au  seigneur  de  Pérouse  l’ordre  de  quitter  Florence  que  pour  le  presser  olficieu- 
sement  d’y  rester  ; alors,  le  condottier  n’avait  plus  qu’à  tirer  lui-même  son  épingle  d’un  jeu  aussi 
truqué. 

L’amoncellement  des  difficultés,  loin  d’assagir  le  parti  des  Enragés,  le  précipite  dans  l’intransigeance 
absurde  ; le  condottier  pérousin  en  a été  pour  ses  exhortations.  Du  reste,  les  capitaines,  empoignés 
comme  lui  par  le  souffle  de  la  résistance,  se  sont  réunis  dans  l’église  Saint-Nicolas  où,  après  la 
célébration  d’une  messe  solennelle,  cbacun  jure  sur  l’Evangile  de  défendre  la  Cité  jusqu’à  la  mort. 
Malatesta  et  Colonna,  présents  à cette  cérémonie,  veulent  fermer  les  yeux  à l’évidence.  Dans 
l’emballement  momentané,  nombre  de  citoyens  se  reprennent  à espérer  le  secours  français.  Lodovico 
Alamanni,  délégué  florentin  à la  cour  de  François  F*’,  ne  vient-il  pas  de  transmettre  de  nouvelles 
assurances?  Elles  serviront  tout  au  moins  à la  réélection  de  Raffaele  Girolami  comme  gonfalonier 
pour  mars  et  avril  *.  Réplique  au  couronnement  de  Cbarles-Quint  par  Clément  VII  qui  vient  d’avoir 
lieu  à Rologne  *. 

C’est  dire  que  la  coalition  contre  Florence  lait  ses  preuves  ; elle  rend  une  nouvelle  opportunité  aux 
exhortations  dont  les  assiégés  sont  gratifiés.  On  leur  montre  toujours  la  victoire  en  perspective,  et  un 
certain  Renedetto  de  Foiano  se  distingue  tellement  par  la  chaleur  de  sa  parole,  qu’il  lui  en  cuira  au 
dénouement. 

Cependant  de  fréquents  contacts  entre  belligérants  se  succèdent,  pendant  février  et  mars,  en  deçà 
et  au  delà  de  l’Arno.  Ils  montrent,  de  la  part  des  assiégés,  plus  de  courage  que  de  discipline.  Un  jour*, 
l’officier  Anguillotto,  de  Pise,  tente  avec  de  solides  compagnons  une  sortie  du  côté  de  San  Gervasio. 
Le  prince  d’Orange  aperçoit  le  groupe  et  fond  sur  lui,  avec  des  forces  quadruples.  Anguillotto  se 
défend,  mais  il  tombe,  et  Buti,  l’un  de  ses  collègues,  meurt  à ses  côtés.  Alors  Jean  de  Vinci,  l’officier 
chargé  de  la  garde  de  la  porte  Santa  Croce  (par  laquelle  s’était  faufilée  la  petite  troupe)  s’élance 
avec  un  camarade  pour  secourir  ses  amis.  Trop  tard;  Philibert  a déjà  repassé  l’Arno.  Or,  Malatesta 
apercevait,  juste  à ce  moment,  la  débandade  des  Florentins  : 140  sur  500  d’entre  eux  mordent  la 
poussière.  Il  ne  reste  du  bataillon  que  80  hommes  absolument  valides.  Le  capitaine-général  ne 
plaisantait  pas  sur  la  discipline  ; on  le  constatait  d’après  la  tenue  de  ses  soldats.  Il  est  fort  mécontent. 
Non  seulement  des  subordonnés  ont  transgressé  ses  ordres  en  risquant  cette  expédition  en  amateurs  ; 
mais  Jean  de  Vinci  s’est  permis  d’abandonner  son  poste.  Il  faut  un  exemple  : qu’on  étrangle  le 
coupable  ; la  corde  est  prête.  Heureusement  que  Vinci,  prévenu,  peut  se  blottir  dans  San  Salvio. 

Le  premier  moment  d’humeur  passé,  Malatesta  fait  grâce  à l’infortuné,  mais  il  le  casse  de  son 
grade  qui  échoit  à Francesco  Segni.  Bien  entendu,  la  sévérité  du  général  pour  les  faits  d’indiscipline 
ne  1 empêche  pas  d’apprécier  à sa  valeur  un  coup  d’audace  mené  avec  intelligence  et  opportunité.  Il 
fait  remettre  dix  écus  d’or  à un  soldat  qui  s’est  adroitement  faufilé  jusqu’au  camp  impérial,  où  il  a pris 
un  drapeau. 

Mais  comment  ne  pas  tenter  d’enrayer  ces  sorties  partielles,  exécutées  suivant  le  caprice  de  tel  ou 
tel  officier  ? En  un  seul  jour  *,  on  se  bat,  hors  les  murs,  sur  trois  points  à la  fois  : à San  Gallo,  au 
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Prato  et  à San  Giorgio.  Les  Florentins,  ainsi  éparpillés,  ont  le  dessous  et  perdent  quelques  officiers 
distingués.  On  priait  pour  eux  en  ville,  non  moins  que  pour  le  succès  des  armes  de  la  République  ; 
de  longues  processions  sillonnaient  les  rues,  pendant  qu’au  loin  tonnaient  les  salves  de  l’ennemi 
annonçant  l’arrivée  de  la  solde.  Il  n’en  paraissait  pas  moins  évident  que  toutes  ces  escarmouches, 
menées  sans  ordre,  coûtaient  cher  sans  aucun  résultat.  C’est  pourquoi  les  commissaires  adoptent  les 
vues  de  Malatesta  et  se  réclament  de  son  autorité  ; celui-ci  ne  demandant  qu’à  intervenir,  défend 
absolument  les  sorties.  Les  miliciens  indisciplinés  ne  tarderont  guère  à passer  outre.  La  jeunesse, 
avide  d’émotions,  cherche  à secouer  d’une  autre  manière  la  torpeur  du  siège  et  s’en  prend  aux  Flo- 
rentins de  la  faction  Médicis,  qui  servent  sous  la  bannière  impériale.  Un  défi,  lancé  dans  les  formes, 
avec  l’autorisation  d’Orange  et  de  Malatesta,  est  soutenu  avec  énergie  par  deux  champions  de  chaque 
parti.  Le  combat  reste  indécis  *. 

★ 

Y 4 

Mais  le  capitaine-général  s’est  résolu  à un  effort  sérieux;  il  va  lancer,  de  plusieurs  points  à la  fois, 
ses  colonnes  d’attaque,  fortes  de  1.800  fanti.  L’ennemi  eut-il  vent  du  projet,  et  cela  par  un  transfuge 
pérousin  ? Quoi  qu’il  en  soit,  les  Florentins  trouvent  à qui  parler.  Un  terrible  corps-à-corps  s’engage, 
au  milieu  duquel  les  arquebuses  sont  brandies  comme  des  massues.  L’affaire  tourne  finalement  à 
l’avantage  des  assiégés  *,  qui  se  signalent  encore  avec  succès  dans  deux  nouveaux  combats**. 

La  canonnade  ennemie  continuait  sans  cesse,  mais  sans  grand  résultat.  A peine  les  boulets  ont-ils 
pu  ébrécher  la  seule  tour  conservée  dans  Florence,  près  de  la  porte  San  Giorgio.  Combien  les 
habitants  déplorent  la  destruction  des  autres  tours  qui  auraient  pu  si  aisément  contrarier  les  travaux 
de  l’ennemi  ! 

Une  nouvelle  constatation  s’impose  ; les  assiégeants,  si  prodigues  de  coups  de  canon,  ne  cherchent 
nullement  à préparer  de  nouveaux  assauts.  Dès  lors,  le  plan  d’Orange  est  clair  ; il  se  bornera  à 
affamer  la  ville.  Déjà  les  privations  y sont  réelles  ; la  viande,  devenue  rare,  est  réservée  aux 
combattants.  En  regard  de  ces  misères,  de  plus  en  plus  aiguës,  la  volonté  de  Clément  VII  ne  faiblit 
pas. 

C’est  pourquoi  François  F'",  embarrassé  par  sa  conduite  à l’égard  des  Florentins,  députe  au  Pape 
l’évèque  de  Tarbes  pour  plaider  leur  cause.  Vraiment,  après  les  accords  de  Barcelone,  de  Cambrai 
et  de  Bologne,  pareille  intervention  devient  une  plaisanterie  d’un  goût  contestable.  Le  prélat, 
renseigné  sur  place,  ne  doute  pas  un  instant  de  l’appui  impérial  assuré  au  Pontife,  et  comprend 
qu’aucun  sacrifice  pécuniaire  ne  sera  épargné.  Clément  VII  proteste  de  ses  bonnes  intentions  ; il  ne 
désire  pas  la  ruine  de  Florence,  « mais  ne  peut  abandonner  ceux  qui  se  sont  exposés  pour  lui  ». 
Constatant  l’inutilité  de  ses  observations,  l’évéque  de  Tarbes  en  vient  à proposer  la  médiation  directe 
du  Roi  ; on  devine  le  succès  d’une  telle  ouverture. 

Au  cours  de  ces  pourparlers,  les  Florentins  supportaient  crânement  les  privations.  Le  Samedi 
saint,  Malatesta  a fait  tuer  un  âne  et  convie  à sa  table  ses  amis  et  les  membres  de  la  Seigneurie  pour 
manger  ainsi  1’  « agneau  » pascal.  Dans  la  ville  surexcitée,  les  rixes  et  les  meurtres  se  multiplient, 
pendant  qu’au  dehors  reprend  la  série  des  escarmouches  interdites  ; elles  réussissent  le  plus  souvent, 
mais  ne  sont  d’aucune  conséquence  contre  un  ennemi  résolu  à réduire  la  place  par  la  faim. 

Francesco  Ferruccio  s’est  mis  de  plus  en  plus  en  évidence  par  le  brio  de  ses  opérations.  Ayant 
attaqué  Volterre,  qui  venait  de  secouer  le  joug  de  Florence,  il  châtie  rudement  les  révoltés  après  une 
victoire  disputée  *.  Ce  point  est  l’un  des  plus  importants  de  la  campagne  en  cours;  il  immobilise 
de  nombreuses  forces  impériales.  D’autre  part,  Ferruccio  ne  peut  que  difficilement  mettre  sa 
conquête  en  état  de  défense,  étant  donnée  la  haine  des  habitants  contre  la  Seigneurie.  Tout  le  mois 
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de  mai  se  passe  en  engagements  aux  alentours.  Certes,  le  patriotisme  suscite  le  courage  et  la  résolution  ; 
mais  il  ne  saurait  improviser  la  science  ni  la  tactique.  On  le  constate  par  la  lourde  faute  que 
commet  Ferruccio  en  abandonnant  Empoli,  « forteresse  avancée  de  Florence  ».  Lui-même  reconnaîtra, 
trop  tard,  combien  cette  place  était  facile  à défendre  : il  eût  suffi  de  la  garnir  des  troupes  nécessaires 
pour  prendre  les  Impériaux  entre  deux  feux,  en  combinant  une  action  avec  la  capitale.  Justement, 
Malatesta  ne  s était  prêté  aux  sorties  que  du  côté  d’Einpoli,  parce  que  cette  ville  tenait  encore.  « Avec 
ce  point  d’appui,  une  diversion  pouvait  être  utile  ; ailleurs,  non.  Que  tenter  contre  28.000  fanti  et 
2.800  chevaux?  Savait-on  seulement  que  le  Pape  tardait  à les  payer  ou  qu  enfin  il  avait  effectué  les 
paiements  en  retard?  Supposons  même  une  victoire  qui  eût  dispersé  les  Impériaux:  elle  n’eût  fait 
qu’appeler  les  vengeances  de  l’Empereur.  Malatesta  n avait  donc  pas  tout  à fait  tort.  » (Perrens) 

En  d’autres  termes,  s’il  n’était  nécessaire  d’accuser  le  général,  celui-ci  n’aurait  pas  tort  du  tout. 
Que  l’on  fasse  « chorus  » avec  ses  détracteurs,  parce  que  les  écrivains  du  parti  républicain 
représentent  théoriquement  la  cause  de  la  Liberté  et  du  patriotisme,  cela  n’est  pas  moins  oublier 
leur  flagrante  partialité.  Que  valait,  au  fond,  le  noyau  d’  « Enragés  » et  de  mécontents  dont  ils  se 
réclament  ? Il  se  trouvait  certainement  là  des  gens  pour  déplorer  la  ruine  de  leur  faction  avant  celle 
de  leur  patrie,  et  ceux-là  ne  peuvent  s’imposer  seuls  au  jugement  de  l’Histoire. 

Du  moment  que  le  parti  avancé  déclare  Malatesta  opposé  à la  victoire,  Colonna  deviendra  son 
homme.  Ce  dernier,  en  effet,  « jaloux  d’un  rival  préféré  »,  « soutenait  toujours  l’avis  contraire  » 
(JPerrensj.  C’était  plus  facile  que  de  disposer  du  succès.  Et  les  propos  de  s’envenimer  de  plus  belle; 
on  démontre  que  l’intérêt  du  Pape  correspond  à celui  de  Malatesta  : « l’un  veut  ravoir  Florence, 
l’autre  conserver  Pérouse.  Ce  n’est  pas  sans  calcul  que  Clément  VII  (lui)  avait  laissé  cette  place  et 
accordé  la  permission  de  servir  les  rebelles  florentins.  On  ne  réfléchissait  pas,  ajoute  Perrens,  que,  de 
cette  permission,  longtemps  Malatesta  n’avait  point  fait  usage  ; d’où  il  suit  que  rien  ne  prouve  qu’il  eût 
dans  le  principe  formé  le  projet  de  trahir.  » Perrens  croit-il  que  ce  raisonnement  échappait  à tous 
les  adversaires  du  général  et  que  tous  oubliaient  sa  ferme  attitude  à Pérouse  ? Elle  avait  arraché  au 
prince  d’Orange  les  honneurs  de  la  guerre  et  la  faculté  de  gagner  Florence  avec  armes  et  bagages  ; 
c’était  un  point  acquis.  Les  brefs,  comminatoires  de  Clément  VII  contre  Malatesta,  les  dommages 
causés  à ses  fiefs  ne  l’étaient  pas  moins.  C’est  pourquoi  Falletti  conclut,  non  sans  hardiesse,  que  les 
actes  du  seigneur  pérousin  sont  exempts  de  toute  trahison,  pendant  la  première  partie  de  son  séjour 
à Florence, 

Contre  le  chef  étranger,  on  use  simplement  des  injures  en  cours,  lesquelles  n’épargnent  ni  le 
Florentin  Albizzi  évacuant  Arezzo  par  ordre,  ni  le  glorieux  Ferrucci,  le  futur  héros  du  siège,  mais 
qui,  en  attendant,  voit  sa  conduite  livrée  aux  soupçons  des  forcenés  et  des  imbéciles. 

Reprocher  à Malatesta  de  n’avoir  rien  voulu  pousser  à fond  est  soutenable  ; encore  devrait-on 
prouver  que  Florence  pouvait  profiter  d’une  action  comprise  ainsi.  Perrens  fait  ressortir  l’inconvé- 
nient d une  victoire  pour  le  capitaine-général  ; elle  lui  eût,  dit-il,  fait  enlever  Pérouse  par  Clément  VII. 
Thème  connu. 

Ce  qui  paraît  mieux  établi,  c’est  qu’  « une  défaite  aurait  rendu  ses  services  inutiles  aux  Florentins. 
A leur  tête,  il  était  plus  puissant  que  seul.  En  prolongeant  la  résistance,  il  pouvait  espérer  du  Pape  de 
meilleures  conditions.  Il  voulcdt  donc  amener  les  Florentins,  par  le  plus  long  chemin  qu’il  serait 
possible,  à un  accord  qu’il  jugeait  aussi  inévitable  pour  eux  qu’avantageux  et  nécessaire  pour  lui  »■ 
(Perrens) 

Le  difficile,  en  tout  cas,  était  de  mener  les  opérations  sans  les  subordonner  à l’opinion,  c est-à-dire 
aux  incompétents.  Or,  la  masse  réclamait  à toute  force  de  nouvelles  sorties.  Le  gonfalonier  et  les 
membres  de  la  Seigneurie  risquaient  gros  à la  contrarier  ; ils  préféraient  lui  obéir  en  prêchant 
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Malatesta,  sans  réussir  à le  convaincre.  Leurs  efforts  se  tournaient  alors  vers  les  autres  capitaines, 
mais  tous  approuvaient  leur  général;  c’était  net.  Que  répondre  cependant  aux  agitateurs  peu 
disposés  à admettre  l’avis  d’un  chef  expérimenté,  fùt-il  partagé  par  les  gens  du  métier  ? Les 
exigences  du  public  primaient  toute  autre  considération.  Donc,  si  les  hommes  de  guerre  soutiennent 
l’opinion  de  Malatesta,  c’est  qu’ils  sont  ses  créatures  et  de  connivence  avec  lui. 

Récemment  le  capitaine-général  a quitté  le  palais  Seristori  pour  s’installer  près  de  la  porte  San 
Pietro  Gattolini  ; mesure  dont  se  sont  immédiatement  émus  les  ergoteurs  à l’affût  de  ses  moindres 
gestes.  Malatesta  n’a  déménagé  que  pour  être  mieux  à même  d’ouvrir  la  porte  à l’ennemi  ; et 
Fahretti  adopte  cette  insinuation,  partie  d’aussi  bas  que  les  précédentes.  Qu’importe  si  d’autres 
objectent  que  le  nouvel  emplacement  est  plus  solide  et  mieux  disposé  ; qu’on  y peut  mieux  combiner 
des  sorties,  sans  exposer  à les  voir  éventer  ? Ce  sont  là  propos  indépendants,  donc  superflus. 

Si  bien  que  le  général  subit  la  poussée  de  l’opinion,  comme  une  force  brutale  avec  laquelle  aucune 
composition  n’est  possible.  Toute  sortie  sera  sans  utilité  comme  sans  gloire  ; mais,  puisqu’on  l’exige, 
il  en  essaiera  encore  et  s’y  prêtera  lui-même.  Il  prétend  s’exposer  aux  coups,  dùt-il,  en  raison  de  sa 
santé,  se  faire  traîner  une  partie  du  trajet  dans  une  chaise  à porteurs  ; ce  sera  sa  réplique  aux  injures. 
On  marchera  le  5 mai  *. 

•k 

Ce  jour-là,  le  général  se  met  en  route  suivi  de  ses  lanspessades  ; plusieurs  bandes,  capitaine  en 
tête,  ainsi  que  trente  des  plus  fortes  compagnies,  sont  de  service.  Au  premier  rang  marchent  les 
capitaines  et  officiers  pérousins.  L’affaire  est  chaude;  elle  se  dispute  pendant  plus  de  quatre  heures 
et  ne  finit  qu’à  la  nuit.  Malatesta  a ordonné  d’emporter  le  couvent  de  San  Miniato  occupé  par  les 
Espagnols  ; lui-même  surveillera  le  mouvement.  Impotent,  il  se  tient  d’abord  au  revers  d’un  fossé 
et  voit  l’ennemi,  après  une  opiniâtre  résistance,  céder  à l’élan  des  Florentins.  C’est  que  des  renforts, 
sortis  par  la  porte  San  Friano,  ont  pris  les  Espagnols  à revers.  Berracano,  leur  capitaine,  est  tué  ; les 
Florentins  sont  bientôt  maîtres  du  monastère. 

A ce  moment  Orange  accourt;  îl  lance  son  infanterie  italienne  et  fait  tirer  les  batteries  de  Gira- 
monte  de  Barduccio  et  des  nouveaux  retranchements.  Les  canons  de  Florence  ripostent  ; on  jierçoit, 
dans  le  bruit,  les  décharges  de  la  fameuse  Arquebuse  de  Malatesta.  L’artillerie  n’empêche  pourtant 
pas  Ferrante  de  Gonzague  de  charger,  à la  tête  de  la  cavalerie  impériale,  les  escadrons  florentins  massés 
avec  quelque  infanterie  aux  abords  de  la  porte  San  Giorgio.  Malatesta  appelle  aussitôt  les  renforts.  Ils 
accourent  et  Orange,  présumant  une  sortie  en  masse, fait  entrer  ses  Allemands  en  ligne.  Mêlée  terrible  ; 
impossible  de  se  reconnaître  dans  la  confusion  et  la  fumée.  On  n’entend  pas  les  commandements. 

Malatesta  éperonne  sa  monture  ; il  lève  les  bras,  cherchant  à transmettre  ses  ordres  par  ces  mou- 
vements visibles  dans  une  éclaircie.  Puis,  rassemblant  toute  son  énergie,  il  se  multiplie  et  à plusieurs 
reprises  veut  se  jeter  dans  la  fournaise.  C’est  à ce  moment  que  les  commissaires  florentins  attachés 
à ses  pas  : Zanobi  Bartolini,  Tomaso  Soderini  et  Antonio  Giugni  se  jettent  sur  lui  et,  cramponnés  à ses 
vêtements,  l’arrachent  à la  mort  libératrice.  Deux  cents  des  plus  braves  soldats  de  Florence  sont  tués  là 
avec  plusieurs  capitaines,  la  plupart  pérousins.  Les  pertes  des  Impériaux  sont  encore  plus  sensibles.  Tel 
est  l’exposé  de  la  bataille  d’après  l’ensemble  des  données  contemporaines;  passons  aux  commentaires. 

★ 

Malatesta  s’était-il  encore  décidé  à rompre  le  contact  en  pleine  action  ? Bonazzi  le  nie.  Ulysse 
Robert,  si  hostile,  écrit  : ((  Il  est  probable  que  les  Florentins  fléchissaient.  » Du  reste,  un  fait,  suivenu 
le  matin  même  de  la  bataille,  avait  irrité  le  général. 
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Il  avait  désigné  pour  le  commandement  d’une  des  trois  bandes  prêtes  à marcher  : Amico  de 
Venafro.  Quelle  fut  sa  surprise  en  apprenant  que  Stefano  Colonna  venait  de  le  faire  exécuter  ! 

Cette  surprise,  la  ville  entière,  « douloureusement  impressionnée  »,  la  partageait.  Non  seulement 
l’impitoyable  sanction  lui  était  préjudiciable,  en  raison  de  la  pénurie  de  capitaines  ; mais  soldats  et 
citoyens  estimaient  que  le  motif  invoqué  ne  la  justifiait  pas.  Colonna  avait  autorisé  une  femme  à s’en 
aller  avec  ses  effets  ; Amico  de  Venafro  refusa  de  la  laisser  circuler;  une  altercation  s’ensuivit.  Telle 
était  l’origine  du  litige  ; elle  parut  mince,  même  à certains  des  Enragés,  toujours  prêts  à opposer 
Colonna  au  capitaine-général. 

Enfin  la  sortie  n’avait  pas  moins  été  menée  rondement.  A peine  les  troupes  ont-elles  regagné 
Florence,  que  les  clabauderies  reprennent,  sans  nouveaux  frais  d’imagination.  Pourquoi  les  forces 
des  assiégés  n’ont-elles  pas  été  engagées  en  plus  grand  nombre  ? pourquoi  avoir  encore  refusé  la 
victoire  définitive  ? pourquoi  ce  nouvel  ajournement  à la  levée  du  siège  ? etc. 

Segni  écrit  qu’au  retour  de  la  bataille,  Malatesta  questionnait  les  hommes  pour  se  rendre  compte 
de  leurs  impressions.  Les  difficultés  que  leur  réservait  un  ennemi  aussi  vigoureux  avaient  de  quoi  faire 
réfléchir.  Mais  peut-on  espérer,  de  la  part  de  subalternes,  assez  de  jugement  et  de  sang-froid  en 
pleine  crise,  pour  dominer  leurs  dispositions  naturelles  à accueillir  les  reproches  et  les  soupçons 
contrôle  chef?  Bonazzi  ne  dissimule  pourtant  pas  son  appréciation  dans  la  circonstance  : « S’il  est  un 
traître  (Malatesta),  comment  n a-t-il  pas  préféré  faire  donner  toute  la  garnison,  plutôt  que  de  consentir  à 
de  telles  pertes  parmi  ses  chers  Pérousins,  et  à causer  tant  de  mal  à « son  ami  » le  prince  d’ Orange  ? » 

Ce  sont,  en  effet,  ses  parents,  ses  intimes  les  plus  dévoués,  que  le  général  vient  de  sacrifier  pour  la 
République  ; lui-même,  enviant  leur  sort,  ne  doit  la  vie  qu’à  l’intervention  des  commissaires  florentins. 
Combien,  jîarmi  ses  détracteurs,  s’offrirent  avec  cet  entrain  aux  mêmes  dangers  ? Il  leur  était  plus 
facile  d’ameuter  le  peuple  « intra  muros  » et  de  s’afficher  davantage  dans  les  processions  que  devant 
l’ennemi. 

1530  Le  16  mai  * est  passée  une  grande  revue  des  troupes  florentines.  Les  milices  comptent  encore 

5.000  hommes  de  18  à 55  ans  ; tout  ce  monde  défile  devant  les  personnages  officiels.  On  fait,  de 
nouveau,  serment  de  lutter  jusqu’au  bout. 

Ce  qui  se  renouvelait  moins  facilement,  c’était  le  Trésor  ; sa  pénurie  exigea  toujours  des  expédients. 
On  y pourvoit  par  la  vente  des  biens  des  rebelles  (décrétée  dès  le  18  mars  précédent)  ; elle  donne 
6.600  florins  d’or.  Les  contributions  des  citoyens  et  l’aliénation  de  divers  objets  précieux  fournissent 
un  autre  appoint  de  53.000  ducats. 

En  compensation  de  tels  sacrifices,  Florence  reçoit  de  bonnes  nouvelles  de  Francesco  Ferruccio. 
Encouragé  par  son  succès  à Volterre,  ce  caiDitaine,  qui  s’est  constitué  quelques  renforts,  a voulu 
reprendre  San  Gimignano  et  Colle  ; c’était  le  moyen  de  barrer  la  route  de  Sienne  aux  convois  de 
vivres  des  Impériaux.  De  ce  côté,  les  choses  tournent  assez  bien.  Mais,  chacun  des  partis  en  voulant 
aux  provisions,  voilà  que  le  prince  d’Orange  essaie,  en  même  temps,  d’une  diversion  sur  Empoli,  le 
marché  des  vivres  pour  les  Florentins.  L’attaque  des  Impériaux  contre  le  château  d’Empoli  est 
mai  1530  repoussée  * ; seulement  les  habitants,  en  haine  de  Florence,  traitent  secrètement  avec  l’ennemi  la 
nuit  même  qui  suit  le  combat  et,  circonstance  curieuse,  les  deux  commissaires  de  la  République 
approuvent  cette  reddition. 

Qu  ils  aient  obéi  aux  circonstances  imposées  par  l’hostilité  de  la  population,  c’est  évident  ; ils 
agissent  prudemment,  néanmoins,  en  ne  rejiaraissant  pas  dans  Florence  où  l’on  ne  plaisante  pas  sur  les 
défections  et  les  malchances.  Inutile  de  s’y  excuser  d’une  perte  aussi  sensible  que  celle  d’Empoli, 
point  sur  lequel  les  troupes  florentines  devaient  se  masser  pour  harceler  l’ennemi.  Les  assiégés  sont 
consternés  ; il  importe  de  les  distraire  par  ailleurs,  c’est  ce  que  comprend  Stefano  Colonna,  assez 
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mal  en  point  clans  l’estime  publique,  depuis  le  meurtre  d’Antonio  de  Venafro.  Colonna  prône 
une  nouvelle  sortie  qui  sera  pour  lui  une  occasion  de  se  réhabiliter  dans  l’opinion  ; peut-être 
affirmera-t-il,  du  même  coup,  sa  supériorité  sur  le  capitaine-général.  Nouvelle  chance  de  le 
supplanter  ! 

ic 

Alors  Colonna  propose  de  marcher  sur  les  Allemands  campés  à San  Donato-in-Polveresa,  ce  qui 
permettrait  d’ouvrir  la  voie  dePrato  et  de  Pistoie.  Le  gonfalonier  consulte  Malatesta,  les  délégués  de 
la  Guerre  et  quelques  notables  ; tous  approuvent,  à l’exception  du  capitaine-général,  qui  fait  remar- 
quer les  solides  défenses  des  Allemands.  Mais  son  opinion  ne  l’empêche  ni  d’accepter  le  plan  de  ses 
collègues,  ni  de  concourir  à son  succès  ; il  l’a  déjà  prouvé. 

Bref,  Colonna,  suivi  de  2.000  hommes,  sort  en  pleine  nuit  * par  la  porte  de  Faënza.  A l’aube, 
Pasquino  Corso  doit  le  rejoindre;  il  a ordre  de  s’arrêtera  mi-chemin,  jusqu’au  moment  où  l’action 
sera  engagée,  pour  marcher  alors  vers  le  point  le  plus  faible.  Malatesta,  posté  avec  1.500  fanti  aux 
rives  de  l’Arno,  doit  barrer  la  route  au  marquis  du  Guast,  susceptible  de  secourir  les  Allemands. 

Tout  de  suite.  Corso  commet  une  faute  en  outrepassant  ses  instructions.  Après  avoir  fractionné 
en  deux  ses  1.500  Corses,  il  s’approche  trop,  avec  l’une  des  sections,  des  tranchées  ennemies.  Signalé 
par  les  sentinelles,  il  permet  d’organiser  contre  les  siens  une  résistance  immédiate. 

Pourtant,  les  hommes  de  Stefano  Colonna,  dans  leur  ardeur  à se  ruer  sur  les  assiégeants,  se  sont 
frayé  un  passage.  Victorieux,  ils  pillent  et  s’acharnent  dans  l’obscurité  sur  les  Allemands  débandés, 
tuant  les  femmes  et  les  malades.  Nouvelle  faute  et,  celle-ci,  beaucoup  plus  grave  que  la  précédente  ; 
elle  donne  le  temps  au  comte  de  Lodrone  d’aligner  2.000  piétons  dont  les  piques  hérissées  arrêtent 
net  l’élan  des  Florentins.  Et  Corso  n’arrive  pas.  Vainement,  Colonna  lui  dépêche  plusieurs  estafettes; 
ce  n’est  pas  le  renfort  qui  paraît,  mais  le  jour.  Corso  prétendra  plus  tard  s’être  égaré  dans  les  cannes 
et  les  vignes.  Pendant  ce  temps,  Malatesta,  gêné  par  les  batteries  de  Monte-Oliveto,  pense  ne  pouvoir 
empêcher  la  cavalerie  ennemie  de  passer  le  fleuve  à gué  ; risquant  « d’être  serré  de  trop  près  par 
cette  cavalerie  pour  pouvoir  reutrer  et  se  défendre  contre  les  troupes  fraîches  de  Philibert  » en  cas 
d’attaque  de  celles-ci  (U.  Robert).  Il  ne  permet  pas  qu’on  engage  plus  avant  une  tentative  avortée. 

Alors  Colonna,  blessé  d’un  coup  de  hallebarde  au  ventre,  et  les  dents  brisées,  recule  en  bon  ordre. 
Mais  il  est  furieux  ; il  s’en  prend  à Pasquino  Corso,  dont  l’inaction  a tout  compromis  et  reproche 
également  aux  troupes  florentines  de  s’être  amusées  à piller,  au  lieu  de  continuer  la  lutte.  Malatesta 
ne  pouvait  être  oublié  ; Colonna  s’en  plaint  avec  d’autant  plus  d’amertume  que  le  général  affecte  de 
n’avoir  vu  dans  cette  camisade  « qu’une  affaire  d’enfants  ». 

Peu  importait  à ce  dernier  qu’un  nouveau  grief  vînt,  contre  lui,  s’ajouter  aux  autres  ; il  était  excédé. 
L’acuité  des  haines  grandissait  avec  les  misères  du  siège.  Quant  à rester  à la  merci  d’un  coup  de 
folie,  Malatesta  s’y  refusait  désormais  ; ses  fanti  gardent  les  portes  et  les  escaliers  de  son  palais  ; lui- 
même  ne  correspond  plus  guère  que  par  écrit  avec  la  Seigneurie.  S’il  faut  absolument  discuter  de 
vive  voix  avec  les  magistrats  qui  la  composent,  il  va  les  trouver  sous  escorte. 

★ 

-¥■  ■¥- 

C’est  à ce  moment,  en  juin,  que  le  général  parle  du  rétablissement  possible  des  princes  bannis 
dans  Florence,  avec  l’assentiment  de  la  Seigneurie.  Il  n’impose  nullement  cette  solution,  qu  il  croit 
nécessaire  en  raison  des  circonstances,  mais  se  borne  à la  soumettre,  quitte  à faire  son  profit  de 
l’opposition  qu’elle  soulève.  On  le  verra  bien,  le  mois  suivant,  quand  Malatesta  se  montrera  avec 
Orange  tout  aussi  intransigeant  que  le  gouvernement  <(  enragé  » au  sujet  des  Médicis,  Comment  la 


* 10  au  11  juin 
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Seio-neurie,  fixée  sur  l’opinion  de  son  général,  le  maintient-elle  en  fonctions  ? C’est  immédiatement,  et 
non  plus  tard,  qu’il  importe  de  le  congédier  pour  cause  de  divergence  de  vues...  on  aurait  constaté 
alors  le  résultat.  Au  lieu  de  cela,  les  gouvernants,  assez  inquiets  à ce  sujet,  attendaient,  avant  de 
renier  Malatesta,  d’en  avoir  tiré  tout  le  parti  possible  pour  leur  cause.  Ils  laissaient  les  rapports 
se  tendre  de  plus  en  plus  entre  eux  et  leur  condottier,  chacun  des  deux  partis  s’efforçant  d’être 
le  moins  dupé. 


★ 


Les  choses  en  étaient  là  quand  Malatesta  fut  informé  d’une  vilenie  dont  il  prétendit  n’être  pas 
complice  ; la  Seigneurie  voulait  faire  empoisonner  le  Pape.  Certes,  le  général  n’aimait  pas  Clément  VII  ; 
de  là  à le  laisser  assassiner,  il  y avait  toutefois  une  certaine  marge.  Non  seulement  il  ne  cacha  pas 
son  opinion,  mais  il  fit  demander  an  colonel  impérial,  Colonna-Piro,  de  lui  envoyer  du  camp  un 
homme  sûr,  auquel  il  ferait  une  importante  confidence.  Colonna-Pirro,  ou  Philibert  d’Orange  lui-même, 
seraient  informés  de  cette  façon.  Le  messager  se  présente  et  Malatesta  lui  révèle  le  projet  : un 
émissaire,  de  connivence  avec  le  bouteiller  de  Clément  VII,  doit  partir  dés  le  lendemain  matin. 

Orange,  mis  sur  ses  gardes,  ne  perd  pas  un  instant.  Il  fait  arrêter  l’individu  sur  lequel  on  trouve 
des  fioles  et  un  certain  remède  destiné  au  Pape  ; cinq  de  ses  serviteurs  sont  compromis.  Le  prince  n’a 
plus  qu’à  informer  sans  délai  Clément  VII  et  à lui  transmettre  le  poison,  tout  en  gardant  sous  clef 
l’émissaire.  Malatesta  avait  tenu  à ce  que  le  Pontife  sût  que  l’avertissement  venait  de  lui  ; on  le 
conçoit.  « Pour  Philibert,  ce  renseignement  était  un  bon  signe  ; il  en  conclut  que  Florence  était  d 
r extrémité,  et  qu’en  prévision  d’une  prochaine  capitulation  Malatesta  cherchait  à se  « rhabiller  » avec 
le  Pape  ».  Et  pourquoi  pas  ? « L’idée  n’était  pas  si  mauvaise  »,  ajoute  Ulysse  Robert.  Ce  qui  l’est 
davantage,  c’est  la  démonstration  du  même  auteur,  établissant  que  Malatesta  tient  déjà  Philibert  au 
courant  de  la  situation. 

Comment  arranger  cela  avec  la  lettre  d’Orange  lui-même,  à propos  de  cette  affaire  d’empoison- 
nement ? Le  général  de  Charles-Quint,  intéressé  le  premier  dans  la  question,  est  encore  réduit,  au 
mois  de  juin,  à ses  seules  conjectures  ; il  croit  Malatesta  brouillé  avec  le  Pape,  puisque  l’attention  du 
seigneur  pérousin  à l’égard  de  son  suzerain  lui  semble  une  tentative  de  rapprochement.  Que  devient 
alors  la  connivence  entre  le  capitaine-général  et  l’ennemi  ? que  valent  les  accusations  contre  ce 
Malatesta  qui  n’a  pu,  depuis  neuf  mois,  modifier  le  tir  d’une  coulevrine  sans  c[u’on  crie  à la 
trahison  ? 

Il  est  clair  qu’en  éventant  le  dessein  criminel  de  quelques  exaltés,  le  général  empêchait  l’arrivée  au 
pouvoir  du  successeur  de  Clément  VIL  Peut-on  vraiment  lui  en  faire  un  grief  ? Ce  successeur  eût 
levé  le  siège,  c’est  vraisemblable;  car,  après  deux  Papes  Médicis  si  rapprochés,  le  nouvel  élu,  choisi 
dans  une  autre  famille,  n’eùt  témoigné  qu’un  médiocre  intérêt  au  rétablissement  des  princes  de 
Florence.  D’autre  part,  il  n’aurait  pu  être,  à l’égard  de  Malatesta,  plus  hostile  que  Clément  VII  ; au 
contraire,  puisque  leurs  mutuels  rapports  auraient  été  exempts  d’un  passé  fertile  en  démêlés. 

Bref,  les  admirateurs  du  parti  « avancé  » qui  reprocheraient  au  général  son  intervention  contre 
les  empoisonneurs,  devraient  comprendre  qu’en  étouffant  la  tentative,  Malatesta  se  retirait  le 
bénéfice  d un  siège  jugé,  par  eux  surtout,  irréductible  à ce  moment-là.  Ils  admettraient  ensuite  que  si 
les  opérations  s étaient  terminées  par  le  changement  de  Pontife,  la  situation  du  seigneur  de  Pérouse  eût 
été  grandie,  dans  sa  patrie,  delà  gloire  qui  lui  aurait  été  attribuée  ‘.  Il  suffisait,  pour  obtenir  ce 
résultat,  de  se  taire  ; mais  ce  silence  devenait  une  complicité. 


1.  Dans  cette  affaire  d empoisonnement,  Varchi  se  borne  à Mais  la  lecture  des  pièces  contemporaines  ne  conduit  pas  si 

disculper  ses  concitoyens;  c est  son  point  de  vue  personnel.  faeilement  à la  mêmeeonclusion.  Varchi  n’a  décidémentlapartie 
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De  mauvaises  nouvelles  se  succèdent  à Florence  : la  citadelle  d’Arezzo  s’est  rendue  aux  Impériaux 
et  Borgo-San-Sepolcro  au  Pape  ; c’est  beaucoup  de  déboires,  en  regard  de  quelques  succès  partiels. 
L’ennemi  occupe  maintenant  tout  le  territoire  de  la  République,  sauf  Pise  et  Volterre.  Alors, 
tout  l’espoir  de  la  Seigneurie  se  raccroche  à Ferruccio,  ce  capitaine  improvisé  dont  la  bravoure 
et  l’esprit  d’initiative  ont  fait  l’un  des  principaux  champions  des  assiégés.  Ne  pourrait-il  conjurer 
le  péril  ? Le  gouvernement  l’élit,  avec  de  grands  pouvoirs,  commissaire  général  de  Volterre 
et  des  campagnes  florentines  *.  Ferruccio  se  voit  comblé  de  privilèges,  hors  de  proportion  avec 
sa  charge  et  sa  situation  ; il  peut,  à son  gré,  céder  villes  et  territoire,  traiter  tout  accord  avec 
l’ennemi,  etc. 

Néanmoins,  on  lui  donne  quelques  instructions  préliminaires  ; qu’il  abandonne  Volterre  pour 
s’unir  avec  Giovan-Paolo  Orsini  sur  les  terres  de  Pise.  Renforcé  le  plus  possible,  il  devra  ensuite 
gagner  Florence  en  tâchant  de  reprendre  Prato  et  Pistoie  pendant  la  route  ; s’il  échoue,  sa  marche 
est  tout  indiquée  sur  Fiesole. 

Dans  Florence,  les  commissions  s’ingénient  à le  pourvoir  du  nécessaire.  C’est  l’homme  nouveau  ; 
donc,  le  sauveur. 

A vrai  dire,  la  liberté  d’action  dont  le  pourvoit  la  Seigneurie  fait  en  quelque  sorte  de  Ferruccio  le 
collègue  de  Baglioni  auquel  il  porte  ombrage.  Ses  fonctions  embarrassent  la  direction  militaire  et 
nuisent  à l’unité  de  commandement.  Le  nouveau  commissaire  général  fut  l’im  des  plus  chauds 
partisans  de  l’élection  de  Malatesta  ; mais  ne  conçoit-on  pas  que  l’étendue  anormale  des  pouvoirs 
qui  lui  sont  remis  va  compliquer  leurs  mutuels  rapports?  Les  désaccords  intermittents  naîtront 
des  divergences  de  vues.  Malatesta  s’énerve  et  Ferruccio  s’aigrit  ; ce  dernier  pourra  accueillir  (comme 
certains  le  prétendent)  telle  ou  telle  insinuation  défavorable  à son  collègue  ; par  exemple,  sa 
correspondance  présumée  avec  Orange. 

On  objectera  que  Ferruccio  lui-méme  n’a  pas  été  épargné  par  les  soupçons  de  trahison.  Ce  n’est 
même  pas  la  seule  peine  que  lui  aient  réservée  ses  compatriotes  ; quelle  n’a  pas  dù  être  son 
indignation  s’il  a eu  « vent,  comme  c’est  probable,  des  négociations  que  la  malheureuse  Florence 
s’obstinait  à poursuivre  » ! (Perrens) 

Malatesta  dut  être  froissé  de  l’engouement  manifesté  pour  Ferruccio;  néanmoins,  cet  engouement 
émanait  d’un  gouvernement  dont  lui-même  n’avait  plus  rien  à craindre  ni  à espérer.  Pour  relever 
contre  le  seigneur  de  Pérouse  l’opinion  de  Ferruccio,  ses  détracteurs  en  antidatent  l’expression;  car 
la  lettre  du  futur  commissaire  général,  si  flatteuse  pour  Malatesta,  et  expédiée  le  5 février  1530,  les 
gênerait  beaucoup. 

D’autres  en  atténuent  la  portée  ; d’après  leurs  dires,  Ferruccio  ignorait  alors  la  trahison  de  son 
chef.  C’est  négliger  la  vraisemblance. 

A ce  moment,  les  auteurs  de  l’objection  ont  démontré,  sinon  la  trahison  du  général,  au  moins 
les  soupçons  qui  la  dénonçaient  ; le  fait  était  d’absolue  notoriété.  Eux-mêmes  le  proclament. 
Comment  Ferruccio  serait-il  resté  indifférent  à de  pareils  bruits?  Ce  patriote  dut  peser  et  contrôler 


belle  qu’en  s’en  prenant  à Malatesta.  S’il  se  permet  de  censurer 
le  prince  d’Orange,  M.  Ulysse  Robert  cesse  d’emboîter  le  pas 
et  démontre  (alors  seulement)  la  « rare  naïveté  » de  riiistorien 
florentin.  Pourtant,  lorsque  ce  dernier  accuse  Orange  d’avoir, 
par  ses  pertes  au  jeu,  dilapidé  la  solde  envoyée  aux  troupes 
par  Clément  Vit,  il  semble  s’être  renseigné.  Le  prince  aurait 
même  tenté  des  avances  secrètes  à Malatesta,  en  vue  de  hâter 


la  capitulation  de  Florence.  Orange  était  joueur  ; c’est  un  fait 
acquis.  Si  les  conséquences  de  sadéveine  sont  non  moins  exactes, 
les  Florentins  avaient  des  chances  d’en  bénéficier.  Malatesta 
aurait  donc  agi  dans  leur  intérêt,  en  insistant  pour  régler  leur 
cas  au  meilleur  compte  possible,  tel  que  le  lui  offrait  une 
circonstance  fortuite. 


* 14  juillet  1530 
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l’accusation  publiquement  colportée.  Malatesta  n’en  était  pas  à son  coup  d’essai  contre  Florence, 
nous  répètent  les  « Enragés  » ou  leurs  amis  ; raison  de  plus  pour  s’informer. 

Seulement,  Ferruccio  renseigné,  ressentait  quelque  mépris  pour  les  données  de  ce  genre.  Il  savait 
que  si  Malatesta  avait,  comme  lui-même,  abandonné  Empoli,  les  plus  odieuses  accusations  l’auraient 
accablé  sans  grand  bénéfice  pour  la  Cité. 

* 

Elle  subit  maintenant  une  nouvelle  série  noire  : l’un  de  ses  condottiers,  Ercole  de  Berzighella, 
se  rendant  avec  ses  gens  à Empoli,  vient  d’être  écrasé  par  Colonna-Pirro,  qui  cantonnait  ses  soldats 
entre  Peccioli,  Montopoli  et  Pallaia.  Qui  plus  est,  les  répressions  impitoyables  n’empêchent  pas  les 
défections  de  se  multiplier.  Décidément,  les  Médicis  et  surtout  le  parti  dit  de  la  Paix  ont  en  ville 
de  chauds  adhérents  depuis  que  la  catastrophe  finale  est  avérée  ; l’exemple  du  supplice  infligé  à Lorenzo 
Soderini  n’a  pas  suffi  pour  les  raréfier. 

Ce  malheureux,  fasciné  par  les  promesses  de  Clément  VII,  avisait  Baccio  Valori,  commissaire 
pontifical  dans  le  camp  ennemi,  des  décisions  militaires  prises  à Florence  et  de  l’état  des  esprits.  11 
ne  s’en  tenait  pas  là  et  fournissait  ailleurs  encore  ses  indications.  Soderini  fut  pendu  le  4 juillet  * ; 
dix  jours  après,  au  moment  de  la  remise  des  pleins  pouvoirs  à Ferruccio,  les  Florentins  apprenaient 
(14  juillet)  que  François  P”'  avait  recouvré  ses  fils. 

Quels  carillons  alors  dans  leurs  clochers,  quel  rayon  d’espoir  pour  ces  infortunés  s’obstinant  à se 
faire  leurrer  jusqu’au  bouti  Le  Roi  de  France  avait  oublié  sans  retour  Florence,  acculée  aux  pires 
mesures;  nombre  de  pauvres  diables  sont  jetés  hors  les  murs,  comme  bouches  inutiles. 

Cependant,  un  frisson  de  pitié  étreint  la  population  et  gagne  son  gouvernement,  qui  annule  cette 
décision. 

Malatesta  aura  désormais  pour  objectif  principal  de  n’ètre  pas  englobé  dans  la  ruine  qu’il  s’est 
efforcé  de  conjurer. 


★ 
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C’est  alors  seulement,  quand  Florence  est  perdue,  que  les  plans  du  capitaine  cèdent  aux  menées 
du  diplomate.  Malatesta,  obsédé  d’instances  au  sujet  des  sorties,  laisse  crier  « ïassalto!  » sans  varier 
d’opinion  : les  Florentins  doivent  se  résigner  à la  fatalité.  Puisque  leurs  ambassades  près  du  Pape,  de 
l’Empereur  et  d’Orange  ont  successivement  échoué,  Baglioni  lui-même  interviendra.  Il  échangera  des 
pourparlers  avec  le  condottier  impérial  et  son  second  Ferrante  de  Gonzague  ; c’est  l’unique  moyen 
d’obtenir  les  moins  pénibles  conditions.  Cencio  Guercio,  l’un  de  ses  fidèles,  va  lui  servir  d’intermédiaire. 
Loin  d’assumer  en  cachette  la  responsabilité  des  négociations,  le  général  exprime  tout  de  suite  le  désir 
que  Philibert  transmette  ses  conditions  au  conseil  des  Quatre-Vingts.  Le  prince  promet  d’envoyer  un 
délégué.  Mais  la  question  reste  insoluble,  car  le  retour  de  Médicis  est  imposé  et  Malatesta  repousse 
les  autres  articles  comme  excessifs.  Il  a fait  soumettre  à son  partenaire  les  limites  extrêmes  des 
prétentions  et  s’en  tient  là,  demandant  que  Ferrante  de  Gonzague  vienne  en  personne  s’aboucher 
avec  les  magistrats.  On  aura  plus  de  chance  de  s’entendre  ainsi,  puisqu’il  le  faut  absolument. 

Ulysse  Robert  explique  la  fin  de  non-recevoir  opposée  par  le  seigneur  pérousin  aux  premières 
propositions  d’Orange  : « Malatesta  comprit  qu’il  ne  pouvait,  sans  être  accusé  de  trahison,  traiter  sur 
ces  bases.  » Cette  accusation-là,  le  fils  de  Giovan-Paolo  en  était  saturé;  il  se  fût  décidé  bien  tard  à y 
prendre  garde.  L auteur  veut-il  dire  que  Malatesta  ne  pensait  nullement  commettre  l’acte  d’un  traître  ? 

Bref,  si  conciliantes  que  fussent  ses  contre-propositions,  Orange  refusa  d’y  souscrire.  Ce  n est 
point  Ferrante  de  Gongague,  mais  Colonna-Pirro  qui  vint  discuter  avec  Baglioni  pendant  deux 
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jours  consécutifs.  Fixé  sur  la  résolution  de  la  Seigneurie,  le  général  ne  pouvait  s’exposer  à un  désaveu; 
il  ne  voulut  rien  entendre  au  sujet  des  Médicis  : « Plutôt  pas  d'accord  »,  dit-il.  Ce  n’était  pas  une 
solution.  Naguère  le  conseil  des  Quatre-Vingts  montrait  moins  d’intransigeance  en  acceptant,  dès 
août  1529,  de  modifier  la  forme  du  gouvernement.  De  son  côté.  Clément  VII  chargeait  quelques 
Florentins  de  son  parti,  en  résidence  à Rome,  de  négociations  similaires  *.  Elles  portaient  sur  trois 
points  principaux  ; 1°  Débattre  la  contribution  que  fournirait  Florence  pour  éviter  le  sac  ; 
2“  Compensations  revenant  à Malatesta  (Mais  le  voisinage  de  Pérouse,  dont  celui-ci  voudra  être 
remis  en  possession,  présente  un  danger  pour  Naples.  Ce  point  sera  en  grande  partie  négligé  et  la 
faible  indemnité  attribuée  au  général  passera  quand  même  pour  le  prix  de  sa  trahison.)  3°  Affectation 
à donner  aux  troupes  assiégeantes  ; ce  dernier  article  n’était  pas  le  moins  épineux.  On  espérait  le 
régler  en  maintenant  3 à 4.000  Espagnols,  après  licenciement  du  reste. 

Ainsi,  Malatesta  a,  de  sa  propre  autorité,  tâté  le  terrain  du  côté  des  Impériaux,  quitte  à soumettre 
les  données  obtenues  au  gouvernement  florentin.  Aucune  feinte  n’existe  entre  lui  et  Orange  ; ce 
dernier  croit  à l’entente  préalable  de  la  Seigneurie  avec  le  capitaine-général.  C'est  même  sous 
cette  impression  qu’il  demande  un  sauf-conduit  aux  magistrats  pour  Ferrante  de  Gonzague  après  le 
20  juillet,  date  de  la  reprise  des  pourparlers. 

Philibert  s’est,  en  effet,  décidé  à envoyer  son  second  en  ville,  et  la  Seigneurie,  heureuse  de  profiter 
d’une  situation  déblayée  en  dehors  d’elle-même,  accorde  à Gonzague  le  libre  parcours.  Bien  mieux, 
elle  dépêche  au  camp  impérial  Bernardino  de  Castiglione,  qui  transmettra  son  acceptation  à l’accord, 
pourvu  que  les  Médicis  ne  soient  pas  imposés.  C’est  toujours  la  pierre  d’achoppement;  la  même  se 
retrouve  dans  les  données  de  la  Seigneurie,  comme  dans  celles  de  Malatesta,  ce  qui  prouve  que  le 
général  négociait  de  façon  à être  approuvé  ; sans  quoi  il  eût  passé  outre,  puisque  tel  était  son  avis. 
Cette  question  Médicis,  paralysant  tout,  arrange  très  bien  l’ennemi  ; le  condottier  impérial,  désireux 
de  prolonger  le  débat,  gagne  le  temps  nécessaire  pour  préparer  une  opération  contre  Ferruccio. 

On  s’en  prend  à Malatesta  d’avoir  fait  exposer  au  Pape  ses  démêlés  avec  la  Seigneurie  avant 
l’effondrement  prévu  ; il  ne  résulta  cependant  de  ce  fait  nul  retard  défavorable  aux  assiégés.  Le 
général  ayant  dû  se  montrer  inflexible  sur  une  question  qu’il  jugeait  inévitable,  pressentait  d’autant 
plus  sûrement  l’imminence  de  la  catastrophe.  Il  tenta,  au  pis-aller,  une  sorte  de  réconciliation  pour 
son  salut  et  celui  des  Pérousins  ; c’était  là  précaution  prise  dans  la  marche  à l’abîme,  non  quand 
des  chances  de  salut  subsistaient  encore. 

Le  surplus  des  insinuations  dictées  par  l’esprit  de  parti  est  sans  fondement,  au  moins  démontré  ; 
dût-on  blâmer  désormais  l’entrevue  qui  eut  lieu  * entre  Orange  et  Malatesta.  On  « ignore  ce  qui  se 
passa  entre  eux  » {U.  Robert)  « ...  les  documents  ne  permettent  pas  de  {l’)établir  » {Perrens).  La  con- 
jecture du  seul  Varchi,  notoirement  partial,  a été  transformée  en  affirmation  ; c’est  plutôt  insuffisant. 

Suivant  Varchi,  Malatesta  aurait  engagé  Orange  à marcher  contre  Ferruccio  et,  pour  mieux  se 
compromettre,  le  capitaine-général  qui  s’entretient  verbalement  avec  le  prince,  lui  aurait  remis  un 
billet  de  sa  main,  pour  garantir  la  tranquillité  du  camp  impérial  en  l’absence  de  son  chef.  Que 
l’imprudence  insensée  d’un  pareil  acte  obtienne  du  succès  à l’Ambigu  ou  dans  quelque  roman  « à la 
Dumas  »,  passe  encore;  mais  aucune  opinion  ne  saurait  s’y  intéresser  sur  un  simple  on-dit. 
L’événement  cadre  avec  l’interprétation  de  Varchi,  objectent  certains  ; cela  reste  à démontrer,  comme 
on  le  verra  par  la  suite. 

Bonazzi  range  la  prétendue  lettre  de  Malatesta  parmi  les  vulgaires  calomnies.  S’il  y eut,  suivant 
toute  vraisemblance,  échange  de  vues  entre  les  généraux  des  deux  partis,  c’est  au  dernier  acte  du 
drame  et  pour  éviter  le  sac;  non  pour  compromettre  une  cause  perdue.  Orange  ne  pouvait  ignorer 
les  discussions  intestines  des  Florentins,  ni  la  haine  vouée  à la  Seigneurie  par  les  villes  soumises  à 
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son  joug.  De  pareils  éléments  simplifiaient  sa  besogne,  sans  qu’il  fût  nécessaire  d’en  ramasser  de 
contestables  ou  de  faux.  Segni  convient  qu’une  victoire  de  Florence  n’aurait  rien  sauvé  : forcément 
précaire,  écrit-il,  elle  l’eût  jetée  plus  bas  encore.  Il  reconnaît  qu’une  entente  entre  Orange  et 
Malatesta  n’impliquerait,  de  la  part  de  ce  dernier,  que  le  désir  de  sauver  la  ville.  Version  parfaite- 
ment acceptable,  quand  on  constate  que  les  officiers  approuvaient  le  plan  du  capitaine-général. 

Ce  plan,  remarque  Giovio,  tendait  à ne  pas  s’écarter  des  remparts,  pour  aller  au  loin  perdre 
définitivement  la  partie.  Il  concordait  avec  les  moyens  dont  disposait  la  République,  tandis  que 
l’intransigeance  de  ce  gouvernement  envers  les  Médicis  rouvrait  le  champ  aux  hostilités  dont  l’issue 
ne  pouvait  être  modifiée. 

Sous  ce  rapport,  Malatesta  et  Stefano  Colonna  sont  du  même  avis.  Convoqués  par  le  gonfalonier 
en  présence  des  autorités  militaires,  ils  apprennent  la  décision  des  magistrats  : c’est  la  sortie  suprême 
dictée  par  la  pénurie  de  vivres.  On  va  risquer  le  dernier  coup  de  dé.  Malatesta  fait  observer  qu’Orange 
a peu  dégarni  son  camp  pour  sa  marche  contre  Ferruccio  ; la  sortie  sera  un  acte  insensé  qui  va 
compromettre  définitivement  l’issue  du  siège.  Qu’on  y songe.  Pour  lui,  son  opinion  ne  saurait  varier 
sur  l’unique  planche  de  salut  : l’accord. 

Aussitôt  Francesco  Carducci  se  lève  et  réplique  que  le  général  n’a  pas  à conseiller  un  arrangement, 
mais  à combattre  en  s’en  tenant  à son  office. 

Cette  altercation  encourage  un  capitaine  qui  demande  la  parole  ; à l’entendre,  le  prince  d’Orange  a 
tiré  de  nombreuses  troupes  du  camp.  Sur  interrogation  de  Malatesta,  qui  voudrait  savoir  si  l’officier  a 
pu  se  rendre  compte  des  forces  ennemies  restées  disponibles  : « Je  l’ignore  »,  répond  celui-ci.  Le  Conseil 
est  bien  avancé.  C’est  pourtant  la  base  principale  des  accusations  contre  le  fils  de  Giovan-Paolo. 

Qu’importe  I Raffaele  Girolami  résume  le  débat.  Par  une  patriotique  allocution,  il  relève  les 
courages,  exhorte  les  chefs  et  promet  la  victoire  ; puis,  s’adressant  au  capitaine-général,  il  le  prie 
d’excuser  le  peuple  qui  l’a  parfois  injurié  de  ses  soupçons.  Un  si  bel  élan  enlève  les  suffrages.  Gomment 
Malatesta  n’eùt-il  pas  été  sensible  au  procédé  de  l’orateur,  quand  personne  ne  résistait  à son  ardeur 
communicative  ? Toute  objection  tombait;  Florence  devait  s’ensevelir  sous  ses  ruines. 

★ 
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Alors  les  troupes  mercenaires  et  les  milices  se  préparent,  pendant  que  le  gonfalonier  harangue  le 
peuple  dans  le  Grand  Conseil;  il  annonce  l’arrivée  de  Ferruccio  avec  son  contingent  de  cavaliers  et  de 
fanti.  A l’ennemi  I En  cas  de  défaite,  les  Florentins  n’auront  plus  qu’à  se  tuer  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  et  à incendier  la  ville  en  holocauste  à la  Liberté. 

Ce  plan  grandiose  avait  l’inconvénient  de  mettre  en  relief  les  conséquences  de  l’emballement. 
Plusieurs  auditeurs  se  ressaisissent  ; en  même  temps,  l’enjeu  paraît  formidable  à la  responsabilité  de 
Malatesta. 

Que  le  général  ait,  un  moment,  perdu  le  sens  de  la  réalité,  c’est  indéniable  ; réflexion  faite,  il 
blâme  ouvertement  le  coup  de  folie  en  préparation.  Alors,  deux  délégués  lui  sont  dépêchés  par  la 
Seigneurie,  qui  veut  absolument  l’attaque  immédiate  et  toutes  les  troupes  dehors,  avec  le  gonfalonier 
en  tête.  Deux  ordonnances  suffiront  à garder  les  murs  et  les  bastions. 

★ 
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En  face  d’une  aussi  formelle  mise  en  demeure,  Malatesta  et  Colonna  ne  se  bornent  plus  à des 
observations  verbales;  ils  écrivent  *.  Le  fait  n’empêche  pas  les  Florentins  de  reconnaître,  ce  mêmejour, 
les  lignes  ennemies,  sans  perte  de  temps.  Le  capitaine-général  a spécifié  les  points  qu’il  est  impossible 
de  négliger.  Deux  routes  seulement  s’offrent  aux  assiégés  du  côté  de  la  montagne;  l’une,  celle  de  Pvusciano; 


MALATESTA  IV  BAGLIONI 


237 

l’autre,  du  côté  du  Gallo  ; impossilde  d’en  approcher  utilement  en  formation  de  bataille,  car  les  retran- 
chements qui  les  séparent  sont  trop  éloignés.  Par  San  Frediano,  les  pièces  d’artillerie  de  Monte- 
Oliveto  font  face  ; derrière  sont  les  Allemands  de  San  Donato-in-Polverosa.  Par  San  Pietro  Gattolini, 
les  retranchements  ennemis  paraissent  à moins  d’une  portée  d’arquebuse  de  la  ville,  l’ordre  de 
combat  ne  saurait  se  déployer;  par  San  Giorgio,  l’artillerie  du  Barduccio  barre  la  route.  « Nous 
n’avons  donc  pas  l’embarras  du  choix.  » Dût-on,  par  impossible,  s’emparer  des  retranchements,  que 
les  6.000  Allemands  et  Espagnols  postés  là  auraient  beau  jeu  dans  le  flottement  des  troupes  floren- 
tines. Reste  le  côté  de  l’Arno;  mais  les  cavaliers  ennemis  y opèrent  en  terrain  plat,  alors  que  les 
Florentins  n’ont  plus  de  troupes  montées.  « Nous  n’en  sommes  pas  moins  prêts,  conclut  Malatesta,  à 
exécuter  les  ordres  de  vos  Seigneuries  et  à faire,  au  péril  de  notre  vie,  ce  que  le  gonfalonier  a plusieurs 
fois  promis.  » {U.  Robert) 

Il  s’agit,  en  somme,  d’élucider  deux  questions  : Orange  a-t-il,  oui  ou  non,  dégarni  son  camp  de  façon 
à permettre  aux  assiégés  une  action  efficace  ? en  second  lieu,  les  obstacles  démontrés  par  Malatesta 
sont-ils  imaginaires  ou  exagérés  ? Autrement  dit  ; les  Florentins  risquent-ils  de  courir  à deux  désastres 
à la  fois  ? Tout  est  là.  Or,  sur  ces  deux  points,  les  invectives  tiennent  lieu  de  démonstration  ; il  est 
certain  que  la  Seigneurie,  frappée  par  la  netteté  de  l’exposé  du  capitaine  général,  n’ose  plus  d’elle- 
même  réitérer  l’ordre  de  marcher.  Elle  convoque  la  Pratique  ; aussitôt  la  discussion  dégénère  en 
tempête  jusqu’à  ce  que  les  violents  l’emportent,  comme  toujours.  Il  faut  vaincre  ou  disparaître  : 

((  Admirable  enthousiasme,  mais  insigne  folie  ! » (^Perrens) 

On  conçoit  que  Malatesta  et  Colonna,  sûrs  « de  donner  un  coup  d’épée  dans  Veau  »,  aient  manqué 
de  zèle  à ce  moment.  Ils  savent  au  prix  de  quels  tiraillements  la  résolution  de  marcher  au  désastre 
leur  a été  renouvelée  ; de  là,  leur  seconde  protestation  * tendant  à obtenir  de  la  Seigneurie  l’autori-  * 3 août  1530 
sation  d’envoyer  deux  délégués  au  prince  d’Orange.  Si  ce  dernier  repousse  tout  moyen  raisonnable  de 
conciliation  et  veut  Florence  à discrétion,  que  les  assiégés  se  sacrifient  alors,  dans  l’écroulement 
final.  Avant  de  l’affronter,  Malatesta  et  Colonna  se  permettent  de  demander  l’assentiment  formel  du 
conseil  général. 

Ce  moyen  de  mettre  à couvert  leur  responsabilité  ne  saurait  étonner  de  la  part  de  chefs  qui  ont 
insisté  sur  l’impossibilité  d’un  effort  utile.  On  ne  peut  dénier  ni  la  supériorité  numérique  de  l’ennemi, 
ni  la  pénurie  de  vivres  en  ville,  ni  la  maladresse  d’une  attaque  des  coalisés  dans  leurs  retranche- 
ments; opération  contraire,  en  l’occurrence,  aux  plus  élémentaires  règles  de  la  guerre. 

Ce  n’est  pas  seulement  aux  magistrats,  c’est  à tout  notable  florentin  jouissant  de  son  bon  sens, 
que  Malatesta  démontrait,  en  ces  derniers  temps,  l’inutilité  de  la  lutte  à outrance  contre  le  Pape  et 
l’Empereur.  Une  transaction  acceptable  reste  seule  possible. 

« Le  conseil  n’était  point  déraisonnable,  et  d’autres  qu’un  traître  pouvaient  le  donner,  le  donnaient 
même  : par  exemple  le  Vénitien  Capello,  qui  avait  si  longtemps  encouragé  une  résistance  dont  profitait 
sa  patrie.  » (Perrens') 

Du  reste,  le  gros  de  la  population  est  en  absolu  désaccord  avec  le  gouvernement  des  « Enragés  ». 

Combien  partagent,  au  fond,  l’avis  de  Patrizio  de  Rossi,  ami  des  Médicis,  qui  prétend  que  les 
magistrats  au  pouvoir  aimaient  mieux  mourir,  pourvu  que  la  patrie  mourût  avec  eux,  « que  vivre 
avec  elle  ! » Il  ne  s’agissait  plus  de  donner  sa  vie  à sa  patrie;  c’était  à la  patrie  de  succomber  pour 
entraîner  la  mort  de  ses  propres  enfants,  (v.  P.  de  Rossi.y 

Tous  les  capitaines  ont  adopté  les  avis  de  Malatesta  ; seuls,  les  officiers  florentins  se  tiennent  sur 
une  réserve  qu’exige  leur  dignité.  Colonna  a fait  taire  ses  anciennes  rancunes  en  contresignant  les 
lettres  de  Malatesta  à la  Seigneurie  ; tous  deux  affirment  que  les  conditions  du  prince  d Orange  ont 
été  transmises  au  gouvernement  et  à eux-mêmes  de  façons  différentes.  C est  afficher  leurs  propres 
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pourparlers  avec  le  condottier  impérial.  Finalement,  Malatesla,  laissant  toute  latitude  au  conseil 
sur  la  marche  des  négociations,  spécifie  qu’il  ne  s’agit  plus  de  tergiverser.  Tout  nouveau  retard  peut 
perdre  la  ville  ; lui-même  se  considère  comme  obligé  de  « pourvoir  à son  salut  ».  Voit-on  ici  la 
moindre  équivoque  ? Il  faudrait  tenir  pour  traître  celui  qui  ne  trompe  personne  sur  les  sentiments 
et  les  actes  qu’il  ne  dissimule  pas.  Approuvés  hautement  par  un  grand  nombre  de  citoyens,  les  deux 
généraux  ne  sauraient  convaincre  la  fraction  extrême  du  parti  enragé.  De  ce  côté,  aucun  argument 
n’a  prise  ; les  meneurs  escomptent  encore  la  rivalité  de  Colonna  qu’ils  espèrent  s’attacher.  C’est 
faire  fausse  route  ; Colonna  décline  leurs  avances  et  demande  son  congé,  fort  illégalement  d’ailleurs. 
De  plus,  les  bandes  corses  et  pérousines,  renseignées  sur  le  différend  entre  Malatesta  et  la  Seigneurie, 
refusent  de  sortir  en  armes. 

Bref,  ces  deux  jours  agités  ont  été  employés;  le  premier  (2  août)  en  reconnaissances  préparatoires;  le 
second  (3  août)  en  convocation  de  la  Pratique  parla  Seigneurie  et  en  discussions  insolubles.  Pendant 
ce  temps,  le  drame  s’accomplissait  du  côté  de  Gavinana.  Florence  avait  passé  en  alerte  la  nuit  du  3, 
quand  lui  arriva,  dans  la  matinée,  la  nouvelle  du  désastre  de  Ferruccio. 

★ 

Y -¥^ 

Sur  l’ordre  du  gouvernement,  le  commissaire  général,  quittant  Pise,  s’était  mis  en  marche  contre 
son  gré.  Son  plan  aurait  consisté  en  une  audacieuse  diversion  vers  Rome  ; il  comptait  qu’une 
bonne  partie  des  assiégeants  partiraient  pour  défendre  la  capitale.  L’idée  pouvait  se  soutenir.  Mais  la 
Seigneurie,  en  ayant  jugé  autrement,  avait  imposé  à Ferruccio  une  décision  qu’il  jugeait  « dangereuse 
et  d’un  résultat  fort  douteux  ».  {Perrens)  Il  ne  croyait  pas,  en  effet,  à l’opportunité  d’une  action  combinée 
avec  Malatesta.  Plus  tard  seulement,  les  stratégistes  à thèse  démontreront  que  le  capitaine-général 
fit  échouer  l’opération  ; cela  leur  est  aussi  facile  que  d’imposer  rétrospectivement  leur  opinion  à 
Ferruccio.  Celui-ci  a laissé  une  garnison  dans  Pise  et  s’achemine,  sans  artillerie,  mais  solidement 
armé,  par  les  terrains  accidentés  de  Pistoie.  Sans  attendre  son  arrière-garde,  il  approche  de  Gavinana, 
quand,  en  face  de  lui,  Fabrizio  Maramaldo  se  démasque  avec  6.000  hommes  *.  La  lutte  s’engage, 
acharnée.  Tout  à coujd.  Orange,  accouru  pour  secourir  ses  gens,  tombe  frappé  à mort  d’un  coup 
d’arquebuse.  Les  Impériaux,  ébranlés,  fléchissent  et  fuient,  répandant  enx-mêmes  dans  Pistoie 
la  nouvelle  de  leur  déroute.  Mais  Ferruccio  et  son  collègue  Giovan-Paolo  Orsini  avaient  à peine 
eu  le  temps  de  laisser  souffler  leurs  soldats,  qu’ Alessandro  Vitelli  fonçait  sur  eux  avec  un  gros  de 
lansquenets.  De  nombreux  fuyards  sont  revenus  renforcer  cette  bande  et,  pour  comble  de  malheur, 
la  pluie  paralyse  l’effet  des  trompes  à /en  florentines.  Les  troupes  de  la  République  sont  perdues. 
Les  capitaines  florentins  luttent  avec  l’énergie  du  désespoir,  mais  sont  contraints  de  se  rendre; 
Maramaldo  a la  lâcheté  d’assassiner  Ferruccio  blessé. 

★ 

Florence  tressaillit  en  apprenant  la  catastrophe  * ; on  en  veut  à Ferruccio  dont  les  plans  sont  criti- 
qués. « Son  ignorance,  son  orgueil,  sa  hardiesse  imprudente  » ont  été  autant  de  facteurs  d’un  échec, 
(v.  Perrens^  « Qu’importe,  écrit  néanmoins  Eug.  Benoît,  si  l’historien  nous  montre,  comme  il  est  vrai, 
qu  en  étendant  le  cercle  de  ses  opérations,  Ferruccio  offrait  un  plus  grand  nombre  de  points  vulnérables 
à la  force  et  à.  la  perfidie.  » Comment...  « qu’importe  » ? La  première  conséquence  du  désastre  est 
d enfler  le  parti  des  Médicis  ; les  Libéraux  pleurent  la  fin  de  toute  résistance  sensée.  Mais  la  Seigneurie, 
changeant  de  tactique,  se  cramponne  à ces  capitaines  qu’elle  accusait  naguère  de  complicité  avec 
Malatesta,  parce  quils  en  approuvaient  les  plans. 

Elle  prétend  renouveler  l’engagement  de  72  d’entre  eux,  avec  promesse  de  paie  à vie.  A cette 
dernière  proposition,  Malatesta  répond  par  un  refus.  Et  les  soupçons  de  redoubler;  le  conseil  des 
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Quatre-Vingts  et  la  Pratique  s’en  prennent  à Zanobi  Bartolini,  aussitôt  révoqué  comme  suspect 
d’approuver  le  Baglioni.  L’infortuné  n’évite  le  bannissement  qu’en  raison  de  sa  fortune  et  du  crédit 
dont  jouit,  malgré  tout,  le  capitaine-général.  Le  piquant  de  l’incident  est  que  ce  même  Bartolini 
s’évertuait,  l’année  précédente,  à mettre  Florence  en  garde  contre  les  embûches;  il  est  servi.  En  même 
temps,  les  commissaires  de  la  Guerre  sont  cassés,  sauf  un  seul  : Andreol  (alias  Andrea)  Nicolini;  de 
chauds  « Enragés  » les  remplacent  ; ce  sont  là  autant  de  décisions  faites  pour  mécontenter  Malatesta. 
Nicolini  n’est  autre  que  ce  sénateur  qui  passe  pour  avoir  proposé  de  l’assassiner,  à son  entrée  au 
Sénat. 

Puisque  Florence  se  débat  dans  le  chaos,  le  général  se  décide  à intervenir  immédiatement.  Par 
l’entremise  de  Cencio  Guercio  et  d’un  secrétaire  de  Stefano  Colonna,  il  s’abouche  avec  Ferrante  de 
Gonzague,  successeur  du  prince  d’Orange  à la  tête  des  Impériaux.  Giovio  prétend  que  ce  fut  avec 
l’assentiment  de  la  Seigneurie,  ce  qui  paraît  contestable.  Bref,  Gonzague  et  Baccio  Valori  (délégué 
de  Clément  VII)  consentent  à ce  que  Florence  conserve  la  Liberté,  mais  elle  recevra  le  Pape  ; 
l’Empereur  doit  régler  et  organiser  le  gouvernement  dans  le  délai  de  quatre  mois. 

Ces  conditions  ne  sont  point  le  résultat  de  pourparlers  occultes  ; Cencio  Guercio  les  a conduits 
« sans  mystère  » (Perrens)  « presque  ouvertement  ».  (E.  Benoît)  Ils  sont  connus  jusqu’à  Rome.  C’est 
au  nom  de  Malatesta  que  Guercio  se  présente  à la  Seigneurie  pour  l’exhorter  à la  résignation,  autre- 
ment dit,  à recevoir  les  Médicis.Mais  les  esprits  sont  surexcités  au  suprême  degré.  Il  « fut  heureux  » 
pour  Guercio  « d'avoir  de  bonnes  jambes  pour  se  soustraire  à [/a]  folie  furieuse  » (P.  de  Rossi)  des 
magistrats.  Ceux-ci  le  menaçaient  de  le  faire  supplicier. 

Il  n’en  est  pas  moins  établi  que  la  Seigneurie  a discuté  et  discute  encore  ouvertement  avec  Malatesta 
sur  les  résolutions  à prendre,  dût-elle  s’obstiner,  dans.son  ordre  du  jour,  à l’irréductible  résistance. 
Malatesta  en  a assez  et  le  dit  publiquement;  il  est  venu  pour  défendre  la  ville,  non  pour  autoriser  sa 
destruction.  Plutôt  que  de  livrer  au  sac  cette  noble  et  riche  Florence,  il  affrontera  l’ineptie  et  la  haine; 
qu’on  ne  compte  pas  sur  lui  pour  être  le  témoin  impuissant  de  l’hécatombe.  Par  une  troisième 
lettre  au  gouvernement,  il  demande  son  congé.  Le  témoignage  de  sa  foi  et  de  son  honneur  « devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  » se  base  sur  ces  données,  écrites  par  lui-même  en  toute  liberté  et  contresignées 
par  son  collègue  Stefano  Colonna.  Une  quatrième  et  dernière  missive  adressée  par  les  généraux  à la 
Seigneurie  rappelle  que  le  Grand  Conseil  n’a  pas  été  assemblé  comme  ils  en  avaient  manifesté  le 
désir.  Ils  se  voient  contraints  d’aviser,  pour  n’être  pas  englobés  dans  la  ruine  commune  ; qu’on  en 
finisse  ; les  hommes  de  guerre  se  refusent  à concourir  au  sinistre  dénouement. 

Le  bien-fondé  de  cette  protestation  n’échappe  pas  à tous  les  gouvernants.  Busini  convient  « qu’ils 
furent  persuadés...  de  compromettre  plutôt,  et  de  ne  pas  perdre  la  Liberté,  que  de  risquer  le  sort  et 
perdre,  en  même  temps,  la  Liberté  et  la  vie.  Ils  pourraient  de  cette  façon  conserver  l’une  et  l’autre.  » 

Pourtant,  le  travail  de  l’opinion  ne  peut  s’opérer  sans  heurts,  au  sein  d’une  pareille  agitation.  Les 
exaltés  s’imposent  ; fort  mécontents  des  résultats  obtenus  par  les  raisonnements  de  Malatesta,  ils 
tentent  un  nouveau  genre  d’obstruction.  Malatesta  n’a-t-il  pas  voulu  intimider  la  Seigneurie?  On  voit 
les  citoyens  affluer  chez  lui,  au  quartier  Santo  Spirito  « où  il  règne  en  maître  » 1 Voilà  ce  qui  le  pousse 
à abuser  de  son  intervention. 

C’était  atteindre  l’opinion  des  magistrats  dans  son  point  faible;  on  va  le  constater.  Puisque 
Malatesta  préfère  son  congé  à la  soumission  au  gouvernement,  qu’il  soit  pris  au  mot;  Florence  saura 
se  passer  des  Corses  et  des  Pérousins  qui  ne  marchent  qu’à  l’ordre  du  capitaine-général.  Cette 
décision  est  adoptée.  Pourtant,  les  Dix  de  Pratique,  fixés  sur  l’attachement  des  troupes  à leur  chef,  ne 
! rédigent  le  décret  de  congé  qu’à  grand  renfort  d’éloges.  Si  le  gouvernement  se  résigne  à se  séparer  de 
Malatesta,  ce  n’est,  disent-ils,  que  pour  parer  aux  absurdes  propos  du  populaire.  On  espère  ainsi  en 
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maîtriser  l’audace.  Périphrases  inutiles;  l’intéressé  est  édifié  sur  les  sentiments  des  Enragés  dont  il 
gêne  les  desseins. 


Deux  sénateurs  délégués  vont  le  trouver  : l’im  est  Andreol  Nicolini  (celui  qui  voulait  le  faire 
assassiner),  l’autre  Francesco  Zatti.  Un  notaire  et  deux  massiers  les  accompagnent,  de  façon  à entourer 
la  signification  de  congé  des  formes  officielles. 

Malatesta  s’était  montré  fort  mécontent  des  sévices  et  injures  prodigués  par  la  Seigneurie  à Cencio 
Guercio,  son  homme  de  confiance;  notons,  en  plus,  que  la  présence  de  Nicolini  dans  la  délégation 
n’était  pas  de  nature  à le  bien  disposer.  Les  sénateurs  et  leur  escorte  arrivent  à l’entrée  de  la  rue 
Maggio  où  se  trouvaient  les  premiers  postes  du  capitaine-général  ; les  soldats  laissent  passer  le  petit 
groupe,  mais  chuchotent  avec  quelque  impertinence.  La  délégation  est  introduite  prés  de  Malatesta. 
Étendu  sur  le  lit  où  le  cloue  souvent  son  infirmité,  celui-ci  répond  à peine,  d’un  léger  mouvement  de 
tête,  au  salut  des  sénateurs.  Alors  commence  l’avant-propos  de  lourde  flatterie  qui  tourne  à l’ironie 
quand  vient  l’énoncé  du  congé.  Malatesta  croit  à un  affront  ; furieux,  il  se  lève,  le  poignard  à la  main, 
et  frappe  Nicolini  qui  lisait  le  décret.  C’est  un  tumulte  inénarrable  ; les  massiers  y perdent  leurs  masses 
d’argent  dont  s’emparent  les  soldats,  narquois.  Nicolini  affolé  s’enfuit,  abandonnant  son  manteau  et 
sa  monture;  son  collègue  Zatti,  qui  s’est  d’abord  jeté  à genoux,  les  mains  jointes,  décampe  à son  tour 
plus  mort  que  vif.  Bref,  l’escorte  florentine  allait  passer  un  mauvais  quart  d’heure  sous  la  poussée  des 
soldats  pérousins  quand  Malatesta  s’interpose.  11  ne  semble  pas  s’être  acharné  contre  Nicolini.  « Ce 
n’est  pas  toi  que  je  vise,  lui  a-t-il  dit,  mais  ce  grand  coquin  de  Cardiicci  »;  puis  il  ajoute  : a Allez  dire  à 
vos  seigneurs  que,  de  gré  ou  de  force,  ils  s’accorderont  avec  le  Pape.  Florence  n’est  pas  une  écurie  o 
mulets.  Je  la  préserverai  bien,  malgré  les  traîtres  ! » 

En  somme,  Nicolini  n’a  été  que  légèrement  atteint.  Mais  l’acte  de  Malatesta,  vraiment  inexcu- 
sable, n’a  pas  besoin  d’être  dénaturé  par  ceux  qui  en  dissimulent  les  motifs.  Ils  ont  applaudi  aux 
menaces  déversées  sur  Guercio,  le  messager  du  capitaine-général,  lequel  rendait  au  Sénat  la  monnaie 
de  sa  pièce. 


★ 

Y Jf 

D’abord,  l’émotion  et  l’indignation  bouleversent  les  magistrats,  qui  convoquent  les  ordonnances; 
le  gonfalonier  de  la  République  paie  de  sa  personne.  « Aux  armes  ! clame-t-il  sur  la  place,  mon 
cheval  ! ma  cuirasse  ! » Hélas,  l’entrain  n’y  est  plus.  A peine  si  la  moitié  des  gonfalons  se  décide  à le 
suivre  ; les  autres  prétendent  n’avoir  pour  seigneur  que  Baglioni.  C’est  assez  mal  engagé;  malgré  cela, 
Malatesta  paiera  de  sa  vie  l’affront  fait  à Nicolini,  et  Girolami  se  charge  de  le  congédier  si  les  plus 
violents  Enragés  lui  en  laissent  le  temps.  Car  ces  gens-là  ne  parlent  que  de  tuer.  Un  certain  Giovan- 
Battista  Cei  crie  plus  fort  que  les  autres,  ce  qui  est  toujours  imprudent,  comme  il  le  verra  parla  suite; 
un  capitaine  de  Gascons  s’offre  également  pour  l’opération.  Tout  ce  branle-bas  arrive  un  peu  tard. 
400  jeunes  gens  et  de  nombreux  citoyens,  massés  sur  la  place  de  Santo  Spirito,  barrent  la  route  aux 
assaillants.  Ceux-là  en  ont  assez  de  leur  gouvernement  d’exaltés  et  acclament  Malatesta  ; quelques 
Palleschi  profitent  de  l’occasion  pour  risquer  des  vivats  en  faveur  des  Médicis.  Inutile  de  dire  que 
les  800  fidèles  qui  suivaient  le  gonfalonier  se  sont  volatilisés  ; à peine  si  le  quart  d’entre  eux  tient  encore. 
Busini  s’en  désole  : « On  va  remercier,  adorer  Malcdesta!  » écrit-il.  Le  général  a prévu  cette 
effervescence  : des  ferments  de  haine,  exploités  par  les  violents,  sortirait  l’anarchie,  prélude  de  la 
destruction,  si  la  majeure  partie  de  la  population  ne  facilitait  sa  tâche.  Défalcation  laite  des  amis  des 
Médicis,  des  trembleurs  et  des  égoïstes,  les  hommes  d’ordre  sont  assez  nombreux  pour  se  faire 
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respecter;  ils  estiment  en  avoir  assez  fait  pour  sauver  l’honneur  et  se  refusent  à subir  les  atrocités 
inutiles. 

Malatesta  pense  de  même;  pour  lui,  la  campagne  est  virtuellement  terminée.  Il  ne  s’agit  plus  que 
du  règlement,  au  sujet  duquel  toute  entente  est  impossible  avec  la  Seigneurie  dominée  par  les  Enragés. 
Le  général  avait  prévenu  qu’il  se  déciderait  à faire  seul  l’accord,  puisqu’on  n’en  finissait  pas;  il  y 
pourvoit  en  laissant  introduire  dans  les  bastions  le  colonel  Colonna-Pirro  avec  ses  gens.  Un  Pérousin, 
Margutti,  se  charge  de  rompre  la  porte  San  Pietro  Gattolini  d’où  le  capitaine  Altoviti  s’enfuit,  sans 
demander  son  reste. 

Par  ordre  de  Malatesta,  les  rues  conduisant  au  pont  « a la  Carraia  »,  au  Ponte-Vecchio,  ailleurs 
encore,  sont  barrées  ; seul  est  laissé  libre  le  quartier  que  garde  Stefano  Colonna  d’accord  avec  son 
chef.  En  même  temps,  les  canons  placés  au  sommet  des  tours  San  Friano  et  San  Pietro-Gattolini 
sont  pointés  sur  la  ville  ; c’est  le  moyen  de  convaincre  la  Seigneurie  et  ses  derniers  fidèles.  Trois 
portes  et  une  poterne  étant  à la  discrétion  de  Malatesta,  les  discussions  sont  vaines,  car  les  Impé- 
riaux serrent  les  murs  de  plus  en  plus  près.  Du  reste,  le  général  n’avait  nullement  tenu  à être  témoin 
de  l’inévitable  reddition  et  s’était  muni  d’un  sauf-conduit  de  Ferrante  de  Gonzague  pour  quitter 
Florence  avec  ses  troupes  suivies  par  les  Pallescbi.  Les  Enragés  auraient  ensuite  manœuvré  à 
leur  guise. 


★ 

Mais  les  citoyens,  qui  redoutaient  autant  les  mesures  des  exaltés  que  le  pillage  des  Impériaux, 
n’eurent  pas  plus  tôt  vent  de  la  détermination  de  Malatesta,  qu’ils  voulurent  y parer.  Ils  firent  sommer 
les  Enragés,  par  la  voix  autorisée  de  Cecotto  Tosinghi  (le  vainqueur  des  coalisés,  à la  tour  San 
Romano),  d’avoir  à clore  leurs  élucubrations  ; c’était  autoriser  Bagiioni  à conclure  l’acte  qu’imposaient 
les  circonstances. 

A partir  de  ce  moment,  le  général  est  le  maître  ; en  lace  de  lui  n’existent  plus  ni  gouvernement 
ni  factions.  Il  va  tout  régler. 

Pour  son  propre  cas,  il  fera  valoir  aux  yeux  du  Pape  que,  l’ayant  combattu,  il  n’a  pas  moins 
réussi  à éviter  la  destruction  de  Florence  ; ce  sera  un  palliatif.  Clément  VII  attachait  à ce  résultat 
une  non  moindre  importance  que  la  majorité  des  citoyens.  Avant  la  chute  d’Empoli,  alors  que  l’issue 
de  la  campagne  ne  pouvait  déjà  laisser  aucun  doute,  Malatesta  avait  fait  tâter  le  terrain  à la  Cour 
pontificale,  par  Galeazzo  Bagiioni  : de  cette  façon  étaient  soumises  à l’approbation  du  Pape  les 
conventions  concernant  le  capitaine-général  et  les  Pérousins  servant  sous  ses  ordres.  Il  importait 
d’être  fixé,  puisque  les  soldats  originaires  des  Etats  de  l’Eglise  encouraient  les  mêmes  peines  que 
le  seigneur  de  Pérouse  ; tous,  par  le  fait  de  leur  participation  à la  défense  de  Florence,  devenaient 
contumaces  et  rebelles;  leurs  biens  tombaient  sous  la  saisie  et  le  pillage.  C’était  assez  sérieux  pour 
exiger  quelques  précautions.  Les  Pérousins  avaient  payé  de  leur  personne  ; nombre  d’entre  eux 
s’étaient  fait  tuer;  mais  pour  ceux-là  seulement  la  question  s’était  simplifiée.  Malatesta,  répugnant  à 
endosser  le  désastre,  prétendait  ne  pas  ruiner  non  plus  ses  amis,  ce  qui  eût  été  perdre  doublement  la 
partie  ; on  ne  s’étonnera  pas  de  le  voir  contrecarrer  les  Enragés  en  vue  d’épargner  à Florence  la 
catastrophe  qui  l’entraînait  lui-même  avec  ses  compatriotes. 

Il  obtient  du  Pape  leur  pardon  en  môme  temps  que  le  sien,  la  restitution  des  biens  saisis  et  le  libre 
retour  à Pérouse  ; honneurs  et  dignités  lui  seront  conservés.  Ses  adversaires  ; Braccio  et  Sforza, 
déchus  de  tout  bénéfice  concédé  lors  de  la  reddition  de  Pérouse,  ne  pourront  demeurer  dans  les 
Etats  de  l’Église  ou  sur  le  territoire  florentin  ; même  sanction  contrôles  bannis  des  fiefs  du  général. 

Divers  points  spéciaux,  concernant  tel  ou  tel  de  ses  alliés  ou  parents,  sont  réglés  par  la  même 
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convention.  Malatesla  reçoit  garantie  d’exécution  de  tous  les  engage.nents  c,ui  lui  furent  consentis 
arin,  du  Pape  par  1 evéque  de  Faénza,  Menieoni,  et  par  le  prince  d Orange  ; ds  co.npr  nnent  la 
" cession  des  seigLuries  de  Nocera  (avec  la  Valtopina).  de  Bevagna  de  L.nngn.ano  de  Castelbuono, 
le  Rocca-Castelli  et  de  la  moitié  de  Chiusi  ; plus,  la  promesse  d un  eveche.  un  bénéfice  de  8 a 
10  000  éeus  d’entrée  par  an  assuré  à Giovan-Paolo.  neveu  de  Malatesta;  et  a Rodol  o,  fils  du  généra  . 
la  main  de  la  fdlc  de  Varano  duc  de  Camerino  Les  différends  entre  Malatestaet  les  gens  d O.-v.eto 

sont  tenus  pour  réglés. 


Les  historiens  s’accordent  sur  l’ensemble  de  ces  conventions;  certains  objectent,  au  sujet  de  la 
fiancée  de  Rodolfo,  c|ue  Malatesta  avait  souhaité  dans  ce  rôle  Catherine  de  Médicis.  Une  alliance 
avec  les  Varani  devait,  en  effet,  le  séduire  médiocrement,  en  raison  des  démêlés  dramatiques  naguère 
soulevés  entre  les  seigneurs  de  Pérouse  et  de  Camerino.  Par  contre,  la  fortune  si  rapide  des  Médicis 
faisait  de  Catherine  un  parti  exceptionnel.  Comme  otage  des  Florentins,  cette  jeune  princesse  valait 
de  passer  par  de  cruels  moments:  elle  devait,  surtout  à Malatesta.  d’en  être  sortie  indemne.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  à remarquer  que  les  deux  généraux  en  présence  au  cours  du  siège.  Orange  et 
Malatesta,  visèrent  le  même  but  en  fait  de  mariage  : l’un  pour  lui-même,  1 autre  pour  son  fils.  (Ce 

dernier  épousera  Costanza  Vitelli,  des  seigneurs  de  Cilla  di  Castello.) 

Le  principal  intérêt  du  réglement  en  cours  concerne  les  concessions  faites  au  capitame-genera  . 
Nous  les  reconnaissons;  elles  résument,  à très  peu  de  chose  près,  celles  que  les  coalisés  consentirent 
à Malatesta  lors  de  la  convention  de  Pérouse.  Or,  ce  fut  à cette  même  convention  que  Florence  dut 
de  recouvrer  son  contingent  détaché  en  Ombrie  ; ce  lut  elle  encore  qui  ouvrit  à Ikglioni  et  a ses 
Corses  et  Pérousins  la  route  de  Toscane  ; elle  enfin  qui  permit  aux  assiégés  de  prolonger  une  résis- 
tance compromise  par  la  seule  défection  de  François  P’’.  Mais  le  parti  pris  ne  discute  pas  ; d s agit  de 
dénoncer  les  concessions,  obtenues  avant  le  siège  de  Florence,  comme  le  prix  de  la  trahison  et  c u 
sang.  Malatesta  avait  pourtant  eu  le  droit  d’émettre  des  prétentions  proportionnées  aux  dommages 
et  aux  difficultés  endurés,  aux  efforts  tentés,  aux  périls  affrontés  et  parfois  conjurés.  Qu  il  ait,  du 
même  coup,  rendu  service  an  Pape,  d’accord  ; mais  Clément  VU  lui  prodiguait-il  sa  gratitude  en 

consentant  des  privilèges  accordés  antérieurement  ? 

Le  Pape,  au  dire  de  tel  on  tel,  fut  effrayé  des  revendications  de  Malatesta;  c’est vraisembla  *6, 
car  le  service  était  accpiis,  alors  ! Les  mêmes  craintes  eussent-elles  produit  leur  effet  si  le  salut  de 
Florence  eût  encore  dépendu  du  seigneur  pérousin  ? D’autres  considérations  vinrent  ensuite  assail  ;r 
Clément  VII  : celle,  par  exemple,  du  pouvoir  dont  jouissait  Malatesta  chez  lui  et  qui  gênait  tant  e 

Saint-Siège.  Le  général  saura  bientôt  à quoi  s’en  tenir. 

En  attendant,  il  presse  la  conclusion  du  traité  entre  Clément  VII  et  Florence  ; son  intention  serait 
d’entrer  au  service  vénitien  avec  5 ou  6.000  fanti  d’élite.  Mais  la  République  de  Saint-Marc,  qui  usa 
à son  égard  des  mêmes  reculades  qu’avec  Florence,  n’a  point  envie  de  se  l’attacher. 

Les  magistrats  florentins  viennent  de  changer  l’orientation  de  leur  politique.  Zanobi  Barto 
s’en  aperçoit;  de  nouveau,  il  est  en  vedette  et  chargé  d’apaiser  la  colère  de  Malatesta,  qui  seul  peut 


1.  Pendant  la  marche  de  Lautrec  à travers  la  Romagne  pour 
gagner  Naples  (1528),  Giovan-Maria  Varano,  duc  de  Camerino, 
était  décédé,  en  août,  ne  laissant  qu’une  fille  de  Caterina  Cibo. 
Cette  héritière  devintlepoint  de  mire  du  duc  d’Urbin  et  d'Orazio 
Baglioni  (frère  de  Malatesta),  chacun  pour  leur  fils.  Sur  ces 
entrefaites,  Sciarra  Colonna  attaquait  Caterina  (la  veuve  de 
Giovan-Maria),  et  livrait  la  seigneurie  à un  bâtard  du  dernier 
duc  : Rodolfo  Varano,  devenu  ainsi  régnant  dans  la  rocca  de 


Camerino,  sous  la  tutelle  des  Colonna.  Mais  ce  Rodolfo  tombe 
aux  mains  des  soldats  de  la  Ligue  que  commande,  en  Ombrie, 
le  duc  d’Urbin;  alors  Orazio  Baglioni  l’enferme  dans  le  chateau 
délia  Presse.  De  cette  façon,  la  fille  de  Giovan-Maria  devait  etre 
particulièrement  bien  disposée  pour  les  Baglioni  ; d autant  p us 
que  Sciarra  Colonna  n’obtint  la  délivrance  du  bâtard  pnsonmer 
qu’en  évacuant  Camerino. 
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mener  à bien  les  pourparlers.  La  camaraderie  du  général  avec  l’assiégeant  en  atténuera  les  exigences; 
chacun  tablant  là-dessus,  les  injures  sont  remises  à plus  tard.  Bartolini,  escorté  d’un  massier  et  suivi 
d’un  détachement  de  miliciens,  remplit  son  mandat  et  reçoit  bon  accueil.  L’unique  condition  posée 
en  principe  par  Malatesta  est  que  la  Seigneurie  envoie  au  camp  impérial  des  ambassadeurs  approuvés 
par  lui-même. 

Nous  sommes  loin  du  congé  signifié  au  général;  c’est  à qui  lui  fera  fête.  De  nombreux  jeunes  gens 
ont,  dans  ce  but,  quitté  leurs  gonlalons  ; une  foule  sympathique  se  presse  aux  abords  de  son  palais  ; 
les  Rossi,  Buondelmonti,  Cavalcanti,  Ridolfi,  Gondi  et  autres  principaux  notables  le  tiennent  pour 
l’homme  nécessaire.  Ils  ont  « loué  hautement  » son  attitude  et  « blâmé  l'imprudence  du  gonfalonier  ». 

Galeazzo  Baglioni  et  Bino  Signorelli,  revenus  près  de  leur  seigneur,  jouissent  du  spectacle  ; natu- 
rellement, Bartolini  n’a  pas  été  réélu  commissaire  sans  voir  Malatesta  proclamé  de  nouveau  capitaine- 
général.  Les  citoyens  devaient  avoir  une  certaine  peine  à s’y  reconnaître . 

Quatre  ambassadeurs  sont  élus  par  le  conseil  des  Quatre-Vingts  réuni  par  la  Seigneurie;  cette 
délégation  est  destinée  à Ferrante  de  Gonzague.  On  n’a  pas  davantage  oublié  Clément  VII,  dont  le 
commissaire,  Bartolomeo  Valori,  s’est,  dit-on,  abouché  avec  Malatesta.  Une  ambassade  de  quatre 
membres  lui  est  également  envoyée  pendant  que  deux  orateurs  se  rendent  près  de  Charles-Quint.  Le 
mandat  de  ces  diplomates,  tel  que  l’a  approuvé  Baglioni,  stipule  la  conservation  de  la  Liberté  et 
l’amnistie  pour  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  sont  compromis  dans  la  résistance.  Ferrante  de 
Gonzague  s’obligera  non  seulement  en  son  propre  nom,  mais  en  celui  du  Pape  et  de  l’Empereur. 

★ 

■¥  ^ 

En  ville,  c’est  le  chaos  ; les  rixes  entre  bandes  de  provenances  diverses  menacent  de  dégénérer  en 
mêlée  : Florentins,  Corses,  Gascons  et  Pérousins  ne  cessent  de  se  provoquer.  Le  seul  point  sur  lequel 
s’accordent  les  factions  locales,  c’est  que  Florence  est  à la  discrétion  de  Malatesta.  Et  quand  plusieurs 
soldats  ou  amis  du  capitaine-général,  agacés  des  propos  à son  adresse,  font  afficher  dans  les  endroits 
les  plus  fréquentés,  des  cartels  de  défi  contre  quiconque  osera  l’accuser  de  trahison,  personne  ne 
bouge.  Pas  un  de  ces  Enragés,  qui  tenaient  pour  secondaire  l’existence  de  la  ville,  ne  s’offre  pour 
braver  l’adversité  ; ces  fougueux  patriotes  attendent  de  n’avoir  plus  besoin  du  Baglioni.  Point  d’épée 
ni  de  mousquet;  ce  sera  une  plume  envenimée  que  le  ressentiment  mettra  aux  mains  de  ses  détracteurs. 

Les  Palleschi  triomphent  « comme  des  gens  qui  ont  le  vent  en  poupe  et  se  sentent  les  maîtres  de  demain  » ; 
leurs  vivats  ne  sont  pas  pour  plaire  au  capitaine-général,  plus  sensible  à ceux  des  infortunés  sortis 
des  geôles*.  Ces  malheureux  ne  savent  comment  exprimer  leur  gratitude  à « leur  libérateur  ».  * lo  août  1530 

Enfin  les  négociations  ont  abouti  ; le  texte  des  articles  transmis  à Florence  * par  ses  ambassadeurs  * n août  1530 
reçoit  le  lendemain  l’approbation  de  la  Seigneurie  ; les  signatures  sont  données  (dans  la  villa  Marocchi, 
près  Florence).  Il  s’ensuit  que  l’Empereur  établira  et  ordonnera  la  forme  du  gouvernement  dans  les 
quatre  mois  qui  suivront  l’accord;  la  Liberté  sera  conservée;  les  détenus  pour  cause  d’attachement 
aux  Médicis  devront  être  libérés,  en  même  temps  que  seront  rappelés  les  exilés  et  bannis  de  leur  parti. 

Même  effet  se  produira  à Pise,  à Volterre  et  dans  les  autres  dépendances  de  la  République. 

Florence  est  imposée  de  80.000  écus,  dont  40  à 50.000  au  comptant  ; le  reste,  dans  un  délai  de  six 
mois,  ce  qui  permettra  à l’armée  d’évacuer  au  plus  tôt  son  territoire.  Gonzague  pourra  recevoir, 
jusqu’à  concurrence  de  cinquante,  les  citoyens  qu’il  lui  plaira  de  désigner  pour  servir  d otages,  tant 
que  les  conventions  n’auront  pas  été  complètement  exécutées.  Pise,  Volterre,  Livourne  et  leurs  forte- 
resses, en  un  mot  tout  ce  qui  dépend  des  Florentins,  devra  obéissance  au  gouvernement  établi  par 
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Dalée  du  13 
août  1530 


* 24  août  1530 


l’Empereur.  En  présence  des  magistrats,  Malatesta  Baglioni  et  Slefano  Coloniia  renonceront  à leur 
serment  envers  Florence  ; ils  s’engageront  par-devant  Mgr  Balançon,  gentilhomme  de  Charles-Quint,  à 
prolonger  leur  commandement  dans  la  ville  jusqu’à  plein  accomplissement  des  conventions  et  dans  un 
délai  prévu  de  quatre  mois.  Ils  devront  se  conformer  aux  ordres  de  l’Empereur  pour  les  sorties  néces- 
saires. Florence  va  recouvrer  ses  territoires  tombés  aux  mains  des  coalisés;  Clément  VII  usera  de  clé- 
mence et  de  mansuétude.  Les  ratifications  du  Pape  et  de  l’Empereur  seront  garanties  par  leurs  délégués. 

Ces  conditions  étaient  pénibles,  mais  elles  s’imposaient  et  auraient  pu  être  pires.  L’oubli  des 
mutuelles  injures,  la  remise  des  peines  encourues,  la  patrie  ouverte  à tous  et  les  biens  rendus, 
constituaient  autant  de  gages  de  concorde  ; il  suffisait  de  se  conformer  loyalement  à cet  énoncé. 

Le  maintien  de  la  Liberté  était  fait  pour  plaire  à l’amour-propre  florentin.  Malatesta  avait  obtenu 
un  gouvernement  « pratique  et  ferme  »,  susceptible  de  terminer  la  guerre  étrangère  et  même  la  guerre 
civile;  à lui  encore,  Florence  était  redevable  de  conditions  que  le  conseil  des  Quatre-Vingts  n’osait 
espérer  au  début.  Que  de  souffrances  endurées  depuis,  de  façon  à atténuer  les  aspirations  des  vaincus! 
On  évalue  à 80.000  hommes  et  à 80  capitaines  les  pertes  de  la  République  au  cours  des  opérations; 
sans  parler  des  nombreux  décès  causés  dans  le  menu  peuple  de  la  ville  ou  de  la  campagne  par  la 
famine,  le  surmenage  et  le  feu  de  l’ennemi. 


★ 

Stefano  Colonna  s’est  empressé  de  quitter  Florence,  laissant  à Malatesta  le  soin  de  régler  seul  les 
difficultés  et  de  recevoir  les  ordres  impériaux.  Le  plus  pressé  concerne  l’indemnité  ; en  conséquence, 
la  Seigneurie  impose  de  lourdes  prestations  sur  toutes  les  classes  de  citoyens.  C’est  la  revanche  des 
Palleschi.  Naguère,  étrillés  sans  merci,  ils  se  voient  épargnés  par  les  présentes  mesures.  Du  reste,  la 
perspective  de  l’irruption  de  la  soldatesque  stimule  les  sacrifices,  seuls  en  mesure  de  l’éloigner. 

De  son  côté,  le  Pape  reprend  le  cours  de  ses  lettres  ; l’une  d’elles  * parvient  à Malatesta  par 
l’entremise  de  Bernardino  Coccio.  Clément  VII  instruit,  depuis  un  certain  temps,  de  la  sollicitude 
que  Malatesta  n’a  cessé  de  témoigner  pour  la  sauvegarde  de  Florence  et  en  même  temps  la  fortune 
des  Médicis,  l’exhorte  à persévérer  dans  cette  voie,  avec  promesse  de  l’en  récompenser.  Ce  à quoi 
le  général  se  permet  une  réponse,  soigneusement  passée  sous  silence  dans  1’  ((  Histoire  » de  Cambi.  Le 
seigneur  a rappelé  que  ses  nombreux  mécomptes  justifient  de  hautes  prétentions  et  par  une  nouvelle 
lettre*  Clément  VII  lui  exprime  encore  sa  gratitude  *. 


1.  Brefs  de  Clément  VII  à Malatesta  Baglioni  : 

(B)  Clément  PP.  VII. 

(I  Cher  fils.  Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

« Nous  avons  appris  par  notre  cher  fils  Dominique  Centurionio 
notre  camerlingue,  ce  que  depuis  longtemps  nous  savions  déjà 
au  sujet  de  l’attachement,  cher  fils,  et  du  zèle  témoignés  par 
vous  pour  garder  cete  ville  qui  est  notre  patrie  et  pour  le  bien 
de  nos  affaires.  Cela  nous  est  si  agréable  et  s’imprime  tellement 
dans  notre  cœur,  que  nous  ne  pourrons  jamais  oublier  tous  les 
bienfaits  dont  nous  vous  sommes  redevables  ainsi  que  notre 
patrie.  Car  si  toute  notre  sollicitude  tend  à la  conservation  de 
cette  ville,  il  est  de  toute  justice,  puisqu’en  cela  vous  êtes  notre 
principal  appui,  que  nous  vous  en  soyons  reconnaissants.  Notre 
fils  bien-aimé  Bernardino  Coccio  que  nous  envoyons  vers  vous, 
et  aux  paroles  duquel  vous  ajouterez  foi,  vous  développera  plus 
encore  notre  pensée. 

« Donné  à Borne,  près  Saint-Pierre,  sous  l’anneau  du  Pêcheur, 
le  13  août  1530  et  la  septième  année  de  notre  Pontificat. 

« Signé  : Blosiüs.  » 

Au  revers  : « A notre  cher  fils  Malatesta  Baglioni,  Capitaine- 
Général  de  l’armée  florentine.  » 


(ll°t  Clément  PP.  VII. 

« Cher  fils,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

« Nous  constatons  de  plus  en  plus,  par  vos  lettres,  l’affection  que 
vous  nous  portez  ; nous  vous  exhortons,  êi  mon  fils,  à terminer 
ce  que  vous  avez  commencé  avec  tant  de  sollicitude;  plus  vous 
vaincrez  de  difficultés,  etplusvous  aurez  de  mérites  auprès  de  nous 
qui  ne  pourrons  jamais  oublier  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
notre  patrie.  Cependant,  bien  que  votre  ami  Galeazzo  (Baglioni) 
vous  ait  longuement  écrit  à ce  sujet  comme  nous  le  pensons, 
notre  familier  bien-aimé.  Martino  Agrippa,  qui  vous  remettra 
les  présentes,  vous  l’expliquera  abondamment  ; vous  pourrez 
lui  accorder  toute  votre  confiance. 

((  Donné  à Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l’anneau  du  Pêcheur, 
le  24  août  1530,  septième  année  de  notre  Pontificat. 

« Blosius.  » 

Au  revers  : « A notre  cher  fils  Malatesta  Baglioni,  etc. 

Voir  Vermiglioli  : Vita  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  CXI 
et  CXII.  Appendices  XXVIII  et  XXIX. 
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Peu  à peu,  (pielciues-ims  des  Florentins  qui  viennent  de  faire  campagne  contre  la  République 
rentrent  en  ville  ; c’est  le  moment.  Un  nombre  sans  cesse  croissant  de  citoyens,  même  parmi  les 
ex-Enragés,  ne  tiennent  plus  pour  bonteux  de  recevoir  les  Médicis,  « ...  cette  famille  n’était  point 
étrangère  ci  la  ville  : elle  lui  avait  donné  de  la  gloire  et  surtout  du  repos.  » (Perrens)  Par  contre,  les 
meneurs,  particulièrement  compromis,  pressentent  les  réactions;  peu  soucieux  d’en  supporter  les 
conséquences,  ils  s’éloignent.  Parmi  eux,  deux  prédicateurs  se  sont  signalés  au  cours  du  siège  par  la 
véhémence  de  leur  langage.  Leur  opposition  ouverte  à tout  moyen  de  conciliation  fatigua  Malatesta, 
si  bien  que  les  deux  confrères  ne  doutaient  plus  de  ce  qui  les  attendait.  L’un  réussit  à fuir  sous  des 
habits  de  paysan;  l’autre,  le  dominicain  Benedetto  de  Foiano,  arrêté  parmi  soldat  pérousin  et  remis 
au  capitaine-général,  fut  envoyé  à Rome  où  il  ne  devait  pas  être  épargné. 

•k 

Le  palais  de  Malatesta  ne  désemplit  pas  ; toutes  les  Pratiques  s’y  tiennent,  et  la  Balie  (ou  délégation 
de  12  citoyens)  y a ouvert  sa  première  séance  *.  Nommée  pour  restituer,  dans  les  formes,  bonneurs 
et  dignités  aux  Médicis,  elle  commence  par  interdire  le  port  des  armes  aux  citoyens.  Ceux  qui  se 
conformeront  au  décret  vont  être  en  belle  posture  pour  tenir  tête  aux  arrivants.  Bartolomeo  Valori 
est  en  faveur  puisqu’il  s’agit  de  reconstituer  le  gouvernement,  avec  Giovanni  Corsi  comme  gonfalonier  *. 
L’ordre  renaît;  les  Palleschi  s’en  montrent  les  auxiliaires  empressés;  rôle  facilité  par  les  armes 
qu’on  leur  laisse.  Du  reste,  Malatesta  n’est  pas  disposé  à ménager  les  agitateurs  : deux  bans  publiés 
par  ses  trompettes  prescrivent  la  tranquillité  aussi  bien  aux  citoyens  qu’aux  Impériaux,  pendant 
leur  séjour.  Leurs  allées  et  venues  du  camp  dans  Florence  et  « vice  versa  ))  sont  réglées  par  lui-même. 
Bientôt  les  acclamations  s’élèvent  plus  nourries,  en  faveur  des  Médicis  : Pâlie  I Pâlie!  (les  boules! 
les  boules  ! allusion  à leurs  armoiries)  ; à mesure  qu’ils  reprennent  confiance,  les  opportunistes 
saluent  le  soleil  levant.  Tout  cela  n’empêcbe  pas  Clément  VII  de  désirer  l’éloignement  de  Malatesta, 
dont  le  crédit  et  l’autorité  le  gênent  ; Giovan-Antonio  a été  chargé  de  lui  signifier  son  congé  et  celui 
de  ses  troupes. 

Simplement,  le  général  a répondu  que  son  départ  livrerait  la  ville  désarmée  à la  cupidité  des 
soudards;  rEmpereur  ne  lui  a-t-il  pas  enjoint  de  maintenir  l’ordre  jusqu’à  la  refonte  du  gouvernement? 
Si  le  Pape  insiste,  il  s’éloignera,  « désirant  avant  tout  aller  se  reposer  dans  sa  patrie  et  se  remettre  de 
tant  de  fatigues  et  de  peines  si  longtemps  endurées  » ; il  écrit  dans  ce  sens  à Clément  VIP  (voir  Perrens, 
Vermiglioli).  Après  avoir  été  au  danger,  avoir  préservé  Florence  et  maintenu  le  principe  de  sa 
Liberté,  était-ce  présomption  de  sa  part  que  prétendre  remettre  en  personne  cette  ville  aux  mains  des 
princes  rapatriés?  Mais  Clément  VII  voudrait  le  savoir  loin. 

Il  a obtenu  à son  intention  un  nouveau  sauf-conduit  de  Ferrante  de  Gonzague  * où  rien  n est  oublié. 
Sur  le  parcours  que  devra  suivre  Malatesta  à travers  les  territoires  florentins  et  siennois,  les 
approvisionnements  seront  préparés  pour  lui  et  ses  troupes;  il  sera  traité  partout  avec  distinction, 
comme  un  personnage  de  marque,  bien  vu  de  l’Empereur. 

Le  Pape  souhaitait  tout  autant  le  départ  des  Impériaux,  dont  la  présence  n était  pas  sans  danger. 
Déjà,  les  Italiens  de  Colonna-Pirro,  en  querelle  avec  les  Esjjagnols,  les  ont  battus,  et  Ferrante  de 
Gonzague  a profité  de  l’incident  pour  dénoncer  une  entente  des  Italiens  avec  les  Florentins,  contre 
son  camp.  Aussitôt,  Allemands  et  Espagnols  de  s’unir  pour  un  pillage  en  règle,  au  cours  duquel  les 
Italiens  (leurs  alliés  de  la  veille)  en  verront  de  dures  ; on  eut  beaucoup  de  peine  a rétablir  le  calme. 
Tel  fut  l’adieu  des  Impériaux  *. 

Les  Corses  et  les  Pérousins  de  Malatesta  ne  pouvaient  être  en  reste;  irrités  par  les  insinuations 
et  les  injures  qui  leur  avaient  écbauffé  les  oreilles,  ils  profitent  de  leur  départ  pour  se  mutiner.  Leuis 


* 20  août  1530- 


* 1er  sept.  1530’ 


* 3 sept.  1530 


* 6 sej3t. 


* 9 sept. 
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bandes  s’agitent  sur  la  place  Santa  Croce  ; on  crie  : An  sac  ! Malatesta  paraît,  ((  et  son  dernier  acte  n’est 
pas  d’un  ennemi,  ni  même  d’un  homme  irrité  ou  blessé.  » (Perrens)  Il  s’avance  sur  sa  monture  de 
voyage,  ce  cpii  calme  aussitôt  ses  gens  ; le  général  fait  néanmoins  arrêter,  pour  l’exemple,  le  capitaine 

* 12  sept.  1530  Pasquino  Corso  *.  Est-il  besoin  d’ajouter  qu’une  fois  leurs  appréhensions  dissipées,  les  citoyens 

regarderont  l’acte  du  Baglioni  comme  une  feinte  et  le  tumulte  des  soldats  comme  un  chantage  pour 
leur  extorquer  10.000  ducats  ? 

Ainsi  partit  Malatesta,  « la  tête  haute,  la  conscience  tranquille  »,  ayant,  à maintes  reprises  et  sans 
trouver  de  contradicteurs,  parlé  de  sa  fidélité  ((  démontrée  en  tous  temps  par  ses  actes  ».  (Perrens) 
Un  long  convoi  de  munitions  et  d’opulentes  fournitures  suit  le  général,  auquel  le  gouvernement 
florentin  vient  d’offrir  dix  canons,  deux  lionceaux  et  un  assortiment  des  plus  riches  draperies.  A ces 
témoignages  de  gratitude  s’ajoute  un  Étendard  d’honneur,  qui  sera  gardé  jusqu’au  xvii®  siècle  par 
les  Baglioni  h 

★ 

¥■  + 

Combien  vite  se  modifiera  l’attitude  de  ceux  qui,  au  moment  du  péril,  s’entassèrent  dans  les 
antichambres  de  Malatesta  ! Tels  des  plus  faméliques  n’attendirent  que  d’étre  rassurés  sur  leur  vie 
ou  leurs  biens  pour  se  redresser  jusqu’à  l’insulte  contre  celui  dont  ils  venaient  de  lécher  l’épée. 
Pourtant,  Malatesta  ne  s’est  pas  plus  tôt  éloigné  que  les  Florentins  comprirent  la  portée  de  son 
arbitrage  ; par  ordre  de  Charles-Quint,  ils  passèrent  sous  le  commandement  d’Alessandro  Vitelli, 
puis  sous  celui  d’Alexandre  de  Médicis,  proclamé  chef  de  la  République  par  décret  impérial,  daté 

• 20  oct.  1530  d’Augsbourg  *.  Fi  des  conventions  que  renient  maintenant  d’impitoyables  représailles  ! Malatesta 

n’est  plus  là.  Malheur  aux  « Enragés  » compromis  au  premier  chef  ; ils  sont  décapités,  les  prisons 
s’encombrent,  les  proscriptions  battent  leur  plein,  sans  parler  des  exils  volontaires. 

Au  cours  de  ces  tristes  événements,  des  fêtes  splendides  se  préparent  à Pérouse  pour  saluer  le 
retour  du  seigneur. 

★ 

Le  rôle  de  Malatesta  envers  Florence  n’a  cessé  de  soulever  les  plus  violentes  polémiques.  S’il 
paraît  instructif  de  remonter  à leur  source  (même  au  prix  d’études  longues  et  peu  variées),  le  résumé 
de  toutes  ces  diatribes  n’en  éclaire  pas  mieux  la  question  ; tant  il  est  impossible  à ceux  qui  se  haïssent 
de  se  juger.  Prétendre  que  Malatesta  amusa  les  Florentins  jusqu’à  la  reddition  fatale,  pour  le 
bénéfice  de  Clément  VII,  c’est  calomnier  son  attitude,  au  moins  dans  la  première  partie  du  siège; 
c’est  aussi  faire  bon  compte  des  impossibilités  matérielles  au  milieu  desquelles  s’est  débattue 
Florence,  de  l’avis  des  gens  de  guerre. 

Alors,  objectent  les  intransigeants,  pourquoi  Baglioni  ne  laissa-t-il  pas  la  cité  se  vouer  à la  destruc- 
tion ? cela  valait  mieux  qu’une  lente  agonie.  C’est  bientôt  dit;  le  nombre,  sans  cesse  croissant,  des 
citoyens  qui  envisageaient  le  sac  avec  un  effroi  d’autant  plus  justifié  que  leur  Liberté  n’y  gagnait 
rien,  ne  pouvait  être  sacrifié  avec  cette  désinvolture.  Les  vœux  et  les  aspirations  de  tout  ce  monde 
pesèrent  sur  la  conduite  du  chef 

Il  s était  arrangé  avec  le  Pape,  plutôt  mal  que  bien,  en  quittant  Pérouse  pour  aller  défendre 
Florence,  quand  survint  la  série  des  lâchages,  avant-coureurs  de  la  ruine.  Devait-il  l’accepter  en 
témoin  indifférent,  cest-à-dire  y contribuer  et  assumer  la  responsabilité  d’un  tel  vandalisme  ? Le 
mécontentement  de  Clément  VII  contre  lui  se  fût  accru  du  même  coup,  c’est  vrai  ; et  une  considé- 

V-  ^ Baglioni,  évêque  de  Pesaro  et  ancien  Nonce  mage  à sa  ville  épiscopale  qui  le  conserve  encore, 

à Vienne  (arriére-petit-lils  du  capitaine-général),  en  fera  hom- 
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ration  de  cet  ordre  n était  pas  négligeable.  Mais  la  destruction  de  la  ville  ne  suscitait  renthousiasme 
que  d’un  petit  groupe:  beaucoup  de  citoyens  ne  se  gênaient  pas  pour  manifester  l’opinion  contraire. 
Suivant  eux,  Malatesta,  quoique  étranger,  s’attachait  plus  à leur  sauvegarde  que  leurs  compatriotes. 
En  somme,  malgré  les  gardes  qui  escortaient  le  général,  les  occasions  de  1 assaillir  n’avaient  pas 
manqué  ; les  olficiers  florentins,  les  miliciens  surtout,  pouvaient  se  révolter.  Seulement  les  plus 
excités  croyaient,  comme  leurs  concitoyens,  que  la  disparition  du  chef  aurait  entraîné  la  catastrophe, 
laquelle  ne  faisait  pas  l’affaire  du  grand  nombre.  Il  ne  s’agissait  donc  que  de  clabauder  pour  la  forme. 
Nerli  le  comprend  et  dit  : « Malatesta  fut  favorisé  par  I autorité  et  la  raison  h » On  peut  résumer 
les  invectives  à son  adresse  en  s’en  rapportant  aux  accents  de  Venise,  qui  dominent  le  tapage;  c’est 
naturel. 

Entre  tous  les  alliés  de  Florence,  cette  République  a su  donner  le  plus  d’ampleur  à sa  défection. 
Fabretti  montrait  naguère  Capello,  l’ambassadeur  vénitien,  empressé  à chapitrer  Malatesta  pour  le 
jeter  dans  l’inextricable  aventure  toscane  ; il  s’ingéniait  alors  à réveiller  les  ressentiments  du  seigneur 
pérousin,  à l’enjôler  par  les  promesses  de  secours,  multipliées  par  son  gouvernement  ! Eh  bien, 
après  la  catastrophe,  le  haineux  témoignage  de  ce  même  Capello  sera  requis  contre  le  capitaine- 
général  comme  celui  d’un  homme  « très  prudent  en  tout  avis  diplomatique  ».  (Fabretti)  Je  crois 
bien!  Et  ce  n’est  pas  assez  d’ironie;  le  Doge  de  Venise  avait  rassuré  l’ambassadeur  de  Florence 
en  protestant  que  sa  République,  n’ayant  jamais  fait  de  « choses  aussi  indignes  »,  ne  voudrait  pas 
débuter  par  l’abandon  de  ses  alliés  florentins,  etc.  Ce  prélude  à la  trahison,  en  pleine  guerre, 
n’empêche  nullement  Matteo  Dandolo  de  résumer  ses  diatribes  en  phrases  lapidaires,  toujours  citées 
contre  Malatesta. 

Etait-il  si  loin  le  temps  où,  abandonnée  de  tous,  et  à la  veille  de  succomber,  Venise  acclamait 
Giovan-Paolo  (père  de  ce  même  Baglioni)  venant  mettre  son  épée  à son  service  - ? Ce  n’était  pas 
rancune  de  la  part  du  condottier,  naguère  chassé  avec  Pétrucci  par  cette  République  à laquelle  il 
demandait  asile  (1503).  Au  lieu  de  craindre  Charles-Quint,  Venise  craignait  alors  Borgia;  la  façon 
de  procéder  ne  varie  pas.  Le  fils  de  Giovan-Paolo  n’a-t-il  pas  servi  avec  distinction  sous  la  bannière 
de  Saint-Marc,  àMarignan,  à Lodi,  ailleurs  encore  ? Ces  détails  échappent  moins  facilement  aux  histo- 
riens pérousins  ; aussi  Frolliere  écrit-il  que  le  Sénat  Sérénissime,  en  butte  aux  attaques  acharnées  des 
princes  chrétiens,  reçut  de  Malatesta  « les  plus  formelles  preuves  de  son  expérience  et  de  ses  talents  » ; 
il  se  montra,  en  effet  : « l uii  des  premiers  capitaines  et  guerriers  de  son  armée  par  de  multiples  efforts 
pour  sauver  sa  cause  ». 

Malgré  cela,  les  faits  d’armes  à son  actif  sont  biffés  et  les  torts  grossis  ; c’est  très  simple. 

Venise  se  sent  à l’aise  pour  vanter  les  héroïques  Florentins  que  son  propre  ahandon  a condamnés 
aux  pires  misères.  Suivant  elle,  Malatesta  empêcha  la  ville  assiégée  de  venir  seule  à bout  du  Pape  et 
de  l’Empereur.  Les  dissensions  intestines,  la  disproportion  des  forces  ou  la  famine  importent  peu 
à la  Sérénissime  République,  bien  fixée  sur  le  dénouement  ; elle  y a contribué.  Son  secrétaire,  Donato 
Giannotti,  se  montre  particulièrement  agressif  contre  Malatesta,  qui  ne  s est  rendu  aucun  compte 


1.  Sur  ce  point,  le  raisonnement  de  Perrens  paraît  discu- 
table. L’historien  considère  Malatesta  coupable  : « unique- 
ment, il  importe  de  le  remarquer,  (pour)  avoir  voulu  traiter, 
sans  tenir  compte  de  la  volonté  contraire  chez  le  peuple  dont 
il  n'était  que  le  bras  salarié...  etc.  » Mais  n’est-ce  point 
, plutôt  en  favorisant  les  aspirations  des  citoyens  que  le 
I général  donne  prise  à la  critique  ? Il  les  a écoutées  de 
préférence  aux  injonctions  du  parti  extrême  qui,  bien  qu’au 
pouvoir,  cessait  d’être  en  communion  d'idées  avec  les  Flo- 
rentins. L’ambassadeur  vénitien,  Carlo  Capello,  reconnaît 


que  les  avis  de  Malatesta  et  de  Colon na  étaient  partagés  alors 
par  beaucoup  d’entre  les  grands,  par  les  gens  de  guerre  et  une 
bonne  partie  de  la  ville. 

2.  Sismondi  {Ilist.  des  Répuh.  ital.,  X,  p.  203)  reconnaît  que 
Giovan-Paolo  « se  montra  digne  de  la  confiance  » que  mirent 
en  lui  les  Vénitiens.  Dira-t-on  qii  il  ne  témoigna  jamais  d atta- 
chement aux  Florentins  lui  qui,  jadis,  fut  tropl  ennemi  de  César 
Borgia  « pour  n’être  pas  ami  de  Florence  et,  pour  ces  motifs, 
resté  fidèle  » ? {Perrens) 
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des  positions  autour  de  Florence  ; qui  a laissé,  sans  difficulté,  reuuemi  marcher  jusqu’aux  portes 
et  ne  lui  a causé  nul  dommage.  Opposé  à la  victoire,  ce  général  condamnait  les  assiégés  à de 
perpétuels  insuccès.  L’historique  du  siège  relate  de  multiples  contacts  heureux  pour  les  Florentins; 
mais  cela  n’empêche  pas  Fahretti  de  partager  l’opinion  du  secrétaire  vénitien. 

L’historien  qui,  naguère,  attribuait  la  ruine  de  la  République  à l’indécision  de  sa  politique, 
estime  que  Malatesta  n’a  montré  ni  hardiesse  ni  prudence.  Il  a voulu  se  lair  tuer?  la  belle  affaire; 
il  a vu  ses  plus  chers  Péronsins  tomber  à ses  côtés  ? mais  ce  sont  là  procédés  de  trahison.  On  peut 
juger  de  sa  prudence  par  son  opposition  aux  sorties  inutiles  ; ce  qui  dénote  assez  l’intention  de 
gaspiller  les  hommes.  Fahretti  néglige  l’avis  des  capitaines  an  moment  du  siège,  quand  il  a pour 
lui  Giannotti,  lequel  sait  tout  par  les  commérages  populaires. 

Les  citadins  sont  autrement  qualifiés  que  les  militaires  pour  discuter  tactique  et  plans  de 
guerre.  Parlons  des  fortifications  qui  jiréoccupèrent  si  peu  Malatesta,  puisqu’il  s’est  borné  à en 
activer  la  mise  en  état,  dès  son  arrivée.  Mais  laissons  de  côté  tel  sujet  épineux,  relatif  aux  avis 
que  réitéra  inutilement  le  général  au  sujet  de  la  rentrée  des  récoltes  ; oublions  ses  demandes  de 
secours,  pour  la  défense  préalable  de  Pérouse,  réduits,  retardés  ou  refusés  par  la  Seigneurie. 

Après  tout,  l’attitude  de  Venise  ne  difiere  pas  de  celle  des  Etats  amis  et  voisins  de  Florence  ; tous 
trahirent  sa  cause.  Certains  se  rangèrent  parmi  ses  ennemis,  ce  qui  ne  les  embarrasse  pas  pour  s’en 
prendre  à Malatesta,  devenu  le  bouc  émissaire. 

En  ce  qui  concerne  Florence,  ses  écrivains,  « ayant  fait  preuve  de  remarquables  qualités 
littéraires,  ont  perpétué  les  légendes  qui  pouvaient  flatter  l’amour-propre  de  leur  cité  ».  Chacun  s’en 
rapporte  à eux,  presque  exclusivement,  ce  qui  n’est  pas  sans  inconvénient  an  point  de  vue  de  la 
vérité.  ((  Florence  doit  au  génie  littéraire  de  ses  panégyristes  d’avoir,  aujourd’hui  encore,  l’oreille 
du  monde  » (Langton  Douglas)  L II  est  difficile  d’aiiprécier  l’attitude  de  condottiers  qui 
n’eurent  pas  l’heur  de  satisfaire  tous  les  partis  ; les  conditions  de  la  guerre  étaient  si  différentes 
des  nôtres 

C’est  pourquoi  Delécluze,  ne  se  bornant  pas  aux  seules  données  fournies  par  les  adversaires  de 
Malatesta,  trouve  sa  conduite  <(  difficile  à expliquer  )),  car  ((  les  historiens  varient  beaucoup  dans  les 
jugements  qu’ils  en  portent  ».  Varieraient-ils  à ce  point,  en  s’efforçant  de  savoir,  non  si  Malatesta  paraît 
coupable,  mais  s’il  a cru  l’ètre  ? Bonazzi  écrit:  « .sa  défection  prit  presque,  pour  lui,  l’aspect  d’un 
devoir'»;  Perrens  est  non  moins  précis:  « ....  devant  un  Pape  soutenu  par  toutes  les  armées  de 
Charles-Quint,  il  ny  avait  pas  d’avenir  pour  un  peuple  libre.  » i 

Convaincu  de  1 inutilité  d’un  suicide  national,  Baglioni  qualifie  de  traîtres  ceux  qui  préfèrent 
la  ruine  de  la  patrie  à la  perte  du  pouvoir,  et  Perrens  le  croit  sincère.  Le  général  prétendait  à la  , 
reconnaissance  des  Horentins  pour  avoir  sauvé  leur  ville  du  pillage,  en  désobéissant  au  parti  avancé: 

((  Sains  populi,  suprema  lex.  » C’est  à Clément  VII  en  personne  que  le  fils  de  Giovan-Paolo  expose  sa 
pensée.  « On  a remarqué  avec  raison  qu’un  traître  peut  bien  se  défendre  en  public  du  reproche  de  trahison,  i 
mais  non  pas  en  écrivant  à l instigateur  de  la  trahison.  » [Perrens)  Certes,  les  intérêts  de  Pérouse  et  i 
ceux  de  son  seigneur  se  sont  de  plus  en  plus  liés  à la  conservation  de  Florence  après  la  défection 
fiançaise  de  même  1 appoint  dont  bénéficièrent  les  Médicis.  Mais  cette  tournure  des  choses  était 


1.11  est  facile  de  prendre  le  change.  Nous  acceptons  docilement 
la  oeision  des  Florentins  ; il  n'ij  a pas  jusqu'à  un  Gregorovius 
gaine  prête  foi  aux  plus  niaises  calomnies  inventées  parles  écri- 
vains de  Florence  pour  salir  la  race  (siennoise)  qui  a brisé  et 
anéanti  la  leur  dans  la  vallée  de  l'Arbia.  » (T.  de  Wyzewa  : 
Etude  sur  1 Histoire  de  Sienne  par  Langton  Douglas.) 

2.  1 ieiie  Gauthiez  justifie  la  conduite  de  Jean  des  Bandes- 


Noires  par  uneréfle.xion  appropriée  : « Quand  on  aura  trouvé  dans  I 
ce  pays,  à cette  époque,  l’homme  ou  la  chose  qui  n était  pas  a 
vendre,  on  pourra  blâmer,  s'il  est  vrai  que  l'histoire  ait  un 
autre  rôle  que  de  comprendre  et  d exposer.  » Au  sujet  de 
Malatesta,  l’écrivain  sort,  toutefois,  de  la  voie  qu  il  trace 
lui-même. 
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fatale.  Elle  n’est  pas  le  fait  de  Malatesta  que  les  amis  des  Médicis  exaltent  à tort  ; on  ne  mérite  pas 
d’éloges  à commettre  une  faute,  fût-elle  inéluctable.  Puisqu’il  fallait  opter  entre  les  lois  de  la  guerre 
et  celles  de  l’humanité,  aucun  penseur  impartial  ne  reprochera  à Malatesta  le  choix  qu’il  a fait  : 
Florence  n’avait  rien  à attendre,  non  seulement  de  lui,  mais  de  tout  condotlier  étranger,  dont 
elle  eût  escompté  la  ruine.  Qu’on  en  juge  par  l’ahandon  où  elle  s’est  trouvée  à sa  dernière  heure; 
elle  recueillit  alors  « les  fruits  amers  de  la  haine  que  sa  dureté,  depuis  des  siècles,  avait  implantée 
dans  tous  les  cœurs  ».  (Pe/rens)  Son  gouvernement,  sous  ses  formes  diverses,  avait  rarement 
hésité  entre  son  intérêt  et  ses  engagements  ; il  trahit  à plusieurs  reprises  les  Baglioni  avec  une 
désinvolture  plus  pratique  qu’honorahle  : précédents  peu  faits  pour  exciter  les  Pérousins  à se 
sacrifier  à la  Seigneurie.  Pellini,  le  premier  des  historiens  de  l’Ombrie,  donne,  à ce  sujet,  des 
appréciations  que  rendent  intéressantes  la  clarté  du  style  et  la  documentation  de  l’auteur,  vivant  au 
XVI®  siècle.  Et  récemment,  Püy  de  Labastie  fait,  en  ce  qui  concerne  le  rôle  du  duc  d’Urbin,  des 
réflexions  mieux  applicables  à celui  de  Malatesta  quand  il  parle  des  « douloureuses  susceptibilités  de 
((  ce  patriotisme  irrité  et  injuste,  commun  à toutes  les  époques  de  grands  désastres,  et  qui,  aimant  à se 
« faire  des  illusions  sur  les  grandeurs  et  les  forces  de  son  pays,  se  console  et  se  venge  à la  fois  de  ses 
« humiliations  et  de  ses  défaites,  en  rejetant  sur  quelque  chef  renommé  la  responsabilité  tout  entière 
((  de  ce  qui  était  l’effet  d’une  foule  de  causes  auxquelles  il  n’était  souvent  pas  possible  à ce  chef  de 
((  remédier  d’une  manière  efficace  et  surtout  conforme  aux  exigences  de  l’opinion  ». 

Noterai-je  les  réflexions  d’un  lettré,  M.  Broussolle,  en  si  complète  contradiction  avec  les  clichés 
reçus;  ne  flattant  pas  les  préjugés,  elles  garantissent  leur  auteur  contre  les  succès  faciles  : « Ce  nom 
((  de  Malatesta  faisait  revivre  une  autre  figure,  celle  de  l’infàme,  comme  je  l’appelais  alors,  du 
« traître  qui,  sous  prétexte  de  je  ne  sais  quelle  religion,  livra  Florence,  la  fière  République,  à ce  Pape 
((  complice  de  Gharles-Quint  pour  l’offrir  ensuite  à son  triste  Alexandre,  autre  descendant  anonyme  de 
((  la  famille  de  Médicis.  — Cette  sortie  intempestive  me  vaut  une  leçon  d’histoire.  Malatesta,  jadis,  fut 
« comte  de  Bettone  ; ici  même,  le  24  décembre  1531,  il  mourut,  non  point  méprisé  et  honni,  mais 
« estimé,  aimé,  regretté  de  tous.  Le  peuple  superstitieux  voulut  trouver  jusque  dans  le  ciel  des  signes 
« extraordinaires  du  deuil  universel.  A Bettone  d’abord,  puis  à Pérouse,  des  funérailles  splendides 
((  lui  furent  faites,  et  la  population  tout  entière  y accourut.  Faut-il  accuser  les  Florentins  d’avoir 
((  inventé  la  légende  de  Malatesta,  le  traître,  le  maudit  ? Ont-ils  connu  la  correspondance  du  capitaine 
((  et  tous  les  documents  établissant  l’état  misérable  où  la  ville  se  trouvait  réduite  à la  veille  de  la 
((  capitulation  et  l’impossibilité  absolue  de  continuer  la  résistance  ? Ne  devaient-ils  pas  se  souvenir 
« encore  que  la  prétendue  trahison  de  Malatesta  a sauvé  leur  patrie  d’un  pillage  inévitable  ? Les 
<(  bandes  Allemandes  et  Espagnoles  qui  n’avaient  pas  hésité  devant  le  sac  de  la  Ville  Sainte,  auraient- 
<(  elles  reculé  devant  celui  de  Florence,  la  ville  des  fleurs  ? » J’ajoute  que  j’ai  constaté,  non  sans 
surprise,  certaines  concessions  à la  vérité  historique  dans  un  récent  article  du  « Capitan  Fracassa  » 
(Rome,  27  août  1904),  feuille  répandue  en  Italie  ; sous  le  pseudonyme  de  Matamoros  leur  auteur 
écrit  : « Qui  aurcüt,  par  exemple,  le  courage  d'affirmer  que  le  Malatesta  Baglioni  de  Francesco 
Domenico  Guerrazzi  est  vraiment  le  Malatesta  Baglioni  de  la  réalité  et  de  l histoire  9 » Guerrazzi,  en 
effet,  dans  son  roman,  suppose  à ses  lecteurs  une  dose  de  crédulité  pen  ordinaire. 

★ 

Par  deux  lettres  *,  Clément  VII  lève  rexcommunication  lancée  sur  Malatesta  et  se  réconcilie  avec 
lui  puisqu’il  vient  d’arracher  sa  patrie  au  pillage  ; le  premier  de  ces  brefs  absout  le  général  et  sa  suite, 
non  sans  lui  rappeler  son  opposition  aux  troupes  ecclésiastiques,  lors  des  sièges  de  Pérouse  et  de 

Florence.  Satisfait  de  ses  procédés,  aussi  conciliants  que  pacifiques  après  la  guerre,  le  Paj)e  tient  a 
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témoigner  au  général  sa  gratitude,  suivant  en  cela  le  précepte  du  Christ  qui  conseille  de  pardonner 
les  fautes  des  enfants  de  l’Église  dès  que  ceux-ci  manifestent  de  bons  sentiments  et  des  signes  évidents 
de  respect  et  de  fidélité  envers  elle.  Clément  VII  oublie  les  offenses  passées,  « veteres  offensas  » : abso- 
lution de  toutes  censures  est  accordée  à Malatesta,  ce  qui  entraîne  la  même  mesure  en  faveur 
d’Annibale  degli  Atti,  de  Sforza,  fils  d’Alessandro  comte  de  Sterpeto  (diocèse  d’Assise),  et  de  quatre 
Baglioni  ; Sforzino  et  son  fils  Simone,  Costantino  et  Alessandro,  etc.  Sont  également  absous  tous  les 
hommes  qui  accompagnèrent  Malatesta,  cavaliers  ou  fantassins,  dont  le  général  donnera  les  noms 
au  Pape  dans  le  délai  d’un  mois  à partir  de  la  date  des  présentes  lettres;  tous  ceux,  enfin,  qui  combat- 
tirent avec  lui  contre  le  Pontife,  à Florence,  et  qui  firent  preuve  de  calme  après  le  siège. 

Suivant  quelques  historiens  pérousins,  Malatesta  devait  remettre  au  vice-légat  l’autorisation 
pontificale  qu’il  venait  de  recevoir  pour  rapatrier  tous  les  bannis  et  condamnés,  antérieurement 
sous  ses  ordres  en  Toscane.  Il  lui  était  loisible,  en  outre,  de  guerroyer,  ainsi  que  les  membres 
de  sa  famille,  dans  toute  l’étendue  des  États  ecclésiastiques. 

C’est  la  réédition  du  bref  du  26  juillet,  en  ce  sens  que  les  concessions  stipulées  pour  Malatesta,  son 
fils  et  son  neveu  confirment  simplement  l’accord  établi  naguère,  à Pérouse,  entre  Orange  et  le 
seigneur  du  lieu.  Mettons  qu’elles  représentent  la  reconnaissance  papale  pour  la  sauvegarde  de  Florence 
{Pellini)  ; elles  ne  sauraient,  en  tous  cas,  sans  faire  double  emploi,  payeiTa  trahison  ou  la  capitulation. 

Fabretti  prétend  que  les  contemporains  s’étonnèrent  de  tels  articles.  Pas  tous,  si  ce  n’est  dans  le 
sens  ojjposé  à celui  que  voudrait  insinuer  l’écrivain  ; « Si  l’on  examine  attentivement  le  texte 
« de  Giovio  qui,  plus  qu’aucun  autre,  s’étend  sur  cette  guerre,  il  est  impossible  de  blâmer  Malatesta 
« avec  d’honnêtes  raisons,  — Le  Pape  avait  le  plus  grand  désir  de  clore  cette  campagne  en 
((  épargnant  la  ville  et  le  sang  des  habitants.  Si,  pour  éviter  à Florence  les  pires  catastrophes, 
« il  s’est  trouvé  en  conformité  de  vues  avec  Malatesta  convaincu  lui-même  de  l’impossibilité 
« d’une  résistance  armée,  il  a tenu  à reconnaître  cette  attention  de  Malatesta  envers  sa  patrie, 
« conforme  à ses  propres  désirs.  C’est  effectivement  par  gratitude  que  le  Pape  pardonne  à 
((  Malatesta,  ce  qui  ne  saurait  surprendre,  et  qu’il  lui  fit  d’importantes  donations.  » (^Pellini) 

De  son  côté,  Frolliere,  ayant  spécifié  les  raisons  majeures  de  l’accord  entre  les  Florentins  et 
Clément  VII,  déclare  : «...  Cest  ainsi  que  furent  démontrées  sa  gloire  éclatante  (de  Malatesta)  ainsi 
que  son  talent,  sa  grandeur  d’âme,  non  moins  que  son  expérience  de  la  guerre.  » 

Vermiglioli  suppose  Clément  VII  d’autant  mieux  disposé  envers  le  général  qu’il  le  craignait, 
« perché  lo  temea  »,  et  Giulio  de  Costantino,  dont  cet  auteur  s’inspire,  n’est  pas  moins  affirmatif: 
« Le  nom  et  la  renommée  du  seigneur  Malatesta  étaient  partout  réputés,  non  seulement  en  Italie,  mais 
« à l’étranger;  surtout  pour  avoir  tenu  tête  avec  honneur  aux  Espagnols,  au  Pape  et  à l’Empereur. 
« Le  Pape  le  redoutait  plus  encore  depuis  son  retour  dans  Pérouse  ; aussi,  ne  faisait-il  aucune 
« modification  sur  ce  territoire  et  « laissait-il  courir  le  cheval  » à la  volonté  du  seigneur  Malatesta, 
« Remarquez  que  ce  dernier  était  dans  un  déplorable  état  de  santé  depuis  longtemps  ; songez,  s’il 
« s’était  bien  porté,  quelles  conséquences  autrement  importantes  aurait  pu  entraîner  son  attitude  ! » 


Informés  de  l’approche  de  Malatesta,  les  Prieurs  de  Pérouse  consignent  * 40  livres  de  poudre  au 
Modérateur  de  l’artillerie  pour  honorer  V Illustre  Seigneur.  L’entrée  de  celui-ci  avait  lieu  deux  jours 


1.  Concession  de  Chiusi  (une  partie  des  entrées  de  ce  fief)  ; 
investiture  donnée  à Malatesta,  à Rodolfo  son  fils,  et  à Giovan- 
Paolo  son  neveu,  de  : Bevagna,  Limigniano,  Castelbuono.  etc. 
Accord  définitivement  réglé  le  10  septembre  1529 et  qui  permettait 
au  général  d’aller  défendre  Florence.  Malatesta  fît  classer  les 


Brefs  pontificaux  relatifs  aux  Baglioni  et  à lui-même  ; le  notaire 
Bartolomeo  di  Giovanni  Antonio  en  ayant  fait  la  copie  officielle, 
celle-ci  fut  conservée  dans  les  Archives  des  comtes  Oddi,  a 
Pérouse,  où  Vermiglioli  a été  autorisé  à en  prendre  connais- 
sance. 
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après*.  A sa  rencontre  se  sont  portés  les  gentilshommes  en  cavalcade  ; leurs  riches  costumes  émergent  * 20  sept.  1530 
de  la  foule  accourue  de  toutes  parts.  Superbe  est  le  défilé  des  troupes,  au  son  des  cloches  et  dans  le 
tonnerre  de  l’artillerie  ; soldats,  officiers  et  capitaines,  ayant  été  gratifiés  d’une  haute  paie,  se  sont 
équipés  en  conséquence,  beaucoup  d’entre  eux  portent  au  cou  une  chaîne  d’or.  Trois  jours  durant 
se  succèdent  fêtes  et  réjouissances.  Une  partie  seulement  des  troupes  a été  casernée  en  ville;  le  reste 
s’est  dirigé  sur  le  château  de  Chiugiana,  à fOlmo. 

Les  Pérousins  s’étonnent  de  l’aspect  de  Malatesta  ; ce  n’est  plus  le  solide  guerrier  qu’ils  avaient  si 
souvent  acclamé  quand  il  parcourait  leurs  rues,  à la  tête  de  ses  hommes.  Il  semble  être  aujourd’hui 
Macbeth  en  personne  (Bonazzi).  Miné  par  la  maladie,  aigri  par  les  rancœurs,  fatigué  d’un  siège  aux 
phases  si  pénibles,  il  prévoit  l’ingratitude  de  ceux  qu’il  a sauvegardés  et  les  devine  prêts  à noyer  leurs 
méfaits  dans  leurs  rancunes.  Entre  le  Pape  et  lui-même,  les  rapports  se  tendront  de  nouveau,  dès  qu’il 
aura  repris  le  pouvoir;  combien  pèseront  penses  services  ! Son  unique  ambition  désormais  est  de 
couler  des  jours  plus  calmes,  « entouré  de  l’affection  de  ses  concitoyens  )\  (Bianconi} 

Son  absence  a été  mise  à profit  par  le  gouvernement  pontifical  qui  a repris,  non  sans  raison,  la 
direction  des  affaires.  Voilà  qui  est  de  nature  à démontrer  la  connivence  entretenue  par  Malatesta 
avec  Clément  VII...  pour  « se  ruiner  soi-même  ».  Les  anciens  partisans  de  Gentile  Baglioni,  tenaces 
dans  leur  opposition,  étaient  revenus  en  foule.  Craignant  de  trop  braver  l’opinion,  ils  avaient  d’abord 
gardé  une  sage  réserve,  mais  leur  tour,  semblait-il,  ne  tarderait  pas,  car  les  hommes  d’action  étaient 
loin  alors;  les  uns  à Florence,  sous  les  ordres  de  Malatesta;  les  autres,  avec  Braccio  et  Sforza  Baglioni, 
dans  les  rangs  impériaux. 

Ainsi  les  deux  partis  en  compétition,  assez  désemparés  pour  le  moment,  permettaient  au  Pape,  par 
le  seul  fait  de  leur  rivalité,  d’opposer  encore  Baglioni  à Baglioni  pour  se  faire  écouter. 

Il  y avait  quelque  tirage  ; ainsi,  les  deux  frères  Pontani  refusèrent  de  s’emparer  des  récoltes  en 
grains  appartenant  aux  Pérousins  qui  servaient  la  cause  florentine.  Ce  refus  aux  ordres  pontificaux 
montre  que  la  déclaration  de  rébellion,  appliquée  aux  défenseurs  de  la  République  voisine,  n’était 
pas  une  plaisanterie. 

Clément  VII  n’accepte  qu’à  contre-cœur  le  pouvoir  renaissant  dn  Baglioni,  déjà  officiellement 
remis  au  gouvernail  ; il  laisse  deviner  son  intention  de  lui  enlever  toute  concession  et  d’étouffer  son 
influence.  Ses  projets  sont  divulgués  à ce  point,  qu’au  passage  des  troupes  coalisées  de  l’Empereur  et 
du  Pape  (en  route  vers  Naples)  on  prévoit  une  attaque  contre  Malatesta.  Le  seigneur  en  est  persuadé, 
et  se  préparant  à tenir  tête,  lève  de  nombreux  fanti,  requiert  du  gouvernement  artillerie  et  munitions, 
obtient  enfin  un  crédit  de  20.000  ducats.  Cette  attitude  n’est  pas  sans  résultat;  quand  paraissent  les 
premières  bandes*,  elles  se  font  « douces  comme  brebis  » (G.  de  Gos/a/i/mo),  demandent  poliment  * mai  I53i 
passage  et  paient  tous  les  vivres  qui  leur  sont  nécessaires.  Quelle  différence  avec  leurs  procédés  chez 
les  Siennois  ! 

C’est  que  le  marquis  du  Guast  a donné  des  ordres;  il  est,  dira-t-on,  l’ami  de  Malatesta,  mais  sa 
correction  dans  la  circonstance  ne  lui  a pas  moins  été  suggérée  par  les  préparatifs  du  général.  Ce 
dernier  eùt-il  consenti  à tant  de  frais,  s’il  s’en  était  rapporté  à d’anciennes  relations  avec  l’ennemi  ? 

Au  moment  du  passage  des  Espagnols  dans  Pérouse  * se  produisit  un  commencement  démeute,  7 mm 
vite  calmé  par  l’autorité  de  Malatesta.  Cela  n’empêche  pas  le  légat  Hippolyte  de  Médicis,  revenu  a 
son  poste,  de  le  contrecarrer  sourdement  ; comme  il  le  souhaiterait  loin  de  la  Cité  ! Eh  bien  ! satis- 
faction va  lui  être  accordée;  Malatesta,  désabusé  de  tout  et  de  tous,  renonce  à lutter  d influence.  Certes, 
les  derniers  brefs  que  lui  adressait  Clément  VII  étaient  des  plus  bienveillants  ; mais  le  seigneur 
n’en  fait  pas  état.  (A  Fabretti  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  documents  diplomatiques,  suivant 
le  cas.) 
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* 15  déc.  1531 


* 26  déc  1531 


Il  se  retire  dans  son  vieux  fief  de  Bettona*,  où  l’attirent  la  pureté  de  l’air  et  la  paix  du  lien;  sa  vie  va 
s y écouler,  presque  indifférente  à la  politique,  mais  non  sans  quelque  méfiance  ultime.  Il  s’intéresse 
cà  l’arrangement  de  vastes  jardins  sur  des  terrains  nouvellement  acquis  à Pérouse,  près  de  la  porte 

d’ivoire  et  la  Fonte  de  Veggio. 

Par  ailleurs,  il  poursuit  la  construction  d’un  superbe  palais  commencé  par  son  père  à Castiglione 
del  Lago  et  qui  deviendra  plus  tard  la  Chambre  Apostolique  (avant  de  passer  aux  ducs  délia  Corgna). 
Malatesta  croit  prudent  de  s’entourer  de  quelques  lansquenets  et  Suisses,  à la  solde  desquels  les 
Pérousins  voudront  bien  contribuer  sur  sa  demande  ; il  paraît  que  le  général  ne  s’est  pas  tant  enrichi 
qu’on  le  croirait.  De  plus  en  plus  affaibli,  il  sent  l’approche  de  la  mort  et  dicte  à son  fidèle  Cencio 
Guercio  quelques  notes  et  souvenirs  qu’il  ratifiera  de  sa  main  *. 

Il  lui  remet  aussi  des  lettres  adressées  aux  principaux  personnages  en  relations  avec  lui, 
soit:  Camillo  Orsini  son  beau-frère,  le  Doge  de  Venise,  les  ducs  de  Ferrare  et  de  Mantoue, 
auxquels  Malatesta  recommande  la  sauvegarde  de  ses  fiefs  et  explique  vraisemblablement  les 
motifs  de  sa  conduite  à Florence.  Il  appelle  ensuite  à ses  côtés  son  fils  Rodolfo,  âgé  d’environ 
14  ans,  et  qu’il  prétend  mettre  en  garde  contre  les  difficultés  et  les  misères  réservées  à tout  capitaine 
dont  l’épée  sert  les  princes  ou  les  républiques.  Il  voudrait,  par  son  propre  exemple,  démontier 
l’instabilité  de  ce  genre  de  fortune  et  détourner  son  héritier  d’accepter  la  solde  des  uns  et  des 

autres. 

De  nombreux  assistants  entourent  le  lit  du  malade  5 Malatesta  leui  adiesse  la  paiole  et  lésuine 
ses  impressions  dernières  : « Aidez-moi  si  vous  le  pouvez  ; car,  après  ma  mort,  vous  serez  mis  sous  | 
le  joug  et  vous  tirerez  la  charrette  comme  des  bœufs!  » Le  lait  Ini  donna  pleinement  raison,  conclut  1 
Frolliere  qui  rapporte  l’entretien  ; « non  seulement  nous  avons  dû  supporter  le  joug,  mais  aussi  le  bât 
et  même  le  bâton  ». 

Assisté  des  secours  de  la  religion,  Malatesta,  dans  sa  quarantième  année,  rend  le  dernier  soupii 
à Bettona,  le  24  décembre  1531  ; mort  prématurée,  et  qui  eût  pourtant  été  la  bienvenue  deux  ans  1 
plus  tôt.  ((  Il  eût  laissé  de  lui  une  si  belle  renommée  qu’aucun  condottier  italien  n eût  mérité  mieux.  » 

— Quant' altra  mai  ne  lasciasse  condottiero  italiano  (Bonazzi) . — Tel  est  le  témoignage  d’un  adversaire. 
L’effet  produit  fut  considérable,  ce  qui  ne  saurait  surprendre  après  les  pronostics  notés  par  Giulio  de  i 
Costantino  avec  une  naïve  sincérité  : ((  Le  ciel  donna  des  signes  a 1 approche  de  sa  mort,  comme  il  | 
« était  arrivé  pour  César.  Une  comète,  c’est-à-dire  une  sorte  d’étoile,  parut  plusieurs  mois  auparavant  ; i 
((  elle  avait  un  énorme  rayonnement  et,  brillante  entre  toutes,  scintillait  au-dessus  du  mont  Malbe 
« par  rapport  à Pérouse,  son  rayon  tourné  vers  cette  ville.  On  l’aperçut  pendant  plusieurs  soirées 
« consécutives,  ce  qui  fut  considéré  comme  le  présage  du  décès  d’un  grand  personnage.  Peu  de  joins  ^ 
« avant  la  mort  [de  Malatesta],  il  survint  des  vents  pluvieux  d’une  extrême  violence  qui,  non 
« seulement  firent  rage,  mais  arrachèrent  toutes  les  couvertures  des  maisons  orientées  de  leur  côté  , ! 
« ils  soulevèrent  même  les  personnes.  Ce  fut  au  point  qu’une  fois  cette  tempête  apaisée,  on  ne  pouvait  I 
((  marcher  dans  les  rues  sans  écraser  des  tuiles  ou  des  débris.  La  pluie,  la  grêle,  le  tonneire  et  diveis  1 
« autres  signes  marquèrent  la  nuit  même  où  il  [Malatesta]  mourut.  » 

★ 

Y ^ 

Pérouse  tient  à rendre  à son  prince  des  honneurs  « dignes  de  lui  et  de  la  Cité  ».  j 

Sitôt  que  les  Prieurs  sont  avisés  du  décès,  ils  se  réunissent  en  Conseil  et  déciètent  loiganisation 
des  funérailles.  Clément  VII  approuve  cette  exceptionnelle  mise  en  scène  ; que  ci  aindi  ait-il  mainte 
liant?  Le  jour  du  service,  célébré  à Bettona  *,  le  Pape  exprime  dans  la  lettre  de  créance  remise  à son 
commissaire  apostolique,  Ascanio  Veterano,  son  désir  de  voir  les  Pérousins  restei  calmes  à cette 
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occasion  ; Ascanio,  ainsi  accrédité,  va  prendre  sa  place  officielle  de  délégué  pontifical  à la  cérémonie, 
qui  a lieu  le  lendemain  *. 

Le  corps  de  Malatesta  est  transporté  à Pérouse  avec  celui  de  son  frère  Orazio,  naguère  inhumé  à 
Spello.  Tout  ce  que  la  cité  compte  de  couvents  et  de  notabilités,  à commencer  par  le  vice-légat, 
défile,  cierge  en  main,  entre  une  double  haie  de  citoyens  recueillis;  le  cercueil  de  Malatesta,  drapé 
de  brocart  d’or,  et  celui  d’Orazio,  de  velours  noir,  sont  portés  par  les  Consuls  de  la  Mercanzia  et  les 
auditeurs  du  Cambio,  alternant  avec  les  principaux  gentilshommes.  On  remarque,  à leur  suite,  de 
nombreux  officiers,  vétérans  des  guerres  au  cours  desquelles  les  deux  capitaines-généraux  avaient 
commandé.  Ces  longues  théories  se  déroulent,  bannières  an  vent,  depuis  l’église  des  Clarisses  de 
Monte-Luce  jusqu’à  celle  de  Sainte-Marie-des-Servites,  près  des  palais  Baglioni  ^ ; les  cloches  de  la 
ville  entière  sonnent  à toute  volée.  « Beaucoup  de  dames  attachées  par  les  bienfaits,  TafFection  ou  la 
« parenté,  avec  la  famille  la  plus  puissante  de  la  Cité,  attendaient,  dans  leurs  vêtements  de  deuil,  le 
« funèbre  cortège;  avec  elles  se  trouvait  la  veuve  de  Malatesta,  vêtue  de  brocart  d’or.  Par  suite  d’une 
((  ancienne  coutume,  les  magistrats  pérousins  enlevèrent  à cette  dame  son  riche  vêtement  pour  y 
« substituer  une  draperie  blanche,  symbole  de  son  veuvage.  » (Fabreüi)  A plusieurs  reprises, 
Monaldesca  prononce  le  nom  de  Malatesta  à travers  ses  sanglots  pendant  que,  confiné  dans  le  palais 
Baglioni,  son  jeune  fils  Rodolfo  pleure  et  réfléchit. 

Après  le  service,  les  dépouilles  des  deux  frères  sont  remises  aux  chanoines  qui  les  transportent 
dans  l’église  Saint-Dominique  ; Mario  Podani,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  prononce  l’oraison 
funèbre. 

Voulant  perpétuer  le  souvenir  de  leurs  Seigneurs,  les  Pérousins  établirent,  en  leur  honneur,  deux 
grands  sarcophages  contre  la  paroi  de  l’église,  ce  qni  donnait  quelque  peu  aux  défunts  la  silhouette 
de  ((  Bienheureux  » placés  de  chaque  côté  de  l’autel  principal. 

Plus  tard,  Paul  V décrétera  l’enlèvement  des  corps  de  toutes  les  églises,  et  cette  mesure  générale 
fera  disparaître  les  monuments  des  deux  frères. 

Quelques  carreaux  suffisent  à recouvrir,  non  seulement  les  cendres  des  Baglioni  ; mais,  avec  elles, 
les  vieilles  aspirations  d’autonomie  pérousine. 


1.  J’ai  fait  remarquer  une  coïncidence  qui  frappa  alors  les 
assistants.  Près  d’un  demi-siècle  auparavant  (1487),  ce  même 
couvent  de  Monte-Luce  recevait  en  dépôt  les  corps  de  deux 
frères  portant  les  mêmes  prénoms  de  Malatesta  et  d’Orazio 
Baglioni.  Fils  de  Rodolfo,  oncles  propres  des  deux  capitaines- 
généraux  et,  comme  eux,  condottiers,  ils  avaient  été  tués  à 
1 ennemi  ; la  conformité  des  noms,  des  lieux  et  des  circon- 
stances parut  curieuse. 

Plusieurs  portraits  de  Malatesta  IV  Baglioni  méritent  une 
mention  ; celui  qu’exécuta  Francesco  Mazzuola  (ditle  Parmesan) 
est  d une  très  belle  tenue  et  parfaitement  conservé;  il  fait  partie 
de  la  galerie  impériale  de  Vienne.  Un  autre  portrait  du  même 
personnage,  conservé  dans  la  Pinacothèque  communale  de 
Bettona,  ne  manque  pas  d’allure  ; et  la  belle  esquisse  placée  en 
tête  de  sa  vie  par  G.  Vermiglioli  donne  une  meilleure  idée  du 
modèle  que  son  portrait  par  Camuccini.  Malatesta  à cheval 
figure,  en  effet,  dans  l’une  des  quatre  grandes  compositions 
autrefois  placées  dans  le  palais  du  comte  Giuseppe  Baglioni  à 
Pérouse  ; « L’Entrée  de  Malatesta  IV  Baglioni  et  d'Orazio  son 


frère  à Pérouse,  en  1522.  » Cette  toile  fait  aujourd’hui  partie  de 
la  collection  de  M.  le  chevalier  Bertanzi,  au  palais  La  Penna, 
à Pérouse.  Vermiglioli  note  d’autres  portraits  de  Malatesta  par 
Pomarancio  et  Vasari  (voir:  Vita  de  Malatesta  IV . B.,  pp.  63, 
64,  122.) 

Récemment  (1906),  l’exposition  dite  des  Belle  Arti,  à Rome, 
comprenait  un  petit  tableau,  par  Bozzetto  (30  X 4Qc  environ), 
représentant  Malatesta  avec  un  autre  personnage  ; composition 
assez  indistincte.  Le  musée  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Pérouse,  compte  également  un  portrait  du  fils  de  Giovan-Paolo 
dans  la  collection  des  peintures  exécutées  par  les  meilleurs 
élèves.  Le  personnage  est  en  pied  : physionomie  lugubre  et 
geste  tragique  ; bref,  l’artiste  lui  a donné  un  air  fatal,  genre 
18.30,  d’un  effet  contestable. 

Diverses  gravures  reproduisant  les  traits  du  capitaine-général 
sont  conservées  dans  les  bibliothèques  de  Pérouse,  de  Florence 
onde  Paris,  etc.  ; elles  sont  d’une  facture  quelconque,  voire  au- 
dessous  du  médiocre. 


CHAPITRE  VI 


* 26  janv.  1532 

* 27  mai  1532 

» 1532 
* 1533 


Le  décès  de  Malatesta  portait  à la  cause  de  rindépendance  pérousine  un  coup  non  moins 
sensible  qu  a celle  des  Baglioni  ; par  contre,  le  ponvoir  pontifical  avait  toute  facilité  pour  regagner  le 
terrain  perdu  C’est  pourquoi  Bonazzi,  en  dépit  de  son  bostdité,  note  tristement  les  modifications  qui 
s’opérèrent  sans  retard  dans  la  cité  i « Tout  change  i/’uspect  ..,écrit-il,Non  moins  agressif  contrel’autorité 
des  Papes  que  contre  celle  des  Baglioni,  l’historien  relève  avec  aigreur  les  aggravations  d’impôts  et 
la  « main  mise  «sur  les  institutions;  signe  caractéristique,  suivant  lui,  du  changement  de  régime. 
Podestats  et  capitaines  du  peuple  sont  supprimés  ; d’autres  mesures  encore  n’ont  pas  1 heur  de  lui 


plaire  *.  . . . j , * 

En  un  mot,  la  volonté  du  Pape  s’opposera  aux  velléités  d autonomie,  ce  qui  correspond  tout  au 

moins  avec  le’droit  du  suzerain.  Mais  alors,  comment  le  même  Bonazzi,  opposé  à l’exercice  de  ce 

droit,  n’a-t-il  pas  compris  dès  longtemps  le  rôle  des  Baglioni,  ne  fiit-ce  qu’à  son  point  de  vue?  11  ne 
semble  ni  logique  de  sa  part  de  les  attaquer  constamment,  ni  adroit  de  relater  avec  tant  de  soin 
les  moindres  troubles  signalés  sous  leur  gouvernement  ; car  les  émeutes  ne  cessèrent  pas  de  sitôt 

après  leur  chute. 

Débarrassé  d’un  personnage  encombrant,  Clément  VII  prétend  enlever  pour  l’avenir  toute  semence 
de  discorde  et  de  rébellion  chez  les  Pérousins.  Malatesta  disparu,  son  fils  Rodolfo,  recommandé  par 
lui  aux  plus  hautes  protections,  est  abandonné;  c’est  dans  l’ordre.  «Que  Dieu  /’aide.' ))  soupire 
Bontempi.  Si  cet  adolescent  n’a  pu  que  pleurer  pendant  qu’on  enterrait  son  père,  ses  pleurs  sécheront 
dans  la  lutte.  Sur  injonction  du  commissaire  apostolique  (envoyé  par  Clément  VII  aussitôt  après  la 
mort  de  Malatesta),  il  est  chassé  de  Pérouse  et  doit  partir  pour  Rome  *. 

Braccio  Baglioni,  éloigné  également,  va  être  traité  d’une  tout  autre  façon  ; ce  qui  montrera  combien 

son  genre  d’opposition  est  apprécié.  , . 

Au  moment  où  Rodolfo  arrive  à Ronciglione,  un  contre-ordre  lui  parvient;  le  Pape  désiie  qui 
n’aille  pas  plus  avant.  Son  sort  va  se  dessiner  ; Rodolfo  et  Giovan-Paolo,  son  cousin  germain,  tous 
les  deux  bannis,  sont  déclarés  rebelles  ; leurs  terres  et  châteaux  tombent  sous  la  confiscation,  au 
bénéfice  de  la  Chambre  Apostolique  *.  Saisie  est  faite  des  canons  naguère  offerts  par  Florence  a 
Malatesta  Baglioni,  et  ce  n’est  pas  tout. 

Le  prélat  Leone  Baglioni,  oncle  des  jeunes  bannis,  est  contraint  de  quitter  Pérouse  en  raison  e 

ses  attaches  avec  fex-seigneur.  ^ 

Peu  après,  la  mère  et  les  deux  sœurs  de  Rodolfo  seront  elles-mêmes  confinées  à Foligno  , 
mesure  sera  complète.  Forcés  de  vivre  loin  de  leur  patrie,  les  jeunes  Baglioni  errent  à laventuie, 
sans  appui  ni  ressources,  pendant  que,  de  Rome,  le  dissident  Braccio  régente  les  Pérousins.  Deu.' 


1.  Bonazzi  cite  entre  autres  : la  renonciation  faite  par  la  religieux,  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  mesure  q 
commune  à l’hôpital  de  Colle;  les  décimes  établis  sur  les  biens  pourtant  indiquée. 


III.  Baglione  « SPOLIATIS  ARMA  SUPERSUNT. 

(1260,  1277). 
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mois  ne  s étaient  pas  écoulés  depuis  la  mort  de  Malatesta,  que  ce  Braccio  et  son  frère  Sforza  soule- 
vaient déjà  maints  litiges  contre  Rodolfo,  au  sujet  de  l’héritage  de  son  père  : un  procès  s’engageait  *. 
Rodolfo,  désemparé,  n’a  pour  ressource  que  son  épée  et  s’y  cramponne.  Pour  vivre,  en  bravant 
le  sort,  il  oubliera  les  recommandations  paternelles;  à lui  aussi  de  batailler  sous  tel  ou  tel  étendard 
pour  se  faire  la  main  : ((...«  cause  de  son  nom  magnanime  et  glorieux,  il  est  tenu  en  haute  estime  ; 
partout  l’attend  le  plus  bienveillant  accueil.  » (Frolliere) 

Les  premiers  cavaliers  mis  sous  ses  ordres  sont  à la  solde  florentine  ; bientôt  on  entendra  parler 
de  lui. 

★ 

Cependant  il  ne  suffît  pas  que  les  Bagliorti  soient  dehors  pour  que  tout  marche  bien  dans  Pérouse; 
les  tenants  de  Braccio  sont  si  empressés  de  profiter  du  désarroi,  qu’ils  dépassent  le  but.  Ils  ont 
salué  avec  conviction  leur  chef,  revenu  chez  lui  dès  le  4 juillet  * avec  l’agrément  du  Pape  et  du 
cardinal-légat  de  Médicis;  mais  leur  désir  d’exterminer  les  amis  et  partisans  des  anciens  seigneurs 
leur  fait  abuser  des  assassinats,  au  point  que  citoyens  et  magistrats  protestent  contre  la  faveur 
accordée  en  haut  lieu  à Biaccio  et  consorts  ÇBonazzf^,  On  entend  même  les  réclamations  des 
quelques  familles  cantonnées  jusque-là  dans  une  prudente  neutralité. 

C’est  que  tous  voudraient  la  paix,  alors  que  les  agités  bravent  le  gouverneur  B.  Ferratino  *,  arbitre 
sévère,  s’efforçant  à l’impartialité.  Peu  à peu  l’ancienne  faction  des  Baglioni,  encore  nombreuse,  se 
ressaisit  ; elle  tient  tête,  en  dépit  des  renforts  venus  à ses  adversaires  de  Citta  di  Castello,  d’Orviéto  et 
de  Todi.  Particularité  curieuse,  on  qualifie  de  guelfe  le  parti  des  Baglioni  indépendants,  et  de  gibelin 
celuidu  Pape;  mais  quelle  que  soit  l’étiquette,  les  coups  pleuvent  etle  sang  coule.  Si  bien  queBaldassare 
délia  Staffa,  bras  droit  de  Braccio,  projette  l’anéantissement  des  tenants  de  l’ex-Maison  seigneuriale: 
ainsi  succombent  Febo  des  Tei  et  divers  comparses,  assassinés  au  vif  émoi  de  la  population.  Or,  le 
nouveau  gouverneur  *,  Cinzio  Filonardi,  évêque  de  Terracine,  semble,  au  dire  de  Bonazzi,  mitiger 
les  sanctions  encourues  par  les  coupables. 

Jeu  dangereux;  un  adolescent  épie  ses  actes  et  s’en  souviendra;  les  procédés  du  gouverneur 
fouettent  son  énergie.  Rodolfo  Baglioni  sait  que  ses  amis,  houspillés  par  l’autre  parti  et  les  renforts 
étrangers,  ont  dû  se  blottir  à Bettona  et  à Torgiano.  Sur  ces  deux  points,  ils  font  bonne  contenance  ; 
pour  déloger  des  gens  si  bien  entraînés,  le  gouverneur  Filonardi  comprend  qu’il  faudra  en  découdre 
et  lance  1.500  fanti  contre  les  châteaux  de  Perrano  et  de  Poggio  *.  Galeazzo  Baglioni  en  subit 
quelque  dommage.  Suivi  de  bannis  à pied  et  à cheval,  il  avait  pillé  Montevibiano  pour  faire  échec 
au  dissident  Braccio  ; c’était  la  juste  réjilique. 

Sur  ces  entrefaites  meurt  Clément  Vil*;  trois  semaines  après,  Braccio  Baglioni  est  avisé  **  de 
1 élection  de  Paul  III  Farnèse.  La  politique  pontificale  va  sévir  de  plus  belle  contre  les  perturbateurs  ; 
un  commissaire  arrive  à Pérouse  *,  chargé  de  la  pacifier  sans  oublier  les  Baglioni.  Or,  Braccio  avait 
reçu  * 500  fanti  de  renforts  envoyés  par  le  duc  d’Urbin  et  Vitelli  et  les  avait  casernés  dans  les 
couvents  et  les  églises.  Allait-il  les  congédier  parce  que  le  commissaire  pontifical  prétendait  désarmer 
les  deux  partis  ? Pour  désagréable  qu’elle  fût,  la  solution  parut  indiquée  quand  ce  fonctionnaire  eut 
chargé  le  duc  d’Urbin  d’arbitrer  le  litige  entre  Baglioni. 

Les  deux  fractions  de  la  famille  acceptèrent  de  s’en  remettre  à la  décision  de  ce  prince,  qui  appuya 
son  intervention  d’une  démonstration  militaire  : Rodolfo  et  son  cousin  Giovan-Paolo  (fils  d’Orazio) 
déléguèrent  à Urbin  leurs  procurateurs  pour  soutenir  leurs  intérêts.  L’accord  est  conclu  * ; le  Pape 
y a mis  la  main. 

Informés  du  fait,  les  Pérousins  ne  perdent  en  rien  leurs  inquiétudes,  car  Rodolfo  et  ses 
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partisans  bannis,  restent  confinés  hors  de  leur  ville.  On  compte  recevoir  avant  peu  de  leurs 
nouvelles. 

En  effet,  autour  des  adolescents  que  sont  encore  les  fils  de  Malatesta  et  d’Orazio,  run  avec  ses 
16  ans,  l’autre  de  cinq  ans  plus  jeune,  de  nombreux  nobles  se  groupent.  Parmi  eux  l’on  retrouve 
beaucoup  de  gens  de  bien,  « iiominida  benc»  (Bontempi),  et  non  moins  d’émigrés  qui  s’éloignèrent  de 
la  cité  par  crainte  des  représailles  ; tons  sont  hommes  déterminés,  préparés  à la  lutte  immédiate. 

A leur  tête  marchent  Rodolfo  et  Giovan-Paolo,  auxquels  leur  âge  ne  permet  pas  encore  de 
commander  réellement  ; Bino  Signorclli,  chargé  de  ce  soin,  s’en  acquitte  en  rude  capitaine. 

Ce  n’est  pas  incognito,  mais  à visage  découvert,  que  les  Baglioni  prétendent  reparaître  dans 
Pérouse. 

Cependant  Braccio,  sur  appel  du  Pape  qui  veut  entendre  ses  explications,  s’est  rendu  à Borne,  avec 
Baldassare  délia  Staffa  *.  Informé  du  mouvement  qui  se  prépare  en  Ombrie,  le  dissident  et  son 
acolyte  accourent  pour  défendre  Pérouse,  c’est-à-dire  leur  autorité  personnelle  ; déjà  leurs  gens  ont 
escarmouchéà  l’Olmeto  avec  l’avant-garde  des  exilés.  Le  danger  est  pressant;  mais  ce  n’est  pas  au  sort 
des  armes,  c’est  à la  répulsion  populaire  que  l’ancienne  faction  de  Gentile  devra  céder  encore. 

Les  jeunes  Baglioni  ont  bousculé  leurs  adversaires  et  passé  sur  le  ventre  des  plus  résolus. 
L’opération  se  présente  bien  pour  leur  tentative,  puisqu’en  raison  de  l’accord  récent,  les  gens  de 
Braccio  furent  en  bonne  partie  licenciés.  Pérouse  est  désarmée,  ce  dont  les  deux  partis  ont  lieu  de  se 
féliciter  ; car  le  peuple  soutiendrait  les  nouveaux  arrivants,  et  le  conflit  s’étendrait  sensiblement. 
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Le  B*"  novembre  1534,  dans  la  soirée  du  dimanche,  l’irruption  s’élance  à grand  fracas  par  la  porte 
Saint-Pierre  ; Bodolfo  Baglioni  entre  à cheval,  suivi  de  ses  gentilshommes  et  d’un  millier  de  fanti. 
Il  est  bientôt  sur  la  Grand’Place;  loin  de  rencontrer  le  moindre  obstacle,  les  assaillants  voient  « toute 
la  Cité  leur  faire  grande  fête  y>.  Ce  ne  sont  que  cris  de  « Vivent  les  Baglioni  ! ))  (^Arch.  Stor.Ital.  /. 
citant  Villani);  et  délia  Staffa  de  s’enfuir  au  plus  vite,  pressentant  les  buées.  Tout  de  suite,  Bino  et 
Cecco  Signorelli,  avec  Silvestro  Baldeschi,  se  dirigent  vers  le  palais  des  Prieurs  où  s’était  installé 
le  vice-légat.  Celui-ci  venait  justement  d’y  arriver  pour  écouter  le  chevalier  Montesperelli,  envoyé 
en  parlementaire  par  Bodolfo. 

Les  deux  Signorelli  et  leurs  compagnons,  arrivés  à la  porte  du  palais,  parlent  poliment,  de  façon  à 
se  faire  ouvrir  sans  difficultés.  Mais  à peine  sont-ils  entrés,  que  la  présence  du  vice-légat  les  courrouce  ; 
ils  voient,  assis  au  milieu  des  Prieurs  à sa  dévotion,  ce  même  prélat,  naguère  si  indulgent  aux 
meurtriers  de  leurs  amis.  Alors  les  bannis  tirent  l’épée,  voulant  que  l’exécution  de  Giovan-Paolo,  les 
déboires  de  Malatesta  et  l’exil  de  Bodolfo  soient  payés  du  même  coup  ; c’est  au  nom  des  Baglioni 
qu’ils  agissent.  Bino  Signorelli  saisit  Mgr  Filonardi  par  la  barbe,  le  tire  à lui  et  le  tue  ; même 
traitement  est  infligé  au  Prieur  Giovanni  Stefano  et  au  chancelier  de  la  Commune.  Au  milieu  de  ce 
bouleversement,  l’un  des  magistrats  fait  preuve  de  fermeté  ; interrogé  sur  le  lieu  où  se  cache  l’auditeur, 
il  refuse  de  répondre  et  reçoit  trois  blessures,  pendant  que  l’infortuné  fonctionnaire,  trouvé  sous  le 
siège  des  Prieurs  où  il  s’était  blotti,  expire  sous  les  coiqis  de  Silvestro  Baldeschi.  Tout  de  suite,  les 
corps  sont  jetés  parles  fenêtres. 

Cecco  Signorelli  et  Caidone,  d’Assise,  courent  à la  maison  habitée  par  Marco  Filonardi,  frère  du 
vice-légat.  C’était  un  brave  homme  installé  de  longue  date  à Pérouse,  où  il  s’était  marié;  il  y vivait 
tranquille  avec  ses  enfants.  Mais  son  nom  le  perd  ; les  bannis  ne  veulent  voir  en  lui  qu’un  Filonardi 
et  l’exécutent. 

En  peu  de  temps,  le  quartier  Saint- Ange,  où  s’étaient  recrutés  les  assassins  des  amis  de  Bodolfo, 
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est  saccagé  ; d’autres  maisons  sont  envahies.  Il  suffit  pour  cela  quelles  abritent  quelque  client  de 
Braccio,  ou  de  délia  Staffa  (connu  pour  son  projet  de  massacre  du  parti  Baglioni;.  Ces  scènes  brutales 
sont  éclairées  par  l’incendie  du  palais  du  vice-légat,  dont  il  ne  reste  rien,  et  de  celui  de  l’évêché,  qui 
perdit  toutes  ses  archives. 

Certains  prétendent  que,  parmi  les  hommes  de  Rodolfo,  il  s’en  trouvait  dont  la  conscience  était 
aussi  chargée  que  leurs  dossiers.  De  là,  leur  empressement  à détruire  les  pièces  compromettantes. 

Bontempi,  qui  relate  ces  événements,  en  attribue  la  cause  à la  mauvaise  administration  et  aux 
mesures  despotiques  des  magistrats  du  moment.  « Remercions  le  Dieu  Tout-Puissant,  conclut-il,  pour 
n’avoir  subi,  grâce  à sa  protection  et  à son  amour,  aucun  dommage  au  milieu  des  grands  dangers  dont 
nous  avons  été  menacés  ! » De  son  côté,  Maltempi  prétend  que  le  vice-légat  ne  laissait  nul  regret;  le 
coup  de  main  s’était  accompli  avec  la  complicité  de  la  population.  Cela  semble  incontestable. 

•k 

Sans  désemparer,  Rodolfo  va  assiéger  Rettona,  que  lui  avait  enlevé  le  Pape,  au  grand  plaisir  de  la 
faction  Crispolti.  Le  jeune  Baglioni  envoie  Matteo  Francesco  Montesperelli  * pour  sommer  ces  * 
derniers  de  quitter  la  place  ; mais  loin  d’être  l'eçu  correctement,  le  parlementaire  est  atteint  d’un 
coup  d’arquebuse  dont  il  meurt  cinq  jours  après. 

Cependant,  à Pérouse,  la  situation  ne  peut  se  prolonger  : Braccio  Baglioni,  avec  ses  partisans,  et 
Colonna-Pirro  son  allié,  disposent  de  renforts  importants  que  flanquent  les  troupes  pontificales.  On 
les  signale  à Deruta,  * prêts  à se  jeter  sur  la  ville  ; il  faut  négocier.  Giovan  Francesco  de  Pitigliano, 
parent  de  Paul  III  et  ami  de  Rodolfo  et  de  Galeazzo  Baglioni,  intervient  alors  entre  les  belligérants  et 
se  présente  à Pérouse  pendant  qu’un  délégué  pontifical  arrive  à Deruta.  Finalement,  on  s’entend  aux 
conditions  suivantes  : désarmement  des  étrangers  venus  guerroyer  sur  le  Pérousin  ; le  fief  de  Bettona 
remis  libre  aux  mains  dn  Pape  ; interdiction  de  séjour  à tous  les  Baglioni,  y compris  leurs  adhérents. 

Ils  devront  se  fixer  à 40  milles,  au  moins,  de  Pérouse. 

Ainsi  Braccio  n’a  pas,  tout  d’abord,  la  faculté  de  se  réjouir  bruyamment  ; il  quitte  Deruta,  suivi  de 
ses  routiers  qui  manifestent  leur  humeur  par  le  pillage  et  l’incendie. 

Le  cas  de  Rodolfo  est  insoluble  ; dans  la  cité  désemparée,  on  ne  peut  faire  fonds  sur  ces  jeunes 
Baglioni  dont  l’un,  Giovan-Paolo,  est  encore  un  enfant.  Certains  prévoient  quelque  rivalité  probable 
entre  les  deux  cousins,  qui  ne  supporteront  pas  mieux  le  partage  du  pouvoir  que  la  soumission. 
Leurs  pères  n’ont  cependant  pas  fait  pâtir  les  citoyens  de  leurs  discussions  ; mais  l’iin  et  l’autre  étaient 
des  hommes,  non  des  adolescents  ; aussi  le  comte  de  Pitigliano  obtient-il  de  se  faire  écouter.  Les 
Baglioni  se  refusent  à profiter  d’un  éphémère  succès  quand  le  a salut  de  la  patrie^)  (Frolliere)  dépend 
de  leur  attitude.  A leur  âge,  on  ne  rétablit  pas  de  souveraineté;  ils  partent  le  22  décembre*  et  gagnent 
Alviano . 

En  ville,  restent  deux  délégués  pontificaux,  chargés  de  gouverner  provisoirement,  avec  deux 
compagnies  sous  leurs  ordres. 


★ 
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Le  drame  qui  s’est  déroulé  dans  la  capitale  ombrienne  prête  aux  amplifications.  Elles  n’ont  pas 
manqué,  mais  résistent  mal  aux  rectifications  établies  d’après  les  témoins  oculaires. 

Il  a paru  plus  a scénique  » de  montrer  Rodolfo  Baglioni,  le  banni,  le  petit-fils  de  Giovan-Paolo, 
faisant  torturer  le  vice-légat  avant  de  le  livrer  aux  exécuteurs;  certains  1 accusent  même  d avoir, 
en  personne,  tué  le  fonctionnaire  pontifical,  puis  allumé  l’incendie.  C’est  pousser  en  couleur, 
au  point  de  dénaturer  les  faits.  Bonazzi,  qui  ne  laisserait  pas  échapper  une  si  bonne  occasion  de 
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dauber  sur  les  Baglioni,  n’attribue  à Rodolfo  que  la  responsabilité  des  excès  commis  après  l’irruption 
en  ville. 

Sans  doute,  les  bannis  et  les  mécontents  s’étaient  concentrés  au  cri  de  (t  Baglioni  ! » et  ce  même 
appel  les  avait  salués  à leur  arrivée;  mais  nous  avons  constaté  que  les  fils  de  Malatesta  et  d’Orazio 
n’exerçaient  pas  encore  de  commandement  réel.  Les  noms  et  les  détails,  fournis  avec  précision 
(par  Bontempi  entre  autres),  restituent  à cbacun  sa  part  dans  la  scène  ; Léo  et  Botta  auront  beau 
prétendre  que  Rodolfo  se  rendit  tout  de  suite  impossible  par  ses  violences  et  ses  exactions,  leur 
donnée  est  de  pure  fantaisie. 

Bonazzi  se  borne  à remarquer  combien  V atmosphère  politique  s’était  modifiée,  et  son  insistance  à ce 
sujet  n’appartient  guère  à l’historien  qui  reconnut  combien  l’attachement  de  la  Cité  aux  seigneurs 
avait  de  profondes  racines.  Sa  remarque  sur  les  politiques  pontificale  et  communale,  opposant  encore 
Baglioni  à Baglioni,  peut  être  exacte  ; elle  n’est  pas  neuve. 

★ 
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Loin  de  Pérouse,  Rodolfo,  dont  les  biens  sont  confisqués,  met  au  service  d’Alexandre  de  Médicis 
son  épée  de  condottier  ; il  est  reçu  avec  de  grands  égards  à Florence  où  l’attend  un  commandement. 
Et  les  Pérousins  s’agitent  ; les  partisans  de  l’exilé  s’affichent  à ce  point  qu’un  tumulte  s’ensuit  dans  le 
palais  communal  *.  Spello,  Cannara,  La  Bastia,  Bettona  et  les  autres  fiefs  des  Baglioni  dont  la  Cour 
de  Rome  n’a  rien  de  bon  à attendre,  sont  harcelés  par  quelques  bandes  à la  solde  du  Pontife,  sous  les 
ordres  de  Giovan-Battista  Savelli  ; Pérouse  reste  passive.  Bonazzi,  heureux  de  le  noter,  remarque 
néanmoins  la  décision  de  Paul  III,  « résolu  cïeu  finir  avec  les  Baglioni  et  tout  vestige  de  la  liberté 
péroiisine  ». 

Ces  disparitions  sont  donc  solidaires  ? Pour  un  « avancé  »,  l’écrivain  doit  expliquer  sa  joie,  qui 
cadre  mal  avec  ses  utopies  ; il  s’en  tire  par  une  distinction.  Les  malins  Pérousins  feraient,  suivant 
lui,  deux  parts  dans  leurs  réclamations  comme  dans  les  châtiments  : seules  seraient  justes  leurs 
propres  réclamations  et,  par  contre,  les  sanctions  infligées  aux  Baglioni.  Comme  la  disparition  de  ces 
derniers  entraîne  (suivant  le  même  Bonazzi)  celle  de  la  liberté,  on  ne  saisit  pas  bien  ce  qui  peut  le 
réjouir  dans  cette  conséquence.  Les  fiefs  des  Baglionisontsaccagés  sansintervention  des  Pérousins  dont 
lesdits  seigneurs  soutinrent  les  prétentions  ; à merveille,  dit  Bonazzi.  Reste  à savoir  à qui  s’adres- 
seront ces  mêmes  citoyens  au  moment  du  danger  ? S’ils  implorent  les  Baglioni  (et  le  fait  est  hors  de 
contestation),  l’historien  admettra-t-il  que  les  anciens  princes,  alors  en  paix  avec  le  Pape  qui  leur  a 
rendu  leurs  biens,  répondent  aux  Pérousins  affolés  : « Votre  exemple  nous  a appris  les  distinctions 
néeessaires.  » 

A coup  sûr,  la  ville  est  dans  un  continuel  état  de  fièvre.  Nuit  et  jour  on  s’épie,  on  s’agite  dans  un 
cliquetis  d’armes  * ; car  les  gentilshommes  attachés  à Rodolfo  refusent  de  se  dessaisir  de  leurs  épées 
en  face  d’adversaires  irréconciliables.  Ils  supposent  que  ceux-ci  guettent  leur  soumission  au  décret  de 
pacification,  pour  rétablir  Braccio.  Le  Pape  s’est  décidé  à revenir  à Pérouse;  en  bannissant  les  deux 
Baglioni  rivaux,  il  tente  d’apaiser  les  esprits.  L’accord  avec  la  cité  date  officiellement  du  29  septembre; 
dès  le  lendemain,  Paul  III  regagne  Rome,  laissant  comme  légat  le  cardinal  Mariano  Grimani  avec 
des  troupes  ; les  fiefs  des  Baglioni  reçoivent  des  détachements  de  cavaliers  : 60  à Bettona,  40  à 
Montalera.  Le  cardinal  a pu  chasser  de  ces  deux  localités  les  tenants  des  anciens  seigneurs.  Il  choisit, 
à Pérouse,  le  palais  de  Gentile  Baglioni  pour  s’y  installer  et  s’empresse  défaire  préparer  de  nouvelles 
prisons  ; le  beau  palais  de  Braccio  P*'  Baglioni  lui  semble  indiqué  pour  cet  emploi.  Déjà  les  auditeurs 
de  Rote  y ont  élu  domicile  et,  comme  la  place  ne  manque  pas,  les  soldats  de  la  garde  du  cardinal 
s y trouvent  également  casernés;  mais,  ensachant  s’arranger,  d’autres  occupants  pourraient  leur  être 


V.  p.  259  note  1. 

A la  gauche  de  Rodolfo  Bagliom,  le  peintre  a représenté  Ales- 
sandro Vitelli,  coiffé  d’un  casque  (dont  la  visière  est  ornée 
d’une  sorte  de  figure  grimaçante);  ce  portrait  rappelle  parfai- 
tement celui  que  donne  Roscio  dans  ses  ; Rilratti  el  Elogii  dei 
capitani  illiist.,  p.  303. 
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Peint  par  G.  Vasari  (xvi*  siècle). 


Phot.  Alinari,  Florence. 


Florence  (Palais  Vieux).  — Cosme  de  Médicis  proclamé  Duc  de  Florence  (9  Jauv.  1537). 
(A)  RODOLFO  n BAGLIONI,  Capit.  général. 


Peint  par  G.  Vasari  (xvi*  siècle). 


Phot.  Alinari,  Florence. 


Florence  (Palais  Vieux).  — Les  prisonniers  de  Montemurlo  amenés  devant  Cosme  I"  (Août  1537). 
Le  premier  personnage  à la  gauche  de  Cosme  est  COLOISTNA-PIRRO  BAGLIONI,  Colonel. 

Le  troisième  est  RODOLFO  II  BAGLIONI,  Capit.  général.  (Tous  les  deux  portent  des  casques.) 
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adjoints.  C’est  ainsi  que  la  grande  salle  des  «Capitaines  »,  où  les  anciennes  fresques  immortalisaient 
les  héros  pérousins,  est  transformée  en  geôle,  à la  stupéfaction  des  patriotes...  Le  légat  a soin  de  faire 
communiquer  ce  palais  avec  celui  de  Gentile,  pour  avoir  tout  le  monde  sous  la  main. 

* 

Au  cours  de  ces  événements,  Rodolfo  est  fort  occupé  à Florence,  où  l’on  joue  de  la  dague  en 
famille  : Lorenzino,  dit  Lorenzaccio,  de  Médicis  vient  d’assassiner  son  cousin  Alexandre  *,  suscitant 
parmi  ses  concitoyens  une  effervescence  compréhensible.  Les  nombreux  bannis  se  voient  déjà 
réintégrés  dans  leur  patrie,  l’épée  à la  main,  et  projettent  * d’y  proclamer  la  Liberté  ; ce  serait  en 
même  temps  leur  arrivée  au  pouvoir,  but  pratique  de  toute  agitation  de  parti.  Seulement,  Cosme  de 
Médicis,  proclamé  successeur  d’Alexandre  suscite  des  difficultés  aux  républicains  en  chargeant  Ales- 
sandro Vitelli  et  Rodolfo  Raglioni  de  les  refouler.  Ces  capitaines,  à la  tête  de  troupes  prises  la  plupart 
à Cortone  et  à Arrezzo,  s’acquittent  promptement  de  leur  mission  ; le  contingent  de  bannis  qui  marche 
sous  les  cardinaux  Salviati  et  Ridolfi,  parvenu  à Montepulciano,  s’arrête,  apprend  la  marche  des 
Espagnols  et  l’arrivée,  à Ponte  de  Chiane,  de  Rodolfo  suivi  de  sa  grosse  cavalerie.  Ce  dernier 
commandait  naguère  à Pistoie  ; il  avait  opéré  avec  rapidité.  Le  soulèvement  de  Borgo  San  Sepolcro 
est  bientôt  étouffé  ; à Sestino  et  à Monteniurlo,  les  républicains  complètement  battus,  en  dépit  des 
efforts  de  leur  principal  capitaine,  Pierre  Strozzi,  perdent  de  nombreux  prisonniers  * b Ayant  ainsi 
appuyé  la  cause  des  Médicis,  Rodolfo  ne  pouvait  qu’être  appelé  par  Cosme  à un  brillant  avenir 
militaire;  suivant  Alexius,  il  serait  à ce  moment  passé  en  France  pour  batailler  dans  les  rangs  catho- 
liques et  aurait  reçu  d’importants  commandements  de  François  P^.  En  tous  cas,  sa  réputation  grandit 
alors;  Rodolfo  est  apprécié  en  haut  lieu,  au  point  que  des  personnages  en  vedette  interviennent 
pour  le  réconcilier  avec  Paul  III  *,  qui  lui  rend  tous  ses  fiefs.  La  mère  et  les  sœurs  du  condottier 
ne  tardent  pas  à bénéficier  de  l’amnistie  *. 

Ainsi,  les  Raglioni  sont  en  bons  termes  avec  le  Saint-Siège  ; l’irruption  mouvementée  dans  Pérouse 
est  oubliée,  tout  est  au  calme.  Il  est  important  de  constater  le  fait,  en  raison  des  événements  qui  suivent. 
Ajoutons  que,  dès  le  25  août  1535,  le  commissaire  pontifical,  appliquant  les  pouvoirs  donnés  par 
Paul  III,  absolvait  ceux  qui  avaient  secondé  le  fils  de  Malatesta  dans  son  coup  de  force 

Or,  juste  à ce  moment,  Rodolfo  va  être  jeté  dans  de  cruelles  perplexités  ; Pérouse  le  rappelle.  Il 
s’agit  de  la  guerre  dite  « du  Sel  »,  dont  les  circonstances  nécessitent  quelques  explications. 


Entre  les  Papes  et  la  Commune  existaient  d’anciennes  conventions  auxquelles  les  citoyens  tenaient 
autant  qu’à  leur  liberté.  Les  unes  dataient  d’Urbain  VI  (1379)  ; d autres  de  Martin  V,  confirmées 
par  Eugène  IV  (1431).  Celles-ci  exonéraient  les  Pérousins  de  tout  nouvel  impôt  ; du  moins,  les 
intéressés  les  comprenaient  ainsi.  Et  voici  que  Paul  III,  dans  le  consistoire  tenu  en  novembre  lo39  , 


décide  une  augmentation  de  trois  quartiers  par  livr( 

1.  Vasari,  en  peignant  les  fresques  de  la  salle  dite  «de  Cosme  Ùn) 
au  Palais  Vieux  de  Florence,  a représenté  Alessandro  Vitelli  et 
Rodolfo  Raglioni.  Dans  l’une  des  fresques,  ces  capitaines 
assistent  à la  proclamation  de  ce  même  Médicis  comme  duc  de 
Toscane  ; dans  l’autre,  ils  lui  amènent  les  prisonniers  de  Mon- 
temurlo.  — Rodolfo  est  coiffé  d’un  casque  à cimier.  La  seconde 
de  ces  compositions  comprend  également  Colonna-Pirro  Raglioni 
qui  figure  près  de  Rodolfo.  Certains  noms,  mis  après  coup  sur 
les  casques  ou  les  vêtements  des  personnages,  donnent  des 
indications  qui  ne  correspondent  pas  toujours  avec  celles  que 


de  sel  vendue  dans  ses  États  ; interdits,  censures 


Vasari  fournit  lui-même  dans  ses  « Raisonnements  »,  sous 
forme  dialoguée.  Je  me  suis  conformé  aux  explications  du 
peintre  ; elles  sont  parfaitement  claires  : « ...  il  me  semble  que 
ces  prisonniers  sont  conduits  par  certains  capitaines  au  nombre 
desquels  je  reconnais  le  seigneur  Alessandro  Vitelli  et  le  seigneur 
Ridolfo  Raglioni  »,  etc. 

2.  Le  bref,  daté  du  13  août  1535,  est  adressé  à Gaspare  Aguso, 
commissaire  pontifical.  Les  auteurs  du  meurtre  du  légat  étaient 
exceptés  de  l’absolution,  qui  ne  s’appliquait  pas  davantage  aux 
fauteurs  de  graves  désordres. 


* 6 janv.  1537 

* 11 janv. 1537 

* 9 janv.  1537 

* 2 août  1537 

* Fin  de  1538 

* 1539 


• 1539 


260 


LA  MAISON  DE  BAGLION.  — CHAP.  VI 


* 20  fév.  1540 


* 26  mars  1540 


* 6 avril  1540 


spirituelles  et  peines  sévères  visent  les  insoumis.  Cette  charge  nouvelle  se  justifiait  par  l’intérêt  de  la 
Foi,  en  butte  aux  attaques  des  Turcs  d’un  côté  et  des  Luthériens  de  l’autre:  il  importait  de  la  défendre, 
de  lutter,  et  par  conséquent  de  faire  des  frais.  Mais  payer  ne  sourit  jamais  aux  contribuables;  les 
Pérousins  en  particulier  accueillent  fort  mal  la  mesure,  épluchent  les  motifs  invoqués  par  Paul  III  et, 
naturellement,  les  contestent.  A les  entendre,  l’intérêt  des  Farnèse  est  plus  en  cause  que  celui  de  la 
Religion.  Rome  est  bientôt  encombrée  de  délégués  venus  pour  plaider  la  cause  des  communes. 
Ceux  de  Pérouse  font  ressortir  le  contraste  qui  résulte  des  nouvelles  charges,  au  détriment  de  leurs 
droits  ; ils  rappellent  l’état  malheureux  du  pays,  les  services  rendus  au  Saint-Siège,  les  50.000  écus 
votés  l’année  précédente  (partie  en  impôts  nouveaux,  partie  pour  fournir  des  rameurs  aux  galères 
papales)  ; enfin  les  dégâts  récents  commis  par  les  mercenaires  de  leur  suzei'ain.  Vainement  rappellent- 
ils  les  prérogatives  de  la  Cité,  renouvelées  et  confirmées  par  le  Pape  actuel  ; rien  n’y  lait.  Paul  111 
écoute,  mais  enjoint  la  soumission;  divers  cardinaux,  pressentis  par  les  délégués  pérousins,  répondent 
dans  le  môme  sens.  Si  bien  qu’un  nouveau  bref  arrive  à Pérouse  *,  pressant  l’exécution  de 
l’ordonnance  sous  peine  de  confiscation  des  biens,  d’excommunication,  de  privation  de  tous 
privilèges,  etc. 

Alors,  le  mécontentement  de  la  population  devient  inquiétant  ; le  premier  Prieur,  Alfano  Alfani, 
tente  sans  succès  de  l’apaiser;  l’esprit  d’indépendance  se  réveille,  irrésistible.  Après  plusieurs 
réunions  de  conseils  et  divers  modes  d’élection  (contestés,  d’ailleurs),  le  gouvernement  trouve 
un  terrain  d’entente  avec  le  vice-légat  pour  élire  vingt-cinq  délégués  *.  Deux  Raglioni  figurent  dans 
cette  commission  : Lorenzo-Maria,  fils  de  Francesco,  pour  la  Porte  Saint-Pierre,  et  Polidoro,  de 
Malatesta  (II),  pour  la  Porte  d’ivoire.  Un  Crispolti  remplace  Alfani  comme  chef  des  Prieurs,  lesquels 
gouverneront  conjointement  avec  les  vingt-cinq  délégués.  Mais  ces  derniers,  élus  en  raison  de  la 
résistance,  voient  croître  si  vite  leur  autorité  sous  la  poussée  du  peuple,  que  les  clefs  de  la  ville  leur 
sont  remises,  ainsi  que  l’artillerie  payée  par  le  Pape;  dès  lors  le  vice-légat,  débordé,  quitte  Pérouse. 
C’est  la  guerre  ; chacun  s’y  prépare,  les  jeunes  gens  sont  convoqués  pour  être  foi'inés  en  milices. 
Seulement,  la  cohésion  et  la  discipline  font  défaut.  Déshabitués  de  la  vie  des  camps,  les  Pérousins 
devraient  se  bien  persuader  que  leur  cas  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  de  Florence  ; leurs  troupes 
improvisées  n’ont  aucune  chance  de  tenir  contre  les  vieilles  bandes  à la  solde  du  Pontife.  Mais  à quoi 
bon  raisonner  des  emballés?  Les  Vingt-Cinq,  qualifiés  désormais  de  Défenseurs  de  la  Justice  et  de  la  \ 
Cité  de  Pérouse,  donnent  le  branle  aux  préparatifs,  réforment  les  rouages  de  l’administration 
suzeraine  et,  au  nom  de  la  Commune,  en  prennent  à l’aise  avec  les  possessions  ecclésiastiques  du  [ 
voisinage. 

Paul  III,  voyant  s’amonceler  l’orage,  se  dispose  à l’action.  Ses  ressources  lui  permettent  de  tenir 
pour  jeu  d’enfants  une  rébellion  de  cette  importance  ; il  faut  néanmoins  faire  la  part  de  l’imprévu. 

Le  Pape  dénonce  ses  projets  en  consistoire,  et  aussitôt  le  légat  de  Pérouse  offre  ses  bons  offices  pour 
tenter  encore  d’arbitrer  le  différend.  Paul  III  accepte  (on  le  conçoit)  : Pérouse  n’est  pas  seule  en 
mouvement  et  toute  guerre  civile  appauvrit  l’Etat;  mieux  vaut  négocier,  et  même  sans  délai  ; car  un 
prince  étranger  pourrait  intervenir.  Malbeureusement  le  légat,  venu  de  Foligno  à Pérouse  *,  échoue 
dans  sa  mission. 

Fort  mécontent,  le  Pontife  se  résigne  aux  hostilités  et  donne  le  commandement  en  chef  de  son 
armée  à Pier-Luigi  Farnèse,  sous  les  ordres  duquel  marcheront  également  3.000  Espagnols.  Comme  i 
suprême  tentative  de  conciliation,  le  cardinal  del  Monte  (Ciocchi  del  Monte,  le  futur  Jules  III)  écrit  j 
aux  Pérousins,  avec  l’assentiment  du  Saint-Père.  Ses  longs  séjours  chez  eux  lui  donnent  quelque 
espoir  d être  écouté;  il  se  fait  persuasif,  démontrant  la  justice  de  la  mesure  parce  que  celle-ci  est 
générale  et  motivée  : lutter  un  contre  cent,  c’est  tenter  Dieu,  conclut-il,  sans  pouvoir  convaincre  ni 
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les  Vingt-Cinq,  ni  leurs  adhérents.  Au  nom  des  vieilles  franchises  communales,  les  délégués  jurent  de 
combattre  plutôt  que  de  céder.  Des  messagers  sont  aussitôt  envoyés  aux  alentours  afin  de  conclure 
quelques  alliances  indispensables  : décidément,  l’abandon  dans  lequel  s’est  trouvée  Florence  ne 
tempère  aucune  illusion  chez  ses  voisins.  Les  imprudents  comptent  être  secourus  au  moment  même 
où  se  désagrègent  les  confédérations. 

Leur  appel  n’est  écouté  ni  à Spolète  ni  ailleurs  ; Cosme  de  Médicis  fait  la  sourde  oreille  et  Aacanio 
Colonna,  atteint  par  le  nouvel  impôt,  agit  de  même,  néanmoins.  Par  l’intermédiaire  de  Pietro 
Aretino,  Venise  se  cantonne  dans  de  verbeuses  sympathies...  Combien  s’accuse  alors  l’un  des 
grands  inconvénients  du  système  des  condottas  ! Pérouse,  pépinière  de  capitaines  renommés,  ne 
dispose  plus,  à peu  d’exceptions  près,  de  bonnes  épées  pour  sa  sauvegarde  ; ses  plus  valeureux  fils 
sont  à la  solde  de  tel  ou  tel  gouvernement,  et  si  certains  d’entre  eux  se  décidaient  à braver  les 
interdictions,  avouons  que  la  situation  de  leur  cité  les  détournerait  de  cette  résolution.  Dépourvue 
de  moyens  de  défense  non  moins  que  de  troupes  entraînées,  Pérouse  ne  peut  que  s’en  remettre  aux 
négociations  et  ce  n’est  pas  l’affaire  de  gens  de  guerre.  Leur  rôle  est  de  s’exposer  aux  coups  avec 
quelque  chance  de  succès,  non  de  s’offrir  aux  outrages  qu’entraîne  forcément  la  voie  des  pourparlers, 
c’est-à-dire  des  transactions.  L’âme  d’un  soldat  répugne  à cette  perspective. 

Inutile  de  relever  rinsuccès  des  ambassadeurs  pérousins  auprès  de  Charles-Quint  ; ces  infortunés 
suivent  la  voie  douloureuse  des  Florentins  et  l’Empereur  réédite  ses  injonctions  d’obéissance  pure  et 
simple  au  suzerain.  Il  est  vrai  que  la  guerre  contre  les  Luthériens  obligeait  le  potentat  à ménager  le 
Pape.  Malgré  tout,  les  Vingt-Cinq,  croyant  s’être  trop  avancés  pour  reculer,  réunissent  le  peuple  dans 
les  églises  que  l’interdit  pontifical  * a désaffectées  et  exposent  les  projets  de  Paul  III.  Leur  unique 
espoir  réside  dans  la  justice  de  Dieu  ; aux  citoyens  de  les  soutenir  et  de  s’unir  tous  pour  la  défense 
de  la  patrie.  Et  l’assistance  entière  clame  le  serment  de  la  résistance.  C’était  prévu;  les  délégués, 
en  gens  avisés,  font  inscrire  par-devant  notaire,  les  noms  des  assistants,  sur  un  document  qui  stipule 
l’assentiment  absolu  des  Pérousins  à la  campagne  projetée.  Du  reste,  nulle  contradiction  ne  s’est 
élevée  de  cette  foule,  avide  de  bataille  et  prête  à faire  fi  de  la  réponse  impériale.  Cependant,  après 
avoir  mis  leur  responsabilité  à couvert  dans  la  mesure  du  possible,  les  Vingt-Cinq  gardent  leurs 
inquiétudes  et  prétendent  s’abriter  encore  derrière  une  commission  de  dix  membres,  élus  (deux  par 
Porte),  chargés  de  les  appuyer  dans  le  gouvernement. 

★ 

Parmi  les  motions  votées  d’enthousiasme  dans  la  réunion  populaire,  celle  qui  concerne  les  Baglioni  ' 
n’est  pas  la  moins  suggestive.  Que  ne  sont-ils  à Pérouse!  s’écrie-t-on  de  divers  côtés.  Et  surexcitée, 
la  foule  veut  qu’ils  reparaissent  immédiatement,  qu’ils  soient  rappelés  en  hâte,  au  nom  de  la  patrie  ; 
c est  la  suprême  ressource.  Nul  ne  se  plaint  alors  de  leur  tyrannie  ; nul  ne  se  souvient  d’avoir  laissé 
piller  leurs  biens.  Toute  délibération  à leur  sujet  est  jugée  fastidieuse  ; il  faut  des  conclusions,  lesquelles 
sont  rédigées  et  votées  aussitôt  à l’imanimité.  Les  voici  : Considérant  que  la  très  illustre  Maison 
Baglioni  a,  de  tous  temps,  été  la  première  de  Pérouse  et  de  la  plus  grande  valeur  dans  les  armes  ; que 
de  remarquables  sujets  et  les  plus  réputés  capitaines  n’ont  cessé  d’en  sortir;  que  les  Baglioni  témoignèrent 
un  constant  amour  ci  leur  patrie  et  qu’il  importe  de  se  confier  pleinement  à leurs  talents  éprouvés,  à.  leur 
courage  et  à leur  expérience.  Estimant  cpie,  pour  être  défendus  et  délivrés  d’un  si  grand  péril,  et  régler  la 

1.  Les  indispensables  Baglioni,  comme  l’écrivait  avec  aigreur  sent  maintenant  assez  mal  à 1 aise  pour  expliquer  1 appel  de 
Bonazzi,  satisfait  également  de  voir  leurs  fiefs  saccagés  par  les  Pérouse  à ces  mêmes  Baglioni,  dont  1 absence  se  fait  apparem- 
routiers  de  Savelli,  à la  solde  du  suzerain.  Combien  l’bistorien  ment  sentir, 
approuvait  ses  concitoyens  de  n’être  pas  intervenus  alors  ! 11  se 


* Du  17  mars 
1540 
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situation  de  la  meilleure  et  de  la  pins  honorable  façon,  il  suffit  de  s'en  rapporter  à leurs  soins,  à leur 
prudence  et  à leur  gouvernement...  etc.  » (Frolliere)  Les  considérants  font  encore  valoir  que  « la  patrie 
fnt  puissante  et  vénérée,  grâce  à eux  surtout,  dont  la  réputation  militaire  est  florissante  aujourd’hui 
encore...  » (Fabretti)  Bref,  des  ambassadeurs  sont  dépêchés  à Braccio,  aussi  bien  qu’à  Bodolfo,  à 
Astorre  et  à Adriano  son  frère.  « Leur  présence  va  améliorer  la  situation  des  Péronsins  et  du  pays. 
C’est  l’espoir  de  ceux  (pii,  de  tons  temps,  ont  témoigné  et  témoignent  encore  autant  de  foi  que 
d’attachement  aux  personnages  de  cette  Maison.  » (Frolliere')  Mais  Braccio  est  un  dissident,  un 
adversaire  des  Baglioni  indépendants.  On  ne  peut  l’appeler  sous  la  même  bannière  ; du  reste,  il  se 
dérobe.  Tranquillement  installé  à Acquapendente,  âgé,  fatigué  après  de  nombreuses  campagnes 
(celles  d’Orient,  en  particulier),  il  ne  serait,  dit-il,  d’aucun  secours  avec  sa  santé  délabrée.  Au  fond, 
Braccio,  parent  du  Pape,  redoute  toute  compromission  et  tient  à rester  neutre.  Quant  aux  fils  de 
Gentile,  Astorre  et  Adriano,  ce  sont  des  enfants:  l’ainé  a 14  ans;  tous  deux  habitent  Citta  di  Castello 
sous  la  tutelle  de  leur  oncle,  le  général  Alessandro  Vitelli,  auquel  Paul  III  vient  de  remettre  un 
commandement  pour  marcher  contre  Pérouse.  En  aucun  cas,  les  jeunes  Baglioni  n’auraient  été 
autorisés  à combattre  dans  les  rangs  des  révoltés  ; inutile  d’insister. 

Reste  Bodolfo,  qui  jouit  d’une  condotta  de  cent  hommes  d’armes  à la  solde  de  Cosme  de  Médicis; 
l’espoir  entier  des  Pérousins  se  fixe  sur  lui.  Lettres  pressantes  et  ambassades  réitérées  l’assaillent, 
pour  lui  démontrer  que  le  salut  de  sa  patrie  dépend  de  son  courage  et  de  son  dévouement;  jamais  il 
ne  trouvera  une  occasion  de  rentrer  dans  Pérouse  avec  plus  de  gloire  et  d’amour  du  peuple. 

Bodolfo  entend  ou  lit  ces  beaux  arguments,  développés  à satiété,  et  reste  songeur.  Naguère,  en 
pareille  circonstance,  un  Baglioni  eût  immédiatement  tiré  l’épée;  aujourd’hui,  le  souvenir  de  Malatesta 
est  trop  vivant  dans  la  mémoire  de  son  fils,  pour  ne  pas  tempérer  l’émotion  du  premier  moment. 
Supplications  et  promesses,  faites  à l’heure  du  péril,  deviendront  calomnies  et  injures  demain,  si  la 
disproportion  des  forces  en  présence  paralyse  la  résistance.  Bodolfo  reconstitue  le  scénario  pour  en 
avoir  souffert  dans  son  affection  filiale  ; il  répond  donc  assez  froidement  aux  délégués.  Et  si  les 
paroles  que  lui  prête  le  chroniqueur  (heureux  de  les  présenter  à la  manière  des  discours)  ne  j 
reproduisent  pas  ses  propres  expressions,  elles  correspondent  certainement  à son  état  d’esprit.  : 
((  Trois  choses  sont  indispensables  pour  l’entrée  en  campagne  : les  préparatifs,  les  troupes,  le  < 
commandement.  J’entends  par  préparatifs  : les  fonds,  les  vivres  elles  armes.  Non  seulement  la  solde  de  | 
2.000  failli  mercenaires  vous  est  nécessaire,  en  pins  de  vos  milices  non  payées,  mais  il  vous  faut  une  , 
réserve  de  numéraire,  en  cas  de  prolongation  de  la  guerre.  » (Frolliere)  Le  capitaine  fait  ensuite  j 
remarquer  que  si  les  hostilités  débutent  en  verbiages,  les  moyens  violents  ne  tardent  j^as  à s’imposer. 
Ce  ne  sont  pas  les  jjrodromes  du  litige  qu’il  faut  examiner,  mais  ses  conséquences,  et  s’occuper 
surtout  des  ressources  dont  dispose  Pérouse  en  comjjaraison  des  moyens  d’action  d’un  ennemi  très 
supérieur.  L’important  est  de  sauver  rhonneur  en  préservant  la  ville  ; Bodolfo  conclut  : ((  Dites  en 
mon  nom  aux  Pérousins  cpie  s’ils  veulent  de  moi  à leur  tête,  ils  doivent  se  charger  des  préparatifs  que  i 
je  viens  cl  énumérer.  Ce  nest  pas  en  pleine  action  qu’il  s’agira  de  parer  au  nécessaire.  Je  me  charge  du  \ 
reste,  c est-ci-dire  de  la  direction  de  la  guerre  et  de  la  répartition  de  la  solde.  » (Frolliere)  Ayant  insisté 
pour  que  ses  paroles  soient  fidèlement  rapportées  aux  Prieurs,  aux  Vingt-Cinq  et  au  peuple,  pour  j 
qu  on  ne  voie  pas,  dans  ses  explications,  des  prétextes  à négliger  ce  qu’il  estime  son  devoir  envers  sa 
patrie,  il  affirme  que  son  intention  est  uniquement  d’éviter  les  critiques  à venir.  ((Mieux  vautnepas  i 
tenter  l aventure,  que  céder  honteusement  ensuite.  » (Frolliere)  ! 

L exposé  de  1 entretien  de  leurs  ambassadeurs  émut  vivement  les  Pérousins,  car  le  résultat  de 
la  démarche  paraissait  compromis.  Aussitôt,  conseils  et  réunions  se  multiplient,  donnant  libre  cours 
a toutes  sortes  davis.  La  difficulté  est  de  trouver  les  fonds  pour  payer  le  plus  pressé,  comme  la 
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recommandé  Rodolfo.  Alors,  le  gouvernement  se  résigne  aux  plus  grands  sacrifices  ; il  vend  une  bonne 
partie  de  l’argenterie  des  Prieurs,  l’une  des  plus  riches  et  des  plus  artistiques  d’Italie.  Frolliere  en 
donne  le  détail  qu’on  ne  peut  lire  sans  tristesse,  à la  pensée  que  la  plupart  de  ces  chefs-d’œuvre  vont 
être  réduits  en  monnaie.  Le  reste,  cédé  en  gage  à de  riches  particuliers,  devait  faire  retour  à la  com- 
mune; on  l’espérait  du  moins.  (Mais,  plus  tard,  tout  sera  confisqué  comme  biens  de  rebelles  et  passera 
au  Trésor  apostolique.)  Les  magistrats  décrètent,  en  même  temps,  de  lourds  emprunts  aux  dépens  des 
riches  ; meubles  et  immeubles  communaux  sont,  en  grand  nombre,  vendus  ou  mis  en  gage.  Il  va  de 
soi  que  les  saignées  faites  aux  bourses  calment  immédiatement  l’enthousiasme  ; seuls,  certains 
patriotes  font  preuve  d’une  abnégation  illimitée.  Mais  combien  s’affiche  déjà  l’impopularité  des  Vingt- 
Cinq,  coupables  d’avoir  si  mal  géré  les  affaires  ! Leurs  actes  sont  blâmés,  leurs  noms  vilipendés.  On 
constate  tout  de  suite  que  la  solde  de  2.000  fanti,  pendant  un  mois,  dépassera  les  ressources  du 
budget  ; pourtant,  la  guerre  peut  se  prolonger  et,  par  surcroît,  aucun  effort  n’est  possible  sans  un 
chef,  un  vrai  capitaine.  Il  faut  absolument  décider  Rodolfo  Raglioni  à venir  ; de  nouveaux  délégués 
lui  sont  envoyés  pour  le  conjurer  de  répondre  à l’appel  de  ses  concitoyens. 

Au  sein  de  cette  agitation,  la  population  donne  l’exemple  d’une  extraordinaire  piété.  Elle  distingue 
parfaitement  entre  la  religion  et  la  politique  ; entre  le  successeur  de  saint  Pierre  et  le  suzerain  ; la  foi 
du  chrétien  n’est  en  rien  gênée  par  les  revendications  du  citoyen.  De  longues  processions  se  déroulent 
dans  les  rues  * ; un  grand  Christ  est  placé  sur  la  porte  de  la  cathédrale,  au-dessus  d’un  portrait  de 
saint  Ercolano  représenté  en  hahits  sacerdotaux.  Au  pied  de  la  croix,  les  clefs  de  Pérouse  sont 
déposées  avec  solennité.  Jour  et  nuit,  les  citoyens  viennent  en  foule  s’agenouiller  devant  le  Christ  ; 
les  uns  se  donnent  la  discipline,  d’autres  se  prosternent  en  vêtements  de  deuil  ; tous  prient.  Les 
troupes,  au  passage,  font  une  génuflexion  et  inclinent  leurs  étendards.  Mario  Podiani,  chancelier  de 
Pérouse  et  orateur  réputé,  interprète  les  sentiments  des  habitants  en  adressant  au  ciel  d’ardentes 
supplications  au  nom  de  la  Liberté;  il  recommande  le  salut  du  peuple  et  l’honneur  des  armes*. 
Dans  la  suite,  cet  orateur  véhément  réussira  à prévenir  une  dangereuse  arrestation.  En  attendant,  les 
citoyens  n’offrent  pas  seulement  au  Seigneur  les  clefs  de  leur  ville,  mais  aussi  leurs  enfants  et  tout  ce 
qui  leur  appartient  ; c’est  pour  le  Christ  qu’ils  prétendent  lutter. 

Toutefois,  l’horizon  politique  ne  s’éclaircit  pas.  <(  Aucun  secours,  aucun  refuge,  ne  sont  espérés  en 
dehors  du  seigneur  Rodolfo.  » {Frolliere)  On  le  harcèle  donc  d’amhassades.  En  dernier  lieu,  les 
délégués  pérousins  ont  garanti  une  provision  de  300.000  écus  ; tout  ce  que  le  prince  a déclaré 
indispensable  pour  entrer  en  campagne  a été  préparé  ; chacun  le  lui  affirme.  Pérouse  n’attend  plus 
que  sa  Seigneurie,  « gu’ appellent  les  vivats  et  les  plus  ardents  désirs  du  peuple  entier  )).  {Frolliere) 

Ainsi  Rodolfo  devient,  à vingt-deux  ans,  l’arbitre  d’une  crise  effrayante  ; ce  n’est  pas  rien  que 
combattre  le  Pape,  dùt-on  trouver  injustifiées  les  nouvelles  charges  qu’il  impose  aux  Pérousins.  La 
disproportion  des  forces  est  flagrante  et  les  résultats  se  devinent  ; Pérouse  sera  matée.  Or,  Rodolfo 
relève  aussi  de  Paul  III,  qui  lui  a restitué  ses  fiefs  et  rendu  ses  bonnes  grâces.  Rebelle,  le  fils  de 
Malatesta  a tout  à perdre,  rien  à gagner  ; va-t-il  encourir  les  plus  graves  mécomptes  en  bravant  la 
répression  certaine?  Dans  cette  perplexité,  le  cri  d’angoisse  de  la  patrie  tenaille  son  cœur.  Tout  1 espoir 
de  Pérouse  réside  dans  son  épée,  on  ne  cesse  de  le  lui  dire,  et  Rodolfo  se  décide  ; dans  la  catastrophe, 
il  réclamera  sa  part.  Au  pis  aller,  peut-être  sera-t-il  possible  d’organiser  une  direction  politique  qui 
permettrait  de  faire  assez  bonne  figure  devant  l’ennemi.  Evidemment,  la  Cité  cédera;  mais  il  y a 
la  manière,  ne  serait-ce  qu’en  échappant  aux  pires  dommages.  C’est  tout  ce  qu’on  peut  souhaiter 
pour  sortir  de  l’impasse  où  l’enihallement  d’un  jour  vient  de  précipiter  les  citoyens;  de  cette  façon, 
le  Pape  et  Pérouse  s’en  tireraient  au  meilleur  compte.  « Ainsi  /if-i7,  ajoute  Frolliere;  cest  la  pure 
vérité  de  reconnaître  que  si  Rodolfo  n’était  pas  venu,  s’il  n’avait  pris  en  mains,  du  mieux  possible. 
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les  affaires  et  la  défense  de  Pérouse,  c’en  était  fait  à jamais  pour  elle  de  ses  biens,  de  ses  habitants  et 
de  ses  privilèges.  Dieu  inspira  à Rodolfo  d'accourir  pour  notre  salut  et  la  sauvegarde  de  sa  patrie  : dans 
ce  seul  but,  il  répudia  ses  propres  intérêts  et  sa  tranquillité.  » En  présence  du  descendant  de  leurs 
anciens  princes,  les  ambassadeurs  attendaient,  anxieux,  la  réponse  qui  devait  décider  de  leur  cause  ; 
Rodolfo  les  rassure  : « Avant  peu.,  leur  dit-il,  je  serai  des  vôtres.  » Mais  il  insiste  encore  pour  que 
les  engagements  qui  lui  ont  été  consentis  soient  tenus  et  pour  qu’on  ne  manque  pas  d’assurer  les 
fonds  nécessaires;  lui-même  amènera  un  détachement  de  cavalerie  et  quelques  fanti. 

Un  personnage  que  la  marche  des  événements  n’enchantait  pas,  c’était  Gosme  de  Médicis.  Peu 
solide  dans  son  gouvernement,  il  voyait  avec  effroi  les  hostilités  se  préparer  à sa  porte;  l’intervention 
de  Rodolfo,  alors  à sa  solde,  le  mêlait  à l’aventure,  qu’il  le  voulût  ou  non.  Pouvait-il  empêcher  ce 
Bagiioni  de  rejoindre  les  Pérousins  ? Cosme  se  l’était  demandé  et,  se  conformant  néanmoins  au  désir 
de  Paul  III,  faisait  transmettre  par  ramhassadenr  florentin  à Rome  sa  propre  soumission  * aux  volontés 
pontificales,  en  ce  qui  concernait  la  capitale  ombrienne.  Il  sera  interdit  à Rodolfo  de  gagner  cette  ville. 
Cependant,  l’état  d’esprit  du  Médicis  se  modifie  au  cours  des  événements,  comme  en  témoigne  sa  lettre 
aux  ambassadeurs  espagnols  * : le  duc  insiste  sur  les  graves  inconvénients  qu’entraînera  le  refus  de 
licence  imposé  à Rodolfo  et  sur  le  danger  pour  le  Pape  de  recourir  à l’Empereur.  Les  Pérousins  ne 
songeront-ils  pas  à se  réclamer  du  secours  français  ? Peu  après  *,  l’ambassadeur  pérousin  Niccolini 
devient  le  porte-paroles  de  Cosme,  qui  veut  démontrer  à Charles-Quint  combien  il  est  difficile 
d’empêcher  Rodolfo  de  rallier  ses  compatriotes.  N’est-il  pas  imprudent  de  réduire  les  Pérousins  au 
désespoir  ? L’Empereur  assumerait  une  part  dans  les  responsabilités,  s’il  accordait  des  troupes  au 
Pape. 

Dès  lors,  l’attitude  de  Cosme  à l’égard  de  Rodolfo  se  devine  ; la  licence  nécessaire,  permettant  au 
capitaine  de  partir,  est  accordée.  Le  duc  se  borne  à tenir  les  ambassadeurs  d’Espagne  * au  courant  du 
départ  « qu’il  n’a  pu  empêcher  ».  Rodolfo  s’est  engagé  à ne  point  agir  contre  l’Empereur  ; c’est  tout  ce 
qu’on  a obtenu  de  lui.  Deux  jours  après,  nouvelle  lettre  du  prince  florentin  * (cette  fois  à son  ambas- 
sadeur à Rome)  pour  offrir  ses  bons  offices  d’arbitre  entre  Paul  III  et  les  Pérousins. 

Ces  derniers,  de  leur  côté,  vont  se  prévaloir  des  services  rendus  au  duc  de  Florence  par  Rodolfo, 
pour  en  espérer  quelque  appui.  Pure  illusion,  du  reste  ; Cosme  et  Rodolfo  ont  déjà  été  avisés  par  les 
ambassadeurs  pérousins  de  l’insuccès  de  l’appel  à Charles-Quint.  La  cause  se  présente  de  plus  en  plus 
mal  ; en  fait,  elle  est  perdue  et  le  duc  n’en  doute  pas.  Mais  le  fils  de  Malatesta  marchera  quand  même  ; 
il  essaiera  de  parer  au  danger  immédiat  par  une  entente  avec  Paul  III  ; « plus  qu’une  victoire  des 
Pérousins,  les  bons  offices  de  Rodolfo  pourront  la  mener  à bien.  » (Frollierej 

C’est  ce  que  comiDrit  parfaitement  le  Pape.  Irrité  tout  d’abord  de  l’attitude  du  duc  de  Florence,  qui 
laissait  partir  Rodolfo  en  dépit  d’assurances  contraires,  il  se  calma  vite,  pensant  que  le  procédé 
réussirait  peut-être  à éteindre  l’incendie  avant  que  les  dégâts  fussent  irréj^arables.  Certes  le  dommage 
qui  menaçait  Pérouse  inquiétait  le  Saint-Père,  car  en  domptant  les  rebelles,  il  s’atteignait  par 
contre  coup  sur  un  point  important  de  l’État  ecclésiastique.  Mais  Rodolfo,  accouru  au  secours  de  la 
patrie,  n’a  nul  pardon  à espérer... 

Maintenant,  les  troupes  pontificales  sont  à Foligno,  où  s’est  réfugié  le  légat  de  Pérouse.  Pier-Luigi 
Farnèse,  gonfalonier  de  l’Église,  leur  général,  y arrive,  accompagné  de  son  état-major  et  d’un  contingent 
de  clievau-légers,  casernés  en  dernier  lieu  à La  Bastia,  fief  des  Bagiioni.  Les  troupes  avancent  sans 
encombre  sur  le  territoire  pérousin,  au  vif  émoi  des  citoyens.  Pourtant  l’opinion  publique  pousse  à 
1 action  immédiate,  jDarce  que  les  premiers  ennemis  en  vue  semblent  peu  nombreux  ; on  les  culbutera 
avec  le  secours  des  campagnards.  En  conséquence,  sont  élus  des  capitaines  qui  conduisent  leurs 
milices  à Ponte  San  Giovanni,  mais  ne  tentent  aucun  contact  sérieux.  L’armée  de  Paul  III  se  complète 
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par  de  nombreux  détachements  de  cavalerie  et  d’infanterie  ; elle  ne  semble  nullement  pressée  d’en 
découdre.  Autant  les  soldats  sont  peu  zélés  pour  cette  campagne,  autant  le  succès  leur  est  assuré  par 
la  supériorité  numérique  ; alors  chacun  prétend  toucher  sa  solde  le  plus  longtemps  possible.  Pérouse 
est  simplement  vouée  à la  famine. 

Cependant,  la  perplexité  des  assiégés  croît  et  se  justifie  à mesure  que  s’étendent  les  lignes  ennemies  ; 
plus  que  jamais  on  réclame,  on  veut  Rodolfo.  L’approche  des  troupes  papales  lui  a été  immédiate- 
ment signalée  et  les  délégués  pérousins  lui  ont  réitéré  les  plus  complètes  assurances  au  sujet  des 
soldats,  des  fonds,  des  vivres  et  des  munitions.  Tout  étant  déclaré  prêt,  Rodolfo  n’a  plus  qu’à  paraître. 
Ce  dernier,  suivi  d’un  groupe  d’officiers  instruits  sous  ses  ordres,  s’est  mis  en  route  avec  quelques 
troupes  à pied  et  à cheval;  passant  par  Cortone,  il  va  saluer  sa  mère,  qui  ne  pouvait  s’illusionner  sur 
le  sort  réservé  à son  fils.  Monaldesca  pressent  les  insultes  et  la  haine  ; de  toutes  ses  forces  elle  dissuade 
Rodolfo  d’intervenir  dans  une  circonstance  qui  ne  permet  aucun  effort  utile  au  point  de  vue  militaire  ; 
cela  tombe  sous  le  sens.  L’entreprise  n’entraînera  ni  gloire,  ni  honneurs,  en  raison  des  faibles 
ressources  dont  disposent  les  Pérousins  déjà  divisés.  Bref,  la  veuve  de  Malatesta  multiplie  ses 
arguments  ; tous  échouent  devant  la  résolution  de  Rodolfo  qui,  les  ayant  pressentis  et  reconnus  justes, 
passe  outre,  parce  qu’il  a donné  sa  parole. 

De  Cortone,  quelques  capitaines  sont  envoyés  par  lui  aux  Vingt-Cinq  de  Pérouse,  afin  d’activer  les 
derniers  préparatifs.  L’un  de  ces  officiers,  Girolamo  délia  Bastia,  réputé  pour  son  expérience,  a été 
« élevé  Cl  la  rude  école  de  Giovan-Paolo  Bcujlioni  » et  de  ses  fils.  {l'rolliere)  Cette  délégation  va 
rassurer  les  citoyens  en  annonçant  l’arrivée  de  Rodolfo,  sitôt  qu’ils  seront  en  mesure  de  soutenir  le 
siège.  Le  capitaine  attend  à Cortone  le  moment  propice  : « Son  énergie  ne  se  ralentissait  pas  pour  appeler 
de  nouvelles  recrues  sons  sa  bannière.  ))  (Fabretti) 

Pendant  ce  temps,  de  nombreuses  bandes  enflent  de  plus  en  plus  l’armée  ecclésiastique  ; une  foule 
d’officiers  se  sont  offerts  pour  commander,  flairant  les  bénéfices  faciles.  Bientôt,  Pérouse  apprend 
que  3.000  Espagnols  sont  cantonnés  du  côté  d’Assisc  ; les  appréhensions  augmentent  en  rapport  : que 
fait  donc  Rodolfo  ? Les  plus  résolus  se  laissent  gagner  par  la  panique,  et  nombreux  sont  ceux 
qui  déplorent  cette  malencontreuse  rébellion.  Bien  entendu,  ce  revirement  de  l’opinion  s’opère 
au  préjudice  des  Vingt-Cinq,  dont  la  stupide  direction  accule  les  citoyens  aux  pires  expédients  : 
on  le  proclame  sans  réticences.  La  ruine  est  proche  ; les  serments  de  sacrifier  fortune,  enfants  et 
existences...  sont  absolument  oubliés  ; chacun  accepterait  aujourd’hui  l’impôt  du  sel,  fût-il  agrémenté 
de  quelques  autres  charges.  Mais  à quoi  bon  se  lamenter,  quand  les  coureurs  ennemis  galopent  aux 
environs  ? S’ils  n’ont  à redouter  que  les  miliciens  ou  la  poignée  de  fanti  envoyés  à leurs  trousses,  leur 
promenade  se  poursuivra  sans  encombre. 

Tristement,  les  citadins  déambulent  par  les  rues,  échangeant  les  plus  amères  réflexions  en  ce  jour 
de  Pâques,  fêté  naguère  avec  tant  de  solennité...  Et  voici  qu’au  loin  se  fait  entendre  un  bruit,  sourd 
d’abord,  puis  distinct  bientôt  pour  chacun  ; tout  à coup,  dans  un  fracas  de  tonnerre,  quarante  cavaliers 
s’engouffrent  parla  porte  Sainte-Suzanne  et  n’arrêtent  leur  galop  que  sur  la  place'.  De  tous  côtés 
accourent  les  gens  intrigués,  ébahis;  on  entoure  le  groupe,  pendant  que  les  chevaux  s’ébrouent  dans 
uncliquetis  d’acier.  Déjà,  le  chef  du  détachement,  un  jeune  homme,  a mis  pied  à terre  ; on  le  reconnaît, 
c’est  Rodolfo  Baglîonî  ! Alors  les  esprits  s’exaltent  dans  une  émotion  telle,  que  le  désastre  imminent 
est  tenu  pour  impossible.  Les  bérets  volent  en  l’air;  c’est  l’explosion  des  vivats  et  des  cris  joyeux  de 
la  foule,  aux  remous  insensés.  Le  jîremier  mouvement  de  Rodolfo  a été  de  s’agenouiller  devant  le 
grand  Christ,  témoin  de  la  ferveur  populaire.  A peine  peut-il  commencer  une  courte  prière  qu  il  est  saisi, 

1.  D’après  Bontempi  (dont  Fabretti  adopte  la  version),  une  de  Rodolfo,  « chacun  se  réjouissant  de  son  arrivée  »,  et  1 auiait 
partie  de  la  population  aurait  eu  le  temps  de  courir  au-devant  accompagné  jusqu  à la  place. 
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enlevé  par  la  multitude,  et  se  voit  transporté  dans  le  Palais  du  gouvernement.  De  toutes  parts  pétillent 
les  feux  de  joie  ; les  fanfares  éclatent  joyeuses,  accompagnées  par  le  carillon  des  cloches  et  les  salves 

* 16  mai  154Ü  d’artillerie  *. 

C’est  par  de  pareilles  démonstrations  que  l’armée  de  Luigi  Farnèse  apprit  l’arrivée  de  Rodolfo. 
Est-il  besoin  de  noter  les  rapprochements  inspirés  à de  nomhreuxPérousins  par  la  venue  du  Baglioni, 
coïncidant  avec  une  tempête  affreuse  qui,  récemment,  avait  soufflé  sur  la  ville  pour  cesser  tout  à coup  ; 
cela  parut  de  bon  augure.  Rodolfo  prend  un  peu  de  repos;  il  soupe  et  s’installe  le  mieux  possible  dans 
les  salles  qui  dépendent  de  la  cathédrale.  Cependant  l’émoi  a été  vif  parmi  les  Pontificaux;  Farnèse 
et  ses  capitaines  ; Girolamo  Orsini,  Alessandro  Vitelli  ou  l’évêque  de  Casale,  lieutenant  général  de 
Paul  III,  échangent  leurs  impressions.  Personne  ne  voudrait  admettre  que  Rodolfo  ait  osé  traverser 

* 18  mai  1540  les  lignes  assiégeantes  et  se  jouer  de  l’état-major.  Le  surlendemain  *,  les  belligérants  continuent  à 

se  faire  la  main,  en  escarmouchant  près  de  Ponte  San  Giovanni  qu’ont  dépassé  les  Pontificaux. 
Rodolfo  s’informe  de  leurs  forces  qui  sont  très  importantes  et  ne  cessent  de  grossir;  par  contre,  les 
milices  pérousines  n’ont  qu’un  semblant  d’organisation.  Il  importe  d’y  pourvoir  et  de  solderai!  moins 
2.000  fanti;  Rodolfo  nomme  les  capitaines  qui  entreront  immédiatement  en  charge.  Parmi  eux, 
Bartolomeo  délia  Staffa  (l’un  des  Vingt-Cinq)  offre  spontanément  d’équiper  à ses  frais  une  compagnie 
et  tiendra  parole  sans  défaillance.  Plus  tard,  Paul  III  dira  de  lui  : « Si  Pérouse  avait  compté  25  Barto- 
lomeo, je  n’en  serais  jamais  venu  à bout.  » Dans  l’intimité  de  Rodolfo  figure  à ce  moment  un  dévoué 
Pérousin,  Benedetto  Aleggi  (nommé  ailleurs  Alessi,  suivant  les  textes  historiques);  c’est  un  ancien 
secrétaire  de  Malatesta  Baglioni,  réputé  pour  son  bon  sens  et  son  attachement  aux  seigneurs  pérou- 
sins.  On  le  surnommait  ((  Vecchia  »,  la  vieille  ; un  peu  comme  on  aurait  dit  le  « sage  »,  et  sa  correspon- 
dance avec  Ugolino  Cerboni,  secrétaire  du  duc  Cosme  de  Médicis,  justifie  cette  interprétation.  Aleggi 
est  un  renseigné  ; il  connaît  assez  les  forces  dont  dispose  Pérouse  pour  combattre  nettement  la 
décision  de  Rodolfo  qu’il  voit  se  perdre  à plaisir.  C’est  là,  nous  l’avons  vu,  prêcher  un  converti;  le 
fils  de  Malatesta  sait  que,  dans  l’infortune  inévitable,  la  main  tendue  vers  le  médiateur  a bientôt  fait 
de  le  frapper  au  visage.  Sa  résolution,  que  n’a  pu  fléchir  l’insistance  de  sa  mère,  ne  cédera  pas 
aux  raisonnements  du  plus  dévoué  des  sous-ordres. 

Dès  que  les  2.000  fanti  eurent  été  levés  à Pérouse,  les  fonds  manquèrent  d’un  tiers  au  moins.  Alors 
le  gouvernement  tente  un  emprunt  au  duc  de  Florence,  pendant  que  « Vecchia  ))  ricane  tristement: 
« Ne  l’avais-je  pas  dit  ? » Rodolfo  ne  s’était  pas  non  plus  payé  de  mots  ; il  ne  peut,  cependant, 
dissimuler  quelque  mécontentement  à l’adresse  des  Vingt-Cinq,  dont  les  assurances  avaient  été 
formelles.  Leurs  engagements  sont  loin  d’être  tenus,  même  en  partie  ; pris  pour  attirer  le  capitaine, 
ils  s’évanouissent  au  premier  contact  avec  la  réalité.  Copieusement  dégoûté,  Rodolfo  vent  partir... 
((  Mais  le  péril  de  sa  pairie  et  le  sacrifice  de  tant  d’innocentes  victimes  l’émeuvent  de  pitié  ; dût-il  payer  sa 
décision  de  sa  vie,  il  restera.  » (Frollierej  Enfin,  l’infanterie  reçoit  un  mois  de  solde  (au  lieu  de  deux) 
et  le  gouvernement  décrète  : aucune  espèce  de  provision,  en  argent  ou  en  nature,  ne  pourra  sortir  de 
Pérouse  sans  autorisation,  sous  peine  de  confiscation  et  d’une  punition  exemplaire.  Or,  un  paysan 
ayant  prétexté  la  remise  de  certains  objets  à un  ami,  s’y  i^rend  maladroitement,  est  arrêté  et  trouvé 
porteur  de  valeurs  appartenant  à l’im  des  Vingt-cinq  : Tindaro  Alfani.  Ainsi,  l’exemple  de  l’insou- 
mission vient  de  haut,  les  membres  du  gouvernement  s’en  mêlent  ; constatation  bien  faite  pour  irriter 
la  population.  Le  coupable  doit  s’estimer  heureux  d’être  jeté  en  prison,  où  on  l’oubliera  jusqu  à la 
fin  du  siège.  Il  y a mieux  ; on  apprend  la  fuite  d’un  de  ses  collègues,  et  le  déserteur,  avant  de  décamper 
pendant  la  nuit,  s est  borné  à laisser  une  lettre  d’excuses  pour  les  Vingt-Cinq  devenus  vingt-trois.  C en 
est  trop  ! les  citoyens  furieux  se  soulèvent,  prêts  aux  violences,  et  leur  attitude  s’explique  en  face 
d une  commission  directrice  qui  se  désagrège,  dénonçant  par  là  même  l’imminence  du  péril. 


UODOLFO  II  HAGLIONI 


267 


Roclolfo  garde  son  sang-froid  ; il  voit  Ini-même  aux  moyens  de  défense  et  à l’organisation  des 
combattants.  En  somme,  la  forte  situation  de  la  ville  permettra  de  ne  céder  qii’après  quelque 
honorable  démonstration. 

Les  troupes  de  Paul  III  serrent  de  prés  le  ehâteau  de  Torgiano  où  commandent  deux  braves 
capitaines  : Andrea  d’Arezzo  et  Ascanio  délia  Gorgna,  disposant  l’un  et  l’autre  d’une  compagnie  ; 
c’est  toute  la  garnison.  Mais  Ascanio  est  un  officier  de  premier  ordre  ; fort  apprécié  pour  ses  travaux  de 
génie  militaire,  il  a profité  du  peu  de  temps  laissé  à la  défense  pour  établir  de  solides  retranchements. 
Les  canons  de  Luigi  Farnèse  ne  pouvant  les  entamer,  les  assiégeants  ne  tentent  pas  d’assaut.  Ascanio 
n’a  pas  moins  saisi  l’occasion  de  harceler  l’ennemi  par  d’adroites  sorties;  il  lui  tue  ou  lui  prend 
quelques  hommes.  Bien  plus,  certain  jour  que  Luigi  Farnése  en  personne  passait  le  pont  de  Chiagio, 
suivi  de  sa  cavalerie,  quelques  soldats  assiégés  l’aperçoivent  et  le  visent  ; un  coup  d’arquebuse  atteint 
la  croupe  de  son  cheval  qui  s’abat.  Ce  petit  incident  achève  de  fixer  l’état-major  sur  la  défense 
imprévue  de  Torgiano.  Le  commandement  hésite,  un  peu  dérouté;  finalement,  Vitelli  reçoit  l’ordre  de 
rester  ainsi  que  les  Espagnols  de  Sanche  d’Alarçon,  pour  continuer  le  siège.  Le  gros  des  forces  en 
Allemands,  Espagnols  et  Italiens,  soit  12.000  fanti  et  600  chevaux,  marche  sur  Pérouse  par  Ponte  San 
Giovanni.  Sur  ce  point  les  troupes  rencontrent  une  certaine  résistance;  mais  elles  peuvent  s’avancer 
avec  la  sécurité  de  la  force  : la  cavalerie  va  razzier  les  campagnes  environnantes,  qu’elle  terrorise  par 
le  pillage  et  l’incendie.  Il  s’ensuit  quelques  défaillances  de  la  part  des  petites  garnisons  de  forteresses, 
qui  se  rendent  pour  échapper  à la  destruction. 

Rodolfo  a fini  par  obtenir  un  peu  d’ordre  dans  ses  troupes  et  fait  fond  sur  leurs  cinq  capitaines, 
qu’il  a choisis  exprès  parmi  les  Vingt-Cinq.  Sous  son  commandement  direct,  le  petit  contingent  à sa 
propre  solde  (si  allègrement  entré  dans  la  ville)  opère  avec  un  certain  succès.  Ces  soldats  déterminés, 
se  risquant  en  enfants  perdus,  soulèvent  les  campagnards,  ramènent  quelques  prisonniers  et  même 
des  chevaux.  D’autre  part,  les  Vingt-Cinq  députent  plusieurs  messagers  à Valerio  Orsini,  avec  du 
numéraire,  pour  obtenir  de  nouveaux  escadrons.  Les  travaux  ne  chôment  pas  aux  fortifications.  Mais 
tout  cela  ne  saurait  arrêter  la  marche  des  troupes  pontificales,  qui  déjà  paraissent  à la  villa  dite  de 
Pretola,  aux  bords  du  Tibre.  Line  sortie  est  tentée  et,  cette  fois,  les  Pérousins  prennent  vraiment 
contact  ; les  tués  et  les  blessés  sont  nombreux,  au  dire  de  Frolliere  ; ses  compatriotes  font  aussi 
quelques  prisonniers.  Bien  entendu,  pareilles  démonstrations  ne  peuvent  être  que  vaines.  L’armée 
ecclésiastique  étreint  Pérouse  de  plus  en  plus;  on  voit  passer  ses  bandes  au  horgo  de  Fonte  nuova  ; 
d’autres  occupent  Monte  Luce,  où,sans  ordre,  une  bande  de  jeunes  gens  tentent  une  sortie  inutile. 
Les  assiégeants  s’étendent  depuis  la  porte  de  Fonte  nuova  jusqu’à  celle  de  Saint-Antoine*.  Mais 
là  le  combat  s’engage;  contraint  d’abandonner  le  horgo  Saint-Antoine,  l’ennemi  perd  du  monde, 
en  particulier  sur  les  hauteurs  de  la  Porte  du  Soleil.  Rodolfo  a fait  pointer  quelques  pièces  dont 
le  feu  balaie  la  route  découverte  ((  des  Capucins  ))  ; seulement,  les  Pérousins  comptent  aussi  de 
nombreux  blessés  et  ces  diverses  escarmouches  n’avancent  en  rien  leurs  affaires,  haute  d argent 
et  de  vivres,  la  reddition  est  fatale;  de  plus,  la  place  du  Torgiano,  abandonnée  à ses  seules 
ressources  et  manquant  de  tout,  vient  de  capituler.  Ascanio  délia  Corgna  n a pu  braver  plus 
longtemps  la  force  des  choses.  L’ennemi  lui  accorde  les  honneurs  de  la  guerre,  et  Pier- Luigi, 
louant  sans  réticence  le  chef  qui  vient  de  lui  tenir  tête  dans  les  plus  mauvaises  conditions,  lui 
offre  un  commandement  en  haute  solde  sous  ses  ordres.  Mais  Ascanio  décline  1 invite,  en  raison 
de  la  détresse  de  ses  concitoyens.  Libres  maintenant  de  leurs  mouvements,  Vitelli  et  les 
Espagnols  se  portent  en  hâte  sur  Ponte  de  Pattolo,  dont  ils  saccagent  la  région  encore 
épargnée.  C’est  alors  qu’une  sortie,  tentée  sous  la  direction  de  Ponto  Almenni,  entraîne  certains 
dommages  pour  les  gens  d’Espagne  ; quelques  prisonniers  de  cette  nation  sont  ramenés  en 
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* 25  mai  1540 

* 31  mai  1540 
* !«>■  juin 


ville,  avec  le  butin  saisi  sur  eux,  et  dont  les  assiégés  les  soulagent  afin  de  rentrer  un  peu  dans 
leurs  frais. 

Sur  ces  entrefaites,  Rodolfo,  voulant  verser  la  solde  aux  troupes,  apprend  que  les  caisses  sont  vides; 
plus  rien  : les  mercenaires  s’agitent  aussitôt,  fort  en  désordre.  Rodolfo,  froissé  d’avoir  été  à ce  point 
trompé  sur  le  véritable  état  des  ressources,  parle  encore  de  partir  avec  ses  gens  et,  de  nouveau, 
l’angoisse  de  Pérouse  le  rive  à ce  poste.  Les  rancunes  s’enveniment  contre  les  Vingt-Cinq,  auxquels  ne 
sont  pas  épargnées  les  menaces  d’exil  ou  de  mort  ; chacun  de  ces  malheureux  ne  songe  plus  qu’à  son 
propre  cas  et  certains,  malgré  les  prohibitions  et  la  surveillance,  réussissent  à fuir  avec  ce  qu’ils  ont 
de  précieux.  Ces  défections  réitérées  soulignent  l’approche  du  désastre  que  les  citadins  pressentent, 
non  moins  sûrement,  en  apercevant  du  sommet  des  tours  la  fumée  des  incendies  qui  tournoie  au 
loin.  Quatre  cents  maisons,  villas  ou  palais  s’effondrent  ainsi  dans  les  flammes,  et  les  fuyards  effarés, 
en  se  repliant  sur  Pérouse,  annoncent  les  redditions  de  forteresses  et  décrivent  la  panique. 

Un  conseil  est  convoqué  * devant  lequel  Luca  Alberto  Podiani  expose,  sans  ambages,  la  gravité  de 
la  situation.  Pour  la  première  fois,  de  vagues  paroles  de  reddition  sont  risquées  officiellement  ; 
Rodolfo  se  tait.  Pourtant,  six  jours  après*,  un  nouvel  emprunt  de  20.000  écus  est  voté  par  le  conseil, 
ce  qui  n’implique  pas  un  désespoir  absolu.  Il  est  vrai  que,  dès  le  lendemain*,  le  vent  tourne;  les 
citoyens,  assemblés  en  conseil  général,  arrêtent,  sous  l’impression  des  pires  catastrophes,  une  décision 
tendant  à députer  à Paul  III  deux  ambassadeurs  pour  implorer  son  pardon.  Cette  motion  n’est  pas 
suivie  d’effet  ; on  hésite.  L’espoir  de  tous  se  cramponne  encore  à Rodolfo;  de  lui  seul  dépend  le  succès 
des  négociations  nécessaires.  On  le  supplie  de  traiter,  et  ce  n’est  certes  pas  à lui  que  s’adressent  les 
reproches  sur  le  pitoyable  état  de  la  ville  ; pareille  absurdité  est  prématurée,  quand  aucun  des  Vingt- 
Cinq  ne  se  fait  d’illusion  sur  la  répartition  des  responsabilités.  Ni  le  gouvernement,  ni  les  administrés 
n’ont  pu  sérieusement  douter  de  la  ligne  de  conduite  imposée  au  capitaine  par  l’isolement  même 
de  la  rébellion  ; la  voie  des  négociations  était  seule  ouverte.  C’est  par  elles  que  le  seigneur  préservera 
lesPérousins  des  plus  graves  dommages,  avant  la  rentrée  dans  l’ordre.  A ce  jeu-là,  Rodolfo  perd  ses 
biens  et  les  bonnes  grâces  du  Pape,  ce  qui  est  quelque  chose  ; mais  les  assiégés  n’ont  pas  le  loisir  de 
peser  de  telles  conséquences;  ils  tablent  sur  les  relations  du  fils  de  Malatesta  dans  l’état-major  ponti- 
fical, pour  régler  au  mieux  leur  cas,  et  cette  combinaison  prévaut. 

De  fait,  Rodolfo  a l’un  de  ses  parents  près  de  Pier-Luigi  Farnèse  ; c’est  Girolamo  Orsini,  avec 
lequel  il  est  en  excellents  termes.  A la  fin  de  mai,  ou  dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant 
(Rontempi  parle  du  P*’ juin  1540),  les  pourparlers  s’engagent  entre  les  deux  chefs.  Dans  l’église  Sainte- 
Marie-Nouvelle,  une  entrevue  est  ménagée  au  cours  de  laquelle  Girolamo  insiste  pour  que  Rodolfo 
sache  profiter  des  conditions  favorables  offertes  par  les  Pontificaux.  Rodolfo  ayant  demandé  à Orsini 
s’il  parle  en  son  nom  personnel  ou  comme  intermédiaire  qualifié,  son  interlocuteur  convient  avoir 
exposé  son  propre  point  de  vue.  Mais  il  s’inspire  de  son  affection  pour  les  Pérousins  et  pour  Rodolfo; 
comme  seigneur  et  comme  vassal  du  Pape,  ce  dernier  doit  chercher  un  terrain  d’entente  pour  les 
deux  partis. 

Tenus  au  courant  de  ce  premier  échange  de  vues,  les  Prieurs  et  les  délégués  de  Pérouse 
décrètent,  en  assemblée,  qu’il  appartiendra  à Rodolfo  Raglioni  de  régler  l'accord  au  nom  de  la  Cité 
dans  les  meilleures  conditions  ; on  lui  donne  pleins  pouvoirs.  Aussi,  pareil  fait  est-il  relevé  par 
Bonazzi...  <(  Tons  ces  gens  trompés  le  prient  de  rester,  et  ceux  qui  soupçonnaient  ses  procédés  tortueux 
joignent  leurs  instances  ci  celles  des  autres,  craignant  pis  encore  d’un  changement  de  médiateur . )> 
L insinuation  se  passe  de  commentaires.  Rodolfo  envoie  au  camp  pontifical  un  héraut  qui  s adresse 
à Girolamo  Orsini  et  le  charge  d’ohtenir  du  général  en  chef  l’autorisation  de  débattre  une  convention. 
Orsini  accepte,  puis  fait  répondre  qu’il  s’entretiendra  volontiers  avec  son  cher  et  aimé  parent.  Cette 
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fois,  l’entrevue  a lieu  à Monte-Luce  : Baglioni  et  Orsini  s’y  rendent,  suivis  l’un  et  l’autre  d’une 
brillante  escorte.  « Tous  les  deux  atiivaieiit  l’attention,  comme  rejetons  de  deux  des  premières  familles 
dTtalie  ; leur  harnais  de  guerre  et,  plus  encore,  leurs  prouesses,  les  mettaient  en  évidence.  » (Frolliere) 

Rodolfo  rappelle  les  liens  de  famille  qui  l’unissent  à un  compagnon  d’armes  dont  il  sait  apprécier 
la  droiture  ; cette  considération  l’a  poussé  à entamer  les  pourparlers  avec  lui.  Les  bons  offices 
d’Orsini  aplaniront  certainement  les  difficultés  : ((  Si  mes  Pérousins,  dit  Rodolfo,  se  sont  soulevés  les 
mois  derniers,  c’est  sous  l’impulsion  de  la  multitude  furieuse,  toujours  prête  aux  moyens  extrêmes. 
Fatalement,  il  est  arrivé  que  ni  les  nobles,  ni  les  sages,  n’ont  eu  l’influence  nécessaire  pour  la  calmer.  Vous 
ne  pouvez  admettre,  n’est-ce  pas,  que  la  suite  des  événements  ait  découlé  de  V approbcüion  unanime  ? » 
Le  capitaine  fait  remarquer  que  nombre  d’infortunés,  poussés  par  le  désespoir,  ont  estimé  être  en 
cas  de  légitime  défense  ; ((  Pour  moi,  ajoiite-t-il,  je  ne  suis  venu  en  ville  que  sous  l’impulsion  de  ce  qui 
tient  le  plus  au  cœur  de  l’homme  : l’amour  de  la  patrie.  Mon  intention  n’a  nullement  été  d’offenser  le 
Pape  ; j’ai  osé  espérer,  en  remettant  les  Pérousins  sous  son  autorité,  régler  plus  avantageusement  leur  cas 
que  n'auraient  pu  le  faire  des  intermédiaires  moins  dévoués,  capables  de  les  ruiner  absolument.  Si  main- 
tenant vous  estimez  que  nous  avons  fait  fausse  route,  le  peuple  pérousin  et  moi-méme,  nous  le  reconnai- 
trons  sans  difficultés  et  nous  nous  en  excusons.  Pérouse  vous  saura  gré  de  l’avoir  sauvée,  si  vous  plaidez 
sa  cause  devant  le  duc  Pier-Luigi  et  en  écrivez  au  Pape,  en  les  assurant  l’un  et  l’autre  que  tout  notre  désir, 
après  avoir  assez  souffert,  est  de  rentrer  en  grâce.  » {Frolliere}  Rodolfo  aurait  encore  fait  valoir,  au 
dire  du  chroniqueur,  que  Paul  III  ne  pouvait  désirer  la  ruine  d’une  des  principales  villes  de  son  État. 

A cet  exposé,  Orsini  répond  que  son  affection  pour  Rodolfo  l’a  incité  à mettre  tout  en  œuvre  pour 
assurer  le  succès  des  négociations  ; il  compte  qu’elles  réussiront.  Après  les  courtoisies  d’usage,  les 
deux  gentilshommes  regagnent  leur  poste  respectif.  On  juge  de  l’intérêt  avec  lequel  les  Pérousins 
écoutent  le  récit  de  l’entrevue  fait  par  Rodolfo  lui- même;  toutefois,  l’anxiété  subsistera  tant  qu’il  n’y 
aura  pas  de  conclusion.  Celle-ci  ne  tarde  pas. 

D’après  le  règlement  définitif,  Rodolfo  ne  doit  plus  séjourner  à Pérouse,  si  ce  n’est  dans  le  délai 
nécessaire  à la  conclusion  du  traité  ; il  quittera  alors  la  ville,  en  sûreté,  avec  ses  troupes  en  bataille, 
enseignes  déployées.  Après  quoi,  Pier-Luigi  entrera,  suivi  d’une  garde  personnelle  italienne  et  sans 
nul  Espagnol,  sauf  gens  de  qualité.  Le  logement  des  troupes  ne  sera  pas  imposé  à discrétion  ; le  duc 
prendra  possession  de  Pérouse  au  nom  du  Pape  et  la  maintiendra  dans  l’état  où  elle  se  trouvait  avant 
les  hostilités.  La  sauvegarde  des  citoyens  est  assurée,  ainsi  que  l’honneur  des  femmes  et  la  conservation 
des  biens  ; trois  jours  sont  accordés  à ceux  qui  préféreront  s’éloigner  en  emportant  leurs  riehesses, 
à volonté.  Pier-Luigi  Farnèse  et  Girolamo  Orsini  garantissent  sur  l’honneur  l’exécution  de  ces 
conditions  inespérées  *.  Étant  donnée  leur  détresse,  les  Pérousins  semblent  donc  échapper  à bon 
compte  au  désastre  ; malgré  cela,  ceux  des  Vingt-Cinq  encore  à leur  poste  se  méfient  ; ils  ne  sont  pas 
les  seuls  à disparaître  avec  leurs  familles  et  ce  qu’il  leur  est  possible  d’emporter.  Beaucoup  vont  se 
blottir  à Florence,  à Sienne,  ailleurs  encore,  prévoyant  les  représailles.  Bontempi  est  dur  pour  les 
membres  de  l’ancienne  commission  dirigeante,  qu’il  accuse  d avoir  ((  causé  leur  propre  ruine  et  celle 
de  Pérouse,  en  s’obstinant  à refuser  toute  entente  au  sujet  de  l’impôt  du  sel,  alors  qu’on  le  pouvait  sans 
dommage  pour  les  citoyens.  A vrai  dire,  ils  ne  se  fiaient  pas  au  Pape,  mais  n’en  ont  pas  moins  réussi 
à ruiner  la  ville.  Dieu  les  a châtiés  comme  ils  le  méritaient.  » 

Le  4 juin  *,  Rodolfo  part  à la  tête  de  sesgens,  2.000  hommes  environ,  drapeaux  au  vent.  Nombre  de 
gentilshommes  et  de  citoyens  en  profitent  pour  le  suivre  ; plusieurs  familles  disparurent  ainsi  pour 

I toujours  de  Pérouse.  C’est  dire  le  peu  de  confiance  inspirée  par  les  exécuteurs  de  la  convention. 

1 Farnèse  n’attendait  que  l’éloignement  du  Baglioni  pour  faire  son  entrée  ; il  pénètre  en  ville  dès  le 
lendemain  * avec  1.500  fanti  et  300  cavaliers  d’escorte  Ses  capitaines  semblent  de  fort  mauvaise 


* 3 juin  1540 


* 1540 


5 juin  1540 
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humeur,  surtout  Alessandro  Vitelli,  froissé  de  rinterdiction  du  pillage.  Se  souvient-on  qu’autrefois 
Malatesta  Baglioni  sauvait  la  vie  à ce  condottier  tombé  aux  mains  de  scs  Pérousins  ? Vitelli  en  a gardé 
rancune  et  combine  une  petite  scène  qui  permettra  aux  pillards  d’agir  en  toute  sécurité.  Son  plan, 
qui  fait  le  bonheur  de  quelques  amis,  est  élémentaire  : en  pleine  nuit,  on  criera  « Baglioni  ! Baglioni!  » 
et  cet  appel  à l'indépendance  justifiera  le  sac  de  la  ville.  Peu  s’en  fallut  que  le  coup  ne  réussît.  Mais 
Girolamo  Orsini  et  l’im  de  ses  collègues,  en  ayant  été  informés  par  hasard,  avisent  Pier-Luigi,  lequel 
fait  immédiatement  comparaître  Vitelli  et  lui  enjoint  de  se  tenir  tranquille.  Ainsi,  l’amitié  d’Orsini 
pour  Rodolfo,  non  moins  que  rengagement  de  sa  parole  qu’il  prétendait  faire  respecter,  épargnèrent 
à Pérouse  les  premières  conséquences  de  la  défaite.  Vitelli  se  rattrape  par  quelques  « grattages  » de 
second  ordre;  il  réclame,  au  nom  des  bombardiers,  la  grosse  cloche  de  la  ville,  comme  butin  de 
guerre.  Sur  un  nouveau  refus  du  duc,  le  tenace  quémandeur  prétend  s’approprier  l’une  des  belles 
appliques  en  fer  forgé  qui  servent  pour  éclairer  la  façade  du  Palais  Communal,  et  cette  fois,  Pier- 
Luigi,  excédé,  autorise  le  rapt  pour  avoir  la  paix. 

■¥■  Y 

Tout  de  suite  commence  l’application  de  sévères  mesures  aux  dépens  des  Pérousins  ; la  teneur  des 
divers  décrets  publiés  fixe  les  contribuables.  Ils  devaient  s’y  attendre.  En  effet,  ceux  qui  avaient  voulu 
faire  du  zèle  en  se  rendant  à la  rencontre  de  Farnèse,  recevaient  contre-ordre  à moitié  chemin,  non 
sans  pourparlers  désobligeants.  (.(Après  un  gouvernement^  tempéré  et  bienveillant,  de  deux  cent  trente- 
sept  ans,  l’assemblée  des  Prieurs,  si  intimement  mêlée  à tontes  les  gloires  locales  et  italiennes,  voit  ses 
membres  regagner  lamentablement  leurs  demeures,  sans  un  s(dnt  du  peuple,  sans  un  adieu  amical.  » 
Ainsi  gémit  Bonazzi,  qui  constatait  naguère  combien,  en  nombre  de  cas,  ces  Prieurs  agissaient  sous 
l’impulsion  des  Baglioni  ; c’est  faire  bon  marché  des  misères  attribuées  à ces  mêmes  princes  et  dont 
riiistorien  se  constitue  l’écho  vengeur. 

Bien  entendu,  la  suppression  des  Prieurs  ne  suffit  pas  ; les  Vingt  Cinq  sont  déclarés  rebelles,  les 
armes  et  l’artillerie  tombent  sous  la  saisie.  De  fait,  la  plupart  des  canons  appartenaient  au  Pape,  qui 
* 12  juin  1540  rentrait  ainsi  dans  son  bien.  L’interdit  est  levé  * ; mais  Pérouse  ne  perd  pas  moins  son  gouvernement 
particulier  et  la  jouissance  des  territoires  de  son  Etat  : 700  Allemands  sont  appelés  pour  sa  garde.  Est-il 
besoin  d’ajouter  que  l’impôt  du  sel,  cause  initiale  du  conflit,  est  accepté  sans  difficulté  ? 

Pier-Luigi  Farnèse  s’en  va  ensuite,  laissant  comme  lieutenant-général,  avec  pouvoirs  étendus, 
l’évèque  de  Casale  Bernardino  Castellario,  connu  sous  le  surnom  de  Mgr  de  la  Barbe.  C’est  la 
continuation  des  mesures  de  répression  ; les  lourdes  chaînes  barrant  les  rues  pendant  la  nuit  sont 
enlevées  (elles  revenaient  à 20.000  écus  d’or)  ; les  portes,  sauf  les  cinq  principales,  vont  être  murées. 
Tout  cela  n’est  rien  encore;  quand  Pier-Luigi  reparaît,  après  une  courte  absence,  îl  annonce  le 
projet  d’une  vaste  construction  sur  l’emplacement  même  ((  on  la  fière  race  des  Baglioni  avait  fixé  son 
nid  ».  (M.  Sgmonds^  Ce  sera  la  forteresse  Paolina.  En  attendant  leur  démolition,  les  palais  sont 
occupés,  en  partie,  par  Ottavio,  duc  de  Camerino,  avec  sa  cavalerie  ; ce  condottier  va  recevoir  le 
commandement  d’un  millier  de  fanti. 

Le  28  juin  1540,  la  première  pierre  de  la  forteresse  est  posée  ; rapidement  s’effondrent,  avec  les 
murs  des  palais  Baglioni,  les  derniers  remparts  de  l’autonomie.  « An  lien  des  anciens  Seigneurs  » 
qui  la  représentaient,  « on  ne  voit  plus  qnnn  Magistrat  appelé  : Conservateur  de  ï obéissance  à l'Église  ». 
(Ferrari)  Ainsi  disparaissent  à jamais  les  fresques  splendides  dont  Braccio  et  ses  descendants  avaient 
fait  décorer  les  salles  de  leurs  demeures,  à la  grande  admiration  des  citoyens  L Les  plans  de 

1.  En  pénctrant  dans  la  cour  de  la  forteresse  Paolina  (démolie  plus  grande,  construite,  dit-on,  sur  l’emplacement  des  salles  de 
en  1848),  on  apercevait  les  casernes,  à gauche  du  porche  , la  Giovan-Paolo  Baglioni.  La  Prefettura  actuelle  occupe  le  point 
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l’architecte  Antonio  San  Gallo  entraînent  encore  la  disparition  de  nombreux  immeubles,  dont 
certains  laissent  de  vifs  regrets  : la  « Sapienza  nnova  » entre  antres.  Des  églises,  des  monastères, 

500  maisons  sont  emportés  dans  le  cyclone,  et  l’amas  de  leurs  décombres  se  transforme,  à grands 
frais,  en  constructions  rébarbatives.  Bien  plus,  de  nombreuses  tours,  orgueil  de  la  Cité  et  sérieux 
points  d’observation,  fournissent  leurs  matériaux.  On  convoque  une  multitude  de  gens  de  la  province 
pour  aider  aux  travaux.  Mais  la  convention  ?...  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  prise  à la  lettre... 

Le  duc  Cosme  de  Médicis  avait  écrit  aux  ambassadeurs  d’Espagne  * qu’en  raison  de  l’extrême  * 13  juin  1540 
pénurie  dans  laquelle  se  trouvaient  les  Pérousins,  ceux-ci  ne  pouvaient  espérer  mieux  ; il  ajoutait  que 
Paul  III  devait  s’estimer  heureux  d’avoir  clos  l’incident  sans  trop  de  dommages.  Cosme,  qui  l’a  secondé 
pour  apaiser  les  difficultés,  pense  être  entré  dans  les  vues  de  l’Empereur  ; à coup  sûr  la  présence 
de  Rodolfo  vient  d’épargner  des  conséquences  dont  le  Pape  n’aurait  pas  eu  beaucoup  plus  à se  louer 
que  les  rebelles.  Cependant  le  seigneur  de  Florence  prévoit  les  mesures  que  Paul  III  destine  au  fils 
de  Malatesta  ; déjà,  le  duc  de  Castro  distribue  les  châteaux  de  l’exilé  ; Cosme  relève  le  fait  et  prétend 
ne  pouvoir  abandonner  Rodolfo  en  pareille  occurrence,  tant  il  a constaté  la  droiture  de  ses  intentions 
envers  Charles-Quint  et  Pérouse.  Que  ne  peut-on  faire  valoir  ses  services  pour  apaiser  le  Pape? 

Au  fond,  le  Médicis  n’était  pas  sans  appréhensions  personnelles.  Il  avait  été  informé,  par  une  lettre 
du  ‘marquis  d’Aghilara  à Ciovanni  de  Luna,  que  le  Pontife  possédait  une  cédule  datée  de  Pérouse 
(28  mai  1540)  et  stipulant  l’envoi  d’nne  ambassade  pérousine  à l’Emperenr  pour  lui  offrir  la  Commune, 
par  l’entremise  de  Cosme  en  personne.  Les  Pérousins  émettaient  le  vœn  de  voir  Rodolfo  Baglioni 
déclaré  leur  gouverneur,  à charge  d’un  tribut  de  15.000  ducats  versés  à Charles-Quint. 

Stupéfait  par  une  pareille  nouvelle,  le  duc  avait,  sans  difficulté,  démontré  la  fausseté  du  document 
en  question.  Suivant  Cosme,  l’Empereur  ne  pouvait  oublier  les  paroles  des  ambassadeurs  de  Pérouse, 
ville  qui  ne  s’était  nullement  réclamée  du  patronage  impérial;  il  ajoutait  qu’en  dépit  des  charges 
imposées  par  le  suzerain,  l’attachement  des  Pérousins  au  Saint-Siège  était  incontestable.  Conclusion  : 
l’histoire  de  la  tutelle  impériale  est  tout  simplement  une  calomnie  émanée  d’ennemis  personnels  du 
prince  florentin;  que  l'Empereur  soit  édifié  sur  sa  bonne  conduite,  c’est  l’essentiel. 

Pareil  exposé,  si  craintif  en  face  dn  maître,  montre  bien  les  Médicis  devenus  ducs  en  même  temps 
que  fantoches  dans  les  mains  impériales. 

Aux  premiers  jours  de  juillet  *,  les  bandes  espagnoles  quittent  le  territoire  péronsin  pour  gagner  * 1540 
les  Romagnes.  A la  place  des  Prieurs  supprimés,  vingt  citoyens  sont  élus  (quatre  par  Porte)  pour  un 
délai  de  deux  mois,  au  cours  desquels  ils  expédieront  les  affaires  en  tant  que  « Conservateurs  de 
l’obéissance  au  Pontife  ».  Modestement  vêtus  de  noir,  ils  ne  reçoivent  aucun  traitement  et  se 
réunissent  dans  la  salle  de  la  Mercanzia.  On  devine  que  les  Baglioni  des  principaux  rameaux  sont, 
avec  soin,  oubliés  ; restent  les  sujets  de  second  plan,  comme  Cirolamo  (fils  d’Euliste),  Baglioni  de 
tout  repos  qui  représente  la  porte  du  Soleil.  Bientôt  ces  Conservateurs  sont  réduits  de  moitié,  vu  le 


principal  de  la  forteresse.  La  promenade  établie  devant  cette 
Prefettura  (sur  la  haute  terrasse),  l’hôtel  Brufani  et  divers  im- 
meubles, du  côté  de  la  Porte  d’ivoire,  représentent  une  bonne 
partie  de  l’emplacement  des  palais  Baglioni,  contigus  au  prin- 
cipal. J.  Burckhardt  démontre,  avec  une  certaine  complaisance, 
1 impossibilité  d’en  finir  avec  les  seigneurs  de  Pérouse,  même  en 
démolissant  leurs  demeures  à deux  reprises  et  en  pavant  « /es 
[ rues  avec  les  tuiles  qui  les  recouvraient  ».  Ces  procédés  seraient 
I faciles  à signaler  ailleurs,  à Bologne  par  exemple  ; on  appré- 
I cierait  le  résultat.  Mais,  en  ce  qui  concerne  les  Baglioni,  la 
j réalité  justifie  quelque  peu  la  légende;  seulement  il  faut  s’en- 
I tendre.  Quand  les  immeubles  en  question  furent  rasés  la 
première  fois  (1394),  la  faction  des  Michelotti  donnait  le  branle 


avec  d’autant  plus  d’ardeur  qu’elle  n’était  rentrée  à Pérouse 
qu’en  vertu  d’une  pacification  acceptée  par  les  Baglioni,  sur 
demande  expresse  de  Boniface  IX.  La  seconde  démolition  est 
la  conséquence  de  la  part  prise  par  Bodolfo  à la  défense  de  sa 
patrie;  la  Liberté  communale  croulait  du  même  coup.  Tels  sont 
les  faits.  Les  soupçonne-t-on,  d’après  le  texte  de  Burckhardt, 
qui  ne  montre  nullement  la  population  contrainte  de  participer 
à la  destruction  de  ces  palais  en  1540  ? S’il  ne  souffle  pas  mot 
des  regrets  manifestés  par  de  nombreux  Pérousins  pour  le 
gouvernement  des  Baglioni,  le  cas  ne  s’en  est  pas  moins  présenté, 
et  certains  détracteurs  de  ces  princes  osent  être  moins  discrets 
que  Burckhardt. 
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peu  d’importance  de  leurs  délibérations.  Finalement,  Pérouse  dut  envoyer  vingt-cinq  ambassadeurs 
au  Pape  pour  implorer  son  pardon,  et  parmi  eux  se  retrouve  Girolamo  Baglioni.  Paul  III  accueille  la 
délégation  avec  bienveillance  et  se  rend  a ses  sollicitations. 

♦ 15  août  1540  C’est  maintenant  au  tour  des  ex-Vingt-Cinq  d’apprendre  la  démolition  de  leurs  maisons  * ; à eux 
d’encourir  l’exil  et  la  déclaration  de  rébellion.  Mais  l’application  des  conventions  vient  d’être  telle, 
qu’on  ne  s’étonne  plus.  Suivant  Bonazzi  \ la  population  avait  vn  les  Espagnols  pénétrer  en  ville  à 
volonté,  ce  qui  justifiait  la  fuite  des  femmes  épeurées;  les  récoltes  ont  paru  si  menacées,  que  nombre 
de  pauvres  gens  se  sont  résignés  à rentrer  leurs  propres  grains  avant  maturité,  afin  de  les  battre  chez 
eux.  Quand,  sous  les  plus  graves  sanctions,  écrit  Maltempi,  les  citoyens  reçurent  l’ordre  d’aller 
détruire  les  immeubles  des  Vingt-Cinq,  l’exécution  fut  particulièrement  pénible  à certains  démo- 


l.Les  raisonnements  de  Bonazzi,  au  sujet  de  la  guerre  du 
sel,  sont  assez  spécieux.  Embarrassé  par  les  appels  réitérés  des 
Pérousins  aux  Baglioni,  appels  en  si  formelle  contradiction  avec 
sa  thèse,  il  prend  sa  revanche  à grand  renfort  d’insinuations. 
Bodolfo  n’a  pu  partir  sans  licence  de  Cosme  de  Médicis  qui, 
dépendant  de  l'Empereur,  voulut  au  moins  un  engagement 
donné  par  le  capitaine,  de  ne  rien  tenter  contre  Charles-Quint. 
Il  fallait  promettre  ou  rester.  Bonazzi  n’ignore  pas  l'alternative, 
mais  objecte  aussitôt  que  le  Pape  et  l'Empereur  étant  alliés, 
Bodolfo  se  soumettait  au  premier,  en  s’engageant  à respecter 
le  second.  Pourtant,  les  deux  alliés  pouvaient  se  trouver  en 
contradiction  sur  tel  point  de  la  politique  ? Les  Pérousins  le 
comprenaient  ainsi,  puisqu’après  avoir  en  vain  exposé  leurs 
revendications  à Paul  III,  ils  députaient  à Charles-Quint  une 
ambassade  pour  implorer  son  secours.  Si  l’Empereur  et  le 
Pontife  ne  faisaient  qu’un,  à quoi  bon  cette  démarche  dont 
Bonazzi  relève  lui-même  les  péripéties  ? les  délégués  n’ayant 
rencontré  qu’à  Anvers  un  potentat  si  occupé  (p.  181).  Passons 
au  prétendu  désir  de  Bodolfo  de  conserver,  avant  tout,  ses 
propres  fiefs,  ce  qui  lincitait  à presser  la  conclusion  delà  paix 
Bonazzi  a dû  reconnaître  les  bons  rapports  qui  existaient  entre 
Paul  III  et  Bodolfo,  lors  de  la  déclaration  de  guerre  des  Pérou- 
■sins.  A ce  moment  Bodolfo  avait  un  bon  moyen  de  sauvegarder 
son  patrimoine:  l’abstention,  quitte  à souhaiter  bonne  chance 
à ceux  qui  venaient  l’implorer.  Son  départ  pour  Pérouse  le 
vouait  à tous  les  risques,  et  Bonazzi,  incapable  de  supposer  à 
Bodolfo  plus  de  dévouement  pour  sa  patrie  que  d’attachement 
à ses  biens  personnels,  se  borne  à constater  l'absence  des 
capitaines  pérousins  restés  prudemment  sur  la  réserve.  Quel- 
ques-uns pensaient  aux  Bonazzi  à venir... 

Notre  homme  relate  seulement,  dans  cette  campagne  pitoyable 
(et  pour  cause),  la  seule  affaire  de  Monte-Luce,  parce  qu’elle 
fut  engagée  sans  l’assentiment  de  Bodolfo  ; elle  reste  toutefois 
insignifiante.  Bonazzi  n’en  devait  pas  douter  d’après  les  récits 
des  auteurs  qu’il  cite  : Bontempi,  Frolliere,  etc.  Mais  1 essentiel 
était  d'accuser  Bodolfo  de  trahison.  L'auteur  oublie  meme  ses 
propres  réflexions  au  sujet  de  Florence  (1529-30);  il  dénonçait 
alors  l’incapacité  des  historiens  civils  pour  traiter  des  choses 
de  la  guerre.  A 1 entendre,  Bodolfo  a négligé  les  assiégés  de 
Torgiano  et  n’a  pas  enrayé  le  pillage  du  territoii-e  ; il  devait 
aborder  l’ennemi  à Ponte  San  Giovanni,  etc.  Bref,  avec  2.000 
mercenaires,  mal  payés  au  point  d'être  en  plein  désordre  ; avec 
des  milices  sans  consistance,  il  fallait  culbuter  en  rase  campagne 
les  12.000  Pontificaux.  On  devine  le  résultat.  Bodolfo  est,  du 
reste,  non  moins  coupable  de  s’étre  évertué  à la  mise  en  état 
des  fortifications  (p  187).  Qu  importe  si  la  disproportion  entre 
assiégés  et  assiégeants  contraignait  les  premiers  aux  escar- 
mouches, sous  les  murs  réparés  le  mieux  possible  ? Au  fond, 
Bonazzi  se  rend  compte  de  la  situation  et  ne  peut  regretter  que 
le  désastre  n’ait  pas  été  aveuglément  précipité.  Mais  le  parti 
pris  le  domine,  et  après  la  question  des  remparts  vient  celle 


des  ressources  : Bodolfo  « fe'ujnil  » d’avoir  été  trompé  sur  leur 
pénurie  ; du  moins,  Bonazzi  le  prétend.  Certes,  le  capitaine 
avait  assez  prévu  et  annoncé  que  Pérouse  devrait  surtout 
compter  sur  les  négociations;  en  eût  il  douté,  que  les  instances 
de  sa  mère  et  du  fidèle  Vecchia  l’auraient  fixé.  Mais  la  pénurie 
a des  degrés  ; ce  fut  sur  son  étendue  que  les  Vingt-Cinq  trom- 
pèrent Bodolfo  pour  l’attirer.  Convaincus  des  éventualités 
désastreuses  qu’entraînait  l’emballement,  ils  n’ont  vu  qu’un 
Bagl  ioni  en  mesure  d y remédier.  Intervenir  dans  une  cause  en 
détresse  et  connue  comme  telle,  exige  plus  d’abnégation  que  la 
perspective  (même  fort  mince)  d’un  succès  ou  d’un  bénéfice. 
Bonazzi  pourrait  se  pénétrer  de  cette  vérité  au  lieu  de  supputer 
à quel  point  Bodolfo  fut  gêné  par  l’enthousiasme  des  Pérousins 
(p.  185).  S’il  y eut  gêne  dans  l’esprit  du  jeune  chef,  ce  ne  put 
être  qu’en  constatant  l’irréflexion  du  peuple  qui  rendrait  plus 
amères  les  désillusions.  Bodolfo  prévoyait  les  résultats,  moins 
nettement  que  les  Vingt-Cinq  trop  bien  renseignés,  mais  il  en 
savait  assez  pour  deviner  l’issue  du  conflit.  Cruelle  ironie,  con- 
tinue Bonazzi,  si,  pour  éviter  une  reddition  à discrétion. 
Bodolfo  n’est  venu  qu’en  médiateur  et  non  en  libérateur  ; il 
voulait  satisfaire  le  Pape  et  non  Pérouse  ; il  craignait  seulement 
pour  ses  fiefs  (p.  190).  Inutile  de  revenir  sur  cette  affaire  des 
fiefs  que  Bodolfo  pouvait  si  facilement  résoudre  en  se  tenant 
coi.  Si  la  reddition  de  la  ville  ne  fut  pas  à discrétion,  à quelle 
circonstance  est  dû  le  fait  ? Bonazzi  le  sait  parfaitement  ; c’est 
à la  seule  présence  de  Bodolfo,  lequel  est  innocent  des  événe- 
ments qui  renièrent  l’accord  accepté  ; l’auteur  n’ignore  pas 
davantage  les  idées  des  Vingt-Cinq  sur  le  rôle  de  médiateur 
réservé  à Bodolfo.  Aucune  autre  attitude  n’était  possible  ; on  le 
constate  d’après  les  récits  contemporains.  C’est  même  comme 
« médiateur  » que  le  fils  de  Malatesta  fut  invité  avec  tant  d’in- 
sistances. 

Bodolfo  conduisit  des  soldats,  à ses  frais,  au  secours  de 
ses  concitoyens  ; détail  qui  lui  mériterait  autre  chose  que  des  I 
invectives.  Malgré  cela  Bonazzi,  sans  accuser  le  capitaine  dagir 
de  connivence  avec  Paul  III  et  Cosme  de  Médicis,  laisse  soigneu- 
sement supposer  le  procédé.  Que  Bodolfo  ait  rendu  service  à j 
l’Église  eu  arrêtant  les  progrès  de  l’incendie,  parce  qu’on  est  ' 
tristement  vainqueur  sur  ses  propres  terres,  c’est  certain.  Mais 
Pérouse  n’aurait  rien  gagné  à l'écrasement  final,  et  en  le  lui 
épargnant,  servait-on  mollisses  intérêts?  Après  ses  périphrases, 
Bonazzi  passe  rapidement  sur  les  sanctions  encourues  par  le  fils 
de  Malatesta,  sur  la  saisie  de  ses  fiefs  et  la  démolition  de  son 
palais,  sans  nulle  indemnité  (alors  que  Braccio  Baglioni  touchait 
un  dédommagement)  ; en  somme,  l’écrivain  devrait  concluie  | 
que  le  crime  de  Bodolfo  fut  d’avoir  tenu  parole  en  marchant, 
sans  illusions,  au  secours  des  Pérousins.  Ne  comptons  pas  sur 
un  tel  aveu  ; Bonazzi,  contraint  de  reconnaître  le  courage  de  j 
Bodolfo  (prouvé  jusqu’à  la  mort  devant  l’ennemi),  remarquera 
que  cette  ((  valeur,  au  service  des  autres,  et  non  pour  sa  patrie  )>, 
lui  valut,  dans  la  suite,  de  recouvrer  ses  biens... 
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lisseurs  parents  ou  amis  des  propriétaires.  Enfin,  la  forteresse  s’élève,  le  branle  est  donné  et  chacun 
s’y  soumet,  de  gré  ou  de  force.  Les  injonctions  sont  sérieuses;  les  pauvres  doivent  contribuer  aux  frais 
en  transportant  les  matériaux,  et  vivement,  car  les  bâtons  des  Allemands  caressent  l’échine  des  retarda- 
taires. Alors  reviennent  en  mémoire  les  paroles  de  Malatesta  mourant  : (.(quand  je  ne  serai  pins  là...)) 

Circonstance  à noter,  une  autre  guerre  « du  sel  » éclata  sous  le  même  pontificat  et  aux  dépens 
d’Ascanio  Colonna,  qui  naguère  refusait  de  secourir  Pérouse.  Ce  dernier  dut  reconnaître,  sans 
surprise,  dans  l’état-major  des  troupes  papales,  quelques-uns  des  capitaines  qui  venaient  de 
commander  les  Pérousins  abandonnés. 

Au  cours  de  l’année  qui  suivit  la  reddition  de  Pérouse,  Paul  III  juge  opportun  d’y  paraître  *,  et 
son  lieutenant  général,  Mgr  de  la  Barbe,  organise  l’enthousiasme.  Vainement  les  docteurs  et  les 
notables  tentent  de  regagner  à la  Commune  ses  anciens  honneurs;  Bonazzi  prétend  que,  si  Paul  III 
concède  ceci,  il  établit  cela,  si  bien  qu’au  total  les  citoyens  y perdent.  Ascanio  Parisani,  leur  nouveau 
gouverneur*,  n’est  pas  plus  apprécié  que  son  prédécesseur,  et  sa  famille  laisse  en  ville  de  regrettables 
souvenirs.  Maintenant  la  forteresse  Paolina  est  terminée  ; reste  à l’armer.  Paul  III,  de  nouveau 
l’hôte  des  Pérousins,  se  montre  satisfait,  sans  que  les  libertés  locales  bénéficient,  dit-on,  de  ses 
témoignages  de  bienveillance.  Au  cours  des  trois  années  suivantes  (1543-1545),  le  Pontife  reparaît 
à trois  reprises  en  ville  ; il  y est  encore  signalé  en  1547.  Les  travaux  entrepris  dans  la  cité  n’ont  pas 
cessé  de  l’intéresser  ; voilà  sa  forteresse  absolument  en  état.  Quelle  eût  été  la  surprise  de  Paul  III  si 
une  révélation  de  l’avenir  lui  avait  montré  la  foule  en  délire  battant  les  murs  édifiés  à tant  de  frais, 
pendant  qu’au  sommet  de  la  citadelle,  le  gonfalonier  Benedetto  Baglioni  donne  le  premier  coup  de 
pioche,  signal  de  la  destruction  (1848).  Singulière  ironie  des  événements  politiques  ! 

En  attendant  les  représailles  futures,  le  nouveau  légat  cardinal  Crispo  * met  du  baume  sur  les 
plaies  de  ses  administrés,  en  laissant  certains  vestiges  de  l’indépendance  reparaître  dans  le  gouver- 
nement. 

Les  citoyens  ne  perdent  pas  de  vue  Bodolfo  Baglioni,  qui  continue  à se  signaler,  l’épée  à la  main  ; 
on  l’a  vu  à Volterre,  où  l’envoya  le  duc  Cosme  de  Médicis*.  Peu  de  temps  après,  une  estafette 
apprenait  aux  Pérousins  * qu’une  importante  bataille  venait  de  se  disputer,  quatre  jours  auparavant, 
entre  Impériaux  et  Français.  Les  premiers  ont  été  battus,  non  sans  pertes  sérieuses  et,  de  leur  côté, 
le  marquis  du  Guast  est  parmi  les  blessés,  ainsi  que  Bodolfo  qui  a fait  preuve  de  son  habituelle  valeur. 
Il  s’agit  de  la  journée  de  Cérisoles.  Cosme,  à titre  d’allié  de  l’Empereur,  avait  envoyé  « un  beau 
secours  dehuictcens  chevaux,  conduiiz  parce  brave  Astolfe  (Bodolfo)  5a///on  au  marquis  ciel  Gouast)). 
{Brantômej  Au  début  de  l’action,  les  Impériaux  parurent  l’emporter  ; mais  le  comte  d’Enghien, 
lançant  sa  cavalerie,  rétablit  les  chances  en  faveur  des  Français.  « Les  premiers  des  ennemis  que  nous 
vîmes  entrer  dans  la  plaine,  venant  devers  nous,  ce  furent  les  7.000  Italiens  cpie  le  prince  de  Salerne 
conduisait,  et  à leurs  côtés  300  lanciers  commandés  par  Rodolphe  Bâillon  qui  étaient  au  duc  de 
Florence.  » (Montliicj  Christiano  Pagni,  délégué  de  Cosme,  transmet  à son  maître  les  péripéties  de 
la  bataille  : Bodolfo  ayant  aperçu  un  escadron  de  gens  d’armes  français,  lancés  pour  entourer  les 
troupes  allemandes,  s’est  jeté  résolument  à sa  rencontre.  Il  n’avait  que  150  cavaliers  à opposer  aux 
400  ennemis,  mais  le  secours  des  Allemands  lui  paraissait  acquis  ; c’était  une  erreur.  Pourtant, 
malgré  la  défection  de  ces  gens,  Bodolfo  faillit,  par  la  violence  de  son  choc,  rebuter  les  cavaliers 
français  et  prit  leur  chef,  M.  de  Termes.  On  assurait  alors  que,  sans  l’intervention  de  Baglioni, 
les  gens  d’armes  ennemis  auraient  aisément  pu  s’emparer  du  marquis  du  Guast.  Ce  dernier,  voyant 
la  débâcle  des  Allemands,  profita  des  efforts  de  Bodolfo  pour  gagner  Asti  ; une  fois  à l’abri,  il 
atténua  de  sou  mieux  les  responsabilités,  dissimulant  les  fautes  manifestes  de  certains  et  tâchant  de 
ne  prendre  personne  à partie.  Ce  sont  les  expressions  de  P.  Giovio.  Suivant  cet  auteur,  le  marquis  se 
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plaignait  surtout  de  la  Fortune  et  « donnait  souveraine  loiienge  à Baglion  qu’il  disoit,  le  testifiant  aussi 
le  seigneur  de  Termes,  avoir  presque  seul  excellemment  satisfait  en  faisant  très  vaillant  devoir  au 
prince  Cosme  duquel  il  estoit  envoïé  et  à la  renommée  de  ses  pères  et  ageulx  ».  En  somme,  l’opinion 
fut  que  si  toute  la  cavalerie  avait  donné,  la  victoire  serait  restée  aux  Impériaux.  Rodolfo,  ayant  eu 
son  cheval  tué  sous  lui,  s’était  empressé  d’enfourcher  la  monture  d’un  de  ses  hommes  ; on 
reconnut  que  l’ascendant  exercé  par  ce  chef  sur  ses  soldats  égalait  celui  dont  avaient  joui  son  père,  son 
oncle  ou  son  grand-père.  Rodolfo  n’hésitait  pas,  le  cas  échéant,  à foncer  la  hallebarde  en  main.  Il  avait 
vu,  autour  de  lui,  tous  ses  cavaliers  tués  ou  faits  prisonniers,  lui-même  tombait  sérieusement  atteint;  à 
cette  façon  de  batailler,  Malatesta,  le  blessé  de  Ravenne,  eût  reconnu  son  fils.  Nombre  de  braves,  qui 
entouraient  celui-ci,  n’ont  été  frappés  ou  pris  que  pour  n’avoir  pas  voulu  abandonner  leur  capitaine. 

Christiano  Pagni  va  voir  Rodolfo,  que  l’on  avait  transporté  à Alexandrie  pour  panser  ses  blessures. 
La  fièvre  affaiblit  le  jeune  seigneur;  mais,  sitôt  rétabli,  il  devra  (suivant  les  prescriptions  de  Cosme, 
transmises  par  Pagni)  conduire  en  Toscane  les  débris  de  la  cavalerie  ; le  ralliement  des  hommes 
s’opérera  par  ses  soins,  de  concert  avec  le  marquis  du  Guast  et  Domenico  Ottavanti.  Peu  après,  Cosme 
envoie  un  renfort  de  2.000  soldats  à du  Guast,  désormais  en  mesure  de  prendre  l’offensive  avec 
l’appoint  de  quelques  renforts  fournis  par  l’Empereur.  Le  marquis  se  montre  enchanté  d’avoir  avec 
lui  Rodolfo,  qui  commande  le  contingent  envoyé  par  Cosme  ; « il  mérite  vraiment  cette  distinction,  dit- 
il,  qu’il  doit  à sa  valeur  personnelle  et  à ses  capacités.  » La  victoire  de  Cérisoles  allait  être  d’un  mince 
bénéfice  pour  les  Français,  privés  de  ressources  financières.  De  leur  côté,  les  Impériaux  occupaient 
de  solides  places,  mais  leur  discipline  n’était  pas  brillante  ; quand  Pierre  Strozzi  eut  passé  le  Pô,  le 
désordre  et  la  désertion  décimèrent  ses  gens  qui  murmuraient  contre  du  Guast.  A ce  moment,  Rodolfo 
est  à Stradella  avec  sa  cavalerie  et  ses  fanti  ; il  y a rejoint  le  prince  de  Salerne  et  ses  gens  de  pied. 
Une  sédition  éclate  parmi  les  auxiliaires  envoyés  par  Cosme  ; impossible  au  prince  de  Salerne,  à 
Rodolfo  ou  aux  autres  capitaines,  de  leur  faire  entendre  raison  ; les  insultes  pleuvent  à l’adresse  des 
chefs,  voire  même  du  duc  de  Médicis.  Rodolfo  ne  cache  pas  que  de  fortes  sanctions  sont  nécessaires  : 
officiers  et  soldats  mutins  dépendent  de  Cosme,  lequel  pourra,  en  temps  voulu,  retrouver  et  punir  les 

* 1544  meneurs.  D’ici  là,  on  ne  s’étonnera  pas  qu’en  ce  même  mois  de  juin  1544*,  Pierre  Strozzi  et  le  comte 

de  Pitigliano  subissent  un  échec  entre  Novi  et  Serravalle,  malgré  la  vigoureuse  attitude  de  Rodolfo. 
Peu  s’en  faut  que  ce  dernier  ne  soit  fait  prisonnier  ; c’est  à lui  toutefois  qu’il  appartient  de  présenter 
huit  enseignes  au  duc  de  Toscane.  Néanmoins,  si  l’armée  du  marquis  du  Guast  clabaude  sans  cesse, 
les  Français  n’en  profitent  pas,  obligés  qu’ils  sont  de  repasser  les  Alpes  pour  courir  au  plus  pressé,  sur 
un  autre  point  de  leurs  frontières  ; du  Guast  peut  garder  simplement  la  défensive  jusqu’à  la  fin  des 
hostilités,  échappant  ainsi  à la  déroute  probable. 

* 1544  Rodolfo  a dirigé  sur  Milan  l’infanterie  florentine*;  passant  ensuite  par  Ratisbonne  pour  conduire  à 

Charles-Quint  la  cavalerie  de  Cosme,  il  y est  tombé  malade.  C’est  sa  façon  de  prendre  quelque  repos, 

* 1547  Guéri,  il  va  combattre  les  protestants  aux  bords  du  Danube  * et,  sous  l’étendard  impérial,  retrouve 

ses  cousins  (les  fils  de  Gentile)  : Astorre  et  Adriano  Baglioni.  De  nombreux  capitaines  italiens  sont 
cités  parmi  leurs  compagnons  d’armes.  Après  la  défaite  des  hérétiques  et  l’emprisonnement  du  duc 
de  Saxe,  le  légat  regagne  l’Italie  accompagné  des  trois  Baglioni.  Rodolfo,  qui  a reçu  de  l’Empereur 

24  février  d’honorables  distinctions,  reparaît  à Florence  *,  où  le  bâton  de  capitaine-général  de  la  cavalerie  ducale 
lui  est  remis,  avec  800  ducats  de  majoration  de  solde. 

★ 

Cependant,  par  suite  du  décès  de  Paul  III,  Rodolfo  voudrait  profiter  de  la  vacance  du  trône 
pontifical  pour  se  rapprocher  des  Pérousins  *.  Il  eût  même  (suivant  de  Thou)  « pris  les  armes  pour 


* 1549 


RODOLFO  II  BAGLIONI 


275 


soutenir  ses  droits  et  se  fût  jeté  sur  le  territoire  de  Pérouse,  si  le  duc  de  Florence,  qui  lui  avait  donné  le 
commandement  des  troupes  auxiliaires  envoyées  deux  ans  auparavant  à l’Empereur,  ne  l’eût  détourné 
de  ce  dessein  et  ne  lui  eût  persuadé  d’attendre  un  temps  plus  favorable  ».  Evidemment,  Cosme  appréhen- 
dait quelque  esclandre  dans  son  voisinage.  Sur  ces  entrefaites,  la  nomination  de  Jules  III  * va 
améliorer  la  situation  des  Baglioni  et  de  Pérouse;  le  nouveau  Pontife,  proche  parent  des  délia  Corgna, 
écoute  Ascanio  délia  Corgna  (marié  à Giovanna  Baglioni),  l’ami  et  le  frère  d’armes  de  Bodolfo.  Ce 
dernier  se  voit  bientôt  restituer  ses  fiefs,  mesure  bienveillante  que  justifie  son  attitude  dans  la 
campagne  de  Parme  et  de  Plaisance,  aux  dépens  des  Farnèse.  Bodolfo  s’étant  distingué  parmi  les 
condottiers  pérousins  qui  enlevèrent  à l’un  d’eux,  Orazio,  le  duché  de  Castro,  c’est  lui  que  choisit  le 
Pape  pour  occuper  militairement,  comme  capitaine-général,  le  territoire  reconquis.  De  tels  services 
mettaient  bien  en  cour  le  fils  de  Malatesta;  le  bref  pontifical  qui  lui  restitue  ses  biens  date  du 
16  octobre  1551.  Ensuite  les  troupesAinpériales  et  pontificales  agissent  de  concert,  pour  chasser  de 
Lombardie  Ottavio  Farnèse  que  secondent  Astorre  et  Adriano  Baglioni. 

Les  Pérousins  ne  tardent  pas  à revoir  Bodolfo  *,  auquel  le  Saint-Siège  ne  ménage  pas  ses  bonnes 
grâces,  au  moins  provisoirement  ‘.  Le  général  trouvera-t-il  ses  compatriotes  plus  heureux  qu’au 
temps  de  ses  pères  ? Nullement,  prétend  Bonazzi,  qui  estime  l’influence  des  délia  Corgna  (alors  en 
faveur  près  du  Pape)  plus  préjudiciable  à Pérouse  que  celle  des  Baglioni  indépendants.  On  sent, 
dans  l’amertume  de  cette  remarque,  comme  un  regret  à l’adresse  des  anciens  seigneurs  et,  de  la  part 
de  leur  détracteur,  cette  émotion  est  assez  inattendue. 

Bref,  Jules  III  ayant  amnistié  tous  les  Baglioni,  Braccio  et  deux  de  ses  fils,  Grifone  et  Carlo, 
rentrent  en  ville  *.  Cette  même  année,  Bodolfo  pourvoit  au  gouvernement  de  ses  « états  » en 
confiant  leur  administration  à son  oncle  Mgr  Leone  Baglioni  Pérouse  reprend  haleine;  une 
partie  de  ses  anciennes  franchises  lui  ont  été  restituées  et  le  Pape,  en  rétablissant  les  Prieurs, 
méritera  la  statue  que  vont  lui  élever,  près  de  la  Cathédrale,  les  citoyens  reconnaissants. 

L’intérêt  du  moment,  en  Italie,  se  concentre  sur  Sienne,  qui  lutte  héroïquement  pour  son 
Indépendance  contre  l’Empereur,  en  se  réclamant  de  la  France  *.  On  vit  alors  ce  dont  était  capable 
une  de  ces  petites  républiques,  dès  que  ses  alliés  la  soutenaient  au  lieu  de  la  trahir.  Florence,  puis 
Pérouse,  n’avaient  cédé  que  dans  des  conditions  trop  désavantageuses  ; ces  cités  n étaient  pas 
inférieures  à Sienne,  vaincue  jadis  par  Pérouse  et  entraînée  dans  son  orbite.  Cette  fois,  grâce  à 1 appui 
réel  du  Boi  de  France,  l’élan  des  Siennois  va  s’affirmer  fièrement  devant  1 ennemi  le  plus  redou- 
table. 

Les  motifs  de  la  guerre  remontaient  au  siège  de  Llorence  (1529-30)  : Sienne,  cédant  alors  a de 
vieilles  rancunes,  s’était  rangée  du  côté  impérial.  Elle  s’aperçut,  après  la  capitulation  des  Florentins, 
qu’elle  serait  désormais  à la  merci  de  Charles-Quint,  lequel  se  chargea  d apaiser  les  dissensions 
des  Siennois,  sous  prétexte  de  parer  à l’influence  française.  Bientôt  une  garnison  impériale,  sous 
les  ordres  de  Don  Diègue  Hurtado  de  Mendoza,  vint  renforcer  les  troupes  dont  1 Empereur  disposait 
en  ville.  Mendoza  n’était  pas  tendre  et,  par  surcroît,  se  lança  dans  la  construction  dune  forteresse 
1 dont  le  but  ne  pouvait  se  dissimuler.  De  plus  en  plus  écrasés,  les  citoyens  complotent  avec  les 
j Farnèse  et  le  parti  français  ; le  comte  de  Pitigliano  et  Adriano  Baglioni  sont  introduits  dans  la 

, 1.  La  restitution  des  biens  ne  paraît  pas  avoir  été  faite  de  signé  : Rodolfo  Baglioni,  et  au-dessous  : Antonio  Romeo  seciet  . 

I bon  gré  à Rodolto,  car,  quelque  temps  après,  l’archevêque  de  II  se  termine  ainsi  : « En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la 
I Rossano,  gouverneur  de  Pérouse,  remettait  de  nouveau  ces  fiefs  présente  de  notre  main  et  l avons  scellée  de  notre  grand  sceau 
sous  l’autorité  ecclésiastique,  (v.  Fellini,  III,  cbap.  viii.)  habituel.  » (v.  aux  notes.  II®  Partie;  Sect.  VI.  G.  Bianconi.) 

2.  Le  document,  daté  de  Straggia  7 septembre  1552,  est 


* 1550 


* 10  nov.  1551 


* 24  fév.  1552 

* 7 sept.  1552 


* 1552 
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place.  On  se  monte  la  tête,  et  comme  les  Siennois  comptaient  quelques  amitiés  dans  le  voisinage 
(à  Pérouse,  notamment),  ils  trouvaient  là  de  sérieux  points  d’appui.  Assurée  du  concours  d’importants 
personnages  parmi  les  Farnêse,  les  Orsini  et  les  Baglioni,  Sienne  se  soulève,  chasse  la 
* 1552  garnison  espagnole  * et  ne  croit  plus  avoir  qu’à  fêter  ce  succès  en  démolissant  la  forteresse  de 
Mendoza. 

Hélas,  Charles-Quint  prend  mal  l’événement  ; occupé  au  siège  de  Metz,  il  dépêche  Pierre  de 
Tolède  pour  rétablir  ses  affaires  dans  le  Siennois.  Ce  capitaine  marche  avec  son  fils,  don  Garcia,  à 
la  tête  de  12.000  hommes,  pendant  que  Ferrante  de  Gonzague  expédie,  par  mer,  d’autres  renforts. 
Qui  plus  est,  Jacques  de  Mendoza  avait  obtenu  licence  du  Pape  de  lever  des  troupes  sur  les  terres 
de  l’Eglise. 

C’est  ainsi  qu’Ascanio  délia  Corgna,  acceptant  la  solde  impériale,  accompagne  Mendoza  à Pérouse, 
puis  enrôle  3.000  fanti  d’élite  et  d’autres  contingents.  Question  de  surenchère;  ainsi,  grâce  aux 
habitudes  militaires  du  temps,  La  Corgna,  qui  aurait  aussi  bien  soutenu  la  cause  siennoise,  va 
combattre  son  parent  et  ami  Adriano  Baglioni,  fidèle  au  parti  français.  Adriano  lui-même  se  trouve, 
du  même  coup,  opposé  à son  cousin  Bodolfo  Baglioni,  qui  guerroie  du  côté  impérial  adopté,  bien 
entendu,  par  son  prince  : Cosme  de  Médicis. 

Celui-ci,  convoitant  le  territoire  siennois,  avait  attendu  le  prétexte,  qui  peut  toujours  facilement 
se  découvrir.  Quand  les  troupes  de  Charles-Quint  devinrent  menaçantes,  les  magistrats  de  Sienne 
s’adressèrent  au  Roi  de  France  et,  dans  leurs  engagements  avec  lui,  omirent  de  mentionner  le  duc 
de  Toscane.  Cosme,  sous  l’impression  de  cette  maladresse,  saisit  l’occasion  de  travailler  ouvertement 
à ses  intérêts  et  poste  son  capitaine-général,  Bodolfo  Baglioni,  sur  la  frontière  siennoise,  prêt  à 
donner  la  main  aux  Espagnols.  Vainement  le  Pape  propose  son  arbitrage.  Les  Siennois,  résolus 
à se  défendre,  présument  que  leur  territoire  va  être  envahi  par  La  Corgna  du  côté  de  Chiusi  ; ils 
envoient  donc  Adriano  Baglioni  à Montichelli,  où  ce  capitaine  s’illustre  par  une  résistance  sur  laquelle 
j’aurai  à revenir.  Cependant  Henri  II  avait  fait  munir  de  garnison,  non  seulement  cette  petite 
place,  mais  Chiusi,  Grosseto,  Portercole  et  autres  lieux;  sans  compter  Sienne.  M.  de  Termes 
commandait  les  Français,  pendant  qu’au  nom  de  leur  souverain,  le  cardinal  de  Ferrare  gouvernait 
la  République.  Par  ailleurs,  Pierre  Strozzi,  ennemi  des  Médicis,  et  son  frère,  le  prieur  Leone, 
étaient  envoyés,  le  premier  à la  tête  d’un  corps  français,  le  second  par  mer,  avec  des  renforts 
d’élite. 

C’est  alors  que  Cosme  entre  en  scène  par  l’intermédiaire  de  Rodolfo,  dont  le  commandement 
est  étendu,  en  plus  de  la  cavalerie  ducale,  aux  milices  de  Cortone,  d’Arezzo,  de  Montepulciano  et  du 
Val  d’Arno.  Baglioni  franchit  la  frontière  siennoise  et  rejoint  le  marquis  de  Marignan.  De  nombreux 
Pérousins  figurent  dans  l’un  et  l’autre  des  partis;  ils  sont  toutefois  en  minorité  du  côté  français  où 
s enrôlèrent  les  Ranieri,  Signorelli  et  Graziani,  avec  Adriano  et  Grifone  Baglioni.  Sous  l’étendard 
impérial,  les  La  Corgna,  La  Penna,  La  Staffa  et  Selvaggi  comptent  beaucoup  de  compatriotes  auxquels 
s ajoutent  les  Ciatti  et  Alamanni  servant,  sous  les  ordres  de  Rodolfo,  dans  le  contingent  ducal  qui  va 
se  mettre  en  relief. 

Au  cours  de  cette  campagne,  Rodolfo  est  signalé  à Pise,  puis  à Volterre  comme  commandant 
de  place  ; il  paraît  à Staggia,  puis  à Montepulciano,  sans  cesse  aux  prises  avec  les  Siennois  de  plus 
en  plus  éprouvés.  Le  marquis  de  Marignan  le  charge  de  prendre  la  petite  ville  d’Ajuola,  où  le 
capitaine  Mino  résiste  malgré  les  renforts  d’artillerie  fournis  à Rodolfo  par  Marignan.  L’intervention 
du  marquis  lui-même  est  nécessaire  pour  enlever  la  ville  ; Mino  se  rend  à discrétion  à Rodolfo. 
Malheureusement,  le  marquis  de  Marignan  ternit  son  succès  par  d’impitoyables  pendaisons  qui 
n épargnent  ni  le  brave  Mino,  ni  Paolo  Credi,  son  lieutenant;  après  quoi,  les  troupes  de  Rodolfo 
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prennent  leur  part  au  pillage  d’Ajuola.  Ces  cruautés  étaient  voulues  ; Marignan  prétendait  traiter  de 
même  ((  quiconque  attendrait,  dans  une  citadelle,  un  coup  de  canon  ».  Il  tint  parole,  et  le  patriotisme 
siennois  fut  ainsi  poussé  au  désespoir.  Sorti  de  Foiano,  Rodolfo  marche  sur  le  territoire  de  Lucignano, 
et  prend  part  au  combat,  perdu  sur  ce  point,  par  le  capitaine  des  Franco-Siennois  *.  En  effet, 
Marignan  « donna  bataille  à Monsieur  de  Strozze  et  la  gaigna  et  le  deffit,  autant  par  sa  prudence  et 
valeur,  que  des  siens  et  bons  capitaines  qu’il  avait  avec  lui,  comme  Astolfe  Bâillon,  aucuns  disent 
Rodolphe  ».  (Brantôme) 

C’est  après  cette  déroute  que  le  brave  Montluc,  envoyé  par  Henri  II  sur  la  demande  de  Strozzi, 
et  nommé  lieutenant  royal  à Sienne,  passe  du  second  plan  au  premier.  Il  montre,  dans  ses 
Mémoires,  combien  la  valeur  de  ceux  qu’il  est  venu  secourir  l’a  favorablement  impressionné. 

Pendant  que  les  Impériaux  signalent  leur  passage  par  des  ruines  et  des  pilleries,  Pérouse  suit 
encore  les  gestes  de  Rodolfo  qu’elle  nomme  chef  de  ses  Prieurs,  ainsi  qu’Ascanio  délia  Corgna,  au 
cours  de  l’année  1553  b 

Sur  ces  entrefaites,  Marignan  échoue  dans  une  première  tentative  contre  Sienne.  Alors  Cosnie 
de  Médicis,  levant  de  nouvelles  troupes,  en  donne  le  commandement  à La  Corgna,  ce  qui  accroît 
l’émulation  entre  ce  capitaine  et  son  parent  Rodolfo  Raglioni  ; ce  dernier  ne  laisse  pas  échapper  une 
occasion  de  payer  de  sa  personne.  Un  gros  de  fourrageurs  du  marquis  de  Marignan  s’étant  heurté 
à de  l’infanterie  française,  soutenue  par  quelques  cavaliers  sous  Cecco  Signorelli,  les  Impériaux 
sont  culbutés.  Ils  semblent  en  fort  mauvais  cas,  y compris  Pepoli  leur  capitaine,  quand  survient 
Rodolfo,  qui  dégage  et  tire  d’affaire  ses  compagnons  d’armes.  Mais  le  dénouement  est  proche  ; le 
capitaine-général  se  présente,  avec  Ascanio  délia  Corgna,  sous  les  murs  de  Chiusi  * où  ce  dernier  a 
pratiqué  quelques  intelligences.  Ascanio  compte  se  saisir  par  ce  moyen  de  la  forteresse,  sans  grande 
difficulté,  tant  il  se  fie  à un  certain  Santaccio,  le  principal  « négociateur  ».  Par  un  singulier 
pressentiment,  Rodolfo,  qui  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de  son  collègue,  s’efforce  de  le  mettre 
en  garde  ; mais  Ascanio  reste  convaincu.  Alors  Santaccio  le  trahit.  Loin  de  voir  réussir  leur  coup 

de  main,  les  deux  chefs  tombent  dans  une  embuscade  et  se  débattent  en  désespérés  contre  les  forces 

de  Pierre  Strozzi.  A peine  Rodolfo  venait-il  d’arrêter  son  cheval  sur  une  éminence,  qu’un  coup 
i d’arquebuse,  tiré  de  bas  en  haut,  l’atteint  sous  l’oreille  gauche  ; sans  proférer  un  mot,  le  général 
! s’affaisse  dans  les  bras  d’un  de  ses  hommes,  Gioachino  Ciatti,  et  meurt  quelques  instants  après.  « C était, 
de  sa  nature,  un  hardi  batailleur,  ne  prenant  nulle  précaution  pour  sa  propre  sauvegarde  en  dépit  des 
I plus  grands  dangers.  Non  content  de  lutter,  il  exhortait  encore  ceux  qui  l’entouraient,  pour  leur 
i remonter  le  moral.  » (G.  B.  Adriani)  Rodolfo  avait  36  ans.  Ascanio  délia  Corgna  est  fait  prisonnier 

^ avec  de  nombreux  officiers,  au  milieu  de  la  débâcle  ; ses  hommes  et  ceux  de  Rodolfo  sont  tués, 

i capturés  ou  mis  en  fuite  *. 

Ainsi  tombe,  en  face  de  l’ennemi,  le  fils  de  Malatesta  Raglioni,  après  avoir  prouvé,  par  son  énergie 
j et  sa  valeur,  de  quel  appoint  eût  été  sa  présence  parmi  les  Pérousins,  si  ces  derniers  avaient  été  en 
' mesure  de  soutenir  leurs  prétentions.  Un  an  après  la  mort  de  Rodolfo,  Sienne  épuisée  se  rendait 
au  marquis  de  Marignan  *. 

i Rodolfo  ne  laissait  qu’un  fils  de  deux  ans,  Giovan-Paolo  ; mais  sa  veuve,  Costanza  Vitelli, 
accouchait  peu  après  d’un  second  héritier,  qui  reçut  le  prénom  de  son  père.  Cosme  de  Médicis 
avait  tenu  à faire  part  lui-même  de  la  mort  du  capitaine-général  à la  Commune  de  Bettona,  en 
exhortant  les  vassaux  des  Raglioni  à rester  fidèles  au  petit  Giovan-Paolo  : les  Prieurs  de  Bettona 

[ répondirent  * en  jurant  de  leur  loyalisme.  Nulle  trace  alors  de  difficultés  exploitées  plus  tard 

I 

1.  Le  26  mai  1553,  Rodolfo  promet  à l’Ordre  de  Saint-Jean  lité  d’  « Administrateur  de  la  Commanderie  de  Saint-Jacques  » 
de  Jérusalem  de  répondre  de  l’emploi  de  divers  fonds,  en  qua-  à Campo  Gerbolini  (Florence). 


* 2 juillet 
{aliàs  2 août) 
1554 


* 1554 


* 23  mars  1554 


* 17  aliàs 
21  avril  1555 


* 28  mars  1554 


* 1555 


* 1557 


* 1559 
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à ce  sujet;  c’est  qu’il  ne  s’agira  que  de  clabauderies.  Avant  de  regagner  Florence  (en  1550), 
Rodolfo  avait  exilé  de  Bettona  les  membres  influents  de  la  famille  Crispolti  connus  pour  leur 
continuelle  opposition  à sa  Maison  ; le  capitaine  Carlo  Crispolti  s’était  même  chargé  d’organiser  un 
soulèvement  prétendu  populaire,  et  qui  tourna  mal  pour  les  meneurs.  Ceux-ci  restèrent  aux  aguets, 
et  l’on  reconnaîtra  leurs  convoitises,  quand  les  « vœux  » de  la  population  de  Bettona  seront  mis 
en  avant,  contre  les  officiers  de  Baglioni. 


(II) 

A l’éphémère  pontificat  de  Marcel  II  * succède,  la  même  année,  l’élection  de  Paul  IV,  de  la 
famille  Caraffa.  Le  nouveau  Pape  avait  trois  neveux  qui  pensèrent  profiter  des  circonstances;  sans 
tarder,  le  cardinal-neveu  Caraffa  s’occupe  de  Pérouse,  et  cette  attention  n’a  rien  de  rassurant  poul- 
ies intérêts  des  jeunes  Baglioni.  Costanza  Vitelli,  comme  tutrice  de  ses  fils  mineurs,  Giovan-Paolo 
et  Rodolfo  (posthume),  a confié  le  gouvernement  militaire  de  leurs  fiefs  à un  parent,  Simonetto 
Baglioni,  chargé  surtout  de  tenir  en  respect  l’offensive  continuelle  des  Crispolti,  à Bettona.  Ceux 
qui,  naguère,  pressaient  imprudemment  leurs  menées,  au  temps  de  Rodolfo,  songèrent  à la  revanche 
dès  que  le  capitaine-général  fut  décédé  ; contre  une  femme  et  de  jeunes  enfants,  leurs  attaques 
judicieusement  menées  pourraient  aboutir. 

((  Comme  le  soleil,  après  une  journée  orageuse  et  sombre,  s’éclaire  lentement,  à travers  les  nuées 
chassées  vers  le  couchant  ; ainsi  cette  race  Baglionesca,  maintenant  gue  les  dernières  trompettes  se  sont 
tues  au  sommet  de  ses  châteaux  élevés,  gue  les  bannières  armoriées  ont  été  amenées  et  que  le  rideau 
s’est  baissé  sur  le  dernier  drame  de  ses  Giovan-Paolo  et  de  ses  Malatesta,  s’achemine  sans  éclat,  pendant 
un  siècle  encore,  au  milieu  des  bcdbutiements  du  jeune  âge,  vers  son  propre  épilogue...  » {Aless. 
Belluccij  La  gent  Crispolti,  qu’enchantait  cette  perspective,  devance  l’heure  en  se  démenant  de  toutes 
ses  forces.  Une  première  fois,  le  cardinal  Caraffa  charge  le  colonel  Toralto  de  remettre  Bettona  sous 
la  dépendance  pontificale.  Le  fief  était  défendu  par  un  vieux  routier  des  bandes  de  Rodolfo,  le 
capitaine  Lucalberti,  qui  avait  rappelé  divers  bannis  ; attaqué  par  trop  forte  partie,  celui-ci  ne 
peut  empêcher  Toralto  de  pénétrer  dans  la  place  par  stratagème,  avec  3.000  fanti  *.  Bien  entendu, 
le  succès  du  coup  de  main  dépendit  surtout  des  Crispolti,  comme  le  proclama  avec  complaisance 
le  capitaine  de  ce  nom.  Seulement,  les  jeunes  Baglioni  trouvent  un  protecteur  dans  leur  oncle  et 
futur  tuteur,  le  cardinal  Vitellozzo  Vitelli.  Ce  prélat,  accompagné  du  cardinal  Caraffa,  vient  à 
Pérouse,  peu  après  les  incidents  ci-dessus,  et  présente  au  vice-légat  un  bref  pontifical  rendant  Bettona 
à qui  de  droit.  Grave  dessous  pour  les  Crispolti  et  contretemps  préjudiciable  à leur  zèle.  En  effet, 
ces  champions  des  intérêts  ecclésiastiques  tournent  casaque  dès  qu’il  leur  faut  céder  le  pouvoir  ; 
leur  meneur  principal  refuse  obéissance  au  vice-légat,  Fahio  Mirto,  évêque  de  Gaiazzo,  qui  le 
somme  de  restituer  la  place.  Le  Crispolti  en  question  se  raccroche  à des  arguties  de  mauvais  aloi, 
jirétendant  détenir  Bettona  au  nom  du  Pape  par  l’inlermédiaire  du  seigneur  Zoraldo  : à ce  dernier 
seul  appartient,  dit-il,  de  lui  notifier  son  changement.  Il  ne  s’agissait  que  de  gagner  du  temps, 
Crispolti  ayant  dépêché  à Rome  un  délégué  pour  plaider  sa  cause. 

Mais  le  vice-légat,  homme  de  décision,  charge  Bino  Signorelli  de  prendre  Bettona,  mesure 
rapidement  exécutée  par  les  3.000  fanti  du  condottier  ; les  principaux  magistrats  du  lieu  sont 
arrêtés  et  conduits  à Pérouse.  Ces  événements  s’étaient  déroulés  sans  intervention  possible  du  Pape, 
faute  d informations,  et,  une  fois  encore,  les  Crispolti  se  trouvaient  à la  porte.  Survient  la  nomi- 
nation de  Pie  IV  *,  qui  leur  semble  favorable  à un  nouvel  effort  ; ils  s’agitent  alors,  et  si  bien 
que  le  Pape  les  écoute.  Ayant  réglé  les  litiges  pendants  entre  les  fils  de  Gentile  Baglioni,  Astorre  et 
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Adriano,  et  ceux  de  Rodolfo  au  sujet  de  la  répartition  des  fiefs,  Pie  IV  excepte  Bettona  de  l’arrangement. 
Les  Crispolti  exultent  et  se  félicitent  des  « sinistre  informazioni  » répandues  par  eux  avec  succès. 
Bonazzi,  empressé  à prendre  leurs  agissements  pour  les  vœux  du  peuple  contre  les  officiers  des 
jeunes  Baglioni,  se  réjouit  de  la  solution  qui  respecte  ces  vœux,  au  détriment  des  seigneurs.  Or,  les 
Crispolti,  dont  le  souci  est  de  prendre  la  place  d’autrui  pour  se  payer  de  déboires  antérieurs, 
courent  au-devant  de  nouvelles  déceptions. 

Cosme  de  Médicis  prend  la  défense  des  mineurs,  fils  de  son  ancien  général;  il  leur  fait  restituer 
et  maintenir  leur  héritage.  C’est  sa  façon  de  reconnaître  les  services  rendus  par  Rodolfo.  L’inter- 
vention ducale  est  de  trop  d’importance  pour  n’avoir  pas  d’effet  immédiat  ; Pie  IV  confirme  deux 
fiefs  aux  Baglioni  *,  et  le  cardinal  Borromée  annonce  de  Rome  aux  Pérousins  que  Giovan-Paolo 
et  son  jeune  frère  ont  recouvré  Bettona  *.  Costanza  Vitelli,  encore  tutrice,  veille  aux  intérêts  de  ses 
fils  et  remet  en  mains  sûres  le  gouvernement  et  la  direction  militaire  de  leurs  « états»  *.  Quelques 
années  après.  Pie  V se  montrait  favorable  aux  intérêts  des  Baglioni  * et,  dans  la  suite,  confirmait 
par  bref  * possessions  et  pouvoirs  aux  membres  de  leur  famille  ; Giovan-Paolo  et  Rodolfo  sont 
désignés  ensemble  dans  ce  document. 

Cette  série  d’incidents  typiques  au  sujet  de  Bettona  n’avait  pas  empêché  les  Baglioni  d’occuper 
encore  parmi  les  Pérousins  une  situation  privilégiée,  vestige  de  leur  souveraineté  disparue.  Ils  ont 
été  inscrits  en  tête  du  Conseil  des  Nobles  * ; on  vit  un  Girolamo  Baglioni  chef  des  Prieurs,  sous  le 
pontificat  de  Pie  IV,  lequel  a,  du  reste,  montré  sa  sollicitude  envers  Pérouse  en  lui  rendant 
certaines  prérogatives.  Il  n’est  plus  question  d’opposition  de  Baglioni  dissidents,  même  avant  que 
Braccio  ait  disparu  de  la  scène  politique.  Après  une  vie  aussi  mouvementée  que  féconde  en  attaques 
contre  sa  famille,  ce  dernier  s’était  retiré  dans  son  fief  de  Montalera,  « souverain  solitaire  de  quelques 
talus  ))  (Bonazzi) il  est  décédé  à Monte  Colognola,  le  6 novembre  1559.  Loin  de  continuer  ses 
menées,  ses  fils  n’ont  à cœur  que  la  guerre  contre  les  Turcs  et  les  hérétiques;  ils  servent  Venise,  la 
France  et  l’Empire  : l’un  d’eux,  Frederico,  se  fera  tuer  à Famagouste  (1571)  ; un  autre,  Grifone, 
après  s’être  signalé  à Montichelli  dans  la  guerre  de  Sienne  (1553),  combat  vaillamment  avec  son 
frère  Carlo,  sous  le  duc  de  Guise,  lors  de  la  prise  de  Calais  (1558).  Carlo  continue  à guerroyer  avec 
distinction,  en  Hongrie,  contre  les  Turcs  (1566),  en  France,  contre  les  hérétiques  (1567-68),  enfin, 
à la  bataille  de  Lépante  (1571). 


* 22  déc.  1560 

* Lettre  du  22 
janv.  1561 

* Lettres  des 
19  mars  et  1" 

mai  1561 

* 2 déc.  1566 

* 5 juin  1570 


* 1555. 


★ 

^ ■¥ 

Pendant  que  de  hautes  influences  défendent  leurs  intérêts,  les  fils  de  Rodolfo  grandissent  et  se 
disposent  à imiter  leurs  devanciers.  Dès  son  adolescence,  Giovan-Paolo  montre  de  particulières 
dispositions  pour  les  armes.  Gondottier,  lors  de  la  campagne  de  Navarrino  il  sert  ensuite  la  Maison 
de  Savoie,  avec  le  titre  de  mestre-de-camp  ; le  duc  de  Savoie  lui  donne  une  condotta  de  2.000  fanti 
et  de  300  cavaliers.  Revenu  parmi  les  siens,  Giovan-Paolo  s’occupe  de  l’administration  de  son 
patrimoine  ; une  de  ses  lettres  à son  frère  Rodolfo  montre  l’intention  des  deux  Baglioni  d’organiser, 
dans  leurs  fiefs,  une  solide  milice  d’infanterie.  Par  un  curieux  revirement  du  sort,  le  commandement 
en  est  confié  au  capitaine  Giovan-Antonio  des  Oddi  * : les  anciennes  rivalités  sont  loin.  « Par  la  * Lettre  de 

^ _ Cannara, 

présente,  écrivent  les  fils  de  Rodolfo,  nous  l’élisons  et  le  députons,  suivant  notre  plaisir,  comme  capi-  i'*'  fév.  1578 
taine  et  colonel  (colondello)  de  notre  État;  avec  l’autorité,  la  juridiction,  la  prééminence,  les  prérogatives. 


1 . Il  doit  y avoir  là  une  faute  d’impression  dans  Bianconi,  Paolo  n’aurait  eu  que  13  ans,  ce  qui  est  peu  pour  un  condottier. 

s il  s’agit  de  Javarrino  ou  Raab  en  Hongrie  ; Adriano  II  Toutefois,  le  service  aux  armées  réclamait  de  bonne  heure  les 

Baglioni  jouissait  alors  d’un  haut  commandement  dans  l’armée  fils  de  grandes  familles,  qui  faisaient  souvent  acte  de  présence 
impériale  opposée  aux  Turcs  sur  ce  point  (1565),  et  Giovan-  sans  commandement  effectif. 
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* 1596 
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honneurs,  chcirçfes , Qrûces  et  privileQes  ciccoiitiinies , » C est  qssgz  coniplGt,  et  lu  confiance  des  Baglioni 
paraît  d’autant  plus  sincère  que  la  fonction  octroyée  donnait  pouvoir  sur  les  podestats,  prieurs, 
massiers,  conseillers,  communes  et  sujets,  des  fiefs  et  localités  relevant  des  Baglioni  à titre  féodal. 

Le  capitaine  en  question  commandait  aussi  les  troupes  levées  sur  ces  territoires  et  tous  les  gens  qui 
en  dépendaient. 

Pareille  entente  avec  un  des  Oddi  se  complète  par  l’accord  entre  les  deux  branches  dissidentes  des 
Baglioni  : celle  de  Giovan-Paolo  P’’  et  celle  de  Gentile  son  cousin  germain  (autrement  dit  les 
branches  de  Bettona  et  de  Spello).  Représentées  par  Giovan-Paolo  II  etRodolfo  son  frère  d’une  part, 
et  de  l’autre,  par  Astorre  et  Adriano  fils  de  Gentile,  elles  n’ont  plus  aucun  grief  mutuel  pour  les  diviser  ; 
les  compétitions  d’autorité  seraient  sans  objet.  Quant  aux  questions  en  suspens,  relatives  au  patrimoine 
familial,  elles  ont  été  réglées  par  la  bienveillante  intervention  de  Pie  IV  *.  Plus  tard,  Giovan-Paolo 
scelle  l’accord  définitif  en  épousant  Giulia,  fille  d’Adriano  Baglioni  et  ce  dernier,  jouissant  alors 
d’une  grande  situation,  obtient  de  l’ambassadeur  vénitien  à Rome  un  engagement  avantageux  pour 
son  gendre  L 

Giovan-Paolo,  âgé  de  56  ans,  meurt  en  1608  ; Pérouse  lui  fait  de  belles  funérailles.  Dans  l’église 
Saint-Ange,  on  voit  encore  un  grand  tableau  qui  représente  « Ézéchiel  ordonnant  aux  morts  de 
ressusciter  »,  composition  exécutée  et  peinte  en  une  nuit,  dit-ou,  à l’occasion  de  cette  cérémonie. 

Rodolfo  (III),  frère  de  Giovan-Paolo  II  et  comme  lui  condottier,  va  guerroyer  dans  les  Flandres  ; 
il  sert  ensuite  les  Médicis,  puis  Grégoire  XIV  * et  Clément  VIII  On  le  retrouve  en  France,  où  ’ 
il  a reçu  des  emplois  militaires  en  évidence  « rilevanti  incarichi  » et  de  hautes  récompenses.  [ 
(G.  Bianconi^  Passé  en  Hongrie,  il  tait  la  campagne  d’Erztergom  (Gran  ; ou,  en  italien,  Stregonia), 
quand  Vincent  de  Gonzague  amena  des  secours  à l’Empereur  contre  les  Turcs  (campagnes  de 
1595-97).  De  retour  dans  sa  patrie,  Rodolfo,  soulfrant  et  fatigué,  meurt  à Conegliano,  au  cours  dun 
déplacement;  il  avait  42  ans  *. 

La  descendance  des  Seigneurs  de  Pérouse,  représentée  pendant  trois  générations  par  Giovan- 
Paolo  F‘‘,  Malatesta  IV  et  son  fils  Rodolfo  II,  va  s’éteindre  avec  les  trois  petits-fils  de  ce  dernier,  nés  de 
Giovan-Paolo  II  et  de  Giulia  Baglioni.  A partir  delà  prise  de  Pérouse  par  Pier-Luigi  Farnèse  (1540),  i 
l’autorité  souveraine  des  Baglioni  a disparu  en  même  temps  que  l’autonomie  communale.  Toutefois, 
la  famille  des  princes  si  longtemps  prépondérants  dans  la  cité  ombrienne  conservera  jusqu  à la  fin 
une  situation  quelque  peu  en  rapport  avec  son  passé,  ses  services  et  le  relief  des  personnages  qui 
illustrèrent  son  nom, 

Malatesta  V,  l’aîné  des  fils  de  Giovan-Paolo  II,  se  destinant  au  sacerdoce,  aborde  I étude  du  droit 
jusqu’au  grade  de  docteur,  conquis  à Padoue  avec  un  brio  exceptionnel.  Remarqué  pour  ses  talents  | 
précoces,  il  éveille  l’attention  de  la  Cour  pontificale  ; Clément  VIII  le  distingue,  Léon  XI,  dont 
Malatesta  est  le  neveu,  s’intéresse  à son  avenir  et,  vers  1605,  le  nomme  Référendaire  apostolique. 
Paul  V n’a  pas  en  moindre  estime  le  jeune  Baglioni  et  lui  confie  le  gouvernement  de  quelques  villes 
comme  Forli,  Todi,  Piceno,  avant  de  le  nommer  à l’évêché  de  Pesaro  *. 

Dans  ce  poste,  Mgr  Baglioni,  entouré  d’un  faste  princier,  montre  une  munificence  rappelée  pai 
plusieurs  inscriptions  de  la  cathédrale  *,  et  que  les  historiens  relatent  avec  conviction.  Malgré  ses  j 
dépenses  parfois  exagérées,  la  façon  dont  le  prélat  administrait  son  diocèse  avait  Irappé  le  dernier  ; 
duc  d’Urbin,  François-Marie,  lequel  remet  à Malatesta  le  gouvernement  de  ses  Etats.  L évêque  i 


1.  Une  médaille  attribuée  à .lacopo  daTrezzo  fut  frappée  pour 
Giovan-Paolo,  qui  est  représenté  en  buste,  à droite,  avec  une 
cuirasse  dont  la  forme  rappelle  l'un  des  modèles  adoptés  à la 
fin  du  xvie  siècle.  Les  mots  10.  PAVLVS...  LIONE  sont  seuls 


lisibles  en  exergue  tcôté  face)  Les  lettres  BAG  ont  été  ajoutées 
sur  la  partie  fruste  et  détériorée.  Il  y a tout  lieu  de  croire  nean- 
moins qu’il  s agit  bien  d’un  Baglioni.  (Collection  Valton. 
Paris.) 


Ijfl  sloluc  d Orazio  III  Baglioni,  en  bois  de  cyprès,  mesure 
1 m.  10  de  haut  sur  une  largeur  de  0 m.  77  c.  ; le  socle  est 
orné  dune  épitaphe.  (V.  pp.  281  et  note  1,  283).  — L’inscrip- 
tion est  rapportée  p.  475,  en  note. 


Le  tombeau  dit  de  Braecio  Baglioni (également  attribué  à GiovannC-Andrea  Baguoni,  évêque 
de  Pérouse)  mesure  au  sommet  2 m.  38  c.  de  longueur  et  2 m.  à la  base;  sa  largeur 
est  de  0 m.  78  c.  au  sommet  et  de  0 m.  56  à la  base  ; hauteur  0 m.  85  c. 

— V.  pp.  47,  399,  405  et  407  en  note. 
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devient  surintendant  général  de  la  Maison  ducale,  et,  à ce  titre,  lui  incombe  la  pénible  mission 
d’apprendre  à François-Marie  la  mort  inopinée  de  son  fils,  pauvre  déséquilibré  usé  parla  débauche  *. 
Se  rendant  aux  conseils  de  Malatesta,  le  duc  fit  donation  de  ses  États  au  Pape,  auquel  ils  devaient  faire 
retour;  ses  biens  allodiaux  passèrent  à Florence.  Urbain  VIII,  après  avoir  mis  sous  séquestre  la 
partie  lui  revenant  à la  mort  de  François-Marie,  en  nomma  gouverneur  son  propre  neveu,  le  cardinal 
Barberini.  A ce  propos,  on  n’a  pas  manqué  d’écrire  que  les  services  rendus  par  Malatesta  lui  méri- 
taient la  pourpre  ; certaines  menées  l’en  privèrent  et  le  projet  fut  annihilé  surtout  par  suite  du  décès 
de  Carlo  Barberini,  frère  du  Pape.  (Crispolti)  Du  reste,  la  Cour  de  Rome  ne  cessa  de  tenir 
Mgr  Baglioni  en  particulière  estime.  Nommé  gouverneur  général  de  la  Marche,  Malatesta  est  un  peu 
plus  tard  créé  Nonce  apostolique  à Vienne  *,  où  il  figure  en  cette  qualité  près  des  Empereurs 
Ferdinand  II  et  Ferdinand  III. 

Le  prélat  conservant  toujours  un  faible  pour  Pérouse,  avait  offert  au  gouvernement  de  cette 
Cité  * l’épée  de  son  frère  Orazio,  tué  au  service  vénitien  dans  la  campagne  contre  les  Autrichiens 
(1617)  et  faisait,  en  même  temps,  hommage  à ses  compatriotes  de  la  statue  équestre  du  général, 
réplique  du  monument  élevé  à Venise  par  la  République  L Aussi,  quand  le  prélat  parut  à Pérouse  *, 
lui  fit-on  la  plus  solennelle  réception. 

Malatesta  est  cité  comme  Nonce  à la  diète  de  Ratisbonne  sous  Ferdinand  II,  lors  de  l’élection  du 
futur  Ferdinand  III  (fils  du  précédent)  à la  dignité  de  Roi  des  Romains  *.  (ù/.)  Passé  en  Hongrie, 
Mgr  Baglioni  assiste,  au  nom  du  Pape,  à plusieurs  diètes  locales,  à celle  de  Presbourg  en  particulier, 
où  fut  couronnée  l’Impératrice  Marie,  (id.)  Dans  ces  réunions,  le  prélat  s’est  fait  remarquer  et  de 
l’Empereur  et  du  Roi  de  Pologne,  lequel,  passant  en  Moravie,  se  montra  d’une  courtoisie  toute 
particulière  à son  égard. 

Rappelé  par  le  Pape  en  Italie,  Malatesta  regagne  son  évêché  de  Pesaro,  mais  y séjourne  peu,  ayant 
demandé  à se  rapprocher  de  ses  terres,  dont  l’administration  l’intéressait.  Si  l’on  connaît  de  lui  un 
ban  d’expulsion  contre  des  condamnés  d’ordres  divers  *,  il  n’a  pas  laissé,  pour  cela,  la  réputation  d’un 
homme  à poigne.  Bien  au  contraire,  ses  cartons  sont  pleins  d’  <(  instances,  de  rémissions  et  de 
péroraisons  » {A.  Belliicci),  en  faveur  de  quiconque  se  réclamait  de  sa  bienveillance;  nul  ne  s’en 
privait,  tant  son  intervention  était  assurée  contre  les  punitions  infligées  par  le  podestat.  Qualifié,  à 
cette  époque,  de  : marquis  de  Bettona,  comte  de  Graffignano,  seigneur  de  Cannara,  de  Coldimancio, 
de  Limigniano,  Castelbuono,  Collazzone,  etc.  (^Crispolti),  le  prélat  voit  donc  de  plus  près  à ses  affaires, 
dans  son  nouveau  poste,  à Assise  *.  Sensible  aux  témoignages  d’attachement  manifestés  par  ses 
premiers  diocésains,  il  leur  a fait  remettre  un  étendard  ayant  appartenu  à son  aïeul,  Malatesta  IV,  et 
que  les  habitants  de  Pesaro  gardèrent  avec  soin.  On  le  sortait  chaque  année,  en  grande  cérémonie,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Terrention,  patron  de  la  ville;  une  inscription  latine,  au  Palais  communal, 
rappelle  ce  souvenir. 

A vrai  dire,  quand  le  prélat  s’était  installé  à Assise,  il  avait  pu  se  convaincre  de  l’inconvénient  de 
ses  dettes  excessives,  contrastant  avec  l’étendue  de  ses  propriétés.  Héritier  d’une  bonne  partie  des 
fiefs  des  Baglioni,  il  dut  en  résigner  l’administration  non  moins  que  la  juridiction  et  vit  un  économe  de 
la  Trésorerie  générale  fonctionner  à la  demande  de  nombreux  créanciers  *.  Qui  plus  est,  le  prélat 
déplora  les...  abus  que  certains  familiers,  honorés  de  sa  confiance,  commirent  à son  détriment  : péni- 
bles constatations  faites  pour  assombrir  la  fin  d’une  carrière  dont  les  résultats  appréciés  survivaient  à 

1.  La  statue  que  Malatesta  V offrit  à Pérouse  (après  l’avoir  SS  Jean  et  Paul  La  statue  donnée  par  Malatesta  orna,  jusqu’au 
reçue  de  la  République  de  Venise  en  même  temps  que  l’épée  début  du  xix®  siècle,  la  salle  des  Décemvirs  de  Péiouse.  Trans- 
d’Orazio  Baglioni)  est  en  bois  de  cyprès.  Elle  rappelle  assez  portée  ensuite  au  musée  de  1 Université,  elle  fut,  peu  apiès, 
fidèlement,  quoique  avec  un  art  inférieur,  le  monument  équestre,  placée  à l’Académie  des  Beaux-Arts.  L épée  d Oiazio  est  restée 
en  bronze  doré,  élevé  par  les  Vénitiens  dans  leur  église  des  au  musée  de  1 Université. 
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* 1595 


* 1606 


la  bonne  fortune.  Par  un  mémoire  royal  (contresigné  de  Loménie  et  daté  du  15  novembre  1647), 
le  marcj[uis  de  Fontenay,  ambassadeur  extraordinaire  a Rome,  est  ainsi  avise  des  choix  c[ui  seront 
agréables  à Louis  XIV,  si  le  Pape  relève  de  ses  fonctions  le  Nonce  Bagni  : « En  troisième  lieu,  k 
Seigneur  Baglioni,  qui  est  un  sujet  qui  a beaucoup  de  mérite  et  a été  Nonce  près  de  l’Empereur,  avant  le 
cardinal  Mathei...,  etc.  » Le  chapeau  rouge,  habituelle  récompense  d’une  nonciature  en  France,  allait 
échapper  encore,  et  de  peu,  à Malatesta  ; ses  jours  étaient  comptés,  il  meurt  à 68  ans,  le  11  février 
1648.  Sans  aucun  appareil,  son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  Sainte-Marie,  près  de  l’évêché. 
Les  travaux  littéraires  de  l’évêque  Baglioni  lui  méritent  une  place  parmi  les  écrivains  italiens; 
diverses  relations  sur  l’État  d’LTrbin,  sur  la  législation  en  Allemagne  ; des  constitutions  de  gouver- 
nement ecclésiastique,  subsistent  parmi  ses  œuvres  marquantes.  Les  bibliothèques  Riccardiana,  à 
Florence,  et  Oliveriana,  à Pesaro,  conservent  : l’une,  la  correspondance  du  prélat  avec  la  Cour  de 
Rome  pendant  sa  nonciature  (exercée  également  à Venise  en  1635-36),  l’autre,  une  cinquantaine 
de  ses  lettres. 


* 

■¥■  Y 

Les  deux  frères  de  Malatesta  V l’ont  précédé  dans  la  tombe  : Orazio,  le  général  au  service  de 
Venise,  tué  à l’ennemi  (1617)  ; Adriano,  mort  avant  quarante  ans  (1623),  laissant  le  souvenir  d’un 
homme  intelligent  et  droit  {Biaucoui).  La  branche  des  Baglioni,  investie  du  comté  de  Bettona  « et 
des  territoires  annexes,  et  qui  avait  exercé  la  souveraineté  sur  Pérouse  v {id.j,  disparut  donc  avec 
l’évéque  d’Assise.  Aucun  rameau  de  la  famille  n’était  d’assez  proche  parenté  pour  prétendre  à un 
héritage,  d’ailleurs  fort  obéré;  alors  les  fiefs  féodaux  firent  retour  à la  Chambre  apostolique. 
Mgr  Lomelli,  comme  trésorier  de  cette  Chambre,  prit  les  mesures  indiquées  pour  régulariser  la 
situation  ; de  même,  le  conseil  de  Bettona  pourvut  à la  subsistance  des  couvents  et  monastères 
« afin  d’obtenir  le  secours  de  la  Providence  ».  Peu  après,  le  gouverneur  d’Assise  s’installait  dans  ce 
fief  à titre  de  commissaire,  en  ayant  pris  possession  au  nom  de  la  Chambre  apostolique.  Bettona, 
comme  les  autres  domaines  de  l’Etat  des  Baglioni,  continua  de  payer  longtemps  encore  le  tribut 
annuel  de  vassalité  institué  par  ses  Seigneurs. 


★ 

Orazio,  le  cadet  de  Malatesta,  ayant  suivi  la  carrière  des  armes,  débutait  en  Hongrie  dans  la 
campagne  d’Erztergom  (Stregonia)  où  il  suivait  son  oncle  Rodolfo  (III)  Baglioni.  Il  n’avait  pas 
encore  quatorze  ans,  mais  sut  néanmoins  faire  ses  preuves  *.  D’un  physique  remarquable  et  très 
robuste  de  santé,  Orazio  séduit  le  cardinal  Caetani,  qui  se  l’adjoint  dans  son  voyage  en  Pologne, 
puis  en  Hongrie.  Le  jugement  et  la  précoce  énergie  du  jeune  homme  ne  font  que  confirmer  la 
bonne  impression  du  prélat  à son  endroit.  Clément  VIH  remet  bientôt  à Orazio  le  commandement 
d’un  contingent  d’infanterie,  levé  et  soldé  presque  en  entier  sur  les  fiefs  des  Baglioni;  à la  tête  de  ses 
hommes,  le  nouveau  chef  se  signale  par  sa  fougue  et  son  adresse.  Sur  ces  entrefaites,  la  Cour  de  j 
Rome  soutenait  de  nouveau  l’effort  des  Impériaux  dans  la  campagne  de  Mathias,  frère  de  Rodolphe  II, 
contre  les  Hongrois  révoltés  qu’appuyaient  les  Turcs.  Orazio,  avec  le  grade  de  colonel,  mène  2.000  j 
fanti  au  camp  impérial  et  se  distingue  au  cours  des  opérations.  Le  traité  de  Vienne  * termine  les  , 
hostilités,  ce  qui  permet  au  condottier  de  retourner  chez  lui  ; il  ne  disposera  que  d’un  congé  très  | 
bref.  j 

Venise  met  3.000  fanti  sous  ses  ordres  dans  l’armée  que  commande  le  procurateur  général  Priuli. 
Tenant  essentiellement  à la  sécurité  sur  les  mers,  la  République  de  Saint-Marc  s’était  fatiguée  des 
attaques  opérées  par  le  ramassis  de  brigands  et  de  transfuges  formé  en  tribu  dite  des  Uscoques.  Ces 
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pirates  s’attaquaient  tantôt  aux  Turcs,  tantôt  à Venise  ; dans  le  second  cas,  ils  allaient  s’attirer  un 
châtiment  sérieux.  Cantonnés  autour  de  la  ville  deSegna,  qui  appartenait  à Ferdinand  d’Autriche,  les 
Uscoques  se  fiaient  à la  protection  de  cet  archiduc.  Elle  n’intimida  pas  autrement  les  Vénitiens,  qui 
ravagèrent  le  territoire  de  Ferdinand  *;  de  là,  représailles  des  sujets  de  l’archiduc  et  guerre  entre  ce 
dernier  et  Venise. 

Les  Vénitiens  pillent  les  environs  de  Trieste  et  se  saisissent  du  château  deNovi  ; de  leur  côté,  les 
Autrichiens  envahissent  le  Frioul.  Au  cours  des  opérations,  Venise  prend  le  dessus  ; ses  troupes 
occupent  presque  tout  le  comté  de  Goerz.  Avec  Camillo  Trivisano,  provéditeur  de  la  cavalerie 
albanaise,  Orazio  Baglioni  attaque  le  premier  les  Autrichiens  dans  leurs  logements  ; il  occupe 
Malborghetto,  Trévise,  Chiaretto,  Lucconiso,  Zara,  sans  compter  divers  autres  points  aux  environs 
de  Goerz  et  de  Gradisca.  Bientôt,  sous  le  commandement  de  Pompeo  Giustiniani,  les  12.000  hommes 
de  l’armée  vénitienne  paraissent  devant  cette  dernière  ville  * ; mais,  fatigués  et  de  médiocre  qualité, 
ils  ne  se  décident  pas  à l’assaut,  malgré  les  objurgations  de  leurs  officiers.  A Giustiniani,  tué  peu 
après,  succède  Jean  de  Médicis.  Le  temps  presse,  car  l’ennemi,  mettant  à profit  l’hésitation  des 
Vénitiens  devant  Gradisca,  pénètre  de  nouveau  dans  le  Frioul.  Au  cours  d’une  nouvelle  campagne  *, 
Orazio  jouit  de  la  même  condotta  avec  le  grade  de  ((  Sopraiiitendente-general  » de  l’inlanterie.  Les 
Vénitiens  culbutent  les  bandes  d’Uscoques  dansSorissa;  mais  leur  république  s’inquiète,  non  sans 
motif,  de  complications  intestines.  Menacée  en  outre  par  don  Pedro  de  Tolède,  elle  s’allie  avec  le  duc 
de  Savoie  et  les  Pays-Bas.  Pendant  que  l’Istrie  subit  les  dévastations  des  belligérants,  le  blocus  de 
Gradisca  recommence. 

C’est  alors  qu’Orazio  (suivant  Crispolti)  aurait  en  vain  conseillé  à Jean  de  Médicis  d’occuper  le 
fort  de  Barco  di  Rubiera,  pour  n’être  pas  obligé  ensuite  de  le  reprendre  aux  Autrichiens.  Effectivement, 
ces  derniers  s’y  établirent  de  telle  façon  qu’on  ne  put  les  en  déloger  jusqu’à  la  paix,  bien  que  leur 
général  y eût  été  tué.  Envoyé  avec  un  détachement  de  500  fanti  contre  un  corps  important  de 
cavalerie,  Orazio  tente  de  secourir  le  fort  de  Stella  près  de  Gradisca  ; il  lance  ses  gens  et  les  exhorte 
avec  véhémence,  quand  un  coup  de  feu  l’étend  raide  mort  *. 

Venise  dut  en  passer,  en  fin  de  compte,  par  l’intervention  de  la  France  unie  aux  Espagnols,  pour 
la  contraindre  à la  paix. 

La  République  élèvera  un  superbe  monument  au  général  tombé  pour  sa  cause  : Orazio  Baglioni  est 
représenté  à cheval,  lancé  par-dessus  les  cadavres  ennemis.  Cette  statue  dorée,  qui  ne  manque  jias  de 
caractère,  existe  encore  dans  l’église  des  SS.  Jean  et  Paul  où  sont  réunis  les  tombeaux  des  Doges. 
Elle  se  détache  de  l’ensemble  d’un  monument  bien  proportionné,  près  de  1 autel  de  saint  Pierre 
martyr.  C’est  à l’occasion  de  son  érection  que  le  gouvernement  vénitien  offrit  à Malatesta  V,  évêque 
de  Pesaro,  l’épée  d’Orazio  et  une  réduction  en  bois  sculpté  de  sa  statue. 


* lüûl  et  1615 


* Déc.  1615 


* 1617 


* 13  sept.  1617 


CHAPITRE  VII 


La  descendance  de  Giovan-Paolo  P'’  ne  s était  pas  seule  mise  en  relief  ; Gentile  Baglioni 
(l’ancien  compétiteur  de  l’autorité  familiale),  marié  sur  le  tard,  avait  laissé  deux  fds.  Ils  échap- 
pèrent aux  responsabilités  de  son  attitude,  pour  contribuer  largement  à l’illustration  de  leur 
Maison. 

L’aîné,  Astorre,  naquit  le  3 mars  1525  («//ns  1526)  et  lut  baptisé  le  mois  suivant,  en  grande 
solennité,  par  l’évêque  de  Pérouse,  Mgr  Spinola,  entouré  des  cardinaux  de  Gortone,  légat  du  Pape, 
délia  Valle  et  de  Santi  Quattro,  auxquels  s’était  joint  le  cardinal-dataire  ; tout  ce  que  Pérouse 
comptait  de  sommités  dans  la  noblesse  on  les  lettres  prit  part  à la  fête.  « Dieu  fasse  que  ce  soit  poul- 
ie plus  grand  bien  de  la  Cité  ! » souhaite  Teseo  Alfani  en  relatant  la  cérémonie.  Le  chroniqueur  ne 
pouvait  soupçonner  à quel  point  son  vœu  serait  exaucé.  Une  année  s’était  à peine  écoulée,  que  le 
petit  Astorre  avait  un  frère,  Adriano,  appelé  à devenir  son  émule  à la  tète  des  troupes. 

L’enfance  des  fils  de  Gentile  fut  exposée  à de  sérieux  dangers.  Après  l’assassinat  de  leur  père,  qui 
payait  ainsi  ses  menées  contre  les  Baglioni,  eux-mêmes  pouvaient  se  trouver  compris  dans  les 
exécutions  ; les  clients  du  défunt  les  préservèrent.  Grâce  à leur  concours,  la  veuve  de  Gentile,  Giulia 
Vitelli,  put  gagner  Spello  puis  Camerino,  avec  ses  fds,  dont  l’aîné  avait  un  an  et  demi  et  le  cadet 
neuf  mois  à peine. 

Peu  après,  les  deux  enfants  sont  transportés  dans  le  royaume  de  Naples,  près  d’Ascanio  Colonna, 
dont  la  bienveillance  leur  facilitera,  en  temps  opportun,  l’accès  de  la  carrière  militaire.  Colonna  tient 
compte  (^  du  mérite  de  leurs  ancêtres  » (Ciatti)  et  se  charge  des  deux  enfants,  les  faisant  jouir  des 
avantages  et  du  titre  de  vice-ducs  de  Tagliacozzo,  son  propre  Etat.  Sur  ces  entrefaites,  Orazio 
Baglioni  tombait,  l’épée  à la  main,  au  siège  de  Naples  (1528).  Aussitôt  rassurés,  les  amis  de  Gentile 
font  revenir  Astore  et  Adriano  près  de  leur  mère  ; on  les  installe  tous  les  deux  à Città  di  Castello, 
où  leur  oncle  Alessandro  Vitelli,  fun  des  généraux  réputés  de  l’époque,  les  initie  à l’art  de  la  guerre 
et  même  aux  belles-lettres.  Ses  enseignements  ne  sont  pas  perdus  ; Vitelli  le  constate  à mesure  que 
grandissent  ses  élèves,  auxquels  il  veut  attirer  la  protection  du  Saint-Siège.  Quand  son  ami,  le 
* if)  oct.  1534  cardinal  Alessandro  Farnèse,  eut  été  élu  sous  le  nom  de  Paul  III  *,  Vitelli  s’empressa  de  lui  présenter 
ses  neveux  en  même  temps  que  ses  félicitations.  Astorre  avait  à peine  dix  ans.  Le  Pape  accueille  avec 
bienveillance  les  fils  de  Gentile  ; il  confie  l’ainé  aux  soins  du  cardinal  Farnèse  et  le  cadet  à ceux  du 
duc  Ottavio,  son  neveu.  Suivant  ses  recommandations,  les  deux  Farnèse  devront  pourvoir  à la  situation 
de  ses  jeunes  protégés  auxquels  leur  mère  prodiguait,  entre  temps,  de  sages  préceptes.  C’est  donc  cà 
Giulia  Vitelli  que  revient  surtout  le  mérite  d’avoir  fait  d’ Astorre  et  d’Adriano  des  hommes  ((  de 
hautes  vertus  et  valeur,  comme  ils  le  démontrèrent  les  armes  à la  main,  prouvant  qu’ils  étaient  vraiment 
les  rejetons  de  cette  illustre  et  généreuse  Maison  Baglioni.  » {Frolliere) 

Mais  alors  Pérouse,  se  décidant  à repousser  le  nouvel  impôt  décrété  par  Paul  III,  n’oubliait  ni 
Astorre  ni  Adriano  dans  son  appel  aux  Baglioni.  L’âge  des  fils  de  Gentile  rendait  inutile  une  démarche 
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y PP  213  à 248.  — Les  notes  concernant  le  rôle  de  Mala- 
(csta  II.VGLIONI  à Florence  sont  réunies  à partir  de  la  p.  459 
(Annexe)  jusqu’à  la  p.  4G8. 
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Phot.  O.  Benatelli,  Vérone. 

Vérone  {Musée  Civique).  — ASTORRE  II  BAGLIONI,  Capit.  général,  par  Orlando  Flacco  (xvi*  siècle). 


Florence  {Palais  Vieux). 

Panorama  de  la  ville,  assiégée  par  le  Prince  d’Orange  et  défendue  par  MALATESTA  IV  BAGLIONI  (1529-30)- 


ASTORRE  II  ET  ADRIANO  II  BAGLIONI 


285 


de  ce  genre  ; qu’auraient-ils  pu  faire,  obligés  qu’ils  étaient  des  Farnèse  ? L’occasion  de  s’aguerrir  et  de 
s’illustrer  dans  de  meilleures  conditions  ne  les  fera  pas  languir. 

Adriano,  placé  dans  le  milieu  de  bons  capitaines  et  condottiers  dont  s’entourait  Ottavio  Farnèse, 
débute  avant  son  frère.  En  effet,  Guidobaldo  d’Urbin  se  prétend  alors  héritier  de  Gamerino,  du  chef 
de  sa  femme  Giulia  Varano,  fille  de  Giovan-Maria,  le  dernier  duc,  et  Paul  III  destinant  le  même 
État  à Ottavio  Farnèse  rappelle  l’incapacité  des  femmes  à succéder  aux  fiefs  ecclésiastiques.  Engagées 
à ce  sujet,  les  hostilités  sont  tout  de  suite  défavorables  au  duc  d’Urbin,  qui  cède  au  Pontife  ses 
prétentions.  Adriano  Baglioni  accompagnait  son  chef  direct  sur  le  territoire  de  Gamerino  ; il  fit  son 
apprentissage  avec  une  condotta  de  300  fanti,  presque  tous  ses  compatriotes  et  naguère  au  service 
de  son  père.  Naturellement,  le  bénéfice  du  conflit  échut  à Ottavio  Farnèse,  créé  duc  de  Gamerino. 

★ 

Mais  une  campagne  bien  plus  intéressante  réunira  les  deux  Baglioni  sons  le  même  drapeau  : 
l’archiduc  Ferdinand  s’efforce  d’endiguer  l’invasion  turque  en  Hongrie  et  prétend  délivrer  Pesth  *, 
tombée  aux  mains  des  infidèles.  Au  nom  de  la  Foi,  il  appelle  à lui  les  seigneurs  allemands  et  hongrois, 
qui  le  rejoignent  en  grand  nombre,  malgré  les  premières  atteintes  de  l’hérésie  luthérienne.  Le  Pape, 
ne  pouvant  rester  neutre,  envoie  à l’archiduc  3.000  fanti  sous  les  ordres  d’Alessandro  Vitelli.  D’autre 
part,  Gharles-Quint,  qui  appréciait  les  capitaines  italiens,  comptait  sur  eux  pour  fournir  des  chefs  à 
son  armée  cantonnée  aux  bords  du  Danube.  Jean  de  Médicis  la  commandait  et  se  vit  bientôt  entouré 
de  nombreux  amis. 

On  devine  la  joie  d’Astorre  et  d’Adriano  Baglioni,  à la  nouvelle  de  leur  entrée  en  campagne  sous 
la  direction  de  Vitelli.  Gelui-ci  concède  à ses  élèves  une  petite  condotta  de  300  fanti,  Pérousins  pour 
la  plupart,  et  sortis  des  fiefs  des  Baglioni  ; c’est  dire  l’attachement  de  ces  hommes  à leurs  officiers. 
On  ((  s’émerveillait  » dans  l’armée  en  voyant  le  célèbre  Vitelli,  sans  cesse  accompagné  de  ses  neveux 
au  milieu  des  péripéties  de  la  campagne.  Les  Baglioni  se  trouvaient  à rude  école  et  en  firent  leur 
profit,  « se  montrant  capitaines  avant  d’être  soldats  ».  (Ciatti)  Leur  conduite  fut  remarquée  par 
Giovanni-Angelo  de  Médicis,  commissaire  et  payeur  du  contingent  pontifical  ; ce  fonctionnaire, 
appelé  à devenir  Pape  sous  le  nom  de  Pie  IV,  prouvera  qu’il  sait  se  souvenir. 

Les  sorties  des  Turcs,  à Pesth,  causaient  de  grands  dommages,  en  particulier  dans  les  troupes 
italiennes.  G’est  le  moment,  pour  Astorre,  de  montrer  son  énergie  ; il  se  lance  en  tête  des  colonnes 
d’assaut  et  voit  tomber  près  de  lui,  atteint  d’un  coup  d’arquebuse,  l’officier  qui  plantait  l’étendard 
chrétien  sur  la  muraille.  Astorre  saisit  cet  étendard,  le  brandit  pour  encourager  les  soldats  et  le 
maintient  sur  la  brèche.  A ce  moment,  un  Turc  s’avance  vers  lui,  la  main  tendue  en  signe  de  paix 
et  s’adresse  même  au  jeune  Baglioni,  pour  le  plaindre  de  s’être  mis,  lui  Italien,  au  service  d un 
Empereur  étranger.  Astorre  interrompt  ses  condoléances  : répliquant  qu  il  combat  pour  la  Foi  du 
Ghrist,  il  marche  l’épée  haute  sur  son  interlocuteur. 

Hélas  [l’assaut,  insuffisamment  préparé  par  une  artillerie  mal  pointée,  s achève  en  échec  meurtrier 
pour  les  Impériaux.  Toutefois,  le  cardinal  Farnèse,  informé  de  la  conduite  de  son  protégé,  en  est 
enchanté,  et  le  Pape,  mis  au  courant  peu  après,  se  réserve  de  récompenser  Astorre.  Gelui-Ci  s en 
aperçoit  dès  son  retour  à Rome  avec  le  cardinal  Farnèse  ; il  est  envoyé  par  Paul  III  près  du  duc 
Pier-Luigi,  à un  poste  de  choix.  Le  jeune  officier  séjourne  ainsi  à Plaisance  et  à Parme  , mais  doit 
s’en  éloigner  inopinément  à la  suite  d’une  altercation  avec  le  comte  Giulio  Landi.  Ge  deiniei  ne 
paraît  pas  avoir  joué  le  beau  rôle  dans  l’affaire;  1 attitude  de  ses  amis  le  prouve.  Ils  témoignent  leur 
estime  à son  contradicteur  et  finalement,  le  duc  d’Urbin,  gendre  de  Pier-Luigi,  arrange  le  difféiend, 
ce  qui  ne  rend  pas  moins  opportun  le  départ  d’Astorre.  Du  reste,  la  campagne  d Allemagne  va 
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s’étendre  aux  dépens  des  protestants  * ; le  fils  de  Gentile  sera  mieux  cà  sa  place  sous  les  étendards  de 
Charles-Quint,  où  il  retrouvera  son  frère  et  d illustres  condot tiers  italiens. 

Alessandro  Vitelli  commande  l’infanterie,  les  escadrons  marchent  sous  Giovan-Battista  Savelli, 
Colonna-Pirro  Baglioni  (de  Stipicciano)  est  conseiller  de  guerre  ; autour  d’eux  sont  groupés  de 
nombreux  contingents  sous  les  Farnèse,  Sforza,  Monaldeschi,  Orsini,  Este,  Conti,  etc.  Désormais 
entraînés,  Astorre  et  Adriano  comptent  sur  les  faits  de  guerre  pour  s’illustrer  ; la  présence  de  leur 
cousin  Bodolfo  Baglioni,  à la  tête  de  la  cavalerie  du  duc  Cosme,  pique  leur  émulation.  Astorre 
marche  sous  la  direction  du  cardinal  Farnèse,  sans  quitter  néanmoins  son  oncle  Vitelli.  Le  cardinal 
lui  a destiné  une  compagnie  de  300  lanti  ; mais  Astorre,  ayant  exercé  un  plus  important  comman- 
dement lors  du  siège  de  Pesth,  décline  l’offre  dont  bénéficie  son  cadet.  Adriano  est  toujours  sous 
les  ordres  d’Ottavio  Farnèse,  qui  profite  de  son  intimité  avec  fEinpereur  pour  lui  présenter  son 
protégé,  que  Charles-Quint  accueille  avec  de  flatteuses  paroles. 

L’ennemi  est  en  forces  à Ingolstadt,  sous  les  ordres  de  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe,  et  de 
Philippe,  landgrave  de  Hesse;  ces  généraux  ont  en  main  80.000  lanti,  10.000  chevaux,  et  130  pièces 
d’artillerie.  Dès  les  premiers  contacts,  la  compagnie  d Adriano  est  aux  prises  avec  1 avant-garde  de 
Philippe  de  Hesse,  qu’elle  contribue  cà  refouler.  Cependant  le  combat  s’aggrave  au  point  que  Vitelli 
charge  pour  seconder  les  siens;  Astorre  1 accompagne,  et  son  élan  chai  me  les  soldats,  qui  voient  ce 
débutant  battre  un  otïicier  ennemi.  L’arrivée  de  Vitelli  vient  d assurer  le  succès  des  Impériaux. 

Mais  voici  qu’un  nouvel  incident  oblige  Astorre  à quitter  provisoirement  le  cardinal  Farnèse.  Un  j 
capitaine  impérial  s’était  engagé  envers  le  jeune  olïicier  à céder  sa  compagnie  a un  capitaine 
pérousin,  ami  de  ce  dernier  ; puis  le  vendeur,  se  ravisant,  cherche  un  biais  pour  ne  point  tenir  sa 
parole.  Comme  il  pressent,  néanmoins,  le  ressentiment  d’Astorre,  il  s’elïorce  de  mettre  dans  son  jeu  | 
le  cardinal  Farnèse,  lequel  accepte  de  calmer  son  protégé  et  le  fait  apjieler.  Astorre  était,  à ce 
moment,  rentré  dans  son  logement  pour  enlever  son  armure  ; il  arrive.  En  présence  du  cardinal  et  ; 
de  nombreux  officiers,  on  l’informe  des  prétextes  invoqués  par  le  capitaine  vendeur  pour  renier  son 
engagement  : ses  soldats,  à l’entendre,  refusent  obéissance  à l’officier  pérousin.  Astorre  prend  le  | 
motif  pour  ce  qu’il  vaut  et  donne  à son  interlocuteur  un  démenti  formel.  Grande  colère  du  capitaine, 
qui  ose  frapper  le  fils  de  Gentile  avec  la  toque  qu’il  tient  en  main.  Dès  lors,  1 insulté  ne  se  soucie 
plus  du  respect  dû  au  légat  et  aux  chefs  de  l’armée;  peu  lui  importe  son  âge,  en  face  dun 
vieux  routier  bardé  de  fer,  alors  que  lui-même  vient  de  quitter  son  armure.  Il  saisit  son  épée  et 
menace  son  adversaire,  tombé  en  garde,  mais  qui  n’en  est  pas  moins  gratifié  d un  bon  coup  sur  la 
nuque.  L’incident,  survenu  en  pareille  compagnie,  était  fort  incorrect,  mais  il  révélait  de  la  part  du 
jeune  Baglioni  une  si  ardente  fougue  que  le  légat  s’abstint  de  sévir;  pour  sauvegarder  les  couve-  , 
nances,  Astorre  est  éloigné  de  lui.  Mesure  provisoire  qui  n’entraîne  aucun  ressentiment  delà  part  du 
prélat.  Bien  mieux,  quand  ce  même  cardinal  Farnèse  retourne  à Borne,  après  la  campagne  d Alle- 
magne, il  tient  à se  faire  accompagner  par  Astorre  et  Adriano,  frère  de  celui-ci,  ainsi  que  par  leui 
cousin  Bodolfo. 

Astorre  avait  continué  son  service  contre  les  hérétiques  en  se  mettant  sous  les  ordres  de  Charles  de  ^ 
Savoie,  prince  de  Solmona,  général  de  la  cavalerie  *.  Charles-Quint  voulant  dégager  le  Danube,  centie 
d opérations  pour  l’ennemi,  l’action  s’étend  alors  entre  Ulm,  Donawert  et  Augsbourg.  Ciatti  raconte  ^ 
qu’au  moment  où  fétat-major  impérial  discutait  les  divers  moyens  de  l’engager,  Adriano  Baglioni  , 
chuchotait  son  opinion  à son  voisin,  Ascanio  délia  Corgna.  L’Empereur  s en  aperçut  et  souiit, 
voulant  être  informé  de  l’idée  germée  dans  cette  jeune  tête.  Fort  embarrassé,  Adriano  cède  aux 
encouragements  d’Alessandro  Vitelli  et  d’Ottavio  Farnèse;  or,  à la  .surprise  de  tous,  son  exposé  est 
écouté  par  Charles-Quint,  qui  s’en  montre  satisfait  et  en  tire  parti.  Au  cours  des  hostilités,  Astorre, 
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aux  côtés  du  prince  de  Solinona,  assiste  à la  prise  de  Donawert  et  se  lance  l’iin  des  premiers  dans  la 
place.  Son  attitude  l’a  popularisé  parmi  les  soldats,  qui  disent  de  lui  ; « Que  fait  donc  le  Baglioni?  il 
joue  avec  la  Fortune.  » Peu  après,  le  duc  d’Albe  organise  une  embuscade  avec  3.000  arquebusiers  à 
pied,  postés  dans  un  bois  ; Adriano  Baglioni  est  là,  avec  sa  compagnie.  Par  ailleurs,  le  prince  de 
Solmona,  auquel  incombe  d’inquiéter  l’ennemi,  attaque  les  protestants  et  les  attire  au  bon  endroit  par 
une  retraite  simulée.  Quand  l’ennemi  s’est  exposé  au  feu  des  arquebusiers  d’embuscade,  les  cavaliers 
du  prince  chargent  à fond,  et  Astorre,  dans  son  élan,  culbute  un  reître,  brise  la  lance  d’un  autre  et  se 
fraie  un  passage  à coups  d’épée,  jusqu’à  ce  qu’une  secousse  violente  l’ait  désarçonné.  A peine  étourdi, 
il  se  relève,  châtie  de  main  de  maître  celui  qui  l’a  jeté  à terre  et  ne  court  que  mieux  au  fort  de  la 
mêlée.  Cité  pour  ce  fait  à l’Empereur  (déjà  favorablement  impressionné  par  la  conduite  des  deux 
Baglioni),  Astorre  s’attire  un  élogieux  pronostic  : « Cc/uz-/d,  aurait  dit  le  souverain,  sera  certainement 
un  soldat  hors  de  pair.  » Adriano  ne  s était  pas  moins  signalé,  en  tuant  d’un  coup  d arquebuse  le 
capitaine  du  détachement  ennemi.  Charles-Quint  appuya  les  éloges  à son  adresse  d’une  recommanda- 
tion au  cardinal-légat  et  lui  remit  un  riche  collier  d’or. 


•k 


^ * 


Sur  ces  entrefaites,  Pier-Luigi  Farnèse  était  assassiné  à Plaisance*.  Comme  les  Baglioni  venaient 
de  rentrer  en  Italie,  Paul  III  appelle  Astorre  à Borne  et  l’en  nomme  gouverneur.  Dans  cette  fonction, 
exercée  pendant  trois  ans  environ,  le  fils  de  Gentile  s’attire  l’estime  générale  ; à la  mort  du  Pontife  *, 
les  cardinaux  lui  témoignent  leur  confiance  absolue  et  ajoutent  à son  commandement  le  poste 
important  du  château  Saint-Ange.  Enfin  Astorre  est  agréé,  à titre  de  reconnaissance  publique,  dans 
la  noblesse  romaine,  transmissible  à ses  descendants,  avec  honneurs,  prérogatives  et  immunités  de 
ce  patriciat;  de  plus,  on  lui  confère  la  dignité  de  sénateur.  Ayant  eu,  dès  le  début  de  son  séjour  à 
Rome  *,  un  millier  de  fanti  sous  ses  ordres,  Astorre  figurait  avec  eux  dans  le  festival  offert  par  les 
cardinaux  français,  au  peuple  romain,  à l’occasion  de  la  naissance  du  duc  d’Orléans  *. 

Toutefois,  le  capitaine  ne  s’est  pas  laissé  absorber  par  les  seules  préoccupations  militaires.  Il  a été 
séduit  par  les  qualités  et  le  charme  d’une  jeune  fille  de  la  haute  noblesse,  alors  fixée  à Rome  avec  sa 
famille,  Ginevra  Salviati,  dont  le  père,  Lorenzo,  avait  pour  frères  le  cardinal  de  ce  nom  et  le  Prieur 
de  Rome,  également  cardinal  un  peu  plus  tard.  La  mère  de  Ginevra,  Costanza  Conti,  appartenait  à 
cette  antique  lignée  romaine  alliée  naguère  aux  Baglioni  par  le  mariage  d’Ippolita  Conti  avec  Giovan- 
Paolo  F*'.  Un  jour,  Ginevra,  accompagnée  de  sa  mère  et  de  Francesca  Pétrucci,  sœur  du  cardinal 
(et  veuve  d’Orazio  II,  Baglioni),  se  rendait  à l’église  Saint-Pierre  pour  vénérer  la  sainte  Face  et 
d’importantes  reliques  exposées  à cette  date  de  l’année;  Astorre  rencontre  la  jeune  fille  au  cours  de 
son  pèlerinage  et,  désormais,  ne  l’oubliera  plus.  Seulement,  les  Salviati  avaient  d’autres  visées  pour 
leur  héritière.  Le  gouverneur  de  Rome,  spolié  par  les  séquestres  et  confiscations  dus  à l’attitude  de 
son  père,  ne  possédait  pour  tout  bien  que  son  épée  ; ses  « condottas  » ne  l’avaient  pas  enrichi  ! Il  va 
néanmoins  tenter  une  démarche  décisive  quand,  brusquement,  son  devoir  de  chrétien  et  de  soldat 
l’oblige  à s’éloigner. 

Jules  III,  récemment  élu,  veut  appuyer  Charles-Quint  contre  le  redoutable  pillard  qu’est  le  turc 
Dragut.  Doria  dirige  l’expédition  * ; son  plan  est  d’aller  châtier  les  corsaires  dans  leurs  repaires 
principaux,  ce  qui  promet  de  chauds  engagements.  Don  Garcia  de  Tolède,  don  Juan  de  Vega  et 
le  Grand  Hospitalier,  Claude  de  la  Sangle,  forment  le  conseil  supérieur  de  l’armée  chrétienne. 
Giovan-Battista  del  Monte,  neveu  du  nouveau  Pape,  escompte  l’occasion  pour  payer  de  sa  per- 
sonne, et  Astorre  lui  promet  son  concours.  Ensemble  ils  rejoindront  le  contingent  pontifical,  ne 
supportant  pas  de  rester  oisifs  dans  Rome,  quand  la  bannière  de  la  religion  est  au  feu.  Avant  de 


* 1547 

* 1549 
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quitter  la  jeune  fille  qui  résume  ses  plus  chères  aspirations,  Astorre  charge  son  frère  Adriano  de 
plaider  sa  cause,  en  son  absence,  près  des  Salviati.  Et  comme  de  tels  sacrifices  ne  supportent  pas 
d’hésitation,  lui-même,  laissant  le  neveu  de  Jules  III  s’attarder  à ses  préparatifs,  s’embarque  sur  une 
frégate  légère  avec  quelques  gentilshommes  déterminés.  Tout  de  suite,  l’amiral  Doria  remarque 
l’intrépidité  du  nouvel  arrivant,  qui  se  signale  à la  tête  d’un  contingent  florentin  aux  sièges  de 
Kélibia  et  de  Monastir  (Tunisie).  La  prise  de  cette  dernière  ville  n’aboutit  qu’après  de  grandes 
difficultés  surmontées  par  un  imprudent  assaut.  Astorre,  grâce  à son  élan  et  à sa  perspicacité,  retient 
l’attention  des  principaux  de  l’armée  ; il  a tué  l’un  des  pachas  et  plusieurs  infidèles  ; on  l’a  même  vu 
s’emparer  d’une  galiote  par  un  beau  coup  d’audace.  Bref,  à l’assaut  ou  dans  la  mêlée,  il  n’a  cessé 
de  braver  le  danger. 

Sur  ces  entrefaites,  l’armée  coalisée  se  porte  sur  Afrika,  où  de  sérieuses  déceptions  la  guettent. 
Décimés  par  la  maladie,  les  hommes  se  laissent  aller  au  découragement,  précurseur  des  déroutes. 
Seul,  le  contingent  de  Malte,  resté  inébranlable,  s’obstine  à l’offensive  ; sa  fermeté  va  tout  sauver.  Don 
Garcia  reçoit  justement  un  millier  de  soldats  toscans  ; en  même  temps,  deux  fortes  compagnies  de 
Malte  rejoignent  La  Sangle  sous  les  ordres  d’Astorre  lui-même  *.  L’assaut  est  décidé. 

Par  privilège  indiscuté,  l’Ordre  de  Saint-Jean  réclamait  toujours  le  premier  rang.  Les  chevaliers 
forment  donc  l’avant-garde,  autour  de  l’étendard  « à la  croix  d’argent  » porté  par  le  commandeur  de 
Giou.  Près  de  lui,  prennent  place  les  commandeurs  de  Guimaraens  et  Coupler,  avec  Astorre  Baglioni. 
{(  Ces  quatre  vigoureux  guerriers  devaieut  se  succéder  dans  le  soutien  de  l’étendard  et  la  direction 
de  l’assaut,  si  de  Giou  tombait,  frappé  grièvement  : « comme  il  est  bien  probable  »,  avait  dit  tout  haut 
La  Sangle  en  leur  donnant  ses  ordres.  Cette  élite  était  suivie  du  bataillon  formé  par  les  autres  chevaliers 
et  les  volontaires.  » (Farochon) 

Les  troupes  de  Naples  et  les  Espagnols  s’étant  disposés  pour  marcher  en  deux  échelons  successifs, 
les  trompettes  sonnent  et  le  canon  se  tait,  pendant  que  la  colonne  de  Saint-Jean  se  lance  au  pas  de 
course.  En  un  instant  elle  paraît  sur  la  brèche.  Dans  le  feu  terrible  qui  l’accueille,  les  soldats,  prêts 
à l’appuyer,  aperçoivent  l’étendard  qui  oscille,  disparaît,  se  redresse  encore,  maintenu  haut  et  ferme 
au  milieu  de  la  fournaise.  C’est  que  de  Giou,  tout  de  suite  atteint  de  deux  coups  d’arquebuse,  était 
tombé  sur  les  genoux.  Il  a jeté  ce  seul  cri  : « A vous...  Coupier  ! » et  Coupier  brandissait  la  ban- 
nière... Astorre,  suivi  d’un  groupe  de  Florentins  et  d’Italiens  dévoués,  chargeait  en  pleine  mêlée, 
quand  une  pierre  l’atteint  violemment  à la  tête.  Il  roule  inanimé  à la  merci  des  Turcs,  mais  son 
habituelle  énergie  lui  permet  encore  de  surmonter  la  douleur  ; chancelant,  il  se  relève,  reprend  ses 
sens  et  fonce  de  nouveau,  entraînant  ses  hommes  de  la  voix  et  du  geste. 

Déjà,  les  assaillants  se  ruent  dans  la  ville  envahie;  or,  près  des  murs  d’enceinte,  Giordano  Orsini, 
avec  une  poignée  d’hommes,  est  cerné  par  une  multitude  d’Arabes.  Astorre,  apercevant  la  bagarre, 
saute  sur  un  cheval  de  rencontre,  galope  à la  rescousse  et  dégage  ses  compatriotes.  Afrika  est  prise. 

*10  sept.  1550  Ses  rues  sont  encombrées  de  morts  et  de  mourants  dans  un  épouvantable  désordre  * : 1.800  tués, 
7.000  prisonniers  pris  les  armes  à la  main,  constituent  les  pertes  principales  des  Turcs. 


1.  Le  prénom  d Astorre  II  Baglioni,  souvent  modifié  dans 
les  anciens  textes,  devient  : Ettore,  Estorre  ou  Hector  (v  Ver- 
miglioli.  Biograf.  degli  Sciittori  d’itul.  I,  note  de  la  p.  80.) 
Farochon  adopte  le  prénom  d Ettore  dans  son  ouvrage  <<  Les 
Chevaliers  de  Rhodes  et  de  Malte  »,  pp. 309-310.  Il  ajoute  (notel, 
p.  309)  : « //.  Baglione,  homme  de  guerre  de  grand  mérite,  se 
signale  encore  éi  Malte  et  en  Grèce  ; puis  fut  autorisé  à passer  à 
Chgpre  avec  un  secours  de  la  Religion,  défendit  brillamment 
Famagouste,  avec  le  célèbre  Bragadino,  et  eut  la  tête  tranchée 
après  la  capitulation.  B était  très  pieux.  » Je  n’ai  pu  relever 
le  prénom  d Astorre,  sous  ses  diverses  formes,  dans  les  listes 


des  chevaliers  de  Malte.  Le  capitaine  en  question  fut  certai- 
nement aux  sièges  d Afrika  et  de  Famagouste.  Ce  qui  semble 
étonnant,  s’il  n’était  pas  chevalier  de  Malte,  c’est  quonleût 
choisi,  avec  trois  commandeurs  del’Ordre,  pour  porter  l’étendai'cl 
de  Saint-Jean  à l’assaut  d’Afrika.  Dans  « Chgpre  et  Lepante  », 
Farochon  écrit  encore  fp.  108,  note  1)  que  ce  même  Baglioni, 
chevalier  de  Malte,  avait  obtenu  de  servir  à Chypre  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons.  « Baglione  [le  chevalier  Bâillon, 
comme  dit  Brantôme)  était  de  beaucoup  le  meilleur  général  de 
Chgpre,  et  il  le  montra  par  tous  ses  actes.  » 
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A son  retour  à Rome,  Astorre,  acclamé  par  le  peuple  qui  lui  fait  cortège,  reçoit  les  félicitations 
empressées  du  Pape  et  des  seigneurs.  Mais  ce  qui  lui  tient  plus  à cœur  dépend  de  Ginevra  Salviati  ; 
aussi  est-il  heureux  de  constater  que  non  seulement  Adriano,  mais  les  personnalités  qualifiées 
pour  seconder  ses  projets,  ne  l’ont  pas  oublié.  Jules  III  et  son  neveu  (Giovan-Battista  del  Monte,  très 
lié  avec  le  prétendant),  l’ambassadeur  du  duc  Cosme,  le  général  des  Carmélitains  Giovan-Battista  de 
Rossi  et  d’autres  importants  intermédiaires,  ont  assuré  le  succès  de  sa  cause,  et  d’autant  plus  facile- 
ment que  la  principale  intéressée  y a mis  toute  la  bonne  grâce  désirable.  L’alliance  est  bientôt  conclue. 

Elle  apparente  Astorre  aux  ducs  de  Toscane  et  d’Urbin,  ainsi  qu’à  la  Reine  de  France  : Catherine 
deMédicis  ; Ginevra  était  en  outre  petite-nièce  de  Léon  X et  de  Clément  VII,  Médicistous  les  deux. 

De  son  côté,  Adriano  Baglioni  fixait  son  avenir  en  épousant  Eleonora  Baglioni,  fille  de  Colonna- 
Pirro,  des  seigneurs  de  Stipicciano,  adoptés  par  la  maison  Colonna  dont  ils  portent  le  nom 

Mais  se  figure-t-on  les  Baglioni  jouissant  d’un  peu  de  repos,  fùt-ce  à l’occasion  de  leur  mariage? 

En  ce  qui  concerne  Astorre,  l’appel  du  cardinal  Farnèsè  (jadis  si  bienveillant  pour  les  fils  de  Gentile) 
lui  parvient  peu  après  la  cérémonie.  Le  souvenir  des  services  rendus  par  les  Farnèse  dut  impres- 
sionner les  deux  Baglioni,  mais  la  cause  pour  laquelle  on  les  enrôlait  fun  après  l’autre  n’avait,  à part 
cela,  aucune  chance  de  leur  plaire.  Il  s’agissait  de  la  résistance  qu’Orazio  et  Ottavio  Farnèse  oppo- 
saient au  Pape,  dans  les  Etats  de  Pier-Luigi,  leur  père,  litige  qui  remontait  au  pontificat  précédent. 

jf. 

Quand  Pier-Luigi  avait  été  assassiné  * à Plaisance,  la  ville,  fortement  agitée,  s’était  donnée  à *io  sept.  1547 
l’Empereur  * ; Parme,  ne  se  montrant  pas  plus  sûre  pour  l’Eglise,  proclamait  seigneur  Ottavio  * 12  sept. 

Farnèse.  Alors  Paul  III,  tout  Farnèse  qu’il  fût  lui-même,  prétendit  remettre  ces  deux  fiefs  sous  la 
dépendance  ecclésiastique,  mais  il  se  heurta  aux  fils  de  Pier-Luigi  : l’un,  Orazio,  se  réclamant  des 
Français  ; l’autre,  Ottavio,  escomptant,  pour  s’adjuger  tout  l’Etat,  l’appui  de  l’Empereur  son  beau- 
père.  Il  groupa  des  forces  considérables  et  accourut  pour  occuper  Parme.  Ces  déboires  affectèrent 
le  Pape  au  point  de  le  mener  au  tombeau  *.  Jules  III  son  successeur,  favorable  aux  Farnèse,  ne  * 10  uov.  1540 
pouvait  néanmoins  les  ménager  indéfiniment.  Ottavio,  menacé  dans  son  pouvoir  à Parme  par  le 
gouverneur  de  Milan,  se  tourna,  lui  aussi,  du  côté  de  la  France;  alliance  fort  mal  vue  du  Pape,  qui 
n’avait  pas  réussi  à l’empêcher.  Jules  III  déclare  Ottavio  rebelle  ; et  l’Empereur,  réflexion  faite, 
se  décide  à soutenir  le  Pontife  son  allié,  en  prenant  divers  territoires  à ce  même  Farnèse.  Puis, 
pour  enlever  au  révolté  toute  prétention  sur  Camerino  (au  cas  où  il  serait  expulsé  de  Parme),  le 
Pape  concède  cet  Etat  à son  propre  frère  et  nomme  Giovan-Battista,  fils  de  celui-ci,  porte-étendard 
et  général  de  l’Église.  Alors  Ottavio,  chassé  de  Parme,  se  voit  à la  veille  d’évacuer  la  Lombardie  ; 

Orazio  son  frère  perd  le  duché  de  Castro,  que  le  capitaine-général  Rodolfo  Baglioni  occupe  au 
nom  de  Jules  III, 

Voilà  dans  quel  guêpier  Astorre  Baglioni  était  appelé  à se  jeter.  A vrai  dire,  le  cardinal  Farnèse 
assurait  au  jeune  marié  que  le  duc  Ottavio  lui  destinait  le  commandement  de  ses  troupes.  Mais  les 
hésitations  du  capitaine  résistaient  à cette  perspective,  d’autant  plus  quil  n était  pas  sur  place, 
comme  Adriano  son  frère,  dès  longtemps  au  service  d’Ottavio  Farnèse.  Enfin,  les  instances  de  son 
ancien  protecteur  décident  Astorre,  qui  mande  à ses  officiers  de  rallier  sa  bannière  et  rejoint  Ottavio 
Farnèse.  Or,  le  commandement  qu’on  lui  avait  fait  entrevoir  n’était  déjà  plus  disponible  ; Paolo 
Vitelli  en  jouissait.  Astorre  déçu  n’abandonne  pas  la  partie  ; il  chevauchera  en  indépendant.  Un 
jour,  en  compagnie  d’ Adriano  son  frère  et  de  Jules  d’Ascoli,  il  conduisait,  par  ordre,  quelques 

1.  F.  Ciatti  [Vita  cl  Adriano  Baglioni),  d'après  P.  Giovio,  les  IP  Partie  du  présent  ouvrage,  aux  Rameaux  isolés,  sectiou  X, 
considère  comme  une  branche  des  Baglioni  de  Pérouse.  (Voir  : annexe  III.  A.) 
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troupes  à pied  et  à cheval  sur  le  territoire  de  Colornio,  pour  attaquer  les  cavaliers  impériaux  de 
Ferrante  de  Gonzague  et  du  comte  de  Gaiazzo,  quand,  à la  Fontanella,  les  gens  des  Baglioni,  surpris 
par  un  gros  d’arquebusiers,  sont  taillés  en  pièces  ou  mis  en  fuite.  Ascoli,  Astorre  et  Adriano 
tombent  aux  mains  de  l’ennemi  et  sont  conduits  sur  le  territoire  de  San  Secondo.  Informé  du  fait, 
Jules  III,  qui  appréciait  les  fils  de  Gentile,  s’empresse  de  leur  faire  rendre  la  liberté,  par  l’entremise 
d’Ascanio  délia  Corgna,  l’un  de  ses  capitaines.  Pour  toute  condition,  Astorre  et  Adriano  s’engageront 
à ne  plus  servir  les  Farnèse  ; obligation  qui  leur  tire  une  épine  du  pied.  Ils  acceptent  donc  sans 
objection,  et  arrivent  à Rome.  Mais  là,  leur  cas  se  complique  : le  Pape  comptait,  en  raison  du  service 
rendu,  les  avoir  à sa  disposition,  c’est-à-dire  contre  les  Farnèse  ; c’était  s’illusionner  sur  leur  carac- 
tère. En  restant  neutres,  les  Baglioni  n’ont  pas  accepté  de  combattre  des  amis,  dont  ils  ont  eu  trop 
à se  louer.  Tel  est  leur  raisonnement  et  il  leur  vaut  d’être  écroués  au  château  Saint-Ange. 

Heureusement  pour  eux,  de  hautes  influences  s’emploient  à les  délivrer,  après  quelques  jours  de 
détention.  Sitôt  libre,  Astorre  court  à Bologne,  près  de  son  ami  Giovan-Battista  del  Monte  (le  neveu 
du  Pape),  gravement  malade,  et  lui  témoigne  la  plus  sincère  sollicitude.  Puis,  cédant  à des  instances 
réitérées,  il  accepte  un  commandement  dans  l’armée  pontificale  « avec  100  éciis  par  mois  et  d’hono- 
rables traitements  pour  ses  gentilshommes  ».  (Cm///) 

A ce  moment,  la  campagne  se  continuait  entre  le  Roi  de  France,  protecteur  d’Ottavio  Farnèse,  et 
fEmpereur,  uni  au  Pape.  L’armée  de  Jules  III,  sous  les  ordres  effectifs  d’Alessandro  Vitelli,  entame  le 
* Juin  1551  siège  de  La  Mirandole  *.  Près  de  cette  place,  au  cours  d’une  escarmouche  contre  un  convoi,  Astorre 
est  grièvement  blessé  au  coté  gauche.  Un  coup  d’arquebuse  défonce  son  armure,  entraînant  les 
éclats  avec  quelques  fragments  de  velours  du  justaucorps,  jusqu’à  l’intestin  qui  est  lésé.  Rassemblant 
ses  forces,  le  blessé  se  maintient  en  selle  ; il  rallie  ses  gens,  mais  à ce  moment,  ses  forces  le  trahissent. 
Transporté  dans  une  hôtellerie,  il  parvient,  après  un  certain  temps,  à tracer  quelques  lignes  destinées 
à sa  femme.  Les  médecins  désespèrent  de  le  sauver,  et  ses  amis  qui  l’entourent  ne  peuvent  dissimuler 
leur  émotion  ; lui,  ne  faiblit  pas.  Il  compte  que  « Dieu  le  gardera  encore  pour  son  service...  » On 
réussit  à lui  faire  gagner  Bologne,  puis,  sur  sa  demande,  Montevecchio  où  sa  sœur  Panta  (Pan- 
tasilea),  comtesse  du  lieu,  le  soigne  avec  la  plus  constante  sollicitude.  Elle  conjure  le  danger. 

Astorre  convalescent  se  rend  à Padoue  pour  suivre  un  traitement,  et,  quand  ses  forces  le  lui 
permettent,  s’installe  à Venise  où  de  nombreux  amis  s’intéressent  à lui.  Matteo  Dandolo,  procurateur 
de  Saint-Marc  et  naguère  ambassadeur  à Rome,  y avait  connu  Astorre  gouverneur  de  la  place. 
L’ayant  apprécié,  il  s’empresse  d’obtenir  à son  intention  un  grade  élevé  dans  l’armée  vénitienne. 
Astorre  commande  d’abord  un  millier  de  fanti  et,  en  attendant  son  complet  rétablissement,  la  Répu- 
blique lui  confie  un  gouvernement.  Avec  l’expérience  acquise  dans  cette  fonction  à Rome  et  à 
Gastello,  le  fils  de  Gentile  devait  satisfaire  le  Sénat  ; il  réussit  même  si  bien  que  ses  pouvoirs  s’éten- 
dirent successivement  à plusieurs  villes  empressées  à le  réclamer.  Remettre  les  fortifications  en  état, 
apaiser  les  troubles,  organiser  l’administration  civile  et  militaire,  telles  sont  les  principales  occupa- 
tions où  se  dépense  l’activité  d’Astorre  à Bergame,  à Peschiera,  à Padoue,  où  les  séduisantes  qualités 
de  Ginevra  sa  femme  contribuent  à lui  mériter  tous  les  suffrages.  On  le  retrouve  à Vérone  où, 

* 1565  pendant  quatre  années,  il  commande  avec  succès  et  fonde  l’académie  des  Filotimi  * b destinée  à lui 
survivre  juscfu  à nos  jours.  Son  dévouement  ne  se  dément  pas  et  le  gouvernement  tient  compte  de  ses 
observations  pour  les  travaux  défensifs  d’Udine. 

Dans  1 intervalle  laissé  libre  par  l’exercice  de  ses  fonctions,  Astorre  s’est  rendu  à Rome  pour 
surveiller  le  règlement  de  ses  propres  affaires.  Son  frère  Adriano  intervenant  alors  dans  cette 

1.  Cette  Académie  se  fusionna,  en  1718,  avec  l’Académie  Philharmonique  aujourd’hui  existante  à Vérone. 


Sépia  d’après  une  ancienne  Estampe. 

Trois  Portraits  d’ASTORRE  II.  BAGLIONI,  Général  des  Vénitiens,  tue  par  les  Turcs 
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question,  j’aurai  à y revenir.  Paul  IV  reçut  Astorre  avec  affabilité  et  lui  offrit  le  commandement 
général  de  son  infanterie.  Le  capitaine  déclina  l’offre,  fort  avantageuse,  mais  qu’il  estimait  incom- 
patible avec  ses  engagements  envers  Venise.  Ce  désintéressement  est  assez  exceptionnel  alors 
pour  retenir  l’attention.  Le  Pape  approuva  la  réserve  d’Astorre,  qui  recevait  peu  après  le  gouver- 
nement général  (Colonello)de  Corfou  et  des  territoires  environnants,  sous  la  dépendance  vénitienne. 
La  République  lui  donne  ensuite  le  commandement  général  de  sa  cavalerie  légère,  dont  l’équipe- 
ment, le  recrutement  et  l’organisation  faisaient  l’im  des  plus  beaux  corps  militaires  d’Europe.  C’est 
que  le  nouveau  chef  était  réputé  pour  savoir  mettre  en  relief  les  troupes  placées  sous  ses  ordres. 
Pendant  son  séjour  à Vérone,  il  avait  fait  assister  Luigi  Mocenigo,  général  des  forces  de  terre  ferme, 
à une  revue  si  réussie,  que  ce  dernier  s’était  empressé  de  transmettre  ses  impressions  au  gouverne- 
ment, dès  son  retour  à Venise.  Astorre  recevait  de  ce  fait  une  gratification  de  1.000  écus.  Après 
l’élection  de  Pie  IV,  les  Baglioni  réglaient  peu  à peu  leurs  intérêts  de  famille,  grâce  au  concours  du 
Pontife,  et  Pérouse,  s’intéressant  aux  princes  dont  elle  est  fière,  attribue  la  charge  honoraire  de 
Chef  de  ses  Prieurs  à Adriano  (1555  et  1569)  et  à Astorre  (1560). 

•k 

if.  > 

Mais  de  graves  soucis  ne  permettront  pas  à ce  dernier  de  s’en  occuper.  Peu  après  la  convention 
définitive  concernant  le  patrimoine  de  sa  famille,  il  est  envoyé  * par  la  République  à Chypre,  avec 
mission  de  remettre  Nicosie  en  état.  Astorre  va  du  reste  être  nommé  gouverneur  général  de  l’île 
entière.  Il  s’embarque  en  mars  {alias  avril  1569),  arrive  à Chypre  à la  fin  d’avril  et  fait,  le  1®"'  mai, 
son  entrée  solennelle  à Nicosie.  Que  de  difficultés  l’attendaient,  grâce  à la  direction  imposée  par  la 
métropole  1 A vrai  dire,  Venise,  vouée  à l’indifférence  et  à l’abandon  des  Etats  chrétiens,  ne  pouvait 
guère  compter  que  sur  elle- même  contre  les  Turcs  ; seuls  les  secours  du  Pape  lui  étaient  assurés. 
Dès  lors,  les  déceptions  subies  par  la  République  sont  à sa  décharge  dans  les  responsabilités  qui  la 
concernent  ; elles  expliquent  certaines  des  fausses  manœuvres  de  sa  politique. 

Le  premier  soin  d’Astorre  fut  (suivant  Bonazzi)  d’activer  l’instruction  des  recrues,  véritables 
brutes  levées  par  Venise  sur  ses  possessions  les  plus  sauvages.  Désireux  de  s’attacher  les  habitants 
pour  s’en  faire  des  amis  et  des  auxiliaires,  Astorre  propose  d’améliorer  leur  sort,  car  la  République 
tyrannisait  absolument  les  Cypriotes.  Le  général  prétend,  en  outre,  faire  libérer  une  catégorie 
d’esclaves,  maintenus  tels  par  le  gouvernement  avec  une  irréductible  âpreté.  Sur  ce  dernier  point 
il  n’obtient  pas  gain  de  cause. 

Toute  son  attention  se  fixe  sur  les  parties  du  littoral  exposées  à un  débarquement  ennemi.  Il  signale 
comme  particulièrement  vulnérable  le  lieu  dit  « Les  Salines  »,  et  prétend  le  mettre  sans  délai  en 
état  de  défense.  Malheureusement,  ses  arguments,  approuvés  par  le  provéditeur  de  Famagouste 
Bragadino,  et  par  Tiepolo  le  grand  juge,  échouent  devant  l’entêtement  du  premier  fonctionnaire  de 
Chypre,  Nicolo  Dandolo.  On  verra  les  conséquences  de  ce  fait  quand  300  vaisseaux,  unis  aux  bâti- 
ments légers  de  la  flotte  ottomane,  bloqueront  l’île  entière.  Pour  le  moment,  Singlitico,  principal 
notable  du  lieu  (connu  sous  le  nom  de  comte  de  Rocas),  abritant  sa  nullité  pontifiante  sous  les  distinc- 
tions honorifiques,  appuie  Dandolo  qui,  par  réciprocité,  permet  à ce  fantoche  de  tenir  en  respect 
les  chefs  de  l’armée,  auxquels  il  impose  « les  décisions  de  sa  présoinptaeuse  ignorance  )).  {Favochon)  ^ 

Astorre  ne  se  rebute  pas.  Devant  l’incorrigible  sécurité  des  habitants  grecs  et  leur  répugnance  à 
travailler  aux  fortifications  de  Nicosie,  il  réunit  ses  gentilshommes,  ses  officiers  et  ses  soldats  et,  à 
leur  tête,  va  lui-même  transporter  les  pierres  aux  bastions.  La  leçon  est  comprise;  non  seulement  les 

1.  <(  Parmi  ces  derniers,  il  y en  avait  deux  hors  de  pair  : diteiir  Marc-Antoine  Bragadino.  » [Farochon) 

Astor  Baglione,  commandant  les  troupes  régulières,  et  le  prové- 
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hommes,  mais  les  femmes  et  les  enfants  rivalisent  d’ardeiir  à la  besogne.  On  voit  les  clergés  latin  et 
grec,  les  moines  et  les  religieux  mettre  «la  main  à la  pâte  ».  Ce  serait  parlait  si  les  travaux  défensifs 
étaient  seuls  en  cause.  Mais  le  général  déplore  rinsulïisance  de  la  garnison  et  veut  que  l’on  recrute 

8.000  chevaux  dans  l’île,  susceptibles  de  servir  à im  corps  de  soldats  par  moitié  lanciers  et  « escou- 
pettiers  ».  Avec  eux  « Use  chargeait  de  rendre  impossible  le  débarquement, si  l’armée  voulait  l’appuyer 
de  loin.  » (Farochon)  Impossible  de  vaincre  l’opposition  du  gouvernement  local  ; « les  discussions  en 
vinrent  à un  tel  point  d’animosité,  que  le  vigoureux  guerrier,  s arrachant  les  moustaches  de  colère, 
jura  qu’il  ircdt  se  faire  tuer  seul,  à la  tête  de  ses  clients,  plutôt  que  de  laisser  le  Turc  pénétrer  sans  obstacle 
sur  une  terre  chrétienne  ».  (F.)  Lui-même  écrit  au  Sénat  vénitien,  spécifiant  que  la  défense  de  Chypre 
exige  20.000  fanti  et  4.000  cavaliers. 

Émus  par  cette  révélation,  les  sénateurs  réunissent  un  conseil  de  guerre  et,  sans  mentionner 
l’auteur  du  message,  soumettent  la  question  à leurs  capitaines.  Les  avis  sont  partagés  ; cependant, 
Girolamo  Martinengo  s’étant  offert  pour  aller  avec  2.000  hommes  au  secours  de  la  colonie,  chacun 
approuve  et  tient  l’affaire  pour  réglée.  Seulement,  le  dévoué  capitaine  allait  bientôt  succomber  à | 
Candie  par  suite  de  fièvres  et,  pour  insuffisant  qu’il  fut,  son  appoint  manquera  aux  Cypriotes.  Un 
incident  avait  pourtant  frappé  les  sénateurs.  Quand,  sur  leur  demande,  les  capitaines  du  conseil  de 
guerre  eurent  établi  le  sy'stème  de  défense  concernant  hamagouste,  leui  plan  se  trouva  concoidei  i 
avec  celui  que  proposait  Astorre  dans  sa  lettre  parvenue  précédemment.  Cette  unité  de  vue  prouvait 
que  le  général,  opérant  surplace,  était  aussi  entendu  que  le  conseil  entier.  Telle  lut  l’opinion  du  Sénat, 
qui  prétendit  obvier  à la  parcimonie  des  renforts  en  augmentant  les  attributions  de  son  condottier  : 
il  aura  désormais  toute  l’artillerie  sous  ses  ordres.  Combien  Astorre  eût  préféré  à cette  fiche  de  j 
consolation  l’envoi  de  quelques  troupes,  plus  en  rapport  avec  les  nécessités  de  la  situation  !...  i 

Voilà  que  la  rivalité  entre  villes  cypriotes  se  greffe  sur  le  désaccord  des  hauts  fonctionnaires. 
Famagouste,  boulevard  de  l’île,  était  vouée  à la  principale  attaque  des  1 lires;  elle  envie  donc  les 
préparatifs  destinés  à Nicosie,  la  capitale.  Enfin,  les  deux  villes  reçoivent  une  garnison  égale,  et  les 
blés  moissonnés  leur  sont  répartis  de  même.  Toutefois,  Astorre  prétend  détruire  le  surplus  des 
provisions  et  Dandolo  s’y  oppose,  objectant  que  ce  surplus  doit  être  mis  en  réserve  dans  un  port  pour 
ravitailler  les  problématiques  flottes  de  secours . Bien  entendu,  1 aubaine  sera  pour  les  Turcs. 

Déjà,  Astorre  avait  envoyé  ses  principaux  gentilshommes,  y comiiris  son  cousin  le  mestre-de-camp 
Frederico  Baglioni,  sur  une  galère  commandée  par  Nicolo  Donato  qui  devait  gagner  la  Caramanie 
pour  surveiller  les  mouvements  de  l’ennemi.  Ainsi  fut  fait,  et  l’équipage  revint  à Nicosie  après  avoir 
pillé  divers  points  du  littoral. 

La  flottille  turque  d’avant-garde  paraît  devant  Papbos  à la  fin  de  juin*.  Elle  est  commandée  pai  | 
Méhémet-Sciurocco,  qui  jette  à terre  deux  bataillons,  aussitôt  culbutés  par  un  escadron  dEpirotes. 
Mais  c’était  là  simple  reconnaissance  des  Turcs.  Méhémet  avait  ramassé  quelcjues  prisonniers  quil 
conduisit  an  général  en  chef  Mustapha,  occupé  à faire  son  enquête.  D après  les  réponses  des 
malheureux  mis  à la  question,  le  général  pointe  sur  Lefcara  près  de  Limassol.  C est  là  que  se  portera 
le  gros  des  forces  conduit  par  Piali  : 70.000  hommes  dont  environ  10.000  janissaires,  2.000  cavaliers, 

30.000  pionniers  ou  conducteurs  et  le  reste  en  infanterie.  Les  défenseurs  de  Chypre  déplorent  alors 

l’absence  de  cavalerie  et  le  refus  opposé  à Astorre  d’organiser  plusieurs  escadrons.  ^ 

Mustapha  se  disposait  à étreindre  Famagouste,  quand  la  délation  d un  déserteur,  1 avisant  des  j 
discussions  entre  chefs  chrétiens,  modifie  son  plan.  Il  marche  sur  Nicosie  *,  flairant  un  butin 
considérable.  En  quinze  jours,  100.000  hommes  le  rejoignent,  prêts  à assaillir  les  quelque  12.000 
défenseurs  delà  place.  A vrai  dire,  ce  faible  effectif  aurait  pu  être  triplé  en  armant  les  cainpagnaids 
des  environs,  les  habitants  de  la  plaine,  en  fuite  dès  l’apparition  de  l’ennemi  et  réfugiés  dans  les 
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gorges  du  Troïlos.  Astorre  s était  évertué  cà  démontrer  que  leur  appoint  permettrait  d’utiles  diversions 
sur  les  flancs  des  Turcs;  mais  Rocas  et  Dandolo  avaient  fait  échouer  cette  proposition.  Bref,  dès  le 
22  août,  les  batteries  ottomanes  ouvrent  le  feu  sur  un  pourtour  de  huit  kilomètres.  Malgré  l’impéritie 
I du  commandement,  les  soldats  chrétiens  font  bonne  contenance.  Ils  repoussent  trois  assauts  sans 
pouvoir  compenser  par  leur  vaillance  ni  l’absence  d’ordre  et  de  cohésion,  ni  l’entêtement  ou 
l’ineptie  de  Dandolo.  Les  Turcs  vont  se  ruer  dans  Nicosie  dont  les  défenseurs,  décimés  et  débordés, 
ne  pourront  échapper  aux  pires  désastres. 

Dandolo  n’a  pas  attendu  cette  perspective  immédiate  pour  s’inquiéter.  Il  s’est  résigné  à implorer 
ceux  qu’il  avait  contrecarrés  et  s’adresse  à Famagouste  « où  commandaient  trois  hommes  de  cœur  : 
Baglione,Bragadino  et  Tiepolo  ».  (F.)  La  première  difficulté  était  de  leur  faire  parvenir  un  émissaire, 
j Un  seul,  le  capitaine  Colombani  (^alias  San  Colombano^  arrive  jusqu  à la  place,  échappant  aux  supplices 
réservés  à ses  collègues.  Les  habitants  de  Famagouste  sont  fort  émus  : que  la  stupidité  de  Dandolo 
et  de  Rocas  entraîne  la  perte  de  Nicosie,  ce  n est  plus  qu  une  question  d heures  ; mais  après  ? l’effort 
des  Turcs  se  portera  sur  Famagouste.  Est-ce  donc  le  moment  de  la  dégarnir  de  soldats  et  de  la 
saciifier,  quand  elle  est  prête  a donner  à 1 Europe  chrétienne  le  temps  d’intervenir?  Avant  tout,  il  faut 
seconder  sa  résistance.  Astorre  néanmoins,  en  raison  « des  affronts  que  lui  avait  prodigués  Dandolo  », 
(F.)  craint  devoir  son  abstention  mal  interprétée  ; il  veut  gagner  Nicosie.  Alors  Rragadino  et  Tiepolo 
protestent  : suivant  eux,  la  présence  du  général  ne  sauvera  pas  cette  ville  et  perdra  Famagouste.  Le 
débat  s agite  devant  linlortuné  Colombani,  qui  ne  peut  qu’approuver  tacitement  les  raisons  de 
Rragadino.  Ses  larmes  prouvent  qu’il  ne  parlera  pas  contre  les  ordres  qu’on  lui  a donnés.  Il  s’éloigne 
en  silence,  désespéré  et  dédaignant  toute  précaution.  Un  essaim  de  cavaliers  l’entoure;  Colombani 
tue  cinq  hommes  et  roule  à terre  percé  de  coups. 

Sur  ces  entrefaites,  Nicosie  succombait*,  au  milieu  d’atrocités  inouïes.  Après  quoi,  les  petites  villes 
ou  places  du  littoral  : Kerynia,  Paphos,  Salamis,  etc.,  terrifiées  par  le  sort  de  la  capitale,  tombaient 
sans  coup  férir  aux  mains  des  Turcs. 

Ivre  de  sang  et  de  convoitises,  l’armée  ottomane  n’a  plus  qu’à  se  jeter  sur  Famagouste.  Vainement, 
Pie  V s est  multiplié  pour  obtenir  une  intervention  des  Princes  chrétiens  : l’Anglais  est  à la 
merci  de  l’hérésie,  la  France  en  proie  aux  dissensions,  Maximilien  II  menacé  dans  ses  frontières  ; 
les  Indes  et  le  Maroc  absorbent  le  Portugal.  Ce  ne  sont,  du  reste,  que  jalousies  et  rivalités  de  préséance 
dans  le  commandement.  Allons  ! les  Turcs  ont  la  partie  belle. 

Un  de  leurs  officiers,  flanqué  d un  trompette  et  de  200  cavaliers,  s’avance  jusqu’à  Famagouste  * et 
s arrête  près  de  la  porte  de  Limassol  (dite  du  Sud).  Il  plante  en  terre  une  pique,  sommée  d’une  tête 
humaine  ; puis,  le  trompette  sonne  1’  « invitation  à la  chamade  ».  L’officier,  ayant  ensuite  lancé  un 
de  ses  gants  aux  écailles  d’acier,  s’éloigne  avec  ses  gens,  sans  proférer  une  parole.  Tiepolo  sort  avec 
quelques  soldats  et  reconnaît  sur  le  fer  de  la  pique  la  tête  de  Dandolo.  « Voilà,  dit-il  simplement 
en  la  désignant,  une  moins  grande  perte  que  celle  dont  elle  est  l’indice.  » C’est  ainsi  que  le  désastre 
de  Nicosie  fut  connu  à Famagouste,  bloquée  peu  après  par  80.000  hommes  et  120  galères,  sous 
Mustapha  et  Piali.  Tout  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  place,  les  Turcs  construisent  une  série  de 
tours  fortifiées  et  y installent  de  puissants  canons.  Tranquillement,  ils  attendent  la  belle  saison  et  le 
retour  de  leur  flotte.  Ils  auraient  pu  subir  quelque  déception. 

Marco  Quirini  (dit  Stenta),  officier  de  l’escadre  vénitienne  d’observation  (amiral  Girolamo  Zane), 
|reussit  à faire  entrer  dans  la  ville  un  renfort  d’hommes  et  de  munitions.  Sa  petite  escadre  avait  forcé 
e blocus,  causant  de  sérieux  dommages  à l’ennemi,  dont  les  vaisseaux  étaient  alors  en  fort  mauvais 
point.  Mis  en  goût  parce  succès,  Quirini  revient*  avec  douze  navires.  Il  coule  bas  deux  galères, 
inlève  à 1 abordage  un  gros  transport  et  ravitaille  encore  les  assiégés. 


* 8 (alias  9; 
sept  1570 


* 10  sept.  1570 
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Malheureusement,  les  amiraux  Zane  et  Doria  (ce  dernier  commandant  la  flotte  d’Espagne) 
n’étaient  pas  doués  d’une  pareille  énergie;  sans  quoi,  leur  intervention  eût  modifié  la  face  des  choses. 
Mustapha  pouvait,  grâce  à eux,  être  enfermé  dans  sa  conquête  comme  dans  une  impasse.  Au  lieu  de 
cela,  les  amiraux  observent  et  exécutent  des  manœuvres  contradictoires.  Marc-Antoine  Colonna, 
général  de  l’Église,  Giustiniani  et  Romegas,  du  contingent  de  Malte,  épuisent  leurs  instances  contre 
le  manque  de  résolution  de  Zane  et  les  objections  de  Doria.  Du  reste,  le  sort  accable  Famagouste. 
Les  forces  de  Colonna,  en  bonne  partie  anéanties  par  la  tempête  et  l’incendie,  en  vue  de  Cettaro,  sont 
achevées  par  les  maladies  et  par  l’audace  des  Turcs.  Que  Venise  châtie  son  amiral  indécis,  ou  que 
l’Espagne  traite  le  sien  avec  déférence  (car  le  dommage  n’atteignait  pas  Philippe  II  aussi  directement), 
au  total,  la  Ligue  organisée  par  Pie  V,  au  prix  de  tant  de  peines,  se  désagrège.  Mustapha  investit 
Famagouste  ; sa  cavalerie  empêche  les  défenseurs  de  fourrager  hors  des  murs  ou  de  se  ravitailler. 
Ayant  échoué  dans  deux  tentatives  d’assaut,  le  général  turc  demande  de  gros  renforts  à Constantinople. 

Nous  savons  que  « dès  le  début  de  la  guerre,  les  forces  régulières  disponibles  dans  l’île  avaient 
« été  presque  entièrement  partagées,  ainsi  que  les  approvisionnements,  entre  les  deux  seules  places 
((  capables  d’une  longue  résistance  : Nikosia  et  Famagouste,  et  que  le  vigoureux  autant  qu’habile 
« guerrier  Baglione  (Astor),  après  avoir  vu  repousser  successivement  tous  ses  avis  par  les  impérities 
<(  coalisées  de  Rocas  et  de  Dandolo,  avait  obtenu  à la  fin  d’être  désigné  pour  le  commandement 
<(  des  troupes  régulières  mises  dans  Famagouste,  que  l’on  croyait  devoir  être  assiégée  la  première. 

« Le  podestat  ou  gouvernement  ordinaire  de  la  place,  Marc-Antoine  Bragadino,  et  le  grand-juge 
((  Lorenzo  Tiepolo,  commandeur  de  Malte,  étaient  de  dignes  compagnons  de  Baglione  pour  l’énergie, 
((  le  talent  et  l’expérience.  » (Faroc/io/i) 

Astorre,  ayant  eu  de  trop  pénibles  raisons  d’être  édifié  sur  la  situation,  adressait,  dès  le  3 novembre 
1570,  au  duc  d’Urhin,  une  lettre  datée  de  Famagouste,  où  il  spécifiait  l’interdiction  opposée  à son 
départ  pour  Nicosie.  La  suprématie  du  provéditeur  l’avait  obligé  à en  tenir  compte.  Il  déplorait  la 
pénurie  de  soldats  dans  la  capitale;  à peine  un  millier  d’Italiens  et  le  reste  Grecs,  pour  protéger  100.000 
âmes.  Le  général  s’étendait  ensuite  sur  la  mise  en  état  des  fortifications  et  sur  l’urgence  d’un  envoi 
de  renforts.  Trois  mois  après,  c’est  au  gouvernement  pérousin  que  s’adresse  Astorre  pour  lui  communi- 
* 25  fév.  1571  quer  les  plans  des  fortifications  de  l’île  *.  Ses  appréhensions  se  sont  de  plus  en  plus  justifiées  h 

Mustapha,  pour  empêcher  une  diversion  du  côté  de  l’Est,  détache  un  corps  d’élite  de  3.000  hommes 
et  ceux-ci  trouvent  à qui  parler.  Astorre  les  fait  observer  et  les  écrase  par  une  irruption  soudaine  : « à 
peine  en  put-il  échapper  un.  » L’ennemi  renouvelle  sa  tentative  sans  plus  de  succès  ; l’arrière-garde 
turque,  poursuivie  par  Astorre,  perd  500  hommes  en  vue  du  camp.  Mais  les  appels  au  pillage, 
réitérés  dans  tout  l’empire  Ottoman,  ont  été  entendus.  60.000  volontaires  rejoignent  Mustapha  en 
cinq  semaines  et  deviendront  autant  de  pionniers  pour  boucher  les  vides  causés  par  la  maladie,  le 
feu  et  la  désertion.  Du  reste,  le  général  turc  ne  compte  pas  miner  que  les  fortifications;  il  s en 
* 1571  prend  au  moral  des  chrétiens.  Pendant  tout  le  mois  de  mars  *,  des  émissaires,  racolés  parmi  les 
paysans  hébétés,  répandent  par  son  ordre  les  pires  nouvelles  dans  Famagouste:  récits  des  atrocités  I 


1.  Lettre  d’Astorre  aux  Prieurs  de  Pérouse  (citée  par  Bonazzi, 
t.  II,  p.  236,  note  1,  et  par  Fabretti,  etc.). 

Aux  très  Magnifiques  Seigneurs  que  je  révère  MM.  les  Prieurs 
de  Pérouse. 

Très  Magnifiques  Seigneurs, 

J envoie  à Vos  Seigneuries  le  dessin  de  Famagouste  afin  que 
vous  puissiez  vous  rendre  compte  de  l’imperfection  de  nos 
moyens  de  défense  et  le  parti  qui  m’a  paru  préférable  pour  y 
pourvoir  ; n ayant  disposé  ni  des  moyens,  ni  du  temps  néces- 


saires pour  établir  des  détenses  réelles,  je  n’ai  pu  agir  quavec  i 
une  extrême  difficulté.  J’estimais  qu’il  était  préférable  de  sortir  j 
et  de  gagner  le  territoire  en  combattant,  ne  trouvant  pas  de  quoi 
me  munir  en  ville.  Si,  telle  qu’elle  est,  mon  œuvre  réussit  en  ^ 
cette  occasion  au  service  de  Dieu  et  à la  satisfaction  générale,  j 
que  Vos  Seigneuries  soient  assurées  que  ce  n’est  point  pai 
ambition  personnelle  que  j’aurai  agi,  car  mon  unique  désir  est 
de  faire  honneur  à ma  Patrie. 

Je  me  recommande  aux  bonnes  grâces  de  Vos  Seigneuries. 

Astorre  Baglionl. 
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commises  à Nicosie,  impossibilité  d’être  secourus,  instances  pour  une  soumission  nécessaire  afin 

d’éviter  le  massacre.  Finalement,  Mustapha  députe  * à Bragadino  deux  illustres  Cypriotes  : le  comte  ♦ 6 avril  1571 

L.  Podocatero  et  le  baron  J.  Suzzomini,  qui  lui  remettent  ses  conditions  écrites. 

Astorre,  Tiepolo  et  l’évêque  Ragazzoni  étaient  près  de  Bragadino,  quand  parurent  ces  deux 
malheureux  réduits  à l’état  le  plus  lamentable.  Ému  jusqu’aux  larmes,  le  provéditeur  les  embrasse 
et,  dans  son  trouble,  ne  sait  quels  termes  employer  pour  affirmer  la  résolution  des  chefs  de  ne  pas 
rendre  la  ville.  « Pourquoi  vous  attendrir,  dit  le  comte  Podocatero,  vous  ne  sauriez  mieux  répondre, 
ni  pour  Famagouste  ni  pour  moi.  Ce  sera  la  fin  de  mes  maux.  » « Ils  vous  tueront!  interrompt  Astorre.' 

Gouverneur  ! je  requiers  que  nous  gardions  avec  nous  ces  seigneurs  ; le  baron  Suzzomini  est  un  ingé- 
nieur de  mérite  et  le  comte...  » Podocatero  reprend  la  parole.  « Je  ne  suis  pas  ingénieur,  dit-il,  l’âge 
et  les  souffrances  m’ont  trop  brisé  pour  me  permettre  un  rôle  utile  dans  la  lutte.  Si  je  reste  avec 
vous,  le  pacha  fera  égorger  ma  famille  qui  est  en  son  pouvoir.  Évêque,  recevez  ma  confession  et 
hénissez-moi.  » (F.)  A peine  le  comte  est-il  absous,  qu’il  remercie  et  part,  le  sourire  aux  lèvres.  Le 
lendemain,  les  Turcs  lui  tranchaient  la  tête  en  présence  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Quant  à 
Suzzomini,  gardé  de  force,  il  allait  rendre  d’importants  services. 

★ 

■¥■  Y 

Bientôt  l’horizon  se  couvre  de  voiles  * ; c’est  la  grande  ffotte  ottomane  commandée  par  Mouezzin-  > le  avril  1571 
Sadi-Ali  (dit  Ali-pacha).  D’autres  renforts  arrivent  de  Caramanie,  sous  Pertau-pacha,  pendant  que 
rallient  les  escadres  turques  de  Rhodes,  de  Nègrepont,  de  Tripoli  et  d’Alger.  Famagouste  se 
débattra  contre  120.000  hommes  ‘ et  250  vaisseaux  de  guerre  servis  par  80.000  marins.  Elle  est 
perdue.  Pourtant,  ses  8.500  défenseurs,  dont  les  deux  tiers,  soldats  improvisés,  sont  des  laboureurs 
ou  des  pêcheurs,  jurent  de  résister  jusqu’à  la  dernière  extrémité  et  vont  tenir  parole. 

Les  Turcs  sont  de  terribles  remueurs  de  terre  ; leurs  travaux  d’approche,  poussés  activement, 
étreignent  la  place  par  un  réseau  serré  de  galeries,  fortifiées  par  de  nombreuses  redoutes.  Celles-ci 
permettent  aux  gros  canons  de  fouetter  les  remparts  et  l’intérieur  même  de  Famagouste.  La  place 
n’est  que  médiocrement  pourvue  d’artillerie  pour  la  riposte  ; alors  que  40.000  pionniers  ouvrent  en 
même  temps  la  tranchée,  avec  l’appui  d’autant  de  soldats.  Les  travaux  sont  poussés,  en  dix  jours,  à 
moins  de  deux  cents  mètres  des  remparts.  Sur  ces  entrefaites,  300  soldats  grecs  tentent  une  sortie, 
sans  ordre,  et  sont  à peu  près  anéantis  ; l’événement  permet  à l’état-major  chrétien  de  rappeler  les 
hommes  à la  discipline. 

Du  25  avril  au  8 mai,  les  pièces  turques  ont  foudroyé  la  ville,  comme  en  témoignent  de  nom- 
breuses ruines.  Or,  à diverses  reprises,  les  boulets  épargnent  Astorre,  et  parfois  dans  de  singulières 
circonstances.  Logé  dans  le  palais  de  la  Reine,  il  était  sorti  quand  ce  point  fut  fortement  atteint  par 
les  premières  décharges.  Peu  après,  un  projectile  s’enfonce  dans  une  demi-lune  du  côté  de  l’arsenal; 

Astorre  a son  béret  de  commandement  jeté  à terre  : lui-même,  couvert  de  poussière,  ne  ressent 
aucun  mal.  En  dernier  lieu,  le  général,  indisposé,  s’était  jeté  sur  son  lit,  quand  un  boulet,  trouant  la 
muraille,  atteint  le  malade  sans  lui  causer  aucune  lésion  grave.  {Brenzonej  Après  cela,  il  semblait  aux 
soldats  que  la  Providence  conservait  leur  chef  pour  la  défense  de  la  Foi. 

Cependant,  les  habitants  des  quartiers  les  plus  exposés  au  feu  s’entassent  sous  d’épais  hangars  au 
ras  de  1 eau,  dans  le  port;  Bragadino  leur  fournit  des  vivres,  mis  en  consommation  régulière.  De  leur 

1.  « Une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  campée  dans  « était  le  formidable  état  des  forces  mises  en  mouvement 

( la  plaine  spaeieuse  qui  s’étend  en  arrière  de  Famagouste,  une  « par  le  Grand  Seigneur  pour  briser  la  résistance  d’une  poignée 

< flotte  devant  laquelle  toutes  les  marines  de  la  Méditerranée  « de  soldats  héroïques.  » (Jiirien  de  la  Gravière) 

j ( réunies  se  seraient  vues  contraintes  de  battre  en  retraite,  tel 
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■ lé  les  Turcs  piétinent  et  s enervent  ; leurs  pachas  délibèrent.  Pertan  insiste  pour  que  tout  leffort  soit 
norté  contre  les  fortifications.  Alors,  pendant  que  les  soixante-quatorze  grosses  pièces  continuent  de 
Lner  les  Akindiis  travaillent  la  nuit  à pousser  les  galeries  jusqu'à  la  contrescarpe.  Ils  y pratiquent 
de  solides  réduits,  où  se  logent  2.000  tireurs  volontaires  dont  l’adresse  est  stimulée  par  de  hautes 
primes.  Leur  feu  rend  impossible  le  service  des  canons  sur  les  remparts  ; toute  tête  apparaissant 

dans  une  embrasure  devient  une  véritable  edde.  . . „„„ . , 

Enfin  l'ennemi  réussit  à combler  le  fossé  en  face  d'une  brèche  ; aussitôt  20.000  hommes,  dont 
4.000  janissaires,  se  massent  dans  la  tranchée.  Astorre  prévient  leur  attaque  et  lance  une  tausse 
sortie  de  ce  côté  Ses  soldats  sont  ramenés,  mais,  à leur  suite,  200  Cypriotes,  diriges  par  Maggio, 
sèment  des  milliers  de  grenades  et  de  « feux  explosifs  » dans  les  approches  turques.  La  colonne 
lancée  aux  trousses  des  chrétiens  n’a  pas  plus  tôt  abordé  le  fossé  que,  de  tous  cotés,  éclatent  les 
explosions.  1.200  cadavres  jonchent  le  sol,  et  Mustapha  est  contraint  d’ordonner  la  retraite. 

A vrai  dire  le  feu  de  l’artillerie  assiégeante  occupe  trop  les  défenseurs  pour  leur  permettre  de 
penser  aux  travaux  souterrains.  Cependant  Siizzomini,  toujours  aux  aguets,  découvre  à temps  six 
oaleries,  poussées  à la  fois  sous  les  bastions,  et  fait  sauter  les  plus  avancés  des  pionniers.  Ce  contre- 
tonps  ralentit  un  peu  l’attaque  ; Astorre  en  profite  pour  diminuer  la  garde  des  remparts  dont  les 
hommes  ne  tiennent  plus  debout.  Mais  les  assiégés  doivent  désormais  subir  les  mesures  extremes  : 
par  ordre  de  la  place,  10.000  individus,  considérés  comme  bouches  inutiles,  sont  éloignés  mec  un 
jour  de  vivres.  L’ennemi  se  borne  à les  piller.  Cinq  jours  après,  le  bastion  Nord  sautait.  Tiepolo  n’avait 
pas  envisagé  le  danger  de  ce  côté,  en  raison  de  la  digne  ; l’eau  devait,  pensait-il,  envahir  les  trai^ux 
de  sape  ; c’était  compter  sans  l’ingénieur  Hafiz-bey,  l’inventeur  de  la  galerie  « étanche  ».  Le  sérasliier 
n’ayant  pas  manqué  le  spectacle  de  l’explosion,  organise  l’assaut.  Pourtant,  Astorre,  Raganasco  et 
Giovanni  Qnirini,  échappés  au  danger,  rassemblent  tous  les  mariniers  dont  les  barques  viennent  e 
couler  sous  les  débris.  « Payez-vom  là-dessus  ! » disent-ils  à ces  pauvres  gens  en  les  lançant  sur  les 
Turcs.  Et  l’ennemi,  vigoureusement  ramené,  subit  de  grosses  pertes  parle  feu  des  bataillons  de  Sacile 
et  de  Bragadino,  venus  à la  rescousse.  A cinq  reprises,  Denvich-pacha  et  ses  Anatoliens  s’obstinent  a 
gravir  la  l3rèche  ; ils  sont  écrasés  par  deux  compagnies  de  Cypriotes  armees  de  petites  cou  eviines 

qui  lancent  des  ((  boîtes  à balles  ))  et  de  la  mitraille.  . , • 

Déjà,  un  fort  retranebement  remplace  la  tour  écroulée  et  permet  à l’artillerie  réorganisée  d agii 
avec  efficacité  par  des  coups  « d’embrasure  ».  En  deux  jours,  elle  démonte  vingt  quatre  grosses  p' ' 
turques,  sur  les  trente-huit  des  trois  batteries  de  brèche,  placées  au  centre.  On  voit  comment  Siizzo- 
mini  dressait  ses  pointeurs.  Fortement  engagée  au  nord  et  au  centre,  la  défense  néglige  un  peu  f 
partie  sud.  L’ennemi  s’en  aperçoit...  Une  nuit,  dans  un  épouvantable  fracas,  la  porte  de  imasso 
saute  avec  la  demi-lune  et  le  bastion  attenant;  sous  la  violence  de  1 explosion,  le  teiiain  ^ ® 
se  fendille.  200  hommes  de  garde  sont  broyés  et  de  nombreuses  maisons  croulent,  eventrees.  stoin 
accourt  ; abordant  les  agresseurs  lancés  en  torrent  furieux  prêt  a lentiaînei,  il  réclame  du  le 
Bragadino,  qui,  en  danger  lui-même  sous  la  poussée  simultanée  d’autres  colonnes,  ne  peut  iiei 
envoyer.  L’instant  est  critique,  mais  le  désespoir  exalte  les  cœurs.  Les  femmes  prennent  e 
armes  et  l’évêque  Ragazzoni,  tenant  en  main  la  croix  de  la  cathédiale,  va  au  feu  avec 
pour  ramasser  les  blessés  et  absoudre  les  mourants.  Après  six  heui  es  d effoits,  lassants  i 
une  rageuse  impuissance.  Outré  de  colère,  Mustapha  insulte  ses  hommes  et,  plus  que  jai 
à en  finir,  fait  amener  les  canons  des  navires  d’ Ali -pacha  ; on  les  pointe  en  suiplus,  aux  e 
favorables.  Aussitôt  un  déluge  de  feu  broie  l’enceinte  : 500  boulets  de  gros  calibie  sont,  en  u j ^ 
lancés  par  une  seule  des  vingt-deux  batteries  de  siège.  L ouragan  change  en  décombres  f 
plus  grande  partie  des  murailles.  Sur  leurs  débris,  quelques  compagnies  établissent  d élé 
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épaulements.  Parfois,  les  chréliens  sont  anéantis  au  cours  de  leur  travail  ; d'autres  s'offrent  pour 
combler  les  vides.  Puis  Maggio  et  Suzzomini  installent,  sons  l'amas  des  ruines,  un  quadruple 
fourneau  de  mine;  ce  sera  l’adieu  des  héros... 

Une  sorte  de  trêve  se  produit  le  28  juin  * ; de  part  et  d’autre  on  compte  les  pertes.  Mustapha, 
prodigue  de  ses  mnomhrahles  soldats,  n’accuse  pas  moins  de  24.000  tués  ou  disparus  • par 
contre,  les  vaisseaux  lui  ont  amené  8.000  hommes  de  renfort.  Famagouste,  de  son  côté,  a les  dLix 
tiers  de  ses  défenseurs  primitifs  tués  ou  blessés.  Le  mestre-de-camp  Frederico  Baglioni  (fils  de 
Braccio  II)  est  parmi  les  morts,  ce  qui  affecte  péniblement  le  capitaine-général.  Comme  tous  les 
individus  valides  se  sont  enrôlés  au  cours  du  siège,  le  total  de  6.000  combattants,  plus  ou  moins 
improvises,  se  maintient  aux  remparts.  Deux  bastions  émergent  des  décombres  déjà  transformés 
en  defenses  dune  ville  où  vingt-deux  maisons  restent  seules  intactes,  avec  quatre  églises 

L’énergie  des  chrétiens  ne  faiblit  pas;  Astorre  trouve,  à l’occasion,  des  exhortations  pour  l’exalter 
Au  plus  fort  du  siege,  pendant  que,  sur  la  place,  l’évêque  Ragazzoni  célèbre  la  messe,  le  général 
prend  la  parole  au  moment  de  l’élévation  ; il  conjure  les  fidèles  pressés  autour  de  l’autel  de  profiter  de 
ces  moments  décisifs  pour  se  réconcilier  avec  Dieu  et  pour  oublier  tout  ressentiment  personnel 
icPoiirmoi,  ajoute-t-il,  dontla  vie  entière  s est  passée  à batailler  pour  la  Foi  en  Hongrie,  en  Allemagne 
en  frique,  en  Asie  et  aujourd’hui  à Chypre,  je  supplie  humblement  mon  Dieu  de  vouloir  bien  ajouter  à 
ces  marques  de  sa  bienveillance  le  suprême  honneur  de  sauver  cette  ville!'»  {Tomitano)  Vais,  le 
premier,  Astorre  jure  sur  l’hostie  de  lutter  sans  défaillance  : officiers  et  soldats  l’imitent  au  milieu 
de  1 émotion  de  tous.  Les  défenseurs  étaient  du  reste  absolument  dévoués  au  chef  qu’ils  savaient 
aussi  ardent  sous  le  feu  que  généreux  à leur  égard  L Les  Turcs  eux-mémes  l’estimaient. 

Le  30  juin  *,  nouvel  assaut  : les  assiégeants  se  ruent  sur  quatre  points  à la  fois.  En  queue  de 
eurs  colonnes,  les  contingents  de  réserve  convergent  du  côté  de  la  porte  principale,  celle  de  Limassol 
détruite  par  l’explosion . En  avant  marchent  le  séraskier  et  ses  officiers  qui  voient,  après  deux  heures 
c e lutte  acharnée,  leurs  gens  gagner  du  terrain.  Les  bandes  syriennes  et  albanaises  envahissent  les 
rues  ; 4.000  janissaires  bleus,  grimpés  sur  les  éboulis,  vont  s’élancer  sur  la  première  barricade 
intérieure.  Astorre,  suivi  des  plus  dévoués  soldats,  prévient  le  choc;  il  se  jette  sur  les  Turcs,  dans  un 
élan  fou,  dont  le  premier  effet  est  de  dégager  le  bastion.  Faisant  aussitôt  sonner  la  retraite,  le  général 
laisse  passer  les  quelques  minutes  nécessaires  à ces  soldats  pour  se  garer,  puis  lui-même  alluL  une 
ineche  soufrée.  Une  immense  clameur  retentit,  « la  terre  se  soulève,  un  nuage  épais,  opaque,  obscurcit 
tout  et  retombe  en  pluie  terreuse  et  sanglante  ».  (Farochon)  3.000  Turcs  environ  viennent  d’être 
broyés;  1 arrière-garde,  tapie  dans  un  coin  du  quartier  Nisika,  est  anéantie  par  le  bataillon  corse 
(de  6ô0  hommes)  lancé  par  Astorre.  Mustapha,  écumant  de  rage,  passe  des  injures  aux  atrocités,  et 
fait  enterrer  vifs,  à hauteur  du  cou,  les  chrétiens  prisonniers  ; il  ordonne  ensuite  à ses  troupes  de 
alignei  hors  du  camp,  sui  les  bords  du  Pidias,  et  de  défiler  devant  les  cadavres  d’une  centaine  de 
Corses  atteints  pai  1 explosion.  Aux  Turcs  de  saluer  les  chrétiens  comme  leurs  maîtres  ! Cette 
démonstration  exaspère  les  pachas  et  les  soldats  ; plusieurs  députations  relancent  le  général  enfermé 
dans  sa  tente  et  le  conjurent  d’ordonner  un  nouvel  assaut.  Le  vieux  matois  comptait  sur  cette 

démarché.  Il  affecte  l’indifférence,  et  quand  on  lui  demande  son  jour  et  son  heure  : « Demain  à midi  », 
réplique-t-il. 

C était  le  4 juillet.  L’entrain  des  Turcs  est  si  violent  que  les  quatre  points  d’attaque  sont  escaladés 
a la  fois.  Heureusement,  l’explosion  précédente  formait,  du  côté  Sud,  une  défense  naturelle  ; deux 

■ ’t  ^ Aston  e pour  le  bien-être  de  ses  hommes  lui  pour  sa  bravoure.  Ne  disposant  dans  la  crise  présente  d’aucune 

en  ai  etitie  e « I ère  de  soldat  ».  On  1 avait  vu  se  dépouiller  récompense,  Astorre  voulait  que  le  simple  soldat  « naltendit 
une  riche  pelisse  de  velours  et  la  jeter  à un  stradiot  signalé  pas  ».  (Brenzone) 
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compagnies  s’y  dévouent,  sous  Tiepolo  et  Bragadino.  Entourés  de  leurs  derniers  soldats,  ceux-ci 
réussirent  à rejeter  l’assaillant  dans  le  fossé,  après  deux  heures  de  corps  à corps.  « L’impétueux 
« Baglione  s’élançait  comme  un  lion  sur  toutes  les  brèches  qu’il  voyait  envahies.  » (Rio)  « Sur  la 
« brèche  que  la  canonnade  avait  le  plus  élargie,  on  voyait  l’intrépide  Baglione  accomplir,  avec  une 
« poignée  de  braves,  des  exploits  qui  tenaient  véritablement  du  prodige.  Il  y eut  un  moment  où  tous 
« les  regards  se  fixèrent  sur  lui,  ce  fut  quand  on  le  vit  se  jeter  comme  un  lion  sur  un  Turc  qui  mon- 
« trait  par  dérision  un  drapeau  chrétien  prisa  Nicosie,  le  tuer  de  sa  propre  main  et  revenir  couvert 
« de  sang,  de  sueur  et  de  poussière  avec  ce  trophée  reconquis.  Ce  jour-là,  non  seulement  l’exaltation 
((  fut  à son  comble,  mais  elle  fut  partagée  parles  femmes  et  les  jeunes  filles  qui  venaient  porter,  et 
((  même  quelquefois  lancer,  des  pierres  et  des  flèches  » (id.)  L Brenzone  conte  que,  tenant  l’étendard 
pris  à l’ennemi,  Astorre  l’aurait  présenté  au  provéditeur  accouru  à l’aide.  Bragadino  l’accepte,  mais 
le  rend  au  général  en  disant:  ((  C’est  au  combattant  courageux  et  victorieux  qu’appartiennent  vraiment 
les  trophées  ! » Déjà,  le  représentant  de  la  République  avait  été  l’interprète  de  tous  en  disant  à 
Astorre  : ((  Baglione  ! vous  êtes  bien  le  défenseur  de  la  Foi  et  le  gonfalon  de  Saint-Marc . » (Brenzone) 
Cependant,  blessé  à l’épaule  et  à la  jambe,  le  général  avait  dû  s’asseoir  dans  une  encoignure  de 
porte.  On  achevait  de  le  panser  quand  éclatent  de  grands  cris;  les  Corses  reculaient  lentement,  face 
à l’ennemi,  pendant  que,  sur  le  terre-plein,  la  première  ligne  de  derviches  à cheval  s’avançait  en 
hurlant.  ((  La  victoire  ou  la  mort  ! » (Ya  ghazi,  y a shédid  !)  A sa  suite,  piques  baissées,  fonçaient  les 
trois  colonnes  de  janissaires  dirigées  par  Mustapha  lui-même,  à pied,  avec  les  sept  pachas  de  l’armée.  i 
((  Devant  ce  torrent  tout  pliait...  » (Farochon)  Astorre  fait  le  signe  de  la  croix;  il  s’arrache  aux  mains  } 
des  chirurgiens,  se  précipite,  chancelant  encore,  dans  la  mêlée,  saute  sur  un  derviche  qu’il  étrangle  i 
et  désarçonne  ; puis,  enfourchant  sa  monture,  galope  au  troisième  bastion.  Là,  tous  les  hommes 
présents  répondent  à son  appel,  laissant  aux  seules  femmes  la  garde  du  rempart,  pour  se  précipiter 
sur  le  flanc  de  la  colonne  victorieuse,  la  couper  dans  un  élan  furieux  et  en  sabrer  les  tronçons.  * 
Astorre  a escaladé  le  sommet  de  la  muraille  et  jette  ce  seul  cri  : « Gare  aux  mines  ! » Immédia-  ^ 
tement  les  assaillants  se  terrent  dans  les  fossés,  s’éparpillent  en  cohue  que  chargent  les  chrétiens,  i 
assurés  de  n’avoir,  en  réalité,  aucune  mine  sous  les  pieds. 

Mustapha  n’entend  pourtant  pas  céder  ; cramponné  à l’angle  d’une  maison,  il  n’en  est  arraché 
qu’à  grand’peine  par  ses  Khodjas.  Ainsi  finit  le  septième  assaut,  qui  fait  monter  à 35.000  hommes  I 
le  compte  des  pertes  turques. 

* 

Pendant  qu’une  poignée  de  braves  tient  en  échec  les  forces  de  l’empire  ottoman,  la  ligue  des  Etats  j 
chrétiens  se  conclut  de  nouveau  et  se  dispose  à intervenir.  A vrai  dire,  il  n’y  a plus  d’illusions 
possibles  pour  Famagouste,  dont  la  perte  est  imminente.  Vainement  ses  défenseurs  espèrent  qu’on  ne 
les  sacrifiera  pas  ; que  ne  peuvent-ils  activer  l’envoi  des  secours  1 A deux  reprises,  des  barques  tentent  I 
de  forcer  le  blocus  ; mais  Ali-pacha  les  saisit  et  les  refoule  vers  le  port,  après  avoir  fait  crucifier  les  | 
chrétiens  sur  leurs  bancs.  Malgré  tout,  Bragadino  prétend  laisser  à Astorre  ses  pouvoirs  de  provédi- 
teur et  tenter  l’aventure  ; mais  l’évêque  Fra  Hieronimo  Ragazzoni  (un  dominicain)  réclame  sa  place. 

((  Il  m’appartient,  dit-il,  de  me  dévouer  pour  mes  brebis.  » Il  part  la  nuit,  réussit  à passer,  non  en  barque 
mais  à pied,  à travers  le  camp  ennemi  et  parvient  à Trikino.  Se  jetant  dans  un  bateau  ponté,  il 
gagne  alors,  au  prix  des  plus  grands  dangers.  Candie  puis  Venise.  Le  voici  au  Sénat.  En  face  des 
magistrats  trônant  dans  leurs  stalles,  l’évêque  lit  d’une  voix  ferme  les  plaintes  de  Bragadino  et  ses 

1 Suivant  cl  autres  relations,  Astorre  aurait  également  pris  un  étendard  turc. 
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reproches  pour  l’abandon  de  Chypre  : Nicosie  a de  ce  fait  été  vouée  aux  massacres,  et  Famagouste  à 
une  situation  désespérée.  Alors  l’un  des  sénateurs,  se  faisant  l’interprète  de  ses  collègues  scandalisés, 
réplique  sèchement  : « Venise  demande  compte  à ses  enfants  de  leurs  devoirs  et  non  de  leurs  douleurs  » 
Frappé  au  cœur,  le  prélat  tombe  à genoux;  il  proteste  que  ce  n’est  pas  pour  lui  qu’il  se  permet  de 
parler,  mais  pour  le  peuple  confié  à sa  sollicitude.  Reprenant  courage,  il  continue  à lire  les  dernières 
volontés  que  Bragadino  adresse  aux  siens,  les  conjurant  de  rester  chrétiens  fidèles  et  de  se  souvenir 
avant  tout,  du  salut  de  l’État.  « Nous  le  jurons  sur  la  Croix  ! » s’écrient  les  parents  du  provéditeur! 
Pareil  incident  dramatise  un  peu  trop  une  scène  embarrassante  pour  les  sénateurs.  Sous  prétexte  que 
leurs  délibérations  en  sont  entravées,  ils  font  évacuer  la  salle  aux  intéressés.  Mais  alors  une  voix, 
celle  de  Ginevra  Salviati,  s’élève  pour  protester.  La  femme  d’Astorre  vient  de  quitter  la  salle  ; malgré 
1 angoisse  qui  1 étreint,  elle  harangue  la  foule  et  les  gens  du  port  ; à la  face  de  tous,  elle  dénonce  la 
lâcheté  du  Sénat.  Les  magistrats  s’en  émeuvent  ; dès  le  lendemain,  le  Conseil  des  Dix  lui  envoie  une 
délégation  pour  la  blâmer,  mais  ce  défi  est  relevé.  « Vous  savez,  réplique  Ginevra,  que  pendant  vingt  ans 
mon  mai  i a fait  l impossible  pour  l État.  Abandonnerez-vous  vos  défenseurs  ? Dieu  aussi  vous  abandon- 
nera; je  serai  la  première,  je  vous  le  déclare,  à en  donner  le  signal.J’irai  à Calvi  ; ignorez-vous  que  sept 
cents  Corses  combattent  dans  Famagouste  9 » Les  magistrats  envisagent  surtout  l’antique  rivalité  de 
leur  lépublique  avec  celle  de  Gênes,  dont  la  Corse  est  une  province  ; le  lâchage  ne  fera  pas  bon  effet 
de  ce  côté.  Ginevra  entre  au  Sénat,  suivie  de  plus  de  quarante  dames  nobles  ; une  foule  de  femmes  du 
port  les  accompagnent.  La  femme  d’Astorre  s’adresse  aux  sénateurs  ; « Seigneurs,  ceux  qui  meurent 
pour  vous  en  Chgpre  vous  ont  envogé  le  compte  de  leurs  actes  ; ils  vous  le  devaient.  Mais  nous,  femmes, 
nous  venons  vous  demander  compte  du  sang  de  nos  époux  et  de  nos  fds.  Si  nous  avons  mis  ce  sang  à 
voti  e disposition,  ce  n est  pas  pour  qu  il  soit  inutilement  versé  : vous  devez  le  consacrer  au  bien  de  l’État, 
ou  bien  il  chargera  vos  mains  et  vos  consciences  ! » En  même  temps,  Ginevra  envoyait  vendre  ses 
bijoux  et  ses  biens  à Pérouse.  L un  de  ses  oncles  y levait  même  un  corps  de  troupes  avec  lequel 
l’héroïque  femme  prétendait  s’embarquer  « pour  délivrer  son  mari  ou  mourir  avec  lui)).  (Farochon) 
Le  Sénat,  assez  perplexe,  commence  par  lui  interdire  de  mettre  son  projet  à exécution,  puis  donne 
1 ordre  d organiser  un  corps  d arquebusiers,  sous  Onorato  Scotto,  pour  gagner  Famagouste  avec  deux 
galères  et  deux  transports  chargés  d’hommes  et  de  provisions.  Le  chef  d’escadre  Donati  reçoit  le 
commandement  du  convoi;  il  va  mouiller  à la  Canée.  Mais  là,  quelle  est  sa  stupéfaction  en  voyant 
le  chevalier  Marino  Cavalli,  provéditeur  de  l’île,  mettre  l’embargo  sur  ses  vivres,  sous  prétexte  d’ap- 
provisionner Candie  en  cas  d attaque.  C était  vouer  sciemment  les  défenseurs  de  Famagouste  à 
1 hécatombe.  Donati  ne  peut  s’empêcher  de  communiquer  ses  impressions  à son  collègue,  Quirini 
Stenta,  lequel,  édifié  de  longue  date  sur  les  procédés  du  gouvernement,  met  les  choses  au  point  : 

<(  Comment,  répond-il  à son  interlocuteur,  votre  expérience  en  est  là  après  dix-huit  ans  de  services 
pour  la  Seigneurie  9 Vous  croyez  au  devoir,  à l’honneur,  dans  la  bouche  de  ces  gens-là  9 Votre  arme- 
ment est  arrêté,  dites-vous  ; c est  par  ordre,  crogez-le  bien.  Par  ordre  également,  Cavalli  vous  dépouille  !)) 
Et  Quirini,  outré  lui-même  par  ses  propres  constatations,  élève  la  voix  : « Combien,  ajoute-t-il, 
tous  ces  ventrus  qui  occupent  les  dignités  et  nous  commandent,  sans  bouger  de  leurs  palazzi,  auraient 
besoin  d apprendre  que  sans  nous,  soldats,  hommes  de  peines  et  de  misères,  ils  ne  seraient  rien  * ! » De 

1.  On  rapprochera  les  réflexions  suggérées  aux  officiers  République  de  Saint-Marc,  celle-ci  n’intervient  même  pas. 
par  1 attitude  du  Sénat,  des  critiques  acerbes  dirigées  contre  Certes,  on  ne  peut  comparer  le  cas  de  Malatesta  avec  celui 
Malatesta  IV  Baglioni  par  un  des  plus  qualifiés  fonctionnaires  d’Astorre,  en  ce  sens  que  le  général  de  Florence  n’avait  à 
^enltlens.Ce  dernier  s’en  prend  au  capitaine-général  de  Florence  sacrifier  ni  la  population,  ni  lui-même,  pour  une  cause  politique 
de  la  capitulation  de  la  Cité,  alors  que  les  circonstances  l’y  acceptée  ou  rejetée,  suivant  l’orientation  des  partis.  A Chj'pre, 
contraignaient  d autant  plus,  que  Venise  l’avait  trahie  (1530).  la  Foi  était  en  cause  ; Astorre  la  confessait  et  bataillait,  sans 
Et  quand  Astorre  Baglioni  se  dévoue  pour  garder  Chypre  à la  compromission  possible  avec  l’infidèle. 
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son  côté,  Scotto,  le  colonel  des  arquebusiers,  faisait  remarquer  à Donati  que,  si  le  chef  d’escadre 
Quirini  avait  raison,  il  était  néanmoins  fort  osé  de  le  crier  ; son  arrestation  pourrait  bien  s’en- 
suivre. Heureusement  pour  le  brave  marin  l’ordre  de  rejoindre  à Messine  la  flotte  vénitienne  l’éloigna 
sans  retard.  L’amiral  Veniero,  enfin  prêt,  va  voguer  vers  Lépante. 

Par  ailleurs,  les  tentatives  d’amis  dévoués  ne  devaient  être  d’aucun  secours  à Astorre  Baglioni. 
Ni  Paolo  Orsini,  duc  de  Bracciano,  ni  Doria  avec  Vincenzo  Vitelli  (ces  derniers  revenus  d’une  expé- 
dition en  Espagne),  ne  réussirent  à le  seconder.  Veniero  retint  Onorato  Scotto  et  Prospero  Colonna, 
dont  le  concours  était  indispensable  à la  bataille  prochaine.  Tous  les  autres  efforts  vers  Chypre  se 
dépensèrent  en  pure  perte.  Pourtant,  les  soldats  levés  avec  les  fonds  de  Ginevra  Salviati  étaient 
pleins  d’entrain  ; presque  tous  originaires  des  fiefs  des  Baglioni,  ils  tenaient  à secourir  leur  prince. 
Embarqués  sous  les  ordres  de  Nicolo  Danzetta,  brave  capitaine  qui  emmenait  aussi  ses  gens,  ils  ne 
sont  pas  plus  tôt  débarqués  à Candie  que  s’élèvent  les  difficultés  « vénitiennes  ».  Marino  Cavalli 
prétend  encore  immobiliser  le  contingent  pérousin,  enjoignant  cette  fois  d’attendre  l’arrivée  de  don 
Juan  d’Autriche  avec  ses  escadres.  Danzetta  s’y  refuse  et  réussit  à s’embarquer  avec  une  poignée  de 
soldats  d’élite.  Mais  la  tempête  les  contraint  de  jeter  à la  mer  provisions  et  munitions  ; à grand’peine 
parviennent-ils  en  vue  de  Chypre,  pour  apprendre  l’agonie  de  Famagouste  et  constater  l’obligation 
de  rebrousser  chemin. 

* 

« Harcelés,  tenus  en  éveil  jour  et  nuit,  réduits  à une  garnison  de  800  Italiens,  tous  malades  ou 
« blessés,  les  héroïques  chefs  de  la  défense  tinrent  jusqu’à  la  dernière  minute,  espérant  toujours  voir 
((  arriver  enfin  le  secours  qui  tardait  depuis  onze  mois.  » (Ffli’oc/io/i)  Maintenant,  Astorre  et  quelques 
compagnons  d’armes,  Bragadino,  Tiepolo,  Alartinengo,  couchent  tout  habillés  sur  les  remparts.  On 
ne  songe  plus  à se  préserver  du  feu  des  Turcs.  Dans  ces  affres  terribles,  trois  assauts  sont  encore 
repoussés,  pendant  qu’à  deux  reprises  sautent  les  travaux  des  pionniers  ennemis.  Quand,  sur  1 ordre 
du  sultan  Sélim  H,  le  pacha  fournit  l’état  des  pertes,  elles  accusent  60.000  tués  du  côté  des  Turcs*. 
La  place  a subi  vingt-six  assauts  de  tous  genres.  « Cette  résistance  surluiinaine  devait  avoir  un 
terme.  » (F.) 

Le  D‘‘  août,  sur  la  demande  des  habitants,  Bragadino  tient  conseil  : il  reste  deux  jours  de  vivres, 
sept  barillets  de  poudre  et  cent  vingt  gargousses.  Six  cents  soldats  survivent,  aux  six  mille  rassemnlés 
à la  fin  de  juin  ; les  bourgeois  restent  à deux  cents.  Et  tous  les  hommes,  malades,  blessés,  privés  de 
sommeil  depuis  quatre  jours,  sont  dans  un  tel  état  de  faiblesse,  qu  ils  doivent  s aider  entre  eux  poui 
charger  leurs  armes.  Sur  onze  points,  l’enceinte  est  écroulée  ; elle  est  forcée  sur  six.  Pourtant, 
Mustapha  n’est  maître  que  de  l’enceinte  extérieure  ; après  la^ville,  il  lui  faudra  réduire  la  citadelle. 
Mais,  faute  de  moyens  de  défense,  le  résultat  n’est  pas  douteux  pour  les  chrétiens.  Les  Turcs,  moins 
bien  renseignés,  se  rattrapent  par  les  bravades  ; leur  chef  promet  le  sac  de  Famagouste  en  organisant 
l’assaut  ((  final  ». 

Avant  le  massacre,  Bragadino  convoque  un  dernier  conseil  de  guerre.  Faut-il  céder  ? Astoiie  est 
d’avis  contraire.  « Ne  traitons  jamais  avec  cet  ennemi,  aurait-il  dit  en  substance,  défendons-nous, 
« non  seulement  avec  nos  armes,  mais  avec  nos  mains  et  nos  dents,  jusqu  à la  mort...  Seigneur 
« Bragadino,  nous  serons  vainqueurs  ou  écrasés,  mais  au  moins,  dans  ce  dernier  cas,  aucune 
((  renommée  n’égalera  la  nôtre.  Vaincus,  que  nous  importent  nos  épées  et  nos  vies  ? Notre  âme  auia 
« le  ciel,  et  notre  honneur,  la  gloire  ! » Brenzone  fait  longuement  discourir  le  général  sur  ce  thème. 
En  somme,  la  capitulation  était  inévitable  ; elle  fut  décidée.  Fixé  désormais  par  la  démai che  des 
chrétiens,  Mustapha  se  garde  d’émettre  des  objections  et  reçoit  avec  de  grands  éloges  les  délégués  de 
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Jadis  au  Palais  du  Comte  Giuseppe  Baglioiii.  Pérouse. 
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Famagouste  ; la  capitulation  est  signée  dans  la  soirée  du  3 août*.  Elle  garantit  vie,  honneur  et  biens 
aux  habitants  ; les  honneurs  de  la  guerre  seront  rendus  aux  défenseurs  survivants,  qu’une  division 
turque  transportera,  sous  pavillon  parlementaire,  sur  un  point  désigné  de  Candie.  Dès  l’aube  *,  l’embar- 
quement commence  ; ((  Les  chrétiens  pouvaient  se  présenter  la  tête  haute  devant  l’année  turque  ; ils 
venaient  de  s’illustrer  par  une  des  plus  belles  défenses  que  l’Histoire  ait  enregistrées.  » {Farochoii) 

Le  5 août,  Bragadino  à cheval,  accompagné  d’Astorre,  de  Martinengo,  de  Tiepolo  et  de  quelques 
officiers,  s’avance  pour  se  présenter  devant  Mustapha.  Le  groupe,  précédé  des  trompettes,  arrivait  à 
sa  tente,  quand  Astorre,  fixant  Bragadino,  murmura  quelques  paroles.  Il  a cru  remarquer  des 
mouvements  insolites  parmi  les  gardes  ottomans  et,  pressentant  la  félonie,  veut  se  frayer  un  passage 
ou  tomber  l’épée  à la  main.  Puis,  sa  naturelle  loyauté  atténue  ses  soupçons. 

Au  pacha  maintenant  d’interroger  Bragadino  et  de  lui  chercher  querelle  au  sujet  de  l’embar- 
quement, article  accepté  dans  la  convention.  C’est  là  batelage  de  traître.  Mustapha  a déjà  fait  signe 
à un  groupe  en  armes  qui  se  jette  sur  les  chrétiens.  Astorre  interpelle  violemment  le  pacha 
(Brenzone^  ; il  est  aussitôt  garrotté,  aussi  bien  que  Martinengo  et  que  Quirini.  On  les  traîne  hors  de 
la  tente.  Tous  les  trois  sont  massacrés  ; d’autres  officiers  ont  également  la  tête  tranchée.  Comme 
représentant  la  République,  Bragadino  est  réservé  à d’atroces  supplices,  au  milieu  desquels  il 
témoignera  d’un  courage  surhumain.  Les  défenseurs  de  Famagouste  faits  prisonniers  sont  mis  à la 
chaîne,  jetés  dans  les  cachots,  ou  tués.  Enfin,  les  têtes  d’Astorre  et  de  Bragadino  (peut-être  aussi 
celles  de  quelques  autres  chefs)  sont  empaquetées  dans  des  caisses  garnies  de  sel  et  envoyées  à 
Constantinople.  Sélim  examinera  à loisir  ces  faces  de  héros  qui  terrifièrent  ses  soldats.  Toutefois, 
le  sultan  a l’âme  moins  vile  que  son  subordonné  ; il  ordonne  que  ces  crânes  ne  soient  pas  jetés  aux 
bêtes,  mais  qu’on  les  enterre  dans  un  lieu  approprié.  « Ainsi,  remarque  Brenzone,  Dieu  voulut  que 
ces  braves  soient  honorés  dans  la  capitale  même  des  infidèles.  » Désormais  Chypre  est  turque  ; 
Venise  l’avait  naguère  ravie  à ses  rois  chrétiens,  le  Croissant  la  paie  de  la  même  monnaie.  Mais  le 
sang  des  assiégés  n’a  point  coulé  en  vain  : autour  de  leur  ville,  le  sultan  a fait  de  telles  pertes  dans  ses 
troupes  d’élite,  que  ses  réserves  ne  les  combleront  pas.  Famagouste  vient  de  préparer  Lépante, 

■k 

Astorre  laissait  au  moins  un  fils,  Guido,  auquel  il  avait  adressé,  pendant  le  siège,  une  lettre  pleine 
de  conseils  attentifs.  Son  vœu  était  que  ce  fils,  âgé  alors  de  huit  ans  environ,  se  distinguât  dans  la 
carrière  des  armes  ; le  glorieux  souvenir  de  ses  devanciers  devait  primer  dans  son  esprit  les 
souffrances  endurées  par  son  père.  Que  Guido  conserve  avant  tout  la  crainte  de  Dieu,  le  respect  de 
sa  mère  et  l’horreur  du  vice.  Venise  tint  à honneur  de  continuer  à Ginevra  Salviati  une  partie  de  la 
solde  de  son  mari  et  le  jeune  Guido,  traité  avec  grande  distinction  par  les  sénateurs,  fut,  à plusieurs 
reprises,  lorsqu’il  parut  parmi  eux,  appelé  à prendre  place  ((  à la  droite  du  Prince  ».  Son  oncle 
Adriano  Baglioni,  parvenu  au  sommet  de  la  hiérarchie  militaire,  obtint  pour  lui,  de  la  République, 
un  commandement  de  cent  chevau-légers.  Guido  passe  en  Flandre  dès  que  son  âge  lui  permet  de 
guerroyer.  Il  fait  campagne  contre  les  révoltés  et,  en  digne  fils  d Astorre,  tombe  sur  le  champ  de 
bataille  L 

I Le  drame  de  Famagouste  n’avait  point  été  d’abord  connu  en  Italie  dans  toute  son  horreur. 

1 Ginevra  Salviati-Baglioni,  comblée  de  témoignages  d intérêt  par  tout  ce  que  Venise  comptait  de 


1.  La  descendance  de  Gentile  (bi’anche  de  Spello)  ne  devait  branche  devenait  imminente  par  ce  fait  qu  Adriano,  seul  frèie 

pas  survivre  au  petit-fils  d’Astorre.  Il  n’est  même  pas  certain  d’Astorre,  n eut  qu  une  fille,  Giulia,  mariée  à Giovan-Paolo  II 

que  Guido,  son  fils,  ait  laissé  un  descendant  ; les  données  à ce  Baglioni,  des  seigneurs  de  Bettona. 
sujet  sont  rares  et  assez  contradictoires.  L’extinction  de  la 
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personnalités,  avait  espéré  revoir  son  mari,  suivant  les  termes  de  la  capitulation.  En  Flandre,  le  duc 
d’Albe,  aux  prises  avec  la  révolte,  recevait  même  confirmation  de  nouvelles  dans  ce  sens;  il  en  faisait 
part  au  comte  Chiappino  Vitelli,  ajoutant  aux  éloges  prodigués  sur  la  conduite  d’Astorre,  que  le  sort 
de  cl  général  l’intéressait  autant  que  ((  s’il  s’agisait  de  son  propre  fils  ».  Bref,  soldats  et  officiers, 
citoyens  et  magistrats,  rivalisaient  d’attachement  pour  le  héros  de  Chypre.  Quand  parvinrent  les 
nouvelles  des  exécutions,  la  consternation  fut  absolue.  Plusieurs  villes  décrétèrent  des  cérémonies 
ou  services  funèbres  à la  mémoire  d’Astorre  Baglioni...  De  longues  processions  se  déroulèrent  dans 
Pérouse  ; Bergame  se  surpassa  en  démonstrations  consacrées  à son  ancien  gouverneur. 

Nombreux  sont  les  récits,  études  ou  éloges,  en  prose  et  en  vers,  concernant  les  gestes  du  général. 
On  les  répandit  dans  toute  la  Péninsule  ; ils  passèrent  même  les  monts,  car  Brantôme  dut  être  mis  au 
courant  par  quelque  document  de  ce  genre.  L’écrivain  français  confond  du  reste  Astorre  avec 
Rodolfo  Baglioni  son  cousin,  ce  qui  est  assez  explicable.  Attribuant  à ce  dernier,  sous  le  prénom 
d’Astolfe,  une  bonne  part  de  la  victoire  remportée  par  Marignan  sur  Strozzi  (guerre  de  Sienne),  il 
ajoute  «...  Je  ne  scay  si  cest  lui),  ou  son  filz,  ou  son  nepueii,  qui  fit  si  bien  dans  Nicotie  en  Cypre, 
assiéyée  par  le  grand  Turc,  de  laquelle  guerre  f espère  en  parler  une  fois.  » Plus  loin,  Brantôme 
rappelle  cet  « Astolpho,  ou  Rodolpho  Bâillon,  d’une  brave  et  vaillante  race,  qui  depuis  fist  si  bien 
dans  Famagoste  en  Cypre,  et  mourut  martyr  : j’en  parle  ailleurs...  etc.  » Bonazzi,  de  son  côté,  se  résoud 
à quelques  concessions  sur  le  même  personnage  : « L’àme  et  la  vie  de  toutes  les  expéditions 
« pérousines  étaient  alors  trois  illustres  guerriers  : Adriano  Baglioni,  Astorre  II  Baglioni  et  Ascanio 
« délia  Corgna.  Tous  les  trois  firent  preuve  d’une  même  qualité  qui  les  montra  toujours  les  plus 
« résolus  dans  les  conseils  de  guerre  où,  à maintes  reprises,  ils  figurèrent  avec  Andrea  Doria,  Colonna, 
« Gonzague,  Tiepolo  et  Dandolo.  Les  heureuses  conséquences  entraînées  par  la  mise  en  pratique  de 
« leurs  avis,  comme  les  déboires  survenus  dans  le  cas  contraire,  démontrent  encore  quen  plus  de| 
« leur  vaillance  ils  étaient  de  véritables  stratégistes.  Ainsi,  leur  héroïsme  n était  pas  de  la  témérité. 
« Tous  les  trois  acquirent  la  plus  grande  réputation...  [etc.],  et  tous  les  trois  encore  eurent  cette 
« commune  destinée  de  mourir  prématurément.. . Astorre  II  est,  dans  la  famille  Baglioni,  une  figure 
« d’ange  Gabriel...  Loyal  dans  ses  engagements,  respectueux  de  l’autorité,  déférent  à 1 égard  des 
« femmes,  des  vieillards  et  des  malheureux,  il  témoignait  pour  les  souffrances  d autrui  une  sensibilité 
« féminine  qui  ne  l’empêchait  nullement  d’être  un  héros  devant  1 ennemi,  « era  un  folgore  di  guéri  a ». 
« Sa  candeur  et  sa  modestie  contrastent  avec  les  procédés  de  sa  famille  et  les  mœurs  de  son  époque. 
« Il  honorait  la  vertu  et  compatissait  aux  prisonniers;  quiconque  usait  de  ruse  ou  de  dissimulation! 
« était  voué  à une  invincible  répulsion  de  sa  part...  Ame  délicate  et  poétique,  au  sein  dun  monde 
« corrompu,  s’il  était  naturellement  mélancolique  ou  véhément,  suivant  les  situations,  le  premier  dei 
« ces  sentiments  n’altérait  en  rien  sa  bonté,  son  affabilité,  ou  sa  libéralité  envers  tous  ceux  qui 
« l’approchaient  ; le  second  n’était  à craindre  que  pour  les  insolents  ou  pour  quiconque  manquait 

« au  devoir  et  à l’honneur...  » I 

En  même  temps  que  l’art  de  la  guerre,  Astorre^  avait  cultivé  avec  succès  les  Letties  et  les| 


1.  Le  peintre  véronais  Orlando  Flacco  {aliàs  Fiacco),  élève  de 
Francesco  Torbido  (dit  « il  Moro  »),  a exécuté  le  portrait 
d'Astorre  de  façon  à mériter  les  éloges  de  Vasari,  qui  le  qualifie 
de  « bellissimo  ».  Le  capitaine-général,  alors  gouverneur  de 
Vérone  (vers  1565),  est  représenté  en  armure,  à mi-corps.  De 
maladroites  retouches  ont  détérioré  cette  toile,  qui  figure  actuel- 
lement au  Musée  Civique  de  Vérone.  Le  même  peintre  avait 
également  fait  le  portrait  de  Ginevra  Salviati  ; tableau  perdu. 
Au  début  du  xixc  siècle  (1812),  Gaspare  Landi,  dans  une  des 
toiles  qui  décoraient  le  palais  du  comte  Giuseppe  Baglioni 
(Pérouse),  montre  Astorre  au  siège  de  Pesth  plantant  l’étendard 


ehrétien  sur  la  muraille  de  la  ville.  Adriano  Baglioni,  son  frère, 
figure  également  dans  cette  composition,  près  dA»essan  lo 
Vitelli  : toile  conservée  au  palais  LaPenna,  chezM  le  che\a  lei 
Bertanzl.  Décemment  (1858),  le  peintre  pérousin  Franc.  Moietti 
s’inspira  d’une  scène  de  la  vie  d’Astorre  pour  une  composition 
primée  et  placée  à l’Académie  des  Beaux-Arts  de  Péiouse 
« Astorre  Baglioni  devant  Mustapha  qui  le  fait  massacrer.  » 
Les  gravures  représentant  Astorre,  conserv'ées  dans  diverse 
bibliothèques  publiques  (à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Pa 
entre  autres),  sont  de  facture  médiocre  pour  la  plupait. 
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Sciences,  surtout  en  tant  que  poésie  et  cosmographie  ; ses  œuvres  classent  en  bonne  place,  parmi  les 
écrivains  d Italie,  celui  dont  le  Tasse  parle  avec  éloges  et  auquel  écrit  l’Arétin,  Érudits  et  artistes 
étaient  assurés  de  sa  protection  constante.  C’est  ainsi  que  le  général  se  lia  avec  Roscetto,  peintre  et 
architecte  réputé,  qu  il  aurait  voulu  emmener  à Chypre  ; heureusement  pour  l’artiste,  son  état  de 
santé  s’opposa  à l’exécution  de  ce  projet. 


■Ar 

Nous  avons  vu  Adriano,  le  cadet  d’Astorre,  guerroyer  avec  lui  en  Hongrie  et  en  Allemagne,  puis 
soutenir,  à ses  côtés,  la  cause  des  Farnése.  Mais  lorsque  son  aîné,  à peine  remis  de  la  blessure  reçue  à 
La  Mirandole,  passe  au  service  vénitien,  Adriano  accepte  la  solde  du  Roi  de  France  dans  la  guerre  de 
Sienne,  et  désormais  les  deux  frères  vont  poursuivre  leur  carrière  sur  un  théâtre  différent.  Sienne, 
pour  défendre  son  indépendance,  s’étant  réclamée  des  Français  contre  les  Impériaux,  reçoit,  nous  le 
savons,  Adriano  avec  le  comte  de  Pitigliano  qui  en  activent  le  soulèvement.  Les  Espagnols  sont 
chassés  ^ Après  l’intervention  de  Cosme  de  Médicis  contre  les  Siennois,  ceux-ci  envoient  Adriano 
à Montichelli.  Dans  cette  modeste  forteresse,  sans  défenses  sérieuses,  le  capitaine,  qui  ne  dispose 
que  de  trois  compagnies,  saura  arrêter  l’ennemi,  ce  qui  donnera  à la  République  un  répit 
profitable. 

Ayant  passé  la  Chiana  avec  ses  4.000  Impériaux,  Ascanio  délia  Corgna  s’est  attaqué  vainement 
aux  murs  croulants  de  Montichelli.  Il  tente  un  assaut  de  nuit,  déjoué  par  Adriano  qui  inflige  des 
pertes  sérieuses  cà  son  adversaire;  Ascanio  lui-même  a la  mâchoire  fracassée  par  un  projectile.  La 
blessure  ne  fait  qu’exciter  davantage  l’assaillant,  qui  redouble  d’efforts  avec  une  assurance  justifiée  par 
l’appui  de  don  Garcia  de  Tolède.  Malgré  de  véritables  difficultés,  en  raison  des  pluies  de  mars,  leurs 
canons  sont  hissés  sur  les  points  les  mieux  choisis.  Mais  les  défenseurs  bravent  les  boulets.  Charles- 
Qumt,  informé  de  cette  belle  résistance,  se  souvient  d’Adriano  lors  de  la  campagne  d’Allemagne  et 
ne  dissimule  pas  de  bienveillantes  appréciations  à son  égard.  Coup  sur  coup,  deux  assauts  ont  échoué, 
malgré  le  pitoyable  état  où  les  murs  sont  réduits  par  l’artillerie.  Ce  n’est  qu’après  vingt  jours  de' 
siège  qu’Adriano,  à bout  de  munitions  et  de  vivres,  rend  ces  talus  illustrés  par  une  défense  qu’admire 
don  Garcia  lui-même*.  Les  soldats  désarmés  sont  laissés  en  liberté;  Adriano,  comme  prisonnier  de 
guerre,  est  conduit  à Pienza  avec  ses  officiers,  y compris  Annibale  Ranieri  son  beau-frère,  et  son 
cousin,  Grifone  Baglioni,  âgé  de  moins  de  quinze  ans. 

En  témoignage  d’admiration  pour  la  conduite  de  son  capitaine,  le  Conseil  du  peuple  de  Sienne  lui 
concède  officiellement  le  titre  de  citoyen,  c’est-à-dire  la  « bourgeoisie  » réservée  aux  personnages 
illustres  *.  La  défense  de  Montichelli  n’a  pas  échappé  à Brantôme,  qui  la  mentionne  dans  ses 
souvenirs  : « Il  y a eu  aussi  le  seigneur  Adriaii  Bâillon  vaillant  gentilhomme  romain,  fort  sage, 
biave,  et  qui  a commandé  à des  troupes  italiennes  en  Toscane  et  y a faict  très  bien,  mesme  au  siège 
de  Monticello  : aussi  estoit-il  de  ceste  race  noble  et  brave  de  Baillons,  d’où  sont  sortis  force  braves  et 
vadlans  personnages.  Cestiiy-ci  fust  fort  agmé  du  Rog  Henri  III,  et  pour  ses  services  et  valeurs,  fust 
faict  gentilhomme  de  sa  chambre.  C’estoit  le  plus  doii.v  homme  que  jamais  j’aye  veu,  pour  estre  si 
brave  et  vaillant  : il  estait  très  bon  François,  et  vint  encor  en  nos  guerres  civilles  servir  le  Rog  Charles.  » 
Quelques  seigneurs  pérousins  ayant,  au  cours  de  la  campagne  de  Sienne,  attaqué  avec  succès  les 
Espagnols  sur  le  territoire  d’Orviéto  et  pris  le  marquis  de  Torre-Maggiore,  bon  capitaine,  ce  fait 
permit  de  libérer  Adriano,  échangé  contre  le  marquis.  Ses  compagnons  d’armes  reçurent  congé  en 
imême  temps  et  tous  s’empressèrent  de  rallier  la  bannière  fleurdelisée. 

^ Encouragé  par  1 attitude  des  Siennois,  Henri  II,  loin  de  rester  inactif,  a levé  de  nouveaux  renforts 
! et  mis  le  comte  de  La  Mirandole  à la  tête  de  ses  troupes.  Adriano  reçoit  sous  ce  général  un  important 
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commandement.  Sur  ses  entrefaites,  le  Pape  chargeait  son  gonfalonier,  le  duc  d’Urbin,  d’obliger 
Pérouse  à refuser  passage  aux  Français.  Justement,  une  forte  bande  de  ces  derniers  tente  de  gagner 
Sienne,  en  pénétrant  dans  le  Lucquois  par  la  Garfagnana  : elle  aborde  les  gens  de  Cosme  de  Médicis 
commandés  par  Marcantonio  Oddi.  Mais  l’avant-garde  française,  sous  Adriano,  balaie  l’obstacle, 
s’empare  des  fourgons  ennemis  et  ouvre  la  route  jusqu’au  territoire  de  Sienne.  C’est  au  cours  de  ces 
événements  que  Rodollo  Baglioni  succombait,  prés  de  Chiusi,  dans  les  rangs  impériaux.  Les 
Français  rayonnent  maintenant  autour  de  cette  place  et  Leonide  Malatesta,  posté  à Montepulciano, 
est  chargé  de  les  contenir.  Il  venait  de  razzier  de  nombreux  bestiaux,  quand  la  cavalerie  d’Adriano 
tombe  sur  son  convoi  qu’elle  disperse  en  prenant  deux  capitaines.  Ce  coup  de  main  vaut  à celui  qui 
l’a  combiné,  le  commandement  de  Chiusi.  Adriano  n’en  a que  plus  de  zélé  pour  envoyer  Betto, 
l’im  de  ses  capitaines  pérousins,  avec  1.200  hommes,  sur  Valliano,  fief  des  Oddi,  emporté  sans  diffi- 
culté. Évidemment,  l’issue  de  la  guerre  ne  pouvait  être  modifiée  par  des  faits  secondaires  ; avec  la 
capitulation  de  Sienne  * tombe  toute  résistance  sur  son  territoire.  Villes  et  châteaux  subissent  la 
loi  du  vainqueur,  et  Chiusi  dit  adieu  à sa  garnison  française.  Adriano  s’est  obstiné  jusqu’au  bout;  on 
le  vit  commander  la  compagnie,  dite  de  Saint-Aubin,  pour  défendre  Sarteano,  « lieu  d importance, 
.ayant  besoin  d’un  chef  capable  d'initiative  ».  (Trucchi  cité  par  Ciatti)  Il  doit  finalement  regagner 
Pérouse  et  en  profite  pour  tenter  de  pourvoir  à ses  intérêts  fort  compromis. 


★ 

Deux  causes  principales  avaient  obéré  le  patrimoine  des  Baglioni  ; la  lutte  pour  l’Indépendance 
soutenue  au  premier  rang  par  les  seigneurs  ; la  scission  entre  ces  derniers.  Dans  le  premier  cas,  les 
Baglioni  avaient  été  privés  de  leurs  biens,  sous  Paul  III,  en  même  temps  que  disparaissaient  les 
franchises  communales;  dans  le  second,  Gentile  Baglioni,  père  d Astorre  et  d Adriano,  payait  de  sa 
vie  son  opposition  à sa  lainille.  Par  là  même,  son  lot  tombait  sous  le  séquestre  de  ses  paients. 
Mesures  assez  confuses,  qui  entraîneraient  dans  des  explications  peu  intéressantes.  Bref,  la  branche 
princière  de  Bettona,  représentée  par  Bodolfo  II  Baglioni,  bénéficiait, en  dernier  lieu,  dune  amnistie 
méritée  par  les  services  rendus  à la  Papauté.  Jules  III  récompensait  le  capitaine-général  de  sa  conuuite 
dans  la  guerre  contre  les  Farnèse  en  lui  restituant  une  bonne  partie  des  fiefs  de  sa  famille  (1552).  Il 
est  vrai  qu’en  parent  dévoué,  Ascanio  délia  Corgna  avait  activé  ce  règlement.  Toutefois,  les  intéiêts 
des  fils  de  Gentile  Baglioni  restaient  en  suspens.  Deux  ans  après,  Rodolfo  était  tué  à 1 ennemi. 
Astorre  et  Adriano  profitent  naturellement  de  l’ouverture  de  sa  succession  pour  faire  valoir  leuis 
droits.  Leur  démarche  n’aboutit  pas,  car  les  hautes  protections  de  Cosme  de  Médicis  et  du  futur  cai- 
dinal  Vitellozzo  Vitelli  agissaient  pour  les  jeunes  fils  de  Rodolfo.  Astorre  et  Adriano,  comme  fils 
d’une  Vitelli,  pouvaient  pourtant  escompter  la  bienveillance  des  mêmes  personnages;  mais  il  avait 
suffi  que  leur  cause  parût  moins  intéressante  pour  la  faire  négliger.  Les  intérêts  des  fils  de  Rodolfo 
furent  du  reste  en  péril  dès  l’arrivée  au  pouvoir  de  Paul  IV  Caraffa  ; les  neveux  du  Pape  ayant 
manifesté  des  prétentions  qui  aboutirent,  pour  les  jeunes  Baglioni,  à la  perte  de  Bettona,  le  caidinal 
Vitelli  dut  intervenir  encore  pour  leur  faire  restituer  ce  fief. 

Seulement,  le  cardinal  Caraffa  avait  aussi  englobé  dans  ses  projets  d’annexion  le  marquisat 
d’ Ascanio  délia  Corgna,  les  États  des  Colonna  et  des  comtes  de  Bagno  ; ces  visées  déplurent  en 
haut  lieu  au  duc  d’Albe,  vice-roi  de  Naples,  à Cosme  de  Médicis  et  à leurs  amis.  Le  premier  s attacha 
Ascanio  délia  Corgna,  occupé  alors  aux  fortifications  de  Velletri.  Excellent  appoint  pour  la  cause 
espagnole,  ce  condottierva  tirer  les  marrons  du  feu  et,  plus  tard,  en  supportera  les  inconvénients  avec 
le  cardinal  son  frère.  En  attendant,  Paul  IV,  privé  des  talents  de  La  Corgna,  jette  les  yeux  sui  Adiiano 
Baglioni,  qu’il  estimait  beaucoup.  Ciatti  prétend  qu’il  lui  fit  entrevoir  la  restitution  de  ses  biens  poui 
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le  gagner;  quoi  qu  il  en  soit,  Adriano,  ainsi  que  ses  gentilshommes,  reçoit  une  forte  solde.  Adjoint  au 
duc  de  Paliano,  neveu  du  Pontife,  il  marcha  sur  Velletri  avec  diverses  troupes,  comprenant  entre 
autres  plusieurs  compagnies  de  fanti  commandées  par  ses  cousins  Grifone  et  Carlo  Baglioni.  Les 
Colonna,  si  souvent  rebelles  au  Saint-Siège,  s’étaient  posés  en  champions  de  l’Empire,  pour  résister 
dans  le  Napolitain  aux  entreprises  des  Caraffa,  et,  sous  la  direction  du  duc  d’Albe,  Ascanio  délia 
Corgnajouaun  rôle  important  dans  cette  campagne,  désastreuse  pour  les  Pontificaux,  que  la  défaite 
de  Saint-Quentin  privait  de  leurs  alliés  français  rappelés  en  hâte.  L’armée  espagnole  réduisit 

Rome  et  le  Pape  aux  partis  extrêmes,  si  bien  que  Paul  IV  consentit  à faire  la  paix  avec  le  duc 
d’Albe*  h 

A ce  moment,  Adriano  Baglioni,  convaincu  d’avoir  loyalement  servi  les  Caraffa,  se  permet  de 
rappeler  ses  propres  affaires.  Mal  lui  en  prend  ; le  cardinal  Vitelli,  protecteur  de  ses  cousins,  s’arrange 
de  façon  à conserver  aux  Caraffa  les  biens  en  question,  puisque  les  fils  de  Rodolfo  Baglioni  n’en 
jouissent  plus. 

Adriano,  déçu,  met  aussitôt  son  épée  au  service  de  la  France  ; ses  cousins  Grifone  et  Carlo  Baglioni 
passent  avec  lui  les  Alpes  et  continuent  de  servir  sous  ses  ordres.  Henri  II  concède  au  capitaine 
une  haute  solde,  et  1 envoie  près  du  duc  de  Guise.  C’est  dans  l’armée  de  ce  prince  que  les  Baglioni 
prennent  part  à d’importantes  opérations;  Adriano  se  distingue  à la  prise  de  Calais  * et  de  diverses 
forteresses,  enfin  à 1 assaut  de  Thionville  *,  au  cours  duquel  Pierre  Strozzi,  son  intime  ami,  est  tué  à 
ses  cotés.  Le  roi,  dans  la  « monstre  )>  générale  de  son  armée,  à Pierrepont  *,  complimente  Adriano 
et  lui  offre  une  gratification  de  8.000  livres.  Mais  le  coup  de  lance  de  Montgommery  clôt 

brusquement  le  règne  de  Henri  II  ; vers  la  même  époque,  disparaissent  Charles-Quint  et 
Paul  IV. 

Cette  fois,  Adriano  espère  réussir  à se  faire  restituer  ses  biens,  tout  au  moins  obtiendra-t-il  une 
transaction  avec  ses  cousins  ? Les  fils  de  Rodolfo  n’ont  contre  lui,  ou  contre  son  frère,  aucun  motif 
de  brouille  ; bien  au  contraire.  Il  est  évident  que  les  descendants  de  Gentile  ne  peuvent  indéfiniment 
supporter  les  conséquences  de  l’attitude  paternelle;  la  seule  difficulté  réside  dans  la  répartition  des 
fiefs,  suivant  des  droits  assez  contradictoires. 

Adiiano  comprend  qu  il  faut  être  sur  place  pour  aboutir.  Or,  le  cardinal  de  Guise,  se  rendant  au 
conclave  qui  va  s ouvrir  par  suite  du  décès  de  Paul  IV,  exprime  au  capitaine  le  désir  de  l’avoir  pour 
compagnon  de  route  ; l’invite  ne  pouvait  arriver  plus  à point.  Adriano  l’accepte,  sans  se  douter  que 
le  cardinal,  1 estimant  d une  façon  toute  particulière,  va  le  garder  à sa  portée  dans  le  conclave  même. 
Il  en  résulte,  au  dire  de  Ciatli,  une  curieuse  conséquence  pour  le  fils  de  Gentile.  Grâce  à ses  anciennes 
relations  avec  le  cardinal  barnèse,  il  devient  l’intermédiaire  indiqué  entre  ce  prélat  et  le  cardinal  de 
Guise.  Ces  deux  cardinaux  étaient  prépondérants.  Adriano  attira  facilement  de  leur  côté  le  cardinal 
Sforza,  cousin  de  Farnèse,  ainsi  que  les  deux  cardinaux  Caraffa  (avec  lesquels  il  était  resté  en  bons 
termes,  malgré  ses  déceptions  particulières)  ; ces  cinq  prélats  font  l’élection  * et,  dans  le  nouveau 
Pape,  Giovan-Angelo  de  Médicis,  nous  reconnaissons  l’ex-cardinal  si  bienveillant  à l’égard  des  jeunes 
Baglioni,  à leurs  débuts,  aux  armées  de  Hongrie  et  d’Allemagne.  Pie  IV  montra  qu’il  avait  bonne 
mémoire  ; comme  obligé  d’Adriano,  dont  les  démarches  avaient  contribué  à créer  la  majorité, 

il  lui  témoignera  une  gratitude  inaltérable,  jusqu’à  se  faire  le  « panégyriste  de  ses  mérites  ». 
(Ciatti) 

Adriano  peut  se  tranquilliser  sur  ses  intérêts  ; Pie  IV  s’en  charge.  Il  répartit  les  fiefs  entre  Astorre 

1.  On  vit  alors  Marcantonio  Colonna,  en  tant  que  rebelle,  et  condottiers  se  soient  parfois  réservé  une  porte  de  sortie  ; qu’ils 
Ascanio  délia  Corgna,  exclus  de  cette  convention  ; déclarés  con-  aient  joué  serré  avec  les  gouvernements  qui  les  laissaient  se 
tumaces,  ils  sont  absolument  sacrifiés.  Et  l’on  s’étonne  que  les  compromettre  pour  eux.  puis  les  abandonnaient  1 
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et  Adriano,  qui  reçoivent  Spello,  La  Bastia  et  quelques  autres  biens  de  Gentile  Baglioni  i ; d’autre  part, 
Giovan-Paolo  II  et  Rodolfo  fils  de  Rodolfo  II  jouiront  des  autres  états  de  leur  Maison,  y compris 
Bettona,  après  maintes  difficultés  * aplanies  par  l’intervention  de  Cosme  de  Médicis.  Désormais,  le 
souvenir  des  discordes  disparaît  et  l’accord  définitif  entre  les  Baglioni  est  scellé  par  le  mariage  de 
Giulia,  fille  d’Adriano,  avec  Giovan-Paolo  IL 

★ 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  se  rallumait  en  Hongrie,  où  Soliman  II  avait  été  appelé  par  Jean- 
Sigismond,  qui  s’intitulait  Roi  de  Transylvanie,  prétendant  disputer  la  Hongrie  à l’Empereur 
Ferdinand  1“'  *.  Le  fils  de  ce  dernier,  Maximilien  II,  requiert,  dès  son  avènement,  le  secours  des 
princes-  chrétiens.  Puisqu’il  s’agit  d’en  découdre  avec  les  Turcs,  Adriano  n’hésite  pas;  il  gagne,  avec 
son  cousin  Carlo  Baglioni,  la  cour  de  Maximilien,  et  celui-ci,  avisé  de  leur  arrivée,  manifeste  à 
plusieurs  reprises,  devant  les  princes  de  son  entourage,  la  satisfaction  qu’il  en  éprouve.  Lui-même  va 
au-devant  des  deux  Baglioni,  répétant  « qiiim  des  plus  valeureux  chevaliers  d’Italie  lai  prête  son 
concours  ».  (F.  Ciatti)  Cette  première  impression  se  confirmera.  Mais,  dès  le  début,  au  conseil  des 
seigneurs  tenu  pour  désigner  le  chef  des  condottiers,  chacun  est  dûment  fixé  sur  l’opinion  du  souve- 
rain. Quelques  princes  ayant  proposé  le  duc  deherrare,  Alphonse  dEste,  Maximilien  demande  à 
l’assistance  si  elle  s’en  remettrait  à lui-même  du  choix  à opérer  : à l’imanimité,  la  réponse  est 
favorable.  L’Empereur  désigne  alors  Adriano  Baglioni,  et  ajoute  « qu’il  préférerait  combattre  sous  ses 
ordres  que  commander  aux  autres  capitaines  ».  ÇCiattC^  C est  diie  le  succès  de  la  candidatuie  d Adiiano, 
acclamée  par  tous  les  membres  du  conseil.  Le  général  a,  sous  ses  ordres,  les  représentants  de  la 
meilleure  noblessecomme  Alphonse  d’Este,  Aurelio  Fregosi,  capitaine  des  troupestoscanes  de  Cosme, 
le  jeune  duc  de  Guise,  venu  avec  400  chevaux  français,  etc.  Tous  sont  pleins  d’entrain. 

Ce  n’est  certes  pas  en  se  conformant  aux  avis  d’Adriano  que  1 armée  perd,  sous  Raab  (Hongrie  ; 
en  italien  : Javarino)  un  temps  précieux.  De  toutes  ses  forces,  il  s était  opposé  à ce  plan  désastreux 
et  poussait  ses  condottiers,  puis  l’archiduc  Ferdinand,  à presser  1 action  contre  les  Turcs.  Un  incendie, 
fortuit  ou  non,  détruit  alors  Raah  en  grande  partie  ; de  plus,  de  graves  discussions  s élèvent  entre 
soldats  d’origines  diverses  de  l’armée  impériale.  Allemands  et  Italiens,  voisins  de  campement,  se 
jalousent  et  se  menacent.  Mécontents  de  la  tournure  que  prennent  les  choses,  Adriano  et  le  duc  de 
Ferrare  veulent  intervenir  et  ne  cèdent  qu’aux  instances  de  Ladislas  Pernestein,  baron  de  Bohême. 
Enfin,  Soliman  meurt  sur  ces  entrefaites  *,  ce  qui  simplifie  la  situation.  L armée,  si  peu  homogène, 
de  Maximilien,  se  désagrège  aussitôt  ; toutefois  l’Empereur  insiste  pour  conserver  Adriano,  lequel 
décline  ses  offres,  s’estimant  engagé  à l’égard  du  Roi  de  France.  Maximilien  comprend  1 objection , 
loin  de  s’en  formaliser,  il  honore  Adriano  d’une  distinction  particulière.  On  voit,  en  effet,  le  sou 
verain  enlever  de  son  cou  un  beau  collier  d’or  et  le  passer  à celui  du  général. 

Suivi  de  son  fidèle  cousin  Carlo  et  de  quelques  seigneurs  pérousins  ses  parents  ou  ses  amis,  Adiiano 
passe  en  France  et  rejoint  Charles  IX.  On  se  préoccupait  fort,  à la  Cour,  de  la  guerre  contre  les 
huguenots.  Sans  désemparer,  Adriano  entre  en  campagne,  paraît  à la  bataille  de  Saint-Denis  où  il 
est  blessé  *,  et  continue  à se  mettre  en  évidence  au  cours  des  opérations,  sous  le  duc  d Anjou  . Pie  V 
avait  naturellement  pris  à cœur  d’appuyer  la  cause  catholique,  et  les  contingents  qu  il  dépêche  au  Roi 
de  France  sont  répartis  sous  les  ordres  de  Paolo  Sforza,  d’Adriano  Baglioni,  de  Giulio  Oisini  et 
d’autres  chefs  italiens.  C’est  ainsi  qu’à  la  reprise  des  hostilités,  Adriano  se  jetait  finalement  dans 


1.  La  restitution  des  biens  aux  Baglioni  est  officiellement 
annoncée  par  un  bref  du  cardinal  d’Urbiu  à l’évêque  deNocera, 
vice-légat  de  Pérouse  (1561),  confirmé  par  un  autre  bref  du 


cardinal  Borromée.  Le  13  mars  1561  a lieu  la  prise  de  posses- 
sion.  Ce  n’était  plus,  en  fait,  qu  un  vicariat  exercé  rée  cm 
an  nom  du  Pape. 
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Poitiers  avec  quelques  renforts  de  cavalerie  ^ ; le  duc  de  Guise  commande  la  place  Or,  s’il  faut  en 
croire  Ciatti  et  Fabretti,  ce  prince,  écoutant  l’avis  du  conseil  de  guerre,  aurait  déclaré  la  ville 
incapable  de  tenir  contre  les  protestants  de  Coligny,  quand  Adriano,  plus  résolu,  se  serait  offert  pour 
résister  jusqu’au  bout  avec  ses  compatriotes.  Il  y avait  de  quoi,  en  effet,  entraîner  le  duc  et  l’assistance. 
Un  fait  indéniable  est  que,  près  de  quarante  des  Italiens  marquants  se  sont  fait  tuer  pour  la  cause 
catholique,  et  parmi  eux  Cesare  Baglioni,  cousin  d’Adriano.  Les  huguenots  tentent  sans  succès  plusieurs 
assauts  contre  Poitiers  ; rebutés,  ils  se  font,  peu  après,  écraser  à Moncontour  par  le  duc  d’Anjou,  et 
Adriano  prend  part  à cette  sanglante  journée.  Pour  récompenser  sa  conduite,  Charles  IX,  auquel  on  le 
.signale  encore  au  siège  de  Saint-Jean-d’Angély  comme  devant  la  Rochelle,  le  nomme  général  au  titre 
français  et  lui  remet  le  collier  de  son  Ordre.  En  plus,  le  Roi  le  gratifie  d’un  apanage  en  France  et  de 
plusieurs  milliers  d’écus  que  le  bénéficiaire  partage  avec  ses  officiers  Sous  l’impression  des  succès 
de  cette  campagne,  Adriano  apprend  la  reddition  de  Famagouste  et  l’exécution  d’Astorre.  Le  vif  chagrin 
qu’il  en  éprouve  ne  peut  l’empêcher  de  remercier  Dieu  « d’avoir  illustré  sa  Maison  par  le.  martyre  de 
son  frère  dont  le  sang  venait  d’être  répandu  pour  la  foi  du  Christ  ».  (Ciatti)  11  songe  immédiatement 
à protéger  son  neveu  Guido,  auquel  (nous  l’avons  vu)  il  fait  concéder  par  Venise  une  belle  condotta. 
Retourné  à Pérouse,  Adriano  voit  au  règlement  définitif  de  ses  intérêts,  puis  va,  peu  après,  se  fixer  à 
Rome  avec  sa  famille. 

Il  n’y  restera  pas  inactif:  Guidobaldo  d’Urbin  le  charge  d’étouffer  un  soulèvement  populaire*  qui 
est  maté  avec  sévérité  ; Grégoire  XIII  lui  confie  ensuite  un  important  commandement,  et  par  son  ordre 
le  général  conduit  des  troupes  dans  l’Etat  de  Fano.  En  même  temps  qu  il  inspecte  les  forteresses  de 
cette  région,  Adriano  prépare  le  nécessaire  en  vue  d’hostilités  imminentes  dans  l’Etat  d’Urbin  *. 
Chargé  enfin  par  le  Pape  de  continuer  les  fortifications  d’Ancône,  commencées  par  Ascanio  délia 
Corgna,  il  est  nommé  gouverneur  de  cette  ville,  puis  sert  avec  di.stinction  comme  lieutenant  général 
des  armées  pontificales  pour  le  duc  Giacomo  Ruoncompagni.  C’est  alors  que,  profitant  de  son  influence 
et  de  ses  relations  avec  l’ambassadeur  de  Venise,  Adriano  obtient  de  la  République  un  comman- 
dement pour  Giovan-Paolo  II  Raglioni,  son  gendre. 

Les  gestes  du  frère  dAstorre,  en  Hongrie,  en  Italie,  en  Autriche  et  en  France,  non  moins  que  la 
courtoisie  de  ses  procédés,  lui  avaient  mérité  l’estime  de  tous.  Lors  d’un  grand  tournoi  donné  à 
Rome,  à l’occasion  du  carnaval,  il  était  élu  chef  des  arbitres  et  applaudissait  aux  passes  d’armes  des 
principaux  gentilshommes  quand,  tout  à coup,  un  éclat  de  lance  brisée  le  frappe  au  front.  Cet 
accident  cause  sa  mort  *.  La  population  entière  unit  ses  regrets  à ceux  des  princes  et  des  seigneurs 
italiens,  qui  se  pressèrent  nombreux  aux  funérailles  solennelles  du  général.  Son  tombeau  existe 
encore  à Rome,  dans  l’église  de  l’Ara  Cœli,  avec  une  inscription  due  à sa  fille  Giulia. 

1.  Dans  ce  contingent  figure  Fabrizio  Signorelli,  proche  parent  2.  Naguère  gentilhomme  de  la  chamhre  de  Henri  II,  Adriano 
d Adriano  par  son  mariage  avec  Zenohia  Baglioni,  fille  de  jouissait  encore  de  cette  charge  sous  François  II  et  Charles  IX. 
Braccio  et  (dit  Ciatti)  de  Costanza,  sœur  d’Astorre  et  d’Adriano. 
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CHAPITRE  VIII 


Par  l’extinction  ou  la  disparition  des  branches  de  Spello,  de  Bettona  et  de  Montalera,  se  terminaient 
les  lignées  principales  de  la  Maison  Baglioni,  celles  dont  les  sujets  avaient  été  le  plus  intimement 
liés  à l’histoire  de  leur  pays.  D’autres  branches,  d’intérêt  secondaire,  comme  celles  de  la  Fortezza, 
del  Giogo,  etc.,  après  avoir  fourni  quelques  personnages  intéressants,  s’éteignent  ou,  tout  au  moins, 
ne  laissent  pas  de  traces.  En  définitive,  deux  branches  des  Baglioni  se  perpétuent  jusqu’à  nous  ; l’une 
en  Italie,  fixée  à Pérouse  et  aux  environs  ; l’autre  en  France,  au  pays  du  Maine  h 

(I) 

L’auteur  des  Baglioni  dont  la  descendance  survit  en  Ombrie,  est  Guido,  cité  à la  fin  du  xiii®  siècle 
(p.  11)  comme  appartenant  à la  IV®  génération  depuis  l’arrivée  en  Italie  du  premier  personnage  de  la 
famille.  C’est  exactement  avec  Percivalle,  fils  de  ce  Guido,  que  commence  une  lignée  dont  les  repré- 
sentants sont  d’abord  mêlés  aux  vicissitudes  de  leurs  parents.  On  les  retrouve  alternativement  au 
pouvoir  ou  en  exil,  suivant  la  marche  des  conflits  entre  nobles  et  plébéiens.  Leurs  noms  figurent 
souvent  dans  les  ambassades  envoyées  au  Pape,  aux  Républiques  et  aux  Princes  du  voisinage  ; on 
les  relève  dans  les  listes  de  Décemvirs  et  de  capitaines  de  Comté,  comme  dans  les  commissions 
adjointes  au  gouvernement. 

Tels  d’entre  ces  mêmes  Baglioni  accusent  un  certain  relief  : Paolo,  capitaine  du  parti  guelfe  *, 
vicaire  royal  et  podestat  de  Florence*;  Nuccio,  général  des  troupes  pérousines  **  ; Baglionguido, 
capitaine  de  la  ville  de  Naples  * ; Nicolo,  souvent  ambassadeur  et,  en  1380,  podestat  de  Lucques. 
Au  cours  du  siècle  suivant  paraissent  : Angelo,  évêque  de  Macerata  * et  de  Recanati  ; Lodovico, 
diplomate  éprouvé  et  capitaine  de  milices  * ; Lello,  podestat  de  Castel  délia  Pieve  **  ; Galeotto,  six 
fois  chef  du  gouvernement  et,  en  1450,  podestat  de  Camerino,  Dans  la  seconde  moitié  de  ce  même 
XV®  siècle,  alors  que  les  Baglioni  gouvernent  en  souverains  leur  patrie,  la  branche  en  question  s est 
créé  une  existence  à part.  Elle  va  désormais  rester  (à  une  exception  près)  en  dehors  des  événe- 
ments au  milieu  desquels  les  « grandi  Baglioni  » dépensent  leur  activité. 

Consacrés  aux  Lettres  et  aux  Arts,  les  descendants  de  Percivalle  se  classent,  à plusieurs  reprises, 
parmi  les  écrivains  d’Italie.  Citerai-je  Pietro,  jurisconsulte  et  écrivain  *,  et  son  fils  Baglione, 
dont  la  notoriété,  comme  légiste  et  philosophe,  s’affirme  plus  encore  ; Domenico,  religieux  domi- 
nicain que  ses  vertus  et  son  érudition  mettent  en  bonne  place  dans  l’histoire  de  son  Ordre  *.  Au 
XVII®  siècle,  les  Baglioni  de  cette  branche  font  constamment  partie  des  académies  et  des  sociétés 
savantes  de  leur  province.  On  cite  Gottifredo,  chef  des  Prieurs,  comme  le  principal  fondateur  de  la 
Bibliothèque  de  Pérouse;  son  fils  Ferrante,  membre  de  l’académie  locale,  est  plusieurs  fois  élu  supérieui 

1.  Une  troisième  branche,  paraissant  avoir  la  même  origine,  Micliele  Baglioni  au  Maine  et  se  fixa  en  Lyonnais.  Elle  s éteignit 
passa  également  en  france  plus  clun  siècle  après  l’arrivée  de  au  moment  de  la  Révolution,  (y.  pp.  321-328.) 
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de  la  congrégation  de  l’Oratoire  établie  dans  sa  propre  ville;  le  comte  Pietro  Baglioni  *,  réputé  pour  ses 
connaissances  en  architecture,  suit  comme  académicien  la  trace  de  ses  devanciers,  et  l’abbé  Alessandro, 
l’im  de  ses  fils,  acquiert  une  certaine  notoriété  comme  écrivain.  Ses  autres  fils  servent  avec  distinction: 
Gottifredo  et  Francesco,  morts  l’un  et  l’autre  au  service  de  l’Empereur,  dans  les  campagnes 
d’Allemagne  où  Jean  Sobieski  s’illustra  contre  les  Turcs  * ^ ; Benedetto,  ancien  page  de  l’Impératrice 
Éléonore,  puis  officier  de  mérite  sous  le  duc  de  Lorraine.  Le  comte  Francesco,  fils  de  ce  même 
Benedetto,  également  officier  au  service  impérial,  publie  divers  ouvrages  remarqués  ; ses  enfants 
ne  lui  sont  pas  inférieurs  dans  leurs  productions  littéraires. 

Mais  il  arrivera,  par  la  force  des  choses,  que  ces  Baglioni  perpétués  en  dehors  des  conflits  de  leur 
famille,  devront  à leur  nom  d’être  mêlés  aux  événements  politiques,  lors  de  la  tourmente  soulevée  par 
les  invasions  françaises. 

Bien  terne  a été  la  vie  de  Pérouse  depuis  la  chute  de  ses  Princes.  Loin  de  gagner  en  félicité  ce 
qu’elle  perd  en  histoire,  la  Cité  s’annihile  ; du  moins,  Bonazzi  le  prétend,  et  ce  contempteur  du 
précédent  régime  semble  moins  satisfait  encore  par  l’administration  qui  l’a  remplacé.  Comme 
historien,  il  continue  de  présenter  ses  récits  au  travers  de  ses  doléances,  remarquant  qu’au  xvii®  siècle, 
lorsque  peu  à peu  les  diverses  classes  de  la  société  se  sont  modifiées,  seule,  la  noblesse  a relativement 
peu  changé.  Les  « nombreux  partisans  des  Baglioni  »,  écrit-il,  ont  renoncé  à tout  espoir  de  rébellion 
efficace  contre  le  gouvernement  pontifical  ; leur  rôle  doit  se  résoudre  à l’acceptation  de  cette 
autorité,  comme  autrefois,  quand  les  dissensions  menaçaient  de  bouleverser  Pérouse,  après  la  mort 
de  Fortebraccio.  Les  Baglioni  d’alors,  avec  la  noblesse,  paraient  de  cette  façon  aux  éventualités,  et 
Martin  V,  qui  leur  avait  semblé  la  seule  sauvegarde  possible,  s’était  montré  reconnaissant  de  cette 
constatation.  Bonazzi  le  remarque,  mais  oublie  qu’une  telle  façon  de  voir  n’émanait  pas  des  seuls 
gentilshommes,  lesquels  étaient  approuvés  par  quiconque  avait  à perdre  dans  l’anarchie. 

Certes,  le  pouvoir  papal  en  Italie  devait,  comme  dans  tout  pays  de  féodalité,  profiter  de  l’accalmie 
des  esprits  pour  arriver  à l’exercice  absolu.  Ce  ne  fut  pas  sans  heurts,  ni  sans  regrets  de  la  part  des 
Pérousins  pour  leurs  anciens  seigneurs.  Ceux-ci  ont  disparu,  quand  Bonazzi  classe  les  représentants 
d’autres  branches  de  leur  Maison  (en  1648)  au  premier  rang  de  la  noblesse  locale  ; à l’en  croire,  les 
Baglioni  du  moment  jouissent  toujours  d’autant  de  puissance  que  d’influence.  Nous  sommes  loin 
toutefois  des  Baglioni  historiques,  et  l’écrivain  déclare  avec  aigreur  que  les  représentants  actuels  des 
grands  noms  pérousins  se  contentent  du  rôle  de  sacristains,  « sagrestani  ».  A ce  prix,  dit-il,  le  Pape 
les  laisse  commander,  jouir  des  fonctions,  donner  fêtes  et  réceptions.  L’état  d’esprit  s’est  modifié  en 
ceci,  qu’au  temps  des  Baglioni  la  rivalité  s’accusait,  soit  entre  la  noblesse  et  le  clergé,  soit  entre  cette 
même  noblesse  et  l’élément  populaire  ; aujourd’hui,  noblesse  et  clergé  forment  un  parti,  opposé  au 
parti  du  peuple.  « On  ne  joue  plus  de  l'épée,  que  personne  n'a  plus  au  côté.  » Est-ce  vraiment  à 
Bonazzi  de  regretter  les  héroïsmes  désappris  qui  entraînaient  à de  bien  graves  licences? 

Pérouse  subit,  atone,  le  contre-coup  des  événements  signalés  dans  la  Péninsule  ; elle  est  prise 
en  1708  par  le  duc  de  Savoie,  faible  avant-goût  de  ce  que  lui  réservent  les  armées  françaises  de  la 
République  et  de  l’Empire.  Devenue  préfecture  du  département  duTrasimène  (1797),  la  cité  passe  aux 
Autrichiens*,  gouvernée  par  la  régence  impériale  jusqu’à  l’arrivée  du  délégué  apostolique**.  Après 

1.  Une  estampe  ancienne,  conservée  à la  Bibliothèque  Com-  dédicace  de  l’estampe  est  ainsi  : appresso  il  Costantini,  che 
munale  de  Pérouse,  représente  la  Religion  et  Hercule  (sous  les  indrizsa  la  présente  breve  relatione  agi'  Ulustrissimi  Signori 
traits  de  l’Empereur)  qui  repoussent  les  entreprises  des  Turcs  ; Baglioni  che  militanoin  Germania.  — In  Periigia  :conlicenzadei 
ceux-ci,  après  toutes  leurs  dévastations,  prétendaient  encore  Superiori.  1683.  » — (Renseignement  communiqué  par  le  comte 
marcher  sur  Vienne,  la  capitale  de  l’Empire.  (Campagne  de  V.  Ansidei.)  Il  s’agit  bien  de  Gottifredo  et  de  Franceseo 
1683.)  Comme  légende  : « Flagravit  et  profligravit  ».  Cette  Baglioni,  tous  les  deux  fils  de  Pietro  et  d’Almena  Bigazzini. 
allégorie  fut  composée  par  le  comte  Lodovico  de  Montevecchio,  (v.  II®  Partie,  section  VII.) 
noble  pérousin,  en  l’honneur  du  jubilé  d’innocent  XI.  La 


* 1631-1705 


* 1683 


* 30  août  1789 
**  5 juin.  18ÜÜ 
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CHAP.  VII 


* 1811 
**  1813 


* 9 mai  1848 


* 13  déc.  1848 


avoir  été  réintégrée  dans  les  États  pontificaux  jusqu’au  14  juin  1809,  elle  se  trouve  englobée  dans 
l’Empire  français,  mais  comme  simple  sous-préfecture,  au  bénéfice  de  Spolète. 

A cette  époque,  lecomte  Alessandro  Oddi-Baglioni  Rappelé  à Paris  par  Napoléon,  est  nommé  auditeur 
au  Conseil  d’État,  poste  occupé  peu  après  par  un  de  ses  neveux.  Lui-même  devient  membre  du  Corps 
législatif*  et  son  frère,  le  comte  Giuseppe,  baron  de  l’Empire**.  Le  comte  Alessandro  va  être  mêlé 
à des  revendications  aussi  pénibles  qu’inutiles  pour  sauvegarder  les  œuvres  d’art  de  Pérouse,  menacées 
du  rapt  impérial.  Le  maire  de  la  ville,  Cesarei,  en  s’adressant  à lui,  pouvait  compter  sur  son 
dévouement  ; lettres  et  pourparlers  s’échangent  ; en  somme,  le  comte  obtient  du  duc  de  Cadore, 
intendant  général  de  la  couronne,  une  lettre  qui  remet  le  litige  à la  décision  du  préfet  du  Trasiméne, 
d’accord  avec  une  commission  nommée  à ce  sujet.  Après  ordres  et  contre-ordres,  il  va  de  soi  que 
Pérouse  est  dépouillée  de  ses  principaux  chefs-d’œuvre. 

Survient  la  chute  de  Napoléon  et  la  restitution  au  Pape  du  patrimoine  ecclésiastique  ; mais  la 
fermentation  des  esprits  ne  cesse  pas.  Elle  se  manifeste  surtout  lors  de  la  crise  de  1848,  dans  les 
aspirations  d’unité  italienne.  Néanmoins,  la  marche  des  événements  ne  correspondra  qu’au  prix  de 
maints  déboires  aux  visées  des  partis  avancés.  Lorsque  les  Piémontais  de  Charles- Albert  entrent  en 
Lombardie,  l’apiDoint  des  milices  de  la  Péninsule  ne  pouvait  leur  être  d’aucun  secours  contre  les 
Autrichiens,  alors  surtout  que  l’action  des  Italiens  manquait  de  direction.  C’est  ainsi  que  Jean 
Durando,  général  du  contingent  pontifical,  hésitant  entre  l’impulsion  populaire  et  les  répugnances  de 
Pie  IX,  reste  inactifà  La  Brenta,  pendant  que  son  collègue  Ferrari,  battu  à Cornuda*,  doit  se  réfugier 
à Trévise.  Après  quoi  Durando  capitule  à Vicence.  Dans  la  débandade  qui  termine  cette  campagne, 
les  miliciens  pérousins  n’étaient  pas  revenus  seulement  de  leur  enthousiasme;  ils  avaient  abandonné 
leur  poste  dans  un  beau  désordre.  En  conséquence,  un  conseil  de  guerre  présidé  par  le  comte 
Marcantonio  Oddi-Baglioni  (fils  du  comte  Alessandro)  est  tenu  à Pérouse  et  fait  une  enquête  pour 
satisfaire  l’opinion.  Pure  formalité,  en  effet  ; pouvait-on  faire  peser  sur  des  soldats  improvisés  les 
responsabilités  encourues  en  haut  lieu?  Contre  le  commandement  se  multipliaient  les  accusations 
outrées  que  suggère  l’infortune,  alors  que  la  défense  de  Bologne  unissait  une  dernière  fois  l’Italie 
et  Pie  IX. 


Déjà,  les  angoisses  et  les  rancunes  émanées  des  revers  se  tournent  en  prodromes  de  révolution  ; 
les  émeutes  secouent  l’Etat  pontifical  et  n’épargnent  pas  la  capitale  : le  Pape  se  réfugie  à Gaëte. 

A Pérouse,  les  esprits  se  sont  mis  à l’unisson  ; la  cité  se  déclare  indépendante  et  l’agitation  se  signale 
par  une  curieuse  coïncidence.  Le  comte  Benedetto  Baglioni,  frère  du  comte  Oddi-Baglioni,  donne, 
en  qualité  de  Gonfalonier,  le  premier  coup  de  pioche  à la  forteresse  Paolina,  vouée  à la  destruction 
par  l’antipathie  populaire  *. 

Ainsi,  trois  siècles  après  que  Paul  III  Farnèse  avait  fait  raser  les  palais  des  Baglioni,  pour  élever  i 
sur  leur  emplacement  et  avec  leurs  matériaux  ses  farouches  bastions,  la  foule  mettait  à sa  tête  un 
Baglioni  pour  donner  le  branle  à leur  démolition.  C’est  dire  qu’à  Pérouse,  ce  sont  aussi  ((  les  morts 
qui  parlent  »,  fùt-ce  à tort  et  à travers  ; c’est  la  fièvre  populaire,  subissant  dans  ses  soubresauts 
1 impulsion  de  l’élément  factieux.  i 


1.  Lors  de  son  mariage  (vers  1784)  avec  Caterina  Oddi, 
dernier  rejeton  de  cette  famille,  le  comte  Alessandro  Baglioni, 
fils  du  comte  firancesco,  s’était  engagé  à porter  et  à faire  porter 
par  son  fils  aîné  et  ses  descendants  le  nom  d’Oddi,  joint  à celui 
de  Baglioni.  Ainsi,  le  comte  Marcantonio  devint  la  tige  des 
Oddi-Baglioni,  ou  Baglioni-Oddi,  comme  il  serait  rationnel  de 
dire  (bien  que  la  manière  inverse  d’accoler  les  deux  noms  et  les 
deux  armoiries  ait  prévalu).  Les  Oddi  appartenaient  à une 
ancienne  famille  patricienne  de  Pérouse,  ayant  fourni  des  nota- 


bilités à l’Eglise  (trois  cardinaux',  àl  armée  et  à la  magistrature.  ^ 
Suivant  l’opinion  des  érudits,  cette  famille  serait  distincte  de 
celle  des  degli  Oddi,  les  anciens  compétiteurs  des  Baglioni  dans 
le  gouvernement  de  Pérouse.  Les  degli  Oddi  se  traduisent  en 
latin  : de  Oddis,  de  Oddonibus  ; les  Oddi  s’écrivent  Oddi  sim- 
plement ou  Oddones  novelli.  (v.  Bonazzi.  Storia  di  Penig.,  > 
pp.  388-389.  — Sol.  Archiv.  Ombr.  (Ûddi-Baglioni),  fasc.  I, 
p.  32.) 


BRANCHE  DES  BAGLIONI  ACTUELS 


311 


Bientôt  la  ville  tombe  au  pouvoir  des  Autrichiens*;  elle  se  soulève  de  nouveau,  dix  ans  après,  et 
chasse  le  légat.  Pie  IX,  contraint  de  sévir,  envoie  le  colonel  Schmidt  avec  2.000  Suisses  *,  et  la  hataille, 
commencée  dans  1 après-midi,  se  prolonge  pendant  trois  heures,  faisant  de  nombreux  tués  ou 
blessés.  Circonstance  significative,  c’est  le  quartier  Saint-Pierre,  l’ancien  rempart  des  Baglioni,  qui 
est  le  plus  éprouvé  ; le  futur  Pape  Léon  XIII,  alors  évéque  de  Pérouse,  écrit  * que  les  rebelles  s’étaient 
retranchés  là  et  qu’ils  « s’obstinaient  à se  défendre,  refusant  de  se  rendre,  même  lorsqu’ils  se  virent 
envahis  ».  Finalement,  les  Suisses  occupent  la  ville,  non  sans  causer  des  dommages  appréciables. 
Mais  le  cours  des  événements  n’en  peut  être  arrêté.  Un  an  après  l’entrée  du  colonel  Schmidt,  le 
général  Manfredo  Fanti  prenait  possession,  au  nom  de  Victor-Emmanuel,  de  la  capitale  ombrienne 
évacuée  définitivement  par  les  étrangers  *.  Un  peu  plus  tard  la  province  est  annexée  à l’Italie 
(17  décembre  1860).  Enfin,  quand  Garibaldi,  échappé  de  Gaprera  après  la  démission  de  Ratazzi, 
gagne  Florence,  puis  Permise;  c’est  de  ce  point  qu’il  marche  sur  Rome  à la  tête  de  ses  bandes,  que 
devait  arrêter  la  victoire  des  Français  unis  aux  Pontificaux  (Mentana,  3 novembre  1867). 


★ 

Quels  revirements  dans  les  aspirations  de  ces  Italiens  ! Naguère  Pérouse,  à l’exemple  des  autres 
Républiques  de  la  Péninsule,  luttait  pour  son  autonomie  et  défendait  énergiquement  le  particularisme 
communal  ; sa  résistance  aux  Pontifes  visait  exclusivement  le  suzerain  : désormais,  à la  suite  de 
Garibaldi,  les  insurgés  se  réclament  de  l’unité  et,  par  conséquent,  de  la  centralisation  absolue  ; 
1 athéisme  combat  la  religion.  Combien  ces  revendications  sont  ojjposées  à celles  des  ancêtres  ! 
Toutefois,  les  Baglioni  actuels  ont  à se  louer  des  procédés  du  Pape  et  y répondent,  le  plus  souvent, 
par  la  correction  de  leur  attitude. 

Quelque  temps  inactive,  la  pioche  des  démolisseurs  fait  disparaître  peu  à peu  * la  forteresse 
Paohna  ; à sa  place  s’élève  un  monument  sobre  et  de  belle  allure  : la  Prelettura,  d’où  la  vue  s’étend, 
splendide,  sur  le  panorama  ombrien.  Récemment,  le  nouveau  palais  recevait  une  plaque  de  marbre 
dont  1 inscription  rappelle  les  circonstances  qui  présidèrent  à sa  construction  : 

« Le  treize  décembre  1848  — Pérouse,  toujours  indocile  au  joug,  a voulu  abattre  les  remparts  de  la 
((  tyrannie,  et  le  comte  Benedetto  Baglioni,  Gonfalonier,  en  témoignage  des  temps  nouveaux, 
« a renversé  la  première  piei're  de  l’édifice  élevé  sur  les  ruines  des  habitations  de  ses 
« ancêtres  L » 

De  la  place  que  domine  la  Prefettura  partent  les  deux  principales  voies  de  la  cité  : l’ancien  corso, 
devenu  « Corso  Vanmicci  » enl  honneur  du  Pérugin,  gloire  artistique  de  Pérouse,  et  la  « via  Baglioni  », 
dont  le  nom  rappelle  une  large  part  de  sa  gloire  militaire  et  ses  revendications  d’autonomie. 

Que  1 impulsion  populaire  confonde,  dans  son  incohérence  naturelle,  les  plus  diverses  situations; 
quelle  oppose  aussi  bien  le  nom  de  Baglioni  aux  prétentions  plus  ou  moins  intéressées  d’un  César 
Borgia,  qu  à 1 autorité  légitime  de  Pie  IX,  le  fait  ne  saurait  surprendre  : aux  yeux  des  Pérousins,  ce 
nom  est,  depuis  des  siècles,  la  synthèse  de  leur  Indépendance  et  souvent  de  leurs  libertés.  A ce  titre,  il 
leste  un  drapeau  aux  mains  des  partis,  parfois  opposés  sous  le  double  rapport  religieux  et  politique. 

est  que  les  Baglioni  de  l’Histoire  furent  de  ces  ferments  d’énergie  « par  lesquels  tressaille  la  vitalité 
i’un  peuple  ». 


1.  « IL  13  DECEMBRE  1848  — PERUGIA  — SEMPRE 
1 INDOCILE  AL  GIOGO  — VOLLE  ABBATTUTI  — I 
{ ( BALUARDI  DELLA  TIRANNIDE  - E IL  CONTE  BENE- 
t DETTO  BAGLIONI  GONFALONIERE  — COL  ROVES- 
I ( CIARE  LA  PRIMA  PIETRA  — DELL’  EDIFICIO  SURTO 


« - DELLE  DESTRUTTE  CASE  DEI  SUOI  MAGGIORI 
« — I TEMPI  NUOVI  TESTIMONIO.  » 

Cette  plaque  a été  posée  lors  d’une  fête  de  vétérans  des 
guerres  de  l’Indépendanee  ilalienne  — 13  décembre  1898. 


* 31  mai  1849 

* 20  juin  1859 

* 25  juin  1859 


*14  sept.  1860 


* de  1860 
à 1870 
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* Citât,  eu 
1283,  1310 

* 1320 

**  30janv.  1332 

* 1359-1361 

» 1371 

* 1375 

* 1376 
(id.) 

* 1377 

* 1380 

* 1381 

* 1384 


(II) 

A la  sixième  génération  qui  suit  le  premier  Baglioni  pérousin,  commence  la  seconde  branche  de 
cette  famille,  encore  existante.  Elle  s’est  subdivisée  en  deux  rameaux  ; l’un  français,  le  seul  représenté 
actuellement  ; l’autre  italien,  disparu  dans  les  premières  années  du  xvii®  siècle.  L’auteur  commun  de 
cette  branche  est  Cuccho  Baglioni,  fils  de  ce  chevalier  Gualfreduccio  * que  nous  avons  vu  (p.  11) 
podestat  de  Castel  délia  Pieve  puis  de  Fermo,  capitaine  du  peuple,  enfin  ambassadeur  près  du 
Pape. 

La  branche  issue  de  son  quatrième  fils  (Cuccho)  se  sépare  de  la  filiation  principale,  alors  que 
Percivalle  Baglioni,  souche  des  Baglioni  italiens  actuels,  formait  déjà  une  filiation  distincte. 

Cuccho  joue  un  certain  rôle  comme  podestat  de  Nocera  *,  surtout  en  raison  des  ennuis  que  lui 
réservent  les  gens  d’Assise  soulevés  contre  le  parti  guelfe.  Fait  prisonnier  dans  la  mélée,  le  fils  de 
Gualfreduccio  est  bientôt  délivré  par  les  troupes  pérousines  et  gratifié  de  diverses  fonctions  publiques. 
Ses  fils,  Colaccio  (alias  Coluccio),  tige  du  rameau  français,  et  Pellino,  auront  une  carrière  bien 
autrement  mouvementée. 

Bannis  ensemble  de  Pérouse,  lors  des  décrets  visant  surtout  Filipuccio  Baglioni  *,  à la  suite  du 
guet-apens  contre  Oddo  de  Longaro  (p.  12),  ils  y reparaissent  après  une  vingtaine  d’années.  Ensemble 
encore,  Colaccio  et  Pellino  ne  tardent  pas  à se  compromettre  dans  les  menées  des  nobles  contre  le 
parti  bourgeois.  Finalement,  les  deux  frères  s’enrôlent  dans  la  fameuse  conspiration  de  Tebaldino 
des  Manfredini,  suscitée  par  les  excès  des  Raspanti  au  pouvoir*.  Trahis,  les  Baglioni  en  question 
disparaissent  avec  les  plus  compromis,  poursuivis  par  les  sanctions  impitoyables.  Suivant  1 usage,  ils 
multiplient  les  retours  offensifs,  et  Colaccio  va  payer  cher  cette  façon  de  procéder  ; Pellino,  plus 
longtemps  en  évidence,  ne  sera  pas  plus  heureux. 

ic 
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Mieux  noté  au  cours  de  son  exil,  ce  dernier  rentre  dans  sa  patrie  après  dix  ans  d’absence  et  voit 
rapidement  croître  sa  situation  politique.  On  le  nomme  ambassadeur  près  du  Pape  à Avignon*  et 
l’un  des  Prieurs  de  Pérouse  ; c’est  lui  que  le  gouverneur  Gérard,  abbé  de  Montmayeur,  chasse  du  palais 
communal  avec  ses  collègues  *.  Le  soulèvement  populaire  rend  la  pareille  au  gouverneur  et  Pellino 
reprend,  sans  délais,  ses  fonctions  officielles,  soit  comme  ambassadeur  près  de  Barnabe  Visconti, 
seigneur  de  Milan  *,  soit  comme  chef  de  l’armée  pérousine  **. 

Cependant  son  rôle  devient  assez  confus  lors  des  démélés  de  Pérouse  avec  le  Pape,  quand  la 
Commune,  pour  remédier  aux  dangers  de  ses  dissensions,  sévissait  contre  les  nobles  dévoués 
au  suzerain  * ; le  même  Pellino  qui,  en  mars  de  cette  même  année,  recevait  les  félicitations  de  son 
gouvernement  pour  son  obstruction  au  ((  dominio  cléricale  »,  tombait,  trois  mois  après,  sous  le  coup 
des  décrets  d’exil.  Il  avait  donc  participé  aux  agissements  des  gentilshommes  dans  le  sens  ponti- 
fical? Après  tout,  ces  volte-face,  d’un  usage  courant,  répondaient  aux  nécessités  des  luttes  de  paitis. 
Pellino  rapatrié  se  compromet  encore,  avec  la  noblesse,  contre  les  Raspanti  au  pouvoir,  ce  qui  lui 
vaut  le  pillage  de  sa  maison  et  son  propre  bannissement  * ; il  devait  y être  habitué.  Alors  reprennent 
les  incursions  factieuses  auxquelles  Pellino  s’adonne  de  façon  à subir  de  sérieuses  aggravations  de 
peines  *. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Michelotti,  qui  gouvernaient  les  Pérousins  comme  chefs  du  parti  Raspanti, 
sont  convaincus  de  négociations  avec  Clément  VII  d’Avignon  ; de  là  grosse  émotion,  scission  dans  la 
faction  compromise,  exil  des  Michelotti  et  rappel  des  nobles*.  Le  pouvoir  échoit  bientôt  à Pandollo 
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Baglioni  leur  chef,  Pellino  l’assiste  ; mais,  pour  la  seconde  fois,,  son  attitude  ne  se  dessine  pas 
nettement.  Il  est  l’un  des  cinq  « Notables  et  très  fidèles  » élus*  pour  diriger  les  opérations  contre  les 
Michelotti  soutenus  par  Assise,  et  néanmoins  (bien  que  P.  Pellini  n’en  fasse  pas  mention)  la 
connivence  de  Pellino  avec  les  Michelotti  est  signalée  dans  leurs  ouvertures  à Clément  Vil  : le  fils 
cadet  de  Guccho  aurait  négocié  de  concert  avec  plusieurs  Baglioni,  dont  Michèle  son  neveu,  fds  de 
Colaccio.  Sitôt  leurs  menées  découvertes,  les  conspirateurs  malheureux  sont  visés  par  les  plus  sévéres 
pénalités.  Toutefois  Pellino,  réussissant  à atténuer  ou  à dissimuler  sa  part  de  responsabilités,  se  tire 
d’affaire  et,  de  toute  façon,  la  guerre  d’Assise  devient  pour  lui  une  bonne  occasion  de  rentrer  en 
grâce  près  de  ses  concitoyens.  Sa  conduite  ne  s’expliquerait  pas  autrement  que  sept  ans  auparavant, 
quand  d était,  à tour  de  rôle,  félicité  pour  sa  résistance  au  pouvoir  du  Pape,  puis  banni  pour  l’avoir 
appuyé.  Il  a pu  adopter  les  vues  de  ceux  qui  considéraient,  en  1384,  l’autorité  pontificale  comme  la 
meilleure  garantie  contre  les  agissements  plébéiens  ; peut-être  alors  s’est-il  joint  aux  chefs  dissidents 
du  parti  Raspanti,  quitte  à sévir  contre  eux  au  moment  de  1 échec,  en  tant  que  membre  du 
gouvernement?  Certes,  les  Michelotti  n avaient  fait  le  jeu  de  la  noblesse  que  dans  un  intérêt 
personnel,  et  si  le  parti  noble  bénéficia  de  leurs  négociations  avortées,  ce  fut  parce  qu’eux-mêmes 
s’étaient  coulés.  Dès  lors,  les  gentilshommes  compromis  dans  l’affaire  devenaient  des  isolés  et 
léchée  éclaboussait  tout  le  parti  Raspanti.  Une  considération  rend  vraisemblable  la  participation  de 
Pellino  aux  menées  des  Michelotti  rompant  avec  une  bonne  fraction  du  parti  plébéien,  c’est  qu’il  en 
voulait  à ce  parti  de  l’avoir,  naguère,  banni  et  pillé. 

En  définitive,  il  reçut  le  bâton  de  capitaine-général  de  Pérouse  *.  Désormais  zélé  pour  Urbain  VI, 
Pellino  commande  les  deux  cents  lances  de  son  escorte  entre  Lucques  et  Pérouse  *;  réputé  comme 
éiudit  hors  de  paii,  il  occupe  les  plus  hautes  charges  militaires  et  civiles,  dominant  la  cité  de  concert 
avec  Pandolfo  Baglioni,  son  cousin.  Mais  le  partage  du  pouvoir  entraînait  celui  des  risques; 
ensemble,  les  deux  Baglioni  sont  assassinés  par  des  Raspanti  récemment  amnistiés*. 

Le  fils  de  Pellino,  Polidoro,  saura  se  fra3^er  un  chemin  avec  maîtrise  : mentionné  dans  plusieurs 
ambassades,  il  est,  par  faveur  exceptionnelle,  armé  chevalier  à Rome  par  l’Empereur  Sigismond*. 
Podestat  de  Florence,  deux  ans  après,  il  retourne  dans  la  capitale  de  l’Église,  convoqué  par  le  Pape 
qui  le  crée  Sénateur*.  Polidoro  continue  à se  signalera  Pérouse  comme  capitaine  de  comté, 
ambassadeur,  ou  chef  des  Prieurs  ; dans  l’intervalle  de  ces  fonctions  (exercées  à plusieurs  reprises),  on 
le  nomme  podestat  de  Pavie,  puis  encore  de  Florence  ; il  meurt  dans  l’exercice  de  cette  charge  *. 

Baldassare,  son  fils  aîné,  l’y  remplace.  Après  avoir  été  armé  chevalier  à son  tour,  celui-ci  occupe 
le  même  poste  à Ancône  *,  redevient  podestat  de  Florence  (1460)  et  enfin  de  Fermo  (1462).  Lui 
aussi  préside  plusieurs  fois  les  Prieurs  pérousins,  alors  que  Malatesta,  son  frère,  se  signale  par  sa 
valeur  militaire  et  retient  l’attention  par  son  combat  singulier  contre  Miccia  des  Oddi  *.  (Voir 
page  51.) 

La  lignée  de  ce  Baglioni  subsiste  jusqu’aux  premières  années  du  xvii®  siècle,  après  avoir  fourni  des 
notabilités  au  gouvernement  et  à l’armée  ; c’est  ainsi  que  Polidoro,  fils  de  Malatesta,  devient  l’un 
des  vingt-cinq  conseillers  qui  organisent  à Pérouse  la  guerre  « du  Sel  » * contre  Paul  III.  Un  nouveau 
Malatesta  sera  chevalier,  puis  commandeur  de  Saint-Étienne  *. 


* Avril  1384 


* 1384-85 
* Sept.  1387 


* 1393 

* 31  mai  1433 

* 1436 

* 1457 

* 1458 

* Sept.  1486 


* 1540 
1605 


■k 
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Mais,  à la  descendance  de  Pellino  survit  celle  de  Colaccio.  Après  avoir  été,  à deux  reprises,  banni 
j puis  rappelé  avec  son  .cadet,  celui-ci  rend  impossible  à son  bénéfice  un  troisième  rapatriement  et 
îe  compromet  à tout  jamais.  La  fraction  des  rebelles  à laquelle  il  appartient  comme  chef  des 
lobles,  grossie  d’éléments  divers,  fait  pièce  au  gouvernement  pérousin  en  prenant  Tuoro,  puis 
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■*  Nov.  1363 


* 1384 


* 1*^''  et  6 mars, 
14  avril  et  15 
octobre  1384 


* 1389 
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Montefontegiano  * ; elle  se  fortifie  solidement  sur  ce  dernier  point  quelle  occupe  pendant  trois  mois. 
Les  troupes  de  Pérouse  ne  peuvent  l’en  déloger  qu’au  prix  de  pertes  sérieuses,  après  une  résistance 
désespérée  ; Colaccio  Baglioni,  avec  quelques-uns  de  ses  frères  d’armes,  est  fait  prisonnier.  Enfermé 
à Sainte-Croix  de  Montefontegiano,  il  est  décapité  *. 

Par  une  singulière  ironie,  Alessandro  Vincioli,  jadis  créé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille  de 
Turrita,où  Pérouse  écrasait  Sienne,  subit  le  même  supplice  ciue  son  ami  Colaccio,  pour  avoir,  comme 
lui,  compris  le  patriotisme  autrement  que  la  faction  opposée.  Colaccio  laissait  un  fils,  Michèle,  et  de 
ce  rejeton  sortira  la  branche  française  encore  existante  h 

La  confiscation  des  biens  de  ses  parents,  l’exécution  de  son  père  et  son  propre  bannissement, 
forçaient  Michèle  Baglioni  à ne  compter  que  sur  lui-même.  Retiré  en  France  auprès  de  Clément  VII, 
il  profite  du  passage  du  duc  d’Anjou  pour  s’attacher  à sa  fortune.  En  1382,  ce  prince,  après 
avoir  été  couronné  roi  de  Sicile  par  Clément  VII  à Avignon,  fait  voile  vers  l’Italie  pour  prendre 
possession  du  royaume  de  Naples,  à lui  légué  par  Jeanne  de  Sicile.  C’était  marcher  à un  désastre.  Sans 
avoir  pu  chasser  du  trône  Charles  de  Duras,  Louis  F’’  meurt  à Bari  le  21  septembre  1384  et  Michèle 
Baglioni,  devenu  écuyer  ordinaire  du  malheureux  duc,  voit,  une  fois  encore,  s’évanouir  l’espoir 
de  sortir  d’embarras.  Qu’il  se  trouvât  ou  non  aux  côtés  du  prétendant  lors  de  son  décès,  on  le  signale 
cette  même  année  * à Avignon,  comme  mêle  dans  les  négociations  des  fils  de  Ceccolino  Michelotti 
avec  Clément  VII  ; projet  avorté  qui  attire  aux  conjurés  les  plus  sévères  sanctions  de  leur  gouver- 
nement : têtes  mises  à prix,  maisons  rasées,  confiscations  *.  Michèle  dut  être  englobé  dans  la  dernière 
en  date  de  ces  mesures  ; à coup  sùr,  son  cas  passait  de  mauvais  à pire. 

Mais  la  fidélité  qu’il  avait  témoignée  à Louis  F’’  d’Anjou  lui  fut  une  recommandation  près  de 
Louis  II  son  fils  ; le  nouveau  duc  l’éleva  également  à la  dignité  d’écuyer  près  de  sa  personne.  C’est 
avec  ce  titre  que  Michèle  est  signalé  en  France,  avec  son  prince,  en  1385.  Louis  II,  couronné  quatre  , 
ans  plus  tard  à Avignon  par  Clément  VII,  poursuit  l’entreprise  paternelle  sur  Naples  : tenu  d abord 
en  échec  par  Ladislas  son  compétiteur,  il  reprend  l’avantage,  sans  pouvoir  toutefois  occuper  le  trône. 
Michèle  Baglioni  fit-il  cette  seconde  campagne  ? le  fait  n’est  pas  démontré.  On  sait  que,  banni  | 
d’Italie  pour  son  attachement  au  parti  d’Anjou,  le  fils  de  Colaccio  reçut  de  Louis  II  (en  même 
temps  comte  du  Maine)  un  établissement  dans  la  baronnie  de  Mayenne.  Ce  témoignage  de  gratitude 
consista  probablement  dans  le  mariage  de  l’écuyer  avec  une  héritière  de  marque  ; c est,  en  effet,  grâce 
à l’initiative  ducale  que  Michèle  épousa  (avant  1400)  Ysabeau  de  Surcouhnont,  et  son  installation 
près  de  Mayenne,  dans  la  paroisse  du  grand  Oisseau,  paraît  avoir  été  définitive.  Comme  fille  de 
Joachim  de  Surcoulmont  et  de  Marie  de  La  Dufferie,  Ysabeau  appartenait  à la  noblesse  chevale- 
resque ; du  chef  de  sa  mère,  elle  va  transmettre  à son  mari  cette  seigneurie  de  La  Duffeue, 
maintenue  pendant  plus  de  trois  siècles  chez  les  Baglion  descendants  de  Michèle. 

Le  fief  est  cité,  dès  1412,  comme  réunissant  ((  maison  noble  et  seigneuriale  enfermée  de  douves  et 
fossés,  bois  de  haute  futaie,  bois  taillis,  domaine^  métairies,  moulins,  vassaux  et  sujets  ».  {Fds  Angoi  .) 


1.  Voir  Ile  Partie,  section  vin,  notes  4 et  9,  avec  l’article  sur 
René  Baglion  de  La  Dufferie. 

2.  La  Dufferie  mouvait  de  la  Haie  sur-Colmont  ; son  château 
possédait  une  chapelle  où  les  seigneurs  du  lieu  obtinrent  qu’on 
célébrât  la  messe,  à cause  de  la  peste  (1607).  Ces  seigneurs 
avaient  leur  caveau  dans  l’église  paroissiale  ; lors  de  la  Révolu- 
tion, demande  fut  faite  pour  obtenir  conservation  de  la  chapelle 
ci-dessus  (an  XII).  Les  Baglion  se  transmirent  La  Dufferie, 
depuis  Michèle  jusqu’à  Marie -Perrine  (fille  unique  de  Pierre 
Baglion  de  La  Dufferie,  sgr  de  La  Vezouzière,  etc.),  laquelle 
épousa  (v.l71l)  Jacques  comte  de  Brisag,  exempt  des  gardes  du 
corps,  mestre  de  camp  de  cavalerie  légère,  chevalier  de  Saint- 


Louis.  Il  était  fils  de  Jacques-René,  marquis  de  Denonville, 
ancien  inspecteur  général  des  Dragons,  gouverneur  du  (.aiia  a, 
maréchal  de  camp  et  gouverneur  du  duc  de  Bouigcgue.  a 
comtesse  de  Brisag,  née  Baglion  de  La  Dufferie,  n ayant  pas 
de  postérité,  son  mari,  par  testament  fait  à Noyon  où  il  se  ti 
vaitavec  la  Cour  (11  octobre  1714),  légua  La  Dufferie  et  La 
Vezouzière  à son  neveu  Louis-René  de  Brisay  comte  de  ^ j. 
ville.  L’héritier,  avec  l’autorisation  de  son  père,  vendit  La  u - 
ferie  pour  satisfaire  ses  créanciers,  parmi  lesquels  ^ 

sieur  de  Voltaire  (1742).  Achetée  un  peu  plus 
Marie-René  Lemesnager,  cette  terre  échut,  par  sa  famille,  a 
de  Sarcus  (1829). 
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Tout  de  suite,  les  Baglion  français  endossent  le  harnais  de  guerre,  et  marchent  au  service  du 
souverain. 

Jehan  fds  de  Michèle,  enrôlé  dans  l’armée  de  Charles  VIT,  passe  en  Bordelais,  d’où  seront 
expulsées  les  dernières  bandes  anglaises*  ; l’aîné  des  Baglion  ne  revient  de  cette  campagne  qu’en  vertu 
d un  congé,  obtenu  par  ordre  du  comte  du  Maine,  qui  en  écrit  lui-même  aux  commissaires  royaux  *. 

Jehan  (11}  Baglion,  fils  du  précédent  et  comme  lui  homme  d’armes  ainsi  que  ses  deux  frères, 
chevauche  sous  l’étendard  fleurdelisé  lorsqu’Anne  de  Beaujeu,  pour  sauvegarder  les  droits  du  jeune 
Charles  VIII,  oppose  une  solide  armée  aux  ducs  d’Orléans,  de  Bretagne  et  de  Foix  ; apres  un  succès 
dans  le  Midi,  les  troupes  royales  évoluent  en  Bretagne,  où  Jehan  Baglion  rejoint  son  poste.  La 
victoire  de  Saint-Aubin-du-Cormier  *,  suivie  du  traité  de  Sablé,  met  les  princes  révoltés  à la  raison  ; 
aux  loyaux  chevaliers  de  retourner  chez  eux,  conscients  du  devoir  accompli.  Ainsi  fait  Jehan  ; et 
deux  de  ses  fils,  Denis  et  Philippe,  auraient  été  bien  inspirés  en  se  bornant  à suivre  son  exemple. 

Plus  « aventureux  »,  ils  passent  ensemble  les  Alpes,  enrôlés  dans  l’armée  du  connétable  de  Bourbon, 
parcourent  sous  ses  ordres  l’Italie  et  y laissent  leurs  os.  Peut-être,  au  cours  des  engagements,  l’un 
ou  1 autre  de  ces  Baglion  français  s est-il  heurté  à quelque  Baglioni,  à Orazio  par  exemple,  que 
Clément  VII,  désespéré,  chargeait  de  défendre  le  Ponte-Molle  et  le  château  Saint-Ange  * ? 

Ambroise,  frère  aîné  de  ces  deux  infortunés  Baglion,  est  seigneur  de  La  Dufferie  et  laisse  une 
nombreuse  postérité. 

Plus  d’un  siècle  s’est  écoulé  depuis  l’arrivée  en  France  du  premier  Baglioni,  auquel  quatre  géné- 
rations ont  succédé,  s’alliant  dans  les  bonnes  Maisons  de  la  province.  Le  patrimoine  familial  s’est 
accru,  mais  peu  a peu  et  par  cette  gradation  que  n’aident  ni  la  faveur,  ni  les  circonstances  exception- 
nelles. Michèle  Baglioni  était  arrivé  sans  autre  bien  que  son  épée.  La  situation  acquise  par  son 
mariage  a dù,  bien  qu’augmentée  au  total,  s’amoindrir  pour  chacun  de  ses  descendants,  en  raison  des 
frais  de  guerre  et  des  nombreux  enfants  (parfois  six  ou  sept  en  une  seule  génération).  On  ne  fait  pas 
fortune  sous  le  harnais.  C’est  pourquoi  Ambroise,  mis  à même  d’arrondir  le  patrimoine  des  siens,  se 
résoud  à un  sacrifice;  il  accepte  pour  son  fils  aîné  l’adoption  des  nom  et  armes  de  La  Dutfene. 

Les  Baglion  sont,  depuis  leur  installation,  seigneurs  de  ce  fief  par  le  mariage  de  Michèle  avec 
Ysabeau  de  Surcoulmont  dame  de  La  Dufferie  ; ils  en  ont,  le  cas  échéant,  rendu  hommage  aux 
d’Anthenaise,  seigneurs  de  la  Haie-sur-Colmont  d’où  relevait  leur  terre  ; mais  ils  n’en  portent  pas  le 
nom.  La  famille  de  La  Dufferie  existait  encore.  Or  la  branche  cadette,  qui  continuait  à la  représenter, 
va  disparaître  au  début  du  xvi®  siècle  avec  Catherine  de  La  Dufferie  et  celle-ci,  pour  parer  à cette 
extinction,  fait  un  testament  * par  lequel  toute  sa  fortune  ^ échoit  à Guy,  fils  aîné  d’Ambroise  Baglion, 
mais  à la  condition  que  le  bénéficiaire  abandonnera  son  nom  et  ses  armes,  pour  adopter  nom  et  armes 
de  La  Dufferie.  En  cas  de  non-acceptation,  le  legs  passera  à l’Hôtel-Dieu  du  Mans.  Le  cas  méritait 
réflexion.  Ces  substitutions  de  noms  étaient  fréquentes  alors,  et  le  père  de  Guy,  bien  doté  en  fils, 
accepta  d’assez  bonne  grâce,  pour  son  aîné  et  les  descendants  de  celui-ci,  les  conditions  imposées 
par  la  testatrice,  sans  prévoir  les  conséquences  qui  allaient  bientôt  s’accuser.  L’un  des  fils  d’Ambroise 
se  consacre  au  sacerdoce,  alors  que  les  trois  autres,  Guy,  Jehan  et  Yves,  servent  le  Boi.  Guy,  l’aîné 
(désormais  dit  de  La  Dufferie),  convoqué  dans  l’appel  des  capitaines,  officiers  et  gentilshommes  de 
1 arrière-ban,  lors  de  la  quatrième  guerre  de  François  1“'  contre  Charles-Quint  *,  chevauche  « en 
équipage  d homme  d’armes  » et  se  voit  même  contraint  de  recourir  au  sénéchal  du  Maine,  pour 
stimuler  le  zèle  de  certains  gentilshommes,  ses  aides  d’arrière-han,  qui  oublient  leur  contribution  aux 
frais  d armement.  Par  ordonnances  * ces  derniers  sont  pressés  de  lui  rembourser  leurs  taxes. 


* 1453 

* 9 juin  1453 


* 27  juin.  1488 


* Mai-juin  1527 


*13  mars  1502 


* 1542 
* 1542,  1543 


1.  Les  biens  de  Catherine  de  La  Dufferie  consistaient  dans  la  terre  d’Hierré,  ses  « acquêts  et  conqiiesls  » et  200  écus  d’or. 
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* 2 fév.  1542 

* 22  nov.  1543 


* 1557 


* 1550 


* 1574 


* Mai  1574 


* 14  août  et  17 
nov.  1587 


* Ordonn.  du 
13  juin.  1592 


* 1622 

* 22  avril  1622 

* Certifie  du 
19  mai  1622 


* 1634 


Yves,  son  plus  jeune  frère,  prend  part  aussi,  comme  homme  d’armes  des  Ordonnances  du  Roi,  à 
cette  campagne  dans  le  Nord  de  la  France  : opérations  assez  ternes,  qui  aboutissent  à la  prise  de 
Landrecies  par  les  Français.  Yves  est  signalé  dans  cette  région  par  certificats  donnés  à Thérouanne  * 
et  à Corbie  * ; il  meurt  sans  alliance. 

Restait  Jehan  Baglion,  sur  lequel  manque  une  citation  au  service,  mais  qui  se  rattrape  quand  la 
lutte,  reprise  dans  les  Pays-Bas  entre  Français  et  Espagnols,  aboutit  au  siège  de  Saint-Quentin. 
Montmorency  accourt  pour  dégager  la  place,  serrée  de  près  par  les  troupes  de  Philippe  II  et  un  gros 
contingent  anglais  ; contraint  de  livrer  bataille  dans  de  mauvaises  conditions,  le  connétable  est  battu, 
et  Jehan  Baglion  compte  parmi  les  morts  de  son  armée 

Ainsi,  de  la  postérité  d’Ambroise,  survivent  seulement  deux  filles,  avec  leur  frère  aîné  devenu  de 
La  Dufferie  ; ce  sera  pour  un  temps  l’éclipse  du  vieux  nom  familial.  Reconnaissable,  en  dépit 
d’élisions  arbitraires,  on  le  retrouve  intact,  à cette  même  génération,  sous  la  plume  d’un  scribe, 
lorsque  ((  Marguerite  Baglioni  »,  sœur  de  Luy  de  La  Dufferie,  épouse  le  seigneui  de  Villeneuve  . 

Sous  leur  nouveau  nom  de  La  Dufferie,  les  Baglion  continuent  de  s’apparenter  noblement  dans 
leur  province  et,  en  dépit  des  misères  de  la  guerre  civile,  leui  situation  n est  pas  arretee  dans  sa 
marche  ascendante.  Catherine  de  Médicis  voulait  alors  enrayei  le  soulèvement  des  protestants  par 
trois  armées,  réparties  entre  la  Normandie,  la  Rochelle  et  le  Dauphiné;  Guy  (II)  de  La  Dufferie, 
fils  du  premier  de  ce  nom,  guerroie  comme  homme  d’armes  dans  le  premier  corps  de  troupes  royales. 
Il  se  trouve  au  siège  de  Domfront,  sous  le  maréchal  de  Matignon  , qui  lui  en  donne  certificat,  au 
camp  devant  cette  ville.  Plus  tard,  quand  Henri  de  Navarre  écarte  du  tiône  (en  raison  du  tiaité  de 
Nemours)  prend  les  armes  et  commence  la  guerre  de  Guyenne,  Henri  III  confie  ses  troupes  à 
Joyeuse,  pendant  que  ses  alliés,  les  Ligueurs,  marchent  sous  Henri  de  Guise  contre  les  Allemands 
venus  au  secours  du  Béarnais.  Le  désastre  de  Joyeuse  a Contras  est  compensé  par  les  succès  de 
Guise  à Vimory  et  à Anneau.  Guy  (II)  de  La  Dufferie  fait  campagne  dans  cette  armée  catholique  où  il 
sert  sous  les  ordres  directs  du  fameux  ligueur  Urbain  de  Montmorency,  seigneur  de  Boisdauphin, 
qui  signe  ses  états  de  service  *.  Cependant  les  Ligueurs  cessent  d appuyer  le  Roi  pour  le  combattre, 
du  moment  qu’Henri  de  Navarre  (le  futur  Henri  IV),  appelé  à ceindre  la  couronne,  est  protestant;  mais 
les  succès  de  ce  prince,  et  surtout  sa  conversion,  obligent  ses  ennemis  politiques  à la  paix.  Restait  à 
((  évoluer  » en  temps  opportun  : c’est  ce  que  ne  comprit  pas  assez  rapidement  Guy  de  La  Dufferie.  Fait 
prisonnier,  il  est  déclaré  de  bonne  prise  par  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  qui  le  condamne 
à 1.200  écus  de  rançon*  ; après  quoi,  Guy  ne  demande  qu’à  prêter  serment  de  fidélité  et  maiche 
loyalement  au  service  du  souverain  en  plusieurs  circonstances,  sous  le  commandement  de  Lavai din, 
gouverneur  du  Maine,  comme  sous  le  seigneur  de  Bourgneuf,  gouverneur  particulier  de  Mayenne. 

Gilles,  fils  de  ce  même  Guy  (II)  de  La  Dufferie,  chevauche  avec  distinction  sous  la  cornette 
blanche.  Gondé,  après  la  mort  de  Luynes,  venait  de  décider  le  Conseil  de  Louis  XIII  à continuel  laj 
guerre,  contrairement  à l’avis  de  Marie  de  Médicis  ; alors  les  Royaux,  opérant  en  Poitou,  battent  Soiibisej 
aux  Sables  d’Olonne,  et  Gilles  de  La  Dufferie,  mentionné  au  camp  devant  Fontenay  *,  méiite  lai 
bienveillance  du  Roi  qui  lui  accorde  un  dégrèvement  opportun  *.  Resté  au  service,  Gilles  passeï 
sous  le  duc  d’Angoulême,  lors  du  blocus  de  la  Rochelle  par  Vitry  *,  et  paraît  ailleurs  encore.  i 

Ses  trois  fils  lui  succèdent  aux  armées  : René,  l’aîné  *,  d’abord  page  de  Louis  de  Bourbon  comte 
de  Soissons  (qui  signe  à son  contrat  de  mariage)  *,  sert,  l’année  suivante,  sous  les  ordies  de  ce 
prince,  comme  volontaire  de  l’arrière -ban  du  Maine.  Louis  XIII,  pour  châtier  Charles  IV  de 
Lorraine,  champion  de  l’Empereur  dans  la  guerre  de  Trente  Ans,  envahit  ses  États  et  le  réduit  a 


1.  Voir  II®  Partie,  section  vin,  note  9 et  article. 


Jacques  (fils  de  Gilles),  BAGLION  de  la  DUFFERIE, 
Baron  de  POCÉ 

Lieutenant-Colonel  du  Régiment  d’infanterie  Lîégoise 


Louise  de  BEAUMANOIR-LAVARDIN, 
mariée  le  i8  Mai  i68i 


du  Maréchal  de  Gramont. 
Décédé  le  19  Octobre  1652 


à Messire  Jacques  (fils  de  François)  BAGLION  de  la  DUFFERIE 


Madeleine  du  GUESCLIN, 


mariée  le  7 Février  1711,  à Messire  Jacques-François  BAGLION  de  la  DUFFERIE. 


Jacques-Bertrand  (I'"‘),  fils  de  Jacques-François, 
Marquis  BAGLION  de  la  DUFFERIE, 

Capitaine  au  Régiment  du  Roi.  - Chevalier  de  Saint-Louis. 

(1749)- 


Jacqueline  FORET  du  BUAT, 
Marquise  de  BAGLION  de  la  DUFFERIE, 
mariée  le  12  Janvier  1776 
à Jacques-Bertrand  (II*). 
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merci.  René  de  La  Dufferie  s’est  bien  comporté  dans  l’expédition  ; il  suit  encore  le  comte  de  Soissons 
en  Champagne  et  reçoit  de  ce  prince  certificat  pour  ces  deux  « voyages  » *.  Plus  tard,  Louis  XIV 
récompensera  l’aîné  des  La  Dufferie  par  le  collier  de  Saint-Michel  * et  le  titre  de  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  Chambre. 

Mais  la  postérité  de  René  va  s’éteindre  avec  Marie-Perrine,  comtesse  de  Brisay,  petite-fille  de 
celui-ci.  Ainsi  disparaît,  vers  1718,  la  première  branche  aînée  des  Baglion  de  La  Dufferie,  fixés 
en  dernier  lieu  à La  Vezouzière. 

Pendant  que  René  de  La  Dufferie  bataillait  dans  l’Est,  Jacques  son  cadet,  baron  de  Pocé,  servait 
comme  capitaine  au  régiment  d’infanterie  du  maréchal  de  Brézé.  Nous  sommes  à la  période 
française  de  la  guerre  de  Trente  Ans  ; Richelieu  a levé  quatre  armées  et  Jacques  de  La  Dufferie 
appartient  à la  première,  celle  du  Nord,  qui  envahit  les  Pays-Bas  et  bat  les  Espagnols  à Avein  *. 
Lieutenant-colonel  de  1 infanterie  liégeoise  du  maréchal  de  Gramont,  Jacques  commande  « en 
plusieuis  rencontres  considérables  » (P.  d Hozier^.  Et  comme  les  Espagnols  ont  profité  de  l’anarchie 
causée  en  France  par  la  Fronde,  pour  s’emparer  de  diverses  places,  Mazarin  agit  contre  eux  avec 
\igueur.  Jacques,  attaché  au  corps  d armée  du  Plessis-Bellière,  part  de  Saintonge  pour  la  Catalogne, 
et  meurt  en  cours  de  route,  dans  une  ville  du  Périgord  *. 


★ 

François  Baglion  de  La  Dufferie,  le  plus  jeune  des  frères  de  René,  produit  d’abord  ses  preuves 
pour  être  chevalier  de  Malte  *,  puis,  ayant  épousé  Radegonde  de  Guérin,  devient  la  tige  d’un  nouveau 
rameau.  De  ses  deux  fils,  le  cadet  meurt  en  Allemagne,  gouverneur  d’une  place  pour  Louis  XIV  *; 
1 aîné,  Jacques,  marié  à Louise  de  Beaumanoir-Lavardin,  continue  la  lignée  où  chaque  génération  se 
succède  sous  les  fleurs  de  lis.  Jacques-François,  fils  unique  de  ce  Jacques  (comte  de  La  Motte), 
épouse  Charlotte-Madeleine  du  Guesclin.  Par  suite  de  l’extinction  des  deux  branches,  alors  existantes, 
de  cette  Maison,  les  descendants  de  Jacques-François  et  de  Madeleine  représentent  au  premier  chef 
la  survivance  du  grand  connétable  Vers  cette  époque  reparaît  dans  les  actes  le  nom  de  « Baglion  » 
uni,  sous  sa  forme  primitive,  à celui  de  La  Dufferie.  Les  fils  de  Jacques-François  occupent  à l’armée 


1.  Il  est  vraiment  regrettable  qu'un  nom  comme  celui  de  du 
Guesclin,  illustre  entre  tous,  n’ait  pas  été  relevé  par  qui  de 
droit.  Deux  branches  de  cette  Maison  subsistaient  aux  approches 
de  la  Révolution  : la  première,  dite  de  La  Roberie,  s’éteignit 
avec  la  duchesse  de  Gesvres,  née  Françoise-Marie  du  Guesclin, 
dont  le  mari,  pair  de  France  et  dei’nier  rejeton  lui-même  de  sa 
famille,  fut  condamné  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
(7  juillet  1794).  La  seconde  branche,  dite  de  Beaucé  (au  Maine), 
disparaissait  également,  par  la  mort  des  neveux  de  Madeleine 
du  Guesclin  mariée  à Jacques-François  Baglion  de  La  Dufferie. 
En  conséquence,  Jacques-Bertrand  de  Baglion,  petit-fils  de 
Jacques-François  ci-dessus  et  de  Madeleine  du  Guesclin,  devient 
le  principal  héritier  noble  du  dernier  marquis  du  Guesclin, 
îomme  il  ressort  des  pièces  officielles,  y compris  un  mémoire 
lélibéré  à Angers  le  F''  décembre  1790.  Jacques-Bertrand  prend, 

I ce  titre,  pour  son  préciput,  le  principal  château  dépendant  de 
a succession,»  ce  que  ses  puînés  ne  lui  contestent  pas  ».  C’était 
deaucé,  situé  au  Maine,  « dans  la  position  la  plus  heureuse,  où 
I y a des  écuries  superbes,  des  jardins  et  terres  et  différents  bàti- 
nentSyle  tout  entouré  de  murs...  etc.»  (Mémoire  cité,  v.  II®  Partie, 
ectionviii,notel3.)  En  même  temps,  les  archives  des  du  Guesclin 
levenaient  la  propriété  de  l’aîné.  Quand  les  du  Guesclin  de  La 
loberie,  représentés  pendant  quelques  années  encore  par  la 
luchesse  de  Gesvres,  dispai'urent  au  décès  de  celle-ci,  il 
ppartenait  aux  Baglion  de  La  Dufferie,  légitimes  détenteurs  du 
bâteau  et  des  archives  des  du  Guesclin  de  Beaucé,  de  relever  le 


nom  du  Connétable.  A vrai  dire.  Napoléon  I®r  régnait  et  réser- 
vait ses  attentions  à sa  noblesse,  fraîchement  éclose  ; son 
entourage  négligeait  les  vieux  noms,  même  ceux  au  cri  desquels 
la  France  avait  été  faite  et  délivrée  des  invasions...  Plus  tard, 
les  membres  de  la  famille  auraient  dû  faire  valoir  leurs  droits  et 
écarteler  leurs  armes  avec  celles  des  du  Guesclin,  dont  ils  repré- 
sentent la  lignée  : c’eût  été  unir  au  nom  des  princes  de  Pérouse 
l’un  des  plus  glorieux  des  fastes  de  la  France.  Aujourd’hui 
subsiste,  dans  le  chartrier  des  Baglion,  au  château  de  La  Motte- 
Husson  (Mayenne),  une  partie  des  archives  des  du  Guesclin 
échappées  à la  Révolution  et  à la  négligence.  Quant  au 
château  de  Beaucé,  Charles-Louis,  comtede  Baglion,  fils  cadet  de 
Jacques-Bertrand,  eut  le  tort  de  s’en  désintéresser;  pour  un 
motif  futile,  il  le  laissa  attribuer  en  partage  â sa  sœur,  la  com- 
tesse d’Héliand.  Le  fils  aîné  de  celle-ci  reçut,  du  chef  de  sa 
mère,  le  manoir  familial  des  du  Guesclin  qui,  après  son  décès, 
passa  à sa  fille  la  comtesse  du  Poiitavice  : le  comte  du  Pontavice 
(fils  de  la  précédente),  ancien  officier  de  marine,  est  le  pro- 
priétaire actuel. 

(Voir  pour  les  derniers  représentants  de  la  maison  du  Guesclin 
et  l’alliance  Baglion  de  La  Dufferie-du  Guesclin  : Le  Père 
Anselme,  Histoire  généalogique  de  la  Maison  royale  de  France, 
t.  VI,  pp.  200  et  suivantes  ; — Borel  d’Hauterive,  Annuaire  de 
la  Noblesse  de  France  (1871-1872), pp.  174-175  ; — LaChesnaye- 
Desbois  et  Badier,  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  t.  X,  col.  60- 
62.) 


* 15  oct.  1635 

* 12  avril  1674 


* 1635 


* 19  oct.  1652 


* 1627 

* 1697 
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+ * 1752 
**  1744 
* 1745 


* 1772 


la  place  de  leurs  devanciers  : laîné,  Jacques-Bertrand,  est  capitaine  an  régiment  du  Roi  et  chevalier 
de  Saint-Louis*;  le  cadet,  Louis-Olivier,  enseigne  des  vaisseaux,  meurt  jeune  **.  Un  troisième  fils, 
Gabriel,  s’est  fait  prêtre  et  devient  chanoine  de  la  cathédrale  d’Arras,  puis  de  celle  du  Mans  *.  Avec 
Jacques-Bertrand,  deuxième  du  nom,  fils  du  précédent  et  celui-là  garde  du  corps,  puis  capitaine  au 
Royal-Pologne  cavalerie  *,  nous  arrivons  à la  période  révolutionnaire. 

Ainsi  s’est  déroulée  pendant  quatre  siècles  la  carrière  de  ces  Baglion  venus  d’Italie;  à part  quelques 
vocations  ecclésiastiques,  tous  ont  servi  la  France  sans  défaillance  et  souvent  avec  distinction.  Ne 
pouvant  espérer  d’une  patrie  d’adoption  les  puissants  moyens  dont  disposait  leur  Maison  au  delà  des 
Alpes,  ils  ont  conservé  une  attitude  correcte  et  digue,  avec  plus  de  dévouement  que  d’ambition.  Pour 
eux,  pas  de  ces  faveurs  de  Cour  qui  ne  s’obtiennent  que  dans  l’entourage  immédiat  du  souverain.  La 
noblesse  provinciale  dilapidait  là  ses  ressources  en  vue  d’aléatoires  compensations,  le  mérite  ne 
pouvant  lutter  avec  la  souplesse  d’échine.  Quiconque  n’acceptait  pas  la  riche  mésalliance  était  plus  à 
sa  place  chez  lui  et  devait  mener  la  vie  de  ces  gentilshommes  cpii  « pesaient  sur  les  destinées  de  la 
France,  beaucoup  nwins  que  la  maîtresse  d'un  fermier  général  ou  (que)  la  première  femme  de  chambre  de 
Madame  de  Pompadour  ».  (F.  de  Champagng}  A coup  sûr,  ces  braves  gens  obéraient  aussi  leur  patri- 
moine, mais  c’était  au  service  du  pays,  et  s’ils  ne  recevaient  qu’indemnités  dérisoires  avec  la  croix  de 
Saint-Louis,  du  moins  gardaient-ils  leurs  coudées  franches.  Entête  des  actes  notariés  succède,  chez 
les  Baglion,  un  Jacques-Bertrand  à un  Jacques-François,  comme  a Haut  et  Puissant  Seigneur 
Monseigneur  de  La  Dufferic  chevalier,  seigneur...  (de  tels  et  tels  fiefs).  Patron  fondateur  de  l’église  et 
paroisse  de  Martigné,  etc...  »,  nomenclatures  qui  ne  doivent  pas  trop  monter  l’imagination;  elles  ne 
subsistent  souvent  qu’en  façade.  Les  frais  qu’entraînaient  le  service  aux  armées  et  le  recrutement 
des  compagnies,  dont  tel  Baglion  est  capitaine-propriétaire,  ont  absorbé  maintes  fois  une  bonne 
part  du  revenu,  sinon  grevé  le  capital.  Les  intéressés  étaient  tenus  pour  hommes  de  cœur;  c’était 
l’essentiel. 

Dans  ces  familles,  comptant  à diverses  reprises  de  nombreux  rejetons,  les  filles  n’avaient  pas  de 
grandes  facilités  pour  se  tirer  d’affaire  ; beaucoup  renonçaient  au  mariage,  les  vocations  religieuses 
prélevaient  le  reste.  Chez  les  Baglion,  la  proportion  des  filles  entrées  au  couvent  est  forte,  à la  fin 
du  XVII®  siècle  et  au  siècle  suivant;  toutefois  l’édification  qu’inspirèrent  ces  pieuses  recluses 
témoigne  de  leur  sincérité.  Gilles  Baglion  de  La  Dufferie  a deux  filles,  sur  trois,  aux  Franciscaines 
du  Buronprès  Château-Gontier  ; l’une  d’elles.  Renée,  devient  supérieure,  et  de  même  que  Louise,  sa 
cadette,  est  notée  dans  les  registres  de  la  communauté  pour  ses  vertus  exceptionnelles.  Sur  les 
quatre  filles  de  René,  trois  sont  religieuses,  soit  aux  Ursulines  de  Château-Gontier,  soit  dans  ce 
monastère  du  Buron  dont  Radegonde-Éléonore,  fille  de  François  Baglion  de  La  Dufferie,  est 
supérieure,  rappelant  les  traditions  de  piété  de  ses  devancières.  Un  peu  plus  tard,  Louise-Madeleine, 
fille  de  Jacques-François  (et  sœur  de  la  marquise  de  Scépeaux),estPrieure  de  l’abbaye  deLa  Perrigne; 
enfin,  Magdeleine-Émilie,  fille  de  Jaccpies-Bertrand  (II),  continue  la  série  comme  Hospitalière  de 
Saint-Joseph  à Laval. 

★ 

> A- 

En  1789,  Jacques-Bertrand  (II)  marquis  de  Baglion  de  La  Dufferie,  seul  représentant  delà  famille, 
avait  quitté  le  service  depuis  un  an  au  moins.  Jeune  encore,  il  aurait  pu  rejoindre  à 1 étranger  de 
nombreux  compagnons  d’armes  ; mais  ne  voulant  émigrer  qu’à  la  dernière  extrémité,  il  tenait  à ne 
pas  combattre  les  Français,  cjuel  que  fût  leur  drapeau.  Nul  blâme  de  sa  part  pour  ceux  qui  en 
jugeaient  autrement  ; l’impartialité  suffit  pour  comprendre  leur  état  d’esprit,  tant  le  Roi  incarnait 
encore  lidée  de  patrie.  Jacques-Bertrand  voulut  vivre  ignoré  et,  finalement,  n’émigra  pas.  Or  celte 


(PEINTS  PAR  DUPONT  EN  1758) 
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détermination  ne  faisait  pas  du  tout  le  compte  des  acquéreurs  de  biens  nationaux.  Aujourd’hui,  les 
descendants  de  ces  aimables  spéculateurs  objectent  que  les  nobles,  pour  éviter  la  confiscation,  n’avaient 
qu’à  rester  chez  eux.  Savoureuse  ironie  ! Ceux  qui  convoitaient  le  bien  d’autrui  auraient  lait  guillotiner 
le  propriétaire,  suspect  de  plein  droit,  comme  on  l’a  maintes  fois  constaté  ; et  cela  au  nom  de  prin- 
cipes « immortels  ))  pratiqués  de  la  bonne  façon.  Lesdits  principes  consistaient,  pour  le  grand 
nombre,  dans  le  vol  sous  sa  forme  la  moins  périlleuse  : quiconque  éveillait  l’envie  des  sans-culottes 
devait,  s’il  ne  quittait  la  France,  se  terrer  avec  soin  et  se  laisser  piller.  Dans  ce  système  de  « La 
bourse  on  la  vie  » érigé  en  institution,  le  patriote  n’est  plus  celui  qui,  ayant  servi  son  pays  à l’exemple 
de  ses  pères,  ne  se  résoud  pas  à le  combattre  ; ce  titre  appartient  au  démagogue  qui  joue  de  la  Révo- 
lution à son  profit.  Jacques-Bertrand  dut  (vers  1791)  se  réfugier,  avec  la  plupart  des  siens,  au  château 
de  Chevilly  (Loiret),  où  son  oncle,  le  baron  de  Monpinson,  marié  à Anne-Claire  des  Champs,  lui 
offrait  un  asile  ^ ; d’heureuses  circonstances  permirent  aux  Baglion  de  séjourner  chez  lui  pendant 
la  Terreur.  Cependant,  la  mère  de  Jacques-Bertrand  était  restée  à Mayenne,  avec  sa  belle-fille  née 
Foret  du  Buat,  afin  de  sauvegarder  les  biens  dans  la  mesure  du  possible;  les  infortunées  n’avaient 
pas  l’expérience  des  procédés  révolutionnaires,  on  le  leur  fit  bien  voir.  En  1794,  « la  veuve  Baglion  », 
âgée  de  74  ans,  ose  demander,  avec  sa  liberté,  un  dégrèvement  des  charges  dont  elle  est  accablée  ; 
depuis  le  16  pluviôse,  on  l’a  gratifiée  de  quatre  gardes  à son  domicile,  deux  restent  encore  en 
fonction.  Pourtant,  son  fils  unique  n’a  pas  émigré...  Mais  voilà  : ceux  qui  n’avaient  pas  été  lotis  dans  le 
pillage  des  fortunes,  prétendaient  au  moins  à la  nourriture.  Brisée  par  tant  d’émotions,  la  pauvre 
femme  meurt  l’année  suivante  (1795).  Sa  belle-fille  s’était  fait  délivrer  un  certificat  de  civisme  * 
comme  « épouse  du  citoyen  Jacques-Bertrand  Baglion  La  Dufferie  » ayant,  depuis  le  l®*"  sep- 
tembre 1791  et  antérieurement,  résidé  chez  sa  belle-mère,  « la  veuve  Deschainps-Baglion  » ; elle 
eut  le  loisir  de  constater  sa  propre  ruine. 

Sous  le  Consulat,  Jacques-Bertrand  regagne  la  Mayenne;  jouissant  de  quelques  biens  sauvegardés, 
il  meurt  dans  son  château  de  La  Motte  *.  Ses  deux  fils  deviendront  les  tiges  des  rameaux  aujourd’hui 
existants.  Le  cadet,  Charles-Louis,  se  compromet  en  1832  dans  le  soulèvement  tenté  en  Vendée  par 
la  duchesse  de  Berry.  Ayant  accepté  un  commandement  près  du  général  d’Andigné,  il  n’eut  pas  à 
l’exercer,  tant  fut  prompt  l’échec  de  l’entreprise.  La  plupart  des  royalistes  du  Maine  (et  le  comte  de 
Baglion  entre  autres)  désapprouvaient  une  agitation  aussi  inopportune  que  stérile  ; mais  ces  gentils- 
hommes, dont  les  ascendants  n’avaient  pas  encombré  les  antichambres  du  souverain,  répondaient  les 
premiers  à l’appel  d’un  détrôné.  C’était  leur  façon  de  faire  la  cour.  Une  circonstance  fortuite  permit  à 
un  ami  dévoué  (parent  dufutur  évéquedu  Mans,  Mgr  Fillion)  de  connaître  la  trahison  deDeutz  avant 
que  le  groupe  dont  faisait  partie  Charles-Louis  se  fût  compromis.  Avisés  de  l’avortement  du  projet, 
les  légitimistes  ne  se  dérobèrent  pas  pour  si  peu,  car  ils  avaient  agi  sans  ambition  ni  illusion. 
Après  le  dénouement,  les  gendarmes  gardèrent  à domicile  le  comte  de  Baglion,  atteint  par  une 
violente  crise  de  goutte,  pendant  que  l’une  de  ses  sœurs,  Marie-Rose  (dite  Rosalie),  convaincue 
d’avoir  reçu  chez  elle,  à Mayenne,  un  dépôt  de  munitions,  était  arrêtée  et  emprisonnée.  Le  prince 
au  nom  duquel  s’affirmait  une  pareille  fidélité  devait  montrer  plus  d indifférence  pour  sa 
couronne. 

Ce  ne  sera  pas,  du  reste,  une  cause  dynastique,  mais  le  pays  envahi  qui  réclamera  ensuite  le  concours 
de  tous  les  dévouements,  et  les  Baglion  en  âge  de  combattre  ne  marchanderont  pas  le  leur.  Petits- 
neveux  de  Charles-Louis,  Bertrand  et  Robert  servent,  le  premier  comme  officier  au  66®  de  marche,  le 
second  comme  engagé  dans  l’artillerie*.  Bertrand  assiste  aux  batailles  de  Coulmiers**  et  de  Loigny*** 

1.  Le  père  de  Jacques-Bertrand  (II)  avait  épousé  Marie-Rose  des  Champs,  sœur  de  la  baronne  de  Monpinson. 


* 16  févr.  1793 


* 1807 


* 10  oct.  1870 
9 nov.  1870 
-**2déc  1870 
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LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHAP.  VIII 


OÙ,  le  bras  traversé  d’une  balle,  il  reste  près  de  ses  hommes  qui  regagnent  Orléans.  Fait  prisonnier 
aux  environs  de  cette  ville,  avec  son  commandant  M.  de  Chamisso,  Bertrand  est,  en  sa  compagnie, 
interné  pendant  trois  jours  sans  nourriture  ni  pansement.  Les  deux  officiers  sont  ensuite  ramenés  à 
Orléans,  versés  à l’ambulance  et  confinés  en  ville,  jusqu’à  la  fin  de  l’armistice. 

Robert  continue  à servir  après  la  guerre  ; promu  officier  aux  chasseurs  d’Afrique,  il  fait  campagne 
en  Algérie  et  en  Tunisie,  puis  prend  sa  retraite  comme  chef  d’escadron  (6®  cuirassiers)  avec  la 
* 1905  rosette  d’officier  de  la  Légion  d’honneur  et  plusieurs  décorations  *. 

A quoi  bon  rappeler  ici  les  basses  rancunes  à l’adresse  de  quiconque,  dans  l’armée,  porte  un  nom 
honoré  ou  ne  rougit  pas  de  ses  convictions  chrétiennes  ? Les  futures  générations  pourront  braver 
l’adversité  d’un  moment,  si  elles  s’obstinent  au  service  de  la  France.  Abstraction  faite  delà  forme  du 
gouvernement,  notre  pays  ne  saurait  être  indéfiniment  à la  merci  de  quelques  cuistres  ; puissent  nos 
enfants  fixer  l’avenir  avec  confiance  et  fermeté,  prêts  à faire  le  bien  par  les  travaux  utiles  ou  les 
sacrifices  nécessaires  à la  patrie. 


Bertrand,  Comte  de  BAGLION  de  la  DUFFERIE  (Officier  au  66’  de  Marche), 

blessé  d’une  balle  au  bras  à la  bataille  de  Loigny  (Décembre  1870).  BAGLION  de  la  DUFFERIE,  Chef  d’Escadron  au  6-  Cuirassiers, 

Officier  de  la  Légion  d’Honneur  (iqo4). 
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CHAPITRE  IX 


Dans  la  première  moitié  du  xvi®  siècle,  une  famille  Baglioni,  venue  de  Florence,  se  fixe  à Lyon. 
Cette  importante  cité  attirait  les  Italiens,  et  en  particulier  les  Toscans,  qui  tenaient  la  banque  et 
commerçaient  « sous  le  privilège  des  foires  »;  Biaise  Baglioni,  le  premier  du  nom  mentionné*  dans  les 
archives  lyonnaises,  s’installe  d’abord  d’une  façon  intermittente.  Il  appartenait  à ces  Baglioni  florentins 
dont  la  jonction  avec  les  seigneurs  de  Pérouse  est  souvent  notée  par  les  historiens  ; elle  parait  très 
vraisemblable  L Les  Baglioni,  dits  Bâillon  à Lyon,  ont  été  reconnus  comme  un  rameau  des  Baglioni 
de  Pérouse,  par  nombre  de  leurs  contemporains,  et  les  distinctions  qui  leur  ont  été  conférées  sont 
en  bonne  partie  basées  sur  cette  origine.  En  ce  qui  concerne  Biaise,  l’auteur  de  la  Généalogie  de  La 
Düfferie  remarque  qu’il  avait  reçu  de  François  P*"  le  commandement  d’un  « régiment  » français. 
Toujours  est-il  que  le  nouvel  arrivant,  peu  fortuné,  tentait  de  se  créer  des  ressources. 

Dans  son  pays,  nulle  dérogeance  n’entachait  le  négoce  ; si  les  nobles  de  race  estimaient  que  leur 
place  était  surtout  au  feu,  ils  ne  tenaient  pas  moins  compte  de  la  force  que  donne  la  richesse 
commerciale.  Fils  d’une  nation  qui  inventa  la  Banque,  ils  ne  pouvaient  ignorer  que  les  Templiers 
avaient  surtout  été  redevables  de  leur  immeuse  fortune  aux  opérations  financières.  (Cet  Ordre  fut  bien 
la  banque  internationale,  où  Innocent  III  et  Philippe-Auguste  eurent  des  comptes  courants.)  La 
noblesse  italienne  réclamait  sa  part  d’activité  dans  les  affaires  et  les  résultats  l’encourageaient  ; ainsi 
s’étaient  imposés  les  Gonzague,  les  Borromei,  lesDoria,  les  Gondi,  les  Salimbeni  et  tant  d’autres.  Les 
Médicis,  enrichis  dans  le  commerce  et  la  banque,  mariaient  une  fille  de  leur  Maison  au  Roi  de 
France,  et  ce  n’était  qu’un  début.  En  supposant  Biaise  Baglioni  renseigné  sur  ce  point  (ce  qui  paraît 
certain)  et  non  moins  instruit  de  l’histoire  des  princes  de  Pérouse,  race  toute  militaire,  il  avait  pu 
constater  combien  les  Baglioni  subissaient  nlus  amèrement  les  secousses  politiques.  Lui-même  se 
conforma  donc  aux  moeurs  florentines  ; il  travailla.  Deux  branches  s’offraient  surtout  à l’initiative  de 
ses  compatriotes  : la  Banque,  exercée  à Lyon  par  de  nombreux  Florentins,  parmi  lesquels 
M.  Emile  Picot  cite  les  Baglioni  ; et  le  commerce  des  épices.  Au  moyen  âge,  cet  important  marché  était 
aux  mains  des  Arabes,  dont  les  boutres  s’approvisionnaient  en  Asie.  Les  marines  des  Républiques 
d’Italie  se  chargeant  du  transport,  depuis  les  échelles  du  Levant  jusqu’en  Europe,  les  Italiens  se 
trouvaient  indiqués  comme  intermédiaires;  ils  se  montraient  fort  entendus  : « Li plus  sages  marchéant 
sont  en  Tosqiianne))^  écrivait-on,  depuis  les  Croisades  Biaise  s’occupa  aussi  de  ce  genre  d’affaires. 


1.  Voir  Ile  Partie,  section  ix  et  ses  notes  1 et  2. 

2.  Ce  commerce  d’épices  était,  pour  les  marines  d’Europe,  le 
pivot  des  affaires.  C’est  « al  nascimiento  de  la  especeria  » 
(comme  disait  Colomb)  que  les  flottes  de  Portugal  se  lançaient 
vers  l’Asie  ; les  plus  grands  navigateurs  n’avaient  pas  d’autre 
objectif.  Alvaro  Velho,  dans  sa  relation  du  grand  voyage  de 
Vasco  de  Gama  (1497),  spécifie  au  début  que  Manuel  P>’,  roi  de 
Portugal,  envoyait  quatre  navires  « à la  recherche  des  épices  » ; 

LA  MAISON  DE  BAGLION 


pour  se  procurer  cette  précieuse  denrée,  le  souverain  se  faisait 
armateur.  Remarquons,  du  reste,  que  dans  l’Est  et  le  Sud-Est 
de  la  France,  le  commerce  était  fréquemment  exercé  par  les 
gentilshommes  : nombreux  sont,  dès  le  xnC  siècle,  les  nobles 
Champenois  commerçants,  favorisés  par  les  comtes  de  Cham- 
pagne. Après  la  guerre  de  Cent  Ans,  la  Provence,  sous  le  roi 
René,  mettait  en  honneur  le  commerce  comme  l’agriculture 
et  l’Ouest  présente  parfois  le  même  spectacle  : en  Rretagne, 

41 


* 1536 


la  maison  de  BAGLION,  — CHAP.  IX 


* 1554 


* 16  mars  1569 


* 1572 

* 1574 


* 1582 


* Avril-mai 
1589 


* Datée  du  9 
avril  1589 
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On  lui  connaît  deux  fils  : Pierre-Biaise,  qui  conlinne  en  Lyonnais  le  commerce  paternel,  et 
Michel’Angelo,  resté  italien.  Le  premier  paraît  également  aux  armées,  dans  les  guerres  contre 
Charles-Quint  ; il  aurait  même  reçu  du  Roi  une  compagnie  de  50  hommes  d’armes  ; ses  séjours  à 
Lyon  se  font  constants.  Élu  éclievin  en  1550  et  1551,  il  est  naturalisé  rannée  suivante;  marié  en 
France,  acquéreur  des  seigneuries  de  La  Dargoire  et  de  Saillant,  Pierre,  dont  le  nom  se  transformera 
souvent  en  Bâillon,  se  classe  désormais  comme  sujet  du  Roi  et  seigneur  français.  Il  meurt  en  Italie*, 
où  l’avaient  rappelé  des  règlements  d’intéréts  avec  son  frère.  Ce  dernier,  Michel’Angelo,  est  le  père 
de  Camillo,  sénateur  de  Florence  et  grand-père  d’un  second  Michel’Angelo,  marquis  de  Morcone, 
ambassadem-  du  grand-duc  en  Espagne.  Le  lils  unique  de  ce  marquis  mourra  avant  son  père,  ne 
laissant  que  deux  filles  ; la  postérité  de  Biaise  Baglioni  va  donc  se  continuer  seulement  en  France, 


par  les  descendants  de  Pierre-Biaise. 

Celui-ci  laisse  un  fils,  Pierre  de  Bâillon  ou  Baglion,  le  véritable  auteur  de  la  branche  lyonnaise  et 
qui  fit  à Padoue  ses  études  de  Droit,  comme  en  témoignent  les  actes  de  l’Université.  Pierre  y est  dit 
((  Conseiller  de  la  nation  provençale  »*,  ((  preuve  formelle,  ajoute  Émile  Picot,  (pie  les  Baglioni  de 
Lgon  étaient  alors  bien  francisés  )).  C’ est  an  cours  de  sa  vie  d étudiant  que  le  jeune  Bâillon  se  lia 
avec  François  de  La  Guicbe,  dit  l’abbé  de  Saint-Satur  et  frère  de  Philibert,  futur  grand-maître  de 
l’artillerie  de  France.  Cette  intimité  aura,  dans  la  vie  de  Pierre,  des  conséquences  décisives.  Devenu 
page  du  Maréchal  de  Retz,  ce  dernier  assiste  au  siège  de  la  Rochelle  par  le  duc  d Anjou  ; il  est 
cité  successivement  comme  homme  d’armes  et  guidon  *,  passe  enseigne  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  Charles  de  Gondi  seigneur  de  La  Tour,  et  en  devient  lieutenant,  sous  le  marquis  de 
Ragny.  Les  rapports  de  Pierre  avec  ses  chels  ne  se  bornent  pas  an  service  ; lui-même  tiaite  du 
mariage  d’Hippolyte  de  Gondi,  fille  du  maréchal  de  Retz,  avec  Léonard  marquis  de  Ragny*.  Nommé 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  Henri  III  (avant  1584),  Pierre  est,  cinq  ans  après  cette 
date,  écuyer  de  la  Petite-Écurie. 

C’est  alors  qu’il  se  compromet  par  son  attachement  à la  cause  royale*.  Lyon  s’était  déclaré  pour 
la  Ligue  et  Pierre  tente  de  faciliter  aux  troupes  du  Roi  les  moyens  de  s’en  emparer.  Il  écrit  dans  ce 
sens  au  grand-maitre  de  l’artillerie,  qui  n’était  autre  que  Philibert  de  La  Guiche,  frere  de  son 
ami  de  l’Université.  Cette  lettre  * fut-elle  interceptée,  ce  qui  est  probable,  ou  Pierre  se  vit-il 
dénoncé  d’autre  façon  ? toujours  est-il  que  son  projet  transpira.  Grande  clameur  dans  le  camp 
de  la  Ligue  : Pierre  est  arrêté,  mais  s’évade  h On  s’en  prend  aussitôt  à sa  femme,  à son  beau- 
père,  messire  Guerrier  baron  d’ions,  et  à d’autres  encore,  pendant  que  l’intéressé  réussit  à gagner 


la  dérogeance  n’existait  pas  pour  le  commerce  ; seul,  le  petit 
négoce  laissait  dormir  la  noblesse.  Bref,  les  Français  nobles  de 
race,  conscients  des  nécessités,  devaient  s adapter  aux  conditions 
du  progrès.  Les  uns  réclament  donc  de  faire  au  moins  le  grand 
trafic,  d’autres  veulent  part  et  entrée  eu  commerce,  sans  déchoir 
de  leurs  privilèges,  et  Montesquieu  souhaitera  de  voir  anoblir  le 
travail,  ou  plutôt  le  commerce  qui  réussit.  Turgot  va  proposer 
ce  mode  d’activité,  comme  méritant  la  noblesse,  en  raison  des 
services  rendus.  En  attendant,  les  tentatives  pour  tourner  la 
difficulté  sont  constantes  ; les  chevaliers  de  Malte  se  transfor- 
ment en  pirates  (xv!!*"  siècle)  ; les  nobles  réclament  une  partici- 
pation de  seconde  main,  dans  les  ventes  de  maîtrises,  etc., 
avec  des  compromis  plus  ou  moins  heureux.  Henri  de  Gaumont 
la  Force,  duc  et  pair,  le  maréchal  d’Estrées  et  le  duc  d’Antin, 
entreprennent,  en  grand,  le  commerce  d’épiceries,  établissent  des 
magasins  et  soulèvent  les  protestations  des  épiciers  : monopole 
contre  privilèges  (xviii'  s.).  En  somme,  si  le  commerce  entraîne 
dérogeance,  ceux  qui  contestèrent  sa  noblesse  à Jean  de  Béthen- 
court.  conquérant  des  Canaries  (parce  qu’il  achetait  des  bœufs 
maigres  et  les  engraissait i,  furent  grotesques,  mais  quelque  peu 


giques  (1499)  Magni  s’étonne  (au  xvii«  sièele)  devoir,  à Alen, 

;s  cadets  de  grandes  familles  anglaises  apprenant  à commercer 
nir  s’enrichir;  il  ne  concevait  pas  que  l’éloignement  de  cette 
'anche  du  travail  réduisait  la  vieille  noblesse  française  à au 
ône  du  souverain.  Elle  perd  son  influence  jusqu  à dispaiaiti 
unme  classe  dirigeante,  pour  avoir  négligé  les  rapports  neces- 

dres  avec  les  classes  laborieuses.  Certes,  les  gens  decour  et  leurs 

Ltellites  peuvent  narguer  les  gentilshommes,  restés  en  promce 
ans  une  médiocrité  indépendante,  ou  leurs  semblables, 
irichis  par  les  affaires;  ils  dénoncent  ainsi  les  blessures  tai  es 
leur  propre  dignité  ou  à leur  honneur,  par  le  rôle  de  « cour  i 
ms  dorés,  mais  asservis  ».  . 

1.  Clerjon,  dans  son  Histoire  de  Lijon,  t.  . P-  , 
Baglioni,  seigneur  de  SaiUans,  obtient,  ainsi  que  plusm 
litres  notables,  qu'on  n'attente  pas  à sa 
ails  s’exilent  de  la  ville  ».  lorsque  Lyon  se  déclaré  p 
.igue.  Pierre  de  Baglion  y serait  donc  rentre  ou  n aur 
lis  son  projet  de  départ  à exécution  ? Je  me  suis  con 
arrespondance. 


LES  BAGLION  DE  SAILLANT  ET  DE  LA  SALLE 
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sa  maison  de  Saillant.  Les  Ligueurs  avaient  commencé  par  défendre,  sous  peine  de  mort,  de 
le  secourir  ; ils  le  croyaient  encore  en  ville  et  promettaient  une  belle  prime  à qui  le  dénoncerait. 
Dépités,  ils  font  main  basse  sur  ses  biens  ; dès  le  28  avril  *,  le  consulat  ordonne  d’en  faire  l’in- 
ventaire; les  meubles  seront  « portés  aux  champs  pour  être  vendus  à l’enchère)).  Le  4 mai,  on 
accorde  à la  femme  de  Pierre  un  sursis  de  huit  jours  pour  cette  vente  ; l’infortunée  doit  con- 
sentir toutefois  à ce  « que  les  i.OOO  éciis  auquel  il  (Pierre)  avait  été  cottisé  fussent  pris  sur  les  7.000 
éciis  que  la  ville  lui  devait  » à elle-même.  Autorisation  est  donnée  à M""®  de  Bâillon  de  Saillant  de 
voir  son  père,  pour  obtenir  son  consentement  à ce  sujet.  Il  est  bon  de  noter  que  la  femme  et  les 
enfants  de  l’évadé,  d’abord  gardés  à vue  chez  eux,  avaient  été  écroués  à Pierre-Encize,  où  le  baron 
d’ions,  beau-père  de  Pierre,  subissait  la  même  peine.  Vainement,  le  baron  et  sa  fille  écrivent-ils 
au  duc  de  Nemours  pour  obtenir  leur  élargissement  : le  prince  renvoie  leur  demande  aux  échevins 
de  Lyon,  afin  d’avoir  leur  avis,  lequel  est  défavorable  sous  prétexte  des  troubles.  Comme  les  Ligueurs 
avaient  tout  de  suite  saisi  « 2.é/  W écus  20  sols  »,  déposés  par  Pierre  de  Bâillon  chez  les  banquiers 
Capponi,  les  dénonciateurs  furent  gratifiés  d’un  dixième  de  l’aubaine  et  les  pamphlétaires  durent 
recevoir  aussi  leur  part. 

Cependant  Pierre  ne  se  décourage  pas.  De  sa  maison  de  Saillant  où,  suivant  son  expression,  on 
le  menace  tous  les  jours  de  le  « venir  pétarder  »,  il  écrit,  pour  la  seconde  fois,  à Philibert  de  La 
Guiche  au  récit  des  périls  qu’il  vient  de  courir,  Pierre  ajoute  de  nouveaux  renseignements  sur  les 
moyens  de  reprendre  Lyon.  D’après  lui,  les  esprits  étaient,  en  grand  nombre,  favorables  au  Boi.  La 
lettre  contient  ce  post-scriptum  ; « S’il  vient  à propos  de  parler  de  moy  à Sa  Majesté,  faites  luy  sçauoir 
« ma  fidélité  ie  vous  supplie,  et  l’affection  que  i’ay  à son  service.  Et  si  vous  me  cognoissez  digne  et 
« propre  pour  estre  employé  en  quelque  chose,  le  Roy  ne  se  seruira  iamais  de  personne  qui  luy  soit 
((  plus  fidelle  que  ie  luy  ay  tousiours  esté  et  seray.  le  n’ose  rien  remuer  iusques  à ce  que  i’aye  tiré  mon 
« beau  père  de  prison  et  ma  femme,  i’espère  que  Dieu  m’en  fera  la  grâce  : cela  fait,  disposez  de  moy 
« et  en  faictes  ce  qu’il  vous  plaira,  car  ie  ne  veux  point  demeurer  inutile.  Dieu  me  fera  la  grâce  que 
((  ie  puisse  faire  quelque  bon  et  signalé  seruice  à mon  Roy  et  à ma  patrie.  » 

Ce  ne  sont  point  là  expressions  habituelles  de  « si  vile  et  abject  subject  » ou  de  « l’un  des  plus  couards 
poltrons  qui  soit  sur  la  terre  »,  comme  le  prétend  fun  des  pamphlets  des  Ligueurs  à son  adresse.  Parmi 
les  injures  déversées  sur  Pierre  tranchent  les  qualifications  de  « Catilina,  Lantuliis  et  Céthégus  à 
Rome  » '.  Et  ce  qui  peint  mieux  la  mentalité  de  ses  insulteurs,  c’est  le  reproche  adressé  au  premier 
Baglioni  lyonnais  d’être  venu  « sans  ressources  » d’Italie  et  d’avoir  travaillé.  Que  n’avait-il  compté, 
en  effet,  dans  l’entourage  famélique  d’une  Médicis,  où  sa  place  était  indiquée  ? Au  lieu  de  cela,  le 
Florentin  s’en  était  remis  à sa  seule  initiative  ; crime  impardonnable,  même  si  le  coupable,  réduit  tout 
d abord  « à.  faire  de  la  dragée  à six  sols  par  jour  »,  suivant  le  libelle  ci-dessus,  laisse  à son  fils  une 
situation  honorable  que  ce  dernier  saura  grandir. 

Bientôt,  les  succès  de  Henri  IV  remettent  toutes  choses  au  point.  Pierre  de  Bâillon  appartient 
naturellement  au  parti  des  Politiques,  c’est-à-dire  des  catholiques  ralliés  au  Roi  *.  Le  Béarnais  réduit 
Lyon  *,  et  désormais,  loin  d’être  traqué  et  honni,  le  correspondant  de  La  Guiche  se  voit  hautement 
[félicité;  on  le  désigne  comme  l’un  des  plus  fidèles  champions  de  la  monarchie  ; le  roi  lui  confère 
jle  collier  de  Saint-Michel  * et  le  nommera  gentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre.  Pierre  s’était 

! . , 

! 1.  Ecoutons  1 autre  son  de  cloche.  « Le  duc  de  Nemours,  écrit  sans  de  la  Ligue,  et  il  mérita  par  sa  fidélité  et  par  sa  sagesse 

iPernetti,  gui  eraignait  le  zèle  de  Pierre  Baglion  pour  le  service  le  choix  que  l'on  fit  de  lui  pour  remplir  la  charge  de  Prévôt  des 
du  Roi,  au  temps  de  la  Ligue,  le  fit  mettre  en  prison  et  livra  sa  marchands,  etc.  » 

maison  au  pillage  des  Ligueurs.  » Nicolas  Chorier  prétend  éga-  Même  opinion  dans  Breghot  du  Lut  et  autres  auteurs  lyon- 
lement  que  le  duc  « le  fit  prisonnier,  ne  pouvant  se  l'acquérir  et  nais. 

"Taignant  sa  fidélité.  Sa  maison  fut  même  pillée  par  les  parti- 
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* 1590 
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assez  compromis  en  voulant  rétablir  l’ordre  sons  la  bannière  royale,  pour  justifier  le  choix  cpi’on  fait 
de  lui,  comme  Prévôt  des  marchands  * de  Lyon.  Entouré  de  ses  échevins,  il  reçoit  et  harangue  la 
Reine  Marie  de  Médicis  * et,  quinze  jours  après,  le  cardinal  Aldobrandini.  Sa  carrière  a été  bien 
remplie  : ayant  servi  ((  avec  la  plus  haute  distinction  » (Chérin)  les  Rois  Henri  III  et  Henri  IV, 

Pierre  peut  disparaître  et  compter  sur  sa  postéiité. 

Son  fils  cadet  François  est  conseiller  au  Parlement  de  Paris  ; l’aîné,  Léonor  baron  d’ions,  élevé  près 
du  connétable  de  Lnynes,  tient  agréablement  son  emploi  dans  les  courses  de  bagues  et  les  autres  fêtes. 

Il  est  l’un  des  vingt-quatre  gentilshommes  de  la  Maison  de  Louis  XIII  et  chevalier  de  son  Ordre  ; c’est 
un  homme  de  Cour.  Que  de  chemin  parcouru  depuis  l’arrivée  de  son  grand-père  à Lyon  en  si 
modeste  équipage  ! Il  est  juste  de  reconnaître  que  la  situation  présente  des  Bâillon  ou  Baglion 
lyonnais  ne  doit  rien  cà  l’intrigue  ; le  dévouement  de  Pierre  à la  cause  du  Roi  en  a été  le  facteur 
principal.  Comme  lui,  Léonor  est  Prévôt  des  marchands  de  Lyon  et,  a ce  titre,  haiangue  Louis  XIII 
et  Richelieu  *.  Ces  discours  étaient  l’une  des  principales  attributions  du  Prévôt,  qui  recevait  les  hôtes 
de  marque  au  nom  de  la  ville.  François  de  Baglion  (fils  aîné  de  Léonor),  également  Prévôt  des 
marchands  *,  ne  prononce  pas  moins  de  sept  harangues  en  quelques  jours,  lors  de  1 entiée  solennelle 
de  Louis  XIV  avec  la  Reine  mère.  Monsieur,  Mademoiselle  et  toute  la  Cour  * . Accompagné  par  ses 
échevins,  en  robes  consulaires  violettes,  François  a été  recevoir  le  souverain  à la  porte  de  Vaize;  le  j 
lendemain,  il  complimente  officiellement,  dans  leurs  habitations  respectives,  Louis  XIV  et  Anne  | 
d’Autriche  ; nouveaux  discours  le  surlendemain  an  cardinal  Mazarin,  à Monsieur  et  à Mademoiselle.  ; 
Puis,  la  duchesse  de  Savoie,  avec  son  fils  et  ses  filles,  étant  venus  rejoindre  la  Cour  à Lyon  *,  François 
se  met  de  nouveau  en  frais  d’éloquence  et  va  haranguer  la  duchesse  « en  sa  chambre  )).  La  ville  offre 
au  Roi,  aux  princes  et  aux  princesses  une  belle  collation  à l’hôtel  de  ville*,  ce  qui  est  pour  le  Prévôt 
et  ses  échevins  l’occasion  d’étre  présentés  directement  à Leurs  Majestés.  En  leur  compagnie,  François 
se  rend  à l’archevêché  pour  faire  visite  au  duc  de  Savoie  *;  il  clôt,  le  surlendemain,  la  série  de  ses 
discours  en  complimentant  le  chancelier.  La  duchesse  de  Savoie  et  ses  filles  repartaient  le  , 

8 décembre. 

Cependant,  François  avait  d’abord  suivi  avec  distinction  la  carrière  des  armes  : enseigne-colonel 
à 18  ans,  au  régiment  de  Lyonnais,  il  servait  en  Catalogne,  province  soulevée  alors  contre 
Philippe  IV  en  raison  des  exactions  de  son  ministre  Olivarès  : elle  se  réclamait  de  la  Fiance,  puis 
se  donnait  à Louis  XIII  *.  5.000  Français  ayant  franchi  les  Pyrénées  ont  assiégé  Tarragone  qui 
tenait  pour  Philippe  IV,  et  pendant  le  siège,  François  de  Baglion  est  passé  capitaine  à son  régiment. 
Tarragone  fut  délivrée  par  des  renforts  venus  de  Castille;  mais  Richelieu,  nepeidant  pas  loccas 
de  favoriser  les  Catalans,  a fait  occuper  le  Roussillon  et  prendre  Peipignan.  Fiançois  conti  ^ 

son  service  au  cours  de  ces  opérations  et  était  nommé  (pur  La  Mothe-Houdancouit)  guidon  de  1 

même  compagnie  de  gendarmes,  où  Pierre  de  Baglion,  son  grand-pèie,  avait  commandé  co  ^ 
lieutenant.  Devenu  enseigne  sous  le  maréchal  de  Brézé  pendant  la  campagne  de  Roussillo 
François  passait  lieutenant  puis  capitaine-lieutenant  quand  la  compagnie  fut  achetée  pai  le  co 

de  Montrevel.  - • ■ 1 

En  considération  de  ses  services,  sa  terre  de  La  Salle,  avec  d autres  fiefs  en  lelevant,  est  ' o j 
pour  lui  en  comté  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice  ; le  titulaire  est  « autoiisé  Afaiieédif 
sondit  comté,  des  fourches  patibulaires  à quatre  piliers,  et  à faire  construire  deux  fouis  banaii  p ^ 
les  habitants,  attendu  la  rareté  des  bois  du  pays  ».  * Son  nom  figure  sur  divers  monuments  pu 
sur  celui,  en  particulier,  que  Lyon  éleva  à Henri  IV  * en  témoignage  de  reconnaissance  poi 
réduite  en  1595.  Ainsi,  quarante  ans  après  la  mort  de  Pierre  de  Baglion,  cette  nou\elle  l eva  . 

était  officiellement  donnée  : car,  si  le  nom  de  son  petit-fils  paraît  au  premiei  lang  sui  lins  p j 
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comme  celui  du  Prévôt  des  marchands  en  exercice,  l’allusion  au  dévouement  de  l’aïeul  n’est  pas 
oubliée.  La  situation  de  François  s’est  accrue  dans  de  sensibles  proportions  : gentilhomme  du  prince 
de  Condé,  puis  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  *,  baron  d’ions  et  gouverneur  du  pays 
de  Bresse,  élu  commandant  de  la  Noblesse  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  le  comte  de  Baglion  a 
su  mériter  l’estime  de  ses  compatriotes.  « Il  n’y  a pas  de  plus  honnesie  homme  que  luy,  que  connoisse 
mieux  les  bonnes  choses,  mj  qui  en  eût  mieux  le  goût.  » (iV.  Chorier) 

Le  frère  cadet  de  François,  Ignace,  avait  été  plus  en  évidence  encore.  D’abord  au  service  dans 
le  régiment  de  cavalerie  du  prince  de  Condé,  il  doit  à cette  circonstance  de  faire,  coup  sur  coup, 
cpiatre  campagnes  et  d’être  plusieurs  fois  blessé.  Que  n’a-t-il  combattu  ainsi  sous  l’étendard  royal  I 
Malheureusement,  son  chef  direct,  grand  meneur  de  la  Fronde,  entraînait  de  ce  fait  ses  hommes  à « la 
rébellion»;  c’est  à la  bataille  d’Etampes,  perdue  par  Condé  contre  Turenne,  qu’Ignace  de  Baglion  eut  le 
genou  fracassé  d’une  mousquetade  *.  Il  peut  néanmoins  guerroyer  en  Flandre,  où  Condé  dépensait 
inutilement  ses  hommes,  ses  ressources  et  son  génie  *.  Colonel  à vingt-deux  ans,  Ignace  réfléchit 
aux  vanités  des  honneurs  et  entre  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  ; ses  qualités  devaient  l’y  faire 
particulièrement  apprécier.  Il  remplit  diverses  fonctions  avec  talent  et  gouvernait  déjà  la  maison  de 
son  Ordre,  à Montmorency,  quand  il  est  choisi  pour  directeur  de  la  princesse  de  Hanovre,  abbesse 
de  Maubuisson,  et  de  toute  sa  communauté.  Elu  premier  assistant  du  général  de  l’Oratoire,  Ignace 
devient  en  même  temps  supérieur  des  Oratoriens  installés  à Paris  (rue  Saint-Honoré),  puis  adjoint 
au  procureur-général  avec  les  honneurs  de  cet  emploi. 

Condé  cependant  ne  l’avait  pas  oublié:  quand  il  voulut  faire  donner  à la  Princesse  Palatine  une 
abbaye  considérable,  on  le  vit  députer  le  père  Ignace  de  Baglion  en  Allemagne,  pour  mener  à bien 
l’entreprise.  La  princesse  ne  put,  en  définitive,  se  décider  à venir  en  France  ; déception  qui  n’empêcha 
pas  les  personnages  mêlés  à la  négociation,  et  Condé  tout  le  premier,  de  rendre  justice  aux  bons 
offices  du  négociateur.  Une  mission  plus  délicate  lui  était  réservée  ; il  s’agissait  d’apaiser  la  zizanie 
qui  divisait  un  couvent  de  Filles  de  qualité  ; le  père  de  Baglion  s’acquitta  de  la  tâche  avec  tact  et 
succès.  Louis  XIV,  informé  du  fait,  en  est  frappé  et  désigne  Ignace  pour  un  évêché  ; mais  l’intéressé 
décline  l’offre  : « M.  de  Saillant  était  bien  éloigné  d’aspirer  à l'épiscopat.  Il  n’avait  jamais  fait  aucune 
démarche  pour  cela,  et  l’on  peut  dire  que  jamais  aucun  prélat  na  été  élevé  à cette  dignité  d une 
manière  plus  édifiante  ni  plus  glorieuse.  » {Hillairetj  Oratorien,  Ignace  venait  d’être  promu  général 
de  l’Ordre  et,  s’intéressant  aux  occupations  de  cette  charge,  ne  cède  qu’à  de  vives  instances  pour 
accepter  finalement  l’évêché  de  Tréguier  *.  Le  prélat  consacre  toutefois  à ses  diocésains  le 
meilleur  de  lui-même.  Combien  il  prend  à cœur  les  besoins  du  sacerdoce,  par  des  fondations  de 
missionnaires  et  de  prédicateurs  apostoliques!  sa  charité  pour  les  malades  et  les  pauvres,  sa  mansué- 
tude pour  les  humbles,  font  l’admiration  des  contemporains.  Pour  s’occuper  de  son  troupeau  avec 
toute  l’efficacité  possible,  Mgr  de  Baglion  apprend  la  rude  langue  bretonne  avec  un  succès  complet. 
Cette  particularité  est  connue  à la  Cour,  et  Louis  XIV,  déjà  fixé  sur  le  mérite  de  l’évêque,  s’en  montre 
satisfait;  « l’on  disoit  partout,  qu’ailleursles  enfans  aprenoient  la  langue  de  leurs  pères,  mais  qii  au  pays 
de  Tréguier,  un  père  avait  apris  la  langue  de  ses  enfans  ».  (^Chesnonj 

Malheureusement,  lors  de  la  rupture  entre  le  Pape  et  Louis  XIV,  Mgr  de  Baglion  est  répréhen- 
sible, au  point  de  vue  de  l’orthodoxie,  pour  avoir  pris  part  à l’Assemblée  de  1682;  « mais,  ajoute  le 
P.  Jean  qui  cite  le  fait,  il  ne  l’est  pas  plus  que  la  majorité  de  ses  collègues  ».  Sur  ces  entrefaites,  le  Roi 
désignait  le  prélat  pour  l’évêché  de  Poitiers.  Alors  Innocent  XI,  qui  refusait  leurs  bulles  aux  évêques 
nommés  par  Louis  XIV  depuis  cette  Assemblée,  n’avait  aucun  motif  de  les  accorder  à Ignace  qui  y 
avait  siégé  au  rang  des  évêques  ; ses  bulles  ne  furent  pas  expédiées.  Dangeau  rappelle  seulement  la 
nomination  dans  son  Journal  * : a Je  sus  que  l’évêque  de  Tréguier  avait  été  nommé  à l évêché  de  Poitiers 
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que  l'abbé  de  Qiiincé  a remis  au  Roi  à cause  que  ses  indispositions  l'empêchent  de  faire  les  fonctions  de 
l’Épiscopat.  » Bien  que  désigné  pour  le  poste  en  question,  Mgr  de  Baglion  paraît  encore  aux  États  de 
Bretagne,  qui  le  chargent  * d’aller  présenter  an  Boi  le  cahier  des  délibérations.  « Les  États  de  Bretagne 
vinrent  haranguer  Sa  Majesté  et  la  Maison  Royale;  ï évêque  de  Tréguier  nommé  Evêque  de  Poitiers  portait 
la  parole  et  M.  de  Chaulnes  le  présentait.  » (Dangeaii)  Le  discours  d’Ignace  eutl  heur  de  plaire  au  souve- 
rain, qui  ne  s’en  cacha  pas.  ((  Cet  évêque  ne  parle-t-il  pas  bien  ? dit-il  à son  entourage;  c’est  un  évêque 
de  mon  choix  : cest  moi  qui  l'ai  fait  sortir  de  l’Oratoire  malgré  tout  le  monde.  » {Hillairet)  Quelque 
temps  après,  l’orateur  était  gratifié  de  l’abbaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis  peut-être  était-ce  là  une 
compensation  voulue,  car  ses  bulles  n’arrivaient  pas.  Pendant  les  huit  années  qu’elles  se  firent 
attendre,  le  prélat  sut  montrer,  dans  une  situation  délicate,  la  plus  grande  discrétion  à l’égard  du 
Chapitre  de  Poitiers;  il  ne  voulait  gêner  en  rien  cette  autorité.  Préconisé  enfin  par  Innocent  XII*, 
Ignace  prête  serment  au  Roi  et  est  investi  de  ses  fonctions;  c’est  en  présence  du  doyen,  des  chanoines 
et  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  que  Paul-François  Hillairet,  prêtre  du  diocèse,  prononce  son  éloge 
à la  cérémonie  d’intronisation.  Après  l’allusion  aux  gestes  des  Baglioni,  en  Italie  et  en  Chypre,  le 
discours  continue  en  ces  termes  : « Mgr  de  Saillans  est  de  l’ancienne  et  illustre  Maison  de  Baglioni  qui  a 
« autrefois  possédé  la  Souveraineté  delà  ville  de  Pérouse...  ))  «...  lorsque  l’autorité  des  Empereurs 
« ne  se  soutenant  plus  que  faiblement  dans  l’Italie,  plusieurs  des  seigneurs  qui  y possédaient  des 
« terres  considérables  s’érigèrent  en  souverains  et,  profitant  de  cette  faiblesse  de  l’Empire,  acquirent 
« pour  eux  et  pour  leur  pays  la  liberté  dont  ils  jouissent  encore  aujourd’hui.  Cette  grande  Maison 
« ayant  depuis  perdu,  dans  la  révolution  des  affaires,  la  souveraineté  de  cette  ville,  se  répandit  dans 
« les  Etats  de  Milan  et  de  Florence  où  leur  naissance  et  leur  mérite  les  éleva  aussitôt  aux  premières 
« charges...  [etc]...  ))  M.  Hillairet  passe  enfin  à l’arrivée  en  France  de  « quelques-uns  des  Baglioni  » 
sous  Louis  XII  et  François  F'',  et  parle  « des  grands  services  rendus  (par  eux)  à l’Etat,  dans  les  guerres 
faites  au  sujet  du  Duché  de  Milan  » et  des  « grandes  alliances  » qu’ils  ont  contractées.  Dans  son 
nouveau  poste,  l’évèque  fait  preuve  des  mêmes  qualités  de  bienveillance  et  de  charité  qui  l’avaient 
signalé  en  Bretagne  ’ ; aussi  jouit-il  d’nne  influence  sérieuse  sur  les  hérétiques,  dont  il  favorise  le 
retour  au  catholicisme.  Il  meurt  dans  son  diocèse,  le  26  janvier  1698,  âgé  de  soixante-quatre  ans; 
sa  dépouille  est  déposée  à la  eathédrale,  dans  la  chapelle  des  SS.  Apôtres. 

Le  père  Jacques  Chesnon  (de  la  Compagnie  de  Jésus),  chargé  de  son  oraison  funèbre,  la  prononce  au 
service  de  quarantaine  en  choisissant  pour  texte  : Pertransiit  benefaciendo  (il  est  passé  en  faisant  k 
bien^  : le  Jésuite  s’étend  sur  les  mérites  du  défunt  et  sur  les  illustrations  de  sa  famille,  avec  la 
boursouflure  chère  à ses  contemporains  : « Mgr  de  Saillant  estoit  d’une  maison  distinguée  entre  les 
« plus  nobles  de  France  et  de  l’Italie,  illustre  par  la  gloire  des  Archevêques,  des  Primats  des  Gaules, 
« des  premiers  Princes  de  l’Église;  par  la  gloire  des  Premiers  Présidents  des  Cours  Souveraines,  des 
« Chevaliers  de  l’Ordre  du  Roy,  des  Chanceliers  de  France...  »,  etc.  «...  parla  gloire  des  Gouverneurs, 
« des  Généraux  d’Armée,  des  Souverains  de  Pérouse  et  d’un  nombre  presqu’infiny  de  Héros  dont 
« les  noms  brillent  dans  l’Histoire  et  que  leurs  grandes  actions  feront  vivre  à jamais  dans  la  mémoire 
« des  hommes.  » Cette  nomenclature  en  l’honneur  d’ascendants  paternels  et  maternels  comprend, 
dans  ses  allusions,  P omponne  de  Bellièvre,  chancelier  de  France,  arrière-grand-père  de  ce  même  prélat 


1.  Dans  son  Histoire  générale  du  Poitou,  le  chanoine  Auber 
résume  ainsi  la  vie  de  Mgr  de  Saillant  : « Bientôt  nous  vint  encore 
« un  grand  seigneur  français,  Ignace  de  Baglion,  dont  le  père, 
« Eléonor  de  Baglion,  était  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
« Chambre  du  Boi.  Ignace  avait  embrassé  l état  militaire  et  s’y 
« était  honoré  par  sa  valeur  quand,  parvenu  au  grade  de  colonel, 
« mais  pieux  dans  ses  habitudes  de  toute  sa  vie  et  aimant 
« 1 Écriture  et  les  Pères  qu’il  étudiait  assidûment,  il  se  sentit 


« porté  vers  la  vie  religieuse  : il  entra  dans  1 Oratoire  où  il  psr 
« vint  aux  premières  charges  jusqu  au  Généralat.  Il  y fu]  d.s 
« tingué  et  fut  désigné,  eu  1679,  pour  1 évêché  de  Tiéguiei  et 
« transporté  à Poitiers  en  1686.  Son  œuvre  y futsuitout  e 
« seconder  ou  d’inspirer  le  retour  des  hérétiques  dont  les  con 
« versions  étaient  toujours  plus  nombreuses.  G est  dans  ce  saint 
« travail  qu’il  mourut  de  la  mort  des  ju.stes,  le  26  jauviei  1 
« [etc.]  ». 
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dont  Saint-Siinon  relate  le  décès  : « L'Évêque  de  Poitiers  était  mort  au  commencemeut  de  cette 
« année  (1698).  Il  ava,t  été  longtemps  prêtre  de  l'Oratoire,  sous  le  nom  de  Père  Saillans,  et  il  était 
« de  ces  Bagl.oni  qui  ont  tant  figuré  dans  les  guerres  d’Italie.  Ses  sermons  l’avaient  fait  évéqne 
« e regnier  ou  ,1  avait  appris  le  bas-breton  pour  pouvoir  entendre  et  prêcber  les  peuples  de  ce 
« Diocese.Dela,  il  passa  à Poitiers.  C’étoit  un  excellent  évêque  qui  venait  peu  à Paris.  Il  ressemblait 
« par  alternent  a tous  les  portraits  de  saint  François  de  Sales.  J’en  fus  très  fâché  : il  était  ami  intime 
« de  mon  père  et  de  ma  mère.  Son  évêché  fut  donné  à Pâques,  à l’abbé  de  Caudelet.  » 

Lepitaphe  de  Mgr  de  liaglion,  longtemps  .soustraite  à la  cathédrale  de  Poitiers  a été  replacée 
récemment  par  les  soins  du  chanoine  Auber.  Elle  se  traduit  ainsi  : 

« Ici  repose:  Mgr  François-Ignace  de  Baglion  de  Saillant,  de  la  race  des  Princes  de  Pérouse  qu’il- 
« lustrent  des  ascendants  souverains.  Il  quitta  un  commandement  militaire  pour  entrer  dans  la 
« Conpégation  de  l’Oratoire  de  Notre-Seigneur  et  fut,  par  ses  confrères,  élu  Supérieur  Général  de 
« son  Oidre.  Le  choix  de  Louis  le  Grand  l’éleva  à la  dignité  d’Évèque,  d’abord  de  Tréguier,  ensuite 
« de  Poitiers.  Eminent  par  ses  vertus  dans  cliacime  des  charges  qu’il  occupa,  il  se  distingua’ surtout 
« par  sa  chante  episcopale.  Chéri  de  Dieu  el  des  liommes,  il  mourut  à Poitiers,  le  26  janvier  1698.  » 
endant  son  épiscopal  dans  celte  ville,  Ignace  avait  prés  de  lui,  comme  vicaire  général,  son  neveu 
Pierre  (fils  de  François),  lequel  fui  un  peu  plus  lard  grand  archidiacre  de  la  Cathédrale  *.  Nommé 
evèque  de  Mende,  seigneur,  gouverneur  de  la  ville  et  comte  de  Gévaudan  ♦,  le  nouveau  prélat  est 
sacré  à Paris  par  le  cardinal  de  Noailles  • et  prête  serment  au  Roi  •*.  Il  se  .signale  bientôt  par  son 
dévouement  pendant  le  grand  hiver  de  1709.  Parlant  au  nom  des  Étals  de  Languedoc,  Pierre  est  reçu 
a son  tour  par  Louis  XIV  : « Le  Roi,  après  son  lever,  donna  audience  dans  sa  Chambre  aux  députés 
« des  Etats  de  Languedoc.  L’Evêque  de  Mende  portail  la  parole  : ce  député  a neuf  harangues  à faire. 

« . le  Duc  de  Maine  Gouverneur  de  la  Province,  leur  donna  un  dîner  magnifique  comme  il 

((  a accoutumé  de  le  faire  tous  les  ans.  » (^Dangecm)  * 

Mgr  P.  de  Baglion  devait  attirer  l’attention  sur  lui,  d’une  façon  bien  autrement  honorable,  pendant 
la  peste  de  1720-1723,  au  cours  de  laquelle  il  se  multiplie  pour  le  soulagement  des  malheureux; 
d meurt  à soixante-deux  ans,  dans  son  diocèse  *.  Ses  débuts  près  de  son  oncle  l’évêque  de  Poitiers 
avaient  incite  1 evêque  de  Mende  cà  procéder  de  même  à l’égard  de  son  propre  neveu  François,  fils  de 
ean-Artus  comte  de  Baglion  de  La  Salle.  L’abbé,  devenu  son  vicaire  général,  justifiait  la  bienveillance 
qui  lui  était  témoignée  en  se  faisant  recevoir  docteur  en  Sorbonne  *.  Dès  ce  moment  lui  échoit  fabbaye 
de  Bonnevaux  près  Poitiers  et,  cinq  ans  après,  l’évêché  d’Arras.  Il  prend  possession  * et  exige  de 
tous  ses  prêtres  l’acceptation  pure  et  simple  de  la  bulle  Unigenitus,  « sans  se  laisser  rebuter  jmr  les 
difficultés  que  lui  suscita  un  chanoine  appelant  ».  (P.  Jean)  Luynesfait  allusion,  dans  son  Journal,  au 
mandement  de  Mgr  François  de  Baglion  de  La  Salle  relatif  à cette  bulle.  En  1732,  le  prélat  reçoit  une 
nouvelle  abbaye,  celle  de  Saint-Vincent  de  Laon,  et  meui  t cà  Paris,  vingt  ans  après,  assez  âgé  (70  ans). 

« Je  n ai  appris  que  depuis  peu  la  mort  de  Monsieur  l’évêque  d’Arras  ; il  mourut  il  y a huit  ou  dix  Jours 
!e crois  (mars  1752)  dans  son  diocèse:  c’était  un  prélat  d’une  grande  vertu.  » (Liignes)  Son  père, 
lean-Artus,  avait  paru  avec  distinction  à l’armée  : page  delà  Grande-Écurie  *,  il  était  promu  capitaine 
ui  régiment  de  Saint-Aignan  cavalerie,  commandait  l’arrière-ban  du  Lyonnais  * et  devenait  colonel 
lu  régiment  de  Picardie  *.  D’autre  part,  à l’exemple  de  son  père  (le  comte  François  de  Baglion),  Jean- 
^itus  était  élu  commandant  de  la  Noblesse  des  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais.  Deux  de  ses  fils  lui 
luccedent  sous  les  drapeaux  comme  capitaines  de  cavalerie  ; l’un,  Ignace-Alexandre,  ex-page  de  la 
Jrande-Ecurie,  promu  au  régiment  de  Bourbon;  l’autre,  Pierre,  chevalier  de  Saint-Louis  * L Deux 


* 1700 

* 1707 

24  juin  1708 
**  9 juillet 


* Fontaine- 
bleau 7 sept. 
1713 


* 27  sept.  1723 


* 1720 

■**■18  août  1727 


* 1670 

* 1693 

* 1694 


* 1757 


1 . Leur  sœur  Jeanne-Marie,  mariée  à Emmanuel  de  Bessué- 
3uls  maïquis  de  Roquelaure,  capitaine  de  cavalerie,  puis  guidon 


des  gendarmes  de  la  Reine  (1710),  eut  pour  fils  cadet  Jean- 
Armand,  évêque  de  Senlis  (1754;,  1er  aumônier  du  roi,  l’un  des 
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* 13  mars  1767 
**  15  déc.  1769 

* 1764 

* 21janv.  1759 


* 1776 


petites-filles  de  Jeaii-Artus,  comte  de  Baglion,  sont  abbesses  au  diocèse  de  Nevers:  lïme,  dans  l’Ordre 
de  saint  Benoît  *,  l’autre,  dans  celui  de  saint  Augustin  **,  alors  que  leur  frère,  Pierre-François-Marie 
(fils  unique  de  Mathieu-Ignace),  est  déjà,  à la  Cour,  un  fonctionnaire  de  marque. 

D’abord  officier  aux  gardes  françaises  jusqu’au  grade  de  capitaine,  on  le  retrouve  colonel  d’infan- 
terie ; créé  successivement  gentilhomme  de  la  Manche  des  Enfants  de  France  et  du  Roi,  !«■  cham- 
bellan de  Mgr  le  comte  d’Artois,  il  est  admis,  en  même  temps,  aux  honneurs  de  la  Cour  *.  De  sa 
première  femme,  née  d’Allonville  de  Louville,  Pierre-François  n’eut  qu’une  fille,  Françoise-Scholas- 
tique,  au  contrat  de  laquelle  signent  Leurs  Majestés  et  la  Famille  royale  *.  Françoise  épouse,  cinq 
jours  après,  le  comte,  depuis  marquis  de  Beauvoir-Grimoard  du  Roure,  dans  la  chapelle  de  l’évêché 
de  Cambrai  ; le  comte  était  alors  marquis  de  Grisac  et  colonel  des  grenadiers  de  France;  trois  mois 
après  on  le  nomme  menin  du  Dauphin  ; il  meurt  en  1762,  brigadier  des  armées  du  Roi, 

Un  superbe  portrait  de  la  marquise  du  Roure,  née  Baglion,  peint  par  Nattier,  a été  remarqué 
dans  une  récente  exposition  de  chefs-d’œuvre  (Paris,  1892).  Costumée  en  Flore,  Françoise  s’est  ainsi 
parée  seulement  « pour  s’accorder  qiiehpies  privilèges  de  déesse  » ; « le  visage,  d’ailleurs,  reste  vrai, 
spirituel,  assez  particulier  ».  (G.  Lafenestre) 

Après  son  veuvage,  la  marquise  du  Roure  paraît  en  Anjou  avec  son  père,  alors  remarié  à M''®  de 
Laizer  qui  les  accompagne  ; tous  les  trois  sont  venus  signer  au  contrat  de  mariage  de  Jacques- 
Bertrand,  comte  de  Baglion  de  La  Dulferie,  avec  Jacqueline  de  Poret  du  Buat  *,  Le  comte  de  Baglion 
de  La  Salle  est,  l’année  suivante,  parrain  du  fils  aîné  de  Jacques-Bertrand  et  se  fait  représenter  ; sa 
situation  à la  Cour  le  fixait  à Versailles  ou  à Paris  (rue  Saint-Dominique).  En  1789,  on  le  signale 
à l’assemblée  des  Trois-Ordres  du  Lyonnais;  il  meurt  dix  ans  après. 

Avec  Pierre-François,  comte,  puis  marquis  de  Baglion  de  La  Salle,  et  sa  fille  unique,  la  marquise  du 
Roure,  s’éteignent  ces  Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle  fixés  à Lyon,  ayant,  au  cours  de  trois  siècles, 
souvent  fourni  des  personnages  intéressants  ; une  grande  situation  s’annonçait  pour  eux,  aux  appro- 
ches de  la  Révolution.  Désormais,  le  nom  de  Baglion  n’est  porté  en  France  que  par  les  Baglion 
de  La  Dulferie,  d’où  sont  sortis  les  rameaux  aujourd’hui  existants  au  Maine  et  en  Poitou. 

Quarante  de  l’Académie,  enfin  archevêque  de  Malines  (1802i.  à la  mode  de  Bretagne  : Françoise  Scholastique  de  Baglion, 
Comme  évêque  de  Senlis,  ce  prélat  bénit  le  mariage  de  sa  nièce  avec  le  comte  du  Roure. 


Celte  superbe  toile  de  Nattier  mesure  1 m.  37  de  haut  sur  1 ni.  07 
de  large.  Elle  appartient  à M le  comte  de  Chaponnay,  Paris. 
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Peint  par  Nallier*  Phol.  Rat.,  Poitiers,  d’après  Les  Cent  Chefs-d’tEuvre,  édités  par  G.  Petit,  Paris. 


Françoise-Scholastique  de  BAGLION  de  la  SALLE,  Marquise  de  BEAUVOIR  du  ROURE 


(27  JANVIER  1759), 


CHAPITRE  X 

REMARQUES  COMPLÉMENTAIRES. 


Quoi  Priamus  dederat,  quoi  tu  Menelae  dedisti 
Tôt  Domus  armorum  dat  Balionia  Duces. 

{Pacif.  Massimi)  *. 


Un  historique  concernant  les  Baglioni  se  compléterait  naturellement  par  l’étude  de  leur  gouver- 
nement sur  leur  patrimoine  et  l’Etat  pérousin.  Alessandro  Bellucci  prétend  même  que  l’historien  dési- 
reux de  faire  vraiment  revivre,  par  un  récit  approprié,  les  gestes  Baglioneschi,  devrait  aller  s’établir 
et  s’inspirer  dans  ces  fiefs  qui  constituèrent  le  domaine  propre  des  seigneurs  de  Pérouse.  Plus  encore 
que  dans  cette  ville,  il  trouverait  aux  Archives  de  Bettona,  de  Cannara  ou  de  Coldimancio,  les  données 
particulièrement  intéressantes.  Mais  de  telles  recherches  dépassent  le  plan  que  j’ai  dû  m’imposer  ; 
je  me  borne  donc  à réunir  dans  ce  dernier  chapitre  quelques  remarques  complémentaires. 

★ 

Gouvernement.  Etat  particulier.  — Les  Baglioni  exerçaient  un  pouvoir,  particulier  ou  général, 
suivant  qu’il  s’agissait  de  leurs  propres  seigneuries  ou  de  l’Etat  de  Pérouse.  Dans  le  premier  cas,  la 
souveraineté  féodale  émanait  de  concessions  apostoliques,  car  leurs  possessions  relevaient  du  Saint- 
Siège  : les  Papes  avaient  concédé  une  partie  de  ces  biens  aux  Baglioni  pour  services  militaires  ou 
politiques  ; d’autres  fiefs  leur  étaient  échus  par  leurs  alliances.  Sur  ces  terres,  les  Baglioni  levaient  des 
troupes,  qu’ils  s’entendaient  particulièrement  à dresser  et  dont  l’ordonnance  était  réputée  ; en  toutes 
circonstances,  ils  trouvaient  chez  leurs  vassaux  les  hommes  d’armes  nécessaires.  C’est  avec  de  tels 
appoints,  et  l’attachement  de  la  majorité  des  Pérousins,  que  leur  dynastie  disposa  de  la  souveraineté 
effective,  sur  la  capitale  de  l’Ombrie  et  sur  son  territoire.  Comme  princes,  les  Baglioni  purent 
I maintenir  leur  autorité  par  l’accroissement  et  la  fidélité  de  leur  parti,  en  dépit  de  multiples  péripéties. 

Au  début  du  xv*  siècle,  les  chroniques  rappellent  les  couleurs  portées  par  ces  seigneurs  et  leurs 
proches.  On  connaissait  bien,  dans  la  région  pérousine,  leurs  brillants  costumes  où  le  vert  et  le  rouge 
étaient  intervertis,  pour  les  chausses  et  les  manches,  non  sans  quelques  variantes.  La  « grève  » de 
l’armure,  toute  blanche  sur  la  jambe  droite,  contrastait  avec  le  noir  adopté  par  les  Oddi,  pour  un 
côté  du  vêtement  (l’autre  côté  s’égayant  de  rouge  et  de  blanc). 

L’État  féodal  particulier  des  Baglioni,  « Lo  Stato  feiidale  Baglionesco  »,  hors  du  territoire  pérousin 
proprement  dit,  s’était  formé  surtout  au  temps  de  Malatesta  PL  qui  peut  en  être  considéré 

1 « Autant  Priam  en  avait  donné  ; autant  tu  en  as  Hœc  Balionia  Domus  flammis  mea  viscera  versât, 

' donné,  Ménélas  — Autant  la  Maison  Baglioni  donne  de  chefs  Hœc  Domus  est  ignis  maxima  causa  mei. 

d'armée.  » — Le  poète  a composé  le  distique  suivant  sur  le  (Vermiglioli  : Poesie  de  Pacifico  Massimi,  pp.  112,  116.) 

1 même  thème  : 


LA  MAISON  DE  BAGLION 


42 


330 


LA  MAISON  DE  HAGLION. 


CHAD.  X 


comni6  le  fondateur.  Si  Tortebraccio  lui  concédait  jadis  Cannara,  en  Govcriio  a vie,  il  s’agissait  bien 
de  Sovranita  (souveraineté)  pour  Spello,  remis  aux  deux  fils  de  Pandollb  par  Martin  V (1425  — 

V.  p.  32).  Les  Baglioni  en  avaient,  dit-on,  été  inféodés  de  longue  date  ; cette  fois,  l’appoint  était  réel  et 
transmissible.  Nicolas  V confirme  le  pouvoir  de  Malatesta  et  de  ses  fils,  restés  bientôt  sous  la  tutelle 
de  leur  mère,  la  (( principessa  valorosa  » Giacoma  Fortebracci.  (AL  BeUiicci)  Nouvelles  ratifications 
sous  les  pontificats  de  Paul  II  et  de  Sixte  IV.  Le  domaine  féodal,  rapidement  accru,  va  former  un 
ensemble  divisé  en  deux  fractions  principales  ; la  première,  dite  : Etat  ancien  (Stato  vecchio),  a pour 
chef-lieu  (capo-lnogo)  Spello,  avec  adjonction  de  : La  Bastia,  Cannara,  Bevagna,  Limigniano,  Castel- 
buono,  etc.  ; la  seconde  intitulée:  Etat  nouveau  (Stato  miovo),  ayant  Bettona  pour  chef-lieu,  comprend: 
Coldiniancio  (alias  : Col  di  Mancio),  Collazzone,  etc.  f Par  suite  d’autres  alliances  ou  concessions,  il 
faut  ajouter  à ces  éléments  nombre  de  communes,  fiefs  ou  châteaux.  Ainsi  Giovan-Paolo  P*’ possède 
Passignano  (alias  Prassignano)  et  Castel-di-Piero,  du  chef  de  sa  mère  Francesca,  des  Baglioni  comtes 
de  Castel-di-Piero  ; sur  le  territoire  d’Orvieto,  c’est  Grafiignano,  Collelungo,  Ripalvella,  San  Venanzo, 
dont  Malatesta  IV  Baglioni  prend  possession  à titre  d’époux  de  Monaldesca  des  Monaldeschi. 
Le  patrimoine  des  Baglioni  englobe  encore:  Colleniaggio,  Torgiano-,  Torre  d’Andrea,  Costano, 
Corsciano,  Canaliccbio,  Montalera,  etc.  Sur  le  territoire  de  Derutales  deux  paroisses  de  Castel-Leone 
(diocèse  de  Pérouse)  et  de  Pomonte  (diocèse  d’Assise)  sont  inféodées  aux  « Potenti  Baglioni  » qui 
les  occupaient  autrefois. 

Sur  l’ensemble  de  leur  patrimoine,  les  Baglioni  exercent  la  juridiction  complète  ; en  leur  nom,  les 
deux  fractions  de  leur  Etat  sont  gouvernées  par  un  lieutenant-général  dont  dépendent  tous  les 
fonctionnaires,  les  officiers,  le  chef  de  police  et  la  Cour  de  justice.  Un  podestat  ordinaire  (étranger  au 
pays  cju’il  administre)  réside  dans  chacun  des  hefs  et  reste  en  charge  pendant  un  semestre.  De 
nombreux  textes,  conservés  aux  archives  locales,  démontrent  la  sollicitude  des  seigneurs  pérousins 
pour  leurs  sujets  ; Bettona,  notamment,  révère  encore  ce  souvenir  des  Baglioni.  Giovan-Paolo  est  son 
premier  comte,  par  érection  en  comté  de  ce  iieï  (Balle  de  Léon  X,  1 déc.  1516);  le  Pape  récompensant 
ainsi  son  général,  auquel  il  faisait  en  outre  verser  10.000  ducats,  pour  l’indemniser  des  frais  de 
guerre.  Par  contre,  Giovan-Paolo  devait  lui  donner,  chaque  année,  une  livre  de  cire,  le  jour  de  la 
Saint-Pierre.  Ayant  pris  possession  à la  fin  de  1516,  le  titulaire  nomme  un  lieutenant  qui  gouverne  | 
de  concert  avec  le  podestat  local.  Plus  tard,  Giovan-Paolo  fixera  une  indemnité  à verser  aux  Prieurs 
et  approuvera  les  Statuts  (1519).  Mais  ce  n’était  pas  là  débuts  d’autorité  à Bettona  pour  les  Baglioni  ; 
peu  auparavant  (1501),  le  hef  avait  reconnu  Adriano  « pour  son  seigneur  et  patron  » (Matarazzo)  et  | 
à la  même  date,  Giovan-Paolo  stipulait  des  conventions  avec  Bettona  forcée  d’élargir  les  partisans  des 
Baglioni  et  d’exiler  les  Crispolti,  leurs  adversaires.  La  Commune  s’engageait  en  outre  à ne  recevoir  j 
aucun  rebelle  pérousin.  Ainsi,  la  nomination  du  « comte  » régularisait  une  prépondérance  déjà  , 
marquée;  à vrai  dire,  elle  ne  siinplihait  pas  les  aléas. 

Le  fief  fournit  dans  la  « compagnie  de  bcdaille  » environ  300  fanti,  bien  équipés  et  disciplinés. 
Quant  à l’administration  proiirement  dite,  les  Baglioni  y apportent  leurs  soins  par  des  réformes  j 
sérieuses  et  d’utiles  décrets.  « Étant  donnée  l’époque,  c’est  une  législation  aussi  sage  que  complète,  ^ 
gardienne  vigilante  des  propriétés.  » (G.  Bianconi)  Bien  entendu,  les  procédés  judiciaires  se  ressentent 


1.  M.  le  docteur  Aless.  Bellucci,  du  R.  Istituto  tecnico,  de 
Pérouse,  a fait  paraître  dans  les  ff.  IV- V du  Bolletino  delta 
Sociela  Gcograf.  Italiana  (Rome  1903)  une  notice  concernant 
une  carte  dressée  par  le  célébré  cosmographe  pérousin  Ignazio 
Danti.  Cette  carte,  exécutée  sous  les  auspices  de  Grégoire  XIII 
(Ruoucompagni)  et  gravée  en  1580  par  Cartori,  représente  le 
territoire  pérousin,  avec  indication  des  principaux  Gefs  des 


Raglioni  : DELLO  STATO  DELL’  ILLÜSTRISS.  SS. 
RAGL(IONI).  ^ .. 

2.  A Torglano  existe  un  château  qui  passa  au  xvii  s|ec  e 
sous  la  possession  en  commun  des  Graziani,  Baglioni  et  Ansi  e , 
patriciens  de  Pérouse.  La  période  d autorité  se  lépartit  en 
eux. 


B. 


Clichés  Alinan,  Florence. 

Vues  de  PEROUSE.  _ A.  Vue  générale.  - B.  Saint-Ercolano.  - C.  Salle  d’audience  du  Cambio.  - D.  Place  del  Municipio.  - F.  Porte  Etrusque. 

G.  Chœur  de  l’Egl.se  Saint-Pierre.  - H.  Palais  Municipal.  - E.  et  I.  Spello  et  Bettone,  fiefs  dont  les  BagHoni  furent  feudataires 

{Conti-Feudatari  ). 
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des  mœurs  ambiantes.  Au  temps  de  ses  comtes,  résident  à Bettona  : un  auditeur-général  de  l’État, 
un  chancelier  criminel  et  un  trésorier  de  la  Maison  Baglioni  ; toute  négligence  du  podestat  ou  des 
autres  officiers  est  passible  de  privation  de  traitement  et  de  destitution.  Chacun  peut  accuser,  mais 
sous  serment  ou  à l’aide  de  témoignage  incontestable  ; les  amendes  sont  réparties  pour  un  quart  au 
Trésor,  « alla  Caméra  ciel  Bacglioni  »,  un  quart  à la  Commune,  un  quart  à l’officier  et  le  dernier  quart 
au  dénonciateur.  Pour  éviter  les  fraudes  et  les  contraventions,  il  fut  décidé  en  conseil  et  décrété  par 
lois,  que  nul  étranger  ne  pourrait  être  agréé  citoyen  de  Bettona  s’il  n’appartenait  à l’État  et  n’était 
sujet  des  Baglioni.  La  régularité  des  mœurs  n’est  pas  négligée  ; sous  ce  rapport,  les  gens  de  la 
Renaissance  réservent  toujours  quelques  surprises  : on  voit  tel  des  Baglioni,  comme  Malatesta  IV, 
dont  la  vie  privée  est  fertile  en  écarts,  réprimer  sans  grande  indulgence  les  scandales  signalés  sur  son 
territoire.  Ce  prince  néanmoins  gouverne  avec  modération  et  sagesse.  Ses  décrets  prouvent  un  souci 
réel  du  bien-être  de  ses  sujets,  ne  fùt-ce  qu’au  point  de  vue  des  vivres,  question  fort  compliquée 
alors.  Si  Malatesta  ne  plaisante  pas  dans  la  répression  des  abus,  son  intervention  n’est  pas  moins 
appréciée  dans  les  affaires  spirituelles,  comme  en  fait  foi  l’exemple  suivant. 

A quelque  distance  de  Bettona,  les  deux  monastères  de  Saint-Jacques  et  de  Sainte-Catherine  étaient 
dans  un  tel  délabrement,  que  les  religieuses  avaient  dû  s’installer  dans  la  petite  ville  ; mais  les 
quelques  maisons  qui  les  abritaient  provisoirement  ne  permettaient  plus  ni  observance,  ni  clôture. 
C’est  pourquoi,  dés  la  fin  de  1518,  les  religieuses  de  Sainte-Catherine  s’adressaient  à la  Commune  et 
au  seigneur  Giovan-Paolo  Baglioni,  afin  d’obtenir  concession  de  l’emplacement  dit  de  ((  l’Hôpital  » 
où  elles  feraient  construire  un  nouveau  monastère.  La  réponse  fut  favorable,  ce  qui  n’empêcha  pas 
divers  retards  ou  formalités  d’ajourner  l’affaire.  Une  nouvelle  requête  était  présentée,  quand  de  jeunes 
viveurs  profitèrent  des  circonstances  pour  risquer  quelques  correspondances  avec  les  sœurs  ; les  plus 
hardis  se  présentaient  même  dans  les  maisons  changées  en  couvent,  espérant  obtenir  plus  facilement  des 
entrevues.  On  juge  du  scandale  causé  parmi  les  religieuses  pourchassées.  Malatesta  IV  Baglioni  alors 
au  pouvoir  en  est  instruit  ; il  fait  aussitôt  publier  un  édit  interdisant  à qui  que  ce  soit  d’entrer,  le  jour 
ou  la  nuit,  dans  les  immeubles  en  question,  sans  permission  expresse  et  écrite  de  l’évêque  ou  de  son 
vicaire  général.  Encore  faudrait-il  la  présenter  au  podestat  de  Bettona.  A la  première  infraction  : 
amende  de  dix  écus  et  trois  coups  de  corde;  de  même  à la  seconde,  avec  augmentation  de  quarante 
écus;  à la  troisième  enfin,  décapitation  sans  recours. 

Les  vicissitudes  de  la  seigneurie  de  Bettona  démontrent  assez  de  quelle  sécurité  jouissaient  les 
possessions  de  ce  genre  aux  xvi®  et  xvii®  siècles.  Tout  d’abord,  Léon  X reprend  le  fief  dès  qu’il  eut 
fait  exécuter  Giovan-Paolo  Baglioni  (1520),  ce  qui  n’empêche  nullement  les  habitants  d’acclamer 
Malatesta,  le  fils  aîné  du  décapité  (1522),  et  de  se  donner  en  toute  liberté  aux  Baglioni.  Malatesta  et 
Orazio,  comme  champions  de  l’indépendance  pérousine,  s’aliènent  forcément  la  Cour  de  Rome;  ils 
ont,  par  ailleurs,  maille  à partir  avec  les  compétitions  d’usage.  Alors  leurs  ennemis  les  atteignent  à 
Bettona  : calomniés  («  calnnniati  » G.  Bianconi),  ils  sont  privés  de  ce  fief  par  Clément  VII  (1524) 
dont  un  bref  annule  l’investiture  donnée  à leur  famille  ; le  Pape  décrète,  en  outre,  des  confiscations 
contrôles  Bettonais  disposés  à la  résistance  par  fidélité  aux  seigneurs.  Mais,  remarque  A.  Bellucci, 
<(  un  homme  redoutable  (^formidahile?)  par  sa  pénétration  et  son  énergie,  comme  le  grand  Mcdatesta,  ne 
pouvait  être  facilement  molesté  » ; Clément  VII  compte  avec  lui  et  lui  rend  Bettona  (1528),  où  le 
général  lève  officiers  et  soldats  pour  la  campagne  de  Florence.  Sa  mort  vient  à point  rassurer 
la  Curie  apostolique,  inquiète  du  groupement  croissant  des  fiefs  Baglioneschi  ; alors  Bettona  est 
confisquée  par  le  Pape  (1532).  Mais  Rodolfo,  fils  du  défunt,  tente  de  s’en  emparer  de  vive  force  et  y 
conduit  de  l’artillerie  (1534).  Il  arrive  plus  promptement  à ses  fins  par  une  autre  façon  de  procéder  ; 
en  considération  des  services  militaires  qu’il  rend  à Jules  III,  Bettona  lui  est  restituée  (15o0).  Nous 
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savons  que  ses  enfants,  privés  de  cette  partie  de  son  patrimoine  par  l’intervention  des  Caraffa,  sous 
Paul  IV  (1557),  recouvrèrent  Bettona  jusqu’à  ce  que  Pie  IV  leur  eut  repris  ce  bien,  qu’il  leur  rendit 
peu  après  (1565).  Le  dernier  décret  législatil  des  Baglioni  date  de  1584  ; il  est  confirmé  en  1614  par 
Malatesta  V et  Adriano  son  frère,  petits-fils  de  Rodolfo. 

Les  archives  de  Bettona  possèdent  de  nombreux  documents  sur  les  Baglioni  « siioi  Conti  Feudatori)) 
dont  le  pouvoir  cesse,  en  1648,  par  le  décès  de  Malatesta  V,  évêque  de  Pesaro  puis  d’Assise,  nonce 
à Vienne,  dernier  survivant  de  la  lignée  investie  L 

A Coldimancio  (ou  Col  de  Mancio,  Collemancio,  etc.  ) subsiste,  flanqué  d’une  tour,  un  château  en 
assez  pitoyable  état,  mais  qui,  sous  la  seigneurie  des  Baglioni,  « fut  bien  muni  pour  la  guerre, 

« soutint  des  assauts  et  vit  des  fuites  ; il  reçut  des  cortèges  princiers  à l’occasion  de  fêtes  et  de 
« réjouissances.  Là,  on  entendit  résonner  le  roulement  martial  du  tambour,  pendant  que,  des 
« parapets,  la  voix  des  arquebuses  emplissait  la  vallée  et  que  la  fumée  menaçante  des  bombardes 
((  tournoyait  au-dessus  du  donjon  ».  (A.  Belliicci)  Aujourd’hui,  le  délabrement  de  la  maison 
commune  et  la  conservation  défectueuse  des  archives  ne  permettent  qu’une  étude  sommaire  du 
passé;  l’érudit  G.  Bianconi  signale  simplement  (en  1856)  un  écusson  de  Malatesta  V Baglioni 
dont  les  ancêtres  ont,  pour  ainsi  dire,  créé  l’histoire  de  cette  « rocca  » de  Coldimancio.  Compris  dans 
la  paix  conclue  entre  le  Pape  et  Pérouse  (1403),  le  fief  guettait  l’heureux  sort  qui  lui  permettrait 
d’échapper  aux  zizanies  et  aux  fluctuations  du  gouvernement  pérousin.  Aussi  s’empressa-t-il  d’acclamer 
Malatesta  et  de  se  donner  librement  à lui  et  à sa  Maison.  L’exercice  du  pouvoir  des  seigneurs 
Baglioni  sur  Coldimancio  se  divise  en  deux  périodes,  dont  la  première  débute  avec  le  xv®  siècle  pour 
continuer  jusqu’en  1531.  Alors  surviennent  les  multiples  vicissitudes  qu’entraîne  la  mort  de  Mala- 
testa IV  : pendant  trente  ans,  le  fief  est  enlevé  aux  Baglioni  (1531-1561)  ; restitué  en  1561,  il  est 
sous  leur  juridiction  jusqu’au  décès  de  l’évêque  Malatesta  V.  On  vivait,  dit-on,  « très  allègrement))  à 
Coldimancio  sous  les  princes  de  Pérouse,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  préparation  militaire  y 
fût  négligée  : en  1577,  « par  ordre  et  mandement  du  magnif.  Podestat  de  Coldimancio,  d’ordre  exprès 
de  rilhistre  seigneur  Giovan-Paolo  (II)  Baglione,  un  ban  est  publié  enjoignant  ti  tous  ceux  du  château  . 
de  Coldimancio  qui  sont  inscrits  sur  le  rôle  de  la  milice  de  Sa  Seigneurie  Illustriss.  d’avoir...  à se  munir 
d’habits  et  d’armes  nécessaires  et  propres  à la  guerre;  de  comparaître  ensuite  et  de  se  présenter  à ladite 
revue  ».  Le  plus  souvent  il  s’agissait,  sans  doute,  de  parades  et  de  fêtes,  comme  l’indique  un  décret  ! 
ultérieur  (1581)  ainsi  conçu  : « Le  10  juin,  le  seigneur  Adriano  viendra  avec  sa  famille  ; tous  les  sol- 
dats de  Coldimancio,  de  Limigniano  et  de  Ccdtelbono  devront  se  trouver,  en  armes  et  habits  convenables,  [ 
à la  revue  et  l’on  fera  battre  le  tambour.  » Ce  fiel  de  Coldimancio,  bien  « exposé  au  soleil,  salubre  et 
romantique  »,  (A.  BeZ/ucci)  attirait  naturellement  ses  seigneurs;  ils  y séjournaient  fréquemment;  les 
((  dames  de  la  Maison  Baglioni  » le  préféraient  même,  comme  résidence,  s’y  trouvant  peut-être  plus 
en  sûreté.  Giacoma  (Fortebracci)  l’habite  et  plus  tard  Monaldesca,  femme  de  Malatesta IV,  ainsique 
sa  belle-sœur,  Francesca  Pétrucci,  mariée  à Orazio;  de  même,  Giulia  Vitelli  y paraît,  aux  premiers 
temps  de  son  mariage  avec  Gentile  (1513),  et  enfin,  Giulia,  fille  d’Adriano.  Nous  avons  vu  cette 
dernière  épouser  Giovan-Paolo  (II)  Baglioni,  dont  on  conserve  une  lettre  assez  intéressante  adressée  | 
au  podestat  de  Coldimancio  (1581)  a...  comme  je  pars  pour  Rome,  je  laisse  la  charge  du  gouvernement 
de  l État  et  de  toutes  mes  affaires  à la  dame  mon  épouse  : Sillani,  de  Spolète,  l'assistera  par  procurateur 
fiscal.  Ne  manquez  pas  de  l’aviser  de  tout  ce  dont  vous  pourrez  avoir  besoin;  obéissez-lui  et  la 


1.  A 1 entrée  du  palais  Baglioni,  à Bettona,  était  un  buste  de 
Giovan-Paolo  II  qui  fut  acheté  (en  même  temps  que  cet  im- 
meuble) par  les  frères  Mazzi  vers  1780.  Ceux-ci  l’emportèrent 
pour  le  placer  dans  une  de  leurs  villas  appelée  « Le  Capanne  » 


(près  du  lac  Trasimène),  où  M.  le  professeur  Mariano  Rocc  i en 
a fait  l’acquisition  (1886).  Comme  marchand  d antiquités, 
tient  à la  disposition  du  public  : via  Nazionale,  n°  243.  orne. 
(Renseignements  communiqués  par  M.  Rocchi.) 
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révérez  >,  Avec  Malafesla  V,  fils  du  précédent,  disparail  l’administration  particulière  de  Coldimancio 

reun.  desorma,s  a Bettona  ; les  Ughi  de  Cannara  reçurent  les  biens  « patrimoniaux  ,,  du  dernier  de 
ces  Baghoni. 

Pendant  de  longues  années,  Cannara  lit  partie  du  même  domaine  féodal  ; les  armes  des  Baglioni 
subsistent  a I angle  de  la  Tour  communale.  Ces  seigneurs  rendirent  dans  leur  fief  des  décrets  ou 
statuts  (1536)  dont  le  texte  est  conservé  aux  archives.  Dans  divers  chartriers  particuliers  se 
retrouvent  de  nombreux  manuscrits  de  Thesorieri  (aliaz  Tesorieri)  di  Andria,  secrétaire  d’Orazio  et 
d Astorre  Baglioni  ; c’était  un  lettré  et  un  criminaliste  dont  les  divers  travaux  rendent  un  réel  service 
a I hrstonen.  Dans  la  smte,  le  palais  des  Baglioni,  à Cannara,  devint  la  propriété  de  la  famille  Pesci- 
Feltri-Majohca.  On  y a signalé  certains  portraits  des  seigneurs  de  Pérouse,  sur  le  compte  desquels  le 
n ai  pu  etre  exactement  renseigné.  C’était  à Cannara  que  les  Baglioni,  grands  chasseurs,  avaient  leur 
chenil  principal  ; leurs  chiens  de  race  étaient  réputés  pour  l’allure,  dans  toute  l’Italie.  De  temps  à 
autre,  les  chroniques  parlent  de  ces  belles  chasses  oü  excellaient  les  Baglioni  : ainsi  Pietro-Angelo 
de  Giovanni  cite  es  exploits  de  Guido,  à Chiusi,  où  de  nombreux  amis  l’ont  accompagné.  T^is 
jours  suffisent  a 1 équipage  pour  prendre  vingt-quatre  chevreuils,  quatre  cerfs  et  deux  loups;  en 
( ep  acement  a Piegaio.  la  meute  de  Malatesta  (neveu  du  précédent  et  fils  de  Rodolfo)  mérite  aussi 

une  mention  pour  la  prise  de  douze  sangliers,  dont  deux  sont  jetés  aux  chiens,  au  son  des  fanfares 
et  des  tambourins  (janv.  1482). 

Collazzone  possédait  l’une  de  ces  forteresses  appelées  « Rocche  » où  les  Baglioni  faisaient  garder 
les  plus  dangereux  des  prisonniers  soumis  à leur  Juridiction.  Nous  avons  vu  (p.  144)  les  habitants  de 
ce  fief  se  cotiser  pour  faire  exécuter  un  grand  tableau  votif,  en  souvenir  de  la  guérison  du  jeune 
Malatesta  IV  Baghoni,  si  grièvement  blessé,  à Ravenne  (1512). 

La  Bastia  appartint  longtemps  aux  mêmes  seigneurs  qui  l’avaient  reçue  de  Pie  V (1586);  un 
leutenant-général  y rendait  justice  en  leur  nom.  Lorsque  ce  fief  fit  retour  directement  au  Saint-Site 
Il  lut  administré  par  un  gouverneur  de  Consulta  jusqu’à  la  période  française. 

La  nomenclature  des  fiefs,  seigneuries  et  terres,  possédés  en  Italie  par  les  divers  rameaux  delà 
Maison  Baghoni,  nécessiterait  un  chapitre  spécial,  très  développé.  De  son  côté,  la  branche  française 
e cette  famille,  fixée  dans  le  Maine,  se  constitua  par  ses  alliances  un  patrimoine  important,  non 
seulement  au  pays  de  Mayenne,  mais  en  Touraine  et  en  Anjou  ; le  temps  surtout  avait  lait  son  œuvre, 
car  les  Bag  ion  de  La  Dufferie,  souvent  nombreux  à chaque  génération,  ne  quittaient  leur  province’ 
ïue  pour  aller  chevaucber  au  service  du  souverain. 

Les  Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle,  en  Lyonnais,  groupèrent  également  dans  cette  région, 
:omme  en  Charolais  et  en  Bourbonnais,  des  biens  d’une  réelle  valeur  b 


Gouverne, „e„l  général  : Pérouse,  Ombrie.  - C’est  dans  la  seconde  moitié  du  xv»  siècle  que  l’influence 
tes  Baghoni  sur  Pérouse,  déjà  accentuée  deux  siècles  auparavant,  se  transforme  en  souveraineté  de 

1 r>-_  *1  ^ . 


• Parmi  les  Seigneuries  et  Terres  possédées,  du  xv®  au 
vme  s.ecle  inclusivement,  dans  le  Maine,  la  Touraine,  l’Anjou, 
c.,  par  les  Baglion  de  La  Dufferie,  se  relèvent  le  plus  fréquem- 
lent  les  désignations  suivantes  ; 

Ambrières,  Beaucé,  la  Bellobière,  le  Bois-André,  le  Bois- 
elleray,  le  Bois-Flèche.  Boüere,  Bourg-Guesdon,  Champ- 
''p’  Dufferie,  la  Durantiére,  Epiez,  les  Essarts, 

l’erre,  Flechigné,  les  Fontaines,  la  Forêt  (en  Courcité),  la 
ourmon  lere,  la  Garde,  la  Giboiziére,  la  Guichardière,  la 
uimonniere  la  Guyardière,  Hierré,  Laubinière,  Lenay,  les 
archerues,  la  Marie,  Marson  (Baronnie),  la  Masure,  la  Melletiêre, 


la  Ménursière,  la  Morceliére,  la  Morliére,  le  Moulinet,  les  Mou- 
lins, la  Motte  d Aron,  la  Motte-Husson,  les  Noyers,  le  Pin, 
Presle,  le  Plessis,  Pocé  (Baronnie),  la  Poydevinière,  la  Ribar- 
diere,  la  Richardiére,  le  Taillis,  Vaugarou,  Vaumartin,  la  Vezou- 
ziére,  etc.  - Nombreux  moulins  du  Bas-Hambers,  de  Belluet 
Boussard,  etc.  ’ 

Les  Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle  étaient  possesseurs,  en 
Lyonnais,  Bourbonnais,  etc.,  de  : Blomart,la  Dargoire,  Feuliânt 
Ions  (Baronnie),  La  Salle  (Comté),  Mionay,  Pouilly,  Quincieux,’ 
Bonnet,  Saint-Marcel,  Saillant  , Serre,  La  Vatte,  Vaux’ 
Vigousset,  etc.  ’ ’ 
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fait  ; comme  princes,  ces  descendants  du  compagnon  de  Barberousse  se  transmettent  le  pouvoir 
pendant  quatre  générations,  en  dépit  des  interruptions  et  des  vicissitudes.  Ils  jouissent  de  prérogatives 
indéniables  : action  concertée  de  leurs  troupes  avec  celles  de  la  Commune  ; leurs  noms  mis  en 
tête  des  traités  comme  leurs  armoiries  sur  les  actes  officiels  ; choix  des  magistrats  et  des  officiers  de 
l’État  réservé  à leur  décision  ; bref,  leurs  propres  revendications  confondues  avec  l’autonomie  si 
chère  aux  Pérousins. 

C’est  pourquoi  les  chroniques  locales  désignent  à maintes  reprises  Pérouse  comme  ÉtatBaglion; 
« Stato  Baglionesco  * ». 


1.  La  souveraineté  des  Baglioni  sur  Pérouse  étant  une  ques- 
tion de  fait  (et  non  de  prétention  ou  de  diplôme),  1 opinion  des 
historiens  est  intéressante  à vérifier  : Matarazzo,  chroniqueur 
contemporain,  relate  le  règne  de  Guido  : « Je  vis  adminislrer  et 
gouverner  les  gentilshommes  restés  à Pérouse  ; leurs  ehefs 
furent  les  magnifiques  Baglioni,  lesquels  gouvernèrent  et 
régnèrent  douze  ans.  » (Souveraineté  de  Guido  Baglioni,  1488- 
1500).  — Frolliere  établit  la  généalogie  des  Baglioni  en  débutant 
ainsi  : « La  très  illustre  maison  Baglioni  est  toujours  restée  très 
glorieuse  et  renommée  aussi  bien  par  l’ancienneté  que  par  la 
noblesse  ; elle  était  célèbre  et  remarquée  non  seulement  dans  la 
cité  de  Pérouse,  grcice  aux  habiles  et  valeureux  eapitaines  qui  en 
sont  issus,  mais,  par  les  hauts  faits  de  ses  capitaines,  elleeomp- 
tait  à juste  titre  dans  la  première  noblesse  d Italie.  » L’auteur 
termine  ainsi  ses  notes  généalogiques  : « Ainsi  s’établit  la  Généa- 
logie de  la  très  illustre  maison  Baglioni  qui  a été  dotée  des  plus 
remarquables  personnages  qu’eiit  maison  d’Italie,  et  ceux  qui 
vivent  de  nos  jours  (vers  1540)  ne  dérogent  ni  en  force,  ni  en 
valeur  de  leurs  devanciers.  — De  tout  temps  cette  maison  fut  la 
première  dans  Pérouse,  possédant  seigneurie  de  fiefs  et  de  chà- 
teaii.TC,  comme  je  lai  dit  ci-dessus  ; des  troupes  nombreuses  comp- 
tant dans  leurs  richesses,  fanti  bien  dressés  et  capables  de  faire 
honneur  à toute  valeureuse  entreprise.  » — Fellini,  au  sujet  de 
la  Seigneurie  exercée  par  les  Baglioni,  explique  : « bien  qu'ils  ne 
fussent  pas  absolument  seigneurs  de  Pérouse,  parce  que  le  Pape 
en  avait  le  véritable  titre,  ilss'g  étaient  pris  de  façon  à la  gou- 
verner de  fait  ci  leur  volonté  et  le  Pape  ne  conservait  plus  que  la 
suprématie  nominale,  avec  8000  florins  qui  lui  étaient  versés 
chaque  année...  ))  — Pietro-Angelo  di  Giovanni,  parlant  de  la 
suprématie  des  Baglioni,  montre  que  les  décemvirs  de  Pérouse 
dépendaient  d’eux  et  gouvernaient  en  leur  nom  « c in  loro  nome, 
governavano  ».  « Les  Baglioni  qui,  pendant  plus  d'un  siècle, 
maintinrent  leur  souveraineté  sur  leurs  concitogens  ci  Pérouse  » 
et  qui  « dans  la  carrière  des  armes  adoptée  par  eux,  donnèrent 
sans  cesse  l’exemple  de  leur  courage,  etc.  » (P.  Giovio). — Giov.- 
Paolo  « Tgranniis  » de  Pérouse  (Burckhardt  publ.  par  Thuasne). 
— « Pendant  labsence  de  Barthélemy  d'Alviano,  ils  (les  Véni- 
tiens) choisirent  pour  leur  général  Giovan-Paolo  Baglioni,  tyran  de 
Pérouse.  » (Sev.  Minervio).  — Aug.  de  Thou,  systématiquement 
hostile  au  Pape,  écrit  : «La  seconde  de  ces  deux  villes  (Pérouse) 
était  aussi  en  danger  de  retomber  sous  la  domination  de  Rodolphe 
Baglioni,  qui  n’avait  pas  oublié  que  Léon  X lavait  usurpée 
sur  ceux  de  sa  maison.  » — Voltaire,  bien  entendu,  donne  la 
même  note  : « Il  (Jules  II)  commence  par  lever  des  troupes,  il 
se  met  ci  leur  tête,  assiège  Pérouse  qui  appartenait  au  seigneur 
Baglioni...  » — Varchi  montre  Malatesta  portant  ombrage  à 
Clément  VII,  lequel  envoyait  contre  lui  la  faction  dissidente  des 
Baglioni,  ce  qui  faisait  courir  à Malatesta  « 'grand  risque  cl  en 
peidre  la  souveraineté  ».  — B.  Segni  parle  de  Malatesta  comme 
étant,  de  fait,  « tyran  » de  sa  patrie  (1529).  Après  son 
départ  de  Florence,  le  même  Seigneur  est  gratifié  parle  Pape  de 
tous  les  Etats  que  possédait  la  Maison  Baglioni  sur  le  territoire 
péiousln,  etc.  Clément  \ II  lui  rend  ses  bonnes  grâces  et  le 
busse  retourner  à Pérouse  « comme  prince  de  ce  pays  ».  — Avec 


son  pathos  ordinaire,  L’Hermite-Soliers  explique,  à propos  des 
Baglioni,  que  « si  Pérouse  en  fut  le  berceau,  c’est  dans  ce 
mesme  état  qu’ils  se  sont  élevés  des  Throsnes  ; les  Papes  et  les 
Boys  en  ont  fait  des  généraux  d’armée,  les  batailles  des  victo- 
rieux, et  l’histoire  des  héros.  » — Ammirato  cite  Guido  et  Ro- 
dolfo  Baglioni  « sous  lautorité  desquels  était  gouvernée 
Pérouse  ».  — « La  famille  (de  Rodolfo  Baglioni)  ayant  dominé 
dans  cette  cité  (de  Pérouse)  était  chère  au  Peuple  qui  le  réclama 
(Rodolfo)  clans  cette  circonstance,  pour  servir  sa  Patrie  » (1540) 
(Istor.  grau.  Duca  di  Tosc.).  — Amiani  parle  de  Giovan-Paolo 
comme  gouvernant  en  souverain  Pérouse  « che  signoreg- 
giavala...  » Il  s’occupe  aussi  de  ses  fils.  — Suivant  Sisraondi, 
les  Baglioni  n’avaient  pas  acquis  moins  d’autorité  que  les 
Médicis  à l'iorence  ou  les  Bentivoglio  à Bologne.  Ailleurs,  le 
même  auteur  écrit  : « le  Duché  cl  Urbin  confinait,  au  couchant, 
avec  les  deu.v  souverainetés  que  s’étaient  formées,  dans  la  vallée 
du  Tibre,  Jean-Paul  Baglione  à Pérouse  et  Vitellozzo  Vitelli  à 
Cittci-di-Castello.  Tous  deux  suivaient  la  carrière  des  armes.  » — 
Plus  loin  : « La  magistrature  des  Dix  de  Balie  que  le  tyran 
(Baglioni I avait  instituée  et  par  laquelle  il  maintenait  son 
autorité,  fut  solennellement  abolie  ..  » Citât,  de  Machiavel  En 
fait,  cette  magisti'ature  est  la  preuve  manifeste  d’un  gouverne- 
ment souverain.  « La  confiance  du  peuple,  écrit-il  encore, 
transmettait  au  fils  d'un  Médicis,  clun  Bentivoglio  ou  d'un 
Baglioni  lautorité  que  sonp  ère  avait  exercée;  mais  cette  auto- 
rité était  révocable  au  moment  où  cessait  la  confiance  ; et  aucun 
citoyen,  quelque  puissant  qu’il  fût,  n’était  supposé  avoir  d.’s 
droits  indépendants  de  ceux  de  la  République.  » Parlant  du 
généralat  suprême,  remis  par  les  Florentins  à Malatesta  IV 
Baglioni,  Sismoudi  a remarqué  qu’ils  y avaient  été  contraints 
par  l’orgueil  des  petits  princes  à leur  solde,  rebelles  à toute 
autre  autorité  « cjue  celle  du  rang  des  souverains  ».  Il  spécifie 
que,  dans  les  stipulations  entre  Clément  VII  et  Malatesta  au  sujet 
de  bdorence  (1530),  la  souveraineté  de  Pérouse  fut  confirmée  au 
général.  En  ce  qui  concerne  Jules  II,  ((  Les  premiers,  écrit  cet 
historien,  qu'il  résolut  de  dépouiller,  étaient  souverains  hérédi- 
taires des  deux  plus  puissantes  villes  de  l’Etat  pontifical  : Jean- 
Paul  Baglioni,  de  Pérouse,  Jean  Bentivoglio,  de  celle  de 
Bologne.  » — Stendhal,  qui  gratifie  Jean-Paul  Baglioni  de 
ses  invectives  de  choix,  ne  relève  pas  moins  le  contraste 
qui  s’impose  entre  sa  valeur  personnelle  et  la  veulerie  des 
princes  florentins  de  l’avenir  : « L’ennemi  le  plus  à craindre, 
aux  yeux  de  chacun  de  ces  petits  princes  qui  ont  régné  de 
1530  à 1796,  c'était  un  homme  de  mérite...  De  petits  tyrans 
tels  que  ce  Baglioni  qui  régnait  à Pérouse,  quand  Raphaël 
étudiait  sous  Pierre  Vannucci,  furent  remplacés  poe 
princes  tels  que  les  derniers  Médicis.  Ces  êtres  ignobles,  appuyés 
de  limmense  pouvoir  de  Charles-Quint,  n eurent  plus  besoin  ni 
du  talent  de  négocier,  ni  de  celui  de  se  battre...  » Malatesta 
« veut  reconquérir  son  État  »,  écrit  Paruta  à propos  de  Pérouse 
— « Gio-Paolo  Baglioni  était  Seigneur,  ou  mieux  « tyran  » ^ 

Pérouse  V (L.  Pignotti)  « Tout  dépendait  encore  à Pérouse 
de  l’arbitrage  absolu  de  Giovan-Paolo  ».  « La  puissance  e 
Giovan-Paolo  et  de  ses  fils  était  arrivée  à un  tel  point  que  eur 


L’auteur  s’est  conrormé  pour  cette  chronologie  (à  partir  de  Guida  Baglioni)  au 
fascicule  de  M.  Luigi  Fumi  : Relazione  délia  presa  di  Perugia  (Vatican,  eod. 
Urbin.  921),  p.  6,  Il  est  à noter  néanmoins  que  Rodolfo  Baglionj  reparut 
encore  à Pérouse  et  y commanda  souverainement  en  mai-juin  1540. 
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Pendant  les  périodes  de  puissance  de  ces  seigneurs,  la  cour  de  Rome  était,  nous  l’avons  remarqué, 
privée  de  tout  pouvoir  effectif  sur  le  Pérousin  et  souvent  aussi  des  contributions  qu’elle  en  réclamait  : 
légats  ou  gouverneurs  durent  accepter  la  suprématie  des  Baglioni  ou  disparaître.  Faut-il  répéter 
que  ces  luttes  contre  l’autorité  suzeraine  ne  visaient  pas  le  chef  spirituel  de  l’Église  ? Cet  état  d’esprit 
des  communes,  à l’époque  féodale,  explique  la  plupart  des  événements. 

Que  les  Oddi,  dont  les  seigneurs  de  Pérouse  écrasèrent  les  tentatives  de  rivalité,  que  les  Baglioni 
dissidents,  se  soient  trouvés,  par  là  même,  servir  les  intérêts  du  Saint-Siège,  le  fait  n’est  pas  douteux, 
mais  ne  piouve  rien  en  faveur  du  loyalisme  des  opposants,  lesquels  n’avaient  d autre  objectif  que 
de  prendre  la  place  des  princes  au  pouvoir.  On  les  voit  cesser  d’écouter  les  avis  de  Rome,  dès  que 
la  cause  pontificale  ne  cadre  plus  avec  leurs  visées;  les  Papes  étaient  fixés  sur  ce  point.  C’est  même 
ce  qui  explique  qu  Oddi  et  consoits  n aient  Jamais  reçu  deux,  à titre  de  reconnaissance,  ce  que  la 
prudence  et  la  ciainte  leur  firent  concéder  aux  Baglioni.  (^BonazzC)  Évidemment,  ceux  qui  révent 
poui  Péiouse  la  liberté  idéale,  attaquent  aussi  bien  les  Papes  que  les  seigneurs  ; cela  les  dispense 
d’admettre  le  bien  fondé  des  revendications  suzeraines  et,  d’autre  part,  l’impossibilité  d’y  résister  sans 
le  secours  de  chefs  déterminés. 


'seule  et  unique  volonté  réglait  les  affaires  de  Pérouse  » (Ver- 
miglioli.)  Le  même  auteur  parle  ailleurs  de  Giovan-Paolo, 
!(  Grand  capitaine  et  « Dominator  » de  Pérouse  ».  — Léo  et 
3otta  ne  sont  pas  moins  affirmatifs  : « La  famille  des  Baglioni, 
\ Perugia,  était  parvenue  à une  position  analogue  à celle  qii’a- 
mient  occupée  les  Médicis  à Florence,  seulement  la  base  de 
importance  des  Baglioni  ii  avait  pas  été  des  occupations  paci- 
‘iques  comme  celles  des  Médicis,  etc.  » Puis,  usant  de  l’euphé- 
nisme  appliqué  aux  Médicis,  les  mêmes  auteurs  prétendront 
{ue  Giov.-Paolo  « n était  pas  positivement  seigneur  de  la  ville  ». 
:e  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  contredire,  lors  du  départ  de 
Iules  II  de  Pérouse  (1506).  « Alors  seulement,  écrivent-ils,  les 
'ourgeois  de  Perugia  abolirent  la  balia  par  laquelle  les  Baglioni, 
t particulièrement  Giovan-Paolo,  avaient  régné  ».  Et,  au  sujet 
les  fils  de  ce  même  Giovan-Paolo  : « leurs  amis  s’emparèrent  ci 
eur  place  du  pouvoir  à Perugia  qui  avait  d’ailleurs  toujours 
té  assuré  à la  famille  de  Baglioni  par  une  balia  » (citât,  de 
luichardin,  p.  58).  — Quoi  qu’il  en  fût,  le  Pape  était  vaincu 
lans  son  idée  républicaine  par  les  Médicis,  les  Baglioni,  les 
ientivoglio,  les  Pétrucci  qui  détruisaient  presque  toutes  les 
iépubliqiies  survivantes  » (Ferrari).  — Bonazzi  spécifie  « que 
îs  Baglioni  n’avaient  pas  moins  d'autorité  dans  celte  Républi- 
ue  (de  Pérouse)  que  les  Médicis  à Florence,  et  les  Bentivoglio 
Bologne  ».  — Nous  voyons  aux  notes  historiques  des  manus- 
rits  de  la  Bihlioth.  Nation.  (Paris)  : « Paul  Baglioni,  seigneur 
Juoerain  de  Pérouse,  se  soumet  au  pape  Jules  II,  et  lui  rend  sa 
ille  en  1503  »,  puis,  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
histoire  de  France,  que  Malatesla  « parvint  à rentrer  dans  la 
ouveraineté  de  Pérouse  »,  son  frère,  Horace  Baglione,  étant 
dune  ancienne  maison,  longtemps  souveraine  de  Pérouse  ». 
2an-Paul,  son  père,  avait  « joui  de  cette  souverai- 

eté  » (v.  note  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay).  — Cantu  cite 
érouse  comme  ne  conservant  de  République  que  le  nom  et 
aéissant,  en  réalité,  aux  Baglioni  ; il  ajoute  que  les  Baglioni  ne 
Hissaient  pas  de  <.(  la  seigneurie,  mais  de  V autorité  des  plus 
rts  »,  ce  qui  pratiquement  s’équivalait.  « Si,  ajoute-t  il,  les 
gats  pontificaux  cherchaient  toujours  à V affaiblir,  Jean-Paul  la 
utint  avec  énergie  ».  — Giovan-Paolo,  ce  seigneur  de  Pérouse  », 
Orazio,  « fils  de  ce  Giampaolo  Baglioni,  seigneur  de  Pérouse  » 
■nt  cités  par  Ricotti.  — « Pérouse  rentre  sous  la  domination 
■ l Eglise  » (sous  Jules  II).  «.Bentivoglio  régnait  à Bologne 
mme  Baglioni  à Pérouse,  par  la  terreur  et  le  sang...  etc.  » 
udin).  G. -P.  Baglioni  « Souverain  de  Pérouse  » (Haefer). — 


Seigneur  de  Pérouse  (La  Rochelle)  — «...  mais  Cosme 
et  Laurent  le  Magnifique  représentent  la  même  conception 
égoïste  de  l’État  que  les  Malatesta  de  Rimini,  les  Este  de  Fer- 
rare,  les  Gonzague  de  Mantoue,  les  Baglioni  de  Pérouse  ..  » 
(E.  Gebhart).  — Perrens  prétend  que  Malatesta  abandonna 
Pérouse  au  prince  d’Orange  (1529)  « pourvu  que  la  seigneurie 
lui  en  fût  laissée  ».  — « Plus  loin,  et  jusque  dans  la  Romagne, 
les  descendants  d’anciennes  maisons  illustres  ou  quelques  nou- 
veaux condottieri,  fils  de  la  fortune,  tenaient  les  villes  sous  leurs 
mains  et  g régnaient  sans  partage.  A Bologne,  les  Bentivogli  ; 
à Pérouse,  les  Baglioni...  agissaient  en  despotes,  sous  la  sou- 
veraineté toute  nominale  des  papes  dont  ils  se  disaient  d'ailleurs 
les  vicaires  » (Zeller.  - L’auteur  cite  encore  Giovan-Paolo 
« tyran  » de  Pérouse).  — « A Florence,  écrit  Ph.  Monnier,  la 
Commune  type,  la  Commune  par  excellence,  il  y a maintenant  les 
Médicis  ; « Milan,  les  Visconti. . .,  à Pérouse,  les  Baglioni...  » — 
Les  membres  du  gouvernement  pérousin  « ne  faisaient  que  se 
conformer  à la  volonté  des  Baglioni  qui  se  confondait  avec  la 
volonté  de  l Etat  » (Fabretti,  cité  par  Ansidei).  — « Comme  les 
Bentivoglio  à Bologne,  les  Baglioni  à Pérouse,  les  Médicis  à 
Florence...  Pétrucci  s'était  emparé  du  gouvernement  de  Sienne  » 
(A.  Dumesnil).  — Malatesta  « devient  Vun  des  plus  célèbres 
capitaines  de  son  époque...  maintenant  en  même  temps  sa 
suprématie  sur  Pérouse,  malgré  la  persistante  opposition  des 
papes  ».  (J. -A.  Symonds).  — Les  Baglioni  « lesquels,  depuis 
H38,  étaient  devenus  très  puissants,  et  qui  dominèrent  Pérouse 
pendant  presque  un  siècle  et  demi  ».  (L.  Fumi).  — « Comme  les 
Bentivoglio  à Bologne,  les  Baglioni  exerçaient  à Pérouse  une 
autorité  absolue  » (G.  Clausse).  — Relatant  la  conjuration  de 
1500  (organisée  par  Varano  de  Camerino),  Pasolini  remarque 
que  ce  dernier  fit  miroiter  aux  yeux  de  Grifonetto  Baglioni  « la 
possibilité  de  régner  seul  ».  — Voir  l'exercice  de  la  souveraineté 
sur  Pérouse  par  les  Baglioni  dans  les  études  sur  la  Renaissance 
deM.  A.  Selwyn  Brinton. 

Consulter  enfin  les  notes  concernant  : Pandolfo  fils  d’Oddo 
Baglioni  (IP  Partie,  sect.  ii,  note  36)  ; Giiido  de  Malatesta 
(section  iii,  note  1)  ; Giovan-Paolo  pr  f.  de  Rodolfo  (section  iv, 
note  3),  le  fils  de  ce  Giovan-Paolo  ; Malatesta  IV  (section  v, 
note  2)  et  son  petit-fils,  Rodolfo  (section  vi,  note  1).  — Elles 
comprennent  des  citations  d’archives,  de  chroniqueurs  et  d’his- 
toriens, relatives  à l'exercice  de  la  souveraineté  qui,  pour  n'être 
pas  répétées  ci-dessus,  ne  sont  pas  moins  explicites. 
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Ces  Baglioni,  disent  les  uns,  ne  furent  qu’en  apparence  les  tenants  de  la  liberté  ; au  fond,  ils 
bataillaient  polir  leur  propre  cause.  La  remarque  n’est  pas  négligeable;  encore  faut-il  oublier  que, 
de  tous  temps,  la  politique  consista  surtout  à déguiser  l’intérêt  particulier  en  intérêt  général.  Tel 
relève  le  fait  à la  charge  des  Baglioni,  qui  voit  leur  cause  s’identifier  avec  « les  droits  du  Peuple  ». 
(Bonazzi)  Laissons  à ces  esprits  chagrins  la  consolation  de  quelques  formules  d’étiquette  démocra- 
tique ; relevées  par  eux  avec  un  soin  jaloux,  elles  prouvent,  avant  tout,  que  les  susceptibilités 
pérousines  ne  demandaient  qu’à  être  rassurées  pour  la  forme.  Du  petit  au  grand,  c’est  le  cas  de  la 
Rome  impériale,  où  Tibère  faisait  modestement  un  discours  à ses  collègues  du  Sénat.  Le  rapproche- 
ment établi  entre  les  Médicis  de  Florence  et  les  Baglioni  de  Pérouse  est  assez  exact  pour  frapper  de 
nombreux  historiens.  Laurent  le  Magnifique  s’arrangeait  en  effet  pour  paraître  simple  citoyen,  voulant 
donner  le  change  aux  envieux,  alors  que  rayonnait  son  pouvoir  : II  n’est  pas  Seigneur  de  Florence 

mais  citoyen,  déclare  un  ambassadeur  milanais,  et  quoiqu’il  ait  un  peu  plus  d’autorité  qu’il  n’en  devrait 
avoir  dans  sa  condition,  il  est  tenu  d’être  patient  et  de  se  conformer  à la  volonté  du  plus  grand  nombreK  » 
Bref,  Laurent,  le  plus  puissant  des  Médicis,  jouissait  de  l’autorité  sans  sa  forme  extérieure,  au  lieu 
de  la  forme  sans  la  réalité  dont  se  contenteront  forcément  les  Médicis  ses  successeurs,  affublés  de 
titres  pompeux,  mais  réduits  au  rôle  de  vagues  préfets  impériaux. 

J’ai  fait  remarquer  qu’aux  yeux  de  l’historien,  les  gestes  des  Baglioni  présentent  d autant  plus 
d’intérêt  que  ces  seigneurs  ne  doivent  rien  qu’à  eux-mêmes.  On  ne  les  voit  pas  à la  remorque  dim 
membre  de  la  famille  élevé  au  pontificat  par  un  vote  ; ils  ne  bénéficient  pas  davantage  des  faveurs 
capricieuses  de  cour.  Point  de  chimériques  prétentions  : sur  le  damier  politique  de  1 Italie,  ils  ont 
voulu  être  joueurs  et  pas  seulement  pions.  A quoi  bon  les  qualifications  ? G était  le  tempérament 
« prince  » qui  importait  à ces  meneurs  d’hommes.  Crispolti,  notant  leurs  inscriptions  tombales,  qui 
subsistaient  à Pérouse  dans  l’église  Saint-François-des-Gonventuels,  est  frappé  de  leur  laconisme  : 
((  Sur  les  sépultures  des  Baglioni,  aucun  titre  n’est  attribué  à ceux  qui,  de  leur  vivant,  exercèrent  la 
souveraineté  sur  Pérouse  et  furent  si  abondamment  pourvus  de  distinctions  et  d honneurs.  )) 


Il  serait  intéressant  de  savoir,  au  moins  approximativement,  sur  quel  chiffre  de  population  s’éten- 
dait l’autorité  des  Baglioni,  mais  certaines  données  essentielles  manquent  à ce  sujet.  Péiouse,  fière 
de  ses  sept  cents  tours,  comptait  à coup  sûr  de  nombreuses  villes,  communes,  forteresses 
(Castelli)  ou  localités  fortifiées  (Rocche)  soumises  à son  influence  directe  ou  indirecte  bu 

fait,  l’exercice  de  sajuridiction  se  modifie  constamment  2.  Aux  xiv«  et  xv®  siècles,  sa  population 

était  plus  dense  que  dans  la  suite  ; encore  faut-il  tenir  compte  des  guerres  de  Fortebraccio,  eu 
raison  desquelles  des  vides  s’accusèrent  parmi  les  habitants.  Leur  nombre  fléchit  sensiblement  e 
les  lois  en  faveur  de  la  repopulation,  les  avantages  consentis  aux  étrangeis  qui  viendraient  à ^ 
démontrent  le  souci  de  parer  à cet  inconvénient.  Songeons  aussi  aux  péi indiques  apparif 
peste  qui  opéraient  des  ravages  terribles  dans  les  agglomérations  urbaines.  Malgré  tout,  léqu’ 


1.  Les  qualifications  usitées  par  la  Chancellerie  Pontificale  à 
l’égard  des  Médicis,  vont  être  identiques,  dans  leur  officielle 
simplicité,  à celles  employées  envers  les  Baglioni.  Les 
Médicis  sont  dits  : « Laurentio  iuniori  et  Juliano  de  Médicis 
domicellis  Florentinis  ))  (voir  Reumont).  De  même,  Clément  VII 
écrit  à Malatesta  IV  Baglioni  : « Dilecto  Filio  Malatestae  de 
Balionibus  Domicello  Periisino  ».  (v.  Vermiglioli  : Vita  de 
Malat.  IV,  Baglioni.) 

2.  La  carte  d’I.  Danti  publiée  par  M.  Aies.  Bellucci  (dans  le 
Ballet,  délia  S.  G.  1 1903)  reproduit  les  divisions  du  comté  de 


érouse,  par  porte  ou  quartier  : le  lac  Trasimène  est  P 
ans  le  Rione  de  la  Porte  Sainte-Suzanne , le  Rione  de  la 
aint-Ange  s’étend  jusqu’au  château  de  Montone, 
ien  l’idée  de  l’étendue  de  ces  Portes  hors  la  vdle  et 
ivision  du  territoire.  La  carte  (gravée  en  1580)  stipu 
État  de  Pérouse  : 9 rocche,  238  forteresses,  nom 
U localités,  13  abbayes,  10  commanderies  e ain 
érusalem,  2 de  Saint-Étienne,  1 de  Saint-Lazare  , P 
st  de  138  milles. 
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rétablissait  assez  rapklenient  ; à certaines  époques,  les  habitants  pullulent,  ce  que  démontrent  les 
recenseinemsconteniporains.  Ainsi,  dans  le  voisinage  de  Pérouse,  Todi,  aujourd'hui  quelconque 
avec  ses  3.000  aines,  en  a compté  20.000  et.  an  premier  appel,  levait  5.000  fanti  et  2.000  calliers  - les 
Siennois,  adversaires  malheureux  des  Pérousins,  passent  de  200.000  ou  100.000  à 13.000  ou  à 6 000 
en  raison  des  Postes  guerres  et  misères  de  toutes  sortes.  Milan  comptait  128.000  âmes  lors  de  l’expé- 
dition de  Charles  VIII  ; et  1 importance  de  ces  belles  cités  italiennes  ne  s'apprécie  qu'en  tenant  compte 

an  nnnV’m  actuelles  a la  même  époque  : Paris  avec  ses  13.000  maisons,  Londres  avec 

ses  40.000  habitants.  Dans  les  dernières  années  du  xvC  siècle,  puis  au  siècle  suivant,  l’Italie  centrale 
est  decniee.  En  calculant  sur  de  pareils  déficits,  puis  sur  la  progression  actuelle,  on  peut  estimer  les 
lecentes  statistiques  comme  se  rapprochant  des  données  réelles  au  temps  de  la  Renaissance.  Le 
lecensement  de  1901  reconnaît  à Pérouse  (ville  et  eommune)  60.822  habitants,  chiffre  dans  lequel 
la  ville  entre  pour  environ  25.000*.  La  chute  des  Baglioni  n’avait  permis  aucun  essor  à la  population 
»r  aine,  qui  passait  de  3d.000  a 15.000  âmes  (1581-1680).  Spello,  l’un  des  chefs-lieux  des  « États 
aghom  ».  compte  aujourd’hui  5.560  habitants  ; Bettona,  l’autre  fief  important,  3.445.  Parmi  les 
possessions  des  seigneurs  de  Pérouse,  nous  relevons  à La  Bastia,  en  fait  d’habitants,  4.473  ; à Collaz- 
•one,  3.201  ; a Cannara,  3.040  ; à Bevagna,  5.906  ; à San  Venanzo,  2.552  j à Graffignano,  1.021,  etc. 

“ releve  de  là  population  pérousine,  sous  les  Guido  ou  les  Giovan-Paolo  Baglioni,  il  convien- 
rait  d ajouter  les  troupes  de  toute  provenance  qui  renforçaient  les  milices  levées  dans  les  fiefs  des 
eigneurs  eux-mêmes  et  en  Ombrie.  Quant  à la  partie  budgétaire,  une  évalution  établie  en  1427  (avant 
arrivée  au  pouvoir  de  Guido  Baglioni;  1488)  attribue  à Pérouse  un  revenu  mensuel  de  2.000  florins, 
e qui  met  cette  cite  sur  le  môme  pied  que  Parme,  Plaisance  ou  Pavie. 


+ ¥ 


dfeurs  bel  1, lieuses  des  Péroiisi’iis.  _ Dans  la  Péninsule  entière,  les  habitants  de  Pérouse  étaient 
eputes  poiir  leur  energie,  leur  courage,  leur  entrain  à la  bataille  ; sur  ce  point,  les  historiens  étrangers 
accordent  avec  les  auteurs  italiens.  Ils  montrent  ces  fiers  eitoyeiis  sautant  tout  armés  de  leurs 
mm,  lors  du  siege  de  la  ville  par  Fortebraccio,  pour  aller  ferrailler  de  jirés  avec  l’assiégeant. 

autres,  ecrit-on,  se  fatsment  descendre  auec  des  cordes,  pour  ne  pas  couseruer  sur  l'eimemi  l’avan- 
ige  11  terram.  » A la  tête  d’une  pareille  population,  il  fallait  des  chefs  d’une  bravoure  à toute  épreuve 

dunemeontestable préjiondéranceféodalejles Baglioni  réalisaient cesconditions.etles chroniqueurs 

ers  de  leurs  actions,  ne  sont  pas  les  seuls  à le  reconnaître.  Pellini  écrit  bien  qu’  « ils  s’étaient 
trieur  remarquable  valeur  militaire  et  par  l’autorité  dontils  jouissaient  sur  Pérouse,  acquis  un  très 
and  crédit  entre  tous  les  princes  et  seigneurs  d’Italie  >,;  mais  Pellini,  comme  Pérousin,  est  particu- 
riste  ; non  moins  que  Matarazzo,  Alfani  ou  Frolliere,  ete.,  dont  les  citations  enthousiastes  seraient 
.pertiues,  il  suint  1 ascendant  de  quiconque  grandit  son  pays.  Passons  aux  appréeiations  des 
mains  les  plus  opposés  aux  seigneurs  du  lieu  : « Honorer  les  chefs  de  cette  maison,  écrit  Bonazzi, 
ad  autant  plus  naturel  qu’à  l’avantage  de  la  naissance  se  joignait,  chez  eux.  la  gloire  des  armes.  » 
e meme  auteur  d’ajouter  : « Les  Oddi,  bien  que  valeureux  et  loyaux,  n’eurent  jamais  l’envergure  de 
usa  versaires  (\es  Baglioni);  c’est  une  tradition  inexacte  de  représenter  les  deux  familles  comme 
’aisant  pour  conquérir  la  souveraineté  de  Pérouse.  » De  l’aveu  de  Bonazzi,  ces  mêmes  Baglioni, 
en  depü  de  leurs  violences  et  de  leurs  dissensions  de  famille,  (ils)  sont  estimés  et  honorés  pour  la  valeur 

èÎÊ  Œ!"','""  P™''"™  ‘■e  Péronse  monte  à de  plus  de  100,000  âmes  ; celle  de  Mantoue  n’arrive  pas  à la 

Distretii]  oui  (Circondari  moitié,  et  celle  de  Sienne  compte  seulement  un  peu  plus  du 

^isnetti)  qui  sont  : Perugia,  Foligno,  Orvieto,  Rieti,  Spoleto,  tiers. 

RL  a province  de  Bologne  est  inférieure  à celle  de  Pérouse 
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dont  ils  firent  preuve  contre  les  Turcs  ou  les  Huguenots,  tantôt  au  service  de  François  F\  tantôt  à celui 
de  Charles- Quint,  du  duc  Cosme  de  Médicis  ou  de  Sienne.  » L’Anglais  Addington  Symonds,  dont  les 
études  sur  la  Renaissance  italienne  font  autorité,  est  non  moins  précis;  faisant  appel  à ses  souvenirs 
d’érudit,  il  constate  qu’  « excepté  peut-être  les  Malatesti  de  Riinini  )),  nuis  princes  d’Italie  n’égalèrent 
les  Baglioni  « en  hardiesse  et  en  farouche  énergie  ».  « C’est,  écrit-il  ailleurs,  à leurs  aptitudes  et  à leur 
vigueur  que  les  Baglioni  durent  leur  supériorité  sur  leurs  rivaux  Oddi,  dans  les  dernières  années  du 
XV®  siècle.  Meus  la  résistance  au  pouvoir  papal  et  les  dissensions  intestines  rendirent  précaire  le 
pouvoir  de  cette  famille  sur  Pérouse.  » Gallenga  Stuart  ajoute  de  son  côté  : «...  ils  resplendirent 
dans  leur  brève  gloire,  dans  le  sang  et  la  pourpre,  au  cours  d’un  demi-siècle  environ,  à travers  les  plus 
grandes  maisons  princières  dTtcdie.  » De  la  part  du  Florentin  Varchi  ou  de  l’Allemand  Burckhardt, 
l’un  et  l’autre  hostiles  aux  seigneurs  pérousins,  les  aveux  ne  sont  pas  moins  significatifs.  On  devine 
les  appréciations  des  contemporains. 

Au  temps  de  la  Renaissance,  le  courage  des  Baglioni  était  déjà  légendaire;  dans  Pérouse  s’impo- 
saient d’antiques  traditions,  relatant  qu’on  avait  vn  jadis,  étendus  sur  le  pavé  de  la  cathédrale,  les  corps 
de  vingt-sept  Baglioni,  « the  same  great  lioiise  » {Sgmonds),  tués  dans  l’ime  des  effroyables  luttes  du 
moment.  Et  les  citoyens  ne  cherchaient  pas  à dégager  de  ces  récits  les  données  plus  ou  moins 
exactes:  ils  avaient  sous  les  yeux  les  preuves  de  leur  vraisemblance.  C’était  Simonetto  Baglioni,  affron- 
tant seul  les  envahisseurs  jusqu’à  tomber  criblé  de  coups,  pour  recommencer  peu  après,  jusqu’à  la 
mort,  le  même  exploit  insensé  ; c’étaient  ses  frères  : Astorre  et  Adriano,  égaux  en  bravoure  ; c’était 
Malatesta  IV,  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  Ravenne,  où,  près  de  lui,  gisaient  quarante- 
sept  sur  cinquante  de  ses  hommes  d’armes  ; c’était  Orazio  (l’autre  fils  de  Giovan-Paolo),  tué  au  siège 
de  Naples,  en  s’exposant  comme  nn  simple  arquebusier  ; c’était  encore  Rodolfo,  son  neveu,  illustré  à 
Cérisoles,  où  ses  cavaliers  tombaient  à ses  côtés  pour  n’avoir  pas  voulu  l’abandonner;  lui-même 
mourait  bientôt,  en  plein  combat,  à sa  place.  C’était  un  nouvel  Astorre,  le  martyr  de  Famagouste,  | 
et  un  autre  Adriano,  son  frère,  et  ce  troisième  Orazio  qui,  à la  tête  de  troupes  hésitantes,  se  faisait 
tuer  pour  leur  donner  l’exemple...  Les  Baglioni  morts  à l’ennemi  sont  monnaie  courante.  j 

On  conçoit,  dès  lors,  l’attachement  des  troupes  pour  cette  race  ; soldats  et  chefs  se  comprennent,  car 
les  Baglioni  sont  de  ceux  cjui  « parlent  par  la  bouche  de.  leurs  blessures  ».  (Proverbe  esp.)  Et  les  i 
citoyens  subissent  l’entraînement,  parce  que  dans  le  souverain  ils  voient  le  capitaine  ; parce  qu’ils 
préfèrent  le  despotisme  d’un  brave  au  despotisme  du  nombre  ; parce  que,  patriotes,  ils  savent  que 
les  frontières  de  l’Etat  furent  tracées  avec  le  sang  de  ces  Baglioni.  De  même  Fabretti,  qui  leur  est  ! 
souvent  défavorable,  adopte  le  point  de  vue  particulariste  de  Pérouse,  en  reconnaissant  que  Giovan- 
Paolo  et  Malatesta  enrayèrent  les  efforts  des  suzerains  : Alexandre  VI,  Jules  II,  Léon  X et  Clément  VII.  , 
Il  prétend  ejue  sous  Paul  III,  victorieux  du  parti  Baglioni,  s’éclipsèrent  les  derniers  vestiges  de  la 
libei’té  (telle  c|u’il  la  conçoit)  : « Avec  les  Baglioni  s’éteignirent  la  valeur  et  l’antique  énergie  des  | 
citoyens  et  Pérouse,  à l’exemple  des  autres  cités,  disparut,  passive,  dans  la  politique  de  l’avenir.  ))  Après 
avoir  succinctement  conté  le  massacre  des  Baglioni  (1500),  Gallenga  Stuart  s’arrête  à la  même  idée: 

((  Désormais,  dans  les  salles  silencieuses  des  palcds  magnifiques , le  griffon  pérousin,  fort  au  temps  des  ; 
libertés  populaires,  glorieux  dans  les  victoires  des  condottieri,  splendidement  hardi  (feroce)  sous  lu 
seigneurie  des  Baglioni,  repliait  ses  vieilles  ailes.  » Si  Jules  II,  pour  avoir  momentanément  brisé  le 


pouvoir  de  Giovan-Paolo,  est  considéré  par  de  nombreux  auteurs  comme  conquérant  de  Pérouse,  son 
succès  ne  lui  fut  néanmoins  possible  cju’en  maintenant  la  plupart  des  franchises  communales.  Les 
Pérousins  s’en  rendaient  compte. 

C est  pourquoi  leur  conception  des  faits  et  des  hommes  diffère  de  celle  de  M.  Eug.  Müntz,  ciitique 
spécialisé  dans  les  études  d’art  en  Italie.  Ce  dernier  résume  ses  griefs  contre  les  Baglioni  pai 


Celte  liste  de  Baglioni,  morts  sous  le  harnais  de  guerre,  est  forcément  très 
incomplète;  l’auteur  ayant  relevé,  pour  l’établir,  les  noms  trouvés  au 
cours  de  ses  premières  recherches.  A peu  d’exceptions  près,  les  noms  des 
Baglioni  pouvant  y être  rappelés,  mais  appartenant  à des  rameaux  secon- 
daires, restent  inconnus;  les  notions  à leur  sujet  manquent,  surtout  aux 
XII®,  XIII'  et  XIV®  siècles.  J.  A.  S3’monds  (Sketches  in  Italy,  p.  63)  rappelle 
d’anciennes  chroniques  et  parle  de  27  Baglioni  tués  dans  une  même  cir- 
constance, puis  étendus  côte  à côte  sur  les  dalles  de  la  cathédrale  de 
Pérouse,  sans  qu’un  seul  des  prénoms  de  ces  Baglioni  nous  soit  parvenu. 
Bien  d’autres  membres  de  la  même  maison  succombèrent,  l’épée  à la 
main,  dans  les  luttes  particulières  entre  communes,  factions  ou  familles. 
N.  Baglioni,  qui  6gure  sur  le  tableau  ci-contre  comme  tué  lors  des  guerres 
contre  les  Calvinistes  (1569-70),  est  Cesare,  61s  de  Giovan-Paolo  (v. 
Bonazzi,  Storia  di  Periigia,  11,  p.  232,  note  3).  — La  liste  111  des  Baglioni 
morts  à l’ennemi  continue  avec  : ûollifredo  et  Francesco  (tous  deux  61s  de 
Pietro,  et  d Almena  Bigazzini),  décédés  sous  la  bannière  impériale,  dans 
les  campagnes  contre  les  Turcs  ; 1683,  etc. 
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Aquarelle.  Composition  de  l’auteur.  (Motif  central).  — Liste  H. 

Phot.  Thiolier,  Poitiers. 
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déclarai, on  pc.-emptoire  : « //  était  rare,  ccril-il,  e,aan  Baglioni  mourût  de  mort  naturelle  „ et  la 
ren, arque  ne  .nanqne  pas  de  justesse  en  ce  qui  concerne  les  b.-auches  historiques  de  cette  Maison  II 

est  meme  p.  obalde  qn  en  etud.ant  les  .-aineaux  secondaii-es  (ailleurs  que  dans  les  cadastres  ou  les 

a,-ch,ves  de  nolan-es)  les  décès  par  I epée,  lepoignard  ou  le  poison,  présenteraient,  aux  mêmes  époques 
des  p.opoil'ons  aiialogues.  Cela  renforcei-ait  la  thèse  de  M.  Mûntz.  Seulement  l’idéal  de  la  mort’ 
diirere  pour  le  p.-ofesseur  et  pour  le  soldat.  M.  Müntz  ne  s’imagine  pas  que  ses  élèves  viend.-aient 
I ecouter  s .1  ne  savait  pas  enseigner  ; qu’il  admette  que  les  foupes  ou  les  partisans  n’a.n-aient  pas 
s,nv,  avec  zele  les  Baghom,  généraux  ou  chefs  de  faction,  s’ils  n’avaient  pas  su  s’exposer  et  momir. 

O < a s,  ,1s  sont  chefs  d ecole  pour  l’a,  t militaire  et  constituent  une  telle  pépinière  de  condottie,-s 
qu  on  disait  d eux  ,,  qu  ds  naissaient  l épée  au  côté  » (Sansouino,  Ph.  Monnier,  etc.)  et  que,  dans  leurs 
hgnees,  « on  comptait  autant  de  généraux  que  de  sujets  ».  (Lapaccini,  eité  par  Varehi)  Leurs  tilles 
épousent  les  plus  renommés  capitaines  : Camillo  Vitelli,  Bartolomeo  d’Alviano,  Ascanio  délia  Corgna, 
am,  O Oisim,  etc  C est  près  des  Baglioni,  des  Orsini  et  des  Bentivoglio,  que  les  futurs  officiers  de 
Charles-Quinl,  les  Giovanni  de  Cardona  ou  les  Ugo  de  Moncade,  font  leurs  premières  armes.  Pendant 
SIX  générations,  on  voit  les  Baglioni  tenir  le  bâton  de  capitaine-général  des  principaux  États  de  la 
Penmsule  : I Eglise,  \ enise  ou  Florence  ; ils  s’illustrent  dans  les  hauts  commandements  non  seii- 

Maîr  ""  A'>“«gne,  en  Hongrie,  en  Grèce,  à Chypre  et  à 

Certains  prétendent  qu’il  leur  a manqué,  pour  jouer  un  plus  grand  rôle,  u„  théâtre  proportionné  à 
leur  valeur;  sur  celui  dont  ,1s  disposaient,  tels  d’entre  eux  se  sont  révélés  de  véritables  politiques. 
Que  les  conflits  de  nation  à nation,  auxquels  nous  sommes  habitués,  ne  diminuent  pas,  â nos  yeux 
ces  luttes  entre  petits  Etals  ; l’action  u’était  pas  moins  grave,  car  elle  englobait  l’indépendance  de  la’ 
pallie  et  I honneur  du  drapeau.  De  même,  pour  le  gouveruemeiit  : il  y a quelque  chose  de  grand 
dans  1 emploi  d une  volonté  décidée  à réussir  et  qui  ne  faiblit  pas.  Quant  à la  marche  des  révolii- 
lons,  elle  se  retrouve  identique  dans  les  soulèvements  de  villes  et  dans  ceux  d’un  peuple  : intérêts 
et  passions  se  ressemblent.  Les  héros  ne  sont  pasâ  imiter  en  tous  points,  il  s’en  faut  ; mais  leurs  actes 
intéressent  toujours,  parce  qu’ils  permettent  de  juger  une  époque.  Or,  « si  une  race  peut,  à elle  seule, 
représenter  complètement  le  bien  et  le  mal  de  cette  période  de  Vhistoire  italienne  dont  nous  avons  parlé 

( enaisauce),  avec  ses  clartés  et  ses  ombres,  aucune  n est  plus  indiquée  que  la  race  des  Baglioni  » 
{Aies.  Belhicci) 

Condottieis.  - Les  Baglioni  sont  condottiers,  en  tant  que  gens  de  guerre,  parce  qua  leur  époque 

on  ne  guerroyait  pas  autrement  dans  toute  l’Europe  L A ce  sujet,  me  permettra-t-on  une 
digression  ? 

Le  pimcipe  des  condottas  datait  de  loin  : rappelons  simplement  qu’au  temps  d’Auguste,  les  armes 
constituaient  déjà  une  profession,  les  soldats  étant  à la  disposition  de  qui  les  payait.  Ce  sont  des 
orces  de  ce  genie  que  fourniront  les  iiScholae»  impériales  ou  prétoriennes.  Pour  se  borner  au 
oyen  Age  italien,  il  est  clair  que  les  républiques  commerçantes,  avant  même  de  se  déshabituer  des 
latigues  militaires,  ne  pouvaient  donner,  pour  leur  compte  particulier,  un  grand  nombre  d’hommes 
armes.  Alors,  le  condottier  étranger  bénéficiait  chez  elles  d’une  hausse  appréciable.  Princes, 
chevaliers,  aventuriers  de  tous  pays,  courent  exploiter  cette  florissante  contrée  et  rivalisent  pour 
lecamer  leur  solde  aux  divers  États  de  la  Péninsule.  C’est  dire  que  les  qualités  ou  les  défauts  des 

étaient  maul7sle’ce\7e  » Ce  qualificatif,  employé 
n.  Mi,at.„i  t, 

imbnenne,  dite  du  Pérugin,  école  de  peintres  religieux,  naissait 
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«meneurs  d’hommes»  sont  internationaux.  Jusqu’à  la  moitié  du  xiv®  siècle,  les  condottiers  italiens 
seront  souvent  au  second  plan  chez  eux  ; mais  l’épée  trouvera  des  adeptes  de  plus  en  plus 
nombreux  dans  ces  populations,  si  persuadées  soient-elles  qu’il  est  plus  avantageux  de  commercer 
que  de  se  battre.  Les  exigences  injustifiées  de  l’étranger  auront  eu  ce  résultat.  L’Italien  va  prouver 
que,  sous  le  rapport  militaire,  ses  aptitudes  peuvent  aussi  supporter  toutes  les  comparaisons,  et  le 
dernier  des  « barbares  » en  évidence,  l’Anglais  Hawkwood,  voit  se  former  une  école,  en  quelque 
sorte  nationale,  dont  les  sujets  vont  remplacer  puis  éclipser  tous  leurs  émules.  S’ils  avaient  pu  concevoir 
leur  patrie  unifiée,  c’en  était  fait  des  parasites  : f Italie,  délivrée  par  ses  enfants,  n’eût  pas  été 
contrainte,  pour  son  salut,  de  paralyser  les  monarchies  d’Europe  les  unes  par  les  autres.  Mais, 
longtemps  encore,  toutes  les  difficultés  seront  tranchées  par  le  condottier  à surenchère.  Attendons, 
pour  distinguer  entre  la  lutte  pour  la  solde  ou  pour  le  pays,  que  l’idée  de  patrie  soit  éclose,  telle 
que  nous  la  concevons.  Cela  n’empêchera  pas  de  saluer  au  passage  quiconque,  par  exception,  sacri- 
fiera son  intérêt  à celui  delà  terre  natale,  ou  au  devoir. 

Morcelée  et  riche,  l’Italie  ne  connaît  que  des  mercenaires  ; aux  siens  propres  s’ajoutent  les  Français, 
les  Allemands,  les  Espagnols  ou  les  Turcs,  etc.,  dont  les  condottiers  en  chef  sont:  Charles  VIII, 
Maximilien,  Ferdinand  ou  Bajazet.  Elle  voit  dans  son  argent  le  grand  levier  de  son  bien-être  et 
de  sa  sécurité.  Ses  banquiers  ne  sont-ils  pas  les  maîtres  financiers  du  monde?  Tout  lui  semble 
achetable.  Ainsi  avait  pensé  Carthage  ; ainsi  pensera  la  Hollande  et  plus  tard  l’Angleterre  : défalquer 
des  conquêtes  ou  des  résistances  la  perte  des  mercenaires,  puis  faire  le  total.  Il  est  toutefois  périlleux 
d’abuser  de  ce  calcul  qui  néglige  un  facteur  essentiel  : l’abnégation.  Méprisé  par  les  soldats  à ses 
gages,  le  riche  citoyen  ne  sera  garanti,  ni  par  ses  biens,  ni  par  sa  civilisation,  contie  toutes  les 
servitudes,  s’il  perd  les  vertus  qui  se  contractent  seulement  face  à 1 ennemi.  Malgré  tout,  les  condot- 
tiers ont  rendu  d’incontestables  services  ; leur  influence  civilisatrice  est  certaine.  Chaque  nation  doit 
à des  étrangers  quelques  pages  glorieuses  de  son  histoire,  et  le  compte  des  mercenaires  entiés  en 
ligne  dans  certaines  victoires  « nationales  » est  souvent  curieux. 

Ces  résultats  ne  compensaient  pas  les  graves  inconvénients  du  système  : vénalité,  mauvaise  foi, 
froideur  au  combat. 


★ 


((  Il  n’est  point  de  forteresse  imprenable,  quand  un  mulet  chargé  d or  y peut  monter  »,  remarquait 
déjà  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Les  condottiers,  obligés  d’attendre  tout  de  leur  métier,  moisson- 
naient avec  l’épée  comme  les  mercenaires  antiques  ; l’épée  devait  procurer,  en  même  temps,  foi  tune 
et  subsistance,  à une  époque  de  passions  effrénées.  Ce  n’est  pas  en  Italie,  néanmoins,  que  le  jongleur 
Marcabrun  (xii®  siècle)  s’écrie  : « Rapacité  et  non-foi  désolent  le  monde  ! » Les  Croisades,  sauf  au 
début,  furent  pour  beaucoup  l’occasion  de  battre  monnaie  ; Renaud  de  Châtillon,  prince  d Antioche, 
qui  servait  à l’enchère  Latins  ou  Arméniens  dans  leurs  guerres  fratricides,  ne  manqua  pas  d imita 
teurs.  On  comprend  les  pressentiments  de  Pons  de  Capdeuil  : « Aveugles,  les  Rois,  s ils  continuent  a 
guerroyer  pour  un  peu  d’or!))  En  France,  les  satires  populaires  dénoncent  souvent  1 avidité  des 
hommes  de  guerre;  Jehan  Dupin  prétend  que  la  noblesse  ne  fait  rien  sans  « loyer  »,  sinon  « lecuei 
lui  faudroit  ».  Ce  ne  sont  pas  les  doléances  des  chevaliers,  pour  leurs  gages,  au  camp  de  Gascogne 
(xiv®  siècle),  qui  lui  donneront  tort.  Sous  Philippe  de  Valois,  le  fier  seigneur  marchande  son  salaiie, 
qu’il  perçoit  aussi  bien  de  l’ennemi. 

Ceci  dit,  pour  spécifier  cjue  les  Français  n’eurent  pas  à se  corrompre,  autant  quon  le  supposeiait, 
dans  les  campagnes  d’Italie;  leurs  rapports  avec  les  Turcs,  pendant  les  Croisades,  avaient  au  nioin 
préparé  la  voie.  Ils  auraient  du  reste  guerroyé  un  peu  partout,  sans  beaucoup  plus  de  piofit  moi  a 
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Certes,  l’Italie  d’alors,  instigatrice  de  tous  les  progrès,  détenait  la  première  place  pour  les  vices,  contre- 
partie inévitable  d'une  civilisation  plus  raffînée.  Il  est  facile  de  constater  combien  les  procédés  crimi- 
nels se  développent  ailleurs,  en  même  temps  que  le  bien-être  et  le  luxe  ; à Versailles,  à Madrid  ou  à 
Londres,  les  preuves  en  sont  constantes.  On  les  trouverait  en  France,  bien  avant  que  les  relations 
directes  avec  l’Italie  aient  permis  aux  intrigants  de  ce  pays  de  se  ruer  chez  nous,  comme  le  feront  les 
Français  de  même  espèce,  en  Espagne  ou  en  Westphalie  b Mettons  que  chaque  nation  a sa  manière 
propre  ; le  fond  ne  varie  pas. 

Quant  à la  question  d’intérêt  dite  « d’argent  »,  elle  fut  de  tous  temps  la  pierre  de  touche  univer- 
selle ; les  exemples  probants  fourmillent  en  Europe.  Jehan  Le  Bel  dénonçait  la  bassesse  et  la  vénalité 
allemandes,  avec  autant  de  raison  que  les  flétrit  Mirabeau  et  qu’on  reviendrait  aujourd’hui  sur  ce 
thème.  Les  cas  répréhensibles  se  sont  multipliés  dans  les  divers  Etats,  si  bien  que  l’Histoire  ne 
retient  que  les  plus  en  évidence.  Avant  de  s’effaroucher  sur  les  procédés  des  mercenaires  italiens, 
il  est  rationnel  de  constater  le  côté  pillard  du  brave  Etienne  Vignolles,  dit  La  Hire,  qui,  à l’exemple 
de  ses  pareils,  ne  connaissait  d’autre  droit  ou  d’autre  foi  que  son  épée.  Aux  « délicats  » d’ignorer 
Brantôme,  empêché  par  hasard  de  passer  à l’ennemi  ; Guise,  pensionné  par  l’Espagne  ; don  Juan 
d’Autriche,  traître  à son  roi,  à son  frère,  à son  bienfaiteur  ; Bassompierre,  au  plus  offrant  ; Monk, 
si  facilement  parjure. 

Ils  ne  rechercheront  pas  d’où  provenait  l’or  touché  par  Coligny  ou  par  Henri  IV  et  négligeront 
les  procédés  des  seigneurs  de  la  Fronde.  Il  est  vrai  qu’en  dénonçant  leur  chantage,  nos  historiens 
oublient  parfois  que  Turenne,  « honnête  et  vertueux  »,  prétendit  entraîner  ses  troupes  hors  du  devoir 
pour  conquérir  un  village  de  plus  à son  propre  frère  ; Condé,  de  son  côté,  dépassait  vraiment  de  trop 
haut  ses  compagnons  de  défection. 

Admettons  qu’en  servant  l’étranger,  il  était  reçu  qu’on  changeait  simplement  de  maître  ; maïs, 
dans  ce  cas,  l’întérêt  individuel  continuait  de  faire  prime.  Et  cette  appréciation,  entrée  dans  les 
mœurs,  s’y  perpétue  si  longtemps,  qu’un  vrai  patriote,  comme  La  Tour  d’Auvergne-Corret,  pensera 
à la  solde  espagnole.  Aussi,  pour  condamner  les  batailleurs  de  la  Renaissance  et  constater  les  progrès 
de  la  vertu,  faut-il  attendre  que  les  façons  de  guerroyer  se  soient  radicalement  modifiées,  et  que  les 
chefs  n’aient  plus  à lever,  équiper  ou  remplacer  leurs  contingents  de  la  même  façon.  Supposons  nos 
hommes  d’Etat  ou  de  guerre,  hors  de  notre  époque  paperassière  déprimante  pour  l’initiative 
individuelle,  et  exposés  aux  mêmes  nécessités,  tentations  et  facilités  que  les  condottiers.  On  pourra 
alors  seulement  comparer  les  caractères,  en  tenant  compte  du  progrès  et  de  l’adoucissement  relatif  des 
mœurs.  Le  résultat  laisse  rêveur.  Louis  XIV  avouait  déjà  : « Dans  ma  cour,  très  peu  de  fidélité  sans 
intérêt,  et  par  là.  mes  sujets,  en  apparence  les  plus  soumis,  autant  à charge  et  à redouter  que  les  plus 
rebelles.  » Si  nous  passons  tout  de  suite  à Napoléon,  ce  sera  pour  entendre  ce  potentat  confesser  qu’il 
n’a  gorgé  ses  maréchaux  et  généraux  de  dotations  ou  de  donations,  que  pour  enrayer  leurs  pillages  ; 
il  prétend  se  les  attacher  par  l’intérêt,  ce  qui,  en  bien  des  cas,  est  dorer  leur  trahison.  Que  penser  alors 
des  condottiers  et  n’est-ce  point  les  juger  vite  que  les  qualifier  d’aventuriers  dans  le  sens  où  nous  com- 
prenons ce  mot  ? Ils  ne  furent  aventuriers  qu’à  la  façon  dont  le  concevaient  nos  aïeux  ; quand  les  grands 
seigneurs  allaient  de  pair  avec  les  soldats  de  fortune.  La  qualification  d’ « adventureux  » était  flatteuse, 
et  Froissart  s’affligeait  à l’idée  de  ceux  qui,  signalés  par  trop  de  méfaits,  se  voyaient  parfois  bien  mal 
récompensés.  Y a-t-il  plus  prodigieux  roman  d’aventures  que  l’histoire  de  la  Renaissance  ? Ce  sont 
; encore  les  mâles  passions  des  capitaines  de  ce  temps  qu’exaltera  Corneille  ; ambition,  vengeance,  orgueil 

1.  Au  temps  de  Napoléon,  p.'ir  exemple.  En  fait  de  reproches  paraît-il,  corrompue  en  France,  comme  si  les  cours  d Henri  VII 
du  même  genre  adressés  par  un  peuple  à l’autre,  ceux  des  et  d'Henri  VIII  étaient  moins  dépravées  que  celle  de  François  Hr. 

I Anglais  ne  manquent  pas  de  piquant  : Anne  Boleyn  se  serait. 
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du  sang,  gloire.  Pareille  mentalité  entraîne  de  sombres  contre-parties;  elle  n’en  est  pas  moins  «la 
marque  des  races  saines  et  fortes  )).  Si  la  vénalité  ne  choqua  pas  nos  devanciers  autant  que  nous  le 
voudrions,  c’est  parce  que  la  probité,  comme  bien  des  règles  de  morale,  est  chose  d’époque;  et  si  l’on 
excusait,  plus  que  les  autres,  les  gens  de  guerre,  c’est  que  le  courage  était  la  première  des  vertus. 
Faites  donc  comprendre  cela  à ceux  dont  « la  peur  » est  la  « dernière  divinité  » ! La  peur  n’eut  jamais 
trouvé  grâce  autrefois.  Conscient  du  pouvoir  de  la  vénalité,  le  sage  s’indignait  des  manœuvres 
cyniques,  surtout  lorsque  les  diplomates,  les  magistrats  ou  certains  gens  de  cour  en  abusaient  ; ceux, 
en  un  mot,  qui,  par  métier,  ne  risquaient  pas  leur  peau.  Evidemment,  les  lords  anglais  stipendiés  par- 
la France,  les  seigneurs  français  par  l’Espagne,  ou  réciproquement,  n’étonnaient  guère,  puisque  la 
diplomatie  luttait  à coups  de  corruption.  L’excès  de  leurs  pratiques  répugnait  davantage  ; aussi  les 
satires  se  font-elles  plus  virulentes  contre  la  rapacité  des  courtisans,  des  magistrats  et  des  légistes. 
« Chaciing  scayt,  écrit  encore  Chantonnay  à Catherine  de  Médicis,  combien  les  juges  séculiers...  sont 
dépravez  ou  la  pluspart  timides  et  non  chaillans  ».  Il  n’était  pas  jusqu’aux  artistes  pour  justifier,  à 
l’oceasion,  la  boutade  de  Cellini  : « Je  sers  qui  me  paie.  » 

Niveau  moral  pitoyable,  et  pourtant,  en  plein  xviii®  siècle,  un  de  nos  hommes  « de  progrès  »,  Diderot, 
l’abaissera  encore.  Redresseur  d’abus  en  France,  il  se  fera  l’adulateur  fervent  et  pensionné  de 
Catherine  de  Russie,  dont  l’empire  réclamait  bien  d’autres  réformes  que  sa  patrie.  Naturellement  ce 
philosophe  n’a  pas  la  spécialité  du  genre  ; alors,  malgré  le  ralïinement  de  notre  civilisation,  soyons 
plus  équitables  pour  les  soldats  dont  l’existence,  sans  cesse  exposée,  n’est  jamais  vile.  Ils  valent  mieux 
que  ces  prôneurs  qui  ont  « la  raideur  des  principes  sans  les  principes  eux-mêmes  » (Barbeg  d' Aiirevilhj) 
et  qui  réhabiliteraient  les  condottiers,  jusqu’à  mettre  en  valeur  les  ((  bravi  » eux-mémes.  Le  misérable 
qui  vendait  son  coup  de  poignard  ne  paraît  pas  plus  taré  que  le  folliculaire  qui  vend  sa  diffamation 
ou  que  le  député  qui  vend  son  vote  ; ces  produits  de  notre  civilisation  le  dépassent  en  hypocrisie.  Les 
bas  procédés,  usités  à une  époque  où  les  exécutions  sommaires  suppléaient  à la  justice,  où  rarement 
l’on  tenait  à crime  une  mort  susceptible  de  donner  la  paix,  sont  moins  méprisables  que  ceux  des 
policiers  de  Napoléon.  Les  guet-apens  n’avaient  pas,  comme  certaines  commissions  militaires,  la 
lâcheté  de  s’abriter  sous  l’apparence  de  la  légalité. 

•k 

La  mauvaise  foi  reprochée  aux  condottiers,  et  bien  souvent  à juste  titre,  serait  aussi  facilement 
dénoncée  ailleurs  qu’en  Italie;  nulle  tare  n’a  peut-être  été  si  constamment  renouvelée  des  Grecs. 
Le  vieil  Homère  vantait  le  grand-père  d’Ulysse  « qui  l' emportait  sur  tous,  dans  l’art  de  ravir  de 
nombreux  bestiaux  et  d’en  imposer  par  la  feinte  et  les  serments  ambigus  »;  il  allait  être  compris  des 
Romains,  qui  donnèrent  le  plus  bel  exemple  de  la  force  unie  à la  perfidie.  Combien  de  chevaliers 
du  Moyen  Age  se  pénétrèrent  ensuite  des  procédés  de  Thibault  le  Tricheur,  comte  de  Champagne, 
cjui  ((  fut  plein  d engein  et  plein  fut  de  feinté  » ! Machiavel  réduit  simplement  en  maximes  les  praticpies 
de  Louis  XI;  précédents  c{ui  n’étaient  pas  de  nature  à faire  rougir  les  gens  de  la  Renaissance  sur  leur 
propre  conduite.  Leur  époque,  renommée  pour  ses  perfidies,  fut,  sous  ce  rapport  comme  sous  les 
autres,  un  épanouissement  préparé  de  longue  date. 

Les  condottiers  jouent  au  plus  malin  avec  les  gouvernements  cjui  les  emploient  ; leur  « fui- 
beiia  » signifie  adresse  et  leur  « onore  » prestige  du  succès,  au  même  titre  que  la  qualification 
d honnête  désigne,  au  xvi®  siècle,  beaucoup  plus  le  rang  cjue  la  vertu,  et  cjue  « finesse  » signifie  encoie 
mensonge  pour  les  diplomates.  Dijilomate,  le  condottier  était  forcé  de  l’être,  non  moins  que  soldat, 
il  cumulait  les  défauts  des  deux  emplois,  allongeant  « la  peau  du  Lion  de  celle,  du  Renard  ».  Celtes, 
les  clnoniqueurs  prétendent  avec  sincérité  qu  un  gentilhomme  doit  haïr  toute  bassesse  ou  déloyauté, 
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n,ais  les  opinions  su,-  ces  poi.Us  va.-ien,  sans  cesse,  e,  nous  ne  pourrions  les  co.npren<lre  connne  un 
noble  des  xvi«  et  xvii''  siècles. 


Le  rôle  des  co„do(t.e,-s  sur  les  cha.nps  de  bataille  a suscité  .nain, es  eont,-ove.-ses.  Inutile  de 
s eteudre  sur  les  pan.ques  qui  ne  furent  le  n.onopole  d'aucune  des  nations  ans  prises  en  Italie,  et  dont 
la  belle  epoque  chevaleresque  offre  des  ese.npies  saisissants  : « dure  tout  ce  les  cheouliers 
et  eeuyers,  yut  t^ourués  étaient  de  la  bataille,  en  étaient  hais  et  blâmés  par  les  Communes  ,, 
A, ns.  sexp,-„ne  l-ro,ssa.-t  à propos  de  la  dé.oute  de  Poitiers.  Quand  évoluaient  les  capitaines 
daven  ure,  les  grandes  batailles  étaient  l'exception,  sans  quoi  les  belligérants,  sans  cesse  Iposés 
! ussent  ete  bientôt  anéantis  , les  hostilités  se  déroulaient  en  razzias,  incendies,  embuscades,  négo- 
ciations, avant  et  pendant  les  afLiires  ou  les  sièges.  Tant  que  le  sort  des  armes  dépend  de 
mercenai.es  ou  des  années  de  métier,  les  mêmes  phénomènes  se  produisent  ; aussi  bien  au  x„P  siècle 
que  pendan  la  guerre  de  Sept  Ans;  on  voit  encore  à ce  moment  la  victoire  obtenue  sans  bataille 
par  le  simple  jeu  des  manoeuvres.  Toutefois,  le  beau  temps  des  condottiers  (soit  de  la  lin  du  x.v  à’ 
a piemieie  moitié  du  .xy  s.ecle)  se  signale  par  uu  fait  exceptionnel  : l'art  de  la  défense  a devancé 
ce  ui  de  la  destruction  ; les  armures,  en  plein  effet,  favorisent  les  fructueuses  rançons.  Bien  entendu 
les  condottiers,  n aymit  aucun  intérêt  à s’entre-détruire,  feront  autant  que  possible  dévier  les  batailles 
en  démonstrations.  Mais  I artillerie  parait  et,  réclamant  une  place  de  plus  en  plus  large,  modifie  les 
conyquences  des  rencontres.  Ce  sera  le  moment  où  les  Baglioni  vont  être  surtout  en  scène  Que 
es  derniers  majors  de  table  d'hôte  ne  se  gaussent  pas  trop  cependant  des  batailles  antérieures  où 
parfois,  tant  morts  que  blessés,  tout  le  monde  se  portait  assez  bien  '.  Ces  mêmes  condottiers,  mêlés 
aux  luttes  inteymes  de  leur  patrie  respective,  besognent  de  toute  autre  façon  I II  leur  suffit  de 
t.nteresser  au  litige.  Qui  plus  est.  leurs  procédés  de  guerre  entrainent  un  immense  résultat  en 
-reant  la  strategie,  les  lois  de  la  tactique  ; de  moins  en  moins  le  succès  appartiendra  au  plus  brutal  ; 

1 passera  au  plus  intelligent. 

En  résumé,  pour  que  tel  capitaine  accuse  son  relief,  en  bien  ou  en  mal,  au  temps  des  Baglioni 

importe  detiid.er  les  précédents,  les  contingences  et  les  analogies,  sans  indulgence  ni  paradoxe- 

a première  pardonnant  à tâtons  et  le  second  par  l'absurde.  Efforçons-nous  d’être  justes,  non  seulemeiU 

11,  sujet  des  questions  militaires,  mais  pour  celles  de  moralité  et  d’usages,  constamment 
outroversées. 


uaules.  - Popularde  des  Baglioni  à Pérouse.  - Français,  nous  serons  moins  stupéfiés  des 
octes  fietpientes  en  Italie,  au  cours  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance,  si  nous  nous  pénétrons 
es  exploits  de  nos  Ecorcheiirs.  Bourguignons  et  Armagnacs,  ou  des  horreurs  des  guerres  de  Religion 
essieurs  les  Anglais  voudront  bien  se  souvenir  que  leur  histoire,  ne  serait-ce  que  sous  les  T.idors 
es  Muarts.  « devrait  être  écrite  par  la  main  du  bourreau  ( Voltaire)  ; et  les  voisins  feront  de  même 
udies  surtout  par  les  Florentins,  dont  les  dires  sont  encore  acceptés  un  peu  partout,  les  Baglioni 
lien  traites  comme  ceux  dont  la  vie  est  écrite  par  l’ennemi  ; nombre  d’auteurs  voudraient  substituer 
eur  actil,  la  honte  de  se  faire  détester,  à l’honneur  de  se  faire  craindre.  Il  va  de  soi  que  parmi  les 
iincipaux  de  cette  famille,  certains  sacrifièrent  par  trop  aux  vices  contemporains.  Pareils  torts 

a de  Viclilf  nîaZ^l'pairy 

les  vaincus.  A la  prise  de  Jargeau  (1429;,  les  Français  n’ont 
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n'empêchèrent  cependant  pas  Pérouse  de  s’attacher  à ses  seigneurs,  à ceux  mêmes  qui  furent  les 
plus  répréhensibles.  C’est  que  les  citoyens  les  comparaient  aux  Visconti,  aux  Malatesti,  aux  Borgia, 
aux  Este,  aux  Scaliger,  aux  Trinci,  aux  Malaspina,  etc.  ; ces  princes,  à la  place  des  lein-s,  n’auraient 
point  agi  avec  plus  d’aménité  et  se  seraient  plutôt  montrés  pires.  Les  Baglioni  gagnaient  à la  compa- 
raison. Alors  leurs  ennemis,  faute  d’élan  populaire  en  faveur  d’un  changement,  mettaient  en  œuvre 
les  forces  des  cités  envieuses  de  Pérouse.  Mais  les  soldats  des  seigneurs  menacés  se  coalisaient  avec 
leurs  partisans,  fussent-ils  les  plus  humbles,  pour  braver  l’offensive,  surtout  quand  les  condottas 
éloignaient  les  Baglioni  du  centre  d’action. 

Cette  même  population,  dont  les  conjurés  de  1500  redoutaient  la  colère  {Matarazzo),  celle  qui,  au 
retour  de  Giovan-Paolo  (1513),  le  recevait  « corne  iiomo  divino  » {T.  Alfani),  et,  plus  tard,  ne 
ménageait  pas  à ses  deux  fils  de  semblables  démonstrations,  regrettera  la  puissance  de  la  Maison 
Baglioni.  Malatesta  IV  l’avait  prévu  et  les  citoyens  justifièrent  sa  prédiction,  en  rappelant  Rodolfo 
son  fils.  Chroniqueurs  ou  historiens  montrent  la  majorité  des  gentilshommes,  la  bourgeoisie  entière 
et  la  plus  grande  partie  du  peuple,  agissant  de  concert  ou  séparément,  pour  appuyer  les  mêmes 
princes  ; Matarazzo,  Pellini  et  les  autres  sont  prolixes  à ce  sujet,  et  il  faut  que  la  thèse  adoptée  par 
M.  Eug.  Müntz  ait  de  fortes  exigences,  pour  lui  dicter  le  contraire.  A entendre  ce  dernier,  la  bour- 
geoisie pérousine,  ((  honnête,  pacifique,  laborieuse...  etc...  rimmense  majorité  de  la  population  » ne  se  " 
rencontrait  avec  ses  seigneurs  que  sur  le  terrain  religieux  h On  objectera  que  ce  terrain  voisinait 

lii 

trop  avec  celui  des  combats,  pour  qu’il  fût  possible  à ceux  qui  s’y  coudoyaient  de  s’ignorer  ailleurs.  ! 
Du  reste,  les  historiens  les  plus  acerbes  contre  les  Baglioni  n’ont  point  toujours  imité  M.  Müntz  pour  | 
renforcer  leurs  appréciations  : Léo  et  Botta  conviennent  que  ces  Baglioni  étaient  soutenus  par  | 
((  toute  la  bourgeoisie  ».  « Les  bourgeois,  alors  fort  braves,  écrit  Stendhal,  s'exercaient  aux  armes  et  j 

i 

suivaient  avec  le  plus  vif  intérêt  les  entreprises  de  Jean-Paul  Baglione,  le  petit  tgran  fort  habile  qui  11 
régnait  dans  leur  ville...  etc.  » Le  même  écrivain,  pourtant  fort  agressif,  ajoute  : ((  avec  son  armée,  sa  |i 
ville  de  Pérouse  perchée  au  sommet  d’une  montagne,  et  le  secours  des  habitants,  (Jean-Paul)  se 
moquait  de  tout  le  monde.  » Addington  Symonds  cherche  évidemment  à tempérer  une  constatation  [ 
du  même  genre:  à son  avis,  les  Pérousins  sont  mêlés,  mais  bien  à contre-cœur,  aux  luttes  de  leurs 
princes  (complot  de  1500)  ; encore  a-t-il  l’imprudence  de  citer  Matarazzo  dont  les  déclarations  sont  \ 
catégoriques.  Bref,  Symonds,  frappé  par  l’orgueil  du  citoyen  de  Pérouse  pour  les  Baglioni,  en  j 
fait  la  conséquence  de  l’esprit  particulariste  ou  « esprit  de  ville  ^ ».  Il  conclut  ailleurs  que  ces 
princes  « n’étaient  pas  pires  que  les  autres  nobles  italiens  »,  et  par  contre  les  a reconnus  pour  les  plus  | 
braves,  puisqu’une  seule  famille  lui  semble  les  avoir  « peut-être  » égalés  sous  ce  rapport.  Ces  tyrans  , 


1 Relire,  à ce  sujet,  historiens  ou  chroniqueurs;  Matarazzo  entre 
autres  : « El  nel  ciirrere  che  fecero  costoro,  lutta  Pcroscia  se 
anno.  grande  e piccolo.  ))  (Arch.  Stor.  Ital.  XVI,  II,  p.  31.) 

2.  Un  autre  auteur  anglais,  Selwyn  Brinton,  non  moins  hostile, 
arrive  aux  mêmes  conclusions,  (v.  The  Master  oj  Perugia.) 
« \oilà  donc,  nous  disions-nous,  cette  vieille  cité  de  Pérouse 
<i  encore  indomptée  dans  sa  vigueur  farouche  avec  ses  tours,  sur 
« lesquelles  le  maître  papal,  qui  allait  venir,  n’avait  pas  encore 
<(  porté  la  main  ; voilà  la  ville  telle  qu  elle  se  dressait  dans  ces 
((  jours  où  les  Baglioni  faisaient  la  loi  dans  ses  murs.  Car.  aucune 
« tragédie  dans  les  annales  italiennes  (et  Dieu  sait  s’il  s’en 
« trouve  !)  n est  plus  fascinante  que  cette  étrange  et  sauvage  his- 
« toire  des  Baglioni.  Race  de  gentilshommes  du  dehors,  qui 
« avaient  de  grandes  seigneuries  à Spello,  à Bettona  et  à Moiita- 
« lera, dans  le  duché  de  Spolète  et  les  cités  ombriennes;  hommes 
« d épée  et  condottieri  de  profession,  fameux  àtraversTItaliepar 
« leur  courage  et  leur  beauté  personnelle,  ils  conquièrent  gra- 


« duellement  le  pouvoir  dans  la  cité,  finissent  par  la  dominer 
« entièrement,  chassent  leurs  rivaux  et  ennemis,  bâtissent  leurs 
« palais  aux  grandes  tours  de  guet,  là  où  Paul  III  éleva  plus 
« tard  son  propre  château,  la  Rocca  Paolina...,  [etc.]  Ce  furent 
((  des  jours  de  sauvagerie  et  de  férocité  que  ceux  dans  lesquels 
« les  Baglioni  tinrent  le  pouvoir  ; ceux  que  rappelle  le  chroni- 
« queur  Matarazzo,  avec  un  regret  auquel  se  mêle  une  nuance 
« de  sympathie  ou  d’orgueil...  » Cette  nuance  nés  est  pas  effacée, 
aujourd’hui  encore,  Alessandro  Bellucci  écrit  : « Quelle  admi- 
rable trempe  d'iiidiindiis  s’élevant  au-dessus  du  vulgaire,  que 
ces  Baglioni  I quelle  étoffe  de  héros  (sioffa  di  eroi)  et  de  glorieux 
sujets  ! Race  issue  de  la  Renaissance  italienne  dont  elle  est  fade 
et  qui  disparut  silencieusement,  sans  laisser  trace  de  son  dernier 
descendant,  sitôt  que  l'histoire  d'Ralie,  annihilée  après  la  pai^ 
de  Cateau-Cambrésis,  fut  tombée  dans  V universelle  suggestion 
de  V Espagne...  » (Revue  Aiigusta  Perusia,  juillet-août  1906, 
p.  104,  art.  s Coldimancio  et  les  Baglioni  historiques.) 
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ne  se  trouvent  donc  pas  en  trop  mauvaise  posture,  même  si  Ion  prétend  tenir  pour  des  forcenés  ceux 
d entre  eux  qui  appliquèrent  le  talion  aux  assassins  de  leurs  parents  et  amis. 

Ne  voyons-nous  pas,  en  France,  Froissart  vanter  Gaston  Phœbus  meurtrier  de  son  fils  et  qui  fit 
périr  dans  des  supplices  raffinés  les  compagnons  innocents  du  jeune  homme  ? Le  bon  chroniqueur 
n en  est  pas  gêné  pour  prétendre  que  ce  Gaston  fut  un  prince  « si  très  parfait  qu’on  ne  le  pourrait 
trop  louer  ».  Cela  donne  tout  de  suite  le  ton.  Laissons  l’annotateur  des  Archives  historiques  italiennes 
exulter  en  relevant  les  reproches  de  tyrannie  ou  d’arbitraire  adressés  par  Matarazzo  aux  Baglioni  • 
« Quel  aveu  a retenir,  de  la  part  d’un  homme  si  attaché  à la  Magnifique  Maison  ! » L’aveu,  en  effet, 
est  instructif,  car  le  lecteur  ne  se  croyant  pas  condamné  cà  n’accepter  que  le  blâme,  appréciera  la 
sincérité  du  chroniqueur  par  ses  réserves,  et  les  Baglioni  n’y  perdront  pas. 

Leurs  vengeances,  dit-on,  étaient  tenaces  ; c’est  exact.  Sur  ces  natures  ardentes,  l’outrage  ne  glissait 
pas  ; on  les  vit  souvent  impitoyables.  Baidis  dans  leur  volonté  comme  dans  leur  armure,  les  Baglioni 
Ignorèrent  la  douceur,  en  face  d’ennemis  qui  ne  concevaient  d’autre  principe  que  la  force;  pitié  ou 
pardon,  représentant  alors  faiblesse  ou  crainte,  également  vouées  au  mépris  et  aux  bravades.  On  peut 
supposer  que  les  sanglantes  félonies  d’un  Varano,  d’un  La  Penna,  d’un  Vitelli,  d’un  transfuge  comme 
Braccio  Baglioni  (tous  épargnés,  à l’occasion,  par  les  seigneurs  de  Pérouse),  n’étaient  pas  faites 
pour  attendrir  ceux  qui  en  devenaient  victimes,  et  le  piquant  des  sévérités  de  Bonazzi  cà  l’égard  des 
( tyrans  » de  sa  patrie,  s’accuse  quand  le  même  historien  qualifie  de  « benevole  » Fortebraccio  de 
VIontone.  Qu’il  y ait  à tenir  large  compte,  à cet  illustre  guerrier,  des  mœurs  contemporaines: 

1 accord.  Ne  voit-on  pas,  néanmoins,  ses  exécutions  outrepasser  celles-là  même  dont  Bonazzi  fait  un 
>rief  aux  Baglioni  ? Aucun  de  ces  derniers  n’a  broyé,  sur  l’enclume  d’un  couvent,  la  tête  de  dix-neuf 
nomes  coupables  de  n’être  pas  de  son  avis  ; aucun  n’a  aussi  allègrement  précipité  trois  malheureux 
lu  rempart  d Assise;  ou,  par-dessus  certain  pont  de  Spolète,  un  messager  porteur  innocent  de 
nauvaises  nouvelles.  Les  procédés  des  seigneurs  ]iérousins  n’en  restent  pas  moins  redoutables  • à les 
elever,  on  conçoit  le  temps  qu’il  fallut  au  christianisme  pour  opposer  la  notion  du  devoir  aux 
uggestions  de  l’ambition  ; la  raison,  à la  passion.  Non  seulement  le  brave  et  loyal  Montluc  assure 
ncore  qu’il  n’y  a rien  qu’un  grand  cœur  n’entreprenne  pour  se  venger;  mais  un  moine  réellement 
leux,  Bartolomeo  Sereno,  relatant  le  coup  de  poignard  donné  trop  lestement  par  Prospero  Colonna 
Giustim,  a l’air  de  trouver  que  le  pardon  des  injures  ne  saurait  concerner  les  gentilshommes.  A 
ette  façon  de  concevoir  certains  « droits  »,  ajoutons  les  machinations  d’un  Borgia,  justifiées  par  le 

-iccès  aux  dépens  de  tel  ou  tel  Baglioni;  elles  mordront  sur  ces  âmes  de  soldats  comme  un  acide 
■ir  1 acier. 


-¥ 

Goût  des  arts  et  des  lettres.  — Les  chroniqueurs  pérousins  décrivent  à l’envi  les  palais  Baglioni  ; 
5 vantent  les  fresques  et  les  ornements,  célèbrent  le  luxe,  dénombrent  les  officiers  et  les  serviteurs, 
ns  oublier  l’entretien  général,  y compris  celui  des  chevaux  de  prix  et  des  animaux  féroces.  Le  sin- 
■re  enthousiasme  des  contemporains,  fiers,  pour  leur  cité,  du  faste  de  cette  Cour,  perce  dans  leurs 
marques  sur  l’affluence  des  capitaines  et  des  prélats,  des  savants,  des  lettrés  et  des  artistes,  auxquels 
5 seigneurs  du  lieu  réservaient  toujours  le  plus  bienveillant  accueil.  On  s’imagine  l’empressement  des 
ntilshommes  et  le  charme  des  dames  dans  le  chatoiement  des  costumes,  l’or  des  parures,  l’éclat  des 
mes  ciselées  ; sur  cet  ensemble  tranchait  la  pourpre  des  princes  de  l’Église.  Ce  sont  là  réunions 
mine  en  présentait  la  Benaissance  ! Quelques  pans  de  murs  et  de  rares  vestiges  épars  dans  les 
I ections  publiques  ou  privées  subsistent  seuls  de  ces  demeures,  balayées  par  la  tourmente  de  1540  ; 
|)eine  les  archéologues  s’entendent-ils  pour  déterminer  l’emplacement  des  palais  Baglioni.  Ils  croient 
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que  les  deux  principaux  ne  s’élevaient  pas  absolument  à la  place  de  la  Preléttura  actuelle  (v.  p.  94), 
mais  plus  en  avant,  sur  la  terrasse  d’où  l’on  découvre  le  panorama  ; l’un  était  à l’angle  sud-est,  l’autre, 
du  côté  de  l’hôtel  Brufrani.  Les  plus  remarquables  de  ces  palais  appartenaient  à Braccio  et  à Rodolfo  ; 
ces  deux-là  contigus  et  touchant  la  « Sapienza  nuova  ».  Vis-à-vis  d’eux  s’élevait  le  palais  de  Gentile. 
Il  est  spécifié  toutefois  que,  lors  de  l’exil  de  Rodolfo  II,  le  légat  fit  communiquer  ce  dernier 
immeuble  avec  le  palais  de  Braccio  ; ces  constructions  devaient  donc  avoir  quelque  point  de 
contact*.  On  rappelle  encore  les  jardins  splendides  des  Baglioni,  particulièrement  admirés  dans  une 
cité  passionnée,  de  longue  date,  pour  les  cultures  llorales. 


La  protection  accordée  aux  artistes  par  les  seigneurs  de  Pérouse,  cet  « exquis  sens  de  l’art  qui  fut 
lune  des  qualités  » de  leur  race  {Al.  Bellucci),  se  révèlent  aussi  dans  les  admirables  fresques  du 
Pérugin,  exécutées  au  Cambio  alors  que  gouvernait  Giovan-Paolo.  A la  Pinacothèque,  les  huit 
tableaux  épisodiques  concernant  saint  Bernardin,  qu’on  attribue  surtout  à Fiorenzo  di  Lorenzo, 
ornèrent  d’abord  les  palais  des  Baglioni  -,  dont  le  nom  est  encore  rappelé  par  la  « Madoima  di 
Braccio  »,  œuvre  du  Spagna,  dit-on  ; par  les  fresques  et  les  tableaux  de  Pintoricchio  dans  la  chapelle 
Baglioni  à Sainte-Marie  Majeure  de  Spello  et  dans  l’église  Saint-André  de  cette  ville ^ ; à Pérouse,  par 
le  tableau  de  « la  Toussaint  »,  dû  à Gian-Nicola,  élève  du  Pérugin,  dans  l’église  Saint-Dominique 
(celui  qui  m’a  été  montré  semble  plutôt  représenter  la  Pentecôte),  et  par  celui  d’Ezéchiel  dans  l’église 
Saint- Ange.  Comment  oublier  la  célèbre  « Déposition  de  la  croLv  » ou  « Mise  au  tombeau  »,  exécutée 
par  Raphaël  pour  Atalauta  Baglioni  * ? Le  pinceau  du  Sanzio  immortalise  ainsi  plusieurs  membres 
de  la  famille,  non  moins  que  dans  les  deux  tableaux  du  Louvre,  saint  Michel  et  saint  Georges,  et 
qu’au  Vatican,  dans  la  fresque  d’Héliodore.  D’autres  portraits  des  Baglioni,  signalés  parmi  les 
meilleures  œuvres  de  Bernardino  di  Mariotto,  de  Luca  Signorelli,  d’Arrigo  Fiamingo,  de  Lattanzio 
Pagani,  de  Matteo  Roselli,  de  Giorgio  Vasari,  d’Orlando  Flacco,  du  Parmesan,  de  Camuccini,  du 
Lundi,  de  Manno,  etc.,  prouvent  assez  la  place  méritée  par  les  princes  pérousins  comme  protecteurs 
ou  inspirateurs  des  artistes.  Les  chapelles  ou  églises,  non  moins  que  les  palais  et  châteaux  qu’ils 
ont  fait  édifier  ; les  collections  réunies  par  leurs  soins  les  œuvres  artistiques,  scientifiques  et 


1.  En  plus  des  palais  Baglioni  proprement  dits  existaient,  à 
proximité,  divers  immeubles  occupés  par  des  membres  de  la 
famille  moins  en  évidence.  Une  des  maisons  situées  en  contre- 
bas, face  à la  haute  terrasse  de  la  Prefettura  (via  Carlo-Alberto, 
n"l],  date  du  xiv^  siècle  et  appartint  à Giovanni,  bâtard  de 
Malatesta  pr  Baglioni.  Elle  est  actuellement  habitée  par  M.  le 
professeur  Franc.  Moretti,  qui  en  a fait  restaurer  avec  soin 
l’intérieur.  Lui-même  fournit,  au  sujet  de  cette  maison,  d’inté- 
ressants renseignements  d’après  les  anciens  cadastres.  Le  bâtard 
Giovanni,  en  assez  mauvais  termes  avec  le  chef  de  la  famille 
(Guido],  prétendit  le  frustrer  en  léguant  son  immeuble  à la 
paroisse  Saint-Savin  ; puis  Guido  l’aurait  racheté  dans  les 
dernières  années  du  xv<^  siècle.  La  maison  a beaucoup  souffert 
extérieurement,  surtout  par  suite  d’un  énorme  remblaiement 
(eôté  du  boulevard)  qui  lui  fit  perdre  sept  mètres  d’élévation. 
Mais  une  des  salles,  restaurée  avec  goût,  reste  fort  belle  ; elle 
comporte  des  arcades  en  plein  cintre,  dans  le  genre  de  celles 
qui  ornent  la  belle  Salle  des  Notaires  au  Palais  Communal. 
M Moretti  a su  lui  restituer  ses  peintures  décoratives  : rinceaux 
jaunes  et  rouges  sur  noir,  d'après  les  anciens  fragments 
échappés  au  vandalisme.  Il  a rendu  aux  fenêtres  leur  belle 
forme  cintrée  et  leurs  vitraux  à disques  de  plomb. 

2.  La  Pinacothèque  de  Pérouse  conserve  l’un  des  portraits 
des  capitaines  célèbres  qui  ornaient  la  salle  d’honneur  du 
palais  de  Braccio.  Ce  portrait  est  très  détérioré  ; à peine 
distingue-t-on  les  principaux  traits  d’un  chevalier  en  pied. 


Quelques  fragments  d’inscription  ont  permis  d’établir  son 
identité  ; il  s’agit  du  comte  üddo.  Lors  de  la  démolition  de  la 
forteresse  Paolina  (1848),  ce  fragmenta  été  mis  â jour  après 
300  ans  d’éclipse  sous  un  mur  énorme.  De  là,  son  état  pitoyable. 

3.  J’ai  parlé  (p.  3L  de  la  fresque  exécutée  par  le  même  peintre, 
à Rome,  dans  la  chapelle  des  Bufalini  (plus  tard  Origo)  à lAra 
Cœli.  Cette  « Glorification  de  saint  Bernardin  »,  commandée 
par  les  Bufalini  en  souvenir  d une  réconciliation  obtenue  pai 
le  saint,  entre  eux  et  les  Baglioni,  paraît  bien  conservée.  Les 
armoiries  de  ces  derniers  y sont  encore  visibles.  A Toiie 
d’Andrea,  près  Pérouse,  dans  l’église  paroissiale  (maître-autel), 
est  un  tableau  sur  bois  attribué  au  Pintoricchio  I « La  Présentation 
an  Temple  »,  sur  lequel  figurent  plusieurs  Baglioni.  Du  moins, 
certains  amateurs  reconnaissent  Braccio,  Grifone  son  fils,  et 
son  petit-fds  Grifonetto  ; on  y relève  également  le  poitiait  de 
Gismondo.  (v.  Corr.  Ricci.  Pintoricchio,  p.  H;  LLmbria, 
Revue  (10  juin  1898),  pp.  84,  85,  article  de  L.  Manzoni.) 

4.  On  voit  encore,  â la  Pinacothèque  de  Pérouse,  certaines 


des  compositions  qui  accompagnaient  ce 


tableau,  le  « Père 


Eternel  avec  des  chérubins  » et  les  motifs  d ornements,  de  petits 
anges  se  répétant  pour  couronner  des  griffons  ; entie  chaque  suje  , 
un  casque  est  posé  de  face.  Lesdessins  sontjaunessui  fondd  azu 
Qouleurs  des  Baglioni  On  sait  que  les  « Vertus  Théologales  », 

qui  figuraient  sur  les  prédelles  du  même  tableau,  font  actu' 

ment  partie  des  collections  du  Vatican.  . 

5.  Parmi  les  chapelles  édifiées  par  les  soins  des  Bag  loni. 


remarques  complémentaires 

littéraires  qui  leur  ont  été  déHiép<s  • loo 

branches  de  l’activité  intellectiiellê,  démoTitraf  traf '"chTz  '’r 

souvent  de  pair.  Plus  de  trente  Baglioni  sont  cités  avec  les  'l  aptitudes  allaient 

poètes  d’Italie.  Ce  fait  explique  la  remartrue  de  V ' • f i-  “ saints,  les  artistes  ou  les 

Baglioni,  qu’il  prétend  n’avoir  pas  été  les  seuls  à cuîl"'°  'l"  poetes  Cione  et  Domenlco 

A diverses  reprises,  on  constate  Z e,  >,. 

ou  „ Ma.  J.  au  Stud."  P n e e"  furent  nontnaés  „ SupLtd’  >, 

conféré  par  l’Université  aux  l ,1  e Lue  <>’honneur 

Lettres.  " ' P™'ection  qu’ils  accordaient  aux 

Après  ce  rapide  aperçu,  il  y aurait  lieu  d’être  encore  snrnHctrl  - • • 

Ion  n’était  fixé  sur  sa  façon  de  penser  • l’auteur  fn’t  t ! A Eug.  Müntz,  si 

intéressants,  de  l’école  de  l’Ombrie,  « coin  du  ma  marché  des  efforts,  pourtant 

amoureusement  mystique  et  humain  à la  fois  (p‘ ZuraetZ""  l''  P''“ 

école,  la  part  qui  revient  sans  conteste  aux  Bal  P ‘’<=vendiqnée  par  cette 

plus  superficiel  examen.  Mais  M.  Miintz  n’en  a cure'  mé"  • "'‘"‘“PP®*"®"'’  n’échappent  pas  au 
lequel  montre  la  dynastie  des  Baelioni  « ,,  , '‘“‘"'“t  Rio. 

Arts.  Libre,  aprésLd,  au  coSL  .i:  <>.-ns  le  patronage  des 

le  contre-pied,  sans  preuves  nour  dé  PPïeciations;  sufïit-d,  néanmoins,  d’en  prendre 

?ue  les  yoüts  littéraL  de  là  eZ/ürl  f>- 

utrvivent , Nous  savo  s paLo  re  ! î 'l’  T'  -nfemporains  et  les  documents  qui 

^ons,  par  confie,  comb.en  les  h.storiens  comparent  souvent  le  rôle  des  Baglioni  à 


ite  celle  du  « Saint-Esprit  » dans  la  cathédrale  de  Pérouse  - ie 
1 a.  pu  y re  ever  ni  les  armes  ni  les  initiales  de  Mgr  Leone 
glmni  qu,  1 aurait  commencée  ? (xvie  siècle) . - Un  cks  palais 

fi  Lago,  fo  teme„t  endommagé.  Passé  à la  Chamln-e  aposto- 
q , apres  1 extinction  du  rameau  principal  de  la  famille  il 
eviiit  ensuite  la  propriété  des  ducs  délia  Corgna.  Dans  le  palais 
10  erne  des  Baglioni,  via  Baglioni  à Pérouse  (édifié  à la  fin  du 

«ndant  d?""f le  comte  Pietro),  un  dés- 
axé sTècle  itléi?’ 

) une  supeibe  salle  dans  laquelle  peinture  sculn- 

t.stes  du  temps.  L architecte  Gahriele  Sterni  donna  à la  salle 
ae  forme  ovale  d’un  bel  effet  avec  sa  corniche  corinthienne  et 
ppo  Pecci,  alors  débutant,  fit  apprécier  son  concours  par  l’ar- 
itecte  principal.  Huit  compartiments  divisaient  cette  salle  ■ 

vent  T'-  fi  fies  niches,  où 

_ , ans  tenant  la  pomme;  une  danseuse  antique  et  la 

-nus  de  la  galerie  de  Florence.  Deux  des  tableaux,  peints  par 

I d«c  iodooico  Bagl.c,  Imve.Htnn  de  Péeou.e  ■ - 
Le/firee  triomphale  de  Malatesta  IV  et  d'Orazio  Banuôni  à 
rpe  ; les  deux  autres,  dus  au  Landi,  moins  bons  ; V Départ 

Adnano  Baglioni  au  siege  de  Pesth.  Ces  quatre  grandes 

pall°  fi'll"*'p  (1906)  de  la  collection  Bn-tanzi, 

palais  délia  Penna,  à Pérouse.  Le  eontrat  relatif  à Z 

JmbTrtidr  'V''  Kertanzi, 

nposk  ons  ■ " l’ensemble  de  ces 

Passé»  etGio  représentant  les  « Gloires 

itH^  ’ fi  V’®  P"*-  «‘-•flpturesornementales 

1 un  des  premiers  dessins  de  Baphaél,  ,1e  sa  propre 


uivention  : saint  Martin  à cheval;  sur  le  revers  de  la  feuille  le 
Peiugin  avait  dessiné  un  baptême  du  Christ  commandé  p,iur 
1 egl.sedes  Augiistinsde  Pérouse  (1502).  Cettedoublecomposition 
est  actuellement  au  Staedelsche-Institut  de  Francfort-sur-Mein 
Une  Vierge  avec  deux  groupes  de  bienheureux,  autre  dessin  du 
erug.n;  une  belle  toile  du  même  maître,  » Madone  et  Enfant 
tenant  un  livre  ouvert  .i.pnis  des  tableaux  de  Bandiera  (Vierge  et 
Enfant  , de  Scip.  Angelini,  d'Alessio  de  Marchiis,  de  Francesco 

et  de  nombreux  dessins  de  valeur,  comptaient  dans  cette  même 
collection  - Plus  tard,  un  musée  Oddi-Baglioni  réunit  diverses 
pièces  intéressantes  dont  un  bas-relief  d’ivoire,  » Déposition! 
ia  Croix  »,  avec  Vierge  évanouie  que  secourent  les  saintes  fem- 
mes , œuvre  executee  d’après  un  dessin  de  Michel  Ange  et  qui 
foit  partie  aujourd  luii  du  musée  sacré  du  Vatican  ; un  miroir 
étrusque,  trouvé  en  janvier  1797  prés  de  la  villa  Pallazzone 
propriété  des  Baglioni  aux  environs  de  Pérouse  ; la  Parque 
Atropos  avec  Méléagre,  Atalante,  Vénus  et  Adonis  servent 
d oinements  a cette  oeuvre  d’art,  acquise  depuis  par  le  musée 
c Beihn.  Du  reste,  les  tombeaux  étrusques  découverts  à peu 
de  cl-s  anee  de  cette  même  villa  Pallazzone  présentent  un  intérêt 

(1  juin  1819),  tint  a visiter  les  collections  des  Baglioni  à la 
villa  Saut  Erminio;  une  inscription  rappelle  ce  fait.  Avant  1850, 
les  Üdd.-Baghon,  conservaient  dans  cette  villa  de  bonnes  toiles 
des  fresques  curieuses  et  de  nombreux  spécimens  de  l’art 
puisque.  Ils  en  firent  hommage,  en  cinq  lots  consécutifs,  au 
Musee,  a la  Pinacothèque  et  à l’Université  de  Pérouse. 

Compléter  cette  note  parcelles  de  la  IL  Partie,  n«  5 fsect.  ii) 
sur  Braceio;  1 et  2 (sect.  iii),  sur  Guido  et  sur  Astorre  1- • 

M iT  rZi'  1 et  2 (sect.  v),  sur  Leone  et 

Malatesta  IV;  1 et  2 (sect.  vi)  ; sur  Rodoifo  et  Giovan-PaoloII  • 

8 (sect  vil),  sur  Pietro  (1631)  et  Giuseppe  (1765).  Voir  aussi 
les  diveis  Baghoni  écrivains,  poètes,  académiciens, etc.,  cités  à la 

meme  section. 
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Pérouse,  à celui  des  Médicis  à Florence  ; Zeller  lui-même  montre  l’école  ombrienne  naissant  « a 
l’ombre  » de  leur  épée.  M.  Müntz  fait  table  rase  de  ces  données  et  peut  ensuite  dénoncer  le  contraste 
cpii  s’imposait  à Raphaël  entre  les  Cours  d’Urbin  et  de  Pérouse.  Seulement,  l’étude  des  principaux 
personnages  connus  de  l’artiste  dans  ces  deux  cités,  ne  permet  pas  de  lui  supposer  des  appréciations 
conformes  à celles  de  son  biographe.  Le  Sanzio  savait  que  le  père  de  Grifonetto  Baglioni  (repré- 
senté lui-même  dans  sa  « Déposition  de  la  croix  »)  avait  été  l’un  des  brillants  habitués  de  la  Cour 
des  Montefeltre,  lesquels  entretenaient  avec  les  Baglioni  de  constantes  relations.  De  plus,  l’artiste 
pouvait  être  renseigné  sur  François-Marie  délia  Rovere  (devenu  duc  d’Urbiu)  et  se  trouvait  ainsi 
mieux  qualifié  que  M.  Müntz  pour  comparer  les  procédés  eu  usage  dans  les  deux  milieux.  Alors, 
sans  contester  la  judicieuse  protection  accordée  par  les  Montefeltre  et  leurs  successeurs  aux  érudits  et 
aux  artistes,  mettons  certains  de  leurs  gestes  en  regard  de  ceux  des  princes  pérousins;  on  devinera 
mieux  ainsi  l’opinion  de  Raphaël  à ce  sujet. 

François-Marie  délia  Rovere,  comme  mari  d’Eléonore  de  Gonzague,  voyait  les  proches  de  celle-ci, 
nombreux  dans  son  entourage.  Or,  sur  les  Gonzague  et  les  Este  (famille  à laquelle  appartenait  la 
mère  d’Eléonore),  il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  de  meurtres,  d’assassinats  ou  d’atrociiés 
susceptibles  de  faire  une  redoutable  concurrence  aux  procédés  des  Baglioni  ; tenons-nous-en  au 
principal  personnage  connu  par  Raphaël.  Bon  soldat  au  demeurant,  François-Marie  n’assassine  pas 
moins,  à Urbin  même,  Andrea  Bravo,  l’amant  de  sa  sœur  (comtesse  Varano)  et  le  favori  de 
Guidobaldo,  sou  père  adoptif  (1507).  C’était  le  moment  où  le  Sanzio  travaillait  pour  Atalanta 
Baglioni;  il  est  douteux  que  les  agissements  du  duc  d’Urbin  l’aient  reposé  de  ses  émotions,  au  récit 
des  événements  de  Pérouse.  Le  même  duc,  en  mauvais  termes  avec  le  cardinal  de  Pavie,  Alidosi, 
fait  jeter  celui-ci  dans  un  cachot  d’où  le  tire  à grand’peine  le  Souverain  Pontife.  Peu  après,  François- 
Marie  poignardait,  en  pleine  rue,  le  même  cardinal  (24  mai  1511),  puis  mourait,  empoisonné,  dit-on.  I 
((  Le  bon  duc  d’Urbin,  grand  philosophe,  et  d’exaltation  fort  récente,  s’était  débarrassé  par  un  coup  de  j 
poignard  d une  jeune  fille  de  la  simple  noblesse  que  son  fds  aîné  aimait  et  voulait  épouser  » (de  Maulde, 
d’après  l’Heptaméronj.  En  remontant  la  chronologie  on  rencontre,  par  exemple,  Oddo-Antonio  de 
Montefeltre  assassiné  « ex  odio  snoriim  civinm  » (1444),  ce  qui  contraste,  en  effet,  avec  les  Baglioni  ! 
massacrés  à l’instigation  d’étrangers  à leur  ville.  Tout  ceci  n’est,  bien  entendu,  qu’un  reflet  des  mœurs  | 
ambiantes  ; à l’occasion,  les  gens  d’Urbin  acclameront  leur  seigneur.  Mais  il  importait  de  noter  que,  } 
si  le  contraste  entre  cette  cité  et  Pérouse  existe  dans  rimagiuation  de  M.  Müntz,  on  ne  le  retrouverait 
pas  ailleurs.  A l’encontre  de  nombreux  exemples  contemporains,  les  actes  les  plus  blâmables  des  | 
Baglioni  dénotent  plus  les  excès  du  soldat  que  ceux  du  bourreau. 

I 

★ ! 

+ ♦ I 

Armoiries.  — La  Maison  Baglioni  portait  pour  armes:  « d’azur  ci  la  fasce  d’or))  ; suivant  F.  Ciatti,  j 
l’origine  de  cet  écu  remonterait  à Oldarick,  ancêtre  présumé  des  seigneurs  pérousins  et  qui  vivait  au 
temps  de  Charlemagne.  La  soubreveste  bleue  « rayée  d’or  » de  ce  chef  germain  aurait  fixé  le  choix 
des  couleurs.  Brel,  les  anciens  textes,  y compris  la  chronicjue  de  Matarazzo,  décrivent  ces  armoiiies  ; 
que  l’on  retrouve  sculptées  sur  certains  monuments,  ou  peintes  sur  les  fresques  et  les  tableaux 
exécutés  pour  les  Baglioni.  Diverses  modifications  y furent  introduites  pour  tel  ou  tel  des  nombreux 
rameaux  de  la  même  famille,  par  suite  d’alliances,  de  concessions  ou  de  substitutions.  I aieils 
exemples  sontfrécpients  dès  l’époque  féodale  b En  principe,  la  branche  aînée  d une  famille  portait  seule 

1.  J ai  parlé  (à  1 Introduction)  de  la  similitude  d’armoiries  d'aziir  à la  fasce  d’or;  tel  se  retrouve  son  écu  sur  son  tomb 
notée  entre  Baglioni  et  Buglioni  ou  Bouillons,  comme  Tune  des  à Jérusalem  et  sur  sa  statue,  à Bruxelles,  place  Roya  e.  P 
preuves  d identité  d origine,  Godefroid  de  Bouillon  s’armait  : dant,  le  héros  chrétien  avait  modifié  ses  aimes,  quan 
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es  armoiries  type  ; toute  autre  les  brisait  d’uue  ou  de  plusieurs  pièces,  variant  aussi  les  émaux 
usqu’à  changer  parfois  totalement  la  composition  initiale.  Les  princes  et  les  seigneurs  adoptent,  à 
occasion,  des  armoiries  personnelles,  que  transmet  une  circonstance  fortuite.  Que  dire  des  modifica- 
ions  arbitraires  émanées  des  commissaires  chargés,  en  France,  de  la  perception  des  taxes  sur  les 
irmoiries  ! Les  recherches  pour  identifier  l’origine  des  lignées  se  sont  compliquées  d’autant. 

D’autre  part,  si  de  nombreux  exemples  de  modifications  régulières  ou  régularisées  d’armoiries  se 
elèvent  dans  une  même  maison,  il  n’est  pas  moins  constant  que  des  familles  homonymes,  mais 
listinctes,  s’efforcèrent  d’adopter  un  écu  rappelant  le  mieux  possible  celui  de  la  plus  illustre  d’entre 
dles.  Le  cas  s’est  présenté  pour  les  Baglioni  dont  le  nom,  je  l’ai  fait  remarquer,  est  assez  répandu  en 
talie,  comme  ceux  qui  appartiennent  à l’Histoire.  Il  faut  donc,  pour  distinguer  entre  les  familles,  de 
ont  autres  données  que  les  armoiries.  Comme  Sénateurs  de  Rome,  les  Baglioni  ajoutèrent  à l’écu 
irimitif  un  chef  d’argent  chargé  des  quatre  lettres:  S.  P.  Q.  B (de  sable,  probablement).  D’autres 
iranches  modifièrent  les  émaux  ; la  fasce  devint  d argent  sur  champ  d’azur  ou  de  gueules,  voire  d’azur 
)u  de  pourpre  sur  champ  d’argent  ; ou  bien  d’or  sur  sinople,  sans  qu’il  soit  possible  de  reconnaître 
a part  de  fantaisie  ou  d’erreur  introduite  par  les  sculpteurs,  peintres  ou  graveurs,  ni  la  diversité 
éelle  des  lignées,  d’après  cette  indication  unique  h 

La  branche  des  Baglioni  de  Pérouse,  séparée  de  longue  date,  et  encore  existante  (voir  le  clia- 
)itre  vin  et  II®  Partie,  sect.  vu),  se  subdivise  en  deux  rameaux  à la  fin  du  xviii®  siècle  : le  premier 
idopte  nom  et  armes  des  Oddi,  dont  la  famille  s’éteignait  avec  Caterina,  mariée  au  comte  Alessandro 
Baglioni.  Depuis  lors,  les  Oddi-Baglioni  s’arment  : Parti,  an  premier,  chapé-ploijé  d’argent  et  d’aznr, 
•hargé  de  3 annelets,  de  l’nn  dans  l’antre,  posés  2 et  1,  qui  est  Oddi  ; an  second,  d’aznr  à la  fasce  d’or, 
[ui  est  Baglioni.  (Ne  pas  confondre  ces  Oddi  avec  les  degli  Oddi  qui  portaient  : d’or  an  lion  d’aznr.^ 
^es  Oddi-Baglioni  se  sont  subdivisés  un  peu  plus  tard  en  Oddi-Baldeschi,  lorsque  Lodovico  Oddi- 
Baglioni,  fils  cadet  du  comte  Marcantonio  (et  petit-fils  d’Alessandro),  épousa  Isabella  Baldescbi  ; les 
innés  de  cette  famille  : d’or,  à deux  fasces  de  sable,  sont  entrées  dans  la  composition  de  l’écusson 
3ddi-Baglioni. 

Un  autre  rameau  des  Baglioni  de  Pérouse,  fixé  à Ferrare  sous  Ercole  II  d’Este,  écartelait  : « an  7®*' 


les  Croisés  lui  eut  donné  la  couronne  de  Jérusalem  II  n’en 
tait  pas  à sa  première  innovation  ; les  armes  de  Lorraine  : 
l'or  à la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  aigles  d'argent, 
appelleraient,  suivant  Silv.  Petra-Santa,  un  de  ses  succès 
ynégétiques.  Godefroid  aurait,  d’une  seule  flèche,  transpercé 
rois  aigles  à la  fois.  Pour  invraisemblable  que  soit  le  fait,  on 
:onçoit  le  plaisir  qu’avait  l’auteur  à le  perpétuer.  Comme  varia- 
ions  d’armoiries,  celles  de  sa  Maison  sont  assez  curieuses  : 
îustache,  comte  de  Boulogne,  frère  de  Godefroid,  portait  : d’or 
( trois  tourteaux  de  gueules  ; armes  également  attribuées  à 
osselin  de  Courtonay  ; d’autre  part,  Hugues  de  Saint-Omer  est 
lésigné  par  un  écu  identique  à celui  que  portaient  primitivement 
e roi  de  Jérusalem  et  les  Baglioni  ? 

Si  nous  examinons  les  mêmes  cas,  dans  la  Maison  de  France, 
ous  voyons  Robert,  comte  de  Dreux,  fils  de  Louis  VI,  charger 
es  armes  d’un  franc-quartier  aux  couleurs  d’Agnès  de  Beau- 
ement-Braine  sa  femme  ; puis,  ses  descendants  transforment  le 
■anc-quartier  en  armoiries  spéciales  à leur  branche.  Ainsi, 
lobert  II  comte  de  Dreux,  petit-fils  du  roi,  ne  porte  plus  une 
îule  fleur  de  lys.  On  multiplierait  les  exemples.  Quant  aux 
rmoiries  personnelles,  je  citerai  celles  de  Cosme  de  Médicis 
661),  un  vaisseau  voguant  surmonté  d'étoiles,  avec  la  devise  : 
erta  fugent  sidéra;  genre  d’écussons  ou  d’emblèmes  qui  arrivait 
[arfois  à se  transformer  en  armes  véritables  et  transmissibles. 
. Les  armoiries  des  Baglion  ne  furent  pas  seules  exposées  aux 
f lodifications,  plus  ou  moins  arbitraires,  des  commissaires 


« ad  hoc  » ; celles  des  La  Dufferie  varient  plus  encore.  Le 
grand  Armorial  de  d’IIozier  (p.  901),  oubliant  le  chevron  d’or 
qui  surmonte  un  trèfle  du  même,  en  champ  de  sable,\es  décrit  : 
d’argent  à une  croix  de  gueules  chargée  en  cœur  d'une  quinte- 
feuille  d’or,  pour  Catherine  de  La  Dufferie,  et  ailleurs  (p.  1355), 
pour  Marie-Anne  : de  gueules  à une  lune  d’argent  accompagnée 
de  quatre  étoiles  d’or. 

Remarquons  surtout  qu’à  la  suite  des  arrêts  du  4 décembre  1694 
et  du  23  janvier  1697,  Adrien  Vannier,  chargé  de  percevoir  les 
sept  millions  édictés  sur  quiconque  portait  armoiries,  dépêcha 
des  commis  dans  les  provinces  Loin  d’attendre  les  déclarations 
pour  les  inscriptions,  ces  derniers  attribuaient  les  écussons  à 
tort  et  à travers,  voire  même  à qui  n’en  voulait  pas  ; le  princi- 
pal était  d’enregistrer  le  plus  d’armoiries  possible,  formalité 
obligeant  à payer.  C’était,  on  le  voit,  l’essentiel.  Combien  de 
modifications  émanèrent  ainsi  de  délégués  aussi  ignares  que  peu 
scrupuleux  ! Nombre  d’entre  elles  ne  se  sont  pas  moins 
transmises,  sous  leurs  formes  fantaisistes,  par  suite  de 
circonstances  diverses,  négligence  ou  ignorance  des  intéressés. 

1 . De  longues  recberches  seraient  indispensables  pour  iden- 
tifier, avec  les  Baglioni  de  Pérouse,  ou  séparer  d’eux  comme 
distinctes,  les  familles  ; Baglioni,  à Bergame  (de  sinople  à la 
fasce  d'or),k  Ghisella  (fascéd'oret  d’azur),  à Pesaro  (d’azur  à la 
fasce  d’argent),  à Venise  et  en  Sicile  (parti  au  ïer  d’argent  à 
la  fasce  d’azur  ; au  2e  échiqueté  d’azur  et  d’argent),  etc. 
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et  4®  de...  au  lion  léopardé  de ; au  2®  et  5®  d argent  à 3 fasces  d'azur.  Une  barre  brochant  sur  le  tout 

et,  en  abîme,  un  écusson  chargé  d’un  aigle  de  sable  en  champ  d’or.  » Ces  armes,  relevées  sur  un  sceau, 
ne  déterminent  pas  les  émaux  ; mais  1 écusson  central  rappelle  le  parti  de  l’Empire  auquel  apparte- 
naient les  Baglioni  en  question.  Selon  les  dates  et  la  vraisemblance,  il  doit  s’agir,  comme  chef  de  ce 
rameau,  de  Rodolfo  (1554  f 1596),  fils  cadet  de  Rodolfo  II  Baglioni  et  petit-fils  de  Malatesta  IV. 

Le  Lion,  emblème  du  parti  Guelfe,  fait  encore  pendant,  à Pérouse,  au  Griffon  communal,  h 
l’entrée  du  Palais  des  Prieurs.  Les  Baglioni  ayant  longtemps  appartenu  à ce  parti,  il  est  naturel 
que  le  lion  guelfe  ait  été  adopté  par  telle  ou  telle  branche  de  leur  famille,  puis  transmis,  même 
quand  les  circonstances  modifiaient  le  rôle  politique  d’un  rameau  séparé. 

La  branche  française  des  Baglion  de  La  Dufferie  porte  encore  ce  lion,  sans  qu’il  soit  établi,  du  reste, 
qu’il  en  était  ainsi  lors  de  son  arrivée  au  Maine  ; elle  s’arme  : d’azur,  au  lion  léopardé,  la  patte  dextre 
de  devant  appugée  sur  un  bâton  (ou  tronc  d’arbre')  écoté  ; le  tout  d'or.  Trois  fleurs  de  lys  d’or  rangées 
en  chef,  surmontées  d’un  lambel,  à quatre  pendants,  du  même. 

Suivant  P.  d’Hozier,  Pernetti,  L’Hermite-Soliers,  A.  Steyert,  etc.,  François  I®*',  Roi  de  France,  aurait 
concédé  aux  Baglioni  (dans  la  personne  de  Malatesta  IV,  1530)  les  trois  fleurs  de  lys  de  France,  qu’ils 
rangèrent,  en  fasce,  au  chef  de  leurs  armes;  les  cadets  auraient,  dit-on,  ajouté  le  lambel  d’or  ou  de 
gueules,  comme  brisure,  au-dessus  des  fleurs  de  lys,  A ce  sujet,  le  P.  Chesnon,  prononçant  à Poitiers 
l’oraison  funèbre  de  Mgr  de  Baglion  de  Saillant,  évêque  du  diocèse  (5  mars  1698),  faisait  l’allii-  | 

sion  suivante  au  sujet  de  la  famille  du  prélat  : « Enfin,  Maison  illustre  par  les  services  quelle  a 

rendus  à l’Etat,  si  considérables  que  le  Roy  François  7®''  voulut  bien  allier  les  armes  de  France  avec  l'écii 
d’armes  des  Seigneurs  de  Baglion,  pour  estre  un  monument  éternel  de  leur  fidélité  et  d’une  gloire  qui 
leur  est  commune  avec  la  plus  auguste  Maison  de  l’Univers.  » 

Le  bien  fondé  de  cette  concession  des  fleurs  de  lys  ne  paraît  point  établi,  François  I®'"  entretint  avec 
Malatesta  IV  Baglioni  des  rapports  directs,  dont  ce  dernier  n’eut  pas  lieu,  à vrai  dire,  de  se  féliciter; 
mais  les  stipulations  entre  le  monarque  français  et  le  capitaine-général  de  Florence  ne  spécifient 
aucune  concession  relative  aux  armoiries.  S’agirait-il  d’un  privilège  consenti  à part  ? A ce  sujet,  je  ne 
vois  qu’une  donnée,  insufïisante  pour  être  transformée  en  preuve  ; elle  émane  d’une  lettre  de  l’érudit 
G.  Voysin,  adressée  à M.  de  La  Dufferie  au  cbâteau  de  La  Vezouzière  h Rappelant  l’origine 
pérousine  des  Baglion  de  La  Salle,  Voysin  écrit  : « Pour  ce  qui  est  de  Camille,  c’est  le  même  que  ce 
((  Camille  frère  de  Pierre,  qui  vint  en  France  si  bien  accompagné  ; car  ayant  derechef  lu  l’épître  de 
((  Guichardin,  je  remarque  qu’il  le  loue  de  cela  mesme  pour  les  fleurs  de  lis.  L’on  peut  dire,  comme  I 
j mis,  que  tous  les  Baglions  les  prirent  après  que  Malatesta  les  eut  reçues  du  Roy  ; et  il  faut  ne 
« les  mettre  en  chef  de  vos  anciennes  armes  c|ue  depuis  ce  temps-là,  car  Messieurs  de  Saillant, 

((  Baillis  de  la  ville  de  Lyon,  ne  les  ont  pas  eues  non  plus  par  succession...  [etc.]  » 

Seulement  les  armoiries  portées  par  Michèle  Baglioni,  le  premier  des  sujets  de  la  Maison  de 
Pérouse  fixé  en  France,  n’étaient  pas  connues  d’une  façon  certaine  ; et  cela  se  conçoit.  Antérieure- 
ment à 1 époque  où  les  Baglion  adoptèrent  nom  et  armes  de  La  Dufferie  (Testament  de  Cath.  de 
La  Dufferie,  13  mars  1502),  les  documents  ne  relatent  pas  régulièrement  les  blasons  des  gentils-  ^ 
bommes  ; ainsi,  les  preuves  de  noblesse  fournies  par  Jeban  Baglion  (1460)  n’en  font  pas  mention. 
Ilaiiiva  que  ses  descendants,  à partir  delà  substitution  des  nom  et  armes  de  La  Dufferie,  au  début 
du  XVI  siècle,  n eurent  plus  à spécifier  leurs  armes,  en  tant  que  Baglion,  dans  les  maintenues  de 
noblesse  devenues  plus  explicites.  Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du  xvn®  siècle  que  René  de  La  Dufferie,  poni 
coupei  court  à un  chantage  fastidieux,  obtint  plusieurs  jugements  et  fut  autorisé  à porter,  à songié, 

1.  La  date  manque,  la  lettre  doit  être  de  16C0.  Voir  Bibliothèque  Nationale,  Cab.  d’Hozier,  vol.  CXXIV. 
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les  armes  des  Baglion  ou  celles  de  La  Dufferie.  Il  s’agissait  alors  de  reconstituer  le  blason  des  Baglioni, 
tel  que  le  portait  Michèle.  Mais  les  recherches  sérieuses  de  documents  ne  sont  pas  de  ce  temps. 
Puisqu’une  famille  de  Baglion  vivait  en  Lyonnais,  ses  armes  furent  adoptées  pour  les  Baglion  du 
Maine,  sans  que  l’identité  d’origine  des  deux  familles  inquiétât  autrement.  En  fait,  les  Baglion  de 
Saillant  et  de  La  Salle,  pour  Florentins  qu’ils  sont,  constituent  peut-être  un  rameau  des  Baglioni  de 
Pérouse  ; mais  leurs  armes  pouvaient  fort  bien  différer  de  celles  que  portaient  les  Baglion  de  La 
Dufferie,  venus  en  France  plus  d’un  siècle  avant  eux,  sans  avoir  jamais  habité  Florence.  René  Baglion 
de  La  Dufferie,  le  principal  intéressé  dans  la  question,  n’était  pas  grand  clerc  ès-science  héraldique, 
comme  en  témoigne  ce  passage  d’une  lettre  adressée  par  lui  à P,  d’Hozier  : « Nous  n’avons  mis  que 
trois  fleurs  de  lys  aux  armes  des  Baglions,  les  ayant  veiies  de  mesme  dans  une  vieille  médaille  que  je 
trouvée  en  ma  maison  et  anquore  vu  une  autre  du  sieur  de  Saillant,  qui  porte  le  mesme  nom.  S'il  en 
faut  quatre,  mettez-les  » ‘.Après  cela,  on  devait  confondre  mieux  encore  les  armoiries  des  Baglion 
de  La  Dufferie  avec  celles  des  Baglion  de  Saillant. 

En  somme,  la  circonstance  suivante  expliquerait  l’adoption  réelle  des  trois  fleurs  de  lys,  dans 
l’écusson  de  Michèle  Baglioni,  soit  au-dessus  de  la  « fasce  d’or  en  champ  d’azur  »,  si  l’écuyer  du  duc 
d’Anjou  portait  l’écusson  original  ; soit  en  chef  du  lion  léopardé,  si  cette  figure  était  adoptée  par  la 
branche  dont  il  était  issu,  comme  par  celle  deFerrare. 

Il  ne  s’agirait  plus  de  François  P*'.  Longtemps  avant  lui,  dans  les  luttes  entre  Guelfes  et  Gibelins, 
les  tenants  du  parti  impérial  chargeaient  souvent  leur  écu  de  « l’aigle  de  sable  en  champ  d’or».  De 
son  côté,  le  parti  guelfe  adoptait  parfois  les  fleurs  de  lys,  encore  visibles  dans  les  ornements  de  la 
principale  porte  du  Palais  Communal,  à Pérouse.  De  même,  les  gentilshommes  de  ce  parti  les 
ajoutaient  sur  leur  écu,  par  concession  des  princes  français, Rois  de  Naples;  les  fleurs  de  lys  étaient, 
alors,  surmontées  du  lambel  de  gueules  (ou  d'or),  conforme  à la  brisure  de  la  branche  d’Anjou- 
Sicile-Naples  -. 

Or,  Michèle  Baglioni,  écuyer  de  deux  ducs  d’Anjou,  a pu  se  conformer  aux  modifications  adoptées 
dans  leurs  armes  par  nombre  de  seigneurs  de  la  même  faction.  Le  lambel  surmontant  les  fleurs  de 
lys,  dans  l’écusson  des  Baglion,  est  dit  tantôt  d’or,  tantôt  de  gueules.  S’il  indique,  suivant  toute 


1.  Cette  lettre  de  René  Baglion  de  La  Dufferie  adressée  à 
« P.  d’Hozier  demeurant  à V Hôtel  de  Nevers,  à Paris  »,  est 
datée  de  La  Vezouzière,  le  15  janvier  1660.  (Bibliothèque 
Nationale,  Mss.  Cabin.  d’Hozier,  vol.  CXXIV.) 

Pierre  d’Hozier,  alors  âgé,  préparait  au  moins  en  principe 
la  généalogie  des  Baglion  de  La  Dufferie  que  rédigea,  de  fait, 
l’abbé  Le  Laboureur.  René  savait  à quoi  s’en  tenir  sur  les  ma- 
nœuvres de  certains  voisins,  fort  mécontents  d’arrêts  rendus 
contre  eux  ; il  insistait  donc  pour  que  l’étude  sur  sa  famille 
fût  sérieuse.  « Nous  ne  manquerons  pas  de  censeurs  »,  remar- 
que-t-il dans  cette  lettre,  dont  voici  le  passage  principal  : 

« Je  vous  envoyé  un  arrest  donné  en  1486  contre  les  susdits 

< habitants  (dOisseau,  au  Maine)  à l'advantage  d’un  de  mes 

< devanciers,  par  lequel  il  est  maintenu  en  sa  qualité  degentil- 

< homme;  et  un  autre  de  la  Cour  du  Parlement,  rendu  en  1630 
I contre  un  Receveur  des  Tailles  qui  a une  terre  dans  la  même 
' paroisse  dont  La  Dufferie  relève,  qui  croyet,  en  disputant  la 

calité  à mon  père,  avoir  les  honneurs  d'Eglise  à son  préju- 
dice. (v.  IP  Partie,  note  4 de  la  section  VIII,  Annexe  II, 
Registre  n“  3.)  Je  né  voulu  les  mettre  dans  ma  Généalogie, 

I non  plus  que  quatre  sentences  des  commissères  qui  sont  venus 
I de  temps  en  temps,  rechercher  la  noblesse,  n étant,  ce  me 
1 semble,  de  besoin  pour  justifier  ma  condition  que  mes  con- 
trats de  mariage,  partages,  offres  de  foy  et  hommage  et  certi- 
I ficats  de  services.  Si  vous  croyez  que  ces  pièces  soyent  néces- 


« saires  et  qu  il  les  faille  insérer  avec  les  autres  titres,  je  vous 
« envoirai  ceux  qui  me  restent  Mons.  des  Chesnes  (Chesnais) 
« est  à Paris  qui  vous  dira  que  tout  ce  qu’il  a articulé  a esté 
« pris  sur  les  originaux.  Je  croy  aller  bientôt  dans  votre  ville, 
<(  je  vous  les  porterai,  vous  voyrez  qu’il  n’y  a aucune  fausseté 
« et  que  n’aurez  de  reproches  de  ce  que  vous  mettrez  au  jour.  » 
2.  On  retrouve  constamment,  à Florence  par  exemple,  des 
armoiries  portant  en  chef  les  trois  fleurs  de  lys,  sous  le  lambel 
à quatre  pendants.  — Charles  d’Anjou  était,  du  reste,  élu  chef 
de  la  seigneurie  dès  1267.  Au  Bargello,  dans  le  vestibule  d’entrée 
(armures),  les  écussons  peints  à fresque  montrent  souvent  les 
lys  de  France  et  le  lambel  ; tels  ceux  des  Battifolle,  Robertis, 
Fixiraga,  Grassi,  etc.;  cette  dernière  famille  vint  se  fixer  à 
Lyon  pour  y exercer  le  négoce,  (v.  W.  Poidebard,  Notes  herald, 
et  généal.  concern.  les  pays  de  Lyonnais,  Forez,  Beauj.)  D'autres 
familles  italiennes,  comme  celle  des  Colangelo,  à Monte-Leone 
(Pouilles,  v.  Revista  dell.  Collegio  Arald.,  octobre  1903],  des 
Gatti(Rome).  Graziani,  etc.,  offrent  cette  particularité  dans  leurs 
armes  ; de  même  Benvenuto  Cellini  (Cellini,  Œuvres,  1,  p.  131)  ; 
les  Malatesti,  à Fano  (Ch.  Yriarte,  Rimini,  p.  73),  et  L’Alviano; 
ce  dernier  portant  quatre  fleurs  de  lys  sous  un  lambel  à cinq 
pendants.  Place  de  la  Seigneurie,  à Florence,  le  palais  Uguccioni 
(n“  6,  conserve  aussi  des  armes  surmontées  des  fleurs  de  lys 
et  du  lambel.  Les  citations  se  multiplieraient,  même  pour  les 
villes  comme  Ancône,  Gubbio  près  Pérouse,  Prato,  etc. 
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vraisemblance,  la  brisure  de  la  Maison  de  Naples,  toute  autre  Maison  attachée  au  parti  de  celle-ci 
n’a  pas  à choisir  cette  même  pièce  pour  désigner  ses  cadets. 

Quant  aux  Baglion  du  Lyonnais,  originaires  de  Florence,  ils  ont  probablement  reçu  leur  écusson 
d’ascendants  guelfes,  à l’exemple  de  beaucoup  de  familles  florentines. 

Bref,  les  jugements  ou  maintenues  concernant  la  noblesse  des  Baglion  de  La  Dufferie,  rendus  au 
XYii*^  siècle,  leur  attribuent  (en  tant  que  Baglion)  des  armes  semblables  à celle  des  Baglion  de  La 
Salle,  parce  que  celles-ci  étaient  présumées  identiques  à l’écusson  des  Baglioni  de  Pérouse;  on 
n’avait  nullement  vérifié  le  fait,  et  les  Baglion  de  La  Duflerie  portaient  depuis  trop  longtemps  les 
armes  de  cette  dernière  famille,  pour  être  en  mesure  de  rectifier  d'après  leur  blasou  primitif  Ce 
n’est  qu’au  siècle  suivant  que  leur  nom  patronymique,  Baglion,  reparaît  (lorsque  Jacques-Bertrand 
épouse  Marie-Bose  Des  Champs  ; 8 oct.  1749)  avec  les  armoiries  alors  dites  des  Baglioni.  Sans 
interruption  jusqu’à  nos  jours,  les  actes  ofliciels  et  l’état  civil  portent  les  deux  noms  de  Baglion  et 
de  La  Dufferie  L 


★ 

Le  cimier  des  Baglioni,  décrit  par  les  chroniqueurs  au  xv'^  siècle  et  célébré  dès  cette  époque  par 
le  poète  Pacifico  Massimi,  est  un  griflbn  d’argent  couronné,  armé,  becqué  et  membré  d’or;  le  bec 
lançant  des  flammes  et  la  patte  dextre  tenant  une  épée  à lame  d’argent  et  poignée  d’or.  Le  griffon, 
les  ailes  éployées,  se  termine  en  queue  verte  armée  d’un  dard.  Il  s’agirait  donc  plus  exactement  d’un 
dragon,  ou  plutôt  d’un  griffon-dragon  ; car  au  point  de  vue  héraldique,  si  le  griffou  a la  partie 
supérieure  de  l’aigle  et  l’inférieure  du  lion,  le  dragon  porte  des  ailes  de  chauve-souris,  ce  qui  n’est  pas 
le  cas  pour  le  griffon  des  Baglioni.  Les  reproductions  de  leur  cimier,  sur  tel  ou  tel  document  officiel, 
s’en  tiennent  souvent  au  griffon  « issant  » au-dessus  du  casque  ; ce  cimier  fait  certainement  allusion 
aux  armes  de  Pérouse  : de  (jiieides,  au  griffon  d'argent  couronné,  becqué,  armé  et  membré  d’or.  Il 
évoque  la  prépondérance  des  Baglioni  dans  l’Etat.  De  nos  jours,  Addington  Symonds  remarque  encore 
au  Palais  communal  « la  descente  des  marches  de  marbre...  sous  la  garde  du  Griffon  de  bronze  de 
Pérouse  et  des  Baglioni  ».  Ce  même  emblème  est  rappelé  par  les  prénoms  de  Grifone  et  d’Astorro 
portés  par  plusieurs  membres  de  la  famille  ; parfois,  en  effet,  le  griffon  devint  autour  (astore)  ou 
faucon  d’or.  Sous  ces  diverses  formes  il  scintillait  dans  la  mêlée,  cramponné  sur  le  casque,  et  n’était 
pas  moins  en  évidence  dans  les  tournois  chers  aux  Baglioni,  qui  s’étaient  accjuis  la  réputation 
d’acharnés  jouteurs.  Non  seulement  les  principaux  d’entre  eux  se  signalent,  la  lance  au  poing,  dès  le 
XIV®  siècle,  puis  lors  des  fêtes  offertes  parBraccio  Baglioni;  mais  des  sujets  de  moindre  importance 
ne  leur  cèdent  en  rien  sous  ce  rapport-.  Tel  ce  Gabrielo,  fils  de  Polidoro  Baglioni,  vainqueur 
d’une  des  joutes  organisées  par  Braccio,  et  qui  s’y  surmena  au  point  de  mourir  cinq  heures  après 
(16  févr.  1466).  On  sut,  plus  tard,  faire  une  dépense  plus  judicieuse  des  forces  humaines,  lorsqu  en 
1586,  par  exemple,  un  tournoi  splendide  émerveilla  les  Pérousins.  Galeotto  Baglioni  figurait  là  sous  le 
vocable  de  « Florindo  »,  et  paraissait  retenu  dans  un  château  dit  « du  Dragon  » ; appellation  dérivant 
sans  doute  de  l’emblème  adopté  par  son  illustre  Maison.  (^Vermiglioli)  Au  cours  de  la  fête,  fertile  en 


1.  A vrai  dire,  l’abandon  des  armes  de  La  Dufferie  allait 
contre  le  testament  de  1502.  Mais  l’obligation  qu’imposait  ce 
document  fut  tenue  pour  caduque  après  plus  de  deux  siècles, 
bien  que  1 adoption  perpétuelle  eût  certainement  été  dans 
1 esprit  de  la  testatrice.  Les  Baglion  de  La  Dufferie  ont  pris 
cette  détermination  après  que  plusieurs  jugements  les  eurent 
leconnus,  sur  pièces  authentiques,  comme  descendants  de 
Micbele  Baglioni,  issu  lui-même  des  Baglioni  de  Pérouse.  Arrêts 
et  Lettres  royaux  autorisent  les  intéressés  à reprendre  les 


armoiries  des  Baglioni,  sans  formuler  aucune  objection 
au  testament  de  Catherine  de  La  Dufferie  ; de  cette  façon,  les 
auteurs  d’insinuations  calomnieuses  à 1 endroit  des  Baglion 
du  Maine,  se  le  tinrent  pour  dit. 

2.  Parmi  ces  Baglioni  de  second  plan,  cités  comme  jouteurs 
distingués,  figurent  : Giustiniano,  Giialmario,  Giovan-Battista. 
Giovanni,  Orazio  (dit  il  Boldrino),  Baldassare,  Gabiielo,  for 
zino,  etc. 
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CHAP.  X 


PA\,.UON 

; \apies,  toule  autre  Maison  attuctu;e  au.  parti  de  è^ie-cJ 
*K  ;;  '1rs Igné r ses  cadets.  - vl 

i f.  î.yir^  s de  l'Iorcncc,  ils  ont  probnWcm»*î»l  r€«;u  leur  éouastin 
;i  :.v*^îjicoïip  de  familles  florentines.  .J 

Mijeteraftnt  b noblesse  des  Baglîo»  de  î.«a  BufTeriei  rendus  ;)u 

"'IH 


vP'v  ib.ÿilion)  de.s  armes  semblables  à- celle  des  Bagl ion  de  U 
: pUiA^nées  ideniHjues  à l’écusson  des  de  Pérousej  on 

--  ‘ H'’<1iou  de  Lu  Dufterie  portaieut  depnts  Jropionglémps  les 
.vvüPêMe  en  jnesure  de  rectifier  d’aprèiv  leur  blason  primitif.  Ce 
_ ..i^îu  m patronymique,  Baglion,  repai'aît  (lorstjue  Jacques- Bertrand 

vd.î«r4^>î^:  K oct  ÎW)  av<?c  les  armoiries  ajoni  dites  des  Baglioni.  Saus 
1«  osiciel*  et  letnt  civil  portent  le.  Jeux  noms  de  et 


* 

4 » 


C i Icïc  cbfoiûqueurs  au  siècle  et  célébré  des  cette  éjiaque  par 

'.çrdfon  d’argent  couronné,  armé,  beajué  et  meiubré  d’or;  le  be« 
-'v..  . ri  divlisi  tenant  une  ép*  à lame  d’argent  et  poignée  d’or.  Le  grifi'on, 

- • ..  « Ê . .1»' 


. roe  verte  armée  d’un  dard.  Il  s agirait  donc  {dus  exactement  d’un 


TT  ' ■ • J i . 

.? -M  . • .'y  .».  df»goa  ; car  au  point  de  vue  béinl<liqu<',  »î  le  griffon  a la  partie 


lii>n,  le  dragon  porte  des  ailes  de  obauve-souris,  ce  qui  n’est  p.is 


't'  » Les  iTproductions  de  leur  cirfrierT'snr  tel  ou  tel  document  offidel, 

t»  issant  »an-<lcssus  du  castpie  ; ce  cimier  fait  certainement  ^lusiou 


'-‘lu-tilrs,  au  ariiïon  (ïarqenl  couronnâ;  hvequ^.  armé  H membré  à or.  l\ 
i V V Baglioni  dbns  l'Llat.  De  nos  jours,  Addingtou  Synroiids  remaj  qu^encore 

*>  n 


de-iccatr  des  marches  de  marbre...  sous  la  (jui  Jr  dn  Griffon  de  hronrea- 
; ■ >*',  Cdtt  m^inc  emblème  ê.sl  rappelé  par  les  pn  imn'w  de  Grifonc  <H  d .A^tûrrc 

^vvfiî  pfci  t 'vrs  ojbi  t ^ la  familîe  ;.  parfois,,  eu  effet,  le  griffon  devint  autour  (qy/ûre)  on 

d’ot.  I><'nïi«'s  diw'ji^es  forpres  il  scintillait  dans  la  mêlée,  cram|n.»nné  .sur  le  casque^,  et  n'étaii 
’cuiiv'  ( v^kMK*  ’ U->  tou  mois  cl»ers  aux  Baglioni,  ' qui  setuîcnt  acquis  la  iéputalîoa 

(/  :>r  ;,.\  j*iuîi  ur».  Noi=  i.if  iîvcoijq»  principaux  d’entre  eux  se  .sigiv.  leut,  IIh  lance  au  poing»  dçsje 
sfiVÏc.piusUmi  de  > .'dvrfé^  purBrrKcio  l^giiob^  mais  de.s  »njcb  de  moindix;' importnncc 
i»  oedent  eà  #i  i sous  Ce  ra)>porl-.  Tel  ce  Qabrielo,  fils  de  Bolîdoro  Bÿgliom,  vojnqju'tir 

dt;.à  ; psrBvaccio,  tS  i|ui  s’y  surmena  au  poiid  <le  nmiirir  cinq  hcur^ujir^ 

- r,  î'^:.  plusJurù.  fiVrrr  undMépe»,ise  plus  jmlicieuse  des  forces  humaines.  lORquea 


ir>î'dF>,  pBtt  v'Xcr  , ■ -,  i:-o  {irtW9ït>i  pi'  üCdc  émerveilla  les  Pérousins.  Gülcotto  Buglîqm  fignniit 

1*1  pa'*  U.  .dt  retenu  dans  un  château. dit  « d^  Dragon  » ; appcllafi^i  dtin'aflli 
- . •»/ r.  f A »<  f/AiilSi  ih>  la  fétC.  fcffilc  eÛ 


. . • 'ÿf 


a«t 


tiio  iilwireMahon.^Vernnglviii)  Au  coués  de  lafêhy  f^lceû 


t>cSfec'e  .aUvt  arnyjirîe»  dus  Brfglionî,  «acuiw 

, .'ti.'ôiî  qw‘itni>oWït  c«  au  test  urne  ftt  de  CatHenoi  '•«  I»;"  t)ufî'-nc  , 


; jli>  s 

;rt 


i , i\  ira  *ii>  ' 

cotUre  Je  î.  -t-fiA:  ' . ••  i .v/.  ll^is  qw*itnt>0Wït  ce  ^ au  losiameiu  ue  v.aTi.«iM.  ..v  ’ i -îr^ae^  '• 

f>yl  i.i  v-r  Jliècîcs,  «aVeni-%  d insinualwi»»  e*ti*n>AteH»<s  * ^ ù'  i 

îyien  qùcpiJidupljKfy^  dan«  , do. Maiue,  se  le  tinrent  |K>u.'  <iâ  r 'T  . 

Ifr- te^î  ru  -fx  î -{ irtqsJÈiv)!  t ^ ftaitc-ri*  i»nl  2.  P^rmi  ces  Bagliu«i 

^{'«t  t<a  eurent  diatîngués,  figurent  ; ^..tnaturnit 

^Ëiiî  l'ViscvjtiqKv  u.inK  d'..>..vadoots  de  Gtovanm^,  Or^^^U)  {ù'a  ri 

âi--  de  rjVuuse.-  Arrêts 

fcy*  >>t6in{*»A»  A éepî^dr-e  le» 


ziiw,  etc. 
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LES  ARMOIRIES  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION  EN  ITALIE 


ET  EN  FRANCE 


REMARQUES  COMPLÉMENTAIRES  oro 

scènes  caraCéristiques,  une  enchanteresse  venait  exercer  son  pouvoir  ntagique;  alors  un  immense 
dragon,  execute  sur  le  modèle  du  cimier  des  Baglioni,  luttait  avec  un  paladin  qui  en  triomphait  non 
sans  élégantes  passes  d armes.  Celait  le  bouquet;  les  chevaliers  «enchanté.»  et  tous  les  jouteurs 

ayant  nvahsed  entra,,,,  déniaient  ensuite,  au  son  des  fanfares  et  des  tambourins,  salués  par  les 
applaudissements  de  la  foule,  ^ 

La  branche  des  Baglion  de  La  Dulferie  conserva  toujours,  comme  cimier,  le  griffon  pérousin,  avec 
deux  aut.es,  supportant  les  armo.ncs.  Non  moins  que  le  cri:  Baglioni!  également  l.-ansmis  ces 
e„,blen,es  .-appelateut  1 origine  de  la  famille  après  l'adoption  du  non,  et  des  armes  de  La  Duffm-ie 

Toutefois  plusieurs  Baglioni  remplacèrent  le  griffon  de  Pérouse  par  un  cimier  de  leur  choix  • 
Astorre  II  adopte  dans  ce  but ,,,,  èléphaut;  Bodoifo  (à  Fe.ra.-e)  uu  chien  « issant  ».  Les  Baglion 
de  Saillant  et  de  La  Salle  (en  Lyonnais)  portent  des  lions  coinnie  cimier  et  supports. 

Les  devises  subissent  naturellement,  plus  de  variations  encore  ; Giovan-Paolo  I»  prend  « Umwihus 
e lostjo,  aique  al, s ,n  Iwslcin  »,  par  alhision  au  griffon  de  son  casque.  En  exergue  de  la  médaille 
rappée  pour  Malatesta  IV.  «Is  du  précédent,  se  lit  la  devise  peut-être  spécial  au  persl: 

/lin, d, uni  que, ne  .n„erani.  Celle  d'Astorre  II  eorrespoud  à l'éléphant  femelle  du  cimier  i Naseelnr  ' 
Il  naîtrai.  La  fenjelle  de  l'éléphant  porte  très  longtemps  sa  progéniture;  ne  désespérons  donc  ni  du 
temps,  1,1  des  difficultés.  Les  Oddi-Baglioni  s'en  tiennent  à la  devise  de  la  famille  dont  ils  ont  adonté 
non,  et  armes  : Scnper  iden,.  Les  Baglion  de  La  Dufferie  rappellent,  par  la  p.emière  partie  d'un  vers 
d Ov.de,  leur  arrivée  en  pays  étranger  : Omne  solun,  /or//  ,, n/r/n  esl  (Toute  terre  est  une  patrie  pour 

I homme  courageux).  Les  Baglion  fixés  à Lyon  prirent  : Siat  ,jratia  facli 

La  composition  réunissant  ici  les  armoiries  des  Baglioni  s'explique  ainsi  i au  centre,  l'écusson-type 
de  la  Maison  seigneuriale:  ,1  acné  à la  fa.ee  d'or,  placé  sur  un  éc.i  : „„r//  „„  da:nr,  an  lion 
eojmide,  la  patte  dextjc  de  devant  a,,pu„ée  sur  un  bâton  écoté,  le  tout  d'or:  et  tiois  fleurs  de  Iqs  d'or 
rangées  e,,  chef  surn,ontées  d'un  kunhel  > â 4 pendants  du  même,  qui  est  Baglion  (au  Maine  et  en 
jonnais)  ; m, de  sable,  au  chevron  d'or  accon,,,agné  en  ,, ointe  d'un  trèfle  du  même,  qni  est  La 
Dufferie.  Sur  1 ecu,  u.,-casq,ie  posé  de  face  ; la  visière  en  partie  relevée  et  accompagnée  du  manteau, 
rappelle  la  souveraineté  sur  Pérouse,  sous  la  suxeraiueté  papale  ; la  coiiionne  ducale  fait  allusion  à 
oiiginedesducs  de  Souabe  et  de  Bavière  attribuée  aux  Baglioni.  Comme  cimier,  le  griffon  d'ament 
couronne,  becqué,  armé  et  memhré  d'or,  le  corps  terminé  en  queue  de  dragon  ; de  la  patte  dextre  il 
tient  lepee  inie.  Deux  bannières  sont  maintenues  par  les  griffons  de  supports;  l'une,  d'azurà  la  fasce 
d or  (Bnjhom);  1 autre,  de  gueules  au  griffon  d'argent  (Pérouse).  Les  canons  en  sautoir  remettent  en 
meino.re  ceux  qui  furent  offerts  â certains  membres  de  la  famille;  par  Florence  notamment 
a Malatesta  IV.  après  le  siège  de  1530.  Le  bâton  de  capitaine-général  figure  en  souvenir  des  nombreux 
commandements  exercés  ,,ar  les  Baglioni  ; la  noblesse  militaire  « ,„ole  .nilitari  »,  les  chefs  d'armée 
et  tes  condottiers  ont  ici  l'épée  pour  emblème.  Plusieurs  colliers  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  repré- 
sentent ceux  que  les  Rois  de  F.-a.,ce  remirent  à Malatesta  ^ et  à Adriano  Baglioni  ; à René  Baglion  de 
La  Dufferie  ; à Pierre  et  à Léonor  Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle.  Diverses  déeorations  reçues  pai- 
es Baglion,  ou  Baglion  complètent  l'ensemble  : Croix  de  Malte,  de  Saint-Louis,  Etoilée,  Légion  d'hon- 
leur,  etc  auxquelles  pourrait  s'ajouter  la  principale  Croix  du  Saint-Sépulcre,  Ordre  dont  deux  Baglioni 
111  eut  1 ands-Maitres.  Aux  deux  angles  supérieurs  de  la  composition  paraissent  les  cimiers  d’Astorre  II 

II  c e a branche  de  Ferrare  ; en  bas,  l’angle  gauche  montre  le  casque  surmonté  du  faucon  d’or,  et 
ang  e roit,  la  couronne  murale  de  Pérouse,  avec  dates  des  iirincipaux  sièges  au  temps  des  Baglioni. 

fengagemenl  pris  officiellement  pa,  Fiançoi.  M de  le  lai 
9 Tl  , faire  remettre  est  formel. 

- Il  n est  pas  certain  que  Malatesta  ait  reçu  le  collier,  mais 
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LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHAB.  X 


En  ce  qui  concerne  les  titres  de  noblesse,  cette  étude  historique  mentionne,  tels  quels,  ceux  que 
transmettent  les  chroniqueurs,  les  historiens  ou  les  documents.  Certaines  notions  ont  seules  été  rete- 
nues, relatives  à des  titres  concédés  aux  Baglioni,  à Bettona,  à Montalera,  etc.,  parce  qu’il  s’agit  de 
distinctions  féodales  correspondant  à des  réalités  importantes,  les  Baglioni  étant  feudataires  de 
l’Église.  Mais,  pour  tous  les  autres  titres,  les  vérifications  demanderaient  un  travail  spécial,  sans 
intérêt  pour  l’Histoire.  Je  les  cite,  comme  je  les  ai  rencontrés  au  hasard  des  recherches,  car  la  régu- 
larité d’un  titre  ne  correspond  ni  à une  prééminence  entre  gentilshommes,  ni  à une  antiquité  plus  ou 
moins  démontrée  de  leur  race.  Nombreux  sont  les  nobles  n’ayant  pour  eux  que  l’origine,  et  dont  la 
famille,  par  son  illustration  réelle  et  sa  valeur,  égale  ou  dépasse  une  famille  titrée  h « En  bonne 
((  conscience,  la  véritable  noblesse  est  la  noblesse  historique,  celle-là  est  de  notoriété  ; elle  n’a  pas 
« besoin  de  lettres,  puisqu’elle  est  elle-même  une  patente  scellée  du  sceau  de  la  conviction  publique  ; 
<(  les  faits  sont  ses  garants  ; l’argent,  la  faveur,  l’intrigue,  le  caprice,  n’y  peuvent  rien  ; elle  honore 
« nos  fastes  comme  elle  en  est  honorée,  et  la  reconnaissance  publique  est  sa  couronne.  » (Dom 
Béiencourt) 


Etymologie  du  nom.  — Les  recherches  sur  1 étymologie  du  nom  des  Baglioni  n’ont  abouti  à aucune 
solution  satisfaisante.  Polidori,  l un  des  annotateurs  des  Archives  historiques  italiennes,  suppose  que 
ce  nom  dériverait  de  Bajuhis,  qualification  d’un  fonctionnaire  ; bajulus  serait  devenu  nom  de  famille, 
par  transmission,  au  même  titre  que  Visconti  ou  Conti?  L’hypothèse  n’est  pas  sérieusement  établie.  ' 
Les  Baglioni  sont  originaires  de  Germanie,  suivant  l’imanimité  des  chroniques  ; Bonazzi  remarque, 
en  outre,  que  leur  nom  ne  se  latinise  pas  aisément  : Balleoneiis.  Cependant,  dès  les  temps  reculés, 
le  nom  du  chef  mentionné  dans  l’armée  de  l’Empereur  Gratien  (voir  l’Introduction)  était  devenu  en 
latin:  Balio  ou  Ballio,  voire  môme  Vallio,  en  raison  de  l’emploi  fréquent  du  B pour  leV  ; bref, 
on  ne  peut  rétablir  ce  nom,  dans  sa  forme  initiale,  à travers  les  modifications  entraînées  par  les 


1 Comme  toutes  distinctions  entre  compatriotes,  les  titres  ont 
subi,  avec  le  temps,  des  altérations  qui  réduisirent  peu  à peu 
leur  valeur  à une  question  de  courtoisie.  Le  même  fait  se  pro- 
duit pour  les  ordres  de  chevalerie,  réservés  d’abord  à une 
élite,  avilis  ensuite.  L’aristocratie  ne  comporte  qu’une  dis- 
tinction, mais  elle  est  capitale  ; elle  sépare  le  noble  de  race 
de  l’anobli.  Seul,  le  premier  est  gentilhomme.  Il  ne  dépend 
d’aucun  souverain  de  reconnaître,  créer  ou  confirmer  ces  nobles, 
qui  ne  relèvent  que  de  leur  épée,  sans  nulle  hiérarchie  entre  eux. 
Naguère  le  rang  se  mesurait  à la  puissance;  des  comtes  eurent 
des  ducs  pour  vassaux  et  une  grande  inégalité  s’accusait  entre  des 
fiefs  de  même  dénomination;  aux  temps  féodaux,  ducs,  marquis 
ou  comtes  désignaient  certains  fonctionnaires  et  ne  constituaient 
pas  précisément  des  titres.  Les  premières  qualifications,  prises  au 
gré  des  seigneurs,  sont  les  plus  sérieuses  et  n’ont  qu’un  lointain 
rapport  avec  les  titres  concédés  pour  le  mérite  (ce  qui  est  l’infime 
exception)  ou  par  l’intrigue  et  l’argent.  En  France,  les  souverains 
se  sont  attribué  la  prérogative  de  titrer  leurs  sujets,  ce  que  les 
nobles  de  race,  leurs  égaux  sous  ce  rapport,  n’ont  pas  admis 
sans  protestation.  La  vraie  noblesse  porte  d’abord  très  peu  de 
titres,  même  aux  xvi®  et  xvii"  siècles.  Des  représentants  des 
plus  illustres  Maisons  s en  tiennent  à la  qualification  d'écuyer, 
indice  de  la  race  noble  d origine.  Mais,  à mesure  que  cette  qua- 
lification et  celle  de  chevalier  tombent  dans  le  domaine  public, 
les  gentilshommes  adoptent  (à  leur  convenance)  des  titres  jugés 
plus  imposants , et  cela  pour  maintenir  la  démarcation.  Ils  ren- 
dent, sous  ces  cjualifications,  foiet  hommage  aux  Rois  qui  ne  s’en 
émeuvent  pas,  ayant  agi  de  même.  Eux  aussi  remplacèrent 
« Excellence  » ou  « Altesse  » par  « Majesté  ))  quand  les  grands 


seigneurs  non  souverains  eurent  adopté  ces  appellations  Les 
titres  pompeux  ne  datent  que  de  Louis  XIII  et  n’ont  ainsi  rien 
de  commun  avec  le  Moyen  Age,  évoqué  par  les  familles  cheva- 
lerescjues.  Fermiers  généraux  et  financiers  de  tout  poil  devaient 
être  bientôt  affublés  des  qualifications  les  plus  ronflantes 
comme  les  plus  régulières  ; si  bien  que  les  souverains  préten- 
dirent dédommager  les  vrais  gentilshommes,  non  courtisans, 
par  les  Honneurs  de  la  cour.  Quiconque  voulait  en  bénéficier 
présentait  ses  preuves  au  généalogiste  officiel  et,  admis,  se  titrait 
à son  choix,  réserve  faite  seulement  pour  le  titre  de  duc. 
Encore  ne  faut-il  pas  oublier  la  boutade  de  Mazarin  ; « Je  ferai  j 
tant  de  ducs  qu’il  sera  honteux  de  ne  l’être  pas  et  honteux  de 
l’être.  >'  Naturellement,  beaucoup  de  gentilshommes  négligèrent 
l invite  qui  leur  était  faite,  de  se  parer  de  titres  déjà  déconsidérés. 
Plus  tard,  l’usage  fit  adopter,  à la  plupart  des  nobles  de  race,  le 
titre  de  courtoisie;  puis,  les  autres  nobles  ainsi  que  les  bourgeois 
emboîtèrent  le  pas.  (Aucune  confusion  n est  possible  poui  qui 
sait  lire.)  Toute  famille  jouissant  d’une  influence  et  d une  situa 
tion  compatibles  avec  l’aristocratie,  au  sens  large  du  mot,  y est 
acceptée  de  fait  : c’est  logique.  Dés  longtemps,  on  désignait 
baron  (en  Espagne)  sous  la  qualification  de  « richus  homo^. 
Inutile,  par  conséquent,  de  discuter  sur  la  prétendue  hiérarc 

des  titres,  qui  est  récente  et  fantaisiste,  relevant  d usages  co 

testables.  Mais  le  curieux  est  de  voir  un  généalogiste  dénoncer 
aujourd’hui  l’irrégularité  d’un  titre,  eu  s en  prenant  au  véiita 
gentilhomme  ; alors  que  le  descendant  du  traitant  de  a p 
basse  extraction  aura  droit,  sous  ce  rapport,  à tous  ses  lespec 
Au  point  de  vue  « noblesse  historique  »,  c’est  tout  dire. 
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traducteurs.  En  Italie,  les  noms  de  provenance  germanique,  comme  celui  des  Baglioni,  s’altéraient 
parfois  jusqu’cà  devenir  méconnaissables:  Hohenstein  devient  Ovestagno  ; Baumgarten,  ^/i^/ardo,  le 
nom  anglais  d’Hawkwood  se  change  en  Acuto,  etc.  Une  particularité  facilita  peut-être  la  traduction 
en  Baglioni  du  nom  primitif  des  seigneurs  pérousins  : Ballioiie  était  connu  dans  l’ancienne  Rome, 
Cicéron  le  cite  (dans  son  discours  pour  Roscius)  en  l’agrémentant  d’invectives  comme  en  usaient  les 
avocats  pour  les  seuls  besoins  de  leurs  causes.  Il  va  de  soi  que  la  langue  italienne,  employant  le  g pour 
deux  l (Famiglia,  Figlia,  etc.),  modifie  Ra//zo  ou  Ballione  en  Baglione,  et  au  pluriel:  Baglioni. 
Historiens,  scribes  et  membres  de  la  famille  se  sont  exercés,  par  négligence,  ignorance  ou  fantaisie, 
aux  plus  excentriques  transformations.  C’est  l’usage.  Ainsi  rivalisent  les  traductions  latines  avec  : 
Baleonus,  Balleoneus.,  Baliomis,  Baglonus,  de  Baglionibus,  de  Balglonibiis,  etc.,  italiennes,  en  : 
Baglione,  Balglioni,  Bajoue,  etc.,  françaises,  comme  : Baléon,  Baglin,  Bagiielin,  Ballion,  Bâillon, 
Baiglione,  Baiglion,  Baillong,  Bagon,  etc. 

Sous  sa  forme  primitive,  quelle  qu’elle  fût,  nous  savons  que  Baglione  était  un  nom  personnel,  à 
l’époque  où  les  noms  de  famille  n’étaient  pas  usités;  quand  on  disait:  Pierre  fils  de  Paul,  fils  de 
Jacques,  ou  plus  sommairement:  Pierre  de  Paul,  de  Jacques,  et  ces  désignations  se  sont  continuées 
en  Italie,  longtemps  après  l’adoption  des  noms  de  famille.  L’emploi  fréquent  d’un  nom  ou  prénom 
dans  une  même  lignée  ciéait  aisément  le  nom  patronymique;  ce  fut  le  cas  pour  les  Baglioni. 

Leur  nom  s est,  du  reste,  répandu  dans  la  Péninsule,  ce  qu  expliquent  plusieurs  raisons  : 

1°  Connu  à l’époque  romaine,  il  a pu  se  perpétuer  sous  sa  forme  italianisée. 

2°  On  remarque  en  Italie,  pour  les  noms  patronymiques  et  autres,  le  même  fait  qu’en  Écosse  où, 
par  suite  de  l’ancienne  organisation  des  clans,  les  grands  noms  de  : Stuart,  Bruce,  Douglas,  etc., 
courent  les  rues  ; telle  famille  de  princes  italiens,  en  évidence  par  sa  situation  à la  tête  d’un  grand 
parti  ou  de  nombreuses  troupes,  voyait  ses  partisans  ou  ses  soldats  désignés  sous  son  nom.  On  disait: 
an  Oisini,  un  Salviati,  un  Baglioni,  pour  tel  ou  tel  individu  de  ce  parti;  puis  le  surnom  devenait  le 
lom  véritable  de  quelques  comparses  et  se  transmettait.  De  même  en  Corse,  où  de  nombreuses 
amilles  portent  de  grands  noms  italiens,  sans  avoir  la  moindre  parenté  avec  les  Maisons  désignées  par 
îux.  La  remarque  ne  surprendra  pas  en  France,  car  les  noms  de  Maillé,  Bourbon,  Chabannes,  etc., 
jont  courants  dans  le  peuple,  en  certaines  régions. 

3°  L usage  italien  de  donner  comme  prénom  à un  enfant  le  nom  d’une  famille,  alliée,  amie,  ou 
)Our  laquelle  on  avait  quelque  obligation.  Si  le  nom  réel  de  la  famille  avait  subsisté  dans  les  actes 
iffîciels,  la  coutume  n aurait  présenté  qn’un  médiocre  inconvénient  ; mais  il  n’en  était  rien  : au  seul 
irénom  d’un  individu  s’ajoutaient  ceux  du  père  et  du  grand-père,  parfois  de  ce  dernier  seul,  en 
autant  une  génération.  L’omission  du  nom  familial  devient  ainsi  une  source  constante  d’erreurs.  En 
e qui  concerne  les  Baglioni,  la  fille  de  Gualfreduccio  (fin  du  xiv^  siècle)  ayant  épousé  un  des  Vibii, 
eigneurs  de  Montevibiano,  le  nom  de  Baglioni  est  donné  fréquemment  aux  descendants  de  celle-ci  ; 
ès  lors,  les  Vibii,  sous  la  dénomination  de  « Baglioni  de  Montevibiano  y>,  sont  maintes  fois  confondus 
vec  les  seigneurs  de  Pérouse,  leurs  alliés.  On  désigne  encore  ces  mêmes  Vibii  comme  : Baglioncelli 
U délia  Baglioncella  ; mais  cela  ne  garantit  que  rarement  contre  les  méprises.  De  leur  côté,  les 
taghoni  reçoivent  les  prénoms  de  Baglione,  Braccio,  Sforza  ou  Malatesta,  etc.,  tous  noms  de 
imille,  qu’il  importe  de  ne  pas  confondre.  On  voit  les  archives  notariales  de  Pérouse  désigner, 
vec  le  prénom  de  Baglioni,  des  gens  de  toutes  les  classes,  et  plusieurs  familles,  à force  de  transmissions 
e ce  genre,  adoptent  le  nom  pour  elles-mêmes.  Quand  il  s’agit  d’un  vrai  Baglioni,  la  famille  est  sou- 
|ent  spécifiée  par  la  particule  « dei  » (des  Baglioni)  on,  en  latin,  « de  » Ballionibus  ; c’est  là,  théorie  ; 

|i  pratique  laisse  beaucoup  à désirer.  Un  Baglioni  est  constamment  désigné  par  son  seul  prénom  et 
îr  ceux  de  ses  deux  ascendants  directs,  faciles  à confondre  avec  les  homonymes. 


356 


LA  MAISON  DE  BAGLION. 


CHAP.  X 


4°  En  France,  les  méprises  sont  non  moins  fréquentes,  en  raison  des  noms  de  lieux  semblables  à 
certaines  adaptations  du  nom  de  Baglioni  : Bâillon,  Baijon,  etc.  Les  possesseurs  de  ces  fiefs  ou 
terres  en  prenaient  le  nom  : de  là,  une  première  source  d’erreurs.  Une  seconde  résulte  de  ces  mêmes 
noms  de  Bâillon,  Buijon,  Baglin,  Baguelin,  Ballion,  etc.,  portés  par  diverses  familles,  sans  rapport 
aucun  avec  les  Baglioni.  Enfin,  l’ancien  usage  de  ne  désigner  les  gentilshommes,  les  nobles  et  même 
les  bourgeois,  que  sous  le  nom  de  telle  ou  telle  de  leurs  seigneuries,  prêtait  aux  interprétations 
fantaisistes  ; comment  deviner  qu’un  seigneur,  comte  ou  baron  de  La  Motte,  de  Pocé,  de  La  Salle  ou 
de  Saillant^  fût  un  Baglion,  alors  que  de  nombreuses  familles  distinctes  portaient  ces  noms,  à la 
même  époque  ? 

C’est  aux  preuves  seules  de  déterminer  les  distinctions  ; sur  elles  repose  l’authenticité  des  origines, 
sans  qu’il  appartienne  à une  famille  de  reconnaître  ou  non  pour  siens  les  rameaux  séparés,  suivant 
son  caprice  ou  son  intérêt.  La  prononciation  défectueuse  du  mot  étranger  a Baglioni  » prêtait  aux 
altérations.  Qui  plus  est,  l’existence  d’une  seigneurie  dite  : La  Bagnelinière,  au  Maine;  les  noms  de 
Baguelin  ou  de  Baglin,  répandus  dans  la  province,  motivaient  la  transformation  de  « Baglion  » 
(déjà  prononcé  à tort  Bagnelion)  en  Baguelin  ou  Baglin.  Mais  les  actes  du  début  du  xv®  siècle 
subsistent  en  partie  et  précisent  l’origine  pérousine  des  Baglion,  désignant  comme  « surnom  » 
l’appellation  en  Baglin  : « Baglion  dit  Baglin  » ou  « Baglin  de  Pérouse  » ; « Baglioni  » reparaît  même, 
le  cas  échéant.  La  traduction  de  ce  nom  en  Bâillon  a été  adoptée  par  nombre  d’anciens  auteurs;  Bran- 
tôme écrit:  « Il  faut  parler  an  peu  aussi  des  hranes  Italiens... ,elc.,  ces  Colonne,  ces  Ursins,  ces  Gonzague, 
ces  Baillons...  » Puisque,  sous  cette  forme,  le  nom  n’était  pas  moins  répandu  en  France,  où  Bâillon  et  ' 
Bayon,  désignant  tels  seigneuries  ou  châteaux,  étaient  portés  par  diverses  familles,  le  suhtil  Charles  I 
d’Hozier  réfute  péremptoirement  ses  confrères  généalogistes,  en  déclarant  français  les  Baillons,  i 
ou  Baglion  de  La  Salle.  Alors,  Chérin  se  voit  contraint  de  le  contredire  pour  la  bonne  raison  j 
({u’il  a vu  les  pièces  fournies  par  le  comte  de  Baglion  de  La  Salle  et  qu’elles  sont  indiscutables 
sous  ce  rapport.  I 

Parmi  les  Baglioni  existants  sur  divers  points  de  la  Péninsule,  ceux,  entre  autres,  que  cite  la  j 
II®  Partie  de  cet  ouvrage  (section  x)  comme  rameaux  ou  noms  isolés  de  familles  peut-être  distinctes, 
il  en  est  dont  l’origine  s’identifierait  vraisemblablement  avec  celle  des  princes  pérousins.  Ce  serait 
affaire  de  recherches  longues  et  complicjuées.  Par  contre,  d’autres  Baglioni,  aussi  bien  en  Italie  qu  en 
France  (Bâillon,  Bayon,  etc.),  n’appuyant  sur  aucune  preuve  leurs  prétentions  facilement  explicables, 
doivent  être  négligés. 

★ 

Extinctions  présumées.  — Une  façon  de  procéder  assez  curieuse  est  celle  cju’emploient  certains  : 
historiens  pour  anéantir  la  famille,  à leur  gré,  sans  examen  : « Dernier  de  sa  Maison  »,  la  formule  ne 
manque  pas  de  cachet.  Elle  est  adoptée  même  par  ceux  que  leur  réputation  justifiée  semblait 
préserver  des  affirmations  à «l’aveuglette».  Burckhardt  voit  dans  Rodolfo  (fils  de  Malatesta  IV) 

« le  dernier  rejeton  de  la  famille  » ; qu’importent  ses  deux  fils  : Giovan-Paolo  II  et  Rodolfo,  condottiers  ^ 
de  marcjue,  et  ses  petits-fils  : Malatesta  V,  nonce  à Vienne  ; Orazio,  le  général  vénitien,  et  Adriano  ? 
Giacobilli,  dont  Oldoini  reproduit  les  dires,  laisse  un  peu  plus  longtemps  subsister  la  descendance, 
cju  il  éteint  seulement  en  la  personne  de  Malatesta  V,  le  dernier  « gentis  suæ  ».  De  là,  protestations 
des  survivants  d une  autre  branche,  qui  obligèrent  Oldoini  à rectifier  son  texte.  — Mazzuchelli,  poui 
nêtre  pas  en  reste,  remarquait  néanmoins,  au  sujet  de  Malatesta  V,  « e manco  in  esso  la  linea  di 
questa  antica  e nobilissima  Famiglia  ».  Nouvelle  extinction,  d’après  San.sovino  et  Crispolti,  à la  moi  t 
du  petit-fils  d Astorre  II  ; Crispolti  spécifie  qu’après  lui  ne  reste  aucune  « altra  reliquia  » de  la  race  en 
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question.  Addington  Symonds,  en  érudit  spécialisé  dans  la  Renaissance,  décide  tranquillement  que 
((  les  repi  ésentants  actuels  de  l ülustre  famille  Baglioni  y>  en  descendent  par  les  femmes  et  sans  titres 
sérieux;  il  remarque,  avec  non  moins  de  justesse,  qu’Orazio  Baglioni  (fds  de  Giovan-Paolo  I«)  ne 
laissait  pas  de  postérité  : « He  left  no  son  ».  Pourtant,  le  fils  de  ce  même  Orazio,  Giovan-Paolo,  né  à 
Spello  le  31  mai  1523,  paiaît  dans  de  nombreux  documents;  mort  jeune,  à vrai  dire,  il  ne  figura  pas 
moins,  près  de  Rodolfo  son  cousin  germain,  dans  le  coup  de  main  sur  Pérouse  (1534).  En  ce  qui  con- 
cerne la  branche  des  Baglioni  actuellement  représentée  en  Italie,  les  actes  de  notaires  et  les  chro- 
niques suffisent  poui  établir  sa  jonction,  sans  intervention  féminine  anormale  ni  solution  de  continuité. 
M.  Symonds  n avait  pas  à entrer  dans  ces  détails;  mais  pourquoi  tranche-t-il  une  question  complexe 
dont  il  néglige  absolument  les  plus  élémentaires  données  ? Miss  Margaret  Symonds  dans  « Perugia  » 
y met  plus  de  formes  b Enfin,  à ce  sujet,  la  plus  curieuse  confusion  émane  d’un  Pérousin,  M.  Giuseppe 
Ansidei,  auteur  d’un  tableau  généalogique  où  les  descendants  de  Braccio  II  Baglioni  (de  la  branche 
de  Montaleia)  disparaissent  : l°avec  Dejanira,  fille  de  Grifone  III,  et  qui  épousa  Settimo  des  Eugenii 
(1621)  ; et  2°  avec  Zenobia,  petite-fille  de  ce  même  Grifone,  mariée  à Fabio  Signorelli.  Or,  M.  Ansidei 
intitule  son  tableau:  « Ultiini  raini  deU’antica  et  preponderente  Casa  Baglioni  ; d’après  lui,  la 
famille  s éteignait  en  1648.  G est  déjà  plus  de  survivance  que  n’en  accordaient  les  précédents 
historiens;  mais  c’est  aussi,  comme  eux,  confondre  l’extinction  d’un  rameau  avec  celle  de  la  famille 
entière.  Quand  un  érudit  se  donne  la  peine  d examiner  de  près  les  documents,  il  ne  résoud  pas  si 
lestement  le  problème;  ainsi,  le  comte  P.  Litta,  auquel  j’ai  recours,  à propos  des  Baglioni  flo- 
lentins  (II®  Partie,  section  ix)  est  bien  près  de  conclure  à la  survivance  des  trois  principales 
branches  des  Baglioni  : celles  de  Spello,  de  Bettona  et  de  Montalera.  L’extinction  de  celle-ci  lui  paraît 
d’autant  moins  probable,  que  le  dernier  représentant  connu,  Grifonetto  III,  n’eut  pas  moins  de  neuf 
fils  et  peut-être  quatre  petits-fils  ; il  est  vrai  que  la  trace  en  est  absolument  perdue. 

1.  « Perugia  »,  p.  66,  en  note.  « Le  nom  de  Baglioni  existe  « Ponte  San  Giovanni  sont  habitées  par  des  personnes  qui 
« encore,  à Pérouse,  porté  par  quelques-unes  des  meilleures  « portent  « il  gran  nome  di  Baglioni  ». 

« familles  ; diverses  villas  superbes  près  de  Torgiano  et  de 
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Choix  d’ouvrages  historiques,  citant  les  noms  des  Baglioni  ou  Baguons,  et  consultés  pour  la  présente  étude.  Conformément  au  plan  de  l’auteur, 
les  sources  imprimées  sont  signalées  avant  les  sources  manuscrites  qui  servirent  à les  contrôler. 


1°  ETUDES  SPECIALES  SUR  LA  MAISON  DE  BAGLION,  OU  SUR  SES  MEMBRES 


(Baglioni).  f Ansidei  (Cie  V.  : La  Face  del  6 lug.  U98, 
fasc.  extr.  du  Bolletino  délia  R.  Deputazione  di  Storia  Patria 
per  l'Umbria,  vol.  V,  fasc.  III,  n“  14.  Pérouse,  Unione  Tip. 
Coop.,  1899.  jji  Ansidei  (C'®  V.  i : Nozze  Manzoni-degli  Oddi. 
Id.,  id.,  1901.  Ansidei  (Ct®  V.)  : Nozze  Manzoni- Ansidei.  Id., 
id.,  1902.  Fabretti  (Ar.)  : Biografie  dei  Capitani  Venturieri 
deirUmbria.  Montepulciano,  A.  Fumi,  1842-1846  (Biographies 
à’Astorre,  d’ Adriano,  de  Braccio,  de  Giovan  Paolo  et  de  Mala- 
testa  IV.  — (Je  me  suis  servi  surtout  d une  bonne  traduction  ma- 
nuscrite qui  n’avait  que  le  tort  de  ne  pas  donner  la  pagination 
du  texte  original.)  if  Glovio  (P.)  : Elogia  degli  huomini  illustridi 
rasa  Baglioni.  (Cité  par  Crispolti  : Penigia  Augusta,  p.  284.)  — 
(Recueil),  jf  Privilegje  grazie  accordate  délia  Santitâ  di  N.-S. 
PP.  Clemente  XIV  cô  suoi  brevi,  e reseritti  al  Conte  Franceseo 
Baglioni,  ed  a Tommasa  de  Bourbon  di  Sorbello  Coniiigi, 
Patrizj  Perugini,  ed  à loro  Figliuoli.  Rome,  Stamperia  délia 
Rev.  Cam.  Apostolica,  1772.  — (Recueil).  * Malatesta  IV 
Baglioni  fit  réunir  en  un  volume  les  Brefs  adressés  à lui-même 
et  aux  siens  par  Léon  X et  Clément  VII.  Le  relevé,  établi  par 
le  notaire  Bartolomeo  di  Giovanni  Antonio,  a été  examiné  par 
G.  B.  Vermiglioli  aux  Archives  Oddi  à Pérouse.  (V.  Vita  di 
Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  204,  205).  — (Baglion).  'iJ;  Hozier 
(P.  d’)  : Généalogie  des  Seigneurs  de  la  Dufferie  sortis  d’un 
puisné  de  lillustre  Maison  des  Baglions  ou  Baglioni  seigneurs 
souverains  de  Pérouse  en  Italie,  justif.  par  arrêts,  titres,  histoi- 
res, etc.  — Paris,  Cl  Cramoisy,  1662.  iLe  Laboureur  est,  en 
réalité,  l’auteur  de  cette  généalogie  qui  n’a  été  consultée  qu’à 
titre  de  complément  d’information  et  après  contrôle  des  pièces 
citées.) 

— {Adriano  II).  Ciatti  (le  P.  F.):  Vita  d’ Adriano  II  Ba- 
jlioni.  Pérouse,  Vagnini,  1851.  — [Astorre  /).  if  Vermiglioli 
G.  B.)  : Le  nozze  di  Astorre  7®'’  Baglioni  celebrate  in  Perugia 
tel  1500.  Pérouse,  Bartelli,  1844.  — (Astorre  II).  Brenzone 
Cristof.)  ; Vita  et  fatti  del  valorosiss.  Capit.  Astorre  Baglione 
j ia  Perugia.  Vérone,  B.  délia  Donna,  1591  if  Ciatti  (le  P.  Fel.)  : 

I Vita  d’ Astorre  Baglioni.  Pérouse,  1851.  Parlni  : Résumé  de  la 
I ne  d’ Astorre  Baglioni,  cité  par  Bonazzl  : Storia  di  Perug.,  II, 
3.  233.  if  Porcarchi  (Tom.)  : Vi*a  d’ Astorre  Baglioni.  ■;{:  Sensi  ; 
Vita  d' Astorre  Baglioni.  — Ces  deux  ouvrages  classés  par  G.  B. 
Vermiglioli,  dans  sa:  Biograf.  degli  Scrittori  Perugini,  I,  p.  78. 


*Anastagi(Greg  ):  Oratioin  laude  delV  illustriss.  signore  Astorre 
Baglioni.  — Mss.  ital.  du  xvi®  s.  (Bibl.  Corvisieri),  n®  71  du 
Catal.  de  1901.  * Tomitano  (Bernard.)  : Vita  di  Astorre  Ba- 
glioni. Mss.  Rome,  Biblioth.  Vittor.  Eman.  — Fds  Vit.  Em. 
Mss.  395  (570,  253),  cart.  X,  sect.  XIX,  c.  302.  (Cet  ouvrage  est 
indiqué  aux  « sources  imprimées  » parce  qu’il  en  existe  plu- 
sieurs copies.)  * (Anonyme  : Historia  délia  vita  del  Sig.  Astorre 
Baglioni,  etc.  Mss.  ital.  du  xvi®  s.  Rome,  Bibl.  Corvisieri, 
n®  437  du  Catal.  n®  17  de  1901.  — (Atalanta).  ■;J:  Fabretti 
(Luig.):  Atalanta  Baglioni,  fasc.  extrait  de  la  « Favilla  »,  revue 
de  rOmbrie  et  des  Marches.  Pérouse,  G.  Guerra,  1894.  — 
(Braccio).  Vermiglioli  (G.  B.):  Narrazione  intorno  a Bra- 
cio  II  Baglioni  ; publiée  en  tête  des  « Poesie  inédite  di  Pacifico 
Massimi,  Ascolano,  in  Iode  di  Bracio  II  Baglioni,  Capit.  de 
Fiorentini  e Generale  di  Sa  Chiesa  ».  Pérouse,  Fr.  Baduel, 
1818.  Ce  même  Braccio,  classé  comme  deuxième  par  Vermi- 
glioli parce  qu’un  autre  Braccio  Baglioni  existait  avant  lui,  est 
néanmoins  connu  historiquement  comme  le  I®r.  Le  raccord  de 
son  prédécesseur  avec  la  Famille  n’est  pas  établi.  — {Giovan- 
Paolo). jf  II  lamento,  col  pianto  d’Italia  et  il  lamento  di  Rodi. 
Perugia,  per  gli  heredi  di  Alessandro  Pétrucci,  1618.  — (Gri- 
fone).  ^ Matarazzo  (Franc.)  : Oratio  in  funere  praestantissimi 
adolescentis  Grifonis  Balionii,  Perusice  habita,  fasc.  Perugia, 
V.  1477.  — {Malatesta  IV).  jf  Bianconi  (G.)  : Narrazione  isto- 
rica  del  IV°  Malatesta  Baglioni.  Morte  e Funerali.  Assise, 
Sensi,  1884.  jf  Vermiglioli  (G.  B.)  : Vita  e fatti  di  Mala- 
testa IV  Baglioni.  Pérouse,  Bartelli,  1839. 


II®  SOURCES  IMPRIMÉES 

OBSERVATIONS 

(A)  La  plus  importante  collection  consultée  pour  cet  ouvrage 
est  l’Archivio  Storico  italiano  (Florence,  G.  P.  Vieusseux, 
1851-1853),  dont  les  tomes  intéressant  l’Histoire  des  Baglioni 
ont  été  examinés  : I,  Diario  délia  ribellione  d Arezzo.  — II, 
Aless.  Sozzini:  Hist.  di  Sicna;  Gir.  Roffia  : Racconti  (guerre  de 
Sienne,  1554).  - III,  Cagnola:  Storia  di  Milano;  Prato  : Storia 
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di  Milano.  — IV,  J.  Pitti  : Y ita  d' Antonio  Giaconimi  Telnd- 
diicci  ; id.  : Apologia  de  Cappncci.  — VII,  Malipieri  : Annali 
Veneti  ; Barbaro  : Storia  Veneia.  — XV,  Dociimcnli  per  servire 
alla  storia  délia  milizia  italiana  — XVI.  I‘<^  partie  (pp.  71-7,')0 
avec  supplém.)  ! Diario  del  Graziani  (1309-1491).  Chioniques 
de  la  ville  de  Pérouse,  suivant  un  manuscrit  appartenant  au.x 
comtes  Baglioni.  En  réalité,  ce  fut  Antonio  dei  Guarneglie  qui 
rédigea  cette  importante  chronique  continuée  par  Pietro-Angelo 
di  Giovanni.  J’ai  adopté  la  désignation  « Graziani  » pour  me 
conformer  à YArcliivio.  — IP  partie  !pp.  3 243)  : P Francesco 
Matarazzo,  alias  Maturanzio  : Cronaca  délia  citlà  di  Perngia 
(1492-1503).  L’une  des  plus  curieuses  d'Italie,  consultée  par 
tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  Renaissance  italienne. 
Elle  a été  récemment  traduite  en  anglais  par  M E.  S Morgan 
(J.-M.  Dent  and  C“,  London).  « The  Clironicles  of  ihe  Citg  of 
Perngia  »,  voir:  The  Manchester  Guardian,  du  30  juill.  1905: 
« The  storg  told  hg  this  fifteenth-cenlnrg  writer,  for  gears  a 
retailler  and  alivags  an  admirer  of  t lie  gréai  Baglioni  faniilg, 
etc.  » 2“  (pp  247-319)  Teseo  Alfani  ; Meniorie  Pcrtigine  (1502- 
1527)  ; 3o  (pp  323-401)  Cesare  di  Giovanello  Bontempi  : Ricordi 
dellà  città  di  Perngia  ^1527-1550),  étude  continuée  jusqu’en 
1563  par  Marcant.  Bontempi  ; 4»  ipp.  405-476)  Girolanio  di 
Frolliere  : Racconto  (guerre  du  Sel.  1540)  ; 5“  (pp  479-630) 
Docnmenti. 

(B)  A la  Biblioth.  Commun,  de  Pérouse,  le  tome  III  de 
YHistoria  di  Perngia.  par  Pompeo  Pellini,  n’est  pas  complet, 
surtout  au  début  du  volume.  Les  parties  absentes  ont  été  trans- 
crites à la  main.  Pellini  écrivait  encore  en  1584.  La  Biblioth. 
Nation,  de  Paris  ne  possède  pas  ce  tome  III.  — (C)  Les  Menio- 
rie di  Perngia,  par  Sciro  Sciri  (1502  à 1544  environ),  sont 
établis  dans  l’ordre  chronologitpie.  mais  sans  ordre  de  matières. 
Fabretti  les  a édités  à Turin  (1890)  Ils  sont  classés  comme 
t.  III  des  Mémoires  publiés  par  lui.  — (Dj  Les  Meniorie  di 
Perngia,  par  Giulio  di  Costantino  (même  époque),  édités  égale- 
ment par  Fabretti  (Turin,  1892),  sont  classés  comme  t.  IV.  Ces 
deux  recueils  ne  donnent  rien  de  bien  saillant  qui  ne  soit  dans 
Pellini  — lE)  Le  professeur  Oscar  Scalvanti,  de  Pérouse,  a 
publié  (1903)  une  Cronaca  pcriigina  inedita  di  Pietro  Angelo 
di  Giovanni  (1450-1494),  chroniqueur  désigné  à tort,  dans  l’Ar- 
chivio,  sous  le  nom  de  Graziani.  L’ouvrage  comble  d impor- 
tantes lacunes. 

LISTE  d’auteurs  CONSULTÉS 

— Abela  (F.  G.):  Malta  illnstrata.  Malte,  nella  stamperia, 
1790  — Achon  (ch®'' Ch.  d’)  : Les  seigneurs  de  Conrceriers  Laval 
Goupil,  1906,  fasc.  — Adriani  (G. -B.)  : Istoria  di  snoi  tenipi. 
Florence,  Giunti,  1583.  - Aifo  (le  P.  I.)  : Storia  délia  città  di 
Parnia.  Parme,  Carmignani,  1795.  — Alberi  : L'assedio  di 
Firenze.  Florence,  tip.  a l'insegna  di  Clio.  1840.  — Alberti 
(F.-L  ):  Descriptio  totins  Italiœ . Colonia  Agrippincnsis,  Nie. 
Graphaeus,  1566.  — Alexius  (C.)  : Elogia  Civinm  Pernsinornm. 
Fulginiæ,  1635.  — Amiani  (P.-M.);  Memorie  istoriche  délia 
città  di  Fano.  Fano,  Gius.  Leonardi,  1751.  — Ammirato  (S.)  : 
Belle  Famiglie  nob.  florentine.  F'iorence,  G.  üonato  et  B. 
Giunti,  161o.  — Ammirato  (S.)  : Istorie  fiorenline.  Florence, 
Am.  Massi  et  L.  Landi,  1641.  — Ammirato  (S.)  : Belle  Pàiini- 
glie  nob.  napoletane.  Florence,  Am.  Massi  da  F'urli,  1651.  — 
Angot  (A.)  : Bictionnairc  hist.,  topog.  et  biog.  de  la  Magenne. 
Laval,  A.  Goupil,  1900.  — Annunzio  iG.  d ) : La  Città  del 
Silenzio  (Landi  L.  Il),  dans  la  Nnoua  Antologia,  1"  déc.  1902. 
Rome,Nuov.  Antolog.  — Anselme(le  P.;  : Histoire  générale  de  la 
Mais.  rog.  de  Lrance  Paris,  C'e  des  Libraires,  1728.  — Ansidei 
(Cie  V.)  et  Giannantoni  : / Codici  delle  somniissioni  al  Comune 
di  Perngia.  Pérouse.  Unioiie  tip.  cooper.,  1898.  fasc.  — 
Armand  (A.)  : Les  méduillcnrs  italiens  des  XY'^  et  XYP  s.  Paris, 
Plon,  1883.  — Armorial  de  la  Noblesse,  approuvé  en  1667, 


1668,  pour  les  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais.  Bibl.  Mazarine. 

— Auber:  Histoire  générale  dn  Poitou.  Poitiers,  Bonamy, 
1893.  — Auber:  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Poitiers.  Paris 
Derache,  1849.-- Andin  (M,i  : Histoire  de  Léon  Xetdeson  siècle. 
Paris,  L.  Maison,  1854.  — Aiignsta  Pernsia.  Revue,  I.  Pérouse, 
1906.  — Auton  ij.  d’)  : Chroniques  de  Louis  XII,  publ.  par 
R.  de  Maulde  La  Clavière.  Paris,  Renouard,  1893.  — Azeglio 
(M.  d ) : Nicolas  de  Lapi.  Paris,  Hachette,  1875.  — Baedeker 
(K.)  : Italie  septentr.  Paris,  üllendorf,  1904.  — Baedeker  (K.)  : 
Italie  centrale  et  Rome.  Pa  ris,  Olleudorf,  1887  et  1904.  — 
Baldi  (B.)  : Bella  vita  e de  fatli  de  Gnidobaldo,  dnca  d'Urbino. 
Milan,  G.  Silvestri,  1821  — Baldi  (B.|  : Vita  e fatti  di  Fede- 
rigo  di  Monicfeltro.  Rome,  P.  Salvioni,  1824.  — Baronius  { 
(C.)  : Annales  Lcclesiastici  Lucques  Leon.  Venturini,  1739. 

— Bartoli  (F'.)  : Storia  di  Perngia.  Pérouse,  Vinc.  Sanctucci,  i 
1843.  — Baunard  : Histoire  de  saint  Ambroise  Paris,  Poussiel- 
gue  ff  , 1872  — Beauchet-F’illeau  et  de  Chergé  : Bictionnaire  des 
familles  dn  Poitou.  Poitiers,  Oudin,  1895.  — Besclierelle  : 
Grand  diclionn  géog.  univers.  Paris.  1857.  — Bellevüe  (Ct^  de)  : 
Mémoires  de  la  comtesse  de  La  Yillironé't.  Paris,  Lamule  et 
Poisson,  1902.  — Benoist  4^.)  : Gnichardin  historien  an  XVF  s. 
Paris,  Aug.  Durand,  18(î2.  — Berzeviczy  (A.)  : Italia.  — 
Bétencourt  (dom)  : Noms  féodan.r.  Paris.  Bachelin-Deflorenne, 
1867.  — Bianconi  (G  ) : Cenni  storici  delle  terre  e caslella  prin-  \ 
cipali  nclla  provinc.  di  Perngia  Pérouse,  V Baitelli,  1856,  j 
fasc.  — Bianconi  (G.)  : Boenmenii  di  storia  Umbra.  tratti 
dall’archiv.  miinicip.  di  Bettona.  Pérouse,  V.  Sanctucci,  1868,  I 
fasc.  — BibUografia  délia  città  e Inoghi  dello  Stato  Pontificio. 
Rome,  S.  Giunchiana,  1792  — Bini  (V.)  : Memorie  istoriche  { 
délia  Perngina  Universita.  Pérouse,  Ferd.  Caleiidri,  1816.  — 
Biographie  générale  lA^clIo)  publ.  p.  F'irmin-Didot  sous  la  j 
direction  du  D''  Ifaefer.  Paris,  Didot,  1859.  — Biographie 
universelle.  Paris,  Gosselin,  1829.  — Bizarre  (P.),  traduit  p. 

F.  de  Bclfont  : Hist.  de  la  Guerre  entre  les  Yénitiens  elles  Turcs.  ' 
Paris,  Séb  Nivelle,  1573.  • — Bollelino  délia  Societa  Geograf. 
Italiana.  Rome.  fasc.  IV  -V,  1903.  — Bonazzi  (L.)  ; Storia  di 
Perngia.  Pérouse,  Boncompagni,  1879.  — Borgia  (S.)  : J/eiiio-  | 
rie  islor  délia  città  di  Benevenlo . Rome,  Salomoni,  1769.  — 
Bosio,  traduct.  Baudoin  et  de  Nabérat:  Histoire  de  Malte.  [ 
Paris.  J.  d'Allin,  1643  — Bosio  ; Bellisloria  délia  sucra  Reli- 
gione  di  S.  Giovanni  Gerosolim.  Naples,  1684.  — Bouillet  : 
Bictionnaire  d Histoire  et  de  Géographie.  Paris,  Hachette,  1863.  j 

— Brantôme  : Les  grands  Capitaines.  Paris,  Paul  Daffis,  édit.  < 
elzévir.,  1878  — Breghot  du  Lut  : Catalogue  des  Lgonnais 
dignes  de  mémoire.  L3’on,  1839.  — Broglie  (A.  de):  L Eglise  \ 
et  l'Empire  romain  an  IV‘  s.  Paris,  Didier  et  C»',  1866-  — 
Brosch  : Papst  .Inllins  II  nnd  die  Grnendiing  des  Kirchens- 
taates.  Gotha,  1888.  — Brotonne  (de)  : Les  Bonaparte  et  leurs 
alliances  Paris,  Champion,  1901.  — Broussolle  (J.-C.)  : Pèle- 
rinages ombriens.  Paris,  F'isclibacher,  1896.  — Burckhardt  (J.)  : 

La  Civilisation  en  Italie  au  temps  de  la  Renaissance,  traduct. 
Schmitt.  Paris,  Plon-Nourrit,  1885.  — Burckhardt  (J  ) ■'  Le 
Cicerone.  Paris,  Firmin  Didot,  1892.  — Busiiii  (G. -B  ):  Lctfere 

a B.  Yarchi.  Pise,  Nicolo  Capurro,  1821  — Canestrini  (G.), 
publ.  J).  Abel  Desjardins  ; Ségociations  diplom.  de  la  France 
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JJist.  des  Italiens,  traduct.  A.  Lacombe.  Paris,  Firmin-Didot, 
1860.  — Carré  de  Busserolle  : Calendrier  de  la  Nobl.  de  lou- 
raine,  Anjou,  Maine  et  Poitou.  Tours,  Rouillé-Ladevèze,  1867. 

— Casimiro  iP.-F’.)  : Memorie  istoriche  délia  Chiesa  et  Con- 
vento  di  S’>^  Maria  in  Ara  Cœli  di  Roma.  Rome,  Rocco  Beiiiabo, 
1736.  - Cauvin  (Th  ) : Essai  sur  V Armorial  du  diocèse  du 
Mans.  Le  Mans,  Monnoyer,  1840.  — Cellini  (Ben.)  : Œuvres 
çomplèies,  traduct.  L.  Leclanché.  Paris,  Paulin,  1847. 

Chefs  d'œuvre,  préface  p.  G.  Lafenestre.  Texte  p.  Rogei  Mi  es. 
Paris.  G.  Petit  1892.  — Chabannes  (C‘«  H.  de)  : Bist.  de  ta 
Maison  de  Chabannes.  Dijon,  Eug.  Jobard,  1892.  C.  dE. 
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Dictionnaire  des  Familles  franc,  anc.  et  notables.  Evreux, 
Ch.  Herissey,  1904.  — Chambois  et  de  Farcy  : Recherches  de 
Noblesse  dans  la  Général  de  Tours  en  1666.  Mamers,  Fleury  et 
Dangin,  1895.  - Chambois  (L.)  : Inventaire  des  minutes  anc 
des  notaires  du  Mans.  Le  Mans,  1898.  - Charpin-Feugerolles 
(de):  Les  Florentins  d Lijon.  Lyon,  1894.  - Chartrier  fran- 
çais {Le).  Orléans,  P.  Masson,  1868.  - Chesnon  (le  P ) • 
Oraison  funèb.  de  Mgr  F.  I.  de  Baglion  de  Saillant,  évêque  de 
Poitiers,  xvme  s.  — Chorier  (N.)  : U Etat  politique  de  la  Prov. 
de  Dauphiné.  Grenoble,  R.  Philippes,  1671.  — Ciampl  (J.)  ; 
Cronaehe  e statuti  délia  città  di  Viterbo.  Florence,  G -P 
Vieusseux,  1872.  - Ciatti  (le  P.  F.)  : Delle  memorie  ànnali  e 
istonehe  delle  cose  di  Periigia.  — Ciceronis  (M.  T.)  ; Opéra 
omnia.  Amsterdam,  L.  et  D.,  Elzevirios.  — Clausse  (G.)  : 
Paul  III  et  Antonio  de  San  Gallo.  Paris,  Gaz.  des  Beaux-Arts^ 
1903.  fasc  — Clément  : Les  Borgia.  Paris,  lmp  de  l'Œuvre 
de  Saint-Paul,  1882.  - Clerjon  (P.)  : Histoire  de  Lyon.  Lyon, 
Th.  Laurent,  1829.  — Collection  des  Mémoires  relat.  à I Hist. 
de  France  : Mém.  de  Martin  du  Belhnj  (t.  XVIlIl.  Paris,  6,  rue 
d'Anjou-Dauphine,  1786.  - Colonna  de  Cesari-Rocca  : Armorial 
corse.  Paris,  H.  Jouve,  1892.  — Contarini  : Veneti  Ilistor.  de 
bcllo  Basileae,  etc.  Pet.  Pernam,  1573.  — Conti  (S.  de)  '.Le 
storie  di  siioi  tempi,  1475  à 1500.  Rome,  1883  — Corlenio 
(Flam.):  Ecclesias  Venetas  et  Torcellanas.  "Venise,  tip.  J. -R. 
Pasquali,  1749.  Courcelles  (de)  : Dictionnaire  univers  de  la 
noblesse  de  France.  Paris,  1820.  - Courchamp  (de)  : Souvenirs 
de  la  marquise  de  Créqiig.  Paris,  Garnier,  IL,  s.  d.  — Crescenzi 
(G. -P.)  : Corona  délia  nobiltà  d'Italia.  Bologne,  N.  Tebaldini, 
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Dizionario  storico  blasonico.  Pise,  Direzione  del  Giornale  aral- 
dico, 1886.  — Dandolo  : Rome  et  les  Papes.  Paris,  Guiebardot, 
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tani  Ventiirieri  dellUmbria.  Montepulciano,  1842,  1846.  

Fabretti  (Luig.)  : Ciiori  di  ferro.  Pérouse,  G.  Guerra,  1904. 

— Fallue  (L.i  : Annales  de  la  Gaule  avant  et  pend,  la  dominât 
romaine.  Paris,  Durand,  1864,  - Farey  (P.  de)  : Aveux  de  la 
baronnie  de  Château-Gontier  aux  XV^  et  XVIF  s Laval, 
Lehevre,  1900.  - Farochon  (P.-A  ) : Les  Chevaliers  de  Rhodes 
et  de  Malte.  Tours,  Marne,  1893.  - Farochon  (P.-A.)  : Chgpre 
et  Lépante.  Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.  - Ferrari  (J  ) ; IlLstoirc 
des  Révolut.  d'Italie.  Paris,  Didier,  1858.  — Fumi  (L  ) : 
\hioua  Cronaca  di  Perugia,  e.xtrait  du  Bollettino  délia  R.  Dep. 
il  Storia  Patria  per  l'Umbria,  5»  année,  fasc.  III,  vol.  V. 

— Fumi  (L.)  : Relazione  délia  presa  di  Perugia,  6 janv  15'^“? 

, asc  Gallenga-Stuart  (R. -A.):  Perugia.  Bergame,  IstU. 
jtal.  dArti  graHche,  1905.  - Galletti  (P.-A,):  Inseriptiones 
^onomensis  infimi  œvi  Romae  e.xtantes.  Rome,  Generosi-Salo- 
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moni,  1759  - Galletti  (P.-A.)  : Inseriptiones  Romanae  infimi 
aevi  Romae  exstantes.  Rome,  Generosi-Salomoni,  1760.  — 
Gauthiez  (P.)  : Jean  des  Bandes  Noires.  Paris,  P.  Ollendorf, 
JoS!'  ~ (P  ) : Lorcnzaccio.  Paris,  Alb.  Fontemoing’ 

1J04.  — Gebhart  (Em.)  : Les  origines  de  la  Renaiss.  en  Italie. 
Pans,  Hachette,  1879.—  Gebhart  (Em.)  : Moines  et  Papes. 

~ Généalogies  historiques  (Les).  Paris, 
n ~ GoP'«eau  (C‘e  de)  : La  Renaissance. 

ans,  E.  Plon,  1877.—  Giovio,  voir  Jovii.—  Gordon  (Alex.)  : Vie 
d Alexandre  VI  et  de  César  Borgia.  Amsterdam,  P.  Mortier,  1732. 
- Granges  de  Snrgéres  (de)  : Iconographie  bretonne,  F- série.— 
Granges  de  Surgères  (de)  : Registre  hist  et  biog.  de  la  Ga-ettc  de 
I rance.  Paris, H.  Leclerc,  1902.- Gras  (P.)  : Répertoire  hérald. 
du  lorez.  Saint-Etienne,  1874.  - Gratiani  (Ant.-M.)  : De  bello 
Cgprio.  Rome.  - Gregorovius  (Ferd.)  : Liicrezia  Borgia. 

n ^ Miehelangelo’s. 

Berlin,  18/9  - Gnmouard  de  Saint-Laurent  (Cie  de)  : Vie  de 
la  Bienh.  Colombe  de  Rieti.  Poitiers,  Oudin  ff.,  1879.  - 
Grosse-Duperon  : Souvenirs  du  vieux  Mayenne.  Mayenne, 
Poirier,  1900.  — Grosse-Duperon  : Noms  des  chefs  de  maison 
des  parois,  de  Mayenne,  1787-88.  Mayenne.  Poirier,  1903  fasc 

- Grosse-Duperon  : Le  Duché  de  Mayenne,  Aveu  du  11  avril 
1669.  Mayenne,  Poirier,  1904.  - Gruyer  (F.-A.)  : Essai  sur  les 
fresques  de  Raphaël.  Paris,  Renouard,  1859.  — Guardabassi 
(Mar.)  ; Indice-Giiida  dei  Monumenli ..  nella  provincia  de  VUm- 
bria.  Perouse,  C.  Boncompagni,  1872.  — Guichardin  (Fr.), 
traduct.  par  Jérome  Chomedey  : Œuvres.  Paris,  B.  Turrisan' 
1568.  - Guichardin  (Fr.)  : Histoire  des  Guerres  d’IUiliè 
Londres  P.  et  I.  Vaillant,  1738.  - Guigard  : Bibliothèque 
herald,  de  la  France.  Paris,  Dentii,  1861.  - Guigard  : A^oimel 
armorial  du  Bibliophile.  Paris,  E.  Rondeau,  1890.  — Hammer 
(M.  de),  traduct.  p.  C.  Dochez  : Histoire  de  l’Empire  Ottoman 
Pans  Béthune  et  Plon.  1844.  - Hélyot  (le  P.)  : Histoire 
des  Ordres  monastiques  relig . et  milit . Pav’is,  J.-B  Cooniard 
1615  - Hillairet  (Fr  ) : Éloge  de  Mgr  F.-I.  de  Baglion  de 
Saillant.  Poitiers,  J.  Fleuriau,  1694,  fasc.  - Horologgi  (G.)  ; 
Vita  del  Signor  Camillo  Orsini.  Venise,  G.  Giolito,  1565. 

— Hozier  (d')  : Armorial  gén.  de  France.  Paris,  J.  Collom- 
bat,  1738  — Indicateur  général  du  Grand  Armorial  de  Ch 
d’ Hozier.  Paris,  Cabinet  hist.,  1866.  — Infessura  : Diario  ro- 
mano.  — Istoria  del  Grandiicato  di  Toscana  sotto  il  governo 

délia  Casa  dei  Medici.  Florence,  Ranieri  del  Vivo,  1781  

Jauna  (Chev.  Dom.)  : Histoire  Gén.  des  royaumes  de  Chypre 
et  de  Jérusalem.  Leyde,  J.  Luzac,  1747.  - Jean  fP.  Arm.): 
Les  évêques  et  les  archevêques  de  France,  de  1682  à 1801. 
Paris,  A.  Picard.  1891.  - Joubert  (A.)  : Histoire  de  Saint- 
Denis  d'Anjou.  Laval,  L.  Moreau,  1885.  — Jovii  (P.)  : Elogia 
viroriim  bellica  virtiile  illiistriiim.  Florence,  L.  Torrentini. 
1551.  — Jovii  (P.):  Vita  di  Leone  X.  Florence,  1551.  — 
Jovii  (P.)  ; Historiariim  siii  temporis.  Paris,  Michel,  1558.  — 
Jurien  de  La  Gravière  (vice-amir.)  : La  guerre  de  Chypre  et  la 
bataille  de  Lépante.  Paris.  Plon-Nourrit,  1888.  — Klaczho 
(J.):  Jules  H.  Paris,  Plon-Nourrit,  1898.  — Knackfutz  (P.): 
Raffael  ( Künstler-Monographien).  Bielefeld  et  Leipzig,  Velhagen 
et  Klasmg,  1899.  — La  Chesuaye-Desbois  et  Radier:  Diction- 
naire de  la  Noblesse.  Paris,  Schlesinger,  1876  — Lacolle 
(Capit.  N.)  : Les  Gardes-Françaises.  Paris,  Charles  Lavauzelle, 
1902.  — Lacroix  (P  ):  Lom's  XII  et  Anne  de  Bretagne.  Paris,’ 

G.  Hurtrel,  1882.  — Lamio  (J.':  Sanctae  Ecclesiae  Floren- 
tinae  Monumenta.  Florence,  Deiparae  ab  Angelo  salutatæ, 
1758  — La  Rochelle  : Les  droits  du  Saint-Siège  ; Ale.vandrc  VI 
et  C Borgia.  Paris,  Dentu,  1861.  — Lavisse  et  Rambaud  : 
Histoire  générale  du  iVe  s à nos  jours.  Paris.  Colin,  1901.  — 
Legeay  (F.)  : Recherches  histor.  sur  Aiibigné.  Paris,  J.  Lanier, 
1857.  — Lellis  (C.  de)  : Discorse  delle  Famiglie  nobili  del 
Regno  di  Napoli.  Naples,  O.  Savio,  1654.  — Léo  {E.)  : Histoire 
d’Italie.  Paris,  Parent-Desbarres,  1838.  — Léo  et  Botta,  tra- 
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duct.  par  M.  Dochez  : Histoire  d'Italie.  Paris,  Béthune  et 
Plon,  1844,  — Le  Paige  ; Dictionnairetopo<j.,  histor.,  généal.  et 
bibliog.  de  la  prov.  du  Maine.  Le  Mans,  Voutain,  1117 . 
Leoni  (G -P.)  : l'üa  di  Francesco-Maria  , diica  d Urbino. 

Venise,  1605.  — Lépinois  (H.  de)  : Le  Gouvernement  des  Papes. 
Paris,  Didier,  1865.— L’Hermite  Soliers  :La  Toscane  française. 
Paris!  J.  Piot,  1661.  - Liberge  (M.-A.)  : Le  siège  de  Poitiers 
en  1569.  Poitiers,  J.  Thoreau,  1621.  — Liste  de  l Ordre  de  la 
noblesse  de  la  province  du  Maine  au.v  Etats  générau.r.  Le 
Mans.  Pivron,  1789.  — Litta  (G*®  P.)  : Lamiglie  celebri  italiani. 
Milan,  1819  — Loyal  Serviteur  (Le)  (Lorédan  Larchey)  : 

Histoire  de  Hagard  Paris,  Hachette,  1882.  — Lnynes  (duc  ne)  : 
Mémoires,  publ.  par  Dussieu.x  et  Soulié.  Paris,  Firmin-Didot, 
1860.  — Machiavel  : Œuvres.  La  Haye,  Compagnie,  1743.  — 
Mac  Quoid  (K.)  : Pictures  in  Umbria.  Londres,  T.  Werner, 
Laurie,  1905.  — Magny  'de)  : Premier  reg.  du  Livre  d’Or  de 
la  Noblesse  de  France  Paris,  1844.  — Mandosio  : üegli 
archiatri  Pontifici.  Rome,  Pagliarini,  1734.  — Marchesi 
(A. -R.)  : Idillio.  Pérouse.  V.  Bartelli,  1851.  — Mariotti  (A.)  : 
De  Perugini  auditori  délia  S.  Rota  Romana.  Pérouse,  Baduel, 
1787.  — Mariotti  (A.)  : Saggio  di  memorie,  etc.,  di  Perugia. 
Pérouse,  Baduel,  1806  — Mazzuchelli  (Ct<=  G.-M  ) : GU  Scriltori 
d Italia.  Brescia,  G. -B.  Bossini,  1758.  — Menagio  Hi..)  : Vitae 
Pétri  Aerodii.  Paris,  Journel,  1675.  — Menestrier  (le  P. -F  ) ; 
Éloge  historique  deLgon.  Lyon,  Coral,  1669.  — Menestrier  (le 
P.  F.)  '.Lanouvelle  méthode  du  Blason . Lyon,  .1.  Guerrier,  1701. 

— Michaud  : Biographie  universelle.  Paris,  L.  Vivés,  s.  d.  — 
Molinl  : Documenti  di  storia  italiana.  — Monnier  (Ph.)  : Le 
Quattrocento.  Paris,  Perrin,  1901.  — Montluc  (Biaise  de)  : 
Commentaires  et  Lettres,  puhl.  par  A.  de  Ruble.  Paris, 
Renouard,  1864.  — Moreri  (L  ) : Grand  Dictionnaire  histor. 
Paris,  Libraires  associés,  1759.  — Müntz  (E.)  ; Raphaël.  Paris, 
Hachette,  1881.  — Müntz  (E.)  : Histoire  de  l Art  pend,  la 
Renaiss.  en  Italie.  Paris.  Hachette,  1891.  — Muratori  : Rerum 
italicarum  scriptores.  Societ.  Palat  , 1730  — Nardi  (J.)  : Istorie 
délia  città  di  Firenze,  publ.  par  A.  Gelli.  Florence,  F.  Le 
Monnier,  1858.  — Négociations  entre  la  France  et  V Autriche 
(Bibl  de  Poitiers).  — Nestor  (J.)  : Hist.  des  Hommes  illustres 
de  la  Maison  de  Médicis.  Paris,  Perrier,  1564.  — üldoini  (A.)  : 
Athenaeum  Aiigustum.  Pérouse,  L Ciani  et  F.  Desideri,  1678. 

— Panthéon  littéraire  : Œuvres  de  Machiavel.  Paris,  A.  Desrez, 
1837.  — Paruta  (P.):  Historia  Venetiana.  Venise,  Nicolini, 
1605.  — Pasolini  (P.-D.)  : GU  anni  secolari  Rome,  Hœscher, 
1903.  — Passavant  (J. -1)  ) : Raphaël  d'Urbin.  Par'ts,  Renouard, 
1860.  — Pastor  (L.)  ; Histoire  des  Papes.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1898.  — Pellini  (P.)  : Dell  historia  di  Perugia.  Venise,  G. -G. 
Hertz,  1664.  — Péricaud  (A.)  : Notes  et  Docum.  pour  l'Ilist. 
de  Lgon  pend,  la  Ligue,  1589-159'r.  Lyon,  Mougin  Rusand, 
1844.  — Pernetti  (Abbé)  : Les  Lgonnais  dignes  de  mémoire. 
Lyon,  1757.  — Perrens  (F. -T  ) ; Histoire  de  Florence.  Paris, 
Quantin,  1889.  — Picot  (E.)  ; Les  Italiens  en  France  au  XVPs. 
Fasc.  du  Bulletin  ital.  de  l Univ.  de  Bordeaux,  I,  août-déc. 
1901.  — Pignotti  (L  ) : Storia  délia  Toscana.  Pise,  1813. 

— Poli  (V'e  O.  de):  Hist.  généal.  des  Courtin.  Paris,  Conseil 
hérald.,  1887.  — Port  (C  ) : Dictionnaire  hist.,  géog  , biog.  de 
Maine-et-Loire.  Paris,  Dumoulin,  1878.  — Potier  de  Courcy 
(P.)  : Histoire  généal.  de  la  Maison  de  France.  Continuât,  du 
P.  Anselme.  Paris,  Firmin-Didot,  1884-86.  — Poullin  de 
Lumina  : Abrégé  chronol.  de  l Hist.  de  Lgon.  Lyon,  A.  Dela- 
roche,  1767.  — Quatremère  de  Quincy  : Hist.  delà  vie  et  des 
ouvrages  de  Raphaël.  Paris,  C.  Gosselin.  1824.  — Rabelais  : 
Œuvres,  édition  Jauuet.  — Reiset  |C‘“  de)  : Modes  et  usages  au 
temps  de  Marie- Antoinette.  Paris,  Firmin-Didot,  1885.  — 
Relation  des  entrées  solenn.  dans  la  ville  de  Lgon  Lyon,  A. 
Delaroche,  1752.  Renesse  (T.  de;:  Dictionnaire  des  figures 
héraldiques.  Bruxelles,  O.  Schepens,  1902.  — Rerum  Italicarum 
sciiptoies  ex  Florent,  bibli.  codicibiis.  Florence,  Allegrini, 


1770.  — Reumont  (A.  de)  : La  Jeunesse  de  Catherine  de  Médi- 
cis, traduct.  A.  Baschet.  Paris,  Plon,  1866.  — Reumont(A  de)- 
Lorenzo  de’  Medici.  Leipzig,  1883.  — Ricci  (C.)  : Michel-Ange 
Florence,  Alinari  ff.,  1902.  — Ricci  (C  ) : Pintoricchio.  Paris! 
Hachette,  1903.  — Rietstap  (J. -B.)  : Armorial  général.  Gouda' 
G. -B.  van  (ioor  Zonen.  — Rio  (A. -F.;:  L'Art  chrétien.  Paris! 
Hachette,  1861.  — Rio  (A.-F  ) : Les  quatre  Martgrs.  Paris 
Douniol,  1862.  — Rivoire  de  la  Bâtie  (de)  : Armorial  du  Dau- 
phiné. Lyon,  1867  — Rohert  (U.)  : Philibert  de  Châlon,  prince 
d’Orange.  Paris,  Plon,  1902.  — Roque  (L.  de  la)  et  E.  de  Bar- 
thélemy : Catalogue  des  Gentilsh.  qui  ont  comparu  en  1789. 
Paris,  Dentu,  1866.  — Roscoe  (W.),  traduct.  par  F.  Henry  : 
Vie  et  Pontificat  de  Léon  X.  Paris,  Gide,  1713.  — Roscio 
Mascardi,  Leonida,  etc.  ; Ritratti  et  elogii  di  Capitani  illustri. 
Rome,  Mascardi,  1646.  — Rosini  (G  ) : Liiisa  Strozzi.  Paris,  Bau- 
dry,  1834.  — Rosini  (G.)  : Storia  délia  pittiira  italiana.  Pise, 
N.  Capurro,  1839  — Rossi  (P.  de)  : Mémoires  histor.,  traduct. 
Puy  de  Labastie.  Lyon,  Scheuring,  1867.  — Rossi-Scotti  (G  -B.)  ; 
Guida  illustr.  di  Perugia.  Pérouse,  G.  Boncoinpagni,  1878.  — 
Rubys  (C.  de)  : Hist.  vérit.  de  la  Ville  de  Lgon  — Saint-Allais 
(M.  de)  : Etat  actuel  de  la  noblesse  de  France.  Paris,  1816.  — 
Saint-Allais  (M.  de)  : Nobiliaire  univers,  de  France.  Paris,  réimpr. 
Bachelin-Detlorenne.  — Saint  Martin  de  Préaux  (Laval): 
Monographie  anon.  Mamers,  G.  Fleury,  1884.  — Saint-Pern 
(B““  de,  : Tableau  delà  parenté  de  mes  enfants.  Bergerac,  1901. 

— Saint-Simon  (duc  de)  : Mémoires,  publ.  par  Chéruel  et  A. 

Régnier.  Paris,  Hachette,  1873.  — Sammarthani  : Gallia  chris- 
tiana.  Paris,  Palmé,  1873.  — Sansovino  (PV  ) : Délia  origine 
et  dei  fatti  délie  famiglic  illustri  d'Italia.  Venise,  A.  Salicato, 
1582.  — Sauvage  (D.)  : traduct.  franc,  de  Paolo  Giovio.  Paris, 
J.  Dupu3's,  1581.  — Scalvanti  (O.)  : Cronaca  Perug.  diPielro- 
Angelo  di  Giovanni.  Pérouse,  Unione  tipogr  , 1903.  — Scal- 
vanti (O  ) : Frammenti  di  Cronaca  perugina  inedita.  Pérouse, 
Unione  tipogr.,  1905  fasc.).  — Scalvanti  (O.)  : Sulle  origine 
délia  Universita  di  Perugia,  extrait  des  Annal,  de  l'Univ.  de 
Pérouse,  série  III,  vol.  III,  f.  3,  1905  (fasc.).  — Segni  (B.),  pub. 
p.  G.  Gargani  : Istorie  florentine.  Plorence,  Barbera,  1857.  — 
Selwyn-Brinton  (M.-A  ) : The  Renaissance  in  Italian  art.  VIII: 
The  Master  of  Perugia.  Londres,  Simpkin,  Marshall,  1904.  — 
Sereuo  (B.)  : Commentari  délia  Guerra  di  Cipro.  Mont-Cassin, 
1845.  — Siepi  (S.)  : Descrizione  top.  istor  délia  cittéi  di  Peru 
gia  Pérouse,  Garbinesi  et  Sanctucci,  1822.  — Sismondi  (S.  de)  : 
Histoire  des  Répub.  Ital.  au  Mogen  Age.  Bruxelles,  A.  Walilen, 
1826.  — Sismondi  iS.  de)  : Histoire  des  Français.  Paris, 
Treuttel  et  Wurtz,  1831.  - Schneider  (R.):  L'Ombrie  Paris, 
Hachette,  1905.  — Société  hérald.  et  généal.  de  France  Bulle- 
tins, Paris.  — Sol  (Abbé  E.i  : Archives  ombi  iennes  Pérouse, 
D.  Terese,  1903.  — Stendhal  : Promenades  dans  Rome.  Paris, 
M.  Levy,  1853.  — Steyert  (A.)  : Armorial  du  Lgonnais,  lorez. 
Beaujolais.  Lyon,  1860  — Stej'ert  (A  ) : Nouvelle  histoire 

de  Lgon.  Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1899  — Symonds  (J. -A)  : 
Sketches  in  Itulg  and  Grece.  Londres.  Smith  Elder,  1874.  — 
Symonds  (J  -A.)  : Sketches  in  Italg.  Leipzig,  B.  Tauchnitz, 
1883.  — Sj'monds  (J.  A.):  New  Italian  Sketches.  Leipzig, 
B.  Tauchnitz,  1884  — Symonds  (J. -A.)  : Renaissance  in  Italg. 
Londres,  Smith-Elder,  1902.  — Symonds  (Margaret)  et  L. 
Duff-Gordon  : Perugia.  Pérouse,  G.  Donnini,  1901.  — Tettoiii 
et  Saladini  : Teatro  araldico.  Lodi,  1841  — Thibaudeau  . 

Histoire  du  Poitou.  Niort,  Robin,  1840.  — Thomasi  (T.)  - 
vie  de  César  Borgia.  Moutechiaro,  J. -B  Vero,  16/1.  Thou 
(J. -A.  de)  : Histoire  universelle.  Londres,  1734.  — Tliuasne^- 
Diarium  sive  rerum  iirban.  commentarii.  Paris,  Leroux,  188o. 

— Tisseron  (H.)  ; Annales  historiques.  Paris,  1888.  Tortoia 

(H.)  ; Historia,  1619.  — Trahison  conspirée  par  Pierre  BaïUong 
sieur  de  Saillans,  etc.,  contre  la  ville  de  Lyon  (Libelle),  ans, 
D.  Binet,  1589.  — Umbria  (L’,  ; Revue  d Art  et  de  Littera  . 
Pérouse,  1898.  — Varchi  (B.),  traduct.  p.  Requiei  ■ H'sb 
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Révoltil.  de  Florence.  Paris,  Musier,  1765.  — Yarchi  (B.), 
piibl.  par  G.  Milanesi  : Sloria  fiorentina.  Florence,  F.  Le 
Monnier,  1858.  — Varillas  (de)  . Histoire  secrète  de  la  Maison 
de  Médicis.  La  Haye,  Arnout,  Leers,  1687.  — Varillas  (de)  ; 
Histoire  de  Louis  XII.  Paris,  G.  Barbin,  1698.  — Vasari  (G.)  : 
Ragionamenti.  Florence,  Ginnti.  1588,  et  Arezzo,  1762  — 
Vasari  (G.)  : Opéré.  Florence,  D.  Passigli,  1832,  1838.  — Vcr- 
miglioli  (G. -B.)  : Biografia  degli  Scrittori  Perngini.  Pérouse, 
F.  Baduel,  1829.  \ermiglioli  'G. -B.)  • Mobiliss.  Torneo  coni 
battiito  in  Perugia.  Pérouse,  Bartelli,  1841,  fasc.  - Vernii- 
glioli  (G.-B.)  : Cenni  Storici  suite  antiche Biblioteche  pnbliche  di 
Perugia.  Pérouse,  Bartelli,  1843.  — Vigne  (M.)  : La  Baïupie  à 
Lgon,  du  XV»  au  XVHF  s.  Lyon,  A.  Rey,  1903  — Villari  : 
Nicolo  Macchiavelli.  Leipzig,  1877-1883,  — Vincioli  (G  ) ; 
Memorie  istoriche  critiche  di  Perugia  ~ Vindry  F ) ; Dictionn. 
de  l’état  major  français  an  XVF  s Lyon,  chez  l’auteur,  1902. 

— Vital  de  Valous  ; Les  origines  des  familles  consul,  de  la  ville 
de  Lgon.  Lyon,  A,  Brun.  1863.  - Volaterranus  (Raphaél- 
Maffeus)  : Commentarii  de  Urbe.  Bâle,  1544.  — Voltaire  : 
Œuvres,  publ,  p.  M.  Beuchot.  Paris,  Lefèvre,  1831  — Yriarte 
(G.)  : Un  Condottiere  au  XV»  siècle,  Rimini.  Paris,  Rothschild, 
1882.  — Yriarte  (G  ) : César  Borgia.  Paris,  Rothschild  1889. 

— Zagata  iP.),  continué  p.  J.  Rizzoni  : Cronica  delta  città  di 
Ferona.  Vérone,  D.  Ramanzini,  1747.  — Zazzera  (Fr.):  Délia 
nobiltà  dell Italia.  Naples,  G.-B.  Gargano,  1615  — Zeller  :J  ) : 
Italie  et  Renaissance.  Paris,  Didier,  1883. 

SOURCES  MANUSCRITES 
(Italie) 

L’étude  spéciale  des  sources  manuscrites  n’a  pu  être  tentée  que 
superficiellement  à Florence  et  à Rome  ; mais  il  est  à noter  que 
les  travaux  antérieurs  : dépouillements,  analyses  et  publications 
d’Archives  de  premier  ordre,  permettent  de  classer  les  résultats 


L examen  des  Archives  privées,  appartenant  à diverses  familles 
de  Pérouse  et  dont  le  relevé  n’a  pas  été  imprimé  encore,  n’in- 
teressait  que  faiblement  un  ouvrage  d’étude  sur  la  vie  politique 
des  Baghoni.  Il  serait  utile,  néanmoins,  de  consulter  ces  archives 
à titre  de  compléments  d’information. 

IL  Florence.  Archivio  di  Stato.  Les  tomes  ou  volumes  sont 
désignés  sous  le  nom  de  Filza  (rangée).  — 1»  Carteggio  univer- 
sale delta  Republica  Fiorentina.  — 2“  Actes  publics  de  la 
Gommune  de  Florence.  — 3“  Carte  Strozziane.  — 4“  Fonds 
d Urlnn.  — 5»  Manuscrit  H.  V.  Officiales  Civitatis  Florent, 
Noms  et  armoiries  des  officiers  et  dignitaires  étrangers  à 
Horence  : podestats,  capitaines  du  peuple,  exécuteurs  de  Justice 
et  des  sentences  d’Appel,  etc.  Ge  recueil  fut  établi  par  Garlo  di 
Tomaso  Strozzi. 

III.  Rome.  Archives  Vaticanes.  Documents  relevés  dans  les 
sections  suivantes  : D Mtsccllanea  (Mélanges).  La  référence  29 
indique  1 Inventaire  du  fonds  Saint-Ange  qui,  lui-même,  donne 
une  référence  permettant  de  trouver  le  document  Les  cotes  ont 
ete  relevées  dans  la  forme  usitée  sur  place.  — 2°  Index  des 
evegues.  — 3»  Questions  bénéficiales.  — 4«  Index  des  familles 
nobles. 

11  aurait  été  nécessaire  d’examiner  aussi  les  registres  des 
Pontificats,  travail  de  la  plus  grande  difficulté.  Les  Archivistes 
chargés  de  consulter  les  collections  de  Florence  et  de  Rome 
n ont  pu  disposer  que  de  quelques  jours.  Les  Archives  commu- 
nales et  particulières  des  villes  où  sont  signalés  des  rameaux  de 
la  Maison  Baglioni  ou  de  familles  distinctes,  portant  ce  nom, 
seraient  consultées  avec  fruit  ; l’on  trouverait  enfin  d'intéres- 
sants documents  sur  les  Baglioni  à Vérone,  Ascoli-Piceno, 
Padoue  (Archives  Universitaires,  XI,  P 273;.  etc. 

(France) 


aux  « Sources  imprimées». 

I.  Péiouse.  Archives.  — Manuscrit  GXXIII.  Spoglio  Brunetti 
H Meniconi,  divisé  en  xxxi  sections.  Il  classe,  jusqu’en  1554,  le 
contenu  des  Archives  des  notaires  de  Pérouse,  depuis  les  plus 
inciens  documents.  Le  principal  compilateur,  Giovan-Battista 
Brunetti,  était  notaire  archiviste  de  Pérouse  ; son  travail  forme 
leux  tomes  A et  B.  Il  m’a  particuliérement  servi.  Mes  notes 
'indiquent  par  abréviation  : Spoglio  Brun.  — Bibliothèque 
ommunale  : D De  Claritate  Perusinorum.  Recueil  de  docu- 
neiits  sur  les  familles  nobles  pérousines  dû  à un  copiste  officiel, 
iinibaldo  Tassi,  de  Pérouse  . Les  pièces  émanent  des  Manuscrits 
t des  Archives  officiels,  des  Annales  de  la  Gité,  des  divers 
..ollèges  d’Art,  etc.  Un  Index  complète  ce  recueil,  qui  date  de 
719.  L abréviation  cad.  (Gadastre)  est  fréquemment  employée 
onime  référence.  Indiqué  au.x  notes  comme  : Tassi.  — 

» Annales  Décemvirales.  Les  premières  années  des  délibérations 
es  Décemvirs  présentent  des  vides.  Les  comptes  rendus  des 
eances  de  ces  époques  reculées  sont  classés  à part,  dans  le 
liber  diversorum  annorum  Decemviralium  De  1351  à 1376,  une 
nportante  lacune  paralyse  l’étude  des  Annales.  Indiquées 
ux  notes  comme  : Annal.  Deccmv.  — 3“  Actes  des  Conserva- 
urs  de  l obéissance  ecclésiastique,  rédigés  de  1542  à 1552.  Un 
ml  volume  mss.  in-4“  Pas  d’index.  Indiqué  aux  notes  : Act . 
onserv.  — 4»  Manuscrit  1219.  G’est  un  répertoire  péroiisin 
Jiinant  la  liste  des  évêques,  podestats,  familles  principales,  et 
latant  diverses  conventions.  Le  travail,  établi  sur  les  données 
s ])lus  sérieuses,  date  du  xviie  s.  Indiqué  aux  notes  : Mss  1219. 

■ 5»  Contrats,  Actes  pontificaux.  Bulles,  etc.,  diversement 
asses.  6“  Archives  épiscopales  de  Pérouse  (sommairement 
nsultées).  7«  Manuscrits  d’érudition  ; Carte  Vermiglioli  ; 
anuscrits  de  Carlo  Baglioni  ; Memorie  delle  cose  di  Perugia 
r Raffaello  Sozi  (v.  Delle  gesta  di  Rodolfo  Baglioni  et  délia 
a morte  nella  impresa  di  Ghiusi  ; cit.  par  G.  B.  Vermiglioli 
ns  la  Vita  di  Malatesta  Baglioni,  p 208). 


I.  Bibliothèque  Nationale.  — 1“  Pièces  originedes,  vol.  166, 
1036,  23776.  — 2«  Dossiers  bleus,  vol.  L.  — 3“  Fonds  André 
Duchesnc  ; reg.  : 37,  45,  etc.  — 4»  Carrés  d'Hozier  ; vol.  124, 
232,  etc  , et  Grand  armorial  général.  — 5'  Chérin.  — IL  Archives 
Nationales.  —III.  1°  Archives  départementales  (Maine-et-Loire, 
Mayenne,  Orne,  Rhône,  Sarthe,  Seine,  Vienne).  — 2“  Archives 
municipales  et  paroissiales.  — d**  (a)  Manuscrits  dAlmire 
Bernard  à la  Biblioth  de  Laval  ; XVIII  registres  cotés  n"  416 
(voir  t.  IX).  — (b)  Archives  de  la  Gour  d’Appel  de  Lyon  ; arch, 
locales  lyonnaises.  — 4o  Archives  particulières  des  châteaux 
de  Badevillain,  de  Bossé,  de  la  Gour  de  Sainte-Gemmes-le- 
Robert  et  de  la  Motte-Husson  (Mayenne).  Ges  dernières  archives 
constituent  le  fonds  le  plus  important  pour  l’histoire  généalo- 
gique des  Baglion  de  La  Dufferie.  Leur  classement,  remanié  à 
diverses  reprises,  n’est  pas  satisfaisant  ; toutefois  les  liasses 
sont  complètes  en  général  et  assez  bien  conservées  (surtout  en 
ce  qui  concerne  d’importants  documents  étudiés  par  l'auteur  de 
la  Généalogie  publiée  chez  Gramoisy,  en  1662).  A partir  des 
dernières  années  du  xv!!"-  s.  le  chartrier  est  moins  bien  fourni  ; 
les  états  de  service,  aveux,  etc.,  de  Jacques  Baglion  de  La 
Dufferie,  marié  à Louise  de  Beaumanoir,  et  deleur  fils,  Jacques- 
François,  marié  , à Gharlotte  Madeleine  Du  Guesclin,  ayant 
été  confiés  pour  en  établir  le  classement,  au  comte  de  Malortie, 
de  Saint-Loup-du-Gast  (tuteur  du  comte  Gharles-Emile  de 
Baglion),  disparurent  dans  l’incendie  de  son  château.  En  raison 
de  l'origine  relativement  récente  de  ces  pièces,  il  a été  possible 
de  reconstituer  les  deux  générations  par  les  actes  de  partage, 
testaments,  preuves  de  noblesse  et  autres  documents  de  noto- 
riété Mais  l’absence  des  originaux  incendiés  ne  m’a  pas  permis 
d entrer  dans  de  plus  amples  détails.  Il  ne  reste,  à leur  sujet,  aux 
archives  de  La  Motte,  que  des  cotes  ou  des  enveloppes  déliassé 
désormais  sans  intérêt. 

M.  A.  Angot.  l’érudit  auteur  du  Dictionnaire  de  la  Magenne 
(couronné  par  l’Académie),  a bien  voulu  m’adresser  de  nom- 
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breux  extraits  de  ses  dossiers;  plusieurs  collections  particulières 
de  la  Mayenne  ont  été  eonsultées. 

Abréviations 

Les  abréviations  adoptées  seront,  je  erois,  familières  a tout 
lecteur  ayant  cjuelcjue  notion  des  recbercbes  d érudition,  soit  . 
act.  not.  ; acte  de  notaire, 
act.  notar.  : acte  notarile  (notarié). 

Annal.  Décemv.  : Annales  Décemvirales. 

Arch.  : Archives. 

Arch.  notar.  : Arcbives  « Notarile  ». 

B.  ou  Bagl  : Baglioni  ou  Baglion. 
bibl.  ; bibliothèque. 

Bibl.  Nat.  : Bibliothèque  Nationale, 
cit.  : cité,  ou  cite  et  citation, 
col.,  coll.  ; colonne,  Collège, 
fasc.  : fascicule, 
f",  ff.  : folio,  folios, 
fds.  : fonds. 

gd.  liv.  : grand  livre  (du  notaire), 
instrum.  : Instrumenta  (actes,  contrats), 
liv.  moy.  : livre  moyen  (du  notaire). 

Mss.  : manuscrit. 

Pér.,  Pérous.  : Pérouse,  Pérousin. 
pet.  liv.  : petit  livre  (du  notaire), 
plus.  ; plusieurs. 

rcg.  rog.  : registre,  rogitum  (du  notaire), 
sgr.  : seigneur, 
testam.  : testament. 

V.  : voir,  consulter.  — Vers,  si  la  lettre  précède  une  date. 

(a)  J’ai  dû  adopter  les  abréviations  spéciales  suivantes  pour 
les  fascicules  que  M.  le  comte  V.  Ansidei  (Archiv.  Biblioth  de 
Pérouse)  a bien  voulu  me  faire  parvenir  et  qui  m’ont  été  de  la 
plus  grande  utilité  : 

Fasc.  I concerne  : La  Face  del  6 Liiglio  étude  indiquée 

en  tête  de  l’Avertissement.  — Fasc  II  concerne  : Nozze  Man- 


zoni-degli  Oddi.  Alciwi  apjmnli  per  la  storia  delle  Fanmjlic 
periiçjinc  Baglioni  e degli  Oddi.  Pérouse,  tip.  coop.,  juillet  1901 
— Fasc.  III  concerne.  Nozze  Manzoni- Ansidei  Manzoni.  Kuovi 
appiinli  per  la  sloria  delle  Famiglie  perngine  Baglioni  e deqli 
Oddi.  Pérouse,  id.,  oct.  1902. 

(b)  Les  noms  indiqués  seuls  signifient  qu'un  seul  ouvrage  du 
même  auteur  a été  consulté.  Ce  nom,  cherché  à la  liste  des 
sources  imprimées,  donnera  le  titre  de  l'ouvrage,  (c)  Arch.  Sior 
Bal  , abréviations  de  ÏArchivio  Storico  Italiano  ; suit  la  désigna- 
tion du  volume  en  chiffres  romains  et,  s’il  y a lieu,  l’indication 
de  la  l'c  ou  de  la  IP  partie  ; les  pages  sont  indiquées  en  chiffres 
arabes,  (d)  cad..  cadastre,  signifie  : inscrit  au  cadastre  à cette 
date  ; ou,  a fait  établir  le  cadastre  de  ses  biens  (parfois  les  deux). 

(e)  s.  réf.,  sans  référence.  C’est-à-dire  que  le  nom  du  Baglioni 
en  question  ne  m’a  été  fourni  que  par  données  incomplètes  : 
arbres  généalogiques  sansindication  de  source  ; renseignements 
par  lettres.  Il  ne  s’agit  que  de  personnages  de  second  plan. 

(f)  'M  > précède  le  nom  d’un  membre  de  la  famille.  source 
imprimée.  * source  manuscrite  — Les  abréviations  tirées  des 
citations  d'auteurs  sont  transcrites  ordinairement  telles  quelles. 

Nota.  — Les  restrictions  employées  au  sujet  de  certains 
Baglioni  ; « Peut-être  épousa-t  il  N.  » ou  « Peut-être  fils  ou 
fille  de  N...  » indiquent,  dans  le  premier  cas,  qu’un  Baglioni 
a contracté  mariage,  mais  que  sa  place  généalogique  n’est  pas 
déterminée  ; dans  le  second  cas,  le  raccord  seul  est  douteux  ; 
il  s’agit  bien  d’un  membre  de  la  famille.  En  raison  de  la  répéti- 
tion des  mêmes  prénoms  contemporains,  certaines  erreurs  n’ont 
pu  être  évitées  ; elles  ne  concernent  pas  les  personnages  histo- 
riques. Parfois,  le  nom  d’un  sujet  peut  être  connu  par  une 
citation  de  son  fils,  ce  qui  explique  qu’une  date  concernant  ce 
dernier,  soit  plus  ancienne  que  la  première  date  attribuée  à 
son  père,  comme  mention  spéciale.  Les  noms  relevés  d’après 
les  citations,  sans  que  la  date  de  la  naissance  du  personnage 
soit  spécifiée,  sont  accompagnés  de  la  première  et  de  la  der- 
nière date  qui  les  concernent,  séparées  par  une  virgule  et  non 
par  un  trait  d’union.  Les  dates  des  citations  doivent  s’entendre 
comme  inclusivement. 


NOTES  DE  LTNTRODDCÏION  A LA  PREMIÈRE  PARTIE 


Sommaire  analytique  : Origine  présumée  de  la  Maison  Baglioni.  Le  Cornes  Ballio,  général  de  l’Empereur  Gratien  (383).  Ses  descendants 
cités  sous  Charlemagne  (798-799)  et  les  Empereurs  qui  lui  ont  succédé.  Godefroid  des  Buglioni  ou  Bouillon  Identité  d’origine  attribuée  aux 
deux  familles  Buglioni  et  Baglioni  Tradition  à ce  sujet,  conclusions  acceptables  ? (1). 


(1)  Revue  de  Paris  (15oct.  1900)  : Une  Vendetta  Provcnç. 
au  XVI  s.  (Cie  Remacle),  p.  776.  Citation  de  Quiqueraii. 

F.  Ciatti  : Vita  d'Adriano  Baglioni.  p.  14,  (cite  deux  auteurs 
anonymes,  Fun  à la  Biblioth  Angust.  de  Pérouse,  l’autre  à 
Padoue,  chez  M.  l’abbé  Jérôme  Signorelli);  p.  15,  (cite  Fanuse 
Campano,  Familial' . Illiistr.  Tolius  Italiae,  liv.  III,  c.  23.) 
Conciliation  entre  les  origines  de  Souabe  et  de  Lorraine  attri- 
buées aux  Baglioni  «...  la  quale  conciliazione,  piu  di  cento  anni 
avant!  apporto  Fanusio  Campano...  etc.  afkermando  che  la 
FAMIGLIA  BaGLIONA...  etC...  PASSASSE  SOTTO  Carolo  Magno  nella 
PERSONA  d’Oldarico  Baglioni  in  Francia,  da  cui  per  continuata 

SERIE  DI  UOMINI  ILHJSTRI  NATI  GOFFREDO  ED  EuSTAZIO  CoNTI  DI 

Bolognadi  Picardia...,  etc.  ».  p.  16.  ){:Baronius  : Annales  Eccle- 
siastici.  (L’index  de  ces  Annales,  au  t.  I,  p.  174,  dit  : « Balio 
Cornes  occisiis  a Maximo  »),  t.  V,  p.  555  : « Post  necem  vero 
« Gratiani,  nequaquam  extinctus  est  Maxim!  furor,  sed  cum  in 
« alios  Gratiani  studiosos  agentes  in  Galiis,  tum  præcipue  in 
((  Merobaudem  Consulem,  et  Bai.ionem  Ducem  esse  conversuin, 
« Pacatus  tradit  ; occisumque  ilium,  istum  vero  ob  metum 
« crudelium  cruciamentorum  sibi  ipsi  mortem  intulisse  idem 
<(  afbrmat.  Sed  S.  Ambrosius  Balionis  mortem  eidem  exprobra- 
« vit  Maximo,  cum  Legatum  apud  euni  egit  ; nam  in  relatione 
« ad  Valentinianum  baec  habet  (Ambr.  Epist  , 27)  in  persona 
« Maximi  : Quos,  inquit,  occidi  ? Respondi  ei  ; Balionem.  At 

« QUEM  VIRUM,  QUALEM  HELLATOREM  ? HaECCINE  FUIT  JUSTA  CAUSA 
« EXILII,  QUOD  IMPERATORI  SUO  FIDEM  SERVAVIT  ? Noil  egO,  illquit, 

« eum  jussi  occidi.  Respondit  ; hoc  audivimus  quod  occidi 
« justus  sit.  Sed,  inquit,  si  ipse  sibi  vim  non  intulisset,  jusse- 
((  ram  eum  deduci  Cabillonum  (Cavaillon,  et  ibi  vivum  exuri. 
« Ergo  propterea  et  illud  creditum  est,  quod  eum  occideris. 

« QuiS  AUTEM  SIHI  PARCENDUM  PUTARET,  CUM  OCCISUS  SIT  BELLATOR 
.:<  STRENuus,  MILES  FiDELis,  coMES  UTiLis  ? ))  Haec  S.  Ambrosius. 

:<  Sed  Merobaudem  injuste  Prosper  in  Chronico  infamat  de 

< proditione  Gratiani,  nam  Pacatus  virum  de  fide  sincera  erga 

< ipsum  Imperatorem  plurimum  laudat.  » Duruy  : Hist.  des 
Romains,  t.  VII,  p.  456.  (Note  citât,  de  Pacatus  (28i  à propos 
le  la  mort  du  Comte  Vallio.)  ^ Alb.  de  Broglie  ; L’Eglise  et 
Empire  romain  an  7Fc  siècle,  t-  VI,  p.  50.  « Le  Comte  Ballon 
e donna  la  mort.  » Abbé  Baunard:  Hist.  de  saint  Ambroise, 
'P-  390,391.  Saint  Ambroise  ; Opéra,  livre  V,  p.  891.  Epistol. 
^XIV,  n»  11.  (Paris,  Merlin,  1569).  ij:  Claude  de  Rubys  : Hist. 
éritable  de  la  ville  de  Lgon,  p.  138.  Léon  Faillie  : Annales 
e la  Gaule  avant  et  pend,  la  dominât,  romaine,  p.  283. 

Breghot  du  Lut  ; Catalogue  des  Lgonnais  dignes  de  mémoire. 
-^it.  Cl.  de  Rubys.)  Carré  de  Busserolle  : Calendrier  de  la 
Joblesse  de  Touraine,  Anjou,  Maine  et  Poitou  (1867)  (art. 
aglion).  -jj:  H.  Tisseron  ; Annales  histor.  (45'^ an.,  LIV.  vol  , 2“ 
ïi'ie  in-fo.  1888),  p.  125  et  siiiv.  ^ Raph.  Volterrani  (Le  Vol- 
; irran,  ou  de  Volterre).  Comnientatoriiim  Urbanorum  : Lib 
rimus.  Liv.  V Gaeographiae,  p.  LXIIl  : « Baliones  vero  jam 
INDE  A GoTTIFREDO  BaLIONO  PRIMO  REGE  GALLICO  QUI  IIlEROSOLI- 


« MAS  RECUPERAVIT,  genus  suum  jactant  et  usque  Frederici 
« Aenobarbi  Cesaris  temporibus,  menu  perusina  summa  aucto- 
« RITATE  TENDISSE  ..  » Ai'chtv.  Stor.  Bal.,  XVI,  IF  part. 
[Lrolliere),  pp.  433,  434.  Origine  des  Baglioni.  « E per  quanto 
« di  essa  si  trova  scritto,  massime  dal  Volterrano,  dove  tratta 
« de  le  casa  d Italia,  ebbe  origine  da  Gottifredo  Baglione,  duca 
« di  Lotaringia,  eccellentissimo  Capitano,  il  quale,  per  le  sue 
« inclite  virtue  dotede  l’animo,nell’ anno  di  nostra  sainte  1085, 
« con  molti  altri  principi  Cri.stiani,  essendo  esso  da  loro  eletto 
« Capitano  Generale,  fecero  passaggio  al  conquisto  e sauta 
« impresa  de  lerusalem,  e del  Santo  Sepolcro  di  Cristo,  noslro 
« Redentore  ; dove  a viva  forza  il  conquistaro.  » Critique  de 
1 annotateur  qui  devrait  bien  fournir  quelques  données  sur  le 
motif  de  sa  négation.  P.  Anselme  : //isC  </é/ié«/oÿ.  et  ehrono- 
log.  de  la  maison  rog.  de  France,  VI,  p.  248  f Cristoforo 
Brenzone  : ^ilael  fallidel  Vulor.  Capit.  Astorre  Baglione,  p.  6. 
« La  prima  ragione  che  prova  la  casa  Bagliona  discendero  da 
« Duebi  di  Lorena,  mira  il  cognome.  » Citation  de  Godifredo 
Buglioni,  etc.  — « La  seconda  ragione  fortifica  la  prima  per 
« mezzo  dell  Arme...,  etc...  » — « La  d-i  ragione  corroborando 
« l’una  et  l’altra  mira  le  dignita  et  giurisdittione  de’  Baglioni  ... 
« etc.»  :j:  A.  Fabretti:  Biograf.  Capit.  Ventnr.  Umbr  , t lllivie 
de  Braecio  Baglionij.  Citation  de  la  Préface  du  « Traité  en  VI 
Codes  » de  Baldo  de  Ubaldi  et  des  « Appels  » de  Filippo 
branebi.  Godef'roid  de  Bouillon  reconnu  comme  ancêtre  de 
Braccio  Baglioni.  :J:  G.  B.  Vermiglioli  : Vita  di  Malatesta  IV 
Baglioni.  Appendice,  p.  79.  Discours  d’Alexl  Lapaccini  I<r, 
Secrétaire  de  la  Républ.  Florentine,  lors  de  la  remise  à Mala- 
testa Baglioni  des  insignes  du  commandement  suprême  (in 
extenso.  Extrait  de  Y Archivio  delle  Riformagioni  Florentine)  : 

« Ferunt  Othonem  quemdam  Balionum  Principem  virum  et 

« OPTIME  NORILEM  CUM  FrIDERICO  IMPERATORE  HUJUS  NOMINIS 
« PRIMO  ANNIS  AB  HINC  FERE  QUADRINGENTIS  IN  ItALIAM  SE  CONTU - 

« LISSE...,  etc...  Is  Otho  in  Gottifredum  illum  Balionum  Stemma 
« SUUM  REFEREBAT,  qiû  multis  egregüs  in  celebratissima  ilia 
« Christianoriim  Principum  expeditione,  facinoribus  editis, 

« quam  pro  tuenda,  non  evertenda  Urbium  Christum  Regem 
« colentium  libertate,  proque  Christi  Salvatoris  nostri  Sepulcro 
« redimendo...,  etc. .susceperat.»* Bernard.  Tomitano  : Vitadi 
Astorre  Baglioni.  « Egli  adunque  non  ha  punto  dubbio  per 
« quanto  ban  lasciato  a noi  scritto  alcuni  celebri  scrittori  dell’ 

« eta  superiore  alla  nostra,  che  la  casa  de  Baglioni,  illustre 

« PER  ANTICHA  ORIGINE  E PER  SERIE  CONTINUATE  d’uOMINI  VALOROSI 
« ED  EXCELLENTIIN  ARME,  E DISCESA  PER  MOLTI  SECOLI  ADDIETRO  DAL 
« SANGUE  DEI  DuCHI  DI  LoRENO  E DI  QUEL  GoTTIFREDO  BuGLIONE 
<(  CHE  l’aNNO  1099  RICUPERO  LA  CiTTA  SANTA  DI  JERUSALEM  DALLE 
« MANi  DEGLi  Infideli.  . . etc.  » * Bibl.  Comm.  de  Pérouse  : Tassi. 
Mss  t I,  f“  141  Présomption  sur  l’identité  d'origine  des  Baglioni 
ET  Bouillons.  * Bibl  de  Badevillain  Vita  di  Astorre  Baglioni. 
Mss.  ital.  du  xvi«  s.  (provient  de  la  Bibl.  Corvisieri,  Rome). 
Même  conclusion  que  Tomitano  pour  l’origine  des  Baglioni. 
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Sommaire  du  début  du  chapitre  premier  [Première  Partie).  — Résumé  de  Thistoirede  Pérouse  dans  les  temps  reculés.  Rivalité  entre  les  Papes 
et  les  Empereurs.  Arrivée  à Pérouse,  avec  Rarberousse,  d’un  Baglioni  et  d’autres  personnages  d’origine  germanique.  Luttes  des  partis  et 
arbitrages  des  Papes.  Notions  sur  1 organisation  des  États  de  l’Église  et  des  républiques  italiennes  ; Collèges  d’Art.  Seigneurs  dits 
« Tyrans  P.  Particularisme  italien  (1). 


Bulle  impériale  du  7 sept.  1162  à Lodovico  Baglioni.^  parfois  appelé  Otto.  Parenté  de  celui-ci  avec  rEmpereiir 
Barberousse  qui  lui  aurait  concédé  Spello  (?) 

M.  Bonaini,  annotateur  de  VArch'w.  Stor.  Ital.,  prétendant  que,  en  1177,  la  Cronaca  di  Marco  (insérée  par  Cicogna 
dans  les /sc/  triont  Veneziane)  désigne  un  Ranieri  comme  podestat  de  Pérouse,  en  conclut  qu’il  n’y  eut  pas  dans  cette 
ville  de  Vicariat  impérial  et  que,  par  conséquent,  Lodovico  Baglione  n’en  aurait  pu  être  titulaire.  Mais  l'auteur 
devrait  établir  : 1“  que  la  présence  d’un  Ranieri,  en  1177,  au  gouvernem.  de  Pérouse,  empêche  nécessairement  celle 
d’un  Baglioni  quinze  ans  auparavant  (1162)  dans  une  dignité  similaire  ; 2°  qu’il  n’y  eut  pas  de  Vicaires  impériaux 
à Pérouse  ; alors  que  des  érudits  (comme  A.  Rossi,  constamment  cité  par  les  historiens)  affirment  le  contraire  ; 
l’existence  de  ces  Vicaires  se  démontrant  par  d’incontestables  documents.  « Con  dociimenti  irvefragabili  »,  écrit 
A.  Rossi  qui,  pourtant,  n’accepte  pas  le  texte  de  la  bulle  impériale  relaté  par  Fr.  Bartoli  ; 3®  que  la  charge  de 
podestat  fût  incompatible  avec  celle  de  Vicaire  impérial,  exercée  simultanément  par  un  autre  personnage.  Bonazzi 
s’inspire  de  Bonaini  et  va  plus  loin.  Gêné  par  le  texte  précis  de  P.  Pellini,  il  tourne  là  difficulté  en  présentant  comme 
douteuse  une  afQrmation  catégorique  «...  di  ciii  dnbito  anche  il  Pellini  »,  écrit-il  (I,  p.  240).  Or,  Pellini  n'use  d’au- 
cune réticence  (I,  p.  193)  : « Del  qnal  privilegio,  habbiamo  vediito  l'originale  in  forma  di  Bulla  impériale,  co  snoi 
sigilli  et  anni.  » Bonazzi  ne  l’ignorait  pas.  Le  seul  point  mis  en  doute  par  le  vieil  historien  concernait  le  sort  advenu 
au  document.  On  a dit  à Pellini  que  cette  pièce  était  entre  les  mains  de  Giovan-Paolo  (II)  Baglioni.  Là  seulement 
subsiste  une  hypothèse.  Si  le  texte  conservé,  ou  transcrit,  dans  les  Archives  de  Pérouse  diffère  de  celui  qu’a  vu 
Pellini,  s’il  est  ainsi  inadmissible  pour  la  critique,  le  fait  ne  détruit  pas  la  sûreté  d examen  d’une  pièce  considérée 
comme  authentique  par  le  plus  remarquable  des  auteurs  pérousins,  dont  l’affirmation  subsiste  entière.  Les 
contestations  ne  reposent  donc  que  sur  le  document  très  discutable  présenté  par  Bartoli.  Raphaël  le  Volterran,  qui 
vivait  avant  Pellini,  relate  la  même  donation  impériale  faite  à un  Baglioni  ; les  deux  historiens  ne  se  sont  pas  copies 
l’un  l’autre  et  de  nombreux  auteurs  adoptèrent  leurs  conclusions.  Si  le  diplôme  en  question  est,  sous  sa  forme 


(1)  Taine  : Yoijaijc  en  Italie,  II,  p.  8 P.  Bourget  : Sen- 
sations d Italie,  p.  123  II.  de  Lespinois  : Le  Gouvernement 
des  Papes,  pp.  40,  51,  191,  254,  256,  489,  etc.  ^ Corrado  Ricci  : 
Pintoriechio,  p.  4.  Matarazzo  : Arehivio  Storico  ilaliano, 
XVI,  II,  p.  99.  ^ Cantu  : Hist.  des  Italiens,  IV,  pp.  467, 
o49,  etc.  ; V,  pp.  64,  65,  291,  (cit.  Jean  Villani,  IX,  p.  154)  ; 
VI,  p.  340  ; VII,  p 265.  Bonazzi  : Stor.  di  Perug.,  I,  p.  240. 
T F.  Ciatti  : Vita  d’Adriano  Baglioni,  pp.  17.  18.  Lavisse  et 
Bambaud  : Ilist.  générale  (collab.  de  Em.  Gebhart),  t.  IV, 
pp.  2.  Emile  Gebhart  : Moines  et  Papes,  p.  101. 
4:  M.  Symonds  et  L.  Dulf  Gordon:  Periigia,  pp.  14,  15,  etc. 


V.  Ansidei  : Fasc.  I,  pp.  11,  12.  H.  Hallain  ; L Europe  un  | 
Moyen-Age,  III,  p.  87  et  suiv.  S.  de  Sismondi  : Hist.  des 
Répiib.  Ital.  V,  pp.  334,  335.  Zeller  : Italie  et  Renaiss.,  II, 
p.  23.  Ph.  Monnier  : Le  Quattrocento,  I,  p U t 
Gauthier  : Mad.  de  Staël  et  Napoléon,  pp.  92,  404.  4 J - lusse 
rand  : Les  Sports  dans  l’ancienne  France.  iBev.  de  Paris,  M l'- 
an., no  16,  p.  786).  Cam.  Jullian  : Yercingétor’.r,  pp  63,  Id- 
Bon  Gourgaud,  Sainte-Hélène , I,  p.  481.  E Müiitz  List.  1 
l'Art,  pend,  la  Renaiss.  Italie.  (L’âge  dor),  pp  131  à -3 
* Tassi,  I,  F 141.  *E.  Sol.:  Archiv.  Pérous.  (Les  Baghom 
Patriciens  agrégés  au  Coll,  de  la  Mercanzia.) 
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ultérieure,  apocryphe  au  point  de  vue  paléographique  ou  diplomatique,  il  peut  néanmoins  être  authentique 
historiquement  (2). 


(2)  f Pompeo  Pelliiii  : Hist.  di  Periigia  I,  p.  193  « ..  ancorche 
« et  de  Baglioni,  e degli  Oddi  per  alcune  scrittere,  c’  habbiamo 

« VEDUTE  DE  CASI  LORO,  SI  POTREBBE  AEEERMARE,  CHE  ESSI  VENL'TI 
« SIANO  COL  BaRBAROSSA  ; MA  SI  PUO  BENE  ASSOLUTAMENTE  DIRE, 
« CHE  TUTTE  ÜGL’ALMENTE  SI  SONO  MANTENCTI  NON  SOLO  NELLA 
« CiTTA  DI  PeRUGIA,  ma  IN  TUTTE  LE  PARTI  d’ItaLIA,  ET  EUORI,  ET 

« HOGGI  con  molta  riputationej,  e;t  gloria  si  mantengono  hono- 

« RATISSIMO  NOME,  ET  NELl’  ARMI,  ET  NELl’  LETTERE.  De  BaGLIONI 

« SI  legge  un  Privilegio  DI  Frederigo  Barbarossa,  fatto 
((  l’undecimo  anno  de  Regni  suoi,  et  l’ottavo  Dell’  Imperio  dato 
<(  IN  CaGLI,  CiTTA  HORA  DEL  DuCATO  d’UrBINO  ; DOVE  EGLI  DOVENDO 
« PARTIRE  DA  QUESTE  PARTI  PER  LA  LoMBARDIA,  LASCIO  LoDOVICO 
<(  BaGLIONE  DuCA  DI  SuEVIA,  SUO  PARENTE,  VICARIO  DELl’  IMPERIO 
« NELLA  CiTTA  DI  PeRUGIA,  ET  TUTTO  IL  SUO  TERRITORIO,  IN  PER- 
« PETUO,  CON  TUTTI  QUELLI  HONORI  E DIGNITA  CHE  LI  CONVENIVANO 
« PER  QUEL  GRADO.  DeL  QUAL  PRIVILEGIO  HABBIAMO  VEDUTO 

« l’originale  in  forma  DI  Bulla  Impériale,  co  suoi  sigilli  et 

« ANNI  : QUALE  DICONO  CONSERVARSI  IN  MANO  DI  GiO-PaOLO  BaGLIONE 
« FIGLIULO  DI  B.ODOLFO,  HOGGI  SIGNORE  DI  BetTONA,  DI  CaNNAIA  E 
« d’aLTRI  LUOGHI  DI  QUELLO  StATO,  ET  ESSERNE  COPIA  NE  LiBRI  Pu- 
<(  BLICI  DELLA  CiTTA,  DELLA  QUAL  NOI  n’  HAVERENNO  A FAR  MEMORIA 
<(  A TEMPi  SUOI  : et  degli  Oddi  vi  sono  aiico  scritture  tali,  che 
« ne danno  indubitatacertezza  di  questa  loro  discendenza. . . , etc.  )) 
^ Francesco  Bartoli  : Storia  délia  Cilla  de  Penujia,  I,  pp.  235- 
237.  Le  texte  de  la  Bulle  impériale  est  ainsi  rapporté  par  Bartoli  : 
« Fridericus  Primus,  Divina  favente  clementia  Romanorum 
« Imperator,  et  seinper  Augustus.  Quoniam  fidelium  nostrorum 
« devotioni  Maiestas  Nostra  meritorum  exibitione  respondere 
« debet  et  solii  sui  titulos  evebendo,  consanguineos  suos  bono- 
« ribus  dignitatum,  et  potentiae  decorari  solet  : Inde  est  quod 
<(  nos  CoNSIDER.'iNTES  MERITA  CONSANGUINEI  NOSTRI  LuDOVICI 
« Balioni  Ducis  Sueviæ  : nec  non  attendentes,  sinceram  et 
« obsequiosam  fidem  et  grata  servitia.  quæ  Tu  Lodovicus 
« Prædecessoribus  Nostris,  et  Majestati  Nostrae  exhibuisti,  et 
« quæ  in  posterum  poteris  exbibere,  ut  apud  presentem  et 
« futuram  ætatem  notum  sit,  Imperiali  Munificentia,  creamus 
« et  deputamus  te  Perpetuum  Vicarium  Sacri  Imperii  in  Civi- 
« tate  Perusina,  et  in  omni  ejus  destrictu  cum  omnibus  bono- 
« ribus  et  oneribus,  quos  et  quæ  juxta  condecentiam  justitiæ 
<(  Sacrum  Imperium  ceteris  omnibus  valet  et  solet  concedere, 
« statuentes  et  firmiter  præcipientes  ut  nulla  persona  cujusvis 
<(  conditionis,  dignitatis  et  prebeminentiae  impedire  audeat 
« banc  tuam  administrationem,  et  te  impetere  vel  molestare 
« présumât  ; quod  si  quis  temerarie,  et  imprudente!’  contra- 
« fuerit  pro  pœna  dignitate  sua  privatus  pronuntietur,  et  libras 
K centum  auri  partim  fisco  nostro,  et  partim  passis  injuriam 
t(  persolvat,  que  omnia  ut  rata  et  inconcussa  sint  hoc  Privile- 
« gium  inde  scribi  et  Sigillo  Nostro  communiri  jussimus  et 
( testes  présentes  taies  fuerunt  : 

« Corradus  Dux  Austriae.  Opizo  Estensis.  Marchio  Ugo. 

( Marchio  Palaviccinus.  Cornes  Fantius.  Robertus  de  Buaria. 

( Leopoldus  de  Silice.  Henricus  Glovel,  Dapifer,  et  alii  quam 
plures. 

« * Signum  Domini  Frederici,  Priucipis,  Romanorum  Impe- 
ratoris  invictissimi. 

((  Acta  sunt  haec  anno  Domini  Millesimo  Centesimo  Sexage- 
simo  Secundo  ; Indictione  X Régnante  D Frederico  Primo 
Romanorum  Imper.  Gloriosissimo.  Auno  Regni  sui  XI  et 
I Imperii  VIII.  Datum,  apud  Gallium,  Septimo  Idus  Sep- 
i tembris.  » 

I Bartoli  ajoute  : « Questa  si  sembra  la  giusta  ideachedobbiaino 
formarci  del  Vicario  Impériale  nominato  da  Imperatore 
Federigo  in  Perugia  nel  1162  con  diploma  dato  da  Cagli  in 
persona  di  Lodovico  Baglioni,  Duca  di  Suevia...,  etc.  » 


^ Ciatti  : Yila  d Adriano  Baglioni,  p.  14, note  5 fétude  critique 
par  Adamo  Rossi).  — Et  Perugia  Ponlifica,  liv.  VII,  citant  cette 
Bulle  (suivant  TA miiimio  Nobilla  Ilaliana  (1880).  p.  249. 
^ Caes.  Crispoiti  : Perugia  Aiigiisla,  p.  305  : « Lodovico 
« Baglioni  nell  anno  1161  in  quel  grau  dissensioni  e guerre, 
« che  1 Imperatore  Barbarossa  bave  a con  il  summo  Pontifice 
« Alessandro  III  fu  lasciato  Vicario  Impériale  in  Perugia,  e nel 
« Brevechegli  fa  detto  Imperatore,  lo  chiama  Duca  di  Suevia, 
<(  E SUO  CONSANGUINEO,  di  questa  Grau  Casa  di  Suevia,  fu  quelle 
« Ildigarda  moglie  dell’  Imperatore  Carolo  Magno,  e molti 
((  Imperatori,  e Régi  discessero  dall’  istessa,  corne  Corrado  II, 
« Arrigo  III,  IV  et  V,  Corrado  III,  Frederico  I,  Arrigo  VI, 
« Filippo  II  et  Frederico  II  e tra  i Régi  di  Napoli,  e di  Sicilia, 
« si  estinse  quel  ramo  de  Duchi  di  Suevia,  essendo  restato 
« quest  altro  de’  Baglioni,  cbe  poi  germoglio,  se  non  in  Régi 
« et  Imperatori,  almeno  in  gran  Condottieri  d eserciti,  che  per 
« valore,  non  degeuerarono  da  quel  primo  stipite.  » (L’auteur 
cite  comme  sources  : Franc.  Guicciardini,  liv.  c.  73.  Vola- 
terrano  : Commentarii.  — Giovio  : Elogii.  Leandro  Alberti. 
Franc.  Sansovino.  Tomaso  Porcaccbi  : Vila  d’Aslorre 

Baglioni.)  Raf.  Volaterranus  : Commenlarioriim.  Urban.  I, 
liv.  V.  Gaeogr..  p.  62.  Pauli  Jovii  : Elogia  virorum  bellic. 
virtiit.  illiist.,  p.  216  : «...  Baiorici  sanguinis  fuisse  (Baglioni) 
« TRADUNT.  ))  Ab.  Pernetti  : Les  Lgonnais  dignes  de  Mémoire. 
Il  est  parlé  d’un  Privilège  accordé  à Louis  de  Baglion  qui  le 
nomme  Duc  de  Souabe,  et  par  lequel  l Empereur  Frédéric 
Barberousse,  son  parent,  le  constitue  vicaire  de  l’Empire  en  la 
VILLE  ET  TERRITOIRE  DE  PÉROUSE...,  etc. . . Monsieur  de  Voltaire, 
t.  II  des  Annales  de  l’Empire,  qui  viennent  de  paraître,  traite 
les  Baguions  comme  Souverains  de  Pérouse.  » G.  B.  Ver- 
miglioli  : Vila  di  Malalesta  IV.  Baglioni  ; append.,  p.  79. 
:}:Bernardino  Tomitano  : Vila  d’Aslorre  Baglioni.  -^Arcli.  Slor. 
liai,  XVI,  I,  préfacede  Ch.  Bonaini,  p.  XXIX,  note  5.  f Arch. 
Slor.  liai.,  XVI,  ii  {Matarazzo),  p.  99.  — (Frolliere),  p.  434. 
•^rCristof.  Brenzone:  Vila  del  Valoros.  Capit.  Astorre  Bagltone 
p.  9.  Gentile  est,  par  erreur,  mis  pour  Lodovico  ou  Oddo 
(Vicario Impériale)  f Aug.  Oldoini.  s.  j.  Athenœiim  Augusliim, 
p.  215  : « Ludovicus  Ballionuse  Sueviae  Ducibus,genus  trahens, 
« CUM  Frederico  I Imperatore  ejus  consanguineo  in  Italiain 
« veniens...  etc...Perusinis  quibus  leges  scripsit.  Præses  summo 
« cum  Imperio  est  datus  ; Auctor  hic  fuit  familiae  Ballionae 
« PERUSiNAE,  quae  plures  armis,  litterisque  illustres  viros  non 
« modo  Umbriae  et  Italiae,  sed  Orbi  paene  universo  genuit.  » 
Gian. -Maria  Mazzucbelli  : GU  Scriltori  d'Italia,  II,  part.  I, 
p.  49.  « Lodovico  Baglioni...  etc.,  che  traeva  la  sua  origine 
<(  DA  Duchi  di  Suevia...  etc...  e per  avéré  scritte  delle  Leggi  ai 
« Perugini,  viene  mentovato  dall'  Oldoini  fra  gli  scrittori  di 
« quella  Citta...  etc...  » jf:  Giacobilli  : Calai.  Seript  Provinc. 
ümbr.,  p.  181.  * Arcbiv.  Vatic.  : Dociimenl.  delle  Famigl.  Nob. 
Consulter  Memoria  délia  famiglia  Baglioni...  etc  . X.  95.  p. 
101.  * Pérouse:  Bibliotbèque.  Mss.  206  D.  24,  vie  d’ Astorre 
Baglioni.  par  Coà.  Sensi,  d’apr.  Giac.  Viucioli.  * Pérouse  : Bibl. 
Mss.  Tassi.  De  claril.  Periis.  donne  comme  référence  les  archives 
Menicoui-Bracceschi  dans  rannal.  1583,  f“  3 ; il  parle  du  bref 
de  Frédéric  Barberousse  Tassi.  De  clarit.  Perus.,  f°  34  et  t I, 
151,  donne  Oddo  comme  tige  des  Baglioni.  — Généalogistes  : 
Pierre  d Hozier  : Généal.  de  laDiifferie  pp.  3,  4 (d’apr.  Pellini). 
— Carré  de  Busserolle:  Calendrier  de  la  Nobl.  de  Tour.,  Anjou, 
Maine,  Poitou  (1867),  art.  Baglion.  — Bulletin  de  la  Soeiété 
héraldique  et  généal.  de  Fr.,  Ire  an.,  n“  17,  10  sept.  1879,  2« 
partie,  p.  539.  — Beauchet-Filleau  : Diet.  des  famil.  du  Poitou 
(1891),  p.  245,  art.  Baglion.  — H.  Tisseron  : Annales  liistor., 
45<=  année,  LIV  vol  , 2c  série,  in-f“,  p.  125,  art.  Baglion.  — De 
Crollalanza  : Annuario  délia  Nobilla  liai.  (1880),  p.  249,  art. 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  I5AGLION 


Le  Vicariat  impérial  ne  survit  pas  à la  présence  de  Barberousse  en  Italie. 

I.  Lodovico  (ou  Oddo-Lodovico)  aurait  épousé  Allilia  Savelli,  fille  de  Scipione,  d’une  grande  maison  romaine 
Ses  enfants  furent  : 

II.  1°  Frederico,  cité  par  F.  Ciatti  qui  n’a,  sur  ce  personnage,  aucune  donnée  particulière.  Un  rapprochement 
curieux  se  présente  au  sujet  de  ce  Frederico.  Suivant  la  tradition,  un  certain  Giovanni  Baglioni  aurait  été  substitué 
au  jeune  fils  de  Louis  le  Hutin,  roi  de  France  et  enterré  à sa  place  en  1316.  De  nombreux  historiens  rappellent  et 
étudient  ce  fait.  Le  véritable  (?)  fils  du  Roi,  devenu  alors  Giovanni,  ou  plutôt  Giannino  Baglioni,  transportéen  Italie 
tenta  de  faire  valoir  ses  droits.  Ce  dernier  point  n’est  pas  contestable.  Les  Baglioni,  près  desquels  il  remplaçait  le 
petit  Giovanni  décédé,  habitaient  Sienne.  Aucun  lien  de  parenté  n’est  connu  entre  eux  et  les  Baglioni  de  Pérouse  ' 
leurs  armoiries  ne  révèlent  pas  le  moindre  détail  rappelant  l’écusson  pérousin  ou  son  griffon  du  cimier.  Est-il 
impossible,  néanmoins,  qu’un  rameau  des  Baglioni  de  Pérouse  soit  venu  se  fixer  à Sienne,  sous  le  coup  d'infor- 
tunes diverses  ? Il  y aurait  tenté  de  se  relever,  à l’aide  de  l'industrie  ou  du  commerce  ? Le  premier  ascendant 
connu  de  Giannino  Baglioni  est  cité  en  1150,  année  où  vivait  aussi  le  premier  Baglioni  pérousin.  G est  tout  ce  qu'on 
peut  établir.  Le  point  intéressant  réside  en  ceci  que  l’ancêtre  initial  des  fîiçq/iom' pérousins,  et  celui  des  Baglioni 
siennois,  avaient  chacun  un  fils  nommé  Frederico.  A vrai  dire,  ce  dernier  paraît  comme  fils  unique  dans  la 
généalogie  de  la  famille  siennoise.  Mais  le  Frederico  attribué  par  F.  Ciatti  au  chef  de  la  maison  de  Pérouse  et 
dont  la  trace  est  perdue,  présente,  malgré  tout,  une  singulière  analogie  avec  son  contemporain.  L’arrière-petit-fils 
de  ce  dernier  Frederico  fut  Mino,  père  de  Guccio  et  grand-père  de  l’infortuné  Giannino.  Aucune  pièce  concer- 
nant les  Baglioni  pérousins  n'a  jusqu’à  présent  fait  mention  d’un  rapport  quelconque  entre  les  familles  homonymes 
fixées  à Pérouse  et  à Sienne  (3). 

2°  Guido  qui  suit  : 

3°  (?)  Baguone,  lequel  ne  laisse  pas  de  traces  précises.  Un  Baglione  pérousin,  dit  fils  de  Baglione  (nom  qui  peut 
avoir  été  spécifié  pour  de’  Baglioni)  est,  en  1213,  ambassadeur  près  du  Pape.  A cette  époque,  une  famille  Baglioni 
est  citée  à Florence  ; ses  représentants  semblent  bien  avoir  d’intimes  rapports  avec  les  Baglioni  de  Pérouse.  Peut- 
être  le  Baglione  fils  (?)  du  premier  Baglioni  pérousin  devint-il  la  tige  de  la  principale  famille  florentine  de  ce  nom? 

— Elle  jouissait  d'une  grande  situation  au  début  du  xiiff  s.  Un  Baglione,  fils  d’Uguccio,  fait  une  donation  entre  vifs 
en  faveur  de  Jean,  évêque  de  Florence,  des  biens  et  vassaux  lui  appartenant  sur  le  territoire  de  Saint-Crescien. 

« Sancti  Crescii  » ; 1211.  — Citation  est  faite  d’un  Baglione  (le  même,  sans  doutel  comme  possédant  des 
fiefs  importants  et  de  nombreux  vassaux  aux  environs  de  Florence  ; 1214.  De  fréquentes  transactions  sont  opérées  i 
par  un  Gerardo  de  Baglione  et  par  ses  fils  Orlando  et  Gerardo,  gens  de  qualité,  nobles  et  fort  riches  : « erano  | 
persone  di  conlo  e di  molle  facnlla,  e che  fnssero  Nobili.,.,  etc.  » Près  de  Jean,  évêque  de  Florence,  un  Baglione 
remplit  les  fonctions  de  S3"ndic.  Il  est  cité  à diverses  reprises  dans  l’exercice  de  cette  charge  ; 1223,  1227,  1234.  Un  j 
Baglione,  prêtre,  donne  une  reconnaissance  de  biens  indivis  (1296)  et  semble  avoir  habité  le  Bourg  de  Saint-Laurent  | 
de  Mucello.  — La  difficulté  est  de  savoir  si  Baglione  est,  dans  ces  cas  divers,  prénom  particulier  à tel  ou  tel  individu, 
ou  nom  porté  par  des  sujets  d une  même  famille.  Il  est  certain  d’ailleurs  qu  à Pérouse,  dès  1228  et  1232,  un  Andrea  \ 
fils  de  Giacomo  cité  comme  Baglioni,  est  élu  podestat  de  Florence.  Il  peut  s'être  marié  là  et  y avoir  fait  souche.  A [ 
Pérouse  encore,  un  Baglione,  fils  de  Bartolomeo  (?),  est  envoyé  comme  ambassadeur  près  du  Pape  ; 1 ''  nov.  1339. 

Il  s occupe  de  la  Ligue  faite  pour  dix  ans  entre  Pérousins  et  Florentins.  On  relève  également  un  Teo  ou  Théo  | 
(Matteo)  des  Baglioni  fils  de  Baglione  d Orlando  (Pérouse,  31  oct.  1381).  Celui-là  descend  peut-être  directement 
d Orlando  cité  plus  haut  comme  Baglioni  florentin?  Théo  eut  plusieurs  enfants  : (a)  Meo  qui  paraît,  avec  son  père, 
dans  un  acte  de  constitution  de  dot.  Il  va  épouser  Caterina,  fille  de  Domenico  di  Senso  d’Angeluccio  (Porte  Sainte-  ; 
Suzanne)  (b)  Simone  — (c)  Bartolomeo.  Ces  deux  derniers,  mentionnés  dans  une  vente  de  terres  (5  oct.  1388), 
sont  domiciliés  à Pérouse,  Porte  Saint-Pierre,  quartier  habité  constamment  par  les  Baglioni  Un  Taddeo  des 
Baglioni,  fds  de  Bartolomeo  (ou  Meo)  de  Pérouse,  est  élu  capitaine  à Florence  pour  un  semestre  à dater  du  P‘'mars 
1306.  Je  ne  vois  pas  comment  il  peut  se  raccorder  i4). 


Baglioni  «...  sul  l'autonta  del  Pelliiii,  Crispolti,  Ciatti,  Vin- 
cioli,  ed  altri  storici  e cronici  Perugini,  si  e che  dessa  disceiida 
dai  Duchi  di  Suevia  riconoscendo  a proprio  stipite  in  Italia 
UN  Lodovico,  nef.  1181,  creato  Vicario  Impériale  ..  » etc.  (Cite 
Ciatti  . Pcnigia  Ponlifica,  liv.  Vlli.  v.  le  même  Aniiuario 
(1883)  et  üizionurio  siorico,  blas.  dclle  fumigl.  Nob.  Ital.,  I, 
p.  78,  79  (même  auteur). 

(3)  ^ F REDERico  de  Baglioni.  -jf:  F.  Ciatti  : Vita  d’A- 
diiano  Bagl..  p.  18. 

Giovanni,  Baglioni  siennois.  Latino  Maccari  : Istoria  del  re 
Giannino  di  Francia,  p.  XXXII.  arb.  généal.  De  Puymaigre: 
In  prétendant  au  trône  de  Franee  : Giannino  Baglioni.  Paris, 


1895,  in-Su.  Eug.  Tavernier:  Le  roi  Giannino  j:  !.■  Boré 
Un  prétendant  à la  couronne  de  France,  au  XIV^  siècle  ^dan.s 
le  Correspondant,  t XIII,  10  fév.  1846,  pp-  543  et  suiv.). 

M.  Monmerqué  : Doutes  historiques  sur  le  sort  du  peid  lo 
Jean  Fc.  G.  M.  Mazzuchelli  : GU  scrillori  d Italia  H.  po'4  I 
p.  47.  Revue  : Rassegna  Nazionale,  Florence,  F ''  août  19Ü5 
article  sur  le  Re  Giannino  (Baglioni,  de  Sienne',  pp  458  à 49- 
p.Ett.  Callegari  Revue:  Rassegna  Bibliog  di  Lilterat.  liai 
Florence,  nov. -déc.  1906.  Roman,  Raoul  de  Navery.  Cœurs 
vaillants.  Paris  (1879). 

(4)  ^ >■  Baglione.  F.  Ciatti:  Vila  d Adriano  Baij  ■, 

p.  18. 
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II.  2°  (fils  de  Oddo-Lodovico)  Guido,  rappelé  en  1260.  Situation  prépondérante  des  Baglioiii  à Pérouse  au  début 
du  xm®  s.  Guido  a pour  fils  : III.  1°  Baglione  dont  la  postérité  est  rapportée  après  celle  de  son  cadet;  2°  Bongiovanni 
qui  suit  ; 3°  Giacomo  (?),  peut-être  le  père  de  : IV.  Andrea,  élu  podestat  de  Florence  1228  et  1232.  (5) 


branche  de  bongiovanni. 

III.  2°  (fils  de  Guido)  Bongiovanni  a pour  fils  : 

IV.  1°  Odduccio  père  lui-même  de  : V.  1°  Francesco,  cité  en  1315  et  qui  eut  — VI  (a)  Giovanni,  sans  post.  (b) 
Baglione  pèie  de  ; VII  Frederico,  au  cadastre  en  1361  et  qui  eut  : VIII.  Baglione,  sans  post.  (6) 

V.  2°  (fils  d Odduccio)  Cola  podestat  de  Spolète,  1309.  Il  a pour  fils:  VI.  1“  Giovanni  (cadastre  en  1361)  — 
2“  Andrea  qui  suit  — 3°  Odduccio  cité  comme  père  de:  VII.  Gualfreduccio,  chanoine  de  la  cath.  de  Pérouse  ; 
prieur  de  l’église  de  Saint-Laurent  délia  Rabatta  (même  diocèse),  1347.  (7) 

VI.  2“  (fils  de  Cola)  Andrea  (1389)  cité  dans  les  chartes  avec  le  surnom  de  Portera.  Cependant  le  Mss.  1219  le 
désigne  comme  Andrea  di  Oddo,  dit  Portera  (en  1379.  Annal  Décemv.),  sautant  Cola,  son  père.  Oddo  peut  être  inscrit 
pour  Odduccio.  La  fiche  du  même  Mss.  sur  Bernardino  d'Ascanio  n’est  pas  moins  incomplète.  Andrea  eut  pour  fils  : 

VIL  Baglione,  cité  le  plus  souvent  comme  di  Portera,  c’est-à-dire  fils  déportera  (ou  encore  Baglione  d’Andrea). 
Il  joue  un  rôle  considérable  à Pérouse  où  il  repré.sente  constamment  la  Porte  Saint-Pierre  dans  les  diverses 
commissions.  Chargé,  avec  deux  collègues,  de  la  réforme  des  statuts  du  Cambio,  1417,  il  est  l'un  des  ambassadeurs 
envoyés  à Martin  V pour  obtenir  confirmation  de  la  Seigneurie  de  Pérouse  à Fortebraccio,  1418.  II  figure  dans  la 
pacification  imposée  par  le  comte  de  Montone  et  faite  par  les  prieurs  de  P.  avec  Subalzi  des  Acerbis  et  Bernardo 
CorgnolideCorgnis.  Baglione  est  l’un  des  garants  de  l’accord  pour  ces  derniers,  6 avril  1418.  Podestat  d’Assise,  1419, 
puis  d Ascoli  (nomme  pour  un  an  par  Fortebraccio,  14nov.  1422),  il  fait  ensuite  partie  de  la  commission  élue  par 
le  grand  conseil  de  P.  (6  juin  1424)  pour  gouverner  après  la  mort  de  Fortebraccio.  Ce  conseil  reconnaissait  pour 
Seigneur  de  P.  Oddo,  bâtard  de  Fortebraccio,  que  devait  soutenir  la  commission  ci-dessus.  Le  Légat  en  autorisa  le 
fonctionnement,  même  après  la  soumission  de  la  ville  au  Pape.  Baglione  est  l’un  des  témoins  de  la  pacifie,  des 
factions  d Assise,  stipulée  à Pérouse,  11  fév.  1425.  Mention  de  Baglione  lorsque  le  card.  de  Bologne  proclame  une 
diminution  d impôts  à 1 évêché  de  P.,  12  mars.  Il  est  1 un  des  Prieurs  organisant  l’ambassade  à envoyer  au  Pape, 
13  mars  et  26  avril,  et  l’un  des  fideijusseurs  du  Gouverneni.  pour  un  emprunt,  20  juillet,  puis  l’un  des  trois 
ambassad.  envoyés  près  de  Martin  V,  25  juillet  et  8 août.  C’est  par  l’intermédiaire  de  Baglione  que  deux  bulles 
pontif.  relatives  aux  rebelles  sont  accordées  à P.  ; 28  juillet.  — Baglione  mentionné  dans  l’acte  de  grâce  aux  bannis  ; 
novembre.  Chef  des  Prieurs  cette  même  année,  il  est  cité  comme  arbitre  des  troubles  locaux,  1425.  Comme  membre 
de  la  Fabrique  de  Saint-Laurent,  Baglione  figure  dans  la  cérémonie  habituelle  du  transport  de  saint  Ercolano  à 
1 église  Saint-Dominique,  24  fév.  1426.  On  le  retrouve  membre  d’une  commission  de  gouvernem.,  1429. 
Ambassadeur  près  du  Légat  à propos  de  contestations  locales,  fin  de  1430  ; puis  près  d’Eugène  IX,  19  mai  1431 
(retour  le  6 juillet).  Prieur  de  Pérouse,  août.  De  nouveau  ambassad.  près  du  Pape,  1432  ; l’un  des  cinq  gentilsh. 
élus  pour  1 administration  (provisions,  ordres,  etc.),  1432:  décemvir  pour  la  répression  des  délits,  1433;  capitaine  de 
comté,  nov.  Membre  d’une  commission  de  X élus,  adjoint  au  gouvernem.,  1435.  En  raison  delà  peste,  Baglione 
est  chargé,  avec  un  collègue,  du  commandem.  de  l’infanterie  étrangère.  Élu  de  nouveau  l’un  des  X adjoints  au 
gouvernera.,  1436.  Capit.  de  comté,  F*' avril  1442.  Ambassadeur  près  du  Pape  à Florence,  pourtraiter  de  la  condotta 
de  Piccinino  (retour  en  mai,  avec  une  bulle  sur  les  juiidictions  criminelles).  Baglione  est  décédé  en  janvier  1443. 


Bagliont  de  Florence,  Joanne  Lamio  : Sanclac  Ecclesiae 
Florentinac  monumenta,  II,  pp.  156,  615,  734,  757,  773,  796, 
813.  * Pérouse.  Biblioth.  Mss.  1219,  fam.  Bagliont,  I,  Meo 
des  Baglioni  fiancé  de  Cattarina,  reçoit  en  dot  une  pièce  de 
terre  dans  les  dépendances  de  Sant’Angelo  d’Agliano,  appelée  i 
Renari.  * Id.  Rogations  de  Massarello  Pelloli,  not.  Cass.  36, 
n 247  (ContratsI  : Rogat.  du  not.  Cola  Bartolini,  Cass.  36, 
n“  307  (Contrats).  ^ > Taddeo,  f.  de  Bartolomco.  * Florence  : 
Mss.  H,  V,  Ind.  4,  p.  84.  ^ >•  Baglione  (id.).  jf:  A rch.  Slor. 
Ital.,  XVI,  II,  p.  516.  * Archiv.  dell  Rifortn.  Florent.  Cl.  XI, 
dist.  III,  tome  XVII,  n»  20,  c.  3. 

(5)  M > Gltdo,  fils  à' Oddo.  ■;}:  P.  Pellini  : Hist.  de  Periig.,  1, 
pp.  242,  211 , 283,  285,  353.  Ansidei,  Fasc.  II,  p.  10,  note  1 : 
« Dominus  Baglionus  domint  Guidonts  Oddonis  » ; voir  « Liber 
exbannitorum  Comunis  Perusij  tempore  Regiminis  Domini 
\ Tbomaxij  de  Corzano  »et«  Aüi  del  Consiglio  Maggioredal  1259 
. a 7476  »,  c.  333''.  Compléter  à la  note  13  (sur  Baglione,  f.  de 
Guido).  ^ >-  Giacomo,  f.  de  Guido.  * Simple  mention,  doss.  partie. 
la  maison  de  baglion 


sans  réf.  Andrea,  f.  de  Giacomo.  * Florence  : Arch.  di 

Stato.  Mss.  H.  V,  p.  17  (Andrea  Jacobi). 

(6) ^  >•  Bongiovanni  f.  de  Guido,  et  ses  fils  Odduccio,  etc. 
* Pérouse  : Bibl.  Mss.  1219  — * id.  Tassi  : De  Claiit.  Férus., 
I,  f.  151  (s.  Bongiov.  et  les  descendants  de  son  fils  Odduccio). 
®->-  Francesco,  f.  d.  OtZdiicio.  *Pérouse-Bibl.  lAnnal.  Décemv. 
en  1315,  f.  37.  * Mss.  1219. 

(7)  "M  >-  Cola,  f.  d’Odduccio.  * Mss.  1219,  Annal.  Décemv  , 

f.  147  (1309)  — id  , cit.  Ann.  Déc.  en  1379,  f.  180.  'M  >-  Giovanni 
et  Andrea,  ff  de  Cola.  * Tassi,  I,  f.  151.  >-  Gualfreduccio, 

f.  de  Odduccio.  * Pérouse  : Bibl.  Cass.  8.  Bulle  de  Clément  VII, 
13  août  1347,  d’Avignon  à l'évêq.  de  Bagnorea  et  à d’autres 
diguit  ecclés.  au  sujet  d’un  différend  entre  Gualfreduccio  B.  et 
le  recteur  de  l’hospice  de  Sainte-Marie  de  l’Etoile  à Orvieto. 
Gualf.  fut  condamné  à la  restitution  de  divers  biens  audit 
hospice.  * Mss.  1219,  cit.  Annal.  Décemv.,  1384,  f.  166 
(sur  Gualfreduccio,  f.  d'Oddo). 
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Cérémonie  funèbre  le  30,  en  grande  solennité.  Deux  ans  après,  l'habitation  deBaglione,  clans  le  quartier  Sopramuro, 
est  incendiée.  Nello  et  Braccio  fils  de  Malatesla  B.  subissent  aussi  des  dommages  sérieux  dans  le  sinistre.  Baglione 
avait  épousé  Cateriiia,  fille  du  comte  Sacco  des  Saccucci  (citée  en  1451,  décédée  le  19  juillet  1455).  Il  eutpour  enfants; 

VIII.  1°  Ascanio,  tué  le  20  février  1465,  étant  masqué  et  à la  suite  d’une  rixe.  Braccio,  Rodolfo  et  Mariano 
interviennent  pour  que  le  coupable  soit  châtié  ; c’était  Nicolo  de  Vigie  de  Appio,  désigné  alors  comme  futur  Prieur: 
il  est  remplacé  par  Baglione  de  Silvio,  neveu  de  la  victime.  — 2“  Ranuccio,  chef  des  Prieurs,  oct.  1422.  — 3“Silvio 
qui  suit.  — 4°  Andrea-Giovanni  ou  Giovanni-Andrea.  — Honesta,  mariée  à Nicolo  Ceccarelli,  citée  1401.  (8) 

VIII.  4°  (fils  de  Andrea-Giovanni  Grand  Prieur  de  Saint-Luc  (Pérouse).  Maître-Général  de  l’Ordre 

du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  1427.  Défend,  au  concile  de  Bâle,  les  droits  de  l’archiprieuré  de  Saint-Luc  contre 
le  préposé  général  de  l'Ordre  à Miéchow  (Pologne),  Jean  II  de  Oczko  (19  nov.  1434,  alias  1433).  Ce  dernier 
obtient  finalem.  l’indépendance,  vis-à  vis  de  1 archiprieuré  de  Saint-Luc,  de  la  fraction  de  l’Ordre  qu  il  représente. 
Pérouse  apprend  qu’Eugène  IV  a créé  Andrea-Giovanni,  alors  à Florence,  évêque  de  Pérouse  le  9 mars  1435. 
Entrée  solennelle  à' Andrea-Giovanni  à Pérouse,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  population,  25  avril.  La 
Commune  lui  offre  un  cheval  blanc  richement  caparaçonné.  Andrea-Giovanni  administre  son  diocèse  avec  sagesse  ; 
il  s occupe  de  reconstruire  la  cathédrale  et  en  pose  la  première  pierre,  sur  les  ruines  de  1 ancien  édifice,  1439  Les 
travaux  ne  seront  terminés  qu’en  1490.  L’évêque  officie  pontificalemenl  le  14  juin  1444,  au  service  solennel  célébré 
à l’intention  du  F.  Bernardin  (décédé  à Aquila  le  mois  précédent)  et  le  7 octobre,  lors  de  la  messe  du  Saint-Esprit 
chantée  à la  cathédrale  en  présence  des  autorités.  Andrea-Giovanni  conseille  des  processions  et  des  prières  en  vue 
de  sauvegarder  Pérouse  de  la  peste,  14  sept.  1448.  L’année  suivante,  l’évêque,  revenu  de  Passignano  dans  le 
courant  d’octobre,  meurt  peu  après,  victime  de  ce  fléau,  24  oct.  1449.  A/idrea-Giona/im’ laisse  le  souvenir  d’un 
prélat  pieux  et  instruit;  il  est  classé  parmi  les  écrivains  pérousins  en  raison  de  ses  travaux  sur  le  droit  canon  et  de 
règlements  pour  son  clergé.  — Dans  la  cathéd.  Saint-Laurent,  sur  la  paroi  du  mur  de  droite  en  entrant,  a été 
élevé  (en  1451)  un  beau  mausolée  à la  mémoire  d'Andrea-Giovanni.  On  l’attribue  à Agostino  ou  Antonio  di  Duccio, 
ce  que  d’autres  contestent.  Au  sommet  du  monument,  l'évêque,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  est  étendu  sur  un 
tombeau  orné  de  beaux  bas-reliefs  où  figurent  les  quatre  Vertus  Cardinales.  « Sons  l’évêqne  couché  sont  quatre 
femmes  qui  tiennent  deux  vases,  une  épée,  un  livre,  d’une  simplicité  et  d’une  largeur  admirables,  avec  une  ample  figure 
et  une  magnifique  abondance  de  cheveux,  réelles  pourtant  et  qui  ne  sont  qu’une  empreinte  plus  noble  d’un  moule  dont  la 
vraie  nature  s’est  servie  » (Taine).  Les  petits  anges  servant  de  supports  à l’écu  des  Baglioni  placé  de  chaque  côté, 
paraissent  soavissimi  aux  auteurs  anglais  de  « Periigia  ».  Pour  eux,  les  gracieuses  figures  féminines  à l’aimable  et 
douce  expression  qu’on  admire  sur  le  sarcophage  » offrent  « un  contraste  frappant  avec  la  fière  arrogance  des 
personnages  qui  portèrent  ce  nom.  » {Symonds  et  Diiff-Gordon).  (9j 


(8)  Baglione,  f.  d'Andrea  (ou  de  Portera.)  *];  Arch. 

Stor.Ital.,  XVI,  I {Graziani),  pp.  287,  311,  319,  348,  354,  356, 
357,  3/6,  4/6,  478,  523,  574.  Vermiglioli  : Narraz.  int. 
Bra  ccio  Bagt.,  p.  16.  Ansidei,  Fasc.  111,  pp.  14,  note  1;  25, 
note  2,  cit.  Annal.  Décemv.  22  nov.  1423  contenant  une  lettre 
des  anciens  d’Ascoli  (16  nov.)  au.\  Prieurs  de  Pérouse,  suivant 
laquelle  Baglione  avait  été,  pendant  un  an,  préteur  à Ascoli 
depuis  le  14  nov.  1422  «...  vir  prestantissi.mus,  omni  virtute 
« PRECLARus...  B et  dans  sa  charge  «...  tam  prudenter,  tam 

« FIDELITER,  TAM  SOLERTER,  ....  SE  GESSIT  QUOD,  NEDUM  SUAS 
« EXCELLENTISSIMAS  VIRTUTES  ET  RENE  GESTA  HUMANA  POSSET 
« EXTOLLERE  LINGUA,  SP;D,  UT  ITA  DICAM,  DIVINA  VOX  POSSET  NATU- 
« RALiTER  EXPLICARE.  » C.  76r ; 26,  27cit.  Annal.  Décemv.  C. 
78t  ; 28,  29,  cit.  Annal.  Décemv.  C.  17''  (25  juill.  1424);  .33, 
34,note2.  cit.  Annal.  Décemv.  C.  C.  16',  19*,  20^,  22^  24%  25% 
C 45' et  C.  6P;  36,  note  1,  cit.  Am/.  Déc.  CC  40,  41  ; 38  et  note’ 
2 ; 39,  cit.  Ann.  Déc.  CC.  37e.  ^ Pellini,  II,  pp.  232,  262, 
269,  280,  285,  291,  310,  323,  334,  343,  360,  381,  398,  481, 
505.  f Cronacade  Pietro-Ang.  diGiov.,  I.  p.  76.  f Fabretti  : 
Biogr.  Capit.  Ventiir.  Umbr.  I.  Vie  d’Oddo  Fortebraccio. 
* Spogl.  Brunet.  B.,  f.  3 mention,  act  de  1438,  not.  Angelo 
de  Ceccolo,  f.  23  - B.,  f.  98  acte  de  1451,  not.  Lodovico  de 
Ciistoforo  Alexii,  f.  118  (mention  de  Caterina  Sacco).  * Tassi, 
I,  f.  151.  ★ Mss.  1219,  I,  plus,  citât  ^ > Ascanio,  Ra- 
nuccio, etc.,  ff.  de  Baglione  de  Portera  Pellini,  II,  p.  303. 
t Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giov.,  publ  p.  O.  Scalvanti.,  II, 
pp.  207-208  meurtre  d’Ascanio  (1465).  Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  i 
(Graziani),  p.  639.  * Tassi,  I,  f.  138,  cit.  Arch.  du  Coll,  de  'la 
Mercanzia,  f.  124  delà  liste;  151.  Honesta  (?)  fille  de 


Baglione  de  F.  * Spogl.  Brunet  B 97,  cit.  dans  acte  de  1401, 
not.  Luca  de  ser  Mattco,  pet.  liv.  f 35. 

(9)  Andrea-Giovanni,  f.  de  Baglione.  Arch.  Stor.  Itai, 
XVI,  I (Graziani),  pp.  393,  394,  523,  548,  558,  607,  note  1,  620. 
t Pellini,  II.  pp.  377,  408,  409.  505,  579.  H.  Taine  : Yoijage 
en  Italie,  II,  p.  10.  ■;{:  Bonazzi,  I,  p.  780.  'jji  M.  Symonds  et  L. 
Duff-Gordon  ; Periigia,  pp.  121,  133.  ■j:  E.  Sol.  Arch.  Ombr., 
fasc  II  (arch.  épisc  Pérouse),  I,  p.  40  (collée.  Riccardi-Lan- 
celotti,  f.  163,  vol.  I,  f.  577,  vol.  III)  — fasc.  III,  pp.  207  cotée 
167.  Siepi  ; Descriz.  di  Periigia,  I,  pp.  43,  102,  donne  1 inscrip- 
du  tombeau  : HEC.  BREVIS.  ILLUSTRI,  BALIONA.  AB 
ORIGINE  — CRETUM.  ANDREAM  TEGIT  URNA.  GR.A- 
VEM,  VEN— ERANDA  JOHANNEM,  INGENTI.  VIRTUTE. 
VIRUM.  QUI.  INJU  — RE.  SACRORUM.  DOCTOR.  PONTI- 
FICUM.  ET  TECTIS  — SÜRGENTIBUS.  AUCTOR.  LAU- 
RENTI.  ECCLESIE  PER  — USINES.  PRESUL.  ET  INGENS. 
ANTISTES  VIX-IT.  NUNC.  ALTA.  IN  PACE.QUIESCENS. 
M CCCC.L  I.  (Rectifié)  — III.  p.  784.  t Guardabassi  : Indice- 
Guida  deirUmbr.,  pp.  187  à 189.  f Aug  Oldoini  : Aihenœim 
Aiigiist  , p.  164  (cit.  F.  Ughelli,  I.  llalia  Sacra,  col.  1163). 

Crispolti  : Periigia  Aiigiista,  pp.  72,  318.  if.  G.  B. 
miglioli  : GH  Scrilt.  Periig.,  I,  p.  88,  cit.  P.  Bini  ’.Stoiia  e 
Univers,  di  Perug.,  I,  p.  323.  f G.-M.  Mazzuchelli  : GliScriltor. 
d'ital.,  II,  Pe  part,  p 47.  if  R.  Gallenga-Stuart  : 

130, 133  (avec  reproduction),  if  Baedeker  : Italie  Cetürale(\  > 
pp.  64.  Le  monum.  de  féveq.  Giov.  Andrea  Bagt  seiait 
l’œuvre  de  Urbano  de  Cortona  ; 65,  le  cercueil  avec 
fique  housse  en  velours  du  xv«  s.  conservée  au  mus.  e 
nivers.  de  Pérouse  appartiendrait  non  à Biaccio  B., 
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VIII.  3°  (fils  de  Baghone)  Silvio,  reçu  au  Collège  de  la  Mercanzia,  1451.  Chef  des  Prieurs,  juillet-août  1458. 

Camerlingue.  Membre  d une  commission  pour  organiser  la  réception  du  Pape  (P.  du  Soleil),  14  déc  Prieur 
févr.  1459,  cité  en  1461.  Il  eut  pour  enfants  : ’ ’ 

IX.  1°  Baglione  qui  suit. 

2®Ascanio,  qui  doit  être  le  mari  d’Am/reaBAREGiANi,  fille  de  Nicolo  de  Dionigi,  28  fév.  1469  Ascanio  teste  en 
1485  et  .1  a pour  enfants  : X(a)  Ascanio,  cité  en  148S.  Chef  des  Prieurs,  nov.-déc.  1498.  Teste  en  1505  et  meurt 
de  maladie,  1506.  - Giacoma,  mariée  à Ascanio  Alfani,  citée  en  1506  - IX  (f.  de  Silvio)  ? Caterina,  mariée  à 
Bernardino  de  Narducii  fils  de  Simone,  pérousin,  cit.  en  1480.  (10)  ' 

IX.  1»  (fils  de  Silvio)  Baglione.  Prieur  de  P.  1465,  cité  le  20  janv.  1483  et  l’un  des  gentilsh.  adjoints  au 

gouvernem.  Autre  citât.  29  mai  1485.  Membre  d’une  commission  qui  traitera  avec  le  Pape  des  Bourses  des  Offices 
1486.  Prieur  ; 27  févr.  1489.  Il  teste  le  15  janv.  1492  et  meurt  le  6 mars  1493.  Il  est  enterré  à Saint-François.  C’est 
vraisemblablem.  de  ce  même  Baglione  qu’il  s’agit  lors  d’une  intervention  de  la  S.  Colombe  de  Rieti.  Dans  la  vie 
de  la  bienheureuse  (par  de  Grimoiiard),  Baglione  est  appelé  déportera,  ce  qui  signifie  qu’il  appartenait  à cette  lignée 
Le  véntable  R«^/ione  de  FoWera  était  décédé  bien  avant  1 arrivée  de  la  S.  Colombe  à Pérouse.  cité  par 

de  Grimouard,  se  désespérait  en  proie  à une  cruelle  maladie  et  refusait  d’entendre  parler  de  sacrements.  Sa  femme 
pria  la  S.  Colombe  de  venir  le  voir.  Les  prières  de  celle-ci  obtinrent  pour  le  malade  un  calme  appréciable 
et  une  mort  édifiante.  Baglione  avait  épousé  Angelina  de'  Vimi,  fille  de  Baglione  de  Ugolino.  Il  eut  pour  enfants  : 

X.  1°  Ascanio,  dont  la  postérité  est  rapportée  après  celle  de  son  frère.  — 2“  Silvio  qui  suit  — (?)  Francesca 
mariée  à Giovan-Battista  Alfani,  fils  de  Alfano  de  Francesco  Citée  le  20  sept.  1470  ; teste  le  14  avril. 

X.  2°  (fils  de  Baglione)  1°  Silvio,  membre  du  collège  de  la  Mercanzia;  1494.  Il  a pour  fils  : 

XI  (a)  Baglione  qui  suit.  — (b)  Antonio-Maria,  cité  comme  ayant  testé  en  1525.  Chef  d’office  ; juillet  1539 
Délégué,  avec  un  collègue,  pour  la  révision  des  vêtements  et  la  vérification  de  la  quantité  manquante.  A cette 
époque,  le  gouvernem.  décrétait  l’achat  des  habits  et  même  leur  genre,  afin  d’unifier  le  costume,  autant  que  possible. 
Antonio-Maria  et  Forli,  son  collègue,  constatent  l’inutilité  de  faire  de  nouvelles  acquisitions.  Nommé  avec  un 
collègue  par  les  Conservât,  de  l’obéiss  ecclèsiast.  pour  régler  tous  procès  ou  controverses,  etc.,  au  nom  du 
gouvernem.  et  dans  le  ressort  civil  ou  ecclésiastique  ; 6 janv.  1543.  Tous  deux  pourront  intenter  une  action  ou 
y répondre,  s’entendre  avec  les  héritiers  du  cardin.  Silvio  Passerini,  légat  de  Pérouse,  etc.  Antonio-Maria  est  l’un 
des  Camerarii  paraissant  au  Conseil  général  du  27  mai.  Ambassadeur  près  du  Pape  ;id.  L’un  des  Conservateurs  de 
P.  1544  ; il  figure  à leur  réunion  avec  les  délégués  des  Collèges  ; 6oct.  De  même  le  2 juin  1551  (où  il  s’oppose  alors  à 
toute  aggravat.  d impôts]  et  le  17  févr.  1553. 

XL  1°  (fils  de  Silvio)  Baglione,  fait  partie  du  conseil  établi  par  le  Pape  pour  la  réfection  des  Bourses  des 
Offices  ; 1486.  Prieur  pour  l’art  du  Cainbio  ; 27  févr.  1489.  (Assiste  (?)  au  Conseil  tenu  par  Guido  (id.).  Il  a pour 

XII.  1°  Silvio,  cité  en  1459,  1494,  1497,  père  de  : XIII.  Cherubino,  cit.  en  1532  ; Cherubina  qui  teste  en  15.32.  — 

XII.  2°  Andrea,  cité  en  1497,  le  6 juin  1503  et  le  20  mai  1508.  - 3°  Baglione,  qui  suit.  - Lucrezia,  citât,  en  1494, 
1497  (teste  en  1521),  1543,  1546.  Elle  avait  épousé  Giovanni  Grazlvni,  filsde  Gentile.  — Margarita,  peut-être  celle 
qui  épousa  Cesare  degli  Oddi  fils  de  Costantino  ; 13  janv.  1478.  Citée  en  1494. 

j XII.  3°  (fils  de  Baglione)  Baglione,  probablem.  posthume.  Cité  en  1494,  1497  (cadastre)  et  qui  eut  pour  enfants  : 

XIII.  1°  Antonio-Maria,  père  de  : XIV  (a)  Silvio  légitimé  en  1529.  - (b)  Giovanni-Paolo.  — (c)  Baglione.  (11) 


1 évêq.  Giov.  Andrea  B.  J.  Burckhardt  : Le  Cicerone  — Guide 
del  art  en  Italie,  II,  p 370.  Cte  Couret  : Notice  histor  .snriOrd. 
du  S.  Sépulcre  de  Jérus.,  pp.  70  (et  note  3 cit.  Ughelli  : llalia 
Sacra,  I,  col.  1163,  n°  40),  80.  ^ Est ablicimie nies  de  la  Sa- 
grada  Orden  Militar  del  San  Sepnlcro,  p.  481.  * Spogl.  Br.  B , 
p.  75,  ment.  (1437)  actes  not.  Giacomo  de  Paolo.  f.  116.  * Mss. 
1219  — Ment.  Arch.  notar.  — Rogit  du  7 août  1437,  f.  116, 
pet.  liv.  ; I,  mort  de  And.-Giov.  1449. 

(10)»-^  Silvio,  f.  de  Baglione.  Fellini,  II,  pp.  643,  648, 
681.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giov.,  publ.  p.  O.  Scalvanti, 
I,  pp.  131,  147.  * Tassi,  IX,  f.  23,  act.  not.  ser  Pecco, 
16  avril  1460.  * Spogl.  Brunet.  A.,  f.  76.  Divis.  de  biens 
meubles  en  1493  entre  Ascanio.  Silvio  et  d’auties  Bagl  Reg. 
aot.  de  Francesco  de  Giacomo,  f.  250.  * Mss.  1219,  I. 

Annal.  Décemv.  en  1458  Ascanio  (id).*  Spogl.  Brunet. 
Testam.  not.  Giacomo  de  Cristoforo  de  Pietro,  f,  232.  A.,  f.  125 
mention  act.  même  not.  * Mss.  1219;  Arch.  notar.  reg.  not. 
Alatteo  de  Nerdoli,  28  fév.  1469,  f.  35,  gJ  liv  Ascanio,  f. 

1 Ascanio.  ★ Spogl.  Brunet.  A.,  f.  73,  dot  d’Ascanio  Alfani 


donnée  en  1481,  par  Ascanio  ; reg.  not.  Francesco  de  Giacomo, 
f.  410  — A.,  f.  78  mention  act.  not.  Francesco  de  Giacomo, 
f.  257  - A.,  f.  79(1488)  même  not.,  f.  296  — Testam.  en  1486 
dans  les  Testam.  not  Francesco  de  Giacomo,  f,  257  — A, 
f.  158,  autre  testam.  en  1505,  f.  392  codicille  (1505),  f.  420dans  les 

testam.  not.  Giacomo  de  Cristoforo  de  Pietro,  aux  £f.  sus-indi- 
qués—A.,  f.  297,  testam.  d’Ascanio  en  1488;  act.  not.  Tobia 
de  Luca,  f.  702.  ★ Annal.  Décemv  , 1488.  Giacoma,  fille 
d Ascanio.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  II  (Alfanii,  p.  249  * Tassi, 
t.  XIX,  f.  219.  » > Caterina,  f.  de  Silvio.  * Mss.  1219. 

(11)  Baglione,  f.  de  Silvio  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i 
(Graziani),  p . 700.  -j:  Fellini,  II,  pp.  805,  830.  f Cronaca  de 
Pietro-Ang.  di  Giov.,  II,  pp.  207,  208,  398-99,  451,  503.  f De 
Grimouard  de  Saint-Laurent  '.  Fie  de  la  bienh.  Colombe  de 
Rieti,  pp.  195,  196.  * Tassi,  I,  f.  151.  * Spogl.  Brunet.  A , 
f.  205.  Testam.  de  Baglione  en  1492;  act.  not.  Paolo  de  Si- 
mone Antonii.  — A.,  f.  230,  citât,  de  sa  femme  (1495),  act.  not. 
Tolomeo  de  Nicolo,  f.  332.  — A.,  f.  340,  acte  (1494).  — A.,  f. 
444  (1501),  act.  not.  Giov. -Franc,  de  Pietro,  f.  323,  mention 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION 


X.  1°  (fils  de  Baglione)  Ascanio,  cité  au  cadastre  1497.  Chef  d’offfice  1499  (?]  Le  poète  Pacif.  Massimi  dédia  ce 
distique  à Ascanium  de  Ballionibiis  : 

Me  miserum  timeo  te  .îupiter  efferat  unicis 
Unguibus,  et  puiso  te  ganymede  velit. 


Ascanio  eut  pour  enfants  ; 

XI.  1°  Andrea  qui  suit.  — 2°  Giovan-Bernardino,  dit  Bichino,  cité  le  21  juillet  1533  et  au  cadastre  en  1544. 
Autre  citât.,  juill.  1552.  Il  avait  testé  le  3 sept.  1554  laissant  pour  héritier  son  frère  Andrea  ; un  second  testament 
de  Bernardino,  le  30  oct.  1582,  fait  mention  de  ses  trois  fils  comme  héritiers.  Peut-être  ce  Bernardino  est-il  le 
capitaine  de  la  place  de  Pistoie  cité  par  Varchi  en  1529  ? Il  laissa  pour  enfants  : XII  (a)  Marcantonio  — 
(b)  Ascanio.  — (c)  Vincenzio.—  XI  3°  (?)  Bertrando,  cit.  en  1530.  —N...  fille,  épouse  Severe  Alfani,  fils  d’Ascanio, 
nov.  1481.  Belles  fêtes  à cette  occasion.  Giiido  B.  et  Simone  degli  Oddi  conduisent  la  jeune  fiancée  à son  futur  mari. 

XI.  1°  (fils  d' Ascanio)  Andrea,  ou  Giovanni-Andrea,  cité  le  20  mars  1531  et  le  28  juin  1533.  Il  a pour  fils  : 

XII.  Giovanni-Francesco  (cadastre  en  1590),  lequel  fut  le  père  de;  XIII  (a)  Giovanni-Andrea  (cad.  1615). — 
(b)  Ranuccio  (id'.  — (c)  Alberto.  (12) 

FIN  de  la  branche  DE  BONGIOVANNI. 


III.  P (fils  de  Giiido)  Baglione,  cité  dans  le  ban  de  la  Comm.  de  Pérouse  (1260)  et  au  sujet  de  la  fuite  de  Conrad 
d’Antioche  ; il  aura  à comparaître  devant  Urbain  IV  ; 1264.  Autre  citât,  dans  les  Annales  pérous.  10  mai  1268, 
comme  ayant  obtenu  de  la  Commune  promesse  de  secours  large  et  efficace,  avec  droit  de  représailles,  contre  les 
habitants  de  Camerino.  Baglione,  noble  Pérousin,  est  cité  par  Clément  IV,  dans  une  lettre  à son  Légat  Rodolfo, 
évêque  d’Albano  ; 1268.  F.  Ciatti  prétend  que  Baglione  de'  Baglioni  fut  Vicaire  et  Lieutenant  royal  à Florence  en 
1268,  comme  en  font  mention  les  Offices  Florent,  de  cette  époque.  (Un  Baglione,  dit  de  San  Giovanni,  remplit  en  effet 
cette  fonction  àpartir  du  P'"  janv.  1278.  Au  Bargello  de  Florence,  dans  le  vestibule  d’entrée  (armures),  les  armes  des 
Baglioni  de  Pérouse  sont  peintes  à fresque  avec  le  nom  et  la  date,  1278.  Peut-être  Ciatti  fait-il  une  erreur  de  chiffre  ? 
Quant  à la  désignation  de  San  Giovanni,  Pcllini  l’applique  à OfWuccio,  fils  de  Ro/iÿ/ona/im’,  le  frère  de  Rao/;one  de 


Giiido  en  question  ; il  l’appelle  : di  san  Gianne.)  Baglione 

AAvgelina  — B.,  f.  62,  mention.  Porte  Saint-Pierre (1479),  Act. 
not.  Gaspare  de  Ercolano,  pet.  liv.,  f.  123. — B.,  f.  259,  ment, 
dans  vente  (1475),  Act.  not.  Tobia  de  ser  Luca,  pet.  liv.,  f.  3.  — 
B.,  f 318,  ment.  1485,  Act.  not  Tolomeo  de  Nicolo,  f.  660  * Mss. 
1219,  Arch.  notar.  reg.  Matteo  de  Corradino  (20  janv.  1483), 
f.  340,  pet.  liv.  ; — id.  Arcb.  notar.  reg.  Michelangelo  de  Mel- 
chiorre  de  Cecco  (29  mai  1845),  f.  181,  pet.  liv.  M >~  Ascanio 
et  SiLvio,  ff.  de  Baglione.  * Tassi,  I,  f.  151.  Liste  de  la  Mer- 
canzia,  f.  124.  * Mss.  1219,  art.  Baglioni.  M > Fhancesca, 
fille  de  Baglione.  * Mss.  1219,  Archiv.  notar.  reg.  Pietro  de 
Lorenzo  de  Matteo  (14  avril  1470),  f.  325.  * Spogl.  Brunet. 
A.,  f.  77,  act.  (1478)  ment  not.  Francesco  de  Giacomo  ; 
f.  108.  — A.,  f.  209,  testam.  en  1470,  not.  Pietro  de  Lorenzo, 
f.  325.  — A.,  f.  337,  Act.  (20  sept.  1470)  quitt.  dot.  reg.  Pier 
Laurentii.  f.  369.  M > Baglione,  f de  Sihio  de  Baglione  (bis). 

Arch.  Sior.  Ital.,  XVI,  i {Graziani).  p.  700.  * Tassi,  I, 
f.  151.  M > Antonio-Maria,  f.  de  Silvio.  ;|:Pellini.  III.  pp  618, 
700.  * Spogl.  Brun.  A.,  f.  22  t.  Testam.  not.  Simone  de  Longo, 
f.  393.  * Mss.  1219,  cit.  Arch.  notar.  reg.  (13  juin  1531  ou 
1537),  f.  179;  — id.  ; quatre  ment.,  cit.  Arch.  notar.  reg. 
(26  mai  1551),  f.  559.  * Pérouse,  Bibl.  Arch.  du  Coll,  de  la 
Mercanzia.  Actes  des  Conserv.  de  Pérouse,  ff.  13  à 16  et  f.  34 
— mêmes  Act.  des  Conserv.,  ff.  4 à 6 (de  1545  à 1552),  six  men- 
tions, ff.  10,  242,  244,  285.  Silvio,  Andrea,  Baglione, 

ff.  de  Baglione.  * Tassi,  I,  p.  151  *Spop/.  Brunet.  A.,  f.  122. 
Fn  1520,  les  héritiers  d’Audrea  acceptent  le  testam.  — Testam. 
not.  Frcolano  de  Francesco.  — B.,  f.  49,  mention  (Silvio)  (1459), 
act.  not.  Giovanni  .Sanctis,  pet.  liv.,  f.  58.  — B.,  f.  192  (Silvio 
et  Andrea),  hérit.  de  leur  père  (1494),  Porte  Saint-Pierre,  act. 
not.  Roberto  de  Cristoforo,  pet.  liv.,  f.  191.  * Mss.  1219; 
archiv.  notar.  (20  mai  1508),  f.  132.  et  rog.  (16  juin  1503),  f.  29 
(sur  Andrea).  Cherubino  et  Cherubina,  enf.  de  Silvio. 


déclare,  au  conseil  spécial  et  général  de  la  Commune,  la 

* Spogl.  Brunet.  A , f.  92,  testam.  du  not.  Giov  -Battist.  de 
Nicolo,  f.  4 ; id.,  act.,  même  not.  M > Lucrezia,  fille  de 
Baglione.  — * Spogl.  Brunet.  A.,  f.  69,  deux  citât.  (1546), 
mariée,  act.  not.  Francesco  Patrizi,  f 192  — A.,  f.  205.  Giov.- 
Gentile  des  Graziani  lui  constitue  une  dot  le  14  avril  1497;  elle 
est  dite  « Lucretia  Baglioni  Felcini  de  Baglionibiis  »,  act.  not. 
Pietro  de  Paolo  Bartolomeo.  — A,  f.  271,  citât,  act.  not.  Teseo 
d’ Antonio  Baldelli,  f.  221.  — Testam.  de  Lucrezia  (1521)  aux 
Testam.  not.  Felice  d’Antonio,  f.  133.  ®->-  Baglione,  Lücre- 
ziA,  Margarita,  enf.  de  Baglione  Cronaca  de  Pietro  Ang.  di 
Giovan.,  Il,  p.  271  (une  fille  de  Messer  Baglione  ?)  * Spogl. 
Brunet.  A.,  f.  340  (1494),  act.  not.  Giov.  Franc,  de  Pietro, 
f.  128.  M >■  Antonio-Maria,  f.  de  JSag'/ione.  * Tassi,  I,  f 151. 
^ >-  Silvio,  Giovan-Paolo,  Baglione,  f.  de  Antonio  Maria.  * 
Tassi,  I,  f.  151.  * Spogl.  Brunet.  A.,  f.  223.  légitimât,  en  1529, 
act.  not.  Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis,  f.  521. 

(12)  >-  Ascanio,  f de  Baglione.  jf:  Vermiglioli  : Poesie  de 

Pacif.  Massimi.  p.  115.  * Mss.  1219. — Voy.  note  10.  ®->-  An- 
drea et  Bernardino,  ff.  d’Ascam’o.  Varchi:  Slor.  Fiorent., 
III,  p.  190.  * Tassi,  I,  f.  151.  ★ Spogl.  Brun.,  A.,  f.  223,  cons- 
titut.  de  dot  par  Andrea  à Flisahetta  des  Vihii  (1529),  Act  not. 
Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis,  f.  534.  — A.,  f.  270,  Act.  not. 
Teseo  d’Antonio  Baldelli  (1545),  f.  46.  — Testam.  de  Beniar- 
dino  (1540',  not.  Pietro  de  Paolo  de  Lodovico,  f.  42.  * Mss.  1219 
(Andrea).  Arch.  notar.  reg.  du  20  mars  1531,  f.  491  ; — id., 
id.,  reg.  du  28  juin  1533,  f.  230  ; — id.,  id.,  21  juillet  1533, 
f.  354.  — Testam.  en  1582.  — (Bernardino),  Arch.  notar.,  reg., 
23  juin.  1552  f.  677.  — Testam.  de  Bernardino,  le3  sept.  1544, 
Archiv.  notar.  reg.  de  Sebastiano  de  Fusebio  de  Sebastiano, 
f.  101.  Marc-Antonio,  Ascanio,  Vincenzio.  ff.  de  G.  Ber- 

nardino. * Mss  1219,  Archiv.  notar.  reg.  not.  Fulvio  Fustini 
(30  oct.  1581),  P 28.  Bertrando  ? f.  d’Ascanio.  * Spogl 
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soumission  des  liciliitonts  de  Bettono  exilés  ù Denili  * ^ ioaq  pi*  / ? 

pénouslns  envoyés  à Marsciono,  près  de  Gnevo  X Vo  ^ 't-sadeurs 

jas,„-é  Assise  : 27  ,nars  ,272.  ée'noavea'  araLderpIe:  dn  r/nlrp!;  ";T'  n‘  ' 

. ad  islaaza  de  Spoleliai  „,  Baglione  es.  secondé  par  Pérouse  contre  Cameriul  ’l5  oef  1T75  ^dé  c I 

prés  du  Souv.  Pontile  en  1277.  Baglioae  eu,  plusieurs  enfants  don,  ■ ’ comme  ambassadeur 

IV.  ,•  Glov.tNN,,  qui  suit.  - 2»  Gmoo,  dont  la  descendance  est  rapportée  à la  Section  VI,  - t.  m N 

fois  cite  en  1299,  puis  enl308.  Peut-être  est-il  le  mèmequeMüccio  nére  dp  ■ V P 1 ' uccio,  deux 

cité  comme  ambassadeur  de  Pérouse  à Fabriano  pourpre  fl  ^ 

VI.  Ugolino,  décédé  étant  Prieur  de  P.  le  19  août  1418  (13,  ’ P'"' 

,iJ;;,.rrro:rnuTrLr;„“  .333,  e,quia  pour 

d'être  compris  dans  ,e  décret  d'aListie.  en  1332,  , “rit  a'r.rt  cZTurr;::".:"';^ 
i*  aux  anciens  bannis  de  Pérouse  ; 16  mars  1384.  fl4) 

.rit.  itsio!r:Tei!r™.t:retr  ^ 

«gurcau  grand  Conseil  dePérouse,  ..tr’a  tistn  s't  ralpltetlTs  Lt^rdTlIr  IT.  "t™""  " 

ceux  de  Todi.  Cite  aux  A/ma/es  Déce/m;.  ; 1309.  Podestat  de  Fermo  ianv  1310  i ' ® ‘ ® po  ete,  contre 

- -a=  f— a 

VI.  1°  Baglione,  dont  la  notice  suivra  celle  de  ses  frères.  (15) 


Brun.  A.,  f.  18  (1530),  Act.  not.  Pietro  Paolo  de  Lodovico, 
f.  42.  N...,  fille  d’Ascam’o.  f Cronaca  de  Pietro-Ang.  de 

Giovanni,  II,  320.  » > Giov. -Francesco,  f.  de  Giov.  Andrea. 
— Giov. -Andrea,  Ranuccio,  Alberto,  ff.  de  Giov. -Francesco. 

* Tassi,  Mss.  I,  f.  151. 

(13)  Baglione,  f.  de  Guido.  f Ansidei  (fasc.  II,  p.  10)  : 
Ann.  variorum  annorum  dall  im  al  1269.  et  Consilia  variorum 
vmorum  saec.  XIII  et  Ann.  Déc.  B.,  ce.  91tet299r  (compléter 
lar  la  note  5 ci-dessus  (sur  GmVZo,  f à'Oddo).  Ciatti  : 
Vita  d Adriano  BagL,  p 18.  La  date  indique  une  erreur  dans 
a filiation  établie  par  Ciatti,  mais  le  fait  est  appuyé  par  les 
^ Offices  Florentins  ».  Liv.  uniq.,  29,  f.  161.  ^ Bonazzi  : Slor.  di 
erug,,  I,  pp.  310,  note  2,  312.  ;;jr  Stef.  Borgia  : Memor.  Histor. 
lell.  Ciüà  diBenevento,  III,  p.  300,  cit.  Martenn.  Tes  Anecd., 

• Il,  p.  306.  p.  d’Hozier  : Généal.  La  Duff.,  p.  5.  B est 
ite  par  Carré  de  Busserolle,  art.  Baglion,  dans  le  Calendrier 
e la  Noblesse,  etc.).  P.  d Hozier,  p 6.  se  trompe  d une  géné- 
ation  en  mettant  Guido  II,  B,  fils  de  Giovanni,  alors  qu’il 
tait  son  frère.  Arch.  Stor.  liai,  XVI,  „ Œrollicre),  p.  434. 

Pelliiii,  I,  pp.  283,  285.  * Florence  ; Mss.  H V,  p.  22  verso. 
Tassi,  I,  f.  141,  commence  la  généal.  à ce  Baglione.  * Archiv. 
atic.  Regest.  Urbani  IV,  t.  II  n«  27,  f.  406‘  (Dociimenti  che 
mo  accennati  nelV  Indice  delle  Famigl.  Nobili)  : « Contra 
3BILEM  VIRCM  BalLIONUM  MILITEM  PeRUSINUM  »...  ((  DATCM  APUD 
RBEM  VETEREM  II  NONAS  MaRTII,  ANNO  TERTIO  » GlOVANNI 

Guido,  ff,  de  Baglione  * Mss.  1219,  cit.  Ann.  Décemv.  en 
■8»,  tam.  Baghoni;  — id.  Ann.  Décemv.,  1288,  f.  45  ; — en 
.89,  ff  12,  14  ; en  1309,  f 189  * Florence,  Archiv.  di  Slato  ' 
arte  5/rozzfane,  vol  353,  ff.  70,  71.  Généal.  assez  mal  établie 
dune  rédaction  confuse  et  incorrecte  comme  noms,  filiation, 
e e ute  . « Astor,  Illiistris  Ballioniae,  extraia  ex  Aresino 
T"smo,  ex  Libro  rubeo,  etc...  » »->-  Nuccio,  f.  de  Baglione. 
e mi  (sur  Muccio  ou  Nuccio  et  ses  descendants),  1,  p.  1338. 

~ Décemv., 

12J9,  f.  205;  — id.,  en  1308,  Annal.  Décemv.,  ff  3 à 33. 
^ Ugolino,  f.  de  Giovanni.  -J:  Ansidei,  fasc.  III,  p.  15,  note 
(cit.  Matric.  de  la  Mercanzia  (1356),  c.  124r.  « Ugoliniis 


domini  Johannis  de  Balionibiis  decessit  die  XVIIIJ  auausti 
MCCCCXVIIJ  II).  * Tassi,  I,  f.  138  (?)  cit.  Archiv.  Coll  de  la 
Mercanzia,  ff.  59  et  124. 

(14)  Giovanni,  f.  de  Baglione  (voir  note  13  sur 

Baglione  de  Guido),  cité  en  1288  [Annal.  Décemv.)  et  1289. 
^ Ansidei,  fasc.  I,  p.  10,  Annal  Décemv.  B.,  ce.  9B  et  299 v 
— id  , pp.  11,  12.  Enfants  de  Giovanni.  Pellini,' 

I,  pp  327,  329.  :J:  Léo  et  Botta:  Ilist.  d'Italie,  II,  pp.  122* 
165.  f Bonazzi,  I,  pp,  376,  377.  ^ P d Hozier  : Généal.  La 
Duff..  pp.  5,  6.  f Arch.  Slor.  ItaL,  XVI,  i,  pp.  59,  60  [Oddi). 
Annah  di  Periigia;  — id.,  p.  24.  note  1 ; — id..  p.  26,  note  4. 
Annal.  Décemv.,  en  1382;  — id.,  p.  30,  cit.  Annal.  Décemv 
ce.  39,  46  t,  52  t et  53;  — id.,  p.  36  ; - id.,  p.  37.  * Tassi,  l’ 
ff.  141  verso;  148,  donne  la  descendance  de  Giovanni.  IX,  f.  24 
(citât,  en  1298).  * Mss.  1219,  cit.  Annal.  Décemv.  (1309),  f.  45. 
^ ^ Cola,  f.  de  Giovanni  et  ses  descendants.  Ansidei, 
fasc.  II,  p 15,  note  1,  cite  le  Livre  Rouge  de  Pérouse.  :J:  Pellini, 

I.  p 1200  m->-  Antonio,  f.  de  Cola.  Ansidei,  fasc.  II, 
p.  24  (note  1)  et  p.  26  f Pellini,  I,  p.  1200.  Benedetto’ 
f.  d'Antonio.  :j:  Ansidei,  fasc.  II,  p.  30  (eit.  Annal  Décemv 
ce.  39,  46  t,  52  t et  53. 

(15)»->-  Gualfredüccio,  f.  de  Giovanni,  f Ansidei,  fasc.  II 
p 10,  cit.  Sommissioni  * cc.  132  134  r (28  et  30  avril  1288)! 

Ansidei,  et  Gianantoni.  « I Codici  delle  Sommissioni  al 
Commune  di  Periigia,  l.  Doc.  LVIII,  p.  74,  notel;  — id., 
p.  12,  cit.  Annal.  Decemv . , c.  32  t ; « Xobilis  et  potens  milex 
Dominus  Gualfredutius,  Domini  Johannis,  Domini  Balionis  », 
cit.  Ann.  Déc.,  cc.  67  et  68  ■■...  « considerato  per  eos, 

« QUOD  presentia  Nobilis  militis  Domini  Gualfredutu  de 
« BaLLIONIBUS  est,  in  CiVITATE  PerUSIJ,  NIMIUM  FRUCTL'OSA,  et 
« ABSENTIA  EJUS  a CiVITATE  PREDICTA  HOC  TEMPORE  CoMUNI  ET 
« Populo  Perusino,  posset  esse  damnosa  ».  :j:  Scip.  Ammi- 
rato  : Storie  Florent.,  P»  part.,  p.  207  f Pellini,  I,  pp.  353,  370. 
f Cristof.  Brenzone:  Vita  del  Valor.  Capit  Astorre  Baglione, 
pp  9,10  F.  Ciatti  : Vita  d' Adriano  Baglioni,  p.l8.  :|:P.  d’Ho- 
zier, Généal.  La  Duff  , p.  6.  * Tassi.  III,  f.  53,  cite  : Diversoriim 
annorum  Dccemviraliiim,  f.  54  (1288)  ; cit.  Gualfredüccio,  — 
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VI.  2°  (fils  de  Giialfrediiccio)  Becello,  en  mission  près  du  duc  de  Spolète  pour  la  sauvegarde  des  habitants  de 
Bettona  ; gouverneur  et  podestat  de  Castel  délia  Pieve,  1321,  et  maintenu  par  son  gouvernem.  l’année  suivante, 
1322.  Podestat  de  Spolète,  fin  d’oct.  1325.  Son  succès  comme  administrateur.  Chef  des  troupes  pérousines,  1326  ; il 
est  envoyé,  avec  la  cavalerie  franco-anglaise  de  la  Commune,  au  secours  d’Orviéto  ; 10  mars  1328.  Becello  jouit 
d'un  commandem.  auxiliaire  dans  l'armée  pontificale  parce  que  Pérouse  l'a  mis  à la  tète  des  300  cavaliers  quelle 
envoie  dans  la  Pouille  (au  service  papal)  pour  soutenir  le  roi  Umberto  ; 29  mai.  Becello  entre  dans  Narni  dont  sont 
proches  les  troupes  de  Louis  de  Bavière.  Les  habitants  tentent  une  sortie  contre  les  gibelins.  Becello  bat  les  soldats 
de  Louis  de  Bavière  (400  cavaliers  et  1500  fanti)  et  leur  prend  trois  étendards  qu’il  envoie  à Pérouse.  Il  reçoit  le 
bâton  de  capitaine-général  d’Orviéto,  1331,  et  devient,  dans  cette  ville,  l’arbitre  des  factions  et  des  divisions.  Les 
magistrats  lui  confèrent  solennellement  le  titre  de  chevalier,  sur  la  Grand’Place,  et  la  Commune  lui  offre  1.000  florins 
d’or  joints  aux  souscriptions  des  plus  importants  citoyens.  « Dons  aussi  dignes  de  qui  les  offre  que  de  qui  les  reçoit)) 
(Pellini).  Becello  proclamé  Seigneur  d’Orviéto  avec  le  titre  à' Excellence  ; enthousiasme  de  la  population.  Le  souvenir 
de  fiece//o  vivra  longtemps  à Orviéto  comme  à Assise  et  à Nocera,  jadis  gouvernées  par  \\A.  Becello  avait  épousé 
Madonna  Cina...  (Il  y a une  famille  : Cinna.)  Pellini  la  cite  comme  veuve  en  1380.  Elle  avait  eu,  au  moins,  un  fds 
de  Becello  : VIL  Becello  (16),  celui,  probablement,  qui  figure  comme  l’un  des  huit  otages  choisis  dans  les  deux 
partis,  Noble  et  Raspanti,  pour  garantir  l’examen  de  leurs  litiges  à Pérouse  ; Becello  est  l’un  des  quatre  Nobles  ; 
1370.  Banni  l’année  suivante,  1371,  et,  de  nouveau,  par  les  décrets  de  l’abbé  deMontmayeur,  1375  Réintégré  comme 
innocent,  puis  banni  encore,  1394.  Il  eut  vraisemblablem.  une  fille.  VIII.  Bianca,  mariée  à Car/o  Ranieri,  fils 
d’Andrea  cit.  en  1419.  (17) 


branche  della  fortezza. 

VI.  3°  (fils  de  Gualfreduccio)  Guidarello  ; cité  dès  1260.  Ambassadeur  près  du  duc  de  Spolète  et  de  son 
gouvernem.  ; 1318.  Les  Prieurs  de  P.  l’adjoignent  à Nuccio,  son  cousin,  élu  général  des  troupes  d’Orviéto. 
Ambassadeur  près  du  marquis  de  la  Marche  d’Ancône  ; 1320.  Inscrit  sur  le  Livre  rouge  de  Pérouse,  14  juin  1333, 
avec  les  Nobles  compromis  dans  les  troubles.  Les  documents  de  1332  (exil)  et  de  1352  (amnistie)  le  citent  avec  ses 
enfants.  Guidarello  est  le  père  de  : 

VIL  1°  Lodovico,  exilé  le  30  janv.  1332,  amnistié  en  1352.  Il  avait  prêté  main-forte  à son  cousin  Carliiccio  dans 
l’affaire  de  Bettona,  1352,  mais  il  réussit  à s’échapper  après  la  prise  de  la  ville  par  les  Pérousins.  Cité  au  cadastre  ; 
1361.  Ambassadeur  à Foligno  ; 1377.  Compromis  dans  un  soulèvement  à Pérouse,  1378,  il  est  exilé  à Trevi,  puis  à 
Foligno.  Inscrit  parmi  les  rebelles  ; 1382  et  7 mars  1383.  Chef  des  Magistrats  ; 1392.  Cité  au  Collège  de  la  Mercanzia: 
1409,  1411,  1414.  Lodovico  a pour  enfants  : VIII  ? (a)  Bartolomeo,  cité  en  1422;  l’un  des  trois  chefs  des  Prieurs  de 
Pérouse  nommés  par  le  Lieutenant  de  Fortebraccio.  Il  a un  fils  : IX.  Mafuccio,  marié  à Gengaccia,  fille  de  Baldiiio 
Porte  Saint-Pierre,  paroisse  Saint-Henri.  Il  est  cité  en  1447  et  le  12  avril  1504.  On  lui  donne  pour  femme  Sensantia, 
qui  est  évidemment  la  même  que  la  précédente,  mais  habitant  le  quartier  Sainte-Suzanne  ; 23  avril  1453.  Mafuccio  doit 
être  le  père  de;  X.  Giovanna,  mariée  à Pielro  Baglioni,  fils  de  Lodovico  (cit.  en  1474.  v.  Sect.  VII).  — VIII  (b)  ? 
F'rancesco  ; s.  réf.  — Giacoma,  mariée  à Simone  de  Quattro  Palli,  Pérousin,  docteur  en  droit.  Cit.  en  1443.  (18) 


IX,  ff.  23  verso;  24,  cit  Annal.  Déc.  (1309),  f.  150.  * Mss.  1219, 
V.  fani.  Baglioni,  plus,  citât.  Giialfr.  chevalier  (1308)  ; id.  cit. 
Annal.  Décemv.  (1310),  f.  67.  * Florence,  Archiu.  di  Staio, 
Mss.  H.  V,  p.  82  v°.  * Bib  Nat.  Dossiers  biens,  vol.  L.  Mss. 
Arbre  généal.,  par  Scip  Ammirato  (nombr.  erreurs). 

(16)  > Enfants  de  Gualfreduccio.  — Voir  les  fils  de  Gual- 

freduccio dont  la  nomenclature  se  complète  par  les  diverses  men- 
tions des  manuscrits  ou  des  historiens.  Ces  derniers  n’indiquant 
souvent  que  les  personnages  dont  ils  auront  à s’occuper  ou 
qu’ils  ont  découverts  incidemment.  Ansidei,  fasc.  II,  p.  15. 

* Tassi,  I,  ff.  141  v“  et  152  ; — III,  f.  97.  M > Becello. 
Pellini,  I.  pp.  447,  455,  500,  502,513  (cit.  Cipriano  Manenti  : 

Ilist.  d Orvieto).  « Doni  convenevoli  alla  dignita  di  chi  donava, 
e di  lui  chi  gli  riceveva  »,  p.  1241.  Arch.  Stor.  liai.,  XVI,  i 
(Annali  di  Perug.  Oddi),  pp  64,  65.  — (Graziani),  p.  98. 

V.  Ansidei,  fasc.  II,  p.  13.  Ciatti  : Vita  dAdriano  Bagl., 
P-  19,  C.  Crispolti  : Perug.  August.,  p.  286  (cit.  égalem. 
Cipriano  Manenti,  I et  II,  c.  225.  Ilist.  d'Orvieto.  et  La  Chan- 
cell.  de  Pérouse  pour  1328,  f.  208.  Bonazzi,  I,  p.  405. 

P.  d Hozier  ; Généal.  La  Duff.,  p.  9.  j/i  B.  Tomitano:  Vita 
d'Astorre  Bagl.  :J:  C.  Brenzone  : Vita  d’Astorre  Bagl.,  p.  10. 

* Mss.  1219,  cit.  A/m.  Déc.  (1321)  f.  181  ; — id.,  1326,  ff.  193, 
201,  vol.  I,  fam.  Baglioni.  * Florence,  Archiu.  di  Stato.  Car- 


tegg  Missiv.  Reg.,  vol  I,  ni,  f.  89  v°.  Lettre  de  Florence  à la 
Comm.  de  Pérouse,  du  29  nov.  1328,  adress.  aux  Prieurs  des 
Arts  ; Becello  y est  mentionné  comme  puissant  personnage  de 
la  noble  famille  des  Baglioni. 

(17)  M >■  Becello,  1.  de  Becello.  Pellini,  I,  pp.  109o, 

1127;  — II,  p.  61.  t Bonazzi,  I,  p.  480  Bianca,  f.  de 

Becello  * Spogl.  Brunet.  B.,  f.  23  (1419),  Act.  not.  Bartolo- 
meo de  ser  Giovanni,  pet.  liv.,  f.  44. 

(18)  M > Guidarello,  f.  de  Gualfreduecio . :j:  Pellini,  I, 
p.  429.  P.  d’Hozier  : Généal.  La  Duff.,  p.  8.  * Mss.  1119, 
cit.  Ann.  Déc.  (1260i,  f.  421. 

— Descendance  de  Guidarello.  ';j:  Arch.  Stor.  Ilal,\^l'  i 
(Annal  di  Perug.  Oddi),  p.  65  (Graziani),  p.  103.  * Tassi.h 
f.  148.  W-  Lodovico,  f.  de  Guidarello.  Pellini.  I,  p-  ^2 
i Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  i,  pp.  106,  107.  - f Ansidei,  fasc. 
II,  p.  21,  cit.  Ann.  Déc.,  cc.  V et  45  i;  p.  24  cit.  Ann.  Dec. 
(1378  ; 8 et  27  févr.  et  15  avril  , cc  49  ‘,  50,  71  b 116  et  suiv.  ; 
pp.  26,  28,  cit.  Ann.  Déc.  (1382),  cc.  21  ‘ et  22,  - fasc^UL 
p.  19,  cite  Lodou.  au  vieux  Cadast.,  I (noir),c.  16/  * “***’ 

I,  f.  138,  cit.  Arch.  Coll,  de  la  Mercanzia,  f.  139  ; VII,  ff.  1 
à 20,  cit.  de  Lodovico  (12  nov.  1384)  comme  habitant  hloAe 
Saint-Pierre.  * Mss.  1219,  cit.  Ann.  Déc.  137/,  f.  ^ ' 

f.  92;  id.  Arch.  notar.  rogit.  du  mars  1387.  * Aici.  a ic 
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yll  2”  (fils  de  GmdareUo)  Pone,  compris  dans  les  décrets  d'esil  dt,  SOjanv,  1332  et  de  pacifical  de  13<>9  A„ 

cadastre  en  1361.  — 3“  Tomaso,  id.  : 7532-52  — 4o(9\  Andrfa  pIh  P.i  - • . 

r ♦ Ici  11  D-  ' 1 i\/r-  U 1 ■ Andrea,  élu  a Perouse  pour  réprimer  le  soulèvement  de 

Castel  delb  Pteve  cause  par  les  Mmhelott.,  1 1 nov.  1416.  - 6-  Ebmamno  ; s.  réf.  - 6-  Coca,  qui  suit.  - FaBuucc.a 

manee  aftacomod.S.mone  d.  Metl.no  (?l,  citât,  le  20  avril  1379-  N.na,  mariée  à Mco/o  *’ Mebceb.  fils  dè 
Pucciolo,  citât,  en  1388  .elle  teste  le  14avril,  MEBCtEBl,  fils  de 

VI  I.  6- (fils  de  Gmdardlo)  Cola  connu  par  ses  enfants  qui  sont  : VIII.  !•  Teo  ( 1394).  peut-être  père  de . IX.  Fbancesco 
lun  es  ag  ion.  déclarés  rebelles  et  frappes  d'amende  par  décret  du  17  juin  1394.  Sa  peine  est  adoucie  par  les’ 
Conserva  eurs  de  la  Pa.x  ; 30  août.  Francesco  est  autorisé  à fixer  sa  résidence  à au  moins  40  milles  de  Pérouse  -! 
(Un  Angelo  de  r™ncesco  attribue  a Angelo  de  Francesec  de  PercivaUe,  sect.  VII,  peut  être  son  fils  ? ).  - 2«  Antonio 
au  ca  as  re  e 1361  ; il  est  pere  de  . VIII.  Ntcoeo,  exilé  à la  suite  des  troubles  de  1394,  puis  autorisé  à choisir  sa 
res.denee  a 40  mdles  au  moins  de  Pérouse.  Ce  Nicole  a une  fille  . IX.  Costanza,  mariée  à Aogelo  Peeeoto.  fils  de 
Gaspare  de  Giiido,  Perousiiis.  Citât,  en  1449,1452,  1458.-  3-  Ceeeo  ou  Lello,  qui  suit.  - 4- (V)  Ranuccio 

09)'  ""  ^ P-*- 

VIII.  3»  (fils  de  Cola)  Cello  ou  Lello  ; cité  au  cadastre  en  1361.  Il  a pour  fils  : - IX.  1"  Aoaeito,  cad  1361  nére 
ui-meme  de  . X.  Babtolomea,  ciL  en  1413.  - Babtolda,  mariée  à Tiluc  de  Michelotti,  fils  de  Roberto.  c’it.  en 
1413. - IX.  2 N.colo,  qui  suit.  - 3- (?)Pellolo  ou  Paolo.  Un  Puo/o  ou  Mo.  Pérousin.  est  élu  exécuteur  des 
ordres  de  justice  pour  un  semestre  parlant  du  1-  juin  1342  et  un  autre  semestre  partant  de  décembre  (v)  - Un 
Pellolo  de  Lello  est  cité  en  1378.  Il  peut  aussi  bien  être  attribué  à Lello  de  Paolo  de  Giiido.  Sect.  VII. 

IX.  2°  (fils  de  Lello)  Nicolo,  cadastre  en  1393.  Il  a pour  fils  ; 

X.  Lello  qui  suit.  — (?)  Ippolita,  qui  teste  en  1422. 

X.  (fils  de  Vzeo/o)  Lello,  cadastre  en  1422.  Il  a pourenfants  i 

XL  Galeotto  qui  suit.  — (?)  AgNESE,  mariée  à Pielvo  de  Ubaldo  Baldeschi  ; citât,  le  3 févr  1483 

XL  (fils  de  Lello]  Galeotto,  cadastre  1444-1478.  Il  épouse  Costanza  Alfani,  fille  d’Alfano.  Citât,  en  1502.  Ils 
eurent  pour  enfants  : XII.  1°  Euliste  qui  suit.  — 2°  Nicolo,  cité  en  1484  ; cadastre  en  1490.  Citât,  les  21  nov.  1502 
27  oct.  1509  ; et  en  1513.  11  est  père  de  : XIII.  Virgilio  probablem.  le  même  que  Virgilio  de  Galeollo  (une  génération 
sautée)  ; cité  en  1515  comme  ayant  tué  deux  individus  à Marsciano  ; autres  citât,  en  1530  et  1531  Teste  en  1539  • 
inscrit  au  cadastre  en  1540.  Virgilio  a pour  enfants  : XIV  (a;  Cello,  cadastre  en  1580.  - Filena’  mariée  à Manno 
Rossi,  fils  d’Alessandro  ; citât,  le  21  mars  1572.  - XII.  (fille  de  Galeollo)  1 Giovanna,  qui  teste  avec  son  mari 
l illustre  général  marquis  Ascanio  della  Corgna  ; 1565.  (20j  ’ 


Viscellanea,  mention  en  1409;  Alexandre  V,  t.  I,  p.  41  ; et  Jean- 
S.XIII,  t.  VII,  PP  202,  256,  en  1411  et  1414  R > Bartolo- 
ÆEO,  f.  de  Lodovico.  Fellini,  II,  p 262.  Mafuccio,  f. 

le  Bartolomeo.  ★ Spoglio  Brun.  B.,  f.  350.  Act.  nolar.,  fasc. 
7.  liv.  XII,  f»  1 (id.),  F 359,  Act.  not.  (1504i,  fasc.  10,  liv. 
IXVII.  * Mss.  1219  Archiv.  Nolar..,  rogit  de  Angelo  de 
Tomaso  d’Angelo  (1453),  pet.  liv.  Giacoma,  fdle  de 

lodovico.  * Mss.  219,  v.  fam.  Baglioni. 

(19)  » >■  Pone  et  Tomaso,  ff.  de  Giiidarello.  Arch.  Stor. 
tal  , XVI,  I,  pp.  106,  107  (note).  »->^  Andrea,  f de  Guida- 
ello.  Ansidei,  fasc.  III,  p.  19,  note  1,  cit.  Ann.  Déc.,  c.  12i. 

Fabbruccia  (alias  Fabruccia),  fille  de  Gnidarello. 
Pérouse  : Bibl.  reg.  de  Giovanni  de  Tuccio  Giorgioli,  not. 
orte  d Ivoire.  Casset.  35,  n»  238  (contrats).  Elle  est  mère  et 
éritière  de  Lucchino,  et  constit.  pour  procurât.  Nicolo 
'Angelo,  Pérousin,  le  20  oct.  1379.  Nina,  fille  de  Giiida- 
ülo.  * Mss.  1219  (sur  son  mari)  « provido  e discreto  homo  c 
obile  » ; — id.,  Arch.  Nolar..  rog  , 14  avril  1388  Nina  teste  en 
LV.  de  son  fils  Crescimbene.  * Spogl.  Brun.  B ,28,  citât.  Porte 
aint-Ange,  par.  Sainte-Marie  de  Viridario  (1388),  Act  not.  Cola 
c Bartolino,  pet.  liv.,  f.  56.  Teo,  Antonio,  ff.  de  Cola 
onnu  par  ses  enfants).  * Tassi,  1,  f.  148  ; — id.,  IX,  f 24. 

Nicolo,  f.  d'Antonio.  Ansidei,  fasc.  II,  pp  36,  37. 

Costanza,  fille  de  Nicolo.  * Spogl.  Brun.  — A.,  f.  333. 
orte  Saint-Pierre  (1452),  Act.  not.  Tancii  de  Nicolo,  f.  26 
B,  f.  46.  Porte  Saint-Ange,  parois.  Saint-Christophe, 
t not.  Giovanni  Sanctis,  fasc.  sép.,  pet.  liv.  — B.,  f.  81.  Porte 
iint-Pierre,  parois.  Sainte-Lucie  (1458),  constit.  de  dot  à leur 
4e  Margherita,  mariée  à Giovanni  Tolomeo  ; act  not.  Erco- 
no  Fiancesco,  f.  29. — B.,  f.  239.  Porte  Sainte-Suzanne,  parois. 


Sainte-Marie  a Valle  ; act  not.  Tebaldo  de  Paolo  (1449),  f.  25. 
® * Francesco,  f.  de  Teo.  Ansidei,  fasc.  II,  pp.  36,  37. 
® ^ Banuccio,  f.  de  Cola.  * Florence  : Arch.  di  Stato  Mss 
H.  V.,  p.  155. 

(20)  Cello,  f.  de  Cola.  ★ Tassi,  I,  f.  148  ; — id  , IX,  f.  24. 
m->-  Agapito  et  Nicolo,  ff.  de  Cello.  ★ 'Tassi.  ’l,  f.  148. 

Bartolomea  et  Bartolda,  ff.  de  Agapito.  * Spogl.  Brun. 
A.,  f.  329  (1413.  instrument.  Blasii,  f.  369  ; — id.,  id.,  Act.  not. 
Cnstoforo,  f.  369.  »->-  Pellolo,  f.  de  Cello.  * Pérouse  ; Bibl. 
Cass.  35,  n"194  {Contrais)  Procurât,  générale  de  Pellolo.  Reg. 
de  Nicolo  Angelo  de  Francesco,  Porte  Sainte-Suzanne.  — Si 
Pellolo  est  mis  pour  Paolo,  voir  : Florence.  Mss.  H.  V.,  ind.  X. 
^ ^ Lello,  f.  de  Nicolo.  * Tassi,  I,  f.  148  ; IX,  f.  24  (?). 

* Spogl.  Brun.  B.,  f.  92.  Lello  (Porte  Soleil  cité  avec  Nicolo  et 
Ëuhsle  de  Galeotto  Baglioni  (1480),  Act.  not.  Luca  d’Agostino, 
pet  bv.,  f.  56  (ce  Lello  peut  être  frère  de  Euliste  et  de  Nicolol) 

Ippolita  ? f.  de  Nicolo.  * Spogl  Brun.  A , f.  87  (1422), 
Act.  not.  Felice  d’Antonio,  f 261.  Galeotto,  f.  de  Lello. 

* lassi,  I,  f.  148  ; IX,  f.  23  v»,  cite  mention  act.  19  oct.  1479. 

* Spogl.  Brunet.  A.,  f.  38  (Cost.  Alfani),  cit.  en  1502.  Act.  not. 
Bartolomeo  de  Mariotto,  f.  190  ; — id.,  testam.  de  Cost.  Alfani 
(1502),  testam.,  même  not..,  et  cote.  — A.,  f.  196.  Constitut.  de 
dot  par  Ugolinode  MonteMarte  aux  fils  de  Ga/eot/o  ( 1517),  Act. 
not  Filippo  de  ser  Rubini,  f.  297.  (Il  peut  y avoir  confusion 
entre  ce  Galeollo  et  un  autre  dont  plusieurs  ascendants  portent 
les  mêmes  prénoms  (Galeotto  de  Lello,  de  Nicolo,  de  Lello  ce 
dernier  fils  de  Paolo  de  Guido  (Section  VII).  B'  > Agnese,  f. 
de  Lello.  * Spogl  Brunet.  A.,  f.  158,  act.  not.  Giacomo  de  Cris- 
toforo  de  Pietro,  f 563.  ★ Mss.  1219,  fam.  Baglioni.  Nicolo, 
f.  de  Ga'eotlo  (voir  Eulisle).  Fellini,  III,  p.  287.  * Spogl. 


généalogie  de  la  maison  de  baglion 

XII  1°  (fils  de  Galeollo)  Euliste,  1497,  cad.  citât.,  les  21  nov.  1502,  9 déc.  1508,  16  fcvr.  et  27  oct.  1509  et  en  1514. 
llneut  être  cet  Euliste  dont  parle  Bonazzi  comme  donnant  lecture,  à Pérouse,  d une  bulle  pontifie,  mal  accueillie  des 

habitants,  qui  redoutent  l’ingérence  ecclésiastique  ; 1514.  En/is/e,  docteur  m u/rogne 

delaPieve  etcommendatairede  Saint-Ange  de  Montevibiano,  1536.  Marie  à Corne/za  de  Vimi.  fille  de  Baghone  de 

Montevibiano  (citât,  en  1502,  1533),  il  a pour  enfants;  . p 7 

XIII  1“  Girolamo,  qui  suit.  - 2“  Carlo,  ambassadeur  près  du  Pape  a Castighone  del  Lago  ; 7 nov.  1515. 

Canitaine  pour  la  Porte  du  Soleil;  16  mai  1524.  Teste  en  1527.  Citât,  comme  agrégé  au  Collège  de  la  Mena, ma; 

1533  _ On  confond  aisément  la  descendance  de  ce  Ca,-lo,  fils  iVEuliste,  avec  celle  de  Ca,-lo,  fils  de  Galeotto  dEiilisk 
ci  après  ? - Cai-lo  eut  pour  enfants  de  Maddalena...  ? XIV  (a)  Galeotto,  qui  suit.  - (b)  Girolamo.  - (c)  Cinzio,  le 
même  sansdoute,  quel’on  cite  dansles  rixes  contre  Filippodegli Oddi.-  (d)  Troïlo.- (e)ALESSANDRO.-(f)  Carlo. 
_ Orazio.  — (h)  Astorre.  — Eufrosina.  — Clorinda.  — Virginia.  — Angela.  — Giustina.  - Costanza. 

xW  (a)  Galeotto  (fils  de  Caido)  est  cité  au  cadastre  en  1546  et  1583  ; il  a pour  fils  : XV.  Carlo,  agrégé  au  Coll,  de 
la  Mei-canzia  • 1593.  Cadastre  en  1605.  Ce  doit  être  ce  Carlo  qui  reçut  de  la  Chambre  apost.  des  lettres  au  nom  du 
card.  Aldobrandini  (11  mai  et  10  juin  1620),  le  dégrevant,  lui  et  sa  postérité,  in  pc-petiuim,  de  tout  impôt  ou 
perception  Cet  acte  est  confirmé  le  18  mars  1631.  (Voir  au  Carlo  de  Galeotto  d Euliste  ?).  (21) 

XIII.  3“  'fils  d' Euliste)  Galeotto,  cité  en  1509,  épouse  Lavinia  de  Marsciano,  fille  du  comte  Ramiccio  de  Antonio 
(cités  en  1518)  dont  il  eut  ; XIV.  Carlo  (peut  être  le  Carlo  de  Ga/eo/lo  ci-dessus  ?),  père  de  : XV.  Iroïlo,  poète 
pérousin,  remarqué  dans  la  seconde  moitié  du  xvi^  s.  Il  fait  partie  de  l’Académie  locale  et  se  trouve  classé  parmi  les 
écrivains  italiens.  Chevalier  de  Saint-Étienne.  Il  épousa  Adz-zazia  Alessi,  dont  il  eut  ; XVI.  Carlo  ; Tassi  donne  les 
ascendants  de  ce  dernier  (jusqu’eà  Baglione  de  Baglioni)  lors  de  son  admission  au  Coll,  de  la  Mercauzia.  Ca,-lo  est 
l’auteur  apprécié  d’ouvrages  nombreux  sur  des  sujets  ecclésiastiques,  de  compilations  et  de  biographies  de  Saints  et 
de  prélats.  Son  histoire  inédite  de  la  Congrég.  de  l’Oratoire  donne  des  renseignements  intéressants  sur  Pérouse. 

Religieux  de  Saint-Philippe  et  chanoine,  il  mourut  à Pérouse  en  1726.  , . ^ 

XIII  4°(fils  d' Euliste)  Troïlo,  ambassadeur  prés  de  Paul  III  ; 1537.  Chanoine  de  la  Cathed.  de  Perouse;  153  , 
1546  De  nouveau  ambassadeur  près  du  Pape  pour  obtenir  diverses  faveurs  à la  Cité  ; 25  sept.  1541.  Il  jouissait 
d’importants  bénéfices  (1554)  comme  recteur  des  églises  ; Saint  Laurent  de  Papiano  ; de  S.  G.ho  de  Fiume  ; de 
Sainte  Marie-Madeleine,  deTricine  ; de  Saint-Donat,  de  Castel  d’Arno  et  des  chapelles  Saint  Nicolas,  dans  1 eglise 
Saint-Étienne  (Porte  Saint-Pierre)  et  Sainte  Croix,  dans  l’église  Saint-Jean  (de  Marsciano).  — Troïlo  renonce  a 
tous  ces  bénéfices  en  faveur  de  son  neveu  pour  en  jouir  à son  décès.  11  meurt  en  1561. 

XIII.  (fille  d’Eiiliste)  Cleofes,  mariée  à M«/re//o  Alfani.  (22) 


Brunet.  B.,  f.  5,  citation  '1484),  act.  not.  Angelo  de  Domenico, 
f 391.  ViRGiLio,  f.  de  Nicolo.  * Tassi.  I,  f.  148.  * Spogl. 
Brunet.  A.,  f.  229,  testam.  de  Yirgilio  1539).  Testam.  du  not. 
Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis,  f.  303. — A.,  f.  317  (1530).  Act. 
not.  Giacopo  de  Cristeforo.  * Mss.  1219  (Vinjilio  de  Galeotto)  ; 
archiv.  notai’.,  reg.,  6 nov.  1531,  f.  183,  id.,  id.,  rog.  du  6 
nov.  1531.  Cello,  f.  de  Yirgilio.  * Tassi,  I,  f.  148. 

» >-  Filena,  f.  de  Yirgilio  * Mss.  1219.  Elle  est  mère  et 
tutrice  de  Alessandro  et  Silvio  (21  mars  15/2).  Archiv.  notar. 
rog.  (même  date»,  f.  329.  »->-  Giovanna,  f.  de  Galeotto.  * Tassi, 
I,  f.  97. 

(21)  Euliste  et  Nicolo,  ff.  de  Galeotto  (voir  note  20). 
Bonazzi,  II,  p.  66.  Fellini,  III,  pp.  203,  232.  ■;{;  Tassi  I, 
f.  148;  IX,  f.  24(1515).  * Mss.  1219.  Archiv.  Notar.  rog.  (21 
nov.  1502i,f.  407;  - id.  (9  déc.  1508),  f.  271  ; — id.  (16fév.  1509), 
f.  23  ; — id.  (27  oct.  1509),  f.  196  ; id.  (15  janv.  1536),  f.  33. 

* Spogl.  Bniii.  A.,  f.  221.  Euliste  verse  une  dot  à Silvio  de 
Cirello  d’Ascagnano  ('1527),  Act.  not.  Sinibaldi  de  Bernardo 
Gasparis,  f.  187.  — A.,  f.  282.  Constitut.  de  dot  (8  nov.  1526), 
Act.  not.  Tommaso  de  Giacomo  de  Pietro  magno.  — B.,  f.  217 
(1498),  Act  not.  Simone  de  Francesco,  fasc.  moy.,  f 20.  — 
Coz’/icZia, femme  d’Euliste.  * Spogl.  Brun.  A.,  f.  103,  reçu  de  la 
dot  (1502),  reg.  not.  Giovanni  Francesco  de  Pietro,  f.  451.  — 
B.,  f.  358,  eit.  (12  juin  1533),  liv.  XII,  fasc.  10  W >-  Carlo,  f. 
d'Euliste.  ■;}:  Arch.  Stor.  liai.,  XVI,  ii  (Alfani).  p.  273  et  note  1, 
citât,  de  Mariotti,  III.  p.  580.  L’Umbiia,  Revue  (Pérouse, 
1898),  l.n"  5,p.  33.*  Tassi,  l,f.  148  ; — IX,  f.  24  ; —XI,  f.  80. 

* Mss.  1219  * Spogl.  Brun  B.,  f.  351,  cit.  act.  notar  , fasc. 
VII,  liv.  XX.  Galeotto,  f.  de  Carlo.  * Tassi,  I,  f 148  ; — 
VI,  f.  28,  donne  les  14  enfants  de  Carlo  ; — IX,  f.  24.  * Spogl. 


3run.  A.,  f.  17,  cit.  act.  not.  Sebastiano  Eusebii,  f.  29.*  Archiv. 
éatic.  (s’agit-il  du  même  ?)  De  Re  beneficiali  en  1563.  {Galeollo 
le  Ballionibus)  « cessit  liti  super  canonicatum  Cathedralera  et 
dapell.  ad  altare  S.  Crucis  in  parochiaS  Jobannis,  liv.  XXXB  " 
)u  bien  est-ce  Galeotto,  f.  de  Braccio  II.  B.  ? »->-  Girolamo,  f.  , 
le  Carlo  ? Arch  Stor.  liai  {Fabreiti),  XVI.  i.  p.  628,  note  3.  | 
Cinzio  (?),  f.  de  Carlo.  \ Bonazzi,  II,  p.  354.  mr>-  Carlo,  | 
!.  de  Galeotto  * Tassi,  I,  f.  138.  Liste  des  Membres  de  la  | 
Mercanzia  de  Pérouse,  ff.  124,  148;  — VI,  ff.  23  à 33, 1 exempt, 
d’impôts;  —IX,  f,  24.  Carlo  au  cad.  1595  et  1605.  * Mss.  1219 
(22)  W->-  Sur  l’ensemble.  * Tassi,  XI,  f.  80.  Galeotto, 
f.  d’Euliste.  * Spogl.  Brunet.  B.,  f.  282  (?)  (6  janv.  1518),; 
mari  et  administ.  des  biens  de  Lavinia  de  Marsciano,  sa  femme, 
act.  not. Tommaso  de  Giacomo  de  Pietro  Magni,  P 369.  piocu 
rat.  de  Galeotto  à Carlo  son  frère  en  1509,  act.  not.  ® 

Tommaso,  P 127  ; Tno’iLO,  f.  de  Carlo,  i Vernnglioli  . 

Biogr.  Scrittor  Perug.,  I,  p.  92  (cit.  Viiicioli  : Poet.  Perug.,  , 
50.  Crescembeni  : Comment.  IV,  133  ; Marchesi . Ga  eria 
nore,  II.  174).  Troïlo  faisait  partie  de  l’Académie  Pérous.  di  e 
des  Insensati,  où  il  a pour  emblèmes  le  Lion  et  le  Coq.  J y • 
Mazzuchelli  : Gli  Scritt.  d'Ital.,  II,  i,  p-  50  (cite  : Calai  eg  ■ 
Academ  Insens,  et  car  149  des  Rime  de  Coppetta  et  a 
poètes  pérous.)  ^ Carlo,  f de  Troïlo.  Vermighol.  : Biogr- 
degl.  SaUtor.  Perug.,  I,  pp-  81,  83  (25  titres  des  ouvrages  de 

Carlo  sont  cités,  soit  : Amia/i  délia  ^ m 

de  Pérouse;  Storia  dei  Yescovi  Perug.  Mss.  ; hla  ' • 

Cecilia  di  Perug.  Carmélite.  Mssr,  Nolizie  di  ^eiiane  “ 

Mss.  ; Yita  di  Mgr  Comiloli,  Evêq.  de  Terouse-,  / - 

^Mazzuchelli  : Gli  Scriitor,  dltal.,  Il,  * /igqv  1640). 
l’Oldoini  et  div.  ouvrag.  de  Carlo.  Poésies  latines 
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: • / ■;  ^ Girolamo,  Rgrege  nu  collège  de  la  Mercanzia;  1533.  Il  est  l’un  des  cinq  Capitaines  de 

I orouse  ; lo3o.  Chef  des  Pneurs  a la  deux,  élection  de  1538,  puis  l’un  des  Conservât,  de  l’obéissance  ecclésiastique 
O ) apres  a reddition  I erouse  a Luigi  Farnèse.  Girolamo  représente  la  Porte  du  Soleil.  Il  fait  partie  de 
1 ambassade  qui  demande  a Paul  III  le  pardon  de  la  ville.  Chef  des  Conservateurs,  1542,  il  est  encore  signalé  avec 
ceux-ci  en  lo43  et  assiste  a leur  reunion  comme  délégué  d’un  des  Collèges  de  la  Cité  ; le  5 janv.  1550,  ou  pour 
examiner  es  ^nances,  juillet.  Giro/nmo  paraît  encore  aux  séances  des  Conservateurs  les  1-  et  21  sept.  Citations  en 
% '"f  • Glief  des  prieurs  15o5,  1559,  lo68  et,  dans  l’intervalle,  ambassadeur  à Rome,  1560,  Inscrit  au  cadastre 
0/1.  Gn-o/amo  est  connu  pour  sa  générosité  envers  les  pauvres.  Il  eut  pour  enfants  : XIV  (a)  Giovanni,  cité  en 

Alfani?;  ' triple,  ou  confusion  avec  Cleofes,  fille  cVEiilistc,  mariée  à Marcello 
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Vin.'(S,  “O"'  .an.  ilaliennc  q..c  française,  fai.  robje,  de  la  Sec.ion 

eJ'  podesla.  de  Trevi  ; 1323,  Il  aeeon, pagne  le  eom.e  de  Marseiano  qui 

onnnande  2 0 eavai.ers,  envoy  s par  Pérouse  à Bologne,  pour  le  serviee  du  Léga.  eu  Lombardie  ; 30  iuiu  1329 

Con.prom,s  daus  le  meurtre  dOddo  de  Longa™  1331,  exilé  de  ee  chef,  Inseri.  au  Livre  rouge  de  Pérou;!’ 

4 A dans  sa  len.alive  de  seigneurie  sur  Spello  , 23  déeemb' 

, Anin.st.e,  24  juin  13,)-,  il  présente  aux  Magistrats  pérousins  une  transaction  signée  par  la  plupart  des  Baglioni 
P, /, pure, O a pour  fils  : VII,  P SiMoxc,  qui  suit,  - 2-  Giovxxki,  cité  parTassi,  - 3-  A»Lx.o,!d,  - « F,  ’ 
I es.  possible  que  ce  Fi^o  d„  de  Pnccio  (FiVijineciV),  soit  ici  à sa  place.  Le  petit  rameau  auquel  il  appartient 

‘ “PP®''""!'' à la  famille  ?Fi/ippo  est  Prieur  pour  janv,-févr,  1419^  Cité  eii 

4 0,  il  leste  en  1425  et  a pour  fils  1 VIII,  Looov.co  dit  Cipo/fa.  ambassadeur  prés  du  Pape  à Rome  il  revient  à 

rarL"ei!a.!  »,r’  ""  ^ 

Giovanni  est  fun  des  citoyens  désignés  pour  organiser  la  réception  du  Pape  à Pérouse,  14  déc.  1458.  Il  avait 
pouse  Ca,a  de  Beccujis  fille  de  Benedetto,  citât,  en  1451, 1454,  1468, 1470,  1472,  et  habitait  Porte  Sainte-Suzanne 
Ca/a  est  veuve  en  14/o.  (Ce  Giovanni  peut  se  retrouver  sous  le  prénom  de  Giovanni-Battista  comme  fils  de  Lodovico 
de  Pictro  .à  la  Section  WI  Les  enfants  de  Giono,,,.,'  sont  : X (a,  (f)  Looov.co,  Prieur  de  Pérouse,  .458,  Porterai: 

V luanne^Pietro-Angelo  di  Giovanni  l’appelle  Lodovico  de  Giovagne  dei  Baglione  dit  degli  CepoUi.  - (b)  Nicolo 
marie  a Cassandra  degh  Ermanni,  fille  de  Matteo-Renario  ; citât,  en  1481,  1507.  - (c)  Carlo,  tué  par  des  gens  de’ 
Cortone,  ce  qu  on  apprend  à Pérouse  le  22  nov.  1489.  Il  est  enterré  à Saint-François.  - (d)  Matteo  mêlé  à la 

21  T!q7  Ghiliana,  fille  de  Matteo  de  Guglielmo  Güglielmi  Vici.  Citât,  le 

21  mars  1481,  en  1497,  1503.  Matteo  teste  en  1505. 

VII.  1°  (fils  de  Filipiiccio)  Simone,  mentionné  lors  du  bannissement  de  1332  et  de  la  transaction  présentée  au 
gouvernem  perousinpar  son  père,  1352.  Il  est  épargné  par  les  décrets  d’exil  de  1368,  quand  échoua  la  conjuration 
Raspanti  ; Simone  y était  resté  étranger.  Il  est  l’un  des  X élus  parles  Prieurs  pour  la  réfection  des 
^ Noblesse  l’accès  des  fonctions  civiles  ; 29  mars  1376.  Compromis  dans  le  soulèvement  de 
1378  ; exile  a Arezzo  puis  à Padoue,  9 juin.  Déclaré  rebelle,  il  est  amnistié  en  1381  et  peut  regagner  Pérouse.  Simone 
qui  aurait  épousé  Monaldiieeia,  fille  de  Baldo  de  fratina,  Pérousin,  peut-être  des  Baldeschi  (citée  en  1443  serait  lé 
pere  de  : VIII.  Bartolomea,  s.  réf.  (24j 


(0  ne  s’agit  peut-être  pas  du  même  Carlo  ?)  -^Arch.  Stor.  Ital., 
SA  I,  II.  Pi éface,  p.  xvii,  note  2.  Siepi  ; Descriz.  di  Penig.,  pp. 
761,  860.  Aug.  Oldoini;  Athaeneiim  Aiigust.,  p.  73,  publicat. 
(le  poésies  latines  de  Carlo,  1637, 1640  (?j  Troïlo,  f.  d’Fii- 
isle.  fArch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii,  note  2 (Mariotti,  p.  636],  p. 
Î88.  E.  Sol  : Archiv.  Ombr.,  III,  sur  les  Arch.  épisc.  de  Pér., 
.'oll.  Hiccardi,  III,  f»  895  ; V,fo405.  ★ Mss.  1219,  — id  Archiv 
jola^i-.  reg.  du  4 févr.  1539,  F 28  ; - id.,  id„  reg.  de  Giovan 
le  Cristoforod’Arcangelo  (29  sept.  1546),  f"  598.  Cleofes, 
die  d Ënliste.  ★ Tassi,  XIX,  f«  219. 

_'23i  Girolamo,  f.  d'Eulisie.  Pellini,  III,  pp.  22,  607, 
'74.  ^ Aich.  Stor.  Ital.,  XVI,  n (Frolliere),  pp.  474,  475. 
V Bonazzi,  II,  p.  199  dt.  Crispolti,  VIII,  pp.  201,  228). 
d lassi,  I,  F 148  ; — id.,  IX,  F 24  (et  s.  Carlo).  * Mss.  1219.  v. 
lun.  Baglioni-,  id.  — Arch.  notar.,  rog.  du  10  janv.  1551,  F 44; 
>d.,  id.,  rog.  du  11  avril  1556,  F 593,  2 autres  cit.  * Bihl.  de 
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Pérouse.  Actes  des  Conservât.,  ff.  13,  204,  245,  261,  262,  266. 
® Giovanni,  f.  de  Girolamo.  * Spogl.  Brunet.  A.  F 186. 
Convention  avec  Giov.  et  Bernard  Montesperelli,  Act.  not. 
Mariano  de  Luca.  Cleofes  Marco  Alfa,  f.  de  Girolamo. 

* Tassi,  I,  f'  148. 

(24)  FiLiPuccio,f.  de  Gualfrediiccio.  :{:  Arch.  Stor.  Ital., 
XVI,  I {Annali  diPeriig.  Oddi),  pp.  65  (Graziani),  103,  106  et 
note  1.  Le  texte  in  extenso  montre  Stephanus  Benedicti  et 
Mascius  Bartoli  procurateurs  ; « nobilis  viri  Philippuiii  de  Giial- 
frediitii  de  Balionibiis,  ptae  yii  Pet^i  „ _ ^ 522.  - ^ Pellini  : 

I,  p.  515  (un  Lello  de  Filipiiccio...?  est  cité  par  Pellini,  I, 
p.  348,  à la  fin  de  1306,  ambassadeur  Gibelin  prés  de  Città  di 
Castello  pour  la  ramener  à l’obéissance  ecclésiastique).  Pier 
Matteo  Amiani  : Memor.  istor.  di  Fano,  I,  p.  372,  cite  un  Fili- 
piiccio  qui  peut  être  plutôt  le  Filippo  de  Ve//o?  neveu  de  Fili- 
puccio...  V.  Ansidei,  fasc.  II,  pp.  15,  16.  * Tassi,  I,  F 152. 
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VI.  6"  (fils  de  Giialfrednccio]  Vecio  alias  Venciolo,  1330,  auquel  sont  attribués:  VII  (a)  Giacomo,  qui  suit.  - 
(b)  Cecchino  ; s.  réf.  — (c)  Luccio  id.). 

Giacomo  serait  le  père  de  : VIII.  Filippo,  s.  réf.,  marié  à Catarina  de  Denila,  dont  ; IX  (a’)  Mariotto,  père  de  : 
X.  Filippo,  s.  réf.  — IX  (b’)  Nicolo,  qui  put  avoir  pour  fils  : X.  Giacomo,  cité  le  17  nov.  1519 

VI.  7°  (fils  de  Giialfrediiccio)  Carluccio,  alias  Uccio.  Prieur  de  Fonte  ; compromis  avec  Filipiiccio  sonfrère  dans  le 
meurtre  d'Oddo  de  Longaro  et  exilé  pour  ce  fait  ; 1331.  Inscrit  au  Livre  rouge  ; 1333.  Avec  d'autres  Baglioni  et  un 
Crispolti,  il  ouvre  Bettona  aux  soldats  de  Ranieri,  sgr  de  Cortone  et  de  l’arcliev.  de  Milan,  après  en  avoir  chassé  le 
podestat  pérousin.  Les  troupes  de  Pérouse  s’emparent  du  prieuré  de  Carluccio,  qui  perd  son  bénéfice  d’abbé 
commendataire.  Les  matériaux  de  son  palais  détruit  sont  employés  pour  le  nouveau  palais  des  Prieurs,  à Pérouse. 
Après  la  prise  de  Bettona  par  les  Pérousins,  Carluccio  et  ses  fils  s’échappent.  Le  bâtard  de  Baglioni  d\t  de  Mainardo, 
et  Crispolti,  faits  prisonniers,  sont  exécutés  ; 1352.  Carluccio  a pour  enfants  : VII  (al  Pietro,  alias  Pero,  exilé  en 
1332.  Mêlé  avec  son  père  et  Nicolo  son  frère,  à l’affaire  de  Bettona  : 1352.  Cadastre  en  1361.  Le  calme  rétabli,  Nicolo 
devient  prieur  de  Pérouse  ; 1377.  Exiléà  Venise,  1378,  comme  noble  compromis  contre  les  Raspanti.  De  nouveau 
banni  à Imola,  1380,  jusqu’à  l amnistie  de  1382.  Cité  le  21  janv.  1385.  Pielro  a une  fille  : VIII.  Infeligia,  dotée  en 
1400.  — VII  (b)  Nicolo,  exilé  en  1332  ; compromis  avec  son  père  dansl'affaire  de  Bettona  ; 1352.  Mêlé  aux  agissem. 
des  nobles  contre  le  parti  plébéien  ; 1359.  En  fuite,  pour  éviter  d’être  arrêté.  Cadastre  en  1361.  Nicolo  est  parmi  les 
bannis  pérousins  qui  se  fortifient  dans  Montefontegiano  ; il  peut  disparaître  après  la  prise  de  la  place  par  les  troupes 
de  Pérouse  ; 1363.  Arrêté,  lors  dupassage  des  soldats  pérousins  sur  le  territoire  romain,  1369,  il  est  décapité  comme 
banni,  bien  qu’étant  resté  étranger  (semble-t-il)  à la  campagne  en  cours.  — ic]  ? Giacomo,  cité  en  1388.  Peut-être 
celui  qui  figure  parmi  les  rebelles  condamnés  à l’amende  par  les  Prieurs  pérous.  17  juin  1394.  Il  a une  fille  : VIII. 
Giovanna,  mariée  à Ercolano  de'  Guglielmi,  fils  de  Girolamo  de  Pietro  de  Guglielmo  (Belfante.)  Citât.  30  avril  1384. 
— VII  <d)  ? Luca,  frappé  d’amende  comme  son  frère  Giacomo,  1394,  et  pour  le  même  motif.  Il  a reçu  le  surnom  de 
Balalelle.  Sa  peine  est  commuée  par  les  Conservateurs  de  la  paix  à Pérouse,  13  août,  et  Luca  pourra  se  fixer 
à 40  milles  au  moins  de  la  Cité.  (25) 


'M  > Giovanni  et  Antonio,  ff,  de  Filipiiccio.  * Tassi,  I,  P 152. 

? Filippo  de  Piiccio  (pour  Filipiiccio) . Ansidei, /dsc.  III, 

p.  15.  (Voir  Annal.  Décemv.,  ce  97r  et  98’’).  * Spopl.  Brunet., 

A.  328.  Testament,  1425;  reg.  not.  Franeeseode  Nicolo,  P 57. — 

B.  102  citât,  comme  not.  du  monast.  Saint  Pierre  (1420i,  act. 

not  Lodovico  de  Cristoforo,  P 360.  M~>~  Lodovico  (dit  Cipolla), 
f.  de  Filippo.  ^ Arclt.  Stor.  liai.,  XVI,  i (Graziani),  p.  289. 
"jf:  Ansidei,  fasc.  III,  p.  30,  note  1 (cit.  Arcliiu.  Notai-.,  14  mai 
1451,  « qiiondam  Lodovici  dicto  del  Cipolla  Pliilippi  de  Balio- 
nibiis  ».)  ^ > Gara?  f.  de  Lodovico.  * Spogl.  Brunet.,  B.  61, 
act.  not.  Gaspare  de  Ercolano,  petit  liv.,  P 186.  Giovanni 

f.  de  Lodovico.  Cronaca  de  Pietro- Ang.  di  Giovan.  piibl.  p. 
O.  Scalvanti,  I,  p.  131.  * Spogl.  Brunet.,  B.  47,  citât  (1454), 
act.  not  Francesco  deGiacomo  pet.  liv  , P 470.  — B.  98,  citât. 
(1451),  act.  not.  Lodovico  de  Cristoforo  Alexii,  P 9.  — B.  236, 
act.  de  vente  en  1451,  aet.  not  Tobaldo  de  Paolo,  pet.  liv.,  ff. 
44,  45.  — Cara,  sa  femme.  * Spogl.  Brunet.,  B.  36,  citât.  f30 
déc.  1468)  act.  not.  Giiiliano  de  ser  Matteo,  grand  fascic.  — 
B,  P 45,  citât.  (1472)  act.  not.  Giovanni  de  Santé  pet.  liv.,  P 256 
— B,  P 57,  mention  comme  veuve  en  1473.  act.  not  Guido  de 
Paolo,  P 260  — B,  P 164,  citât.  1470),  act.  not.  Paolo  de 
Simone  d Antonio,  pet.  liv.,  P 100.  (Jenesaispar  suite  de  quelle 
erreur  une  Cara,  fille  de  Benedettode  Becutelli,  est  dite  femme 
de  Lodovico,  ou  de  Lodovico  de  Giovanni  ?)  * Spog.  Brun  , B, 
P 4 (1454),  act.  not.  Angelo  de  Ceccolo,  P 132.  — B,  P 168 
(1456),  act.  not.  Pietro  de  Lorenzo  de  Matteo  (Porte  Saint- 
Ange),  P 313.  * Mss.  1219  cit.  Archiv.  Notai-  rogit  de  Gaspare 
de  Ercolano  de  Simone  i21  mai  1472),  P 387,  petit,  liv. 
®— >-  Lodovico,  f.  de  Giovanni,  -^f  Cronaca  de  Pietro- Ang  di 
Giov.,  I,  p.  130.  Nicolo  (id.).  Spogl.  Brunet  , B,  P 32. 
Mention  (1507)  act.  not.  Fioravante  de  ser  Pietro,  petit  liv  , 
1'  o9,  Nicolo  est  dit  de  Cipolla  au  lieu  de  Giovanni  de  Cipolla. 

B,  P 312  (1481),  act.  not.  lolomeo  de  Nicolo,  P 692. 
»->-  Carlo,  f.  de  Giovanni.  Arcli.  Stor.  Bal,  XVI,  i (Gra- 
ziani), p.  718.  Cronaca  de  Pieiro-Ang.  di  Giov.,  II,  p.  467. 

Matteo,  f.  de  Giovanni.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  de 
Giovan.,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  II,  p.  498.  ★ Mss.  1219,  citât. 


(16  août  1497),  act.  not.  Tolomeo  de  Nicolo,  P 268.  — Giuliana, 
sa  femme,  citée  (21  mars  1481).  * Spogl.  Brunet.,  A,  f»  159. 
Testam.  de  Matteo  (1505j.  Testam.  du  not.  Giacomo  de  Ciisto- 
foro  de  Pietro,  P 1469  ; — A.,  f'  381,  mention  (1503)  act.  même  j 
not.,  f"  120.  M *•  Simone,  f.  de  Filipiiccio.  ■!:  Pellini,  I,  pp.  i 
1042,  1199,  1200,  1279,  1280.  f Arcli  Stor.  liai,  XVI,  i,  pp-  ' 
106,  107  (note),  Ansidei,  fasc.  Il,  P-  21  (note  1,  c'it.  Annal,  j 
Décemv.,  ce.  45t  et  54'')  ; — id.,  p.  24  (cit.  Annal.  Décemv.  (8  et  | 
27  févr.  1378)  — (15  avril,  id.),  cc.  49‘,  50,  7P,  116  et  saiv);  , 
— id  , p.  25  (note  2,  cit.  Annal.  Décemv.  (1378),  cc.  193b  194b 
200b  et  (1381)  c.  15'')  ; — id  , p.  28  (cit.  Annal.  Décemv.  (1382), 
cc.  2P  et  22.  — Monaldiiccia,  citée  comme  femme  de  Simone 
de  Filipiiccio  ? * Spogl.  Brunet.,  A,  P 167.  — Archiv.  notar. 

(17  juin.  1443),  act.  not.  Massarelli  de  Pellolo.  P 17,  pet.  liv.  — 
Mais  cette  date  ne  cadre  pas  avec  les  dates  concern.  Simone,  d au- 
tant moins  cpi  une  Monaldiiccia,  peut-être  la  même,  est  citée  en 
1419,  au  Spogl.  Brun.  (B,  P 23,  act.  not.  Bartolomeo  de  ser  Gio-  | 
vanni,  P 46,  pet.  liv.)  comme  femme  de  Veragino  de  Michelotti.  j 
Elle  aurait  donc  été  veuve  lors  de  son  mariage  avec  Simone?  | 
(25)  B*  >~  Vecio,  f.  de  Gualfreduccio . P . d Hozier,  j 

Généal.  La  Diiff.,  p.  30.  Je  n’ai  sur  cc  petit  rameau  que  des  | 
données  insuffisantes  d’après  des  notices  généalog.  Mss.  ! 
Giacomo,  fils  de  Nicolo,  paraît  au  : * Spoglio  Brun.,  B.  f.  128, 
act.  not  Pietro  di  Reccolo,  pet.  liv.  ^ >-  Carluccio,  f de  Cnial- 
frediiccio.  i Pellini,  I,  pp.  515,  919, 920, 925  à 927.  tirc/i. S/or. 
Ital.,  X\l,i  (Brev.  Annal.  Periig.  Oddi),  p.  66  (Gradanil.  ; 
pp.  105.  106,  160,  164.  f V.  Ansidei.  fasc.  II,  p 16.  t Scipione 
Ammirato  : Istor  Florent.,  I,  p 546.  ® >-  Pietro,  f de  Car 
luccio.  Pellini,  I,  pp.  1197,  1241.  :|r  Arcli.  Stor.  Ital.,  XM.  i 
(Graziani),  p.  107  (note)  V.  Ansidei,  fasc.  II,  pp-  21.  -4  '■f 
notel.  * Tassi,  I,  P 148  ; - id.,  V,  P 17.  *Mss  1219,  cit.  Annal. 
Décemv.  (1382),  P 22  ; - id.  Mention  (1377)  ; -id  ,cit.  Annal. 
Décemv.  (1377),  P 72  ; — id.  Archiv.  notar.  rog.  not.  Fran- 
cesco de  Pietro  de  Bartolo  '21  janv.  1385),  P 8.  9 >- 
fille  de  Pietro.  * Spogl.  Brun.,  B,  P 29.  Poite  Saint  le 
parois.  Saint-Donat.  Cession  pour  sa  dot  ; act.  not  ° ^ 

Bartolino,  f.  85.  Nicolo,  f.  de  Carluccio.  of  Pellini,  , PI 
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VI.  8°  (fils  de  Glial freduccio,  Ugolino,  Abbé  deSan  Quirico, citât,  en  avril  1326.  — 9°  (id.  ?)  Mafuccio,  probableni. 
père  de  ; \II.  Baglione,  1 un  des  deux  officiers  dits  « de  la  Guerre  » à Pérouse.  Chargé,  à ce  titre,  de  remettre  une 
gratifie,  à Bartolo  de  Ceccarello,  signalé  lors  de  la  prise  et  du  sac  de  Bettona  ; 1352. 

VI.  lO*"  (fils  de  Giialfrediiccio)  Nello,  qui  eut  plusieurs  enfants  : 

^ VII.  (a)  Giacomo  qui  suit.  - (b)  Fehrerio,  cité  en  1392.  Déclaré  rebelle  et  frappé  d’amende  par  les  Prieurs  avec 
d autres  Baglioni  ; 17  juin  1394.  Compromis  dans  des  désordres  à Pérouse  ; 14  mai  1404.  FerreWo  est  désigné 
comme  « Prior  Boncij  ».  II  peut  avoir  eu  pour  fils  ; VIII.  (aa)  Antonio,  appelé  le  Rouge,  « Rubens  »,  dit  Boccoii- 
cionis  » ; déclaré  rebelle  et  mis  à l'amende  avec  son  père  ; 17  juin  1394.  En  raison  de  son  absence,  les  Prieurs  de 
Pérouse  lui  substituent  Doiuenico,f.  d An^e/o  (Section  viii)  comme  syndic  du  podestat;  27  déc.  1425.  — (bb) 
Mafuccio  déclaré  rebelle  en  1394  — (cc)  ? Giovanni,  dit  également  Bocconcioiiis  ou  de  Boiicio,  cité  comme  Religieux 
les  19  mai,  30  juin  et  5 juillet  1421.  Son  nom  paraît  avec  celui  de  Gironda  de  Ciallo  (Section  vu).  Giovanni  serait-il 
entré  en  religion  sur  le  tard  ? Auquel  cas  il  aurait  eu  un  fils  auparavant  ?-  IX.  Francesco,  capit.  de  comté  pour  la 
Porte  Borgne  ; l-'  sept.  1457.  - VII  (c)  (fils  de  Nello  ?)  Alberto,  ambassadeur  près  du  Pape  ; 1371. 

^ VII.  (a)  (fils  aîné  de  Nello)  : Giacomo,  banni  en  1332,  est  inscrit  au  Livre  rouge  de  P.  « Jacobns  filins  Nelli  Domiiii 
Giialfrediitij  de  Baglionibns  » ; 14  juin  1333.  Cité  avec  de  nombreux  Baglioni  dans  la  transaction  présentée  augou- 
vernem.  pérous.  par  Filipiiccio  ; 1352.  Giacomo  a pour  enfants  : VIII  (aai  Becello,  banni  le  30  janv.  1332  - (bb) 
Francesco,  id.  Ce  Francesco  peut  être  l'abbé  de  Sainte-Marie  de  Val  di  Ponte  que  les  Pérousins  recommandent  au 
Pape;  1389.  — (cc)  Lorenzo,  cadastre  en  1361.  — (dd)  Pier-Matteo,  banni  le  30  janv.  1332.  — (ee)  Giulfreduccio, 
ambassadeur  de  Pérouse  à Fabriano  au  sujet  des  conventions  de  paix  avec  les  bannis;  1385.  Même  mission  lui  échoit 
à Todi  pour  calmer  les  troubles  de  cette  ville  ; 1394.  Reçu  au  collège  de  la  Mercanzia  ; 1416.  — (ff)  Filippo,  cité  en 
1394  dans  les  décrets  d'exil.  Procureur  de  son  fils  Nicolo,  alors  Prieur  du  Saint-Sépulcre  à Saint  Luc  de  Pérouse  ; 
1409.  Introduit  dans  un  collège  d arts  à l’avènem.  de  Fortebraccio  ; 1416.  Prieur  de  Pérouse  ; janv.-févr  1417  et 
janv.  févr.  1420  (en  dernier  lieu,  par  substitution  à Ffyo/mo  (fils  de  Gi'opa/mi‘ B.)  décédé.  F/'%jo  est  père  de  : IX. 
Nicolo,  Grand  Prieur  de  Saint-Luc  à Pérouse  et  Maître  général  de  l’Ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem;  1409.  Il 
assiste,  avec  Hugues  de  Robertis,  Patriarche  de  Jérusalem,  au  Concile  de  Pise.  Contre  sa  juridiction  s’insurge  le 
couvent  polonais  de  Miéchow  ; 27  mai  1412.  Citât,  les  13  févr.  1419  et  5 déc.  1420  Nicolo  est  l’un  des  experts 
choisis  pour  estimer  le  legs  fait  à la  Sapienza  de  Pérouse  par  Angelo  Baglioni;  9 avril  1423. 

VI.  ,?)  Pietro-Fatiolo,  dit  fils  d Ufrednccio‘>  cité  en  1315  dans  une  commission  adjointe  au  gouvernem.  pour  les 
fortifie,  de  Pérouse. 


VI.  N...,  fille  de  Gual freduccio,  mariée  à N...  des  Vibii,  sgrs  de  Montevibiano  ; citât.  1365.  (26) 

VI.  1“  (fils  de  Gua//m/«cc/o)  Baglione;  surnommé  Voue/Zo  (le  Nouveau);  s’adonne  aux  lettres  jusqu’au  grade  de 

Docteur.  Ambassad.  près  du  marquis  de  la  Marche  d’Ancône  (1318)  qui  reçoit,  cette  même  année,  deux  autres  délé- 
gués pérousins  pour  traiter  des  intérêts  des  Baglioni  fils  de  Gualfrednccio  ; Baglione  et  les  Baglioni  soutiennent  la  can- 
didature du  F.  Aless.  Vmcioli  à l’évêché  de  Pérouse,  contre  Ugolino  des  Vibiani,  appuyé  par  le  chapitre  et  les  Oddi. 


992etsuiv.,  1060.  f Arcli.  Stor.  liai.,  XVI,  i,  pp.  106,  107 
(note),  191  (note  1).  * Tassi,  I,  F 148.  >-  Giacomo  et  Luca, 

ï.  de  Carluccio.  :f:  V.  Ansidei,  fasc.  II,  pp.  36,37.  * Mss.  1219 
lit.  Annal.  Décemv.  (1388).  ff.  171,  173  ^ >■  Giovanna,  tille  de 
jiacomo.  * Mss.  1219.  Archiv.  nolar.  rogit.  not.  Tadutio  (30 
ivril  1384),  fo  17. 

(26)  Ugolino,  f de  Gualfrednccio.  * Archiv.  Yatic.  Indice 
iei  Vescovi  : «Procuratio  I).  Ugolini  quondam  D Gualfreductii 
ie  Ballionibiis  super  possessione  Monasteris  S>i  Quirici  »,  t. 
*CV,  avril  1326.  ® > Mafuccio,  f.  de  Gualfred.  et  Baglione  ; f.  de 
Mafuccio.  ± Arch.  Stor.  liai,  XVI,  i [Graziani),  p 165,  note  1. 
^ 2ass(,I,  F 141.  Nello, f.  de  Gualfrednccio.  V.  Ansidei, 
asc.  II,  p.  15,  note l.:|;Arc/i.  S/or.  liai.,  XVI,  i,note  l,pp.  106, 
07.  Fehrerio,  f.  de  Nello.  V.  Ansidei,  fasc.  II,  p.  36. 
;Arch.  Stor.  Ilal.,XNl,i  [Grazianii,  p.  281  Peffini,!!,  p.61. 
..  auteur  dit,  dans  la  nomenclature  des  Baglioni,  au  lieu  de 
"errero:  « il  cavalière  di  Nello  ».  11  peut  n’être  pas  le  même  que 
e prieur  de  Bonci  * Mss.  1219,  cit.  Annal.  Décemv.  (1392;,  F 
1 Antonio  dit  le  Bouge.  Bocconcionis  (?),  f.  de  Ferrerio. 

Ansidei  . fasc.  II,  p.  36.  ® > Mafuccio,  id.  Ansidei,  fasc. 
I,  p.  36.  ® >■  Giovanni  de  Boncio  )?),  f.  de  Ferrerio.  * Spo- 
< ho  Brunet,  B.,  f.  269,  act.  not.  Tobia  di  ser  Luca,  petit 
I V.  S >■  Francesco,  f.  de  Giovanni.  Cronaca  de  Pietro- 
‘ ng.  di  Giovan.,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  p.  108.  Alberto 
1 ),  ï.  de  Nello.  * Mss.  1219  V.  fam.  Baglioni.  Giacomo,  f. 


de  Nelh.  f V.  Ansidei  : fasc.  II,  p.  15,  note  1 f Arch  Stor. 
Ital.,  X\  I,  1,  note  1,  pp  106,  10/.  Giacomo  eut  uue  nombreuse 
postérité,  car  les  noms  de  ses  fils,  cités  le  30  janv.  1332  dans 
les  décrets  d’exil,  sont  suivis  des  mots  et  aliis  fratribus. 
^ > Becello,  Francesco,  Pier-Matteo.  ff  de  Giacomo.  fArch. 
Stor.  Ital..  XVI,  i,  pp.  106,  107  (note)  Francesco  ? (id.) 
f Pelliui.  I,  p 1378.  f Ansidei  : fasc.  III,  p 27,  note  3,  cit. 
Annal.  Décemv.  (1389)  A.,  c.  lo5t  : « pro  fratre  Francisco  de 
Ballionibiis  ».  ^ > Gualfreduccio  (id.)  jji  Pellini,  I,  p. 

1338,  II,  pp.  23,  24.  ® >■  Filippo  (id  ) V.  Ansidei:  fasc.  II, 
p.  36,  et /fisc.  III,  p.  15,  et  note  4,  cit  Annal.  Décemv.  (1417) 
cc.  P.  12' (et  1420),  c.  125i’.  ;;J;  Arc/i.  S/or.  Ital. .XVI  i (Graziani), 
p.  614,  citat.de  Filip.  en  1419  * Tassi,  I,  f"  138,  cit.  Archiv.  Col- 
leg  Mercanz,  f 124.  ★ Mss.  1219  (v.  fam.  Baglioni)  : « Filippo 
di  Proriol  Baglioni.  » Serait  ce  de  Ferrerio? Nicolo,  f.  de 
Filippo.  Ansidei  : fasc.  III,  p.  28.  Niccola  : « dignissimiim 
Priorem  sacri  Sepulchri.  » C'e  Couret  : Notice  histor.  sur 
l Ordre  du  Saint-Sépulcre  de  dénis.,  pp.  69,  70  (cit  note  1 
Ughelli  : Itulia  sacra,  III,  pp.  468  et  472  ; Revue  de  l'Orient  latin, 
t.  I,  11“  1,  p,  35;  cit.  note  2.  Nakielski.4/isc/iooia,p.  391)  * Mss. 
1219,  Archiv.  Notai-.,  rog.  not.,  Civolo  de  Giovanni  (13  févr. 
1419),  pet.  livr.  ; — id.,  2«  cit.  Pietro  Fatiolo,  f.  ? de 

Gualfreduccio.  Pellini,  l,  p 413.  N...,  fille  de  Giialfre- 

diiccio.  Pellini,  I,  p.  1041,  etc.  L'abbé  des  Vibii,  parent 
d’Oddo  B : « per  esser  figliiiolo  d una  sorella  di  il/.  Baglione.  » 
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Tumulte  à ce  sujet;  exil  décrété  par  le  gouvernem.  contre  les  meneurs.  Rancune  des  Vincioli  et  de  certains  Baglioni 
contre  üddo  de  Longaro.  Celui-ci  est  assassiné  par  quelques-uns  des  bannis  rentrés  à Pérouse  ; 1«  déc.  1331.  Décrets 
d’exil  contre  les  coupables  et  les  principaux  de  leur  faction.  Baglione,  innocent  du  fait  qui  motive  ces  sanctions  est 
néanmoins  banni;  30  janv.  1332.  Nombreux  Baglioni  et  Oddi  inscrits  comme  rebelles  au  Livre  rouge  de  Pérouse  • 
14  juin  1333.  Arezzo  bat  Pérouse  qui  prend  sa  revanche  ; 1335.  Baglione,  nommé  podestat  de  Spolète  (?)  et  de  Spello 
tente  de  devenir  seigneur  de  cette  dernière  ville.  Filipiiccio,  son  frère,  le  soutient  ainsi  que  d’autres  Pérousins 
Benoît  XII  somme  Pérouse  de  mettre  ordre  à cette  situation  (Lettre  du  23  déc.  1340).  Baglione  devient  recteur 
puis  podestat  de  Florence.  Il  entre  en  charge  le  P‘  déc.  1342.  Comme  collatéral  du  duc  d’Athènes,  il  est  aussi  appré- 
cié que  le  duc  est  honni.  Un  soulèvement  chasse  le  duc  et  respecte  Baglione  ; 28  août  1343.  Baglione  réclamé  par 
une  ambassade  pérousine.De  retour  à Pérouse,  il  est  envoyé  en  ambassade  à Arezzo  ; 1351.  Il  signe  en  tête  de  la 
transaction  présentée  au  gouvernem.  pérous.  par  Filipiiccio,  pour  sonder  les  intentions  des  Oddi  et  conclure  un 
accord  ; 1352.  Pérouse,  victorieuse  de  Cortone,  reprend  Bettona  défendue  par  plusieurs  Baglioni  rebelles  (Carluccio 
et  ses  fils,  Lodovico  de  Guidarello  et  le  bâtard  de  Baglioni)  et  Crispolti  ; 1353.  Baglione  est  l’un  des  ambassadeurs 
envoyés  à l’Empereur  à Pise  ; fin  de  janvier  1355.  Il  figure  comme  le  principal  tenant  dans  un  grand  tournoi  à 
Pérouse,  où  se  signalent  Pellino  et  son  fils  Galeotlo.  Les  Siennois  sont  écrasés  à Turrita  par  les  Pérousins;  1358. 
« Messier  Baglione  di  Messier  Giialfrediiccio  de  Baglioni  »,  ambassadeur  à Arezzo  pour  régler  la  paix  entre  Pérouse 
et  Sienne.  Traité  du  30  oct.  1358  qui  rend  l’indépendance  à Montepulciano  et  à Cortone.  Citation  de  JSa^/ione  dans  une 
vente  de  terrains  ; 1361. 

Baglione  (Novello)  eut  pour  enfants  : VIL  1“  Oddo,  qui  suit.  (27) 

VII.  2°  (fils  de  Bafl'/io/ie)  Guelferio,  alias  Giieferio  ; cité  dans  les  décrets  d'exil  ; 30  janv.  1332.  Il  épousa  Vanna... 
fille  de  Ceccolo  ; citée  le  8 juin  1387.  Devenue  veuve,  Vanna,  tertiaire  de  Saint  François,  donne  une  de  ses  maisons 
de  Pérouse  pour  servir  de  résidence  aux  dames  de  condition  sans  fortune  et  désirant  vivre  religieusement  ; 1387.  Ce 
fut  l’origine  du  monastère  et  de  la  chapelle  des  relig.  des  Pauvres,  Ordre  des  Servites-de-Marie,  à Pérouse.  Giiel- 
ferio  avait  eu  pour  enfants  : VIII.  Carlo,  cité  en  1387  et  père  de  : IX.  Nello,  s.  réf.,  lequel  aurait  eu  : X.  Gualfre- 
Duccio  (id.),dont;  XL  (a)  Giuliano  (id.).  — (b)  Sigismondo  (id.).  — (c)  Mariano  (id.).  — (L’ordre  des  trois  fils  de 
Glial f.  peut  être  interverti.) 


BRANCHE  dite  DEL  GIOGO 


VIL  3°  (fils  de  Baglione)  Galeotto  ; cité  aux  décrets  d’exil  de  1332.  Étranger  à la  conjuration  d’Oddo  son  frère 
(oct.  1368),  il  peut  rester  à Pérouse.  Ses  enfants  sont  : 

VIII.  1°  Nicolo  qui  suit.  — 2°  Malatesta,  s.  réf.,  peut-être  celui  dont  était  veuve, en  1435,GzacomaMoNTEMELLiM. 
— Paola,  s.  réf. 

Nicolo  est  chef  des  Prieurs  (parti  des  Nobles),  1371,  déc.  1377  et  janv.  1378.  Il  a fait  partie  d’une  ambassade  en 
1377  et  préside  les  commissions  de  répression  contre  les  ennemis  de  la  Liberté  ; 1378.  C'est  à partir  de  février  (à 
l’expiration  de  la  charge  de  Nicolo)  que  les  12  Prieurs  furent  réduits  à 10.  Nicolo  arbitre  des  différends  aux  environs 
de  Pérouse  ; 1384.  Il  est  délégué  au  Trésor  par  le  gouvernem  pérous;  1390.  Chargé  d’étudier  les  négociât,  encours 
avec  Cortone  ; 1392.  Ambassadeur  jirès  du  gouvernem.  florentin,  puis  de  Boniface  IX,  dont  Pérouse  réclamait  l’ar- 


(27)  ®— >- Oaglione,  f.  de  Giialfrediiccio.  Pellini,  I,  pp.  129, 
432,  511,  512,  551,  951,  964,  981  P d'Hozier,  Généal  La 
Duff.  (suit  Pellini),  pp,  8,  9,  10  ^ Cantu,  Hist.  des  liai.,  VI, 
p.  73.  ■;{:  Arch.  Stor.  liai.,  XVI,  i,  pp.  105,  106  (en  note),  107 
(Graziani , 131,  132,  175,  187,  522  (Lettre  in  extenso  du  Pape 
Benoît  XII),  540  (Dociimenli),  citât,  des  Archiv.  delle  Riform. 
de  Siena.  Caleffo  rosso,  c 38  : « Nobiles  et  prudentes  viri 
Dominas  Balglone  Novelliis  de  Baglionihiis,  miles  » et  le  sei- 
gneur Ugolino  Pelloli,  docteur  ès  Lois,  Pérousiii,  figurent  tous 
les  deux  comme  syndics  de  la  Commune  de  Pérouse  dans  le 
traité  avec  Sienne  du  30  oct.  1358.  Ansidei  ; fasc.  Il,  pp.  14, 
15  (Consult.  à la  Bibl.  comm.  de  Pérouse,  le  Livre  Rouge  copié 
d après  l’original)  ; 16,  M.  Ansidei  donne,  note  1,  en  date  de 
1352,  la  demande  de  pacification  présentée  par  Filipiiccio  Ba- 
glioni au  gouvernem.  pérousin,  en  son  nom  et  en  celui  de  son 
fils  et  des  autres  Bagl.  qui  avaient  été  bannis  en  1332.  Dans 
1 espace  de  20  ans,  il  dut  cependant  se  produire  des  disparitions 
ou  des  décès,  et  la  même  liste  subit  vraisemblablement  des 
lacunes  ? ; p.  18.  Bonazzi,  I,  pp.  406  à 408,  425  ; II,  p.  21. 

Ciatti  . Vila  di  Adriano  Bagl.,  p.  18.  Brenzone  : Vita  di 
Astorre  Bagl.,  p.  10.  Fabretti  : Documenti  di  Stor.  Perugina  : 


, pp.  98  et  suiv.  Scip.  Ammirato  ; Istorie  Fiorent.,1,  pp.  462, 
146.  Machiavel  : Œuvres.  1\,  p 204.  * Archiv.  Vatic.,  Docii- 
nenti  delle  Famigl  Nobil.  : « Ballionus  miles  Periisiniis  rcbel- 
is  ».  M.  IV,  602,  4,  149.  * Tassi,  I,  f.  152  ; cite  Baglione  caàas- 
re(1361)  — III, p. 289.  Rag/io/ie,  podestat  de  Spolète— V,  ff.3ct 
6.  * Mss.  1219.  vol.  I,  ïam.  Baglioni.  * Pérouse  :Bibl.  Cassette, 
/III.  Bulle  de  Benoît  XII  d Avignon,  23  déc.  1342,  au  podestat 
t fonctionn.  de  Pérouse  (cette  date  est  peut-être  une  ei rem 
!e  copie  de  l’arebiviste)  ; — id.,  rog.  d’Andrea  de  Giovancllo 
lotre.  Cass.  33  (Contrats),  n»  39.  Ceccolo  de  Gigliolo  de  la  villa 
(e  Campo,  procurateur  de  Baglione,  fils  de  Giialfred.  (Poite 
iaint-Pierre)  donne  quittance  à Stefano  de  Martine  de  ladite 
ilia.  Ti'ansaction  de  pai.x  est  faite  entre  eux  pour  toute  offense, 
ersonnelle  ou  non,  faite  à Baglione  ; — id.,  rogat.  de  Dôme 
ico  Nuri,  not.  Cass.  34,  no  130  Vente  de  terre  faite  par  Fo- 
lione  a Lippo  Ranieri  pour  388  livres  d argent  (1361).^  ° 

ence  -.Archiv.  di  Stato,  Cartegg.  univers,  dell.  Rep 
1343),  f.  43.  Baglione,  vicaire  du  duc  d’Athènes  à Morence, 
ille  quelques  marchands  florentins  sur  leterrit.  de  cetteiépu 

- id.,  Mss.  IL  Indict.  11. 
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bitrage  pour  ses  dissensions.  La  Commune  désire  voir  le  Pontife  s’installer  à Pérouse  même  ; elle  lui  promet 
obéissance  à cette  condition.  Nicoîo,  ambassadeur  à Rome  à la  fin  de  juin  1392,  expose  au  Pape  qu’il  serait  prudent 
de  n’amnistier  qu’une  partie  des  bannis  (faction  des  Raspanti,  sous  la  direction  des  Miclielotti)  et  non  l ensemble 
comme  le  désire  Boniface  IX.  L’engagement  antérieur,  pris  par  le  Pape,  oblige  celui-ci  à passer  outre.  Il  est  con- 
seillé dans  ce  sens  par  les  délégués  florentins;  9 avril  1393.  Troubles  importants  dans  Pérouse  occasionnés  en  partie 
par  cette  mesure.  Massacres.  Nicolo  exilé  à 40  milles  de  la  ville  par  la  faction  amnistiée  qui  a repris  le  pouvoir  ; 30 
août  1394.  Tentative  de  rentrée  des  bannis:  1404.  Nicolo  est  mêlé  aux  démarches  engagées  avec  le  gouvernem.  pér’ou- 
sin.  Peut-être  est-ce  lui  qui  est  cité  comme  chef  des  magistrats  en  1449.  Il  semble  bien  que  ce  même  Nicolo  épouse 
en  premières  noces  la  noble  dame  Fraiicesca  de  Nerii-Muscoli,  fille  de  Tiburius.  Citât,  en  1398.  Un  second  mariage 
de  ce  Nicolo  est  certain  avec  Andrea  Baguoni,  fille  de  Ugolino  de  Giouaimi,  dont  il  eut  : IX.  1°  Makiotto  qui  suit  — 
2'  ? Francesco,  Prieur  de  Sainte-Marie  del-castello-di-San-Mariano  ; 20janv.  1450.  (Ce  Francesco  est  dit  d'Andrea  de 
Mascia  ; or,  la  mère  d’Andrea,  femme  de  Nicolo,  était  Mascia  Ceccarelli.) 

IX.  1°  (fils  de  Nicolo)  Marioïïo,  est  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  8 juin  1414.  Cité  parmi  les  nobles  admis  dans  les 
Collèges  d’Art,  à l’avènem.  de  Fortebraccio  ; 1416.  Reçu  au  collège  de  la  Mercanzia,  1417.  Prieur,  mai-juin  1419. 
Fortebraccio  le  nomme  gouverneur  de  Ciltà  di  Castello,  où  il  succède  à Nello  B.,  25  août  1423.  Il  en  revient  le  23 
fév.  1424.  Lors  d’un  tumulte  dans  cette  ville  (3  mai),  Mariotlo  est  à la  tête  des  50  délégués  pérousins  envoyés  poul- 
ie calmer.  Chef  des  Prieurs,  nov.-déc.  A la  suite  des  agissements  des  bannis,  il  est  l’un  des  cinq  élus  (avec  Nicolo 
de  Galeotlo  B.)  pour  aider  le  Gouvernem.  ; 18  juill.  1425,  Prieur,  nov.-déc.  Gouverneur  de  province,  1428.  Mariotlo 
fait  partie  de  la  commission  des  cinq  gentilshommes  chargés  de  l’inspection  et  de  la  mise  en  état  des  châteaux  et 
des  fortifie,  du  Pérousin.  Soulèvement  en  Romagne  contre  le  pouvoir  iîapal,6  août.  Mariotlo  est  l'un  des  cinq  capi- 
taines de  ville  élus  par  Pérouse  à cette  occasion.  Cité  lorsque  la  Commune  offre  à Prospero  Colonna,  nommé 
cardinal,  une  pièce  d’orfèvrerie  ; 1430.  Mariotlo,  avec  Baglione  de  Forlera,  est  l’un  des  sept  ambassadeurs’envoyés 
au  Pape  avec  escorte  ; 19  mars  1431.  Membre  d’une  commission  chargée  d’examiner  les  fortifie,  de  Pérouse;  1432 
Podestat  de  Città  di  Castello  ; 11  janv.  1433.  Mariotlo  est  Décemvir  de  la  guerre,  puis  l’un  des  ambassadeurs 
envoyés  au  Légat  ; 11  nov.  Avec  Agamennonne  délia  Penna,  il  est  envoyé  près  de  Nicolo  Piccinino,  alors  aux  bains 
de  Petriolo;  mars  1434.  Appréhensions  de  Pérouse,  en  raison  delà  présence  des  bannis  Raspanti  près  de  Fr.  Sforza 
et  des  plans  de  Nicolo  Fortebraccio.  De  là,  son  recours  à Piccinino.  Pour  ménageries  susceptibilités  d’Eugène  IV, 
Mariotlo  va  à Florence  justifier  l’attitude  des  Pérousins  ; 15  juill.  Chef  des  Prieurs  ; oct.  Il  est  l’un  des  cinq  gentils- 
hommes adjoints  au  gouvernem.  Chef  des  Prieurs;  P>-  bimestre  de  1436.  Membre  d’une  commission  pour  l’établisse- 
ment, à Pérouse,  du  commerce  en  gros  des  laines,  juill.  Mariotlo  est  envoyé  près  du  Pape  pour  l’inviter  à venir  à 
Pérouse.  Capitaine  de  comté  à partir  d’octobre.  Il  est  désigné  pour  aller,  au  nom  de  la  commune,  saluer  Isabelle 
d’Anjou,  devenue  reine  de  Naples.  Mariotlo  aux  funérailles  de  Malatesta  Baglioni  ; 26  janv.  1437.  La  Commune 
prend  en  mains  les  intérêts  des  Baglioni  et  Mariotlo  reçoit  les  émoluments  qui  lui  reviennent  comme  ex-j)odestat  de 
Città  di  Castello.  Membre  d’une  commission  d’étude  du  cadastre  et  d’estimation  de  terres  pérousines  ; nov.  Ambas- 
sadeur près  de  Fr.  Sforza,  a Castiglione  Aretino,  13  juin  1438  ; à Florence,  près  du  Pape,  18  fév.  1439;  près  du 
Patriarche-Légat,  en  juin  ; et  de  nouveau,  à Florence,  près  d’Eugène  IV.  Mariotlo  est  l’un  des  conseillers  élus  par 
les  Prieurs  ; sept.  En  ambassade  près  descondottiers  dont  Pérouse  redoute  le  voisinage;13  avril  1440.  Mariotlo  réussit 
à les  éloigner  momentanément.  Même  mission  lui  échoit  à l’approche  des  3 ÜÜO  cavaliers  de  Piccinino  ; 3 juill.  Il 
Fait  partie  de  la  commission  adjointe  aux  Prieurs  et  aux  Camerlingues  pour  l’intendance.  Mariotlo  accompagne 
BraccioB.  répondant  à l'appel  du  Pape,  pour  un  entretien  avec  lui;  oct.  Chef  des  Prieurs  ; janv. -fév.  1441.Ambassa- 
leur,puis  capitaine  de  comté  avril.  Il  est  l’un  des  Prieurs  qui  se  réunissent, sans  succès, dans  le  palais  du  Podestat 


(28)  Guelferio,  f.  de  Baglione.  A ich  Slor.  /la/.,  XVI, 

, pp.  106,  107  (note).  Ansidei  : fasc.  II,  p.  15.  -j:  SiepI,  Des- 
riz. di  Penigia,  II,  p.  724,  appelle  Giielferio,  Giielfino.  Vanna,  sa 
emme,  termine  tout  eonflit  avee  Franeesco  de  Nino  Bello  au 
ujet  d’une  vente  d’immeuble.  * Pérouse  : Bibl.  rog.  de  Gio- 
anni  de  Cippolo,  Porte  Saint-Pierre  n"293,  Cass.  36  (Gon/ra/s), 
juin  1387.®  > Carlo,  f.  de  Gaelfcrio.  * Tassi,  I,  f.  152. 
^Galeotto,  f.  de  Baglione.  \ Arch.  Stor.  liai,  XVI,  i 
jiaziani),  p.  208  (Memor  Aniiche  di  Perug.  Mss.)  Fellini,  I, 

. 1042.  -jji  Ansidei  : fasc.  II,  p.  19;  note  1.  * Tassi,  I,  f.  142. 

Malatesta,  f.  de Ga/eo//o  ;J:Bonazzi,  I,p.  661. ®->- Nicolo, 
de  Galeotlo.  f Fellini,  I,  pp.  1192, 1326  ; — II,  pp.  23,  28,  30, 
),  146,  579.  :J:  Bonazzi,  I,  p.  516.  Ansidei  : fasc.  II,  pp.  21, 
jtel;23  (cit.  Ann.  Déc.,  ee.  22'' et  suiv.)  ; 34,  note  l.  {Biform. 
>,  ce.  68'' et  suiv.)  ; 36, 37  ; — fasc.  III,  p.  35,  note  2.  Au  volume 
) du  cadastre  ancien,  a.  c.,  CXXIII  (18  juin  1377),  Nicolo  se 
' ésente  aux  officiers  de  1 Administ.  : « Nicolaiis  filins  condain 


Galiocti  fdij  condam  domini  Balionis,  domini  Giialfredutij , de 
Pernsio  »,  Porte  Saint-Pierre,  par.  Sainte-Lucie  et  sur  sa  femme  : 
« nohilis  Domina,  domina  Francesca  filia  qiiondam  Tiburij 
Nerij  Miiscoli  »,  citât,  de  Pane.  cad.  CXXIII,  t.  I (d’après  le 
cad.  ancien  A7co/o  est  mentionné  le  23  déc.  1.395).  A rc/i.  Slor 
Bal.,  XVI.  Il  {Dociimenti),  p.  558  : « Mobiles  viros  Nicolaiim 
Galeocii  de  Balionibiis  et  Philippum  Pellini  Cives  et  Ambaxia- 
tores  Perusinos.  » * Mss.  1219,  fam.  Baglioni  ; — id.,  cit.  Ann. 
Déc.  il377),  f.  1 ; — id.,  cit.  Ami.  Déc.  (1377),  F 88  ; — id. 
(1392),  ff.  51  et  84.  * Tassi,  mss  I,  f.  152,  cite  Nicolo  (cad. 
1377)  avec  son  père  et  son  grand-père.  * Spogl.  Brunet.,  B., 
f.  30.  Francesca,  îemme  de  Nicolo,  citée  en  1398,  act.  not.  Cola 
de  Bartolino,  f.  11.  * Ami.  Déc.,  déc.  1377,  janv.  1378  et  févr. 
1378.  *Bibl.  Vatic.  : Miscellanea.  Faveurs  accord  par  la  Chan- 
cell.  apost.  à Nicolo  de  Galeotlo  Bagl.  en  1392.  Boniface  IX, 
II,  p.  341.  Francesco,  ? f.  de  Nicolo.  * Mss  1219,  cit. 
Archiv.  Notai-.,  reg.  not.  Matteo  de  Pietro,  f«  14,  gd.  liv. 
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pour  orgfliîiser  la  milice  ^ 1 sept.  1442  liilu  1 un  des  cincj  Hicoi  datoi  i , fev.  1444,  puis  Decemvii'  de  la  guerre  et  capi- 
taine de  comté  à partir  du  1®‘‘  oct.  1444.  Après  la  victoire  de  Francesco  Sforza,  à Monte-Lauro,  8 nov.  Marioito 
paraît  à titre  de  conseiller  pacificateur  dans  l’accord  entre  celui-ci  et  Eugène  IV.  Élu  pour  arbitrer  les  dissensions 
locales,  puis  pour  apaiser  un  soulèvement  à Todi,  1445,  Marioito  est  envoyé  à Foligno  afin  d y traiter  des  intérêts 
pérous.  près  du  cardinal  camerlingue.  Lors  du  départ  de  Pérouse  du  cardinal  Capranica  (après  un  an  de  légation  dans 
cette  ville),  Marioito  est  envoyé  au  Pape  pour  obtenir  prolongation  des  fonctions  de  ce  prélat  ; 31  déc.  Membre  de  la 
commission  des  X élus  pour  l'organisation  militaire  de  la  ville  ; 1446.  Décemvirde  l’Arbitrio  dans  l'élection  qui  suit 
la  mort  d'Eugène  IV  ; 26  févr.  1447  Chef  des  Prieurs  pour  mai-juin  1449  et  capitaine  de  comté  à partir  du  P*'  octobre. 
Chef  des  Prieurs  pour  janv.-fév.  1451  et  capitaine  d un  quartier  de  Pérouse  pendant  la  seconde  magistrature  de 
l’année.  Ambassadeur  près  du  Pape,  1453,  puis  chef  des  Prieurs  (pour  nov. -déc.  ) lors  de  la  croisade  prêchée  par  le 
Pape  contre  les  Turcs.  Il  meurt  de  pleurésie  le  31  janvier  1453.  « Ce  fut,  écrit  Pietro-Ang.  de  Giovanni,  un  très 
grand  dommage  pour  la  ville,  car  c'était  un  érudit  apprécié  de  tout  le  monde.  » Il  fut  enterré  à Saint-François,  avec 
l’habit  des  Franciscains.  Dans  ses  nombreuses  fonctions,  Marioito  représenta  constamment  la  Porte  Saint-Pierre. 
Il  avait  épousé  (en  premières  noces,  vraisemblablement)  Margarita  d’Antignolla,  fille  de  Rogerio  de  Nicolo.  Citât, 
en  1417  J'attribue  à celle-ci  ceux  des  enfants  de  Marioito  que  je  suppose  les  ainés.  Marioito  épousa  ensuite  Mag- 
dalena,  dite  Brigida  de'  Narducci,  fille  de  Angelo  de  Nicolo;  citât,  en  1457,  1461  ; teste  le  26  mai  1467.  Les  fils  de 
Mariotlo  : Mariauo,  Alberto  el  Baglioue,  dits  de  \a  Brigiada  de  Baliouihiis  par  allusion  à Brigida  (au  Spoglio  Bru- 
nelti  B.,  f.  100  (1457),  act.  not.  Lodovico  deCristoforo  Alexii,  pet.  liv.,  f.  54),  appartiennent  doncau  second  lit.  (29) 

Marioito  eut  pour  enfants  ; 

X.  1“  (fils  aîné  de  il/an'o//o)  Valmario,  alias  Gualmario,  dont  la  postérité  est  rapportée  après  celle  de  son  frère 
Mariauo.  — Andrea,  celle  i?j  des  filles  de  Mariotlo  qui  épousa Fabrizio  Signorelli.  Pellini  considère  celui-ci  comme 
un  homme  de  grand  mérite.  Il  mourut  le  1®''  février  1453,  laissant  ses  enfants  etses  biens  sous  la  garde  de  Braccio  B. 
Andrea  est  citée  comme  femme  de  Tiudaro  Alfani,  qu’elle  aurait  ainsi  épousé  en  secondes  noces.  Elle  est  décédée 
avant  1477  — N...,  fille  de  Marioito,  épousa  Forliiualo  de'  Coppoli  (fils  de  Ibo),  lequel  entra,  plus  tard,  dans  l’Ordre 
de  Saint-François  ; juin  1455.  — Maddalena,  peut-être  issue  du  premier  mariage  de  Mariotlo  ; citée  le  17juill.  1478. 

X.  2°  (fils  de  il/aWo//o)  Mariano,  ambassadeur  de  Pérouse  ; 2 janv.  1437.  Par  son  entremise,  Eugène  IV  accorde 
une  gratifient,  à Fr.  Piccinino.  Reçu  au  collège  de  la  Mercauzia  \ 1454.  Consul  de  ce  collège  ; 1456.  Ambassadeur 
près  de  Borgia,  capit.  général  de  l’Église  ; 18  juill.  Mariauo  est  ensuite  capitaine  de  comté  ; 1®*' sept.  1457.  Le 
Pape  tient  à récompenser  sa  fidélité,  ainsi  que  celle  de  citoyens  dévoués  ; mais  1458.  Mariauo  paraît  dans  l’escorte 
de  Braccio  B lorsque  celui-ci  se  rend  près  du  duc  de  Milan  ; 20  nov.  Membre  d une  commission  de  cinq gentilsh. 
pour  étudier  les  intérêts  des  Baglioui concernant  Spello  ; 1463.Mariano  estensuitel’undes  cinqcapifaincs  de  quartier 
à Pérouse,  Porte  Saint-Pierre  (22  mars  1466j  dans  l’élection  notifiée  par  Paul  II  au  gouvernem.  pérousin.  Ambassa- 
deur prés  de  Ferdinand  Roi  de  Naples,  lors  des  hostilités  imminentesavec  Sienne(1473)  en  raison  de  l’affaire  du  saint 
Anneau.  il4arzano  avait  déjà  fait  partie  de  la  commission  élue  en  octobre,  à ce  sujet.  Envoyé  en  ambassade  près  du 
Pape  pour  traiter  de  la  même  question,  il  est  de  retour  le  13  fév.  1474.  Ambassadeur  près  du  duc  de  Calabre  ; 
2 juillet  1478.  Mariauo  fait  partie,  avec  GuidoB.,  de  l’expédition  sur  le  territoire  de  Cortone,  en  oct.  1479.  Chef  des 
Prieurs  pour  mai-juin  1480  ; la  Commune  offre  alors  de  beaux  cadeaux  au  nouveau  card.  Savelli,  apprécié  naguère 
comme  gouverneur  des  Pérousins.  Mariauo  est  l’un  des  cinq  Ricordalori  ; avril  1481.  Élu  dans  une  commission  de 
vingt  membres  pour  arbitrer  les  différends  entre  Ro^/fom  et  Ranieri.  Il  est  compris  dans  l’accord  de  1482  entre 


(29)  Mariotto,  f.  de  Nicolo.  Pellini,  II,  pp.  269,  290,  305, 
306,  318,  321.  334,  347,  360,  364,  366,  373,  387,  390,  394.  403, 
432,  439,  440,  447,  467,  468,  517,  522,  536,  542,  544,  546,  548, 
549,  557,  579,  608,  612,  619.  Arc/i.  Stor.  Ital.,  XVI,  i (Gra- 
ziani),  pp.  310,  329,  351,  365,  376,  379  (cit.  Ammirato,  Storie 
fiorent.,  L,  xx  et  Annali,  f.  82',  380,  383,  408,  409,  412,  422, 
430,  436,442,  451,  460,  464,467,  499,  557,  559  note  1,  567.  569, 
586,  589,  619.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  publ.  p. 
O.  Scalvanti,  I,  p.  40  O.  Scalvanti,  Frammenii  di  Cronaca 
perng.,  pp.  33,  34,37.  if  Bonazzi,  I p.  665  if  Fabretti,  Biogr . 
Capit.  Ventur.  Uinbr.,  II,  vie  de  Nicolo  Piccinino,  cite  Neri 
Capponi  (Comment.  XVIII,  1180).  Ansidei.  fasc.  III,  pp  15 
(cit.  Ann.  Déc.,  c.  lOO"",  et  Cronac.  de  Graziani,  p.  285)  ; 35, 
(cit.,  note  2,  Cadast.,  c.  CXXIII  et  Ann.  Déc.,  c.  39)  ; p.  .35 
(cit  au  vol.  IV  du  Bolletino  delta  li.  Depiitaz.  di  Stor  Patr.  p. 
l Umbria,  pp.  92,  93.  — O.  Scalvanti,  Cronaca  di  Pietro- Angelo 
di  Giouanni  : « e de  la  morte  sua  ne  fo  grandissimo  danno  alla 
Città.  perocli  era  un  saputo  omo  e molto  amato  da  ogni  per- 
sona  »),  p.  39  (cit.  Annal.  Décem.,  cc.  37q  38'  et  45'')  ★ Mss. 


219,  I.  * Ann.  Déc.  (1424),  (1436),  (1441),  (1449),  (1153). 

Tassi,  1,  f.  152  (cad.  en  1419)  ; I,  f.  138.  Arch.  du  coll.  de 
I Mercanzia,  f.  124.  * Spogl.  Brunet..  B ,t  22.  nienlion  (1417). 
lariotlo  reçoit  1.000  florins  de  Bogerio  deNicoio  de  Antignola, 
’orte  Sainte-Suzanne,  par.  Saint-Grégoire,  pour  la  dot  de  la 
;mme  dudit  Mariotto,  Margarita,  act.  not.,  Bartolomeo  de  sei 
riovanni,  pet  liv.,f.  69  — B.,  1.  132  mention  (1430)  act.  not  . 
er  Giovanni  de  Filippo,  pet.  liv.,  1.  15.  — B.,  f.  239^  Porte 
aint-Pierre,  par.  Sainte-Lucie  de  Colle,  mention  (1445),  act. 
ot.  Tobaldo  de  Paolo,  f.  4.  — Sur  Magdalena,  femme  de 
lariotto.  Spogl.  Brunet.,  A. . f.  162.  Pestam.en  1461. 

U not.  Giacomo  de  Cristoforo  de  Pietro,!.  80.  B"  f 
1457),  act  not  Lodovico  de  Cristoloro  Alexii,  pet.  liv., 

Mss.  1219,  cit  Archin.  Notar.  rog.  (27  juill.  1461).  pet.  li'-. 
- id  , testam.  de  Magdalena,  26  mai  1467  Elle  laisse  pom 
éritier  Mariotto,  fils  d’Alberto  son  petit-fils  Arch. 
og  du  not.  Luca  d’Agostino  de  Luca,  f.  19,  gd-  bv. 

219  (sur  Brigida). 
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M f l <>«  S»"<ilsh.  adjoints  au  gonvornen,  • 

1483.  Mande  a Rome  pour  tra, , erdc  règlements  d air^  Arbitre  cln  pour  étouffer  un  tun,f,lte  à Castei 

ea  leve  M84|,  puis  membre  d une  eonim.ss.on  pour  la  répression  du  luxe.  148r,  ; il  ligure  dans  une  autre,  on  déc 
I486,  nommee  par  le  Pape  en  vue  delà  réleetion  des  Bourses.  Ambassadeur  à Florence  prés  de  Laurent  de  Médic  s 
epu  soufent  l autorité  des  B„s/,o„;  à Pérouse.  Mur, ano  obtient  que  les  bannis  pérousins  ne  trouvent  pas  asile  sur  le 
tern,  florent.n  ; part,  pour  cette  m ssion  le  14  nov.  1488.  il  es,  de  retour  le  6 déc.  Cheldes  Prieurs  pour  .uaiduin 
1489  capilame  de  eo,ute  Po,.,e  Sa,nt-P,erre),  28  juin  ; enfin,  Pun  des  quatre  gentils!,,  chargés  de  lapplication  de, 

"’r'*’  P O"  le  retrouve  encore,  eu  mission  à Rome,  pour  les  affaires  pérousines  ; ao,',,  1492  Au  cadastre 

en  1495  Pacif.  Massimi  dedie  a Mariano  le  distique  suivant  : 

Tu  Halionei  generis  Mariane  videris 
flos,  et  tu  gentis  gloria  magna  tuœ. 

Manano  épousait,  le  25  novembre  1467,  Andromaca  B.vglioni,  fille  de  /?odo//o  ? L’évêque  Gainpano  bénit  ce  mariage 
en  meme  temps  que  celui  de  Valtnario,  Irère  de  Mariano,  avec  Honesta  Baglioni,  fille  de  Pandolfo.  - Andromaca 
femmedeMarmno  est  citée  de  celle  qui,  en  premières  noces,  aurait  épousé  Pandolfo 

Bagltoni . Une  Andromaca  fille  de  Pandolfo  et  veuve  d’un  Atti  degli  Atti  peut  aussi  bien  avoir  été  la  femme  de  Mariano 
Lelui-ci  eut  pour  enfants  :XI,  P Giovan-Taddeo,  qui  suit.  (30) 

XL  2.  (fils  de  - 1^”  “■'“O™  • celui  qui  fut  ambassadeur 

près  du  Pape  1503,  et  qu.  devait  etre  tué  dans  les  luttes  départis  à Pérouse.  .Mais  je  crois  aune  confusion  avec 

,lfar,oKo  d A berto  contemporain.  4»  G,ovann,.To„*so.  chef  d'office  en  liiOl  (à  moins  que  Toma^  n ait  été  éc,it 

pour  Taddeoy  - Mab.otta,  mariée  à Al/i„,o  degli  Alpam,  fils  de  Diamante  ; fin  janv.  1493.  Citée  en  1497  et  le 
21  levr.  1512. 

r Chef  des  Priem  s pour  mai-juin  1501;  autres  cita,,  en 

04  et  150o.Cefut  dans  sa  maison  que  logea  le  cardinal  Giov.  Colonna,  lors  de  la  visite  de  Jules  II  à Pérouse  ; 1506 
Giovan-Taddeo  avml  été  chef  des  Prieurs  pour  janv.-février  de  celte  même  année.  Il  remplit  de  nouveau  cette  fonction 

en  mars  et  avril  1510  et  fait  partie  du  cortège  de  Gmuan-Pao/o,  quand  celui-ci  va  saluer  solennellement  le  Pape  à 
Kome,  23  mars  1513.  Gmuan-rm/deo  est  également  de  l’escorte  officielle  allant  à Castello  pour  en  ramener  Giiilia 
Utelh  que  son  mari,  GentileB.,  attend  près  de  Pérouse  ; 22  sept.  Nouvelle  escorte  degentilsli.  allant  à Sienne  puis 
lusqua  Gastighono  del  Lago,  pour  accompagner  Francesco  Pétrucci,  femme  d’OrazioB.  Giovan-Taddeo  figure  encore 
c ansce  cortege;  16  et  19  mars  151p.  Lors  du  siège  de  Pérouse  par  Fr.  uMarie  délia  Rovere,  1517,  Giovanni-Taddeo 
s est  affi  le  au  complot  tramé  contre  Giovan-Paolo  B.  Le  guet  apens  échoue  et  Giovan-Taddeo  ne  réussit  pasà  échapper 
au  supplice  immédiat.  Sa  tête  est  plantée  sur  une  des  « lumières  » de  fer  du  palais  du  Podestat,  d’autres  disent  aux 
pointes  de  la  grille  de  la  fontaine,  sur  la  Place.  Le  défunt  jouissait  d’une  belle  fortune  qui  fut  confisquée  par  décision 
pontificale  et  remise  kOrazio,  fils  de  Giovan-Paolo.  Citation  est  faite  cette  même  année  de  Giovan-Taddeo  au  collège 
e laMercanzia.  Il  habitait  le  quartier  de  la  Porte  Saint-Pierre  et  s’était  marié  asecMarsiliade  Relus,  fille  de  Antonio 


(30)  Andrea,  fille  de  Ma/ io//o  Pellini,  II,  p 619  (Si- 
gnorelli,  gendre  de  Mariotto)  f Cronaca  de  Pielro-Ang.  de 
Giovan.,  I,  p.  41  voir  décès  de  Rodolfo  Signorelli,  gendre  de 
Mariotto  * Tassi,  XIX,  f.  2\9.-^Spogl.  Brunet  , A,  f.  72  (1477), 
act  not.  Francesco  de  Giaconio,f.  217  N . fille  de  Mar/oIIo 

'^CionaeadePietro-Ang.  di  Gioaa/i.,  I,  p.  65.  >- Maddalena(?) 

de  Mariotto.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  205,  citée  comme  arbitre 
,17  juin.  1478),  act.  not.  Paolo  de  Simone  Antonii  ;elle  est  dite 
femme  de  Mariotto  des  Narducci,  fils  d’Angelo,  mais  peut 
avoir  été  confondue  avec  Magdalena,  fille  d’Angelo  Narducci, 
emme  àe  Mariotto  ®->- Mariano,  f.  de  Mariotto.  ^ Pellini,  II, 
ap^  669,  769,  786,  791,  792,  803,  805,  806,  819,  821,  830.  85o! 
157,  866.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i [Graziani],  pp.  690,  692, 
'14,748.  i \ermig\io\i,  Biog.  Poesie  Pacif.  Massimi,  p 113 
■t  note  1.  f Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giov..  publ  p.  O.  Scal- 
•anti,  I,  pp.  100,  108,  116,  130,  II,  pp.  215,  236,  241, 243,  245, 
!76,  295.  303,  311  à 313,  322,  353,  388,  398,  407,  441, 463.  494, 
'01.  * Tassi,  I,  p 152  (cad.  1495)  ; id.,  P 188.  Listedes  memb. 
!e  la  Mercanzia,  f.  124.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  326,  mention 
( .’A/idromaca  (1488).  Instrum.  Mariotti  Calcinae,  If.  92,  93.  — 
394,  mention.  — B.,  f.  52,  ment,  parois.  Saint-Isidore 
,1474),  act.  not.  Gregorii  de  Giovanni,  gd.  liv.,  f.  599  ; — B., 
94.  Androm.,  citée  avec  Mariano,  act  not.  Luca  d’Agostino  ; 


B.,  f.  330,  Mariotto  et  Androm.  (1492)  promettent  à Diamante 
de  Alfano  pour  dot  de  Mariotta,  leur  fille,  600  flor.,  act.  not. 
Tolomeo  de  Nicolo.  f.  567;  — B.,  f.  357.  — * Au  Spogl.  Brun., 
B , 94,  une  fiche  indique  Andromaca  comme  fille  de  Rodolfo, 
au  lieu  de  Pandolfo  Baglioni,  et  une  autre  fiche,  B , 330,  mon- 
tre Andromaca.  veuve  de  Pandolfo  de  Nello  Bagl.  et  remariée 
(1492)  à Mariano  B.  Je  ne  sais  que  supposer  entre  Andromaca, 
fille  de  Pandolfo  B.,  qui  épousa  Atti  des  Atti,  et  peut  s’être 
remariée  à Mariano  ; ou  une  autre  Andromaca.  fille  de  Rodolfo, 
mère  de  celle-ci,  et  femme  en  premières  noces  de  Pandolfo  f... 
*Mss.  1M9.  * Pérouse  : Biblioth  Casset.,  14,  no310.  Diplômes  ; 

— id.,  Casset.,  12,  no  102.  Eugène  IV,  bref  du  2 janv.  1437  au 
Gouvern.  Pérous.  accorde  sur  demande  de  Mariano,  ambass. 
pérous  , audit  Mariano,  le  tiers  du  subside  dû  à la  Chambre 
en  1434.  Cette  somme  devant  être  employée  à payer  Franc. 
Piccinino  et  ses  500  chevaux  C'est  une  libéralité  pour  Piccinino 
resté  quelques  jours  seulement  au  service  papal.  * Annal. 
Décent  (1480,  1481).  * Arcbiv.  Vatic.  : Miscellanea.,  concess.  de 
terres  faites  à Mariano  (1486)  (29,  3,  67,  p.  46),  fds  Saint-Ange  ; 

— id  en  1517  : « Declaratio  sub  concessione  tenimenti  terrae 
montis  Tetii  facta  olim  Mariano  de  Balionibiis  » (29,  3 67 
p.  141)  ; — id.,  Indice  dei  Vescovi,  mention  (1479),  aff.  pécu- 
niaires) . 
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de  Lorenzo(citat.  le  23  nov.  1513),  dont  il  eut:  XII.  Tuojano,  marié  à Pmi/o  (Pantasilea)  d’ANTioNOLLA,  fille  de 
Nicolo  de  Gregorio.  Citât,  en  1531-32.  Trojano  est  mentionné  encore  en  1592.  (31) 

X.  3°  )fils  de  Mariotto)  Alberto,  cité  dans  les  documents  ofliciels  de  Pérouse  ; 1467.  Il  est  l’un  des  principaux 
<(  ofilciers  » de  la  compagnie  del  Sasso  de  la  Porte  Saint-Pierre,  organisée  pour  fêter  l’arrivée  à Pérouse  de  Pin^orda 
Varano,  îemmeà’OddodeCarlo  B.  \ 16  mai  1471.  Mention  au  cadastre;  1477.  L’un  des  ambassadeurs  envoyés  à Florence 
près  de  Laurent  le  Magnif.  qui  les  reçoit  très  bien  ; mai  1478.  Elu  dans  la  commission  d’arbitrage  entre  Baglioni  et 
Ranieri,  févr.  1482,  quand  Astorre  et  le  bâtard  FiVippo  eurent  blessé  à la  tempe  Guido,  bâtard  de  Bernardino  Ranieri. 
(Rixe  commise  pendant  la  nuit.)  Alberlo  est  conseiller  de  Pérouse  ; 1484.  Il  fait  partie  de  l’escorte  qui  va  au-devant  de 
Pandolfina,  femme  du  comte  Bernardino  de  Montone,  venant  à Pérouse  ; oct.  1486.  Nommé  conseiller  de  P.  par  le 
Pape  (Porte  Saint-Pierre)  ; 31  déc.  ; puis  membre  du  collège  des  Prieurs  pour  sept. -oct.  1491.  Mêlé  à la  réfection  des 
Bourses;  18  févr.  1492  De  nouveau  Prieur  en  mai  1494.  Il  est  l’un  des  ambassadeurs  pérous.  envoyés  à Alexandre  VI, 
lors  de  la  soumission  de  la  ville  au  Pape  ; 1502.  Camérier  du  souv.  Pontife  ; 1510.  Peut-être  est-ce  lui  qui  fut  tué  en 
1518  comme  compromis  dans  la  faction  dissidente  de  Gentile  B.  ; 1518.  Pacif.  Massimi  ne  l’a  pas  oublié  : 

Sunie  arciim  et  piclam  laleri  suspende  pharetrani  ; 

Tu  pulcher  Phoebus,  tuque  Cupido  fores. 


Alberto  marié  à Bavtolomea  Sionorelli  eut  : 

XL  (a)CAMiLLO,  décédé  en  1568et  qui  peut  avoir  été  père  de:  XII.  Foresta,  mariée  à Geiüihioino  de'  Arcipreti  della 
Penna,  fils  de  Vincenzo  d’Ercole.  Citât,  en  1531  (?),  1534,  1536,  1537,  1540  et  le  15  janv.  1561.  — XI.  (b)  Mariotto, 
envoyé  en  1456  près  de  Borgia,  général  des  troupes  pontif.,  pour  éviter  les  déprédations  surleterrit.  de  Pérouse. 
Héritier  de  sa  grand’mère  Narducci  (par  testament  du  26  mai  1467).  Un  Mariotto  fut  élu  l’un  des  XX  de  l’Arbitrio 
(1479  ; mais  il  peut  y avoir  une  confusion  à ce  propos  avec  Mariotto  de  Mariano,  contemporain.  — Mariotto  d’Alberto 
est  officier  des  gardes  de  Pérouse;  27  janv.  1489.  Chef  d’office  pour  mai-juin  1498  et  pour  janv. -févr.  1503.  Il  appartint 
à Mariotto  de  répondre  au  délégué  de  César  Borgia,  maître  de  Pérouse.  De  nouveau  chef  d’office  en  1511,  puis  pour 
avril -juin  1512.  Mariotto,  se  rendant  au  sermon,  est  assassiné  dans  la  matinée,  au  bas  de  l’escalier  de  Saint-Isidore  ; 
11  avril  1518.  Il  aurait  payé  ainsi  sa  connivence  dans  la  faction  dissidente  de  GentileB.  Alfani  prétend  que  Pérouse 
comptait  peu  de  citoyens  de  la  valeur  de  Mariotto.  — (c)  Eusebio,  mêlé  avec  son  cousin,  Giovan-Taddeo , au  complot 
contre  Giovan-Paolo  B.  C’est  Eusebio  qui  blessa  le  général  d’un  coup  d’espadon  dans  le  guet-apens  organisé  pendant 
le  siège  de  Pérouse  en  1517.  Le  coupable,  massacré  sur  place,  eut  la  tête  piquée,  à côté  de  celle  de  Giovan-Taddeo 
son  complice,  sur  les  « lumières  » en  fer  du  Palais  public.  — (d)  ? Adriano,  cité  dans  une  convention  pacificatrice 
avec  Giovanni  de  Gatria  ; 1503.  — Cornelia,  mariée  à Cornelio  de'  Crispolti,  fils  deFabrizio.  Citât,  le  7 janv. 
1511.  — Livia,  mariée  à Giovanni,  comte  Graziam.  Citât,  en  1512.  — Lucrezia,  qui  épousa  Antonio-Pier-Gentile  de 
Bellis.  Citât,  en  1497  et  1504. 

X.  4°  (fils  de  Mariotto)  Baglione,  mentionné  avec  ses  frères  en  1457.  (32) 


(31)  Nicolo,  f.  de  Mariano  (voir  ci-dessous  Giovanni- 
Taddeo).  ^ > Mariotto,  f.  de  Mariano.  * Bonazzi,  II,  p.  76. 

Giovanni  - Tomaso  (id.).  * Mss.  1219,  fam.  Baglioni. 
M > Mariotta,  fille  de  Mariano.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di 
Giovan.,  publ  p.  O.  Scalvanli,  II,  p.  503.  * Tassi,  XIX,  f.  219. 
* Spogl.  Brunet.,  A.,  f 175,  mention  21  févr.  1512,  act.  not. 
Mariotto  di  Calcina.  ^ >•  Giovanni-Taddeo,  f.  de  Mariano,  et 
ses  frères  cités,  if  Pellini,  III,  p.  326.  Arch.  Slor.  Bal.,  XVI, 
Il  (Alfani),  pp.  250,  266.  267,  271,  278,  279  (Lettre  de  Goro 
Gheri  à Bernardo  Fiammingo,18  mai  1517),  609.  if  Bonazzi,  II, 
p.  74.  * Tassi,  I,  ff.  138,  152,  cit.  Liste  ducoll.  de  la  Mercan- 
zia,  f.  124.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f 293.  Convention  (1505), 
act.  not.  Antonio  de  Meo.  — A.  f.  345,  cit.  avec  la  femme  de 
laddeo  (23  nov.  1513),  act.  not  Giov.  Franc,  de  Pietro.  — A., 

I.  394  ; — B.,  f.  182,  Porte  Saint-Pierre,  citât.  avec  la  femme 
de  Giou.-Taddeo,  act.  not.  Pietro  de  Paolo  de  Lodovico,  f. 

II,  pet.  liv.  ; — B.,  f.  215,  achat  (1504),  act.  not.  Simone  de 
Francesco,  f.  104,  fasc.  moy.  (A7co/o  cité).  — B.,f.  357  (6déc. 
1498), act.,  fasc  X,  liv.  3». * A/i/iaZ.  Décenw.  (1501 , 1506, 1510). 

Tro.7ano,  f.  de  Giovanni-Taddeo.  Tassi,  I,  f 152.  * Spogl. 
Brun.,  A.,  f 159  (1531 1,  act.  not.  Theseo  d’Antonio  Baldelli,  f. 
325  (Panta  citée)  ; — id.,  B.,  f 28  Sforza  de  Leonello  deg. 
Oddi  donne  quitt.  de  dot  à Panta  ou  Tanta  (1532),  act.  not. 
Censorio  de  ser  Giovanni  liv.  moy.,  f.  422. 

(32^  Alberto,  f.  dt  Mariotto.  if  Pellini  II,  p.  769  ; III, 


p.  155.  Cronaca  de  Pietro-Ang . di  Giovan.,  II,  pp. 
232,  274,  324,  391,  398-99,  498.  if  Arch.  Stor.  Bal,  XVI,  i 
(Graziani),  p.  642;  II,  p.  592.  if  Vermiglioli  : Poésie  de 
Pacijico  Massimi,  p.  115.  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  17  (1519), 
act.  not.  Pietro  Paolo  de  Lodovico,  f.  77  ; — A , f.  71  (1471), 
act.  même  not  , f.  179  ; — id.  (1460),  act.  not.  Francesco 
de  Giacomo,  f 27.  — Testam.  à Alberto  (1519)  par  not. 
Pietro  Paolo  de  Lodovico,  f.  77  ; — B.,  f.  50  1481),  act. 
not.  Giovanni  de  Fuslino,  liv.  moy.,  f.  68.  * Tassi,  I,  f 152, 
cit.  au  cadast . (1477)  ; — III,  f.  219.  Reg.  III  des  Brefs,  f.  20. 
Chancel.  des  Prieurs  de  Pérouse.  * Mss.  1219,  cit.  Annal. 
Décemv.  (1494i,  f 97. — Autre  cit.  fam.  Baglioni.  * Ann.  Dé- 
cemv.,  f.  58.  — Reg.  1491  ; — id.,  1493-95,  f.  97  tergo.  * Arch. 
Vatic.  : De  Re  Benejiciali{29  avril  1510)  : « Camerarius  Mariolh 
Alberto  de  Ballionibus  » loue  un  terrain  dit  de  Cantagallina 
pour  220  flor.  annuels.®— >-  Camillo,  f.  d Alberto.  * Tassi,  I, 
f.  152,  sur  un  Camillo  1 * Archiv.  Vatic.  : De  Re  Beneficiah 
(1559).  Providetur  parochiali  Sancti-Antonii  (lib.  XXXP  (Bul  c 
de  Paul  IV),  p.  102).  Foresta,  fille  de  Camillo.  * Spoyl- 
Brun  , A , f.  120,  mention,  reçu  de  la  dot  en  1540,  reg.  not. 
Girolamo  de  Bernardino  Tetii,  f.  554  ; A.,  f-  218,  fiançai  e. 

(1534i,  not.  Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis,  f.  177.  • 

262,  mention  (1536),  act.  not  Teseo  d’Antonio  Baldelli,  1-  39  • 
* Mss.  1219.  Archiv.  Notarile  (7  févr.  1537),  f.  50  ; id.,id-,  leg- 
du  15  janv.  1561,  f.  79.  Mariotto,  f.  d'Alberto,  i '"ci. 
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X.  1°  (fils  de  Marioüo)  Valmario  ou  Gualmario  nron^l  , 

PandolfoB.im.  Il  a le  pdx  d'u„e  belle  joute  donnée  à Pérouse  ■ iTnov  U67°Efv  '"T  '* 

à Città  di  Caslello  poury  apaiser  des  troubles  ; 1475  Un  fils  decLo  B I en  mission  par  legouvernem. 

à Pérouse  ; août  1478.  Il  avait  épousé  le  25  0»;  14^7  R J accompagne.  Vahnado  meurt  de  la  peste 

l'évégue  Campano.  «one.u  est’litée  ■>- 

coup  dëp^e  à la  gorge  ; I-  mai  1514.  Pérouse  fait  de  belles  funérailles  TZw  Zs  lëglîsetainbPierr'e  Îe"deTu"," 
repaires  de  malfaiteurs  mêles  ‘ . événement  Z't  ZlZZ”’ 

de  z:!-: 

XII.  1-  Albbbto,  au  cadastre  en  1543  ; citât  le  10  ,Z  1K7  ZZr  Lesenfants  de  Gionunni-Andreu  furent: 
en  1552.  Envoyé  par  le  Pape,  avec  lestitres  de  référendaire  et  de  commissZrr’lZ  dë'L‘”  ^7'“ 

contingent  de  troupes  l'accompagnait  ; 1571.  frmicescoappartient  au  collège  delà  McrL„Z7„“%Vli]ur‘'‘"r!^'' 
XIII  Adriano,  cité  au  coll.  de  la  Mercanzia  en  l-i'SS  Taqi^  o ip;q«  Zj  • p 157b.  Il  a pour  fils  : 

A„,o„i'„rfep/iArr.,deTodi,  don.  il  eu.  : X V aZ  ! mlZ  “s  Z-W/  d T 

XII.  40  mis  de  «onunn, -Andrea)  Famo.  cité  en  1502;  - ZûnZo  cita.  ZZoriZ' -"cZ ''  ' • 

Gioaan-Pao/o  Paru,  fils  de  Girolamo.  Elle  teste  le  8 avril  l'77Q  F •>  ’ , manee  a 

Citât,  le  19  janv.  1561 . Eusabetta,  qui  épouse  Aiire/io  Sozii,  fils  de  Nicolo. 

FIN  DE  LA  BRANCHE  DEL  GIOGO. 


VII.  4°  (fils  de  Pogr/io/ie)  Roberto,  compris  dans  les  décrets  d’exil  du  30  ianv  1339  et  dans  la  nAtîtlryn 

gouvernem.  par  FiVipaccio  B.  1352.  - 5-  <f,ls  deflaplmne,  Guvnoro,  père  d : V. I B téTe  4 u TiVe": 

cZXTs  r 14Z."  ^ i^ZeZcL: 

deZlZ''*  nZZn’  ZT’  "■“'■«eéCorrarfoTn.Nc.,  de  Foliguo.  Capitaine  du  peuple  àOrviéto-  podestat 
e Fohgno  , fils  de  Nello  etdeChiara  Gabrielli,  de  Gubbio;  décédé  en  1341.  - VII.  .'fille  de  Pan  Wi  TeLeLa  nui 

épousa  Francesco  de^/i  Ermanni,  chat,  en  1394.  (33i  ^ desca,  qui 


Stor.  liai,  XVI,  i (Graziani),  p.  698  ; — II  (Mataiazzo),  p. 
211.  - {Alfani),  p.  284.  Fellini,  II,  pp.  633,  775.  f Cronaca 
de  Pietro-Ang.  di  Giovanni,  publ.  p.  O.  Scalvanti.  II,  456. 

* Mss.  1219  : Arch.  Noiar.  Testam.  1467  (4  autres  eitat.). 

* h/ma/.  Décemv  (1498),  (1503),  (1512)  * Arcliiv.  Vatie.  : 
Miscellanea  (1510)  : « Mariollo  Albei  ti  de  Ballionibns  Nobili 
Periisini  loue  un  terrain  dit  de  Cantagallina,  p.  220  flor.  — 
29,  3,  58,  p 87.  Fds  Saint-Ange.  Eusebio  (id.)  ± Arch. 
Stor.  liai,  XVI,  ii  (Alfani),  pp.  278,  279.  Bonazzi,  II.  p.  71. 

Adriano  ? (id.)  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  341,  art.  not.  Giov. 
^ranc  de  Pietro.  f.  21.  Cornelia,  fille  d'Alberto  * Spogl. 
Iran.,  B , f.  35,  Porte  Saint-Pierre,  act.  not.  Giov.  d'Antonio, 
G516),  act  not.  Pietro  de Paolo  de  Lodovico 

* 517.B-^LmA(id.|.*Spoff/.Pran  , A.,  f.  445,  mention  (1512) 

yec  son  mari  qui  reçoit  une  partie  de  sa  dot,  act.  not  Giov 

ranc  de  Pietro,  f.  450.^  Lucrezia  (id.)  * Spogl.  Brunet., 

A-,t.  12/  (1497,,  act.  not.  Gkeomo  de  Cristoforo  de  Pietro,  f. 

A.,  f.  339  (Porte  Saint-Pierre)  (1504), act.  not.  Mariotto 
e Calcina,  f.  165. 

(33j»-A- Valmario,  f.  de  Mariotto.  % Pellini,  II,  pp.  747, 
Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  U,  pp.  214,215,’ 

^ * Tassi,  I,  f.  155  (1477  au  cad.).  ★ Spogl.  Brunet,  (sur 

'onesla,  femme  de  Vahnario),  B.,  f.  11  (1474),  citât,  act. 
Jt.  Antonio  de  Filipelli,  f.  74;  — B.,  f.  125  (1485).  Division 
la  maison  de  baglion 


de  biens  par  Mariano  de  Mariotto  B et  Honesta  de  Pandolfo, 
femme  de  Valmario  de  Mariotto,  act.  not.  Pietro  de  Gentile 
Angeli  , fasc  divers,  f.  25.  Fabio,  Francesco.  Girolamo, 
Giov. -Andrea,  ff.  de  Valmario.  Pellini,  III,  p.  327.  f Cro- 
naca de  Pietro-Ang  di  Giov.,  II,  p.  505.  * Tassi,  I,  f 152. 
* Spogl.  Brunet..  A.,  f.  159  (1505),  testam.  du  not.  Giacomo  de 
Cristoforo  de  Pietro,  f.  1173  ; — A.,  f.  160,  testam.  de  Sigis- 
monda  délia  Corgna  (lo43  , not  Giacomo  de  Cristoforo  de 
Pietro,  f.  65  ; — B , f 26  : Sigismonda,  tutrice  (1534/,  act.  not. 
Censorio  de  ser  Giovanni,  Porte  Sainte-Suzanne,  liv.  moy., 
f.  120  ; B.,f.  348  (sur  Giov. -Andrea),  mention  ipr  déc.  1510), 

act.  notai-,  du  fasc.  VI,  liv.  XVI.  Girolamo,  f de  Valmario. 

Arch  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  [T.  Alfani).  p.  269.  * Rome  : 
Arcliiv.  Vatie.  Miscellanea,  Brev.  Minor.,  D,  2 nu.  157,  316, 
317.  Girolamo  est  dit  nobilcm  periisinum.  Mariano,  f.  de 
Valmario.  Pellini,  III,  p.  200.  * Mss.  1219,  Arcliiv.  ,’iotar  , 
log.  (22  oct  1535),  f.  420.  ®->- Alberto,  Cornelio,  Francesco, 
ff.  de  Giov.-Andrea.  * Tassi,  I,  F 138.  Liste  du  coll.  delà 
Mei  canzia,  f.  124;  — id.,f“  152;  — id.,  IX,  f.  23,  v<>,  mariage  de 
Giov.  And.,  e.xtraitd’un  acte  du  4 août  1544.  * Mss.  1219,  Ar- 
chiv.  notar  , l'og.  du  10  mai  1557,  f.  722  (Cornelio  et  Alberto). 

Francesco?  (id.).  Bonazzi,  II,  p.  240.  * Arcliiv.  Vatie.  : 
de  Re  beneficiali  (1552)  ; Franciscus  de  Balleonibus  provisor  de 
rurulibus,  30,  60;  Bulle,  Jules  III,  p.  157.  »-^  Adriano,  f.  de 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION 


VII.  (le  Baglione]  Oddo,  compris  clans  le  bannissement  du  30  janv.  1332.  Sansovino  fait  l’éloge  à'Oddo,  qui 

est  créé  chevalier  par  l’Emp.  Charles  IV.  Inscrit  au  collège  de  la  Mercanzia  de  Pérouse.  Gouverneur  en  1348  et  en 
1349,  cette  dernière  fois  à Borgo  San  Sepolcro,  où  il  est  en  même  temps  administrateur  de  justice.  Sa  mésintelligence 
avec  son  collègue , Agnolo  de  Alonte,  occasion  ne  destiouhles  dans  la  ville.  Fuite  d Agnolo,  Oddo  est  proclame  seigneur 
du  lieu.  Le  gouvernement  pérousin  décrète  des  sanctions  contre  Oddo  et  Agnolo.  Effervescence  à Pérouse  en  raison  de 
l’oppression  des  Raspanti.  Urnes  bouleversées  pour  empêcher  l’élection  des  nobles,  1351.  Mesures  prises  pour  éliminer 
des  fonctions  les  Pérousins  mariés  à d'autres  femmes  que  leurs  concitoyennes  ; juin.  Système  de  délations  secrètes. 
OcWo,  podestat  de  Todi.  Marco  del  Pietruccio  de  Todi,  déclare  à Pérouse  (le  6 janv.  1353)  qu’OfWo  a fidèlement 
administré  la  justice.  Complot  des  nobles  à Pérouse,  1353.  Répression  barbare.  Mauvais  effet  qu’elle  produit  dans  le 
public.  Campagne  malheureuse  de  Pérouse  contre  Cortone,  fin  de  1356.  Nouvelle  conjuration  dirigée  par  le  plébéien 
Tribaldino  de  Manfredino,  alias  dei  Manfredini  ; elle  doit  éclater  vers  le  14  août  1361,  mais  avorte.  Sévères 
condamnations  contre  les  meneurs  ; plusieurs  Baglioni  en  fuite.  Offensive  perpétuelle  des  bannis  contre  Pérouse. 
Politique  du  cardinal  Egidio  Albornoz,  en  faveur  de  l'autorité  pontificale.  Compagnies  d'aventure  installées  sur  le 
Pérousin  ; 1361-1367.  Urbain  V revient  d’Avignon  ; juin  1367.  Pérouse  soutient  le  cardinal  Albornoz  contre 
Galeotto  Malatesta,  à Rimini.  Privée  de  Città  di  Castello  et  d'Assise,  elle  se  retourne  contre  le  Pape.  Son  échec  à 
Viterbe.  Urbain  V appuie  son  pouvoir  sur  les  Pérousins,  auxquels  il  envoie,  comme  gouverneur,  son  frère,  le 
cardinal  Angelico  de  Grimoard,  évêque  d’Albano.  L’absence  des  nobles  et  des  bannis  prive  Pérouse  de  ses  principaux 
éléments  de  résistance.  Les  exilés  du  parti  noble  réclament  l’appui  du  Pape.  Oddo  traite  secrètement  avec  le  duc  de 
Spoléte.  11  n'est  pas  suivi  par  tous  les  Baglioni.  Les  préparatifs  militaires  du  complot  éveillent  l'attention.  Rumeurs 
qui  circulent  à ce  sujet  et  justification  préventive  des  Baglioni  dissidents.  Découverte  du  traité  d'Oddo  avec  le  duc  ; 
9 sept.  1368.  Alarmes  et  sanctions.  IQ  Baglioni  en  iuite.  Arrestation  d’un  jeune  Baglioni  qui,  reconnu  étranger  à 
l’affaire,  est  relâché.  Exécution  de  plusieurs  conjurés  ; 17  sept  Oddo  et  plusieurs  Baglioni  et  Vibii,  avec  les  nobles 
réfugiés  à Rome,  réclament  l'intervention  du  Pape.  Négociations  de  Grégoire  XI  avec  Pérouse.  La  Commune  tente 
de  rejeter  son  autorité,  1369,  mais  doit  se  rendre,  4 août  1370,  et  reconnaître  la  souveraineté  papale.  Paix  de  Bologne  ; 
23  nov.  Oddo,  réfugié  à Avignon,  estdél(‘gué  parla  noblesse  pour  régler  ses  affaires  avec  Pérouse.  Retour  des  bannis  ; 
janv.  1371.  Ferments  de  haine  entre  les  factions.  0(Wo  ambassadeur  près  du  cardinal  de  Jérusalem,  1371,  puis  à 
Avignon  près  du  Pape,  1372.  Nouveaux  soulèvements  à Pérouse  contre  les  Raspanti.  Idées  d’indépendance 
communale.  Le  gouverneur,  abbé  de  Montmayeur,  décrète  des  exils  et  chasse  les  Prieurs  de  leur  palais;  mai  1375. 
Nobles  et  plébéiens  s’unissent  contre  lui.  Révolte  complète  ; 6 déc.  Fuite  de  l'abbé  ; proclamation  de  la  République. 
Mco/o /L,  envoyé  à Florence  pour  en  réclamer  l’appui.  Abolition  des  lois  d’exception  contre  la  noblesse.  Ode/o, 
Décemvir  pour  l’Intendance  et  la  défense  de  Pérouse  ; du  8 déc.  1375  au  31  janv.  1376.  Il  prend  part  à l’élection  des 
l’emplaçants  de  trois  Prieurs  décédés  et  remplit  de  nombreuses  fonctions.  En  témoignage  de  gratitude,  le  conseil 
général  lui  concède  l’hôpital  fortifié  de  Colle  ; 14  janv.  1376.  Oddo  conservateur  du  droit.  1376,  et  Prieur  du  collège 
de  la  Mercanzia,  id.  Nombreux  inscrits  dans  les  Collèges  d’Art,  accessibles  désormais  à la  noblesse.  Oddo 

est  l’un  des  cinq  élus  pour  l’Union,  la  Paix  et  la  Liberté  ; 2 févr.  1377.  Ambassadeur  à Florence;  id.  Le  Pape 
quitte  définitiv.  Avignon.  Ses  efforts  pour  recouvrer  son  autorité.  Châtiment  de  Césène  et  des  Romagnes révoltées  ; 
févr.  Emotion  à Pérouse,  où  les  divisions  gênent  la  résistance.  Négociations  avec  le  Pape,  juin-août.  Une  bonne 
partie  de  la  noblesse  favorise  l'action  pontificale  et  s’agite  ; janv.  1378.  Nombreux  Baglioni  compromis.  Retour  a 
l’ostracisme  contre  la  noblesse  ; 20  janv.  et  U’’  févr.  1378.  Mort  de  Grégoire  XL  L’influence  des  Baglioni  grandit  au 


Lrancetco.  * Tassi,  I,  f.  138.  Liste  du  Coll,  de  la  Mercanzia, 
f.  124,  — f.  152.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  275,  cit.  (1548)  act. 
not.  Teseo  de  Antonio  Baldelli,  f.  273.  * Mss.  1219,  cit.  Archiv. 
notar.,  reg.  du  9 juin  1551,  f.  45;  — id  , Adriano  teste  en 
faveur  de  son  petit-fils,  Fabio  Signorelli.  Archiv.  notar.  de 
Fulvio  Fustini,  7 sept.  1598,  f.  148  citée).  Fabio, 

f.  de  Giov .-Andrea.  * Spogl.  Brun..  A,  f.  119,  divis.  de  biens 
(1502j,  reg.  not.  Giovanni  Tommaso  de  Pietro  de  Paolo,  f.  96. 
^ > Mariano  (id).).  A Mss.  1219.  Sigismonda  délia  Corgna 
teste  (1544)  et  laisse  pour  héritiers  ses  enfants  Cornelio, 
Ma  riano,  Alberto  ; Archiv.  notar.,  reg.  not.  Lemme  Rossi 
(4  août  1544),  f 63.  ^-^Cencia,  fille  de  Giovanni-Andrea. 
* Mss.  1219,  archiv.  notar.  reg.  (8  avril  1579),  f.  428.  Testam. 
de  C encia  en  fav.  de  son  fils  Giov  -Ant.  Parli  ^ > Elisabetta 
(id  ).  * Mss.  1219,  Curatr.  et  tutr.  de  ses  enfants:  Nicolo, 
Carlo,  Orazio,  Baldassare,  Marcantonio,  Giov. -Andrea,  Vin- 
cenzio  Sotii  (alias  Sozii)  : Arch.  notar.,  reg.  (19  janv.  1561), 
f.  101.  >- SiLviNO,  f.  de  Cornelio.  * Tassi,  I,  f.  152.  Al- 

berto, f.  de  Silvino.  Bonazzi,  II,  p.  375.  * Tassi,  I,  f.  152 


* Pérouse:  Bibl.,  Mss.  lli-,  f.  52  ®->-Silvio,  Carlo,  Juni- 
père,  f.  d’Alberto.  * Tassi,  I,  f.  152.  9 >~  Roberto,  f-  de 
Baglione  Arch.  Stor.  liai.,  XVI,  i iGraziani),  pp.  106,  107. 

Ansidei  ; fasc.  II,  p.  16.  9 > Guadolo  de  Baglione  et 
Bartolo  ? de  Guadolo.  * Pérouse:  Bibl.,  rog.  de  Francesco  de 
Giacomo.  n<>  294  h,  Casset.,  36  (Contrats).  Il  s’agit  d’une  vente 
faite  par  lui  à Antonio  de  Leone  d Ermeluccio,  le  24  juin  138/. 
Bartolo  habite  Porte  Sainte-Anne,  par.  Saint-Fortunat.®  >- Mas- 
CUTIO,  f.  de  Bartoldol  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  168.  Teslani.  dans 
les  Testam.  du  not  Massarello  de  Pellolo,  f.  17.  ® Paolo, 
f.  de  Bartolomeo  ? i Fellini,  II,  p.  643.  Agnese,  f.  de 
Baglione.  ■;}:  P.  Litta  : Famiglie  celebr.  Ital.  (art.  Triuci),  h 
f.  40.  > Tedesca,  f.  de  Baglione.  * Spogl  Bnin.,  * 

act.  not  Lorenzo  de  Bartucciolo,  pet.  liv.,  f.  222.  ^ 

l’ensemble  des  enfants  de  Baglione.  F.  Sansovino . c 
origine  et  de'fatli  delle  Famiglie  illustre  ditalia,  if  19  et  sun. 
A Pérouse  : Bibl.  Rog.  de  Francesco  de  Giacomo,  Casset.,  3b, 
110  294  b ★ Tassi,  I,  f.  152.  (Roberto  n’y  est  pas  nommé.) 
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cours  du  désordre.  Oddo,  resté  étranger  à l’opposition  contre  la  Liberté,  n'est  pas  compris  dans  les  décrets 
d'exclusion.  Le  gouverneni.  lui  concède  les  bénéfices  delà  commune  de  Renabianca  ; 8 avril.  Éloge  de  ses  mérites 
(Décrets  des  23  et  29  avril  1378).  Urbain  "VI,  successeur  de  Grégoire  XI,  fait  la  paix  avec  les  Pérousins.  Elle  est 
signée  à Rome,  dans  1 église  du  Transtévère  ; 4 janv.  1379.  Hostilités  croissantes  des  bannis  embusqués  surtout  à 
Castel  d Arno  ; ils  s emparent  de  plusieurs  fiefs  pérousins  et  ne  sont  vaincusquepartrahison  ; janv.  1382.  Aggravation 
des  peines  prononcées  contre  eux  et  diminution  en  faveur  de  ceux  qui  sont  restés  pacifiques.  Plusieurs  Baglioni  cités 
dans  les  deux  cas.  Nouveaux  efforts  pour  renverser  les  Raspanti  ; sept.  1382.  Décrets  contre  les  bannis  qui  pillent  le 
territoire  ; 7 et  8 mars  1383.  Accord  avec  Oddo  et  quelques  gentilshommes  mêlés  aux  troubles.  Oddo  et  ses  deux  fils, 
Pandolfo  et  Giovanni,  ont  ete  amnistiés  et  délivres  du  séquestre  sur  leurs  biens,  grâce  à l’intervention  des  délégués  de 
Todi.  Les  bénéfices  de  Renabianca  retirés  à Oddo  (1383)  lui  sont  restitués  ; le  gouvernem.  en  ajoute  d’autres  ; 1384. 
Conspiration  des  Michelotti,  principale  famille  de  la  faction  Raspanti.  Négociations  des  Michelotti  avec  le  duc 
d’Anjou,  au  début  de  1384.  Grande  effervescence  dans  Pérouse  à cette  nouvelle.  Scission  dans  le  parti  Raspanti. 
Rappel  des  bannis  nobles.  Les  fonctions  publiques  leur  sont  de  nouveau  accessibles  ; 31  mars.  Troubles  incessants. 
Rentrée  des  bannis;  2 avril.  Bagarre  et  tumultejusqu  au  5 avril.  Oddo,  l un  des  cinq  notables  élus  pour  larépression. 
11  est,  peu  après.  Décemvir,  puis  ambassadeur  près  d Urbain  VII,  alors  à Gênes.  Le  gouvernem.  désirait  qu’un 
Pérousin  fût  choisi  comme  gouverneur  de  Corneto  et  de  Montalto  (diocèse  de  Toscanella).  Le  Pape  répond  par  une 
bulle  (13  mars  1385)  accusant  réception  de  la  lettre  officielle  ; il  ajoute  qu’Odf/o  et  ses  collègues  l’ont  instruit  de  la 
question,  à laquelle  il  se  montre  favorable.  Oddo  Décemvir  pour  l’union,  1386,  puis  ambassadeur  en  vue  de  négocier 
avec  les  délégués  de  Florence  et  de  Sienne.  Il  est  l’un  des  cinq  élus  pour  veiller  à la  Liberté  ; 16  déc.  1389.  Premier 
consulpour  l’administration  du  commerce,  Oddo  est  encore  ambassadeur  près  du  Pape,  fin  de  déc.  Il  est  Décemvirdans 
une  commission,  1390  ; chef  des  Prieurs  pour  mars-avril,  et  de  même  en  1392.  Boniface  IX,  invité  par  les  Pérousins 
à venir  arbitrer  leurs  dissensions,  confirme  à Oddo,  sur  la  demande  du  gouvernement,  les  concessions  qui  lui  ont  été 
faites  en  témoignage  de  reconnaissance  publique  ; 1393.  Oddo  chef  des  Prieurs  pour  nov.-déc.  Amnistie  des  Raspanti 
et  massacres  qui  s'ensuivent.  Le  palais  d’Oddo  à Petrignano  (Assise)  saccagé  et  brûlé,  août.  Révolte  des  nobles,  à la 
tête  desquels  se  retrouve  Oddo  Échec  de  cette  tentative.  Confiscation  des  biens  des  gentilshommes  compromis  ; 
17  juin  1394.  Renabianca,  concédée  à Oddo,  entre  dans  la  part  de  Michelotti,  chef  des  Raspanti.  Démolition  des 
palais  Ba^'/fonf.  Exil  des  nobles.  Les  enfants  d’Oddo  furent;  VIII.  1°  Pandolfo,  qui  suit.  (34) 

VIII.  2°  (fils  d Oddo)  Giovanni,  cité  avec  Pandolfo  son  frère  et  Oddo  B.  dans  les  conventions  entre  Pérouse  et 
fodi  ; 1383  Déclaré  rebelle  et  privé  de  ses  biens  par  les  Raspanti  ; 1394.  Choisi,  par  Fortebraccio,  comme  garant 
d un  accord  entre  Pérousins  ; 6 avril  1418.  Il  teste  (le  14  janvier  1430)  en  faveur  de  son  fils  Selvaggio.  Giovanni  avait 


(34)  Oddo.  f.  de  Baglionc.  Raff.  Volatenanus  : Commen- 
tai-., liv.  V,  Gaeogr.,  p.  62  (sur  les  Baglioni)  : « Mullasque  in 
Italia  tiim  propria  res  gessisse  inter  quos  Oddo  elaruit  qui 
Nellum  geniiit  et  Malalesta.  » Franc.  Sansovino  : Famigl. 
Blustr.  d’Bal.,  f.  19.  if:  Areh.  Stor.  Bal.,  XVI,  i {[Graziani), 
pp.  106,  107,  151,  208  et  note  5,  209,  215.  238.  if  Pellini,  I, 
Pp.  890,  1041,  1042,  1056,  1115,  1119,  1130,  1292,  1297,  1317, 
1320,  1323, 1327, 1334, 1352,  1368,  1377;  - II,  pp.  4,  35,  39,  57, 
59,  61.  -f:  H.  de  Lespinois:  Le  Gouvernem.  des  Papes,  pp.  290, 
329,  330  et  suiv.,  346,  356,  368,  489  et  suiv.  if  F.  Ciatti  : Vita 
d'Adriano  Bagl.,  p.  19.  •;}:  Bernard  Tomitano  : Vita  d’Astorre 
Bagl.  if  V.  Ansidei  : fasc.  II,  pp.  18,  19  (et  notes  1 et  3),  20  (cit. 
Annal.  Décemv  , c I t)  et  note  2 (cit.  Contratti  dioersi,  B B., 
n“  115),  21,  note  1 : « c eio  perche  il  Baglioni  pro  honore  et 

STATU  COMMUNIsPeRUSII,  CUM  OMNIBUS  DEDOMOSUA  POSUERUNT  VITAM 
ET  OPES  PRO  RECUPERATIONE  PRESENTIS  LIBERI  STATUS  CIVITATIS  » , 

Annal.  Décemv.,  ce.  18  et  26  ; — id.,  pp.  21  à 24,  et  note  3, 
cit.  Annal.  Décemv.  « ..  tempore  recüperate  libertatis  nobi- 

LIS  MILES  DOMINUS  OdDO  DE  BaLIONTBUS  OPERE  ET  CONSILIO  VIRI- 
LITER  ET  FIDELITER  OPERATUS  EST  QUOD  PERUSINUS  POPULUS  SE  IN 
LIBERTATEM  PRISTINAM  VENDICARET  ))  et  qUC  <(  A DIE  RECÜPERATE 
LIBERTATIS  PREFATE  LEGALITER  ET  FIDELITER  ERGA  POPULUM  PERU- 

siNUM  SEMPER  SE  GEssiT  ))  ; — id.,  p.  25,  note  3,  cit.  Annal. 
Décemv.,  cc.  III,  126  ‘ et  127  : « Magnificus  miles  dominus 
Oddo  de  Balionibus  ..  fide,  prudentia  comprobata  prf.ditus, 
ET  MANSUETA  civiLiTATE  PRECLARUs,  etc...  » et  siu'  la  conccssion 
de  Renabianca  «. ..  ad  hoc  ut  ipse  possit  se  in  honoribus  mili- 

[ TARIBUS  CONSERVARE  AD  STATUM  ET  AD  HONOREM  COMMUNIS  ET 
POPULI  PERUSINI  ET  LIBERTATIS  EJUSDEM  ))  ) — id.,  pp.  25  à 30, 

note  1 ; — cit.  Annal.  Décemv.,  cc.  39,  46  t,  52  et  53 


«...  ACTENDENDO  QUOD  IDEM  DOMINUS  OdDO,  DUM  FUIT  IN  CiVITATE 
PeRUSI.I  tempore  RECÜPERATE  LIBERTATIS,  PRINCIPALITER  OBSTITIT 
CONTRA  POSITOS  EcCLESIAE  RoMANAE  UT  AMISSAM  POPULUS  REACQl  I- 
RERET  LIBERTATEM  ».  Même  page,  note  2 (cit.  Annal.  Décemv., 
c.  60)  ; — id..  pp.  31,  32,  cite  en  note:  Annal.  Décemv.  (1386i  : 
« Magnificus  et  potens  miles  dominus  Oddo  de  Balionibus  fu 
DEi  Dieci  « SUPER  UNIONE  — id.,  id  , pp.  36,  37.  Bren- 
zone  : Vita  di  Astorre  Bagl.,  p.  10.  ■;{:  Cantu  ; Ilist.  des  Bal  , 
VI,  p.  202.  Léo  et  Botta  ; Hist.  d'Italie,  II,  p.  122.  if  Em. 
Gebhart  : Moines  et  Papes,  p.  92,  tort  que  fît  à l’abbé  de 
Montmayeur  la  conduite  de  son  neveu.  :J:  S.  de  Sismondi  : 
Hist.  des  Bépub.  Bal.,  V,  pp.  334,  335.  ^ Bonazzi,  I,  p.  519. 

* Tassi,  I,  F 138,  cit.  Arch.  du  coll.  delà  Mercanzia,  f.  59; 

— id.,  I,  fo  152  (cit.  Oddo  cadastre  1368)  ; — id  , V, 
ff.  10,  12,  13  verso  14.  — id.,  IX,  F 23  v'"  ; * Mss.  1219,  I , 

— id.,  Oddo  cité  aux  Annal.  Décemv.  (1375),  1,  et  (1376) 

ff.  26,  39,  55,  59,  71  ; — id.,  fam.  Baglioni;  — id.  (1377),  ff. 
101,  104.  — id.  (13841  aux  Annales  Décemv.,  ff.  52,  53; 

* Annal.  Décemv.,  1390;  — id.,  act  not.  Francesco  de 
Francesco.  * Pérouse  : Biblioth.,  Casset.,  X,  Bulle  d Urbain  VI 
à Pérouse  (13  mars  1385)  ; Casset.,  XXXIV,  n“  115.  (Con- 
trats), rog.  de  Francesco  del  Giacomo  de  Simuccio,  not., 
sentence  en  faveur  d’Oddo  par  Marco  de  Pietruccio  de 
Todi  (6  janv.  1353  . * Archiv.  Vatic.  : Documenti  dell. 
Famigl.  Nobili:  Oddo  de  Balionibus  rector  hospitalis  V.  M. 
prop.  pont.  S.  Johannis  Periisini.  Grég.  XI,  ind  iii,  p.  115;  — 
id.,  id.  Annua  pensio  assignatur  Oddoni  de  Balionibus  militi 
Perusino,  Grég.  XI,  ind.  iii,  p.  110;  — id.,  id  Assignantur  ad 
vitam  (idem),  300  flor.,  Grég.  XI,  ind.  iii,  p.  146.  — Voir  en 
outre  la  note  36,  ci-après. 
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épousé  Selvaggia  de  Becceti  Beccharis),  üWe  de  ser  Marlino.  Citée  en  1418,  1440  et  le  11  mars  1446.  Ses  enfants 
furent  : 

IX.  fa)  Ugolino,  alias  Go/mo,  ambassadeur  en  1376,  et  en  1377,  à Camerino.  Exilé  à Forli  (1379),  puis  à Urbin.  Son 
attitude  correcte  lui  vaut  d’obtenir  la  libre  circulation  sur  le  territ.  de  Montefeltre  ; 1380.  Cité  dans  une  attestation 
des  Prieurs  de  Livourne  ; 1383.  Ambassadeur  pérousin  prés  du  Pape  pour  l’invitera  venir  à Pérouse;  3 janv.  1389 
et  membre  du  gouvernem  , Ugolino  représente  le  quartier  Saint-Pierre.  Il  est  choisi  par  les  Procurateurs  de  Pérouse 
(ainsi  que  son  cousin  Nicolo  de  Galeotto)  et  reçoit  tout  pouvoir  pour  traiter  avec  les  bannis  qui  viennent  de  tenter 
une  attaque  contre  la  ville  ; 1405.  Peut-être  s'agit-il  de  lui  comme  chef  des  Prieurs  pour  mars-avril  1441  — Une 
confusion  s’établit  entre  cet  (/^o/ûio  et  un  homonyme.  L’un  ou  l’autre  fut  membre  du  collège  de  la  Mercanzia.  Mais 
Ugolino,  que  j’ai  supposé  fils  de  Giovanni  de  Francesco  (note  13),  meurt  le  19  août  1418.  Il  n’est  pas  facile  de  déter- 
miner lequel  des  deux  aurait  épousé  Mascia  de  Ceccabelli,  citée  en  1394  et  qui  teste  en  1400  Ugolino  eut  pour  enfant  : 
X.  Andrea,  mariée  à Nicolo  Baglioni,  fils  de  Galeotto.  (De  ce  mariage  naquit  Mariotto.) — IX.  (b)  Agnolo  (alias 
Angelo)  également  homonymes  contemporains.  Cité  en  1379  parmi  les  citoyens  que  Pérouse  recommande  au  Pape, 
Agnolo  paraît,  api'ès  la  mort  de  Fortebraccio  (1424),  au  nombre  des  Décemvirs  élus  pour  traiter  des  affaires  pérou- 
sines  avec  Martin  "V.  L’un  de  ses  homonymes  est  : Angelo,  f.  de  Giovanni  d’Andrenccio  (de  la  Section  vu)  ; l’autre  : 
Angelo,  f.  de  Doinenico  de  Pellino  (de  la  Sect.  viii).  J’ai  attribué  la  descendance  d un  Angelo  à ce  dernier,  parce  que 
son  père,  nommé  Domenico  (ou  Menico),  semble  rappelé  par  le  prénom  du  fils  d'Angelo  : Domenico.  — IX.  (c)  Sel- 
VAGGio,  marié  à Giovanna,  fille  de  Paolo  di  Buzio  (ou  Biitio,  ou  Betto  ?),  citée  en  1438, 1444,  et  le  14  déc.  1450,  dont  il 
eut  : X.  (aa)  Lambertino,  cit.  en  1463.  — (bb)  Giovanni,  s.  réf. 

VIII.  3*’ (fils  d'Oddo)  Oddo  dit  : le  Chevalier.  Peut-être  le  même  qu'on  appelle  Ferriere  Caractère  violent.  11  tue, 
dans  une  rixe,  Giacomo  de  Manarozzo  (5  mai  1391)  ; de  là,  tumulte  et  hostilités  entre  Baglioni  et  Ranieri  ; ces  derniers 
unis  aux  Arcipreti.  Un  arbitrage  de  notables  peut  enrayer  ce  différend.  — 4”  Nello,  tué  en  combattant  les  troupes 
pontificales  sur  le  territ.  de  Deruta  ; 1370.  — 5°  (?)  Andrea  cité  dans  le  Mss.  1219.  11  est  dit  en  1379  (aux  Annales 
Décemv  , F 180)  Portera,  avec  désignation  incomplète,  car  cet  Andrea  est  le  fils  de  Cola  d’Oddo  ou  Oddiicciorapporté 
ci-dessus.  (35) 

VIII.  1°  (fils  d'Oddo]  Pandolfo  ; membre  de  la  Commune  ; 1376.  Ambassadeur  à Amelia,  1377, puis  près  du  Pape; 
1381.  Vie  des  Nobles  en  exil  ; ils  ont,  avec  les  Raspanti,  deux  points  communs  ; les  uns  et  les  autres,  quand  ils  sont 
bannis,  multiplient  leurs  incursions  sur  le  territoire  pérousin  et,  de  plus,  réclament  l’arbitrage  pontifical  ou  l’alliance 
d’un  Etat  voisin.  Pandolfo,  suivi  de  300  cavaliers  et  de400fanti,  est  envoyé  à Monticorno,  prés  de  Pérouse;  il  châtie 
les  rebelles  avec  l'aide  des  gens  deTodi  ; 1382.  Chargé  de  négocier  avec  Sienne,  au  sujet  de  divers  arrangements 
entre  cette  Répub.  et  Pérouse,  1385,  puis  en  mission  à Cannara  et  dans  les  districts  voisins  pour  surveiller  les 
menées  des  Michelotli,  Pandolfo  fait  ensuite  partie  de  l’ambassade  qui  invite  Urbain  VI  à s’installer  dans  Pérouse  ; 
1387.  Il  est  adjoint,  comme  conseil,  à Bedford,  condottier  anglais  à la  solde  pérousine,  pour  réprimer  les  agissements 
des  rebelles  à Cannara;  1388.  Pandolfo  podestat  de  Spello.  Il  exerce  l’autorité  de  fait  sur  Pérouse,  soutenu  par  la 
noblesse  et  les  Beccherini  ; avril  1389.  Fuite  des  Raspanti.  Pandolfo  élu  conservateur  de  la  Liberté  à Sienne.  On  le 
croit  l’instigateur  de  mauvais  traitements  subis  par  des  gens  de  Deruta  ; 9 juin  1390.  Il  agit  de  concert  avec  Bartol. 
degli  Oddi  pour  battre  les  bannis  conduits  par  Micbelotti  et  Guidalotti  et  secondés  par  Florence  ; 13%.  Pandolfo 


(35)  Giovanni,  f.  d'Oddo.  Pellini,  I,  p.  1297.  ★ Bib. 
Nat.  : Dossiers  hteiis,  vol.  L,  mss.,  arbre  généal.  de  la  mais,  de 
Baglioni  par  Scip.  Ammirato.  * Spogl.  Brunet  , A.,  f.  184. 
Testam.  de  Giovanni.  — Test.  not.  Mariano  di  Liiea  ; — id., 
B , f.  17,  cit.  de  Selvaggia  de  Becchariis  ; son  mari  {Giovanni) 
lait  une  quittance  de  dot  en  1418,  act.  not.  Battista  di  Matteo 
Battoli,  grand  liv.,  1.  29  ; — id..  B.,  f.  43.  mention  Porte 
Saint-Pierre,  paroisse  Sainte-Lucie  (1427),  act.  not.  Pietro  di 
Paolo  ser  Nuti,  pet.  liv  . F 17  ; — id.,  B.,  f.  225,  autre  citât. 
(11  mars  1446),  act.  not.  Tobaldo  di  Paolo,  gd.  liv.  * Mss.  1219, 
lam.  Baglioni  ; — id.  ; Archiv.  nolar.,  rog.  not.  Mariano  di 
Luca  di  Nino.  29  janv.  1430  (voir  en  outre  la  note 36).  ^ >■  Ugo- 
lino. f.  de  Giovanni.  Pellini,  I.  pp.  1237,  1246,  1370;  — II, 
pp.  141,  468.  ■;}:  Ansidei  : fasc.  II,  pp.  .32,  36  (cit.  Annal. 
Décemv.,  cc.  4>-  et  5r)  ; — id.,  fasc.  III.  p.  27.  Arch.  Stor. 
Bal  , XVI,  1 (GrazianI,  p.  233.  ★ Mss.  1219,  cit.  Annal. 
Décemv.  (1377).  f.  46  ; — id.,  id.  (1389),  f.  70  ; - id..  vol.  I. 
* Tassi,  I,  f.  138,  — V,  f.  15  ; — id.,  IX,  f.  14.  Ugolino  cité 
dans  act.  (16  avril  1460),  demand.  par  ser  Pecco.  * Pérouse  ; 
Biblioth.  (Contrats) , Casset.,  36,  n°  266  Rogat.  de  Giuliano 
de  Luca  (2o  dec  1383)  a Livourne,  dont  les  Prieurs  affirment 
que  Ugolino  de  Giovanni  B.  Pérousin,  habitant  Pérouse  depuis 


le  25  oct.,  s’est  présenté  devant  eux,  tous  les  deux  jours,  pour  j 
faire  part  des  œuvres  reçues.  * (s  Magia,  Mascia,  sâ  ïemme)- 
Spogl.  Brunet.,  B.,  f.  63,  Porte  Saint-Pierre,  par.  Saint-Donat  j 
(1394),  act.  not.  Lorenzo  de  Bartrucciolo,  pet  liv.,  f°  169;  — ; 

id..  B.,  f 32  (Mascia  Ceccharelli),  teste  en  1400,  act.  not.  Barto- 
lomeo  de  ser  Giovanni,  f.  31.  ®->- Andrea,  f.  d Ugolino.  j 

* Spogl.  Brunet..  B.,  f.  18  (1408),  act.  not.  Bartolomeo  de  , 

Mariotto,  pet.  liv  , f.  30  ; — id  , B.,  f.  22  (1414),  act.  not. 
Bartolomeo  de  ser  Giovanni,  pet.  liv  , f.  89.  9 Agnolo,  f. 
de  Giovanni.  Pellini,  I,  p.  1378;  — IL  pp  261,263,281. 
i Bonazzi,  I,  p.  758  (?)  * Mss.  1219  (v.  fam.  Bagl.)  Ambass.  ! 

près  de  Martin  V,  en  1424.  ®->- Selvaggio  (id  ).  * Tassi, 1,  j 

f.  152.  * Mss  1219,  Arch.  notar.  (1430)  ; Giovanna,  femme  de 
Selvaggia:  * Mss.  1219,  fam.  Bagl.  plus,  citât.  ; - id.,  archiv. 
notar.,  rog.  du  14  déc.  1450,  pet.  liv.  Lambertino,  f.  de 
Selvaggia.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  36,  mention  (1463b  act.  not. 
Bartolomeo  de  Ranaldo.  f.  15  — Testam.  ( 1462  ou  1463U  • 
Testam.  not  Bartolomeo  de  Ranaldo  de  Giovanni,  - y 
^ >•  Oddo,  le  chevalier,  f.  d'Oddo.  Arch.  Stor  Bai,  ^ ’ 

i(Graziani),  p.  253  Fellini.  II,  p.  19.  t Bonazzi,  L 
^ >■  Nello,  f.  d’Oddo.  ^ G.  Bianconi  : Cenni  stoiici. 
vinc.  diPerug.,  p.  6. 
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eh,  i’Dn  des  c,„q  de  la  gloi  re  ; il  esl  chargé  avec  des  reiiforls  d'eni  ayer  des  désordres  à Assise.  Comme  mailre  de 
Perouse,  ,1  s all.e  a Jca„  Gale.as  V, scoot,  et  chasse  de  la  ville  Ghinolfo  Cooli,  régent  du  Pape.  (Eu  raison  d’une  inter- 

polation  défectueuse  dans  les  fiches,  une  confusion  s est  produite  à la  F'"  Partie  nn  99  o t i ■ 

et  AghiuolsoORise  suscitée  panes  „ls  de  Kranc.  ArcipreLontrj;:!;^^^^^^ 

,a  omo  de  Manaroszo  ; 5 ma,  1391.  Les  deux  partis  en  présence  ont  adopté  des  couleurs  distinctives.  Les  Ranieri 
ou  tennenl  les  Arctpreh.  Pundo//„  entre  en  ligne.  Un  arbitrage  <le  notabilités  apaise  le  conflit.  Escarmouches  entre 

FlTremins  e ' ’M  dt!  Casalina,  propriété  d’un  Guidalotti  ; 1392.  Paix  toscano-lombarde  Les 

“«"hns  conscllent  aux  Perous.ns  d mvtter  le  Pape  à venir  s’installer  chez  eux.  Les  nobles  acceptent  et  députent  à 
Bomface  IX  uneatnbassade  dont  fa,t  partte  Nkolo  B.  Réponse  favorable  du  Pape.  Il  arrive  à Pérouse,  17  oct.  139’t  et 
a e les  dtflicultes  qi„  s opposent  aux  lentattves  de  paix.  Rôle  prépondé,  ant  de  Pamiolfo.  Le  Pape  se  réfu.ie  dans  le 

n,onasteredeSa,nt-P,erreet,„s,stepourlesmesuresdeclé.nenceet  pour  unea,,,,,istiegénérale<les  bannis,  ôbieeta^^ 

lu  gouvernem.  qu,  fa,t  observer  le  danger  d’une  mesure  générale.  En  raison  d’engagements  pris,  Boniface  IX  ,„ain- 
a» ec  I El  le  n est  acceptée  par  le  con.,eil  que  pour  éviter  le  départ  du  Pape  ; 0 avril  1393.  Pourparlers 

vec  les  meneurs  des  bann, s abotmssant  à une  convention;  7 mai.  2.00Ü  bannis  rentrent  dans  Pérouse  conduL  par 

M ° 'f  "-I'"  "’.E'ee*‘“"‘'e‘l'’^P‘’ieurs,parfractionségalesnobleetbourgeoise.Méco„tenten,entdes 

es  en  lace  des  projets  an,b,Ueux  de  ceux  qu’ils  ont  amnistiés.  Troubles  violents  ; juillet  P^ndolfo  et  PWh’no  son 
cousin  s impOMnt.  Biordo  Micbelott,  est  envoyé  en  mission  par  le  Pape  Un  guelfe  amnistié  tué  par  un  gibelin  de 
Fondol/b.  Celu.-c,  protégé  le  coupable  contre  l’exécuteur  de  justice.  Guet-apens  contre  P„ndo//„,  assassiné  a sa  sortie 
< n palais  des  Prieurs,  SOjuillet.  Les  Raspanli  multiplient  leurs  forfaits  ; ils  tuent  cinq  Baglioni  dont  : PW/ino  Nicolo 
] P ’■  P'"®  ‘l®  ‘“‘l  Beccberini.  Exil  décrété  contre  les  nobles.  Boniface  IX  s’est  enfui  à Assiie  ■ nuit 

du  30  au  31  juillet.  Entrée  triomphale  de  Biordo  Miclielotti  ; 3 août.  Décrets  du  gouverne,,,,  à sa  dévotion  ;'o  et 
8 sept.  Sac  et  incendie  du  palais  de  Petrignano  à Odrfo  B.  Révolte  des  nobles  dirigée  par  Filippo  del  Fresco  et  les 
op  ion, . Elle  échoué  Bannissement  des  conjurés,  parmi  lesquels  sont  de  nombreux  Bop/ioiii  et  Oddi  ; confiscation 
e leurs  biens  ; 30ju,llet.  12  sept.  1393  ; 17  juin  1.394.  Dés  le  16  sept.  1393,  des  indeninftés  étaient  votées  en  favTur 
les  ex-bannis  ou  prisonniers  Raspanli.  Interdiction  aux  bannis  Nobles  de  se  réclamer  de  Rome  ou  de  Florence 
Uenabianca.  naguère  concédée  à O, Mo,  prise  par  B,  Miclielotti.  Démolition  des  palais  Bop/i’on,’.  Contraste,  dans  les 
. nnales  Decenivirales,  entre  les  témoignages  de  reconnaissance  publique  adressés  aux  Boy/i’oni  et  les  injures  que 
eiir  pro  iguenl  les  Raspanti.  Pm,<lolfo  avait  épousé  B, ’ii, ira  de’  Michelotii,  fille  d’Arlolto  (ou  d’Astorrei.  Elle  iLe 
-n  ldJ5.  La  nombreuse  postérité  de  Pandolfo  est  rapportée  à la  Section  suivante.  (36) 


(36)  B->-  Pandolfo,  f.  d'Oddo.  f Fellini,  I,  pp.  1295,  1336, 
339, 1319,  1358,  1376  ; — II,  pp.  8, 13,  18,  19,  23  30,  39, 44,  45, 
59,  61  I nomenclature  des  Baglioni  bannis  et  condamnation 
le  la  mémoire  de  Pandolfo  et  de  PelUno).  -I:  Arch.  Stor.  Ital., 
lVI,  I {Graziani),  pp.  234,  248,  251,  253,  254,  255:  « non  si 
acea  a Perosda  se  non  qiianto  voleva  Pellino  e Pandolfo  de 
lughoni  » (cit.  Cron.  ined.,  ec.,  t.  I,  p.  73  {Monleinarte},  258. 
: Ansidei  ; fasc.  II.  p 21,  note  1 (cit  Annal.  Décemv..  cc.  1 t 
t45‘;—  id.,  id„  pp.  31,  32  (cit  Annal.  Décemv.  (1387|, 
3,  34,  35,  36  (cit.  Annal  Décemv.,  cc.  41  i et  91  r : Riforme, 
® 95,  cc.  116  et  suiv.),  con6scatiou  des  biens  de  Pandolfo, 
Is  d'Oddo  ; de  Pellino,  fils  de  Ciicclio  ; de  Nicolo,  fils  de  Lcllo,  et 
omencl.  des  Bagl.  bannis,  déclarés  rebelles,  frappés  d’amen- 
es.  (Cit.  Annal.  Décemv.,  cc.  90,  91  145)  ; — id.,  id  , 

• 37,  note  2 (cit.  Riforme,  n»  95,  cc.  197  t et  suiv.  et  Annal, 
keemv.,  cc.  157  t.  Comparer  le  texte  des  Annal  Décemv  des 
inees  1375  à 1378  ; par  exemple,  ces  lignes  sur  Oddo  : « cu.m 

«NIBUS  DE  DomO  sua  POSUERUNT  VITAM  ET  OPES  PRO  HECUPERA- 
lONE  PRESENTis  LiBERi  STATUS  CiviTATis. . etc.  » auxquelles 
iccèdent  les  suivantes  : « cum  omnibus  de  Domo  sua,  fuisse 
mper  rebellem  et  inimicum  popularis  status  civitatis  Peru- 
I-..,  etc.  ))  , id.,  id.,  p 38,  note  1 (cit.  Annal  Décemv., 

■ 6 , 7 8 t)  ; id  ^ p.  39.  Marg.  Symonds  et  L.  Duff.- 

’rdon  : Periigia,  pp.  31,  32.  34.  f John  Addington  Symonds  : 
•naissance  in  Jtahj,  p.  115  f Sismondi  : Hist.  des  Répiib. 

pp.  61,  136,  334,  335,  368.  Ferrari  : Ilist.  des 
’vol.  d'Ital  , III,  p 511.  ^ Bonazzi,  I,  pp  508,  512  à 519, 

I : — II,  p.  21.  f Léo  et  Botta  : Hist.  d'Italie.  II,  pp  164, 

• H.  Hallam  : L'Europe  an  mogen  âge,  III,  p.  94.  ij:  F. 
atti  : Vita  d'Adriano  Bagl.,  p.  19.  f H.  de  Lespinols  : Le 
I uvern.  des  Papes,  pp.  366,  368.  ’jj:  De  Grimouard  de  Saint- 


Laurent  : Vie  de  la  bienli.  Colombe  de  Rieti,  p 99.  f G.  Bian- 
conl  : Cenni  storic.  Prov.  di  Periig..  p.  6 ; « on  dit  que  Pan- 
dolfo avait  donné  l’ordre  des  exécutions  pour  lesquelles  étaient 
recherchés  les  gens  de  Deruta  compromis.  » Fabretti  : Biogr. 
Capit.  Ventiir.  Umbr.,\,  vie  de  Biordo  Miclielotti.  G.-B.  Ver- 
miglioli:  Narraz.  int.  Braccio  Bagl.,  p.  4.  f B.  Tomitano  : 
Vita  d'Astorre  Bagl.  f Scip.  Ammirato  : Belle  nobili  Famigl. 
Fiaient  , p.  166,  Scip  Ammirato  : Istorie  Fiaient.,  pe  part., 
p.  798  C.  Brenzone:  Vita  d’Astorre  Bagl.,  p.  10.  -j:  Mura- 
tori  : Rerum  italic.  scriptores,  XVI,  p.  1152  i Rerum  Italie. 
Sciipt.  ex  Florentinarum,  II,  p 350,  citât  parmi  les  morts  du 
13  juillet  1393,  Nicolo  Baglioni  et  l’un  de  ses  fils  et  Pellino 
Baglioni  . « il  quale  era  de  Priori  e era  costui  il  piu  savio 
UOMO  DI  Perugia  ».  J.  Addington-Symonds:  Sketches  in  Italg, 
p.  70.  C est  fort  grossir  les  partisans  des  Baspanti  que  de  les 
appeler  : le  peuple  en  général,  soulevé  contre  Pandolfo.  f Le 
journal  La  Patria  (Borne,  9 sept.  1905)  annonçait  un  opéra  du 
maestro  Ed.  Mascheroni  intitulé  : La  Periigina,  sujet  histo- 
rique se  déroulant  à Pérouse,  à la  fin  du  xiv®  siècle,  au  milieu 
de  la  lutte  entre  Baglioni  et  Miclielotti  (Libretto  de  Illica) 
Luigia  Fabretti,  dans  son  roman  ; Cuori  di  ferro,  pp.  71  à 
174  exalte  les  mérites  de  Biordo  Miclielotti.  Une  telle  dose  de 
fiction  s’intercale  dans  son  texte  que  la  rectification  historique 
en  est  désarmée  Puisque  fauteur  laisse  entendre  qu’antérieu- 
rement  à 1 exil  des  Baspanti,  Pérouse  jouissait  d’une  ère  de 
félicité,  il  serait  au  moins  équitable  de  préciser  pourquoi  les 
Baspanti  et  en  particulier  les  Michelotti  furent  exilés  en  1384. 
Ceux  ci  avaient  tenté  de  remettre  Pérouse  au  Pape  Clément  VII 
d Avignon,  lequel  n’était  pas  reconnu  en  Italie.  On  peut  être 
édifié  ainsi  sur  la  valeur  de  la  liberté  telle  que  l’entendaient  les 
Michelotti  et  que  célèbre  M"e  Fabretti,  en  opposition  avec  l’atti- 
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IX.  1°  (fils  de  Pandolfo)  Malatesta,  dont  la  notice  et  la  descendance  seront  rapportées  après  celles  de  Nello,  son 
frère.  Il  est  difficile  de  savoir  lequel  des  deux  Fut  l’aîné.  Les  auteurs  et  les  textes  varient  à ce  sujet.  Toutefois,  le  registre 
des  Brefs  I.  c.  26%  cité  par  M.  Ansidei,  Fasc.  III,  p.  40,  place  Malatesta  avant  Nello  ; j’adopte  cette  classification.  — 

2°  Nello  qui  suit.—  3°  Galeotto,  le  même  (?)  que  désigne  Fellini  sous  le  titre  de  Cavalière  di  Pandolfo.  Galeotto  eut 
des  intelligences  avec  des  bannis  prêts  à pénétrer  dans  Pérouse  ; mai  1403  Les  Prieurs  parlementent  avec  ceux-ci 
par  l’intermédiaire  de  Nicolo  et  de  Golino  B.  — 4°  Marco,  cité  les  P‘'  mars  1424,  12  mars  1425  et  23  juin  1437.  Dans  ^ 
la  première  de  ces  mentions,  Marco  est  dit  Prieur  de  l’église  Saint-Montant  (diocèse  de  Pérouse);  dans  la  seconde,  il  ; 
s’agit  de  vignes  lui  appartenant  et  exemptées  de  restitution,  ainsi  que  certains  immeubles  possédés  ])ar  Malatesta  et  \ 
Nello  ses  frères;  dans  la  troisième,  Marco  est  qualifié  de  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Marco  eut  probable-  * 
ment  un  frère:  Marco-Ferrerio,  qui  suit.  Mais  il  se  pourrait  que  Ma/co  et  Marco-Ferrerio  ne  fissent  qu’un  même  ' 
individu,  lequel  aurait  d’abord  contracté  mariage  ? — 5°  Marco-Ferrero  (ou  Ferrerio,',  mêlé  aux  troubles  causés  à 
Pérouse  par  les  bannis,  au  grand  dommage  des  habitants.  Les  bannis  crient:  « Vive  l’Église  ; à bas  les  Miche-  i 
lotti  1 » 2 mai  1404.  On  en  vient  difficilement  à bout.  Le  Trésorier  de  la  Chambre  apost.  adresse  à Ferrero  une  lettre 
en  sa  faveur  ; 20  oct.  1425.  Ferrero  eut  pour  fils  : X.  (a)  Giustiniano,  Prieur  de  Pérouse  ; mars  1455  et  20  sept. 
1459.  Jouteur  dans  les  tournois  offerts  par  Braccio  B.;  8 fév.  1456,  4 févr.  1459.  Élu  capitaine  de  justice  de  la  | 
comm  de  Fermo  ; 1459.  Giustiniano  était  docteur  in  utroqne  jure.  Cité  en  1504.  Il  est  père  de  : XI.  Carlo. 

X.  Mj;?  Gismondo,  chev.  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Commendataire  de  Saint-Justin,  au  diocèse  de 
Pérouse.  Citât,  en  1454.  — (c)?  Antonio,  syndic  du  podestat  de  Pérouse  ; 27  déc.  1425.  Absent,  à cette  date,  il  est 
remplacé  dans  ladite  fonction  par  Domcnico,  fils  d’Angelo  B.  (décision  des  Prieurs).  Antonio  épousa  Gioliva  ..,fille  de 
Tomaso  (alias  Zeppa)  ; citée  le  2 déc.  1439.  — (d)?  Giuliano,  bâtard.  Gouverneur  de  Città  délia  Pieve,  en  1448.  | 
Podestat  de  Narni  ; 1457.  Il  fut  père  de  : XI  Bonifacio,  cité  en  1520  et  le  8 mars  1531. 

IX.  6“  (fils  de  Pandolfo)  Güalfreduccio  ; peut-être  celui  qui  épousa  Mea...,  fille  de  Ufreduccio  ; 1400.  — 7°? 
Francesco,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; 7 déc.  1431. 

IX.  2°  (fils  de  Pandolfo).  — Nello  est  l’un  des  gentilshommes  agrégés  aux  collèges  d’art,  lorsque  Fortebraccio  les  | 
rouvre  à la  noblesse  ; 1416.  Prieur  (Porte  Saint-Pierre)  pour  juillet-août  1419  etjanv.-févr  1423.  Il  a fait  partie  delà 
délégation  noble  allant  à Camerino,  au-devant  de  Nicole  Varano  pour  l accompagner  jusqu’à  Pérouse,  à l'occasion  de 
son  mariage  avec  Fortebraccio;  nov.  1420.  Celui-ci  envoie  Nello  comme  lieutenant-gouverneur  de  Città  di  Castello;  : 
23  déc.  1422.  A la  mort  de  Fortebraccio,  Nello  est  l’un  des  dix  gentilshommes  élus  pour  aviser  aux  événements; 
1424  Ambassadeur  près  de  Martin  V,  P'’  juill.  ; puis  l’un  des  témoins  de  la  pacification,  stipulée  à Pérouse,  entre  les  i 
deux  factions  rivales  d’ Assise,  11  févr.  1425.  Il  assiste,  le  12  mars,  à une  promulgation  de  dégrèvements  d'impôts  ! 
par  le  card.  de  Bologne.  Nello  est,  à Rome,  l'un  des  témoins  des  réformes  stipulées  entre  le  Papeetla  délégation  pé- 
rousine  II  fait  partie,  à Pérouse,  d’une  commission  relative  aux  fortifications,  1426  ; et  d'une  autre  au  sujet  de  l’in- 
tendance (Porte  Saint-Pierre),  1431  Décemvir  delà  guerre;  21  fév.  11  est  choisi  comme  conseil  par  le  gouvernement,  1 
et  chargé  d’un  arbitrage  entre  Pérouse  et  Camerino  ; 1434.  Citation  de  Ve//o,  lors  de  l'invitation  faite  par  les  Pérou- 
sins  au  Pape,  de  venir  s’installer  chez  eux.  Nello  bénéficie  d un  dégrèvement  sur  ses  biens  à Borgo  San  Sepolcro  ; 
1436.  Il  assiste  aux  funérailles  de  son  frère  Malatesta-,  5 févr.  1437.  Lieutenant  du  Pape  à Orviéto,  il  s’efforce  dy  ' 
apaiser  les  factions  ; 24  août.  L’une  de  celles-ci,  dite  des  Mercolini,  étant  bannie,  pénètre  la  nuit  dans  la  ville,  tue  de  | 
nombreux  citoyens,  y compris  des  Pérousins  delà  suite  de  Nello.  Lui-même  est  en  danger,  parce  que  des  Raspanti 
sont  mêlés  à la  faction  rebelle.  Un  des  bannis  pérousins,  Agnolo  de  lo  Scosso,  sauve  Nello  qui  s’empresse,  dès  son 
retour  à Pérouse,  d’obtenir  l’amnistie  d Agnolo  et  la  levée  du  séquestre  de  ses  biens  et  de  ceux  de  ses  parents. 
Nello  élu  1 un  des  cinq  Ricordatori  h Pérouse,  1438;  puis  Décemvir  pour  la  réfection  des  Bourses.il  arbitre  un 
litige  entre  le  Patriarche,  Baccelli,  et  les  gens  de  Collelungo,  13  juill.  1439.  Décemvir  de  la  guerre  ; 14  juin  1440. 
Mandé,  avec  deux  collègues,  près  du  condottier  Piccinino,  dont  les  3.000  caval.  campés  près  de  la  Torre  del  Grande, 
inquiètent  Pérouse,  7 juill.  La  délégation  constate  la  nécessité  de  s’en  remettre  à la  discrétion  du  condottier  absent 
à ce  moment.  Nello  retourne  près  de  lui,  le  lendemain,  8 juillet.  Piccinino,  arbitre  des  affaires  pérousines,  a choisi  | 
Nello  comme  membre  du  gouvernera.  Nello  ambassadeur  à Florence,  près  d’Eugène  IV;  lOjuill.  Il  est  1 un  des  quatre  j 
notables  pérousins  reconnus  fidèles  à la  cause  pontifie,  par  Michèle  Binini,  trésorier  d Eugène  IV.  Suivant  ce  fonc- 


tude  de  PandolfoU.  * Pérouse  : Bibl.  Casse/.,  36  (Contrats), 
n°  257  Rogat.  de  Giovanni  de  Pellolo  de  Simone,  not.  à Todi 
(8  avril  1383).  Oddo  et  ses  fils  Pandolfo  et  Giovanni  consti- 
tuent pour  leur  procurateur  Cecco  del  Tuccio,  de  Collazzone, 
qui,  en  leur  nom,  s’engage  à ne  commettre  avec  leurs  gens 
aucun  dégât  à Pérouse,  ou  dans  sa  région  ; ils  ne  recevront 


aucun  de  ses  ennemis  à Collazzone.  * Tassi,  mss.,  I,  f-  1^"’ 
et  t.  V,  f.  15  ★ Mss.  1219,  v.  I ; - id.  (cit.  Annal.  Décemv^ 
(1376),  f.  119  et  (1386),  f.  14  ; - id.,  fam-  Baglwni. 
Bianca,  femme  de  Pandolfo.  ■;{;  G. -B.  Vermiglioli  • 
int.  a Braccio  Bagl.,  p.  14.  * Spogl.  Brunet-,  A.,  ■ ’ 

testam.  du  not.  Massarello  de  Pellolo,  f.  86. 
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tionnaire,  il  est  urgent  d envoyer  des  renforts  à Pérouse  pour  appuyer  l’autorité  du  Pape.  Cette  lettre  mécontente 
les  nobles  ; son  auteur  est  contraint  de  s’amender.  Le  Pape  convoque  huit  des  principaux  notables  -,  trois  seulement 
répondent  à son  appel,  dont  Nello-,  27  juill.  1441.  Celui-ci  est  l’un  des  chefs  menant  à Gualdo,  sous  le  commandem. 
de  Nie.  Piccinino,  500  fanti  et  500  arbalétriers  pérousins,  13  oct.,  pour  châtier  Assise  coupable  d’une  agression 
contre  Spello.  Assise  est  prise  et  saccagée  ; janv.  1443.Nicolo  Piccinino,  tombé  malade,  revient  peu  après  à Pérouse 
où  il  loge  dans  le  palais  de  Nello  ;les  Pérousins  lui  font  fête;  26  févr.iVe//o  est  l’un  des  ambassadeurs  élus,  le  12  mars! 
pour  aller  à Sienne,  près  du  Pape.  Ils  partent  le  18.  Eugène  IV  passera  par  Pérouse  en  retournant  à Rome  pour 
aplanir  les  difficultés.  Mesures  défensives  prises  par  la  ville  contre  les  allées  et  venues  des  condottiers  ; on  organise 
des  compagnies  de  gardes  ; les  rues  sont  barrées  par  des  chaînes  pendant  la  nuit,  10  nov.  Nello,  Décemvir  de  la 
guerre,  s’occupe  des  emprunts  nécessités  par  les  circonstances  ; 1443.  Il  fait  des  pertes  sensibles  lors  de  l’incendie  du 
palais  de  Baglione  de  Portera;  12  sept.  1445.  Réorganisation  de  la  milice  pérousine.  Nello,  élu  Décemvir  à ce  sujet, 
est  mêlé  aux  pourparlers  engagés  entre  le  Pape  et  le  gouvernem.  ; sept.  1446.  Décemvir  le  26  fév.  1447,  lors  de 
l’élection  motivée  par  la  mort  d’Eugène  IV.  Nello  est  l’un  des  ambassadeurs  envoyés  avec  escorte  de  caval.  pour 
saluer  le  nouveau  Pontife.  Une  bulle  de  Nicolas  V,  20  avril  1447,  confirme  les  conventions  établies  au  début  de  ce  pon- 
tificat entre  les  cardinaux  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte-Croix  de  Jérus.,  mandataires  du  Pape,  et  les  délégués  pérou- 
sins, dont  Nello  et  Galeotto  B.  Le  Pape  charge  l’un  de  ses  commissaires  de  réclamer  aux  Pérousins  6.000  florins,  dus 
sur  le  présent  exercice;  11  oct.  Les  Prieurs  usent  d’expédients  dont  pâtissent  les  citoyens.  Intervention  de  Nello  qui 
impose  de  plus  équitables  mesures,  ce  que  le  gouvernem.  n’aurait  point  accepté  « s'il  n'avait  eu  affaire  à Nello  » 
(Graziani).  - Nello  s’occupe  d’importants  travaux  à Pérouse  ; 30  nov.  1449.  Il  est  élu  l’un  des  capitaines  de  l’État 
pour  le  semestre  partant  du  P’’  avril  1450.  Ambassadeur  près  du  Pape,  pour  arranger  les  litiges  entre  Carlo  Forte- 
braccio  et  Fred.  de  Montefeltre.  Il  figure  comme  Décemvir  à l’élection  d’une  autre  ambassade  destinée  au  Pontife  ; 
1452.  Cette  délégation  devait  traiter,  entre  autres  choses,  d’une  affaire  concernant  Nello  d’une  part,  et  d’autre 
part,  les  gens  d Assise  et  les  Crispolti,  au  sujet  de  Ponionte-Castello.  Nello  Décemvir  (Ricordatore)  en  1453; 
il  fait  dégager  son  palais  de  constructions  contiguës;  P-- oct.  1454.  Les  biens  de  Nello  et  ceux  de  Braccio 
B.,  son  neveu,  figurent  dans  le  classement  relevé  par  l'enregistrem.  communal,  janv.  1455.  Nello  Décemvir 
de  la  guerre,  déc.  Avec  son  fils  Pandolfo,  il  tente  de  sauver  Mariotto  de  Montone,  condamné  pour  troubles  ; 
mais  ils  ne  réussissent  qu’à  faire  ajourner  l’exécution.  Nello  arbitre,  en  mai  1456,  dans  des  troubles  survenus  aii 
moment  de  l’Ascension.  Il  en  impose  par  la  considération  qu’il  s'est  acquise  et  calme  des  dissensions  entre 
La  Corgna  et  Oddi  Nello  fait  partie  de  la  commission  d’organisation  des  offices;  8 sept.  1456.  Il  tombe  gravement 
malade  à Montefontegiano  ; 7 janv.  1457.  Figurant,  à titre  de  juré,  dans  la  commission  du  commerce  pérousin  (tou- 
jours pour  le  quartier  Saint-Pierre),  Nello  meurt  le  11  ou  le  13  janvier  1457.  J’avais  adopté  d’abord  cette  dernière 
date  à l’historique  parce  que  YArchiv.  Slor.  Ital.,  XVI,  i,  p.  631,  donne  (note  2)  l’extrait  du  rég.  de  la  Mercanzia  : 

« 1457  die  13  lanuarii  mortuus  est  Nellus  Pandiilfi  de  Ballionibiis  ».  La  date  du  9 est  également  spécifiée.  Nello  fut 
enterré,  en  grande  pompe,  dans  1 église  Saint-François  ; vingt  étendards  arborés  sur  la  place  et  grand  concours  de 
population.  I.e  futur  évêque  de  Cortone,  Ciov. -Andrea  Campano,  prononce  l’éloge  funèbre  du  défunt.  Certains 
prétendent  qu’au  moment  de  la  mort  de  Nello,  ou  aussitôt  après,  ses  fils,  Pandolfo  et  Galeotto,  avaient  quitté 
Pérouse.  Pandolfo  se  serait  empressé  de  gagner  Spello,  la  nuit  même,  pour  maintenir  la  seigneurie  à son 
arofit  contre  Braccio  B.  et  ses  frères,  auxquels  elle  revenait  de  droit.  Carlo  degli  Oddi  et  Ugolino  Crispolti 
ippuyaient  Pandolfo.  Il  paraît  beaucoup  plus  certain  que  Nello  étant  décédé,  soit  le  11  janvier,  soit  le  13,  ses  fils 
éussirent,  pendant  deux  jours,  à dissimuler  l’événement.  Ve//o  avait  épousé  Atalanta  Arcipreti,  fille  de  Ugolino 
le  Francesco.  Elle  est  citée  le  8 nov.  1431,  puis  en  1451,  1453  et  teste  le  26  mai  1455.  Décédée  le  27  mai,  elle  est 
nterrée  à Saint-François. 

Aello  eut  pour  enfants  : X.  1°  Galeotto  qui  suit.  (1) 

(1)  ® >■  Galeotto,  f.  de  Pandolfo.  ■;jr  Pellini,  II,  p.  141. 

Bib  nat.,  mss.,  vol.  L : Dossiers  bleus,  arb.  généal.,  p.  Scip, 
mmirato.  ®->-  Marco,  f.  de  Pandolfo.  Ansidei  : fasc.  III, 

40,  note  2 * Mss.  1219  \ — id.  (cit.  Archiv.  notar.,  rog. 

1 juin  1437).  Marco -Ferrerio  et  Gualfreduccio,  ff.  de 
undolfo.  :J:  Arch.  Slor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani).  pp.  279,  280. 

Tassi,  I,  f.  150.  * Pérouse:  Biblioth.,  t.  I [Diplômes  et 
refs),  f.  6 verso  (Ferrera).  M > Giustiniano,  f.  de  Ferrera. 
îllini,  II,  p.  653.  Cronaca  de  Pielro-Ang.  di  Giov.,  I, 

>•  57,  87,  142,  159  ( un  Giustiniano  de  M.  Francesco-Marco 
■s  Baglioni  est  cité  égalem.  ?)  * Mss.  1219  (cit.  Archiv. 

'tar.,  rog.  (26  octob.  1459j,  pet.  liv.).  M > Carlo,  f.  de 
ustiniano.  * Spoglio  Brunet.,  A.,  f.  339  (1504),  act.  not.  Ma- 
)tto  de  Calcina,  f.  513.  Carlo  habite  la  parois.  Saint-Donat, 


Porte  Saint-Pierre.  M > Gismondo  , f.  de  Marco  Ferrera. 
* Spogl  Brunet.,  B,  f.  83  mention  (1454),  act  not.  Giacolo  de 
Pietro,  pet.  liv.,  f.  30.  ®->-  Antonio  (?)  f;  Ansidei  : fasc.  III, 
p.  40.  note  2.  Un  texte  du  20  nov.  1425  expose  une  restitution 
de  biens  faite  par  Antonio  Fcrrerij  de  Ballionibiis.  Il  s’agissait 
de  biens  de  rebelles  dont  Fortebraccio  lui  avait  donné  jouis- 
sance Antonio  les  restitue  à la  Cbamb.  apostol.  Au  nombre 
des  biens  exceptés  dans  cette  restit.  figurent  des  vignes  possé- 
dées par  «Fia  iliarc/inm  Pandiilfi  de  Ballionibiis  ».  * Mss. 1219, 
cit.  arch.  not.  reg.  Antonio  de  Putio  (2  déc.  1439),  pet.  liv.,  f 75. 

>-  Giüliano  (?)  Arch.  Stor  Ital  , XVI,  i {Graziani],  p.  611. 

Pellini,  II,  p.  639,  •j:  R.  Gallenga-Stuart  : Periigia,  p.  llSfcit. 
Matarazzo).  * Mss.  7279(fam.  Baglioni]  ,\ol.  I;  2autresmentions. 
M > Bontfacio,  f.  de  Giüliano.  i Pellini,  III,  p.  355  * Spogl. 
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X 1°  (fils  de  Nello]  Galeoïto,  dit  le  chevalier,  est  l'un  des  ambassadeurs  pcrous.  traitant  en  1447,  avec  les  deux 
cardinaux  délégués  par  Nicolas  V.  En  ambassade  à Rome,  il  y est  créé  chevalier  par  l Empereur  Frédéric  III  ; 
mars  1452  De  nouveau  ambassadeur  près  du  Pape  ; 1455.  Il  est  opposé  à une  répartition  d’impôts  désavantageuseà 
la  noblesse  ; juin  1459.  Galeotlo  fait  assaillir  un  certain  Basilio,  pérousin,  qui  l’avait  diffamé  ; décembre.  Galeotto 
meurt  le  8 sept.  1460.  On  prétend  qu’il  fut  empoisonné.  Il  avait  épousé  Angela  de  Acquaviva,  comtesse  de  San 
Valentino.  Devenue  veuve,  celle-ci  quitte  Pérouse  le  14  décemb.  1460.  Citation  en  1468.  Go/eo/to  laissait  une  fille 
unique  : XI  Atalanta,  appelée  à illustrer  sa  maison  par  son  grand  caractère  et  son  héroïsme  dans  les  plus  drama- 
tiques circonstances  Très  riche  héritière,  elle  épouse  Grifone  Baglioni,  fils  de  BraccioB.  (et petit-fils  de  Ualalesta, 
frère  de  Nello).  « Belle  créature,  la  nuance  de  tes  yeux  m’est  inconnue,  mais  je  me  les  représente  pleins  dépensées; 
« lu  m’apparais  gracieuse  dans  ton  vêtement  de  brocart  cramoisi,  à longue  traîne  ornée  d amples  fleurons  d’or; 
« un  voile  blanc  constellé  de  perles,  posé  sur  tes  cheveux  flottants.  La  cour  de  ton  palais  est  peuplée  d’écuyers  et 
« d’hommes  d’armes,  parmi  lesquels  éclate,  en  fusées,  le  rire  inextinguible  du  bouffon.  Continuellement,  nobles 
« dames,  chevaliers,  capitainesct prélats  vêtus  de  pourpre,  en  gravissentles  escaliers.  Ettoi.  comme  une  souveraine, 
« plus  répandue  que  les  anciennes  châtelaines,  mais  non  moins  charmante,  tu  sais  réserver  à chacun  d’aimables 
« paroles  et  d’adorables  sourires...  pourquoi,  dès  ta  naissance,  es-tu  marquée  des  stigmates  de  la  douleur?...» 
« Parfois,  de  sa  gracieuse  démarche,  Atalanta  traversait  la  vaste  salle  de  son  palais  où  étaient  peints  les  portraits 
« des  capitaines  et  des  savants  de  Pérouse  ; elle  s’arrêtait,  écoutant  les  hennissements  des  cent  chevaux 
« tenus  dans  ses  écuries,  ou  bien  fixait  tristement  le  superbe  lion  qui  se  jetait  contre  les  barreaux  de  sa  cage  avec 
« des  rugissements  répercutés  par  l’écho  dans  le  palais  tout  entier.  Dans  cette  splendide  demeure,  parmi  les 
« serviteurs,  les  femmes  de  service,  les  pages  et  les  écuyers,  non  loin  des  coursiers  indomptés  et  des  lions  sauvages, 
« croissait  Grifonetto,  sous  les  tendres  caresses  de  sa  mère,  beau  comme  l’amour  et  si  fortuné  qu’à  seize  ans,  il 
« épousait  la  fille  du  seigneur  de  Santa  Fiore.  » (Laig.  Fabveltï)  Veuve  à vingt  ans,  Atalanta  sacrifie  sa  jeunesse  à 
son  amour  maternel.  Elle  fut  l’une  des  principales  protectrices  de  la  Sœur  Colombe  de  Rieti  et  assista  à la  pose  de 
la  1"^  pierre  du  couvent  élevé,  par  les  Pérousins,  pour  cette  bienheureuse  ; 22  févr.  1493.  Sœur  Colombe  ayant 
miraculeusement  multiplié  des  pains,  A/n/an/o  en  emporta  un  morceau  dans  la  petite  ville  de  Santa  Fiore.  On 
s’aperçut,  en  le  divisant  pour  en  donner  à un  malade,  que  de  petites  croix  étaient  comme  gravées  en  or,  à l’intérieur. 
Le  malade  guérit  et  obtint  de  grandes  grâces.  (De  G rimoiiard)  Atalanta,  désolée  d apprendre  la  participation  de 
Grifonetto  à la  conjuration  de  Varano,  contre  les  Baglioni  (juillet  1506),  le  maudit  et  sauve  les  deux  fils  de  Giovan- 
Pao/o  confiés  à sa  garde.  Elle  est  avisée  du  châtiment  de  Grifonetto,  blessé  mortellement  au  retour  des  Bag/ioni 
dans  Pérouse  et  accourt  lui  prodiguer  scs  consolations.  Elle  obtient  qu’il  pardonne  à ses  justiciers.  Atalanta  vit 


Brunet.,  B.,  p.  193,  act.  not.  Ranaldo  de  ser  Bartolomeo,  pet. 
liv.,  f"  216.  * Mss.  1219,  Archiv.  nolar.,  rog.  not.  Pietro 
Paolo  de  Giovanni  de  Pietro  Paolo  ; 18  mars  1531),  f 486. 
M > Gualfreduccio,  f.  de  Pandotfo.  * Spogl.  Brunet.,  B., 
f.  29  (cité  avec  Mea)  (1400),  Porte  Sainte-Suzanne,  act.  not. 
Cola  de  Bartolino,  Porte  d’ivoire, pet.  liv.,  f.  75  [Gnalfr.  d'Oddol) 
autre  citât,  de  Gualfreduccio,  avec  ses  frères.  ^ > Fran- 
cesco, f.  de  Pandotfo.  * Mss.  1219,  arch.  notar.  (7  déc.  1431), 
reg.  not.  Giovanni  de  Domenico  de  Nutioli,  pet.  liv.,  f.  59. 
^ > Nello,  f.  de  Pandotfo  Ansidei  : fasc.  III,  pp.  15  et 
16,  note  1 (cit.  Annal.  Dccemv.  (1419),  c.  113  '■  et  (1423)  c.  33r 
et  Matricule  de  1 art.  del  Macetto,  c 76  spécifiant  pour  Nelto  : 
« In  1446  die  3 Julij  constat  apiid  me  Filippum  notariiim 
dictum  Nellum  {Pandulfi  de  Balionibus)  viva  voce  protestasse 
nolle  occupari  in  officiis  concernentihus  artem  istam  » ; — id., 
p.  17,  note  1 ; — id.,  p.  21,  note  2,  et  pp.  25,  30,  33,  40,  41 
et  note  1 (cit.  Annal.  Dccemv.,  cc.  18.  etc.,  et  note  2,  p.  40, 
citant  Registres  des  Brefs,  I,  c.  26  * : « per  nobiles  viros  Mala- 
testam  de  Balionibus  et  Nellum  ejns  fratrem.  » Pellini,  II, 
pp  261,  262,  281,  299,  320,  333,  363.  376,  395.  409,  423  par 
erreur  415  à la  Bibl.  nat.),  430,  456,  461,  462,  494,  495,  505, 
515,  522,  549,  557,  559,  587,  600,  611,  623,  630,  632  {Nello  est 
alors  le  doyeu  des  Baglioni)  : « per  cio  il  pin  stimato  et  riverito 
tra  loro  »,  638.  f Arch.  Stor.  Ital,  XVI,  i [Graziani  , pp.  293, 
350,  414,  421,  441,  455,  460  à 463,  470,  503,  524,  528.  541 . 574, 
586,  589,  591,  596,  612,  624,  631,  au  Reg.  de  la  Mercanzia 
pour  les  Jurés  de  la  Porte  Saint-Pierre  (1457),  IF  partie,  p.  434 
{Frollierc).  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  publ.  p.  O 
Scalvanti,  I,  pp.  46,  64,  101,  106.  f O.  Scalvanti  : Frammenti 


di  Cronaca  periig.,  p.  28.  Bonazzi,  I,  pp.  645,647,672  673, 
678.  -jf  Ciatti  : Vita  d'Adriano  Bagl.,  pp.  19,  20.  Fabivtti  : 
Biogr.  Capit  Ventur.  Umbr  , II,  Vie  de  Nicolo  Piccinino.  L. 
Fumi  : Relaz.  delta  presa  di  Periigia.  p.  7.  * Spogl.  Bniiiet., 

A. ,  f 333,  mention. — B.,  f.  137,  mention(1421),  act.  not.  Paolo 
de  Simone,  ff.  5,  64;  — B.,  f.  149,  mention  (1435), act.  not.  ser 
Pietro  de  Paolo  ser  Nuti,  pet.  liv.,  f.  168, — B.,  f. 229.  mention 
(18  avril  1455),  act.  not.  Tobaldode  Paolo  grand  livre  relié  ; — 

B. ,  f 241,  consentement  donné  par  Nello  à son  fils  Pamlolfo 
qui  pourra  accorder  à forfait  {ad  captiinuni)  les  travaux  de  la 
forteresse  de  Montalera  il452),  act.  not.  Tobaldo  de  Paolo,  pet. 
liv.,  f.  24.  * Mss.  1219,  I.  * Arch.  Vatic.,  Misccllunea.  sur 
Nello  (1440),  concession  concernant  Spello  et  « custnm  Colla- 
zonis  »,  Eugène  IV.  t.  XXIII,  p.  116;  — id.  (1444i.  confirni. 
de  certains  biens  à Nello,  Eugène  IV,  t.  XVII,  p 156;  — id., 
même  confirm.  en  1447,  Nicolas  V.  t.  I,  p 215  * là  , Indice 
dei  Vescovi.  Nello  de  Ballionibiis  confirniaiur  Yicariaiiis  quo- 
rumdam  castrorum,  4 kal.  martii,  1447.  * Pérouse  : Bibl. 
Casset  . XII  [Diplômes),  n»  170  Voir  en  outre  la  notice  con- 
cernant Marco,  fils  de  Pandolfo Baglioni  s.  Atalanta,  fernme 
de  Nello.  * Spogl.  Brunet..  A.,  f.  185  (1431,  8 nov  I Constitut. 
de  dot  à Sacco  de’  Contis,  act.  not.  Mariano  de  Luca  — B^, 
f.  2,  mention  (1453),  act.  not.  Angelo  d Angelo,  f.  7.  — B , f G 
act.  not.  Angelo  d’Antonio,  f.  378.  — B.,  f.  lOl,  mention  avec 
Nello  et  2 de  ses  fils  (1451),  act.  not.  Lodovico  de  Cnsloforo, 
f.  68;  — B.,  f.  230.  Elle  teste  le  26  mai  1455  ; legs  à Blanca. 
femme  de  Bartolomeo  Bontempi,  sa  nièce,  et  laisse  poui  bé 
tiers  ses  fils  Pandolfo  et  Galeotto.  Testam.  du  not  Ubal 
Paolo,  grand  liv.  relié  * Mss.  1219,  fam  Baglioni. 
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II”  PAHTIE. 

à'rs:!"!:':;”  Eit  t::;',:' cr„ix ..,  e„s„,.ve„ir 

'«■  c^pi-^ne  <.e  c„„...  ,f.„. 

avec  les  troupes  pérousin  s,  en^  I „ IsJi  e „:  ’ .qT l â'  f '“ff™"* 

cl.es  B,wc,„a,8  nov.  1444  et  que 'les  d laVr Ne  '°  “i<>n™en 

l><mdolfo  est  recommandé  à Eugène  IV  par  le  «ouverim"  “ “™c  le  Saint-Siège, 

solde.  Il  estlun  des  amliassadem-s  env  „';”s  I Ce  ;rrdrpre'';8r^:“'^^  ^ ^ P""'"''  ™ 

« Tous  (sont)  des  plus  honorables  et  dignes  de  celte  mission  et  de  tant  autre')  Sainl-Pierre. 

ambassadeurs  avait  dis  cavaliers  d'escorte  Le  Pane  leur  fait  I II  ^'T‘  Chacun  des 

Rome,  qui  créa  deu.s  chevaliers,  dont  CL/  B C p ' Empereur,  alors  à 

pouvoirs,  donnés  par  le  Pape,  pour  la  sauve"  /^nnd„//„  envoyé  à Florence  (nov.  1454)  avec 

raffermir  laLigue  ; 1454.  Pandoifo  est  élu  conseiller  dirgruveCTCs  chef  des”  p"'’'  '*  P°“‘' 

(le  sérieuses  mesures  contre  les  rebelles  II  fait  mrtie  rlp  In  T t neuis,  pourjuillet-aout.  Il  prend 

Giac.  Piccinino  venant  de  Lombardi  i 1 C.e  H ’ï  n Borghetto,  pour  saluer  au  passage 

interdi.à  leur  gouverneni.de  fournir  arVete.Cs  la  4 

prêté  déj,àO.OOOflor.CalisteIIIsecharC,  d r a '' 

les  fondl  e.  les  vivres  è Piclino  sral  IL  CCsl  P- 

Ijtiillet),  essayant  d'arranger  les  choses  ; un  nouveau  bref  pontifical  (du  4 aoû’t  iT'  Pnpe 

Pandoifo  Décemvir  pour  régler  les  différends  ; 1456.  A la  mort  de  Nello  B.  (janv  U57)  Cl  et  P 

fils,  réussissent  à cacher  la  nouvelle  nendant  deiiv  inm-d  nP  i • ^aieotfo  et  I andolfo,  ses 

fils  de  «ulntesln,  sur  Spello.  Pandoifo  a le  temps  d'en  pr:nd.  e .mCslCreïrLilrlT  eClCd:  ,4""”’ 
Mécontentement  de  ses  cousins  Pnndnlfr,  rira  • ...  it-uie  le  net  en  état  de  defense. 

tnairesdeCastel-della-Pieve:.l;r  aCsIIIsT 

i'Crp“eC:ii:v'‘ii.iitir'ru^ 

)our  l’art  de  la  laine;  sept.  Citation  le  2 avril  1460  Brigues  de  Pandotl  1 Jmn.  Décemvir 

ia  rivalité  de  plus  en  plus  envenimée  avec  ses  cous  ns  fild  11m  Zo!  7'  P-onse. 

ouvelle  • nov  14fi0  P ^ Oddi-  Irritation  de  Braccio  et  de  ses  frères  à cette 

l'crirc-i  rcrrcriicic'r 

ubassad.  peronsins  étaient  chargés  de  régler  les  intérêts  concernant  l'héritage  de  7„dolfo  et  Cl  7"  7 

lllBUtd'*”  ''  - cCiccho.l  slle  1L“ 

tevel  t’uve  cd  Is'l  l;ral"e  11"!  ""  ' "ocl 

l ec  unehomon'yme  (fil  e deXrlreT'nml  f""’"'  i 

'm-mnoB.-pCndolemplllIs  de  A„,' dey, , A„,'.  aurait  épousé 

.ItlolllrLlnir"-’  --  P"^'™daien.  empêcher 

nbassadeur  près  du  Pape  cette  mê!"!  P""*  ^^re 

le  le  Pane  nin  -n-’  Pei-ousine  vint  à la  rencontre  de  Pie  II,  à Assise  avant 

»i  >■-  deschefs  d une  . Compagnie  ..deréjouisl:: 

ddi-  2fi  Hpqv.  / M-  , ^ ^ cachées,  lors  de  l’enterrement  de  Carlo  deMi 

Anob  “‘Cm  avec  son  père  par  des  Boj/iom',  llls  de  Ma/nlcsm,  ou  par  leurs  affidés  ■ 13nov  ulfi 

..tr'ii’  ni:  7 f----  ™ — - --  -i . ’iC  1 

iglioni  -1408  I “ t . Andromaca  comme  femme  (en  secondes  noces)  de  Mariano,  fils  de  Mariotlo 

. d’  ®P°iise  Po/npco  DEGU  Oddi,  fils  de  Fabrizio  • citât  en  1541 

inee  a &r,,„rd,'„„  Fonrcnnacco,  citât,  en  1488.  - Auoho.v,  cii.  en  1494.  ,2)  “ PA»oonPtva. 

1 S e Nello)  ? Sulpizio,  1 un  des  cinq  élus  pour  l’examen  de  la  comptabilité  du  trésorier  de  Pérouse.  Il 

^ermiglioli:  p^p.^'S’tcb  ' a!c!'  flfsT' mf J ef' A - 

MAISON  DE  BAGLioN  ^ ^cquaviva,  grandmère  et 
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représente  la  Porte  Borgne  ; IGjnill.  1440.  — 4°  (ici)  ? Francesco,  prévôt  de  l’église  S.-Miistiola  à Chiusi  ; 1423. 
Meurt  de  la  peste,  à Ponte  San  Giovanni;  14sept.  1449.  Enterré  à Pérouse,  dans  l’église  Saint-François.  — Biancola 
(ou  Bianca),  mariée  à Roberto  de’  Paganelli,  de  Monte-AIboddo,  fils  de  Carlo  ; 17  lévrier  1444.  Elle  va,  en  grande 
cérémonie,  à Cesène  au-devant  de  son  mari,  sous  escorte  de  25  cavaliers.  Roberto,  sgr  de  Monte-Alboddo,  était  un 
homme  de  haut  mérite.  Devenue  veuve,  Biancola  se  remarie,  le  19  janv  1453,  à Carlo  degli  Oddi,  fds  de  Guido,  ce 
ejui  contribue  à attirer  l’appui  des  Oddi  du  coté  de  Pandolfo  Raçjlioni,  contre  ses  cousins.  Biancola  va  à Florence,  en 
1459,  assister  aux  derniers  moments  de  son  mari  ; elle  se  rend  égalem.  à l’église  Saint-François  de  Pérouse  près  du 
corps  de  son  frère  Galeotto  décédé  en  nov.  1460.  (3) 


tutrice  de  Frederico  ou  Grifonclto  Baglioni,  hérite  de  diver.s 
biens  à la  mort  de  Braccio  Baglioni-  (Cit.  Riccardi  : Memoric 
eccles.,  Mss.  à la  Cliancel.  épiscop. , I,  pp.  378,  413).  'jf  Cronaca 
de  Pietro  Ang.  di  Giov.,  pub.  p.  ü.  Scalvanti,  I.  pp.  32,  33,  83, 
100,  151,  165,  178,  181;  II,  p.  218.  f Dans  le  journal  L'Vnione 
liberale  (Perugia),  13  janv.  1902,  l’acte  cité  par  Luigia  Fabretti 
est  ainsi  conçu  : « Nobilis  Domina  Domina  Angela  filia  qiion- 
dam  Comitis  di  Sancio  Valenlino  n.vor  olim  Dont.  Galeati  de 
Balionibiis  de  Perusio,  et  nobil  /)■'  /)■*  Talanla,  filia  dictae 
dominae  Angelae  et  n.vor  olim  magnifici  viri  Griffonis  Bracii 
de  Balionibiis  de  Perusio...,  etc...,  vendiint.. .,  etc  » Reg.  Ber- 
nardini Sanctis  scr  Valentini,  1481.  * Spogl.  Brunet  : B., 
P 3,  mention  1463),  act  not.  Angelo  de  Ceccolo,  f 307,  — B.  P 19. 
Angela,  Ctesse  de  San  Valenlino,  mention,  act.  not.  Bartolino 
de  Nicolo,  pet.  liv.,  f.  306;  — B.,  f 46,  mention  d Angela 
(1481),  act.  not.  Giovanni  de  Sanctis,  pet.  liv.,  f.  115  ; — B., 
fu  50,  Angela  et  sa  fdle  Atalanta  (1481),  act.  not.  O.  Giovanni 
de  Fustino,  liv.  moy.,  f.  7 ; — B.,  f.  56,  mention  à' Angela 
(1466),  act.  not.  Giovanni  de  Bartolomeo,  f.  412.  * Tassi,  IX, 
ff.  23,  cit.  act.  not.  ser  Pecco  (16  avril  1460),  83.  84.  * Mss. 
1219,  agrégé  au  coll.  de  la  Mercanzia  (date  mal  transcrite). 
M > Atalanta,  611e  de  Galeoilo.  Voir  l’article  ci-dessus  (et 
la  note  1 de  la  Section  III).  Arcli.  Slor.  Bal.,  XVI,  ii  [hrol- 
liere),  p.  434.  Siepi  : Descriz.  di  Periig.,  III,  p.  791,  prétend 
quAlalania  mourut  en  1518.  ■;{:  L’Vnione  liberale,  journal 
(Perugia,  13  janv.  et  14  janv.  1902i.  Etude  historique,  p.  Luigia 
Fabretti  \ L 'Illiistrazione  Popolare,  journal  (Milan,  12  août 
1906),  reproduit  l'étude  bistor.  de  L.  Fabretti  sur  Atalanta. 

De  Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe 
de  Rieli,  p 101.  L’auteur  commet  de  nombreuses  erreurs  de 
noms.  Il  croit  Atalanta  une  Sforza,  alors  qu  elle  était  Baglioni  ; 
il  appelle  sa  bru  (femme  de  Grifonelto)  Anastasia,  au  lieu  de 
Zenobia.  Grifonetlo  n’avait  point  d’abord  reçu  le  nom  de  Gri- 
fone,  comme  l’auteur  le  dit  encore,  mais  bien  celui  de  Frede- 
rico etc.,  etc  * Mss.  1219,  arch.  notai’.,  reg.  not.  Bartolino 
de  Nicolo  de  Cola  (29  mai  1476),  pet.  liv.,  et  areb.  notai’.,  reg. 
du  15  juin  1508,  f.  156  (mention).  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f. 
182.  Testam.  A Atalanta  en  1509.  Test.  not.  Minuccio  de  Ber- 
toldo,  f 61  ; — B , f.  19,  mention  (1478),  act.  not.  Bartolino  de 
Nicolo.  pet  liv.,  f.  306.  * Tassi,  I,  f.  152,  donne  Atalanta  avec 
ses  ascendants  directs.  Pandolfo,  f.  de  A^eZ/o.  Pellini, 
II,  p.  409  (à  propos  de  Pantasilea,  femme  de  Pandolfo,  des 
Salimbeni,  de  Sienne:  « famiglia  nobile  et  primaria  di  qiiella 
Cittù  »,  421,  495,  600,  613,  619,  621,  626,  627,  633,  638,  639, 
642,  650.  659  660,  664  Arch.  Stor.  Ital  , XVI,  i iGrazianij, 
pp.  408,  424.  505,  560,  636  (cit.  Cronista  Eugiib.,  XXI,  p.  999, 
lurent  tués  sur  la  place,  Pandolfo , Nicolo  son  61s  et  Pietro 
Crispoltô.  ; — id.,  IF  part.  (Frolliere),  p.  434.  jj:  Ciampi  : 
Cronaca  délia  Citla  di  Viterbo,  p.  264.  Citât,  du  61s  d’Agamen- 
none(?)  Bagl  4:  Vermiglioli  : A’arraz.  int.  Braccio  Bagl.,  p.  29, 
note  83  (cit  Diario  de  Antonio  de  Veghi  et  pense  que  la  femme 
de  Pandolfo,  marié  à la  611  de  1437,  appartenait  à la  maison  des 
Pétrucci  de  Sienne  et  était  611e  de  Cecco),  36,  39,  40.  Rio: 
L' Art  chrétien.  II,  p.  201  et  suiv.  Bonazzi,  I,  pp.  531,678, 
/38.  Bonazzi  prétend  que  ce  fut  l'un  des  Tei  du  parti  Bagl., 
qui  se  chargea  du  meurtre  des  victimes  ; nov.  1460.  Fabretti  : 


Biogr.  Capit.  Ventiir.  Umbr.,  II,  Vies  de  Nicolo  et  de  Giacomo  ’ 
Piccinino,  et  de  Carlo  Fortebraccio.  Cronaeâ  de  Pietro-  > 
Ang.  di  Giov.,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  pp.  .30,  32,  47.  68, 121,  i 
12/,  131,  1.33,  151,  163,  1/7.  178.  180.  Sansovino  : Orig.delle 
Farnigl.  illiist.  d Bal  (appelle  Pandolfo,  Rodolfo)  P.  d’Ho-  ■ 
zier  ; Gcnéal.  La  Diiff.,  p.  15,  même  erreur.  * Reg.  de  Gas-  i 
pare  de  Ercolano.  * Tassi,  I,  f 138.  Liste  du  coll.  de  la Mercan-  i 
;Za,f.  124.  * Annal.  Dccemv.  (1454  et  1457).  ★ Spogl.  Brunet.,  j 

A. ,  f.  285.  Division  d’héritage  de  Pandolfo  Bagl.,  en  1504.  | 
Testam.  du  not.  Vincenzo  de  Carlo  de  Valentini,  f.  23.  i 

* Mss.  1219,  I,  fam.  Bagl.  * Arebiv.  Vatic.,  Bidice  dei  Vescovi.  j 
Pandiilpho  et  Galeotto  Nclli  de  Baglionibiis  confirmatur  vica-  \ 
riatiis  qiiorumdam  castroriim,  12  kal.  octob.  1458.  — Panta- 
silea. femme  de  Pandolfo.  ■;}:  Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  i {Gra- 
ziani),  p 636,  une  611e  (?)  de  Pandolfo.  * Spogl.  Brunet.,  A., 
p.  336  (appelée  Pantagella  , elle  donne  quittance  de  dot  à son 
mari  (1446),  act.  not.  Tobaldo  di  Paolo,  f 145,  pet.  liv.  ; — 

B. ,  f.  240  Nello  Porte  Saint-Pierre)  reçoit  de  Pantasilea  de 

Cuccbo  ou  Cocebo  de’  Salimbenis,  de  Sienne,  500  florins  pour  la  I 
dot  de  celle-ci  lors  de  son  contrat  de  mariage  avec  Pandolfo,  I 
f.  de  Nello,  act.  not.  Tobaldo  de  Paolo,  f 145.  ^ >•  Nicolo,  I 

f.  de  Pandolfo.  Pellini,  II,  p.  650.  Cronaca  de  Pietro-  \ 

Ang.  de  Giov.,  I,  pp.  150,  157,  166,  180.  * j1/ss.  1219,  fam. 
Baglioni.  * Tassi,  IX,  f 23,  mention  de  Nicolo,  dans  acte 
de  ser  Pecco  (16  avril  1460).  M >•  Andromaca,  611e  de 
Pandolfo.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  332,  act.  not.  Simone  de  j 
Giovanni,  f.  58  ; — id.,  f.  394,  act.  not.  Francesco  de  ser 

Giacomo,  f.  151  ; — B.,  f.  357.  Actes  fascicul.,  X,  liv.  III,  ' 

mention  (pr  nov.  1498)  ; une  Andromaca,  dite  £lle  de 
Rodolfo  Bagl  et  femme  en  1"®  noces  de  Pandolfo  ci-dessus,  i 
est  citée,  peut  être  par  erreur  du  recueil  ou  du  copiste.  * Spogl.  ! 
Brunet.,  B.,  f.  330,  veuve  en  1492.  ®->-  Isabella  (id.). 

* Spogl.  Brunet.,  A , f.  187  ; elle  teste  en  1485  et  lègue  au.x  ! 
Franciscains  une  pièce  de  terre  qu’ils  vendent  pour  ériger,  avec  ( 
le  prix,  une  chapellenie  où  il  y aura  messe  quotidienne  Même 
don  et  charges  à la  communauté  de  Saint-Augustin.  Test,  du 


ot.  Matteo  de  ser  Pietro  Massoli.  f.  32  ; — B , f.  84,  mention, 

oct  1479  (incerti);  — B.,  f.  114,  mention  (1482),  act  not. 
lariotto  de  Giovanni,  pet.  liv.,  f.  165;  — B.,  f.  176,  act.  not. 
latteo  de  ser  Pietro,  pet.  IIv  , f.  785.  * Mss.  1219,  act.  notai’. 
3g.  Mariotto  de  Giovanni,  pet.  liv.  (6  sept.  1483i.  9 >~  Frax- 
ESCA,  Pandl'lphina,  Andromea  (sic)  (id.).  * Spogl.  Brunet., 
,.,f.  326  (1488),  act.  (et  instrumenta),  not.  Mariotto  Calcina,  ff. 
2,  93.  * Mss  1219  cit.  Arch.  notar.,  reg.  (6  nov.  1541),  f.  183 
'^rancesca  .’)  ^->- Pandolfina  /id.).  * Le  Ct^  Ansidei  me  cora- 
lunique  (1906)  l’inscription  tombale  de  Pandolfina.  La  tombe. 
Il  marbre  blanc  et  rose  d’un  beau  dessin,  est  placée  contre  la 
aroi  d’une  chapelle  dédiée  à la  Madone  dans  1 église  de 
onigo  \ Pandid phina  Pandulphi  Ballionis  Equitis  Lata,  Ber 
irdino  l'ortebraccio  Equiti  juncta  — Nostris  veniam  piecare 
la/iiZuis.  Angela  (id.).  * Spogl.  Brun.,  B.,  f-  224,  sa 

rocuration  il494),  act.  not.  Tomaso  de  ser  Giovanni  de  Santé, 
r.  liv.,  f 34. 

(3)  M > SüLPizio,  f.  de  Nello.  ■;{:  Arch.  Stor.  Bai,  N . * 
Graziani],  p.  462.  France.sco  (?),  id.  i Arch.  Stor.  Bal-, 
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LV  1 (fils  de  Pandolfdo)  Maçathsta  ; né  en  1390;  exilé  avec  les  siens;  fait  campagne.  Remarqué  par  Fortehraceio 

dont  il  deviendra  landes  principaux  capitaines.  En  son  nom,  il  s’empare  d’Assise  avec  les  bannis  pérousins  • se 

signale  a attaque  de  Corsciano  contreles  Raspanti,  versl416.Le  gouvernem.  Raspanti,  à Pérouse,  après  1 assassinat 
de  Michelotti,  s est  mis  sous  1 autoriié  de  Jean-Galeas  Visconti  (1398)  qu'il  a nommé  seigneur  de  la  ville  ; 20  ianv 
400  Mécontentement^  Roniface  IX.  Contre  Pérouse,  le  Pape  fait  alliance  avec  Florence  et  les  bannis  nobles.' 
Mort  de  Galeas  ; 1402.  Catbenne  Visconti  rend  Pérouseau  Pape  ; paixdeTodi  ; 25  oct.  1403.  Soumission  des  autorités 
perousines,  mais  refus  d amnistier  les  bannis.  Tentative  de  Fortebraccio  contre  Pérouse,  défendue  par  Tartaglia  Le 
gouvernem.  implore  le  secoursde  Ladislas,  roi  de  Naples  (30  mars  1411),  qu’il  a proclamé  sgr.  de  la  ville.  Le  comte 
de  Carrare  amenait  a Perouse  un  renfort  de  cavalerie  quand  il  est  battu  par  Fortebraccio . Mort  de  Ladislas  ; 6 août 

1414  Apres  avoir  soumis  Pologne,  Fortebraccio  marche  sur  Pérouse  ; janv.  1416.  Les  Raspanti  appellent  Carlo 

Malatesta  Les  troupes  perousines  sont  commandées  par  les  Michelotti.  Harangue  de  Fortebraccio  à MalalcsUi 
BagUon.  Batail  e de  Saut'  Egidio  , 15  juill.  1416.  Relie  conduite  de  Malatesla  B.  Entrée  triomphale  de  Fortebraccio 
dans  I erouse  , 19ju.llet.  Il  en  est  proclame  seigneur  (28  juill.)  et  fait  brûler  les  décrets  des  Raspanti.  Radiation  des 
nobles  inscrits  comme  rebelles;  3 août.  Réhabilitation  des  gentilsh.  bannis.  Les  Collèges  d’Art  ouverts  à la  noblesse  ■ 
de  nombreux /%/, OUI- en  font  partie.  Le  lieutenant  de  Fortebra  et  ses  17  délégués  adjoints  dominent  Prieurs 

et  Umerlingues.  Fortebraccio  abolit,  de  fait,  les  statuts  communaux  ; 31  juill.  Tumulte  causé  par  Lodovico 
icie  otti , decemb.  Tous  les  Michelotti  sont  bannis  Soumission  de  nombreuses  villes  à Pérouse  ; 1417.  Ambassade 
perousine  près  de  Martin  V ; févr  1418.  Le  Pape  refuse  de  confirmer  la  sgrie  de  Pérouse  à Braccio.  Décrets  de  celui- 
ci  contreles  bannis;  2 mars.  Mn/a/es/«  qui,  dans  une  rixeà  Orviélo,  a tué  Antonio  de  Panicale,  profitedes  pourparlers 
entre  Rome  et  Perouse,  pour  régulariser  sa  situation  ; il  est  gracié  par  Fortebraccio,  alors  à Pérouse,  mai-juin  1418. 
Nie  Piccinino  et  M«/a/es/a  prennent  Assise  pour  Fortebraccio  ; mars  1419.  Vers  de  Lorenzo  Spirito  àcetteoccasion 
Guid.  Antonio  de  Montefeltre  reprend  la  ville  (15  oct  ) et  en  est  de  nouveau  chassé.  Baglione  de  Fartera  est  nommé 
gouverneur  d’Assise  ; oct.  Supplice  d'un  des  assassins  de  Pandolfo  B.  Fortebraccio  dévaste  le  territoire  de  Spolète. 

e nonilR-euses  villes  lui  obéissent.  Malatesla  s’illustre  sous  sa  bannière.  Il  déjoue  la  conjuration  de  Tartaglia  pour 
enlever  Orvielo  à Fortebraccio.  Florence  accorde  Martin  V et  Fortebraccio  ; févr.  1426.  Le  condottier  prendra 
m ogne  pour  le  Pape.  Martin  V lui  concède  le  vicariat  des  cités  dont  il  s’est  emparé,  moyennant  5.000  florins  de  cens 
annuel.  Traite  publié  à Pérouse,  le  28  mars  1420.  De  nombreux /loij/iom-  sont  Prieurs  ou  Chefs  des  Prieurs  sous 
bortebraccio  ; celui-ci  se  remarie  avec  Nicole  Varano  de  Camerino  ; nov.  Nello  B.  fait  partie  de  la  délégation  qui  va 
au-devant  de  la  jeune  femme.  Naissance  de  Carlo  Fortebraccio,  P®  sept.  1421.  Soumission  deCittà  di  Castello  ; 1422 

A e//o  R.  y est  envoyé  comme  podestat.  Fortebraccio  est  couronné  prince  de  Capoue  par  Corrado  Trinci,  sgr.  de 

oligno,  au  nom  d’Alphonse  d’Aragon  et  de  la  reine  Jeanne  de  Naples  ; 13  févr.  1423.  Fortebraccio  est  tué  au  siè<^e 
dAquila  pendant  sa  campagne  de  Naples  ; 5 juin  1424.  Malatesla,  blessé  et  fait  prisonnier,  est  appelé  à Rome  par 
i aitin  qui  le  fait  délivrer.  Ensemble,  ils  organisent  la  soumission  de  Pérouse.  Oddo,  bâtard  de  Fortebraccio, 
tente  de  succéder  à celui-ci.  Il  est  reconnu  par  une  partie  de  la  noblesse.  Baglione  de  Fartera  fait  partie  de  là 
commission  qui  lui  est  adjointe.  Arrivée  de  Malatesta  à Pérouse  ; 18  juin.  Il  expose  sa  mission  au  Grand  Conseil.  Le 
ape  peut  seul  éviter  l’anarchie.  Facile  soumission  du  prétendant  et  de  ses  amis  ; V juill.  Corrado  Trinci  menace 
. pe  O et  Cannara,  mais  détourne  l’attaque.  Les  villes  se  soumettent  en  grand  nombre  à l’Église.  Nello  B. 

ait  partie  de  l’ambassade  envoyée  à Rome  pour  présenter  à Martin  V les  bommages  de  Pérouse  et  plaider  sa  cause. 

Entente  facile  des  délégués  pérousins  et  des  cardinaux  désignés  par  le  Pape.  Pérouse  apprend  avec  joie  (22  juill.) 

que  accoid  est  signé  (daté  du  18).  Il  est  ratifié  par  le  Grand  Conseil  qui  envoie  un  délégué  au  Pape  affirmer  son 
acceptation.  Bulle  de  Martin  V,29juill.,  ratifiant  les  conventionscomme  « paixperpétuelle  ».  Réjouissances  à Pérouse  ; 

juill.  Un  commissaire,  puis  un  légat,  viennent  dans  la  ville,  delà  part  du  Pape.  Mo/atestn,  Ranieri,  Ermanni  et 
Arcipreti  ont  été  convoqués  par  Martin  V pour  consentir  à l’accord.  Sauf  Ranieri  empêché,  chacun  de  ces  notables 
est  parti  pour  Rome.  Le  Pape  a reconnu  les  droits  de  la  Commune.  Difficultés  entre  lui  et  le  gouvernem,  au  sujet  des 
' nctions  contre  les  bannis,  .iioubles  entre  les  deux  factions  d’Assise.  Les  patriciens  pérousins  pressent  le  Légat  de 
es  calmer.  Les  délégués  de  ces  factions  viennent  à Pérouse,  9 févr.  1425,  et  concluent  un  accord  dont  sont  témoins: 
Ae//o,  M«/ato/a  ei  Baglione  de  Fartera,  11  févr.  Le  Légat,  accompagné  deMalalesta  etd  hommes  d’armes,  reconduit 
es  elegues  à Assise.  Agitation  des  bannis  pérousins.  Le  gouvernem.  demande  au  Pape,  à Sienne,  à Cortone  et  à 
ontepulciano  de  ne  les  assister  en  aucune  façon.  Coup  de  main  des  bannis  contre  Assise  ; 16  juill.  Lodov. 


Csc.  III,  p.  28  (cit.  Annal.  Décemv.,  cc.  42  \ 45  t,  50  b 50  M. 
^-^Biancola,  fille  de  Nelto.  f Arcli.  Stor.  liai.,  XVI,  i 
Graziani),  pp.  545  , 562,  567,  569.  f Pelliui,  II,  pp.  600,  654. 
».  Cronaca  de  Pieir.-Ang.  di  Giovan.,  I,  pp  41,  178.  * Spogl. 
Brunet.,  A.,  p.  209.  Testam.  de  Bianca  (1480),  not.  Pietro  di 
-orenzo,  f.  53,  codicille,  f.  56  ; — id  , B.,  f.  116,  citât.  (1467), 
ict.  not.  Matteo  di  ser  Pietro,  pet.  liv.,  p.  785  [Biancola  est 


procuratrice  de  Pantasi/ea,  fille  de /îodo//b  Baglioni);  — id., 
B.,  f.  117,  cit.  (1467),  act  , même  not.,  IF.  787,839,862;  — 
id..  B.,  p.  235.  Restitut  de  dot  (1451),  act.  not.  Tobaldo  de 
Paolo,  f.  7.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  p.  333,  quittance  de  dot, 
donnée  par  Nello  B.  à Carlo  de  Guido  degli  Oddi  (1457),  act. 
not.  Tancii  di  Nicolo,  f.  37. 
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Michelolti,  avec  une  de  leurs  bandes,  vient  du  roy.  (le  Naples  ; 4 aoîü.  Mariollo  B.  fait  partie  de  la  commission 
adjointe  aux  cinq  de  la  guerre,  à Pérouse,  pour  préparer  sa  défense.  Déboires  du  gouvernem.  avec  les  condottiers 
étrangers  pris  en  solde.  Prédications  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  Leur  succès  à Pérouse.  De  nouveaux  bannisse-  • 
ments  sont  néanmoins  décrétés  (29  sept.)  et  une  ligue  conclue  avec  le  comte  d’Urbin  contre  les  bannis;  17  oct. 
Saint  Bernardin  réconcilie  Baglioni  et  Bufalini  ; fresque  de  Pintoricebio,  à Rome,  rappelant  ce  fait.  L’autorité  des 
Prieurs,  encore  précaire  sous  la  suzeraineté  papale.  Nombreux  Baglioni  remplissant  cette  fonction.  Malalesla 
constamment  à la  tête  des  affaires  politiques.  Le  Pape  lui  concède  Spcllo,  ainsi  qu’à  Nello,  son  frère,  en  récompense 
de  services  rendus.  Malalesla  prend  possession  au  retour  d’une  mission  à Rome  ; 7 nov.  (Sixte  IV  confirmera  cette 
donation  jusqu’à  la  3®  génération,  en  faveur  de  Braccio,  Guido  et  Bodolfo,  fils  de  Malalesla,  et  d'Oddo,  fils  de  Carlo,] 
Importantes  concessions  de  fiefs,  faites  par  Martin  V,  aux  Baglioni  dont  la  puissance  croît  sensiblement.  Mgr  Guidalotti 
évêque  de  Recanati,  venu  à Pérouse,  descend  chez  Malalesla  ; 18  juin  1428.  Malalesla,  arbitre  des  divisions  entre  les 
corporations  pérousines;  22  avril  1430.  Le  fief  de  La  Bastia  se  donne  à lui  pendant  la  vacance  du  siège  pontif.  ;23févr. 
1431.  L’ambassade  pérous.  envoyée  au  Pape  (19  mai)  est  chargée  de  discuter  la  réforme  des  statuts  et  le  règlement  i 
des  fiefs  de  Malalesla  ; 19  mai.  Celui-ci  fait  pendre  un  aubergiste,  convaincu  de  vol  (id.).  Malalesla  et  ses  collègues, 
en  mission  à Rome,  reviennent  et  apportent  la  nouvelle  que  les  fiefs  concédés  par  le  Saint-Siège  aux  Baglioni  sont, 
jusqu’à  la  3®  génér.,  dégrevés  de  tout  impôt  au  trésor  apost.  ; juin  1433.  Malalesla  et  Cb.  délia  Penna,  escortés  de 
30  cavaliers,  vont  trouver  Nie.  Piccinino  aux  bains  de  S.-Filippo  ; ensemble,  ils  conviennent  de  prier  le  Pape, 
par  messages,  de  se  réconcilier  avec  le  duc  de  Milan  ; 4 avril  1434.  Piccinino  rend  à Malalesla  sa  visite,  en  venant 
dîner  chez  lui,  à Pérouse  ; 10  août.  Le  duc  de  Milan  et  Piccinino  son  condottier  battent,  à Castel  Bolognese,  les  ! 
troupes  coalisées  du  Pape,  de  Venise  et  de  Florence  ; 28  août.  Pérouse  proteste  de  son  loyalisme  au  Pontife,  il/a/a/esta 
élu  l’un  des  cinq  pour  l’administration  intérieure  de  la  Commune  ; 3janv.  1435.  Guerre  de  Pérouse  contre  Assise. 
Mort  de  Nicolo  Fortebraccio,  fils  du  grand  condottier,  dans  un  des  engagements.  Déroute  des  Pérousins.  Malalesla 
échappe  aux  bannis  Raspanti  en  se  réfugiant  à Spello.  Coldimancio,  fief  de  Nie.  Fortebraccio,  se  donne  à ilfa/«/e,s/a  ,■ 
143Ô.  Il  fait  partie  d’une  commission  pour  l augment.  des  fortif  de  Pérouse  ; 1436.  L’emplacement  des  immeubles 
de  Guidalotti  à Colle  di  Landone  (jadis  saccagés  après  l’assassinat  de  B.  Micbelotti)  est  remis  en  état.  Mort  de 
Malalesla,  en  janv.  1437.  Soupçons  d’empoisonnement  par  un  certain  Berardo,  émissaire  de  gens  de  Foligno.  Fuite  i 
de  celui-ci.  Les  fiefs  de  Malalesla  acclament  pour  seigneur  Braccio,  son  fils  aîné.  Malalesla  a été  qualifié  àePère  de  la 
PotWe  et  a exercé  la  fonction  de  Capit.  général  de  Pérouse.  Le  gouvernem.  lui  décrète  de  splendides  funérailles. 
Transport  du  corps  le  26  janv.  1437.  Intempéries.  La  cérémonie  est  repoussée  au  5 février.  Affluence  considérable. 
Le  gouvernement  envoie  au  Pape  deux  délégués  pour  recommander  les  fils  du  défunt.  Malalesla  avait  épousé,  vers 
1417  ou  1419,  Giacoma  Foktebracci,  fille  de  Giovanni,  comte  de  Montone  et  nièce  du  grand  condottier.  Pendant  son 
veuvage,  celle-ci  admet,  sur  les  instances  d'un  prédicateur(Roberto  da  Luce),  que  l’étendard  des  Baglioni  soit  enlevé,  j 
en  même  temps  que  les  autres,  de  l’église  Saint-François.  Cet  usage  de  placer  les  étendards  dans  les  églises  était  une  f 
source  de  conflits.  G/oco/n«  meurt  le  16  juin  1456,  regrettée  de  tous  pour  sa  bonté  et  sa  générosité.  Ma/afes/c  avait 
eu  pour  enfants  : X.  1"  Braccio  cjui  suit  immédiatement.  (4) 


(4)  Malatesta,  f.  de  Pundolfo.  Malalesla  fut-il  l’aîné  des 
fds  de  Pandolfo  ? Sont  de  cet  avis  ou  citent  Malalesla  le  fer  : 
F.  Ciatti  ; Vitu  d’ Adriano  Bagl.,  p.  19  ; — L.  Fumi  : Rela- 
zione  délia  presa  di  Penujia,  fasc.  — Arcli.  Stor.  liai,  XVI,  ii, 
p.  144,  note  2 de  l’éditeur.  — V.  Ansidei  : fasc.  III,  p.  40,  cite  le 
Reg.  des  Brefs,  I,  c.  26  t dans  un  acte  important.  Sont  de  l’avis 
contraire  : Sansovino  : Del.  famigl.  Illust.  d’Ital.;  — Scip.  Ammi- 
rato  : Arbre  généal.,  k la  Bibl.  nat. , mss.,  vol.  L,  dossiers 
bleus.  — Arch.  Stor.  7/aZ..XVl,  ii  iFrolliere),  p.  434  ; « ma  da 
Malalesla,  seconda  figliolo  da  Pandolfo...  » — P.  d’Hozier,  dans 
la  généal.  de  la  Diifferie,  a suivi  cette  opinion  (p.  15i. 

Fabretti  : Biogr.  Capit,  Ventnr.  Umbr.,  1,  vie  de  Braccio 
de  Montone  (cite  : Sismondi  VIII,  p.  306;  Lomonaco  II.  p.  209. 
— Campano  : Vie  de  Braccio,  liv.  III;  Pellini,  II,  pp.  224,  225). 
f H.  de  Lespinois  : Le  Gouvernem.  des  Papes,  pp.  382,  385, 
386,391,394,  398,  399,  413.  i Sismondi:  Ilist . des  Répiibl. 
Bal.,  V,  p.  368.  :J:  Cantu  ; Hist.  des  Bal.,  VI,  p.  273.  * Flo- 
rence, Archiv.  di  Stato  (act.  publ.),  vol.  XVIII,  fo  10  (1"  avril 
1396)  Mandat  de  procurât,  de  Pérouse  qui  désire  être  comprise 
dans  l’alliance  entre  Florence,  le  duc  de  Milan,  les  Malatesti, 
Baglioni,  les  M*s  de  Ferrare  et  deMantoue,  etc.,  pour  obtenir 
la  pacification  de  la  Toscane  et  de  la  Lombardie. 

tM.  Symonds  et  L.  Duff.-Gordon  : Perngia,  pp.  25,  39. 
t J -Addington  Symonds  : Renaiss.  in  Bahj,  pp.  95,  96.  — V.  la 


note  concernant  Marco  Baglioni  (classé  au  ix®  degré),  fils  de 
Pandolfo.  ■;{:  Bonazzi,  I,  pp.  632,  640,  647,  652,  661,  678  (com- 
parer les  chroniques  avec  son  te.xte  et  ses  insinuations),  696,  ^ 
697  : ((  poleniissimi  fra  i nobili  erano  i Baglioni...,  etc.  »,  726, 
737  (n’en  cite  pas  moins  Malalesla  parmi  les  plus  illnstri 
giierrieri  du  siècle,  et  le  premier  auteur  de  la  puissance  des 
Bagl.),  II,  p.  21.  G. -B.  Vermiglioli  : Narraz.  inl.  Braccio 
Bagl..  pp.  2 à 4 (note  3),  8,  note  21  (cit.  Dorio  : Istor.  dell. 
famigl.  Trinei,  p.  246),  note  24  (cit.  Pellini,  II,  p.  402.  et  Dorio, 
mém.  ouvr  , p.  227),  note  25  (cit.  Cronaehe,  mss.  du  P.  Botto- 
nio,  des  PP.  Dominicains  de  Pérouse,  p 68),  29,  36,  37,  54. 

Arch.  Slor.  Bal.,111,  Cagnola  : Storia  di  Milano,  p.  35, 
XVI,  I (Graziani),  pp.  290.  295  (note  3,  le  traité  fait  singolar- 
mentc  per  opéra  di  Malcdesta),  297,  306,  317,  333,  341,  350, 
353,  et  note  5,  354,  358,  380,  383.  391,  403,  411  à 414  (les 
funérailles),  599,  600.  t Pellini,  II,  pp  232,  235,  279,  281, 
285,  290,  296.  (La  3e  génération  à laquelle  était  faite  la  con- 
cession des  fiefs  commençait  pour  les  3 fils  de  Malalesla  à la 
première,  et  pour  Oddo  à la  seconde  : « ma  in  lutte  le  parte 
d’Balia  et  fuori  in  mollo  pregio  tenuti  »),  321,  324,  349,  364, 
369,  384,  398,  402,  403  (les  funérailles),  568.  -j:  Ansidei  ; fasc.  I, 
p.  2;  — fasc.  III,  pp.  11  à 22.  et  note  2,  23  teite  l’extrait  du 
chap.  XXII  de  YAltro  Marte,  de  Lorenzo  Spirito  : « cl  podcioso 
Malalesla  — Che  fii  nelV  arme  iinaltro  paladino...  —Co  Icsiioi 
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X.  1°  Braccio,  fils  aîné  de  MalatesUi  ; né  vers  1419.  Condottier.  Épouse  Toderina  Fregosi  ou  Campofregoso  de 
Gênes;  21  avril  1437.  Troubles  à Cannara,  lors  de  la  visite  des  fiefs  faite  par  Braccio  ; 18  nov.  Il  reçoit  le  comman- 
dem.  de  25  lances;  1438.  Sert  sous  Nicolo  Piccinino.  Escarmouche  contre  Simonetto  de  Castel  di  Piero  ; les 
Pérousins  soutenus  par  des  habitants  de  Marsciano  ; 5 juill.  firaccio,  mandé  à Florence  par  le  Pape,  décline  un 
commandement  ; 21  oct.  1440.  Il  fait  campagne  sous  Nicolo  Piccinino,  dans  la  Marche,  contre  Fr.  Sforza,  et  rejoint 
le  sgr.  d’Urbin  ùFoligno.  Piccinino  ambitionne  la  Seigneurie  de  Pérouse.  Braccio,  an  retour  d un  voyage  à Florence, 
près  du  Pape,  rapporte  l’amnistie  de  gens  compromis  dans  une  écbauffourée  sur  le  Pérousin  ; F*'  févr.  1442.  Il  est 
blessé  ainsi  que  l'un  de  ses  frères  et  quelques  partisans,  en  défendant  La  Bastia  contre  Simonetto  de  Castel  di  Piero  ; 
4 août.  Capitaine  de  Comté,  sept.  ; ses  concitoyens  lui  offrent  une  aubade.  Les  fiefs  de  Val  Fabrica  et  le  château  des 
Cagni  se  donnent  à lui  ; 3 oct.  Un  familier  du  Patriarche  revenant  à Pérouse  a ses  bagages  pillés  ; réclamation  du 
prélat.  Braccio,  capitaine  de  Comté,  fait  justice  ; 4 janv.  1443.  Piccinino  battu  à Monte  Lauro  ; 8 nov.  Braccio  griè- 
vement blessé  et  pris.  Franc.  Sforza,  le  vainqueur,  l'a  préservé  des  atteintes  de  bannis  pérousins.  Bienveillance  que 
lui  témoigne  Bianca  Maria,  femme  de  Sforza.  Bref  de  Eugène  IV  au  gouvernem.  pérous  l'autorisant  à demander, 
par  ambassade,  la  libération  de  Braccio  ; 8 déc.  Retour  de  celui-ci  ; déc.  Il  est  Décemvir  de  la  Guerre  (Porte  Saint- 
Pierre)  ; 7 févr.  1444.  Chargé  par  le  capit.  de  Pérouse  d’arrêter  Antonello  délia  Torre,  comte  de  Sterpeto,  accusé  de 
trahison  ; déroute  de  ce  dernier  ; 9 juin.  Arbitrages  pacifiques  de  Braccio  à Fabriano;  et  entre  Gualdo  et  Assise, 
août.  Déroute  de  Francesco  Piccinino  (fils  de  Nicolo)  à Monte  delf  Olmo  ; 19  août.  Braccio  gouverneur  de  Spolète. 
Ses  ouvertures  à Eugène  IV,  pour  obtenir  un  commandement  ; 20  nov.  Le  gouvernem.  pérous.  le  fait  recommander 
près  du  Pape  ainsi  que  Pandolfo  B.  son  cousin.  Eugène  IV  envoie  Braccio,  avec  150  lances,  soutenir  Florence 
contre  Alphonse  roi  de  Naples.  Cosme  de  Médicis  reçoit  Braccio  avec  honneur;  juin  1447.  Broccio  chargé  de 
défendre  le  sénat  de  Bologne  contre  les  bannis  ; son  succès.  Échec  de  la  campagne  du  Roi  de  Naples,  Piombino  ; 


(jente  venne  inversa  Asese  — Con  fiiriu.  con  raina  e can  (empesta 
— E senza  tema  di  l’altruj  defese  — Intrata  per  la  parla  a Santa 
Chiara  — La  Città  tiicta  discarrenda  prese,  etc.  » (note 2,  cit. 
Fabretti,  I,  212,  213  ; — Pellini,  II,  p.  241 1,  24  à 29,  Malat.  : 
« can  acuta  preveggenza  palilica...  ))  Au  sujet  de  1 accord  avec 
Martin  V,  30  à 41  (note  2,  cit.  Annal.  Décemv  , c.  16:  « nabilis 
et  strenuus  vir  Malatesta  Pandulji  de  Balianibiis  de  Periisia. 
Parta  S.  Pietri  »).  F.  Ciatti  : Vila  d'Adriana  Bagl-,  p.  20  : 
« Malatesta. . . célébré  guerriera  ».  B.  Tomitano  : Vila  d’As- 
tarre  Bagl.  '(J:  C.  Brenzone  : Vita  d’Astarre  Bagl.,  p.  10 

Fabretti  : Biagr.  Capit.  Ventiir.  Umbr.,  I,  vies  de  Braccio 
Fortebraccio  de  Montone  et  de  Oddo  F'ortebraccio  ; — II,  vies  de 
Nicolo  Piccinino  et  de  Nicolo  Fortebraccio.  ij:  Corrado  Bicci  : 
Pintaricchia,  pp.  38,  51.  if:  Caes  Crispolti  : Periigia  Augiista, 
p.  306,  article  sur  Malat.  (avec  citât,  de  Ant.  Cainpano  : Vila 
de  Braccio,  t.  III  ; — Cancell.  de  Perugia  il393)  ; - Doglioni  : 
Camp,  hist.,  p 5,  c.  512;  — Cipr.  Manenti,  t.  III,  c.  304.  305  ; 
Sansovino).  Siepi  : Dcscriz.  di  Perugia  I,  pp.  26,  27.  Appré- 
ciât. sur  Giov.-Paolo,  Malatesta  IV  et  Rodolfo  Baglioni. 
^ G. -B.  Rossi- Scotti  : Guida  illustr.  di  Perug.,  p.  84  ■;{:  De 
Grimouard  de  Saint-Laurent:  Vie  de  la  bienli.  Colombe  de  liieti, 
pp.  98,  100.  G.  Burckbardt  : La  Civilis.  en  liai,  au  temps  de 
la  Renaiss.,  II,  p.  178,  note  2.  Caes.  Alexius  : Elogia  Civiiim 
Perus.,  art.  sur  Malat.,  p.  162  (avec  citât,  de  P Giovio,  etc.) 

G.  Roscio  : Rilratti  et  Elogi  di  Capitani  illust.,  pp.  90  à 93. 
Résumé  de  fbistoire  de  Foi'tebraccio.  Revue  : Augusta  Peru- 
sia,  1 (juin. -août  1906),  art.  sur  Coldimancio  par  Alb.  Bellucci, 
p.  105.  * Mss.  1219,  I,  fam.  Baglioni.  - Arch.  notarile,  rog.  de 
Nicolo  de  Bartolomeo  (29  nov.  1435  , pet.  liv.  * Tassi.  I, 
ff.  150,  152  (1418),  mention  au  cadastre  avec  Nello;  XYIII,  f.  7. 
* Rome  : Arcbiv.  vatic.,  Miscellanea,  IX.  p.  20  : « Malatesta... 
concedit  Castriim  Cannaiœ  (1426),  Martin  V » ; — id  , id., 
mention  (1430),  29.  Invent,  du  fds  Saint-Ange  (29,  3,  R.,  p.  4'; 
même  fds  (23,  3,  22).  Concession  au  sujet  d’Assise  : 29.  Invent. 
(143.3). — Giacoma  Fortebraccio,  femme  de  Alalatesta.  Indiquent 
celle-ci  comme  la  nièce  du  grand  Condottiere  : Arch.  Slor. 
Ital.,  XVI.  Il  (Frolliere\  p.  435.  — Sansovino:  Origine  et  fatti 
d.  Famigl.  Illustr.  clltal.  — G. -B.  Vermiglioli  : Narraz.  int. 

Braccio  Bagl.,  pp.  4,  5,  conclut  qu’elle  était  bien  sa  nièce, 


note  4 (cit.  Crispolti  : Perugia  Augusta,  p.  289,  note  5 : « No- 
tizie  di  alcune  famigl.  Perug.,  mss..  t.  I,  p.  171,  t.  II,  p 88), 
note  6 (cit.  Vincens.  Giobbi  : Lettera  Slor.  Gencal.  d.  Famigl. 
Fortebracci  di  Montone,  p.  28,  note  8 (Notiz.  Mss.  di  Famigl, 
etc.,  t.  II,  p.  92).  Raff  Volaterrani  : Commenlar.  Liv.  V, 
Gaeogr.,  p.  62  : « Malatesta  vero  et  Jacoba  Barachii  Montoni 
neptis  ».  Considèrent  Giacoma  comme  la  sieur  de  F'ortebraccio : 
Pellini,  II,  pp.  478,  568,577.  (Cit.  le  16  nov.  1449,  elle  offre  au 
Pape  des  céréales,  100  paires  de  chapons,  10  veaux,  etc.  Ses 
enfants  sont  nommés  : Braccio,  Carlo.  Guido,  Sforza,  Rodolfo.) 
En  1449,  étant  veuve,  elle  restitue  au  Pape,  alors  à Assise,  le 
fief  de  La  Fratta  del  Vescovo,  de  Todi,  espérant  du  Pontife  une 
aide  militaire  contre  les  gens  de  Todi  ; p 585,  Giacoma  est 
laissée  (en  décemb.  1446),  par  son  neveu,  Carlo  Fortebraccio, 
pour  gouverner  Montone  pendant  son  absence  en  Lombardie,  à 
la  solde  du  duc  de  Milan,  Elle  en  héritera  si  Carlo  meurt  dans 
la  guerre.  Elle  réclame  des  secours  militaires  à Pérouse  contre 
Frédéric  de  Montefeltre,  ce  que  la  Cité  lui  accorde  après  divers 
pourparlers  avec  la  Cour  romaine  ; puis  le  différend  s’arrange  ; 
633,  mort  de  Giacoma  en  mai  1456  — Arch.  Stor.  Ital.,S.\l, 
I {Graziani),pp.  660,621.  — Caes.  Alexius:  Elogia  Civ.  Perus., 
p.  162.  — Ciatti:  Vita  d'Adriano  Bagl,  p.  20  — Fabretti  : 

Biogr.  Capit.  Ventnr.  Umbr.,  t.  II  : Vie  de  CarloFortebraccio, 
III,  p.  15.  — P.  d’Hozier  : Généal.  de  la  Diijferie,  p 15  (se 
trompe  en  disant  que  Giacoma  était  fille  de  Fortebraccio).  = 
Cronaca  de  Pietro-Angelo  di  Giovanni,  publ.  p O.  Scal- 
vanti,  L 97  : Giacoma,  lors  de  son  décès  en  juin  (1456),  avait 
pour  enfants  : Braccio,  Carlo.  Guido.  Rodolfo,  Agnesina.  — 
Elle  laisse  4.000  florins  comptant  dont  : 2.000  à Agnesina  ; 
1.000  à Guido  et  1.000  à Rodolfo.  Ces  fonds  sont  déposés  à 
Florence,  à la  banque  de  Cosme  de  Médicis.  Le  reste  de  ses 
biens  est  partagé  entre  ses  fils.  Mss.  1219,  fam.  Baglioni , 
Giacoma,  etc..  Porte  Sant  Angelo.  paroisse  Saint-Donat,  citée 
en  1442.  * Spogl.  Brunet.,  B.,  240,  mention  (1447), même  not., 
f B.,  246  : Giacoma,  tutrice  de  Carlo,  Sforza, 

Guido,  Rodolfo,  Braccio,  cit.  (1438),  act.  uot.  Tobaldo  de 
Paolo,  pet.  liv.,  f.  23.  = V.  au  sujet  de  Giacoma:  Section  X, 
note  1,  avec  citât,  de  la  Revue  « Augusta  Periisia  » relative 
au  fief  de  Coldimancio. 
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sept.  1448.  Retour  de  Biaccio  à Pérouse.  Amnistie  de  bannis  par  son  initiative  et  celle  du  Légat;  janv.  1449.  Avec 
l’approbat.  du  Saint-Siège,  il  régie  un  différend  entre  les  Crispolti  et  Galeolto  B.  (Section  VII)  à l’avantage  de  ce 
dernier;  avril.  Rrucczo,  capitaine-général  de  l’Église,  au  couronnem.  de  l’Emp.  Frédéric  III  comme  roi  des  Romains 
par  Nicolas  V ; mars  1452.  Campagne  heureuse  de  Braccio  avec  Carlo  Fortebraccio,  dans  le  Lodésan,  contre  Aies. 
Sforza;  juin.  Les  Florentins  réclament  Braccio;  janv.  1453.  Il  a fait  rappeler  d’exil  plusieurs  bannis  Différend  àTodi 
entre  Braccio  et  Giacomo  Fortebraccio  ; rixes  et  mécontentement  des  habitants  ; ces  faits  sont  controuvés.  Mort  ^à  La 
Bastia)  de  Toderina,  femme  de  Braccio;  29  avril.  Ses  obsèques  solenn.,  7 mai  ; Braccio,  alors  absent,  à Rome.  Il  est 
élu  par  le  gouvernem.  pérous.  conseiller  adjoint  pour  les  réformes  ; 1454.  Joute  qu’il  offre  à son  retour  de  Rome  ; 
nov.  Il  apaise  les  troubles  des  étudiants,  13  janv.  1455,  et  les  gens  de  Castello  di  Ripa,  ceux-ci  soulevés  contre  le 
capitaine  du  peuple  dePéi'ouse  qui  avait  laissé  maltraiter  l’un  des  leurs,  janv.  1455.  Braccio  à Rome  lors  du  décès 
de  Nicolas  V,  24  mars,  reçoit  de  Calixte  III  l’étendard  de  1 Fglise.  Il  est  maintenu  dans  un  commandem.  de  400 
lances  ; mais  non  comme  capit. -général.  Son  mécontentement.  Le  Pape  ne  l’autorise  pas  tout  de  suite  à retourner 
à Pérouse  ; Braccio  n'y  revient  que  le  19juill.  Flu  Décemvir  de  la  Guerre  ; oct.  Un  chancelier  de  Sigismondo 
Malatesta  de  Rimini  vient  à Pérouse  pour  arranger  une  alliance  avec  Braccio,  auquel  Sigism.  veut  faire  épouser  une 
de  ses  fdles.  Échec  de  la  démarche  ; P''  déc.  Braccio  avec  P.-L.  Borgia,  neveu  de  Calixte  III,  en  observation  sur  le 
territ.  pérousin  avec  1.500  chevaux;  juin.  1456.  A la  mort  du  comte  de  Tagliaeozzo,  le  roi  d’Aragon  s’est  emparé 
des  terres  de  celui-ci.  P.-L.  Borgia  appelle /izviccio  à Rome  en  raison  de  ce  fait  ; 24  déc.  Mauvais  état  de  santé  de 
P.-L.  Borgia  substitué  par  le  Pape  à Braccio  comme  capit. -général  de  l'Église.  Braccio,  fiancé  à Anastasia  Sforza, 
fille  de  Bosio,  comte  de  Santa-Fiore  et  de  Cccilia  Aldobrandeschi  ; elle  est  nièce  du  duc  de  Milan  ; 4 juin  1456.  Les 
Péiousins  lui  feront  une  belle  réception.  On  apprend,  à Pérouse,  que  Calixte  III  a restitué  à Braccio  la  charge  de  ! 
capit. -général  ; 20  déc.  1457.  Il  la  conserve  après  le  décès  du  Pape,  août  1458,  et  réprime  les  troubles  suscités  par  ^ 
les  princes  turbulents.  Visite  d'apparat  de  Braccio  au  duc  de  Milan  qui  le  reçoit  avec  grands  honneurs  ; 20  nov. 
Réception  solenn.  faite  à Pie  II  par  les  Pérousins  ; 1®*'  févr.  1459.  Braccio  tient  l'étendard  de  l’Église.  Il  offre  une  joute, 
le  4 févr.,  et  un  concert  fastueux,  le  7.  Braccio  reçoit  chez  lui  Simonetlo  de  Castel  di  Piero,  condot,  de  Florence; 

13  févr.  Attentions  qu’apportent  Braccio  et  Pamlolfo  B.  à l'administ.  et  à la  défense  de  leurs  fiefs  : Spello,  Cannara,  i 

La  Bastia.  Braccio  opposé  à une  répartition  d’impôts  désavantag.  à la  noblesse  ; juin.  Flu  l’un  des  dix  pour  l’Art  de 
la  laine  ; sept.  Braccio,  en  se  rendant  à Sienne  jirès  du  Pape,  1460,  tente  d’apaiser  les  troubles  suscités  par  les  bannis,  : 
etc. , à Castel  délia  Pieve.  Bulletins  injurieux  glissés  dans  les  palais  de  Braccio  et  des  princip.  gentilsh  :«  Si  ;;oi;s 
n’êtes  pas  vigilants  et  courtois,  vous  mourrez  tons  avant  peu  » ; 9 févr.  Autres  libelles  affichés  contre  Braccio  et  le  gou- 
vernem. ; 10  févr.  — Intervention  inutile  de  Braccio  entre  Bodoifo  B.  et  Galcotto,  fils  de  Nello,  capit.  de  la  Porte  Saint-  j 

Pierre,  lequel  ayant  arrêté  un  ami  de  7éof/o//b,  à Deruta,  refuse  de  le  faire  relâcher.  Démonstration  de  Rodoi/’o  à 
Deruta,  défensive  de  Galeolto.  Lin  Prieur  et  le  Trésorier  de  Pérouse  arrêtent  le  conflit  ; août.  Tension  entre  Braccio 
et  ses  frères  d’une  part  et,  d’autre  part,  Pamlolfo  et  Galeolto,  fils  de  Nello,  au  sujet  de  Spello.  Alliance  de  ces  derniers 
avec  les  Oddi.  Meurtre  de  Pamlolfo  et  de  Nicolo,  son  fils;  13  (alias  17)  nov.  Culpabilité  de  Braccio,  de  Rodolfo, 
etc.,  dans  cette  exécution.  Accord  entre  Braccio  et  ses  frères  d une  part  et  d'autre  part  les  Arcipreti  et 
consorts  par  l’intervent,  du  cardinal  de  Sassoferrato  ; 1.5  déc.  Enquête  ordonnée  par  Pic  II  à propos  du  meurtre  de 
Pamlolfo  et  de  Nicolo  ; elle  excuse  en  partie  Braccio.  Belles  réceptions  qui  lui  sont  faites  à Cannara,  29  janv.  1461; 
à Spello,  6 février.  Pacification  obtenue  par  le  Pape  entre  les  partis  pérousins  ; juillet.  Reproches  adressés  à 
Braccio  par  son  ami  Campano.  Pénitence  du  coupable.  Bosio  Sforza  ayant  hérité  du  fief  de  S‘>  Fiore  (Toscane) 
par  sa  femme  Eleonora  Abdobrandeschi,  1461,  Anastasia  Sforza  renonce  à sa  part  en  faveur  de  son  frère 
du  consentement  de  Braccio.  Celui-ci  l'a  épousée  le  20  juin  1462.  Procuration  donnée  par  Braccio  pour  loucher,  ^ 
à Milan,  une  partie  de  la  dot  d’Anastasia  chez  Cosme  de  Médicis,  fainosissinw  mercadenle . Irruption  de  bannis  I 
dans  Spello,  27  juin  1463  ; défensive  opposée  par  Braccio,  que  secondent  le  gouvernem.  de  Pérouse  et  les 
gens  de  La  Bastia,  de  Cannara,  etc.  Répression  des  coupables.  Par  mission  envoyée  au  Pape  (à  Tivoli)  le  j 
gouvernem.  pérous.  demande  : 1°  que  le  gouverneur  de  Foligno  soit  cassé  (on  soupçonne  les  habitants  de  celte 
ville  d avoir  favorisé  l’agression  contre  Spello)  ; 2°  que  les  bannis  soient  châtiés  ; 3°  que  Spello  et  Collazzonc 
soient  régnlièrem.  concédés  à Braccio  et  à ses  frères,  1463.  Le  Pape  leur  permet,  comme  fidèles  et  dévoués  sujets 
de  l Eglise,  d occuper  Spello.  Ils  attendront  confirmation  offic.  de  leurs  droits.  Spello  et  Foligno  cèdent  à | 

1 attitude  des  Pérousins.  Prise  de  la  Tour  Chiugiana  (Assise)  par  Patrizio  Asinano.  Braceio,  auquel  elle  appartient, 
chasse  Patrizio  (juin)  et  demande  confirmation  de  ces  biens  pour  lui  et  ses  héritiers.  Assaut  de  Torre  d’Andrea  pai 
Andrea  dei  Marchesi  ('d  Assise),  l’ancien  possesseur;  24  déc. /J/’acezo  jouit  de  ce  fief  par  concess.  apost.  etbatlagies- 
seur.  Bosio  de  S"*  Liore  vient  à Pérouse  avec  sa  femme.  Ils  logent  chez  Braccio  qui  leur  fait  une  belle  réception, 

28  avril  1464,  ainsi  qu  à Giacomo  Piccinino  venu  à Spello,  8juill.  Carlo  de  Malatesta  seconde  Braccio  Piccinino 
s installe  également  chez  ce  dernier,  à Pérouse  ;9  juill.  Influence  prépondérante  de  Braccio  dans  le  gouvernem.  ; 1465. 
Répression  qu  il  exige,  ainsi  que  Rodolfo  et  Mariano,  du  meurtre  d'Ascanio  Baglioni  tué  lors  du  carnaval.  Le 
meurtrier,  Nicolo  de  Vigie  de  Appio,  désigné  comme  futur  Prieur,  se  voit  substituer  Baglione  de  Silvic,  neveu  de  sa 
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victime.  Pourparlers  à Rome,  entre  Paul  II  elBraccio,  oct.  Le  Pape  l a maintenu  comme  capit. -général  de  l’Église. 
L’ambassade  vénitienne  descend  chez  Braccio,  à Pérouse,  lors  de  la  venue,  dans  cette  ville,  de  l’Emp.  Frédéric  III  ; 
14janv.  1469.  Braccio  envoyé  par  le  Pape  à la  campagne  de  Romagne  (juin)  contre  Frédéric,  de  Montefellre,  condottier 
des  confédérés  de  la  Ligue,  lequel  bat  les  Pontificaux  prés  de  Rimini.  Braccio  blessé  court  de  grands  dangers  ; août. 
Il  tombe  grièvement  malade  d’un  phlegmon  et  se  fait  transporter  de  S.  Agnielo  à Pesaro.  Il  écrit  à Gnido  et  à deux 
de  ses  amis,  qui  s’empressent  de  venir  le  voir  et  lui  amènent  un  médecin  réputé.  Braccio,  après  une  quinzaine  de 
jours,  est  transporté  en  litière  à Pérouse.  Les  citoyens  vont  à sa  rencontre  ; 6 janv.  1470.  Braccio  aux  bains  de 
S.  Chiascino  ; mai.  Aless.  Sforza  venu  à Pérouse  loge  chez Rracc/o,  9 juin,  et  a un  entretien  avec  Guido.  Rorsod’Este, 
duc  de  Modène  etmarq.  de  Ferrare,  fêté  par  Braccio  à son  passage  à Pérouse  ; Rorso  lui  remet  son  ordre  de  l’Aigle 
blanc  ; 27  mars  1471.  A la  mort  du  Pape,  les  cardinaux  pressent  firaccio  de  venir  à Rome;  28  juin.  Il  avait  été 
nommé  capitaine-châtelain  delà  Rocca  de  Castel  délia  Pieve  par  le  gouvern.  pérous.  Sixte  l'y  accorde  de  nouvelles 
faveurs  à Rraccio,  qui  décline  d’importants  commandera,  pour  rester  au  service  de  l’Église.  Troisième  mariage  de 
Rraccio  (1471)  avec  Agnesiiia  Ermanni  (fille  de  Baldassare)  ; elle  devait  lui  survivre  Incident  du  Saint-Anneau  et 
intervention  de  Braccio  à ce  sujet.  Il  est  élu  Décemvir  de  la  guerre;  oct.  1473.  Rencontre  de  Braccio  et  de  Frédéric, 
duc  d’Urbin,  à Foligno  ; 17  mai  1474.  Braccio  reçu  avec  honneur  à Rome  ; 29  mai.  Campagne  contre  Spolète  et  Todi  ; 
juin  1474  à mai  1475  Succès  de  Braccio  qui  guerroie  avec  le  cardinal  de  Saint-Pierre  ès-liens,  futur  Jules  II  Braccio 
fait  prisonnier  le  châtelain  de  la  Rocca  de  Todi  et  préserve  les  gens  de  Spolète  d’importants  dommages.  Il  expose 
son  plan  pour  réduire  Città  di  Castello,  2Ü  oct.,  et  va  dans  cette  ville  avec  de  nombreux  Pérousins,  pour  secourir  le 
Patriarche  assiégé  dans  la  Rocca  par  Nicolo  Vitellozzi.  Retour  de  Braccio  à Pérouse  ; 21  oct.  Assassinat  de  son  fils 
Grifone,  1"  mai  1477.  Ambassades  de  condoléances  envoyées  à Braccio;  1 mai.  Hostilités  soulevées  par  Carlo  Forte- 
braccio  contre  Pérouse  et  Braccio  11477).  Le  Pape  envoie  des  troupes  pour  châtier  Carlo.  Battues  d’ahord  (août), 
elles  sont  renforcées  et  prennent  Montone  aux  soldats  de  Carlo  ; 2 sept.  Braccio  fait  partie  de  cette  expédition. 
Répression  dans  Pérouse,  aux  dépens  des  amis  de  Carlo.  Allocution  de  Braccio  à propos  de  l’arrestation  de  Cesare 
Arcipreti,  compromis  dans  la  faction  de  Carlo  ; 18  oct.  Échec  de  la  conjuration  des  Pazzi  à Florence;  26  avril  1478. 
Les  Florentins  et  leurs  alliés  en  guerre  contre  la  coalition  que  soutient  le  Pape.  Oddo  Baglioni  tué  à l’ennemi.  Son 
chef,  le  duc  de  Calabre,  écrit  à Braccio  une  lettre  de  condoléances.  Venise  envoie  des  secours  aux  Florentins,  elle 
leur  cède  Carlo  Fortebraccio  et  D.  Piccinino.  Leurs  succès.  Carlo  attaque  Pérouse  ; juin  1479.  Énergique  défense 
organisée  par  Braccio,  qui  fait  venir  des  renforts  de  Spello.  Arrivée  des  troupes  pontificales  de  secours  ; déroute 
des  assiégeants.  Mort  de  Carlo  ; 17  juin.  Le  duc  de  Calabre  bat  les  Florentins  au  Poggio  impériale  ; 1479  Arbitrage 
de  Braccio  entre  Pérouse  et  Florence.  Contrastes  dans  la  vie  de  Braccio.  Son  goût  pour  le  faste,  les  fêtes,  les  joutes. 
Principaux  tournois  offerts  par  lui  : P’’  déc.  1454,  févr.  1455,  févr.  1456;  bals  et  garden-parties  dans  ses  jardins  : mai 
1459,  février  1460  et  1466.  Il  est  le  Laurent  le  Magnifique  de  Pérouse  ; Marg.  de  Montesperello  dame  de  ses  pen- 
sées. Splendeurs  du  palais  de  Braccio,  rendez-vous  de  toutes  les  illustrations.  Séjours  qu’y  font  Carlo  Fortebraccio, 
P‘‘  mars  et8nov.  1443;  Giovanni  délia  Rovere,  sept.  1475,  etc.  Sixte  IV  et  sa  Cour  chez  Braccio  à Spello;  août  1474. 
Correspondance  entretenue  par  Braccio  avec  les  grands  personnages.  Sa  sollicitude  pour  les  Lettres.  Il  introduit 
l imprimerie  à Pérouse.  Ses  fondations  pieuses.  Chapelles  qu’il  fait  construire.  La  Madonna  di  Braccio.  Prédilection 
de  Braccio  pour  l’église  de  Sainte-Marie  des  Servites  Sa  charité.  Mort  de  Broccio  ; 8 déc.  1479  ; ses  funérailles 
solennelles  II  est  enterré  à Saint-François.  Condoléances  du  Pape  et  du  duc  d'Urbin.  Braccio  avait  testé  en  1478. 
Oddo,  son  neveu,  devait  avoir  sa  part  d'héritage,  d’après  le  conseil  de  famille,  pour  payer  au  doct.  Ang.  Baldeschi 
le  prix  d’une  portion  de  son  immeuhle  englobée  dans  le  palais  Baglioni  ; mais  Oddo  meurt  avant  Braccio.  Celui-ci 
avait  promis  de  doter  la  chapelle  du  Crucifix  qu’il  avait  fait  bâtir.  Son  décès,  avant  la  régularisation  de  cet  acte, 
obligea  Angela  Acquaviva  (femme  de  Galeotto  de  Nello  B.  et  grand'mère  et  tutrice  de  Grifonelto,  petit-fils  du  défunt) 
d’y  pourvoir  en  1481.  La  chapelle  de  La  Madonna  de  Braccio  unie  à celle  du  Crucifix.  Suppression  partielle  de  la 
chapelle  de  La  Madonna  pour  un  alignement.  La  construction  du  petit  édifice  actuel  date  de  1782.  Braccio  représenté 
par  Vasari  dans  les  fresques  du  Palais-Vieux  à Florence.  Les  entrailles  de  Braccio  déposées  dans  l’église  des  Servites 
sont  perdues  lorsque  ces  religieux  changèrent  de  couvent.  La  housse  du  cercueil  conservée  au  musée  de  l’Université, 
à Pérouse,  peut  être  celle  de  Braccio  II  Baglioni.  (5) 

Braccio  eut  de  son  premier  mariage  ( Toderiiia  Fregosï)  ; XL  Grifone,  qui  suit.  — Braccesca,  mariée  à Ge;i/z/e...  capi- 


I (5)  Enfants  de  Malatesia,  voir:  ;j:  Fabretti  : Biogr. 

! Capit.  Ventiir.,  t.  III,  p.  115.  :j:  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  n 
{Frolliere).  -jf  L.  Fumi  : Relazione  délia  pr.  de  Periig  . p.  7. 
*]:  F.  Ciatti  : Vita  d'Adriano  Bagl.,  p.  2Ü.  :j:  De  Grimoiiard  de 
Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe  de  Rieii,  pp.  100,  101. 

’ * Tassi,  I,  U 150,  152.  — V.  à la  Section  X,  note  1,  citât,  de  la 
I Revue  Aiigusta  Perusia  relative  à Coldimancio.  "M  > Brac- 


cio, f.  de  Malatesta.  Raphaël  le  Volterran  : Commentai-. 
Urban.,  liv.  I,  chap.  vi  : Gaeogr.,  p.  62.  (D  après  lui,  Braccio 
rappelait  le  grand  Fortebraccio  par  son  nom  plus  que  par  sa 
valeur.  Cette  opinion  est  formellement  contredite  par  nombre 
d’auteurs.)  Voir  aussi:  « et  ipse  iiniciim  fdhim  Griphonem,  in 
quo  siimma  spes  fiierat,  interfectiim  vidit  ».  ■;}:  Crispolti  : Periigia 
Aiigusta,  289,  écrit  que  Braccio  « non  degenero  nel  valore 
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laine  au  service  vénitien,  tué  en  1453  clans  la  guerre  de  Lombardie.  Braccesca  meurt  en  1453.  — Maria-Francesca 
mariée  à Agamennone  (peut-être  à Genliliiomo,  fils  d'Agamennone  ou  le  contraire)  Arcipreti  della  Penna;  23  juin 
1456.  Aucune  cérémonie  en  raison  du  décès  récent  de  Giacoma  Forlebracci,  mère  de  Braccio  Autre  citât,  en  1459.— 
Leandra  est  envoyée  encore  enfant  (8  oct.  1455,i  chez  Baldassare  degli  Ermanni  où  elle  habitera  jusqu’à  ses 


delVarmi...,  etc.  ».  f F.  Ciatti  : Vita  d’Aclriano  p.  20. 

L’auteur  parle  d’un  remarcpiable  hommage  adressé  à Braccio 
par  le  sultan  Mohamed  ?;  f Cristof.  Brenzone  : Vita  c fatti  del 
valor.  Capit.  Asione  Baglioni,  p 10.  Braccio  « fu  tanto 

« PRUDENTE  CHE  s’  ACQUISTO  LA  GRATIA  DI  MaUMETTO  Re  IIde’TuR- 
« CHI,  E LO  PRESENTO  CON  MOLTI  DON!.  COSA  NON  . EDITA,  CHE 
« QUESTI  SUPERBISSIMI  DRAGH!  SI  DEGNINO  De’  ChRISTIANI.  "jf  P. 

Fellini,  II,  p 402,  403,  409,  416,  424,  425,  436,  464,  489  : 
« Braccio  Baglioni.  con  altri  di  quella  famiglia  che  valoro- 
SAMENTE  LA  DiFESERo  » (fief  de  la  Bastia),  515,  516,  520,  521, 
526,  note  2,  535,  561,  576,  589,  612  (cite  Cipriano  Maneute  : 
Bist.  d'Orvieto  ; mais  Pelliiii  ne  trouve  pas  dans  les  livres  de 
Pérouse  trace  du  prétendu  tumulte  arrivé  à Todi  entre 
Braccio  et  Giacomo  Fortehraccio) , 613,  619  {Toderina  di 
Campo  Fregoso  fut  enterrée  à Sainte-Marie-des-Auges , à 
Pérouse),  621,  622,  623,  627,  630,  633.  641.  (En  1458,  le  Pape 

Calixte  ..  CONFIDENDO  MOI.TO  NBL  VALORE  ET  SOFFICIENZA  DI 
Braccio  Baglioni..  . etc.,  lui  maintient  le  commandement  cjui 
s'étendait,  non  seulement  aux  troupes  ecclésiastiques,  mais  à 
l’ensemhle  des  provinces  de  l’Etat  pontifical  ; Fellini  a vu  le 
bref,  donné  le  4 décemb.  1458,  3»  année  du  Pontifie.  I,  650, 
653,  655,  659.  669,  673,  678,  681,  701,  705,  709  (de  726  à 743, 
V.  l’affaire  de  l’Anneau  de  la  sainte  Vierge),  738  (c’est  en  1474 
que  de  grands  honneurs  sont  rendus  à Braccio.  à Rome),  739, 
740  : « I Baglioni  gentilhuomini  principali  della  Citta  loro  », 
741,  750,  756,  757,  760.  761,  762,  777  à 779,  784.  Bonazzi,  I, 
Pp.  671,  672,  676,  677.  684,  687,  736,  737,  738.  747,  748,  756, 
II,  p.  7.  Arch.  Stor.  liai.,  XVI,  i (Graziani),  pp.  412 
(note),  418,422,  431,  432  (et  note  4),  464,  475  (sur  200  réinté- 
grés, 10  seulement  auraient  été  admis  par  le  scrutin  secret. 
Amnistie  rapportée  de  Rome  par  Braccio,  1442),  493.  502,  519, 
525,  540,  541  (note  1,  cit.  Amiani:  Sforia  di  Fano,  I,  pp.  392, 
394),  546  (cit  Annal.  Dcccnw.),  549  550,  555.  560,  562,  591, 
Braccio  au  service  de  Florence  (1447)  recevait  50  florins  pour 
chacune  de  ses  150  lances)  592,  593  (et  note  2,  cite  Ghirardaci  : 
Bist.  de  Bologne,  mss.  III,  liv.  XXXIIF,  613,  616  fGaleoüo  est 
désigné:  fils  « de  Nello  de  Nicolo  de  Lcllo  Baglioni  »,  631  (et 
note  2),  633  cit.  Mariotti  ; Veniiie  de'  Sonimi  Ponlif  a Periig., 
535-537),  643,  646,  648  (et  note  1),  651  ; — IP  partie  iMata- 
razzo),  pp.  7 (note  2 , 104  [Frolliere)  (note  2 ; v.  lettre  de 
Jacopo  Antiquari),  435.  Fahretti  : Biogr.  Capit.  Ventur. 
Uinbr.,  t.  II,  Vie  de  Nicolo,  de  Giacomo  Piccinini  et  de 
Carlo  Fortehraccio  ; t.  III,  pp  7 et  suiv  (Braccio  représ,  la 
Porte  Saint-Pierre),  pp.  9,  10  (répression  des  bannis  de 
Bologne  sous  Gasp.  Canedoli,  20  mars  1448),  pp.  12,  13  (cit. 
V.  Villani),14, 15  (date  de  l’entrée  de  Pie  II  à Pérouse,  P''  févr. 
1459;  Braccio  devient  absolu  sgr.  de  Spello),  pp.  17  (appel  des 
cardinaux  a Braccio  en  août  14/1),  18,20,23,25.  La  construction 
delà  chapelle  (église  Saint-François)  serait  de  1471.  La  chapelle 
de  la  sainte  Vierge  coûta  120  ducats  et  10  florins.  L’autre  édifice 
serait  de  14/9;  (cit.  <(  Oratio  habita  in  fiinere  Bracii  Balioni 
viri  pace  belloque  praestantissimi,  p Fr.  Matiiranzio  » (Mau- 
rantio)  et  Fahretti  « Schiariinensi  »,III,  p.  394).  Vermiglioli  : 
Narraz.  int.  Braccio  Bagl.,  p 7 (note  16,  cit.  ★ Act  not. 
I obaldo  di  Paolo  à larchiv.  public.  * Spoglio  Briinetti  : B., 
246.  not.  1/.  Alessi  : Elogia  Cin.  Perusin.,  I,  p.  76),  p.  9 
(note  28,  cite  Bottonio  et  une  Chronique  mss.  communiq.  par 
Luigi  Bartoli,  p.  152  ; Vermiglioli  ajoute  que  le  fief  de  Cannara 
fut  usurpé  sur  Braccio  Baglioni  par  Corrado  Trinci,  sgr.  de 
holigno),  p.lO  [Toderina  Fieschi,  femme  de  Braccio  la  note  31 


cite  : Diario  di  Antonio  de  Veghi  o Ughi),  p.  11  (note  35,  cit. 
Zecca  de  Guhhio  : Reposati,  I,  p.l70),  p.  12  (not.  38,  Pacifico 
Massimi,  Triiimpbor.,  lih.  II,  vers  25.  — V.  aussi  : Lorenzo 
Spirito,  poème  cité  p.  15  et  tiré  de  « VAltro  Marte  (cap.  lxix), 
pp.  15,  16  (not.  45,  cit.:  Chroniq.  citée  p.  Bartoli,  p.  235). 
pp.  17,  18  (cit.  Bog.  de  Tohaldo  de  Paolo  (1449),  f'  59,  archiv. 
pérous.),  pp.  24,  25,  28  (not.  77,  cit.  Ratti:  Sloria  della  fumigl. 
Sforza,  I,  pp.  194,  197.  — * Spogl.  Brunet.,  A.,ff.  74,  76.  note 
78,  cit.  Maturanzio,  « Oraz.  Fiineb.  »),  p.  29  (note  79,  cit. 

* Spogl.  Brunet..  A.,f.  65;,  pp.  30,  31,  32  (cite  Mariotti  : Venute 
de  Sommi  Pontif.  a Perug.],  p.  33  (cite  Giacopo  Antiquarj  : 
Memorie,  pp.  281,  282),  pp.  34,  35  (voir;  Michèle  Ferno  ; « Vie 
de  Campano  »,  et  les  poésies  relatives  à Braccio  Baglioni.  — 

V.  Bini  : Istoria  dcll’  Universit.  di  Perugia,  I,  p.  583).  p.  37 
(cit.  Ferno  : « Ita  urrstota  Perusina  in  unies  Bracci  plausu  et 

« FORTUNA  conversa  ERAT,  UT  NON  TAM  PaNDULFI  FAMILIAE  QUAM 
« CŒTERIS  CLIENTIBUS  ET  AMICIS  FORMIDANDUS  HABERI  POTÜE- 

« RIT  »),  pp.  37,  38  (cit.  Muratori  : Balic.  Script.,  XI,  col  999 
et  dans  Chroniques,  de  Guarnerio  Bernio,  de  Guhhio  (le 
meurtre  commis  par  Braccio).  Vermiglioli  cit.  Pie  II,  Regist. 
des  Brefs,  Chancell.  Commun.,  vol.  III,  fo  14),  p.  41  (procura- 
tion de  Braccio  pour  toucher  la  dot  d’ Anaslasia  Sforza,  sa 
femme  ll462i  (note  112,  cit.  Rog.  de  Giuliano  de  Piermatteo  à 
l’Archiv.  puhl.,  3 avril  1462.  Spogl.  Brunet.,  13,  37),  p.  44 
(cit.  Diario  de  Ant.  de  Veghi,  etc.i,  p.  45  (cit.  : Rog.  not,  Bar- 
tolomeo  de  Ranaldo  de  Giovanni  (1470),  f“  65.  Archiu.  public. 
et  Publica  carta  dans  le  vieux  Reg.  des  not.  (1476),  9 février, 
fasc.  I,  n«  15.  — Cit.  Contrat,  not.  Angelo  de  Tomasso  del 
Conte  ; Archiv.  public  (1468  1475),  F 57),  p.  46  (cit.  Vermi- 
glioli : Storia  della  Tipograf.  Perug.,  et  Baldo  : Comment., 
in  VI  Cod.,  etc.  (sur  Braccio  Baglioni).  Au  sujet  de  l impri- 
merie,  le  meme  auteur  écrit  : « Hujus  artificii  commoditatem  . 
« maximam,  ac  studio  Perusino  per  necessariam  considoraas 
« Nobilis,  ac  Praeslantiss.  vir  Brachius  Balionius  sua  cura 
« ac  diligentia,  homines  hujus  artis  peritos,  in  banc  Civita- 
« tem  accersiri  curavit,  conduxitque  eos,  ut  tractatum  hune 
« de  apellationibus  opus  quidem  utilissimum  imprimerunt.  » 
etc  ..  « Quare  merito  laudandus  est  Brachius.  qui  semper 
« vigilavit,  ac  laboravit  Civitati  suae  ea  praestare  quae  ad  \ 
« ipsius  emolumentum,  ac  famam  pertinere  viderentur, 

« optimi  civis  de  Patriae  benemerendo  clarissimi  vero  viri 
« gloriam  patriae  querendo  officio  fungens...  » etc.  « Domi 
« vero  ac  pacis  tempore  ludos  equestres  magnificentissimos 
« sæpius  celebravit.  Spectacula  ac  voluptatem  parata  ^ 
« pompa  et  impensa  maxima  populo  edidit,  ut  sic  splendo- 
« rem  familiae  suae  non  solum  conservasse,  sed  etiam 
« auxisse  videatur  »),  pp.  48,  49,  50  (cit.  Liv.  de  la  Chancell. 
Commun. , XI,  f»  42),  pp.  51,53  (cit.  Maturanzio:  Oraison 
funèbre),  p.  54  (cit.  Marini  ; Archiatri  Pontifie.,  II,  pp-  217, 
218),  p.  55  (cit.  Leone  Lapicida  comme  travaillant  en  1476  aux  | 
colonnes  du  palais  de  Braccio  (Bibliot.  Mariotti,  n»105).  Parmi 
les  portraits  qui  figuraient  dans  le  palais  de  Braccio,  1 auteui 
cite;  Vinclolo  ; Petruccio  dit  Nero  des  Montesperelli;  Boldiiiio 
Paneri  de  Panicale  ; Biordo  Michelotti  : Braccio  de  Montoue  , 
Nicolo,  Giacopo  et  Francesco  Piccinini;  Rogglero  Ranieii, 
Nicolo  et  Carlo  Fortehraccio  ; Borgaro  de  Marsciano , Oddo 
et  Rodolfo  degli  Oddi.  - A la  note  157,  Vermiglioli  cite  Paolo 
Atavanti  comme  auteur  d’un  ouvrage  non  publ.  (à  la  Bihl. 
puhl.)  parlant  du  palais  Baglioni  et  de  la  famille),  p-  j6  (cit. 
Régi.  degl.  offic.,  in  Chancell.  public.  XL,  pp-  57,  58  (cit. 
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14  ans  ; elle  sera  alors  mariée  à Guidantonio,  fils  de  Baldassare  ; mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu.  Leandra  épouse, 
le  19  nov.  1460,  Simone  degli  Oddi,  fils  de  Guido  ; elle  est  encore  citée  comme  sa  femme  le  6 juin  1489  et  part  de 
Pérouse  pour  aller  lui  parler  pendant  qu’il  suit  un  traitement  (bains).  Leandra  se  remarie  à Francesco  del  Monte 
DI  Santa-Maria.  Citât,  en  1496,  1497,  30  avril  1498,  1502,  1505,  1507,  1515. 

Sont  issues  du  second  mariage  de  Braccio  (Anastasia  Sforza)  : Drusolina,  mariée  à Bernardino  ou  Berardino 


Vermiglioli  : Storia  délia  Tipogr.  Periis.,  del  sec.  XV,  p.  40), 
p.  60  (cit.  Ammirato  : Istor.  Florent.,  III,  p 61  (cit.  mss., 
fol.  5 du  P.  Giuseppe  Maria  Bruni  et  Donnola  : Apolog.  ec., 
pp.  59  et  273),  p.  63  (cit.  Annal.  Déccnw.  (1479,  fol.  38),  pp  64, 
65  (et  note  198),  66  (cit.  dans  l’éloge  funèbre  d’Adriano  III 
Baglioni  prononcé  à Rome,  au  sujet  de  Braccio  : '<...  coliæctis 

EcCLESIAE  COPIIS  NiCOLAO  V PoNTlFICI  PRÆFUISTI  PKINCEPS  QUI 
PAREM  IN  iMPERio  NON  HAEEBAS  »).  — Poésics  inédites  de  Paci- 
ficio  Massimi  réunies  et  annotées  par  Vermiglioli  (même 
ouvrage),  pp.  79  à 130.  Les  « Triomphes  » dédiés  à Braccio 
Baglioni.  Le  1er  livre  compte  193  vers,  le  IP,  195.  — Nom- 
breuses réminiscences  mythol.  — Puis  viennent  les  3 livres 
dits  : Draconidos  (286  vers)  — Nombreux  distiques  et  dédi- 
caces poétiques  adressés  à Braccio  et  à divers  autres  Baglioni. 
De  son  côté,  Giov. -Anton.  Campano  dédie  à Braccio  ses 
poésies,  liv.  I,  Epigr.  4 et  20,  et  llv.  III,  Epigr.  9 et  16,  et 
d’autres  poésies  Deux  intéress.  lettres  du  même  auteur  adress. 
à Braccio,  liv.  III,  Epist.  21,  et  liv.  VIII,  Epist.  17  ; — p.  77 
(note  188,  cit.  Riccardi  : « Memor.  Eccl.  Cancel.  Episc.  Perus.,  x> 
I,  pp.  378  à 413).  P.  126  (de  l’app.  des  Poésies  de  Massini)  est 
citée  la  poésie  de  Francesco  Maturanzio  dédiée  au  duc  d’ürbin: 
« Elegia  in  obitu  Griphonis  Ballioni  ».  Ex  codicib.  : Bibl. 
publ.  Perus.,  n®  306,  et  Urbinat.  Vatican.  (159  vers) 

«...  quique  pia  dulces  agitabat  mente  triiimphos, 

ante  oculos  semper  cui  Gripho  victor  erat...,  etc. 

Endigue  concurrunt  ferientes  pectora  cives 

Piiblicus  et  tota  luctus  in  Urbe  fuit...,  etc. 

L’ombre  de  Grifone  s’adresse  au  duc  d'Urbin  et  lui  recom- 
mande son  fils  Frederico,  qui  après  la  mort  de  son  père  dut 
recevoir  le  nom  de  Grifonetto  ; p.  132  (appendice  XI),  cit. 
lettre  de  Braccio  B.  (in  extenso)  aux  magistrats  Pérous.  : Regist. 
des  Brefs  ecclés.  Cbancel.  Public. , vol.  III,  f®  106.  Elle  est  datée 
du  Camp  dev.  Colle,  17  oct.  1478.  — Voir  aussi  au  même 
Regist.  et  vol.  aux  ff.  17,  18,  98,  102  à 106.  110;  — pp.  132, 
133;  citât  (in  extenso)  du  bref  de  Sixte  IV  au  Gouvernem. 
Pérous.  (Cbancel.  de  Pérouse): 

«...  Inter  cætera  autem  vice  vestra  condolvit  de  obitu 
« quondam  Bracci  de  Balionibus,  simulque  dilectos  filios 
« Guidonem  ac  Rodulpbum  ac  alios  equidem  Bracci  fratres, 
« et  nepotes  nobis  plurimum  commendavit  Nos  profecto 
« mortem  ipsius  Bracci  doluimus  admodum  quippe  qui  eum, 
« ob  ipsius  plures  virtutes,  et  mérita  præcipuamque  in 
« Apostolicam  Sanctam  Sedem  fidem  et  devotionem...  dile- 
« gebamus.  Et  cum  totis  illius  familiae  semper  fuerimus 
« simusque  affecti,  eam  more  benevoli  patris  libenter  favo- 
« ribus,  et  gratiis  prosequimur,  itaque  in  signum  nostrae 
« in  eos  cbaritatis,  ac  etiam  exemplum  aliorum,  et  de  ipsa 
« Sede,  et  Ecclesia  Romana  benemereri  pari  modo  in  dies 
« fund...  contentamus,  ut  Guido  et  Rodnlphus  praefati  sti- 
« pendium  et  conductam  qua  Braccius  vivus  gaudebat  pro 
« indivise  babeantur  quousque  aliud  per  nos  ordinatum  luerit 
« sperantes  eos  non  minori  qua  Braccius  ipse  fide  et  devo- 
« tibne  sese  habituros.  De  bac  etiam  bona  voluntate  nostro 
« in  ipsam  familiam  scribimus  satis  abunde  dilecto  filio 
« Jobanni  BattistaedeSabellisVicario  Commissario  isticnos- 
« tro.  Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  sub  annule  pis- 
« catoris,  die  XXVIII  Januarij  1480,  Pontificatus  nostri  anno 
« nono.  — L.  Grifius.  » ■;{:  Vermiglioli  : Nobiliss.  Torneo  (févr. 
1586),  p.  5,  note  3.  :J:  Cronaca  di  Pietro-Angelo  di  Giovanni, 
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publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  pp.  42,  43,  47,  52,  53,  71,  81,  82,  83, 
86,  95  et  note  1,  97,  98, 101,  105,  112,  113,  123,  130,  140,  142, 
143,  146,  148,  151,  156,  163,  171  à 173,  178,  180,  182;  — t.  II, 
pp.  191,  199,  200,  202,  204,  207,  210,  212,  219  et  note  2,  220, 
222,  224,  225,  227,  231,  233,  243,  246,  247,  248.  249,  252,  255, 
258,  268,  270,  280,  285,  288,  295,  296.  Ce  furent  les  entrailles  de 
Braccio  : « li  interiori  suoi  » (v.  note  1)  qui  furent  déposées 
dans  un  coffret  à Sainte-Marie  des  Servîtes  O.  Scalvanti  : 
Sulle  origine  délia  Univers,  di  Perug.,  fasc.,  p.  12.  "jf:  M. 
Symonds  et  L Duff.-Gordou  : Perugia,  pp.  46,  48,  49,  57,  58. 

Rio  : L’Art  chrétien.  II,  chap.  viii,  pp.  199  et  suiv.,  203  à 208. 

H.  de  Lespinois  : Le  Gouvernement  des  Papes,  pp  419,  432. 
■;J:  Tomitano  : Vita  d'Astorre  Bagl.,  parle  d’une  bataille  livrée  à 
Todi  (1453)  entre  Braccio  et  Giacopo  Fortebraccio  : 150  caval. 
y sont  tués.  Il  s’agit  du  fait  erroné  ? rapporté  plus  haut,  Caes. 
Alexius  : Elogia  Civ . Perus.  p.  76.  ■;}:  Sansovino  : Orig.  et  fatti 
d.  Famigl.  ill.  Ital.  (art.  Baglioni).  ^ Ciampi  : Cron.  délia 
Citlà  di  Yiterbo,  pp.  193.  414.  Scipione  Ammirato  : Istor. 
Florent.,  p.  125.  Vasari  : Ragionamenti,  p.  90.  Vasari  : 
Opéré,  II, p- 1366.  if:  Etudes  (Revue  dite):  (1867),  p.  629,  art.  de 
Toulemont  (sur  VArt  chrétien,  de  Rio),  cite  Braccio  Baglioni 
comme  ayant  longtemps  gouverné  Pérouse  avec  succès  jf:  B. 
Baldi  : Vita  et  Fatti  di  Federigo  di  Montefeltro,  III,  p.  189. 

Siepi  : Descrizione  di  Perugia,  II,  pp.  610,611,  612,  617,  618. 

Baedeker  : Italie  centrale  (1887),  p.  52.  jji  G. -B.  Rossi-Scotti  ; 
Guida  illust.  di  Perugia,  p.  68.  A la  Pinacoth.  Vannucci  sont 
8 tableaux  (Episodes  de  saint  Bernardin  de  Sienne)  faits  poul- 
ie palais  Baglioni  (1438  : date  erronée)  et  attribués  à And. 
Mantegna,  Fiorenz.  di  Lorenzo  (cit.  Vermiglioli  : Illust.  del 
Medag  di  Nie.  Piccinino.  Album  di  Roma,  1839),  p.  109.  La 
Chap.  de  la  Madonna  di  Braccio,  édifiée  en  1476;  le  tableau 
« La  beata  Vergine  con  divin  Figlio  »,  fresque  de  l’Ecole 
Pérous.  atlrib.  au  Spagna.  E.  Sol.  : Arc/i.  Ombr.,  fasc.  I 
(Oddi  Bagl  ),  p.  15.  — Bref  de  Sixte  IV  (1476)  aux  nobles: 
Braccio,  Guido  et  Rodolfo  Baglioni,  les  établissant,  eux  et 
leurs  enfants  mâles  ainsi  que  Oddo  Bagl.  et  ses  descend.,  admi- 
nist.  des  terres  de  Spello,  Cannara,  La  Bastia.  Coldimancio, 
Collazzone,  Fl.  — Fasc.  II  : Arch.  épisc.  Périig.,  p.  43  (cite  le 
vol.  II  des  Archiv.,  f®  37),  p.  44.  f P.  Litta  : Famiglie  celebri 
d’Ital.,  voir  article  Sforza,  tome  I,  F 1.  t R-  Gallenga  Suart  : 
Perugia,  pp.  133,  141  et  143  (le  palais  Baglioni).  L'Umbria, 
Revue  (Pérouse,  1898),  I.  n®  3.  Article  du  prof.  Scalvanti, 
pp.  18,  19.  Une  garden-partg  à Pérouse  en  H59.  — N.  N., 
10-11,  pp.  84,  85.  f Aiigiista  Perusia,  revue  (Pérouse,  janv. 
1906).  — I,fasc.  1,  pp.  1,  2 à4,  article  de  Bacile  di  Castiglione 
(palais  Bagl.).  Müntz  : Raphaël,  p.  30.  — Violemment  acerbe 
contre  les  Baglioni,  l'auteur  convient  que  « les  coupables 
savaient  proportionner  leur  repentir  à la  grandeur  de  leurs 
crimes  ».  Au  sujet  de  Braccio,  M.  Müntz  aurait  bien  dû  rappro- 
cher; 1“  ses  fautes,  de  celles  si  fréquemment  usitées  chez  les 
contemporains  ; 2“  leur  expiation  Et,  dans  ce  cas,  les  exemples 
similaires  se  seraient  beaucoup  raréfiés,  'jf.  L Italie,  journal 
(Rome,  26  juill.  1906).  Le  prof.  Lupatelli  dans  un  discours  pro- 
noncé au  vieux  jardin  de  Pérouse,  appelé  « Frontone»,  fait  allu- 
sion aux  tournois  offerts  par  Braccio  Baglioni  Corriere  d Italia, 

journal  (Rome,  26  sept.  1906).  Dans  une  réunion  tenue  à Assise 
en  sept.  1906,  M.  le  prof  O.  Scalvanti  lit  un  rapport  dont  il  est 
l’auteur  et  où  il  exprime  le  désir  que  Pérouse  donne  une  sépul- 
ture convenable  à Braccio  de  Montone  et  a Braccio  Baglioni , 
fils  de  Malatesta.  * Tassi  : Mss.,  I,  ff.  83,  84  (...  appelle  aussi 
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Ranieri,  fils  de  Costantino.  Elle  fait  arrêter,  par  certains  amis,  un  Bartolomeo  Ranieri  qui  lui-même  retenait  pri- 
sonnier Giovanni  Ranieri  coupable  de  ne  lui  avoir  pas  fait  donation  de  ses  biens.  Le  lieutenant  de  Pérouse 
intervint  pour  délivrer  les  deux  Ranieri,  juillet  1474.  Inféodée  aux  Ranieri  contre  sa  propre  famille,  Dnisolina 
interpelle  le  recteur  de  l’église  Sainte-Lucie  de  Pérouse,  où  elle  entendait  la  messe,  parce  que  celui-ci,  en 
l’honneur  du  13  déc.  1486,  avait  placé  les  armoiries  des  Baglioni  sur  les  tentures  de  son  église.  Dnisolina, à\a  grande 
stupéfaction  de  l’assistance,  prétendait  les  faire  enlever.  Dnisolina  s’enfuit  de  Pérouse  le  30  oct.  1488,  fort  effrayée 
de  la  victoire  des  Baglioni  sur  les  Oddi  et  Ranieri.  — Innocentia,  mariée  à Cesare  Arcipreti.  Citât,  le  20  iuiH.  1477. 
Elle  va  à Ponte  de  Pattolo  assister  aux  opérations  des  délégués  chargés  de  la  réfection  des  Bourses  et,  fort  avisée, 
veille  de  près  aux  intérêts  des  Arcipreti,  Bodolfo  l’engagea  s’en  remettre  pour  cela  à l’arbitrage  de  Guido plutôt  qu’à 
celui  de  Bern.  Ranieri;  mais //mocen/ia refuse,  rappelant  l'appui  que  prêtent  les  Ranieri  aux  Arcipreti  ; elle  ne  veut 
donc  pas  les  désobliger.  Décédée  le  9 juill.  1492,  elle  est  enterrée  à Saint-François  avec  le  costume  de  l’Ordre. 

XL  Sebastiano,  fils  naturel  légitimé,  est  chanoine  de  la  cathédrale  Saint-Laurent.  Cité  le  26  avril  1459.  L’un  des 
« Bonshommes  » à l’élection  du  4 sept.  1461.  Il  s'agit  probablem.  du  meme  Sebastiano  comme  prieur  de  l’église 
Saint-Hermète  de  Brufa  (1468)  par  renonciation  du  chanoine  Giuliano  Sebastiano  appartenait  (?)  à l’ordre  du  Saint- 
Sépulcre.  — Filippo,  bâtard.  Il  n’est  pas  démontré  que  ce  Filippo  ait  Braccio  de  Malatesta  pour  père  ; un  autre 
Braccio  B.  vivait  en  1421  et  avait  des  fils  adultes,  (v.  Section  X,  annexe  III,  B.  II).  Bonazzi  écrit  que  Filippo  est 
généralement  considéré  comme  bâtard  des  Baglioni,  sans  qu’on  puisse  préciser  duquel  (t.  II,  p.  22).  Il  est  mêlé 
aux  dissensions  entre  Baglioni  et  Ranieri,  à propos  des  fonctions  locales;  1481.  Fi//ppo,  élu  pour  apaiser  les 
troubles  (octobre),  est  cité  dans  l’organisation  des  affaires  pérousines  ; 5 oct.  Avec  Astorre  B.ïl  blesse  Guido,  bâtard 
des  Ranieri,  dans  une  rixe  pendant  la  nuit  ; 8 févr.  1482.  Filippo  et  quelques  amis  offrent  une  grande  fête,  avec  ban- 
quet, devant  San-Fiorenzo  (Porte  du  Soleil)  ; décorations  et  ornements  aux  armes  des  Baglioni  et  des  délia  Corgna  ; 
nombreuses  dames  invitées.  On  crie  : Baglioni  ! 1®'' juin  1484.  — Filippo,  chef  des  Prieurs  pour  sept. -oct.  1489.  Cité 
parmi  les  « Sapienti  » du  Studio  (Université)  de  Pérouse,  1491  ; il  fait  partie  de  la  commission  pour  la  réfection  des 
Bourses  ; 18  févr.  1492.  Lors  de  l’attaque  des  Oddi  contre  les  rocche  de  Castiglione  et  de  Passignano,  Filippo  résiste 
au  choc  et  tue  Fabrizio  degli  Oddi  ; 1494.  Chef  des  Prieurs  pour  nov. -déc.,  puis  pour  janv. -févr.  1449.  Mauvaise 
influence  de  Filippo  sur  Grifonetto  B.  et  son  rôle  odieux  dans  la  conjuration  de  150Ü.  Échappé  à la  répression,  il  est 
exilé  avec  son  fils.  Ayant  servi  comme  capitaine  sous  Borgia  au  camp  de  San  -Leone, Fz/ippo  peut  revenir  à Pérouse; 

28  août  1503.  Peut-être  est-ce  lui  qu’on  trouve  cité  comme  agrégé  au  coll.  de  la  Mercanzia  1533.  Filippo  avait  épousé 
Anna,  fille  du  marquis  de  Santa-Maria.  Il  eut  pour  enfants  : XII.  N...,  fils  exilé  avec  lui  en  1500.  — Braccesca, 
citée  comme  testatrice  en  1527.  — Giulia,  mariée  à Bernardino  d’ANTioNOLLA,  fils  de  Nicolo  de  Gregorio.  Citât,  en  ! 
1509, 1520,  1524,  1531.  — Giacoba,  citée  en  1524  (6). 

Toderina  : Fieschi,  et  non  Freejosi),  143;  — t.  IX,  f.  23  (cit. 

Act.  de  ser  Pecco  (16  avril  1461)  . Braccio  et  d’autres  Bagl 
*■  Mss.  1219,  I (fam.  Baglioni)]  id.  (Braccio  général  de  l’Eglise 
(1458)  [Toderina Fieschi).  * Spogl.  Brimetti,  A.,  U 34.  Concess. 

Chapel.  à Braccio  (1471  et  1479),  act.  not.  Angelo  de  Tomaso 
d’Angelo  del  Conte,  ff.  67,  92;  — A , f.  35,  mention  Braccio 
(1457  , act  , même  not.  ; — A.,  f.  65,  act.  de  procurât.  (1456), 
act.  not.  Francesc.  de  Giacomo,  P 333.  — Mention  de  Braccio, 

Carlo,  Guido,  Rodolfo,  frères,  fils  de  Giacoma  Forlebraccio  de 
Montone(1457),  act.  not.  Bartolomeo  Ranaldi,  f.  47.  — Testam. 
de  Braccio  (1478)  : Testam.  not.  Angelo  de  Tomaso  (ci-dessus). 

— A , 1“  72,  Bz-accio  reçoit  de  Baldassare  deHermannis  la  dot  de 
Agnesina  (1471),  act.  not.  Francesco  de  Giacomo,  f.  242.  — A , 

F.  73;  Agnesina  reçoit  sa  dot  des  héritiers  de  Braccio  (1480), 
même  not.  — Division  de  biens  entre  Ermannl  où  figure  Agne- 
sina (1483),  même  not.  — A.,  f.  395  : quitt.  de  dot  donn.  par 
Const.  Ranieri  à Braceio  son  beau-père,  act.  not.  Francesco  de 
Giacomo,  f.  182.  — B.,  f.  .36.  Action  intentée  par  Braccio 
|)our  exiger  la  dot  à' Anastasia  Sforza,  sa  femme  (3  avril  1462), 
act.  not.  ser  Matteo  (grand  fascicule).  — B.,  f.  46  : mention  de 
Braccio,  Carlo,  Rodolfo,  trêves  (1464),  act.  not.  Giovanni  Sanc- 
tis,  pet.  liv.,  f.  29  ; — B.,  f.  93,  Braccio  et  sa  belle-fille  Ata- 
lanta,  héritière  de  Galeolto  de  Nello  T476  , act.  not.  Luca  de 
Agostino,  pet.  liv.,  f.  24  ; — B.,  f.  241.  Traité  de  paix.  Braccio 
cité  avec  Guido  des  Oddi,  Const  Rinierl,  etc.  (1449),  act.  not. 
deTobaldoPaolo,  pet.  liv  , F 59.  * Bibl.  de  Pérouse  : Cass.  12, 

11°  148  (BzpZdznes)Lettred’EugènelV  : Cass.  15,  n»  421  (Diplômes). 

Bref  de  Sixte  IV  au  Gouv.  Pérous.  enfav.  desfrères  de  Braceio , 

Guido  et  Rodolfo.  * Archiv.  Vatic.  : Miscellanea.  Absolutio  BaT 


lionum  Perusin.,  Pie  II,  t.  XXXVIII,  p.  99;  - id.  (1457),  div.  [ 
mentions  sur  Braccio  B.,  29.  Invent,  fis  Saint-Ange  (29,  S',  25,  ' 

p.  66  et  p.  85)  ; — id.  (1467,  1477),  div.  mentions  sur  Braccio 
et  Rodolfo  (29,  3,  35,  p.  8)  et  (29,  3,  43,  p.  48j,  même  Ps.  - ! 

Indice  dei  Vescovi  (1476)  : Balionibus  concedunlur  quidam  vica-  ' 
riatus]  — id.,  id.  (1473):  Donatio  quarumdam  teniitariim 
Bracchio  de  Balionibus.  * Florence:  Cartcg  Univ.  dell.  Repuh. 
Fiorent.,  f°  754.  Conjurât,  contre  Braccio  Baglioni  (1460).  | 

(6)  Filles  de  Braccio.  ■;{:  Pellini,  II,  pp-  609,633,846.  , 

Vermiglioli  : Narraz.  int.  Braccio  Bagl.,  p.  24  (note  65  cite: 
Spogl.  Brun.,  A.,  ff.  71,  176,  339,  395  ; - B.,  ff.  21,  87,  107, 
173, 174, 216,  224, 252) . »->-  Braccesca,  fille  de  Braccio.  j:  Cro- 
naca  de  Pietro- Angelo  de  Giovanni,  I,  pp.  38,  40.  ®->-Fran- 
CESCA  (id.).  ■;}:  Cronaca  de  Pietro- Ang . di  Giovanni,  publ-  p.  0. 
Scalvanti,  I,  97.  t Spogl.  Brun.,  A.,  f.  71  (1459),  act.  not 

Francesco  de  Giacomo.  LEANORA(id).  ".f  Cronaca  de Pietro- 

Ang.de  Giov.,l,  pp.  81,  180  ; II.  pp.  436,  462.  t Spogl.  Brun., 

A.,  f.  230  (1496),  act.  not.  Tolomeo  de  Nicolo,  f.  132  ! ~ | 

f.  339  (1502),  act.  not.  Mariotto  de  Calcina,  f.  185  ; — B.,  f 5 
(1489),  cit.  act.  not.  Angelo  de  Domenico,  f.  127  ; — • B.,  f- 24 
(1505),  act.  not.  Bernardino  de  ser  Francesco,  pet.  liv.,  f D4 
et  (1507).  Constitut.  de  dot  à Minerva  des  Oddi,  fille  de  Lean- 
dra,  par  Franc,  di  Monte  Sa  Maria,  act.  mêmes  not.  et  liv., 

247  ; — B.,  f.  216  (1497),  citât,  act.  not.  Simone  de  Francesco, 
fasc.  moy.,  f.  15  ; - B.,  f.  347  (20  juill.  1515),  act.  notai-., 
fasc.  VI,  liv.  V.  ★ Mss.  1219,  cit.  Arch.  notar.,  rog.  du  30avnl 
1498,  f.  150.»-^-Drusolina  (id.).  f Pellini,  II,  pp-  742,  8 _. 

•;J:  Cronaca  de  Pietro-Angelo  di  Giovan.,  II,  pp-  248  , 

■;}:  Journal  II  Patriziato,  Rome,  28  févr.  et  15  mais  19  , ai 
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XI.  (flls  de  Braccio)  Grifone.  Envoyé  par  son  père  aux  funérailles  de  Battista  Sforza,  duchesse  d’Urbin  ; 1472. 
Cité  comme  l’un  des  cinq  élus  pour  soutenir  le  patriarche  assiégé  par  Nie.  Vitelli  dans  la  rocca  de  Città  di  Castello 
(1475),  Grifone  refuse  cette  mission  ; il  est  remplacé  par  Gim/mano,  fils  de  Mano/to  B.,  secondé  par  Braccio  et 
Oliviere  de  Carlo.  Grifone  a été  l’un  des  sujets  distingués  de  la  cour  d’Urbin.  Il  est  assassiné  à Ponte  Riccioli  par 
Bernardino  (alias  Galeazzo),  familier  du  sgr.  de  Sassoferrato  ; P*"  mai  1477.  Grifone  avait  épousé  Atalanta  Baglioni, 
fille  de  Galeotto,  ce  dont  Braccio  s était  montré  satisfait,  car  il  désirait  rétablir  de  bons  rapports  entre  les  descen- 
dants de  Nello  et  de  Malatesla.  Grifone  eut  deux  enfants  : XII.  1°  N...,  mort  en  bas  âge.  — 2°  Frederico,  posthume 
suivant  les  uns  ; d’autres  prétendent  que  le  nom  du  petit  Frederico  devint  Grifonello  en  souvenir  de  son  père.  Tout 
jeune,  Grifonello  sert  dans  les  troupes  du  duc  d’Urbin.  Il  paie  de  sa  personne  lors  de  la  déroute  des  Oddi  chassés 
de  Pérouse  par  ses  parents;  1488.  Grifonello  faisait  partie  de  l’escorte  de  Maurizio  Cibo  envoyé  comme  gouverneur 
de  Pérouse  ; octobre.  Grifonello  est  témoin  d’un  miracle  de  la  Sœur  Colombe  de  Rieti  et  l’annonce  à César  Borgia 
adolescent,  alors  à Pérouse  : « Monseigneur,  la  bienheureuse  Colombe  vienl  de  ressusciler  un  enfanl  ! » Réserve  du 
P.  Sébastien  (Dominicain)  à ce  sujet.  Espiègleries  et  mauvaises  farces  de  Grifonello  et  de  ses  compagnons.  (Villani) 
C’est  dans  le  palais  de  Grifonello  que  Rodolfo  offre  un  grand  banquet.  Grifonello  est  élu  officier  de  la  Commune  pour 
le  parti  guelfe  (Porte  Saint-Pierre)  ; 27  janv.  1489.  Il  traite  somptueusement  la  femme  de  Maurizio  Cibo  qui  lui  fait 
visite  ;2  (alias  3)  août.  Bien  accompagné,  il  va  retrouver  le  duc  d'Urbin  ; 1492.  Lors  de  la  déroute  des  Oddi,  à 
Passignano,  Grifonello  réclame  Lodovico  Oddi  blessé  et  prisonnier;  il  le  fait  soigner  et  l’installe  au  château  de 
l'Hôpital  de  Funtigniana  pour  le  préserver  de  tout  danger;  1495.  Au  moment  de  lintervention  vénitienne  pour 
rétablir  Pierre  de  Médicis  à Florence,  Grifonello  et  Carlo  conduisent  chacun  30  chevaux  à la  solde  de  la  Répub.  de 
Saint-Marc,  pendant  qu’As/oire  en  commande  100  ; 1496.  Grifonello  faisant  campagne  sous  le  duc  d’Urbin,  lors  du 
retour  du  Roi  de  Naples  dans  ses  Etats,  reçoit  une  bonne  part  de  butin,  tandis  qu’Ad/  mno  et  Simonello,  servant 
sous  Virg  Orsini  du  côté  français,  sont  faits  prisonniers  (Attela  ; 1497).  Grifonello  se  signale  dans  les  joutes  données 
à Pérouse  en  l’honneur  du  mariage  d’Astorre  ; 1500.  Girolamo  délia  Penna  prend  sur  lui  une  mauvaise  influence. 
Toutefois,  Grifonello  refuse  d’abord  d'écouter  les  propositions  suggérées  par  Varano.  Le  fils  de  Grifone  ne  veut  pas 
se  substituer  à ses  parents  Baglioni,  dans  legouvernem.  de  Pérouse,  au  prix  d’un  complot  odieux.  Les  meneurs 
calomnient  Giovan-Paolo  et  Zenobia,  femme  de  Grifonello,  et  décident  ainsi  ce  dernier  à entrer  dans  le  complot.  Il 
doit  tuer  Giovan-Paolo  ; nuit  du  14  au  15  juillet.  Celui-ci  échappe  aux  sicaires.  Alalanla  maudit  son  fils  et  sauve  les 
fils  de  Giovan-Paolo.  Grifonello  tenle  vainement,  à plusieurs  reprises,  de  voir  sa  mère.  Econduit  et  désespéré,  il 
veut  se  faire  tuer  au  moment  de  la  rentrée  des  Baglioni  dans  Pérouse.  Giovan-Paolo  le  rencontre,  l’interpelle  et  se 
refuse  à l’exécuter. 

Grifonello  tombe  expirant  sous  les  coups  des  compagnons  de  Giovan-Paolo.  Alalanla  et  Zenobia  accourent 
près  de  lui  ; le  mourant  est  pardonné  et  pardonne  lui-même  à ses  justiciers.  Le  corps  de  Grifonello,  déposé  à l’hôpital 
de  la  Miséricorde,  est  exposé  ensuite  sur  la  Place.  Raphaël  représente  Grifonello  dans  la  « Déposition  de  la  Croix  ». 
C.  Ricci  prétend  que  les  érudits  reconnaissent  Grifonello  dans  l'un  des  personnages  peints  par  Pintoricchio  à Torre 
d’Andrea;  «Présentation  de  Jésus  au  Temple».  D’autres  le  voient  aussi  dans  une  des  fresques  de  Sainte-Marie 
Maj.  de  Spello  : « Jésus  au  milieu  des  docteurs  ».  Grifonello  avait  épousé  Zenobia  Sforza.  fille  de  Guido, comte  de 
Santa-Fiore  et  de  Francesca  Farnèse.  Matarazzo  compare  le  jeune  ménage  à deux  angioli  del  Paradiso.  Grifonello 
eut  pour  enfants: 


Branche  de  Montalera. 

XIII.  1°  (fils  de  Grifonello)  Braccio,  qui  suit.  — 2°  Sforza,  marié  à N...  B.vglioni,  fille  bâtarde  de  Genlile.  Ce  fut  le 
cardinal  de  Médicis  qui  s’occupa  de  ce  mariage,  en  même  temps  que  de  celui  de  Galeollo,  frère  de  Sforza.  Les  deux 


gendres  reviennent  de  Florence,  avec  leur  beau-père,  le 

Ranieri. — Voir  section  III,  note  1.  Guido  £«3/.  Innocen- 
TiA  (idj.  Cronaca  de  Pietro-Ang . di  Giovaii.,  II,  p.  315,  5ü0. 

* iWss.  1219.  Sebastiano,  f.  légitimé  de  Braccio.  ■j;  Cris- 
polti  iPerugia  Augiista.  jfiCronaca  de  Pielro-Ang.  di  Giovan  , 
II,  p.  191.  * Pérouse  : Arch.  publ.,  reg  de  Silvestro  de  Beo, 
(26  avril  1459).  * Pérouse  : Mémor.  Riccardi,  I,  p.  360  ( reusei  - 
gnements  fournis  par  le  commandeur  de  Odriozola  (Saragosse, 
25  sept.  1905).  Filippo,  bât.  de  Braccio?  ■;}:  Arch.  Stor. 

IfaZ.,  XVI,  1 (Graziaiii),  pp.  654,  717  ; II  (Matarazzo),  pp.  27,  28, 
143,  230.  i Pellini,  II,  pp  792,  867  ; III,  p.  58.  f Bonazzi,  I, 
p.  713.  Cronaca  de  Pietro-Ang . di  Giovan.,  II,  pp.  312-313, 
498.  * Ann.  Décemo.  (1489,  1494,  1499;.  * Mss.  1219,  fam. 
Baglioni.  * Spogl.  Brun.,  B , f.  224.  Vente  (1489),  act.  not. 


30  août  1521.  Sforza  et  Galeollo  sont  mêlés  au  guet-apens 

Tolomeo  de  Nicolo,  f.  767.  — Voir  note  1 de  la  section  III  au 
sujet  du  complot  de  1500.  Filles  de  Filippo.  :j:  Vermiglioll  : 
Narraz.  int.  Braccio  Bagl.,  p.  70  (cit.  Spogl.  Brun.,  B.,  f., 
21,  etc.)  Braccesca,  fille  de  Filippo.  * Spogl.  Brun.  Son 
testam.  (1527),  not  Felice  d’ Antonio,  f.  179.  Giulia  (id.  ) 
* Spogl.  Brun.,  B , f.  21  (1509),  citât,  act.  not.  Bernardino 
d’Andrea  Palestrini,  f.  169  ; — B.,  f.  23,  citât.  (15  juin  1531), 
act.  not.  Bartolomeo  de  Giovanni,  liv.  moy.  ; — B.,  f.  173, 
citât.  (1524),  act.  not.  Francesco  de  ser  Tomaso,  f.  163  ; — B., 
f.  201,  citât.  (1520),  act.  not.  Ranaldo  de  ser  Bartolomeo,  f.  95  ; 
— B , f.  202,  vente  (1509),  même  not.,  ff.  64,  118.  ®->- Giacoba 
(id.)  * Spogl.  Brun.,  B.,  f.  87,  citât.  (1524),  act.  not.  Lodovico 
de  Bartolomeo,  liv.  moy.,  f.  209. 
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contre  les  trois  Montesperelli  qui  retournaient  à Pérouse  avec  l’autorisation  du  gouvernement,  après  la  prise  de  la 
ville  par  Malatesla  et  Orazio.  Gentile,  aidé  par  Galeollo  et  Sforza,  se  signale  en  razzias  sur  le  territoire  de  Panicale  ; 
1522.  Sforza  et  Braccio,  son  frère,  échappent  aux  recherches  d'Orazio  quand  2.000  fanti  vont,  par  ordre  du  duc  d’Urbin, 
assiéger  Torre  d’Andrea  et  rétablir  les  affaires  des  fils  de  Giovan-Paolo.  Ces  derniers  sont  d’autant  plus  indisposés 
contre  Sforza  qu’il  est  très  favorisé  par  les  neveux  du  Pape.  A la  mort  du  duc  de  Camerino,  les  chefs  de  la  Ligue 
envoient  un  détachement  se  saisir  de  la  ville.  Sforza  les  a devancés  et  s en  est  emparé  pour  le  compte  des  Impériaux; 
1527.  Sforza  et  Braccio  réussissent  un  coup  de  main  contre  les  soldats  de  Malatesta,  à la  Rochetta  et  à Saint- 
François  (Assise,  1529).  Tous  deux  marchent  avec  les  Impériaux  du  prince  d’Orange  contre  Pérouse.  Ma/a/esfa  fait 
stipuler  dans  les  conventions  acceptées  lors  de  son  départ  pour  Florence,  que  ni  Braccio  ni  Sforza  ne  pourront,  en 
son  absence,  venir  sur  le  territoire  pérousin.  Sforza  continue  de  servir  dans  les  rangs  impériaux.  Un  bref  de 
Clément  VII  lui  accorde  le  tiers  des  revenus  d'un  quartier  de  Pérouse,  en  même  temps  qu’aux  fils  de  Gentile  ; 1532. 
Les  obsèques  solennelles  de  Sforza  et  de  Galeotto,  mort  antérieurement,  sont  célébrées  à Pérouse,  en  présence  des 
Prieurs  et  de  la  famille,  le  22  oct.  1532.  Nombreuse  assistance.  — 3°  Galeotto,  mêlé  le  29  juin  1516  à une  échauf- 
fourée  à Marsciano,  où  il  se  trouvait  avec  quelques  gens  d’Orazio  B.  Attaqué  par  des  campagnards,  Galeotto  est  en 
danger  ; deux  de  ses  compagnons  sont  tués.  Orazio  intervient  et  châtie  les  coupables  dont  une  douzaine  sont 
exécutés.  Galeotto  épouse  N...  Baglioni,  fille  bâtarde  de  Gentile  ; citât,  le  30  août  1521.  Capitaine  de  Comté  à Pérouse; 
1522.  Compromis  dans  le  guet-apens  où  périrent  les  trois  Montesperelli  ; 1522.  Galeotto  négocie  quand  les  soldats 
du  duc  d’Urbin  viennent  s’emparer  de  Torre  d’Andrea  où  il  se  trouvait.  Il  se  rend  au  camp  de  la  Ligue,  sur  la  parole 
du  duc  d’Urbin  ; mais  Orazio  lui  barre  la  route  et  le  laisse  exécuter  par  Sforza.  comte  de  Sterpeto,  sur  le  Ponte 
Nuovo  ; 4 août  1527.  La  translation  du  corps  de  Galeotto,  à Pérouse,  eut  lieu  peu  avant  les  obsèques  de  Sforza  son 
frère  ; 22  oct.  1532.  — Teodorina,  mariée  â Raniero  Ranieri,  fils  de  Ruggero,  sgr.  de  Castel  del  Morro  et  de  Isabella 
Graziani  ; citât,  en  1524. 

XIII.  1°  (fils  de  Grifonetto)  Braccio,  né  en  1495  ; grandes  réjouissances  à cette  occasion.  Gaido  vient  lui-même 
féliciter  ses  parents.  On  crie:  Braccio!  Un  astrologue  prédit  une  insolente  félicité  au  nouveau-né.  Rraccio  figure 
dans  le  cortège  qui  escorte,  de  Città  di  Castello  à la  rocca  d Ang.  Piccinino,  Giiilia  Vitelli  allant  trouver  son  mari 
Gentile;  22  sept.  1513.  L’exécution  de  Grifonetto,  bien  que  justifiée,  jette  ses  fils  dans  l’opposition  anx  Baglioni. 
Léon  X concède  à Braccio  le  château  de  Montalera,  Torre  d’Andrea  et  Torre  Chiusina,  avec  le  titre  de  marquis 
(Crispolti,  Perug.  Augnsta,  p.  290).  L’attitude  de  Braccio  favorise  les  intérêts  pontificaux.  Braccio  s’éloigne  de  Pérouse 
(4  janv.  1522)  après  l’entrée  victorieuse  de  Malatesta  et  d’Orazio.  Il  commande  des  escadrons  impériaux  (1526),  puis 
passe  au  service  florentin  dont  les  Décemvirs  lui  donnent  une  condotta  de  80  chevau-légers.  Pendant  la  campagne 
de  Sienne,  il  fait  prisonnier  Camillo  Colonna  (juin  1.526),  mais  de  hautes  influences  l’obligent  à le  libérer  sans  rançon. 
Braccio  se  signale  à F'iorentino,  « inonstro  incredibile  valore  » {Crispolti)  à la  tête  de  100  cavaliers,  contre  les  bandes 
du  connétable  de  Bourbon  ; 1527.  Il  passe  au  service  impérial  avec  le  grade  de  colonel  et  paraît  dans  de  nombreux 
engagements  (guerre  de  la  Ligue  de  Cambrai).  Rraccio  suit  son  beau  père  (/c/iù7e  quand  le  duc  d’Urbin  contraint 
celui  ci  à quitter  Pérouse  ; mai.  Le  cardinal  de  Médicis  soutient  Braccio,  comme  le  meilleur  obstacle  à opposer  aux 
Baglioni  seigneurs  de  Pérouse.  Braccio  et  Vitelli  sont  faits  prisonniers,  entre  Foligno  et  Spello,  par  des  soldats  de 
la  Ligue  amis  des  Baglioni  indépendants.  Malatesta  leur  fait  rendre  la  liberté.  Braccio  en  profite  pour  le  combattre 
avec  plus  d’acharnement  ; 1527.  Il  opère  diverses  razzias  sur  les  fiefs  de  Malatesta,  en  rupture  avec  le  Pape  ; 1529. 
Ma/afes/a  intervient  dans  l’affaire  deBevagna  elBraccio  doit  s’éloigner  ; 14  mai.  Mais,  de  concert  avec  les  Impériaux, 
il  attaque  Spello  suivi  de  3.000  fanti  et  200  caval.  à la  solde  pontificale  ; 19  juin.  Tenu  en  échec,  il  pénètre  dans 
Assise  la  nuit  suivante  (20  juin)  avec  son  frère  Sforza.  Ils  ont  refoulé  les  petites  garnisons  de  la  rocchetta  et  de  Saint- 
François  qui  gagnent  Bettona.  Braccio  éparpille  ses  gens  sur  le  territoire  de  Todi  sans  résultat  appréciable.  Quand 
ses  bandes  arrivent  à San-Gilio  et  Colle,  un  messager  de  Malatesta,  nommé  Cagniaccio,  tombe  en  leurs  mains  ; il  i 
est  exécuté.  Malatesta  a stipulé  dans  ses  conventions  avec  Orange  que  Braccio  et  Sforza  ne  paraîtront  pas  à Pérouse, 
en  son  absence  ; ces  derniers  recouvrent  la  propriété  de  leurs  maisons  et  de  leurs  biens  non  liquidés,  sous  1 arbitrage 
du  cardinal  del  Monte,  légat  d’Ombrie  ; sept.  Les  capitulations  de  Florence  (1530)  déclarent  Braccio  et  Sforza  déchus 
des  bénéfices  concédés  l’année  précédente.  Braccio  continue  à soutenir  la  politique  du  Pape  contre  les  Baglioni. 
On  s aperçoit,  au  dire  de  Guichardin,  que  Clément  VII  médite  quelque  changement  dans  les  affaires,  car  il  secourt  | 
secrètement  JSraccio,  agitateur  de  Pérouse  contre  Malatesta,  Après  la  mort  de  ce  dernier,  24  déc.  1531,  Braccio  se  j 
pose  en  rival  de  Rodolfo,  fils  du  défunt,  et  de  Giovan-Paolo,  fils  d’Orazio,  soutenus  par  les  Signorelli,  délia  Corgna  et 
autres.  Les  délia  Staffa  et  Montemellini  sont  du  parti  de  Braccio,  chef  de  l opposition  depuis  l’exécution  de  Gentile. 
Les  Pérousins  et  le  Pape  opposent  Baglioni  à Baglioni.  Braccio  et  Sforza  soulèvent  des  difficultés  contre  Rodolfo  à 
propos  de  1 héritage  de  Malatesta',  d’où  procès  (1532).  Rraccio  en  faveur  à la  cour  pontificale.  Il  dirige,  de  Rome, 
les  affaires  pérousines.  Son  retour  à Pérouse,  le  4 juillet,  avec  l’agrément  du  Pape  et  du  légat  cardinal  de  Médicis  , 
leux  de  joie,  salves  d’artillerie,  illuminations,  à cette  occasion.  Braccio,  aux  prises  avec  les  difficultés  suscitées  pai 
les  partisans  des  Baglioni,  reçoit  un  renfort  de  500  fanti  fournis  par  le  duc  d’Urbin,  sauf  100  envoyés  par  Vitelli.  On 
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les  caserne  dans  les  couvents  et  les  églises  ; oct.  1534.  Pérouse  tiraillée  par  les  factions.  Braccio  est  avisé  que  le 
nouveau  Pape  (dont  on  apprenait  l’élection  le  13  oct.)  se  nommera  Paul  III  ; 14  oct.  Il  est  enchanté  de  cette  élection 
parce  que  le  Pontife  est  son  parent.  Mais  Paul  III  craint  sa  turbulence  et  son  ambition.  Sixto,  d'Ancône,  commis- 
saire pontif.,  vient  à Pérouse  (20  octobre)  pour  désarmer  les  deux  factions  opposées  des  Baglioni  ; le  duc  d’Urbin  est 
choisi  comme  arbitre  entre  les  fils  de  Malatesta  et  d’Orozio  d’une  part  et  Braccio  de  l’autre.  Paul  III  veut  entendre 
les  explications  de  ce  dernier,  qui  part  pour  Rome  ; 26  octobre.  Le  duc  d’Urbin  retire  alors  ses  troupes.  Irruption  de 
Rodolfo  et  A’Orazio  sur  le  Pérousin  et  dans  la  ville  même  ; nov.  1534.  Pillage  des  biens  de  Braccio,  incendie 
d'immeubles,  exécutions.  Les  gens  de  Braccio  n’ont  opposé  qu’une  résistance  illusoire  à l’Olmeto,  car  cette  faction 
avait  été  récemment  dé.'^armée.  Les  Pérousins  favorisaient  Rodolfo  et  détestaient  Braccio.  Celui-ci  accouru  de  Rome 
est  à Deruta,  avec  délia  Staffa  et  Colonna-Pirro  B.,  18  nov.  Ils  commandent  des  renforts  pontificaux  et  passent  une 
vingtaine  de  jours  sur  ce  point.  Faute  de  troupes  et  de  fonds,  Rodolfo  et  Orazio  quittent  Pérouse,  voulant,  dans  ces 
conditions,  éviter  un  siège  aux  habitants  ; 22  décemb.  Fermentation  en  ville  ; août  1535.  Paix  de  Pérouse  avec  le 
Pape  ; 29  septemb.  La  faction  de  Braccio  est  comprise  dans  le  bannissement  édicté  contre  tous  les  Baglioni.  Braccio 
quitte  Deruta  ; ses  soldats  commettent  de  nombreux  méfaits.  C’est  à Acquapendente,  où  il  s’est  réfugié,  que  les 
délégués  pérousins  vont  demander  à Braccio  son  appui  lors  de  la  guerre  du  Sel.  Braccio  décline  cette  invitation.  Il 
est  proche  parent  du  Pape,  fatigué,  etc.  Pérouse  doit  capituler  et  fait  la  paix  avec  Paul  III  ; juin  1540.  Le  palais  de 
Braccio  7®''  est  rasé  ; à sa  place  s’élève  la  forteresse  Paolina.  Comme  principal  propriétaire  de  ce  palais,  Braccio  reçoit 
une  indemnité  stipulée  par  bref  pontif.  Elle  consiste  en  grains  de  Chiusi,  remis  annuellement  pour  une  valeur  de 
100  écus,  jusqu’à  extinction  de  l’indemnité.  Braccio,  avec  l’agrément  du  Pape  et  grâce  aux  bons  offices  d’Ascanio 
délia  Corgna,  s’installe  de  nouveau  à Pérouse;  24  février  1552.  Il  y vient  avec  deux  de  ses  fils,  Grifoneet  Carlo.  Braccio 
habite  surtout  son  château  de  Montalera,  après  avoir  séjourné  à Castello.  Il  fortifie  Montalera  et  y vit  « en  roi  solitaire 
de  quelques  talus  t>  {Bonazzi),  se  reposant  de  ses  campagnes  en  Italie  et  en  Orient.  {UUmbria.)  Braccio  meurt  au 
château  de  Montecolognola,  près  de  Pérouse,  le  6 nov.  1559.  Son  corps,  transporté  en  grande  solennité  dans  la 
Cité  (9  nov  ),  est  déposé  dans  l'église  Sainte-Marie-Nouvelle  (ou  Sainte-Marie-des-Servites  ?).  Guichardin  écrivait 
que  Braccio  avait  été  assassiné  par  ordre  d’Orazio  B.  en  1528  ; on  voit  que  la  victime  ne  s’en  portait  pas  plus  mal. 
Le  cercueil  à la  housse  superbe,  conservé  au  musée  de  l’Université  de  Pérouse  (depuis  1869),  contiendrait,  dit-on, 
les  entrailles  de  Braccio  Z®®  « il  Magnifico  » et  la  dépouille  mortelle  de  Braccio  11.  Frolliere  dépeint  ce  fils  de  Grifonetto 
comme  un  « homme  grave  et  de  bon  conseil.  Aussi  valeureux  que  stratège  expérimenté  à la  guerre.  En  lui  survit 
encore  l’indomptable  courage  de  ses  ancêtres  et  l’on  est  fondé  à croire  que  ses  enfants  ne  dégénéreront  pas  des  qualités 
de  cette  illustre  Maison  ».  Il  est  certain  que  le  cardinal  de  Médicis,  qui  l’appuya  contre  les  Baglioni,  put  apprécier 
également  sa  valeur  en  Hongrie  et  dans  la  guerre  de  Sienne.  Braccio,  par  son  obstination  et  son  énergie,  contribua 
pour  une  part  appréciable  à l’anéantissement  de  la  puissance  des  Baglioni.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces, 
Marsilia  de  Bellis.  (J’ignore  s’il  en  eut  des  enfants.)  Un  Braccio  Baglioni  est  marié,  en  1527,  à Lucrezia  Monte- 
MELLiNi?  A coup  sûr,  Bt  accio,  fils  aîné  de  Grifonetto,  avait  pour  femme,  avant  mai  1527,  Costanza  Baglioni,  fille  de 
Gentile.  Braccio  accompagne  son  beau-père,  lorsque  celui-ci,  en  raison  de  son  hostilité  avec  les  fils  de  Giovan-Paolo, 
doit  gagner  Spello,  puis  Camerino  ; mai  1527.  Braccio  eut  une  nombreuse  postérité  de  Costanza  Baglioni  : 

XIV.  1°  Oddo,  peut-être  celui  qui  fut  premier  Prieur  à Pérouse  pour  avril-mai  1576  — 2°  Pandolfo.  — 3®  Sforza. 

— 4°  Galeotto  fut  le  principal  moniteur  d’un  grand  tournoi  donné  à Pérouse  en  1586.  Sous  le  nom  et  le  costume 
de  Florindo,  il  y paraît  avec  succès.  — 5“  Frederico  cité  en  1568  comme  mestre-de-camp  général.  Il  sert  à Fama- 
gouste,  « gubernatoris  vicarius  »,  sous  les  ordres  d’As'o/TC  B.  Celui-ci  l’envoie  en  Caramanie,  avec  les  gentilshommes 
embarqués  dans  une  galère  commandée  par  Nicolo  Donato.  Ce  contingent,  devant  surveiller  les  Turcs,  fait  quelque 
démonstration  sur  le  littoral  et  regagne  Nicosie.  Frederico  est  blessé  au  talon,  pendant  le  6®  assaut  de  Famagouste. 
Il  se  signale  en  plusieurs  occasions  et  réussit  une  escarmouche  hardiment  menée.  Il  est  tué  au  cours  du  siège;  1571. 
Frederico  peut  être  le  Baglioni  de  ce  nom  qui  épousa  Curia  Piccolomini.  — 6°  Alessandro,  cité  par  Pellini  ; 1567. 

— 7°  Grifone,  qui  se  conduit  bravement,  dès  l’âge  de  14  ans,  près  d’ Adriano  B.  au  siège  de  Montichelli  ; mars  1553. 
Avec  lui,  il  est  fait  prisonnier  et  conduit  à Pienza.  Grifone  continue  à servir  le  parti  français,  toujours  près 
d’Adriano,  dans  cette  guerre  de  Sienne,  puis  fait  campagne,  pour  Paul  IV  Caraffa,  et  figure  avec  sa  compagnie  à 
Velletri,  guerroyant  contre  le  duc  d’Albe  et  les  Colonna  ; 1557.  Suivant  encore  Adriano,  il  passe  en  France  ainsique 
Carlo  son  frère.  Le  roi  les  envoie  au  duc  de  Guise.  Grifone  assiste  à la  prise  de  Calais  ; 1558.  Il  peut  avoir  eu  pour 
femme  Z7eaîr/ce  Marescotti,  de  Bologne.  Sa  postérité  est  nombreuse  : XV.  (a)  Braccio,  seigneur  de  Montalera,  auquel 
on  connaît  une  fille  : XVI.  Zenobia,  mariée  à Fabrizio  Signorelli,  cité  en  1569,  à la  défense  de  Poitiers  contre  les 
Huguenots.  Fabrizio  y sert  près  d’ Adriano  B.  Le  tombeau  de  Zenobia  et  de  son  mari  existe  dans  1 église  Saint-Lau- 
rent à Pérouse  et  l’inscription  précise:  «.  Zenobiae  Balleonae  Bracchii  »,  1617.  — XV.  (b)  Frederico.  (c)  Carlo, 
dont  il  peut  s’agir,  en  1580,  dans  une  absolution  le  concernant  au  sujet  du  meurtre  de  « Petavium  de  Oddis  ». 

(d)  Malatesta.  — Costanza,  s.  réf.  — Dionisia  (id.),  peut-être  la  même  que  la  suivante.  Dejanira,  mariée  à Settimo 
Eügenij  (1621),  choisi  par  Malatesta  V.  B.  comme  surintendant  de  ses  fiefs. — Olinda,  s.  réf.  Giulia  ^?).  A Rome, 
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dans  l’église  de  la  Minerve,  est  enterrée  une  « Jiilia  Baglionae  Marescottae  » décédée  le  14  oct.  1608.  Elle  peut  avoir 
ici  sa  place  ? 

XIV.  8°  (fils  de  Braccio)  Carlo,  exerce  un  commandement  pour  Paul  IV  sous  Adriano  B.  dans  la  guerre  contre 
les  Colonna  et  le  duc  d’Albe,  vice-roi  de  Naples  ; 1557.  Passé  en  France  avec  Grifone  son  frère  et  (toujours  sous 
Adriano)  assiste  à la  prise  de  Calais  ; 1558.  Puis,  continuant  de  suivre  Adriano,  il  va  servir  sous  la  bannière  de 
Maximilien  II  contre  les  Turcs.  Campagne  de  Hongrie  ; 1566.  Carlo  retourne  en  France,  guerroyer  contre  les 
Huguenots  ; 1567-68.  Il  se  signale  à la  bataille  de  Lépante,  sur  le  navire  de  Paolo  Giordano  ; 7 oct.  1571.  Un  fils  lui 
est  attribué  : XV.  Galeotto,  cité  comme  chevalier  de  l’Ordre  du  Lys,  le  10  mars  1572. 

XIV.  (filles  de  Braccio)  Zenobia,  confondue  avec  Zenobia,  fille  de  Braccio  III,  citée  plus  haut.  Elle  doit  être  celle 
qui  épousa  Fabrizio  Signorelli.  F.  Ciatti  précise  en  effet  [Vita  d’ Adriano  B.,  p.49)  que  Zenobia,  fille  de  Braccio  (II)  et 
de  Costanza  Baglioni,  était  mariée  à ce  même  Fabrizio.  Je  me  suis  conformé  (peut-être  à tort)  à l’arbre  généalogique 
dressé  par  M.  Gius.  Ansidei  (Bibl.  Commun,  de  Pérouse.  Mss.  1154-).  — Olinda,  s.  réf.  — Atalanta  (id.).  — N..., 
fille  bâtarde  de  Braccio,  est  mariée  en  grande  solennité,  le  3 oct.  1534,  au  comte  Cesare  Fiumi  de  Sterpeto,  fils  du 
comte  Alessandro  (Assise).  Le  duc  d’Urbin  s’était  occupé  de  cette  union.  Il  peut  s’agir  d’une  des  filles  nommées  ci- 
dessus.  A cette  époque,  Braccio  dirigeait  les  affaires  pérousines  ; alors,  le  vice-légat  et  le  vice-duc  d’Urbin  (celui-ci, 
au  nom  de  son  seigneur)  assistèrent  à la  cérémonie  à laquelle  prirent  part  de  nombreux  gentilshommes  pérousins  et 
étrangers.  Le  lendemain,  le  plancher  de  l’appartement  où  se  tenaient  le  comte  de  Sterpeto  et  divers  notables  d’Assise 
s’effondra  subitement;  il  n’y  eut  pas  de  décès,  mais  de  graves  contusions. 

Fin  DELA  Branche  de  Monïalera. 


On  ignore  ce  qu’elle  est  devenue.  Un  fait  certain  est  qu’au  décès  de  Malalesla  V Baglioni,  évêque  d’Assise  et  le 
dernier  représentant  de  la  branche  de  Bellona  (1648),  aucun  héritier  Baglioni  n’eut  à bénéficier  de  ses  titres  et 
dignités.  Les  descendants  de  Grifonetto  se  virent-ils  considérés,  déjà,  comme  parents  trop  éloignés?  Les  Baglioni 
des  autres  branches  (encore  subsistantes)  étaient  séparés,  depuis  bien  plus  longtemps,  de  la  souche  principale.  (7) 


(7)  Grifone,  f.  de  Braccio,  le.  Arch.  Stor.  ItaL.  XVI,  i (Gra- 
ziani),  p.  648  (voir  supplém.)  Matarazzo  publia  un  éloge 
funèbre  de  Grifone  dans  « Schiarimenti  » à la  vie  de  Braccio 
Baglioni  en  1479.  En  1477  fut  imprimée  : Oraiio  habita  in 
funere  praestantissimi  adolescentis  Griphonis  Balioni,  etc.  ; — 
id..  Il,  p.  XXIV.  Cronaca  de  Pietro-Ang . di  Giovan.,  publ  p. 
O.  Scalvanti,  II,  pp.  226 et  note  3,  254,  255,  263  et  note  3,  264 
A la  Bibl.  Corvisieri  (Rome,  1901)  fut  mis  en  vente  un 
exemplaire  de  l'oraison  funèbre  de  Grifone  par  Matarazzo  (p. 
353,  n°  1676  du  Catalogue),  iu-4°  goth.  de  8 col.  de  30  1.,  avec 
note.  « Ce  précieux  opuscule  est,  avec  un  autre,  tout  ce  qui 
reste  d’imprimé  de  Maturanzio,  lettré  pérousin  du  xv«  siècle. 
Probabl.  à Pérouse,  peu  après  1477,  année  de  la  mort  de  Gri- 
fone B.  Un  autre  exempl.  est  à la  Bibl.  commun,  de  Pérouse  ; 
la  dernière  p.  manque.  Un  3*^  en  Allemagne  égalem.  mutilé.  » 
Vermiglioli  : Délia  Tip.  Per.  dei  Sec.  XF,  etc.,  p.  40  Id.; 
Bibl.  Stor.  Perug., Perugia(Baduel,  1823,  p.  102).  Id.  ; Nar- 
raz.  int.  Braccio  Baglioni,  pp.  51,  52,  58.  Pellini,  II,  pp. 
747,  748,  757.  Frederico,  dit  Grifonetto,  f.  de  Grifone. 

Arch.  Stor.  ItaL,  XVI,  i (Graziani),  pp.  687,  691,699,  715, 
724;  — II  {Matarazzo),  pp.  11,  30,  52,  69,  92,  103,  104  (et 
note  3),  « et  chi  fusse  andato  a casa  loro  (des  Baglioni)  pareva 
andare  a Corte  de  Be  »,  110, 112  à 136.  (Remords  de  Grifonetto  : 
« Era  il  nobil  Grifonetto  pentuto  del  gran  tradimento  per  lui 
fatto...  Etetiam  nioltri  altre  nerano  pentiite...  »,  pp.  142,  143, 
195  ; — id.  (Frolliere),  p.  435.  Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventur. 
Umbr.,lll,  pp.93,  115,  116,117  (vie  de  Giov. -Paolo  Bagl  , cit. 
Villano  Villani).  Luig.  Fabretti  : Atalanta  Baglioni,  fasc. 
ext.  de  La  Favella,  mars  1894.  P.  Pellini,  III,  pp,  33,  121  à 
129,  130  à 135,  142  à 144.  Vermiglioli  : Narraz.  int.  Braccio 

Bagl  , pp.  41,  47,  60,  64.  Bonazzi  : II,  pp  11,  22,  26  à 29, 

32.  P.  Litta  : Famiglie  celebr.  ItaL,  I,  fo  1 art.  Sforza. 

i M.  Symonds  et  L.  Duft’-Gordon  : Perugia,  p.  58  (cit.  John 
Addington  Symonds  : Sketches  in  Italy,  au  sujet  du  jeune  mé- 
nage  de  Grifonetto  et  de  Zenobia,  qui  faisait  1’  « aininirazione  dei 
Perugini  »j,  62,  63,  144,  270,  271.  f J.  Burckhardt  : Civilis.  en 


ItaL  au  temps  de  la  Benaiss.,  I,  pp.  38  à 40.  jj:  Desid.  Pasolini; 
GU  anni  secolari,  p.  269.  ■;{:  J.  Klaczko  : Jules  II,  pp.  195,  196. 
■;J:  Crispolti  : Perug.  August.,  pp.  140,  293. '^Cronaca  de  Pietro- 
Ang.  di  Giovanni,  II,  p.  456,  465,  472,  498.  C.  Ricci  : Pinto- 
ricchio,  p.  11.  De  Grimouard  de  Saint-Laurent  : Fie  de  la 
bienh.  Colombe  de  liieti,  pp.  122,  123.  h’Umbria,  revue 
(Pérouse,  1898),  I,  n<>24,  p.  186.  R.  A.  Galleiiga  Suart:  Peru- 
gia, pp  141,  148  à 150.  Grif  représenté  par  Raphaël  dans  sa 
Déposition  de  Croix.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  74.  Quittance  4e 
dot  de  Frederico  (Grifonetto),  donnée  à Bernardino  de  Costant. 
Ranieri  (1482),  reg.  not.  Francesco  de  Giacomo,  P 338  ; — A., 
119.  Cession  d’une  chapelle  const.  par  ordre  de  Grif.  aux  frères 
ducouv.  Saint-François  Cette  chapelle,  dite  de  Saint-Matthieu, 
est  érig.  à l’autel  Saint-Antoine;  reg.  not.  Giov.  Tomaso  de 
Pietro  de  Paolo,  f°  5 ; — A.,  129.  Testam.  de  Grifonetto 
(1500),  act.  not.  Giacomo  de  Crlstoforo,  f®  535  ; — A.,  171. 
Constit.  de  dot  par  Grif.  le  21  mai  1505  (date  erronée  : Gri- 
fonetto était  décédé  alors),  act.  not.  Mariotto  de  Calcina  ; — 
A..  397.  Quitt.  de  dot  donnée  par  Grif.  à Guido  degli  Oddi 
(1488),  act.  not.  Francesco  de  ser  Giacomo,  f.  579.  * Florence  : 
Carteg.  Univers,  dell.  Repub.  Fiorent.,  ff.  1111, 1112.  Sforza 
et  Galeotto,  ff.  de  Grifonetto.  ■j:  Arch.  Stor.  ItaL,  XVI,  ii 
[Matarazzo],  p.  104  ; — id.  {Tes.  Alfani),  275,  290,  294; 
id.  [Bontempi),  324,  333  (note  3,  cit.  Dociim.  di  Stor.  liai , u» 
170),  349,  350  ; - id.  [Frolliere],  435.  i Pellini  III,  pp.  461, 529, 
530.  ■ÿ  C.  Ricci  : Pintoricchio,  p.  10  ^ Bonazzi,  II,  pp.  87, 
91,  108, 132.  f Giul.  de  Costantino  (vol.  IV,  Fabretti),  pp.  148, 
158, 159,  161.  i B.  Varchi  : Stor.  Fiorent,  I,  pp.  202  , 224,  225, 
345  ; II,  p.  92.  ;;J:  Guichardin  : Hist.  des  Guerres  dltal.,  IR,  P- 
322.  Teodorina,  fille  de  Gri/bne/to.  Vermiglioli  :harra.. 

Braccio  Bagl.,  p 41  (cit.  * Spogl.  Brunet  , B.,  87,  S3)'^Pairi 
ziato. revue.  Rome  (28  fév.  et  15  mars  1906),  pp.  161-162.  * Tassi, 

I,  fo  152.»-^  Braccio.  II,  f.  de  Grifonetto  -j'  Arch.  Stor.  ItaL, 
XVI,  I [Graziani),  pp.  267,  294  note  1,  316,  333  et  note  3 g- 
Ammirato  LXXX,  x,  80|,  334,  336,  348,  354  à 356,  359,  366, 
369  (cit.  Sciri  : Memor.),  370  et  note  1,  396.  - II  [Matarazzo], 
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X.  2°  (fils  de  Malatesla  Carlo,  l’un  des  capitaines  pris  à la  solde  de  Florence  qui  veut  résister  à Alphonse,  roi 
de  Naples  ; 1448.  Car/o  et  .Bracc/o  reçoivent,  pour  un  semestre,  une  solde  de  1000  florins  (150  lances).  Bartolo'meo 
Guiberti,  ambassadeur  vénitien,  est  envoyé  par  le  gouvernera,  de  Pérouse  pour  réconcilier  Carlo  avec  le  comte  de 
Montone  ; l’autorité  du  Doge  devra  réussir  à leur  faire  accepter  un  accord  ; juillet  1457 . Brenzone  et  Ciatti  pré- 
tendent que  Carlo  fut  général  de  cavalerie  pour  l’empereur  Frédéric  III.  Carlo  et  ses  frères  font,  à Spello,  une 
réception  solennelle  au  condottier  Giac.  Piccinino  ; 8 juillet  1464.  Carlo,  condottier  de  l’Église,  aurait  été  fait 
prisonnier  à la  bataille  perdue  près  de  Riniini,  par  les  troupes  pontificales  opposées  à Frédéric  de  Montefeltre  ; 
1469.  Toutefois  Pietro-Ang.  de  Giovanni  prétend  que  le  même  Carlo  mourut  le  6 août  1466,  regretté  de  tout  le  monde. 
Pacifico  Massimi  lui  dédia  un  distique  : 

Tôt  Baglioiiei  Karoli  sunt  gesta  siib  armis, 

Quot  si  quis  vellet  scribere,  longiis  erit. 

Carlo  eut  pour  fils  : XI.  Oddo,  qui  suit.  — Oliviero,  bâtard,  qui  va,  en  octobre  1475,  avec  Gualmario  AeMariotto, 
soutenir  le  patriarche  assiégé  dans  la  rocca  de  Città  di  Castello  par  Nie.  Vitelli.  Il  est  convoqué  à Rome,  par  bref 
papal,  le  17  mars  1482.  Oliviero  est  l’un  des  quinze  commissaires  de  la  guerre,  élus  à Pérouse  en  1484.  Il  meurt  de 
maladie  le  28  août  1488. 

XI.  Oddo  est  cité  à 1 occasion  des  solennités  qui  se  déroulèrent  à Pérouse,  lors  de  son  mariage  avec  Ringarda 
Varano,  fille  du  seigneur  de  Camerino.  Matarazzo  écrit  bien  que  Ringarda  était  « figliola  » de  ce  seigneur  (qui 
devait  être  le  traître  Giulio-Cesare  ?),  mais  il  spécifie  (p.  113)  que  ce  même  seigneur  était  oncle  (zzo)  de  Car/o  fils 


p.  42.  — {Frolliere),  pp.  431,  435,  444.  Bonazzi,  II,  pp.  108, 
117  et  note  3,  119,  131,  132  (cit.  Giulio  de  Costantino  : Ricordi 
1517-50),  135, 136, 149  228.  ^ F.  Ciatti  : Vita  d'Adriano  Bagl. 
p.  21.  ■;}:  B.  Varchi  : Istor.  Fiorent,  I.  pp.  85,  102,  202,  203, 
224.  228,  230,  345.  — II,  p.  92.:}:  id.  : Hist.des  Révoliit.  de  Flor., 
II,  p.  56.  Fellini,  III,  pp  533,  547,  548.  -jji  Guichardin  ; Hist. 
d’hal.,  p.  404.  ^ id  ; Hist.  des  Guerres  d'Ital  , III,  pp.  322, 
401.  Crispolti  : Perug.  Aiig.,  p.  290  (cit.  Platina  : Vite  dei 
Pontifici.  — Marco  Guazzi  : Hisloria,  c.  84)  Vermiglioli  : 
Narraz.  int.  Braccio  B.,  p.  41  (cit.  * Spogl.  Briiii.^  pp.  87,  88), 
55,  écrit  que  le  Bref  (exil  des  Baglioni  en  1536)  est  aux  Arch. 
de  la  Chamb.  apost.  Liv.  des  années  1536-50,  fo  100  revers). 
4 Fabretti  : Biogr.  Cap.  Ventiir.  Umbr.  IV.  Vie  de  Malat.  Bagl. 

Giulio  de  Costantino  publ.  par  Fabretti,  IV,  pp.  148,  159, 
161,  170,  173,  174  à 228  CUnione  Liberale  (Pérouse,  8 sept. 
1906)  donne  un  article  sur  le  cercueil  de  Braccio,  conservé  au 
musée  de  l’Université.  Eloge  du  défunt,  ij:  CUmbria.  Revue 
(1898),  I,  n“  1,  p.  5.  Baedeker  ; Ralie  centrale  (1883),  p.  52. 
L’auteur  disait  que  la  belle  housse  du  xv'^  siècle,  conservée  au 
musée  de  l’Université  de  Pérouse,  était  celle  du  cercueil  de 
Braccio  II  Baglioni  ; l’édition  de  1904  attribue  le  même  objet  à 
l’évêque  Baglioni  ? * Mss.  1219,  v.  fam  Baglioni.  * Spogl. 
Brunet.,  A.,  f.  38,  mention  (1525),  act.  not.  Bartolomeo  de 
Rainaldofo  69.  — A.  221 , testam  de  Lucrez.  Montemellini,  femme 
de  Braccio  ? (1527),  act.  not.  Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis, 
f.  192.  Codieille,  f.  210  (id  ) * Pérouse.  Bibliotb.  Mss.  114  ff. 
48  à 58.  Je  ne  sais  de  qui  il  s’agit  au  sujet  d Ippolita  délia 
Corgna,  mère  (?)  de  Braccio.  * id.  ; Mss.  492.  G.  81.  Braccio 
occupe  ses  loisirs  à Montalera  en  avril...  à transcrire  un  mss. 
relatant  une  guerre  entre  Pérousins,  Florentins  et  Siennois 
(coalisés  conti’e  Bettona  en  juin  1352).  * 'Tassi  I,  lî  144  et  150. 
donne  la  descendance  de  Braccio  et  ses  ascend  jusqu’à  Mala- 
testa;  — id.,  id.,  F 152,  mention  (1558),  donne  à Braccio  pour 
Sis  : Filippo  et  Grifone,  ce  dernier,  père  d'un  Grifone  (pour  le 
premier  mariage  de  Braccio  voirTassi,  11.83.  84|.  * Paris  Bibl. 
Mat.  Mss.  Doss.  bleus,  vol.  L.  Scip.  Ammirato,  arbre  généal. 
Baglioni.  — Consulter  sur  Braccio  II.  la  note  2 et  son  annexe 
le  la  section  V.  Concern.  Malatesta  IV  Baglioni,  et  la  note  1 
le  la  section  VI  sur  Rodolfo  II,  fils  de  Malatesla  IV.  W->-  Oddo 
. de  Braccio.  * Annal.  Dccemv.  (1476). Galeoïto,  f.  (id.) 
■f  Vermiglioli  : Hobiliss.  Torneo...  in  Perug.,  pp.  5,  13,  15,  etc 
X C’Umbria,  revue  (Pérouse,  1898),  I,  n“  8,  p.  61.  * Mss.  1219. 

Frederico  (id.)  X Chassot  de  Nantigny  : Généal.  histor.. 


p.  457  (mariage  de  Fr.  avec  C.  Piccolomini) . Bonazzi,  II, 
p 237.  J. -P.  Coutarini  : Veneii  histor.  de  bello  Basileae,  p. 
85  : « Fredericus  Balioneus  eques  ab  Hasla,  gubernatoris  vica- 
rius.  » X Crist.  Brenzone  : Vita  del  Capit.  Astorre  Baglioni, 
pp.  37,  62,  67,  75,  80.  * Mss.  1219.  S— >- Alessandro  (id.) 

Fellini,  III,  p.  1104  Grifone  (id.)  X Pet.  Aloy.  Galetti: 
Inscriptiones  Romanae  infiini  cevi  Romae  existantes,  p.  436. 
Glas.  XX,  n°148.  Peut-il  s’agir  de  la  femme  de  Grifone  B.  dans 
l’inscription  suivante  {Giulia  serait  mis  pour  Bea/rice,  mais  les 
deux  prénoms  ont  pu  être  portés  ?)  « S.  Mariae  supra  Miner- 
vam,  — Ilumi  — : D.  O.  M Juliae  Baglionae  Marascottac 
(Marescotti  à la  table),  vixit  an.  LXVIII.  MEN.  VIII.  Dies  VI. 
Obiit  IV.  KAL  OCrO.  — MDCVllI.  * Tassi,  £f.  83,  84  (mariage 
de  Grifone  avec  Béatrice  Marescotti)  ; — id.,  I,  f“  150  (donne 
les  enfants  de  Grif.  de  Braccio).  M->^Zenobia,  fille  de  Braccio. 
X Siepi  : üescriz.  di  Perug.,  I,  pp.  69,  70  Dans  le  pavage  de 
l'église  Saint-Laurent  de  Pérouse  existe  l’inscription  de  Fabri- 
tius  Signorelli  : «...  Ex.  Testamento.  Hic  Zenobiae  Balleonae 
Bracchii  F.  Coniugis  castissimae.  cinere.  admixto.  parenti,  etc., 
071/10  MDCXVH.  "I:  F.  Ciatti  : Vita  d'Adriano  Baglioni,  p.  49. 

> Dejanira,  f.  de  Grifone  III.  ■;}:  Vincenz.  Ansidei  fasc.  III . 
Préface  « Instrument,  nuziale  a de  Déjanira  (1621).  Giulia? 
(Peut-êti’e  Julia  Baglioni.  Marescotii,  enterrée  à Rome  dans 
l’église  de  la  Minerve  (v.  P.-A.  Galletti  : Inscript.  Rom.inf.  œvi 
Romae  existantes,  p.  436,  n°  148.  ®->-  Carlo,  f.  de  Braccio 

Bonazzi,  II,  p.  244  : « Erano  con  lui  Carlo  Baglioni  de'  si- 
gnori  di  Montalera...  »:j: Ciatti  : Vita  d’Adriano  Bagl.,  pp.  42, 
43,  45,  47  X Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.  IV.  Vie 
d’Ascanio  délia  Cornia.  * Arcliiv.  Vatic.  : Miscellanea  (1580)  ; 

« Carolus  de  Ballionibus  absolvitur..  » (42  6.  D.  43,  p.  246). 
®->-  Galeotto,  f.  de  Carlo.  ■;}:  Vermiglioli  : Nobiliss.  Torneo... 
à Perug.,  p.  13,  note  5 (cit.  Reg.  de  1572).  * Mss.  1219.  Archiv. 
notai'  . rog  10  mars  1572,  F 281.  — Ensemble  des  brandies  et 
des  enfants  de  Braccio  H et  de  Grifone  III.  Ansidei  : fasc. 
III.  préface.  Extrait  de  l’arbre  généal.  des  Baglioni  en  tête  des 
« Avvertimenli  » de  Giuseppe  Ansidei.  Mss.  115'r  à la  Bibl. 
Commun.  Pérouse.  ■;{:  Ciatti  ; Vita  d’Adriano  Bagl.,  pp.  36.  38, 
42,43.  X Sansovino  : Orig.  Famigl.  illiist.  liai.,  F 19  v°.  ®-->-  N..., 
fille  bât  de  Braccio  II.  Arch.  Slor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani), 
p.  355.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  F215.  Le  Comte  Ccesare  de  Fliimi- 
nibus  d’Assise  constit.  dot  à Braccio  de  Grifonetto  (1534),  act. 
not.  Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis,  f.  144.  — Extinction  de 
la  branche  X Bonazzi,  II,  p.  387,  et  V Ansidei,  fasc.  III,  préf. 
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à'Oddo  et  de  Ringarda.  Au  moment  des  fêtes,  le  quartier  Saint-Pierre  nomma  une  « Compagnie  » de  notables  dont 
fit  partie  GuidoB.  ; 16  mai  1471.  Le  4 juin,  une  cinquantaine  degentilsh.  et  de  notables  vont  en  cavalcade  au-devant 
de  Ringarda,  qui  arrive  le  7,  de  Camerino,  sous  escorte  de  60  cavaliers.  Les  deux  cortèges  se  rencontrent  à San 
Bevignato  où  les  rejoignent  les  « Compagnies  » du  Domanio  et  del  Sasso,  au  milieu  d’une  grande  affluence.  La 
« Compagnie  » de  la  Porte  du  Soleil  offre  au  jeune  ménage  une  belle  collation  sur  la  Place  ; de  nombreuses  dames 
de  la  noblesse  y assistent  (10  juin)  ; puis,  le  16,  la  Compagnie  del  Sasso  (Porte  Saint-Pierre)  en  fait  autant  et  de  même 
le  24,  celle  de  la  Porte  d’ivoire  qui  dépasse  en  prodigalités  les  autres  quartiers.  Oddo  revient  de  Camerino  à Pérouse 
en  juin  1474  ; il  va  se  préparer  pour  aller,  dit-on,  au  camp  de  Todi,  avec  le  sgr.  de  Camerino.  Après  l’échec  de  la 
conspiration  des  Pazzi  à Florence  (avril  1478),  la  guerre  éclate  entre  les  Florentins  et  leurs  alliés  d’une  part  et 
d’autre  part  le  Pape,  Ferdinand  roi  de  Naples,  etc.  Oddo  sert  sous  le  duc  de  Calabre  commandant  le  contingent 
napolitain.  Il  est  tué  d’un  coup  d’espingole  à la  hanche  (ou  d un  coup  d’artillerie)  à Monte-Luco,  sur  le  Florentin; 
1478.  Son  corps,  transporté  à Pérouse  le  13  août,  est  enterré  au  monastère  de  Monte-Luce.  Le  duc  de  Calabre  adresse 
àBraccio  B.  (oncle  d'OfWo)  une  longue  lettre  de  condoléances  dont  voici  un  passage  : Excessit  e vita  Oddo  in  bello 
armatiis,  stans  in  hostem.  Optanda  erat,  guis  negal,  eximii  jiivenis  vita.  Qiiae  tamen  aiit  honeslior,  aiit  laiidabilior  mors 
contingere  ei potiiit  ? Qiiid  ut  fadas  « Deiun  laiidare  et  illi  etiam  gratins  agere  » hortor  atque  rogo,  moneoque  ut  Ferdi- 
nandiim  Regem  aiit  Alfonsiim  ejus  filiiim  qui  liaec  ad  te  scribit...  letc.)  Nepos  tuus  fortiter  pugnans  recedit...  (etc.).  — 
Datae  in  civitate  Pientiae,  3 sept.  1478. 

Alfonsus. 


A.  Gaezo  Secret. 

Adresse  : Magnifico  viro  Braccio  de  Balionibus  de  Perusia  ainico  regio  paterno  et  affectissimo. 

Oddo  laissait  un  fils  et  deux  filles  : XII.  Carlo,  qui  suit.  — N...,  mariée  à Girolamo  dellaSrAFFA,  vers  1498.  — N..., 
mariée  à Girolamo  Arcipreti  della  Penna,  aussi  vers  1498.  Mariages  combinés  par  le  sgr.  de  Camerino.  Au  moment 
du  complot  de  1500,  Carlo-Barciglia  entraîna  son  beau-frère,  Girolamo  della  Staffa  ci-dessus,  quand  il  fut  lui-même 
gagné  à la  trahison  par  La  Penna  et  Varano. 

XII.  Carlo,  né  en  1473,  surnommé  Barciglia.  Il  se  fait  remarquer  dans  une  belle  joute  offerte  par  la  Commune  de 
Pérouse  (6  mars  1492) et  fait  partie  de  la  petite  expédition  de  Giovan-Paolo  pour  soutenir,  à Assise,  les  gens  de  la  ville 
haute  contre  ceux  de  la  ville  basse  ; ces  derniers  sont  battus  ; nov.  Carlo  sert  sous  Virginio  Orsini,  capitaine  du 
Roi  de  Naples;  1493.  Doué  d’une  force  extraordinaire,  il  se  signale  contre  les  Oddi  envahisseurs  de  Pérouse;  1495. 
11  appuie  Astorre  et  Giovan-Paolo  dans  le  châtiment  d’Assise  ; 1496.  Continuant  de  servir  avec  Astorre  et  Grifonetto, 
il  a reçu  de  Venise  le  commandem.  de  150  hommes  d’armes  et  de  150  chevau-légers,  lors  des  guerres  de  cette 
République  pour  rétablir  Pierre  de  Médicis  à Florence  ; 1496.  Servant  sous  Virg.  Orsini  (solde  française),  Car/oest 
faitprisonnnier,  avec  son  chef,  par  le  duc  d’Urhin  (Attela,  1497),  mais  libéré  avec  courtoisie  et  sans  rançon,  ainsi 
que  Gismondo  et  Simonetto.  Guido  B.  s’occupe  de  marier  Carlo,  alors  orphelin  (1500),  mais  il  ne  paraît  pas  établi 
que  le  mariage  ait  eu  lieu  avec  une  Arcipreti  della  Penna,  nièce  de  Varano  ? Carlo  avait  d’abord  tenté  de  calmer  la 
haine  de  La  Penna  contre  les  Baglioni  ses  anciens  chefs.  Le  mariage  de  ce  La  Penna  avec  une  sœur  de  Carlo  (combiné 
par  le  grand  père  (?)  de  celui-ci,  Varano)  faisait  bien  du  traître  le  beau-frère  de  Barciglia.  Varano  et  La  Penna 
surent  peser  sur  ce  dernier,  ruiné  et  dissolu.  Ils  l’entraînent  dans  leur  complot  contre  les  Baglioni  et  Carlo  se 
signale  par  sa  violence  ; juillet  1500.  Il  s’enfuit  de  Pérouse,  après  la  prise  de  la  ville  par  Giovan-Paolo.  Barciglia  se 
réfugie  à Prépo,  près  Pérouse,  chez  un  paysan.  Giovan-Paolo,  avisé  du  fait  par  un  espion,  marche  de  ce  côté  et 
Barciglia,  réveillé  à l’approche  des  chevaux,  prie  le  paysan  de  dire  qu’il  ignorait  le  chemin  choisi  par  le  fugitii 
en  partant  de  chez  lui.  Ainsi  caché,  Barciglia  échappa  aux  recherches  de  Giovan-Paolo  qui,  en  raison  de 
1 heure  tardive,  n’insista  pas.  Par  bref  d’Alexandre  VI  (12  août)  adressé  au  gouvernement,  Carlo,  La  Penna  et 
leurs  complices  sont  bannis  à 50  milles  de  Pérouse  et  devront  être  arrêtés.  Carlo  et  La  Penna  se  multiplient  dans  la 
région  de  Foligno  pour  créer  des  embarras  aux  Baglioni  ; ils  tentent  un  coup  de  main  sur  Bettona,  mais  sont  battus , 
1501 . Car/o  pille  le  territoire  pérousin . Après  une  marche  de  nuit,  de  Nocera  à Fossato,  il  s’empare  du  château  de 
cette  localité.  Giovan-Paolo  intervient,  mais  Carlo  s’échappe  et  lui  tue  une  estafette  ; 7 avril.  Lors  de  1 entreprise 
de  Carlo  Orsini  à Aquila,  en  faveur  de  Girolamo  Gagliosso  ennemi  du  Roi  de  Naples,  Carlo  ne  se  lire  d affaire  que 
difficilement.  Avec  une  bande  de  bannis  pérousins,  il  se  fraie  un  passage  à force  d’audace  et  d’énergie.  Carlo  défendant 
Camerino,  de  concert  avec  les  Varani,  est  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Gravina,  condottier  de  César  Borgia  ; il  va  a 
Urbin  rendre  hommage  à son  vainqueur  qui  le  fait  remettre  en  liberté  et  le  prend  bientôt  à sa  solde.  Les  succès  de 
Borgia  permettent  aux  bannis  pérousins  de  rentrer  chez  eux  ; 1503.  Carlo  fait  partie  de  l’escorte  de  Borgia  lois  de 
son  entrée  solennelle  à Rome  ; Borgia  l’a  rétabli  dans  Pérouse  et  lui  a remis  la  direction  des  affaires.  Carlo  gouverne 
au  nom  de  Borgia  et  d Alexandre  VI  ; il  est  soutenu  par  les  Oddi  et  les  autres  ennemis  des  Baglioni.  Au  moment  de 
la  mort  d Alexandre  VI  (août  1503),  Carlo,  alors  à la  cour  de  Borgia,  revient  précipitamment  à Pérouse  pour 
combattre  Giovan-Paolo.  Il  organise  la  résistance,  « montrant  bien  être  le  belliqueux  fds  de  Mars  et  du  sang  magnanime 
des  Baglioni.  » (Matarazzo.)  Carlo  tente  d’opposer  à Giovan-Paolo  ses  4.000  fanti  et  400  cavaliers  ; le  comte  Bern.  de 
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Marsciano  lui  aniene  des  renforts  ; août.  Giovan-Paolo  poste  des  détachements  à La  Bastia  et  à Collestrada  barrant 
la  route  à Muzio  Colonna,  allié  de  Carlo.  Sortie  de  celui-ci  du  côté  de  Ponte  San  Giovanni  ; il  est  repoussé.  Muzio 
Colonna  est  battu  par  Giovan-Paolo  qui  bientôt  paraît  devant  Pérouse  ; 9 sept.  Carlo  se  défend  surtout  à Sant’ 
Ercolano  et  aux  Deux-Portes.  Giovaii-Paolo,  soutenu  par  les  habitants,  entre  victorieux  dans  la  ville.  Carlo  continue 
à servir  Borg, a.  Il  est  arrêté  à Florence,  avec  Michelotto  et  d’autres  capitaines  du  Valentinois  ; tous  préfèrent  rester 
attachés  au  duc  ; fin  de  ln03.  Carlo  n’est  pas  compris  dans  l’amnistie  accordée  par  Jules  II,  à son  passage  à Pérouse  ; 
21  juin.  1508.  Lorsque  les  Vénitiens  bloquent  les  Français  de  Chaumont  dans  Vérone,  Carlo,  à la  solde  de  Louis  XIl’ 
escorte  un  convoi  avec  deux  autres  capitaines  ; il  tombe  aux  mains  des  Albanais  (début  de  1510).  Carlo  est  amnistié 
de  ses  délits  ;1512^Jules  II  l’emploie  contre  les  Baglioni  Ac  Pérouse.  Devenu  capitaine  des  gardes  du  Pape,  Carlo 
tente  d assassiner  Giovan-Paolo,  de  passage  à Borne  où  il  est  venu  s’entretenir  avec  Léon  X.  Le  Pape  promet  dit-on 
500écusà  qui  amènera  Car/o  mort  ou  vif  ; janvier  1517.  Car/o  seconde  le  duc  d’Urbin  contre  Pérouse,  défendue 
par  Giovan-Paolo  ; avril.  Il  tente  sans  succès  un  coup  de  main  contre  La  Bastia.  De  nouveau  au  service  du  Roi  de 
France,  Carlo  meurt  de  la  fiévreà  Milan,  le  23  décembre  1518.  T.  Alfani  ajoute  : « Mieux  eût  valu  pour  la  cité  que  Carlo 
fut  deeede  deux  auuees  plus  tôt.  » Carlo,  réputé  pour  sa  force,  son  énergie  et  sa  valeur  militaire,  put,  comme  renégat, 
nuire  beaucoup  à sa  famille.  « Dieu  lui  pardonne  ! » ( T.  Alfani).  Il  ne  laissait  pas  de  postérité.  (8) 


SECTION  III 

BRANCHE  DE  SPELLO. 

X.  3°  (fils  de  Malatesta)  Guido,  né  vers  1425,  constamment  en  fonctions,  représente  la  Porte  d'ivoire  (Borgne) 
à l’élect.  des  Décemvirs  pour  la  garde  de  Pérouse  ; mai  1448.  Agrégé  au  collège  de  la  Mercanzia,  pour  la  Porte 
Saint-Pierre  qu’il  représente  près  de  Nicolas  V ; 13  mai  1449.  Chef  des  Prieurs  ; juill.-août  1453  ; nov.-déc.  1459  ; 
protège  l’art  de  la  soie.  Chef  des  Prieurs  ; juill.-août  et  sept.-oct.  1469  ; mars-avril  1481.  Mariage  de 
Guido  avec  Costanza  Varano,  fille  du  sgr.  de  Fabriano  ; 28  mai  1456.  Le  même  jour  Rodolfo  épouse  Pan- 
tasilea  Baglioni  de  Castel  di  Piero.  Fêtes  splendides.  Ambassades  de  Guido,  dès  1449,  à Assise  et  près 
des  Papes  Calixte  III,  1455  ; Paul  II,  1464;  Sixte  IV,  1471  ; Innocent  VIII,  10  sept.  1488.  Provocations  de  jeunes 
gens  du  parti  Oddi  ; 6 mai  1456.  Guido  et  Rodolfo  mêlés  au  tumulte  dont  Nello,  leur  oncle,  délivre  Pérouse  (id  i 


(8)^-^  Carlo,  f.  de  Malatesta  pr.  •;J;  Arch.  Star,  /ta/., XVI,  i 
(Graziaixi),  p.  638  ; - - ii  (Matarazzo),  p.  144  {Frolliere),  p. 
435.  Fellini,  II,  p.  561.  Fabretti  : Biogr.  Cap.  Ventur. 
Umbr.,  II,  Vie  de  Carlo  Fortebraccio.  B.  Baldi  : Vita  e fatti 
de  Fed.  de  Montefeltro,  III,  p.  196.  L’auteur  écrit  Carlo  di 
Braccio  (?)  Baglioni.  Il  peut  donc  s’agir  d’un  autre  Carlo.  ■;}:  C. 
Brenzone  : Vita  d Astorre  Bagl.,  p.  10.  Vermiglioli  : Narraz. 
int.  Braccio  Bagl.,  p.  17,  l’engagement  de  Carlo  et  de  Braccio; 
B.  avec  Florence  est  accepté  par  leur  mandataire  Fier  Paolo 
Vanne,  dei  Farinati  (de  Spello>,  pp.  21,  113  (voir  : Poesie  de 
Pacif.  Massimi).  Cronaca  de  Pietro-Ang . de  Giov..  publ.  p. 
O.  Scalvanti.  II,  p.  211.  Ciatti  : Vita  d Adriano  Bagl.,  p.  20. 

Oliviero,  bât.  de  Carlo,  f Arch.  Stor.  Bal,  XVI,  i (Gra- 
ziani),  p.  682.  Fellini,  II,  p.  825.  Cronaca  de  Pietro-Ang . 
de  Giov.,  II,  pp.  255,  328,  434  ^ >■  Oddo,  f.  de  Carlo.  Arch. 
Stor.  Ital.,  XVI,  I {Graziani),  pp.  642,  643,  649.  :J:  Fellini,  II, 
pp.  710,  771.  ;;|:Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.  II.  Vie  de 
Carlo  Fortebr.  Vermiglioli  : Narraz.  int.  Braccio  Bagl.  (suite 
aux  Poésies  de  Pacif.  Massimi,  pp.  130  et  131,  v.  lettre  (ûi 
extenso)  adressée  par  le  duc  de  Calabre  à Braccio  Bagl.  ; 60 
lignes  de  caractères  fins,  sur  in-4“.  Vermiglioli  écrit,  p.  61, 
qu  OcWo  aurait  été  substitué  k Grifonetto  comme  héritier  de 
Braccio  Bagl.,  son  oncle.)  Cronaca  de  Pietro-Ang . de  Giov., 
II,  pp.  232,  247,  281.  ■;}:  C.  Ricci  ; Pintoricchio,  p.  9.  * Spogl. 
Biiin  , B.,  f.  172,  mention  (1474),  act.  not.  ser  Francesco  de 
ser  Tomaso,  f.  657.  N. . .,  N... , filles  d'Oddo.  Archiv.  Stor. 
Ital,  XVI,  I,  (Matarazzo),  pp.  83,  114.  Carlo  {Barci- 

glio.),  f.  dOado.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Matarazzo),  pp. 
11,  68,  74,  75,  82,  83,  88,  103  (notes  3,  4,  5,  voir  VAltro  Marte 
de  la  « vie  du  Cap.  Nicolo  Piccinino  ; Bisconti  de  Aragona  », 
parLorenzo  Spirito,  imp.  Vicence,  8 avril  1489),  112,  142,  161 
à 166,  177,  185,  200  (cit.  Baldi  : Vita  de  Guidob.  de  Montefel- 
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iro),  216,  223  à 226,  « e beu  mostro  essere  de  quel  bellicoso 
Marte  figliolo,  e del  magnanimo  sangue  Baglionesco  »,  229  à 
239  (Teseo  Alfani),  252  (et  note  2.  Le  brevet  de  restitut.  des 
biens  aux  bannis  est  signé  le  19  sept.  1508),  276  (note  1.  La 
lettre  du  Pape  adressée  à la  Commune  déclarant  Carlo  rebelle, 
est  du  26  avril  1517),  277  à 285  : « Dio  gli  perdoni  » — {Frol- 
liere), 435  (et  note  1).  Le  chroniq.  vante  le  courage  de  Carlo 
qui  le  montre  issu  « di  quella  valorosa  progenie  »,  438  {Docu- 
menti),  606,  607.  (Lettres  de  Goro  Gberi  ; Minutario  de  G.  G. 
chezleMisGino  Capponi,vol.  II,cod.  CCLXXXIV,  car.  207-251. 

— Lettres  au  duc  Lorenzo  de  Médicis  (13  mai  1517)  ; au  car- 
dinal légat),  (15  mai,  id.),  voir  les  sentiments  des  Pérous.  pour 
Giovan-Paolo  Bagl.  Fellini,  II,  pp  219,  341  ; — III,  pp.  33, 
121.  Bonazzi,  II,  pp.  21,  22,  34,  35,  46  à 50,  54  (donne  la 
date  du  13  sept.  1506  pour  le  décret  d’amnistie  qui  ne  com- 
prend pas  Carlo),  69  Cronaca  de  Pietro-Ang . de  Giovan., 
II,  p.  499,  502.  if:  Guichardin  : Hist  des  Guerres  d'Ital.,  I,  p. 
445  ; — II,  pp.  75,  315,  477  (et  note  C).  ;j:Ch.  Yriarte  : César 
Borgia,  IL  P-  202.  Ciatti  : Vita  d’Adriano  Bagl.,  p.  20.  ij:  C. 
Crispolti  : Perugia  Augusta  (résume  la  vie  de  Carlo),  p.  293 
(cit  F".  Sausovino  : Dell,  famigl.  illust  d'Ital  , c.  21,  etc.)  Fa- 
bretti : Biogr.  Cap.  Ventur.  Umbr.,  III,  p.  114  ■;}:  de  Grimouard 
de  Saint-Laurent  ; Vie  de  la  bienh.  Colombe  de  Rieti,  p.  102. 
■jf  Püy  de  Labastie  : Notice  sur  Fr.-M.  duc  d’Urbin  (Préf.  aux 
Mém.  histor.  de  P.  de  Rossi),  pp.  50  et  52  * Mss  1219,  v.  fam. 
Bagl  , cit.  reg.  (23janv.  1503),  f 17de  I Archiv.  notar.  * Tassi, 
mss.  I,  £f.  150,  152.  * Pérouse  : Biblioth.  Cass.,  17  {Diplômes), 
11“  601.  Lettre  d’Alexandre  VI  (1500),  — regest.  IV,  p.  139. 
* Rome  : Archiv.  Vatic.,  Miscellanea  (1512l.  Remissio  delictorum 
pro  Carolo  de  Ballionibus  (29,  3,  58,  p.  191  P'ds  Saint-Ange). 

— V.  encore  s.  Car/o  la  note  3 de  la  section  IV,  s.  Giovan.-Paolo 
et  les  faits. 
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Giiido  ïournii  100  lances  à Sig.  Malatesta  ; 1457.  Elu  Décemvir  de  la  guerre  pour  l’affaire  du  saint  Anneau;  1473 
Il  figure  à Assise  lors  de  l'incident  du  pendu  délivré;  1475.  Il  commande  la  cavalerie  pérous.  avec  Mariano 
Savelli  ; expédit.  de  Cortone,  défaite  des  Florentins  ; 1479.  Le  sgr  de  Camerino  vient  à Pérouse  chez  Guido  • 
4 juin.  1481.  Dissensions  entre  principaux  gentilsh.  pérousins.  Conflit  entre et  Ranieri  ; 23  sept.  Arbi- 
trage de  Guido.  Le  légat  obtient  un  accord  ; 28  sept.  Guido  élu  pour  apaiser  des  troubles  : oct.  Avec  Simone  des 
Oddi,  il  arrange  une  contestation  entre  Piccinino  d’une  part,  qui  veut  faire  donner  des  offices  à des  Ermanni,  et 
d’autre  part,  B.  Ranieri  plaidant  en  faveur  des  Arcipreti  ; nov.  — Giiirfo,  accompagné  du  bâtard  lodomco,  va  à 
Rome  avec  escorte  de  cavalerie  ; 22  nov.  Retour  le  18  décembre,  après  la  bienveillante  réception  que  leur  font 
le  Pape  etles  cardinaux.  Déplacement  de  chasse  de  Guido  ; 30  déc.  1481-3  janv.  1482.  Guido  et  Rodo//b  discutent 
de  leurs  différends  avec  Ranieri  et  Oddi  en  vue  d’un  arrangement  : 25  janv.  — Golino  de  Mantignana  envoyé  comme 
vicaire  à Corsciano  par  la  volonté  des  Baglioni  ; 21  ïévi\  Mécontentem.  des  Oddi.  Lodovico,  bâtard  de /?oc?o//b,  et  quel- 
ques amis,  tuent  deux  partisans  des  Oddi;  28  févr.  Bagarre.  Lutte  entre  Rog/ioni  et  Ermanni  d’un  côté,  Oddi  et  Ranieri 
de  l’autre.  Trêve  obtenue  par  l’évêque  d’Assise,  etc.  ; 2 et  3 mars.  L’évêque  de  Lerra,  commiss.  du  Pape,  envoyé 
pour  accorder  Ra^/io/iz  et  Oddi  ; 11  mars.  Pourparlers  ; 12-14  mars.  Bravi  étrangers  expulsés  ; les  gentilshommes 
en  contestation  iront  exposer  leurs  griefs  à Rome.  Bref  du  Pape  convoq.  Baglioni,  Oddi  et  Ranieri  ; 17  mars. 
Contestât,  entre  Guido  et  Simone  des  Oddi  exposée  au  commiss.  du  Pape,  20  mars.  Guido  va  à Rome  avec  Oliviero, 
bâtard  de  Carlo  ; 21  mars.  Retour  le  3 mai.  Angelo  Piccinino  vient  à Pérouse  chez  les  Baglioni  ; 29  sept,  et  oct. 
Mouvements  de  troupes  sous  Guido  et  Bodolfo  à La  Fratta  ; 24  oct.  Reprise  des  hostilités  entre  Baglioni  et  Oddi  : 
19  avril  1483  ; déroute  de  ces  derniers.  Registre  destiné  à signaler  les  rebelles.  Accord  entre  Baglioni  et  Oddi. 
Appel  du  Pape  à la  noblesse  pour  les  affaires  de  Castello  et  de  Todi  ; avril.  Guido  et  deux  de  ses  fils  reviennent 
de  cette  campagne  ; 21  juin.  Guido  retourne  à Pérouse  ; sept.  Guido  et  Bodolfo  convoqués  des  premiers  par  le 
Pape,  pour  l’afl'aire  de  Cilalba  (Bref  de  Sixte  IV;  27  déc.).  Belle  conduite  de  Guido;  il  est  félicité  par  le  Pape.  Il 
arbitre  des  différends  à Pérouse;  10  janv.  1484.  Innocent  VIII  appelle  Guido  à Rome  lors  des  dissensions  entre 
Colonna  et  Orsini  ; juin.  Guido  plaide  la  cause  de  Pérouse.  Tumulte  à Castel  délia  Pieve,  arbitrage  de  Guido. 
Bodolfo  et  Mariano  é\ns  Décemvirs  à cet  effet.  Concession  obtenue  par  Guido,  au  bénéfice  de  Pérouse,  pour  la  place 
du  marché.  Succès  des  prédications  du  F.  Bernardin  de  Feltre.  Guido,  Bodolfo  et  Mariano  dans  la  commission 
élue  pour  les  réformes  somptuaires  ; 1485.  Guido  et  d’autres  Baglioni  commissaires  de  la  guerre  (id.).  Dissensions 
entre  Ermanni  et  Arcipreti  ; 13-18  juin  1486.  Guido  et  le  F.  Bernardin  s'interposent.  Combat  singulier,  au  camp 
du  duc  de  Calabre,  entre  Malatesta  de  Polidoro  et  Miccia  des  Oddi  ; 2 sept.  Guido,  Bodolfo,  Mariano  et  Baglione 
de  Silvio  (Porte  Saint-Pierre)  dans  la  commiss.  des  Bourses.  Ils  sont  appelés  à Rome  par  le  Pape  ; 20  sept.  Protesta- 
tions des  Rogr/iom’  en  faveur  des  franchises  pérous.  On  l’apprend  à Pérouse  le  7 oct.  Guido  est  l’un  des  conseillers 
nommés  à Pérouse  par  le  Pape  ; 21  déc.  Présents  offerts  par  les  Bagl.  à l’archevêque  de  Cusenzza  ; 1®"' janv.  1487. 
Guido  élu  l’un  des  Massari  du  Studio  (pour  la  Porte  Borgne)  ; 31  janv.  Hostilités  entre  gens  de  Spello  et  de  Foligno. 
Les  délia  Corgna  et  de  nombreux  amis  vont  à Spello  soutenir  les  Bagl.  contre  les  gens  de  Foligno  ; 5-8  sept. 
Guido  demande  aux  Prieurs  de  Pérouse  de  châtier  les  agresseurs  ; 11  sept.  Funérailles  solenn.  à Pérouse  de  Mala- 
testa et  eVOrazio,  fils  de  Bodolfo  ; 21  oct.  Guido  dirige  les  affaires  pérousines  ; 1488.  Bref  pontif.  convoquant 
gentilshommes  compromis  dans  les  troubles  ; 31  mai.  Guido,  Bodolfo  et  Gismondo  convoqués,  refusent  obéissance. 
Laurent  de  Médicis  soutient  les  Baglioni  qui  entrent,  avec  Pérouse,  dans  la  Ligue  de  Florence.  Guido  vient,  de 
Spello  à Pérouse,  s’aboucher  avec  Francischetto  Cibo  chargé  (8  juill.)  par  le  Pape  d’apaiser  les  troubles  ; 12  juill. 
Guû/o  et  Gismondo  son  fils  demandent  audience  au  Pape  ; 10  sept.  Revenus  le  15  oct.  Entretien  de  Giiidoavecle 
vice-légat.  Résultat  illusoire  de  ces  pourparlers.  Oddi  et  délia  Corgna,  en  hostilités  intermittentes,  se  battent  ; 
oct.  Les  délia  Corgna  soutenus  par  les  Bagl.  — Giul.  Ces.  des  Ermanni  prétend  que  le  Pape  laisse  Pérouse  se 
mal  gouverner  ; 24  oct.  Les  Oddi  se  posent  en  champions  du  Saint-Siège.  Essai  de  conciliation  tenté  avec  eux 
par  les  Bagl.,  qui  proposent  deux  mariages  entre  les  deux  familles.  Craintes  des  Oddi  qui  déclinent  l’offre.  Guido, 
revenu  de  Spello  à Pérouse,  y convoque  des  troupes  de  ses  fiefs.  Leandra  et  Isabella  B.,  mariées  à des  Oddi,  tentent 
de  constater  les  préparatifs  des  Baglioni  ; octobre.  Appel  des  Oddi  au  comte  de  Sterpeto.  Premiers  troubles  ; 25  oct. 
Engagements  continuels  ; 28  oct.  et  jours  suiv.  Efforts  de  Guido  pour  éviter  l’effusion  du  sang.  Il  accorde  provi- 
soirement Oddi  et  délia  Corgna.  Discussion  entre  les  deux  frères  Arcipreti  ; elle  entraîne  l’éclat  du  conflit. 
Bodolfo  arrive  avec  des  troupes  ; 30  oct.  Les  Baglioni  logent  une  partie  de  leurs  soldats  dans  la  Cathédrale.  Combats 
entre  Baglioni  et  Oddi  sur  deux  points  ; 1“  les  Baglioni  brident  l’église  Sainte-Marie  del  Versaio  et  des  immeubles 
aux  Oddi;  2°  autre  combat  à La  Coupe.  Les  Oddi  en  déroute.  La  population  divisée  en  deux  factions.  Arrivée 
de  Maurizio  Cibo,  envoyé  par  le  Pape  pour  apaiser  les  troubles  ; soir  du  30  oct.  Coup  de  main  manqué  des  Oddi. 
Les  Baglioni  escortent  Cibo.  Insultes  qui  leur  sont  adressées  par  des  hommes  de  l’autre  faction.  Fureur  des  soldats 
des  Baglioni.  Les  Oddi  écrasés  ; bivouacs  des  Baglioni  dans  les  rues.  Ultimatum  de  Guido  aux  Oddi.  Départ  de 
ceux-ci  ; 31  oct.  Les  Ra^i/zom  interdisent  le  pillage  de  leurs  maisons,  font  dresser  des  potences,  etc.  Ils  occupent 
les  forteresses  de  la  faction  vaincue.  Manifestation  des  Camerlingues  et  de  la  population  en  faveur  des  Baglioni 
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et  de  l’Indépendance  ; nov.  Nomination  de  nouveaux  Prieurs  ; 2 nov.  Nombre  de  fuyards  du  parti  Oddi 
reviennent  à Pérouse  et  obtiennent  grâce  des  Baglioni.  Élection  des  Décemvirs  de  la  Guerre  dont  font  partie  Giiido 
et  Rodolfo  (3  alias  4 nov.).  Ces  délégués  disposent  des  ressources  de  l’État  per  lo  stato  dei  Baglioni  Ambassade 
envoyée  au  Pape.  Les  Baglioni  veulent  que  les  Oddi  soient  déclarés  rebelles.  Étiquette  républicaine  maintenue 
à Pérouse.  Rodolfo  bat  les  Oddi  à Castiglione  del  Lago.  Intervention  du  comte  de  Pitigliano  ; 6 nov.  Convention 
obtenue  entre  les  partis,  retour  de  Rodolfo  à Pérouse  ; 12  nov.  Ambassade  de  Mavianok  Florence,  pour  empêcher 
les  bannis  de  recevoir  abri  sur  ce  territoire  ; 14  nov.  Fr.  Piccolomini,  légat  à Pérouse,  reçoit  une  députation  du 
gouvernement  ; 15  nov.  Son  embarras  devant  les  exigences  des  Baglioni.  De  nombreux  Oddi  sont  à Rome  pour 
exposer  leurs  griefs  au  Pape  ; 13  déc.  Solution  moyenne  adoptée  par  le  légat.  Décret  de  bannissement  contre  les 
Oddi,  affiché  par  les  Baglioni.  Fureur  de  ceux-ci  ; ils  reprennent  les  armes  à Gubbio.  Rodolfo  bat  les  gens  de 
Foligno.  agress.  de  SpeHo  ; 5-6  janv.  1489.  Litige  des  Piccinini  avec  le  duc  d’Urbin.  Les /%/iom’  soutiennent 
les  premiers.  Révocation  d’un  fonctionnaire  pérousin  hostile  aux  Baglioni.  Retour  de  Mariano,  succès  de  son 
ambassade  ; décembre.  Les  Décemvirs  confirmés  pour  un  an  ; 21  janv.  Innocent  VIII  confine  les  Oddi  hors  du 
Pérousin;  5 mars.  Les  Baglioni,  avec  condottiers  et  troupes,  vont  àPassignano;  8 mars.  Bernard.  Ranieri  part 
de  Schifanoia  pour  aller  près  du  dued’Urbin,  avec  le  consentem.  du  légat  et  des  Baglioni;  9 mars.  Efforts  des 
Ragr/ioni  pour  enrayer  les  troubles.  Gisinondo  et  Rodolfo,  avec  P.  Vitelli,  battent  les  Oddi  à Civitella  ; 24  mars. 
Le  légat  tente  d accorder  Baglioni  et  Oddi  ; 26-27  mars.  Giiido  et  Rodolfo  en  pourparlers  avec  lui.  B.  Ranieri 
et  E.  de  Montesperello  assurés  de  n’être  pas  molestés.  Rodolfo  et  Troïlo  font  arrêter  un  bâtard  délia  Penna 
soupçonné  de  desseins  hostiles  contre  eux.  Intervention  inutile  du  légat  à ce  sujet  ; 2 avril.  Il  quitte  bientôt 
Pérouse.  Aggravation  d'impôts  nécessités  par  les  frais  de  guerre  ; 9 avril.  Ferments  d’opposition  au  quartier  Saint- 
Ange.  Plusieurs  Baglioni  s’installent  en  dehors  de  leur  quartier  ordinaire,  en  vue  des  élections.  Gisinondo,  chef 
des  Prieurs  ; P'’  mai.  Le  comte  de  Pitigliano  ordonne  au  podestat  de  Castiglione  del  Lago  de  quitter  cette  place, 
parce  qu’il  n’en  jouissait  que  jusqu'à  l'accord  à établir  entre  Rag'/iom' et  Oddi  ; 14  mai.  L’archevêque  de  Messine, 
nouveau  gouverneur  de  Pérouse,  bien  reçu  par  les  Baglioni  ; 27  mai.  Retour  de  fuyards  de  la  faction  Oddi  ; 7 juill. 
Gnido  et  Rodolfo  vont  s’entendre  avec  Virg.  Orsini  sur  le  territ.  de  Todi,  9 juill.,  et  reviennent  à Pérouse, 
11  juill.  La  femme  de  Maurizio  Cibo  reçue  avec  honneur  parles  dames  de  la  Maison  Baglioni  ; 2 août.  Par  une 
réunion  d’habitants  (7  déc.  1489),  Gnido  prépare  la  réception  de  son  fils  Giovan-Paolo,  nouvellement  marié. 
Conventions  entre  Baglioni  et  Oddi,  à Passignano  (alias  Pacciano).  Gnido  refuse  de  restituer  des  fonds  à G.  G.  des 
Ermanni  compromis  antérieurement.  Gnido  et  Rodolfo  à la  solde  florentine.  Leurs  pourparlers  avec  Cam.  et 
P.  Orsini,  Paolo  Urbino,  à Corsciano  et  La  Magione  ; 27  févr.  1490.  Nouveaux  renforts  amenés  à Pérouse  pour  les 
Baglioni  ; 5 mars.  Contestations  entre  Prieurs  et  Décemvirs.  Rodolfo,  sous  la  garantie  de  Laurent  de  Médicis,  va 
saluer  Innocent  VIII  ; 29  avril.  Bulles  relatives  aux  franchises  de  Pérouse,  sorties  par  ordre  des  Ro^'/ion/ de  leur 
cassette  encastrée  dans  la  paroi  du  Palais  commun.  Pendants  d'or  enlevés  à ces  pièces  ; les  bulles  sont  ensuite 
remises  en  place  ; 13  juin.  Retour  d’Ever.  de  Montesperello  à Pérouse;  26  juin.  Les  Décemvirs  confirmés,  sans 
limite  de  durée  ; mesures  exclusives  prises  par  Gnido  relativement  aux  Capitaineries.  Objections  du  Pape.  Succès 
de  l’ambassade  de  Rodolfo  à Rome.  Pourparlers  entre  Florence  et  Pérouse,  au  sujet  de  l’Etat  des  Baglioni  ; 
16  août.  Les  bannis  battus  à Castiglioncello  par  Marcantonio  ; l'^*'  sept.  Il  en  revient  le  4.  Bulletins  hostiles  aux 
Baglioni  répandus  sur  la  place  ; 6 sept.  Troupes  appelées  à Pérouse  par  les  Baglioni;  octobre.  Les  Baglioni  refoulent 
les  agressions  contre  Spello  et  La  Bastia.  L’évêque  de  Casciano,  blessé  par  Cesare  des  Tei,  se  réfugie  chez 
Gnido;  11  janv.  1491.  Cet  évêque  avait  reçu  du  Pape  un  bénéfice  aux  dépens  d’un  oncle  de  Cesare  des  Tei.  Mort 
de  l’évêque  chez  Gnido  ; 13  janv.  Ti  dilo,  Marcantonio,  Giovan-Paolo  et  de  nombreux  gentilshommes  assistent  à ses 
funérailles  ; 15  janv.  Contestation  entre  Gnido  et  Rodolfo  au  sujet  de  l’évêché  de  Pérouse;  mars.  Bruit  d’un  complot 
contre  les  Baglioni.  De  nombreux  citoyens  compromis  vont  implorer  leur  grâce  ; 15  mai.  Les  Baglioni  pardonnent, 
mais  font  bonne  garde;  17-22  mai.  Agression  des  Oddi  dans  Pérouse;  6 juin.  Violents  engagements  ; ils  sont 
culbutés.  Représailles  des  Rop/ionz  ; 8-10  juin.  Innocent  VIII  concède  aux  Rag/zonz  les  bénéfices  ecclés.  des  Oddi. 
Exil  des  femmes  des  rebelles  ; 12  juin.  Châtiment  des  villes  qui  ont  soutenu  les  Oddi.  Racontars  sur  un  complot 
des  Baglioni  (4  août)  pour  donner  Pérouse  au  roi  de  Naples  ; celui-ci  la  remettrait  au  Pape.  Manœuvres  des  troupes 
pour  surveiller  les  bannis,  soutenus,  dit-on,  par  le  duc  d’Urbin  ; 6 août.  Entrée  solennelle  de  Giovan-Paolo  et 
de  sa  jeune  femme,  Ippolita  Conti  ; déc.  Exhoi'tations  de  la  sœur  Colombe  de  Rieti.  Purification  des  emplacements 
où  eurent  lieu  les  massacres  des  Oddi.  Entente  des  Baglioni  avec  la  noblesse  pour  la  réfection  des  Bourses  ; janv. 
1492.  Gnido  fait  partie  de  la  commission  à ce  sujet  ; 18  févr.  Préparatifs  défensifs  contre  les  Oddi;  4 juillet.  Election 
d Alexandre  VI  ; 11  août.  Sept  Baglioni  dans  les  offices  publics.  Trois  quartiers  de  Pérouse,  sur  cinq,  leur 
sont  acquis.  Voyage  de  Gnido  et  de  Gismondo  à Rome  ; leur  retour  ; 25  sept.  Campagne  heureuse  de  Giovan- 
Paolo  contre  Assise  ; nov.  Arrivée  de  troupes  à Pérouse,  pour  les  Baglioni  ; janv.  1493  et  29  avril.  Exhortations 
du  F.  Bernardin  de  Feltre.  Conseil  tenu  par  les  Rn^Z/o/u  ; 20  mai.  Ils  veulent  le  calme,  mais  sans  désarmement. 
Brefs  du  Pape  à Gnido  et  à Rodolfo,  pour  leur  interdire  de  s’immiscer  dans  les  affaires  de  Gualdo  ; 15  oet.  La 
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Commune  offre  une  « nave  » d’argent  à César  Borgia  ; déc.  Giiido  se  réserve  de  désigner  les  familles  nobles  qui 
jouiront  des  capitaineries  de  comté  ; 14  mai  1494.  Invasion  de  Charles  VIII  en  Italie.  Attitude  patriotique  des 
Baglioni.  Astorre,  Adriano,  Troïlo  et  Giovan-Paolo  se  distinguent.  ÉchaulTourée  tentée,  vers  Monte  Vibiano,  par 
les  jeunes  Baglioni.  Astorre  et  Giovan-Paolo  soutiennent,  à Todi,  les  degli  Atti  contre  les  Chiaravalli.  Incident  au 
sujet  d’Astorre  Chiaravalli.  Tension  de  rapports  entre  Alexandre  VI  et  Charles  VIII.  Mainmise  des  Baglioni  sur 
le  pouvoir,  à Pérouse.  Prise  de  Castiglione  del  Lago  et  de  Passignano  parles  Oddi  ; 22  mars  1495.  Astorre,  Giovan- 
Paolo  et  Simonetto  battent,  à Passignano,  les  Sicnnois  alliés  des  Oddi,  et  reprennent  à ceux-ci  tous  les  fiefs  ou 
châteaux  dont  ils  s'étaient  emparés.  Alexandre  VI  a interdit  aux  rebelles  leurs  attaques  contre  Pérouse;  26  mars. 
Le  gouvernem.  l’invite  à s’arrêter  dans  la  ville,  à son  passage  dans  les  environs.  Son  entrée  solennelle;  6 juin.  Il 
passe  15  jours  à Pérouse,  bien  traité  par  les  Baglioni  et  visite  les  fortifications.  Stratagème  qu'on  lui  attribue. 
Attitude  martiale  des  Baglioni.  Nouvelles  tentatives  des  rebelles  entraînant  de  grands  frais  pour  la  Commune.  Giiido 
marche  sur  La  Fratta  ; combat  du  29  juin.  Astorre  et  Giovan-Paolo  blessés.  Défaites  partielles  des  alliés  des  Oddi. 
Adriano  défend  Spello  contre  les  gens  de  Foligno.  Prise  de  Corsciano  par  les  Oddi  ; août.  Trahison  de  Lodovico 
des  Ermanni.  Démonstration  à' Astorre  à L’Olmo.  Les  rebelles  et  leurs  alliés  décident  l’attaque  de  Pérouse.  Irruption 
des  Oddi  ; nuit  du  3 sept.  Dévouement  de  Simonetto,  arrivée  d' Astorre.  Tous  les  Baglioni  dans  la  mêlée.  Contre- 
temps occasionnant  la  déroute  des  Oddi  Ils  sont  taillés  en  pièces  ou  chassés.  Astorre  les  poursuit.  Corsciano 
pris  \ràv  Baglioni  ; sanctions  impitoyables  et  évasions  facilitées.  Fausse  joie  des  alliés  des  Oddi  ; leur  déconvenue. 
Représailles  des  Baglioni  contre  Foligno  (11  sept.),  La  Fratta,  etc.  Assise  projette  un  guet-apens,  mais  elle  est 
contrainte  à la  paix  ; 14  sept.  Astorre  et  Giovan-Paolo  servent  Florence  (1495),  puis  Venise  (1496)  avec  Grifonetto  et 
Carlo.  — Giiido,  Rodolfo,  Astorre  et  Troïlo,  Décemvirs  ; mars.  Les  Baglioni  appuient  les  barons  romains  contre 
les  Pontificaux  (1496)  qui  sont  battus  à Soriano.  Ils  soutiennent  les  Orsini.  Assise  à la  merci  des  Baglioni,  1497. 
Adriano  et  Simonetto  envoyés  sousVirginio  Orsini  qui  est  défait  à Attela  (id.).  Litige  entre  les  deux  Piccinini  ; l'un 
se  réclame  de  Varano  de  Camerino,  l'autre  de  Gismondo.  La  Penna,  soudoyé  par  Varano,  fait  assassiner  Angelo 
Piccinino  ;janv.  1498.  Contlit  relatif  à la  Tour  de  Bigazzini  et  tension  des  rapports  entre  les  Baglioni  elle  duc 
d Urbin.  Paix  du  6 juillet.  Terreur  de  La  Penna.  Bienveillants  procédés  des à l’égard  de  Varano  qui  rêve 
leur  perte.  Abus  de  pouvoir  dans  le  gouvernement  des  Baglioni  ; difficultés  pour  Gnido  de  mater  la  noblesse.  Il 
s etforce  de  maintenir  un  ordre  relatif.  Bref  du  Pape  destituant  les  Décemvirs  ; mai  1500.  La  Penna  corrompt  le 
quartier  Saint-Ange.  Fêtes  splendides  à l'occasion  du  mariage  d’Astorre  ; 27  juin  et  jours  suivants.  Tempête  malen- 
contreuse. Complot  ourdi  par  Varano  et  La  Penna  contre  les  Baglioni.  Ils  entraînent  Carlo  et  le  bâtard  Filippo.  Refus 
que  leur  oppose  d’abord  Grifonetto.  La  calomnie  décide  ce  dernier.  Son  caractère.  Simonetto  veut  châtier  préven- 
tivement La  Penna  ; Gnido  et  Giovan-Paolo  s’y  opposent.  Réunion  des  conjurés.  Certains  délia  Corgna,  comblés 
de  bienfaits  par  les  Baglioni,  se  tournent  contre  eux.  Giovan-Paolo  va  punir  les  gens  de  Todi  (14  juillet),  puis  revient. 
Exécution  du  complot;  nuit  du  14  au  15  juillet.  Massacre  d’As/o/re,  dévouement  de  sa  femme.  Massacre  de  Gnido,  de 
Gismondo  et  de  Simonetto  ; ce  dernier  tombe  les  armes  â la  main.  Giovan-Paolo  réussit  â s’échapper.  Fuite  de  Genlûe 
et  de  Rodolfo.  Dissensions  entre  Ca/7o  et  La  Penna.  Pillage  des  palais  Baglioni  ; les  parents  ou  amis  des  anciens  sei- 
gneurs sont  maltraités.  La  population  hostile  aux  conjurés.  Malédiction  d’A/ü/an/o  contre  son  fds  Grifonetto.  Elle 
s’enfuit  avec  Zenobia  sa  belle-fille  et  sauve  les  fils  de  Giovan-Paolo  Celui-ci  a sans  délai  rassemblé  des  troupes  et 
reprend  Pérouse  ; 16  juillet  Déroute  de  Carlo,  de  La  Penna,  etc.  De  nombreux  émeutiers  succombent.  Grifonetto 
cherche  la  mort.  Giovan-Paolo  refuse  de  l’exécuter,  mais  ses  compagnons  s’en  chargent.  Atalanta  et  Zenobia  près  du 
mourant  ; leur  réconciliation  avec  Grifonetto.  Pérouse  lugubre  depuis  le  massacre.  Arrivée  de  Marcantonio.  Son 
émotion  et  sa  colère.  Adriano  et  Giovan-Paolo  réussissent  â le  calmer.  Atalanta  commande  à Raphaël  la  « Déposi- 
tion de  la  Croix  » pour  la  chapelle  Baglioni  dans  l’église  Saint-François  des  Conventuels.  — Le  dessin  de  ce 
tableau  (en  bistre)  qui  est  au  Louvre  (Braun;  n“  239)  et  celui  du  musée  d’Oxford  se  rapprochent  plus  de  la  scène, 
qui  se  déroula  à Pérouse,  que  la  composition  définitive.  Un  grand  nombre  d’études  et  d’esquisses,  dispersées  dans 
les  collections  de  l’Europe,  prouvent  le  soin  qu’apporta  l artiste  à son  œuvre.  Elle  fut  exécutée  à Pérouse  même. 
En  1607,  le  Provincial  des  moines,  F.  Felice  da  Cascia.  donna  le  tableau  principal  au  cardinal  Scip.  Borghèse, 
qui  le  fit  transporter  àRome  où  il  figura  longtemps  dans  la  galeriede  ce  nom.  On  l’a  placé  depuis  à la  Villa  Borghèse. 
Les  sujets  qui  accompagnaient  la  « Déposition  de  la  Croix  » sont  aujourd  hui  conservés,  soit  à la  Pinacothèque 
de  Pérouse  (Dieu  le  Père  entouré  d’anges  et  2®  prédelle  avec  griffons  et  anges),  soit  dans  les  collections  vaticanes 
(1*’'^  prédelle  : Vertus  théologales  en  grisaille,  trois  médaillons  accompagnés  de  petits  anges  debout).  Mort 
d Atalanta  en  1509.  Rectifications  concernant  le  rôle  des  Baglioni  dans  le  drame  de  juillet  1500.  Ses  conséquences. 

L événement  a intéressé  les  lettrés  et  les  artistes.  Gnido  avait  eu  une  nombreuse  postérité. 

XL  1°  Gentile,  qui  suit.  (1) 

(1)  m->-  Gcido,  f.  de  Muhiiesta  P%  et  les  faits,  f Arch.  Stor.  P 33),  616,  630,  642,  643,  655,  660  à 663  (voir  note  1,  cit. 

liai.,  XVI,  I (Graziani),  pp.  603  (cit.  Annal.  Décerna.  (1448),  Ammirato,  liv.  XXV  , 664,  673,  679,  682,  683.  Sur  les  luttes 
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XI.  2«  (fils  de  Giiido)  Astokre,  né  vers  1470.  — Matarazzo  lui  suppose  24  ans  en  1500  ; mais  cette  indication  est 
certainement  très  approximative.  Condottier  dès  sa  jeunesse,  il  est  compromis  avec  le  bâtard  Fi/ippo  dans  une  rixe 
où  tous  deux  blessent  Guido,  bâtard  des  Ranieri,  Sfévr.  1482.  Il  se  conduit  « moUo  valorosainente,  corne  un  Cesaro  » 
[Pietr.-Ang  de  Giovanni)  contre  les  Ranieri,  amis  des  Oddi  ; 2 mars  1482.  Il  est  blessé  à la  jambe.  Astorre  accepte 
une  condotta  du  duc  de  Calabre,  oct.  1486  ; avec /îodo//b  21.,  il  escorte  Francischetto  Cibo,  délégué  du  Pape  à Pérouse, 


de  1488,  entre  Baglioni  et  Oddi,  v.  p.  684  à 690.  — (Villani, 
cité  par  Graziani  (note  1,  p-  685),  écrit  que  Saint-Laurent  avait 
sa  loggia  et  sa  toiture  fortifiées.  Le  même  auteur  spécifie  com- 
bien les  Baglioni  étaient  opposés  au  pillage),  686  (et  note),  687, 
689,  705,  715  (Nicolo  Gregorio,  du  parti  Oddi,  rentre  à Pérouse 
le  7 juillet  1489),  723,  728,  731  (cit.  Annal.  Décemv.  (1488, 
c.  89),  734  à 737,  740  (note  3,  menées  hostiles  des  bannis  (1491) 
aidés  par  Sienne  et  le  duc  d’Urbin,  cit.  Crispolti  : Storie,  mss.), 
741  et  note  1.  Attaque  de  Pérouse  par  les  bannis  (1491)  ; 
pp.  742  : « Ma  ciascuno  se  stava  in  casa  sua,  e non  se  moveva 
PERSONA...  E non  SE  MOVEVA  NisciuNO...  » ; 743;  attitude  des 
Baglioni;  «...  sempre  inanze  come  paladini...  »,  744  (notes  1 et 
2,  cit.  Crispolti  et  Infessura,  eol.  1237  : « et  bénéficia  omnia, 
QUAE  HABEBANT  (leS  Oddi)  DICTI  PrOTONARIUS  ET  RODULPHUS 
INTERFECTI  INCONTINENTI  PaPA  CONTULIT  FILIIS  ALTERIUS  FACTIONIS, 
NESCIO  SI  MOTU  PROPRIO,  VEL  AD  PARTIS  PETITIONEM,  ABSQUE  TA- 

MEN  ALiQUO  iNTERVALLO  »,  745,  746,  et  note  2 (Infessura  affirme 
que  le  duc  d'ürbin  aida  les  factieux  en  1491),  747  (cit.  Infessura: 
Biario  Romano);  IP  partie  [Matarazzo) , p.  5 (et  note  4),  pp.  12 
et  note  3,  18  : attaque  tentée  par  les  jeunes  Baglioni  contre  les 
Franç.  « forse  dodece  milia  Franciosi  »,  pp.  20,  21,  37,  38. 

— Matarazzo  écrit,  au  sujet  de  la  réponse  de  Guido  B.,  à 
Alexandre  VI  pour  le  projet  de  tournoi  : «...  et  forse,  commo 

SE  CREDE,  HAOVE  GRAN  TIMORE  DE  LE  PAROLE  CHE  MeSSER  GuJDO 

Baglione  li  aveva  ditte  ; che  ben  penso  che  quanto  lui 
aveva  sale  in  testa.  » L’auteur  cite  : Francesco  di  Nino,  Mss., 
et  Mariotti,  et  décrit  le  caractère  de  Guido  B.  à ce  propos,  comme 
astuto  et  sagacie.  MM.  Symonds  et  L.  Duff.-Gordon  dans 
leur  ouvrage  : Perugia,  p.  51,  modifient  (à  la  même  occasion) 
les  expressions  de  Matarazzo  et  écrivent  : « Astuto  e furbo 
come  tutti  i Baglioni  »,  p 40  (v.  citât,  de  Crispolti,  note  1).  — 
Sur  As/orre  Bagl  : «...  et  maxime  del  magnif.  messer  Astorre, 
quale,  per  sua  ferma,  forza,  et  virtu,  levava  li  homine  de 
sella  nette  cum  sua  lanza  : e questa  è la  verita  commo  io 

VO  PARLO  DE  CUI  VIRTU  E POSSANZA  OGNI  OMO  SE  MARAVIGLIAVA,  E 

DE  suoi  MiRABEL  PROVE  ».  p.  41  (note  1,  cit.  Villani;  note  3). 

— Seconde  attaque  des  Oddi  contre  Pérouse  (1495),  v.  pp.  43  à 
62;  p.  48,  excitation  au  pillage  adressée  au.x  soldats  des  Oddi: 
« A QUESTA  VOLTA,  TUTTI  SARETE  RICCHI  ! »,  p.  49  (cit.  IlOte  1, 

Annal.  Décemv.,  1536  à 40,  F 46 1,  p.  50,  appréciât,  sur  les 

Bagl.  «...  BENCHÈ  CIASCUNO  DE  DETTA  CASA  ERA  PIU  DEGNIO  DE 
L ALTRO,  E NON  AVEVANO  PARI  IN  FATTI  d’aRME  »,  pp.  59,  62, 

82  à 84,  88  à 90,  92,  93,  99,  100,  101  : « e era  radutta  la 

CiTTA  SENZA  ALCUNA  RAGIONE  O lUSTIZIA,  E OGNIE  HOMO  SE  ADMI- 
NISTRAVA  RAGIONE  PROPRIA  AUTORITATE  E MANU  REGIA  ».  p.  102  : 

« . . MA  PERCHE  PAREVA  CHE  TUTTO  EL  BENE  E EL  MALE  PROCEDESSE 
DEL  MAGNIFICO  GuiDO  BaGLIONE,  PERCHE  LUI  ERA  PlU  SAVIO  E PIU 
PRUDENTE  ; ET  SI  SUA  SiGNORlA  AVESSE  VOLUTO  REPARARE,  TUTTI  LI 
ALTRI  GENTILUOMINI  SE  UNIVANO  CONTRO  DE  LUI...,  etc.  »,  p.  103  (cit. 
Diz.  delManuzzl,  conesempi  del  Guicciardini),  104  (note  3),  105, 
113.  — Carlo  entre  dans  la  conjuration  de  1500  : « per  compiacere 
ALsiGNORE  DE  Camerino,  suo  zio».  Iiistanccs du bâtard Fi/ippo 2Î. , 
près  de  Gri/bne/lo  : «ma  pure  fu  tanta  la  importunita  del 
QUAL  Filippo  »,  pp.  114,  115  : hésitations  des  délia  Corgna  à 
entrer  dans  le  complot  (1500':  « avenga  addio  che  cum  diffi- 

CULTA  CONSENTISSERO  a TANTO  TRADIMENTO,  PERCHE  EL  MAGNIFICO 

.messer  Astorre  mostr.vva  grande  amore  a Ottaviano  »,  p.  116. 

Attitude  de  certains  conjurés  en  face  de  Giov.-Paolo  B.  : 

« come  Iuda  Scariotto  fece  a Cristo  »,  119,  122,  124  (note  1, 
Crispolti,  dans  le  t.  III  de  son  Ilist.  mss.,  met  la  traduction  de 


la  lettre  latine  d’Antlquari  aux  B.  sur  le  peu  de  sécurité  dont 
ils  s entouraient),  125  : « Percutiam  Pastorem  et  dispergentur 
ovES  »,  citation  de  Matarazzo  (complot  de  1500),  p.  129  : les 
conjurés  constatent  les  sentiments  de  la  population  pour  les 
Bagl.  : « Et  vedendo  quelli  dentro,  che  molti  homine  erano 

NELLA  CiTTA  LI  QUALI  ERANO  AMICISSIME  DE  QUELLI  DE  FORA,  E DE 
GRAN  PARENTADO  E coNDiziONE. . . » (V.  note  2,  cit.  Catulogo  del 
Mariotti.  p 347),  132  : « Era  gia  tutta  la  Citta  levata  in 
ARME,  E CHi  PER  UNA  PARTE,  E CHi  PER  un’  altra...  » Victoire  de 
Giov.-Paolo  sur  1 émeute.  — Ses  conséquences  ; pp.  112  à 136  et 
suiv.,  p.  137  : Varano  « el  capo  e guida  de  li  autre  traditore, 
E DE  TRADiMENTE  EL  VERO  MAESTRO  »,  p.  138.  — • Comme  l'éponsc 
â E.  Müntz  et  à Bonazzi,  II,  22,  v.  à cette  page  I indication 
des  lettres  de  Varano  trouvées  chez  Carlo  B.  et  l'excitant  à 
s’enrôler  dans  le  complot  ; pp  140-141,  le  duc  d’Urbin  refuse 
d’accueillir  les  factieux  en  déroute,  alors  que  Varano  reçoit  les 
assassins  de  ses  parents;  142  sur  Filippo,  bâtard:  « ..  non 

NOMINANDO  QUEL  BASTARDO  QUALE  FECE  LO  OFFIZlO  DE  SUA  NA- 

TURA  »,  143,  154  : Guido  et  Rodolfo  B.  sont  soutenus  pécu- 
niairement par  Florence  : « et  questa  faceva  la  detta  signo- 
RIA  DE  Fiorenza  per  averli  PER  AMici  » (en  1487-1488),  166  à 
170,  197  (s.  Adriano)  : « Fu  costui  di  nobile  e degnia  statura, 

GRANDE  PIU  CHE  CIASCHEDUNO  HOMO  ; E SUOI  MEMBRA  LIGIADRE 
FATTE  TANTO  A .MISERA,  CHE  VULGARITER  SI  DICEVA  CHE  MAI  NON 
ERA  STATO  VISTO  IN  ItaLIA  EL  PIU  BEL  SIGNORE,  APPIEDE  E ACCA- 

vALLo,  CUM  AR.ME  E SENZA  »,  198,  199,  722,  iiotc  2.  (J:  II«  partie 
(Frollierc),  p.  436,lesfils  de  Guido,  « tous  valeureux  dans  le  mé- 
tier DESARMES,  etc.,»,  437,  et  Pièces  justifie.,  592.  Voir  décision 
du  11  mai  1494  sur  les  Capitaineries  : Annal.  Décemv.  de  Perug. 
(1493-1495),  F 97  : « Guidus  ET  Rodulphus  de  Ballionibus  » en 
tête  ; puis,  dans  la  nomenclature  : Albertus,  Balleonus  domini 
Pétri,  Francisciis  Lodovici  de  Ballionibus.  ■j:  P Pellini,  II, 
pp.  557,  610,  625,  632,  633,  654,  711,  732,  736,  745,  784,  791, 
792,  796,797.  — Déroute  des  Oddi  (1482)  : «lascio  intieramente 

IL  DOMINIO  DELLA  CITTA  IN  MANO  DE  BaGLIONI  CHE  DOPPO  QUESTO 
F.SSILIO  NON  EBERRO  PIU  AUTRE  FAMIGLIE  CHE  APERTAMENTE  ALLE 

LORO  voGLiE  s’oppoNEssERo  »,  801,  803,  808,  813,815,  817,  819, 
820,  821,  825,  827,  830  831,  837,  838,  840,  844  â 857  et  suiv. 
jusqu’à  870  (Simone  des  Oddi,  disant  qu’il  importait  de  ne  pas 
entrer  en  lutte  avec  les  Baglioni,  p.  851.  — Autre  version  sur 
F’ilippo  Ansidei  (combats  de  1488)  qui  n’aurait  pas  été  envoyé 
à Guido  B.  par  .Simone  des  Oddi,  p.  851),  871.  — Tome  III, 
pp.  21,  23,  33  et  suiv  , 72,  73,  100,  121  à 130, 132  à 135,  142, 
144.  (Il  est  à noter  que  lorsque  Pellini  donne  aux  luttes  entre 
Baglioni  et  Oddi  la  date  de  1488,  il  devance  l’ancien  mode  de 
supputation.  On  pouvait  n’être  qu’en  1487,  selon  le  calendrier 
grégorien.)  "I:  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovanni.,  publ.  p.  O. 
Scalvanti,  I,  pp.  59,  92,  94,  109,  160;  II,  pp.  232,  236,  243, 
295,  298,  303,  305,  309  à 313,  318,  320  à 329,  333,  343,  345, 
346,  352,  353,  357,  361.  364,  366  à 371,  376,  377,  388,  389,  398 
à 402,  414,  426,  431 , 434  à 440,  444,  448,  452,  455, 458.  462,  464, 
468,  471,  472,  477,  478,  482  à 486:  Prestations  imposées  et 
citoyens  arrêtés  : « per  sospetto  de  lo  stalo  dei  Baglione  |1491)  : 
Bern.  Bontempi,  G -A.  de  Fustino,  Mariotto  dit  el  Savello, 
Golino  de  Matteo  de  Mantignaua;  pp.  487,  488  à 496,  498,  500 
à 508.  A Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr  , II,  Vie  de 
Giacomo  Piccinino;  III,  Fie  d’ Astorre  I Baglioni.  (V.  partie,  les 
pp.  93  à 117  ; — Fie  de  Giov.-Paolo  Baglioni  ) Bonazzi,  I, 
pp.  699  à 702  (cit.  Muratori,  Pellini,  Veghiet  Crispolti  : Annales 
de  la  guerre  civile,  mss.  1484-87);  703  à 705  : « rendevano 
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au  moment  des  troubles  ; Ojuill.  1488  Le  Roi  de  Naples  l’appelle  à son  service,  avec  son  frère  Adriano  B.  Ils  se 
signalent  en  diverses  occasions.  Aslorre  revient  à Pérouse  en  1493.  superbement  équipé  et  accompagné  de  cavaliers 
étincelants  de  dorures  et  de  broderies  ; il  entre  par  la  porte  du  Soleil  ; son  absence  avait  duré  environ  7 ans  ? (dit  P.- 
Ang.  de  Giovanni).  As/orre  va  combattre  les  bannis  de  Norscia,  pour  le  compte  de  cette  commune.  Il  offre  une 
superbe  collation,  dans  le  palais  de  son  père  ; les  Prieurs  s’y  rendent,  300  jolies  femmes  y dansent.  Les  Baglioni, 


OMAGGIO  AL  Nuovo  SOLE  »,  allusion  à l’attitude  des  magistrats 
envers  les  Bagl.  (1488),  p.  711:  « e il  trionfo  dei  Baglioni, 
E COMPIUTO  » (1490),  712  à 715.  — Désir  des  Bagl.  de  pacifier 
Pérouse  etdegouverner  correctem.  (1491-92)  : « En  È da  credere 

CHE  SINCERO  FOSSE  IL  DESIDERIO  DEI  BaGLIONI  DI  TENER  QÜIETA  LA 
CITTA,  RIPARANDO  AI  MALI  DI  CHE  ERAN  CAGIONE  ESSI  STESSI...  », 

716  (eit.  Crispolti,  Mss.),  727.  — T.  II,  pp.  6,  7 (attaque  projet, 
contre  les  Franç.  par  les  jeunes  Bagl  ) : «...  piu  migliaia  di 
Francesi...,  etc.  — Ma,  questo  dei  Baglioni  era  un  eroismo 

DERIVATO  DA  ORGOGLIO  OFFESO  DI  DOMESTICI  TIRANNI...,  etC.  ». 

V.  note  2 (cit  Villani),  8,  9 not.  4,  cit.  Reg.  IV  dei  Brevi  in 
Cancell.  Décemv.,  f«  115,  etc.),  10  (note  2,  cit  Mariotti. 
Saggio,  vol.  II,  p.  550).  Avec  les  Prieurs,  les  Dix,  le  Podestat, 
sous  les  Baglioni,  le  Gouverneur  papal  n’est  plus  qu'un  fan- 
toche : « ERA  UN  VERO  FANTOccio  poLiTico  ».  Vouloir  sauver 
l'apparente  autorité  pontif.  sur  les  Baglioni  et  la  population 
ne  plaît  pas  aux  Pérousins,  pp.  12  à 16  icit.  Guiceiardini, 
Slor.,  t.  III  ; — Machiavel,  Discorso  sop.  Tito  e Livio,  III;  — 
Crispolti,  II,  etc.),  15.  — Attaque  de  Pérouse  (1495)  Le  fait 
que  3.000  combatt.  fuient  devant  une  poignée  d'hommes  paraît 
extraordinaire  ; mais  Bonazzi  ne  remarque  pas  que  la  bataille 
se  livra  sur  plusieurs  points  à la  fois.  — V.  dans  les  chroniq. 
la  victoire  des  Bagl.  à Foligno  (1495),  ville  dont  Bonazzi  pré- 
tend, p.  15,  que  les  Bagl.  n’osent  pas  tenter  l’attaque  (sept. 
1495)  ; 16  (1496-98,  etc.):  « I Nohili  si  aggrupavano  chi  con- 

TRO,  CHI  A FAVORE  DEiBaGLIONI,  E I PlÙ  A FAVORE  ..  » (cit.  Ripa- 

monti  : Hist.  Urb.  ined.,  liv.  VII.  — Sismondi  : Stor.,  cap.  v. 
— Mariotti  : Saggio,  III,  p.  341),  17,  18  ; « Girolamo  della 

PeNNA,  ALTRO  SaTANA  PERUGINO,  PER  MEZZO  DI  RAGGIRI  E DI  DENARO 
AVEVA  COROTTO  E FATTO  SUO  TUTTO  IL  BORGO  DI  S.  AnGELO  »,  20, 
21.  — Affaire  Mancino  qui  tue  le  chef  de  police  du  légat  (cit. 
Pellini  (1498).  — • Crispolti,  liv.  II).  Il  est  intéressant  de  eom- 
parer  le  récit  contemporain  de  Matarazzo  avec  celui  de  Bonazzi, 
p.  22,  qui  s’efforce  d’attribuer  1 idée  du  complota  Carlo  Bagl. 
contrairement  aux  historiens  et  aux  documents.  (V.  Arch.  Stor. 
/ta/.,  XVI, II,  p 138,  et  Crispolti  : Perug.  Augiist.,  p.  282)  : « Fi- 

LIPPO...  CONSIDERATO  GENERALMENTE  COME  BASTARDO  DEI  BaGLIONI 

SENZA  SAPERE  DI  CHI  FOSSE  FiGLio  »,  23,  26,  27  (cit.  Matapazzo, 
Crispolti,  Pellini  (1500i,  Frolliere  ; ce  dernier  habitait  Pérouse 
alors).  Bonazzi  a soin  de  prétendre  que  l'auditoire  glacial 
auquel  s’adresse  Carlo  Bagl.  après  l’exécution  du  complot,  est 
plus  atterré  que  chagrin  du  meurtre  des  Baglioni  ; 28  à 32  (cit. 
l'inscription  : E.\actis  nefariis  ..,  etc.,  comme  placée  sur  la 
porte  de  La  Penna.  — V.  note  1.  Vermiglioli  : Narraz.  int. 
a Braccio  Bagl.,  pp.  5,27,  40,  41,  47,  60,  64.  ■;J:Marg.  Symonds 
et  L.  Duff. -Gordon  : Perugia,  pp.  51,  52,  55  à 59  (eit.  J 
Addyngton-Symonds  : Sketclies  in  Italy,  qui  (traduit  en  italien) 
écrit  sur  les  Baglioni  ; « essi  non  si  curavano  di  far  sorve- 
gliare  le  loro  camere  da  letto,  fidandosi  nella  propria  ben 
NOTA  PRODEZZA,  E NELLA  FEDELTA  DEI  SERVI  »,  62,  63  (cit  SketchcS 
ci-dessus  ; « Marcantonio  da  vero  figlio  della  casa  Baglioni 

CERCO  DI  SFOGARE  IL  SUO  DOLORE  NON  TANTO  CON  LE  LACRIME, 

QUANTO  CON  SEMPRE  NUOVE  VIOLENZE  » (1500),  pp.  144,  260,  270, 
271  (cit.  Giornale  di  Eriidizione  Artistica,  vol  V,  p.  325,  qui 
reconnaît  le  portrait  de  Grifonetto  Bagl.  dans  la  Déposition  de 
Croix  de  Raphaël),  -jf:  J.  Addyngton-Symonds  : Sketches  in  Italy 
(cité,  p.  55,  de  Perugia,  par  Marg.  Symonds:  « Il  nobile 

AstORRE  A CAVALLO  DEL  SUO  DESTRIERO,  CON  l’eLMO  SORMONTATO 
DAL  Falcone  dei  Baglioni,  e le  piume  del  cimiero  sv'olazzanti 
AL  VENTO  » (1495),  76,  79.  Id.,  Renaissance  in  Italy,  pp.  95, 


96,  101.  f G.  Boscio,  Ag.  MascardI,  etc.:  Ritratti  et  Ëlogii 
di  Capitan.  Illiistri,  pp.  179  à 181,  vie  de  Camillo  Orsini; 
« Hebbe  egli  sotto  di  se  molti  valorosissimi  Capitani  come  gli 
Orsini...,  i Conti,  i Baglioni,  i Vitëlli  et  altri...  ».  Crist. 
Brenzone  : Vitad’ Astorre  Bagl.,p.\\  iGiiido  et  ses  enfants). 
Burckhardt:  La  Cioilis.  en  Italie  au  temps  de  la  Renaissance,!, 
pp.  35  à 40.  On  dirait,  en  lisant  eet  auteur,  que  les  agresseurs 
de  Pérouse,  prêts  à tuer  les  Baglioni,  ne  devaient  courir  aucun 
risque  (en  1491).  Il  y a une  confusion  fp.  37)  (en  1495)  entre 
Astorre  et  Simonetto  B.  : « Bientôt  après,  les  proscrits  ten- 
tèrent un  nouveau  coup  de  main  et,  cette  fois,  les  Baglioni 
ne  durent  la  victoire  qu’à  leur  intrépidité  personnelle.  C’est 
dans  cette  circonstance  que  Simonetto  Baglioni,  âgé  de 
18  ans  seulement,  se  défendit  sur  la  place  avec  une  poignée 
d’hommes  contre  plusieurs  centaines  d’ennemis,  il  tomba 
frappé  de  plus  de  20  blessures,  mais  se  releva  quand  Astorre 
Baglioni  vint  à son  secours,  se  remit  eu  selle  avec  son 
armure  en  fer  doré  et  son  casque  orné  d’un  faucon...,  etc.  » 
Simonetto  B.  eut  bien  l’attitude  rapportée  par  l’auteur,  mais 
non  l’armure.  Il  n’avait  pas  eu  le  temps  de  l’endosser.  Celle 
dont  parle  Burckhardt  était  portée  par  Astorre  B.,  et  Matarazzo, 
qui  la  décrit,  ajoute  que  ce  guerrier  : « ben  mostrava  uno  Marte 
IN  ASPETTO  ET  IN  OPRE  ».  [Ai'ch.  Stor.  Ital.,  XVI,  II,  pp.  50, 
51).  — Les  Baglioni  portaient  tous,  du  reste,  le  griffon  ou 
faucon  d’or  sur  leur  casque.  C’est  encore  aujourd'hui  le  cimier 
des  armoiries  de  leur  Maison.  V.  Ansidei:  fasc.  1,  p.  4 
(Bolle  et  Brevi,  c.  522  aux  Arcliio.  Décemv,),  5 (cit.  Ann. 
Décemv.,  Begist.  Brevi,  IV,  c.  76  t.  — Bref  du  Pape  au  gouv. 
pérous.  annonçant  la  nomination  de  Maurizio  Cibo  comme 
gouv.  ; daté  du  18  déc.  1487.  — Glusep.  Belforti  : Sérié  de 
Legati,  Vice-Legati,  etc.,  de  Perug.,  VII,  p.  154);  p.6.  Ambas- 
sade pérousine  (1488)  chargée  de  justifier  près  du  Pape  : « expul- 
SIONEM  PESTIFERE  FAMILIE  NEFANDE  DE  OdDIS  » (v.  aUX  .innal. 

Décemv.,  4 nov.  1488,  c.  90  t.),  7,  8 (cit.  Annal.  Décemv.  (1496), 
c.  24  r.  : Bolle  et  Brevi,  c.  577.  — Cristofani  : Storia  d’Assisi, 
liv.  V.  — Annal.  Décemv.  (1497),  c.  90  r.  et  c.  102  t.  8 sept. 
1497),  p.  9 (note  1.  Délibérât,  sur  les  mœurs,  le  30  mars 
1496),  p.  12  : nombr.  référ.  (Archiv.  Décemv.  Bolle  et  Brevi, 
c.  583.  — Belforti  : Sérié  Legati,  etc.,  t.  VII,  pp.  5 et  suiv.  — 
MoronI  : Dizionario  di  Erudiz,  Stor.  Eccles.,  t.  VI,  p.  50), 
p.  13.  (Alexandre  VI,  par  bref  du  12  août  1500,  exilait  sous 
des  peines  rigoureuses,  à 50  milles  au  moins  de  Pérouse, 
Cailo  B.,  Girolamo  des  ErmannI,  les  della  Corgna,  etc.. 

« QUONDAM  GuIDUM,  AstORREM,  SiGISMUNDÜM  ET  SyMONETTUM  DE 

Ballionibus...  in  eorum  domibus  dormientes  crudeliter  inter- 
FicERE  NON  EXPAVERINT  ».  Reg.  Brevi,  IV,  c.  139  r.)  Nom- 
breuses références  dans  l ensemble  du  fascicule  : 12  à 17. 
{Annal.  Décemv.  (1498)  et  c.  1.50  t.  et  c.  157  r.  ; Troïlo Baglioni 
Antipathie  des  Pérousins  contre  le  cardinal  Borgia,  v.  Pellini, 
III,  pp.  100  à 102.  — Mêmes  : Annal.,  a.  c.  155  t.,  cc.,  p 66. 

— La  paix  du  6 juillet  1498  fut  signée  au  château  de  la  Biscina, 
V.  Contratti,  cc.  64,  65.  — Reg-  V des  Brefs,  c 10  t.  — 
Contratti,  c.  c.  63  1/2.  — v.  Baldl  ; Vita  di  Guidobaldo,i 
liv.  V.  — Ugolini  : Storia  di  Conti  et  Duchi  d'Urbino,  II.  P-  79. 
V.  BinI  : Memorie  Istor  della  Perug.  Univers.,  p.  357.  Cutuii . 
Tradizioni  della  Scuola  di  Diritto..  a Perugia,  pp.  76 et 

— f Ansidei,  fasc.  III,  p.  41,  cit.  (note  2)  la  feuille  LXXXH 
du  vol.  XLVII  noir,  de  l’ancien  Cadastre.  — Armes  de  (îmdo 
Bagl.  en  tête  des  textes.  Ferrari  : Hist.  des  Révol  d liai,  , 
pp.  516,  517.  t F.  Guichardin  : Hist.  des  Guerres  d’Italie,  1, 
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en  excellents  termes  avec  la  Maison  de  Naples,  refusent  d'abord  les  condottas  que  leur  offrent  Venise  et  Charles  VIII. 
Astorre  et  Adriano  rejoignent  les  escadrons  d’Aragon  à Césène  (Romagne).  Astorre  retrouve  là  son  beau  frère,  Giulio 
Cesare  des  Ërmanni,  du  parti  Oddi  ; de  sages  intermédiaires  réussirent  à calmer  leurs  discussions  ; 1494.  Exhorta- 
tions à'Aslorre  à l’adresse  du  gouvernement  pérousin  et  de  ses  concitoyens,  pour  résister  à l’invasion  française  ; 


pp.  215,  216.  — En  contradiction  absolue  avec  les  historiens 
contemporains  des  événements  et  l’évidence  des  faits,  reconnue 
par  Symonds  lui-même  dans  ses  Sketches  in  Italy  (second  échec 
des  Oddi  en  1495).  jf.  Léo  et  Botta:  Hist.  d'Italie,  II,  pp.  246, 
354,355.  ^ Zeller  : Italie  et  Renaiss.,  I,  p.  182;  II,  pp.  23, 
90,  95.  j(:  L'Umbria,  revue  (Pérouse,  1898),  I,  n"  8,  p.  60. 

Machiavel:  Œuvres,  t.  V,  p.  476;  — id.,  Istor.  Fiorent., 
liv.  VIII.  Pastor  : Histoire  des  Papes,  V,  pp.  268.  L’auteur  a 
soin  de  passer  sous  silence  l’attitude  de  Guida  B.  (1488),  ce  qui 
simplifie  l’exposé  de  ses  théories.  — 211 . ;:J:  Raphaël  Volaterr.  : 
Comment.  Urban.,  L.  I,  v;  Gaeogr.,  p.  62  : « Fabricius  Oddi... 

PERCURRENS  UrBEM  ARMATÜS,  NULLO  CIVIL’M  CONSEQUENTE,  TRUCI- 

DATUR.  » (1491)  Paol.  Giovio  : Hist.  sui  temporis,  I,  p.  69  c , 
69  k.  : « Baleonii  Simonettus,  Carolus,  et  Hadrianus  a pro- 
CERiTATE  coRPORis  MoRGANTES  DiCTi . » S.  de  Sismoudi  : 

Hist.  Rép.  Ital.,  IX,  p.  145,  relate  les  faits  d’après  la  seule 
opinion  de  Guichardin  (1495).  Scip.  Ammirato  : Istor.  Fio- 
rent  , p.  173.  — Ues  Baglioni,  avec  l’aidede  Florence,  doivent: 
« RiDucER  Perugia  in  libertà  » (1487-88),  217.  Eug.  Müntz  : 
Raphaël,  pp.  30  à 32,  238,  241  (en  note)  (séjour  de  Raphaël  à 
Florence  de  1493  à 1499),  252.  ^ Id.,  Hist.  de  l'Art  pend,  la 
Renaiss.  — Italie.  — L’âge  d’or,  pp.  741,  753.  jf:  Luig.  Fabretti, 
Atalanta  Baglioni,  fascic.  extrait  de  La  Favilla  (mars  1894). 
(J:  Id.,  Etude  histor.  dans  VUnione  liberale  (Perugia)  (15  janv. 
1902).  Rivista  d'Italia,  Rome  (mars-avril  1903).  ■;{:  C.  Ricci  : 
Pintorieehio,  p.  10.  jf:  G -B.  Rossi-Scotti  : Guida  illust.  di  Peru- 
gia, p.  62.  J.-D.  Passavant  : Raphaël,  I,  pp.  95  à 97  ; — II, 

p.  57.  :j:  J.  Klaczko  : Jules  II,  pp.  195,  196  Crispolti  : Peru- 
gia Augusta,  p.  140  icit.  G.  Vasari).  293.  F".- A.  Gruyer  : 

Essai  sur  les  fresq.  de  Raph.  Vatiean,  p.  16.  if.  Stendhal  : 
Promenades  dans  Rome,  II,  p.  201.  Quatremère  de  Quincy: 
Hist.  de  la  vie  et  des  oiwr.  de  Raphaël,  pp.  29,  42.  if  Rio  : 
V.  Art  ehrétien,  II,  p.  199  et  suiv.  if  Selwyn  Brinton  ; The 
Renaiss.  in  Italian,  art.  VIII  : The  master  of  Perugia,  pp.  104 
à 108.  i^  H.  Knackfusz  ; Raffaël,  I,  pp.  34,  43  à 45.  ■;J:Baedeker  : 
Italie  eentrale  (1904),  p.  63.  if  II  Giornale  de  Venezia  i30  mars 

1905) .  Extrait  d'  « Italia  »,  ouvrage  de  Alb.  Berzeviczy  : 
Astorre  Baglioni,  probahl.  représenté  par  Raphaël,  etc  if  P. 
Desid.  Pasolini  : Gli  anni  secolari,  pp.  268  à 270.  — A la  p.  269, 
l’auteur  spécifie  bien  que  Varano  fut  le  « principale  istigatore 
della  congiura  » (1500).  G.  Vasari  :Opere,  I,  pp.  501,  517.  — 
L’auteur  dit  que  ce  fut  Paul  V Borghèse  qui  acheta,  pour  la 
galerie  Borghèse,  la  « Déposition  de  Croix  » de  Raphaël  faite  pour 
Atalanta  B.  La  revue  Rassegna  Nazionale  (Florence,  1®"' janv. 

1906)  donne  un  artiele  de  Giulio  Urbini  : « Raffaello  nell’Um- 

bria  » avec  un  résumé  des  événements  de  1500,  pp.  52,  53.  etc. 
4 De  Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe 
de  Rieti,  pp.  93,  94,  102  à 110,  128,  149,  183,  210  à 228,  275, 
319.  R.-A.  Gallenga-Stuart  : Perugia.  pp  145,  146:  «...  les 

Baglioni  ne  durent  la  victoire  isur  les  Oddi,  1495)  qu’à 
LEUR  héroïsme  personnel  »,  148,  149.  if  Siepi  : Descriz.  di 
Perug..  III,  p.  791,  prétend  qu’ Atalanta  B.  mourut  en  1518. 

J.  L’Hôpital  : Définition  du  soldat,  dans  la  Revue  hebdo- 
madaire du 5 avril  1902,  p.  15.  ■;}:  Ph.  Monnier  ; Le  Quattrocento, 
p.  54.  Desobry  et  Bachelet  : Dict.  Biogr.  et  Hist.,  p.  2.344. 
■j:  A.  Lebey  : Essai  sur  Laurent  de  Médieis,  p.  73.  Le 
poète  Nicola  Marchese,  sous  le  titre  : « La  congiura  dei  Ba- 
glioni »,  a fait  paraître  une  composition  pleine  de  vie,  dans  le 
journal  : Il  Travaso,  n»  176  (26  juin  1902)  (journal  littér.  poli- 
tiq.  publ.  à Rome)  (18  strophes)  : 


2.  Ma,  beltà  che  le  disgrada 
vien  Laviaia,  ecco,  da  Roma  : 
il  meriggio  ha  nella  chionia, 

e negli  occhi  ha  la  rugiada 
onde  piansero  i giardini 
dei  Colonua  e degli  Orsini. 

3.  leri,  un  falco  dei  Baglioni 
piomhô  su  la  colomhella  ; 

e,  fra  omaggi  di  castella, 
e,  fra  onor  di  gonfaloni, 
qui  la  trasse,  in  vorticoso 
vol,  di  Tevere  a ritroso 

5.  Occhio  ail  ospital  eugino  : 
occhio,  Astorre,  a Grifonetto. 
Non  sai  tu  quel  che  gli  ha  detlo 


il  signor  di  Camerino 
per  tre  lingue,  una  dell  altra 
più  malrdica  e più  scaltra  ? 

6 Dei  tre  fuchi  — odi—  ilsusurro 
lo  persegue  in  tristo  coro  : 

— Fascia  d’oro,  fa  scia  d’oro, 
fascia  d’oro  in  campo  azzurro, 
sei  lu  henda,  ond’ei  non  vede 
quai  Zenohia  gli  tien  fede  ? 

8.  Tardi,  oGuido.  Astorre  il  hello, 
colto  il  hacio  ultimo,  è morto. 
Ma  il  figliol  li  è già  risorto 
per  virtù  di  Raffaello, 
che  gli  diè  lancia  e destriero 
di  San  Giorgio  cavaliero. 


:J:  Le  journal  La  Patria  (Rome,  15  janv.  1905)  parle  avec  éloge 
de  cette  composition  de  Marchese,  lue  à la  Société  des  Poètes. 
if  Dans  la  Nuova  Antologia,  fasc.  743  (D'‘  déc.  1902),  Gabriele 
d’Annunzio  a donné  une  fort  belle  poésie  sur  Pérouse  et  les 
Baglioni  (La  Città  dei  Silenzio)  (32  strophes)  : 

6.  Tace  la  piazza.  11  Gonfalon  s’allloscia. 

Vento  d odio  o d’amor  più  non  l’assale  ? 

Ecco  Astorre  Baglione,  a Marte  eguale 
che  cavaica  con  l’asta  in  su  la  coscia  ! 

7.  Anco  viene  Gismondo  a piè,  con  tanta 
levità  che  assimiglia  presta  lonza  : 

10  scolare  alemanno  i passi  animira  ; 

8.  e Grifonetto,  il  figlio  d’Atalanta, 
senza  elmo,  corne  il  sole  che  l’abbronza 
bello  : valletti  ha  il  Tradimenlo  e l’ira. 

9.  11  magnifico  Astorre  a Porta  Sole 
mena  la  donna  sua  dei  sangue  Ursino 
Monna  Lavinia  in  veste  d’oro  fino 
danza  a suono  di  piffari  e vinole. 

10.  La  mensa  d’ogni  frutto  e fior  redole, 
reca  d’ogni  ragion  confetti  e vino. 

In  quell'ora  il  signor  di  Camerino 
soffia  a Carlo  Barciglia  sue  parole. 

14.  « Griffa  I Griffa  ! » 11  perdulo  giovinetto 
âpre  lutte  le  porte  alla  congiura 

Ecco  primo  il  hastardo.  Ei  raffigura 

11  grande  Astorre  al  grande  ignudo  petto. 

15.  Questi  urla  : « Misero  Astorre  che  more 
commo  poltrone  1 » E spira  sotto  i colpi 
ciechi  d’Ottaviano  dalla  Corgna. 

16.  Ma  Gian  Pavolo,  il  suo  vendicatore 
che  tornerà  lione  tra  le  volpi, 

escito  è in  salvo  per  la  Porta  Borgna. 

19.  Traggono  allô  spetlacolo  le  genti, 
percosse  di  stupore  11  Maturanzio 
sogna  Achille,  Pelide  e il  Telamonio. 

20.  Ma  nella  cerchia  di  quelli  occhi  intenti, 

O Peroscia,  è un  divino  testimonio  : 
talun  nomalo  Rafaele  Sanzio. 

G.  d’Annunzio  préparait  un  grand  drame  sur  le  même  sujet 
intitulé  : « Atalanta  Baglioni  » et  que  de  nombreux  journaux 
annonçaient  en  1904:  La  Gazetta  Livornese  (Livourne,  11  avril)  ; 
— La  Provincia  di  Modena  (Modène,  id.);  — Il  Piccolo 
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que  l’on  mette  les  fortifications  en  état.  Si  l’ensemble  du  Pérousin  ne  peut  être  protégé,  tout  doit  être  sacrifié  pour 
mettre  l’ancien  territoire  à l’abri  des  coups  de  main.  Les  conseils  d Astorre  produisent  de  l’effet  ; des  poternes  sont 
établies  à Saint-Luc,  à la  place  des  Caldarari  et  à Saint-Henri,  près  de  l’endroit  appelé  « le  Champ  de  Bataille  ». 
Fonds  votés  dans  ce  but  Des  traces  de  ces  travaux  subsistent  encore  ; la  totalité  ne  put  être  exécutée  en  temps  voulu. 
Menées  constantes  du  comte  de  Sterpeto,  d’Assise,  contre  les  Baglioni  qui  soutiennent,  dans  cette  ville,  la  faction 
des  Guidoni.  Astorre  général  des  forces  pérousines  ; 1495.  Ces  hostilités  permettent  à « sa  science  précoce  et  à son  bras 
redoutable  de  se  signaler  » (V.  Bonazzi,  Matarazzo,  etc.)  Nombreux  engagements  avec  les  gens  d’Assise  soutenus  par 
le  duc  d’Urbin  et  Giov.  Sforza,  sgr.  de  Pesaro.  Peu  d’effet  produit  par  l’artillerie.  Combat  de  La  Bastia  San-Salva- 
tore.  Trêve  permettant  à Astorre  de  regagner  Pérouse  qu’il  faut  protéger.  Lugubre  spectacle  que  présente  le  pays  où 
viennent  de  se  dérouler  les  hostilités  Tentative  audacieuse  des  jeunes  Baglioni  contre  les  Français,  de  passage  près 
de  Pérouse.  La  faction  des  Atti,  à Todi,  soutenue  par  les  Baglioni  contre  les  Chiaravalli  ; sac  de  Todi  et  des  environs 
par  Vittorio  Colonna,  capitaine  de  soldats  de  Charles  VIII.  Ceux  des  habitants  qui  appartiennent  au  parti  napolitain 
appellent  As/orre  et  Giovan-Paolo,  lesquels  agissent  de  concert  avec  les  troupes  du  Roi  de  Naples.  Les  Français  ne 
peuvent  entrer  dans  Todi.  Astorre  Chiaravalli  est  fait  prisonnier  par  les  soldats  de  Giovan-Paolo.  Mécontents  de 
l’attitude  des  soldats  catalans  à l’égard  de  ce  prisonnier,  Astorre  et  Giovan-Paolo  reviennent  à Pérouse  ; aussitôt,  les 
Chiaravalli  et  les  Français  chassent  les  Catalans  de  Todi  ; Castiglione  del  Lago  tombe  au  pouvoir  des  bannis  Oddi, 
22  mars  1495.  As/orrc,  Giovan-Paolo  el  Simonetto  les  écrasent  à Passignano  dont  ils  s’étaient  emparés.  Suite  des 
victoires  d' Astorre  ; toutes  les  places  dont  s'étaient  saisis  les  rebelles  tombent  au  pouvoir  des  Baglioni  avec  un  butin 
considérable.  Résistance  des  bannis  à La  Fratta  ; Astorre  y est  blessé  ; 29  juin.  Bonazzi  prétend  qu’Asforre  et 
Giovan-Paolo  (combattant  alors  sous  la  bannière  française)  auraient  été  faits  prisonniers  à Fornoue  ; 8 juillet.  As/om 
fait  à L’Olmo,  près  Pérouse,  une  démonstration  qui  intimide  les  bannis  ; août.  Héroïque  intervention  d’Asforre  lors 
de  la  deuxième  agression  des  Oddi  contre  Pérouse  ; sept.  Raphaël  a immortalisé  Astorre  dans  le  Saint  Michel  et  le 
Saint  Georges  (du  Louvre)  et  dans  le  cavalier  de  la  fresque  d’Héliodorc  (Vatican).  Châtiment  des  villes  alliées  des 
Oddi  ; Astorre  emporte  Corsciano.  (Mais  c’est  un  de  ses  compagnons  d’armes  et  non  lui-même  qui  coupe,  d’un  coup 
d’épée,  la  tête  d’un  piéton  et  si  prestement  que  l'homme  reste  un  instant  debout  sans  que  la  tête  ait  roulé.)  Prise  des 
forteresses  d’Assise.  Révolte,  contre  Florence,  de  Montepulciano  qui  se  donne  à Sienne.  Florence  remet  un  comman- 
dement à As/orre  pour  défendre  la  rocca  delle  Chiane,  assiégée  par  les  Siennois.  As/orre  bombarde  l'ennemi,  mais 
l’insalubrité  du  lieu  occasionne  de  nombreuses  maladies  parmi  ses  soldats.  Lui-même  est  atteint  et  s’absente  ; à son 
retour,  il  rétablit  les  affaires  des  Florentins  et  contribue  à la  déroute  des  Siennois.  Il  s’entend  avec  Guglielmo  Pazzo, 
commissaire  florentin,  pour  organiser  la  poursuite  des  fuyards,  qui  ne  tentent  pas  de  retour  offensif.  Astorre  est  l’un 
des  Réformateurs  de  justice  à Pérouse  ; 1496.  Quand  Venise  veut  rétablir  Pierre  de  Médicis  à Florence,  Astorre 
accepte  sa  solde  et  prend  pour  le  compte  vénitien  la  terre  de  Bibiena  ; 1496.  Il  entre  ensuite  au  service  de  l’Eglise 
et  s’oppose  aux  plans  de  César  Borgia  contre  Varano,  sgr.  de  Camerino.  Les  hauts  faits  d' Astorre  lui  ont  créé  une 
grande  renommée.  Un  poète  local,  Troïlo  délia  Matrice,  y fait  allusion  dans  ses  strophes  rappelant  les  luttes  entre 
les  grandes  maisons  pérousines  : « Un  farouche  lion  d'aziir  en  champ  d'or  (armes  des  Oddi)  — a la  prétention  de 


detla  Sera  (Trieste,  7 avril)  ; — L’Arena  (Vérone,  6 avrill  ; — 
7/  Secolo  (Milan,  id.)  ; — Arte  Drammatica  (Milan,  2 avrill  ; — 
La  Stampa  (Turin,  3 avril/  ; — 7/  resta  del  Carlino  (Bologne. 
21  mars)  ; — Le  Joiirnat  (Paris,  24  mars).  — Il  paraît  que 
l’œuvre  de  d’Annunzio  se  transforme  en  livret  pour  un  opéra  de 
Puccini.  Voir  à ce  sujet  les  journ.  de  1906  : 7/  Caflaro  (Gênes, 
26  juin.)  ; L'Osservatore  cattot  (Milan,  29  juill.)  ; — Gazetla  di 
Toriiio  (27  juill.),  etc.,  avec  remarque  curieuse  sur  l’origine  du 
mot  Zabagtione  qui  viendrait  de  Jean  Baglioni.  Les  troupes  de 
celui-ci  l’ayant  acclamé,  au  siège  de  Sienne,  pour  la  façon  dont  il 
leur  avaitfait  déguster  un  mélange  de  vin  et  d’œufs,  ce  plat  reçut 
le  nom  de  Zabagtione  {Samhayon).  M.  Romain  Rolland  a com- 
posé un  dramesur  les  faits  de  1500,  intitulé:  Les  Baglioni.  v.  Verde 
e Azziiro,  Milan,  25  avril  1904; — Il  Giornale  d’Italia,  Rome, 
31  mars  et  17  mai  1904.  Revue  : Rassegna  Nazionale,  P4o- 
rence  (1er  janv.  1906),  art.  sur  Raffaello  neU’Umbria,  par  G. 
Urbini.  * Spogl.  Brunet.,  A , f.  73.  — Dot  faite  par  Giul. 
Caes.  des  Eimanni  à Gnido  B.  (1481),  reg.  not  Francesco 
de  Giacomo,  f“  30  ; — A.,  f 74.  — Dot  faite  par  Guida  B. 
à Giul.  Caes.  des  Ermanni,  meme  not.,  f.  333;  — A , f.  74, 
mention  de  Guida  (1485),  act.  not.  Francesco  de  Giacomo, 
f.  333  ; — id  , Convention  entre  Guida  B.  et  Carlo  d'Oddo 
Bagl.  (1485),  reg.  même  not.,  fo  302  ; — id.,  division  de  biens 
entre  Guida,  Rodolfo,  Carlo  et  Franceseo  Baglioni  (1485), 


même  not.  act.,  f'  180;  — A , f.  125,  les  Baglioni  et  les 
Oddi  traitent  ensemble  (1488),  act.  not.  Giacomo  Cristoforo  de 
Pietro,  fl’  1 ; — B.,  f'  18.  Mention  de  Guida  (1458),  act.  not. 
Rartolomeo  de  Ranaldi,  f. 28  ; — B.,  f.  19, contrat  entre Guido£. 
et  Sforza  des  Oddi  (4474),  act.  not.  Rartolomeo  de  Nicolo, 
f.  171  ; — R.,  f 116,  compromis  entre  Ugolino  des  Oddi  et 
Gnido  et  Rodolfo  B.  (1456),  act.  not.  Matteo  de  ser  Pietro,  petit 
liv.,  f.  306  ; — R.,  f.  289.  Gn/c/o  guerroie  au  service  de  1 Église 
(1484),  act.  not.  Bernardino  Tancii,  pet.  liv.,  f.  118;  — B.,  f- 
294.  Guida  B.  achète  un  vaste  immeuble  Porte  Saint-Pierre, 
parois.  Saint-Sylvestre,  act.  not  Bernardino  Tancii,  pet.  liv., 
f.  460.  * Annal.  Décemv.  en  1453,  1459,  1465,  1469,  1481. 

* Archiü.  Décemv.  [Contrats],  c.  c.  64.  Voir  Angelo  Piccinino, 
Décemvir.  * Mss.  1219,  I,  fam.  Baglioni,  plus,  citât.  [Guida,  | 
ambass.  prés  du  Pape  (1484);  cité  en  1491,  Archiv.  notar. 
Rog.  16  décemb.  1497,  fo  405).  * Tassi:  Mss.,  I,  f”  57.  * Bibl. 
Pérous.  : Cass  , 15,  no  466  (Diplômes)  ; — Cass.  16,  n»  o23 
(Diplômes^.  Bref  d’innocent  VIII  aux  magist.  pérous.  (22  sept. 
1488).  * Archiv.  Vatic.  : Miseellanea.  Divers  docum.  concein. 
Gnido  B.  en  1486  (29,  3,  49,  p.  62,  fonds  Saint-Ange).  * Flo- 
rence : Carteg.  Universal  dell.  Repvb  Florent.,  f.  HIL 
1.112  (Voir  également  toute  la  note  1 de  la  IVe  section,  con 
cernant  Rodolfo  Bagl  , frère  de  Guida,  et  la  note  3 conceinant 
Giov.-Paolo,  fils  de  Rodolfo.) 
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dépouiller  de  son  feuillage  — Ce  noble  arbre  qui  monte  vers  le  ciel  — Et  dont  le  pied  est  rayé  de  six  barres  noires  et  jaunes 
(armes  des  délia  Corgna)  ; - Mais  une  fasce  d’or  en  champ  d’azur  (armes  des  Baglioni)  - Digne  du  suprême  comman- 
dement, lai  fait  tourner  le  dos  - Et  le  force  ci  se  réfugier  entre  bois  et  vallées  — Où  il  se  ronge  de  colère.  — Vers  lui, 
avant  qu’il  ne  puisse  renforcer  ses  dents  et  ses  ongles,  - Le  très  noble  Astor  prend  d’ici  son  essor  — Et  triomphe 
finalement  dans  ses  desseins.  - Il  est  ainsi  prouvé  que  seul  - Il  a détruit  les  forces  de  son  adversaire  - Pour  t'acquérir, 
Renommée,  de  l un  à l autre  pôle.  » Astorre  ne  s illustra  pas  seulement  dans  la  carrière  des  armes  ; A . Oldoini  et 
G.  Mazzuchelli  le  notent  comme  très  versé  dans  l’étude  du  droit  ; il  s’occupa  de  perfectionner  les  lois  de  son 
pays.  On  le  classe  parmi  les  écrivains  pérousins.  Astorre  épouse  Lavinia  Colonna,  fille  de  Giovanni  et  de  Giustina 
Orsini.  Pérouse  offre  des  fêtes  splendides  à cette  occasion  ; 28  juin  1500  et  jours  suiv.  Le  complot  ourdi  par 
Varano  et  La  Penna  éclate  dans  la  nuit  du  14  au  15  juill.  Astorre,  appelé  par  le  bâtard  Filippo,  lui  ouvre 
la  porte  de  sa  chambre  ; il  est  massacré.  Dévouement  de  sa  jeune  femme.  La  mort  d' Astorre  est  particulièrement 
déplorée  en  Lombardie,  dans  le  royaume  de  Naples  et  à Florence,  qui  allait  lui  confier  le  bâton  de  capitaine- 
général.  (2) 

XL  3°  (fils  de  Guido)  Adriano  (!<=■■),  surnommé  « il  Morgante  »,  le  Morgant.  - Néanmoins,  son  nom  d’Adriano  lui 


(2)  M >■  Astorre,  f.  de  Guido.  :Jr  Arch.  Stor.  Ital.,  VII 
(Malipiero)  ; Annali  Venet.,  p.  509,  — XVI,  i (Graziani),  pp.  679, 
746.  :}:Id.,  II  [Matarazzo),  pp.  10  à 16,  20,  21,  28,  29  (V.  la 
vict.  de  Passignano,  1495)  : « Et  si  non  fusse  stato  el  magni- 

FICO  MESSER  AsTORRE,  CHE  NON  VOLSE  MAJORE  CRUDELTA  DE  LI  SUOI 
INIMICI,  TUTTI  SAREBBONO  STATI  MORTl  ; MA  SUA  SiGNORIA  NON  VOLSE 

piu  OUTRA  »,  p.  30,  31  à 43  (note  1,  eit  Crispolti,  liv.  II),  44  à 
61,  73  à 75,  77,  78  (cit.  Guicciardini,  III,  cap.  i,  1495),  92,  93 
(note  1,  cit.  Guicciardini,  IV),  97,  98.  Astorre  sauve  Varano  : 
Et  vedendo  il  magnifico  messer  Astorre,  che  lo  Papa  li 
voLEVA  togliere  LA  SIGNORIA  (de  Cameriiio),  li  fece  noto,  benche 
LUI  FUSSE  SOLDATO  DELLA  CHIESA,  CHE  MAI  NON  CONSENTERIA  TAL 
COSA,  BENCHÈ  LO  SIGNIORE  VOLEVA  LUI  PER  INIMICO,  E NON  PER 

NiPOTE  COMMO  LI  ERA...,  etc.  ».  100101  : Poésie  de  Troïlo 
délia  Matrice  : Azzur  net  campo  d'oro  un  leon  fero  — a quel 
arbor  gintil  ch'or  net  ciel  salle  - et  ha  sei  sbarre  appiè  fra 
negre  e gialle,  — De  so'  fronde  spogliarlo  hâve  el  pensiero.  — 
Ma  una  sbarra  d oro  degna  d’impero  — Net  campo  azzur  li  fè 
voltar  le  spalle,  — Et  habitare  el  fa  fra  bosche  e valle,  — Doue 
d’ira  se  rode  quello  altero.  — Onde  prima  che  i dente  e gli 
onghie  indiira,  — Gintilissimo  Astor,  qua  prende  el  volo,  — et 
questa  impresa  affin  tirar  procura  : — Perâ  che  la  fortuna  par 
che  solo  — Asserbe  de  custui  l'ultima  cura,  — per  darte  fama  a 
l uno  et  Valtrc  polo',  — 102,  104,  105  (cit.  Crispolti,  Mss.),  106 
à 112,  récit  détaillé  des  fêtes  de  l’entrée  d’As/oiTe  à Pérouse, 
1500)  : « E DA  TUTTA  LA  CiTTA,  GENERALMENTE  ET  PARTICULAR- 
mente,  furono  (les  Baglioni)  onorate  »,  107,  cadeaux  offerts  à 
Astorre  : « e li  présente  quali  lui  ebbe,  fu  uno  tesoro  sano 
E INTEGRO  »,  — 108  (V.  note  1,  Vermiglioli),  p 109  (id.,  id  , 
Opusculijlll,  27),  111  (sur  Marcantonio),  147  (s.  Astorre)  : « la 

GUI  FAMA  PER  TUTTO  RESONAVA,  E NEL  PIU  BELLO  STATO  DE  SUA 
FLORIDA  VITA,  LASCIANDO  DE  SUA  GIOVENILE  ETA  FELICE  MEMORIA.  » 

p.  Pellini,  III,  pp.  33,  58,  59.  — PellinI  rapporte  à Astorre 
et  non  à Grifonetto  B.  l’acte  de  magnanimité  à l’égard  de 
Lodovico  degli  Oddi,  prisonnier  (1495),  89,  92,  104.  Fabretti: 
Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.,  III  ; Vie  d’ Astorre  Baglioni, 
V.  pp.  90  à 94,  etc.;  — (id..  Vie  de  Giovan.-Paolo  Baglioni). 
'jfBonazzi  : Storia  di  Perug.,  I,  p.  716;  — II,  pp.  6,  11,  12 
(eit.  Pellini,  1495),  16,  23  (les  fêtes  de  1500).  Cronaca  de 
Pietro-Ang.  de  Giovan.,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  II,  pp.  323. 
325,  326,  393,  503  , 509,  510.  ’jfi  J.  Burckhardt  : La  Ciuilis.  en 
Ital.  au  temps  de  la  Renaiss.,  I,  pp.  35  à 37.  J.  Addington 
Symonds  : Renaissance  in  Italg,  p.  312,  note  1.  Marg. 
Symonds  et  L.  Duff.-Gordon  : Perugia,  pp.  55,  56  (cit.  John 
Addington-Symonds  : Sketches  in  Italg,  p.  80)  ; 59,  60.  Cris- 
polti : Perugia  Augusta,  p.  282  : « et  in  tempo,  che  il  Duca 
Valentino...,  etc...,  dubitando  Astorre,  che  l’animo  del  Duca, 

NEL  fosse  ANCO  di  OPPRIMERE  il  SGR  di  CaMERINO,  COME  ERA 

effetto...,  » etc.  Pastor  : Hist.des  Papes,  VI,  p.  562  (cit. 
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Springer,  p.  202).  :{:P.-Des.  Pasolini  .■  Gli  anni  secolari,  p.  271. 

Oldoini:  Athenaeum  August.,  p.  33:  «...  militia  clarus  et 
prudentia  » (Astorre);  — «...  cum  autem  magni  ingénu  esset,  et 
PERDOCTE  JURISPRUDENTIAM  COLLERET,  MaGISTRATUS  JUSSU  LEGES 
PATRIAS  REPARAVIT.  » -jf;  Guicliai  din  : Hist.  des  Guerres  d'Ital., 
I,  p.  332.  Jacopo  Nardi  : Istorie  délia  Gittà  di  Firenze,  I, 
p.  145.  Carlo  de  Lellis  : Discorse  delle  famigl.  nobil.  napoli. 
I,  p.  222.  ■)(:  Gian-Maria  Mazzuchelli  . Gli  Scrittori  d'Italia, 
t II,  partie  I,  p.  44.  ^ Le  nozze  di  Astorre  I Baglioni  celebr.  in 
Perugia  nel  1500.  Narraz.  tratta  dalle  Cronac.  inédite  di  Fr. 
Matuianzio,  pub.  negli  spousali  délia  nobil.  donzella  Contessa 
Fed.  Ansidei,  con  il  nobil.  Giov.-Giuseppe  Veglia  (Perugia, 
Bartelli,  1814).  Gruyer:  Essai  sur  les  fresq.  de  Raphaël  au 
Vatican,  p.  189  ; « Bien  de  terrible,  rien  de  foudroyant  comme 
ce  cavalier  mystique  (chambre  d’Héliodore)  qui  rappelle  le 
saint  Georges  » D’autant  mieux  probablement  que  c’est  le  même 
personnage,  c’est-à-dire  Astorre  B.  Dictionnaire  hist.  et 
géogr.  d’Italie,  II,  cite  Astorre  comme  chef  des  Baglioni  à 
Pérouse  B. -A.  Gallenga-Stuart  : Perugia,  pp.  145,  146,  148. 

Chasot  de  Nantigny  : Généalog.  historique,  p.  674.  ij;  Caes. 
Alexius  : Elogia  Civium  Perus.,  p.  45  : « Quantum  bellica 
laude  pugnacissimus  Astorres  Guidi  filius  antecesserit  reli- 
quos  suae  aetatis  Duces,  facile  intelligetis  qui  res  ab  eo 
pro  Patria  pugnante  fortiter  gestas  consideraverit  attentius. 
Induerat  arma  factiosissimus  quisque  Perusino  Populo  ut 
nobilissimos  ejus  Drbis  Cives  per  vim  Patria  expelleret  : 
tamque  omnia  tumultu  armis  et  sanguine  redundabant, 
cum  Astorres  assumptis  Ballionae  familiae  pugnacissimis 
invenibus,  in  forum  armatus  irrupit. ..,  etc.  Sed  tune  se  ipso 
major  vere  apparuit,  cum  veluti  novus  Horatius  Codes, 
Oddonum  familiae  impetum  solus  sustinuit,  quae  fortissi- 
morum  militum  succincta  globis,  atque  omnia  sanguine,  et 
f uneribus  funestans,  forum  ipsum  per  vim  occupaverat,  donec 
Oocurrente  invictissimorum  Ballionae  domus  ingenum  magno 
agmine,  hostium  non  solum  irruentium  impetum  retar- 
davit,  sed  etiam  Perusià  excedere  coegit...,  etc...  In  quam 
reversus  triumphantis  in  morem  bonorum  omnium  letis 
acclamationibus  exoipitur.  Hinc  a Florentina  Repe«  ut 
exercitui  cum  imperio  praeesset  Florentiam  ac  Citus,  inejus 
tuenda  libertate  et  ditione  augenda  non  minus  quam  manu 
promptus , prudentissimum  fortissimumque  Ducem  se 
praebuit  — Tum  ingentis  gloriae  bonestamentis  maxime 
spectabilis  in  Patriamregressus  ..,  etc...  » * Mss.  1219,  I,  v. 
fam.  Baglioni.  — Il  est  à remarquer  que  ce  manuscrit  (écrit  en 
1494)  cite  avec  Astorre  et  Adriano  Morgante,  Condottiers 
d’hommes  d’armes,  un  Ferdinando.  * Spoglio  Brunetti,  A., 
f.  129.  Ilettore  (pour  Astorre),  mari  de  Lavinia  Colonna,  cons- 
titue une  dot  à Francesco  et  à d’autres  Colonna  (1500),  act. 
not  Giacomo  de  Cristoforo  de  Pietro,  f.  543. 
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convenait  parfaitement,  au  dire  de  Matarazzo,  parce  que  le  jeune  Baglioni  « rappelait  les  superbes  proportions  de  la 
statue  antique  d'Adriano  Ce  fut,  ajoute  le  chroniqueur,  à sa  taille  élevée  et  à sa  fougue  guerrière  qu'il  dut  d'être 

surnommé  Morgant parmi  les  autres  capitaines  et  seigneurs  de  son  temps.  )>  Adriano,  aVms  And reano,  offre  une  belle 

collation  dans  les  anciens  jardins  de  Braccio  B.  Une  nombreuse  jeunesses'y  donne  rendez-vous  ; 9 févr.  1483.  Adriano 
débute,  dans  la  carrière  des  armes,  sous  Virginio  Orsini.  Parti  de  Spello  pour  la  Toscane,  le  16  juill.  1488,  avec 
ses  soldats  en  bon  ordre,  il  en  revient  le  26  nov.  Lors  de  la  première  agression  des  Oddi  contre  Pérouse  (1491), 
Adriano  blesse  au  bras,  d'un  coup  d’arbalète,  G.-C.  des  Ermanni,  qui  amenait  des  renforts  aux  Oddi.  Il  fait  ehàtier 
Ranieri,  l’un  des  capitaines  rebelles  prisonniers  ; puis  va,  avec  Gismondo  et  Giovan-Paolo,  dévaster  les  fiefs  des 
Ranieri  ; 11  juin  1491.  Adriano  est  Tun  des  5 commissaires  nommés  pour  maintenir  la  tranquillité  à Pérouse  ; mars 
1492.  Crispolti  écrit  qu’Adrien  VI  proposait,  en  1492,  une  très  honorable  condotta  à Adriano  et  que,  peu  après, 

Charles  VIII  lui  faisait  offrir  la  conduite  de  700  hommes  d’armes.  Comme  obligés  du  Roi  de  Naples,  les  Baglioni 
déclinèrent  ces  propositions.  Adncmo  et  As/o/rc  rejoignent  en  Lombardie  les  escadrons  d’Aragon  ; 1494.  Adriano 
résiste  bravement,  dans  Spello,  aux  gens  de  Foligno  et  aux  bannis  ; 1495.  Il  tue  Mario,  gentilhomme  de  Foligno, 
l’un  des  principaux  meneurs.  Dans  la  fresque  de  « l’Annonciation  » à Sainte-Marie-Majeure  de  Spello,  Pintoricchio  a 
naïvement  représenté  l’épisode  de  la  résistance  d'Adriano.  Celui-ci,  sur  l’ordre  de  son  père,  marche  sous  Virginio 
Orsini  (parti  français)  dans  la  campagne  des  Abruzzes  et  de  la  Pouille.  Il  est  fait  prisonnier  à Attela  avec  son  chef 
par  le  duc  d’Urbin  (parti  napolitain)  et  perd  chevaux  et  bagages  ; 1497.  Le  duc  le  traite  avec  courtoisie.  Giiido  a 
soutenu  les  Orsini  par  d’importants  subsides,  et  en  leur  envoyant  Adriano  avec  70  chevaux.  Lors  de  la  conjuration 
de  1500,  Adriano,  alors  à Spello,  se  trouve  hors  d’atteinte.  Les  assassins  font  courir  le  bruit  de  sa  mort,  il  rejoint 
Giovan-Paolo  et  le  soutient  pour  reprendre  Pérouse  sur  l’émeute.  Adriano  revient  dans  la  Cité  (le  17  juillet)  et 
gouverne  de  concert  avec  Giovan-Paolo.  Tous  deux  s’efforcent  de  ramener  le  calme  et  de  réparer  les  dégâts.  C’est 
surtout  à Adriano  que  le  quartier  Saint-Ange,  compromis  dans  le  complot,  dut  d evitei  le  châtiment  que  lui  destinait 
Marcantonio  B.  Pendant  que  Giovan-Paolo  guerroie,  Adriano  gouverne.  Bonazzi  lui-même  en  fait  l’éloge.  Les  Floren- 
tins lui  offrent  une  condotta  de  100  lances  et  de  30  chevau-légers.  Matarazzo  s’étend  sur  toutes  les  qualités  dont  il 
n’a  cessé  de  faire  preuve.  Giovan-Paolo  et  Adriano  préparent  le  châtiment  de  Foligno,  toujours  hostile,  et  qui  envoie 
sans  succès  une  ambassade  au  gouvernement  pérousin.  L ennemi  implore  1 arbitrage  du  Pape  qui,  pour  arranger  le 
différend,  écrit  aux  Baglioni  et  charge  son  légat  d’aviser.  Foligno  en  passe,  finalement,  par  les  conditions  des 
Baglioni-  elle  laisse  à Adriano  les  places  et  châteaux  qu'il  lui  a pris  ; mars  1501.  Adriano  envoie  des  fanti  à Giovan- 
Paolo  (20  avril)  pour  combattre  Barciglia,  qui  a tenté  un  coup  de  main  à Fossato.  Adriano  surveille  les  Oddi  du 
côté  de  Cortone  ; il  rassemble  les  troupes  et  Gentile  les  conduit  vers  Castiglione  Chiusino  et  Passignano  , 
Adriano  ne  pouvant  abandonner  le  gouvernement.  Les  nouvelles  pessimistes  ont  été  exagérées,  et  Adriano  se  borne 
à jeter  des  fanti  dans  les  forteresses  dont  la  garnison  est  faible  ou  douteuse.  Mesures  concertées  entre  Adriano  et 
Giovan-Paolo,  pour  agir  contrôles  bannis  ; 24  avril.  Marche  de  Giovan-Paolo  sur  Gualdo,  Coalition  de  Foligno,  de 
Varano  de  Camerino,  de  Muzio  Colonna,  etc.,  et  des  Oddi.  Florence  les  aide  en  sous-main.  Les  deux  fractions  de 
bannis  veulent  attaquer  le  Pérousin,  d'un  côté  par  le  Trasimène,  de  l’autre  par  Spello  et  Collazzone.  Les  troupes, 
soldées  par  Florence  contre  les  Baglioni,  sont  à Cortone,  sous  Lodovico  de  Marsciano  ; elles  attaquent  le  château  de 
Passignano,  mais  sont  repoussées  ; 5 mai.  Adriano  dépêche  des  renforts  à Giovan-Paolo,  près  du  lac  , Giovan-Paolo 
accourt  à Pérouse  ; les  deux  cousins  marchent  sur  Passignano  et  attaquent  1 ennemi.  Adriano  maiche  sui  le 
Borghetto  avec  les  chevau-légers  ; 6 mai.  Désastre  des  Oddi.  Adriano  balalre  Carlo  des  Oddi,  qui  meurt  glorieu 
sement  peu  après.  Adriano  poursuit  l’ennemi  jusqu’aux  portes  de  Cortone.  Les  Baglioni  se  montrent  bienveillants 
pour  les  prisonniers,  sauf  à l’égard  de  Pompeo  des  Oddi,  considéré  comme  factieux.  Adriano  et  Giovan-Paolo 
retournent  à Pérouse  avec  la  bannière  ennemie  ; 7 mai.  Joie  des  Pérousins  ; les  Siennois  s y associent.  Einbaira»  de 
Florence  dont  la  mauvaise  foi  a été  flagrante.  Adriano  accepte  une  condotta  de  100  lances  dans  les  troupes  ponti 
ficales.  Il  rejoint  César  Borgia,  qui  va  opérer  avec  1000  fanti  devant  Capoue.  Bettona  veut  reconnaître  Adi  iano  poui 
son  seigneur  et  patron  ; août.  Florence,  effraj  ée  par  les  succès  des  condottiers  de  Borgia,  propose  loO  lances  a 
Adriano,  avec  perspective  du  bâton  de  capitaine-général.  Borgia  lui  offre  également  les  plus  avantageuses  conditions, 
et  Giovan-Paolo  (alors  à la  solde  de  Borgia)  insiste  pour  avoir  Adriano  avec  lui  ; mais  celui-ci  refuse,  ayant  accepté  les 
propositions  de  Florence.  Soulèvement  de  Cortone  contre  la  Seigneurie  ; Montepulciano  1 imite  et  se  donne  à Sienne. 
Giovan-Paolo,  capitaine-général  des  Siennois,  s’empare  delà  roccade  Montepulciano.  Sienne  interdit  à Adiiano  (e 
passer  avec  ses  soldats  sur  son  territoire,  pour  rejoindre  les  Florentins.  Adriano,  campé  à proximité  du  lac,  tonne 
gravement  malade.  L’état  sanitaire  de  ses  soldats  est  pitoyable.  Giovan-Paolo  et  Vitellozzo  vont  voii  Adriai 
et  lui  font  part  de  leurs  appréhensions  au  sujet  de  Borgia.  Adriano,  de  plus  en  plus  atteint,  gagne  le  châtc 
de  Passignano,  pour  être  mieux  soigné.  Son  calme  devant  la  mort.  Il  appelle  près  de  lui  son  frèie,  le  pr  ^ 
Gentile,  et  lui  confie  ses  dernières  volontés.  Il  ne  pense  qu’à  la  sauvegarde  des  Pérousins.  Adiiano  nie 
le  17  juillet  1502.  Soupçons  d’empoisonnement  ; mais  la  rumeur  publique  dénonce,  à tort  et  à travers,  1 intervei 
du  poison.  Douleur  que  cause  le  décès  d'Adriano  à sa  famille  et  à ses  troupes.  Le  corps  est  transporté  à Pérous 
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enterré,  en  grande  pompe,  dans  l’église  Saint-François  (del  Prato).  L’oraison  funèbre  d’Adriano  est  prononcée  par 
Francesco  Matarazzo . (3) 

XL  4°  (fils  de  Giiido)  Sigismondo,  beaucoup  plus  connu  sous  l’abréviation  Gismondo.  Il  est  désigné  avec  d’autres 
notables  par  le  gouvernem.  pérousin,  pour  la  répartition  d’impôts  concernant  Cbiusi  ; 21  mai  1488.  Les  délégués  en 
question  refusent  de  s’occuper  de  cette  affaire.  Par  bref  pontifie,  adressé  au  vice-légat,  Gismondo  est  mandé  à la 
Cour  de  Rome  (31  mai)  ; il  s’expliquera  sur  des  faits  le  concernant.  Les  Baglioniet  de  nombreux  gentilsb.  vont 
au-devant  de  Franc.  Cibo,  envoyé  par  le  Pape  pour  apaiser  les  troubles  ; Gismondo  est  dans  le  cortège  ; 8 juillet. 
Il  accompagne  le  même  Franc.  Cibo  à Rome  ; 28  juillet.  Gismo/u/o  a accepté  l’emploi  relatif  à Cbiusi.  Il  retrouve 
Gnido,  son  père,  à Rome.  Ensemble  Giiido  et  Gismondo  reviennent  à Pérouse  (15  oct.)  et  s’entretiennent  avec  le  vice- 
légat.  Gismondo  Chef  des  Prieurs;  27  déc.  (Porte  Sainte-Suzanne).  Il  exerce  cette  fonction  pendant  janv. -février  1489 
(Porte  Saint-Pierre).  Gismondo  est  chargé  d’observer  les  menées  des  bannis  du  côté  de  La  Colomella  ; 10  mars. 
Pillage  du  château  de  Solfagniano  que  prennent  les  Rn^/iom' ; moulins  dévastés;  11  mars.  Gismondo,  toujours  en 
observation  avec  des  troupes  à Solfagniano  (21  avril),  s’absente  un  jour  pour  prendre  des  instructions  à Pérouse.  Il 
commande  un  escadron  d’arbalétriers  à cheval  de  Virg.  Orsini  ; avril-mai.  Civitella-Brenzone,  Pietra-Melina, 
Castiglioncello  se  gardent  des  Baglioni.  Gismondo  Chef  des  Prieurs  ; 1®*'  mai.  Pendant  qu’il  occupe  Solfagniano, 
une  députation  de  bannis  vient  trouver  les  magistrats  pérousins  sur  assignation  de  Girolamo  délia  Penna.  Prieurs  et 
Décemvirs  reprochent  aux  délégués  des  bannis  la  protection  et  la  sauvegarde  offertes,  par  Civitella-Brenzone,  à 
Agamennone  délia  Penna,  un  des  principaux  meneurs  rebelles.  Les  bannis  seront  absous  s'ils  envoient  huit  otages  et 
paient  l'arriéré  de  leurs  impôts.  Leurs  délégués  cherchent  des  faux-fuyants  et  protestent  de  leur  attachement  aux 
La  Penna  ; 15  mai.  Inquiets  tant  qu’ils  voient  Gismondo  à Solfagniano,  les  bannis  en  appellent  au  cardinal  de  Sienne 
légat  de  Pérouse;  19  mai.  Gismondo  revient  à Pérouse,  sa  mission  terminée  ; 21  juin.  Il  guerroie  avec  P.  Orsini, 
Cam.  Vitelli,  etc.,  pour  les  Baglioni;  rentrée  à Pérouse  le  11  juin  1491.  Gismondo,  capitaine  de  Comté  (Porte  Sainte- 
Suzanne)  ; 21  juin.  Il  est  l’un  des  « Sapienti  » du  Studio  de  Pérouse.  Mêlé  à la  réfection  des  Bourses  ; 18  févr.  1492. 
Gismondo  va  à la  solde  du  préfet  de  Sinigaglia,  Giovanni  délia  Rovere  ; 1494.  Il  seconde  les  Baglioni  lors  de  la 
seconde  agression  des  Oddi  contre  Pérouse  ; 1495.  C’est  à sa  bienveillante  intervention  que  Giuliano,  bâtard  des 
Oddi,  fait  prisonnier,  doit  d’être  épargné.  Angelo  Piccinino  abandonne  à Gismondo  ses  droits  sur  la  tour  en  litige 
avec  son  cousin  Nicolo  Piccinino,  que  soutient  Varano  de  Camerino  ; 1498.  Après  l’assassinat  d’Angelo  Piccinino, 
par  les  bravi  de  La  Penna  à l’instigation  de  ’V’arano,  Gismo/u/o  jure  de  venger  son  ami  et,  d’ici  là,  ne  se  rasera  plus. 


(3)  ®->-  Adriano,  f.  de  Gtddo.  Arch.  Slor.  liai.,  IV,  ii 
(J.  Pitti):  Vifa  d' Antonio  Giacomini,  pp.  147,  148;  — XVI,  i 
iGraziani),  pp.  680,692,  745,  746;  — II,  Préface,  p.  xxiv; 
[Malazzo),  pp.  11,  12,  41,  47,  101,  138,  139.  — Les  Baglioni 
gouvernaient  « quasi  tutta  la  Citta  » (1500),  pp.  142,  148, 
154.  155,  157,  162  à 164  (note  1,  cit.  Crispolli,  liv.  IV  : Cali- 
ce//. Decenv).  Reg.,  III),  165,  166  : « Et  tiîmendo  lasciare 
Peroscia,  che  quando  in  essa  non  era  o lui  {Adriano)  o Giovan 
Paulo  non  pareva  la  Citta  secura,  ci6  è el  loro  stato,  perche 
LI  ALTRE  NON  ERANO  SANE  DE  LA  PERSONA  » ; 167  à 175  (DérOUte 
définitive  des  Oddi  au  Borghetto,  6 mai  15011,  note  1,  p.  175 
(cit.  Crispolti,  liv.  IV;;  176  (même  citât  ),  177,  178.  — Mau- 
vaise foi  des  Florentins  et  leur  déception  loi’s  de  la  déroute  des 

Oddi  : « LA  QUALE  NOVELLA  NON  PIAQQUE  A FlORENZA  ; MA  COMMO 
HOMINE  SAGACE,  MANDARONO  AD  SCUSARSE  CUM  PAROLE  ASSAI  ; LA 
QUALE  EXCUSAZIONEEU  AMMESSA  « SIC  ET  IN  QUANTUM  DE  lURE  DEBE- 
RET ADMiTTi,  ET  NON  ULTRA  ».  — Matarazzo  avait  relevé  l’atti- 
tude de  Florence,  à l’égard  des  bannis  ennemis  des  Baglioni, 
dès  la  p.  170  : « Et  avevano  in  questo  intelligenzia  cum  Fio- 

RENTINI,  Ll  QUALI  DAVANO  FAVORE  A L1  FUOREUSC1TE  VECCHIE,  LI 
QUALI  SEMPRE  AVEVANO  CERCATA  LA  RUINA  DE  PeROSCIA,  E SEMPRE 
S ERANO  DEMOSTRATE  AMICI  AL  PRESENTE  STATO  DE  LA  MAGNIFICA 

CASA  Bagliona  ; nientedimeno  non  ebbe  mai  Peroscia  in  questo 

TEMPO  ADVERSITA  ALCUNA,  CHE  Ll  FlORENTINE  NON  SE  TENESSERO  LE 

mano  cautamente  e secretamente  ; non  giovando  a li  magnifici 
Baglioni  gratificarse,  e verso  de  quelli  ben  operare  in  loro 
NECESSITA  E bisognie  ))  ; 182,  187,  193  à 197  et  note  1,  198, 
Eloge  d' Adriano  : « Et  accio  che  piu  dengnio  fusse,  creato  fu 
de  quello  antico  e nobil  sangue  de  casa  Bagliona,  piu  che 

ALCUNO  sangue  d’ItaLIA  SENZ.i  COMPARAZIONE  ARMIGERO  E BELLI- 

coso,  vere  figlioli  de  Marte...,  etc.  » ; « ...che  si  ALCUNO',p.  199, 

HOMO  DA  ben  VENIVA  IN  NOSTRA  CiTTA,  DA  LA  MAGNIFICA  CASA 


Bagliona  era  onorato  » {Tes.  Alfani),  p.  247;  {FroUiere) , 
436.  if:  Bonazzi,  l,  p.  713  ; II,  pp.  7,  21,  31,  32.  — L’auteur 
montre  Adriano  sbpposant  aux  intentions  vengeresses  de 
« Monsignor  Marcantonio  Baglioni  ».  if  P.  Pellini,  III,  pp.  20, 
33,  117,  148,  149,  160.  Crispolti  ; Perugia  Aiigiista,  p.  283: 
« HEBBE  {Adriano)  da  Senesi il  commando  generale  dell’armi  ». 
L’auteur  cite  Pannin:  délia  Vita  d’ Alessandro Sesto.  Cancella- 
ria  di  Siena  (1470).  Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventiir.  Uinbr., 
t.  III  ; 17e  de  Giovan.-Paolo  Bagl.  avec  cit.  de  Crispolti. 
if  F.  Ciatti  : Vita  d' Adriano  (II)  Baglioni,  p.  21  et  note  1. 
4:  Cronaca  de  Pielro-Ang . de  Giovan.,  publ.  p.  O.  Scalvanti, 
II,  pp.  348,  432,  443,  449.  if  C.  Ricci:  Pinloricchio,  p.  160 
if  Ch.  Yriarte:  César  Borgia,  II,  p.  10.  •!:  G. -B.  Rossi-Scotti  : 
Guida  illust.  di  Perugia,  p.  84.  •;{:  L.  Fumi  : Una  nuova  Cro- 
naca di  Perugia,  p.  8 {Cod.  Yatic.  5899),  fascic.  : « Il  M.  Mor- 

GANTE  FU  HUO.MO  INTELLIGENTE  DE  l’aRTE  MILITARE,  ONDE  LA 

Segnoria  di  Venetia,  di  Fiorenza,  il  Papa,  il  Re  di  Napoli, 

CIASCUNO  d’eSSI  PROCURÔ  HAVERLO  al  SUO  SOLDO,  ED  ERA  AMATO 
DA  TUTTA  LA  CiTTÀ.  » •;}:  Cacs.  Alcxius  : Elogia  Civ.  Perusin., 
p.  16  : « Falleris  quisquis  existimat  proceritatem  corporis, 

QUA  ClGANTES  FABULOSIS  PoETARUM  CARMINIBUS  CELEBRATOS, 
FACILE  AEQUABAT,  MoRGANTIS  NOMEN  AdRIANO  INVIDISSE.  InGENS 
ANIMUS  PROCERO  IN  CORPORE,  ET  INDOMITA  BELLO  VIRTUS,  QUA 

OMNES  QUI  sui  Duces  facile  superavit,  honestissimo  hoc  cogno- 
MENTE  DECORARUNT...  Et  SeNESIS  SUM.MUM  SUORUM  EXERCITUU.M 
Imperatore  certatlm  eum  adciverint...  » — L’auteur  cite 
Pellini,  Lauri,  Lod.  Jacobilli,  etc.  Eug.  Sol  : Archiv.  Ombr., 
fasc.  II  (archiv.  épisc.  de  Pérouse),  p.  46  (fol.  105  et  suiv.  du 
vol.  I de  ces  archives  : Hommes  illustres  de  la  célèbre  famille 
Baglioni  de  Pérousci . * Mss.  1219,  fam.  Baglioni.  — Noter  que 
souvent  Adriano  est  remplacé,  dans  les  vieux  te.xtes,  par 
Andreano. 
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Il  fait  saisir  par  des  fanti  la  forteresse  contestée  et  fait  rendre  les  chevaux  d’Angclo  Piccinino  déjà  pris  par  La 
Penna.  Autre  différend  entre  les  Baglioni  et  le  duc  d’Urbin,  à propos  de  la  Tour  des  Bigazzini  ; la  paix  du  6 juillet 
1498  règle  (théoriquement)  ces  diverses  contestations,  et  G/s/?70/(do  la  signe  non  moins  que  La  Penna.  Ce  dernier 
conserve  toutes  ses  appréhensions.  Gismondo  capitaine  de  Comté  ; 1499.  Il  est  assassiné  par  La  Penna  lors  du 
complot  de  1500  (nuit  du  14  au  15  juillet).  Le  préfet  de  Sinigaglia  présente  ses  condoléances  à Giovan-Paolo,  à 
propos  de  la  mort  de  Gismondo.  On  croit  reconnaître  celui-ci  dans  un  tableau  de  Pintoricchio,  à Torre  d’Andrea, 
près  Pérouse  : « La  Présentation  de  Jésus  an  Temple  ».  (C.  Ricci)  Gismondo  ne  laissait  pas  de  descendance  légitime. 
On  lui  attribue  deux  bâtards  : XII.  Annibale,  lequel  quitte  Pérouse  avec  Gentile  (dont  il  soutient  la  faction),  lors  de 
l’entrée  dans  cette  ville  de  Malatestaet  d’Orazio  ; 1522.  Fait  prisonnier  à Bettona,  par  les  troupes  du  vice-légat  de 
Pérouse  et  du  capitaine  de  la  Ville  (lors  des  répressions  contre  les  liefs  des  Baglioni  ; 1524),  Annibale  se  serait 
enfui  à Venise.  (Bonazzi)  Il  est  de  nouveau  arrêté,  mais  comme  adhérent  de  Gentile  (3  août  1527)  et  exécuté  par 
ordre  d'Orazio  B.  Son  corps,  transporté  à Pérouse,  est  enterré  dans  l'église  Sainte-Marie-des-Servites.  — Filoména, 
mariée  à Girolamo  degli  Oddi  le  27  septembre  1515. 

XI.  5°  (fils  de  Guido)  Marcanïonio,  reçoit  un  bref  du  Pape  le  11  mars  1487.  Il  marche  avec  le  détachement 
commandé  par  Cam.  Vitelli  et  Girol.  délia  Penna  et  qui  saccage  le  château  de  Castiglioncello,  où  l’on  prétendait  que 
les  bannis  avaient  amené  du  renfort.  Le  fait  se  trouva  faux.  Parties  le  1®''  ou  le  2 sept.  1490,  les  troupes  reviennent 
trois  jours  après.  Marca/i/om’o,  alors  prélat,  assiste  aux  funérailles  de  l’évêque  de  Casciano  (15  janv.  1491),  mort 
chez  Guido  (13  janv.).  Lors  de  la  première  agression  des  Oddi  contre  Pérouse,  Marcantonio  fait  exécuter  à Sainte- 
Marie-des-Anges  (Assise)  quelques-uns  des  factieux.  On  lui  attribue  la  responsabilité  des  mauvais  traitements  subis 
par  Aless.  Baldeschi,  emprisonné  dans  le  palais  du  podestat  ; 28  mars.  Marcantonio  fait  partie  de  l’ambassade  qui 
va  féliciter  le  nouveau  pape  Alexandre  VI  ; août  1492.  Il  concourt  à la  petite  expédition  de  Giovan-Paolo,  pour 
soutenir  la  ville  haute  d’Assise  contre  la  ville  basse  qui  est  battue  (15  nov.),et  se  signale  à la  Porte  du  Soleil,  lors  de 
la  seconde  agression  des  Oddi  contre  Pérouse;  1495.  Cette  même  année,  une  division  de  biens  est  réglée  entre 
Marcantonio  et  le  duc  d’Urbin.  Etant  enfant,  Marcantonio  fut  mordu  â la  jambe  par  un  serpent,  ce  dont  il  ne  s’est 
jamais  remis  ; de  plus,  sa  santé  s’est  altérée  par  suite  de  sa  dissipation.  Il  est  obligé  de  faire  une  saison  de  bains, 
près  de  Naples,  lors  des  fêtes  du  mariage  d'Astorre  ; 1500.  Les  factieux  font  courir  le  bruit  de  sa  mort  peu  avant 
leur  complot  ; ils  disent  aussi  qu’il  a été  fait  prisonnier.  Marcantonio  « était  l’avant-dernier  fils  du  seigneur  Guido  ; 
celui  qu’il  chérissait  entre  tous.  Ce  Marcantonio,  fort  gracieux  de  visage,  était  réservé  dans  ses  paroles  et,  comme  son 
père,  d'une  prudence  éprouvée  ; doué  des  plus  hautes  qualités  de  l’esprit  et  du  cœur  ».  (Matarazzo)  Il  est  informé,  à 
Naples,  du  massacre  de  ses  parents  et  accourt  à Pérouse.  Avant  d’y  arriver,  il  rencontre  Lavinia,  sa  belle-sœur. 
Vivement  ému  â son  entrée  en  ville,  Marcantonio  est  outré  de  colère,  en  apprenant  le  rôle  du  quartier  Saint- Ange 
et  veut  le  faire  incendier.  Adriano  et  Giovan-Paolo  s’y  opposent.  Marcantonio  tombe  gravement  malade,  à la  suite 
de  ses  émotions  ; peut-être  fut-il  père  de  : XII  ?j  Fileno,  bâtard.  Protonotaire  apostolique;  exécuté  avec  Gentile 
dont  il  soutenait  la  faction  ; 1527. 

XL  6°  (fils  de  Guido)  Ottaviano  ; envoyé  â La  Zeppa  de  Vagliano,  près  de  Laurent  de  Médicis  pour  lui  offrir  de 
beaux  cadeaux  de  la  part  des  Bag/ioni  / 15  juin  1490.  Il  prend  du  service  chez  les  Florentins,  1494,  et  lors  de  la  | 
révolte  de  Pise,  soutenue  par  les  Français  contre  Florence,  Ottaviano  est  tué,  ou  meurt  accidentellement,  « calcedi 
cavallo  » (Matarazzo),  au  cours  de  la  campagne.  Il  laissait  un  fils  naturel  : | 

XII.  Ercole,  né  vers  1475  ; prêtre.  11  reçoit  l’évêché  d’Orviéto  (l®®  oct.  1511)  et  les  bénéfices  dont  se  dessaisit 
Gentile  ; 15  oct.  Ercole  prend  possession  de  l’évêché,  le  25  avril  1512.  Il  est  commendataire  du  monastère  Notre-Dame 
de  Pietrafitta  ; 1512.  Ercole  fait  partie  de  l’ambassade  pérousine  qui,  sous  escorte  de  30  cavaliers,  va  saluer  Léon  X à j 
Borne  ; 23  mars  1513.  Par  l’intermédiaire  de  cette  ambassade,  Giovan-Paolo  demandait  un  haut  commandement  et  | 
Ge;i/i7e,  augmentation  de  solde.  Le  gouvernem.  pérousin  désirait  que  les  biens  des  émeutiers  bannis  (1500)  fussent  | 
confisqués  ; que  le  territoire  pérousin  et  la  Cité  fussent  interdits  à ces  factieux  ; que  les  bénéfices  vacants  dans 
Pé  rouse  ne  fussent  accordés  qu’à  des  Pérousins,  et  que  l’artillerie  (aux  armes  de  la  ville)  transportée  à la  rocca 

de  Viterbe  (sous  Alexandre  VI)  lût  rendue,  etc.  Le  Pape  accueille  bien  les  prétentions  des  Lorsqu  après 

1 élection  de  Léon  X,  les  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de  San  Severino,  arrivant  à Florence,  y furent  retenus  par 

ordre  du  Pape  {Guichardin),  Ercole  servit  d’intermédiaire  entre  eux  et  Léon  X,  qui  leur  faisait  conseiller  de  rester  à 

Florence  pour  leur  sûreté  et  le  bien  de  l’Église,  jusqu’à  ce  qu’on  eût  réglé  la  manière  dont  ils  seraient  reçus  à 
Rome.  La  déposition  desdils  cardinaux  ayant  été  confirmée  par  le  Concile  de  Latran,  ils  feront  mieux  de  ne  pas  porter 
les  signes  distinctifs  de  la  dignité  cardinalice,  ce  qui  disposerait  favorablement  le  Pape  ; 1513.  Avec  plusieurs 
Baglioni  et  une  soixantaine  de  gentilshommes,  Ercole  escorte  Giulia  Vitelli  de  Città  di  Castello,  à la  rocca  des  Piccinini, 
où  1 attend  Gentile  ; 22  sept.  Lors  de  la  défense  de  Pérouse  par  Giovan-Paolo  contre  François-Marie  délia  Rovere 
(avril  1517),  Ercole  est  chargé  parle  Pape  d’organiser  les  contingents  de  Todi  envoyés  au  secours  de  la  place.  Il  est 
commissaire  pontifical  pour  voir  à la  défense  de  Pérouse;  mai.  Il  meurt  de  maladie,  à 45  ans,  le  15  août  1520.  Eicole 
est  1 auteur  de  vies  de  saints  mises  en  vers  héroïques  et  classées  dans  la  Bibliotli.  du  duc  d’Urbin.  Suivant  Crispolti, 
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c’est  à la  mémoire  AErcole  que  fut  élevée,  clans  1 église  Saint-François-des-Conventuels,  à Pérouse,  une  chapelle 
sur  l’emplacement  des  sépultures  de  plusieurs  Baglioni. 

XI  (filles  de  Guido}  Giacoma,  mariée  à Signorello  des  Signorelli,  fils  de  Fulvio  ; citât,  en  1488,  1499  1500 
1503,  1546.  IsABELLA,  mariee  en  1474  à Sforza  degli  Oddi.  Elle  avait  essayé,  en  octobre  1488,  d’aller 
chez  les  Baglioni  se  rendre  compte  de  l’arrivée  des  renforts.  Veuve  avant  1488,  elle  est  citée  les  9 sept.  1497  et  le 
9 décemb.  1499.  — Penelope,  mariée  à Giulio  Cesare  des  Ermanni  della  Staffa,  l’un  des  plus  constants 
adversaires  des  Baglioni.  Gmdo,  son  beau-pére,  lui  refuse  restitution  de  fonds  mis  sous  séquestre  (1489),  ce  qui 
mécontente  le  légat.  Penelope,  comme  femme  de  rebelle,  est  bannie  et  quitte  Pérouse  le  12  juin  1491.  Citée  en  1520 
et  1523. 

Guido  Baglioni,  marié  en  1456,  dut  avoir  ses  filles  dans  les  premières  années  de  son  mariage.  Aslorre  est,  en 
général,  considéré  comme  son  fils  aîné.  Pourtant,  Graziani  [Archiv.  Stor.Ilal.,  XVI,  i,  pp.  739-740)  laisse  entendre 
que  GenO/e  naquit  vers  1466,  etMatarazzo  donne  24  ans  environ  à Aslorre  en  1500?  Cedernier  est  vraisemblablement 
le  cadet  de  Genlile  ; sans  quoi  il  n’eût  pas  été  considéré  comme  un  jeune  homme  au  moment  de  son  mariage.  Gentile, 
presque  toujours  nommé  après  le  dernier  de  ses  frères,  était  sensiblement  plus  âgé  qu’eux;  ayant  d'abord  choisi  la 
carrière  ecclésiastique,  il  ne  devait  pas,  alors,  contracter  mariage  ; ce  fait  peut  expliquer  sa  place  erronée  dans  les 
indications  des  chroniqueurs?  (4) 

XI.  1°  (?)  (fils  de  Guido)  Gentile,  né  vers  1466,  d’abord  voué  aux  armes.  Avec  son  père  Guido,  son  oncle 
Rodolfo  et  d’autres  capitaines,  à la  tète  des  contingents  pérousins,  il  va  secourir  Giustini  assiégé  dans  le 
château  de  Cilalba  par  Nie.  Vitelli  ; déc.  1483.  Gentile  se  destine  à la  prêtrise.  Guû/o  voudrait  le  faire  succéder 
à l’évêque  de  Pérouse  décédé  ; 9 avril  1491 . Gentile  est  alors  âgé  de  25  ans.  Rodolfo,  son  oncle,  ambitionne 
le  même  poste  pour  Troïlo,  son  fils.  Innocent  VIII  nomme  un  tiers  à l’évêché.  Gentile  se  conduit 
bravement  lors  de  la  seconde  agression  des  Oddi  contre  Pérouse;  1495.  Echappé  au  massacre  de  1500,  il  se  réfugie 
à La  Bastia  qu’il  quitte,  non  pour  garder  Spello,  comme  le  lui  demande  Adriano,  mais  pour  appuyer  Giovan-Paolo 


(4)  M >■  Gismondo,  f.  de  Guido.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i 
(Graziani),  pp.  672  (et  note  3,  cit.  Infessura  : Diario  Rom., 
col.  122P,  673,  678,  682,  683,  701,  709.  711,  713,  746,  748  ; — 
II(Matarazzo),pp.  11  et  note  2,  12,  92  et  suiv.,160  — (Frolliere\ 
p.  436.  f Bonazzi,  II,  pp.  7,  18,  19,  21.  f Fellini,  II,  p.  865  ; 
— III,  pp.  22,  33.  if)  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  publ. 
p O Scalvanti,  II,  pp.  425,  433,  444,  453,  459,  461,  463,  494, 
498.  G.  Ricci  ; Pintoricchio,  p.  11.  L’auteur  se  trompe  en 
disant  que  Gismondo  se  rasait  tant  qu’il  n’avait  pas  châtié  La 
Penna  ; c’est  le  contraire  11  portait  sa  barbe.  (V.  Matarazzo, 
Bonazzi).  iç:  R. -A.  Gallenga-Stuart  : Perugia,  pp.  143,  144,  149. 
* Mss.  1219,  V.  fam.  Baglioni.  Annal.  Décemv.  (1489). 

Annibale,  f.  bâtard  de  Gismondo.  ^ Bonazzi,  II,  pp.  92, 
108.  -f)  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  n (T’es.  Alfani),  p.  304;  id. 
(Bontempi),  f.  324.  if:  L.  Fumi  : Relaz  della  presa  di  Perug. 
(1522),  p.  26  (note  1,  cite  extrait  de  Sciri  : Memor.  lit.  par 
Fabretti.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  p.  294.)  ^ >•  Filoména, 
f.  bâtarde  de  Gismondo.  :J:  Arch.  Stor.  Ital,  XVI,  ii  {Tes. 
Alfani),  p.  272  M > Marcantonio,  f de  Gnido.  i(:  Arch.  Stor. 
Ital.,  XVI,  I {Graziani),  pp.  736,  738,  744  ; — id.,  II  (Mata- 
razzo), pp.  4 (et  note  4).  52,  54,  103,  111  : « Era  costüi  el 

PENÜLTIMO  FIGLIOLO  CHE  AVESSE  EL  SIGNOR  GuiDO,  E VOLEVA  MEGLIO 
A QUESTO  CHE  A TUTTI  l’aLTRI  ; E ERA  QUESTO  MaRCANTONIO  DE 
VISO  LIGIADRO,  E HOMO  DE  POCHE  PAROLE,  E SAGACISSIMO,  COMMO 

SUO  PATRE,  E DE  GRANDISSIMO  INGENIO  E CUORE  »,  123,  124,  141 
(et  note  1),  142;  — id.,  II  (Frolliere),  p.  436.  i()  Bonazzi,  II, 
pp.  21,  25  (extrait  de  Maturanzio  : Marcantonio  prelato,  p.  111), 
31,  « Monsignor  Marcantonio  ».  if)  Fellini,  III,  p.  14.  -f)  Cro- 
naca de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  II,  pp.  405.  483,  486,  501. 
f Mss.  1219,  V.  fam.  Baglioni.  W->-  Fileno,  f,  bâtard  de  ? 
Marcantonio,  ~f)  De  Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la 
hienh.  Colombe  de  Rieti,  p.  234.  * Tassi,  I,  f.  57,  cit.  Liber 
Annal.,  15  avril  1495.  Voir  note  7,  IIF  section.  ^ >■  Otta- 
viANo,  f.  de  Guido  ■;{:  Arch  Stor.  Ital.,  XVI,  i {Graziani),  p 730 
(et  note  1,  cit.  Crispolti)  ; — id.,  II  [Matarazzo),  pp.  11,  13, 
16  ; — id.  (Frolliere),  p.  436.  f Fellini,  III,  pp.  8,  19,  33. 

Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giov.,  II,  p.  477.  ^ Ansidei  : 
fasc.  I,  p.  6 en  note,  mission  à'Ottaviano.  * Mss.  1219:  Ottavio 


di  Gnido,  cité  en  1490,  et  dans  Fellini,  III,  f.  8.  m->-  Ercole, 
f bât.  de  Ottaviano.  :f:  Arch.  Stor.  Ital  , XVI,  ii  {Teseo  Alfani), 
pp.  258,  265  (et  note  2,  cit.  Crispolti,  liv.  V),  267,  279  (et  note 
2),  290  (not.  1,  cit  Sciri  : Memor.).  Guichardin  ; Ilist.  des 
guerres  d’Ital.,  II,  note  a,  p.  318.  f L.  Fumi  ; Relaz.  della 
presa  di  Perug.,  fasc.,  p.  7.  G.  Mazzuchelli  ; GU  Scritt. 
d'Ital.,  II,  F®  part.,  p.  47  (cit.  Ughelli  ■ Italia  sacra,  I,  col. 
1476).  ::î:  Vermiglloli  : Biogr.  d.  Scritt.  Perug.,  I,  pp.  85,  88. 
if  Crispolti  : Perugia  Augusta,  I,  pp.  143,  327.  Aug.  Oldoini  : 
Athen.  Augiist.,  p.  139  (cit.  Guicciardini  .■  Historia).  * Mss. 
1219,  V.  fam.  Baglioni.  * Archiv.  Vatic.  ; Miscellanea  (1512). 
Ercole  B.,  commendat.  monast.  B.  M.  de  Fetraficta,  Ferusia 
(29,  d.  58,  p.  218,  fds  Saint-Ange)  ; — (1514)  Bénéf.  ecclés.  à 
Ercole  B.  electo  Urbevetano  siib  prioralii  Ecclesiae  Collegiatae 
de  Castro  Pregii  — Brev.  Minor.,  t.  II,  240.  » > Giacoma, 
fille  de  Guido.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  34,  mention  (1437),  act. 
not.  Angelo  de  Tommaso  d’Angelo  del  Conte,  f.  123;  — A., 
f.  64,  transact.  (1546),  entre  la  famille  Signorelli  de  Férouse  et 
Giacoma,  act.  not.  Francesco  Bartelli,  f.  127  ; — A.,  f.  128, 
mention  (1499),  act.  not.  Giacomo  de  Cristoforo  de  Fietro, 
f.  1022; — id.,  id.,  autre  mention  ; — A.,  f.  134,  mention 
(1503),  act.  même  not.,  f.  169  ; — B.,  f.  21,  mention  (1485),  act. 
not.  Girolamo  de  ser  Giovan. -Battista.  pet.  liv.,  f.  61  ; — B., 
f 195,  Forte  Eburnea,  par.  Saint-Savin,  mention  (1500),  act. 
not.  Ranaldo  de  ser  Bartolomeo,  f.  227  ; — B.,  f.  367,  mention 
avec  ses  enfants  Nicolo  et  Africano  (1488),  act.  not.  Mariano 
de  Fetruccio,  pet.  liv.,  f.  100.  * Mss.  1219.  Arch.  notar.  Gia- 
coma curatrice  de  ses  2 fils  et  d'une  fille  (Fantasilea),  rog.  de 
Bernardino  de  Giov. -Battista  (23  avril  1488),  pet.  liv.  Isa- 

BELLA  (id.)  ■;{:  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani),  pp.  684,  690. 

Cronaca  de  Pietro-Ang . di  Giov.,  II,  p.  436.  * Spogl.  Bru- 
net., B.,  f.  19,  contrat  avec  Sforza  des  Oddi,  act.  not.  Barto- 
lomeo de  Nicolo,  f.  171  ; — B.,  f.  39,  mention  (9  déc.  1499),  act. 
not.  Giuliano  de  ser  Matteo,  pet.  liv.  ; — id.,  B , f.  84,  fasc. 
intit.  Incerti,  pet.  liv.,  act.  du  9 sept.  1497.  Fenelope 

(id.).  ■;}:  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani),  pp.  705,  715,  747. 
if  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  II,  p.  493.  * Reg.  de 
Girolamo  de  ser  Bernardino  de  Tezio  (1520  à 1523). 
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contre  les  éineutiers.  Gentile  se  fixe  à Spello.  Adviano,  qui  gouverne  Pérouse,  lui  confie  le  commandement  de  ses 
soldats  pour  marcher  (avec  Giovcm-Paolo)  contre  les  rebelles.  « Et  niesser  Gentile  Buglione  se  faisait  remarquer  par 
sa  vaillance,  tenant  à être  le  premier  dans  tons  les  combats,  et  prouvant  qn'il  était  bien  du  vrai  sang  de  la  maison 
Baglione.  » {Matarazzo)  Gc/ih7e  gagne  Nocera,  24  fév.  1501,  et  seconde  les  Gm///on/  à Fossato  et  ailleurs.  Adriano 
l’appelle  près  de  lui,  au  camp  de  Passignano,  où  il  est  tombé  très  malade  Gentile  est  cité  lors  des  troubles  de  Sienne. 
César  Borgia  lui  réserve  un  important  commandement,  mais  les  Baglioni  déclinent  scs  avances.  Gentile  avec  Giovan- 
Paolo,  à la  réunion  de  La  Magione  ; 9 oct.  1502.  Il  figure  parmi  les  Baglioni,  contraints  de  quitter  Pérouse,  à 
rapproche  de  Borgia  ; 5 janv.  1503  Ils  vont  à Sienne.  Après  la  mort  d’Alexandre  VI  et  la  chute  de  Borgia,  Barciglia 
prétend  se  maintenir  dans  Pérouse  contre  ses  cousins,  avec  l’aide  des  Oddi  et  des  autres  bannis.  Gentile  fait 
campagne  avec  Giovan-Paolo  pour  reprendre  Pérouse,  où  ils  entrent  le  9 sept.  Gentile  s’est  signalé  pendant  le  siège 
par  son  iiTuption  à la  poterne  Saint-Savin,  en  s’emparant  de  la  tour  et  dans  un  combat  singulier  avec  Barcig/ia. 
Louis  XII  ratifie  l’engagement  de  Gentile  et  de  Giovan-Paolo,  comme  capitaines  des  troupes  florentines  ; 25  oct.  1503. 
Lors  de  la  venue  de  Jules  II  à Pérouse  (9  sept.  1506),  Guillaume  de  Clermont,  cardinal  de  Narbonne  et  ambassadeur 
de  France,  faisant  partie  de  l’entourage  pontifical,  est  logé  dans  le  palais  de  Gentile.  Celui-ci  s’installe  dans  la  maison 
inhabitée  de /iü/-c/(///a.  Gc/i07e  et  Giovan-Paolo  acceptent  d’entrer  à la  solde  de  Jules  II  et  de  marcher  contre 
Bologne  ; 17  sept.  Gentile  créé  évêque  d'Orviéto,  1507.  Pintoricebio,  protégé  par  lui,  reproduit  une  de  ses  lettres 
au  bas  du  tableau  d’autel  de  l’église  Saint-André  de  Spello  ; avril  150tS.  Gentile  unit  ses  efforts  à ceux  du  légat  pour 
apaiser  les  troubles  causés  par  la  disette  à Pérouse;  25  juin.  Il  sert  comme  capitaine  dans  les  troupes  pontificales  ; 
1511.  Avec  Sforzino  B.  il  va  à Torgiano  calmer  l'effervescence  causée  par  les  diflérends  entre  Signorelli  etBaldeschi. 
Ayant  obtenu,  à Borne,  le  consentement  du  Pape,  Gentile  se  démet  de  ses  fonctions  épiscopales  ; 15  août  1511.  Son 
évêché  et  ses  bénéfices  passent  à Ercole,  bâtard  iVOtlaviano.  Gentile  s’engage  à servir  Jules  II  contre  Bologne,  avec 
150  cavaliers  et  lOOOfanti  pendant  2 mois.  Le  Pape  donne  à Gentile  l’investiture  de  Pesaro  qui  lui  vaut  12.000  ducats. 
Campé  dans  la  plaine  de  Gualdo,  Gentile  apprend  la  victoire  française  de  Bavenne  et  se  met  en  sûreté  dans  la  ville. 
11  tente  une  démarche  près  du  duc  d’Urbin,  à la  suite  de  laquelle  il  informe  le  gouvernement  pérousin  que  le  duc 
compte  se  réfugier  à Pérouse  pour  tenter  de  résister  aux  Français.  Le  conseil  convoqué  prend  les  mesures 
nécessaires  à ce  sujet.  Les  ambassadeurs  pérousins  qui  vont  à Borne  saluer  le  nouveau  Pape  Léon  X,23  mars  1513, 
obtiennent,  entre  autres  faveurs,  que  Gentile  reçoive  confirmation  de  son  commandement.  Ce  dernier  revient  de 
Bologne  (3  juillet)  avec  ses  gens,  après  une  période  de  service  sous  la  bannière  papale.  Il  arrive  à Pérouse  parla 
route  de  Florence,  au  son  des  clocbes  ; de  nombreux  citoyens  vont  à sa  rencontre.  Gentile  envisage  avec  chagrin 
l'extinction  de  sa  branche  et  se  décide  à se  marier.  Agé  d’environ  50  ans,  Brenzone  dit  55,  il  obtient  les  dispenses 
nécessaires  et  épouse  Giidia  Viïelli,  fille  de  Paolo,  et  sœur  du  général  renommé  Alessandro.  Attitude  correcte  de 
Giovan-Paolo  et  de  Malatesla  dans  cette  circonstance.  Une  « compagnie  » de  fête  quitte  Pérouse  (22  sept.)  pour  aller 
à Città  di  Castello  chercher  Ginlia  et  lui  faire  escorte  jusqu’à  la  rocca  du  comte  Ang.  Piccinino  où  l’attend  Gentile, 
son  mari,  entouré  d’amis  et  de  nobles  dames.  Malatesta,  Braccio,  Giovan-Taddeo,  Ercole  et  d’autres  membres  de  la 
famille  font  partie  du  cortège,  qui  arrive  le  23  sept,  à la  rocca.  Gentile  paraît  pour  la  première  fois  à Pérouse  après 
son  mariage,  le  15  mars  1514.  Une  belle  escorte  d’honneur  va  au-devant  de  lui  et  de  sa  jeune  femme  ; ils  arrivent  de 
Spello.  Gentile  reçoit  chez  lui,  en  grand  appareil,  sa  belle-mère  avec  Nicolo  et  Alessandro  Vitelli,  venus  pour  les 
fêtes  de  la  Portioncule  ; F'  août.  Le  15,  Gentile  accroît  son  influence  dans  le  gouvernement.  Un  bref  pontifical  place 
Giovan-Paolo  et  Gentile,  par  mesure  exceptionnelle,  en  tête  des  Décemvirs  pour  tous  les  quartiers  de  Pérouse  , 
15  juin  1516.  Gentile  et  Giovan-Paolo  partent  de  Pérouse  pour  Urbin,  30  janv.  1517.  Ils  vont  au  service  du  Pape.  Dans 
la  campagne  en  faveur  de  Laurent  de  Médicis,  nouveau  duc  d'Urbin,  l'ex-duc,  Fr. -Marie,  d’abord  chassé,  reprend 
l’État  en  litige.  Fr. -Marie,  secondé  par  Bnrc/f///a,  attaque  Pérouse.  Gentile  et  Orazio,  alors  à Spello,  partent  avec 
leur  cavalerie,  pour  renforcer  la  défense  de  la  ville  ; avril.  Gentile  assiste  au  conseil  de  guerre,  tenu  par  Giovan- 
Paolo  {21  mai)  avant  l’accord  avec  Franç. -Marie.  La  mésintelligence  grandit  entre  Giovan-Paolo  et  Gentile;  ce 
dernier  soutient  naturellement  le  pouvoir  pontifical  contre  son  cousin.  L’intervention  de  Léon  X et  de  hautes 
personnalités  ne  réussit  pas  à calmer  les  deux  Baglioni.  Gentile  se  retire  au  Borgbetto,  près  Passignano,  1518,  puis 
à la  rocca  d’Angelo  Piccinino,  1520.  Il  désire  que  sa  famille  s’installe  avec  lui  à Città  di  Castello.  Giovan-Paolo  ne 
l’a  pas  chassé  de  Pérouse.  Giulio  de  Costantino,  hostile  à Giovan-Paolo  et  cité  par  Bonazzi,  prétend  que  1 opposition 
de  Gen/f/e  venait  de  son  envie  « du  pouvoir  et  du  mérite  ».  Malatesta  et  Orazio  invitent  Gentile,  au  mariage  de  leiii 
sœur,  Elisabetta.  Ils  aspirent  à une  détente  dans  la  rivalité  de  famille.  Gentile,  blotti  dans  la  rocca  d’Ang.  Piccinino,. 
décline  l’invitation.  Loin  de  prêter  ses  bons  offices  dans  les  différends  entre  le  Pape  et  ses  parents,  il  s abstient, 
craignant,  dit-il,  de  nuire  aux  intérêts  pontificaux.  Giovan-Paolo,  appelé  à Borne  par  Léon  X,  consulte  Gentile,  qui 
lui  conseille  l’abstention  ; cette  opinion  de  l'adversaire  décide  Giovan-Paolo  à prendre  la  contre-partie.  Arrestation 
et  exécution  de  Giovan-Paolo  à Rome;  1520.  Gentile  bénéficie  de  la  saisie  des  biens  de  Malatesta  et  d Orazio  B.  Léon  X 
le  place  à la  tête  du  gouvernement.  Plaisanterie  qu’on  attribue  à Gentile  sur  Giovan-Paolo.  Colère  des  fils  de  ce 
dernier  contre  lui.  Gentile  reçoit  chez  lui  les  Vitelli,  le  vice-duc  gouverneur  d’Urbin,  et  autres  notabilités,  24juiO' 
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Il  traite  de  1 orientation  de  sa  politique.  Affabilité  de  Gentile  envers  les  délégués  pontificaux.  Ses  rapports 
empressés  avec  le  cardinal  de  Cortone,  légat  de  Pérouse,  qui  y arrive  avec  sept  évêques;  26  août  1521.  Les 
fils  de  Grifonelto  se  mettent  à la  remorque  de  Gentile;  c’est  avec  lui  que  Galeotto  et  Sforza  reviennent  de 
Florence,  après  s être  fiancés  avec  ses  deux  filles  bâtardes  (par  l’intermédiaire  du  cardinal  de  Médicis);  nov. 
Aspect  « eeclésiastique  » que  prend  Pérouse.  (Bonazzi)  Gentile  s’entoure  de  bons  condottiers.  Prieurs  et 
camei lingues  ne  sont  plus  qu  en  façade.  Sansovino  prétend  que  Gentile  montre  des  qualités  de  gouvernement. 
Les  affaires  marchent  assez  mal.  Après  la  mort  de  Léon  X,  Mulatesla  et  Orazio,  alors  au  service  de  Venise, 
veulent  se  rétablir  dans  Pérouse.  Gen/i7e  compte,  pour  se  défendre,  sur  l’Église,  Florence,  Sienne,  et  les  Vitelli.’ 
Les  Florentins  lui  envoient  700  fanti;  20  déc.  D'autres  arrivent  de  Sienne,  Cortone,  Castiglione,  Arezzo,  etc. 
Vitelli  paraît  le  25  déc.  D’accord  avec  le  légat,  Gentile  exile  à Città  di  Castello  les  délia  Corgna,  Signorelli, 
Montesperelli  et  autres  partisans  notoires  des  Baglioni.  Malatesta  est  en  vue.  Pourparlers  entre  assiégés  et 
assiégeants.  Camillo  Orsini  envoie  Mario  Orsini  pour  tâcher  d’arranger  les  litiges,  il  n’a  pas  plus  de  succès 
que  le  délégué  du  Collège  des  Cardinaux,  venu  dans  le  même  but.  Malatesta  et  Orazio  refusent  toujours  de 
comprendre  Vitelli  dans  les  stipulations  ; janv.  1522.  Attitude  hostile  de  la  population  contre  Gentile,  au  moment  de 
la  lutte.  Vitelli  blessé  veut  retourner  à Città  di  Castello.  Gentile  se  trouve  forcé  d’abandonner  un  poste  intenable.  Il 
laisse  sa  femme  et  sa  fille  chez  Bulgaro  de  Monte-Vibiano.  Son  gouvernement  autorise  les  trois  fils  de  Giovan-Orso 
Montesperelli,  bannis  par  lui,  à regagner  Pérouse.  Un  groupe  de  la  faction  vaincue  guette  ceux-ci,  à leur  retour,  et 
les  tue.  Galeotto  c\.  Sforza  compromis  dans  ce  guet-apens.  Irritation  de  Malatesta  et  cVOrazio  à cette  nouvelle.  Ils  ont 
fait  leur  entrée  dans  Pérouse  le  5 janvier.  Tentative  d’entente  entre  les  fils  de  Giovan-Paolo  et  Gentile,  qui  se  récuse  ; 
27  janv.  Avec  Jean  des  Bandes-Noires  et  le  légat,  il  tente  un  retour  offensif,  saccage  Passignano,  gagne  La  Magione, 
s enferme  à L Olnio.  Perouse  se  fortifie.  Pourparlers  entre  les  belligérants  ; 5 et  8 févr.  Kntre  il/a/a/es/a  et  Orazio 
d une  part,  et  d autre  part  Jean  des  Bandes-Noires  et  le  légat,  un  arrangement  est  conclu.  Gentile  s’est  rencontré  à 
San-Manno  avec  Orazio  ; 9 fév.  Accolade.  Ils  viendront  sceller  la  réconciliation  dans  un  grand  dîner  à Monte- 
morcino.  Bonne  impression  dans  Pérouse  à cette  nouvelle.  Gentile  et  le  légat  ne  paraissent  point  au  rendez-vous.  Le 
légat  annonce  que  le  camp  des  assiégeants  est  levé  ; il  compte  que  Pérouse  désarmera  et  que  les  deux  partis  iront 
discuter  leurs  cas  à Rome.  Jean  des  Bandes-Noires  s éloigne.  Adrien  VI  interdit  à Gentile  de  s’obstiner  contre 
Pérouse.  Ce  dernier  tarde  à y reparaître.  Il  guerroie  avec  Sforza  B.  sur  le  territoire  de  Panicale.  Entrevue  de 
Gentile  et  iVOrazio  à Cortone  ; 20  juin.  Ils  décident  de  remettre  leur  différend  à l’arbitrage  des  cardinaux  de  Médicis 
et  de  Cortone.  Gentile  rentre  dans  Pérouse  ; 22  oct.  Ses  amis  lui  font  une  belle  réception  ; le  peuple  le  regarde  de 
travers.  Dès  qu’Orazio  est  revenu  de  l’expédition  militaire  qui  le  tenait  éloigné,  la  pacification  est  compromise.  Le 
légat  envoie  Orazio  à Spello,  et  Gentile  à 6 milles  de  Pérouse.  Celui-ci  part  le  26  mai  1523,  s’arrête  à la  rocca  d’Ang. 
Piccinino,  puis  gagne  les  rives  du  lac.  Un  messager  de  Gentile  annonce  aux  Pérousins  l’élection  de  Clément  VII  ; 
19  nov.  1523.  Gentile  est  arrêté  chez  lui,  à Rome.  Orazio,  mandé  dans  cette  ville  par  le  même  ordre,  partage  le 
même  sort.  Tous  deux  sont  enfermés  au  château  Saint-Ange  ; janv.  1524.  Essai  de  gouvernement  normal  à Pérouse. 
Une  forte  amende  est  décrétée  contre  celui  des  Baglioni  qui  rompra  l’accord  provisoire.  Gentile,  accompagné  de 
cardinaux  et  de  seigneurs,  sort  de  prison  ; 30  juin  1524,  alias  1525.  Réjouissances  à Pérouse,  à cette  occasion. 
Gentile  au  nombre  des  capitaines  choisis  par  le  Pape  pour  la  campagne  contre  Sienne,  où  Clément  VII  veut  rétablir 
les  bannis.  Insuffisance  des  bandes  rassemblées  à Centina  ; elles  échouent  complètement  au  siège  de  Sienne.  Le 
Pape,  redoutant  d’être  assiégé  à Rome,  demande  des  renforts  à Pérouse  ; bref  du  20  sept.  1526.  Il  ajoute  que  Gentile, 
son  général,  a déjà  reçu  de  lui  une  lettre  dans  le  même  sens,  l’engageant  à se  dévouer  pour  l’Église.  Orazio,  délivré 
du  château  Saint-Ange,  guerroie  pour  Clément  VIL  Gentile  a profité  de  l’absence  des  Baglioni  pour  faire  valoir  ses 
intérêts  à Pérouse  ; le  duc  d’Urbin,  campé  aux  environs,  avec  l’armée  de  la  Ligue,  contraint  Gentile  à quitter  la 
ville  ; 13  mai  1527.  Celui-ci  va  à Spello,  puis  revient  s’accorder  solennellement  avec  Orazio,  en  présence  du 
gouvernement.  La  paix  est  signée  dans  la  grande  salle  des  Prieurs  ; 16  juin.  Orazio  partage  avec  Gentile  le 
commandement  des  troupes  pérousines.  Gentile  ne  se  maintient  que  par  l’autorité  papale  ; ses  accords  avec  Orazio 
sont  illusoires.  Orazio  obtient  du  duc  d’Urbin  un  coup  de  force  contre  Gentile,  soupçonné  de  menées  avec  les 
Impériaux.  Bozzolo  est  envoyé  à Pérouse  (3  août)  ; il  s’entretient  avec  les  membres  du  gouvernement,  gagne  le 
palais  de  Gentile,  et  lui  reproche  son  entente  avec  les  Impériaux.  Gentile  proteste  ; il  est  arrêté  ; son  palais  est  cerné. 

Le  prisonnier  est  remis  à Gigante  Corso,  colonel  de  Vénitiens,  enfermé  dans  une  chambre  et  exécuté  par  quelques 
Jravi,  à 4 heures  du  matin  ; 4 août.  Le  bâtard  Fileno  B.,  protonot.  apostol.,  et  Annibale  B.,  bâtard  d'Ottaviano,  tous 
leux  du  parti  de  Gentile,  subissent,  dit-on,  le  même  sort.  Pillage  du  palais  de  Gentile;  son  parti  ébranlé  se 
■essaisit  et  se  groupe  sous  la  direction  des  fils  de  Grifonetto.  On  appelait  « mosceschii  » les  partisans  de  Gentile, 
dlusion  au  genre  taciturne  de  celui-ci.  Mario  Grimani,  envoyé  par  Paul  III  à Pérouse,  pour  y faire  exécuter  ses 
mlontés,  loge  dans  le  palais  de  Gentile;  1536.  Paul  III  s’y  installe  lui-même,  le  17  sept.  1539,  et  donne  audience  aux 
nembres  du  gouvernement.  Il  arrive  de  Piegaro  et  est  entré  en  ville  avec  5 cardinaux,  mais  sans  cérémonies 
ilficielles.  Pérouse  est  en  détresse  par  suite  d une  sécheresse  prolongée.  Gentile  avait  eu  pour  enfants  ; 
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XII.  1“  Guido,  dont  la  naissance  fut  fêtée  en  grande  solennité,  le  7 avril  1518.  L’enfant  meurt  de  la  fièvre,  le 
11  août  1520.  Prieurs  et  gentilshommes  assistent  à son  enterrement,  qui  a lieu  à Saint-François.  (5) 


(5)  >-  Gentile,  f.  de  Guido.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i 

{Graziani),  pp.  653,  7.39,  740:  - II.  {Matarazzo),  pp.  52,  103, 
120,  121,  126,  128,  129,  148,  162,  165,  166  (guerres  contre  les 
bannis,  1501)  : « Et  qui  faceva  me.sser  Gintile  Baglione  gran- 
dissime PROVE,  E SEMPRE  IN  OGNIE  BATTAGLIA  VOLEVA  ESSERE 
PRIMO,  MOSTRANDO  ESSERE  DEL  VERO  SANGUE  DE  LA  MAGNIFICA 

CASA  Bagliona  » ; 196,  213,  219,  226,  231,  241  : Combat  de 
Gentile  contre  Carlo  B.  (1503)...  : « parevano  duo  Leone  de 

RABBIA  PIENI...  MOSTRANDOSE  LA  VIRTÜ  DE  CIASCHEDUNO,  E QUANTA 
SIA  LA  VIRTU  E FORTEZZA  CHE  MaRTE  CONCESSE  A QUESTA  MAGNI- 
FICA CASA  Bagliona,  la  cui  fama  per  Italia  resona,  e fama 

TOGLIE  A OGNIE  ALTRA  CASA  E SANGUE  CHE  IN  FATTE  MILITARE  SE 

EXERCiTA  ..,  etc.  » ; II  (Teseo  Alfani).  p.  247  (note  3,  cite 
Matarazzo,  p.  208),  248  et  note  1,  250  à 252  (et  note  3,  cit.  Bon- 
tempi  .•  Ricordi.  — Mariotti  ; Saggio,  pp.  556,  573)  ; 257,  258, 
261,  265,  note  2;  266,268,  269,  270,  274,  276,  278,  285,  288 
(et  note  2,  cit.  Sciri  : Mem  diPeriig.  di  1520-1544.  Mss.);  289 
à 291,  293  à 297,  300  à 304,  306,  307,  316  (note  1,  cit.  Sc.  Sciri  ; 
il/e/norie  Mss.),  318.  — (Bontewpi),  32i  (note  3,  cit  Stor.  Flo- 
rent ,liv.  IV.  — Sc.  Sciri  : Memor.  Mss.  — jl/iira/ori,annol527  : 

« RESTANDO  POI  SiGNORE  DI  Pf:RUGIA  IL  MEDESIMO  OrAZIO  » ) 

1527).  — (Frolliere),  436  : « di  che  ne  fu  incolpato  il  signor 

OrAZIO  FIGLIOLO  DEL  SIGNOR  GiOV.-PaoLO  BaGLIONI  CHE  PER 
VENDICARE  ALCUNE  INGIURIE,  E FORSE  LA  MORTE  DEL  PADRE,  CON- 
SENTISSE A QUESTO.  » (Exécution  de  Gentile),  438  à 440  ; — id., 
II,  Documenti,  595  à 599.  — V.  Documents  du  19  avril  1516 
(Giov.-Paolo  et  Gentile  B.  à la  tête  du  gouvernement  dans 
Pérouse.  Reg.  des  Bulles  et  Brefs,  V,  pp  61  à 63),  615  — (Le 
24  mai  1521,  v.  Regist.  des  Bulles  et  Brefs,  V,  ff.  89,  90.  — Le 
1er  des  procurateurs  de  la  Liberté.  Illustrissimus  Dominus 
Gentiles  Ballionus,  placé  avant  tous  les  dignitaires,  seul  qualiRé 
d’Illustriss.  et  représentant  toutes  les  Portes.)  if  Bonazzi,  II, 
pp.  21,  27,  65  à 67.  Léon  X oppose  Gentile  à Giov.-Paolo  B. 

(1516)  : « ClO  CHE  PIU  IMPORTA  VA  AL  PaPA  E AL  LeGATO  SI 
ERA  DI  NON  OFFENDERE  LA  CIVICA  SUPERIORITA  DEGLI  INEVITA- 

BiLi  Baglioni  » (cit.  Pellini,  1516),  68,  76  (note  1,  cit.  Giulio 
de  Costantino  : Ricordi,  1517-1550),  78  (note  1),  79  (cit. 
Sciro  Sciri  : Memor.  di  Periig.  (1520-44)  Mss.),  81,  82,  83, 
85  (cit.  Pellini,  111  (1521),  87,  aveu  de  Bonazzi  au  sujet  des 
craintes  de  Vitelli  pendant  le  siège  de  Pérouse  (1522;  : «...  e 

TEMENDO  DEL  FAVORE  DEL  POPOLO  VERSO  GLI  ESULI.  . »,  88,  89) 
<<  FaTTO  E CHE  LE  SUE  PERFIDE  TRAME  (de  Gcntilc  (1522)  ERANO 
ROTTE  DELLA  SAGACIA  E DALLA  OPEROSITA  DI  MaLATESTA  IL  QUALE 
COL  FAVORE  DEL  POPOLO,  COI  GROSSI  AIUTI  ADUNATI,  F.  CON  LA  SUA 
PERIZIA  MILITARE,  AVEVA  POSTO  PeRUGIA  IN  TALE  STATO  DI  DIFESA  », 

90,  91  : « EssENDO  (Gentile)  anch’egli  militare  come  tutti  i 
Baglioni  »...  « tornava  Gentile  in  Perugia,  accolto  con  letizia 
DA  SUOI  SETTARI,  GUARDATO  DI  SBIECO  DAL  POPOLO  » (en  1522-23)... 
« I Magistrati  si  elegavano  dai  ministri  DEL  Papa,  non  senza 
CONSENSO  DEi  Baglioni  »,  92  et  suiv.,  106,  107,  note  1 (cit. 
Pellini,  III  (1527).  — Fabretti,  etc...:  « il  popolo  invece  e 
tutta  la  Citta,  benche  esecrasse  Gentile...  » Emotion  de 
Pérouse  après  l’exécution  de  Gentile,  132  (et  note  1,  cit.  Giulio 
de  Costantino),  133,  136,  149,  160,  234  (note  2,  cite  Discorso 
di  Giulia  Vitelli  dopo  la  morte  del  marito  Gentile  Baglioni, 
che  tenne  agli  orfani  suoi  figli  Adriano  ed  Astorre  ed  ai  loro 
maestri,  i quali  lettere  e costumi  e i primi  ummaestramenti 
dell’arte  militare  insegnevano.  Publié  à Venise  (1846).  Extrait 
de  la  Vita  d’ Astorre  Baglioni  par  Bern.  Tomitano  ; - 751, 
même  remarque  qu’à  la  p.  615  (Documenti)  dans  l’Arch.  Stor. 
Ital.,  XVI,  II.  if  P.  Pellini,  III,  pp.  276,  352,  369  à 372,  394, 
454.  Fabretti:  Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.,  III,  p.  155. 
Départ  des  Baglioni  à l’approche  de  Borgia  (1503;  : « Narra  il 


Pellini  che  molti  con  infinito  dolore  sopportahono  la  per- 

DITA  DI  QUEI  SiGnORI  E SE  NE  DOLSERO  PUBLICAMENTE...  ))  17] 

173,  232,  t.  III,  Vie  de  Paolo  Vitelli  et  Vie  de  Giovan.-Paolo 
Baglioni,  et  t.  IV,  pp.  65,  285.  Vermiglioli  : Vita  de  Mala- 
testa  IV  Bagl.,  pp.  31.  Giov.  Paolo  aurait  ehassé  Gentile  de 
Pérouse;  169  (note  69,  paroles  ironiques  de  Gentile  à l'adresse 
de  Giov.-Paolo  exécuté),  if  Guichardin  : Hist.  des  guerres 
d’Bal.,  II,  p.  518.  — Gentile  chassé  par  Giov.-Paolo  de  Pérouse; 

— 519  : « Outre  cela,  il  (Léon  X)  rétablit  Gentile  dans 

CETTE  VILLE  (Pél'OUSe),  LE  GRATIFIA  DES  BIENS  DE  SON  RIVAL  (GioU.- 
Paolo)  ET  CONFIA  TOUTE  l’aUTORITÉ  A CET  HOMME  QUI  n’aVAIT 

AUCUN  MÉRITE  » (1520)  ; — III,  pp.  212,  213  , 226,  305,  306, 
321,322.  ^ L.  Pastor  : Hist.  des  Papes,  VI,  p.  114.  ^ P". 
Ciatti  : Vita  d’ Adriano  Bagl.,  pp.  21.  — Gentile  abandonne  la 
prêtrise  con  licenza  di  Papa  — Voir  le  récit  de  Giovio  et  le 
pouvoir  dont  disposa  Gentile  après  l’exécution  de  Giov.-Paolo 
(1520)  ; 22.  — L’auteur  donne  novembr.  1526  comme  époque 
delà  mort  de  Gentile  :{:Sansovino  ; Famigl.  illustr.  d’ Ital., art. 
Baglioni.  ff.  19,  etc.  L’auteur  parle  de  Giulia  Vitelli:  « bellis- 
siMA  DONNA  DETEMPi  SUOI  ».  Sansovino  adopte  la  version  du  renvoi 
de  Gentile  par  Giovan.-Paolo.  :{:  Ciatti:  Vita  d' Astorre  Bagl., 
publ.  à Pérouse  en  1851.  if  Crispolti  : Perugia  Aiigusta,  p.  332. 

— L’auteur  résume  assezjustement  la  vie  de  Gentile  B.  ;^Amiani: 
Memor.  istor.  di  Fano,  II,  p 105  : « Bologna...  la  quale  da 
Gentile  Baglioni  di  Perugia  e da  Troilo  Savelli  Romano,  eu 
RiDOTTA  all’  ubbidienza  DEL  Papa...  » (1512).  "f  A Desjardiiis : 
Négociât,  diplom.  de  la  Fr.  avec  la  Tosc.,  II,  p.  569.  Voir 
lettre  de  Jules  II  au  Légat  : Archiv.  Med.  Strozz.,  f.  5;  Rome, 
3 mars  1512  : « et  Gentilem  de  Ballionibus  de  Perusio,  vjros 

REI  MILITARIS  PERITOS,  AUCTORITATE  PREDITOS  ET  SANE  BONIS  CONSl- 

Liis  PLENOS  ».  Campagne  contre  Bologne.)  if  Léo  et  Botta  : 
Hist.  d'Italie,  II,  p.  572.  — Gentile  chassé  de  Pérouse  par 
Giov.-Paolo,  III,  p.  1 (note)  : « Voyant  que  le  peuple  était 

PLUS  DÉVOUÉ  AUX  BaGLIONIQUI  ATTAQUAIENT,  Qu’aU  COUSIN  GeNTILK 

Baglioni  qui  leur  était  opposé  dans  la  ville,  Vitelli  crai- 
gnit DE  NE  pouvoir  SE  MAINTENIR.  MaiS  IL  NE  POUVAIT  AUCUNE- 
MENT ÊTRE  GUIDÉ,  AINSI  QUE  LE  DIT  SiSMONDI,  PAR  LE  DÉSIR  DR 
RÉTABLIR  LE  POUVOIR  DES  BaGLIONI,  CAR  IL  AURAIT  AUSSI  ATTEINT 
CE  BUT  EN  RÉTABLISSANT  Gentile  dans  la  position  de  sa  maison». 
(1522)  if  Sismondi  : Hist.  des  Républ.  ital.,  XI,  p.  119,  même 
version  que  dans  Léo  et  Botta  sur  le  renvoi  de  Gentile  de 
Pérouse  par  Giovan.-Paolo.  ■;}:  Paolo  Paruta  ; Histor.  lene- 
tiana,p,  401.  if  G.  de  Costantino,  publ.  par  Fabretti,  IV, 
p.  151.  if  B.  Varchi  : Storia  Florent.,  I,  pp.  222:  « Orazio 
Baglioni...  perché  sappiendo  egli  che  il  üuca  e gu  altri 

PRINCIPALI  DELLA  LeGA  DUBITAVANO  CHE  IL  SiGNOR  GeNTILE  NON 
TENESSE  PRATicA  coGLi  Imperiali.  » Prétexte  de  1 arrestation  de 

Gentile,  223,  224,  231.  f Id.  : Hist.  des  Révol.  de  Flor.,^  II. 
p.  186.  L’auteur  montre  Malatesta  B.  dépouillé  par  Leon  X du 
gouvernem.  de  Pérouse  que  le  Pape  remet  à Gentile  « son 
PARENT  (de  Malatesta),  son  ennemi,  et  qui  lui  était  de  beaucoup 
INFÉRIEUR  EN  MÉRITE  ».  J.-L.  Püy  de  Labastic  : Notice  sur  le 

duc  d'Urbin  (préf.  aux  Mém.  de  Pat.  de  Rossi),  p-  lxmi. 

«...  ET  LE  PEUPLE  (PérOUsill)  LEUR  ÉTAIT  PLUS  FAVORABLE  QU  A 

Gentile.  » Attitude  de  Pérouse  à l’égard  des  fils  de  Giov.- 
Paolo  B.  (1522).  if  Mém.  de  Patriz.  de  Rossi,  p.  162.  i Crist. 
Brenzone  .’  Vita  d' Astorre  Baglioni,  p.  H-  Lhermite-Solieis . 
La  Toscane  française,  p.  105.  if  Francesco  Cameno  • Mira 
donia,  lib.  II.  Epithalame  sur  le  mariage  de  Gentile  (v.  \eimi 
glioli  : Biogr.  deg.  Scritt.  Periig  , I,  p 79).  Tf  Annib- Muhotti . 
Saggio  di  Memorie...  de  Perug.,  p.  351.  :j:  Guardabassi . 
Guida...  dell'  Umbr.,  p.  255.  \ J.-D.  Passavant:  Raphae 
d’Urbin,  I,  p.  471  et  note  1.  La  lettre  de  Genh'/e  reproduite  par 
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XII.  2° (fils  de  Genlile)  Astorre,  qui  suit. 

XII  30  (fils  de  Gentile)  Adriano,  né  le  15  novembre  1526.  (Le  mss.  1219  et  Fellini  disent  en  mars  1527  ) Toute- 
fois, Adriano  avait  environ  9 mois  à la  mort  de  son  père  ; 3 août  1527.  Avec  Aslorre,  il  est  transporté  à Spello  et  à 
Camerino  après  l'exécution  de  Gentile.  On  les  fait  passer  ensuite  dans  le  royaume  de  Naples.  Ascanio  Colonna 
s'intéresse  à eux.  Rentrés  à Città  di  Castello,  après  la  mort  d Ovazio  B.,  les  deux  enfants  recommandés  par  leur 
oncle,  Alessandro  Vitelli,  sont  favorablement  traités  par  Paul  III.  Adriano  est  confié  à Ottavio  Farnèse.  Les  jeunes 
Baghoni  ne  peuvent  pas  répondre  à l'appel  des  Pérousins  lors  de  la  guerre  du  Sel  ; 1535.  Premières  armes  d’ Adriano 
dans  1 Etat  de  Camerino  contre  Guidobaldo  d'Urbin.  Il  reçoit  une  compagnie  de  300  fanti  « soldés  dans  les  États 
des  Baglioni  »,  presque  tous  anciens  soldats  de  Gentile.  Le  duc  d'Urbin  cède  ses  prétentions  à Ottavio  Farnèse,  créé 
duc  de  Camerino.  Adriano  et  Aslorre,  sous  la  garde  de  'Vitelli,  font  campagne  contre  les  Turcs  en  Hongrie,  au 
service  de  1 archiduc  Ferdinand  (campagnes  de  1540  à 1545).  Adriano  à la  tête  de  sa  compagnie  de  300  fanti  sert 
sous  Ottavio  Farnese  dans  la  guerre  de  Charles-Quint  contrôles  protestants  d'Allemagne  ; 1547.  Ottavio  le  présente 
à 1 empereur.  Engagement  contre  Ulm,  Donawert,  Augsbourg.  Succès  d’une  embuscade  organisée  par  le  duc 
d’Albe  ; Adriano  tue  le  capitaine  ennemi.  Il  est  félicité  par  l’empereur,  qui  lui  fait  remettre  un  collier  d’or.  Adriano 
soutient  Ottavio  Farnèse  dans  sa  résistance  aux  troupes  pontificales  pour  garder  Parme  et  Plaisance.  Adriano  et 
Astorre  sont  faits  prisonniers  par  Ferrante  de  Gonzague.  (Camp,  de  1550),  1551.  Conduits  sur  le  territoire  de  San- 
Secondo,  les  deux  Baglioni  sont  libérés  par  ordre  du  Pape.  Ils  se  sont  engagés  à ne  plus  servir  les  Farnèse;  mais, 
refusant  de  les  combattre,  ils  sont  incarcérés  au  chcâteau  Saint-Ange.  Adriano  entre  au  service  du  roi  de  LTance’ 
dans  la  guerre  de  Sienne,  et  pénètre  dans  cette  ville  avec  le  comte  de  Pitigliano.  Les  Espagnols  en  sont  chassés  ; 1552. 
Adriano  envoyé  à Montichelli  s'illustre  en  y arrêtant  l'ennemi.  Charles-Quint,  informé  du  fait,  loue  le  jeune  Baglioni, 
qui,  après  une  belle  défense,  a été  contraint  de  se  rendre  ; 21  mars  1553.  Il  est  conduit,  comme  prisonnier  de  guerre! 
à Pienza  avec  Grifone  et  d autres  officiers.  Sienne  confère  la  bourgeoisie  à Adriano,  à titre  de  reconnaissance 
publique;  4 août  1553.  Brantôme  fait  l’éloge  d’ Adriano.  Celui-ci  est  échangé  contre  le  marquis  de Torre-Maggiore,  fait 
prisonnier  sur  le  territoire  d Orviéto.  Astorre  reçoit  un  important  commandement  de  Henri  H.  Le  Pape  interdit  le 
passage  des  soldats  français  sur  le  Pérousin.  Marcantonio  Oddi,  chargé  de  les  arrêter  dans  le  Lucquois,  est  culbuté 
par  Adriano.  Celui-ci  reçoit  le  commandement  de  Chiusi  ; il  envoie  un  détachement  s’emparer  de  "Valiano,  fief  des 
Oddi  Capitulation  de  Sienne  ; 21  avril  1555.  Adriano  garde  la  compagnie  Saint-Aubin  pour  la  défense  de  Sarteano, 
puis  regagne  Pérouse.  Ajournement  de  la  liquidation  de  ses  intérêts;  il  est  nommé  chef  d’office,  1555.  Paul  IV 
le  prend  en  solde  et  l’adjoint  au  duc  de  Paliano,  son  neveu.  Adriano,  envoyé  à 'Velletri,  avec  Grifone  et  Carlo, 
capitaines  de  fanti,  sous  ses  ordres.  Les  Colonna,  soutenus  par  les  Espagnols,  réduisent  Paul  IV  aux  partis  extrêmes  ; 
il  fait  la  paix  ; 14  sept.  1557.  Adriano,  ayant  servi  les  Carafla,  compte  sur  eux  pour  le  règlement  de  ses  affaires 
personnelles.  Déçu,  il  passe  en  France  avec  Grifone  et  Carlo.  Henri  II  l’envoie  en  haute  solde  auduc  de  Guise.  ArfWa/10 
combat  à la  prise  de  Calais  (8  janv.  1558)  et  de  plusieurs  forteresses.  Il  est  àThionville,  22  juin,  et  paraît  dans  la 


Pintoricchio  figure  dans  les  Lelt.  Pitl.  Perug.,^.  222.  Le 
tableau  est  gravé  dans  la  Storia  delta  Piitiira  liai.,  de  Rosini, 
pl.  87.  (Cette  reproduction  est  signée  : Bartoccini,  dis.  ; P. 
Lasinio,  inc.)  f C.  Ricci  : Pintoricchio,  pp.  222,  223,  228.  — 
Lettre  de  Gentile  reproduite  par  Pintoricchio,  à qui  elle  était 
adressée.  « Excellent  peintre  à nous  très  cher,  nous  avons  reçu 
des  lettres  de  sa  Magnif.  Sgrie  Pandolfo  Pet  ruccio  de  Sienne, 
dans  laquelle  il  nous  exhorte  à vous  aider  selon  vos  besoins, 
en  nous  priant  de  vous  exhorter  à retourner  auprès  de  lui. 
Désireux  d être  agréable  à S.  M.  S.,  nous  vous  supplions  d’y 
retourner,  pour  complaire  en  tout  à sa  Seigneurie  ; par  quoi, 
vous  ferez  encore  un  très  grand  plaisir,  en  m’offrant  à vous  par 
amour  de  S.  M.  S.  et  votre  dévoué  en  toutes  choses,  je  vous 
souhaite  une  bonne  santé  : « Plx  arce  nostra  prope  Mansione, 
die  XIII  Aprilis  MDVIII.  Gentiles  Balionus  electus  Urheve- 
tanus  ».  Selwyn  Brinton  ; The  Renaiss.  in  Italian,  art.  VIII. 
The  Master  of  Periigia,  p.  127  «...  heneath  on  a stool  is 
« exactly  copied  a letter  from  Gentile  Baglioni  (23  rd  April 
« 1508)  referring  to  this  Eximius  pictor  nobis  carissimus . » — 
Tableau  de  Pintoricchio  reproduisant  une  lettre  de  Gentile 
|lci-dessus).  R.  Schneider  : L’Omêric,  p.  206.  Baedeker  : 
dtalie  Centrale,  p.  75.  * Pérouse:  Bihlloth.  Mss.  206.  D. 
|24.  V.  détails  sur  Gentile;  — Id.  : Cassette  18,  n»  68  (Diplô- 
i mes)  (1527).  ★ Tassi,  I,  ff.  83,  84,  144.  * Mss.  1219.  V fam. 
■ BapZiom’,  plusieurs  cit.  * Florence;  Archiv.  di  Stato.  Carte 
fitrozz.,  t.  II  ; — B.,  27  terg.  Actes  publics  de  la  comm.  de 
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Florence.  — Vol.  V,  f.  4,  lettre  de  Gentile  (de  l’Abbaye  de 
Saint-Paul,  1<»'  déc.  1511)  au  Card.  Giovanni  de  Médicis. 
Genlile  est  capitaine  des  armées  pontificales.  Il  s’est  dirigé  sur 
La  Fratta  et  Montone,  aussitôt  réception  de  la  lettre  du  Car- 
dinal. — Vol.  VI,  ff.  103.  Lettres  de  Gentile  à Giov.  Vitello 
Vitelli  (de  Pérouse,  9 nov.  1511).  Au  moment  de  partir,  Gentile 
dit  avoir  reçu  commandement  du  Pape  de  rester  à Pérouse 
jusqu’à  nouvel  ordre  ; — 108  (de  Pérouse,  10  nov.  1511),  au 
duc  d’Urbin  Franc.  Maria  délia  Rovere,  même  sujet  ; — 125, 
au  card.  Giov.  de  Médicis  (de  Pérouse,  14  nov.  1511).  Gentile 
était  prêt  à rejoindre  Giov.  de  Médicis,  légat  de  la  Roma. 
gnole,  mais  le  contre-ordre  du  Pape  Ta  retenu  à Pérouse,  à son 
grand  dommage  ; 184  (du  monast.  des  Civitelle,  à Pérouse 
(30  ? nov.  1511)  au  même.  Gentile  part  de  Pérouse  pour  aller 
à Montone,  sur  l’ordre  du  Pape.  — VII,  U 80.  Lettre  de  Gen- 
tile au  duc  Lorenzo  de  Médicis  (de  Pérouse,  29  janv.  1517). 
Suivant  l’ordre  de  Lorenzo,  Gentile  sera  deux  jours  à Urbin.  — 
Le  duc  peut  compter  sur  son  dévouement.  * Arch.  Vatic.  : 
Miscellanea  (1517).  Breve  Concessionis  Portae  Capanario  in 
Clusio  Perusino  pro  Julia  Vitellia  de  Ballionibiis  iixore  Gentilis 
Balionis.  — Armoire  XI,  cap.  vi,  n»  5.  (Pour  compléter 
Gentile,  voir  la  note  2 et  son  annexe  de  la  section  V,  sur 
Malatesta  IV  Baglioni.)  'M  >~  Gumo,  f.  de  Gentile.  ■;}:  Arch. 
Slor.  Ital.,  XVI,  ii  {Tes.  Alfani),  pp.  285,  290.  Fabrctti  : 
Cronache  di  Periig.,  IV,  p.  117.  :j:  Brenzone  : Vita  d’ Astorre 
Bagl.,  p.  11,  * Mss.  1219  (v.  fam.  Baglioni)  : cit.  de  Giiido. 
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monstre  générale  de  l’armée,  à Pierrepont  ; août,  Henri  II  lui  donne  une  gratification  de  8000  livres.  Après  la  mort 
du  roi  Adriano  veut  regagner  Pérouse.  Le  cardinal  de  Guise,  se  rendant  à Rome,  désire  voyageren  sa  compagnie,  et 
le  garde  près  de  lui  pendant  le  conclave.  Les  relations  iV Adriano  avec  le  cardinal  Farnèse  lui  permettent  défaire 
entrer  ce  prélat  en  rapports  directs  avec  les  cardinaux  de  Guise  et  Sforza.  Adriano  sollicite  encore  les  deux 
cardinaux  Caraffa  Ces  5 cardinaux  font  l’élection  de  Pie  IV,  Médicis,  jadis  bienveillant  pour  Adriano  et  pour  son 
frère  lors  des  campagnes  de  Hongrie  et  d’Allemagne.  Reconnaissance  de  Pie  IV  pour  Adriano,  qui  a plaidé  sa  cause 
au  conclave  Le  Pape  règle  ses  intérêts:  Spello  et  La  Bastia  sont  restitués  aux  fils  de  Genlile;  1560.  Le  roi  deTransyl- 
vanie  ayant  appelé  Soliman  en  Hongrie  contre  Ferdinand  I-  (1564),  Maximilien  II  demande  secours  aux  princes  I 
chrétiens  Adriano  et  Carlo  s’enrôlent  sous  sa  bannière  ; accueil  particulièrement  flatteur  fait  à Adriano  par 
l’empereur  qui  le  nomme  général  des  condottiers.  Dissensions  dans  l’armée  impériale  campée  sous  Raab(Javarino). 
Incendie  de  cette  ville,  mécontentement  d' Adriano  et  du  duc  de  Ferrare.  Mort  de  Soliman  ; 1566.  L’armée  des 
coalisés  se  dissoud.  Maximilien  insiste  pour  conserver  Adriano,  auquel  il  remet  un  collier  d’or.  Celui-ci,  se 
considérant  comme  engagé  envers  Charles  IX,  retourne  en  France,  avec  Carlo  B.  Campagne  contre  les  protestants. 
1567-68  Adriano  est  blessé  à la  bataille  de  Saint-Denis.  Il  commande  des  renforts  chargés  de  défendre  Poitiers, 
sous  le  duc  de  Guise,  et  insiste  pour  qu’on  n’abandonne  pas  la  place.  Échec  des  huguenots.  Plusieurs  Pérousins 
tués  au  cours  des  opérations  (Cesare  /ia.g//om’ entre  autres).  Adriano  assiste  à la  bataille  de  Monconlour  ; 1569. 
Signalé  ensuite,  au  siège  de  Saint-Jean-d’Angély  et  devant  La  Rochelle,  il  est  nommé  général,  au  titre  français,  par 
Charles  IX,  qui  lui  donne  le  collier  de  son  ordre,  un  apanage  en  France  et  une  haute  gratification.  Adriano,  naguère 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi  Henri  H,  exerce  cette  charge  sous  François  II  et  Charles  IX  ; 1555-1569.  Elu  chef 
d’office  à Pérouse  ; 1569.  Il  apprend  la  mort  héroïque  de  son  frère  à Famagouste,  1571,  et  obtient  de  Venise  pour 

son  neveu  Gmdo,  fils  d’As/orrc.  une  condotta  de  100  chevau-légers  avec  haute  solde.  Adn’ano  retourne  à Pérouse, 

puis  va  se  fixer  à Rome  ; il  est  chargé  d’étouffer  un  soulèvement  contre  Guidobaldo  d'Urbin;  1572.  Grégoire  XIII  lui 
Lnfie  l’inspection  des  forteresses  de  l’État  de  Fano  où  Adriano  se  rend  avec  un  détachement  ; 1573.  Comme  lieu- 
tenant-général des  troupes  pontificales  pour  le  duc  Giac.  Buoncompagni,  Adriano  continue  les  fortifications 
d’Ancône  dont  il  est  nommé  gouverneur.  Il  obtient  un  commandement  dans  l’armée  vénitienne,  pour  son  gendre 
Giovan-Paolo  B.  Arbitre  dans  un  grand  tournoi  à Rome,  Adriano  est  atteint  au  front  par  un  éclat  de  lance;  il  en 
meurt  à 47  ans;  F'’  avril  1574.  Regrets  unanimes  à l’occasion  de  la  mort  d’ Adriano,  dont  le  tombeau  existe  à Rome, 
dans  l’église  de  l’Ara  Cœli.  Adriano  avait  épousé  (vers  1548)  Eleonora  Baglioni  de  Stipicciano,  fille  de  Pirro, 
d’une  famille  adoptée  par  les  Colonna  (Ciatli).  D’après  Crispolti,  il  se  serait  remarié,  en  1573,  avec  Caterina  Monal- 
deschi. Adriano  ne  laissait  qu’une  fille  de  son  premier  mariage  : XIII.  Giülia,  mariée  à Giovan-Paolo  (II)  Baglioni. 
fils  de  Rodolfo  et  de  Costanza  Vitelli.  (6)  ^ 


Adriano,  f.  de  Genlile.  :J:  F.  Ciatti  : Vita  d' Adriano 
Bagl.,  p.  24  (cit.  Marc-Aiitonio  Maltennpi,  I,  f.  17)  ; — pp.  32, 
33  (cit.  Giovio,  liv.  Vide  ses  Eloges  -,  36  (cit.  Sozzini  : üiario)] 
40,  41,  note  2 (lettre  de  Pierre  Strozzi  au  Roi  de  France  (de  Mon- 
talcino,  24  avril  1555);  « CharryeBlacourtstarano  nella  terra  con 
unacompagnia  che  io  lascio  al  signor  Adriano  Baglioni,  il  quale 
comandera  il  solito  S.  Aubin  alla  guardia  di  Sarteano,  che  e 
luogo  d importanza,  e ha  hisogno  di  un  capo,  che  sia  atto  a 
reggersi  da  se.  » (Xrucchi  ; 1 i/a  di  Pirro  Strozzi,  t.  XIV),  44 
(note  2,  cit.  Honuph.  Panvin  et  Victorell.  : Vita  di  Paolo  IIP, 
45  (et  note  1,  cit.  Marc-Ant.  Maltempi,  II,  f.  55)  ; — 46,  Maxi- 
milien choisit  Adriano  comme  général  de  ses  condottiers  ; — 
49  (note  2,  cit.  Omero  Tortora  : Ilist.  de  France,  IV,  p.  201)  ; 
50.  Adriano  informé  du  supplice  d’Astorre,  son  frère  «.  . e con 

MOLTI  CRISTIANl  RINGRAZIANDoDiO,  CHE  CON  ATTI  DI  MARTIRIO  AVESSE 
ILLUSTRATA  LA  CASA  COL  SANGUE  SPARSO  DAL  FRATELLO  PER  LA  FEDE  DI 

Cristo...  » ; 52,  Ciatti  donne  l’inscription  du  tombeau  d’Adn’a/io 
à Rome  : « I.  C.  R.  — ADRIANO.  RALLEONIO  - GENTILIS. 
F.  — ASTORRIS.  FRATRI  - PERUSINO  - QUI.  PUERI- 
TIA.  VIX.  PERACTA  — STUDIIS.  MILITARIBUS  — MA- 
JORUM.  SUORUM.  GLORIAM  - ŒMULATUS.  PRAE- 
CLARIS  — HONORIBUS.  SUMMISQUE  - DIGNITATIBUS . 
GENERIS  - NOBILITATEM  ILLUSTRAVIT  - VIX.  ANN. 
XLVII.  MENS.  IV.  D.  XV  -OBIIT.  ROMAE.  KAL.  APRILIS 
- MDLXXIV  - JULIA.  BALLEONIA  F.  JO.  PAULI  BAL- 
LEONI  — UXOR  — PARENTE  OPTIMO.  f Bonazzi,  II, 
pp.  211,  232,  et  note  3,  233.  t Pellini,  III,  pp.  446,  824,  825. 
Eloge  d’ Adriano,  1094.  Le  collier  donné  par  l’empereur  Maxi- 
milien à Adriano  est  estimé  1.200  ducats  (cité  par  Ciatti,  p.47). 


Arch.  Stor.  Ital.,  II  (Aless.  Sozzini).  Bist.de  Sienne,  pp.  101,  j 
124,  155;  — XVI,  n (7’es.  Alfani),  p.  311  (et  note  1,  F.ibretti 
prétend  qu  Adriano  mourut  en  15/2  ayant  acquis,  non  moins 
que  son  frère  aîné  Astorre,  une  grande  renommée  dans  j 
la  carrière  des  armes).  (Frolliere),  pp.  431,  436,  444,445.  j;Fa- 
bretti  : Biogr.  Capit  Ventiir.  Umbr.,lV.  Vies  d Astorre  et  ^ 
d’ Adriano  B.,  pp  285,  297,  298,  etc.  f Scip.  Ammirato  : Istor.  \ 
fiorent.,  IP  part.,  pp  493,  494.  f J. -A.  de  Thon  ; Hisl.  uni-  \ 
verselle,  II,  p 365.  — A la  table,  Rodolfo  B.  est  mis  à tort  à 
la  place  d’ Adriano  B.  dans  l'affaire  de  Montichelli  (1553),  t.  V, 
p.  156  «...  Adrien  Baglioni,  qui  s’était  acquis  beaucoup  de 

RÉPUTATION  ET  DE  GLOIRE  A LA  GUERRE,  VINT  EN  DILIGENCE  DE  L I-  | 


ALIE  A Vienne  et  depuis,  l’Empereur  lui  donna  le  commande-  j 
ENT  DES  troupes  AUXILIAIRES  ITALIENNES. ..  » (1564).  ^ Abel 
tesjardins  : Négociât,  diplom.  entre  la  France  et  la  Toscane,  , 
. G.  Canestrini,  III,  pp.  612  : «...  ed  i consiglio  di  Adriano  j 

!aGLIONI  e d’aLTRI,  CHE  SI  FACEI  SUBITO  UNO  SFORZO  CON  MOLTI  j 
Ezzi  d’artigliera...,  etc.»  Lettre  du  Command.  Petiucci  au  . 

>rince  Fr.  de  Médicis  (Angers,  janv.févr.  1570)  ;— 675.  Lettre  , 
u même  au  même  (de  Louviers,  11  mai  1571).  'i^Bi^tome 
Eavres,  Bibl.  Elzev.,  t.  VII,  pp  368,  369.  f Cantu  . Hist  des 
(ai.,  VIII,  p.  33.  f De  Ruble  : Comment,  de  Biaise  de  Mon  ne, 
I,  p 265;  IV,  p.  71.  Bibl.  Nat.  Roi.  J’ /p  ’ v ' 

5.  i M.-A.  Liberge  : Le  siège  de  Poitiers,  p.  2^- t ' 
tmlani  : Mcmor.  istor.  délia  Città  di  Fano,  1,  P-  ' 4 
tlexius  ; Elog.  civ.  Perusinoriim,  I.  p.  18.  t De 
iaint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe  de  RieU, 
j:  Crispolti  : Perugia  Aiigiista,  p.  284,  . 

iegli  huomini  illustri  di  Casa  Baglioni.  — • 
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XII.  (filles  de  Gentile)  Maria-Costanza,  née  le  15  août  1514,  mariée  àBraccio  (II)  Baglioni,  fils  de  Gi  ifonetto  et  de 
Zenobia  Sforza.  — Panta  (silea)  alias  Ponta  et  Santa.,  mariée  à Prospéra  Gabrielli,  comte  de  Montevecchio.  Ce  fut 
chez  sa  sœur  Pantasilea  quAstorre,  grièvement  blessé  près  de  La  Mirandole,  se  fit  transporter  et  reçut  les  soins  les 
plus  dévoués;  1551.  — Dejanira,  qui  épousa  Sforza,  comte  Monaldeschi  della  Cervara.  — Alfonsina,  mariée  à 
Annibale  Ranieri,  comte  de  Civitella.  Ce  Ranieri  est  fait  prisonnier,  avec  son  beau-frère  Adriano,  lors  de  la  belle 
résistance  de  Montichelli;  21  mars  1553.  — N...,  fille  bâtarde,  mariée  à Sforza  Baglioni,  fils  de  Grifonetto  et  de 
Zenobia  Sforza;  août  1521.  — N...,  fille  bâtarde,  mariée  à Galeotto  Baglioni,  frère  du  précédent  ; même  date.  — 
Fileno,  bâtard,  est  attribué  soit  à Marcantonio  (voir  ce  nom),  soit  à Gentile. 

XII.  2°  (fils  de  Gentile],  Astorre  II,  né  le  3 mars  1526  (suivant  le  mss.  1219  et  Fellini,  la  date  serait  le  3 mars  1525); 
baptisé  solennellement  à Pérouse  par  Mgr  Spinola,  évêque  du  diocèse  ; 16  avril  1526.  Ginlia  Vilelli  se  réfugie  à 
Spello,  puis  à Camerino  avec  Astorre  et  Adriano,  ses  fils,  pour  les  préserver  des  représailles  des  Baglioni.  Emmenés 
dans  le  royaume  de  Naples,  les  deux  enfants  sont  protégés  par  Ascanio  Colonna,  qui  les  nomme  vice-ducs  de  Taglia- 
cosso.  Ils  sont  ramenés  chez  eux,  après  la  mort  d’Orazio.  Clément  VII  leur  accorde,  par  bref,  le  tiers  des  revenus 
d’un  quartier  pérousin  ; 1532.  ACastello,  Aless.  Vitelli  leur  donne  les  notions  de  1 art  militaire  et  des  lettres.  Paul  III, 
auquel  il  les  a présentés,  les  accueille  favorablement  ; 1534.  As/or;  e est  recommandé  au  cardinal  Farnèse.  Les  jeunes 
Baglioni,  sollicités  par  les  délégués  pérousins  (guerre  du  Sel,  1535),  ne  peuvent  répondre  à cet  appel.  L’arcbiduc 
Ferdinand  réclame  les  secours  chrétiens  contre  les  Turcs,  en  Hongrie  ; 1540.  As/orre  et  son  frère  y vont  sous  Vitelli, 
avec  une  condotta  de  300  fanti,  levés  en  partie  sur  leurs  fiefs.  Ils  sont  complimentés  par  Giovan-Angelo  de  Médicis, 
commissaire  pontifical.  Astorre  plante,  sur  la  muraille  de  Pesth,  un  étendard  chrétien  échappé  aux  mains  d’un 
officier  tué.  Il  repousse  les  avances  d’un  Turc.  Le  Pape  et  le  cardinal  Farnèse  louent  sa  conduite.  Revenu  à Rome, 
il  est  envoyé  par  Paul  III  à Plaisance,  près  de  Pier  Luigi  Farnèse.  Il  y séjourne  ainsi  qu’à  Parme,  1546,  mais  s’éloigne 
après  une  altercation  avec  Giulio  Landi.  Astorre  et  Adriano  font  campagne,  sous  la  bannière  impériale,  contre  les 
protestants  d’Allemagne.  Avec  Vitelli,  Astorre  intervient  dans  un  combat  entre  la  compagnie  de  son  frère  et 
l’avant-garde  du  landgrave  de  Hesse.  As/oive  tue  un  officier  ennemi.  Son  altercation,  devant  le  cardinal  Farnèse, 
avec  un  capitaine  qui  lui  a manqué  de  parole.  Il  s’attache  au  prince  de  Solmona  et,  avec  lui,  participe  à la  prise  de 
Donawert  (1547),  et  charge  les  ennemis  tombés  dans  une  embuscade  organisée  par  le  duc  d’Albe.  Astorre  combat 
vaillamment  ; il  est  blessé.  Sa  conduite  fait  plaisir  à l’empereur.  Le  Pape  rappelle  Astorre  à Rome,  et  l’en  nomme 
gouverneur.  Astorre  commande  directement  un  millier  de  fanti  (1548)  et  reçoit  le  patriciat  romain  et  le  titre  de  séna- 
teur. Il  figure  au  festival  offert  par  les  cardinaux  français  ; 14  mars  1549.  Astorre  renonce  à une  démarche  près  des 
Salviati,  en  vue  d’un  mariage,  pour  aller  combattre  les  infidèles  ; Jules  III  soutient  Charles-Quint  contre  Dragut. 


Famigl.  illiist.  d’italia,  I,  p.  21.  ;|:Thibaudeau  : Hist.  du  Poitou, 
II,  p.  336  (cit.  Liberge).  G.  Batt.  Adriani  : Istoria  di  suoi 
tempi,  pp.  304,  305,358,  405,  463,  485,  764,  837.  f Em.  Picot  : 
Les  Italiens  en  France  au  XVF  siècle.  (Bullet.  Ital.,  I,  n»  4,  p. 
121,  cit.  Mecatti  : Stor.  Cronol.^  di  Firenze,  II,  p.  675  ; — 
Omero  Tortora  ; Historia,  I,  pp.  209,  211,  231,  232.)  Adriano 

«...  JOUISSAIT  COMME  CAPITAINE  d’uNE  HAUTE  AUTORITÉ  ».  "V . 

Lettre  adressée  par  Adriano  B.  à Henri  II  (de  Montalcbin,  le 
15  nov.  1558),  Mss.  fr.  3151,  f.  52.  P. -F.  Casimirio  Romano  : 

Memorie  istor.  della  Cbiesa...  di  S'a  Maria  in  Ara  Cceli  di 
Borna.  Inscription  tombale  à’ Adriano,  p.  175.  Crist.  Bren- 
zone  ; Vitad’ Astorre  Bagl.,  p.  11.  E.  Sol  : Archiv.  Ombrien- 
nes, fasc.  I [Arch.  Oddi-Baglioni),  p.  13.  Adriano  qualifié  de 
« Landgrave  de  Hesse  ? » (Il  doit  s’agir  de  la  campagne  à 
laquelle  Adriano  prit  part  contre  ce  Landgrave  1547).  Revue 
Augiista  Perusia,  I (juillet-août  1906),  art.  de  A Bellucci  sur 
Coldimancio.  — Affaires  des  fiefs  des  B.,  pp.  105,  107.  * Mss. 
1219  (v.  fam.  Baglioni),  en  1546,  Adreano  (sic)  au  service  de 
Charles-Quint.  En  1566,  l’emp.  d’Allemagne  décore  Adriano. 
* Spogl.  Brunet. , A.,  f.  215.  — Acceptation  de  l’héritage  d’A- 
driano  (1577),  par  Guido  Baglioni  (probabl.  le  fils  à' Astorre  II), 
act.  not.  Simonetto  Eusebii,  f.  378.  * Archiv.  Vatic.  Indice 
dei  Vescovi,  mention  à’ Adriano  B.  (30  mai  1555).  * Paris  : 
Bib.  Nat.,  Pièces  orig.,  vol.  166,  mss.  Quittance  à' Adriano  B. 
(10  juillet  1560)  : « Nous  Adriano  Baglioni,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  roi,  etc.  » (Signature).  — Pièce  concern. 
Adriano  et  signée  du  Roi  (Charles  IX).  Adriano  y est  qua- 
lifié « Chevalier  de  notre  Ordre  ».  Autre  quittance  d’ Adriano 
(1569),  qualif.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  capit.  de  50  hommes 
d armes  de  ses  ordonnances  (Signature);  — id.,  Mss.  franç. 


3141,  f.  84.  Lettre  d' Adriano  à Mgr  le  Duc  de  Guise  (de  Mon- 
talan,  15  nov.  1558...  (est-ce  1553  ?)  — et  3151,  f.  52  : Lettre 
du  même  au  Roi  Henri  H de  Montalcbin,  15  nov.  1553);  — 
id.,  Cabinet  des  Titres,  1040,  S.  839-40.  Adrien  de  Baglion, 
Gentilh.  ordin.  de  la  Chamb.  du  Roi  ; capit.  de  50  lances 
(1555),  jouit  d’une  pension  de  2.000  liv.  (1556).  Gentilh.  de  la 
Cb.  d’Henri  II  (1559  à 1569),  de  François  II,  de  Charles  IX, 
se  trouveau  siège  de  Tblonvllle  (1558).  Reçoit  gratif.  de  4.363  1. 
(déc.  1558)  pour  services  rendus  au  Roi  dans  la  guerre  d’Italie 
et  ailleurs.  - Autre  gratif.  pour  même  motif,  de  1440  1.  (juill. 
1559).  Le  compte  de  l’Epargne  montre  Adriano  jouissant  d’une 
pens.  de  4.000  liv.  en  1568.  Reçoit  gratif.  de  6.000  liv.  de 
Charles  IX  (1er  juill.  1568).  — Autre  gratif.  de  5.000  liv.  pour 
services,  surtout  au  siège  de  Poitiers  (2  oct.  1569).  Chevalier 
de  rOrd.  du  Roi,  dans  le  compte  de  l’Epargne  (1568)  et  dans 
2 quitt.  données  par  lui  (1569),  (fds  Angot).  * M.  P.  Dormont 
(Paris,  30  avril  1903)  possédait,  au  n®  8448  de  ses  Archiv.  de  la 
Noblesse,  un  très  beau  « Rolle  de  la  monstre  et  revue  faite  au 
camp  de  Montezone  ».  Adrian  de  Baglion,  capitaine  de  100 
hommes  d'armes  italiens,  y figure  » >-  Giulia,  fille  d’ Adriano. 

F,  Ciatti  : Vila  d' Adriano  Bagl.,  p.  45  (on  peut  voirie 
nom  de  Giulia  et  de  son  mari  dans  l’inscription  tombale  d’A- 
driano,  citée  soit  par  Ciatti,  p.  52,  soit  par  Casimiro  : Memorie 
Istor.,  etc.  E.  Sol  : Archiv.  Ombr.,  fasc.  I (Archiv.  Oddi- 
Baglioni),  p.  22,  f.  4,  B.  28  des  archives  O.  B.  Au  nom 
d’ Adriano  Montemellini  figure  une  procuration  en  faveur  de 
Grignone  della  Penna,  qui  doit  prendre  possession  au  nom 
dudit  Adriano  de  l'héritage  de  Giulia  Baglioni  (Rome,  2 févr. 
1618). 
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Astorre  devance  le  départ  de  Giovan-Battista  del  Monte  avec  lequel  il  devait  aller,  et  se  signale,  sous  Doria,  à 

Khelibia  et  à Monastir  ; il  s'empare  d'une  galiote  turque.  Envoyé  au  siège  d'Afrika,  avec  des  renforts  de  Malte,  il 
s’illustre  à l’assaut  de  la  place  ; 10  sept.  1550.  Le  cardinal  Farnèse  réclame  Astorre  pour  soutenir  le  duc  Ottavio 
dans  la  guerre  de  Parme  et  de  Plaisance.  Astorre  venait  de  se  marier  ; il  accepte  néanmoins,  mais  ne  reçoit  pas  le 
commandement  qu’on  lui  avait  promis.  Astorre  et  Adna/m,  faits  prisonniers  à La  Fontanella,  sont  conduits  sur  le 
territoire  de  San  Secondo  (camp,  de  1550-1551).  Délivrés  par  l'intervention  du  Pape,  ils  vont  à Rome,  mais  refusent 
de  marcher  contre  les  Farnèse  et  sont  incarcérés  au  château  Saint-Ange.  Sitôt  délivré,  Astorre  va  à Bologne  voir 
Giovan-Battista  del  Monte,  gravement  malade.  Il  fait  campagne  dans  l’armée  pontificale  et  est  très  grièvement  blessé 
au  siège  de  La  Mirandole  ; 1551.  On  le  transporte  à Bologne,  puis  chez  sa  sœur  Pantasilea,  à Monte-’Vecchio  ; il  se 
fait  ensuite  traiter  à Padoue,  puis  vient  à 'Venise.  Grâce  à Dandolo  il  reçoit  un  grade  important  dans  l'armée  véni- 
tienne. Astorre  réussit  comme  gouverneur  de  diverses  villes  (Bergame,  Peschiera,  Padoue,  Vérone,  1565).  Belle 
tenue  de  ses  troupes  ; il  fournit  les  plans  des  fortifications  d'Udine.  Lors  d’un  déplacement  à Rome,  Astorre  reçoit 
de  Paul  IV  l’offre  du  commandement  général  de  l’infanterie  pontif.,  mais  se  déclare  engagé  envers  Venise.  Pie  IV 
règle  les  affaires  concernant  le  patrimoine  des  Baglioni  ; 1560.  Astorre  élu  chef  des  Prieurs  à Pérouse  (id.)  Il  est 
capitaine-général  de  la  cavalerie  vénitienne  ; 1563.  Gouverneur  général  de  Corfou,  vers  1567  ; chargé  de  la  mise  en 
état  de  Nicosie  (Chypre),  il  y arrive  le  F*'  mai  1569.  Ses  déboires,  en  raison  de  la  mauvaise  administration  delà 
colonie  ; il  est  nommé  général  de  l'artillerie,  et  envoie  piller  les  côtes  de  Caramanie  pour  surveiller  les  Turcs.  Ceux- 
ci  paraissent  devant  Paphos  ; fin  juin  1570.  L’inexécution  des  instructions  d’Astorre  est  déplorée.  Siège  et  prise  de 
Nicosie  par  les  Turcs  ; pillage,  atrocités;  22  aoùt-8  sept.  Astorre,  capitaine-général  de  toutes  les  forces  de  l’île.  Les 
troupes  innombrables  des  Turcs  attaquent  Famagouste,  Quirini  Stenta  réussit  à la  ravitailler  ; 13  janvier  1571. 
Tergiversations  des  amiraux  vénitien  et  espagnol.  Lettres  d’Astorre  au  duc  d’Urbinet  aux  Prieurs  de  Pérouse; 3 nov. 
1570  ; 25  févr.  1571.  Importants  renforts  arrivant  aux  Turcs.  Sommations  de  Mustapha  ; mars  et  avril.  Arrivée  de  la 
grande  flotte  turque  ; 16  avril.  Bombardement  ; 25  avril-8  mai.  A trois  reprises,  Astorre  est  d’une  façon  singulière 
épargné  par  les  boulets. 

Travaux  des  pionniers  turcs.  Astorre  prévient  un  projet  d’attaque  ; 22  mai.  Explosion  du  bastion  Nord  ; 
plusieurs  assauts  repoussés.  Trêve  du  28  juin  et  état  respectif  des  pertes.  Piété  d' Astorre  ; sa  valeur  reconnue  parles 
Turcs  ; sa  bonté  pour  les  soldats.  Échec  du  7®  assaut.  Combats  du  30  juin  et  du  4 juill.  Héroïsme  d' Astorre,  qui  est 
blessé;  il  s’est  emparé  d’un  drapeau.  Dévouement  de  l’évêque  Ragazzoni  ; celui  ci  gagne  Venise  et  implore  du  secours. 
Le  sénat  refuse.  Protestations  de  Ginevra  Salviati,  femme  d' Astorre.  Elle  vend  ses  biens  et  ses  bijoux  pour  lever 
une  troupe  et  aller  mourir  avec  son  mari.  Venise  simule  l’envoi  de  renforts  à Chypre.  Vaines  tentatives  d’amis 
dévoués  d’As/orre  pour  le  secourir.  Les  pertes  turques  devant  Famagouste  montent  à 30.000  hommes  ; 30  juill.  ; 
5000  succomberont  encore.  Les  défenseurs  de  Famagouste  passent  de  6.000  à 600.  Frederico  Baglioni  tué  pendant  le 
siège.  Pénurie  complète  de  vivres  et  de  munitions  ; ruine  des  fortifications.  Bragadino  se  résoud  à capituler  ; 
3 août.  Perfidie  de  Mustapha  ; il  fait  exécuter  Astorre  et  les  principaux  officiers,  4 août,  et  martyriser  Bragadino.  Les 
têtes  d’Astorre  et  des  officiers  envoyées  au  sultan  Sélim.  La  population  chrétienne  de  Constantinople  les  enterre 
avec  solennité.  Chypre  devient  turque  ; mais  les  pertes  subies  par  les  infidèles  préparent  Lépante.  Vive  impression 
causée  en  Italie  par  le  drame  de  Famagouste.  Plusieurs  villes  font  célébrer  des  services  à la  mémoire  d Astorre. 
Eloge  d’Asto/re  par  Brantôme,  Bonazzi,  etc.  Il  est  cité  comme  poète  et  amateur  d’art.  Ses  œuvres  littéraires  le 
classent  parmi  les  écrivains  d’Italie.  Astorre  avait  épousé  Ginevra  Salviati,  fille  de  Lorenzo,  et  de  Costanza,  baronne 
Conti  (vers  1550).  Venise  continue  à sa  veuve  une  partie  de  sa  solde.  Astorre  laissait  au  moins  un  fils: 

XIII.  Guido,  né  vers  1563.  Astorre  lui  adresse  par  lettre,  au  cours  du  siège  de  Famagouste,  des  exhortations  qui 
témoignent  de  l’élévation  de  ses  sentiments.  Après  la  mort  de  son  père,  Giiido  est  traité  avec  une  particulière 
distinction  par  le  sénat  vénitien.  Quand  Guido  vient,  à plusieurs  reprises,  assister  aux  séances,  les  magistrats  le  font 
asseoir  à la  droite  du  Doge.  Adriano,  oncle  de  Guido,  obtient  pour  lui,  de  la  République,  une  condottade  lOOchevau- 
légers.  Dès  que  Guido  fut  en  âge  de  guerroyer,  il  alla  combattre  les  Flamands  révoltés  et  fut  tué  pendant  ces  cam- 
pagnes. En  raison  des  dates,  il  n’est  pas  vraisemblable  que  Guido  ait  pu  servir  sous  le  duc  d Albe,  comme  on  1 éciit 
quelquefois  ; le  duc  quitta  en  1573  le  commandement  des  troupes  opérant  en  Flandre,  et  Guido  (suivant  plusieurs 
historiens)  n’était  âgé  que  de  huit  ans  environ  au  moment  du  siège  de  Famagouste  (1570-71).  Il  s’est  marié  avec 
Margarita  Santa-Croce,  de  Rome.  Crispolti  prétend  qu’il  eut  un  fils  : XIV.  Astorre  III,  auquel  le  sénat  vénitien 
aurait  continué  la  solde  de  Guido  mort  au  service.  — XIII.  (Peut-être  Astorre  II  eut-il  un  second  fils  : Adriano, 
s.  réf.,  et  qui  probablement  serait  mort  enfant.)  (7) 

Fin  de  la  branche  de  Spello. 

(7)  Maria- Costanza,  f.  de  Geniile.  f Arch.  Stor.  liât  , marié  k Alfonsina  Bagl.  f Crist.  Brenzone  : Vita  d' Astorre 

X\T,  Il  [Tes.  Alfani),  pp.  269,  270.  Filles  de  Gentile.  , p.  11.  Bâtards  de  Ge/HiVe.  j' Arc/i.  S/or.  7/a/..  XVI, 

^ F.  Ciatti  . Yita  d Adriano  Bagl.,  pp.  21  et  36,  sur  Ranieri  ii  (Matarazzo),  p.  104  {Tes.  Alfani),  p.  290.  Giulio  de  Cos 
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X.  4°  (fils  de  Malalesla  Z®’’)  Sforza,  a un  différend  avec  Vinc.  délia  Corgna  ; le  légat  les  apaise  ; 25  juin  1449. 
Sforza  est  sous  la  tutelle  de  Giacoma  Foiiebraccio  sa  mère  (veuve  de  Malalesta)  ; novembre.  Il  meurt  des  fièvres  à 
Fiorentino,  ce  que  Pérouse  apprend  le  14  sept.  Uol.  Sforza  put  avoir  un  fils  : XI.  Lodovico,  ambassadeur  pérousin 
près  du  cardinal  Sforza  ; 1496. 

X.  5®  (fils  de  Malalesta  Rodolfo,  qui  suit. 

X.  — Bâtard  de  Malalesta  F'’  : Giovanni  (cité  en  1449).  Se  fait  remarquer  dans  les  joutes  offertes  par  Braccio  B.  ; 


tantino,  publ.  par  Fabretti,  t.  IV,  pp.  148,  158,  159,  161.  — 
Voir  sur  Fileno,  bât.  BagL,  la  note  4 de  la  section  III. 
®->-  Astorre  f.  de  Gentile.  ■;}:  Bern.  Tormitano  : Vita  d’As- 
torre  Baglioni.  Exhortations  de  Giulia  Vilelli  à ses  fils  (1534). 

— D'après  cet  auteur,  l’épisode  du  siège  de  Pesth  montre  un 
Turc  tendant  sa  main  nue  à Astorre,  « la  maiio  driila  mida  », 
en  signe  de  conciliation  quand  celui-ci  eut,  de  nouveau,  planté 
l’étendard  chrétien  sur  la  muraille  de  la  ville.  Cet  incident  a 
été  reproduit  par  le  peintre  Le  Landi  dans  le  palais  du  comte 
Guiseppe  Bagl.  à Pérouse  ; au  1®''  plan,  à gauche,  l’artiste  a 
représenté  Alessandro  Vitelli  et  le  jeune  Adriano  Bagl.  (1540). 

— Dicton  sur  Astorre  lors  de  la  camp.  d’Allem.  (1547)  : «...  che 
fa  il  Baglione  ? Ei  giuoca  con  la  fortiina.  » — Impression  de 
Charles-Quint  sur  Astorre  (1547)  : a...  per  certo  costui  sara 
soldato  piu  che  ordinario.  » F.  Ciatti  : Vita  d’ Adriano  Bagl., 
pp.  21  à 25,  26.  Les  jeunes  Bagl.  sous  Vitelli  « mostrandosi 
infatti  esser  divenuti  prima  Capitani,  che  soldati...  » (1540), 
32,  33...,  etc  , 50.  L’auteur  écrit  qu  Astorre  s’opposait  à tout 
traité  avec  les  Turcs,  dont  il  soupçonnait  la  mauvaise  foi  ; 
cependant.  Botta  : Storia,  liv.  XIII  (cité  par  Bonazzi,  t.  Il, 
p.  237,  note  2),  prétend  qu  Astorre,  dans  sa  loyauté,  ne  croyait 
pas  à tant  de  perfidie  (1571).  Id.  : Vita  d’ Astorre  Baglioni. 

Historia  délia  Vitadel  sign.  Astorre  Baglioni,  Mss.  anonyme 
(xvii®  s ),  qui  semble  s’être  fortement  inspiré  de  B.  Tomitano. 
Mss.  acheté  à la  Bibl.  Corvisieri  (Rome),  où  il  figurait  sur 
le  catal.  n»  71,  de  1901,  p.  81,  n®  437.  Crist.  Brenzone  : Vita 
del  Valorosiss.  Capit.  Astorre  Bagl.  Dédicace  « AU'Ilhistriss. 
Signora  Ginevra  Bagliona  de  Salviati  ».  La  veuve  d’As/oire 
vivait  encore  quand  parut  cet  ouvrage,  en  1591.  — p.  15  : les 
Turcs  rendent  hommage  à la  valeur  à' Astorre  ; Ast.  donne  sa 
pelisse  à un  stradiot  ; il  est  réputé  pour  la  belle  tenue  de  ses 
troupes  ; — récompense  que  lui  accorda  le  Gouvernem.  vénit. 

— p 16  : Astorre  père  du  soldat  : « Et  percio  lo  chiamavano 
padre  de’  soldati».  — 18  : piété  d' Astorre;  l’auteur  relate  un  fait 
dont  il  a été  témoin  oculaire  à Padoue:  Un  sbire  (archer)  ayant, 
en  pleine  Grand’Place,  plaisanté  des  religieux  par  ces  paroles  : 

« Sbires,  soldats,  religieux  et  écoliers  sont  tous  frères  »,  voulant 
dire  ainsi:  se  valent  tous,  Astorre,  informé  du  propos,  fit  punir 
l’insolent.  — p.  19:  serment  à’ Astorre  pendant  la  messe  solen- 
nelle célébrée  à Famagouste  ; Astorre  .3  fois  épargné  par  les 
boulets.  — 20  : Lettre  d’As/oire  à son  fils  Giiido.  — 22,  23  : 
Mariage  d’ Astorre  ; il  est  Gouverneur  de  Bergame,  Padoue, 
Vérone,  etc.  ; dévouement  de  Ginevra  lors  du  siège  de  Fama- 
gouste. — 26  : campagnes  d' Astorre,  il  est  Gouverneur  de  Rome 
et  Sénateur.  — 27  : Gouverneur  de  Corfou,  puis  de  Chypre.  — 
33  : départ  d’ Astorre  pour  Chypre.  — 34  : il  travaille  aux 
fortif.  de  Nicosie.  — 36  ; sa  lettre  au  Sénat  vénit.  ; conformité 
des  plans  d'Astorre  avec  ceux  du  Conseil  de  Guerre  vénitien. 

37  : Astorre  Général  de  l’artill.  ; il  envoie  une  galère  en 
Caramanie.  — 59  : Vingt-six  assauts  contre  Famagouste.  — 
60  ; apostrophe  élogieuse  de  Bragadino  à Astorre.  — 67,  69, 
75  : bravoure  de  Frederico  Baglioni.  — 76  : Astorre  prend 
un  étendard  à l’ennemi.  — 88,  89  : Astorre  opposé  à traiter 
avec  les  Turcs.  — 92  : traîtrise  de  Mustapha  ; Astorre  l’in- 
terpelle ; il  est  massacré.  — 95  : seigneurs  qui  ont  tenté  de 
secourir  Astorre  au  cours  du  siège.  — 97  : les  chrétiens  de 
Constantinople  font  des  funér.  solenn.  aux  têtes  d’Astorre  et  de 
Bragadino  envoyées  dans  cette  ville.  — 101  : épitaphe  d’ Astorre 
à Bergame  : ESTORI  BALIONO  — PIETATE  ET  ARMIS  - 


INSIGNIS.  — POST  CLARISSIMA  IN  SALAMINAE  - PRO- 
PUGNATIONE  EDITA  FACINORA  - : IMPIIS  FŒDIFRAGI 
HOSTIS  GLADIIS  — INTERFECTO,  BERGOMATES  ARAE 
DI VI  JOSEPHI  MUNICIPIES,  - QUID  DUM  CIVITATIS 
GUBERNATOR  ADESSET,  EOS  MIRIFICE  DILEXERIT, 
— ET  UNA  DIVUM  IPSUM.  COLUERIT  - PARENTADUM 
CURARUNT.  — Le  journal  La  Libre  Parole  (Paris,  27 
avril  1903)  donne  des  extraits  de  poésie  italienne  composant 
un  refrain  du  xvie  siècle  chanté  par  les  soldats  d’ Astorre  Bagl. 
et  plus  tard  plagié  par  les  Anglais,  en  1877-78,  lors  de  la  guerre 
turco-russe.  Mac  Dermolt  mit  à la  mode  un  refrain  semblable 


dit  des  Jingoes.  Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventiir.  Umbr., 
IV,  Vies  d’ Astorre  et  d’ Adriano  B.  — cit.  d un  discours  élogieux 
en  l’honneur  d’AsIorre  B.,  par  Gregorio  Anastasi,  publ.  à 
Pérouse  (1848)  par  les  soins  du  Comte  Bened.  Baglioni,  cit. 
de  Crispolti,  etc.  — v.  p 285  et  suiv.  Au  t.  IV,  dans  la  Vie  de 
Malalesta  IV.  B.,  voir  naissance  et  baptême  d Astorre  (cit. 
Pellini,  etc.),  v.  aussi  au  t.  V.  Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  ii 
{Tes.  Alfani),  pp.  306,  307  [Frolliere],  pp.  431,  436:  '>  Astorre 
ET  Adriano  gioveni  di  molta  virtu  e valore,  e,  per  quanto  sin 

QUI  HANNO  DIMOSTRATO  NELl’aRME,  MOSTRANO  ESSERE  GENERATI  E 
DISCESI  DI  QUELl’  INCLITA  E GENEROSA  CASA  BaGLIONA  »,  444,  445. 

i p.  Pellini,  III,  pp.  422,  432,  490,  530,  732  Charles-Quint 
loue  le  courage  d’ Astorre  et  d’ Adriano  B.  (1547  , 757,  787, 
978.  if:  G.  B.  Vermiglioli  ; Blog,  dei  Scrittor.  Periig.,  I,  p.  78 
(cit.  comme  auteurs  parlant  d’ Astorre  B.  Ghilini.  Tomasini, 
Papadopoli,  Crescembeni,  Quadrio,  Moreri,  Eloy,  Tira- 
boschi,  etc.).  Fontanini,  Zeno  et  Pellini  mentionnent  sa  vie  par 
B.  Tomitano,  dont  une  copie  figure  dans  la  Bibl.  Podiani  de 
Paul  V,  suivant  le  texte  de  Prospero  Podiani.  — Lodovico 
Sensi  écrivit  aussi  une  Vie  d’ Astorre,  ainsi  que  Tomaso  Por- 
cacchi,etc.  (v.  Zeno  et  Fontanini,  II,  266).  Le  Chanoine  Sel- 
lari  (de  Cortone)  conserve  des  poésies  sur  Astorre  (Symb. 
Litt.  Déc.  Flor.,  VIII,  159,  n®  45).  Voir  l’article  de  Matteo 
Spinelli  dans  ses  Œuvres.  — 79  : La  pacification  d’Ast.  avec  le 
comte  Landi  (à  Parme,  1546)  a été  imprimée  en  règle  et  est 
conservée  à la  Bibl.  de  Parme  : Declaratione  sopra  la  pace 
fatta  tra  il  Conte  Ginlio  Landi  et  il  Sig.  Astorre  Baglioni, 
Parma,  pel.  Viotti,  1546.  Annibal  Caro  est  le  Président  du 
Conseil  d'examen  de  cette  contestation.  — L’auteur  cite  les 
Leltere  inédite  d’ Astorre  B , publ.  à Pérouse  en  1830  sous  ce 
titre  : « Délia  istitiizione  di  Nobile  proie  e del  governo  délia  fa- 
miglia.  » 80  (Torquato  Tasso  dans  ses  Lettres  (Milan,  1822, 
p.  53.  H.  Ch.  Sgr.  Ab.  Mazzuchelli),  adressées  à G.  Batt.  Barile 
de  Bergame  parle  avec  déférence  d’ Astorre  B.)  — 80  : v.  les 
Eloges,  Sonnets,  Epitaphes  en  l’honneur  d’ Astorre  (Crémone, 
1571,  Quadr.  VII,  148)  ; v.  les  vers  impr.  à Pér.  (1572)  par 
Valente  Panizza  et  qui  furent  chantés  aux  funér.  solenn.  d’As- 
torre  à Bergame  [Lanita  Moniimenta,  part.  II,  Papiae,  1577, 
p.  G.  Girol.  Catena)  ; les  vers  de  Alemanio  Finio,  part.  II,  des 
Raccolta  di  varii  poemi  nell.  vittoria  otteniita  dei  Cristiani 
contro  i Turchi,  VII,  oct.  1571,  Venise,  1571  ; — v.  vei^  sur 
Astorre  par  Diomede  Borghesi  : Rime,  vol.  II,  part.  I,  pp.  5,  6 
(Perugia,  1570)  ; Orais.  funèb.  de  Greg.  Anastagi  à Pér.  (elle 
était  en  vente  à la  Bibl.  Corvisieri,  Rome,  1901,  au  n°  8,  p. 
441).  — 80,  81  : Œuvres  poétiques  d’Astorre.  Deux  sonnets  ont 
été  imprimés  dans  Diomede  Borghesi,  liv.  I,  part.  IV,  p.  10  (à 
Padoue,  chez  Lorenzo  Pasquato,  1566)  et  dans  d’autres  recueils 
cités  p.  Mazzuchelli,  II,  p.  45.  L’un  des  sonnets  d’Astorre  est 


^30  GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION 

1^''  déc.  1454,  8 févr.  1456,  4 février  1459.  Avec  Rodolfo  et  d'autres  Baglioni,  il  va  sur  la  place  de  Pérouse  avec 
des  armes  cachées,  lors  de  l’enterrement  de  Carlo  degli  Oddi  (en  prévision  de  manifestations  hostiles  de  cette 
faction)  ; 26  déc.  1459.  Mêlé  aux  tumultes  contre  les  amis  des  Oddi,  Giovanni  soutient  les  délia  Corgna  ; 6 mai  1456. 
Capitaine  de  comté  pour  un  semestre  (1"  mars  1457),  il  est  envoyé,  avec  des  troupes,  au  châtelain  de  Castel  délia 
Pieve  ; mai  1458.  Compromis,  puis  absous,  avec  Braccio  et  Rodolfo  (meurtre  de  Pandolfo  B.  ; 1460).  Giovanni  est 
l’un  des  Bonshommes  (Porte  Borgne)  ; 4 sept.  1461.  Peut-être  est-ce  lui  qui  est  cité  comme  l’im  des  X Ricordatori  de 


« en  l’honneur  de  sa  Dame  ».  — Trois  autres  sonnets  sont  cités 
par  Vermiglioli.  (Pietro  Aretino,  t.  IV,  pp.  93,94,  136  de  ses 
Œuvres.  L’Arétin  écrivit  à Astorre  diverses  lettres  intéressan- 
tes.) Plusieurs  compositions  poétiques  sont  dédiées  à Astorre. 
(v.  Borghesi  cité  plus  haut,  I et  III.  Eloges  du  talent  poét  d’As- 
torre.)  Une  étude  à'Ast.  sur  les  fortif  du  Frioul  appartient  à la 
famille  Capilupi  (deMantoue).  f Bonazzi,  II,  pp.  231  à 233  (et 
notel,  cit.  Parini  : Résumé  de  la  Vie  d’ Astorre).  234,  235:  « Nel 
DI  PRIMO  DI  Maggio  1569  Astorre  approdo  nell  isola  Governa- 
TORE  Generale  sotto  il  commando  supremo  dell  inesperto  Nic- 
COLO  Dandolo  » (Chypre),  236  et  note  1,  23/.  Bonazzi  écrit 
que  700  défenseurs  de  Famagouste  survivaient  aux  7000  du 
début  (et  note  1,  cit.  Crispolti  :Storia,  mss.  lih.  XI)  : Ci  bas- 

TERÀ  SOLO  DI  DIRE  CHE  I SETTE  ASSALTI  FURONO  TUTTI  RESPINTI  PER 
OPERA  STRATEGICA  E PER  VALOR  PERSONALE  DI  AsTORRE,  IL  QUALE, 
COMANDANTE  DOPO  la  MORTE  DÈL  DaNDOLO  DI  TUTTE  L ARMI  DELL 
ISOLA,  COMBATTE  BENE  SPESSO,  COm’  ERA  d’uOPO  A QUEI  TEMPI,  DA 
CAPITANO  E DA  SOLDATO,  BENCHÈ  LE  FORZE  DEL  CORPO  GLI  FOSSERO 
STREMATE  DA  GRAVE  FERITA  RICEVUTA....  CtC.  » ; — 238  Ct  IlOtC  1 

(cit.  Opéra  di  Crispolti,  liv.  XI),  239,  250,  340,  341,  760.  L au- 
teur cite  la«  Cantate  de  Chiabrera  »,  sur  Famagouste...  « Nell’- 
ALTRUI  mente  IL  FIER  BaGLIONE  ARMATO...  AL  MINACCIATO  CAMPO 
— Segno  chiaro  DI  scAMPO  — Dava  il  Baglion  con  tromba  alta 
DI  Marte  ; — F sosteneva  in  arme  aspra  battaglia  — Quale 

AUGEL  GRANDE  A GUI  d’arcier  NON  CAGi.iA . . . ï>  G.-M.  Mazzuchclli  : 

GH  Scrittori  d'Itul.,U,  p- 44  (cit.  Mss.  de  Diomede  Giliani, 
cité  dans  les  Rime  de  Coppetta  et  d’autres  poètes  de  Pérouse, 
car.  227).  Correction  de  Moreri  d’après  Crispolti  au  sujet  de  la 
nationalité  d’Asf.  qui  n’était  pas  Vénitien.  Citât,  de  4 Vies  d As- 
torre, p.  Cristoforo  Silvestrani  iBrenzone),  carme  véronais 
(Vérone,  chez  Bastian  delle  Donne,  1591),  45  (cit.  Crescemheni  : 
Istor.  délia  Volg  Poes  , IV,  p.  115.  — Quadrio  : Storia  e Rag. 
d'ogni  Poes.,  II,  p.  254.  — Vincioli  : Poet.  Perug.,  I.  225.  — 
Ferro  : Teatro  d’Imprese,t.  II,  p.  296)  Bosio  : Hist.  de  Malte, 
trad.  par  Baudouin  et  Nahérat,p.  389.  :|:Farochon  : Les  eheva- 
liers  de  Rhodes  et  de  Malte,  pp.  309.  310  (camp.  d’Afrika). 

Id.  : Chypre  et  Lépante.  — Ouvrage  auquel  j'ai  fait  de  nom- 
hreux  emprunts.  (V.  surtout  pp.  109,  119,  172,  187,  195  à 
197,  etc.  L’auteur  a eu  recours  aux  sources  les  plus  autorisées  : 
Graziani  : De  bello  Cyprio,  II  ; Foglietta  ; Contarini  ; de 
Hammer  : Hist.  de  l'Ëmp.  Ottoman,  XXVIII  et  suiv.  — Ce 
dernier  écrivain  a étudié  les  auteurs  turcs  ; Aali,  f.  350  ; — 
Hassen-heg-Saadi  dans  Mouradjïah-d'Ohissoun,  t.  IV,  pp.51et 
suiv.)';|:  Fm,  Picot  : Les  Rai.  en  France  au  XVP  siècle,  hulletin 
ital.,  t.  I (1901),  p.  121  (cit.  Bahelais,  Fd.  Jeannet  : Œuvres, 
t.  VI,  p.  31).  Crispolti  : Periigia  Aiigusta,  p.  283:  « Non 

MANCHO  DI  DISSE  CHE  LA  VITTORIA  NAVALE,  OTTENUTA  POCHI  MESI 
DOPPO,  DA  ChRISTIANI  CONTRO  TuRCHI  a LePANTO,  SI  CAUSASSE 
DELLA  GRAN  PERDITA  d’hUOMINI,  CHE  FECE  MuSTAFA  IN  QUELLA  ES- 

PUGNATIONE...  » (Famagoustc,  1570-71.)  (L’auteur  cit.  Mamb. 
Boseo  : Histoire,  liv.  XIII,  c.  195  ; liv.  IX,  c,  67  et  Comp.  histor. 
di  Gio  Niccolo  Doglioni,  p 6,  c.  616.  — Franc.  Sansovino  : 
Dell.  Famigl.  illiistr.  d'Jtal.,  c.  21. — Ant.  Cichar  : Vita  di  Pio 
V.  — P.  Giovio  : Flogii,  etc.)  •!:  Brantôme:  Œuvres  (édit. 
Flzév.),  I,  338;  II,  p.  196.  if  De  Hammer  : Hist.  de  l’Emp. 
Ottoman,  II,  p.  181  : « Le  Provediteur  Niccolo  Dandolo  dans 

SON  IGNORANCE  ET  SON  INCAPACITÉ  AVAIT  MÊME  DÉFENDU  AU  COM- 
MANDANT DES  TROUPES  AsTOR  BaGLIONI  d’eMPÊCHER  AVEC  SES 
TROUPES  LA  DESCENTE  DES  ENNEMIS.»  (Not.  cit.  Ubei’to,  FogHctta, 


Genova,  1598).  (Traduction  Dochez),  184,  185  : Fttore  [Astor] 
Baglioni  Capit.  génér.  de  Famagouste.  Son  supplice.  Léo  et 
Botta  : Hist.  d'Ralie,  III,  p.  183.  Opposition  de  Dandolo  aux 
mesures  d’ Astorre.  Botta  : Storia,  liv.  XIII.  ;j:  Jurien  de  la 
Graviére  : La  Guerre  de  Chypre,  I,  pp.  182,  184,  185,  190, 192, 
193.  if  De  Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh. 
Colombe  de  Rieti,  pp.235.  236.  if  Cantu  : Hist.  des  Rai.,  VIII, 
p.  71.  Astor  Baglione  (4  août  1571)  : « bon  poète  et  renommé 

PAR  LE  COURAGE  Qu’iL  AVAIT  MONTRÉ  DANS  TOUTES  LES  GUERRES, 
COMMANDANT  A l’ile  ENTIERE...  ctc.  Ant. -Maria  Graziani  : De 

bello  Cyprio,  p.  106  : « Militibus  praeerat  Astor  Balionus 
viR  GNARus  MiLiTiAE...  » ; pp.  110,  112,  145,  146,  291,302,  304; 

« INDE  QUOD  IPSE  VI  EX  SIGNIFERI  TuRCAE  MANU  ERIPUERAT,  PROESE 

siGNUM  FERENS  IN  URBEM  REDiiT  » ',  315.  ■;{:  P.  BizaiTc  : Hist.  de 
la  Guerre  entre  Vénitiens  et  Turcs,  p.  35  : « Quoy  qu'Astor 
Bâillon  homme  vaillant,  vertueux  et  signalé  au  fait  mili- 
taire... etc.  » ; 36,  90,  91  : Opposition  de  Dandolo  et  de  Rocas 
aux  projets  dAstorre  ; — 162,  165,  170,  192  : « et  le  sgr  Bail-  j 

LON  EMPORTA  UNE  DES  ENSEIGNES  TURQUESQUES  QU’iL  RAVIT  d’eNTRE 
LES  MAINS  d’un  ENSEIGNE  ET  LUI  ÔTA  VAILLAMMENT...  » ) 200. 
if  J. -P.  Contarini  : Veneti  Histor.  de  bello  Basileae  ; p.  33  : | 
Fstor  Baglioneus  ; p.  66  : « Maximaque  fuit  ea  in  re  Balionei 

VIRTUS,  QUI  HISCE  PRAEFECTUS  SINGULARI  INDUSTRIA  HOSTES  SEMPER 
VEXAVIT;  IDEM  SINGULIS  AGMINIBUS  EORUM  QUI  TORMENTA  BELLICA  , 
OBSERVABANT,  CERTUM  AlBANENSIUM  (qUOS  StRADIOTES  DICUNt) 

NUMERUM  adiunxerat...,  ctc.  »,  67,  68,  81  à 85.  if  Bart.  Sereno  : 
Commentarii  di  Guerra  di  Cipro,  p.  56,  etc.  (rôle  d’Aslorrc). 

■;J:  P Paruta  : Histor.  Venetiana,lP  part.,  p 72.  Astorre,  capit. 
génér.  de  Chypre  «...  peroche  non  era  all’hora  in  tutta  lI- 

SOLA  ALTRO  CAPITANO  DI  GRADO  ET  DI  GRANDE  CONDITIONE  CHE  As- 

TORRE  Baglioni,  Governatore  Generale  di  quella  militia  » ; 
74,  80,  190.  if  P.  Daru  : LRst.  de  la  Républ.  de  Venise,  t.  IV, 
pp.  109,  124.  As/orre  reprend  un  étendard  chrétien  ; p.  126. 
Mustapha  fait  garrotter  Baglione,  Martinengo,  Quirini  etBraga- 
dino  et  « les  fit  traîner  hors  de  sa  tente  ou  les  trois  premiers  i 
FURENT  MASSACRÉS  A l’instant.  » G.-B.-Rossi  Scotti  : Guida 
illust.  di  Periigia,  p.  119.  Astorre  B.  « Valorosissimo  capi-  ; 

TANO...  OVE  QUESTI  PRODI  PER  TRADIMENTO  DEL  NEMICO  INCONTRA-  | 
RONO  GLORIOSAMENTE  LA  MORTE,  MARTIRI  DELLA  FeDE  ChRISTIANA.  » 

■;Jr  Dominiq.  Jauna:  Hist  des  Royaumes  de  Chypre  et  de  Jérus., 

II,  pp.  1155  et  suiv.  if  G -B.  Adriani  : Hist.  di  siioi  tempi,  pp. 
847,  850,  864.  Astorre  s’empare  d’une  enseigne  turque  : « RIMa- 

NENDO  UNA  LORO  INSEGNA  IN  MANO  DI  AsTORRE  BaGLIONI  CHE  LA 
TOLSE  AL  Turco  CHE  LA  poRTAVA  »,  890.  ■;{:  Rio  : l.cs  qiiatie  j 
Martyrs,  pp.  236,  237.  L’auteur,  parlant  de  Bragadino, ajoute  : ^ 
« La  terre  sainte  de  l’Ombrie  lui  avait  fourni  un  lieutenant  | 
aussi  habile  que  dévoué  dans  Astorre  Baglioni,  de  Pérouse,  j 
issu  de  cette  famille  intelligente  et  chevaleresque  dont  Is 
patronage  fut  si  utile  à l’Ecole  ombrienne...,  etc.  » ; 241  • 

« L’impétueux  Baglione  s’élançait  comme  un  lion  sur  tou- 
tes les  brèches  qu’il  voyait  envahies...  » if  Rene  Schneider. 
L’Ombrie,  p.  73.  Frreurs  au  sujet  dAst.  que  l’auteur  dit  fils 
de  Giovan.-Paolo  et  dont  il  confond  le  supplice,  à Famagouste. 
avec  celui  de  Bragadino.  if  Moreri  : Grand  Dictionn.  Histor., 
p.  35.  L’auteur  commet  une  erreur  sur  la  nationalité  d Astorre 
qu’il  croit  Vénitien  iV'le  Biograph.  Génér.  de  Firmin-  i o , 
p.  159  ; «...  60  000  Turcs  périrent  pendant  le  siège  de  cet  e 
ville  (Famagouste),  que  Venise  abandonna  à sonmalheureux 
sort  malgré  tous  les  efforts  de  la  femme  de  Baglioni  pou 
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Pérouse,  1477,  et  l’un  des  vingt  de  la  commission  de  guerre  (Porte  Borgne)  1479.  Prieur  pour  sept.-oct.  1492.  Il 
peut  s’agir  du  même  Giovanni  dans  ce  distique  de  P.  Massimi  : 

l'ii  mira  virtiite  poiens,  fortissimus  armis, 

Praecellis  ciinclos  in  bonitate  viras. 


Giovanni  épousa  Liicrezia  Montemellini,  fille  de  Rainaldo  Rustici  ; citât,  le  22  juin  1467,  en  1496,  le  17  mars  1509. 
Il  a pu  avoir  la  postérité  suivante.  (Remarquons  toutefois  que  Giovanni  se  serait  efforcé  de  frustrer  son  frère  Giiido, 
en  léguant  sa  maison  à la  paroisse  Saint-Savin;  le  bâtard  n’avait-il  pas  d’enfants  vivants  ?)  XI.  (a)  Baldassare 
de  Giovanni  (peut-être  de  Giovanni  de  Ferrie re  de  Nello  de  Gualfrediieeio  ; section  I) — Porte  Sainte-Suzanne  — 
épouse  Eiifrosina  Gemini,  fille  de  Simone  de  Baldassare  (Porte  Saint-Pierre)  et  reçoit  de  celui-ci  500  florins  de  dot  ; 
1478.  — (b)  Camillo.  — Un  Camillo  dei  Baglione  est  au  nombre  des  conseillers  de  Pérouse  publiés  par  l’archevêque 
de  Cusenzza,  d’après  le  choix  du  Pape,  le  31  déc.  1486.  Ce  Camillo  représente  la  Porte  Borgne.  (Confusion  possible 
avec  Camillo  ? de  Rodolfo  (section  IV)  ou  Camillo  isolé  (Section  X).  Camillo  est  ambassadeur  pérousin  près  du 
Pape,  1503,  puis  l'un  des  conseillers  (Consii/fom)  du  gouvernem.;  19  avril  1516.  Il  épouse  Giacoma  des  Baschi, 
fille  de  Raniero  ; citée  en  1490,  1498,  1500,  1507,  1513  ; tutrice  en  nov.  1521.  — (c)  ? Francesco,  capitaine  de  comté 
pour  un  semestre;  F'^sept.  1457.  Best  vicaire  d’un  des  capitaines  de  quartiers  pérousins  et  menacé  parles  habitants  du 
château  de  Pacciano,  lesquels  sont  châtiés  ; 1458.  — Un  Francesco  paraît  dans  un  partage  de  biens  avec  Gnido, 
Rodolfo  et  Carlo  ; en  1485. 

X.  Filles  de  Malatesta  F''  ; Leandra  ? Fellini,  qui  mentionne  cette  Leandra  comme  sœur  de  Braccio,  confond 
avec  Leandra  fille  de  ce  même  Braccio,  car  il  lui  donne  pour  mari  Simone  degli  Oddi  et  parle  du  mariage  antérieur 
avec  Guidantonio  délia  Slaffa.  — Agnesina,  qui  peut-être  épousa  un  des  Trinci,  sgr.  de  Foligno,  cité  aux  funérailles 
de  Malatesta  ; 1437.  Elle  hérite  de  2.000  florins  à la  mort  de  sa  mère  Giacoma  Fortebracci  ; 16  juin  1456  Agnesina 
est  mariée,  le  31  août  1468,  à Baldassare  Ermanni  della  Staffa,  fils  de  Cherubino.  Citât,  en  1471,  1473,  1474,  1482, 
1491,  1502,  1507.  — Ippolita  épouse  Ugolino  Trinci,  de  Foligno  ; décédé  en  1441.  (v.  le  Trinci  ci-dessus?).  (8) 


décider  la  République  à venir  au  secours  de  tant  de  braves.  » 
Les  sonnets  d’Astorre  sont  imprimés  en  1720.  Caes.  Alexius  : 
Elogia  Civ.  Perusin.  (s.  Asiorre  B.)  : «...  Vivebas  Astorres,  ut 
omnibus  prodesses,  quibus  exemplum  tui  profueras,  hoc  est 
regulam  pugnandi  fortiter,  legem  patiendi  constanter,  spé- 
culum suaviter  imperandi  ; et  moreris,  optime  nocens,  pro 
Patria  mori,  Romanum  esse  ; sed  pro  avita  Religione,  et 
aliéna  sainte,  Perusinum.  4:  Giorg.  Vasari  : Opéré,  I,  p.  654. 

L’Hermitte-Soliers  ; La  Toscane  franc.,  p.  105.  'j:  Michaud: 
Biogr.  Univers.  Erreur  : Giov.-Paolo  n’était  pas  le  père  d’As- 
torre, mais  son  oncle.  \La  Rivista  d’Italia  (Rome,  nov.  1905) 
donne,  p.  749,  une  étude  par  Ott.  Varaldo,  sur  V Amadeide  de 
G.  Chiabrera.  Dans  le  Chant  IV®  de  cette  œuvre  poétique  figure 
Astorre  B.  à la  défense  de  Rhodes  contre  les  Turcs.  * Mss. 
1219  (v.  fam  Baglioni),  date  de  la  naissance  d’Astorre  (3  mars 
1525).  * Tassi  : De  claritate  Periis.,  ff.  83,  84.  Archiv.  de 
Pérouse.  * Pérouse  : Bibl.  Mss.  206.  D.  24.  Vie  d'Astorre 
Baglioni  par  Guido  Sensi  (xvie  s.'i  ; id.,  Poésies  de  Podiani  eu 
l’honneur  d’Astorre,  59.  B.,  3,  fo495,  verso  (xvne  s.); — id  , Mss. 
1093,  no  45,  Vie  d’Astorre  B.  par  B.  Tomitano  ; — id.,  Carte 
Vermiglioli,  Mss.  1542:  <s.  Bibliografia  Perngina  ».  Le  9 déc. 
1544,  sous  Paul  III,  un  texte  du  Collège  des  Scriptores  Archivii 
Ciiriae  Romanae  montre  Asf.,  fils  et  héritier  de  Genlile,  de 
Pérouse,  âgé  de  moins  de  25  ans,  habitant  Rome,  comme  ayant 
comparu  pour  procès  et  affaires  juridiques  devant  Vitale,  juge 
de  la  Curie  de  Sabello  et  ayant  donné  procuration  pour  régler 
en  son  nom  ses  affaires,  tant  à Rome  qu’à  Pérouse.  * Florence: 
Arch.  di  Stato.  Fds  d’Urbin.  Class.  I.  Divis.  G.  Filz.  CCXVIl. 
Lettre  d’Astorre  au  Duc  d’Urbin  ide  Venise,  le  10  avril  1558). 
Remerciements  et  assurances  de  dévouement  ; — id.,  id.,  Lettre 
d’Astorre  au  même  (de  Famagouste,  3 nov.  1570).  — M^  P. 
Sgulmero,  directeur  du  Masco  Civico  de  Vérone,  a bien  voulu 
me  donner  (29  juin  1904)  divers  renseignements  sur  les  portraits 
d’Astorre  Bagl.  Son  musée  en  possède  un  par  Orlando  Flacco. 
^ >■  Guido,  f.  d’Astorre.  ■;J:Bonazzi,  II,  pp.  239,  250.  if:  Crist. 
Brenzone  : Vita  d’Astorre  Baglioni.  pp.  20,  96.  Fabretti  : 
Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.,  IV,  p.  298  (cit.  Crispolti,  qu’il 


faut  consulter  pour  Asiorre,  f.  de  ce  Guido).  Ciatti  : Vita 
d’Adriano  Baglioni,  p.  51.  * Tassi  : De  Clarit.  Perusin.,  pp. 
83,  84  : Archiv.  de  Pérouse.  S>  > Adriano  ? f.  d’Astorre. 
Dossiers  généalogiques  particuliers. 

(8)  M >■  Sforza,  f de  Malatesta.  Archiv.  Stor.  liai  , XVI, 
I [Graziani),  pp.  617,  621  ; ii  (Frolliere),  p.  435.  ij:  Fellini,  II, 
pp  547,  577.  Vermiglioli  : Narraz.  int.  Braccio  Bagl.,  p.  5. 

Crist.  Brenzone  : Vita  d’Astorre  Bagl  , p.  10.  L’auteur  pré- 
tend que  Sforza  B.  ne  laissa  pas  de  postérité,  jf:  Cronaca  de 
Pietro-Ang.  di  Giov  , I,  p.  26.  *'  Mss.  1219,  I.  Looovico, 
f.  ? de  Sforza.  * Mss.  1219,  I.  > Giovanni,  f.  bât.  de  Mala- 
testa. :j:  Arch  Stor.  liai..  XVI,  ii,  p.  600.  if:  Fellini,  II,  pp.642, 
763,  7’75.  Bonazzi,  II,  p.  750.  ■;}:  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di 
Giov.,  pub.  p.  O.  Scalvanti,  I,  pp.  47,  87,  92,  107,  121.  142, 
166  ; II,  191.  ■;{:  Vermiglioli  : Narraz.  int.  a Braccio  Bagl., 
pp.  5,6,41,  113.  Spogl.  Brunet.,  A.  f.  35.  mention  (1480), 
act.  not.  Angelo  de  Tomaso  d’Angelo  del  Conte,  f.  94  ; — B., 
f.  1,  mention  de  Liicrezia,  fille  de  Rainaldo  Rust.  (Monte- 
mellini), femme  de  Giovanni  (1496),  act.  not  Angelo  de  Dome- 
nico,  f.  366  ; — B.,  ff.  56,  193  (Liicrezia),  mention  (1520),  act. 
not.  Ranaldo  de  ser  Bartolomeo,  f.  382  ; — B . ff.  234,  341 
(Liicrezia)  (17  mars  1509),  act  not.,  fasc.  III,  liv.  XX.  — Tes- 
tam.  de  Giovanni.  — Testam.  du  not.  Angelo  de  Tomaso 
d’Angelo  del  Conte,  f.  94.  * Mss.  1219  (Liicrezia)  : Archiv. 
notarile.  Rog.  du  not.  ci-dessus  (22  juin  1467).  pet.  liv.,  f.  55. 

>-  Baldassare,  f.  (?),  de  Giovanni.  * Spoglio  Brunet.,  B., 
f.  93  (1478),  act.  not.  Luca  di  Agostino,  ff.  167,  196.  M >-  Ca- 
millo (id.)  ?:}:  Cronaca  de  Pietro-Ang  de  Giov.,  II,  p.  398. 

★ Tassi,  mss.  I,  f.  152,  surtout  sur  Giacoma,  femme  de  Camillo. 

* Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  299,  mention,  act.  not.  Pietro  de 
Paolo  Lodovico  ; — A.,  f.  338,  autres  mentions  (1500i,  act. 
not.  Mariotto  de  Calcina,  f.  109  ; — A.,  f.  345  (1513),  act.  not. 
Giovan. -Franc,  de  Pietro,  f.  607.  (Il  s’agit  presque  toujours  d’un 
Camillo  de  Giovanni  de  Braccio,  et  non  de  Malatesta  ?)  — 
B.,  f.  6,  mentions  (1500),  act.  not.  Angelo  de  Domenico,  f.  29  ; 
— B.,  f.  21  (1507),  act.  not.  Bartolomeo  d’Ercolano,  ff  58, 
104,  liv.  moy.  « Mezzanis  »;  — B.,  f.  195.  Gincoba  tutrice 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION 


SECTION  IV 

BRANCHE  DE  BETTONA. 


X.  6°  (fils  de  Malatesla)  Rodolfo,  né  vers  1430  ; d'abord  page  près  de  son  oncle  Carlo  Fortebraccio.  Il  reste  à 
Milan  (après  le  départ  de  celui-ci)  sur  injonction  du  duc  de  Milan  ; mai  1447.  Mariage  de  Rodolfo  avec  Francesca 
{alias  Maria]  Baglioni,  fille  de  Siinonetto  de  Castel  di  Piero  ; '’sept.  1453  (v.  section  X,  annexe  III).  Simonetto, 
gentilhomme  d’Orviéto,  était  l’un  des  principaux  capitaines  au  service  florentin.  Francesca  reçoit  en  dot  4.000  florins. 

(P.  A di  Giovanni  écrit  : 33  000  flor.  d’or  ; faute  d’impress.)  Belle  réception  que  lui  fait  Pérouse.  Francesca  y arrive 
d’Arezzo  ; elle  entre  par  La  Conca  ; la  Porte  Saint-Ange  se  montre  particulièrement  enthousiaste.  Rodolfo,  à la  solde 
de  Florence,  reçoit  unecondotta  de  50  lances.  Il  est  l’un  des  vingt  élus  à Pérouse  pour  appuyer  le  gouvernem.  et 
représente  la  Porte  Saint-Pierre  ; 1454.  Son  succès  dans  les  joutes  offertes  par  Rraccio  ; P’’  déc.  1454,  8 févr.  1456, 

3 et  4 févr.  1459,  24  févr.  1460.  Lui-même  donne  une  grande  joute  sur  la  Place  ; 24  mai  1481.  Mêlé  à des  rixes 
locales  ; 2 janv.  1455  et  G mai  1456.  Il  est  l’un  des  ambassadeurs  envoyés  près  d’innocent  VIII  pour  la  réfection 
des  Bourses  ; mars  1458.  Capitaine  de  comté  (Porte  Saint-Pierre)  ; 5 avril.  Il  accompagne  Rraccio  lors  de  sa  visite 
au  duc  de  Milan  ; 20  nov.  Membre  de  la  commission  d’organisation  pour  recevoir  le  Pape  (Porte  du  Soleil)  ; 14  déc. 
Chef  delà  compagnie  des  plus  distingués  gentilsh.  dits  Galanli  ; mai  1459.  Rodolfo  et  d’autres  Baglioni  viennent  sur 
la  Place  avec  des  armes  cachées,  lors  de  l’enterrement  de  Carlo  degli  Oddi,  en  prévision  d’une  manifestation  hostile 
tentée  par  la  faction  opposée  à la  leur  ; 26  déc.  Compromis  avec  Rraccio,  dans  le  meurtre  de  Pandolfo  et  de 
Nicolo  ; 13  nov.  1460.  Pourparlers  de  Rodolfo  avec  Piccinino  ; 2 juill.  1462.  Il  va  à Florence  ; 2 juin  1470;  puis,  avec 
d’autres  gentilsh.  pérousins,  marche  contre  Stef.  Colonna,  envahisseur  des  fiefs  de  La  Penna,  sur  la  commune 
d’Amelia  ; août  1471.  Député  par  le  gouvernem.  près  du  cardinal  Julien  délia  Rovere  à son  départ  de  Spolète, 
Rodolfo  recommandera  les  intérêts  pérous.  au  cardinal  qui  vient  d’apaiser  les  Spolétains  et  se  dirige,  avec  ses  troupes,  ' 
vers  Città  di  Castello  ; 1474.  Rodolfo  revient  de  Graffignano  ; 26  août.  Il  a obtenu,  par  l'entremise  de  son  chancelier, 

50  lances  et  100  fanti  de  Florence  qui  lui  verse  3.200  ducats  d’or.  Départ  de  Rodolfo  à la  solde  florent.  ; 10  oct. 
Déception  qu’il  éprouve  au  sujet  de  l’abbaye  de  Pietra  Fitta,  attribuée  à un  autre  titulaire  que  son  fils  Troïlo,  1475. 
Mort  de  Francesca,  femme  de  Rodolfo,  à Deruta,  par  suite  des  fièvres  (ou  de  la  peste)  ; c’était  une  des  principales 
protectrices  de  la  S""  Colombe  de  Rieti  ; 8 oct.  1478.  Rodolfo  dans  la  commiss.  des  Vingt  de  la  Guerre  (Porte-Saint- 
Pierre)  ; 1479.  Il  est  l’un  des  Ricordalori,  avril  1481,  et  proteste  contre  l’organisation  des  offices  publics  par  le  Légat  ; 
octob.  Tumultes  entre  Baglioni  et  Ranieri,  31  oct.  Rodolfo  et  quelques  gentilshommes  accompagnent  un  certain  temps  i 
le  Légat  Savelli  qui  se  rend  à Rome.  Rodolfo  et  une  escorte  vont  au-devant  de  Roberto  de  San-Severino  arrivant  à j 
Pérouse  avec  ses  hommes  ; 16  mars  1482.  Pourparlers  entre  Rodolfo  et  Carlo  Arcipreti,  au  sujet  de  la  réintégration 
des  rebelles  ; août.  Elle  est  accordée,  après  examen  fait  en  conseil.  Le  Pape  pardonne  aux  bannis,  mais  désire  qu’une  i 

alliance  soit  contractée  entre  enfants  de  Rodolfo  et  de  Agamennone,  fils  de  Cesare  Arcipreti;  3 sept.  Mouvements  de  i 

troupes  commandés  par  Gnido  et  Rodolfo  ; 24  oct.  Rodolfo  va  à Rome  soutenir  les  intérêts  de  Carlo  délia  Penna.  Il 
est  bien  reçu  par  le  Pape  ; 18  janv.  1483.  Retour  le  7 février.  A la  demande  de  Rodolfo,  les  cbanoines  créent  son  fils 
Troïlo  archiprêtre  de  la  cathéd.  de  Pérouse,  en  remplacement  de  Raniero  délia  Corgna,  décédé.  Rodolfo  commande  I 
un  contingent  dans  les  troupes  pontificales  lors  des  opérations  à Città  di  Castello  ; avril-juin.  Il  est  décemvir  de 
1 intendance  pérous.  ; juillet.  Rodolfo,  Carlo  Arcipreti  et  Everardo  de  Montesperello,  pris  en  condotta  par  les  bannis  de 
Sienne.  Les  bons  rapports  entre  cette  Répub.  et  Pérouse  poussent  le  gouvernem.  pérousin  à empêcher  les  trois 
condottiers  de  quitter  le  territoire  pour  aller  appuyer  les  rebelles  siennois  ; août.  Rodolfo  prépondérant  dans  i 


(nov.  1521).  Reg.  not.  ser  Ptolomeo,  f.  275;  — B.,  f.  217,  Giacùba 
mention  (1498),  act.  not.  Simone  de  Francesco,  fasc.  moy.,  f. 
22  ; — B.,  f.  235,  mention  (1490),  act.  not.  Tomaso  de  ser 
Giovanni  de  Santé,  gd.  liv.,  f.  52,  id.,  id.,  f.  57  (Porte  Ebur- 
nea).  * Mss.  1219,  v.  fam.  Baglioni.  * Annal.  Décemv.  (1492), 
f.  13.4.  ® >■  Francesco  ? (id.).  Pellini,  II,  p.  642.  Cronaca 
de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  I,  p.  108.  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  74. 
— Division  de  biens  (1485).  Francesco  cité  avec  Gnido,  Carlo 
et  Rodolfo  B.,  act.  not.  Franc,  de  Giacomo,  f.  180.  »->-  Lean- 
DRA,  fdle  de  Malatesla.  -j:  Pellini,  II,  pp.  659,  660.  Agne- 
siNA  et  Ippolita  (id.).  Pellini,  II,  pp.  402,  403,  633.  f Arch. 
Stor.  Ital.,  XVI,  i {Graziani),  v.  funér.  de  Malat.,  pp.  411  à 
414.  P.  Litta  : Famiglie  celebri  Ital.  (sur  Ippolita  B.). 
V.  article  Trinci.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  de  Giovanni,  pub. 
par  O.  Scalvanti,  I,  p.  97;  II,  p.  219.  Vermiglioli  ; Narraz. 


int.  Braccio  Bagl.,  p.  5 (et  note  10,  cit.  Durante  Dorio . Sto- 
ria  délia  famigl.  Trinci,  p.  248  ; note  11,  cit.  Spogl.  Brun., 
B.,£f.  14,  32,  61.  etc.)  ★ Mss.  1219, cit.  Agnesina  (1473),  fam. 
Baglioni.  * Regist.  de  Gaspare  d’Ercolano  (1471)  : « Agnesina 
filia  olim  Magnifici  et  Potentissimi  viri  Malatestae  de  Balionibiis  j 
de  Perusio  et  iixor  Magnif.  et  Potentiss.  militis  D.  Baldassaris 
de  Hermannis  (aujourd’hui  délia  Staffa).  Spogl.  Brun..  A., 
f.  34,  cit.  avec  Braccio  B.  (1468),  act.  not.  Angelo  de  Tomaso 
d’Angelo  del  Conte,  f.  9 ; — A.,  f.  59,  cit.  (1502).  act.  not. 
Bernardino  d’Angiolo,  f.  112.  Testam.  d Agnesina,  même  not., 
f.,  id.  ; — A.,  f.  60  Division  de  biens  (1482',  act.  même  not., 
f.  106;-  B.,f.  19  (1474),  act.  not.  Bartolomeo  Ranaldi,  f 57; - 
B.,  f.  21  (1491),  act.  not.  Bernardino  d'Andrea  Palestrmi,  pet. 
liv.,  f.  142  ; — B.,  f.  61  (1471),  act.  not.  Giovanni  de  Fustini, 
f.  271.  — V.  note  5,  sect.  II,  aux  sources  mss.  pp-  400  et  suiv. 
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r Z n “rr/îr  r'  “f  * <l’-  -nrche  sur  une  place  de  Pérouse  (vote 

de  1.000  flor.)^/iodo//'o  dans  I atfaire  de  C.lalba;  déc.  Accompagné  de  gentilsh.,  il  va  au-devant  de  Giov.  BentivLlio 

qu.vena,  deLorelle  et  alla,,  a Ro, ne  suivi  dW  belle  escorte  ; 8 avril  1485.  flodo//o  élu  l'un  des  Quin  e e 
Guerre.  Il  pe,d  coup  sur  coup  ses  11  s Ma,a,esia  e.  0„,.-io,  tués  à lenncnl  ; 1486  e.  1487.  Le  Pape  le  non.u^e  co  Ûsei  1 
de  Perouset  31  dec.  florfol/o  1 u„  des  dtesari  du  Studio  (Porte  Saint-Pierre)  ; 31  janv.  1487.  En  r aison  de  leur 
deu.l,  G,,,do  et  fiorfo//o  rentrent  Si  enctensem.  dans  Péiouse  après  la  campagne  contre  Foligno  ; 20  oct.  1487 
Fanera, Iles  des  deux  fris  de  Rod„//„  ; 21  oct.  Aucune  fête  „es,  donnée  lors  des  mariages  de  ses  de  x lilles  ■ 1 une 
CWe,  épousant  F,  ,pp„  *//»  Co,p„„  (1487,,  1 autre.  Lucre*,  Cum,7/o  V,7e//,„488).  fiot/oZ/o  membre  de  la  co’mmi  ’ 
,u,  d.scu tera  avec  le  Pape  sur  les  nouvelles  Bourses.  Couvocation,  à Rome,  de  Guido,  flodoZ/o,  etc.  ; 31  ma  ' 
Man,festat,ous  dans  Perouse  en  laveur  de  rindépeudance.  Conllits  entre  BupZZo,,,'  et  Oddi.  Accoid  Imté  èn„e  eux 

p"'"  ï r*"  “ i>2  ju,n.  Be,u.  Ranieri  choisi  par  les  deux  factions  pour  aller  exposer  le  cas 

a Rome.  BodoZ/o  et  G,sn,o„do  vont  au-devant  de  Fraucischetto  Cibo,  envoyé  par  le  Pape  pour  apaiser  les  troubles 
A son  arrivée  (le  9ju,  1.)  ,1  se  promène  avec  ZZodoZ/o  et  Aslorre.  Kodolfo  prend  part  au  conseil  tenu  par  Fraucischetto 
A '/  Bd*, 7"“^  banquet  a Samt-Ange  (24  juill.',  puis,  Francischetlo  et  ZZodoZ/b  parcourent  la  ville  ensemble 
Arrivée  de  BodoZ/o  avec  des  troupes  dans  Pérouse,  au  moment  du  conflit  entre  Baglionl  et  Oddi  ; 30  oct  Guida  et 
fiodoZ/o  escortent  Maur.  Cibo  venu  olBciellement  pour  pacifier.  Déroute  des  Oddi.  liodalfa  décemvir  de  la  guerre  ■ 
4 nov.  va  contribuer  aux  représailles  contre  les  bannis  ; Castiglione  del  Lago  ; 5 nov.  Intervention  du  comte  dé 

de  fi  n””'"'  ""  ''‘■"<l“>  ‘'‘‘"S  I»  PtlAitt 

flot'oVo  secourt  Spello  contre  les  gens  de  Foligno  (5  janv.  1489),  qu’il  bat  le  6 janv.  Pourparlers 

a Moute^lorcino,  entre  «odoZ/b  et  le  légal  convoqué  là  par  les  bannis.  Mesures  demandées  en  faveur  de  Filippô 
desOdd,  « <,0050,15  ; 26  mars.  Retour  de  Itodoifo  avec  le  légat  ; 27  mars.  Reproches  inutiles  adressés  par  celui-c 
a Giiido  et  a Bodolfo  a propos  d’une  a,  reslalion  arbitraire  i 2 avril.  Rodalfo  régie  un  conflit  à Bevagna  ; 3 avril 
Son  concours  dans  arbitrage  du  Légat  entre  Spello  et  Foligno  ; 30  avril.  Entrevue  de  Gmdo  et  de  liodalfa  avec 

’ O et  San  Giorgio,  venus  incognito  <à  Pérouse,  vont  s'entendre  avec 

odolfo;  13  août.  Ils  reparlent  le  lendemain  matin.  Rodolfo  s’entretient  : 1°  avec  le  cardinal  de  Saint-Pierre-ès-Liens 
de  passage  à Deruta  escorté  de  cavaliers  ; et  2>  avec  Pitigliano,  capit.  de  l’Église,  venu  de  Todi  à Rome.  Ensuite’ 
odoifo  retourne  a Deruta  ; 18  août.  Les  noms  de  Guido  et  de  Rodolfo  en  tête  des  actes  publiés  à Pérouse  Démêlés 
et  pourparlers  entre  les  Baglioni  et  les  bannis. /^or/o//b  va  à La  Magione  discuter  des  intérêts  pérousins  devant 
Paolo  Orsmi  (27  févr.  1490)  Filippo  Pandolfini.  commiss.  florentins.  Paolo  Orsini  et  les  deux  Vitelli  en 
pourparlers  avec  Rodolfo  et  ses  amis  ; 6 mars.  Nouveaux  conciliabules  entre  Rodolfo  et  Pitigliano  ; 9 mars.  La 
plus  grande  partie  des  fanti  pérousins  quittent  Pérouse  (5  avril)  et,  sous  les  ordres  de  Rodolfo,  ces  soldats  se  fortifient 
clans  8ainte-Mane-des-Anges,  à Assise.  Rodolfo  et  G iovan-Paolo  partent  de  Gubbio  pour  Rome;  29  avril.  Le 
commissaire  florentin  Eeltini  engagea  Rodolfo  à cette  démarche  qui  réussit.  Par  ordre  de /?or/o//b,  les  milices 
perousines  occupent  la  Rocca  de  Castiglione  Cliiusino  ; réjouissances  à Pérouse  à cette  occasion  ; 18  mai.  Le  Pape 
aurait  voulu  que  cette  Rocca  fût  consignée  à Roberto  des  Tei  ; mais  /?or/o//o,  appuyé  par  Laurent  de  Médicis  a 
impose  ses  prétentions.  Retour  de  Rodolfo  et  de  Giovan-Paolo  de  leur  mission  à Rome  ; 21  juin.  Ippolila  Coiiti, 
emnie  de  Giovan-Paolo,  les  accompagne  et  s'arrête  à Graffignano.  Les  deux  Baglioni  continuent  jusqu’à  Pérouse’ 
ou  la  jeune  femme  les  rejoint  peu  après.  Rref  d'innocent  VIII  aux  Pérousins,  très  favorable  à Rodolfo  ; 1-  juillet’ 
Rodo//-o  reconduit,  avec  escorte  de  cavaliers  (28  mars  1491),  Paolo  Orsini,  venu  de  La  Magione  à Pérouse,  et  qui  a 
ete  rendre  visite  aux  Baglioni,  puis  aux  Prieurs.  Contestation  entre  Guido  et  Rodolfo  à propos  de  l’évêcbé  de  Pérouse  ; 
mars.  Mouvements  de  troupes  sous  les  ordres  de  Rodolfo  et  revues  qu’il  passe  à Pérouse,  pour  en  imposer  aux 
annis  et  aux  dissidents  ; 17-22  mai.  Rodolfo  combat  les  Oddi  envabisseurs  de  la  ville  ; 6 juin.  Il  fait  exécuter  Cost. 
anieri.  Pillage  de  Schifanoia  ; 8 juin.  Guido,  Rodolfo,  Adriano,  Gismondo  et  Giovan-Paolo  ont  pris  part  aux 
^ commission  de  réfection  des  Bourses  ; janv. -févr. 

— La  S*"  Colombe  chapitre  Guido  et  Rodolfo.  Ce  dernier  envoie  son  fils  Siinonelto  servir  sous  V.  Orsini, 
issensions  de  famille  chez  les  Baglioni.  Rodolfo  assiste  à une  partie  des  fêtes  du  mariage  à'Astorre  ; 1500.  Il 
réussit  à échapper  aux  assassins  lors  du  complot  et  se  réfugie  à Cannara.  Il  meurt  le  24  février  1501.  C’est  à son 
intention  que  Pacif.  Massinii  composa  le  distique  suivant  : 

Gnossiacum  exiiperas  (picm  laiidal  fdia  Nisi, 

Ciim  spumaniis  eqai  ierga  Rodidfe  promis. 

Rodolfo  eut  une  nombreuse  postérité.  (1) 

(1)  Rodolfo,  f.  de  Ma/a/esta.  tAi’c/î.  iSto/’./ta/.,  XVI,  pardon  des  Baglioni  (1488):  « Et  continuamente  tutti  li 
J CRo’  coo’ 036  (cit.  Cronista  Eiiguh..  XXI,  gentilomini  de  la  nostra  cita,  tanto  quelli  che  sonno  con- 

N’omb  - f • 075,  678,  679,  680,  687,  689  à 692.  tenti  quanto  li  malcontenti,  tutti  vanno  a cortegiare  e far 

leux  uyar  s de  la  faction  Oddi  viennent  implorer  leur  coda  alli  Baglioni,  maxime  a Guido  e a Ridolko  »,  694,  704  à 

la  maison  de  baglion 
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XI.  1°  (fils  de  Rodolfo)  Malatesta,  cité  historiquement  comme  le  11'=  du  nom,  mais  doit  être  le  III'  en  réalité,  car 
il/a/a/es/a,  f.  de  PoZ/doro  (section  VIII),  paraît  son  aîné  ? Condottier  ; mêlé  aux  affaires  du  gouvernem.  pérousin. 
Acclamé  à la  Conca,  lors  d’une  fête  locale  ; mai  1481.  Il  figure  dans  le  règlement  du  différend  qu’obtient  le  légat 
entre  Baglioni  et  Ranieri  ; octobre.  Malatesla  est  l’un  des  vingt  gentilshommes  élus  pour  délibérer  à ce  sujet  et 
représente  la  Porte  Saint-Pierre.  Il  va,  avec  ses  soldats  en  bon  ordre,  à la  solde  pontificale  ; juin  1482.  Membre 
d’une  commission  adjointe  au  gouvernem.  pérousin;  1483.  Ambassadeur  près  du  duc  de  Calabre  (août  1486),  il  va 
ensuite  à Rome  pour  les  affaires  des  Bourses  (24  septembre)  et  revient  le  29  janv.  1487.  Malatesta  part  de  Pérouse, 
le  4 avril  1487,  pour  aller  au  service  de  Venise  lors  des  discussions  avec  les  comtes  d’Arco.  Les  troupes  de 
l’Autriche  (qui  soutient  ces  derniers)  prennent  Rovereto  aux  Vénitiens  (mai),  qui  sont  de  nouveau  battus  près  de 
Trente.  Roberto  de  San  Severino,  leur  général,  est  tué  là  ainsi  que  nombre  de  ses  officiers  et  soldats.  Malatesta 
meurt  noyé,  au  passage  d’un  fleuve,  pendant  le  désastre;  9 août.  Pérouse  en  est  informée  le  22.  Venise  conclut  la 
paix  le  13  nov.  Le  corps  de  Malatesta,  transporté  à Pérouse,  rejoint  celui  d'Orazio  son  frère,  tué  peu  auparavant  dans 
le  royaume  de  Naples.  Les  deux  Baglioni  sont  enterrés  solennellement  à Saint-Dominique,  en  présence  des  membres 
du  gouvernement  et  d’une  grande  affluence  de  seigneurs  et  de  citoyens.  Carlo  de  Matteo  prononce  leur  éloge 
funèbre  ; 21  oct.  1487.  — XL  2°  Orazio  I,  surnommé  il  Boldrino.  Paraît  dans  une  joute  à Pérouse  ; 7 mars  1481. 
Tué  à l’ennemi,  à Bénévent,  dans  le  Napolitain,  où  il  servait  sous  Alphonse  duc  de  Calabre  dans  la  guerre  (entre 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  Innocent  VIII)  motivée  par  la  question  d’Aquila.  Pérouse  apprend,  le  23  juin  1486,  la 
mort  d’Orazio,  dont  le  corps  arrive  peu  avant  celui  de  Malatesta  son  frère.  Francesco  Matarazzo  prononce  l’éloge 
d' Orazio. 

XL  3'=  Troïlo,  né  en  1463;  prêtre,  mais  souvent  soldat.  Archiprêtre  de  la  catliéd.  de  Pérouse  à la  place  de 
Ranieri,  décédé  le  10  avril  1483.  On  met  Troïlo  en  possession  avant  qu’une  autre  démarche  ait  pu  être  faite  à Rome. 
Tous  les  chanoines  l’ont  nommé  et,  suivis  de  nombreux  amis,  lui  ont  fait  cortège  jusque  chez  lui,  après  l'élection. 
Les  Arcipreti  ont  soutenu  en  cette  occasion  les  prétentions  des  Baglioni  (qui  les  appuieront  contre  les  Ermanni, 
en  1484).  Troïlo  offre  un  beau  banquet  à l’évêque,  aux  prêtres  et  aux  docteurs  de  la  ville  ; 19  août  1483.  Il  officie, 
lors  d’une  magnifique  procession  en  l’honneur  du  Saint-Anneau  ; 1488.  Troïlo,  parcourant  à cheval  les  rues  de 
Pérouse  avec  Giovanni  del  Gentiluomo,  fait  arrêter  celui-ci  (29  mars  1489)  que  l’on  soupçonnait  de  mauvais 
desseins  contre  les  Baglioni  et  qui  est  écroué  à la  rocca  de  La  Bastia.  Troïlo  va,  le  31  mars  ou  le  P"'  avril  (revenu 
le  2),  se  rendre  compte  de  l’exécution  de  ses  ordres.  Le  légat  reproche  sans  succès  à Guido  et  à Rodolfo  l’arrestation 
ci-dessus  ; 2 avril.  Troi/o,  protonotaire  apostolique,  assiste  aux  funérailles  de  l’évêque  de  Corsciano  (décédé  chez 
Guido)  ; 15  janv.  1491.  A la  mort  de  l’évèque  de  Pérouse  i9  avril),  Rodolfo  prétend  le  faire  remplacer  par  Troïlo,  et  I 
Guido  par  Gentile  ; le  Pape  nomme  un  tiers.  Troïlo  ambassadeur  à Florence,  pour  offrir  les  condoléances  des 
Baglioni  à l’occasion  de  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  ; 17  avril  1492.  Il  va  à Rome  pour  les  affaires  pérousines  ; i 
août.  Troïlo  préside  une  réunion  de  citoyens  dans  l’église  Sant’Ercolano  ; l’on  délibère  sur  le  quartier  à choisir  pour  j 
y bâtir  un  couvent  destiné  à la  sœur  dominicaine  Colombe  de  Rieti.  Lors  de  l’invasion  de  Charles  VIII,  Troïlo, 
appelé  par  Alexandre  VI,  conduit  50  chevaliers  et  2.000  fanti  à Rome  ; 1493.  Il  attaque  Ostie  occupée  parles  Colonna 
et  s’en  empare,  mettant  en  fuite  le  cardinal  de  Saint-Pierre-ès-Liens  qui  se  réfugie  en  France  ; 1494.  Lors  de  la  j 
seconde  agression  des  Oddi  contre  Pérouse,  Troïlo  fait  tirer  sur  l’ennemi  d’une  de  ses  maisons,  pendant  que 
les  Prieurs  le  secondent,  en  lançant  des  projectiles  par  les  fenêtres  de  leur  Palais  ; les  cuirasses  des  rebelles  j 
amortissent  les  coups  ; 1495.  Troïlo  et  Astorre  sont  nommés  Réformateurs  de  la  justice  ; 1496.  La  conduite  ! 


707,  710,  715,  716,  719,  722  (note  2),  724,  725,  727,  728  (et 
note  1),  729  (et  note  de  Crispolti),  739  let  note  2 de  Crispolti) 
740  (et  note  3),  741,  745  ; — II  [Matarazzo),  pp.  5,  18,  21,  62, 
103,  109,  121,  126,  148,  163  ; — id.  (Frolliere),  p.  436  ; - id. 
[Documents),  p.  592.  — Décret  du  11  mai  1494,  « Guidas  et 
Rodulplius  de  Balleonibus  »,  relatif  aux  capitaineries  de  Pérouse 
attribuées  aux  familles  choisies  par  les  B.  [Ann.  Déc.,  1493-95, 
f.  97  t.)  f Fellini,  II,  pp.  561,  610,  613,  642,  712,  740,  772,  775, 
791,  805,  810,  811,  812,  825,  827,  830,  837,  839.  t Bonazzi,  I, 
pp.  701,  703,  709,  711,  713,  715;  — II,  pp.  16,  21,  27,  34. 
^ Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  publ.  p.  O.  Scalvanti, 
I,  pp.  39,  47,  51,  87,  92,  94,  116,  117,  130,  131,  142,  157,  166, 
171,  180;  II,  pp.  197,  227,  236,  250,  251,  252,  281,  303,  304, 
311  à 316,  328,  337  à 339,  343,  346,  347,  354,  358,  360  à 363, 
374,  392,  402,  410,  417,  428,  430,  432,  440  à 442,  446,  456,  460, 
461,  465,  473  à 478  (et  notes  1 et  2 de  476),  486  à 492,  498. 

G.  Bianconi  : Cenni  istor.  nell.  prov.  di  Penig.,  p.  8.  — 
Peste  à Pérouse  (1478)  : «...  et  in  Derl'ta  mohi  di  contagio  la 
FAMOSA  hRANCESCA  MOGLIF,  DI  RoDOLFO  BaGLIONI  ».  Vei'mi- 


glioli  : Poesie  de  Pacifico  Massimi,  p.  112  et  note  1.  ^ Id.  : | 

Narraz.  iut.  Braccio  Bagl.,  pp.  5,  27,  39,  40.  ■;}:  De  Grimouard  ! 
de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe  de  Rieti.  p.  128.  j 
* Mss.  1219,  I.  (v.  fam.  Bagl.),  cit.  Arch.  notar.,  rog.  du 
21  juin  1469,  f.  127,  gd  liv.  et  rog.  du  10  mars  1470,  f.  143, 
pet.  liv.  * Tassi:  De  clarit.  Perus.,  ft.  83,  84  (mariage  de 
Rodolfo).  * Spogl.  Brun.,  A,,  f.  127,  dot  de  Bartolomea  de 
Francesco  Alemani,  donnée  à Rodolfo  (1497)  ; — B.,  f.  16, 
Rodolfo  livre  à Galeazzo  Falcini  des  Ermanni  un  emploi  à la  | 
citadelle  de  « Cairilione  » Chiusini  (1440),  act.  not,  Bartolomeo 
de  Banaldo  Giovannis,  pet.  liv.,  f-  1 ; — B.,  f.  23o,  mention 
(1490),  act.  not.  Tommaso  de  ser  Giovanni  de  Saute,  gdli',, 
f.  64  ; — B.,  f.  288,  achat,  par  Rodolfo  etaulres,  à la  commune 
de  Pérouse,  de  la  pêche  du  lac  frasiméne  (1484),  act.  not. 
Bernardino  Tancii,  pet.  liv.,  f.  91  ; — B.,  f.  352,  mention 
(10  avril  1477),  act.  fascic.  8,  liv.  VIII.  * Pérouse  : Bibl.  Cass. 

16,  no  532  (Diplômes).  * Archiv.  Vatic.  : Miscellanea.  - Uiv- 
mentions  de  Rodolfo  B.  (1468).  Invent,  du  fds  Saint-Ange 
(29,  3,  34,  p.  214),  Rodolfo  et  Braceio  (29,  3,  35,  p.  8). 
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II®  PARTIE.  — SECTION  IV 


pnvee  de  Troi/o  prete  à la  critique.  Un  des  Borgia  (Giovanni,  probablement)  faisant  la  fête,  pendant  la  nuit  dans 
les  rues  de  Perouse,  s en  prend  à la  « dame  >,  de  Tvoïlo  Les  amis  de  ce  dernier  tombent  sur  l’imprudent,’  dont 
plusieurs  compagnons  restent  sur  le  carreau  (Porte  Saint-Pierre).  Absent  de  Pérouse  lors  du  massacre  de  1500 
Ircnlo  échappé  aux  sicaires  Pintoricchio,  qu’il  a protégé,  le  représente,  à Spello,  dans  une  fresque  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  « Jésus  parmi  les  docteurs.  >,  Troïlo  nommé  évêque  de  Pérouse  ; 6 mars  1501.  Son  prédécesseur,  Giovanni 
Lopez,  passe  à l’archevêché  de  Capoue.  Accusation  de  simonie  contre  Troïlo.  Il  se  serait  fait  gratiQer  de  40.000 

florins  par  es  citoyens  et  les  ruraux.  Crispolti,  cependant,  vante  Troïlo  et  note  la  réception  enthousiaste  que  lui 
ÎA  . toute  la  eue  >>  à son  entrée  dans  la  cathédrale.  Frolliere  prétend  que  le  prélat  vécut  avec  honnêteté  et 
religion.  Troïlo  fait  celehrer  avec  pompe  les  funérailles  de  la  sœur  Colombe  de  Rieti,  décédée  à Pérouse  - 1502 

Il  décline  les  avances  de  Cés.  Borgia  qui  lui  promettait,  dit-on,  le  chapeau  de  cardinal.  Les  biens  de  Troïlo  sont 

confisques  lors  des  succès  de  Borgia  dans  le  Pérousin  ; juin  1503.  Troïlo  et  Gen/iVe  commandent,  par  intérim 
les  troupes  de  Giovan-Paolo  (sept.)  lors  de  la  campagne  des  Baglioni  contre  Bareiglia,  pour  lui  reprendre  Pérouse! 
Troïlo  présidé  au  hapteme  solennel  d’une  cloche,  dans  l’église  des  Dominicains  ; 11  mai  1505.  Cette  cloche 
est  nommée  Claire-Colombe,  en  souvenir  de  la  sœur  Colombe  de  Rieti.  Troïlo  allait  être  nommé  cardinal 
(C.  Alexius)  quand  il  meurt,  le  10  mars  1506,  avec  « une  grande  dévotion  »,  après  deux  mois  de  maladie.  Son  corps, 
déposé  avec  honneur  dans  la  cathédrale,  est  enterré  cà  peu  de  distance  de  l’autel  dit  de  « La  Madonna  del  Verde  »! 
Siepi  Ignore  a quelle  epoque  et  dans  quelles  circonstances  disparut  l'inscription  du  tombeau  de  Troïlo.  On  attribue 
a celui-ci  un  bâtard  : XII.  Alessandro,  fait  prisonnier  à La  Bastia,  lors  de  la  répression  e.xercée  par  les  troupes 
pontificales  dans  les  fiefs  des  IJaglioni;  1524.  Il  est  enfermé  dans  la  rocca  d’Assise.  Amnistié  par  Clément  VII 
lors  des  conventions  entre  ce  Pape  et  Malatesta,  après  le  siège  de  Florence,  au  cours  duquel  Alessandro  avait  servi 
contre  les  assiégeants  (bref  du  16  sept.  1530). 

XL  4“  (fils  de  Rodolfo  Giovan-Paolo,  qui  suit. 


XI.  5°  (fils  de  Rodolfo)  Simonetto,  né  vers  1476.  Capitaine  de  quartier  à Pérouse  ; 1489.  Simonetto  réunit,  dans 
l’église  Saint-Dominique,  la  jeunesse  du  quartier  Saint-Pierre  pour  l’engager  à fêter  Giovan-Paolo,  nouvellement 
marié,  lorsqu’il  fera  son  entrée  ; chacun  assure  son  concours  ; 6 déc.  1489.  Simonetto  est  l’un  des  Sapienti  de 
1 Université  de  Perouse  ; 1491.  Il  se  signale  lors  de  la  première  agression  des  Oddi  (id.)  et  dans  une  grande  joute 
offerte  par  la  Commune  ; 6 mars  1492.  Sa  turbulence  le  compromet  dans  divers  tumultes  de  l’État  pontifical.  Près 
de  Bevagna,  il  arrête,  avec  ses  amis,  Nuntio  de  Foligno  et  quelques  autres,  et  se  saisit  de  vivres  que  ceux-ci  portaient 
cà  Giialdo.  On  apprend  le  fait  à Pérouse  le  4 oct.  1483.  Simonetto  va  en  ambassade  près  du  Pape  ; 3 décembre.  Il 
passe  à la  solde  florentine  (1494)  qui  lui  refuse  licence  pour  aller  soutenir  Astorre  contre  les  bannis  ; Simonetto 
passe  outre  et  les  Baglioni  sont  victorieux  à Passignano.  Simonetto  menace  de  jeter  par  la  fenêtre  du  Palais  des 
Prieurs  un  certain  Matteo,  fait  prisonnier  au  cours  de  la  lutte  ; Rodolfo  intervient.  Simonetto  se  dévoue  héroïque- 
ment pour  résister  à la  seconde  agression  des  Oddi  ; sept.  1495.  11  est  (à  son  vif  regret)  envoyé  par  son  père  sous  les 
ordres  de  Virg.  Orsini  ; puis  est  fait  prisonnier  lors  de  la  déroute  de  celui-ci.  Simonetto  perd  une  grande  partie  de 
ses  bagages  (Attela  ; 1497)  ; remis  en  liberté  avec  courtoisie.  Simonetto  continue  à guerroyer  à la  solde  florentine  ; 
son  nom  figure  dans  la  convention  du  2 oct.  1498.  Il  veut  exécuter  Girolamo  délia  Penna  dont  il  soupçonne  la 
trahison,  mais  en  est  empêché  par  Giiido  et  Giovan-Paolo.  Simonetto  se  multiplie  lors  des  fêtes  organisées  pour 
Astorre  et  sa  jeune  femme.  Il  intervient  pour  arrêter  une  contestation  soulevée  dans  l’une  des  joutes  par  La  Penna 
et  Grifonetto.  Simonetto  oppose  une  résistance  désespérée  aux  sicaires  venus  pour  l’assassiner,  lors  du  complot  de 
1500 , il  est  tué  et  enterré  à Saint-Dominique.  Simonetto  avait  épousé  N...  Sforza  (?),  nièce  du  cardinal  de  ce  nom 
frère  de  Lodovico,  duc  de  Milan  ; 1496. 


XL  Filles  de  Rodolfo:  Andromaca  ? aurait  épousé  : 1°  Pandolfo  Baglioni  (voir  sect.  I)  et  2°  Mariano  B.  ; citât. 
1488-1492.  Confusion  avec  Andromaca,  fille  de  Pandolfo.  Y o\r  Mariano  (section  I).  — Laura,  alias  Aura,  Anna  ; née 
en  1461  ; fiancée  par  son  père  à Rodolfo  Signorelli,  fils  de  Rodolfo  de  Fabrizio  ; 21  juin  1469.  Le  fiancé  éventuel 
constitue  une  dot  à Rodolfo  et  en  reçoit  une  de  lui  pour  Laura  ; 1469.  Cités  en  1501.  — Ippolita,  mariée  le  F*'  mai 
1483  à Giovanni  (II)  des  Catti,  de  Viterbe,  tué  en  1496.  Veuve,  Ippolita  soutient  néanmoins  le  parti  gibelin  avec 
energie.  Voulant  s’aider  d’armes  spirituelles,  elle  envoie  à Pérouse  un  Père  Dominicain,  avec  une  lettre  pour  la 
Sœur  Colombe  de  Rieti  et  des  cierges  de  cire  blanche  à lui  offrir.  Démarche  faite  pour  obtenir  les  prières  de  la 
Sœur  et  pour  savoir,  si  possible,  le  sort  réservé  aux  Catti.  La  Sœ'ur  renseigna  le  Dominicain,  après  plusieurs  jours 
d attente  ; elle  a été  favorablement  impressionnée  par  une  vision.  Mais,  avant  de  voir  les  faits  justifier  cette  donnée, 
Ippolita  eut  à se  défendre  contre  Giovan-Paolo  son  frère,  général  du  parti  guelfe,  qui  lui  fit  perdre  son  État  ; 1500. 
« On  ne  peut  eoncevoir  combien  Madonna  Ippolita  était  aimée  dans  Viterbe  parce  quelle  était  femme  de  grande  prudence 
2/  de  talent.  » {Matarazzo)  — Chriese,  mariée  à Filippo  della  Corgna,  29  juillet  1487,  avec  un  faste  « en  rapport  avec 
es  deux  Maisons  ».  [Pellini]  — Lucrezia,  mariée  à Camillo  Vitelli,  fils  de  Nicolo;janv.  1488.  C’était  un  capitaine 
enommé.  Aucune  fête  ne  lut  donnée  en  raison  du  double  deuil  des  Baglioni  (morts  de  Malatesta  et  d'Orazio,  fils 
le  Rodolfo).  Lucrezia  retourne  de  Pérouse  à Ciltà  di  Castello,  le  20  nov.  1490,  après  un  séjour  de  deux  mois. 
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Vincenzo  Bagli  lui  dédie  l'œuvre  de  Boccace  : De  Miilieribiis  claris.  Giovan-Paolo,  frère  de  Liicrezia,  lui  écrit  de 
Bologne,  le  19  mai  1509,  pour  lui  apprendre  la  déroute  des  Vénitiens  survenue  à Agnadel  le  14.  — Camilla,  mariée 
à Giovanni  degli  Atti  de  Todi,  famille  que  soutenaient  les  Baglioni  contre  les  Chiaravalli  (du  parti  français  et 
Colonna)  ; 1494.  — Pantasilea,  mariée  au  fameux  général  Tîar/o/omeo  d’Alviano,  fils  de  Francesco.  Pan/osf/ea  tombe 
aux  mains  de  Cés.  Borgia,  en  1503,  lors  de  la  marche  du  duc  sur  Pérouse.  Prise  à La  Corbara,  elle  est  enfermée  au 
donjon  de  Todi.  Biancola,  fille  de  Nello  (section  II),  fut  sa  procuratrice  en  1467.  Pantasilea  est  citée  en  1501  et  1503. 

— N.  .,  fille  de  Bodolfo,  mariée  à Monaldo  Boncompi,  assiste  à la  pose  de  la  première  pierre  du  couvent  destiné  à la 
Sœur  Colombe  de  Rieti,  à Pérouse  ; 22  février  1493.  Son  mari  était  l’un  des  commissaires  élus  pour  cette  affaire. 

XI.  Bâtards  de  Bodolfo.  ^a)  Lodovico,  qui  va  à Rome  avec  Guido  B.  le  22  nov.  1481.  Soutenu  par  quelques 
amis,  il  tue  Naldino  de  Corsciano,  du  parti  des  Oddi  (le  28  févr.  1482)  ; un  autre,  de  la  même  faction , succombe  aussi. 
Fureur  des  Oddi  qui  blessent  niortellement  Jacopo  des  Tei,  ami  des  Baglioni.  Ceux-ci  et  leurs  amis  interviennent  ; 
l’évêque  d'Assise  tente  de  calmer  Baglioni,  Oddi  etRanieri.  Innocent  VIII  écrit  à son  vice-légat  pour  que  Lodoüico 
restitue  à Pierantonio  de  Nicarello  diverses  terres  dont  il  jouit  injustement  à Marsciano  ; 31  oct.  1486.  Lodowco 
reçoit  un  bref  du  Pape  ; 11  mars  1487.  Lodovico  (da  Caravaggio  ?),  bâtard  de  Bodolfo)  ayant  fait  enfermer,  dans  la 
prison  du  Champ-de-Bataille,  un  familier  d’Aurelio  de  Simone,  celui-ci  réussit  à faire  forcer  la  prison  pendant  la 
nuit  et  tous  les  prisonniers  s’enfuirent;  2 avril  1490.  Lodom'co,  capitaine  du  quartier  du  Soleil,  pour  le  semestre 
partant  du  21  juin  1491.  Il  réussit  à s’enfuir  de  Pérouse  lors  du  massacre  de  1500.  Lodovico  eut  pour  enfants  : XII. 
(aa)  Galeazzo,  cité  le  31  mai  1507.  Chef  d'olïice  en  1528.  Il  figure,  avec  Malatesla  IV,  en  tête  de  la  commission  de 
guerre  à Pérouse  (1529)  et  parmi  les  officiers  pérousins  qui  vont  défendre  Florence.  Lors  des  pourparlers  entre 
Clément  VII  et  Malatesla  au  cours  du  siège  (1529-1530),  Galeazzo  porte  à Rome,  à diverses  reprises,  les  pièces 
relatives  aux  conventions.  Il  vient  retrouver  Malatesla  à la  fin  du  siège.  Clément  VII  mentionne  Galeazzo  dans  une 
de  ses  lettres  à Malatesla  (24  août  1530)  lorsqu’il  félicite  le  capitaine-général  d’avoir  préservé  Florence  du  sac. 
Pendant  la  répression  dirigée  par  le  gouverneur  de  Pérouse,  Filonardi,  Galeazzo  est  frappé  dans  ses  biens  ; 1532. 
Avec  une  bande  de  bannis  — 700  fanti  et  100  cavaliers  — Galeazzo  vient  piller  Montevibiano  « vecchio  » et  « nuovo  », 
visant  ainsi  la  faction  dissidente  des  Baglioni  {Braccio  II  et  consorts)  ; F''  oct  1534.  Le  gouverneur  Filonardi  sévit 
contre  les  châteaux  de  Parrano  et  de  Poggio,  occupés  par  les  partisans  des  Baglioni  indépendants,  et  Galeazzo  subit 
quelques  dommages.  Il  est  cité  comme  marié  au  début  du  xvi®  siècle  et  peut-être  avec  une  Malatesta.  Son  beau- 
frère,  l’un  des  Malatesti  de  Riinini,  est  mentionné  avec  lui,  le  7 mai  1531.  Ga/earro  peut  avoir  eu  pour  fils  : XIII. 
Zaccagnino,  cité  en  1514. 

XII.  (bb)  CosTANTiNo,  administrateur  général  des  biens  de  Galeazzo,  au  nom  de  Giovan-Paolo,  fils  de  Giulio  des 
Maladoltis. 

XL  (b)  bâtard  de  Bodolfo.  Sforzino,  né  vers  1482.  Les  gens  de  Todi  pillent  ses  récoltes  du  château  de  Pantalla 
(1500)  et  sont  aussitôt  châtiés  par  Giovan-Paolo.  Sforzino  a le  prix  d’un  grand  tournoi  donné  à Pérouse  en  septembre 
1507.  Avec  Genlile,  il  contribue  à calmer  les  troubles  de  Torgiano  ; 1511.  Il  figure  dans  le  cortège  somptueux  de 
Giovan-Paolo  quand  ce  général  va  saluer  le  Pape  à Rome  ; mars  1513.  S/orzino  vient  appuyer  Giovan-Paolo  contre  , 
Genlile  et  sa  faction  ; 1518.  Cité  le  17  nov.  1531  ; fait  prisonnier  en  1533.  — (c)  (?)  Camillo,  mentionné  le  20  mars 
1485,  dans  une  promesse  de  dot  faite  par  Pompeo  degli  Oddi.  Il  peut  y avoir  confusion  avec  Camf//a  ci-dessus. — 

(d)  Trojano,  condottier.  Tué  à l ennemi  dans  les  rangs  vénitiens  à la  bataille  de  Vicence  ; 1513.  — (e)  Girolamo,  j 
condottier.  Tué  dans  les  mêmes  conditions  ; 1513.  — (f;  (?)  Cesare,  cité  en  1507,  1516.  Il  vient  appuyer  Giovan-Paolo 
contre  Gentile  ; 1518.  — (g)  (?)  Ettore,  cité  en  1516.  — (h)  (?/  Giulio,  cité  en  1520  comme  ayant  épousé  Diamanle, 
fille  de  Francesco  (des  Fiumi  ?)  d'Assise. — N.  .,  fille  bâtarde,  épouse  Alessandro  Fiumi,  comte  de  Sterpeto,  I 

d Assise  ; sept.  1497.  — Isabella,  fille  bât.  de  Bodolfo,  citée  en  1510.  Il  s’agit  peut-être  de  la  même  que  ci-dessus  ; j 

toutefois  Bodolfo  eut  plusieurs  filles  bâtardes.  (2)  ! 


(2)  Malatesta,  f.  de  Bodolfo.  Fellini,  II.  pp.  792, 

805,  837,  838.  ^ Archiv.  Stor.  liai.,  XVI,  i (Graziani),  pp.  662 
à 664,  658  et  note  1,  659;  II  [Frolliere],  p.  437.  Cronaca  de 
Pietro-Ang.  de  Giov.,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  II,  pp  304,  312, 
313,  322,  336,  385,  401,  406,  413.  Léo  et  Botta  : Hist.  d'Ita- 
lie, I,  p.  602  (Exposé  des  faits,  1487).  Vermiglioli  : Viia  de 
Malatesta  I\  Baglioni,  p.  LXXXI.  Extrait  du  discours  de 
Lapaccini  secret,  de  la  Répub.  de  Flor.  à Malatesta,  IV  : 
«...  Qüid  secundum  illum  Malatestam  patruum  tuum,  cujus 

NOMEN  REFERS,  FACTA  SUPERAS,  MODO  COMMEMOREM,  QUI  CUM  PLU- 
RIBUS  ARMIS  SUR  VeNETIS  MERUISSET,  IN  PRAELIO  TANDEM 
PUGNANDO  CECIDIT  ; NEC  POTUIT  NON  LAUDABILITER  VITAM  DUXISSE, 
QUI  TAM  GLORIOSE  MORTEM  APPETUIT  ».  M >■  OrAZIO,  f.  de 

Bodolfo.  :jr  Fellini,  II,  p.  827.  -j:  Arch.  Sior.  Bal.,  i {Graziani), 
pp.  655,  662  à 664  ; — IF  partie,  préf.  XXIV  {Frolliere), 


p.  436.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  II,  pp.  301,3/9. 

Sismondi  . Hist.  des  Bépiihl.  Ital.,  IX,  p.  145.  Troilo, 
f.  de  Bodolfo.  t Fellini,  II,  pp.  806,  807,  842  ; - III,  p.^34- 
■ÿ  Archiv.  Stor.  Ital.,  XVI  (Graziani),  pp.  705  et  note  1,  /06,  ^ 

738  et  note  2,  739  et  note  2 ; IF  part.  (Matarazzo),  pp.  13,  96, 
et  note  1,  97,  103,  126,148,187,  219  (Tes.  Alfani),  p.  249 
(Frolliere),  p.  437.  — Troïlo,  devenu  évêque  de  Pérouse  . 

«...  E PER  MOLTI  ANNI  ONESTAMENTE  E RELIGIOSAMENTE  VIVENDO  E 
GOVERNANDO  »...  R. -A.  Gallenga  Stuart  : P- 

Bonazzi,  I,  p.  711  ; II,  pp.  6,  21,  36.  ^ R-  4e  Maulde  : Chro- 
nique de  Louis  XII,  par  Jean  d Auton,  III,  PP-  388,  398. 

Crispolti  : Perugia  Angiista,  1,  pp.  71,  72,  269  (Epitaphe,, 

348,  349.  f De  Giimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh. 
Colombe  de  Bieti,  pp.  116,  331,  332.  f J.'  Burchard  : Pinnim 
Urb.  Comment.,  III,  p.  157.  t L- 
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XI.  4»  (fils  de  Rodolfo)  Giovan-Paolo,  né  vers  1471,  inscrit  à la  Porte  Sainte-Suzanne  pour  le  collège  de  la 
Mercanzia,  bien  qu’appartenant  à la  Porte  Saint-Pierre  ; 1489.  Élu  l’un  des  capitaines  des  quartiers,  il  cède  sa  place 
après  objections  émises  par  le  Pape.  Giovan-Paolo  figure  dans  un  différend  avec  Matteo-Francesco,  auquel  il  fait 
prendre  un  cheval  ; 18  août  II  prépare  l’opinion,  en  prévision  des  fêtes  pour  son  mariage,  et  réunit  la  jeunesse  de 
son  quartier  ; 5 déc.  Mécontentement  des  quartiers  Saint-Ange  et  du  Soleil  en  raison  des  frais  occasionnés  par  ces 


Cronaca  di  Periig  , p.  8 (cit.  Cod.  Vatic.  5899).  -jji  Croiiaca  de 
Pielro-Ang . di  Giovan.,  II.  pp.  351,  361,  456,  500,  501. 
f Passavant  : tJist.  de  Raphaël,  I,  p.  469.  Thomas  Thomasi  : 
La  vie  de  César  Borgia,  p . 437.  Troïlo  achète  rarchevêché  de 
Pérouse.  Il  ne  se  laisse  pas  leurrer  par  Borgia.  :J:  Caes.  Alexius  : 
Elog.  Civ.  Periis  , p.  215.  Allusion  à la  promotion  à la  dignité 
cardinalice  projetée  pour  Troïlo  (cit.  Hieronymus  Colombus  ; 
Fulvius  Mariotellus  : De  Episcop.  Periis.,  eic.).  R.  Schnei- 
der: L’Ombrie,  p.  204.  jf:  E.  Sol  : Arch.  Ombr.,  fasc.  I [Oddi- 
Baglioni),  p.  13.  Epitaphe  de  Troïlo.  Elle  est  à Saint-Laurent 
de  Pérouse;  — fasc.  II  (Arch.  Episc.  Peroiis.),  96.  Collect. 
Riccardi,  I,  ff.  165,  185;  fasc.  III,  p.  207.  Siepi  : Descriz.  di 
Perugia,  I,  p.  70,  donne  l’épitaphe  de  Troïlo  : LAURENTI 
DEÇUS  OMNE  TUUM  PRIMUSQUE  SACERDOS  — ET 
PATRIAE  ANTISTES  TROILUS  HIC  JACEO  — EXTINC- 
TüiM  BALIONA  DOMUS  PERUSINAQUE  TELLES  - 
DEFLET  HEU  NATO  HEU  ORBA  SED  ILLA  PATRE  - 
NON  ME  AUFERS  TOTUM  MORS  INVIDA  FAMA  — HAUD 
SINIT  IN  TUMULO  TOT  BENEFACTA  BREVI  VIXIT. 
ANN.  XLII  — M.  III.  D.  X — MDVI.  * Mss.  1219.  I,  cit.  24 
oct  1490  ; plusieurs  citât.  — Cit.  comme  évêque  de  Pérouse 
(1503).  — Sa  mort  (1506).  * Spoglio  Brunet.,  B.,  F 297.  Troïlo, 
év.  de  Pérouse;  son  frère  Giovan. -Paolo,  Gentile,  fils  de  Gnido, 
Bartolomeo,  f.  de  Francesco  d'Alviano  de  Ursinis,  constituent 
un  procurateur  pour  recevoir  toute  convention  contractée  entre 
le  duc  d’Urbin,  le  Préfet,  Rimini,  Pesaro.  Camerino,  et  les 
Vitelli  de  Cittàdi  Castello  (1502),  act.  not.  'Ventura  di  Giacomo, 
pet  liv..  f.  44.  M >■  Alessandro,  f.  de  Troïlo  ■;}:  Arch.  Stor. 
liai.,  XVI,  Il  {Tes.  Alfani),  p.  303.  i Bonazzi,  I,  p-  81  (note 
cit.  G.  de  Costantino  : Ricordi,  p.  13),  92.  * Spogl.  Brunet  , A., 
F 342  (1507),  act.  not.  Giov.  Francesco  di  Pietro,  f.  68). 
* Pérouse  : Biblioth  Brefs  , t.  VI,  p.  9 verso.  Simonetto, 
f.  de  Rodolfo.  Pellini,  II.  p.  869;  — III,  p.  18  et  33  ■;}:  Arch. 
Stor.  Rai,  XVI,  i (Graziani),  pp.  718,  719,  743.  — Part,  ii 
[Matarazzo),  11,  28,  31  (note  4). — (Lettre  du  Pape  au.K  magis- 
trats Pérousins,  22  oct.  1493),  49,  50,  62,  68,  69,  92,  103,  105, 
106,  117,  119,  122,  125—  {Frolliere  , 437.  :J:  L.  Thuasne  : Dia- 
rium  Johannis  Burchardi,  III,  pp.  77,  78,  151.  ■;J:  Cronaca  de 
Pielro-Ang . di  Giovan.,  II,  p.  468,  499,  508.  Jacop.  Nardi  : 
Istor.  délia  Città  di  Firenze,  I.  p.  141.  ff  Bonazzi,  II,  pp.  7,  13, 
21,  26,  27,  28.  if  Broussolles  : Pèlerinages  ombriens,  pp.  159. 
L’auteur  confond  Astorre  B.  avec  Simonetto  quand  il  écrit  : 
« Nous  arrivons  au  Campo  di  Battaglia.  petite  place  étroite  et 
irrégulière  où  le  jeune  Astorre  Baglioni  seul  et  à peine  armé, 
tint  courageusement  tête  aux  Oddi  et  aux  fuorusciti,  entrés  par 
trahison  dans  la  ville  ; ils  croyaient  surprendre  les  Baglioni 
alors  tout-puissants,  mais  l’héroïque  dévouement  du  jeune 
Astorre  fit  échouer  leur  entreprise  ».  R. -A.  Gallenga-Stuart  : 

Perugia,  pp.  146,  149.  * Mss.  1219.  — Mariage  de  Simonetto 
(v.  fam.  Baglioni).  ®->-  Andromaca,  fille  de  Rodolfo  ■;}:  Arch. 
Stor.  liai.,  XVI,  I [Graziani],  p.  636.  * Spoglio  Brunet.,  B., 
fil.  94,  3,30.  — V.  note  sur  Mariano  de  Mariotio  (Sec- 
tion I).  Laura  (Aurai)  (id.).  * Spoglio  Brunet.,  A, 

fif  162.  Constitut.  de  dot  de  Rodolfo  Signorelli  à Rod.  Baglioni 
(1469).  Testaments  du  not.  Luca  d’Agostino,  f.  127  ; — .212, 
mention  (1501),  act.  not.  Rubini  de  Giacomo,  f.  393;  — 394, 
promesse  de  mariage  d’Aiira  avec  Rodolfo  Signorelli,  act.  not. 
Francesco  de  Giacomo,  f.  127;  — B.,  f.  94.  Reçu  de  la  dot 
d’Aura  par  Rodol.  Signorelli  (1469),  act.  not.  Luca  d’Agostino, 
f . 149.  ^ >-  Ippolita  (id.).  ^ Arch.  Stor.  liai  , XVI,  ii  (Mata- 


razzo), pp.  152.  153:  « Madonna  Ippolita,  tanto  amata  in 
Viterbo,  che  non  lo  porria  dire,  perché  era  donna  di  summa 
prndenziae  ingenio...  » Cronaca  de  Pietro-Ang.  de  Giovan., 
II,  354.  De  Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh. 
Colombe  de  Rieti  pp.  238,  239.  Erreur  de  l’auteur  qui  croit 
Ippolita  une  Gatta  mariée  à un  Bagoni  (sic).  Or,  Matarazzo 
cite,  p.  152,  note  2 Bussi.  Istor..  p.  287,  Giovanni  Gatto,  mari 
d’Ippolita,  tué  en  1496.  m-^  Chriese  (id.).  ff  Pellini,  II, 
pp.  838,  839.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovan.,  II,  pp.  410, 
411.  Lucrezia  (id.).  :j:  Pellini,  H,  pp.  837,  839.  f Arch. 
Stor .Ital.,  XVI,  i (Graziani),  p.  737  (voir  note  de  Litta  : Famiglie 
celebri,  etc.)  — ii  (Matarazzo),  p.  12.  — (Tes.  Alfani),  p.  253. 
-j:  Cronaca  de  Pietro-Ang.  de  Giovan.,  II,  pp.  422,  484. 

Camilla  (id  ).  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Matarazzo), 
pp.  12,  18,  20,  21.  Bonazzi,  II,  pp.  6,  7.  * Spogl.  Brunet., 

A. ,  fif.  125.  — Arbitrage  de  dot  (1491),  act.  not.  Giacopo  de 
Cristoforo  de  Pietro,  F 207  ; — id.,  id.  Mention,  même  not.  — 
187.  Inventaire  de  biens  (1498),  act.  not.  Mariano  de  Petrucei, 
f.  131  ; — B.,  f.  368.  Camilla  héritière  de  son  mari  (1506),  act. 
not.  Nello  de  Tomaso,  ff.  253,  254.  M-*-  Pantasilea  (id.) 
if  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Matarazzo),  pp.  18,  21,  62.  San- 
sovino  : Origine  dell.  Famigl  Illustr.  d’Ital.  (se  trompe  en 
disant  L*a;)/«s(7ea  fille  de  Giov. -Paolo  B.).  ■;j:  Vermiglioll  : Vita 
de  Malatesta  IV  Bagl..  p.  11  : » Bart.  d'Alviano  che  aveva 
sposata  Pantasilea  Baglioni  di  lui  (Giov.  Paolo)  germana  . . » 

Fahretti  : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.,  III,  Vie  de  Bartol. 
d’Alviano.  * Mss.  1219,  l,  date  du  mariage  de  Pantasilea. 

* Spoglio  Brunet.,  B . f.  297.  Bartol.  d’Alviano  de  Ursinis 
paraît  dans  un  acte  avec  les  Baglioni  (1502).  V.  ci-dessus  note 
de  Troïlo  B.  M->-  N...,  fille  de  Rodolfo.  ■;{:  De  Grimouard  de 
Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe  de  Rieti,  p.  128. 
M >-  Lodovico,  bâtard  de  Rodolfo.  .-irch.  Stor.  liai,  XVI,  i 
(Graziani),  pp.  656,  748;  ii  (Matarazzo).  122.  Pellini,  H, 
p.  796,  III,  p 22  en  1491).  •j:  Cronaca  de  Pietro-Ang.  de  Gio- 
van., Il,  pp  320,  325,  375,  393,  405,  494.  Bonazzi,  I,  p.  697. 

* Tassi  : Mss.,  I,  F 152.  S— >-  Galeazzo,  f.  de  Lodovico. 
Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Bontempi),  pp.  345,  354,  358. 
if  Bonazzi,  II,  pp.  81,  121  (cit.  Crispolti.  Mss.,  liv.  VII),  138. 

B.  Varchi  : Storia  Florent.,  pp  100,  371.  * Mss.  1219. 
Arch.  notarile,  rog.  du  31  mai  1507,  f.  159  ; — id.  (V.  fam. 
Baglioni),  plusieurs  citât.  * Tassi  : Afss  , I,  F 152.  * Archiv. 
Vatic.  : Indice  dei  Vescovi,  mention  de  Galeazzo  (8  avril  1534i  ; 
— id.  Docnm.  delle  Famigl.  Nobil.  Bino  Signorelli  et  Galeazzo 

B. ,  vol.  III,  p.  159;  — id.,  id.  Petizione  di  Galeazzo  B.  al 
Card.  de  Medici,  Legato  di  Perugia,  vol.  IV,  p.  189.  (Voir  sur 
Galeazzo  la  note  2 (et  son  annexe)  concernant  Malatesta  IV 
Bagl.  Section  V).  » >■  Zaccagnino  ? f.  de  Galeazzo.  * Spogl. 
Brunet.,  B.,  F 214,  act.  not.  Simone  de  Francesco,  liv.  moy., 
f.  80.  M >■  Costantino,  f.  de  Lodovico.  * Spogl.  Brunet.,  A , 
f.  369,  act.  not.  Nello  de  Tomaso,  1.  124.  M >■  Sforzino, 
bât.  de  Rodolfo.  if  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Matarazzo), 
pp.  115,  257,  266.  if  Pellini,  III,  p.  541.  :{:  Bonazzi,  II,  p.  59. 

* Mss.  1219  (V.  fam.  Baglioni).  Arch.  notai-.,  rog.  du  17  nov. 
1531,  F 804.  * Spoglio  Brunet.,  B.,  f.  345,  mention  (1522), 
act.  notarié,  f.  5,  liv.  XI,  F 1.  * Pérouse  : Biblioth.  Carte  Ver- 
miglioli,  mss.  1542.  Bibliog.  Perusina.  Lettre  d’affaires  de 
Sforzino  à Alfano  Alfani,  trésorier  de  Pérouse  (14  oct. 
1518),  m->-  Camillo  (?)  de  Rodolfo  * Spogl.  Brunet.,  A., 
f.  286,  promesse  le  dot  (20  mars  1485),  act.  not.  Tancii  de 
Nicolo.  M >-  Trojano  et  Girolamo,  bât.  de  Rodolfo.  if  Arch. 
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fêtes.  Mariage  de  Giovaii-Paolo  avec  Ippolita,  fille  de  Giacomo  des  marquis  Conti  ; janv.  1490.  Les  fonds  destinés  à 
la  réception  de  Giovan-Paolo  sont  affectés  aux  travaux  défensifs  contre  les  bannis  ; mars.  Nouvelles  réunions,  dans 
certaines  églises  de  Pérouse,  pour  organiser  le  festival  de  Giovan-Paolo;  18  et  30  juillet.  L’entrée  est  fixée  au 
5 août.  Les  fêtes  sont,  de  nouveau,  décommandées,  en  raison  des  préparatifs  militaires.  Gioi>«n-Pao/o  assiste  aux 
funérailles  de  l’évêque  de  Casciano,  13  janv.  1491.  Il  est  chef  d’office  pour  mars-avril  1491  et  reste  en  charge  après 
la  période  écoulée.  Menées  des  bannis  contre  la  ville.  Giovan-Paolo  se  distingue  dans  la  résistance  au  coup  de  main 
des  Oddi  ; 6 juin.  Il  agit  de  concert  avec  sa  famille  et  Pérouse  contre  les  fiefs  des  Ranieri  inféodés  à la  faction 
adverse  ; 10  juin.  Rodolfo  accompagne  sa  belle-fille,  Ippolita,  de  Graffignano  à Spello  avec  un  beau  cortège  ; 14  sept. 
Entrée  solennelle  de  Giovan-Paolo  et  de  sa  femme  cà  Pérouse  ; 21  déc.  1491.  Ambassadeurs  envoyés  à celte  occasion 
par  Todi,  Spoléte,  Ciltà  di  Castello,  Assise,  Foligno,  Terni,  Montefalco,  Gualdo,  Nocera,  Bevagna,  Bettona,  etc. 
Mauvais  temps.  Giovan-Paolo  mêlé  à la  l'éfection  des  Bourses  ; 18  fév.  1492.  Il  a le  prix  d’une  belle  joute  offerte  parla 
Commune  ; 6 mars.  Nommé  l’un  des  cinq  commissaires  pour  la  tranquillité  de  Pér.  ; mars.  Condottier  de  Florence  ; 
il  intervient,  à Assise,  avec  Barciglia  et  Marcanlonio,  soutenant  la  ville  haute  contre  la  ville  basse  qui  est  battue  ; 
15  nov.  Giovan-Paolo  et  ses  deux  frères  tentent  d’attaquer  le  camp  français  ; ils  sont  arrêtés  par  les  envoyés  de  leurs 
parents  ; nov.  1494.  Giovan-Paolo  et  Aslorre  soutiennent,  à Todi,  les  Atti  (parti  Guelfe-Orsini-Napolitain)  contre  les 
Chiaravalli  (parti  Gibelin  Colonna-Français).  Bienveillance  témoignée  par  Gfonan-Poo/o  à Astorre  Chiaravalli  fait 
prisonnier.  Mécontentement  des  Catalans  à ce  sujet.  Les  deux  Pa^/fom  regagnent  Pérouse.  Giovan-Paolo  et  Simoneüo, 
au  service  de  Florence,  se  passent  de  licence  pour  soutenir  Aslorre  contre  les  bannis  qui  se  sont  emparés  de 
Castiglione  del  Lago  ; 22  mars  1495.  Déroute  des  bannis  à Passignano.  Giovan-Paolo  blessé  dans  une  autre 
rencontre  avec  eux  à La  Fratta  ; 29  juin.  Giovan-Paolo  et  Marcanlonio  culbutent  Nicolo  Oddi  et  son  contingent, 
lors  de  la  seconde  attaque  de  cette  faction  contre  Pérouse  ; 3 sept.  Poursuite  des  vaincus  jusqu’au  château  de 
Corsciano  ; Giovan-Paolo  en  rapporte  la  bannière  de  Foligno  ; il  reçoit  dans  sa  part  de  butin  le  cheval  de  Troïlo 
Savelli.  Expédition  heureuse  des  Baglioni  contre  Foligno,  La  Fratta,  etc.  ; septembre.  Assise,  attaquée  par  les 
Baglioni,  tente  de  s’emparer  par  traîtrise  de  Giovan-Paolo.  Les  assiégés  battus  implorent  la  paix  ; 14  sept.  Giovan- 
Paolo  et  Aslorre  servent  Florence  lors  de  la  révolte  de  Monlepulciano  ; puis  contre  Venise.  Giovan-Paolo  accepte  la 
solde  vénitienne  lors  des  campagnes  en  faveur  de  Pierre  de  Médicis  ; 1496-98.  Il  sert  sous  Virginio  Orsini.  « Les 
chefs  des  deux  armées  étaient  des  condottieri  renommés  ; on  citait  surtout  le  vieux  Guidobald,  Baglioni,  Paolo  Orsini, 

B.  d'Alviano.  » {Audin)  Giovan-Paolo  à la  solde  de  Florence  dans  la  campagne  contre  Pise.  La  Seigneurie  lui  offre 
deux  lionceaux,  et  Pérouse,  un  grand  banquet.  Giovan-Paolo  s’est  emparé,  au  cours  de  la  dernière  campagne  contre 
Assise,  de  la  tour  de  Bigazzini  ; il  la  rend  à son  propriétaire  plusieurs  mois  après  ; ce  dernier  la  concède  au  duc 
d’Urbin.  Mécontentement  des  Baglioni  qui  reprennent  la  tour.  Hostilités  imminentes  avec  Urbin.  Le  Pape  et  les 
seigneurs  voisins  interviennent  Paix  du  6 juillet.  Menées  de  Varano  et  de  La  Penna  contre  les  Baglioni.  Sinioiieilo 
demande  à Giiido  et  à Giovan-Paolo  de  l’autoriser  à tuer  La  Penna.  Ils  refusent.  Calomnies  lancées  par  les  conspi- 
rateurs contre  Giovan-Paolo.  Celui-ci  va  châtier  quelques  pillards  de  Todi.  Revenu  à Pérouse,  il  échappe  aux 
sicaires  pendant  l’exécution  du  complot  ; 15  juill.  1500.  Giovan-Paolo  réunit  ses  partisans  et,  secondé  par  V.  Vitelli, 
reprend  immédiatement  Pérouse  à l’émeute.  Il  épargne  Grifonetto  que  ses  compagnons  exécutent.  Rôle  de  Giovan- 
Paolo  dénaturé  par  certains  auteurs.  La  sœur  Colombe  de  Rieti  fait  preuve,  à son  égard,  d’une  perspicacité 
singulière.  Giovan-Paolo  et  Adriano  à la  tête  du  pouvoir.  Humanité  de  Giovan-Paolo  envers  les  prisonniers.  Il  sert  j 
avec  succès  sous  César  Borgia  contre  les  Canali,  Chiaravalli  et  Galti.  Indiscipline  des  bandes.  Alexandre  VI 
confirme  à Giovan-Paolo  son  commandement,  dés  le  27  septembre;  mais  Sienne  lui  a envoyé  le  bâton  de  capitaine- 
général.  Giovan-Paolo  refuse  un  commandement  de  Florence  et  retourne  avec  Borgia.  Avances  laites  par  celui-ci  aux 
Baglioni.  Campagnes  contre  Faènza.  Rixes  entre  les  soldats  de  Borgia  et  ceux  de  Giovan-Paolo  qui,  dès  la  fin  de  sa 
condotta,  reprend  sa  fonction  de  capitaine-général  de  Sienne.  Pendant  son  retour,  G.-C.  des  Ennanniest  pris  par 
ses  soldats  ; Giovan-Paolo  pardonne  à son  ennemi  et  le  délivre.  Arrivée  de  Giovan-Paolo  à Pérouse  ; déc.  Menées 
de  Barciglia  et  de  La  Penna  à Foligno  et  à Bettona  ; janv.  1501.  Matteo  Crispolti,  cjui  les  seconde,  est  arrêté  et 
supplicié.  Embuscade  réussie  contre  Barciglia.  Les  bannis  saccagent  Nocera;  février.  Foligno,  menacée  par  les 
Baglioni,  recourt  au  Pape,  qui  charge  son  légat  d’intervenir  ; fin  mars.  La  ville  se  soumet  à de  dures  conditions. 
Barciglia  prend  le  château  de  Fossato  ; 7 avril.  Les  Oddi  s’apprêtent  à envahir  le  pays  de  Cortone.  Giovan-Paolo, 

éloigné  de  Pérouse,  vient  combiner  un  plan  de  campagne  avec  Ad/vano  resté  sur  place  (24  avril),  puis  retourne  à 


Stor.  Ital.,  VII  Barbare  : Storia  Veneta,  p.  10.008  ; — XVI, 
Il  {Alfani),  p.  268,  note  2.  Cesare  (id.).  ★ Mss.  1219. 

* Spogl.  Brunet.,  A , f.  13,  act.  not.  Pietro  Paolo  de  Lodovico, 
f.  399.  m->-  Ettore  [1]  àe  Rodolfo.  * Spogl.  Brunet.,  B., 
f.  186.  Donation  (1516),  act.  même  not.,  jjetit  liv.,  f“  400. 

Giülio  (?)  de  Rodolfo.  ★ Spogl.  Brunet.,  B.,  f.  194  (en 
1520),  act.  not.  Ranaldo  de  Bartolomeo,  f.  417.  m-^  N...,  fille 
bât.  de  Rodolfo.  f Arch.  Stor.  Bai,  XVI,  ii  {Matarazzo), 


p.  77.  Bonazzi,  II,  p.  15.  M->-  Isabella  (id.).  * Spogl. 
Brunet.,  A.,  f.  32,  mention  avec  Sforzino,  f.  de  Rodolfo  (lolO), 
act  not.  Adriano  de  Benedetto,  f.  260.  ® >-  Noir  sin  Rodolfo 
et  ses  enfants.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Matarazzo),  pp-  ly 
20,  152  et  note  2 {FrolUere),  p.  436.  ■j:  Pclliiii,  III.  P- 
L.  Fumi  : Relaz.  delta  presa  di  Periig.,  fascic.,  p-  G 
* Mss.  1219  Tarn.  Baglioni),  mentionne  (en  1500)  plusieurs 
bâtards  â Rodolfo  B. 
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Gualdo.  Ses  troupes  occupent  Fossato.  Giovaii-Paolo,  marchant  sur  Nocera,  apprend  l'arrivée  des  Oddi  sur  le  territ. 
de  Cortone.  L’ennemi  paraît  à Passignano  (5  mai),  échoue  devant  le  château,  campe  au  Borghetto.  Giovan-Paolo  va 
de  Nocera  à Pérouse,  puis  marche  avec  Adriano  sur  Passignano.  Écrasement  des  Oddi  ; 6 mai.  Retour  des  Baglioni 
à Pérouse  ; enthousiasme  de  la  population  ; 7 mai.  Appréhensions  à Cortone,  à Foligno  et  à Camerino.  Excuses 
présentées  par  Florence  aux  Baglioni  pour  avoir  appuyé  en  sous-main  leurs  ennemis.  G/ouan-Pao/o,  pris  pour 
arbitre  par  Spolète,  la  réconcilie  avec  Todi.  11  tente  de  faire  attaquer  Garag/ia  par  les  Français  ; Foligno  déjoue  ce 
plan.  Campagne  de  Giovan-Paolo  avec  C.  Borgia  contre  Piombino  ; mai.  Sac  de  Rieti  ; prise  de  Castel  di  Pietro. 
Arbitrage  de  Giovan-Paolo  entre  Spolète  et  Terni.  R soumet  Bettona.  Les /iag/ioni  secondent  les  projets  de  Borgia 
contre  Varano.  Campagne  des  condottiers  de  Borgia  en  Toscane.  Ils  appuient  le  soulèvement  d’Arezzo  contre 
Florence.  Giovan-Paolo  et  Vitelli  occupent  Cortone,  Borgo  San-Sepolcro,  etc.  Appel  de  Florence  à Louis  XII  ; 
mécontentement  du  Roi  pour  l’affaire  d’Arezzo.  Borgia  désavoue  ses  condottiers;  juin-juillet  1502.  Florence  prend 
Adriano  en  solde;  Borgia  et  Giovan-Paolo  insistent  vainement  pour  l’avoir  de  leur  côté.  Giouon-Pao/o  lui  barre  la 
route  de  Florence  et  va  le  voir,  parce  qu’il  est  tombé  malade.  Adriano  meurt  le  17  juillet.  Borgia,  appuyé  par  les 
Baglioni,  prend  Camerino.  Exécution  de  Varano.  Borgia  vise  Bologne.  Ses  condottiers,  engagés  en  son  nom  à 
l’égard  des  Bentivogli,  refusent  de  marcher.  Diète  de  La  Magione;  fin  sept.,  alias  9 oct.  Giovan-Paolo  et  Gentile,  avec 
les  principaux  condottiers  de  Borgia,  se  décident  à combattre  celui-ci.  Déroute  partielle  des  bandes  de  Borgia  à 
San-Leone,  Calmazzo,  etc.  ; oct.  Giovan-Paolo  s’empare  de  la  rocca  de  Gubbio,  entre  dans  Fano,  enferme  Michelotto 
dans  Pesaro,  menace  Rimini.  Ruses  de  Borgia  ; il  dissout  la  coalition  des  condottiers,  et  rallie  certains  d’entre  eux 
qui  lui  rendent  Urbin  et  Camerino.  Ils  vont  s’emparer  pour  lui  de  Sinigaglia.  Borgia  réussit  à les  faire  arrêter  et 
supplicier  ; 21,  alias  31  déc.  Giovan-Paolo  s’est  refusé  à écouter  Borgia  qui  va  menacer  Pérouse.  Obstacles  s’opposant 
à une  défense  efficace  de  la  ville.  Bannis  et  mécontents  font  le  jeu  de  Borgia  ; neutres  terrorisés.  Le  gouvernement 
tente  de  soutenir  Giovan-Paolo  près  du  Pape.  Les  intentions  de  César  Borgia  parviennent  aux  Prieurs.  Lettre 
adressée  de  Corinaldo  ; 2 janv.  1503.  Bref  du  Pape  contre  les  Baglioni.  Départ  de  Giovan-Paolo  pour  Sienne  ; 
5janv.  Manifestations  diverses  dans  Pérouse  après  son  départ.  Soumission  à l'Eglise.  Borgia  accepte  les  stipulations 
proposées  par  les  délégués  pérousins.  Aspect  morne  de  la  ville.  Le  légat  atténue  les  ordres  pontificaux.  Exigences 
de  Borgia.  Tentatives  des  bannis  siennois  à l’approche  de  celui-ci  ; Giovan-Paolo  exhorte  Sienne  à la  résistance. 
Moyens  termes  employés  par  le  gouvernement,  qui  s’arrange  avec  Borgia.  Giouan-Pao/o  et  Pétrucci  s’éloignent  ; le 
premier  va  à Lucques,  puis  à Pise,  et  accepte  de  servir  Florence.  Mort  d’Alexandre  VI.  Les  seigneurs  reprennent 
leurs  anciens  États.  Giovan-Paolo  quitte  Florence  (22  août),  gagne  Castiglione-Chiusino,  Panicale  (23  août),  La 
Magione  (24  août).  Barciglia  accourt  pour  luidisputer  Pérouse.  Sienne  et  Florence  ne  tiennent  pas  leurs  engagements 
envers  Giovan-Paolo,  et  Guidobaldo  d’Urbin  se  récuse.  Manoeuvres  hésitantes  de  Barciglia  ; 25  août.  Giovan-Paolo 
à Torgiano  ; 27  août.  Ses  bandes  se  renforcent.  Sortie  manquée  de  Pa/  ci^/io.  Colonna  culbuté  par  Giovan-Paolo,  qui 
fait  reposer  ses  troupes  le  8 septembre,  puis  s’empare  de  Pérouse  ; 9 sept.  Son  attitude  correcte  à 1 égard  du  vice- 
légat  ; il  interdit  le  pillage.  Exécution  d’opposants  aux  Baglioni.  Giovan-Paolo  se  ligue  avec  Florence,  Urbin, 
Rimini,  etc.  Les  garnisons  de  Borgia  évacuent  les  places.  Les  Baglioni  font  rendre  Assise  au  comte  de  Sterpeto  et 
contribuent  à chasser  les  gibelins  de  Viterbe,  de  Montefiascone,  de  Todi.  Progrès  des  troupes  de  Giovan-Paolo 
contre  celles  de  Borgia  ; les  premières  prennent  La  Magione.  Bref  de  Pie  III  pour  défendre  Borgia  ; 25  sept.  Giovan- 
Paolo  bat  Borgia  à Bracciano.  Le  comte  M.  de  Marsciano,  avec  des  chevaux  à la  solde  des  Baglioni,  assiège  un 
condottier  de  Borgia.  Ce  dernier  est  bloqué  dans  Rome  par  F.  Orsini,  R.  de  Ceri,  Giovan-Paolo  et  VAlviano.  Fuite  de 
Borgia,  pillage  de  son  palais.  Influence  de  ses  procédés  sur  ceux  qui  en  ont  souffert.  Giovan-Paolo  et  1 Alviano 
lèvent  des  troupes,  l’un  pour  le  service  français,  l’autre  pour  l’espagnol.  Louis  XII  ratifie  1 engagement  de  Giovan- 
Paolo  et  de  Gentile  comme  capitaines  des  troupes  florentines  ; 25  oct.  Circonspection  incorrecte  de  Goivan-Paolo  ; 
son  inaction.  Machiavel  en  est  mécontent.  Georges  d’Amboise  enjoint  à Giovan-Paolo  de  gagner  les  Abruzzes 
(premiers  jours  de  nov.)  ; mais  celui-ci  tergiverse.  Les  décemvirs  de  Pérouse  sont  à sa  dévotion  ; 5 déc.  Giovan-Paolo 
au  Garigliano  ? 27  déc.  Il  obtient  que  Pérouse  figure,  comme  puissance,  dans  le  traité  entre  Français  et  Espagnols  ; 
janvier  1504.  Giovan-Paolo,  à la  solde  de  Florence,  marche  contre  Pise  ; les  menées  de  ses  ennemis  dans  Pérouse 
l’obligent  à demander  licence.  Attitude  louche  de  Gentile.  Le  gouvernem.  pérousin  réclame  1 intervention  de  Giovan- 
Paolo,  qui  envoie  VAlviano  à sa  place.  Protestations  de  Florence.  Machiavel  va  sonder  les  intentions  de  Giovan-Paolo. 
Leur  entretien  à Castiglione  del  Lago.  Giovan-Paolo  prétend  sauvegarder  sa  cause  a Pérouse.  Dépit  de  Machiavel. 
Correspondance  de  Louis  XII  avec  Florence  à propos  de  Giovan-Paolo  (lettres  des  25  nov.  1503  et  8 mai  1504).  La 
i conduite  politique  du  Roi  est  en  opposition  avec  ses  prétentions  de  censeur.  La  tension  des  rapports  entre  Florence 
et  Giovan-Paolo  incite  celui-ci  à s’allier  contre  elle  avec  VAlviano,  Pétrucci,  Orsini,  etc.  Défection  de  Pétrucci. 
Echec  de  VAlviano  ; 17  août  1505.  Giovan-Paolo  chef  d’office  à Pérouse  ; 1506.  Jutes  II  veut  reprendre  Pérouse  et 
' Bologne  ; il  compte  sur  le  secours  de  Louis  XII.  Inquiétudes  de  Giovan-Paolo.  Une  ambassade  pérousine  plaide  la 
cause  des  Baglioni  près  du  Pape.  Machiavel  figure  dans  l’entourage  pontifical.  Jules  II  modifie  ses  conditions 
pour  ne  pas  compromettre  la  campagne.  Giovan-Paolo  se  rend  aux  conseils  de  ses  amis  , il  va  à Orviéto  faire  sa 
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soumission  (8  sept.)  et  accepte  de  servir  l’Église.  Espérances  et  déceptions  des  bannis  pérousins  cpii  suivent  le 
Pape.  Froissement  de  Giovan-Paolo  à leur  sujet.  Jules  II,  empressé  d’entrer  à Pérouse,  néglige  d’assurer  sa 
sécurité  ; 13  sept.  Il  se  trouve  à la  merci  de  Giovan-Paolo,  qui  n’en  tire  pas  parti.  Reproches  que  lui  adressent  les 
ennemis  de  la  papauté.  Jules  II  affirme  son  autorité  sur  Pérouse  ; amnistie  des  bannis  ; ils  ne  trouvent  personne 
pour  les  cautionner  ; 19-20  sept.  Revue  des  troupes  de  Giovan-Paolo.  Louis  XII  ne  fournit  pas  à Jules  II  le  renfort 
promis.  Giovan-Paolo  nommé  gonfalonier  de  l’Eglise  ; 21  sept.  Marche  du  Pape  sur  Bologne.  Giovan-Paolo,  Malalesla 
et  Gentile  l’accompagnent.  Louis  XII  trahit  Bentivoglio.  A l’approche  de  l’armée  pontificale,  celui-ci  s’enfuit  ; 
octobre.  Entrée  de  Jules  II  à Bologne.  Giovan-Paolo  fait  campagne  en  Romagne.  Efforts  du  légat  pour  assurer, 
dans  Pérouse,  l’autorité  ecclés.  L’influence  des  Baglioni  renaît  dés  qu’ils  reparaissent.  Malalesla  à Città  délia  Pieve 
(1506).  Retour  de  Giovan-Paolo.  Il  donne  de  grandes  fêtes  à Pérouse,  sept.  1507,  et  reçoit  avec  faste  de  grands 
personnages  ; 14  juillet  1509,  28  janvier  1510.  Campagne  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Giovan-Paolo,  dans  l’arinée  papale, 
bat  Manfrone  à Brisighella.  'Venise  le  choisit  pour  son  capitaine-général  ; 25  août  1511.  Il  gagne  les  environs  de 
Padoue  ; 20  sept.  Ses  fanti  arrivent  à Chiozza  (11  oct.),  puis  à Padoue.  Enthousiasme  des  troupes  vénitiennes  à 
l’arrivée  de  Giovan-Paolo.  Il  marche  sur  Vérone.  Recul  des  confédérés.  Giovan-Paolo  revendique  Vicence.  Les 
Vénitiens  occupent  Brescia  (3  févr.  1512)  et  Bergame.  Gaston  de  Foix  pénètre  dans  Bologne  ; nuit  du  4 au  5 févr. 

Il  bat,  à la  Tour  de  Magnano,  Giovan-Paolo  envoyé  au  secours  de  Brescia,  et  reprend  cette  ville  ; 18  févr.  Malalesla 
est  grièvement  blessé  à Ravenne  ; 11  avril.  Jules  II  appelle  les  Suisses  et  les  Allemands  contre  les  Français.  Leurs 
contingents  arrivent  dans  le  Véronais,  et  rejoignent  G. -P.  à Villafranca  ; celui-ci  traverse  le  Mincio.  Retraite  de 
Chabannes  La  Palice.  Le  Milanais  tombe  au  pouvoir  des  Vénitiens.  Alliance  de  Venise  avec  Louis  XII.  Mort  de 
Jules  II-,  20  févr.  1513.  Giovan-Paolo  rend  le  bâton  de  commandement  à l’A/u/a/io  et  va  rétablir  ses  affaires  à 
Pérouse.  Réception  empressée  qui  lui  est  faite  ; 5 mars.  Il  se  rend  en  grand  équipage  à Rome,  pour  saluer  Léon  X ; 

23  mars;  puis  retourne  guerroyer  en  Lombardie  ; 11  avril.  Une  ambassade  pérousine,  dont  fait  partie  Ercole  B.,  se 
dirige  aussi  vers  Rome  pour  féliciter  Léon  X à l’occasion  de  son  couronnement  ; 23  mars.  G. -P.,  au  service  vénitien, 
prend  Legnano.  IJAlviano  battu  à Vicence.  Stupéfaction  des  Pérousins  à cette  nouvelle;  13  oct.  Giovan-Paolo  a été 
fait  prisonnier  ; Trojano  et  Girolaino  B.  ont  été  tués.  Instances  des  Pérousins  et  de  hauts  personnages  pour 
obtenir  la  libération  de  G. -P.  ; 18  oct.  Incident  à ce  sujet.  Giovan-Paolo,  après  un  séjour  à Rome,  revient  à 
Pérouse  ; 20  févr.  1514.  Ses  chasses  avec  Léon  X.  Le  Pape  l’oblige  à mettre  son  épée  au  service  de  1 Eglise,  malgré 
les  engagements  antérieurs  pris  i)ar  le  général.  G.-P.  passe  la  revue  de  ses  troupes  (15  août  1515)  et  marche  sur 
Bologne  ; 29  août.  Campagne  pendant  sept,  et  oct.  Malalesla  s’illustre  au  service  vénitien,  surtout  à Pordenone,  à I 
Rovigo,  à Marignan.  Bref  pontifical  lu  par  le  légat  à Pérouse  et  désignant  Giovan-Paolo  et  Gentile  en  tête  des 
Décemvirs,  pour  tous  les  quartiers  ; 15  juin  1516.  Guerre  d’Urbin  en  faveur  de  Laurent  de  Médicis  contre  F.-M. 
délia  Rovere.  Giovan-Paolo  choisi  par  Léon  X pour  soutenir  son  neveu.  Il  reçoit  du  Pape  la  concession  deBettona, 
érigée  en  comté  pour  lui  ; 15  déc.  1516.  Appréhensions  de  Pérouse  au  sujet  des  représailles  de  F.-M.  délia  Rovere. 
G.-P.  va  en  aviser  le  Pape.  Guet-apens  de  Barciglia,  capitaine  des  gardes  pontificaux,  contre  G.-P.  qui  lui  échappe; 
janv.  1517.  Les  troupes  de  Giovan-Paolo  rejoignent  l'armée  ecclésiast.  ; 30  janv.  La  correspondance  de  G.-P.  spécifie 
ses  répugnances  pour  !a  campagne  d’Urbin.  Retour  de  G.-P.  à Pérouse  (6  avril)  qu’il  va  défendre  contre  l’armée  de  * 
F.-M.  délia  Rovere.  L’ennemi  approche  ; 7 mai.  Léon  X annonce  des  renforts  aux  Pérousins;  14  et  17  mai.  Gentile  cl 
Orazio  sont  dans  Pérouse.  Malalesla  y accourt  de  Venise.  Tentative  d’assassinat  contre  G.-P.  Exécution  immédiate  i 
des  coupables.  Difficultés  pour  défendre  la  ville.  Échec  de  Barciglia  contre  La  Bastia  et  Cannara.  Pillage  de  la  | 
campagne  par  les  assiégeants.  Léon  X désire  la  paix.  Conseil  de  guerre  tenu  par  Giovan-Paolo;  21  mai.  Propositions 
soumises  à F.-M.  délia  Rovere.  Après  des  exigences  inacceptables  de  la  part  de  ce  dernier,  les  belligérants  finissent 
par  s’entendre  ; 26  mai.  Quand  le  danger  est  écarté,  les  ennemis  de  Giovan-Paolo  lui  reprochent  les  frais  de  guerreet 

I accusent  de  malversations.  Les  conditions  du  traité  mécontentent  le  Pape.  Giovan-Paolo  se  retire  à Castiglione  del 
Lago.  Troubles  dans  Pérouse  réprimés  par  Malalesla;  novembre.  Attitude  hostile  de  Genlile;  il  quitte  Pérouse.  Giovan-  ' 
P aolo  s apprête  à le  condjattre.  Exécutions  de  quelques  partisans  de  Gentile;  avril  1518.  G.-P.  apprend  la  mort  de  sa 
femmeaveclaquelleil  était  brouillé;  4févr.  1519.  Giovan-Paolo  élu  gonfalonier  d’Orviéto.  Mariagedesa  iiWe Elisabetla 
avec  Camillo  Orsini.  Gentile  déclineles  tentatives  conciliantes  de  Ma/a/es/a  et  d'Orazio.  Préparatifs  des  troupes pontifie, 
contre  Giovan-Paolo,  dont  les  soldats  se  disposent  à défendre  Pérouse.  Giovan-Paolo  convoqué  à Rome  par  LéonX.  j 
Ses  hésitations.  Gentile  lui  conseille  l’abstention.  Malalesla,  envoyé  tout  d’abord  près  du  Pape,  ne  prévoit  aucun 
danger  dans  l’entretien  projeté  ; de  même  Camillo  Orsini.  Giovan-Paolo  part  pour  Rome  (le  15  mars  1520)  et  y est 
arrêté.  Échec  d un  projet  d’évasion.  (Sous  des  habits  de  femme,  G.-P.  avait  essayé  de  profiter  d une  intrigue  amou- 
reuse simulée  avec  le  châtelain.)  Après  trois  mois  de  détention,  Giovan-Paolo  est  mis  à la  torture  et  décapité, 

II  juin.  Émotion  dans  Pérouse.  Opinions  des  historiens  sur  l’événement.  Portraits  de  Giovan-Paolo.  Les  auteuis 
dramatiques  1 ont  fait  figurer  dans  leurs  œuvres.  Les  enfants  de  Giovan-Paolo  sont  rapportés  à la  section  suivante.  (3) 


(3)  m->-  Giovan-Paolo,  f.  de  Rodolfo  et  les  faits,  f P.  Pellini  : 


t.  II,  pp.865,  869  ; - t.  III,  pp.  7 , 25,  33,  59,  92,  93, 121, 137, 
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XII.  1°  (fils  de  Giovan  Paolo)  Malatesta,  qui  suit. 

2“  Orazio,  né  vers  1493,  sauvé  tout  enfant  par  Atalanta  Baglioni,  lors  du  massacre  de  1500.  Orazio  et  son  frère 
suivent  Giovan-Paolo,  contraint  de  quitter  Pérouse  à l’approche  de  César  Borgia.  Les  jeunes  Baglioni  servent 
d’otages  près  du  duc  d'Urbin,  quand  leur  père  exerce  un  commandement  dans  l’armée  pontificale;  1506.  Orazio 


138,147,156,158,  173  à 175,  179,180,182.  — Aspect  de  Pérouse 
après  le  départ  des  Baglioni,  lors  de  la  campagne  de  César 
Borgia  (1503)  : « Dall’altra  parte,  la  citta  non  pareva  piu 

QUELLA,  CHE  PER  l’aDIETRO  STATA  ERA,  PERCIOCHE,  NON  VI  ERANO 
PIU  LE  CORTl  DE  BaGLIONI,  DOVE,  A TUTTE  l’hoRE  CONCORREVANO 
GENTILHUOMINI,  DOTTORI,  CAVALIERI  E TUTTE  LE  QUALITÀ  DI  PER- 
SONE  AD  HONORARLI  ; NON  PIU  VISIVIDEVANO  CAPITANI  E SOLDATI 
CHE  ABONDANTEMENTE  A LORO  SERVIGII  TENEVANO,  E CIASCUNO  DI 
ESSI  HAVEVA  GRANDISSIMA  SPESA  E PARTICOLARMENTE  GiOV.-PaOLO, 
IL  QUALE  DICONO  CHE  DI  CONTINUO  TENEVA  IN  STALLA  550  CAVALLI 
ATTI  ALLA  GUERRA,  UNO  PIU  LEGGIADRO  DELl’aLTRO.  . . , etC.  )),  185, 

187  à 194,  200,  201,  204,  209,  212,  213,  218,  219,  222,  255,  265, 
285  (réception  enthousiaste  faite  par  les  Pérous.  à G -P.  en 
1513),  323,  324  (guerre  d’Urbin  en  1516-1517),  328,  338  (siège 
de  Pérouse  en  1517),  356,  358.  Arch.  Stor.  liai.,  I,  (J.  Pitti) 
p 79.  — Baglioni,  Vitelli,  Orsini  veulent  rétablir  les  Médicis  à 
Florence,  en  1500.  — I (Diario  délia  ribell.  d'Arezzo),  pp.  218  à 
220,  225.  — lll  (Cagnola  : Sioria  di  Milano),  pp.  278,  289,  290. 

— iPrato  : Storia  di  Milano),  pp.  289.  — IV,  ii  (J.  Pitti)  : Vil  a 
d' Antonio  Giacomini,  pp.  144,  146,  147,  191  (réconciliation  de 
Giov. -Paolo  avec  Marcant.  Colonna),  pp.  213  214,  216,  223, 
224,  226,  citât  de  Nardi,  etc.  — VII  (Barbaro  ; Sioria  Venela), 
pp.  11,  968,  981,  987,  1008.  Trojano  et  Girolamo  frères  nat.  de 
Gioo.-Paolo,  — XV,  254  (Lettre  in  extenso  adressée  par  Giov.- 
Paolo  à Paolo  et  Vit.  Vitelli,  de  Marsciano  (14  août  1498),  au 
sujet  de  la  condotta  avec  Florence).  — 255,  295  (Lettre 
ad.  aux  X (23  août  1504)  par  Antonio  Giacomini).  — XVI,  i 
(Graziani),  pp.  716,  718,  730,  733,  734,  738,  746.  — ii,  p.  xxxix 
{Matarazzo),  p.  10  (et note  3,  cit.  Villani),  11  (et  note  4),  18,  20, 
21  (incident  Chiaravalli,  1494),  28,  41  (note  1,  Villani),  45,  52, 
54,  56,  60,  61,  74,  75,  77,  84,  85,  92,  93,  103,  114,  115,  119  à 
141,  149:  « Ma  EL  magnifico  Giovan-Paulo,  che  sempre  sua 

NATURA  FU  ESSERE  BENEGNIO,  FECE  MOLTE  PREGIONE,  E MANDOLLI 
AL  SUO  PADIGLIONE  PER  CAMPAR  Lo’lA  VITA  ; DOVE  NE  CAMPO  MOLTE 

SUA  siGNORiA.  » Campagnes  de  1500  contre  les  bannis,  p.  151. 

— Campagnes  sous  Borgia,  1500-1501.  Nombreuses  places  se 
rendent  à Giov.-Paolo  : « perché  sua  signoria  non  li  metteva  a 

SACCO,  ANZE  LO’  MOSTRAVA  CAREZZE,  E SOLO  DA  QUELLI  TOGLIEVA 
PANE  E VINO  E BIADA  E COSE  DA  MANGIARE,  ET  ALTRE  ROBBE  NON 
TOCCAVA  NÉ  LUI,  NÈ  SUOI  SOLDATI  : E A QUESTO  MODO,  MOSTRO 
GRANDE  GINTILEZZA,  E AQUISTO  l’aMORE  DE  MOLTI  HOMINE  »,  alors 

que  Vitellozzo  Vitelli  faisait  absolument  le  contraire,  ajoute  le 
chroniqueur , pp.  152,  153  (et  note  1),  158,  159,  161,  163  (et 
note  1),  164  à 167,  169.  — (Matarazzo  écrit  qu’en  l’absence  de 
Giovan-Paolo  ou  d’Adriano  Baglioni,  le  gouvernement  de 
Pérouse  va  à la  dérive.)  — 170  à 177,  182,  183, 187  (note  1 , texte 
de  Sev.  Minervio  : « Tunc  absente  Bartholomeo  Liviano, 
Johannem-Paulum  Balionem  Tyrannum  Perusinum  suum  duc- 
1 torem  delegerunt...,  etc.)  ; 191,  193  à 195,  199,  204,  206  (cit. 
j Baldi,  p.  33),  207,  208  (et  note  2),  213  à 216  (La  cour  des 
Baglioni),  218,  219,  refus  opposé  par  G. -P.,  Troïlo  et  Gentile 
aux  avances  de  Borgia  (1502),  223  à 225.  — (A  la  page  243,  le 
I siège  de  Pérouse  en  1503.)  — (2'.  Alfani),  pp.  247,  248,  254  (et 
note  2),  257,  258.  L’auteur  souhaite  à Giov  .-Paolo,  engagé  au 
service  de  Venise  (1511),  « un  presto  ritorno,  come  egli  desi- 
dera  o.  — 259,  264.  Réception  faite  à Giov.-Paolo  à Pérouse 


(1513)  : « Fu  TANTO  IL  CONCORSO  DEL  POPOLO  ALLA  SUA  TORNATA 
CHE  PARVE  COSA  MIRABILE  ; E QUASI  COME  UOMO  DIVINO  FU  RICE- 

VUTO.  » 265,  voyage  de  Giov.-Paolo  à Rome,  pour  saluer 

Léon  X (1513;.  . si  parti  di  Perugia  il  magnifico  Giovan- 
Paolo  Baglioni  ..,  etc...  Il  quale  andô  con  tanta  pompa, 
QUANTO  MAI  ALTRO  PAR  SUO  ANDASSE...,  p.  266.  . CIRCA  AL  NUMERO 
DI  DUE  MILA  CAVALLI,  E FORSE  TRE  MILA  PERSONE...,  etC.  . )) 

(v.  cit.  Crispolti,  à la  note  2,  p.  265).  — Alfani  écrit,  p.  266, 
que  Giov.-Paolo  retourne  au  service  vénitien  le  lundi  11  avril 
1513.  P.  268,  Trojano  et  Girolamo  B.  tués  à Vicence  : « A 

Dio  PIACCIA  PROVVEDERE  SECONDO  IL  BISOGNO  DI  SUA  SiGNORIA 

(Giov .-Paolo]  E dellaGittà  nostra  »,  269,  271,  272,  274  à 279 
(et  note  2 cit.  Crispolti),  280  (et  note  3),  289.  — Id.  (FroUiere), 
pp.  434,  437  à 439.  — Entêtement  de  l’Alviano  à livrer  la 
bataille  de  Vicence,  contrairement  aux  avis  de  Giovan-Paolo 
(1513,  ; « IL  CHE  Giovan-Paolo  sempre  contradisse,  e si  pro- 

TESTÔ  AL  CAPITANO  ET  A LI  SIGNORI  PrOVEDITORI,  NON  DOVERSI 
FARE  TALE  GiORNATA...,  etc.  » Impression  des  Pérousins  favo- 
rable à Giovan-Paolo  : « fu  molto  esaltato  il  nome  suo,  et 
IN  GRANDE  ESTIMAZIONE  AUTO  »,  pp . 488.  — [Documents),  595, 
bref  de  Pie  III  adressé  à la  Comm.  de  Pérouse  (24  sept.  1503) 
déplorant  1 action  de  Giovan-Paolo  et  de  ses  amis  contre  César 
Borgia  (B.  et  D.  — Sec.  XIV)  ; v : « Domini  Gentiles  et 
Johannes  Paulus  de  Ballionibus  indifferenter  pro  omnibus 
PoRTis  » (1516)  ; v.  (Regist.  des  Bulles  et  Brefs,  V,  61,  63).  — 
PP.  596,  599,  les  deux  Baglioni  priment  tous  les  membres  du 
gouvernement.  « Aii.  VII  Nullus  per  substitutum,nisi  ex  nostra 
sivE  locumtenentis  dispensatione  exerceat,  exceptis  Gentile 
AC  JOANNE  PaULO  DE  BaLLEONIBUS,  QUI  IN  CASU  ABSTENTIE  IDO- 
NEUM  SURROGARE  POSSINT,  ATTENTA  MILITIÂ.  » Et  eil  tête  : DoMINI 

Gentiles  et  Johannes  Paulus  de  Balleonibus  indifferenter 
PRO  omnibus  Portis  ; — 600,  601,  lettres  de  Goro  Gberi,  chan- 
cel.  de  Laurent  de  Médicis,  à Giovan-Paolo  (8,  10,  14,  20  mars 
1517),  l’exhortant  à la  fidélité  au  Saint-Père  et  au  nouveau  duc 
d’Urbin.  Gberi  prétend  que  Giov  -Paolo  aurait  désiré  être 
gonfalonier  de  l’Eglise,  mais  que  ses  avances  n’avalent  reçu  que 
de  bonnes  paroles.  Giovan  Paolo  a pu  manifester  dans  la  suite 
son  mécontentement.  — 606  à 615,  v.  pièces  relatives  au  siège 
de  Pérouse  (1517)  et  aux  demandes  de  Giov.  -Paolo.  Bonazzi, 
I,  répression  des  Oddi  (1491);  p.  713;  II,  pp.  6,  7,  16, 
19.  21  à 23,  26  à 32  (humanité  de  Giov.-Paolo,  camp,  de 
1500-1501)  : « ..  DISTINGUENDOSI  PER  QUELLA  UMANITÀ  E GENTI- 
LEZZA  CHE  È POSSIBILE  NEL  MESTIERO  DELLA  GUERRA,  E DI  CUI  NON 
USÔ  CERTO  NEL  REPRIMERE  I SUOI  CONCITTADINI  » — «...  MITIGANDO 
GLI  ORRORI  DELLA  PRESA  d’AcQUASPARTA,  DOVE  SI  MANGIO  CARNE 

UMANA  ».  — 33  (relations  entre  Giov.-Paolo  et  C.  Borgia 
(1500-1501)  : « E anche  a colui  il  capitano  perugino  prestava 

LEALMENTE,  TUTTOCHÈ  INEFFICACI  PER  ALLORA,  I SUOI  SERVIGI  A 

Faenza.  Ma  per  tristo  che  fosse,  egli  non  era  uomo  da  pres- 

TARSI  CIECAMENTE  AI  PERFIDI  DISEGNI  DI  QUELl’eROE  DEL  DELITTO  ; » 

— 34  à 36,  appréciât,  sur  Giov.-Paolo.  Campagnes  contre  les 
bannis  (1501)  : « E,  sempre  umano  e gentile,  quando  non  si 

TRATTAVA  DI  INTERESSI  PERUGINI  O DI  GRAVI  TORTI  DA  VENDICARE, 
RILASCIÔ  CON  DONI  I PlÙ  DISTINTI  PRIGIONERI,  SI  MOSTRO  BENEVOLO 
AGLI  IRREQUIETI  BeTTONESI,  COME  GlÀ  SI  ERA  MOSTRATO  BENEVOLO 

A Montefalco..  , etc.  ».  — 37,  Varano  menacé  par  C.  Borgia 
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quitte  Pérouse  pour  retrouver  son  père,  alors  capitaine-général  de  Venise;  18  févr.  1512.  Orazio  commande  500 fanti 
destinés  à la  garde  de  Giovan-Paolo.  Orazio  va  de  Pérouse  à Sienne,  où  il  a obtenu,  par  l’entremise  de  Pétrucci,  une 
condotta  d’une  trentaine  d’hommes  d’armes  ; 11  sept.  Girolamo  Baglioni,  ayant  été  tué  d’un  coup  d’épée,  dans  un 
tumulte  à Monte-Vibiano  (mai  1514),  Orazio  et  le  vice-légat  vont  enquêter  sur  le  lieu  du  drame  ; 6 mai.  Plusieurs 
soldats  d’Orazio,  qui  se  trouvaient  à Marscianoavec  Galeotlo  Baglioni,  sont  tués  par  une  bande  de  paysans.  Galeolto 


(1502).  — «...  LO  CHE  NON  POTEVA  ANDAR  MEGLIO  A VERSI  DEL 
Baglioni,  che  nel  perfido  Giulio  Varano  riconosceva  il  prin- 
cipale ISTIGATORE  DELLE  STRAGI  DI  SUA  FAMIGLIA.  » — 38  (et  DOtC 

2).  — 39.  (Aucune  preuve  n’est  donnée  appuyant  l’accusation  d’em- 
poisonnement à'Adriano  B.  par  ordre  de  Giov.-Paolo.  — Les 
fièvres  paludéennes  sévissaient  au  camp  A'Adriano  ; de  nom- 
breux soldats  avaient  succombé,  leur  cbet’  pouvait  donc  subir 
le  même  sort.)  — 40,  Giov.-Paolo  prévoit  le  danger  qui  résul- 
tera pour  les  confédérés  de  leur  confiance  en  G.  Borgia  (déc. 
1502)  et  s’exprime  ainsi  : « Se  questo  lor  torna  bene,  troppo 
LA  FORTüNA  GLi  AiuTA  !»  — 41  (v.  iiote  4,  cit.  Pelliiii  en  1503). 
— 42,  impressions  des  Pérousins  après  le  départ  de  Giov.- 
Paolo  (1503)  : « ALLEGREZZA  DEI  NOBILI  MINORI,  CHE  COSI  SPERA- 
VANO  DI  RIMANERE  I PRIMI  NELLA  CiTTÀ  RESTAURANDO  QUELLA 
INERTE  ED  OPPRESSIVA  OLIGARCHIA,  CHE  ANCHE  SOTTO  IL  GLORIOSO 
DOMINIO  DI  [FoRTeJbRACCIO  FU  SEMPRE  IL  SOGNO  DORATO  DEL  NOBI- 

LUME  PERUGiNO.  » — 43,  44  ( iiote  1,  cit.  Pellini,III,  en  1503).  — 
45  à 48  (not.  1,  cit.  Crispolti,  1.  V).  — 49,  50,  entrée  victorieuse 
de  Giov.-Paolo  dans  Pérouse  en  1503  : <>  apparve  dall’altro 
LATO  Giampaolo  Baglioni  a cavallo.  che  brandendo  la  spada 

RISPONDEVA  DIGNITOSO  E BENIGNO  ALLE  ACCLAMAZIONI  DEGLI 

AMici.  )>  — «...  Anche  questa  volta  il  capitano  fu  al  borgo 
S.  AnGELO,  ma  per  IMPEDIRNE  il  SACCHEGGIO,  e FIDO  ALLE  CONSUE- 
TUDINT  DI  FAMIGLIA.  ALLIETO  LA  SUA  VITTORIA  CON  LA  LIBERAZIONE 

DI  TUTTI  I CARCERATi.  » (cit.  Pellini,  III,  en  1503  et  Crispolti, 
Mss.,  1.  IV,  etc.).  Bemarquer  comment  Bonazzi  réfute  ses  propres 
arguments.  Il  prétendait  (v.  p.  32,  36,  etc.)  que  Giovan-Paolo 
réservait  sa  mansuétude  aux  prisonniers  de  guerre,  et  non  à 
ses  concito3’ens.  Or  le  borgo  Sant’Angelo  était  justement  habité 
par  les  Pérousins  ennemis  de  sa  maison.  Voir  encore  le  même 
auteur,  p.  71.  — 50  (cit.  le  bref  de  Pie  III  en  1503).  — 51,  52 
(et  note  2,  cit.  Pellini  III,  en  1504  : Buonaccorsi  et  Nardi  : Sto- 
ria  Florent.).  — 53  à 55,  Giovan  Paolo  gonfalonier  de  1 Eglise 

(1506)  : <<  E SENZA  SMETTERE  IL  PENSIERO  DELL’i.MPRESA  DI  BoLO- 
GNA,  CREÔ  {Jldes  H)  GONFALONIERO  DI  SanTA  ChIESA  IL  Ba- 
GLiONE,  » — 56  (note  2,  eit.  Macchiavel.  Lett.  VIII  (6  sept. 
1506),  57  (note  1,  cit.  Cantu  : Stor.  degli  Ital.,  cap.  cxxxi  ; 
et  note  2,  cit.  le  Reg.  Brev.  IV,  L 177).  — 59,  60  (et  note  2,  cit. 
Machiavel,  lett.  XXVII.  — 61,  63,  64,  entrée  de  Giovan-Paolo 
dans  Pérouse  (1513,  : « Questa  ovazione  equivalse  per  lui  ad 

UNA  PRESA  DI  POSSESSO  DEL  PERUGINO  DOMINIO.  EgLI  AVEA  PER  SE 
EERVIDISSIMI  PARTIGIANI  ; ALTRI  ADEPTI  GLI  PROCACCIAVA  LA  GLORIA 

MILITARE...,  etc.  ».  — 65,  Giov.-Paolo  va  à Rome  saluer 
Léon  X (1513)  : in  REALTÀ  CON  LA  MIRA  DI  FAR  MOSTRA  DI  SUA 
INDOMATA  POTENZA,  ERA  VENUTO  IN  RoMA  IN  MEZZO  A TANTO  FIORE 
DI  NOBILTÀ,  CON  SÎ  GRAN  NUMERO  DI  FANTI  E CAVALLI,  E CON  SI 

Ricco  sFOGGio  DI  VESTi  E DI  Diviso...  » — 66,  67  (note  1,  cit. 
Macchiavel.  Legaz.  a G. -P.  Baglioni,  et  note  5 (cit.  Pellini,  III, 
en  1516)  et  note  6.  — (V.  p.  749).  — 68,  69  (et  note 4,  cit.  Âmiani  : 
Memor.  istor.  di  Fano,  II).  — 70,  71,  siège  de  Pérouse  (1517). 
Mesures  de  pacifie,  prises  par  Giov.-Paolo  « Nella  peri- 
GLIOSA  SITUAZIONE  IN  CUI  SI  TROVAVA,  EGLI  [GioV . -Paolo) . FECE  IL 
GENEROSO  E PERDONC)  A TUTTI.  » Citât,  de  lettres  de  Goro  Gheri; 
cit.  de  Pellini,  III.  en  1517.  — 72  à 74  (cit  Guichardin  d’après 
lequel  il  Duce  Perugino  aurait  trahi  les  intérêts  Pérousins 
(1Ù17),  ce  que  Bonazzi,  tout  ennemi  qu’il  est  des  Baglioni, 
n’admet  pas  comme  certain  (v.  notes  2,  3,  4,  citât,  de  Machia- 
75,  /6,  78,  Bonazzi  prétend  qu’il  est  faux  que  Giov.- 
Paolo  ait  chassé  Gentile  B.  de  Pérouse  |1518).  — 79,  voir 
aussi  : Documents,  pp.  745  et  suiv.  f A.  Fabretti  ; Biogr. 


Capit.  Ventur.  Umbr.,  t.  III,  Fie  de  Giov.-Paolo  Baglioni.  J'y 
ai  fait  de  nombreux  emprunts.  Voir  (en  1500)  appréciât,  sur 
Giov.-Paolo  : « Il  était  devenu,  non  le  défenseur,  mais  le 

MAITRE  DE  LA  VILLE  ; IL  AVAIT  TRIOMPHÉ  COMPLÈTEMENT  DE  SES 

ENNEMIS.  » (Voir  les  nombreuses  citations  de  Crispolti,  1.  IV, 
p.  121  du  Mss.,  et  1.  V,  p,  20.  — Crispolti  : Guerres  civiles, 

1.  V.  — J.  Orologi  : Fie  de  Camillo  Orsini.  — Cit.  Amrairato, 

1.  XXVIII.  — Guichardin,  1.  VI.  — Nardi,  1.  IV.  — Bern. 
Baldi  : Yita  di  Guidob.  duca  d Urbino,  t.  I.K.  — Machiav.  ; 

Leg  à la  cour  de  Rome,  let.  III,  XI,  XIII,  XVI,  XVIII,  XXIII, 
XXVII,  XXVIII,  XXXI,  XL.  — Ercole  Ricotti  : Hist.  des  Corn- 
pagn  d’aventure.  — Lancelotti  : Escorte  sacrée,  p.  46  de  l’au- 
togr.  — Barbaro  : //ist.  vénit.,  p.  960.  — Morcado  :Hist.  Vérone, 
liv.  IX.)  — Fabretti  étudie  spécialement  les  pourparlers  entre 
Giov.-Paolo  et  Machiavel  (1505).  Je  l’ai  suivi  de  près,  ainsi  que 
ses  notes  et  les  citât,  de  Machiavel  ; une  lettre  de  Boscherino, 
chef  d’escadrons,  au  service  de  Giov.-Paolo  B.,  est  adressée  à 
Machiavel  et  révèle  l’espionnage  dont  usait  celui-ci  pendant  sa 
légation.  — Dans  l’agression  contre  Giov.-Paolo  à Rome  (1517), 
Fabretti,  suivant  en  cela  Alfani,  ne  cite  pas  de  morts,  mais  des 
blessés.  — Le  même  auteur  qualifie  de  « neveu  » de  Giovan- 
Paolo,  sans  commentaires,  Costantino  Baglioni,  blessé  pen- 
dant la  guerre  d’Urbin  (1517).  — En  citant  T.  Alfani,  Fabretti 
montre  combien  sont  mal  informés  Muratori  et  Sismondi,  écri- 
vant que  la  veuve  de  Giovan-Paolo  [Ippolita  Conti,  décédée  en 
1519)  s’enfuit  à Padoue,  après  son  exécution  (1520).  — T.  III  : 

Vie  des  comtes  de  Marsciano.  — Vies  de  Nicolo  et  de  Vitellozzo 
Vitelli.  if  Vermiglioli  : Vita  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  3,  4, 

(cit.  Jacopo  Antiquari,  liv.  II,  epist.  35:  « Quem  igitur  numina 

IN  BaLIONA  FAMILIA  PRINCIPATUM  CONSTITUERENT  RATUM  ET  GRA- 
TUM  qui  NON  HABUERIT,  HIS  HOSTIS  PATRIAE  PRORSUS  EST  JUDICAN- 

Dus  »,  pp.  5,  7 à 10  (cit.  Tomasi:  Vita  del  Duca  Valentino, 
pp.  278,  381,  etc.).  — 12,  obligation  créée  à Giov.-Paolo  àe  j 
veiller  sur  ses  intérêts  dans  sa  patrie  en  dépit  de  son  engagem. 
avec  Florence  (1505)  : « ed  al  dire  del  Pellini  eravi  obbligato  1 

DALLA  NECESSITA  IN  CUI  TROVAVASI  DI  PROVVEDERF.  ALLA  SUA  SICU- 
REZZA  MINACCIATA  DA  NUOVA  CONGIURA  TRAMATAGLI  DA  SUOI  PARENTI 
ED  ALTRI  DELLA  CiTTA  AI  QUALI  SPIACEVANO  SOVENTE  LE  DI  LUI  ■ 

OPERAZioNi  ».  — 20,  21,  22  (cit.  Paruta  : Istor.  Venet.,  I,  p-  216. 

— Rosmini  : Istor.  del  magno  Trivulzio.  I,  p.  437).  23,  24 

(cit.  Daru,  Storia  dell.  Repub.  Venez.,  XXIV,  p.  10.  Bembo. 
Epist.  Léo  X nom.  script.,  II,  n.  5;  — VIII,  n 3;  — XI,  n.  38; 

— XII,  n.  18  ; — XV,  n.  20,.  — 27,  28  (not.  54,  cit.  Giulio  di  i 

Costantino,  sur  la  prétendue  malversation  attribuée  à Giovan- 
Paolo,  lors  de  l'indemnité  de  guerre  versée  par  Pérouse  à 
François-Marie  délia  Rovere  (1517)  : Benchè  de  poje  ï 
DiTTO...  » Ainsi  s’exprime  Giulio  di  Costantino,  etc  est  bien  là 
un  on-dit.  — Pp.  152,  153  (not.  12,  cit.  Bossi  : Storia  d’Italia, 
XVII,  p.  226.  — Roscoe  : Vita  de  Leone  X,  II,  p 135.  - 
Tommasi  : Vita  del  Duca  Valentino,  pp.  278,  381).  154  (note 

14,  cit.  Machiavel  : Legaz.  al  Duca  Valentino,  op.,  vol  IV 
(Filadelf,  1797.  - Pietro  Andrea  da  Verazzano  : Spccchio  circa 
le  occorenze  d’Italia,  cap.  xxxiii,  mss.,  p.  220).  P.  166  (note 
52,  d’après  Manenti,  p.  200.  — Giovan-Taddeo,  qui  tente  e 
tuer  Giovan-Paolo  en  1517,  était  non  des  Baglioni,  mais  es 
Gualmari.  ■;|:  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovanni,  publ.  p 
Scalvanti,  II,  pp.  466,  467,  480,  497  à 499,  502.  if  F. 
din  : Hist.  des  Guerres  d’Italie,  I,  pp.  217,  304,  397,  421,  4--, 

436,  437,  445,  481,  488,  489,  530,  531;  - R,  PP’  ’ 

110,  122,  185,  232,  233,  268,  269,  337,  348,  350,  351,  387,  48U, 
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est  menacé,  la  maison  d’un  homme  d'Orazio  est  pillée  ; 29  juin  1516.  Orazio  gagne  Marsciano  avec  des  cavaliers,  fait 
exécuter  douze  des  individus  les  plus  compromis,  et  qui  ne  purent  s’enfuir.  Orazio  sert  sous  son  père  dans  la  guerre 
d’Urbin  ; 1516-1517  ; il  regagne  Pérouse  (3  juillet  1516)  que  peut  menacer  François-Marie,  le  duc  dépossédé. 
Orazio,  pour  continuer  la  campagne  d’Urbin,  rejoint  son  père  (févr.  1517),  qui  l’envoie  près  de  Laurent  de  Médicis. 
Après  être  resté  au  camp,  Orazio  revient  se  fixer  à Spello  avec  son  oncle  Gentile.  Tous  les  deux  quittent  ce  fief  pour 


481,  518.  (Prétendu  renvoi  de  Gentile  par  Gion.-Pao/o  (1518).  — 
Même  aut.  : Hist.  d Italie,  pp.  98  à 101,  103,  104,  114  et  suiv., 
204,  404,  410.  Sismondi  ; Hist.  des  Répub.  Ital.,  IX,  pp.  112 
(cit.  Guichardin,  X,  p.  602,  et  Bembo,  XII,  p.  280).  — 323  icit. 
à la  réunion  de  la  Magione  (1502)  : « Jean-Paul  Baglione,  sei- 
gneur DE  Pérouse  ».  — 334,  X,  p.  68  (cit.  légat,  de  Machiav. 
près  Giov.-Paolo  (1505),  B.,  VII,  1 à 12).  — 203,  aveux  de 
l’auteur  sur  l’attitude  de  Giov.-Paolo  à l'égard  de  Venise  (cit. 
Guichardin,  IX,  p.  469.  — P.  Bembo  ; Istor.  Venet.,  X,  p.  227). 
— XI,  pp.  21,  119.  Inexactitude  au  sujet  de  Gentile  renvoyé 
de  Pérouse  par  Giov.-Paolo  (1518).  :j:  Sismondi  : Hist.  des 
Français,  XV,  pp.  534,  582,  597.  if:  Léo  et  Botta  : Hist.  d'Italie. 
II,  pp.  478,  484,  492  à 496,  502  à 505.  508  à 510.  - Les  Flo- 
rentins sont  contents  de  la  chute  de  G. -P.  qu’ils  supposent 
favorable  aux  Médicis  (1506),  531,  533,  541  à 543,  557,  558. 

Pastor  : Hist.  des  Papes,  VI,  pp.  75,  114  (note  2.  — Pastor 
indique  la  lettre  de  Giov.-Paolo  du  11  oct.  1502  au  sujet  de 
C.  Borgia  auquel  il  va  résister.  — Voir  Villari  dans  Macchiav . , 
I,  p.  334),  115  à 117  (avec  citât,  intéress.),  188,  189,  241.  — 
Pastor  aime  à s’étendre  sur  la  haine  vouée  aux  Baglioni  par 
les  Pérousins  ; « son  orgueilleuse  épouse  (de  Giov.-Paolo)  et 

SURTOUT  ses  quatre  FILS  SE  FAISAIENT  DÉTESTER  DE  LA  POPULA- 
TION PAR  LEUR  ARROGANCE  ET  LEUR  DURETÉ  ».  LeS  autcUPS  cltés  à 

l'appui  s’étendent  ailleurs  sur  les  transports  d’allégresse  qui 
accueillent  les  Baglioni,  à leurs  divers  retours  dans  Pérouse  ; 
mais  Pastor  néglige  ces  passages.  Rien  de  surprenant,  après 
tout,  si,  dans  la  ville  qu’ils  gouvernent,  les  Baglioni  ont  suscité 
des  mécontentements,  des  haines  et  des  jalousies  — 256,  262, 
371.  if:  Scipione  Ammirato  : Istorie  Fiorent.,  p.  218  — Giov.- 
Paolo  etAstorre  B.  appuient  Pierre  de  Médicis  et  avec  d’autres 
capit.  gardent  le  pont  de  Chiusi  (camp,  de  1496-1498),  250, 
273,  277,  301,  329.  Ch.  Yriarte  : César  Borgia,  I.  pp.  237, 
239,  244,  251,  294  à 296;  II,  pp.  76,  80.  85,  86,  88,  89,  92, 
97  (donne,  pour  la  réunion  des  Confédérés  de  la  Magione, 
du  25  au  30  sept.  1502.  Le  fief  serait  propriété  des  Orsini).  — 
98,  (v.  la  citât,  du  passage  de  la  lettre  de  Giov.-Paolo.  Elle  a 
été  publiée  par  Passerini  dans  les  Œuvres  de  Machiavel,  IV, 
pp.  94  à 98).  — 105,  107,  la  défect.  moment,  de  Giov.-Paolo  en 
face  de  Fano  (1502)  n’est  point  appuyée  de  preuves.  Le  fait  n’est 
pas  relaté  par  les  autres  historiens,  même  ennemis,  pp.  ill, 
113, 122,  131, 136,  137, 156,  157,  171, 172,  176,  183,  185  (mettre 
en  regard  la  fuite  de  Borgia  par  les  souterrains  du  château 
Saint-Ange  (1503)  avec  les  citât,  de  Villari  données  par  Pastor 
(Hist.  des  Papes,  VI,  p.  116,  montrant  Giov.-Paolo  et  Vitelli 
disparaissant  devant  « Vhgdre»  que  leur  paraissait  C.  Borgia, 
lequel  ne  les  attendit  pas  de  pied  ferme,  ensuite),  186.  if  Cantu  : 
Hist.  des  Italiens,  VII,  pp.  263,  289  (écrit  que  la  Magione 
(1502)  appartenait  aux  Baglioni),  291,  292,  312,  338.  ;:j:  Raf. 
Volaterranus  (Raphaël  le  Volterran)  : Commentai-.  Urb.,  liv.  V, 
gaeogr.,  p.  lxii  : « proximis  deinde  annis  Rodolphi  filius 
Johannes-Paulus,  Carolum,  Odone  Caroli  filio  natum,  per 
DiscoRDiAM  DOMO  PEPULiT  » (1500).  L.  Thuasiie  : Diarium 
Johannis  Burchardi,  III,  pp.  77,  78.  — Giovan  Paolo  dans  un 
banquet  à Pérouse,  avec  César  Borgia  (1500),  151,  222,  232 
(Giov.-Paolo  quitte  Pérouse  devant  C.  Borgia  (1503)  : « Eo- 

I DEM  DIE,  HABITA  EST  PerUSIA  AD  OBEDIENTIAM  PaPE,  DE  QUA 

Johannes  Paulus,  illius  tyrannus,  prius  recesserat...,  etc.  » 
V.  citât,  de  Giustiniani,  II,  p.  297),  237,  289.  ^ V.  Ansidei, 
fasc.,  I,  p.  8 (en  note  cit.  Annal.  Décemv.  (1497),  c.  72  r.  et 
76  r.  : « Magnificus  et  generosus  armorum  conductor  Johannes 


Paulus...  de  Ballionibus  ut  bonus  et  optimus  filius  civitatis 

PeRUSIJ  AC  PATRIE,  GUI  SEMPER  EST  OBLIGATISSIMUS  PRESENTAVIT. . . 
M.  D.  P.  ARTIUM...  DUOS  LEONCINOS  PARVULOS  QUOS  PREFATI  M. 
D.  P.  EA  QUA  DECUIT  REVERENTIA  ACCEPTAVERUNT  » . CeS  lioilCCauX 
avaient  été  oflerts  à Giov .-Paolo  par  Florence,  en  témoignage 
de  gratitude  pour  le  concours  prêté  à la  camp,  contre  Pise.  J. 
Zeller  : Italie  et  Renaiss  , I,  pp.  354,  392  (Jean-Paul  B.  tyran  de 
Pérouse),  393,396,397,  400,  403,  404,  409  à 411  : «Pétrucci,  en 

HOMME  AVISÉ,  FIT  COMME  BaGLIONE,  IL  SE  RÉFUGIA  SUR  LE  TERRI- 
TOIRE VÉNITIEN.  » — Campagnes  de  Cés.  Borgia  contre  les  sei- 
gneurs (1503)  ; 413,  pour  laisser  à C.  Borgia  sa  liberté  d’action, 
Venise  chasse  G -P.  et  Pétrucci  qui  lui  ont  demandé  asile.  — II, 
pp.  3,  29,  56,  58,  67,  101,  113,  135  à 138,  157,  158,  218.  Per- 
rens  : Hist.  de  Florence,  II,  pp.  89,  391,  392,  419,  422,  434. 

Audin  : Hist.  de  Léon  X,  pp.  139,  146  (plus  loin,  l’auteur  cite 
Malatesta  Baglione  parmi  les  capitaines  qui  concourent  à la  cam- 
pagne contre  Bologne  (1506),  160.  if  Bio  : L’Art  chrétien.  II,  p. 
293.  C.  Ricci  : Pintoricchio.  pp.  14,  154,  157,  158, 160  à 162. 
if  Id.  ; Michel  Ange,  pp  60,  64.  Le  peuple  de  Bologne  détruit  les 
palais  des  Bentivogli  (1506).  -j:  Clément  ; Les  Borgia,  pp.442,  451, 
462.  E.  Gebhardt  : Moines  et  Papes,  pp.  239,  246,  247.  if  Gor- 
don : Hist.  d'Alexandre  VI  et  de  Cés.  Borgia,  I,  p.  248;  — II, 
pp  176,  221,219,  240  : « Jean-Paul  Baglione  qui,  ayant  plus  de 

PRÉVOYANCE  QUE  LES  AUTRES,  AVAIT  TOUJOURS  EU  POUR  MAXIME  DE  NE 
POINT  RISQUER  SA  VIE  ENTRE  LES  MAINS  DE  BoRGIA,  NI  DE  s’eXPOSER 
A LA  FOURBE  ET  A LA  VIOLENCE  DE  SES  IMPLACABLES  ENNEMIS.  . » 

Giov.-Paolo  quitte  Pérouse  (1503), — 242,  311.  J.  Nardi  : Istor. 
di  F'irenze,  I,  p.  141  (Convention  du  24  août  1498  entre  Giovan- 
Paolo et  Florence),  219,  235,  244,  245,  248,  265,  272,  286,  288, 
305,  313,  319,  395  ; — II,  p.  67.  if  Ferrari  : Hist.  des  Révol. 
d’Italie.  IV,  pp.  191,  192.  if  Giulio  de  Costantino  : Journal 
publ.  par  A.  Fabretti,  t IV,  pp  147,  194.  if  Varillas  : Hist.  de 
Louis  XII,  I,  p.  213.  — Giov.-Paolo  : « l’un  des  plus  méchants 
HOMMES  DU  .MONDE,  MAIS  BON  CAPITAINE  »,  214.  (L'auteur  prétend 
que  Jules  II  détourna  Venise  de  bloquer  Vérone,  comme  elle 
en  avait  donné  l’ordre  à Giov.-Paolo  (1511),  229,  245,259,  353  ; 
II,  pp.  488,  489.  (L’auteur  prétend  que  le  cardinal  G.  d’Am- 
boise  avait  versé  40.000  ducats  à G. -P.  pour  lever  150  hommes 
d’armes  au  serv.  franç.,  et  que  G.-P.  passa  au  service  espagnol 
(1503).  if  B.  Baldi  : Délia  Vita  di  Guidob.  d'Urbino,  I,  pp.  112, 
120.  Lavisse  et  Rambaud  : Hist.  générale,  IV,  fasc.  35.  pp.  19, 
52.  Ferd.  Gregorovius,  I,  212  ; II,  106  (v.  lettre  du  13  janv. 
1502  de  Saraceni  au  duc  Ercole  de  Ferrare).  if  A.  Gruyer  : Essai 
sur  les  fresques  de  Raphaël,  p.  199.  if  Ces.  Crispolti  : Faits  et 
guerres  des  Pérous.  avec  citât,  de  la  Chancell.  Décemv.  reg.  III, 
fo  141.  ■;{:  Ricotti  : Storia  delle  Compag.  Ventiir.  Ital.,  III, 
pp  330,  338,  344.  if  Paolo  Giovio,  I,  pp.  90, 113,  114.  P.  La- 
croix : Louis  XII  et  Anne  de  Bretagne,  p.  554.  if  Th.  Thomasi  : 
La  vie  de  César  Borgia,  pp.  312,  3\5,  Jean-Paul  B.  : « capitaine 
DE  HAUTE  RÉPUTATION  ET  DE  GRANDE  SUITE  »,  352,  405,  406,  407, 
413,  416.  Les  confédérés  de  la  Magione  s’assemblent  « chez  le 
seigneur  de  Péruge  »,  426,  437.  Borgia  marche  sur  Pérouse 
« qu’il  trouva  aussi  ABANDONNÉE  PAR  JeAN-PaUL  BaGLIONI, 
LEQUEL,  plus  FIN  QUE  TOUS  LES  AUTRES.  NE  VOULUT  PAS  EXPOSER 
SA  VIE  AUX  TROMPERIES  ET  AUX  VIOLENCES  DE  CET  ENNEMI  IRRÉCON- 
CILIABLE, etc.  »,  439,  473.  La  Rochelle  ; Les  droits  du  Saint- 
Siège,  Alex.  VI  et  Cés.  Borgia,  pp.  37,  53,  56,  61,  65,  66,  77, 
96,  129,  136,  145,  146,  152,  154,  159,  160.  P.-M.  Amiani  : 

Memor.  istor.  di  Fano,  II,  pp.  83,  84,  86,  95.  H.  de  Lespi- 
nois  ; Le  Goiivernem.  des  Papes,  p.  458.  if  P.  Gauthiez  : Jean 
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renforcer  la  garnison  de  Pérouse,  assiégée  par  François-Marie  ; avril.  Accord  entre  les  belligérants  ; 26  mai. 
Arrivée  à Pérouse  d'un  commissaire  florentin  porteur  de  fonds  pour  Orazio  qui  lèvera  800  fanti  et  100  cavaliers; 
17  août.  Orazio  accepte  et  dirige  ses  soldats  vers  le  Borgo.  Combat  avec  les  soldats  de  François-Marie.  Orazio,  qui 
vient  de  quitter  Città  di  Castello,  est  battu  (27  août),  perd  de  nombreux  cavaliers  ; il  est  lui-même  fait  prisonnier. 
Sitôt  reconnu,  il  est  remis  en  liberté  à Castello.  Orazio  va  près  du  Trasimène  soutenir  son  père  contre  Genlile  ; 1518., 


des  Bandes-Noires,  p.  71.  t G.  Bianconi  : Cenni  istor.  nelle 
provinc.  Perug.,  p.  8 (passage  à Deruta  des  troupes  de  Gwv.- 
Paolo  allant  contre  Todi.  - Plus  loin,  l’auteur  parle  des 
exactions  comm.  par  les  bandes  de  G.-P.,  de  Vit.  Vitelli  et 
d’Orsini  sur  les  gens  de  Deruta  (1500-1501).  V.  les  annot.  — La 
bulle  du  Pape  érigeant  Bettona  en  comté  pour  Giov.-Paolo  est 
du  lef  décemb.  1516  Cit.  Tofi  : Frammenti  Stor.  di  Bettona. 
Mss.  i Dandolo  : Rome  et  les  Papes  (vives  attaques  contre  les 
Baglioni).  ■;}:  Denina  : Révoliit.  d Balie,  VI,  p.  421.  R -A. 
Gallenga-Stuart  : Perugia.  pp.  145,  149.  ^ Panthéon  littér  : 
Œuvres  de  Machiavel,  II,  p.  365.  t A.  Desjardins:  Négociai, 
diplom.  entre  la  France  et  la  Toscane,  II,  pp.  82,  83.  Lettres 
de  Louis  XII  in  e.rtenso  (1503,  1504)  ; — III,  pp.  98  à 100, 
118,  119,  144,  145,  166,  167  (Lettres  de  Fr.  Pandolflni  aux  Dix. 
— Bourges,  21  avril  et  12  mai  1506).  — P.  484.  — La  lettre 
de  Nasi  aux  Dix  (Melun,  5 avril  1510),  p 487,  s’exprime 
ainsi  : « Pare  que  Sua  Beatitudine  abri  proibito  a Giampaolo 
Baglioni,  che  non  vadi  a soldo  de  Veneziani — » — P.  498, 
lettre  de  Nasi  aux  Dix  (Lyon,  18  mai  1510),  p.  499  : < simil- 

MENTE  AREBBERO  VOLUTO  ECCETUAHNE  EL  POTERSI  VALERE  CONTRO 

Giampaolo  Baglioni,  di  che  si  sono  poi  risoluti  di  non  ne 

PARE  MENZIONE,  PER  NON  ACCRESCERE  SOSPETTO  AL  PaPA.  CERCANDO 
coME  V.  S.  possano  vedere  di  assicurarlo  per  ogni  verso..., 
etc  ))  — p,  567  (Lettre  de  Goro  Gheri  au  Légat.  — Rome, 
25  février  1512).  :j:  Dumesnil  : Hist.  de  Jules  II,  pp.  57,  59, 
67,  75.  100,  102,  176,  185,  200  et  suiv.,  205.  i Le  Loyal  Servi- 
teur : Hist.  de  Bagard,  pp.  334  à 336.  ^ G.-Batt.  Leoni  : Vita 
di  Franc. -Maria  diica  d'Urhino,  p.  250.  Püy  de  Labastie  : 
Notice  sur  le  duc  d'Urhin,  p.  52.  "jf  Giulio  Roscio,  Mascardi, 
etc.  : Ritratti  et  Elog.  di  Capit.  Illustri,  pp.  229  à 231  (avec 
portrait  de  Giov.-Paolo).  R.  de  Maulde  la  Clavière  : Chroniq. 
de  Louis  XII,  par  Jean  d’Anton  ; — III,  pp.  386,  388,  398  (cit. 
.\rchiv.  de  Flor.  Lettre  aux  Dix  de  Balie  : cl.  X,  d.  4,  n.  75, 
316)  (événem.  de  1503).  M.  Symonds  et  L.  Duff.-Gordon  : 
Perugia.  La  sua  storia,  etc.,  pp.  64,  63.  Giov.-Paolo  aurait 
tranquillem.  assisté  à l’exécution  de  Eiisebio  et  de  Malteo  Ba- 
glioni compromis  dansla  tentative d’assass.  sursapersonne(1517) 
(calme  explicable  d’ailleurs).  Marg.  Symonds,  citant  J.  Adding- 
ton  Symonds  (Sketches  in  Italg,  p.  83),  omet  de  spécifier  les 
auteurs  qui  parlent  de  l'incorrection  inexcusable  de  Giov.- 
Paolo  à la  mort  de  sa  femme  (1519).  J.  Addington  Symonds: 
New  Italian  Sketches,  pp.  123,  124.  Id.  : Renaissance  in 
Italg,  p.  275.  ■;}:  Brantôme,  II,  pp.  200,  201.  R.  Schneider: 
L’Ombrie,  pp.  42,  43,  66.  ij:  J.-Georg.  Eccardo  : Corpus  histor. 
ined.  æv.  Scriptores,  II,  col.  2148,  2149.  J.  Klaczko  : JulesII, 
pp.  184,  271  (note  1,  attitude  de  Louis  XII  à l’égard  de  Benti- 
vogllo  avec  citât,  de  lettres  de  Machiavel,  datées  de  Civita  Cas- 
tellana,  28  août  1506).  ■;J:  V.  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
(1894),  CXXIV,  p.  246,  l’article  de  J.  Klaczko  sur  Jules  IL 
Bened.  Varchi  : Storia  Fiorent.,  I,  p.  391  ; — II,  p.  219. 

Fr.  Zazzera  : Dell.  Nobiltà  d'Ital.,  IL  Spolète  appelle  à son 
secours  Giov.-Paolo  et  l’Alviano  (1501).  P.  Daru  : Hist.  de 
la  Répub.  de  Venise,  III,  pp.  382,  463,  464.  Id.  : Négociations 
entre  la  France  et  l'Autriche,  p.  552.  — Lettre  de  Jacques  de 
Bannissis  à l’archid.  Charles  d’Autriche  : « Capti  autem  discen- 
TUR...  etc...  INTER  QUOS  Jo.  Paulus  Baglionus,  primus  apud  Ve- 
NETOS  posT  Alvianum  (1513).  En  note  il  est  dit  que,  rendu  à la 
liberté  et  revenu  à Pérouse,  Jean-Paul  « s’y  empara  de  nou- 
veau du  souverain  pouvoir  ».  P.  Paruta  : Hist.  Venetiana, 
I,  pp.  44,  53,  68, 106, 107.  if  Stendhal  : Promenades  dans  Rome, 


II,  p.  201  (voir  Sismondi,  IX,  p.  145,  à propos  des  renforts 
levés  avec  l’argent  des  Baglioni,  et  qui  rejoignirent  l’armée 
franç.  (1494).  — Cela  établit  une  compensation  avec  les  données 
de  Stendhal,  if  De  Grimouard  de  Saint-Laurent:  Vie  de  la 
bienh.  Colombe  de  Rieti,  p.  183.  « Ippolita  Conti  appartenait  à 
l’illustre  famille  qui  a donné  a l Eglise  le  grand  Pape 
Innocent  III  ; elle  avait  épousé  cinq  ans  auparavant  (en  1490) 
Jean-Paul  Baglioni,  fils  de  Rodolphe,  destiné  a devenir  le 
condottiere  si  connu  dans  l’histoire  ».  Pp.  223,  224,  etc.,  230 
à 233  (cite  Vermiglioli  à propos  de  la  confession  de  Giov.- 
Paolo  avant  son  départ  pour  Rome  en  1520),  308.  E.  Sol: 
Archiv.-Ombr.,  fasc.  I (arch.  Oddi-Baglioni),  p.  15.  Lettre  et 
Bref  pontif  sont  à ces  archives,  f.  2 et  6 B (Erection  en  Comté 
de  Bettona,  1516).  ^ L'Umbria,  revue  (Pérouse,  1898),  I,  n»  5, 
pp.  33  à 35,  art.  de  A.  Salza  : Une  chasse  de  Léon  X et  de  Gio- 
van.-Paolo  ; suite  au  no  6 pp.  42  à 43.  Nombreuses  références. 
if  Revue  des  Deux  Mondes  (1er  nov.  1906).  Art.  de  Ch.  Benoist 
sur  Cés.  Borgia,  p.  68.  Giovan-Paolo  et  Gentile  à la  réunion  de 
la  Magione  (1502).  Lettre  de  G.-P.  : 

« Samedi  passé,  Ursini,  messer  Giovanni,  Pandolfo,  Vitelli, 
et  nous  autres,  pour  le  salut  de  tous,  et  pour  n’être  pas  un  à un 
dévorés  par  le  dragon,  nous  sommes  unis  et  ligués  ensemble  en 
bonne  forme,  et  nous  trouvons  700  d’hommes  d armes  juste  en 


blanc,  avec  un  grand  nombre  de  chevau-légers  etfantassins.Dieu 
veuille  illuminer  l’esprit  de  mes  Seigneurs  [la  Seigneurie  de 
Florence]  à concourir  avec  les  autres,  à l’établissement  et 
augmentation  de  leur  liberté  et  [de  celle]  de  toute  1 Italie  ; 
qu’on  espère  sous  cette  mere  sortir  bientôt  de  soucis  et  de 
crainte.  Pourtant  il  en  sera  ce  que  Dieu  voudra  ; et  nous  autres 
nous  avons  fait  projet  de  mourir  tous  à cet  effet  ; et  de  toute 
manière  ceux  qui  resteront  après  nous  auront  d autant  plus  de 
peine,  qu’on  n’aura  rien  tenté  pour  leur  libération.  J al  envoyé 
aujourd’hui  tous  mes  chevau-légers  à Ogobbio,  et  demain  les 
hommes  d’armes  ; et  ainsi  a fait  Vitellozzo  et  feront  les  Ursini  , 
et  en  effet  nous  avons  une  bonne  fois  passé  en  armes  le  fleuve 
Rubicon,  et  effecti  sumus  hostes  ; mais  Dieu  sait  que  inviti.  » 
Pp.  70,  73,  83,  84,  Giooa/i-Pao/o  avait  demandé  à Borgia, 
lors  de  l’entreprise  d’Arezzo  (1502),  de  lui  écrire  une  lettre  où 
il  lui  commanderait  de  travailler  à remettre  les  Médicis  dans 
Florence  ; Borgia  eut  1 imprudence  de  remettre  au  Baglioni 
missive  en  question  !...  P.  85.  Id.,  id.  (15  déc.  1906),  pp* 

883,  886,  889,  893.  Borgia  attaque  Pétrucci  de  Sienne  qui  a « arec 
lui  un  vrai  guerrier,  Giovanpaolo  Baglioni,  sur  le  rude  visage 
duquel  on  retrouve  la  trace  de  son  origine 
qu'anime  l'ardeur  de  passions  sauvages  ».  Pp.  896.  90-,  JO  a 
propos  d’ineestes  de  Borgia,  « à supposer  qu'ils  soient  prouves, 
la  demeure  des  Baglioni  en  était  pleine  ».  N’est-ce  point  pai 
trop  généraliser,  pour  les  besoins  de  la  cause,  un  seul  cas 
reproché  à Giovan-Paolo,  et  ni  plus  ni  moins  établi  q«e  «lui 
de  Borgia  ? ★ Tassi  : Mss.  De  Clarilate  Periis.,  I,  It. 

150.  * Mss.  1219  : famille  Baglioni.  * Annal.  Decemv.,  cious. 
(1491).  2 citât.  * Pérouse  : Bibl.  Cass.,  17,  n®  60  . 

Ordre  aux  Pérousins,  donné  par  Alex.  VI,  d envoy.  e ui  a 
teriesous  Giov.-Paolo  (27  sept.  1500).  * ’ J' 

Diplômes.  Bref  du  25  sept.  1503  adress.  par  Pie  III  au  Oouv^ 
Pérous.  Le  Pontife  déplore  l’attitude  de  Giouan-P  /o  et 
d'autres  seigneurs  qui  réunissent  des  assem  ees  con  ^ 

dans  Pérouse.  Sur  d’autres  points  du  Domaine 
Paolo  organise  des  menées  contre  eomploté 

tinois  et  de  Romagnes,  general  de  lEgl  , 
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Ambassadeur  de  Pérouse  à Rome  ; 1520.  Orazio  demande  à Léon  X la  nomination  du  cardinal  de  Bibiena  comme 
légat  de  Pérouse.  Ce  prélat  est  revenu  récemment  à Rome  de  sa  légation  en  France.  Retour  d' Orazio  en  Ombrie  à 
l’occasion  du  mariage  de  sa  sœur,  Elisabetta,  avec  Camillo  Orsini.  Malatesta  et  Orazio  échouent  dans  leur  tentative 
de  conciliation  près  de  Gentile.  Après  l’exécution  de  Giovan-Paolo  à Rome,  ses  fils  vont  de  Pérouse  à Spello,  puis  à 
Aquila  et  dans  le  Napolitain.  Informé  du  décès  de  Léon  X (déc.  1521),  Orazio,  alors  capitaine  de  Brescia,  rejoint  son 


contre  ce  même  César.  De  telles  réunions  encourent  des  peines 
édictées  par  les  Constitut.  Piovinc.  Pie  III  menace  de  faire 
exécuter  ces  pénalités  dans  le  cas  où  Giov.-Paolo  ne  modifierait 
pas  sa  manière  d’agir.  Le  Pape  tient  à ce  qu’il  soit  rappelé  à 
l’ordre  pour  que  César  Borgia  n’ait  aucun  mal  et  pour  la  sécu- 
rité de  l’Etat.  * Cass.,  18,  n>J  52.  A [Diplômes),  id.  C.  (Diplô- 
mes). Secours  envoyés  par  Léon  X aux  Pérousins  lors  du  siège 
de  leur  ville  (1517).  * Carte  Vermiglioli,  Mss.  1542.  Biblio- 
grafîa  Perugina  : Lettres  d’affaires  et  de  recommandât,  adress. 
par  Giov.-Paolo  (13  mars  1513)  de  la  villa  de  San  Bonifacio  ; — 
(13  avril  1513)  de  Castiglione  del  Lago  ; — (19  avril  1514)  de 
Pérouse  (2  lettres)  ; — (20  avril  1514),  id.  ; — (20  avril  1516, 
21  juin.  1518,  21  oct.  1519)  de  Cannara;  — (22  janv  1520, 12févr. 
à Alfano  Alfani).  * Spoglio  Brunetti  : A.,  D 13.  Mention  de 
Giov.-Paolo  (1517),  act.  not.  Pietro-Paolo  de  Lodovico,  f.  87; 

— A.,  f.  188.  Invent,  des  biens  de  Giov.-Paolo  (1506),  not. 
Mariano  de  Pétrucci,  f.  49  ; — A.,  f.  322.  Donat.  par  G. -P.  à 
Pier.-Matteo  de  Graziani  (1516),  act  not.  Simone  di  Longho, 
f.  170;  — B.,  f.  40.  Conv.  de  paix  entre  G.-P.  et  les  Crispolti 
(20  déc.  1507),  act.  not.  Girolamo  de  Bartolomeo,  grand  livre  ; 

— B.,  f.  233.  Procurât,  de  G.-P.  Porte  Saint-Pierre  (1506), 
act  not.  Tomaso  de  ser  Giovanni  de  Santé,  f.  7.  ★ Florence. 
Actes  publics  de  la  Commune  (Arch  di  Slato),  t.  II,  B.,  f»  27, 
terg  (25  octobre  1503),  ratifie,  des  engagem.  de  G -P.  et  de 
Gentile  B.  — (29  nov.  1503),  quittance  faite  par  Gentile  et 
G.-P.  Bagl.  pour  sommes  reçues  de  la  Seigneurie.  Les  fonds 
sont  versés  à Gentile  B.  par  ordre  du  card.  d’Amboise.  — Id., 
t.  III,  ff.  7 et  8.  lettres  de  Laurent  de  Médicis  (19  et  20  oct. 
1513)  au  sujet  de  Giovan-Paolo.  — Id.  [Carte  Strozz.t,  t.  V, 
f.  59,  lettre  de  G.-P.  (29  janv.  1512)  au  card.  Jean  de  Médicis 
traitant  du  peu  d’bommes  et  de  fonds  dont  dispose  Venise.  — 
Id.,  t.  VI;  - B.,  f»27  (30  déc.  1503)  G.-P.  et  Gentile  B.  doi- 
vent toucher  certains  fonds  de  la  Seigneurie  flor.  Le  card. 
d Amboise  la  prie  de  les  leur  verser;  le  montant  s’élève  à 
600  ducats  d’or  sur  les  10  000  dus  par  Florence  au  roi  de 
France.  — T.  VIII,  f.  82.  Campagne  d’Urbin.  Lettres  de  G.-P. 
(Borgo  S.  Sepolcro,  11  févr.  1517)  à Goro  Gheri.  Opposition  de 
G.-P.  à la  guerre  d’Urbin  : « ceux  qui  veulent  attendre  la 

DÉCISION  DU  DUC  d’UrBIN  DÉSIRERAIENT  QUE  CBTTE  ENTREPRISE 
FUT  DIFFÉRÉE  ET  MÊME  SUPPRIMÉE.  CoRBINF:LLI  ET  SeRISTORI 
CoMMISS.  FLORENT.  FONT  DES  DIFFICULTÉS.  » — Id  , id.,  P 84 
(Borgo  s.  s.,  12  févr.  1517)  au  duc  Laurent  de  Médicis.  G.-P. 
émet  la  même  opinion  qu  à Goro  Gheri.  L’intention  du  Pape 
est  que  1 on  dévaste  le  duché  d’Urbin,  mais  ceux  qui  veulent 
attendre  la  décision  du  duc  tiennent  à ce  que  cette  entreprise 
soit  différée.  Dès  que  G.-P.  aura  été  avisé  par  Laurent  de 
Méd.,  il  le  rejoindra  avec  de  la  cavalerie  et  3.000  fanti.  — Id., 
id.,  f.  97  (La  Fratta,  13  févr.  1517)  à Goro  Gheri.  G.-Paolo 
suivra  les  désirs  du  Pape  et  du  duc  Laurent  contre  le  duc 
d Urbin  (François-Marie)  ; mais  ce  dernier  est  très  aimé  dans 
son  duché.  De  plus,  le  pays  présente  des  difficultés  pour  les 
mouvem.  de  troupes.  Comment  Vitelli  peut-il  attribuer  à G.-P. 
la  perte  d Urbin  ? D’après  ce  qu’il  a su  d'une  lettre  de  Goro 
Gheri  aux  Commis,  florent.,  G.-P.  conclut  que  les  affaires  de 
Laurent  de  Méd.  sont  en  bonne  voie  ; il  en  est  heureux  puisqu’il 
le  sert  et  fera  tout  son  possible  pour  le  satisfaire,  ainsi  que  le 
Pape.  Id.,  id.,  f°  104,  lettres  datées  ; dalle  Lame  {in  villa 
Lamarum  civitatis  Castelli)  (14  févr.  1517)  à Goro  Gheri.  - 
G.-P.  annonce  sa  marche  avec  ses  troupes  contre  Urbin. 
Vitelli  refuse  de  se  mettre  en  campagne.  — Id.,  id.,  f“  110 


(de  Castello,  19  févr.  1517)  à Goro  Gberi.  G.-P.  a fait  venir 
de  Pérouse  son  fils  et  son  petit-fils  et  de  nombreux  amis  pour 
servir  avec  lui  la  cause  pontificale.  Il  craint  que  François- 
Marie  ne  se  retourne  contre  lui  et  que  Vitelli  ne  fasse  dé- 
fection. En  P.  S.  appréhensions  au  sujet  de  François-Marie. 

— Id.,  Id.,  f.  117  [dalle  Lame,  15  févr.  1517),  au  duc  Lau- 
rent. Assurances  de  dévouement  de  G.-P.  — Il  annonce  l’arri- 
vée de  son  fils  Orazio.  En  sa  qualité  de  capitaine-général  des 
armées,  G.-P . fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  le  succès 
final.  Id.,  id.,  f.  123  (15  févr.  1517),  au  même.  Même  sens 
général.  G.-P.  est  à Castello  et  a envoyé  près  du  duc  Laurent 
Orazio  B.  son  fils.  — Id.,  id  . f.  130  (16févr.  1517),  àGoro  Gheri. 

Id.,  id  , f.  137  (févr.  1517).  G.-P.  et  Gentile  B.  écrivent  à 
Goro  Gheri.  Us  regrettent  d’avoir  appris  la  présence  à Borne  de 
Carlo  Baglioni,  l’auteur  de  l’attentat  contre  Giov  -Paolo  lui- 
même.  — Id  , id.,  f.  154  (18  févr.  1517),  àGoro  Gheri.  Motifs 
qui  s opposent  à ce  que  G.-P.  s’empare  de  Saut’  Angelo  et 
saccage  Mercatello,  suivant  l’ordre  de  Laurent  de  Méd.  — 
Regrets  que  Carlo  B.  soit  souffrant  à Rome.  Ayant  reçu  des 
mots  déplacés  de  la  part  des  Commiss.  florent  , Corbinelli  et 
Seristori,  G.-P.  en  référera  au  duc  Laurent  Orazio  B.  va  rester 
au  camp.  — Id.,  id.,  f.  157  (18  févr.  1517).  au  duc  Laurent. 
G -P  envoie  Orazio  délia  Corgna  pour  entretenir  le  duc  en  son 
nom  de  divers  sujets.  — Le  duc  pourra  s’en  rapporter  absolu- 
ment à cet  intermédiaire.  — Id  , id  , f 159  (18  févr.  1517),  au 
même.  G.-P.  annonce  son  arrivée  avec  1 000  fanti.  — Les 
fonds  manquent  et  il  en  demande.  — Id  , id.,  f.  204  (de  S. 
Pietro  in  Bagno,  23  févr.  1517',  G -P.  et  Gentile  B.  écrivent  au 
duc  Laurent.  Ils  développent  les  plans  à exécuter  à Mercato, 
à Seracino  et  à Cesena.  Iis  sont  à Bagno  avec  1.000  fanti.  — Id., 
t.  IX,  f.  46,  lettres  de  G.-P.  (de  Rimini)  à Goro  Gheri,  qu  il 
prie  de  lui  obtenir  un  honorable  poste  dans  les  armées  pontif. 

— Id  , id.,  f.  58  (de  Corigliano)  au  duc  Laurent.  G.-P.  promet 
de  se  conformer  aux  ordres  du  duc.  — Id.,  id.,  f.  178  (1517), 
G.-P.  demande  au  duc  Laurent  de  punir  Carlo  B.  pour  sa 
rébellion.  * Florence  : Cartegg.  nnivers  délia  Republ.  Florent., 
f.  1040.  — G.-P.  au  service  florentin  (1505).  * Rome:  Archiv. 
Vatic.  Miscellanea.  — Divers  docum.  concernant  G.-P.  en 
1507.  — Fonds  Saint-Ange,  29,  3,  62,  p.  133  — En  1514  : 
e JoHANNi  Paulo  de  Ballionibus  Domicello  Perusino  mandater 

NE  ABSQUE  EXPRESSA  LICENTIaP.  P.  AD  CoMMITANUM  HyEROSOLIMI - 
TARUM  SE  CONFERAT.  JUXTA  DATAM  FIDEM  ImPERII  » BreV.  minor., 

t.  II,  n»  146.  — Pour  le  complément  des  sources  concernant 
Giov.-Paolo.  voir  section  III,  note  3 (Adriano  Baglioni)  et  note  5 
[Gentile  Baglioni),  — section  V,  note  2 [MalatestalV  Baglioni). 

Annexe  I.  Controverse  relative  à la  soumission  de  Giovan.- 
Paolo  à Jules  II  il506l  et  aux  dangers  auxquels  s’exposa  ce  Pape 
en  pénétrant  dans  Pérouse.  Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventur. 
Umbr.,  III,  Vie  de  Giov. -P.  Baglioni  (cit.  Instruct.  données  à Nie. 
Machiavel  pour  Rome  (25  août  1506)  et  Lettres  VII  et  VIII 
(du  6 sept.  1506]  de  cette  IF  Légation.  — Cautu  : Encgcl. 
/iis/or.,  XV<=  époque,  c.  5.  — Guichardin,  liv.  VII. — Machia- 
vel : Lett.  XII).  Voir  au  sujet  des  conseils  pacifiques  donnés  à 
Giov.-Paolo  (Nardi,  IV,  p.  189.  — Bern.  Baldi  : Vita  et  fatti 
de  Giiidob.  diica  d'Urb.,  liv.  IX.  — Machiavel  : Lett.  VIII  et 
X du  9 et  du  12  sept.  1506  de  Corsciano.  Autres  citât.  : Annal. 
Dccemv.  de  Pérouse  (1506),  f.  32.  Il  y est  fait  mention  d’un 
grand  nombre  de  gendarmes  accompagnant  Jules  II  à son 
entrée  dans  la  ville.  Mais  Fabretti  remarque  que  si  Annibale 
Mariotti,  tout  en  parlant  avec  sagesse,  s’est  contenté  de  ce  texte 
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frère  pour  marcher  sur  Pérouse,  et  la  reprendre  à Gentile  avec  l aide  du  duc  d’Urbin.  Violents  combats  contre  les 
mercenaires  de  Gentile  et  de  Vitelli  ; janv.  1522.  Orazio  et  Pirro  de  Gonzague  occupent  la  maison  du  Menicorne, 
Orazio,  blessé  à l œil,  continue  de  combattre.  Entrée  triomphale  de  Malatesta  et  d'Orazio  dans  Pérouse,  5 janv.,  et 
fuite  de  Vitelli,  de  Gentile  et  d’une  partie  de  leur  faction.  Trois  frères  Montesperelli  bannis,  puis  rappelés  par  le 
gouvernement  de  Gentile,  sontassassinés  à leur  retour  dans  un  guet-apens,  avec  la  complicité  de  Galeotto  et  de  Sforza  ; 


dans  ses  (<  Essais  sur  les  Mémoires  civils  et  ecclés.  de  Pérouse  » 
pour  réfuter  Guichardin,  il  n’y  a pas  moins  lieu  de  contester 
son  dire.  Ces  allégations  notariales  des  Annal.  Décemv.  sont 
inexactes  si  elles  signifient  que  les  gendarmes  suivirent  Jules  II 
jusqu’aux  portes  de  Pérouse  ; elles  sont  incomplètes  si  les 
mêmes  soldats,  entrant  dans  la  ville,  en  durent  sortir  aussitôt 
pour  regagner  les  quartiers  qui  leur  avaient  été  assignés  hors 
les  murs.  Mariotti  prétend,  dès  lors,  que  la  prudence  motiva 
l’attitude  mutuelle  de  Jules  II  et  de  Giov.-Paolo  ; il  note  la 
version  d’un  grand  nombre  de  Pérousins  opposés  aux  Ba- 
glioni.  Guichardin  qui,  peu  avant,  parlait  de  500  hommes 
d’armes  d’escorte  pontificale,  nie  que  Jules  II  fût  accompagné 
de  forces  militaires  dans  Pérouse.  Fabretti  s’en  tient  à sa 
version.  Guichardin  est,  en  effet,  complété  par  Machiavel,  écri- 
vain contemporain  qui  accompagnait  Jules  II  Tous  deux, 
il  est  vrai,  sont  ennemis  de  la  Papauté.  Le  Parmenio 
chante  l’exploit  de  Jules  II  : « De  là,  entré  dans  la  ville  de 
Pérouse  ..,  etc...,  vous  avez  entièrement  renversé  messire 
Giampaolo  Baglioni  de  l'Etat  et  du  gouvernement  des  affaires, 
et  agissant  envers  lui  avec  beaucoup  de  clémence,  vous  avez 
voulu  lui  remettre  le  commandement  de  la  milice  pontificale..., 
etc.  » Le  card.  Adriano  composa  aussi  un  poème  sur  ce  voyage 
de  Jules  II  ; il  parle  de  l’entrée  de  troupes  pontif.  dans  Pérouse. 
César  Crispolti,  liv.  IV,  p.  125,  utilise  ses  poésies  et  ajoute 

que  « LES  QUARTIERS  DANS  LA  VILLE  FURENT  ASSIGNÉS  A PEU  DE 
FANTi  » ; mais  il  remarque  la  proximité  des  troupes  du  Pape  et 
du  duc  d’Urbin.  — César  Cantu  : Encgcl.  hisior.,  XV®  époque, 
c.  5,  montre  que  Jules  II,  ayant  laissé  ses  troupes  en  arrière, 
entra  dans  Pérouse  avec  sa  seule  cour.  Fabretti  conteste  la 
teneur  de  cette  citation.  Elle  se  trouve  dans  la  traduction 
suivante,  Cantu  : Hist.  des  Baliens,  t.  VII,  p.  319  : « Baglioni 
n’ose  point  être  grandiosement  criminel  » et  se  laisse  prendre. 
Peut-on  estimer  que  Giov.-Paolo  fut  complètement  vaincu  par 
Jules  II,  quand  on  étudie  les  pourparlers  relatifs  à leurs  con- 
ventions mutuelles  ? Le  Pape  conféra,  en  effet,  au  seigneur 
pérousin,  le  grade  de  gonfalonier  de  l’Eglise.  Pellini  : t.  III, 
. 218.  — Déclaration  favor.  aux  Baglioni  faite  à Jules  II  par 
les  ambass.  pérous.  (1506)  ; — p.  219.  Léo  et  Botta  : Hist. 
d’Italie,  II,  p.  510  : « Toutes  les  tentatives  faites  dans  son 
INTÉRÊT  (de  Giov.-Paolo)  par  le  duc  d’Urbino  et  par  d’autres 
PERSONNAGES  DE  l’eNTOURAGE  DU  PaPE  FURENT  INUTILES.  .,  ENFIN 
IL  PRÉFÉRA...,  etc...  » Ce  qui  montre  assez  que  Giov.-Paolo 
n’était  pas  si  disposé  à la  soumission,  if:  Vermiglioli  : Vie 
de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  13  à 15.  (Longue  citât,  de 
Bernard.  Baldi  dans  Vita  di  Giiidob.  duca  d'Urbino,  t II, 
pp.  191,  192,  qui  relate  les  exhortations  du  duc  à Giovan- 
Paolo,  pour  lui  faire  préférer  la  voie  de  la  douceur  et  la 
soumiss.  à Jules  II),  p.  16  (citât,  du  même  ouvrage, 
t.  II,  193  : « E TANTO  SI  FIDO  IL  Papa  di  lui  (Giov.-Paolo) 

CHE,  PER  DARNE  SEGNI  (nEL  CHE  NON  FU  DA  TUTTI  EGUALMENTE 
LAUDATo)  ENTRÔ  in  PeRUGIA  DISARMATO,  E CON  PICCOLA  GUARDIA, 
NELLA  QUALE  CiTTA...,  etc.  » f Areh.  Stor.  Itai,  XVI,  u 
{Tes.  Alfani),  pp.  250,  251.  ^ Sismondi  : Hist.  des  Républ. 
Bal.,  X,  p.  84,  montre  que  le  duc  d’Urbin,  et  tous  ceux  qui 
tenaient  eux-memes  quelques  fiefs  de  1 Eglise  voyaient  avec 
beaucoup  d inquiétude  et  de  chagrin  le  Pape  entreprendre  de 
dépouiller  les  plus  puissants  de  leur  ordre.  — Conseils  d apai- 
sement donnés  à Giov.-Paolo  et  à Jules  II  : « Baglioni  ne 

SAISIT  point,  a la  VÉRITÉ,  DES  OTAGES  QUI  s’ÉTAIENT  IMPRUDEM- 
MENT REMIS  ENTRE  SES  MAINS...,  etc.  » (cit.  Maccliiav.,  Diseorsi, 


I,  125).  — 87.  88  (cit.  Macchiav.  : Legaz.  a Borna.  Lett.  8 et 
9 sept.  1506)  f Sismondi:  Hist.  des  Français,  XV,  p.  468, 

Bonazzl  : II,  p.  53  (et  la  note  3,  eit.  Pellini,  III,  en  1506),  54 
(et  note  2,  cit.  Macchiav.  Legaz.  II  à Rome.  Lett  XIII). 
^ Nardi  : Stor.  Florent.,  IV,  pp.  108,  113,  318,  319.  Ferrari  : 
Hist.  des  Révol.  d'Ital.,  IV,  p 188.  Guichardin  : //is/.  des 
Guerres  d'Ital.,  I,  pp.  554,  555  : « il  eut  été  facile  a Baglione 
DE  l’arrêter  (Jules  H)  avec  toute  sa  suite.  » -jf  Dumesnil  : 
Hist  de  Jules  H,  pp.  125,  130.  f René  Schneider:  L'Ombrie, 
pp.  40,  41.  — Jules  II  à Castiglione  del  Lago,  attend  d’être  fixé 
sur  les  dispositions  de  Pérouse.  :j:  Zeller  : Italie  et  Renaiss.,  I, 
pp.  25,  41,  78.  :j:  Varillas  : Hist.  de  Louis  XII,  pp.  487  à 490. 
:J:  Lavisse  et  Ramhaud  : Hist.  générale,  IV,  p.  24,  écrivent  que 
Jules  II  entra  presque  sans  escorte.  Voltaire  : Œuvres  (édit. 
Beuchot),  XLIV,  p.  341,  montre  en  face  de  Jules  II  Giov.- 
Paolo  « faible  et  timide,  qui  n’eut  pas  le  courage  de  se 
DÉFENDRE  ».  (Comparer  cette  appréciation  avec  celle  de  Léo  et 
de  Botta,  par  exemple,  tout  ennemis  qu’ils  sont  de  G.-P.  — 
Mettre  également  en  regard  les  difficultés  qu’eurent  le  duc 
d’Urhin  (et  les  hauts  personnages  de  la  suite  pontif.)  à faire 
adopter  par  G.-P.  la  transaction  pacifique;  avec  les  appels  à la 
pitié  dont  usèrent  les  députés  de  Bologne,  et  les  supplications 
duduc de  Ferrare  à ce  sujet.  VoirH.  de  Lespinois  : LeGouvern. 
des  Papes,  p.  159).  G.-Battista  Leoni  : Vita  di  Franc.  Mar. 
Duea  d’Urbino,  p.  40.  — Giov.-Paolo...  « confortato  anco 
efficacissimamente  e assicurato  dal  Duc, 4 Guipo...,  etc...  », 
p.  42.  J.  Burckhardt  : La  Civilis.  en  Bal,  au  temps  de  la 
Renaiss.,  I,  pp.  37  et  suiv  Audin:  Hist.  de  Léon  X,  p.  154. 
L’auteur  tait  soigneusement  les  démarches  du  duc  d’Urbin  et 
consorts  prés  de  Giov  -Paolo,  etc.  Aussi  peut-il  écrire  : ((  Dé- 
laissé PAR  TOUS  CEUX  QUI  l’eNTOURAIENT  AU  MOMENT  DU  DANGER, 

Baglioni  n’a  pas  d’autre  ressource  que  de  venir  implorer, 
etc...  ».  ^ P.  Gauthiez  : Lorenzaecio,  p.  222  (reproches  de 
Machiavel  à G.-P.  pour  avoir  épargné  Jules  II).  ;;J:J.  Addington- 
Symonds  ; Sketebes  in  Italy,  p.  82,  Giov.-P.  tint  Jules  II  à sa 
discrétion.  Id.  : Renaissance  in  Baly,  pp.  362,  363.  f Marg - 
Symonds  et  L.  Duff -Gordon  : Perugia,  p.  64  (cit.  Addington- 
Symonds  : Life  of  Michelangelo,  I,  pp.  184,  185).  J.  Klaczko-' 
Jules  H,  p.  59,  dépeint  G.-P.  comme  un  « tyran  sanguinaire 

QUI  n’a  jamais  RECULÉ  DEVANT  AUCUN  DANGER  NI  AUCUN  CRIME  », 

mais  explique  qu’  « il  prend  peur  subitement...  » Klaczko 
lui-même  en  prend  à l’aise  avec  les  faits  notoires.  ;{:  Pastor  : 
Hist.  des  Papes,  V,  p.  164  (cit.  à propos  de  Macliiav.  blâmant 
G.-P.  d’avoir  épargné  Jules  IL  — Diseorsi,  I,  c.  27.  — Brosch: 
Julius  II,  p.  128.  — Grimm:  Michelangelo,  I,  p.  392.  — Grego- 
rovius  : L.  Borgia,  p.  91).  — T.  VI,  pp.  248-249  (cit.  Reumont, 
III,  p 20.  — Sugenheim,  p.  393).  — Pastor  voudrait  contester 
la  facilité  qu’eut  G.-P.  d’arrêter  Jules  II.  — Il  cite  Paris  de 
Grassis  (publié  par  Hœfler,  p 384)  et  Sanuto  (t.  VII,  p.  421) 
pour  expliquer  que  le  Pape,  disposant  de  certaines  forces,  ne 
courait  pas  tant  de  risques.  Il  serait  au  moins  juste  à Pastoi 
(qui  note  Fabretti,  III,  p 194,  et  son  extrait  des  Annales 
Décemv.)  de  spécifier  que  cet  auteur  conclut  dans  le  sens 
contraire  à l’extrait  en  question,  et  pourquoi.  Pastor  fait 
remarquer  que,  dans  la  circonstance,  Jules  II  donna  une 
preuve  de  courage.  Fort  bien  ; cette  preuve,  si  minime  qu . 
voulût  la  supposer,  affirme  encore  la  magnanimité  de  Giov. 
Paolo.  * Mss.  1219,  v.  famille  Baglioni,  plus,  citât. 

Annexe  IL  A : Controverse  relative  aux  assurances  données  a 
Giov.-Paolo  par  Léon  X en  1520,  pour  1 engager  avenir  lui  par  ei 
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8janv.  Orazio  ne  pardonnera  jamais  ce  crime.  Échec  d’une  tentative  du  duc  d’Urbin  et  à'Orazio,  pour  rétablir  à 
Sienne  les  fils  de  Pandolfo  Pétrucci.  Les  deux  alliés  reviennent  à Pérouse  (23  janv.),  que  menacent  bientôt  les 
mercenaires  pontificaux  sous  Jean  des  Bandes-Noires,  Annibale  Rangone,  etc.  Orazio  est  chargé  de  défendre  la 
Porte  Saint-Ange.  Après  divers  pourparlers,  une  entrevue  définitive  est  préparée  entre  Orazio  et  Gentile,  lequel  se 
dérobe.  Les  belligérants  concluent  une  convention  ; départ  des  assiégeants  ; 19  avril.  Orazio,  avec  4.Ü00  hommes, 


à Rome.  — B : Notes  concernant  le  scandale  de  la  vie  privée  de 
Giovan  Paolo.  (Controverse.)  — C : Derniers  faits  de  la  vie  de 
Giovan-Paolo.  Etudes  générales  à son  sujet.  Nombre  d’auteurs, 
connus  par  leurs  travaux  sur  cette  époque,  sont  hostiles  à la 
Papauté  ; il  y a lieu  d’en  tenir  compte.  A vrai  dire,  leurs  textes 
sont  parfois  aussi  acerbes  contre  les  Baglioni. 

(A)  :}:Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventiir  Umbr.,lll,  Vie  de  G.-P. 
Baglioni,  parle  du  sauf-conduit  pontifical.  :J:  Bonazzi,  II,  pp.75 
à 78.  L’auteur  croit  également  au  sauf-conduit.  4 Vermiglioli 
dans  ses  Opuscules,  III,  p.  128,  en  faisait  mention,  mais  il 
conteste  le  même  fait  dans  la  Vila  de  Malatesta  IV  Baglioni  et 
nie  qu’il  y ait  eu  sauf-conduit.  (Cit.  P.  Jove  : Vie  de  Léon  X, 
qui  n’en  parle  pas  et  prétend  que  G -P.  s’en  fut  à Rome  de  son 
propre  mouvement.  — P.  34,  Vermiglioli  écrit  que  G.-P.  était 
trop  défiant  et  avisé  pour  ne  point  prévoir  qu’il  lui  arriverait 
quelque  mésaventure  en  allant  à Rome.  Il  envoya  d’abord 
Malatesta  son  fils,  à sa  place.  L’auteur  n’a  pas  trouvé  trace  de 
sauf-conduit  pontifical  donné  à G.-P.)  — P.  169  (note  70,  cit. 
Giulio  de  Costantino  : « Papa  Leone  mandô  per  Giovan-Paolo 
CHE  GissE  A Roma...  etc.  Cet  écrivain,  pas  plus  que  d’autres 
Pérousins  ; Cés.  Bontempi,  Tes.  Alfani,  Timot.  Bottonio,  ne 
dit  que  G.-P.  fût  venu  à Rome  sur  une  citât,  de  Léon  X).  Gui- 
chardin  dans  VHist.  d'Italie,  liv.  XIII  (p.  276)  et  l’Anonyme 
de  Padoue  opinent  pour  le  sauf-conduit,  if  Sansovino:  Origine 
delle  Famigl.  Illust.  d’Italia,  p.  21,  écrit  que  G.-P.  croyait  à 
une  foi  reçue  du  Pontife  « una  fede  havuta  del  Pontifice  ». 

Muratori  : Annales  en  1520,  ne  contredit  pas  le  Chroniq.  de 
Padoue.  ^ Sismondi  : Hist.  des  Républ.  Ital  , affirme  le  sauf- 
conduit  de  la  main  du  Pape  et  sa  parole  donnée  à Camillo 
Orsini.  Au  tome  XI,  p.  119,  Sismondi  écrit  que  Léon  X voulait 
« QUE  LE  Seigneur  de  Pérouse  comparut  lui-même  pour  plaider 
SA  CAUSE.  » (Il  cite  : Onofrio  Panvino  : Vite  de  Pontif.  in 
Leone  X,  p.  262.  — Fr.  Belcarii,  XVI,  p.  480  ) Voir  parmi  les 
citations  ; Jules  Ferretti  que  cite  Menochio  : « Des  jugements 
arbitraires  »,  1.  II,  c.  326.  L’auteur  joue  sur  le  mot  sauf-conduit 
bon  pour  aller  et  que  Léon  X n’estima  pas  bon  pour  le  retour. 
Pignatelli  est  affirmatif  : «...  avec  un  sauf-conduit  donné  a l’a- 
vance, IL  (Léon  X)  APPELA  A LUI  Giov.-Paolo  Baglioni,  brave 
général,  et  lui  fit  couper  la  tête  ».  Ferrari  : Hist.  des 
Réoolut.  d’Italie,  IV,  p.  226,  prétend  que  Léon  X donna  un 
sauf-conduit  à Giov.-Paolo,  comme  n’ayant  que  ce  moyen  de 
s emparer  de  Pérouse,  i^  Léo  et  Botta:  Hist.  d’Italie,  II,  p.572, 
sauf-conduit  donné  par  Léon  X.  if  M.  Symonds  et  L.  Duff.- 
Gordon  ; Perugia,  la  sua  storia,...  etc.,  p.  65  (cit.  J.  Adding- 
ton  Sgmonds  ; sauf-conduit,  id.  Lorenzo  Pignotti  : Storia 
délia  Toscana,V,  pp.  39,  40  «..  non  era  facile  aver  nelle  mani 

UN  UOMO  VALOROSO  CHE  SI  SAREBBE  DIFESO  CON  TUTTE  LE  ARTI.  )) 

L auteur  parle  de  promesses  faites  par  Léon  X à Giov.-Paolo, 
invité  à venir  à Rome  pour  une  réconciliation.  Malatesta  s’y 
rend  d’abord,  puis  sur  demande  du  Pontife,  Giov.-Paolo  va  en 
personne).  ^ Varillas  ; Hist.  secrète  de  la  Maison  de  Médicis, 
p.  291  «...  et  le  MALHEUREUX  JeAN-PaUL  BiGLIONI  NE  PUT 
OBTENIR  de  GRACE  POUR  QUELQUES  EXACTIONS  QU  IL  AVAIT  FAITES  A 

Pérouse...  etc.  » L’auteur  parle  d’un  prétexte  spécieux  de 
I Léon  X pour  l’attirer  à Rome  et  ajoute  que  les  Orsini,  perdant 
I :u  Giov.-Paolo  « la  meilleure  ressource  »,  firent  tout  leur 
^ lossible  pour  le  sauver.  Injures  de  Varillas  à l’adresse  de 
j.-Paolo.  4:  Cantu  : Hist.  des  Italiens,  VII,  pp.  301,  367.  Cet 
luteur,  ennemi  des  Baglioni,  ne  l’est  pas  des  Papes.  11  écrit 
i cpendant  que  Léon  X «...  malgré  un  sauf-conduit  de  sa  main, 


LE  [G.-P .)  FIT  ARRÊTER  ET  DÉCAPITER.  » RosCOe  : Vie  Ct  PoU- 
tif.  de  Léon  X,  t.  IV,  p.  320.  L’auteur  croit  au  sauf-conduit. 
« La  violation  d’un  pareil  engagement  était  un  crime  que 
Baglioni  lui-même  crut  impossible.  » J.  Burckhardt  : La 
Civilis.  en  Ital.  au  temps  de  la  Renaiss.,  I,  p.  37.  G.-P.  « fut 
ATTIRÉ  A Rome  et  décapité  ».  f Pauli  Jovii  : Elogia  virorum 
bellic.  virtute  illustr.,  p.  216.  G.~P.  «...  criminosissime  delatus  » 
« Sed  in  ejus  necem  Leonisanimum  maxime  perpulit,  quod  homi- 
nem  ingenio  acrem,  et  manu  promptum.  » 4 p.  Pellini,  III, 
p.  358.  G.-P.  appelé  à Rome  par  Léon  X.  i^  Gius.  Horologgi  : 
Vita  di  Camillo  Orsini,  pp.  8,9.  if  Perrens  : Hist.  de  Florence, 
III,  blâme  le  procédé  d’arrestation  de  G.-P.  if  La  Hochelle  : 
Les  droits  du  Saint-Siège,  p.  154.  Quoique  très  dur  pour  G.-P., 
fauteur  n’est  pas  moins  sévère  pour  la  façon  dont  il  fut  exécuté. 
if  Ricotti  : Storia  delle  Compagn.  di  Ventur.  in  Ital.,  t.  IV, 
p.  17.  G.-P.  réclamé  à Rome  « sotto  la  falsa  fede  di  un 
SALVO  condotto.  » ■;{;  L.  Fiumi  : Relaz.  délia  presa  di  Perug,  en 
1522.  — G.-P.  arrêté  « a tradimento  ».  4 Bianconi  : Cenni 
Storici...  etc.  L auteur  s éleve  contre  le  procédé  d arrest.  de 
G.-P . — Voir  le  fasc.  du  même  auteur  : Morte  et  funerale  del 
IV  Malatesta  Bagl.  ^ Haefer  : Biographie  génér.,  IV,  p.  158. 
L’auteur  parle  du  sauf-conduit.  R-  A.  Gallenga-Stuart  : Pe- 
rugia,  p 153:  « Decapitato..  . per  tradimento.  » 4 B.  Schneider, 
L Onitrie,  pp.  71,  72.  L’auteur  parle  de  «promesses  artificieuses  » 
faites  à Giov.-Paolo. 

(B)  L’accusation  d’inceste  portée  contre  Giovan-Paolo  et  1 une 
de  ses  sœurs  (?)  n'est  pas  démontrée.  Elle  est  vraisemblable 
en  raison  : 1°  des  mœurs  du  temps  ; 2<>  de  la  liberté  d’allure 
du  personnage,  if  Guichardin  : Hist.  des  Guerres  d’Ital.,  II, 

P 470.  — L’auteur  reproduit  cette  accus,  à propos  de  Costan- 
tino Baglioni,  neveu  ou  bâtard  de  G -P.  ^ De  Grimouard  de 
Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienli.  Colombe  de  Rieti,  p.  224,  écrit 
à ce  sujet  : « Guichardin  ne  peut  pas  être  cru  sur  parole, 

TANT  IL  ACCEPTE  FACILEMENT  TOUS  LES  MAUVAIS  BRUITS.  » ^ Boiiazzi  : 

II,  p.  81  mot.  1,  cit.  Ricordi  di  Giulio  de  Costantino,  p.  13  : 
c’est  la  donnée  de  Guichardin).  if  F’abretti  : Biogr.  Capit. 
Ventur.  Umbr.,  III,  vie  de  G.-P.  Bagl.,  écrit  sans  commentaire 
que  Costantino  était  neveu  de  G.  P.  Pauli  Jovii  : Elogia, 
p.  216.  Philippe  Monnier  : Le  Quattrocento.  I,  p.  21.  Léo 
et  Botta  : Hist.  d’Italie,  II,  p.  510.  Pastor  : Hist.  des  Papes, 
V,  p.  114.  Stendhal  : Promenades  dans  Rome,  11,  p.  201, 
donne  à G.-P.  plusieurs  bât.  incest.  sans  fournir  ni  preuves 
ni  références,  if  Cantu  : Hist.  des  Italiens,  VIII,  p.  319. 
if  Zeller  : Italie  et  Renaiss.,  II,  p.  23.  f Sismondi  : Hist.  des 
Républ.  Ital,  XI,  p.  119.  4 Varillas  : Hist.  secrète  de  laMaison. 
de  Médicis,  p.  291.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Frolliere), 
p.  437  (à  la  note  2,  Bartolini  parle  de  Costantino  B.  comme  bât. 
incest.  de  G.-P.  . 

(C)  Exécution  de  Giov.-Paolo  (1520).  Ses  conséquences  à 
Pérouse. — Souvenirs  concerna.ntGiov.-Paolo.ii  Arch. Stor  Ital., 
XVI,  Il  (Tes.  Alfani),  pp.  287  à 289  (notes  1 et  2)  (Frolliere),  pp. 
437  à 439.  i Pellini,  III,  p.358,  écrit  que  l’exécution  de  G.-P. 
fut  le  2 juin  1520.  Bonazzi,  II,  pp.  79  â 81  (et  note  1).  4^  Fa- 
bretti  : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.,  III,  Vie  de  G.-P.  Bagl. 
(cite  Bugati  : Hist.  Univers.,  p.  734,  et  Giulio  de  Costant.). 
Giov.-Paolo  est  représenté  à Cittâ  di  Castello  dans  le  palais 
Vitelli  avec  les  autres  confédérés  de  la  Magione.  — Luca  Signo- 
relli  l’a  représenté  dans  la  cathéd.  d'Orviéto.  — Bernardino 
di  Mariotto  le  peignit  en  saint  Julien,  l’épée  à la  main,  dans  un 
tableau  de  la  Madone.  Le  portrait  de  G.-P.  figure  dans  Paolo 
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va  renforcer  le  duc  d’Urbin  contre  Florence.  Paix  conclue  entre  Baglioni,  puis  entre  ceux-ci  d’une  part,  les  Médicis 
et  Vitelli  de  l’autre.  Orazio  se  rend  à Castello  pour  conclure  le  mariage  de  sa  fille  avec  Nicolo  Vitelli  (même  fait  rap- 
porté pour  Malatesta).  Orazio  s’intéresse  à l’histoire  de  Pérouse,  comme  en  témoignent  plusieurs  de  ses  lettres  au 
duc  d’Urbin.  Il  est  accueilli  à Rome,  à Venise,  à Florence  (en  particulier  par  la  Seigneurie  et  le  cardinal  de  Médicis), 
« avec  de  plus  grandes  démonstrations  de  bienveillance  que  ne  reçut  jamais  aucun  seigneur  de  l'époque.  {T.  Alfani)l\ 
entre  à la  solde  florentine  et  quitte  Pérouse  ; 15  mai.  Malatesta  hésite  à l’imiter.  Pourparlers  de  conciliation 
engagés  à Cortone  entre  Orazio  et  Gentile  ; 20  juin.  Tous  deux  choisissent  pour  arbitres  les  cardinaux  de  Médicis  et 


Giovio.  Vie  des  Capit.  llliistr.  (Il  est  très  mauvais.)  % Vermi- 
glioli  : Vitadi  Malatesta  IV  Baglioni,  p.  16.  « Il  ,G.-P.)  suivit 
LE  Pontife  (/«/es  II)  dans  presque  toutes  ses  guerres  et  avec 
UNE  telle  ardeur  qu’il  se  montra  le  plus  fidèle  vassal  de  la 
cour  romaine  » ; pp.  28 à 33,  allusion  à la  particip.  dont  G. -P. 
est  soupçonné  lors  de  la  conjurât,  contre  Léon  X cit.  Fabroni  : 
Vie  de  Léon  X,  pp.  211,  309)  ; pp.  34  à 37.  citât,  des  vers 
d’Agostino  Bindoni  : Lamenta  del  Sign.  Gio-Paolo  Baglioni 
con  il  pianto  d' Italia  ed  il  lamento  di  Rodi.  — G. -P.  est  supposé 
dire  : « La  fama  mia  non  potra  mai  morire.  — Che  lascio  doi 

FIGLIOLI,  CHE  OGNUNO  È MaRTE,  — ChE  A CHI  NOL  PENSA  ANCOR 

FARAN  PENTiRE  I — (Daiis  soii  Catalogue  n“  71,  en  1901,  la  librairie 
Corvisierl  à Rome  mettait  en  vente  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage) ; — pp  169,  170  (note  70  et  les  citât.  - Ouvrage  du 
comte  Napione  (1818).  « lo  avrei  bramato,  che  ella  avesse 
NARRATË  le  VICENDE  DEL  FAMOSO  GiOV.-PaOLO  BaGLIONI...  etc.  » 
Vermigliolia  noté  divers  portraits  de  G.  P.  (v.  Fabretti).  4 'Id.) 
Biograf  degli  Scritt.  Pcnig.,  I,  p.  86,  remarque,  d’après  le 
P.  Affo,  qu’en  citant  G. -P.  parmi  les  poètes  comme  Giov.  de 
Gonzague  ou  Pand.  Pétrucci,  etc.,  il  ne  s’agit  que  de  poésies 
déclamées  par  ces  grands  guerriers.  C’est  un  genre  cboisi  par 
les  poètes.  Les  œuvres  en  question  furent  souvent  composées 
après  le  décès  des  personnages  qui  les  disent  Sciro  Sciri  (vol. 
III  : Fabretti,  p.  79).  Cronache  di  Perugia  et  Giulio  di  Costan- 
tino  : Memorie  di  Perugia  {\o\.  IV,  Fabretti.  p.  147).  'ij:  G.  Ros- 
cio,  Ag.  Mascardi,  ete.  ; Bitratti  et  Ëlogi  di  Capit.  llliistr., 
pp.  229  à 231.  Notice  sur  G. -P.  avec  son  signalement  et  son 
portrait  (celui-ci  par  Aliprando  Capriolo,  très  mal  fait).  Cette 
gravure  se  trouve  encore  à la  Bibl.  Nat.  Paris  (Estampes). 
4 M.  Symonds  et  L.  Duff  Gordon  : Perugia,  p 63  (citât,  de 
J.  Addington-Symonds  : « Giampaolo  sali  in  gran  fama  per 

TUTTA  l’ItALIA,  PEL  SUO  INDOMITO  CORAGGIO,  F.  LA  SUA  ABILITA 

come  guerriero,  e come  uomo  politico  ; » — p.  64  « Giampaolo 
era  altresi  buon  diplomatico,  astuto  quanto  crudele...  etc.  » 
^ Léo  et  Botta  : Hist.  d'Italie.  II,  p.  572,  — réfutât,  dans  Bo- 
nazzi  II,  p.  78  ^^ansovino;  Origine  dell.  Famigl  lllust.  d’Ital., 
f.  19  et  suiv.  « Giov.-Paolo  di  bellissima  presenza  di  volto  e 
di  corpo,  d’eccelente  eloquenzaetnecessaria  alla  professione 
qu’egli  faceva  della  guerra...  » L’auteur  lui  donne  deux  fils 
et  deux  filles.  Zeller  : Italie  et  Renaiss.,  II,  pp  23,  300. 
■(J:  Püy  de  Labastie  : Notice  sur  le  Duc  d'Urbin,  pp.  26,  50,  etc., 
préface  aux  Mém.  de  Patrizio  de  Rossi.  Faits  concern.  G. -P. 

Moreri  : Grand  Dict.  Iiistor.,  Il,  p.  35.  Résumé  de  la  vie  de 
G. -P  ^ L.  Fumi  : Una  nuova  Cronaca  di  Perugia.  donne 
certains  extraits  concern.  G. -P.,  p.  7 (déroute  des  Oddi)  ; p.  8 
(prise  de  Castel  di  Piero  par  G. -P.  qui  en  devient  Seigneur. 
G. -P.  capit. -génér.  de  Sienne),  Hæfer  : Nouv.  Biograph. 
Génér.,  IV,  p.  158...  « Tantôt  condottiere  au  service  de 
César  Borgia  et  des  Vénitiens,  tantôt  souverain  de  Pérouse, 
puis  chassé  de  cette  ville  et  reprenant  son  ancien  métier  de 
condottiere...,  etc...  » ■;{:  Stef.  Borgia  : Memor.  istor.  di  Bene- 
vento,  III,  p.  350.  Détails  sur  G. -P.  « Gian  Paolo  Baglioni,  il 

QUALE  DOPO  POCHI  MESI  NELLO  STESSO  ANNO  TORNO  A TIRANNEGIARLA 

(Perugia)  e laritenne  fino  al  1506...,  etc.  » ^ Bianconi  : Morte 
et  funerali  del  IV  Malatesta  Bagl.,  p.  18.  — Giov.-Paolo 

«...  AMMIRATO  E DESIDERATO  GUERRIERO  E SEVERO  POLITICO...  » 

G.  Vasari  ; Opéré,  I,  p.  437.  G.-P.  et  Orazio  son  fils,  repré- 


sentés dans  les  fresques  de  Signorelli  (Orviéto).  Adamo 
Rossi  Storia  (Essais  conservés  à Pérouse).  G.-P.  représenté 
dans  le  tableau  de  Bernardino  di  Mariotto,  « La  Vierge,  et  à ses 
côtés,  les  saints  André  et  Julien  ».  à la  Pinacothèque  de  Pérouse. 

G.  Mazzuchelli  : GU  Scrittori  d'Ital.,  II,  p.  47,  « Giovanni- 
Paolo...  ILLUSTRE  CAPiTANo  DEL  SUO  TEMPO  »,  cité  comme  écri- 
vain. Nomb.  références  d’auteurs  à ce  sujet.  (Voir  pour  l’âge  de 
G.-P.  dans  le  « Tractat.  Astrolog.  de  Luca  Gaurio  a car.  91.) 
j(:  Caes.  Alexius  : Elogia  civ.  Perusin.,  p.  145  : Fuit  ingenio 
acer,  manuque  promptus  Baioarici  sanguinis  se  ad  imperia 
natum  ostendit...  etc.  Fuit  hic  Balionae  gloriae  compendium, 
Perusinus  Caesar  in  bello,  si  aetatem  inspicias  primo  quasi 
vitae  vestibule  in  gradu  militari  locatam,  et  dum  plurimum 
debellata  potentia  in  Patriae  dominium  uti  emeritus  ejus 
vindex  accessit  ..  etc.  Venetorum  exercitui  Dux  generosus 
imperavit,  sit  una  cum  aetate  dignitas  crevit  per  gradus, 
qui  sua  veluti  nota,  ac  raritate  distingueretur,  nisi  imperium 
Balioneis  Ducibus  deberetur...  etc.  » f Pauli  Jovii  : Elogia 
Virorum  Bellica  Virtute  Illustrium,  donne  les  vers  suivants  se 
rapportant  aux  portraits  de  Giov.-Paolo  et  de  ses  deux  fils 
Malatesta  et  Orazio:  t.  II,  pp.  217,  218. 

Très  simili  heroas  piclor,  tria  fulmina  belli 
Pinxit  in  hac  tabula. 

Hospes  siimmissis  genibus  ter  lumine  lustra 
Ter  venerare  Duces. 

Etc.,  etc. 

At  vos  Etriisci,  meruit  nam  sciilpier  aura 
Carminé  perpetuo 

Ductorem  vestrum  Balleoniim  tollite  ad  astra, 

Ob  patriam,  atqiie  domos 

Ilostibiis  ereptas,servat  atqiie  templa  deoriim. 

Nec  minus  interea 

Egregius  toto  celebretiir  Iloratiiis  orbe. 

Vivite  in  Elysio 

Fcelices  animae,  quorum  tenet  aetlierea  virtiis 
Sgdere  nobilior. 

Comte  de  Gobineau  : La  Renaissance,  cite  à plus,  reprises  | 
Giov.-Paolo,  pp.  145  (Savonarole),  158  (Borgia),  173,  212,335  i 
(Jules  II).  ■;{:  Franc.  Guardabassi  a composé  une  pièce,  « Pietro  I 
Perugino  »,  dans  laquelle  figure  G.-P.  Unede  ses  filles,  Leandra,  j 

est  supposée  inspirer  à Raphaël  1 amour  idéal  Le  Pérugin  j 

réussit  à convaincre  le  jeune  homme  de  se  consacrer  à lait 
seul.  Cette  pièce  a été  représentée  à Foligno,  Spolète,  Urbin. 

V.  les  journaux  : Il  Marzocco  (Florence,  7 déc.  1902).  — Musica 
nuova  (Milan,  16  avril  1904).  f Curzio  Donini  composa  une  ! 
pièce  : Giampaolo  Baglioni,  représentée  à Pérouse,  au  Tlu  | 
Turreno.  V.  l’analyse  dans  : L'Unione  liberale  (Pérouse,  2~ 
juin  1903),  — La  Patria  (Rome,  29  juin,  id.),  — L Italie  (id., 
id.),  — Capitan  Fracassa  (id.,  30  juin  1903)  4 4- Addington 
Symonds  : Sketches  in  Italg,  p.  82.  * Mss.  1219.  Ilyestspéci  e 
que  ce  fut  le  2 juin  1520,  à 2 h.  de  la  nuit,  que  G.-P-  fut 

au  château  Saint-Ange.  (Les  notes  concernant  i¥a/atcsta,  fils  de 

Giovan-Paolo,  sont  toutes  classées  à la  note  2 de  la  Section  , 
alors  que,  dans  l’historique,  les  faits  auxquels  Malatesta  ae  e 
mêlé  sont  rapportés  dans  le  chapitre  IV  sur  Giovaii  Pao  o ju  , 
qu’en  1520,  date  de  la  mort  de  celui-ci.) 
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de  Cortone.  Conflits  incessants  entre  Orazio  et  Gen/iVe.  Le  légat  les  exile  de  Pérouse,  24janv  1523  et  le  Pape  les 
convoque  à Rome.  En  l’absence  d’Orazio,  le  fils  du  Doge  de  Venise,  cardinal  Grimano,  passant  à Pérouse  loge  chez 

va  rendre  hommage 

à Clement  VII.  Celui-c.  convoque  Orazio  et  Gentile  et  les  fait  enfermer  au  château  Saint-Ange  ; 27  janv  au  5 févr 
1524.  Orazw  a été  arrêté  par  la  garde  au  moment  où  il  passait  à cheval  à l’entrée  du  château.  Les  troupes  pontificales' 
conduites  par  le  bargello  de  la  province  de  Rome,  s’emparent  de  plusieurs  fiefs  des  Baglioni,  en  chassent  les  bannis 
et  malfaiteurs:  plusieurs  exécutions.  Spello  a été  prise  le  28  janvier  ; quand  le  bargello  et  le  vice-légat  de  Pérouse 
assiègent  La  Rast.a,  dernier  refuge  des  rebelles,  l’artillerie  de  Pérouse,  deFoligno  et  de  Città  di  Castello  est  mise  en 
batterie.  La  Bastia  se  rend  à discrétion,  après  plusieurs  jours  de  siège.  Destruction  de  la  forteresse  et  des  murs  du 
Château.  Châtiment  des  bannis.  Désastre  de  François  I- à Pavie  ; 1525.  Un  commissaire  pontifical  réclameaux 
Français  (qui  marchent  vers  Naples)  deux  pièces  d’artillerie  appartenant  à Orazio.  Celui-ci.  toujours  en  prison 
compte  être  délivré  ; il  refuse  de  vendre  deux  superbes  chevaux  turcs  qu’il  avait  à Sienne,  malgré  les  offres  faites’ 
pour  l’un  d’eux,  par  le  marquis  de  Mantoue.  Les  cardinaux  Farnèse  et  del  Monte,  d’autres  prélats  et  seigneurs’ 
s’entremettent  pour  obtenir  la  libération  d’Orozi’o  ; elle  est  accordée  ; 11  janv.  1527.  Allégresse  des  Pérousins  à cette 
occasion.  Rome  et  le  Pape  menacés  par  les  succès  des  Impériaux.  Orazio  accepte  de  guerroyer  pour  Clément  VII  • 
avecRenzodeCeriilgagnele  Napolitain  et  combat  les  Impériaux  et  les  Colonna.  Marche  des  Pontificaux  sur 
Ferentino  pour  encourager  la  garnison  de  Frosinone.  Vaudémont  remet  quatre  galères  à Orazio  et  le  charge  de 
garder  Salerne,  récemment  prise  avec  son  concours.  Orazio  repousse  un  retour  offensif  de  l’ennemi  et  combat  avec 
succès  Hugues  de  Moncade,  dont  les  bandes  se  replient  sur  Naples.  Oroz/o  a décliné  les  offres  du  connétable  de 
Bourbon  pour  rester  au  service  de  Clément  VIL  II  défend,  à Rome,  le  Ponte-Molle  contre  les  bandes  de  Bourbon 
et,  avec  Renzo  de  Ceri,  repousse  les  Allemands,  prêts  à passer  le  Tibre.  Ensemble  ils  châtient  les  fuyards  des 
milices  romaines  ; mai.  Orazio  et  les  principaux  officiers  sont  contraints  de  se  réfugier  dans  le  château  Saint-Ange 
(6  mai)  dont  Orazio  reçoit  le  commandement.  Il  rencontre  là  Benvenuto  Cellini:  « J’avais  encore  près  de  moi  le  signor 
Orazio  Baglioni,  qui  me  voulait  beaucoup  de  bien.  Un  jour  que  nous  causions  ensemble,  son  attention  fut  attirée  par  une 
hôtellerie,  située  hors  de  la  porte  du  château,  dans  un  endroit  appelé  baccanello.  » D’après  le  bruit  venant  de  ce  côté, 
Orazio  suppose  que  des  soudards  y font  ripaille  et  conseille  à Benvenuto  de  pointer  son  demi-canon  sur  un  soleil 
rouge  peint  entre  deux  fenêtres  fermées.  Benvenuto  objecte  que  l’explosion  pourra  culbuter  un  gabion  rempli  de 
pierres  placé  près  de  la  gueule  du  canon.  « Si  le  gabion  tombe,  riposte  Orazio,  et  que  le  Pape  le  reçoive  sur  la  tête, 
il  g aura  moins  de  mal  que  tu  ne  penses.  » On  sent  combien  la  rancune  causée  par  l’emprisonnement  avant  le  siègj 
est  encore  vivace.  Le  gabion  ne  fit,  du  reste,  de  mal  à personne.  Orazio  et  Renzo  de  Ceri,  laissés  en  liberté  avec  leurs 
armes  et  suivis  des  officiers,  quittent  le  château,  enseignes  déployées  ; 6 ou  10  juin.  Pérouse  fait  à Orazio  une  splen- 
dide réception  ; 12  juin.  Gentile,  qui  profita  de  l’absence  des  Baglioni  pour  s’imposer,  a été,  peu  avant,  contraint  de 
quitter  la  ville  par  le  duc  d’Urbin,  général  de  la  Ligue  ; 13  mai.  Il  gagne  Spello  avec  Braccio,  Galeotto  et  quelques 
comparses.  Les  amis  à'Orazio  remplacent  les  bannis  dans  les  fonctions  vacantes.  Orazio,  devenu  prépondérant,  auto- 
rise Gentile  à revenir.  Cédant  à l'opinion  publique,  les  deux  Baglioni  se  prêtent  à un  accord  solennel,  mais  illusoire  ; 
16  juin.  Orazio  incite  le  duc  d’Urbin  à chasser  Gentile,  prétextant  ses  menées  avec  les  Impériaux.  Gentile  est  arrêté 
par  Frédéric  de  Bozzolo;  3 août.  Il  est  exécuté  avec  deux  bâtards  Baglioni;  leurs  compagnons  sont  laissés  en  liberté. 
Toute  agitation  contre  les  Baglioni  est  réprimée.  Orazio  fait  exécuter  deux  des  Crispolti,  meneurs  de  l’opposition 
contre  sa  famille,  à Bettona.  Il  va  à Torre  d’Andrea  (4  août)  pour  se  saisir  de  Galeotto,  prisonnier  sous  la  sauve- 
garde du  duc  d’Urbin,  mais  exécuté  néanmoins  par  ordre  d’Orazio,  qui  lui  fait  payer  sa  participation  à l’assassinat 
des  trois  Montesperelli.  Braccio  n’échappe  à la  même  sanction  que  grâce  à l’intervention  de  Malatesta.  Orazio,  à la 
solde  de  Florence,  est  compris  dans  une  concession  donnée  par  Clément  VII  à Malatesta,  concernant  les  chasses 
de  Chiusi  du  Lac.  Orazio,  capitaine-général  des  Bandes-Noires,  commande  6.000  fanti  dont  2 000  de  ces  bandes.  Il 
va  contribuer  à la  prise  de  Frosinone  et  d’Aquila,  s’empare  de  Montefalco  et,  avec  4. 000  fanti,  rejoint  les  Français 
deLautrec  pour  la  campagne  de  Naples.  Incident  entre  Orazio  et  Puccino  qui,  jaloux  de  sa  valeur,  trouble  le  camp 
par  une  échauffourée,  puis  s’enfuit.  Orazio  l’atteint  et  le  force  à se  rendre;  mais,  ne  voulant  pas  le  livrer  aux  commis- 
saires, 1 envoie  près  de  Malatesta  à Spello.  Orazio  a réussi  à enfermer  dans  le  château  délia  Prese  Rodoifo,  bâtard 
des  Varani.  Avec  ses  troupes,  Orazio  se  signale  dans  le  Napolitain,  surtout  à la  prise  de  Melfi  ; 23  mars  1528.  Les 
Impériaux  ont  d’abord  le  dessous.  Pendant  le  siège  de  Naples,  Orazio,  s’étant  trop  avancé,  est  tué  sans  être  reconnu  ; 

23  mai.  Il  avait  35  ans.  Sa  dépouille  est  déposée  à Spello  ; 4juin.  Après  la  mort  de  Malatesta,  les  corps  des  deux 
Frères  sont  transportés  à Monte-Luce  (27  déc.  Ii531),  puis  enterrés  en  grande  solennité  le  lendemain  à Pérouse,  dans 
(église  Saint-Dominique.  Orazio  se  serait  marié  une  première  fois  avec  Francesca  Orsini.  Le  16  mars  1515,  une 
îscorte  de  gentilshommes  part  de  Pérouse  pour  aller  escorter  Francesca  Pétrucci,  fille  de  Pandolfo,  seigneur  de 
tienne,  et  mariée  à Orazio.  La  jeune  femme,  ainsi  accompagnée,  arrive  le  19  à Castiglione  del  Lago,  où  habite  Giovan- 
^aolo  ; elle  y est  reçue  solennellement.  Parmi  les  Baglioni  qui  la  saluent,  sont  Gentile  et  Giovan-Taddeo.  Le  10  sept. 
522,  elle  revient  de  Venise,  où  elle  était  allée  pendant  le  bannissement  de  son  mari.  Orazio  en  eut  au  moins  un  fils  : 
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XIII.  Giovan-Paolo,  né  à Spello  le  31  mai  1523,  ce  qui  donna  lieu  à de  grandes  réjouissances.  Par  sa  valeur  et  son 
aspect,  il  rappellera  son  père  et  son  aïeul  [Frolliere).  Tout  enfant,  il  est  compris  dans  l’engagement  conclu  entre  Mala- 
/es/a  et  Florence  (1529,1  et  figure  dans  la  présidence  d’honneur  de  la  commission  de  la  guerre  à Pérouse  (id.).  Un 
bénéfice  de  8 à 10.000  écus  d’entrée  lui  est  concédé,  lors  des  capitulations  de  Florence  avec  les  Impériaux  ; 1530.  Il 
est  banni  de  Pérouse  avec  Rodolfo  par  le  vice-légat  et  déclaré  rebelle  après  la  mort  de  Malatesta  ; 27  mai  1532. 
Terres  et  châteaux  des  deux  cousins  germains  sont  saisis.  Giovan-Paolo  et  Rodolfo  soumettent  (par  procuration) 
au  duc  d'Urbin  leur  litige  avec  Braccio  ; 20  oct.  1534.  Ils  sont  entourés  d'un  parti  de  mécontents  et  de  bannis  pérou- 
sins  et  pénètrent  en  armes  dans  Pérouse  (1®‘‘  novembre),  où  les  représailles  se  donnent  libre  cours.  Les  deux  Baglioni 
quittent  la  ville  le  22  décembre.  Giovan-Paolo  meurt  jeune.  — N...,  fille  d'Orazio.  Quelques  auteurs  relatent  ses  accor- 
dailles  (avril  1522)  avec  un  fils  de  Nicolo  Vitelli,  enfant  comme  elle-même.  J’ai  dit  qu'il  y avait  confusion  à ce  sujet 
avec  une  fille  de  Malatesta. 

XII.  (Filles  de  Giovan-Paolo).  N...,  mariée  à Pietro-Giacomo  (Jacopo)  Monaldeschi  délia  Montagna,  fils  de 
Francesco,  sgr  de  la  Ternara,  et  d Imperia  Monaldeschi  ; citât,  en  1511.  — Francesca,  mariée  à Filippo 
R.^nieri  ; citât,  le  26  nov.  1515,  juin  1521  et  le  23  sept.  1535.  — Elisabeïïa,  qui  épousa  Camillo  Orsini,  fils  de 
Paolo  (Rome)  ; citât,  en  1520  et  1522.  — (?)  Maria,  mariée  à Vincenzo  della  Penna  ; citât,  le  9 avril  1554.  Dans  les 
capitulations  portées  à Rome  par  Galeazzo  Baglioni  152d)  et  dont  parle  Varchi,  figure  un  Annibale  degli  Atti, 

« frère  du  seigneur  Malatesta  Baglioni  ».  Les  biens  dudit  Annibale  doivent  lui  être  restitués.  Ainsi  Giovan-Paolo 
aurait  eu  une  fille  mariée  en  premières  ou  deuxièmes  noces  à un  degli  Atti  (Vermiglioli,  Vita  de  Malatesta  IV. 
Baglioni.  Appendice,  p.  xlvii.)  Mais  l’expression  de  frère  peut  avoir  été  employée  pour  celle  de  cousin  germain, 
suivant  un  usage  fréquent;  dès  lors,  la  tante  de  Malatesta,  Camilla,  mariée  en  effet  à un  degli  Atti,  aurait  eu  pour  ^ 
fils  Annibale. 

XII.  (Bâtards  de  Giovan-Paolo)  {‘l)  {a)  Zaccagnino,  cité  le  14  mai  1510.  — (b)  Lorenzo,  fils  d’une  femme  de 
Modène,  né  le  4 août  1514,  baptisé  solennellement  le  27  dans  lacathéd.  de  Pérouse,  ayant  pour  parrains  : le  vice-  I 
légat  archevêque  Sipontino,  les  évêques  de  Pérouse  et  de  Jesi,  le  trésorier  Alfano,  l’archipr.  Vincenzo  des  Erculanis 
et  autres  notables.  L’enfant  avait  reçu  le  prénom  de  Lorenzo,  comme  étant  né  le  jour  de  la  Saint-Laurent.  A ce 
prénom  s’adjoignaient  ceux  de  Rodolfo  et  de  Troilo  ; c’est  sous  ce  dernier  que  l’indique  Tassi  (à  moins  qu’il  ne 
s’agisse  encore  d’un  autre  enfant  ?).  Lorenzo  meurt  le  22  novembre  1514  ; il  est  enterré  avec  de  grands  honneurs.  — 
(c)  CosTANTiNO,  Considéré  par  certains  auteurs  comme  bâtard  et  neveu  de  Giovan-Paolo  (c’est-à-dire  fils  d’une  de  ses  : 
sœurs).  Le  fait,  non  démontré,  est  vraisemblable.  Costantino  sert  sous  Giovan-Paolo  pendant  la  campagne  d’Urbin  ; \ 
1517.  Blessé  à l’avant-garde,  il  est  fait  prisonnier  en  partant  du  château  de  Barti,  entre  Sorlobengo  et  Orsciano. 
Guichardin  dit  « près  de  Fossombrone  ».  Mis  en  fuite  avec  Sforzino  et  d’autres  bâtards  Baglioni,  lors  de  la  prise  de 
Bettona  par  les  troupes  pontificales  (répression  de  1524),  il  est  amnistié  par  les  conventions  entre  Clément  VU  et  * 
Malatesta,  après  le  siège  de  Florence,  au  cours  duquel  Costantino  avait  combattu  du  côté  assiégé  (bref  du  16  sept.  1530),  j 
— (d)  Leone,  faitprisonnierparles  troupes  pontificales  lors  de  la  prise  de  Bettona  (répression  de  janvier  1524).  Enfermé 
à la  rocca  d’Assise,  il  est  ensuite  transféré  à Rome.  Leone  reçoit  la  prêtrise  ; à la  mort  de  dom  Cristoloro,  l’église 
San  Cristoforo  lui  est  conférée  parle  chapit.  de  la  cathéd.  de  Pérouse  ; 1529.  Il  s’illustre  en  août,  à la  défense  de 
Spello  contrôles  Impériaux.  Mgr  Leone  est  nommé  archiprêtre  de  la  cathéd.  de  Pérouse.  Après  la  mort  de  Malatesta, 
il  est  forcé  de  quitter  la  ville  ; 1533.  Son  neveu  Rodolfo,  alors  à la  solde  florentine,  le  choisit  pour  administrer  ses  j 
fiels  ; 7 sept.  1552.  Une  belle  médaille,  frappée  à l’effigie  de  Leone  en  1557  et  signée  des  deux  initiales  V.  D.  (médail- 
leur  réputé),  représente  le  prélat,  en  buste  à droite,  avec  l’inscription  LEO.  BALIONIVS.  ARCHIPRESB.  Au 
revers  sont  les  trois  Vertus  théologales.  La  chapelle  du  Saint-Esprit,  dans  la  cath.  Saint-Laurent  à Pérouse,  aiirail  j 
étécommencée  par  Leone  dont  les  initales  paraissaient  sculptées  sur  plusieurs  architraves  des  portes  de  cette  chapelle.  ^ 
(Il  n’en  reste  plus  trace.)  Leone  mourut  avant  l’achèvement  de  la  chapelle  en  question.  Giulio  Oradini,  auditeur  de 
Rote,  insista  près  des  fils  de  Rodolfo  B.  pour  être  autorisé  à la  terminer  et  à en  prendre  possession.  A la  mort  de 
Leone,  Pie  IV  nomma  le  cardinal  Silvio  della  Corgna  pour  le  remplacer  comme  archiprêtre.  — (e)  Sforzino,  en 
fuite  après  la  prise  de  Bettona  par  les  troupes  pontificales  ; janv.  1524.  Amnistié  lors  des  conventions  entre 
Clément  VII  et  Malatesta  après  le  siège  de  Florence  ; Sforzino  y avait  servi  sous  son  frère,  et  il  est  cité  dans  le  bref 
(du  16  sept.  1530)  avec  son  fils  : XIII.  Simone,  alias  Sirnonetto. — XII.  (f)  Francesco  (alias  Giovanni-Francesco)  tae  un 
certain  Massolo,  fils  dePietro  Galeotto  fl®''  février  1529)  ; il  est  tué  lui-même  par  un  familier  de  ce  Massolo.  Francesco 
pourrait  avoir  été  le  père  d’un  : XIII.  Lorenzo-Maria,  ce  qui  causerait  une  confusion  avec  Lorenzo  Maria,  fils  de 
I" rancesco  de  Lodovico,  de  la  section  VIL  — XII  (gi  Cesaro  marche  sur  Malte  avec  les  chevaliers  italiens  et  espagnols, 
suivant  décision  du  conseil  de  guerre  (1,5  août  1565).  Lorsque  les  Turcs,  ayant  pris  la  forteresse  Saint-Elnie, 
attaquèrent  le  fort  Saint-Michel  dans  l île  même  (mai),  les  princes  chrétiens  cherchèrent  à la  dégager  et  Ascanio 
della  Corgna  fit  voile  vers  la  Sicile  où  s’assemblaient  les  troupes.  Les  navires  de  don  Garcia  transportèrent 
8.000  fanti  vers  Malte.  Ces  renforts  débarqués  battirent  les  Turcs,  et  le  siège  de  Malte,  qui  durait  depuis  le 
19  juillet,  lut  levé  le  11  sept.  Cesaro  est  probablement  celui  qui  est  signalé,  à la  tête  d’une  compagnie  pontificale 
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de  passage  à Fano  ; 1569.  Il  fut  tué,  en  France,  lors  des  campagnes  contre  les  huguenots  (1569;,  siège  de 
Poitiers,  etc.  (1) 

XII.  1°  (fils  de  Giovm-Paolo)  Malatesta,  IV,  né  en  1491,  accompagne  son  père  lors  de  la  campagne  de  Pise  ; 


(1)^  >■  Orazio,  f.  de  Giovan-Paolo.  Fellini,  III,  pp.  320, 
333,  355.  378,  448,  460  à 462,  476,  488.  ^ Arch.  Slor.  liai.,  IV, 
II.  F.  Sassetti  Vita  di  F.  Ferriicci,  p.  480;  — XV,  p.  cvi;  — 
XVI,n(r.A//’am‘),pp.259,262,269,271,275,  278,  283,  287,  288, 
291  à 310,  314,  317,  318  ; — id.  [Bonlempi),  324,  328,  346  ; — 
\d.{Frolliere),  436, 439,  443  ; — id.  (Documents),  p.  602.—  Lettres 
des  8,  10,  14,  20  mars  1517  de  Goro  Gheri,  chancelier  de  Lau- 
rent de  Médicis  (à  Florence),  adress.  à Giovan  Puolo  Bagliom 
pour  l’engager  à la  fidélité  au  Pape  et  à son  neveu  le  duc 
d Urbin  (Minut.  orig.  chezGino  Capponi,  Cod.  cclx.xxiv,  vol.  2, 
car.  54,  63,  79,  100).  Orazio,  cité  pp.  602,  603  fet  note  2l,  604, 
605.  :J:  Guichardin  : Hist.  des  Guerres  d’Ital.,  II,  pp.  581,  601  ; 
— III,  pp.  271,  275,  322,  349,  369.  Vermiglioli  ; Vita  de  Ma- 
latesla  IV Baglioui,  p.53,  notes  96,  97  (Lettres  de  Castiglionii. 

Caes.  Crispolti  : Perugia  Aiigiisla,  p.  311  (cit  l'Histoire  de 
Marco  Guazzo,  c.  71,  81)  (cit.  Comment,  de  Biaise  de  Monlluc, 
I,  c.  28).  -jf.  B.  Varchi  : Storia  Fioreiit.,  I,  pp.  285,  286,  Paolo 
Giovio  : Elogia  Viror.  bellic.  virtiit.  illiistr..  p.  217.  -jj:  Cellini 
(Benvenuto)  : Œuvres  complètes,  I,  pp.  96  à 98.  'jf  Hicotti  : 
Storia  delle  Compagn.  di  Venlur  liai.,  IV,  pp.  51,54.  4^  G. 
Bianconi  : Annotaz.  allaNotiz  di  Ciiu/ue  Commun,  deli  Umbr. 
(cit.  Crispolti  ; Guerre  civile  di  Periig.  VI,  Mss.  et  Fellini.  III, 
liv.  IV)  Id.  -.Morte  et  Funerali  del  IV  Malatesta  Baglioui, 
p.  17.  La  veuve  à'Oraz.  B.  [Francesca  Pétrucci)  est  tutrice  de 
ses  enfants  en  même  temps  que  Monaldesca,  sa  belle-sœur  Elle 
vivait  encore  en  1555.  Fabretti  : Cronache  di  Perugia,  t.  III, 
pp.  14,  15,  102  ; — t.  IV,  pp.  11,  34,  57  à 63,  68  à 132,  160, 
262  •!:  J.  Nestor  : Hist.  des  hommes  illust.  de  la  Maison  de 
Médicis,  p 151  (cite  Orazio  au  nombre  des  Sgrs  qui  allèrent 
au-devant  du  card.  de  Médicis  avant  son  entrée  solenn.  à Borne 
sous  Clément  VII).  * Mss  1219,  fam.  Baglioui,  plusieurs  citât. 
* Tassi  : De  Claritate  Perus.,  Mss.  I,  If.  83,  84,  l'r  mariage 
d’Orazio  avec  Franc.  Orsini,  et  2^  mariage  avec  Franc.  Pétrucci, 
fille  de  Pand.,  tyran  de  Sienne.  * Spogl.  Brunetti,  A.,  f.  260, 
mention  de  Franc.  Pétrucci  (1532i,  act.  not.  Teseo  d Antonio 
Baldelli,  f»  569  ; — B.,  f.  44  (mention  1532),  act.  not.  ser  Gio- 
vanni Maffaao.  Gr.  liv.  des  Insinuât,  de  Testam.,  P 48.  * Flo- 
rence : Arch.  di  Stato.  Carte  Strozz . , vol.  IX,  P 117.  Orazio 
écrit  de  Spello  (17  mars  1517)  à Goro  Gheri  pour  se  plaindre 
que  ni  le  Pape,  ni  le  duc  Laurent  de  Méd.  n'ont  tenu  compte 
de  lui,  autant  qu’il  estime  l’avoir  mérité.  * Id.,  id.,  jds  d Urbin 
clas.  I,  div.  G.  — CLXXIV  Letti'es  d’Orazio  au  duc  d’Urbin, 
relatives  àl  Histoire  de  Pérouse  (1522).  — Consulter  sur  Orazio 
et  son  fils  Giovan-Paolo  la  note  2 (et  son  annexe)  de  la  Sect. 
V.  (Malatesta  IV  Bagl.)  où  Orazio  est  souvent  cité.  ®->-  Gio- 
van-Paolo, f.  d’Orazi'o  * Arch.  Stor.  Ital.  ,XNl,ii  [Tes.  Alfani), 
pp.  302,  348,  356,  359.  — (Frolliere),  441.  if:  Brenzone  : Vita 
d Astorre  Bagl.,  p.  10.  ~j(^  G.  Bianconi  : Morte  e Funerali  del  IV 
Malatesta  Bagl,.  pp.  11,  17  (cit.  Frolliere  et  Tes.  Alfani;  Me- 
morie).  ★ Tassi.  Mss.,  I,  f'  150.  * Spogl.  Brunet,  A.,  f"  23, 
mention  (1532).  Act.  not.  Sebastiano  Eusebii,  f 185.  ®->-  N.  ., 
fille?  d Orazio.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  [Bonlempi). 
p.  299.  Mention  d’une  fille  d’Orazio  comme  fiancée  enfant  avec 
le  fils  de  Nicolo  Vitelli  (avril  1522).  Orazio  aurait  fait  le  voyage 
de  Città  di  Castello  pour  lesdites  fiançailles.  Il  y a confusion 
inexpliquée  avec  une  fille  de  Malatesta  IV.  N ..,  fille  de 

Giovan-Paolo,  I.  j;:  Vermiglioli  : Vita  de  Malat.  IV  Bagl., 
j p.  18.  Voir  note  23,  p.  158.  — Cette  fille  est  mariée  à P.  G. 
j Monaldeschi.  ^ >•  Francesca  (id.)  * Spoglio  Brunet.,  B.,  P 
j 35(26  nov.  1515),  act.  rog.  du  not.  Giovanni  d’Antonio.  — B., 
P 351  (5  juin  1521),  act.  notar.  fasc.  7,  liv.  XX.  * Mss.  1219. 
Arch.  notarile  (23  sept.  1535).  Reg.  not.  Pietro-Paolo  de 


Giovanni  de  Pietro  Paolo,  P 369.  m->-  Elisabetta  (id.)  f Fa- 
bretti : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.,  IV,  Vie  de  Malatesta  IV 
Bagl.  L auteur  cite  un  contrat  de  Pietro-Paolo  de  Lodovico 
(1522i  P 160,  tiré  du  Protocole  des  Archives  et  où  Malatesta  et 
Orazio  se  reconnaissent  débiteurs  envers  Camillo  Orsini  f.  de 
Paolo,  habitant  Rome,  de  7.944  ducats,  reste  de  la  dot  de  leur 
sœur  germaine  Elisabetta.  Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  ii  (Tes. 
Alfani),  p.  286.  Zeller  : Italie  et  Renaiss.,  II,  p.  300  Mariage 
d Elisab.  à Rome  ? Bonazzi,  II,  p.  78.  G.  Horologgi  : Vita 
di  Camillo  Orsini,  p.  8 Isabetta  mis  pour  Elisabetta.  ■;}:  Vermi- 
glioli : Vita  di  Malat.  IV  Bagl.,  p.  168,  note  63.  * Mss.  1219. 
Voir  fam,  Baglioui  : mariage  d’Elisabelta.  * Spogl.  Brunet., 
A.,  P 13  Mention  (1522)  act.  not.  Pietro-Paolo  de  Lodovico, 
f.  160.  * Pérouse  Archiv.  publ.  (1522).  Reg.  de  Giov. -Paolo 
de  Lodovi  CO,  P160  »-^MARiA(fillede?  G.-P.  pr),  * .Uss.  1219. 
Archiv.  notar.  (9  avril  1554).  Reg.  des  div.  Instrum.  P 612. 
W->-  N...  (fille  de?  G. -P.  P’’).  ^ Vermiglioli;  Vita  de  Malatesta 
IV  Bagl.  Supplém.  p.  xlvii  avec  citât.  Cette  fille  aurait 
épousé  Annibale  degli  Atti.  » > Zaccagnino,  bâtard  de  (?) 
Giovan-Paolo  F'\  * Mss.  1219.  Archiv.  notar.  Rog.  du  14  mai 
1510,  P 83.  ’M  > Lorenzo,  bât.  de  G. -P.  Arch.  Stor.  Ital., 
XVI,  Il  (Tes.  Alfani\,  pp.  270,  ‘271.  * Tassi.  I,  P 150,  donne  à 
Giov. -Paolo  un  Tro'ilo  qui  peut  s’identifier  avec  Lorenzo. 
M ■>■  CosTANTiNo,  bât.  de  G.-P.  ■;{:  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii 
[Tes.  Alfani),  p,  304.  — (Frolliere),  p.  437  (note  2,  cite  Deliz. 
degli  Erud.  Tosc.,  XXIII  Append.,  pp.  48,  49).  -jf  Bonazzi  : 
II,  pp.  69,  80,  81  (cit  Giul.  diCostant.,  p,  13),  92.  Guichar- 
din : Hist  des  Guerres  d'Ital.,  II,  p.  470.  ■!;  F'abretti  : Biogr. 
Cap.  Ventur.  Umbr.,  III  [Vie  de  G.-P.  Baglioni),  parle  de 
Costantino  comme  neveu  de  G.-P.  ®->-  Leone,  f.  bât.  de  G.-P. 

I.  Arch  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  [Tes.  Alfani),  p.  304  (Bontempii, 
p 336,  note  1.  Bonazzi,  II.  p.  81  (note  1,  cit.  Giulio  di  Costant  : 
Ricordi),  93  (cit.  Fellini,  III,  en  1523).  ■;}:  Guichardin  : Hist.  des 
Guerres  dital.,  III,  p.  428  Comjjarer  avec  les  chroniq.  et  his- 
toriens au  sujet  de  l’affaire  de  Spello  (1529).  ■;J:  B.  Varchi  ; Storia 
Fiorent.,  II,  p 94,  96.  ■;{:  Vermiglioli  : Vitadi  Malat.  IV  Bagl., 
p.  78.  Siepi  : Descriz.  di  Periig.,  I,  p.  73.  -jf  G.  Bianconi  ; 
Annotaz.  ai  Document,  di  Stor.  Umbr.,  p.  6 (cit.  Vermiglioli, 
Tofi  : Storia  di  Bettona  Mss.)  Alf.  Armand  : Les  médailleurs 
ital.  au.v  XV^  et  XVF  siècles,  lu,  p 82.  — La  médaille  de  Leone 
Baglioni  se  trouve  au  Musée  de  Pérouse,  au  Cabinet  lmp.  de 
Vienne  et  dans  la  collection  de  M.  Valton,  â Paris.  E.  Sol  : 
Archiv.  Onibr.,  fasc.  II  (Arch.  Episc.  de  Pérouse),  col. 
Riccardi,  III,  f.  102.  Id.,  id.,  fasc.  III  Col.  Riccardi,  I,  F 
186.  * Mss.  1219.  Leone  B.  ciléen  1532.  * Rome  : Archiv.  Vatic. 
Indice  dei  Vescovi,  Mention  (6  oct.  1534'.  — Voir  sur  Leo;ie  la 
notice  analytique  et  la  note  1,  section  VI.  sur  Rodolfo,  f.  de 
Malatesta  IV  Baglioni.  M >■  Sforzino,  bât.  de  G.-P.  P^. 

Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Alfani),  pp.  303,  304.  Bonazzi, 

II,  pp.  81,  92.  M > Simone  ou  Simonetto,  f.  de  Sforzino. 
Giulio  de  Costantino,  publ  par  Fabretti,  t.  IV,  pp.  173,  182, 

183,206,  213.  * Pérouse  : Bibl.  Brefs  (16  sept.  1530),  VI.  p.  9 
verso.  Francesco  (ou  Giov. -Francesco),  bât.  de  G.-P. 

Arch.  Stor.  Ital  , XVI,  i (Graziani),  p.  331.  Bonazzi,  II, 
p.  109  (cit.  Bontempi,  Giul.  di  Costantino,  Fellini,  III,  en  1527). 
M->-  Lorenzo-Maria,î.  ? de  Giov.-Franc.  Archiv.  Stor.  Ital., 
XVI,  Il  (Frolliere),  p.  420.  M >■  Cesaro,  bât.  (?)  de  G.-P.  Fa- 
bretti : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr.  IV  (vie  d’Ascanio  délia 
Corgna).  -jf:  Bonazzi,  II,  pp.  81,  232  (et  note  3),  240.  iji  De 
Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  labienh.  Colombe  de  Rieti, 
p.  235  (ne  donne  pas  le  prénom  de  ce  Bag/io/ii).  P.-M.  Amiani  ; 

Memorie  Istor.  di  Fano,  II,  p 208.*  Mss.  1219. 
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1498.  Préservé  par  Atalanta  du  massacre  de  1500.  Florence  lui  propose  une  condoüa  de  30  cavaliers,  offre  que 
décline  Giovan-Paolo  ; 1500.  Malalesla  accompagne  celui-ci,  quand  il  quitte  Pérouse  à l’approche  de  Borgia  ; 1503. 
Malatesla  otage  près  de  la  Seigneurie  pendant  que  Giovan-Paolo  exerce  une  condotta  à la  solde  florentine.  Inscrit 
au  collège  d Art,  à Pérouse  (1506) , de  nouveau  otage  avec  ürazio,  cette  fois  à la  cour  d’Urbin,  pendant  la  condotta 
de  Giovan-Paolo  sous  la  bannière  pontificale;  1506.  Malalesla  sert  sous  Bino  Signorelli,  dans  la  campagne  contre 
Bologne.  Élu  capitaine  de  comté,  il  commande  la  forteresse  de  Castel  délia  Pieve,  1507  (charge  qu’il  occupera  de 
nouveau  en  1512).  Mariage  de  Malalesla  avec  Monaldesca  Monaldeschi,  fille  de  Francesco,  sgr.  de  la  Ternara,  et 
d’imperia  Monaldeschi  (Orviéto).  En  1511,  Malalesla  s’empare  de  châteaux  en  litige  entre  Orviéto  et  les  héritiers  de 
Pier-Jacopo  Monaldeschi,  oncle  de  sa  femme.  Soupçons  entretenus  par  Giovan-Paolo  contre  les  gens  d'Orviéto  et 
par  ceux-ci,  à son  détriment,  en  raison  du  décès  de  Pier-Jacopo.  Malalesla  au  service  de  Venise  dans  la  campagne 
de  Romagne.  Enseigne  de  cavalerie,  il  repousse  jusqu’à  Bologne  un  corps  de  cavaliers  français  envoyés  en  fourra- 
geurs.  Malalesla  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  Ravenne  ; 11  avril  1512.  On  le  transporte  à Pérouse. 
Les  habitants  de  Collazzone  font  faire  un  tableau  votif  à son  intention  ; 1512.  h'Alviano  envoie  Giovan-Paolo  et 
Malalesla  à Trévise,  avec  des  renforts.  Après  la  mort  de  Jules  II,  Giovan-Paolo,  retournant  à Pérouse,  laisse 
Malalesla  comme  lieutenant  à Padoue.  Malalesla  élu  l’un  des  Sapienli  de  l’Université  de  Pérouse  ; il  figure  dans 
le  cortège  de  gentilhommes  qui  escorte  Giiilia  Vilelli,  femme  de  Genlile  ; 22  sept.  1513.  Malalesla  prend  le  château 
deCollelungo  aux  gens  d’Orviéto.  Bienveillante  réception  faite  par  Léon  X à Malalesla.  Lettre  affectueuse  qu’il  lui 
adresse.  Il  confirme  à sa  femme  le  vicariat  de  terres  du  pays  d Orviéto,  concédé  antérieurement  par  Boniface  IX. 
Message  pontifical  aux  magistrats  pérousins,  chargeant  Malalesla  de  châtier  Carlo  Graziano  qui,  avec  des  complices, 
tua  Gentile  de  Marsciano.  Malalesla  rejoint  l’armée  vénitienne,  sous  VAlviano  qui  concentre  la  guerre  dans  le  Frioul, 
et  vise  Pordenone.  Brillante  intervention  de  Malalesla  ; il  répare  l’échec  du  provéditeur  Jean  Vettori  ; 29  mars  1514. 
Malalesla  se  signale  à Muzzana  et  dans  d’autres  occasions.  Il  est  envoyé  à Padoue.  Succès  qu’il  obtient  avec 
Mercure  Bua,  près  de  Camisano.  Il  marche  sur  Vérone,  passe  l’Adige  avec  ses  collègues  et  met  l’ennemi  en 
déroute.  h'Alviano  charge  Malalesla  de  surprendre  le  château  d’Este,  ce  qui  réussit  ; octobre.  Belle  conduite  de 
Malalesla  à la  prise  de  Rovigo  ; 21  oct.  Il  assiste  au  banquet  de  réconciliation  entre  VAlviano  et  Renzo  de  Ceri 
(14  déc.)  et  gagne  le  prix  d’une  des  joutes  offertes  à Padoue  par  VAlviano  ; fév.  1515.  Faveurs  que  lui  concède 
Léon  X.  Monaldesca  rejoint  à Padoue  son  mari  (avril)  dont  le  commandement  est  augmenté.  Belle  conduite  de 
Malalesla  à Marignan  ; septembre.  11  annonce  aux  Pérousins  la  mort  de  VAlviano  ; 12  oct.  Malalesla,  créé  comte  de 
Bettona  en  même  temps  que  son  père  ; 1516.  Il  arrive  de  Venise,  pour  concourir  à la  défense  de  Pérouse  contre 
François-Marie  délia  Rovere  ; mai  1517.  Il  soutient  ensuite  Giovan-Paolo  contre  Genlile  (V\n  1517  et  1518). 
Malalesla,  chargé  de  nommer  les  cinq  capitaines  de  la  province  pérousine  (dont  chacun  touche  200  florins  d’or  pour 
un  semestre),  se  nomme  lui-même  pour  la  Porte  Sainte-Suzanne.  Il  intervient  dans  une  rixe  qui  menaçait  le  bargello  ; 
12  nov.  Léon  X choisit  Malalesla  comme  parrain  du  fils  de  Jean  des  Bandes-Noires  ; juin  1519.  Malalesla,  son  frère, 
et  Camillo  Orsini  tentent  de  réconcilier  Genlile  et  Giovan-Paolo  ; mars  1520  ; mais  leur  oncle  décline  ces  avances. 
Les  troupes  papales  se  disposent  à attaquer  Pérouse.  Giovan-Paolo,  appelé  à Rome  par  Léon  X,  y envoie  d’abord 
Malalesla,  qui  y est  bien  reçu.  Giovan-Paolo,  ayant  été  lui-même  pour  parler  au  Pape,  est  arrêté,  puis  décapité  ; 
15  mars.  Malalesla  et  Orazio  quittent  Pérouse  pour  Spello,  vont  à Aquila  et  près  de  Naples  ; on  les  rencontre  à 
Padoue.  Venise  donne  à Malalesla  une  condotta  d hommes  d’armes,  à Vérone  ; août  1521.  Après  le  décès  de  Léon  X, 
Malalesla  et  Orazio,  suivis  du  duc  d’Urbin,  dont  ils  ont  appuyé  le  rétablissement,  vont  pour  reprendre  Pérouse  que 
défend  Genlile,  soutenu  par  Florence,  les  renforts  pontificaux  (20  déc.)  et  V.  Vitelli  ; 26  déc.  Les  Pérousins  se 
déclarent  en  faveur  des  assiégeants.  Diverses  notabilités  négocient  pour  éviter  le  combat  ; janv.  1522.  Malalesla 
acclamé  dans  les  anciens  fiefs  de  sa  famille  ; Genlile,  d accord  avec  le  légat,  exile  les  principaux  amis  des  Baglioni. 
Les  assiégeants  ont  leurs  chefs  blessés  au  cours  de  l’assaut  ; 4 janv.  Vitelli,  également  blessé,  quitte  Pérouse,  ce 
qui  oblige  Genlile  à la  retraite.  Entrée  triomphale  de  Malalesla  et  à' Orazio  ; 5 janv.  Une  médaille  commémorative,  à 
1 effigie  de  Malalesla,  est  frappée  à cette  occasion.  Les  Baglioni  sont  furieux  du  guet-apens  dressé  par  des  partisans 
de  Genlile,  et  dans  lequel  succombent  trois  Montesperelli  ; 8 janv.  Le  duc  d’Urbin  et  Orazio  échouent  dans  leui 
tentative  pour  rétablir,  à Sienne,  une  faction  des  Pétrucci  ; 13  janv.  Ils  regagnent  Pérouse  (23  janv.)  qu  assiègent 
bientôt  les  troupes  papales  et  Genlile.  Négociations  pour  apaiser  le  conflit  ; 27  janv.  Les  assiégeants  échouent  dans 
eur  attaque  ; 2 févr.  Pourparlers,  sans  résultat,  entre  les  belligérants  ; 5 et  8 févr.  Après  l’inutile  entrevue  de  La 
Fratta,  où  paraît  Genlile  (le  5),  les  assiégeants  ont  démoli  les  moulins  sur  le  Rio.  Entrevue  combinée  entre  Oiazio  et 
Genù/e  (9  févr.)  et  banquet  de  réconciliation  pour  le  lendemain.  Genlile  et  le  légat  ne  s’y  rendent  pas,  ce  qui  fait 
mauvais  effet.  Adrien  VI  veut  sincèrement  la  paix  dans  ses  États.  Les  belligérants  finissent  par  conclure  un  accord 
valable  à partir  du  4 mars.  Le  départ  des  assiégeants  s’échelonne  du  11  mars  au  14  avril.  Jean  des  Bandes-Noires, 
principal  capitaine  assiégeant,  s’est  désisté.  Les  Baglioni  se  sont  accordés  avec  Vitelli.  Ils  sont  allés  à Rome,  et,  j 
ayant  été  bien  reçus,  regagnent  Pérouse  ; 29  mars.  Venise  et  Florence  leur  font  de  belles  réceptions.  Malalesla 
hésite  à prendre  du  service,  comme  Orazio,  sous  la  bannière  florentine.  Après  tergiversations,  envoie  à Renzo  de 


Il®  PARTIE. 


SECTION  V 


453 


Ceri  les  troupes  convenues,  suivant  un  engagement  antérieur  ; la  solde  de  ces  contingents  lui  a été  versée  à Rome, 
en  mars.  Malatesla  accepterait  une  condotta  de  Florence,  mais  se  déclare  mécontent  de  voir  Gentile  à la  solde  de 
la  Seigneurie.  iWa/a/es/a  fait  campagne  pour  Venise;  avril  et  mai  ; il  paraît  à Pesaro  ; 21  juill.  Malatesla  a été 
froissé  qu’Adrien  VI  lui  ait  retiré  diverses  concessions  et  lui  a écrit  à ce  sujet  ; 14  juin.  Gentile  revient  à Pérouse 
et  entretient  des  pourparlers  avec  ses  neveux  ; juin  et  déc.  Orazio.  également  revenu  à Pérouse  gouverne  en 
l’absence  de  Malatesla  et  a de  perpétuels  démêlés  avec  Gentile.  Le  légat  les  bannit  tous  les  deux  (janv.  1523)  et 
Adrien  VI  les  convoque  (mars)  sans  obtenir  d’entente.  Orazio  pille  les  biens  de  Gentile  ; septembre.  Clément  VII 
fait  enfermer  Orazio  et  Gentile  au  château  Saint-Ange  ; 27  janv.  1524.  Les  magistrats  pontificaux  mettent  ordre 
dans  les  fiefs  des  Baglioni  par  une  répression  sérieuse.  Pendant  que  Malatesla  s’illustre  sous  la  bannière  de 
Saint-Marc,  ses  partisans  veillent  à ses  intérêts  à Pérouse  et  à Orviéto.  Malatesla,  exerçant  un  commandement  sous 
François-Marie  d’Urbin,  paraît  à Crème  ; son  succès  à Lodi  ; 24  juin  1526.  Il  est  nommé  capitaine-général  de 
l’infanterie  vénitienne  (29  juin)  ce  dont  Pérouse  se  réjouit  ; 8 juill.  Chargé  d’assiéger  Crémone  (5  août),  Malatesla 
se  heurte  à de  multiples  difficultés.  Echec  contre  un  des  bastions  ; 13  août.  Après  l’arrivée  de  renforts,  une  nouvelle 
tranchée  est  ouverte  ; 23  août.  Malatesla  dirige  une  batterie  ; nuit  du  25  au  26  août.  François-Marie  délia  Rovere, 
étant  enfin  survenu:  la  place  se  rend.  Malatesla  assiste  à un  banquet  organisé  par  l’Arétin  ; 6 oct.  Il  passe  l’Adda 
et  marche  contre  Frondsberg  ; on  le  signale  encore  à Naples  avec  Ugo  de  Moncade.  Après  une  campagne 
malheureuse  contre  Sienne,  au  service  pontifical,  Gentile  revenu  à Pérouse  (18  juill.  1526)  a cherché  à s y imposer  ; 
de  son  côté,  Orazio  délivré  (janv.  1527)  s’est  signalé  à Ferentino,  à Salerne  et  à la  défense  de  Rome  (5  mai  1527). 
Il  a quitté  cette  dernière  ville  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; 6 juin.  Le  duc  d’Urbin,  campé  près  de  Pérouse  avec 
l’armée  de  la  Ligue,  obligea  Gentile  à s'éloigner  de  la  ville,  et  le  dissident  s'est  installé  à Spello  ; 13  mai  Peu  après, 
Orazio  reparaît  parmi  les  Pérousins  ; 12  juin.  Gentile  en  fait  autant  avec  son  consentement,  et  ne  se  maintient 
que  par  l’autorité  pontificale.  Les  deux  Baglioni  se  prêtent  à une  réconciliation  illusoire,  mais  réclamée  par  tous  ; 
16  juin.  Après  entente  entre  le  duc  d’Urbin  et  Orazio,  Gentile,  soupçonné  de  menées  avec  les  Impériaux,  est  arrêté 
chez  lui  et  exécuté,  avec  quelques-uns  de  ses  partisans  ; 3-4  août.  Le  duc  d’Urbin  cherche  à refréner  les  représailles 
d Orazio.  Arrivée  de  Malatesla  à Pérouse,  où  il  est  reçu  en  triomphe  ; 2 sept.  Il  mécontente  Orazio  en  s’opposant  à 
ses  sanctions,  et  fait  délivrer  Braccio  B.  et  Aless.  Vitelli,  prisonniers  des  soldats  de  la  Ligue.  Le  pouvoir  de  Malatesla 
s’affirme.  Orazio,  parti  au  service  de  Florence,  s illustre  dans  la  campagne  de  Naples  ; il  est  tué  pendant  le  siège  de 
cette  ville  ; 23  mai  1528.  Après  une  tentative  avortée  (janv.  1522),  les  républicains  de  Florence  ont  chassé  les 
Médicis,  16  mai  1527,  et  nommé  Capponi  gonfalonier  ; 21  mai.  Leur  gouvernement  fait  sonder  les  intentions  de 
Malatesla,  qui  entretient  encore  des  relations  acceptables  avec  Clément  VIL  Le  Pape,  qu’il  a été  voir  à Orviéto,  fait 
preuve  de  bienveillance  à son  égard  et  à celui  de  Pérouse,  ce  dont  les  citoyens  se  montrent  satisfaits.  La  méfiance 
subsiste  entre  Clément  VII  et  Malatesla.  Le  Pape  se  sert  de  Braccio  pour  agir  contre  lui.  Après  son  départ  d’Orviéto 
(l^juin  1528),  le  Pape  envoie  Malatesla  soumettre  Rimini  (juin),  puis  les  rebelles  d Assise  (bref  du  23 juin).  Après 
des  propositions  conciliantes  (8  juill.),  Mo/a/esfa  se  saisit  d'une  des  forteresses  et  châtie  plusieurs  rebelles.  Bref  du 
Pape  à Malatesla  déterminant  les  opérations,  7 et  8 juill.  Elles  sont  exécutées  par  Malatesla,  qui  va  ensuite  rendre 
hommage  au  Pape  et  1 invite  à venir  se  fixer  à Pérouse.  C’est  un  prétexte  pour  justifier  les  frais  que  nécessitera  sa 
condotta  florentine.  Clément  VII  interdit  à ses  sujets  de  soutenir  une  cause  étrangère  sans  son  assentiment. 
L’affichage  et  la  lecture  de  ce  bref  sont  défendus  sur  le  territoire  pérousin  par  Malatesla.  Mécontentement  du  Pape. 
Braccio,  Sforza  et  Colonna-Pirro  sont  lancés  sur  les  fiefs  de  Malatesla.  qui  se  prépare  à intervenir.  Clément  VII, 
changeant  de  tactique,  confirme  diverses  concessions  à Malatesla  et  fait  part  de  ses  bonnes  dispositions  envers 
Florence.  Insuccès  de  ses  avances.  De  nouveau  les  Baglioni  dissidents  entrent  en  scène.  Ayant  la  perspective  de 
l’alliance  impériale.  Clément  VII  ordonne  aux  communes  de  congédier  les  bandes  de  la  Ligue.  Doléances  des 
Pérousins,  qui  demandent  des  secours  ; févr.  1529.  Méfiance  mutuelle  de  Clément  VII  et  de  Malatesla.  Ce  dernier 
préside  le  conseil,  où  l’on  se  montre  inquiet  ; 2 mars.  Approche  des  Impériaux.  Malatesla  met  Pérouse  en  état  de 
défense  et  reçoit  deux  brefs  pontificaux  pour  le  maintenir  en  obéissance;  fin  mars  et  2 avril.  Ses  objections.  Il 
met  le  commissaire  florentin  au  courant  des  difficultés  qui  gênent  son  acquiescement  à la  condotta  florentine  et  ne 
s’engagera  qu’avec  l’assentiment  de  François  F®.  Le  gouvernement  florentin  élit  à l’unanimité  Malatesla  comman- 
dant de  ses  troupes.  Courants  d’opinions  à ce  sujet.  Divisions  intestines  de  Florence  ; manque  d organisation  et 
desprit  militaire.  La  défense  de  la  ville  n’est  acceptable,  pour  un  étranger,  qu  avec  1 appui  français.  Ma/a(es/a 
conclut  son  engagement  (16  avril)  et  le  ratifie  ; 20  avril.  Ses  lettres  au  Pape  ; 8 et  18  avril.  Les  ennemis  de  Malatesla 
en  ont  dénaturé  la  portée.  Le  Pape  répond  (2  mai)  ; il  est  mécontent  de  voir  ses  avances  négligées.  Intervention 
des  ministres  français.  Nouveaux  pillages  de  Braccio  sur  les  fiefs  de  Malatesla.  Le  cardinal  Hippolyte  de  Médicis, 
légat  à Pérouse  (9  mai),  pousse  ce  dissident  dont  Malatesla  chasse  les  gens.  Les  bulles  d érection  du  nouveau  légat 
Médicis  sont  lues  à Pérouse  ; 20  mai.  Bontempi,  l’envoyé  de  ce  légat,  accueilli  courtoisement  par  Malatesla,  est 
soupçonné  de  favoriser  Braccio  et  court  des  dangers.  Réclamations  des  Impériaux  au  sujet  des  préparatifs  des 
Pérousins.  Clément  VII  écrit  à ceux-ci  (12  juin),  spécifiant  que  le  prince  d’Orange  se  bornera  à débarrasser  Pérouse 
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des  ennemis  du  suzerain.  Il  exprime  son  mécontentement  aux  délégués  pérousins  dont  le  gouvernement  louvoie. 
Malatesta  réclame  des  renforts  à Florence.  Clément  VII  adresse  de  nouvelles  instances  au  général,  lequel  en  informe 
la  Seigneurie.  Celle-ci  est  avisée,  par  Carducci,  des  bonnes  dispositions  de  François  F'"  envers  elle  et  Malatesla. 
(Lettre  de  Paris,  17  juin.)  Promesses  formelles  de  François  F‘‘  et  de  la  Régente  ; intervention  des  délégués  français 
à Rome.  Les  déclarations  du  Roi  ne  sont  suivies  d’aucun  effet.  Les  Impériaux  pontificaux  attaquent  Spello  ; 

19  juin.  Brncczo  s’empare  d’Assise  ; 20  juin . Ses  bandes  se  répandent  en  Ombrie.  Ma/a/cs/a  rétablit  Sterpeto  à 
Assise.  Nouvelle  lettre  de  Carducci,  transmettant  à la  Seigneurie  les  promesses  confirmées  par  François  P'  - 

23  juin.  Paix  de  Barcelone  entre  le  Pape  et  l'Empereur  ; fin  juin.  Charles  Quint  remettra  Florence  sous  les  Médicis. 

Le  Pape  engage  les  Prieurs  pérousins  et  Malatesta  à la  soumission  ; bref  du  11  juill.  Les  Prieurs  essaient  de  biaiser  ; 
Clément  VII  insiste  près  de  Malatesta,  qui  s’inquiète  de  la  négligence  de  Florence  à son  égard  (lettres  de  Malatesta 
à la  duchesse  Eléonore  d'Urbin  ; 9 et  17  juill.).  Malatesta  reçoit  1.500  hommes  envoyés  par  Florence  et  tient  la 
Seigneurie  au  courant  des  difficultés.  Il  en  appelle  vainement  à la  France,  à Ferrare  et  à Venise  ; son  délégué, 
Francesco  Gentili,  presse  l’ambassadeur  vénitien  Capello  (12  juill.),  qui  lui-même  excite  Malatesta  contre  le  Pape. 
Achille  délia  Volta  est  envoyé  à Pérouse  par  Clément  VII,  pour  sonder  les  intentions  de  Malatesta.  Rupture 
officielle  entre  le  seigneur  et  le  Pape.  S5'mptômes  de  la  défection  de  François  F’’.  Venise  se  prépare  à l imiter. 
Malatesta  abandonné  hésite,  ce  dont  Carducci  informe  la  Seigneurie.  Deux  délégués,  naguère  envoyés  par  Malatesta 
à François  F*”,  sont  arrêtés  à leur  retour  près  de  Rimini.  Malatesta,  irrité  à cette  nouvelle  (22  juill.),  fait  garder  à vue 
plusieurs  ministres  pontificaux,  ce  qui  mécontente  le  Pape.  Après  divers  pourparlers,  Mlalatesta  rend  la  liberté  aux 
fonctionnaires,  mais  prend  ses  précautions.  Clément  VII  ordonne  aux  Prieurs  de  licencier  les  troupes  florentines; 

24  juill.  Conseil  général  convoqué  (28  juill.)  à l’approche  des  Impériaux.  Pérouse  se  défendra.  Des  commissions 
sont  élues  de  concert  avec  les  Prieurs,  et  Malatesta  reçoit  tout  pouvoir  pour  agir.  Paix  de  Cambrai  (5  août)  qui 
accorde  François  F'’ et  Charles-Quint.  Bref  du  Pape  aux  Prieurs  pérousins  ; Malatesta  y est  sévèrement  traité  ; 

11  août.  Mort  de  Lautrec,  et  ruine  des  afiaires  françaises  dans  le  Napolitain  ; 15  août.  Les  Impériaux  à Rieti  ; id. 
Orange,  en  route  pour  les  rejoindre,  s’est  entretenu  avec  le  Pape,  à Rome,  puis  gagne  Terni  (19  août),  Spolète  et 
Foligno.  où  il  prend  le  commandement.  Braccio  et  Sforza  B.  marchent  en  avant-garde  de  ses  bandes  et  s emparent 
d’Assise,  dont  la  garnison  gagne  Bettona  ; 17  août.  Divers  fiefs  de  Malatesta  sont  pris.  Le  général  demande  des 
renforts  aux  Florentins  et  fait  dévaster  la  campagne  pérousine  pour  empêcher  l’ennemi  de  profiter  des  récoltes. 
Opinion  de  Nicolas  Ranice  au  sujet  de  la  défense  de  Pérouse  (lettre  du  24  août).  Florence  envoie  3.000  fanti  à Ma/a/es/'a, 
que  les  commissaires  florentins  encouragent  à la  résistance.  Malatesta  donne  son  avis  à Z.  Bartolini,  au  sujet  de 
l’organisation  défensive  de  Florence.  Orange  voudrait  s’accorder  avec  Malatesta  qui  refuse.  Revue  de  15.000  hommes 
passés  par  Orange.  Braccio  attaque  Spello.  Il  est  soutenu  par  les  Impériaux.  La  garnison  assiégée  ne  compte 
que  500  fanti  sous  Leone  Baglioni.  Elle  riposte  à l’artillerie  (28  août)  et  repousse  un  assaut  (nuit  du  29  août).  Leone 
décline  une  sommation  d'Orange.  Jean  d’Urbina  est  tué  par  les  assiégés  ; 30  août.  Leone  consent  à traiter  ; 

F’’  sept.  Sac  de  Spello.  Malatesta  réclame  de  nouveaux  renforts  à la  Seigneurie.  Les  Impériaux  sont  à Ponte  San 
Giovanni.  Florence  hésite.  Orange  adresse  un  nouveau  message  au  gouvernement  pérousin,  avant  d’entamer  le  siège 
de  la  ville,  menacée  du  sac  et  de  l’interdit.  Le  cardinal  del  Monte  est  porteur  d’un  bref  papal  (daté  du  26  août)  qui 
absout  Malatesta  et  consorts,  si  le  général  ne  s'obstine  pas  à résister.  Celui-ci  soumet  ces  conditions  à Florence 
avant  de  les  accepter.  La  Seigneurie  doit  l’y  autoriser  ou  lui  donner  les  moyens  de  se  défendre.  Florence  préfère  j 

l’acceptation  et  rappelle  ses  fanti  ; 6 sept.  Accord  conclu  entre  Malatesta,  Orange  et  les  délégués  du  Pape  ; 

10  sept.  Malatesta  ira  avec  ses  troupes  défendre  Florence  ; Braccio  et  Sforza  ne  pourront  séjourner  sur  le  Pérousin, 
en  son  absence  ; importantes  concessions  faites  à Malatesta.  Le  cardinal  del  Monte  entre  à Pérouse  ; 10  sept. 
Malatesta  part  et,  suivant  l’itinéraire  prescrit  par  la  Seigneurie,  passe  à Cortone  (12  sept.),  puis  arrive  à Arezzo.  On 
lui  remet  une  lettre  du  Pape  (datée  du  13)  en  cours  de  route  ; elle  ratifie  les  dernières  conventions  et  l’absout.  Le  , 
cardinal  del  Monte  cherche  à rétablir  l’influence  pontificale  à Pérouse.  Suivant  un  ordre  reçu  de  la  Seigneurie, 
Malatesta,  devant  laisser  une  garnison  à Arezzo,  y renvoie  un  corps  de  troupes  ; les  capitaines  rétrogradent  avant 
d y être  arrivés.  Entrée  de  Malatesta  à Florence  ; 16  sept.  Cortone  se  rend  aux  Impériaux  ; 17  sept.  Malatesta  éciit 
au  grand-maître  de  François  F*'  ; 18  sept.  (Voir  ci-dessous,  date  du  28.)  Orange  à Montevarchi  (24  sept.)  reçoit  une 
députation  floi  entine,  mais  n’accepte  pas  ses  propositions.  Division  des  partis  dans  Florence.  Le  gouvernement  a 
tenté  d empêcher  la  guerre,  mais  son  ambassade  près  de  Charles-Quint  a échoué  ; 20  août.  Toute  entente  est 
empêchée  par  la  restauration  des  Médicis.  Mauvaise  impression  de  Malatesta  sur  les  moyens  de  défense  de  Florence. 
Michel-Ange,  chargé  des  fortifications,  déserte  ; 21  sept.  Nouvel  insuccès  d’une  ambassade  florentine  piès  du 
Pape  ; 22  sept.  Tension  des  rapports  entre  Malatesta  et  la  Seigneurie,  dont  les  marchandages  indisposent  les 
troupes.  Défection  de  François  F*',  de  Ferrare  et  de  Venise.  Cette  république  pousse  les  Florentins  à la  résistance, 
comptant  écarter  1 orage  de  chez  elle.  Verraiglioli  cite  une  lettre  de  Malatesta  à Montmorency,  grand-maître  de  Fiance, 
datée  de  Florence,  28  sept.  Fonderie  de  canons  à Florence.  « L'arquebuse  de  Malatesta.  » Un  Pérousin  dirige 
les  travaux  de  fortifications.  Malatesta  expose  son  plan.  La  politique  de  Florence  oscille  entre  la  France  et 
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1 Empire.  L ennemi  est  en  vue  ; octobre.  Entrain  de  la  population  ; mesures  prises  pour  la  défense  ; influence  des 
« enragés  ».  Girolanii  est  nommé  gonfalonier.  Premières  escarmouches  ; 4 oct.  Arrivée  de  l’artillerie  ennemie  ; 
14  oct.  La  Seigneurie  ordonne  d’envoyer  un  défi  aux  Impériaux.  Escarmouches  ; 2 et  4 nov.  Succès  de  Ferruccio  à 
Valdesa  (7  nov.),  de  losinghi  à la  Tour  San-Romano,  et  des  capitaines  florentins  à San-Miniato.  Orange,  ayant 
échoué  dans  un  premier  assaut  (10  nov.),  va  à Bologne,  demander  des  renforts  et  des  fonds  à l’Empereur  et  au’  Pape, 
qui  les  lui  accordent.  Clément  VII  menace  de  confiscation  les  rebelles  servant  ailleurs  que  sous  les  bannières 
pontificale  ou  impériale  ; 2 déc.  Échec  des  Florentins  à Nipozzano  et  à la  Lastra  ; 7 déc.  Stef.  Colonna  propose  de 
tenter  une  sortie  (10  déc.)  que  désapprouve  Malatesla,  mais  à laquelle  il  contribuera.  Elle  réussit  au  début  (11  déc.). 
Après  divers  incidents,  Malalesta  ordonne  la  retraite.  Contestations  à ce  sujet.  La  Seigneurie  a négligé  les  avis  de 
Malatesla,  au  sujet  des  vivres  à rentrer  dans  Florence.  Ferruccio  bat  Colonna-Pirro  près  de  Montopoli  ; 12  déc.  Un 
boulet  tue  plusieurs  olficiers  près  de  Malatesla,  à San-Miniato  ; 16  déc.  Arrivée  des  renforts  aux  assiégeants  (23  déc.  ) 
40.000  hommes  vont  être  concentrés  à leur  camp.  Les  Siennois  battent  N.  Orsini,  capitaine  de  Florence  : plusieurs 
villes  soumises  à la  Seigneurie  se  donnent  à l’Empereur.  Effervescence  dans  Florence.  Les  « enragés  » s’imposent. 
Malatesla  voudrait  fatiguer  l’ennemi  en  traînant  les  choses  en  longueur.  Inutilité  des  sorties.  Pio  de  Carpi  pénètre  en 
ville  (27  déc.),  s’abouche  avec  Malatesla  et  les  Dix  de  la  Guerre  et  conseille  de  traiter  au  mieux.  Paix  proclamée  à 
Bologne;  janv.  1530.  20.000  Allemands  et  Espagnols  vont  pouvoir  renforcer  les  assiégeants.  L’accord  de  Ferrare 
avec  le  Pape  et  l’Empereur  (du  23  déc.  1529',  rend  impossible  le  maintien  nominal  d’Ercole  d’Este,  comme  capit.- 
général  de  Florence.  Malatesla  laisse  comprendre  que  ce  grade  lui  revient  et  la  Seigneurie  se  décide  à le  lui  donner. 
Ferruccio  est  heureux  de  la  remise  du  bâton  à Malatesla.  Dans  les  divers  partis,  la  majorité  approuve  aussi  cette 
mesure.  Mauvais  état  de  santé  de  Malalesta  ; il  ratifie  son  engagement  de  capitaine-général  ; 15  janv.  1530  ; solennité 
à cette  occasion  ; 26  janv.  R.  Girolami  et  A.  Lapaccini  adressent  de  grands  discours  au  général.  François  P'’  fait 
insister  secrètement  près  de  lui  et  de  Colonna  pour  qu’ils  s’obstinent  à défendre  la  ville,  en  attendant  les  secours. 
Malatesla  engage  les  Florentins  a régler  un  accord  avant  que  les  exigences  de  l’ennemi  soient  devenues  excessives. 
Le  général  a parlé  dans  ce  sens  au  gonfalonier  Girolami.  Une  nouvelle  ambassade  au  Pape  ayant  été  décidée 
(6  janv.)  échoue  ; elle  ne  réussit  pas  mieux  près  des  ministres  de  l’Empereur  ; 25  janv.  Florence  est  dans  une 
situation  désespérée.  Mgr  de  Clermont,  envoyé  par  François  F*’,  ordonne  à Malalesta  et  à Colonna  de  quitter  la 
ville  , mais,  sous  main,  le  roi  leur  enjoint  le  contraire  ; il  attend,  pour  agir,  d avoir  recouvré  ses  fils.  Réunion  à 
Saint-Nicolas  ; 1 état-major  florentin  s exalte  et  jure  de  résister  à outrance.  Escarmouches  maladroites  d’Anguilotto 
de  Pise  ; 11  févr.  Malatesla  punit  1 indiscipline.  Couronnement  de  l’Empereur  à Bologne  ; 24  févr.  Les  Florentins 
comptent  encore  sur  François  P‘.  Girolami  est  réélu  gonfalonier  pour  mars-avril.  Plusieurs  escarmouches,  tentées 
à la  fois,  mais  sans  ensemble,  par  les  assiégés  (28  lévr.)  leur  causent  des  pertes  sérieuses.  Le  gouvernement  réclame 
1 interdiction  des  sorties  à Malalesta,  qui  souscrit  à ce  vœu.  Défi  lancé  par  les  jeunes  gens  florentins  à leurs  compa- 
triotes servant  dans  les  rangs  impériaux  ; un  combat  indécis  en  résulte  ; 12  mars.  Sortie  tentée  par  Malalesta  ; 

1 ennemi  est  avisé  par  un  transfuge  ; 21  mars.  Nouveaux  combats,  23  et  24  mars  ; famine  dans  Florence.  Inutile 
intervention  de  1 évêque  de  Tarbes  près  de  Clément  VII.  Ferruccio  reprend  Volterre  (26,  27  avril);  mais  il 
abandonne  Empoli,  ce  qui  entraînera  de  graves  conséquences  Diversité  d'opinions  sur  l’attitude  de  Malalesta.  Le 
peuple  réclame  des  sorties  que  le  général  juge  inutiles  ; il  quitte  le  palais  Seristori  et  s’installe  près  de  la  Porte 
Saint-Pierre  Gattolini.  La  sortie  qu’il  a décidée  a lieu  le  5 mai,  mais  le  matin.  Stef.  Colonna  a fait  exécuter  Venafro, 
ce  qui  a produit  mauvais  effet.  Malalesta  veut  se  faire  tuer  dans  la  mêlée  ; il  en  est  empêché  par  les  commissaires 
florentins.  Il  arrête  le  combat.  Cabales  contre  lui.  Revue  des  troupes  assiégées  ; 16  mai.  Application  de  graves 
mesures  (votées  dès  le  18  mars)  pour  remédier  à la  pénurie  du  trésor.  Opérations  de  Ferruccio.  Les  Impériaux 
repoussés  à Empoli  (28  maij,  mais  la  ville  se  donne  à eux.  Stef.  Colonna  propose  une  sortie  à laquelle  consent 
finalement  Malalesta  et  qui  a lieu  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin.  Plusieurs  fautes  la  compromettent.  Elle  était  inutile. 
Malatesla  parle  du  rétablissement  des  Médicis.  Affaire  de  l empoisonnement  projeté  contre  le  Pape.  Malatesla  en  fait 
aviser  Orange  par  Colonna-Pirro  ; juin.  Arezzo  se  rend  aux  Impériaux,  et  Borgo-San-Sepolcro,  au  Pape.  Florence 
conserve  seulement  Pise  et  Volterre.  Soderini  pendu  pour  trahison  ; 4 juill.  Ferruccio  nommé  commissaire- 
genéral  ; 14  juill.  Ses  pouvoirs  étendus  paralysent  l’action  de  Malalesta.  François  F*'  recouvre  ses  fils,  mais  néglige 
Florence.  Berzighella,  capitaine  florentin,  se  rendant  à Empoli,  est  battu  par  Colonna-Pirro.  Malatesla,  devant 
1 imminence  du  désastre  final,  négocie  avec  Orange  afin  d’obtenir  les  meilleures  conditions  pour  Florence, 
j Clément  VII  est  aussi  entré  en  pourparlers  ; 18  juill.  Difficulté  d’une  entente.  Orange  demande  un  sauf-conduit  pour 
I Fer.  de  Gonzague  ; 2Ü  juill.  La  Seigneurie  discute  avec  Orange,  mais  la  question  des  Médicis  écarte  toute  solution. 
Entrevue  de  Malatesla  et  d’Orange  ; 24  juill.  On  exploite  contre  Malalesta  l’absence  de  données  à ce  sujet.  Malgré 
les  objections  de  l’état-major,  le  gouvernement  veut  une  sortie  suprême.  Carducci  interpelle  Malatesla.  Un  officier 
qui  s est  prétendu  renseigné  sur  les  forces  assiégeantes,  avoue  ne  rien  savoir  de  précis.  Malatesla  et  Stef.  Colonna 
ayant  cédé,  la  sortie  est  décidée.  En  prévision  de  ses  conséquences,  Malatesla  et  Colonna  écrivent,  à deux 
reprises,  à la  Seigneurie  pour  la  détourner  de  son  projet  ; 2 et  3 août.  Les  capitaines  les  approuvent.  Deux 
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délégués  devront  être  envoyés  à Orange,  et,  si  les  conditions  du  Prince  sont  inacceptables,  alors  seulement  on 
devra  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville.  Les  assiégés  reconnaissent  le  camp  ennemi  ^ la  Pratique  est  convoquée. 
Les  « enragés  » se  sont  inutilement  adressés  à S.  Colonna.  Désastre  de  Ferruccio  à Gavinana.  Il  est  tué,  ainsi 
qu’Orange  ; 3 août.  Angoisse  de  Florence;  4 août.  Mesures  prises  par  les  « enragés  ».  Guercio  expose  à la 
Seigneurie  les  vues  de  Malalesla,  mais  est  gravement  menacé.  Malalesla  intervient  de  sa  propre  initiative  pour 
sauver  Florence.  D’accord  avec  Stefano  Colonna,  il  adresse  deux  nouvelles  lettres  à la  Seigneurie  ; 8 août.  La 
majorité  des  citoyens  approuve  son  attitude.  Malalesla  demande  son  congé.  L’un  des  deux  délégués  envoyés  par 
la  Seigneurie  pour  le  lui  accorder,  est  Nicolini  qui  voulut  le  faire  assassiner.  Irritation  du  général  ; il  frappe  Nicolini 
de  son  poignard,  mais  sans  gravité.  Débandade  de  la  délégation.  Le  gonfalonier  Girolami  appelle  les  citoyens  aux 
armes  pour  venger  l’offense.  Il  est  écouté  par  la  moitié  des  quartiers  ; une  partie  des  citoyens  interviennent  en 
faveur  de  Malalesla.  Ceux  qui  avaient  répondu  à l’appel  de  Girolami  se  dispersent.  Les  résolutions  de  Malalesla 
sont  approuvées  par  un  nombre  grandissant  de  Florentins.  Pour  appuyer  ceux-ci  contre  les  « enragés  »,  Malalesla 
laisse  introduire  Colonna-Pirro  dans  les  bastions  et  fait  braquer  des  canons  sur  la  ville  ; il  a voulu  éviter  à 
Florence  le  sac  final.  Règlement  des  conventions  entre  belligérants.  Les  concessions,  naguère  consenties  à Pérouse, 
sont  confirméee  à Malalesla.  Galeazzo  Baglioni  a été  son  intermédiaire  près  de  Clément  VII.  Les  Florentins  prient 
Malalesla  de  régler  leur  cas.  Ambassades  florentines  près  du  Pape,  de  l’Empereur  et  de  Gonzague,  successeur 
d’Orange.  Les  soldats  de  Malalesla  défient  les  calomniateurs,  et  personne  ne  se  présente.  Joie  des  Palleschi. 
Délivrance  des  suspects  emprisonnés;  10  août.  La  capitulation  de  Florence  est  soumise  (11  août),  puis  conclue 
le  12.  L’ensemble  des  articles  est  acceptable  et  honorable.  Les  Florentins  ont  fait  des  pertes  terribles  pendant  le 
siège.  Lettres  de  Clément  VII  à Malalesla  (13  et  24  août)  ; le  Pape  félicite  et  remercie  le  général  d’avoir  épargné  à 
Florence  la  dévastation,  et  promet  de  le  récompenser.  De  nombreux  amis  des  Médicis  rentrent  dans  la  ville.  Le 
gouvernement  s'assemble  chez  Malalesla  : 20  août.  Corsi  gonfalonier  ; l®*^  sept.  Malalesla  règle  les  allées  et  venues 
du  camp  dans  la  ville,  et  vice  versa.  Progrès  du  parti  Médicis.  Clément  VII  désire  le  départ  de  Malalesla  ; 
objections  de  celui-ci  ; 3 sept.  Le  Pape  a obtenu  pour  le  général  un  sauf-conduit  ; 6 sept.  Echauffourée  entre 
Italiens  de  Colonna-Pirro  et  Espagnols.  Départ  des  Impériaux  ; 9 sept.  Malalesla  calme  un  tumulte  de  ses  Corses 
et  Pérousins  ; 12  sept.  Il  part,  ayant  reçu  des  cadeaux,  en  hommage  des  Florentins.  Alexandre  de  Médicis  proclamé 
chef  de  la  République  ; 20  octobre.  Sévère  répression,  en  dépit  des  conventions.  Ceux  qui  abandonnèrent  Florence 
en  péril  insultent  Malalesla.  Réflexions  sur  son  rôle.  Clément  VII  lui  adresse  de  nouvelles  lettres  (16  et  17  sept, 
absolution  et  confirmation  de  concessions'.  Pérouse  se  prépare  à recevoir  Malalesla  (18  sept.),  qui  entre  solennelle- 
ment le  20.  Sa  présence  parmi  les  Pérousins  inquiète  Clément  VII.  Malalesla  se  prépare  à résister  aux  Impériaux 
en  marche  sur  Naples.  Son  attitude  inspire  à ces  troupes  une  parfaite  correction  ; P’’  et  7 mai  1531.  Le  cardinal 
Hippolyte  de  Médicis  contrecarre  sourdement  Malalesla.  Celui-ci  va  se  fixer  à Bettona  ; mai.  Il  dicte  ses  souvenirs 
(15  déc.),  fait  ses  recommandations  à son  fils  Rodolfo  et  ses  observations  à ceux  qui  l’entourent  à ses  derniers 
moments.  Il  meurt  à 39  ans,  le  24  déc.  1531.  Premier  service  célébré  û Bettona,  le  26  déc.  Le  Pape  adresse  aux 
Prieurs  une  lettre  recommandant  le  calme  (id.).  Les  corps  de  Malalesla  et  d'Orazio,  transportés  à Pérouse,  en 
grande  solennité  (27  déc.),  sont  inhumés  dans  l’église  St-Dominique.  Plus  tard,  leurs  tombeaux  disparaîtront.  (2) 


(2)  W > Malatesta  IV,  f.  de  Giovan-Paolo,  et  les  faits.  — 
Les  faits  relatifs  à Malatesta  avant  1520  (date  de  la  mort  de 
Giov.-Paolo)  sont  rapportés  dans  la  vie  de  ce  dernier.  Les 
notes  qui  les  concernent  sont  comprises  ci  dessous,  ifi  Arch. 
Stor.  Ital.,  XV,  p.  cii.  — T.  XVI,  ii  (Matarazzo),  p.  154.  — 
Id.  {Tes.  Alfani),  p.  260  (note  3,  cit.  Bontempi  : Ricordi),  264, 
267,  271,  272,279,  284,  285,  287,  288,  291  (cit.  Molini  annoté 
par  G.  Capponi,  n»s  LIX,  LXXI,  LXXII),  292,  293.  Alfani 
parle  des  fiefs  des  Baglioni  qui  reviennent  à eux  per  amore 
(1521-22',  294  (cit.  Crispolti,  liv.  VII),  295  (cit.  Ammirato, 
XXIX,  sac  de  Passignano;  1522),  p.  296  not.  1,  cit.  de  Rossi  : 
Yita  di  Giov.  delle  Bande  Nere,  publ.  par  Litta  et  Ciampi), 
pp.  297,  298,  299,  mariage  d’une  fille  d’Orazio  B.  avec  le  fils 
deNicolo  \ itelli  (1522).  Récept.  d'Orazio  B.  à Florence  « con 

MAGGIORE  DIMOSTRAZIONE  DI  BENEVOLENZA  CHE  FOSSE  MAI  ALCUN 

SiGNORE  AL  TEMPO  NosTRO  »,  303,  304,  307  à 309  (cit.  Muratori 
en  1526),  XVI,  i (Frolliere),  pp,  439,  440.  Entrée  dans 
Pérouse  de  Malat.  et  dOraz.  (1522)  « con  gran  letizia  del 
popoLO  ».  — XVI,  Il  {Documents),  p.  614.  Lettre  à mess.  Bal- 
dass.  Turin!  (mai  1517)  concern.  Malatesta  (extr.  des  lett.  de 
Goro  Gheri  : Miniit.  cit.  du  car.  207-251)  Fabretti  : Biog. 
Capit.  Ventiir.  Umbr.,  IV.  — Vie  de  Malat.  Baglioni  (delà  p.  9 
à la  p.  212).  J ai  fait  à Fabretti  de  nombreux  emprunts.  Nombr. 


citations  : Cés.  Crispolti  : Guerres  civiles,  liv.  VI.  — Une  lettre 
de  Malatesta  à A.  Alfani,  du  7 juillet  1512,  est  citée.  D autres 
lettres,  du  même,  font  partie  de  la  collect.  du  chevalier  Jean-Ch- 
Conestabile.  — Cit.  Épîtres  de  Pierre  Bembo  écrites  au  nom  de 
Léon  X,  liv.  IV,  n->^  15,  16,  17  (publ.  à Bâle,  1566).  - Cit.  D. 
Barbaro:  Hist.de  Venise,  augmentée  de  l’Hist  deL.  Borghi  ; Arcli. 
histor.,  VIII,  1066.  — Cit.  Giustiniani  : Hist.  de  Venise,  XII. 
p.  229.  — Cit.  Annal.  Décenw.  (1513  à 1517),  f“  266.  — Deux 
ordres  des  Prieurs  des  Arts  (Pérouse)  de  verser  75  ducats  d or  a 
deu.x  reprises  à Malatesta  comme  partie  de  remboursement  des 
200  ducats  qu’il  a avancés  au  Gouvern.  pérous.  pourlin- 
demn.  versée  au  duc  d'Urbin  (en  1517).  — Cit.  lettre  d Ottavio 
Orsini  (Crémone,  31  août  1521),  classée  par  Molini.  Docu- 
menti  d’Istor  Ital.,  n»  1,  V.  Un  sire  François  de  Todi  a etc 
envoyé  de  Vérone  par  Malatesta.  Il  trouve  à Crémone  Oraâo 
Baglioni  auquel  il  donne  des  nouvelles  de  Camillo  Orsini,  son 
beau-frére,  alors  dans  les  Abruzzes  et  qui  vient  d avoir  un  fils. 
Venise  a donné  le  commandement  de  50  hommes  d armes  .i 
Orazio  B.  et  l’aurait  appelé  à son  service  s il  p y était  \enu. 
Orazio  préfère  voir,  à sa  place,  Camillo  Orsini  profitei  de  ce 
commandement  qui  serait  triplé.  — Voir  : Lettre  de  Fianc 
Mar.  délia  Rovere  à François  pc  (27  sept.  1521)  (classée  ans 
Molini  : Docum.  d'Istor.  Ital.,  n»  LIX)  et  ses  propositions  au 
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Malatesla  eut  plusieurs  enfants  de  Monaldesca  Monaldeschi. 
XIII.  Rodolfo  qui  suit. 


N...  - N...  (deux  filles)  — d’après  Bonazzi,  Malatesla  aurait  fiancé  l’une  d’elles,  âgée  d’un  an  seu 
(encore  enfant  également)  de  Nicolo  Vitelli  ; avril  1522.  Le  même  fait  est  attribué  à Orazio  Les 
Malatesla  sont  exilées  après  sa  mort  ainsi  que  leur  mère  ; 1532.  (V.  Diario  de  G.  de  Costantino  cité  p. 


lenient,  au  fils 
deux  filles  de 
Vermiglioli.) 


Roi  (id.,  id.,  Dociimenti  n“  1,  XXI).  — Voir  Guicliardiu, 
1.  XIV.  — Voir  dans  Molini  : Dociim.  n»  LXXII.  La  Ligue 
convenue  entre  Camillo  Orsini,  Renzo  da  Ceri,  Marino  Orsini 
et  Orazio  Baglioni  (1521).  Sur  l’affaire  de  Sienne  (1522i,  cit. 
Nicolas  de  Zuccone,  mss.  Chroniq.  de  1517  à 1561.  Campagne 
de  Pérouse  (1521-22).  — Cit.  Cuichardin,  liv.  XIV,  lequel  écrit 
que  la  garnison  de  Pérouse  refusa  de  suivre  Gentile  B.  dans 
sa  fuite.  — Cit.  Ammirato  : Portraits  des  hommes  illustres 
de  la  Mais,  de  Médicis,  opusc.  III,  p.  185.  — Sur  les  levées 
de  troupes  de  Gentile  B.  à Panicale,  cit.  aux  Eclaircissem. 
deux  lettres  aux  Prieurs  de  Pérouse,  l’une  des  Huit  de  Florence, 

l’autre  du  card.  Jules  de  Médicis  des  12  et  13  juin  1522.  

Siège  de  Crémone  (1526).  — Cit.  Cuichardin;  Pellini, 

111,  p.  438.  Sur  les  opérât,  ultér.  (cit.  Marco  Cuazzo  : Hist 
modernes  (1524-1540),  p.  39,  cet  ouvrage  édité  à Venise  en 
1540).  — Démêlés  entre  Orazio  et  Gentile  B.  (cit.  Crispolti, 
1.  VII,  Annal.  Décemv.,  1527,  1529,  F 7).  :j:  Vermiglioli  : Vila 
de  Malatesla  IV  Baglioni,  pp.  4,  6 à 10,  12,  13  et  16  (et  note 
20,  cit.  Livr.  des  Off.  de  la  Comm.  de  Pérouse,  XIV,  f.  16), 
p.  18  aux  not.  23  et  24,  cit.  Cipriano  Manente  : Storia,  1.  VI, 
PP  166,  179,  180),  19  (note  26,  cit.  Monaldeschi:  Comment. 
Storic.,  fo  154  ; note  27,  cit.  à propos  du  patronat  de  Malatesla 
à Orviéto;  1511  : Bcgist.  Bartolomeo  di  Rinaldo,  not.  pérous. 
15o0,  f.  938).  — 20  (note  28,  cit.  Pellini,  III,  p.  273.  — Lapac- 
ciui  parlera  du  haut  fait  de  Malatesla  à Ravenne  (1512)  dans  le 
discours  qu’il  lui  adressera  à Florence  en  1530.  De  même  Mala- 
testa  y aura  fait  allusion  dans  une  lettre  à Adrien  VI,  en  1523. 
— Note  29.  Un  poète,  nommé  Perugino  délia  Ritonda,  cité 
aussi  par  Vermiglioli,  Biogr.  Scrittor.  Periig.,  II,  p.  217,  com- 
posa un  chant  sur  la  bataille  de  Ravenne.  Malatesla  y est  cité  ; 

Et  Marchese  de  Pescaru,  et  Malatesla 

Facean  dc’Francesi  molta  [esta. 

Un  autre  poème,  la  Botta  di  Ravenna,  du  XVF,  est  également 
connu.  — Note  31,  cit.  Liv.  Offic.  Commun.  Pérous.,  XIV, 
f"61.  — Note  32.  Monument  votif  de  Callazzone,  p.  22  (note 
37,  cit.  Archiv.  Vatic.  à propos  du  Vicariat  sur  les  terres  d’Or- 
viéto  confirm.  à Monaldesca.  femme  de  Malatesla  (1513).  — 
Note  38,  cit.  Ughelli  ; Storia  délia  famigl.  Marsciano,  II,  p.  80. 

Note  39,  texte  des  lettres  de  Bemho  au  nom  de  Léon  X ; 
Malatesla,  chargé  de  châtier  Craziani  (1513).  « Scribo  autem 

IN  HANC  FERE  SENTENTIAM  MaLATESTAE  BaLIONI,  QUI  CUM  REM 

OMNEM  coMUNiCABis.. . , etc.  » A l’appendicc  de  la  vie  de  J/a/aL 
sont  les  lettres  16  (append.  IV,  p.  x)  et  17  (append.  V,  id.), 
in  extenso  toutes  les  deux.  La  lettre  16  est  ainsi  conçue  : « Quo 

TE  AMORE  COMPLEXUS  SEMPER  FUERIM  ; QUAMTUMQ.  STUDIO  ORNANDI 
TUI  TUASQUE  FORTUNAS  DIGNITATEMQ.  AMPLIFICANDI  TENEAR  ; PRO- 
EECTO  TIBI  ESSE  DEBET  EXPLORATISSIMUM  — MuLTA  ENIM  ATQUE 
ILLUSTRIA  MEA  IN  TE  PATERNA  OFFICIA  ET  STUDIA  EXTITERUNT  .., 

etc.  ».  Dat.  quarto,  calend.  sept.  1553.  anno  primo  Roma.  — 
Le  Pape  tient  à ce  que  le  nom  de  Gentile  Baglioni,  compromis 
à Rome  avec  Craziani,  ne  soit  pas  enveloppé  dans  l’accusation). 

23,  24,  25  (not.  45,  cit.  Pellini,  III  (1514).  — Ciovio  : Vie 
de  Pescara,  I,  dont  le  texte  diffère.  Chroniq.  inéd.  de  Venise, 
III,  carte  54  (mars  1514).  — 26,  27  (not.  51,  cit.  Liv.  des  Brefs 
concernant  les  Baglioni,  conservé  auxArch.  Oddi.  Malatesla, 
Cts  de  Beitona,  avec  import,  juridictions).  — 28:  Malatesla 
revient  à Pérouse  pour  contribuer  à sa  défense  (1517)  : « fu 
ricevuto  nella  Città  con  tutte  le  dimostrazioni  di  rispetto 
li  STiMA  CHE  POTEA  MAI  DESiDERARE  (iiote  55,  cit.  Aimai.  Décemv. 
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(1517),  F 266).  — 29  (note  57.  cit.  Liv.  des  Offices  de  la  chan- 
cell.  de  Pérouse  (1517),  F 87,  append.  n»  VIII).  — 30  à 35,  40 
(note  75,  cit.  Molini  : Storia  Italiana,  146,  147.  — Pellini,  III, 
p.  364.  — Note  76,  cit.  Muratori,  dit  que  les  Bagl  avaient 
300cavaliei-s^et  4 000  fanti  ; 1521.  Expéd.  pour  reconq.  Pérouse). 

— 41  (note  77,  cite  Cipriano  Manenti  : Storia,  1.  VI,  pp.  206, 
210  ; note  78,  cit.  Ciuseppe  Molini  : Stor.  Italiana,  I,  p.  135.  — 
Pérouse:  « desiderava  il  suo  ritorno  » (de  Malatesla;  1521 . 

— Note  80  : Selva  di  varie  notiz.  per  la  Storia  di  Perug.  Mss. 
de  Ces.  Alessi  III,  note  81.  — Lettres  de  Bald.  Castiglione,  I, 
p.  11).  — 42,  43,  La  Bastia  acclame  il/a/af  (1521)  : « poichè 

SlANCHI  QUE!  POPOLI  DEL  FERREO  DOMINIO  DI  GeNTILE,  VOLONTA- 
RIAMENTE  A SEOI  ALLOGGIAMENTI  ACCOREVANO,  E FEDELTA  GLI  GIURA- 

VANo  ».  P.  44,  45,  entrée  de  Malat.  et  d’Oraz.  à Pérouse 
(1522)  . « CON  OGNI  SPLENDIDA  SOLENNITÀ  LO  ACCOLSERO  FRA  LE 
ACCLAMAZIONI,  LE  GRIDA  DI  GIOJA,  IL  SUONO  DELLE  TROMBE  E DELLE 
CAMPANE  »,  écrit  Alfani  ; citation  Alessi  : Selva  di  varie  notiz... 
Mss.  cit.  Annal.  Décemv.  (1522),  I et  IL  — (Vermiglioli  écrit  à 
cette  page  : « Il  Baglioni  cosi  vittorioso  ritornato  in  Patria 

FU  ONORATO  CON  PUBBLICI  MONUMENTI  DI  PERENNE  MEMORIA  ))  Au 

sujet  de  la  médaille  frappée  à cette  occasion,  v.  la  note  88  de 
Vermiglioli,  p 176  des  notes  : « Non  furono  questi  per  avven- 

TURA  GLI  ONORI  E GLI  ENCOMI,  DEGNI  SIMILMENTE  DI  MoNARCHI, 
RENDUTI  ALLA  FAMIGLIA  DI  MaLATESTA  iBaglioili)  ANCHE  a’  GIORNI 
SUOI  MEDESIMI,  E QUANDO  EGLI  CON  TANTA  GLORIA  FRA  SUOI  CITTA- 

DiNi  FioRivA...  etc.  ».  L’auteur  cite  le  texte  de  Ciac.  Antiquari 
très  célèbre  au  début  du  .wie,  dont  la  lettre  xxxvi,  liv.  II, 
écrite  à Milan,  porte:  « Quem  igitur  numina  in  Baliona  familia 

PRINCIPATUM  CONSTITUERUNT,  RATUM,  ET  GRATUM,  QUI  NON  HABUE- 
RIT,  IS  HOSTIS  PATRIAE  PRORsus  EST  JUDicANDUs.  » Remarques 
sur  Crispolti  et  Vincioli,  ce  dernier  dans  : Guerriers  pérousins . 

T-Ous  les  deux  ont  mal  transcrit  la  devise  qui  figure  au  revers 
de  la  médaille  de  Malatesla  en  mettant  calcavi  pour  superavi. 
L’auteur  connaît  un  seul  exemplaire  de  cette  médaille,  au  cabin. 
des  Antiquit.  de  Pérouse,  et  en  a publié  un  dessin  dans  le 
Giornale  arcadico  (Ottob.,  1821),  p.  47,  et  dans  ses  ; Opuscules, 
III,  p.  121  L’exécution  de  la  médaille  révèle  une  véritable 
maîtrise  comme  dessin  et  facture.  Elle  est  peut-être  de  Lan- 
tizio,  orfèvre  pérousin  ?)  — P.  46,  Malatesla  souffrant  est  resté 
à Pérouse,  lors  de  l’affaire  tentée  à Sienne  (1522).  Il  revient  de 
Rome  le  29  mars  1522;  fut  probablement  à Venise  vers  juin 
(note  89,  cit.  C.  Cirolamo  Rossi  : Vila  de  Giovan.  dei  Medici 
(affaire  de  Sienne).  — 47,  48  : « Malatesta  confideva  nell' 

AMORE  DEL  POPOLO  PRESSO  IL  QUALE  MOLTISSIMO  VALEA  l’aUTORITÀ 
SUA,  QUANTO  QUELLA  DI  CeNTILE  ERA  DISPREGIATA  E DERISA  » 

(1522).  — 49,  50,  51,  Condotta  d’ Orazio  à Flor.  (note  92,  cit. 
C.  Molini:  Document,  di  Stor.  liai,  I,  p.  139).  — 52  (note  93, 
cit  Append.  III,  contenant  in  extenso  la  lettre  de  Malatesta  à 
Adrien  VI  (14  juin  1523)  : Littera  ad  Adrianum  VI.  Pont.  max. 
super  post.  S.  Fantucchi  ad  lacum  Trasimcnum  (1523).  Dali’ 
Archiv.  di  casa  Borromei.  Roma.  Malatesla  rappelle  les 
40  blessures  qu’il  a reçues  à Ravenne  et  ajoute  : « quo  virtutis 

ET  PIETATIS  MERITO  A FE.  RE.  LeONE  X.  QUI  LEGATUS  JuLII  IN  EO 
PRAELIO  PRAEFUIT,  ET  MEORUM  VULNERUM  TESTIS  FUIT,  DE  HAC 
POSTA  PRO  29  ANNIS  REMUNERATES  FIET  SUB  CERTO  ANNO  CENSU, 

QUEM  SEMPER  Sedi  Apostolicae  persolvi...,  etc.  ».  Mgr  Caetano 
Marini  communiqua  à l’auteur  diverses  indications  qui  firent 
connaître  plusieurs  documents  relatifs  à des  versements  faits 
par  Malatesta,  en  1509,  à propos  de  cette  question.  Ces  docu- 
ments sont  aux  archives  des  Borromei  : Concessions  à Chiiisi 
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L’une  d’elles  pouvait  être  Giovanna  qui  épousa  le  fameux  général  Ascanio  della  Corgna.  Cette  alliance  est  attribuée, 
p.  375,  à Giovanna,  XII®  génération,  fille  de  Galeotio.  — Alfonso,  bâtard  ? cité  par  Tassi.  Le  bref  pontifical  spéci- 
fiant les  concessions  faites  à Malalesla  après  le  siège  de  Florence  (17  sept.  1530)  comprend  dans  l’absolution 
accordée  le  fils  du  capitaine-général  « et  filinm  liinm  legitinmm  et  natiiralem  » ; mais  cette  désignation  ne  peut  con- 
cerner que  Rodolfo.  (3)  — (Voir  cette  note  reportée  p.  408.) 


faites  à Malat.  — Les  mêmes  areh.  contiennent  d’autres  pièces 
concern.  les  Bagt.  (note  94).  — P.  52,  convocation  d’Orazio 
et  de  Geniite  B.  à Rome  (1524)  (note  95,  cit.  Lettres  de  Casti- 
glione  I,  pp.  126,  140).  — 53  (procès  de  la  success.  de  Pier- 
Giacopo  Monaldeschi.  — Cit.  Reg.  des  not  de  Pérouse  ; et  à la 
note  98  cit.  Ciccarelli  : Stor.  cletla  famigl  Monaldescha,  pp  170, 
171)  — 54  (note  99,  cit.  Cronista  yc;ie/iona,  111,  carte,  102).  — 
55  (note  100,  cit.  Stefano  Guazzo  : Istoria,  p.  29  ; Ammirato  : 
Storia  Florent.,  III,  p.  360).  — Tarcagnota  a soin  de  donner  au 
duc  d’Urbin  le  mérite  de  l’entreprise  de  Crémone  (1526)  ; du 
Bellay  ne  néglige  pas  moins  la  part  prise  par  Matatesta.  Gui- 
chardin,  au  contraire,  montre  que  l’opération  avait  été  dûment 
préparée  par  Malat.  avant  1 arrivée  du  duc  d’Urbin  — P.  56 
(note  103,  cit.  Mauroceno,  liv.  III,  p.  74),  p.  57.  Bonazzi  : 
Storia  di  Perug.,  II,  pp.  53,  63,  70,  73.  78  80.  83.  84;  l’auteur 
montre  la  population  pérousine  apathétique  et  indifférente  dans 
le  conflit  (entre  Gentile  et  Malatesta,  1521-1522),  mais  convient 
qu’elle  aurait  été  inclinée  plutôt  du  côté  des  Baglioni  alors 
exilés  et  auxquels  les  Prieurs  ont  envoyé  leur  lettre  commina- 
toire : « SEGUENDO  LE  COSTORO  ISTRUZIONI  E IL  PROPRIO  DESIDE- 

Rio.  » — 85  (note  1,  donne  comme  date  à ladite  lettre  le  29  déc. 
1521  ; cit.  Annal.  Décemv.  en  1521)  (note  2,  cit.  Alfani,  291, 
etc.;  Pellini,  III,  en  1521).  — 86  (note  1,  cit.  Guicbardin  : 
Stor.,  liv.  XIV,  cap.  v;  Pellini,  111  1522)  (note  3,  cit.  G.  de 
Costantino  : Bicordi  (1517-1550)  ; Zucconi  : Cronac.).  — 87 
(mêmes  sources),  Vitelli  blessé  (siège  de  1522)  «...  e temendo 

DEL  FAVORE  DEL  POPOLO  VERSO  GLI  ESLLI  E DELl'oDIO  MORTALE  De’ 
SUOI  NEMICI,  NÈ  SENTENDOSI  DISPOSTO  A MORIRE  PER  UNA  CAUSA  NON 

SUA...,  etc.  » — 87,  le  sac  de  Pérouse  (1522)  n’a  pu  être  évité  que 

par  r « IRRESISTIBILE  PREDO.MINIO  CHE  AVEVA  SU  I SUOI  SOLDATI  IL 

Malatesta  » (note  3,  cit.  Pellini,  111  (1522).  — 88,  campagne 
de  Sienne  (1522)  (note  1,  cit.  Guicbardin,  Pellini  ; III,  Alfani). 
— 89,  transes  du  card.  Passerini  (1522):  «...  erano  rotte 
della  sagacia  e dalla  operosità  di  Malatesta,  il  quale,  col 

FAVORE  DEL  POPOLO,  COI  GROSSI  AIUTI  ADUNATI,  E CON  LA  SUA 
PERiziA  MiLiTARE  » avait  mis  Pérouse  en  bonne  posture  (note  2. 
cit.  Pellini,  III;  Guicbardin,  Alfani).  — 90,  91,  élections  des 
magist.  pérous.  par  les  minist.  pontif.  non  senza  consenso  dei 
Baglioni  (note  1.  cit.  Pellini,  III  (1522).  — 92,  93  (note  1,  cite 
Pellini,  III  (1523i,  répression  pontif.  contre  les  fiefs  Bagt. 
(1524)  : (y  MENTRE  IL  FRATELLO  (d’OrOZIO)  MaLATESTA,  PIÙ  FOR- 
TUNATO,  SI  CUOPRIVA  DI  GLORIA,  COME  IL  PADRE,  MILITANDO  PER  I 
VeNEZIANI,  e SOLLEVANDOSI  Co’  SUOI  SERVIGI  AL  GRADO  DI  CaPITANO 
Generale  della  fanteria  ».  — 94  : « nè  il  Legato  nè  il  vescovo 

RISIEDEVANO  STABILMENTE  IN  PeRUGIA,  NÈ  l’aSSENZA  DEI  PIÙ  POTENTI 

Baglioni  scemava  punto  i disordini  » (cit.  Pellini,  III).  jf:  Gui- 
cbardin : Hist.  des  Guerres  d'Italie,  I,  p.  531  ; — II,  pp.  222, 
228,  232  à 235,  384,  385,  518,  580,  581,  601  ; - III,  pp.  198, 
199.  Paolo  Paruta  : Histor  Venetiana.  I part  , 112,  133,  134, 
290,  360.  Pellini,  III,  pp.  335,  367  à 369,  373.  if  P.  Zagata  : 
Cronaca  dell.  Citt.  di  Verona,  II,  p.  203.  f Léo  et  Botta:  Hist. 
d Italie,  III,  pp.  1,  2,  30.  Les  auteurs  se  trompent  en  faisant  de 
Guido  l’ex-évêque  d’Orviéto,  alors  que  ce  prélat  était  Gentile, 
son  fils,  if  J.  Nardi  ; Istor.  della  Citt.  di  Firenze,  I,  pp.  287, 
288,  392;  — II,  p.  67  (cit.  Vettori  : Sommario),  106  (cit.  Ros- 
mini).  f Perrens  : Hist.  de  Florence,  III,  pp.  99,  90.  % Zeller  : 
Italie  et  Renaiss.,  II,  pp  306,  389,  393  à 395.  if  Varchi  : Storia 
Fiorent.,  I,  pp.  77,  89,  202,  224.  if  Giuseppe  Horologgi  : Vita 
di  Camillo  Orsini,  pp.  13.  19.  if  Scip.  Ammirato  : Istor.  Fio- 
rent., IP  part.,  pp.  342,  344,  360.  Stef.  Borgia  : Memor. 


istor.  della  Città  di  Fano,  II,  p.  123.  i’  A.  Audin  ; Vie  de 
Léon  X,  p.  146.  H.  de  Lespinois  : Le  Gouvernem.  des 
Papes,  p.  460.  P.-M.  Amiani  : Memor.  istor  dell.  Città  di 

Fano,  II,  p.  123.  Cantu  : Hist.  des  Italiens,  VII,  p.  342. 
if  P.  Gauthiez:  Jean  des  Bandes  Noires,  p.  118.  — Cite  les 
propos  de  Léon  X choisissant  les  parrains  de  Cosme  de  Médi- 
cis  11519),  167,  168,  170,  173,  175,  177,  283.  — Cite  lettre  de 
Malatesta  à ,Iean  des  B. -N.  sur  un  duel  entre  un  homme  des 
Bandes  et  un  Espagnol  ; autre  lettre  du  même  au  même,  dont 
partie  est  citée  (p.  284),  à propos  d'un  page,  nommé  Pierre- 
Marie  et  qu'accepte  Malatesta,  puisque  son  ami,  « son  grand 
frère  » le  recommande  (Lettre  datée  de  Crème,  18  évr.  1526), 
pp.  310,  391,  en  note.  Lettre  du  card.  Silvio  Passerini  aux 
Huit  de  Pratique  sur  l’entente  avec  les  Baglioni  (v.  Lett.  int. 
agli  Ott.  di  Pratic.  (1521),  cl.  X,  dist.,  6,  n“  21,  p.  111).  -J;  L. 
Eumi  : Relaz.  della  presa  di  Pcrngia  (1522),  fascic  extrait  du 
Cod  Urbin  921.  Bibl.  Vatic.,  c.  1 24.  J’ai  tenu  compte  de  cet 
intéressant  travail,  p.  1 et  de  la  p.  8 à la  p.  26.  — Deux  lettres 
du  duc  d’Urbin  y sont  compr.  datées  de  Pérouse  (5  janv.  1522), 
adress  à Domen.  Giorgio  Veneto  et  au  Fr.  Anast.  Turriano, 
à Venise  ; elles  relatent  les  faits  ; p.  30,  résumé  de  lettres  de 
Malatesta  et  d'Orazio  B.  (9  déc.  1521,  Pérouse),  G.  de  Cos- 
tantino (publ  p.  Fabretti,  t.  IV.  p 147).  if  Püy  de  Labastie  : 
Notice  sur  le  duc  d'Urhin,  pp.  24,  25,  68,  74,  98  (note  1). 
:|:  Eug.  Benoist  ' Guicbardin  historien,  p.  38.  if  Lor.  Pignotti  ; 
Storia  della  Toscana,  V,  pp.  49,  50.  •;}:  Crispolti  : Periigia 
Augusta,  p.  307.  — Descrip.  de  la  médaille  frappée  pour  Mala- 
testa (1522).  Armand  ; Les  Médailleurs  Italiens  de  la  Renaiss. 
aux  XV^  et  XVP  s.,  111,  p 230.  — Description  de  la  médaille 
de  Malatesta  conserv  au  Cabin.  de  1 Univ.  de  Pérouse  Face: 
Malatesta  Baglioni,  tête  couronnée  de  lauriers.  Revers  : le 
même,  en  pied,  avec  casque  et  vêtu  à la  romaine,  assis,  la 
main  gauche  appuyée  sur  une  cuirasse  et  tenant  une  épée  à la 
main  droite,  if  G.  Bianconi  : Cenni  Istor  nell.  provinc.  di 
Perug.,  p.  9.  Patriz.  de  Rossi  : Mémoires  histor  , pp  57,  58. 
if  Voir  le  n»  du  journal  La  Lombardia  (3  juin  1905)  (Milan),  à 
propos  de  l’intervention  de  Vistarino  à Lodi  (en  1526)  et  de  la 
cavalcade  qui  rappelle  ce  fait  ^ Collect.  des  Mémoires  relat.  à 
l’Hist.  de  France,  Mém.  de  M du  Bellay,  XVllI,  p.  28.  De 
Grimouard  de  Saint-Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe  de 
Rieti.  pp.  233,  234.  * Mss.  12/9,  v.fam.  Baglioni.  prise deColle- 
lungo,  etc.  (1513).  * Tassi  : De  claritat.  Pénis.,  t.  XVIIl,  f“  8, 
ff.  83,  84.  * Pérouse  : Bibl.,  Mss.  I5i2.  Carte  Vermiglioli  - 
Bibliograf.  Perug.  Le  7 juillet  1512,  Malatesta  écrit  de  Rome, 
à A.  Alfani,  trésorier  de  Pérouse,  pour  obtenir  une  faveur  à un 
de  ses  protégés.  — Autre  lettre  du  même  (9  oct  1512)  au  même, 
pour  lui  recommander  un  jeune  étudiant  en  médecine  de 
Spello  ; Malatesta  voudrait  qu’il  fût  reçu  interne  à 1 Hôpital  de 
la  Miséricorde.  * Rome:  Arcbiv.  Vatic.,  Indice  dei  ]escovi 
(1513)  Malatestae  de  Balionibiis  ejusqiie  uxori  extenditiir  con 
cessioni  Vicariatum  quoriimdam  castroriim.  * Id.,  id..  Bien 
tion  de  Monaldesca  Baglioni.  * Florence  : Archiv.  di  Stato. 
Carte  Strozz.  v.  V,  f“21.  — Lettre  de  Malatesta  il3  déc.  1511, 
d’Imola)  au  card.  lég.  Giov.  de’  Medici,  le  général  manque  e 
fonds  et  envoie  son  cbancelier  pour  en  obtenir.  Id  , I 
(13  déc.  1511).  Giov.-Jacop.  di  Giovanni,  de  Pérouse,  chanceliei 
de  .Malatesta,  donne  quittance  au  card.  de  Medici  de  25  ducats 
d’or  « di  Caméra  » que  Malatesta  restituera  au 
* Id.,  id.,vol.  VIII,  P 200.  — Lettre  de  il/a/a(es(a  (Padoue, 

25  févr.  1517)  au  duc  Lorenzo  de’  Medici  (sans  grand  interet). 
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XIII.  1°  (fils  de  Malalesta),  Rodolfo  II,  né  le  1®^  juill.  1518  (à  Collelungo  vraisemblab.)  De  grandes  réjouissances 
sont  offertes  à cette  occasion.  En  1529,  Florence  donne  à Rodolfo  et  à Giovati-Paolo,  son  cousin,  une  condotta 
honorifique  de  50  hommes  d’armes,  avec  provision  de  250  florins.  Avant  de  mourir,  Malalesta  recommande  Rodolfo 


* Archiv.  di  Stato  : Fonds  d’Urbin,  cl.  I.  Div.  G.,  vol.  CCLII, 
U»  371.  — Lettre  de  Malalesta  (Cologne,  32  nov.  1522)  à 
Franc.-Maria  d’Urbino  pour  accuser  récept.  d’une  lettre  de 
recommand.  et  de  présentât,  que  Fr.  Mar.  avait  envoyée. 

* Id.:  Dociimenti  degl.  Archiv.  Toscan  , XVI,  pp.  206,  207 
(Capitoli  del  Comm.  di  Firenze.  — Invenlario  e Regest  , t II) 
Lettres  des  23  janv.  1522  (Rome)  et  19  décemb  1524  (id.).  Le 
Collège  des  Cardinaux  réclame  le  concours  de  la  Comm.  de 
Florence  contre  les  Baglioni.  11  demande  une  armée  pour  aller 
sur  le  territ.  de  Pérouse  combattre  Frane. -Maria  délia  Rovere  et 
les  Baglioni. 

Annexe. — Retour  de  Malatesla  à Pérouse  (1527).  — Ses  négo- 
ciât. avec  Florence. — Mort  à'Orazio  B (1528).  Controverse  sur 
les  sièges  de  Pérouse  et  de  Florence  (1529-30). 

Fabretti:  Riog'.  Capif.  Venliir.  Umbr.,V^-  Vie  de  Malalesta 
B.  La  teneur  de  l’exposé  fait  par  lesambass.  pérous.  au  Pape  et 
concernant  Orazio  B.  (1527)  est  extraite  des  Annal.  Déceniv. 
Pérous.  (1527-29),  F>  7.  — Orazio  à la  défense  de  Clément  VII  ; 
Rome  (1527),  cit.  Mémoires  Histor.,  II,  p.  110  . Exil  de  Genlile, 
cit.  Pellini,  III.  p.  454;  Pacific,  entre  Orazio  et  Genlile  B.  {1527); 
cit.  Pellini,  III.  pp.  157,  158,  et  Sciro  Sciri  : Mémoires  inéd. 
sur  Pérouse  (1527)  ; arrestat.  de  Genlile.  cit.  Hist.  Florent.,  IV, 
p.  97  ; Varchi,  pp.  97,  98  ; Bottonio  : Mém.  de  Pérouse,  mss,, 
Bontempi  : Mém.  de  Pérouse  Orazio  exécute  Galeolto  B.  (1527). 
— Largesses  faites  à Malat.  par  la  Comm.  de  Pérouse,  cit. 
Annal.  Décemv.  (1527-29),  ff.  76,  141,  145  ; Angelo  de  Monte- 
pulciano  envoyé  par  les  Pérous.  pour  leur  obtenir  d’être  com- 
pris dans  les  conventions  entre  Clément  VII  et  Malat.  (1528), 
cit.  Pellini,  III,  p.  470;  portrait  de  Malat.  dans  le  Palais 
Commun.  Pérous.  Il  est  gravé  dans  les  Statuts  Pérous  et  dans 
le  Poème  sur  le  Siège  de  Fl  par  Mambrino  Roseo  ; autre 
portrait  de  Malat.  Galerie  Pitti  (Florence).  — Affaire  des 
forter.  d’Assise  (1528),  cit.  Bontempi  et  Bottonio.  — Censures 
ecclés.  eontre  Malat..  cit.  Bontempi  ; Varchi,  VIII;  Guichard  , 
XIX  : Ammirato,  XXX  ; Molini  : Documenti,  n<>  CCLXX,  cons- 
tate que  1 inimitié  de  Malat.  contre  Sforza  B.  favorisé  par  les 
neveux  du  Pape,  empêchait  l’entente  avec  Clément  VII  ; préten- 
tions pontif.,  cit.  Varchi,  VIII  ; Guichard,  XIX  ; Lettre  du  card. 
Hipp.  de  Médicis  kBraccio  B.  interceptée  (1528),  mêmes  citât.. 
Collier  de  Saint-Michel  pour  Malat  , cit.  Alberi,  qui  prétend 
que  des  prétextes  renouvelés  empêchèrent  le  collier  d'être 
remis  (l’engagement  du  roi  envers  Malalesta  n’en  est  pas 
moins  certain).  Acceptât,  de  l’engagem.  de  Malat.,  cit.  Ammi- 
rato, XXX,  etc.  (1528  1529).  Réclamât,  de  l’ambass.  franc., 
cit.  lettres  de  Capello,  n®  XVI  ; Pellini,  III,  p.  489,  et  aux 
Eclairciss.,  cit.  les  Mémoires  des  Prieurs  pérousins  donnés  à 
Oraz.  délia  Corgna  ; à Annib.  Signorelli  ; Mémoires  donnés  au 
vice-lég.  Filonardi  pour  les  soumettre  au  Pape.  Réclamât,  de 
Malalesta  aux  Florent,  (renforts),  cit.  lettres  de  Capello, 
no  XX)  ; lettre  de  J.  Salviati  à Malat.  (cit.  lettre  (2  juin  1529), 
de  C.  Capello  ambass.  de  Venise  à Florence,  adress.  au  Doge 
I And.  Gritti,  lett..  XII  ; autre  lett.  du  même,  n»  XX  extrait  de 
1 Alberi:  Le  Siège  de  Flor.,  p.  231,  cit  lettre  de  Carducci 
(16  juin  1529)  adress.  au  Gouv.  Flor.  Promesse  du  collier  à 
Ma/at.)  ; argument,  des  ambass.  franç.,  cit.  lett.  de  Capello, 
n»  XIX;  Carducci  reçoit  engag.  de  Franc.  Ic',  cit.  Siège  de 
Flor.,  246;  rôle  de  Braccio  B.  (1529),  cit.  Molini:  Docum., 
n®  CCLXXXV  ; Capello,  lett.  XIX  et  XXII;  Pai.x  de  Barce- 
lone; cit.  Guichard,  XIX;  Varchi,  VIII;  Bonnes  dispos,  de 
Clément  VII  pour  Malat.,  cit.  lettres  de  Greg.  Casale  à 


Montmorency  (Rome,  27,  28  juin  1529)  ; Molini  : Docum., 
n«  CCLXXXIX  ; Malat.  désire  la  coopération  de  Venise,  cit. 
lett.  de  Capello,  n“  XXVIII  ; Instance  de  Malat.  à Flor.,  cit. 
Segni  : Vie  de  Nie.  Capponi,  p.  .38;  lettre  de  Capello,  XXIX; 
(aux  Eclairciss.,  lettre  du  Pape  ; Protestât,  de  fidélité  des 
Pérous.  au  Pape,  d’apr.  Annal.  Décemv.  5 juill.  1529).  — 
Sienne  agit  contre  Flor.,  cit.  lett.  du  card.  Ang.  Trivulzio 
(14  juin  1529)  dans  Molini  ; Documenti,  n»  CCXCII  ; Exhort. 
de  Capello  à Malat.,  cit.  lett.  de  Capello,  XXXI;  Hésit.  de 
Malat.,  cit.  Bart.  Carducci,  lettre  du  22  juill.  1529,  dans  Alberi  ; 
Siège  de  Florence,  p.  260  ; Arrest.  des  ambass.  de  Malat. 
(Rimini)  et  ses  lettres  à ce  sujet  à Flor.,  cit.  Bontempi  ; Pellini, 
III,  pp.  496-97;  lett  de  Capello,  n®  XXII;  Varchi,  IX  'aux 
Eclairciss  , v.  la  caution  exig.  par  Malat.).  Dénombr.  des 
Impériaux  : 1“  4 à 5.000  Espag.  et  lansquenets  , 2®  Pietro  Far- 
nése  command.  1.500  h.  ; 3“  Nie.  Vitelli  2.000  h.  ; 4“  Giov. 
Sassatello  2.000  h.  (Romagnols  ; 5“  Paolo  Luzasco  1.000  h.; 
6®  Ramazzotto,  1.000  h.,  cit.  lett.  du  card.  Trivulzio  (Rome, 
15  juill.  1529)  ; Molini,  Docum  , n®  CCXCII  ; Organis.  de  la 
défense  de  Pérouse,  cit  Pellini,  III,  493-494  ; Difficul.  entre 
Clément  VII  et  Orange,  cit.  Varchi,  IX;  Guichard,  XIX; 
Ammirato,  XXX;  Molini:  Docum.,  n°CCCI;  Spolète  occup. 
par  les  Impériaux  (1529),  cit.  Varchi,  X (Bontempi  prétend  que 
Braccio  Bagl.  commande  10.000  h.),  cit.  à ce  sujet  Pellini.  III, 
p.  398  ; condit.  d Orange  à Malat.,  cit.  Guichard,  XIX  ; Ammi- 
rato, XXX.  — Armée  lmp.  compte  25.000  h.,  cit.  Varchi,  X.  — 
Siège  de  Spello,  cit.  Pellini,  III,  p.  498;  Nicolo  de  Zuccone  : 
Souvenirs;  Guichard,  XIX,  p.  358.  — Défense  de  Pérouse; 
pourparlers  avec  Orange,  cit.  Giulio  de  Costant.  : Souv.  Gui- 
chard. XIX.  — Inquiétude  des  Flor.  ; situât,  de  Pér.  et  con- 
ventions, cit  lettres  de  Capello,  iT®  XLVII,  XLVIII  ; Pellini, 
III,  p.  499  (aux  Eclairciss.,  v.  Bref  pontif.  à Malat.),  eit. 
Varchi,  X,  lequel  ne  peut  encore  faire  ehorus  avec  ceux  qui  ne 
voient  que  trames  et  traîtrises  dans  les  actes  de  Malat.,  cita- 
tion de  certains  on-dit.  Les  Pérous.  accept.  vues  de  1 em- 
pereur, cit.  lettres  de  Capello  n®  XLVIII. — Absolut,  de  Malat. 
(aux  Eclairciss.),  Pérouse  rendue  au  Pape,  cit.  Pellini.  III, 
p.  501  (v.  aux  Eclairciss.).  — Abandon  d Arezzo,  cit.  Donat. 
Gianotti  : Républ.  Florent.,  IV,  c.  5.  — Ambass.  flor.  près 
d’Orange,  cit  Guichard.  XIX.  • — Elect  de  Capponi,  cit.  Gino 
Capponi  : Docum.  de  ITiist.  d’Ital.,  n®  CCXIII  (Capponi)  : « Il 

EUT  ASSEZ  d’esprit  POUR  PRÉVOIR  LA  CHUTE  INÉVITABLE  DE  LA 

République,  il  n’eut  pas  assez  de  cœur  pour  en  illustrer  la 
RUINE  ».  « De  tous  les  partis,  le  pire  était  le  sien,  celui  de 
s’accorder  avec  Clément  » Raisonnement  contestable,  puisqu’à 
défaut  d’accord  avec  Clément  VII,  Florence  croulait.  — Ambass. 
flor.  près  de  l'Emp.  et  du  Pape,  cit.  Guichard.  XIX  ; lettres  de 
Capello,  n®  LU  ; Varchi,  1.  VII.  — Trahison  de  Venise,  cit. 
Guichard.  XIX,  et  lettres  de  Capello,  n®  XLIX  (v.  aux  Eclair- 
ciss. Lettre  de  Malat.  à la  Seigneurie).  — Fuite  de  Miehel- 
Ange,  cit.  lett.  de  Busini  à Varchi  ; v.  la  note  du  chap.  ix  au 
tome  II  du  Siège  de  Florence,  pp.  201,  205  (aux  Eclairciss. 
Lettre  de  MaZaf.  à Monimorency) . — Signorelli,  général  de 
l’artill.  flor.,  cit.  Varchi,  X.  — Prépar.  et  sacrif.  des  Flor.,  cit. 
Nardi,  VIII,  et  lettre  de  Capello,  n®  XXXII.  — Réponse  de  Cas- 
tiglione  à Orange,  cit.  Segni,  V.  — Espérances  des  Flor.  dans 
Franç.  P%  cit.  Jac.  Pitti  ; Sloria  Florent,  aux  Arcli.  Slor. 
Bal.,  I,  p.  199.  — Troubles  insult.  pour  le  Pape  à Flor.,  cit. 
Varchi,  X;  trahison  de  Ferrare,  cit.  Varchi  (id.);  Busini, 
lett.  XVIII,  p.  142  (l’auteur  oppose  le  souvenir  de  Mario  Orsini  à 
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aux  Impériaux  et  aux  notabilités  de  la  région  ; mais  de  sérieuses  modifications  sont  opérées  à Pérouse  après  le  décès 
du  général.  Le  commissaire  pontif.  envoyé  à cette  occasion,  enjoint  à Rodolfo  d’aller  à Rome;  26  janv.  1532.  Rodolfo 
reçoit  contre-ordre  en  cours  de  route  ; il  est  exilé.  Braccio  et  Sforza,  son  frère,  entament  un  procès  contre  Rodolfo; 
1532.  Celui-ci  est  reçu  avec  honneur  de  divers  côtés.  Florence  lui  donne  quelcjue  cavalerie  à commander.  Braccio 
dirige  de  loin  les  affaires  de  Pérouse,  sa  faction  y reçoit  des  renforts  des  villes  voisines  et  malmène  les  partisans  de 


Malatesta).  — Opinions  sur  Maint.  ; son  infirmité,  cit.  Busini, 
1.  XXV,  p.  118;  Varchi,  IX  (aux  Eclairciss.  ; v.  texte  de  l’En- 
gagem.  (1530),  extr.  des  Archiv.  des  Réform.  de  Flor.);  v.  Ca- 
pello,  lett.  LXXIV.  — Discours  in  extenso  du  gonfal.  à Maint. 
(1530).  — Ambass.  flor  près  du  Pape,  cit.  Varchi,  IX.  — Lett. 
de  l’év.  de  Tarbes  à Franc.  F''  (Rome,  avril  1530);  v.  Append. 
Arch.  Istor  Ital.,  I,  p.  473.  — Officiers  pérous.  à la  sortie  du 
5 mai  1530,  cit.  Varchi,  XI,  pp.  360  à 363.  — Malat.  veut  se 
faire  tuer,  cit.  Varchi,  XI.  — Sortie  (10  juin  1530),  cit.  Gui- 
chard. XX,  Nardi,  IX.  — Projet  d’empoisonn.  du  Pape,  cit. 
lettre  d’Orange  (23  juin  1530)  à Charles-Quint,  puhl.  par  Ch. 
Lanz  ; Cariai,  de  Cliarles-Qiiint  : Alfred  Reumont  ; append.  aux 
Arch.  Istor.  Ital.,  II,  pp.  151,  152.  — Discuss.  entre  Malat.  et 
Carducci,  cit.  Segni,  IV.  — Lett.  de  Malat.  et  de  Colonna  à la 
Sgrie,  cit.  lettre  de  Capello,  n°  LXXXVIII  (aux  Eclairciss  , 
teneur  des  lettres).  — Mort  d’Orange  et  de  Ferme,  (août  1530), 
cit.  Nardi.  VIII  ; IX,  et  Varchi,  XI  ; citât,  de  Varchi,  XI,  XII, 
et  de  Nardi,  IX,  XI  (aux  Eclairciss.,  v.  pièces,  incident  Nico- 
lini,  etc.)  — Capitulât.  Bref  pontif.  du  13  août  1530;  lettre  de 
Malat.  au  Pape  (3  sept.  1530  . — Offre  de  Malat.  d’entrer  au 
serv.  vénit.,  cit  lett.  de  Capello,  XC.  — Désir  du  Pape  d’éloi- 
gner Malat.  de  Florence.  — Fêtes  à Pérous  en  l’honn.  de 
Malat.  (1531),  cit.  délibérât,  des  Prieurs,  f.  36.  — Parall 
entre  Malat.  et  Ferrucci.  — Cit.  Alheri  : Siège  de  Flor.,  p.  329. 

— Attaques  de  Don  Gianotti  contre  Malat.,  cit.  De  la  Répiibl. 
florent.,  IV.  ch.  v [aux  Eclairciss.,  lett.  de  Clém.  VII  à Malat. 
16  sept.  1530  et  bref),  cit.  Vermiglioli  dont  le  travail  est  basé 
sur  les  Archiv.  notar.  et  qui  parle  d’une  quittance  de  Malat. 
(1531),  par  procureur,  donnée  à Clém.  VII,  de  619  ducats,  et 
d’une  médaille  du  roi  de  Pologne,  envoi  qui  lui  avait  été  remis 
par  l'évêque  de  Salerne.  — Préparatifs  défens.  de  Malat.  à 
Pér.  — Enquête  des  Prieurs  (23  sept  1530),  Annal.  Décemv., 
1530.  — 32,  f.  37.  Ils  font  remettre  à Malat.  poudre  et  plomb 
(1er  oct.)  ; id.,  fo  39,  fauconneaux,  pics  (2  oct.  1531)  ; 70  liv. 
de  grosse  poudre  (5  oct.  1530).  Passage  des  troupes  impér.  (1531) 
(cit.  G.  di  Costant. — Lett.  de  Malat.  (Bettona,  3 juin  1531)  aux 
Prieurs  pour  obtenir  subsides,  cit.  Annal,  du  Municip.,  1530-32, 
F 77.  — Souvenirs  de  Malat.  conserv.  aux  Arch.  Municip.  pér. 

— Signes  précurs.  de  son  décès,  cit.  Giulio  di  Costant.  — 
Malat.  remet  au  jugem.  de  l’abbé  de  Saint-Pierre  et  du  P.  Gar- 
dien de  Saint-François  du  Mont  les  biens  qu’il  avait  pu  possé- 
der illégitim.  (1531).  •;{:  Fabretti  : Cronache  di  Periig.,  puhl. 
par  Fabretti,  vol.  III,  pp.  45.  81  à 92,  113,  116  à 184.  f Ver- 
miglioli : Vie  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  57,  58.  — Orazio 
Bagl.  libéré  (1527)  (note  105,  cit.  Patriz.  de  Rossi  : Mein. 
Istor.,  II,  pp.  99,  100,  122,  129).  — Appel  du  Connét.  de 
Bourb.  à Oraz.  B.  (cit.  Chronic.  Venet.).  — Confirm.  pontif. 
des  concess.  à Malat.  et  Oraz.  B.  Bref  de  la  collect.  de 
Malat.,  fo  VI.  — Oraz.  aurait  tué  Galeotto  B.  (cit.  Cipriano 
Manenti  : Storia,  VII,  p.  231,  etc.),  p 59.  — Vivats  en  fav.  de 
Malat.  (1527)  : « et  con  tal  mezzo  prese  il  possesso  di  quella 
CiTTA  B.  60,  61,  clémence  de  Malat.  envers  Braccio  li. 
et  Vitelli.  — Charges  confér.  à Malat.  (cit.  Annal.  Décemv. 
(lo27),  f°  20).  Pourparl.  entre  Malat.  et  Flor.  et  accord  avec 
Franc,  pr  (cit.  Ammirato,  Storia  Fiorent.,  III,  p.  379)  (note  14, 
cit.  Corresp.  de  Malat.  avec  le  Pape).  — 62.  donation  d'Impe- 
ria  Monaldeschi  à Malat.,  cit.  Reg.  Bartol.  de  ser  Renaldo 
(1528),  p 411  ; Cipriano  Manenti  ; Storia,  V,  pp.  234,  236 
Annal.  Décemv.,  Pér.,  pp.  76,  124,  141,  146).  — 63  (cit. 
Pellini,  III,  p.  409.  — Chasses  de  Chiiisi  concéd.  à Malat.  et  à 


Oraz.  B.  (note  119,  cit.  Bref  à la  Comun.  de  Pér.  au  Reg.  des 
Brefs,  V,  p.  26;  Gigliani':  Comp.  Statut.  Perus.,  p.  70).  — 
Gratitude  de  Pér.  env.  Malat.,  cit.  Annal.  Décemv.,  Pér. 
(1528),  f.  12  : « Nam  sempeu  animum  duxit,  pulcrum,  et  déco- 
rum ESSE  PRO  PATRIA  MORI,  QUI  MERITO  LAUDANDUS  MERITOQUE 
EJUS  CONDIGNUM  CAPUT  AUREA  CORON'A  CORONARI  MERERETUR,  ET 
I.AUDIBUS  AD  ASTRA  TOLLI  TAM  ET  PRAEMISSO  OXORE...  )) . — Por- 
traits de  Malat.,  cit.  Giul.  di  Costant.  Ricordi,  mss  , fo  70  ter 
dit  que  le  card.  Crispo,  légat  à Pérouse  (1544-48),  fit  enlever  ce 
portrait  de  Malat.  de  la  salle  commun.  — Autres  portraits  de 
Malat.  par  Pomarancio  et  Vasari.  — P.  64,  IVc  vol.  des  Stat. 
munie,  dédiés  à Malat.  ; « accompagnandolo  con  un’  indirizzo 

PIENO  DI  ONOREVOLISSIME  ESPRESSIONI,  OVE  SI  FA  SPLENDIDA  MEN- 
ZIONE  de'  SUOI  ISENEFICI.I  ALLA  PaTRIA  RENDUTI,  E DËLLE  VIRTÙ 

SUE  MILITARI  »).  — P.  65,  mort  d’Orazio  B.  (22  mai  1528) 
(cit  lett.  dei  Princip.  ec. , II,  F 100  ; Gio.-Girol.  Rossi:  Ti7a 
di  Giov . de'  Medici,  p.  49).  — 66,  aff.  des  forter.  d’Assise 
(append.  X,  p.  xxvu  : in  extenso  « Dai  brevi  speitanti  a 
Malatesta  Baglioni  nel  volume  giéi  dell.  Archiv.  Ot/d/,  F 10  ter; 
ce  bref  est  donné  à Viterbe,  7 juin  1528.  — Append.  XI, 
même  page.  Bref  : (ilemens  Papa  VII  : « Directe  fili  salutem 
ET  apostolicam  iîenedictionem.  Grata  devotionis  obseqcia 

QUAE  NOIilS  ET  ApOSTOLICAE  SedI  ACTENUS  IMPENDISTI,  ET  ADHCC 
SOLLICITUS  STUDIIS  IMPENDERE  NON  DESISTIS,  PRO.MERUIT  UT  TIBI 
REDDANTUR  AD  GRATiAM  LIBERALES,  ctc.  » Les  bicus  dcs  rebelles 
font  retour  à la  Chamb.  apost.,  puis  sont  donnés  en  récomp. 
à Malat.  et  à ses  hérit.  et  success.  « in  perpetuum  » « cum 

FACULTATE  REALÉM,  CORPORALEM,  ET  ACTUALEM  POSSESSIONEM, 

PER  TE...,  etc...  » (Bref  daté  de  Viterbe,  8 juin  1528).  — 
67,  Malat.  offre  au  Pape  une  installât,  à Pérouse.  — 68,  con- 
cessions renouv.  à Malat.  par  Clém.  VII  (cit.  collect.  des 
Brefs  de  Malat.,  F 6).  — Braccio  B.  envoyé  contre  Malat.  (cit. 
Molini  : Document.  Stor.  Ital.,  II,  p.  165.  — Lettres  de  Greg. 
Casale,  publiées  par  Molini,  II,  pp.  212,  213).  — Conseil  tenu 
à Pérouse  (mars  1529)  (cit.  Bontempi  : Ricordi,  mss.  (1529), — 
pp.  69,  70,  faveurs  accord,  à Sforza  B.  Mécontent,  de  Malat. 
(cit.  Molini  : Dociim.  Stor.  Ital.,  II,  pp.  164,  165).  Acceptât, 
de  la  condot.  flor.  par  Malat.  (cit.  Segni  : Storia,  pp.  56,  75.  — 
Notizie  délia  vera  Libéria  fiorent.,  IF  part.,  pp.  386,  387).  — 
71  (v.  à l’append.  XII,  p.  xxix,  Condotta  de  Malat.  in  extenso. 
Traita  dall'Arch.  delle  Riform.  di  Firenze  (16  avril  1529)  '■ 

« Spettabili  SS”  Dieci,  etc.,  conoscendo  la  molta  vtrtù,  et 

EGREGIE  QUALITÀ  DEL  MAGNIFICO  SIG.  MaLATESTA  BaGLIONI,  FIGLIO 
GIÀ  DEL  MAGNIFICO  SiG.  GlAMPAOLO  BaGLIONI...  »,  p.  XXXIV  du 

texte  in  extenso.  — Pandolfo  mis  par  erreur  pour  Rodolfo,  fils 
de  Malatesta).  — Tentât,  de  Clément  VII  pour  se  gagner  Malat, 
(append..  pp.  xxxvii  à xxxix.  — Lettre  in  extenso  adress.  à 
Malat.  au  nom  du  Pape  (Rome,  2 mai  1529),  cit.  Dalle  Lettere 
de'  Principi,  ecc.,  vol.  II,  p.  158;  il  y est  question  de  1 évêché 
d’Assise).  — Autres  lett.  échangées  entre  Gio  -Battista  Sanga 
écrivant  au  card.  Salviati,  aux  évêques  de  Casale  et  de  Côme  et 
au  gouverneur  de  Parme  (note  138,  cit.  Lett.  de  Princip., 
ecc.,  II,  pp.  162,  166,  173,  199);  p.  72,  complém.  de  l’enga- 
gem.  de  Malat.  (1529)  : « Volle  Malatesta  aggiügnere  a 

QUESTE,  FORSE  PER  PRUDENZA,  O PERCHÉ  GIÀ  PREVEDESSE  LA  SORTE 
DELLA  SUA  NUOVA  CONDOTTA,  CHE  INT2NDEA  ESSERE  CO.MPRKSO 
IN  OGNI  ACCORDO  CHE  I FlORENTINI  FOSSERO  PER  TRATTARE 
coll’inimico  ».  — 73,  Malat  reste  à Pérouse  pour  surveill.  ja 
polit,  pontif.;  Clément  VIII  et  Malat.  sont  ennemis,—'  P-  | 
(cit.  Bottonio  : Cronic.,  mss.,  F 248,  etc.).  75,  délibér. 
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Rodolfo.  Le  gouverneur  Bart.  Ferratini  (10  févr.)  se  montre  conciliant.  La  mère  et  les  deux  sœurs  de  Rodolfo  sont 
confinées  à Foligno  ; 1533.  Baldassare  délia  Stafia  veut  anéantir  l’ancien  parti  Baglioni.  Nombreux  assassinats  et 
mansuétude  du  gouverneur  Filonardi  (mars  1533)  envers  les  tenants  de  Braccio,  compromis  dans  ces  méfaits. 
Des  partisans  de  Rodolfo  se  sont  réfugiés  à Bettona  et  à Torgiano  ; le  gouverneur  Filonardi  sévit  contre  ceux  qui 
occupent  les  châteaux  de  Parrano  et  de  Poggio.  Dommages  causés  à GaleazzoB.  Clément  VII  étant  mort  (sept.  1534), 


Cons.  pérous.  (cit.  Annal.  Décemv.  (1529),  P 164,  etc.).  — 
Achille  délia  Volta  à Pérouse  (cit.  Moliiii  : Docum.  Slor.  liai. 
II,  pp.  230-231).  — Malal.  visé  par  Clément  VII  (cit.  Cés. 
Bontempi  : Ricordi,  mss.  ; Segni  : Vita  di  Nie.  Capponi), 
p.  76.  — Entente  entre  le  Pape  et  Orange,  p.  77.  — Plan  du 
camp,  de  Malat.  pour  Flor.  (cit.  Maltempi  : Trailato  Slor., 
p.  11).  — 78,  défense  de  Spello  Icit.  Varchi,  p.  272,  Pellini,  III, 
pp.  498,  527,  etc.).  — 79,  accord  de  Pérouse  : «...  tutto  lo 

PONEA  NELLA  DURA  NECESSITA  DI  BATTERE  QUELLA  VIA  CHE  AD 
OGNi  cosTO  AVREBBE  VOLUTO  SFUGGiRE.  » — 80,  gamisoiî  de 
Pérous.  : 3. 000  fanti  en  tout  (cit.  Maltempi,  p.  11,  n’éval.  qu’à 
8.000  h les  troupes  d’Orange;  Giulio  de  Cost  : Ricordi,  mss  , 
fo  13,  compte  4.000  h.  dans  Pérouse  : « ma  quanto  piu  l’Orange 

MINACCIAVA  DA  VICINO  PeRUGIA,  MaLATESTA  VIÈ  MAGGIORMENTE 
INSISTEVA  PRESSO  LA  SiGNORIA  DI  FiRENZE  PER  l’aSSENSO  AD  Un’ 
ACCORDO...  » ; — p.  81,  Tanaglia  arrive  à Pér.  (cit.  Nerli  qui 
donne  3.000  h.  à ce  capit.,  Segni  dit  1500).  — 82,  capitul.  de 
Pérouse  (v.  append.,  n°s  XIV  à XVI,  cit.  Varchi  : Storia 
forent.,  p.  433)  ; p.  83  (cit.  Segni  : Istor.  Fiorent.,  I,  p.  132.  — 
Pérouse  sauvée  : « per  la  virtù  ed  il  buon’  animo  di  Malatesta 

(cHE  PIUTTOSTO  VOLLE  LASCIARE  LA  SUA  GRANDEZZA,  ESSENDO  NEL 
VERO  COME  TIRANNO  NELLA  SUA  PATRIA,  CHE  FAR  PAITRE  A SUOI 

ciTTADiNi).  — V.  la  note  151,  p.  188,  tirée  de  Pellini,  III, 
pp.  497  à 499)  ; — 84,  départ  de  Malat.  de  Pérouse  (cit.  Giulio 
de  Costant.  Mss.).  — Arriv.  de  Malat.  à Arezzo  (cit.  lett.  de 
Rosso  Buondelmonti.  Ambass.  fiorent.  près  d’Orange  écrite  aux 
X de  la  guerre;  Mambrino  Roseo  : h'Assedio  di  Firenze, 
chant  II;  Varchi,  pp.  291,  301).  — G.  Vasari  a peint  le  départ 
de  Malat.  de  Pérouse,  au  palais  Médicis,  et  le  décrit  dans  ses 
Ragionanienti,  p.  105,  publ.  à Arezzo  (1762).  — Je  n’ai  pu 
trouver  cette  description  dans  les  Œuvres  de  Vasari;  — p.  85 
(cit.  Gianotti,  p.  270)  ; — 86,  87  (v.  append.  XVII.  Lett.  de 
Malal.  à Montmorency  (1529).  G.  Molini  : Docum^ii/.  Stor. 
Ital.,  II,  p.  253).  — Malatesta  écrit,  au  sujet  de  son  départ  de 
Pér.  pour  Flor.  «...  Me  pensai  corne  la  ragion  volia,  che 
sendo  io  munito  délia  sorte  ch’io  era,  dovessere  più  presto 
venirsene  alla  expeditione  delle  cose  di  Firenze  che  perder 
tempo  in  quel  luogho  ; et  cosi  venni  a capitoli  cum  loro  [les 
Impériaux)  salvando  la  Città  et  le  robbe,  et  io  subito  mar- 
chiati  loro  délia  Città,  me  parti  cum  quelle  genti  cbe  mi 
troveva  et  intrai  in  Firenze  dove  trovai  la  Città  mal  reset- 
tata,  et  subito  deti  opéra  à bastioni,  trincere  et  altre  cose 
necessarie  per  difension  di  essa  ; la  quai  al  présente  è reset- 
tata  di  sorte  che  mi  penso  cum  la  gratia  di  Dio  la  potremo 
diffensar...,  etc.  » iFlorence,  28  sept.  1529.  — Sign.  Malatesta 
Baglioni),  v.  hâbleries  fiorent.  sur  les  travaux  défens.  (cit. 
Spettatore  Fiorent.,  VIII,  p.  91,  édit.  III.  — Soupçons,  blâmes 
à l’égard  de  Malal.  (cit.  Giannotti,  pp.  232,  269,  272,  274  ; 
G.-B.  Busini  : Lett.  à Varchi,  62,  95,  117  à 119,  139,  145.  163, 
183,  etc.,  cit.  en  sens  contraire  Mambrino  Roseo:  Assedio  et 
Impresa  di  Firenze. — Poème  dédié  à Malat.,  impr.  à Pérouse; 
1530.  — V.  Moreri  : Poésies  sur  le  siège  de  Flor.  Vermiglioli 
cit.  cet  ouvr.  dans  sa  Bibliograf.  Toscan.,  II,  p.  268.  — 
VoirGuerazzi:  Roman  hostile  àMalat.  dénatur.  les  faits:  Assedio 
di  Firenze.  — Arquebuse  de  Malat.  cit.  Vasari  : Ragionam., 
p 116)  ; — 90,  91,  famine  ; — 92,  défi  à Orange  (à  propos  des 
iortif.  établ.  par  Malat.,  v.  pp.  97,  100,  102)  ; — 93,  édit  de 
Clém.  VII  (Roseo  donne  le  nom  des  Pérous.  tués  à Flor.  pend, 
le  siège.  — Pio  de  Carpi  et  son  séjour  à Flor.  — Galeazzo  B.  ; 

94,  ambass.  fiorent.  au  Pape;  — 95  (v.  append.,  n«  XIX: 


La  nuova  Condotta  di  Malat.  (15  janv.  1530)  in  extenso.  — 
Dali.  Archiv.  delle  Riform.  di  Firenze,  cit.  Varchi,  p.  340  ; 
Segni,  liv.  IV;  Giov.  Cambi  ; Nerli,  p.  219).  Voir  la  citât,  de 
Giulio  de  Costant,  s.  Malat.  (à  la  note  166.  p.  192  des  notes)  : 
« Fe  grandissime  defese  potrem  dire  contro  un  Papa,  e uno 

ImPERATORE,  e un’  EXERCITO  SPAGNOLO,  CHE  ERA  SUTO  SEMPHE 
VITTORIOSO,  E FATTE  GRANDISSIME  PROVE,  ET  BATTAGLIE  IN  ItALIA, 
ET  FOR  l’ItALIA,  E POTREM  DIRE  CHE  SE  IL  PaPA  AVEA  FATTO 

partire  Malatesta  de  Peroscia,  lu.ie  avea  tenuto  il  Papa 
FUORE  DE  CASA.  ))  — Sismondi  écrit  dans  le  même  sens  : Storia 
di  Republ.  Ral.,  XVI,  p.  47  ; un  ebroniq.  amer  contre  Malat. 
convient  qu’il  fut  « di  Ciiore  grande  » (v.  append  XX,  dis- 
cours du  gonfalon.  à Malat.  in  extenso,  extr.  de  Varchi  : Istor. 
Fiorent.,  p.  340,  et  append.  XXL  — Discours  d’Alex.  Lapac- 
cini,  1er  secrét.  de  la  Répub.  Florent,  à Malat.  ; extr.  des 
Archiv.  delle  Riform.  Fiorent.  — A la  page  lxxix  de  l’append. 
de  Vermiglioli  est  le  passage  relatif  à la  Maison  Baglioni  : 
« Ferunt  Othonem  quemdam  Baliouum  Principem  virum  et 
optime  nobilem  cum  Frederico  Imperatore  hujus  nominis 
primo  annis  ab  bine  fere  quadragentis  in  Italiam  se  contu- 
lisse,  et  ubique  illi  opéré  et  consilio  adfuisse  ; cumque 
imperatoriis  acceptis  insignibus  redire  in  Germaniam  Frede- 
ricus  decrevisset,  et  nonnullis  aliis  Etruriae  civitatibus, 
qui  vicem  suam  gererent,  reliquisset,  cognita  hominis  pru- 
dentia,  ac  virtute,  hune  ipsum  Perusiae  praefecisse...,  etc... 
Is  Otho  ni  Gottifredum  ilium  Balionum  stemma  suum  refe- 
rebat,  qui  multis  egregiis  in  celebratissima  ilia,  etc...  Ex 
hujus  igitur  Gottifredi  nunquam  satis  laudati  Principis 
cognomine,  quotquot  ab  Othone  illo,  cujus  modo  facta  est 
mentio,  originem  duxere,  Balioni  sunt  cognominati,...  etc., 
etc.  »).  ; pp.  96,  97  (note  169,  cit.  Nardi,  VIII,  p.  313  ; Ammi- 
rato  : Storia  Fiorent.,  XXX,  p.  389;  il  Maiini  Sigilli,  VI, 
pp.  129,  137).  — 98,  99,  sorties  des  assiégés.  — 100,  défi  lancé 
parles  assiégés  (cit.  Varchi,  p.  349;  Giusep.  Grassi  : üizio- 
nario  Militare,  II,  p.  74).  — 100,  101,  calamités  dans  Flor. 
(cit.  Gasp.  Ricci  da  Cantiano  : Diario,  mss.  (1519-1570) 
Bibl.  Vatic  ).  — 102.  103,  combat  du  5 mai  1530  (cit.  : Segni, 
Giovio,  Varchi  — Malat.  veut  se  faire  tuer).  Vasari  a peint 
untabl.  représ,  cette  bataille  dans  le  palais  des  princes  deTosc. 
(cit.  Vasari  ; Ragionam  , p.  119). — 104,  105,  lett.  de  Malat. 
à la  Sgrie  (cit.  Segni  ; F^il.  Nerli  ; Busini,  pp.  176,  177).  — 106, 
propos  de  Ma/af  au  gonfalon.  d’après  Busini;  pp.  107  à 110, 
pourparl.  ent.  Malat  et  Orange  (cit.  Varchi  : et  Notiz.  délia 
vera  Liberia  Fiorent..  2<=  part  , p.  396;  lett.  de  Bartol.  Valori 
(juin.  1530)  au  card.  Cibo  dans:  Memorie  di  Relig.  di  Morale, 
t.  V (continué),  p.  433),  Argum.  sur  l’entente  présum.  entre 
Malat.  et  Orange  (aff.  de  Gavinanal,  opérât,  de  Ferrucci  (cit. 
Giannotti  : Délia  Repub.  Florent.,  p.  272)  ; 110  (note  180,  cit. 
Varchi  qui  rapporte  lett.  de  F.  de  Gonzague  au  duc  de  Milan) 
(v.  aux  append.  XXII,  XXIII,  lett.  de  Malat.  à la  Sgrie)  : — 111 
à 114,  parti  fiorent.  favor.  à Malat.  (cit.  Patriz.  de  Rossi: 
Memor.  storiche,  ecc.,  III,  p.  127)  ; — 115,  116,  opin.  de  Segni 
et  de  Giovio  sur  Malat.  ; — 120,  121,  lettre  suppos.  de  Malat. 
à Orange  trouvée  à Gavinana  (cit.  G.-B.  Busini  : Lett.  à 
Varchi,  p.  154;  malgré  son  hostil.  systém.  Busini  conclut  au 
sujet  de  cette  lettre  en  écrivant  : «non  so  se  è fu  vero?  » C’est 
un  on-dit  du  Cte  G.  Rangone  sur  un  rapport  de  Cattivanza 
degli  Strozzi.  — Ftude  des  faits  analogues.  — 122,  impression 
de  Nerli.  — Projet  d’assass.  Malat.  — 123,  opinion  de  Giovio 
sur  les  pourparl.  entre  Malal.  et  Gonzag.  (v.  append.  XXIV. 
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Paul  III  est  nommé  ; octobre.  Un  commissaire  pontif.  est  envoyé  à Pérouse  (20  oct.)  et  ordonne  le  désarmement 
des  deux  partis  Baglioni.  Le  duc  d’Urbin  arbitrera  leur  litige  ; Rodolfo  et  Giovan-Paolo  lui  délèguent  leur  procurateur. 

Un  accord  est  conclu  ; 26  oct.  Autour  de  Rodolfo  et  de  ses  amis  exilés,  se  groupent  de  nombreux  adhérents.  Bino  ' 
Signorelli  commande  leurs  bandes,  en  raison  du  jeune  âge  des  deux  cousins  Raglioni.  Rraccio  et  La  Slaffa, 
convoqués  à Rome,  y apprennent  la  marche  de  Rodolfo  sur  Pérouse.  Avant  que  Rraccio  ait  pu  reparaître,  les  deux 


I.ett.  de  Malat.  à la  Sgrie  (8  août  1530).  Varchi  et  Giovio 
l’ont  publiée  ; elle  est  encore  dans  Notizie  dell'  vera  Libéria 
Florent.,  III,  p.  396).  — 124,  cit.  de  Busini.  — Opinion  de 
Nerlifavor.  à Malat.  Congé  accordé  à Malat.  (v.  l’append.  XXV), 
opinion  de  Patriz.  de  Rossi  - 125,  signifie,  du  congé  à Ma/a/, 
(note  190,  cit.  Gasp.  Ricci  : Diario,  mss  , disant  que  Malat  tue 
Nicolini.  C’est  un  peu  exagéré  ! Même  fait  avec  variantes  dans 
Giovio;  Busini:  Lett.  à Varchi,  159  à 161  ; Nardi  : Storie  Flo- 
rent., IX,  p.  126).  — 126  (note  191,  cit.  Patriz.  de  Rossi,  III, 
pp.  162,  173;  not.  193,  cit.  Guicciard.,  XX,  favor  à Malat. 
étant  données  l’obstln.  du  gouvern  et  la  terreur  avec  laquelle  il 
en  imposait  aux  citoyens  pour  étouffer  l opinion).  — 127,  128, 
conflit  entre  la  Sgrie  et  Malat.  — 129,  Malat.  réintégré  dans  le 
command  (note  194,  cit.  Patriz.  de  Rossi.  III.  p.  165;  note  195. 
Un  très  beau  tableau  du  xvi®  s.  reproduit  cet  épisode.  Matteo 
Roselli  l’a  peint,  par  ordre  du  sénateur  flor.  Nicol.  Gaddi, 
avec  diverses,  autres  toiles  représent  des  scènes  de  l'Hist  flor. 

— Dans  l’une,  le  gonfalon.  escorté  des  Prieurs  se  présente  au- 
devant  de  Malat.  pour  lui  rendre  le  bâton  de  commandem.  ; 
Malat.  en  grand  costume  milit.  accueille  le  gonfalonier  et  lui 
tend  la  main.  Une  long,  inscript,  est  au-dessous  de  la  composit. 

— Vermiglioli  la  reproduit  in  extenso,  p.  civ.  — On  constate 
combien  la  perspective  du  sac  de  Florence  influençait  les 
citoyens).  — Malat.  maître  absolu  de  Flor.  (note  196,  cit.  Mau- 
roceno  : Istor.,  III.  p.  138).  — La  date  de  la  couvent,  de  Flor. 
donnée  pour  le  2 et  le  3 août  1530  (note  197  fournit  des  extraits 
du  texte  de  la  capitulation  et  div  pièces  s’y  rapportant. 
Entre  autres  stipulât,  on  y lit  : « Videucet:  Die  ultima  Septem- 
BRis  .•  ANCHE  11,  13,  14  ocTüB.  1530  ViR  Illustris  D.  Mala- 
TESTA  coram  Rmo  Domino  Troyolo  Domini  Guidonis  de  Balio- 
NiBUS  )),  en  plus,  de  nombreux  Pérousins  dont  quelques 
Baglioni,  tous  compris  dans  l’amnistie  pontif.  après  avoir 
servi  pour  Florenre)  Iv.  aux  append  XXVII 1,  XXIX  : Brefs 
de  Clém.  VII  à Malat.  (in  extenso).  Reconnaissance  qu’ex- 
prime le  Pape  à Malat.  pour  avoir  préservé  Flor.  du  sac.  — 
13  août  1530  : «...  Quod  est  nobis  ita  gratum,  atque  in  corde, 

ET  IN  DESIDERIO  FIXUM,  UT  HUJUS  BENEFICIJ  QUOD  IN  NOS,  ET  IN 
NOSTRAM  PaTRIAM  CONFERS,  NUNQUAM  OBLIVISCI  POSSUMUS  : SIQUI- 

DEM  cum  o.mni  sollicitudine  incolumitatem  ejusdem  Civitatis 

EXOPTEMUS.  MERITO  FIT  UT  TIBI  CUM  IN  HOC  ADJUTOREM  PRAECI- 

puuM  HABEMus,  siMus  MAXIME  DEBiTURi ... , etc.  ».  — 23  août  1530: 
«...  Nos  Fili,  te  hortamur  ut  cœpta  amantissima  concludas, 

QUO  ENlM  PLURES  ERUNT  DIFFICULTATES  A TE  SUPERATAE,  MAJOR 
ERIT  TUORUM  RATIO  APUD  NOS,  QUI  SANE  HOC  TUU.M  IN  NOSTRAM 
PaTRIAM  BENEFICIUM,  NUNQUAM  OBLIVISCI  POTERIMUS,  SED  HAEC, 
TAMETSi  Galeatius  (Goleazzo  Baglioni)  tuus  plenius  ad  te 
SCRIPSERIT  ...  etc...  »).  — 131  (note  203.  — Voir  append.  XXX, 
texte  (in  extenso)  de  l’accord  entre  Clém.  VII  et  Malat.  Dal 
Irasiinto  de'  Brevi  di  Malatesta  Baglioni,  nelV  Archiv.  Oddi, 
D 15  ter,  et  dal.  Regist.  de’  Brevi  nella  Cancell.  del  Comune, 
vol.  \I,  fx  9.  — Y sont  compris  « Sforziani  de  Balionibiis,  ac 
Ale.vandriim  similiter  de  Balionibiis  »,  etc.  — 132,  133 
(note  204.  — Voir  à l’append.  XXXI,  lett.  (in  extenso)  de  Mala- 
testa au  Pape  (Florence,  3 sept.  1530).  Elle  est  cit.  dans  Varchi  : 
Istor.  Florent.,  p.  443).  — Pièces  d'artiller.  offertes  par  Flor.  à 
Malat.  (note  205,  cit.  Giulio  de  Costant.  : Diario,  mss.).  — 
Etendard  offert  à Malat.  (note  206,  Malatesta,  V,  évêque  de 
Pesaro,  lègue  cet  étendard  à cette  ville.  Il  est  conservé  à la  Bibl. 
où  l’épitaphe  suivante  a été  inscrite  : MALATESTAE  BA- 
LEONI  — FLORENTINAE  REIPUBLICAE  OLIM  PRAE- 


CLARISSIMI  DUCIS  — VEXILLUM  - QUOD  BALEONA 
FAMILIA  INTER  INSIGNIA  SUAE  INVETERATAE  - 
GLORIAE  MONUMFNTA  SERVABAT  — MALATESTA  BA- 
LEONUS  PISAURENSIUM  ANTISTES  - ULTIMUS  SUAE 
STIRPIS  HONORUM  ET  SANGUINIS  HŒRES  - POST- 
QUAM  SEX  LUSTRIS  PISAURENSEM  ILLUSTRASSE! 
ECCLE.SIAM  - AB  ILLA  DISCEDENS  — PISAURENTIUM 
FIDEI  ET  AMORI  COMMENDAVIT  SERVANDUM  - PRO 
ARGUMENTO  PERENNI  - NON  MINUS  ABAVI  GLORIAE 
QUAM  SUAE  — ERGA  ILLOS  BENEVOLENTIAEj  ; - 
p.  134  (note  207,  v.  à l’append  XXXII  et  XXXIII.  Brefs  pontif. 

(16  et  17  sept  1530)  à Malat.  — 1“  «...  Cum  tu  nuper.  et  in 
deff:ntione  civitatis  Florentiae  virtutem,  et  in  SUADENDA,  AC 

CONCLUDENDA  CONCORDIA,  ILLAQUE  CIVITATE  A DIREPTIONE  CONSER- 

vanda  sollicitudinem,  et  prudentiam  singularem  te  dignam, 

ET  NOBIS  ILLAM  PATRIAM  NOSTRAM  CONSERVARE  SUMME  CUPIENTIBGS 
LONGE  GRATISSIMAM  PRAESUTERIS. . . , etc.  » - 2“  « CuM  LICET,  TC 

civiTATEM  Florentiae,  cujus  tunc  eras  Generalis  Capitanecs 
CONTRA  NOS,  ET  CaESAREAM  MaJESTATEM,  STRENUË  DEFENDERIS, 
TAMEN  NOVISSIME  IN  CONCORDIA  ET  PACE  SUA  DANDA,  ILLAQUE 
NOSTRA  PATRIA  CARISSIMA,  A DIREPTIONE  CONSERVANDA  SINGULARI 
VOLUNTATEM  ET  STUDIUM  TUUM  NOBIS  IN  MAXIME  OPTANTIBUS 

PRAESTiTERis...,  etc...  » (iiote  208,  cit.  Pellini,  III,  pp.  515, 
516,  défendant  la  conduite  de  Malat  ; Gaspaio  Ricci:  | 

Diario,  id.).  Entrée  de  Malat.  dans  Pérouse  (note  209,  cit. 
Giov.  Cambi;  Sciri  ; Agost.  Sapini  : Diario,  inss.,  etc), 
citât,  de  Bontempi.  — Pp.  135,  136,  méfiance  de  Malat., 
ses  préparatifs  de  résist.  (note  211,  cit.  Bontempi  ; note 
212,  cit.  Gasp.  Ricci  : Diario  ; Annal.  Décemv.  (1530).  — 
Remarques  sur  la  sincérité  des  détract,  de  Malat.  Dufresne 
dans  Boja,  chap.  xxxiii,  le  désigne  comme  confident  intime  des 
crimes  du  duc  Alex,  de  Médicis  et  son  favori  préféré,  son 
infâme  minist.  de  la  guerre,  son  bras  droit,  etc.  Or.  Malat.  ne 
remit  jamais  les  pieds  à Flor  et  Alex,  de  Médicis  prit  le  gou-  | 
vernem.  de  Flor.  en  juin  1531.  peu  avant  qu’à  Bettoua  mourût  i 
Malat.  Naturellement,  pas  d indicat.  de  sources,  pas  de  preuves 
pour  soutenir  ces  calomnies.  — 137,  travaux  projetés  par  ilfa/a/. 
(note  214.  cit.  G.  di  Costant.  : Ricordi,  mss.,  15  ter;  Ces. 
Alessi  : Notiz.,  mss.  (1531).  Palais  de  Castigl  del  Lago, 
cit.  Bonciarius  Thrasymen,  p.  46).  — Erreur  de  Segui  qui 
attribue  au  butin  florent.  les  embellissem.  faits  par  Malat.  a 
son  palais  à Pérouse.  Explications  à ce  sujet.  — 138,  quittance  j 
de  Malat.  au  Pape  (févr.  1531).  L'acte  est  aux  Archiv. 
pérous.  Reg.  de  Bartolomeo  Ranaldo  (1531),  cart.  131  ter. 

La  médaille,  dite  du  roi  de  Pologne,  est  peut-être  celle  qui 
figure  sur  la  barrette  de  Malat  dans  son  portrait,  au  palais  Pitti. 

— Malat.  un  des  XVI  de  \ Arbitrio  (note  217,  cit.  Pellini,  111, 
p.  518).  Craintes  du  Pape  à 1 égard  de  Malat.  (note  218,  cil. 
Giul.  de  Costant.,  f.  14  ter  et  f“  16.  — Les  brefs  de  Léon  X et 
de  Clément  VII  concernant  Malat.  et  les  Baglioni,  réunis  pai 
ordre  de  Malat.  en  un  vol.  (Archiv.  du  C'«  Oddi)  avec  dédicace. 

« Hinc  est  quod  strenuissimus  ac  invictissimus  Dux  Do, minus 
Malatesta  Balionus  volens  sibi  ac  Domino  Paulo  [Giov  -Paolo, 
fils  d'Orazio  B.  ejus  nepoti  ac  rébus  eorum  sapienter  ac 
salubriter  providere...,  etc.  » Bref  de  Léon  X à Gior. 
Paolo  Bagl.  le  nommant  C‘«  de  Bettona,  etc  (v.  1 append.  XI  i 
Capituli  et  convenzione  che  se  fanno  ira  la  Santità  de  ^tostro 
Signore  e la  magnif.  Comune  de  Perosa,  et  insieme  col  Sig- 
Malatesta  B aglione,  etc...  : dal l’  Archiv.  Vatic.  dall  Arciw. 
di  Casa  Baglioni  membrana  n°  10;  Annal.  Decemv.  nella  an 
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partis  se  sont  abordés.  Rodolfo,  soutenu  par  les  Pérousins,  profite  du  désarmement  momentané.  Il  fait  irruption 
dans  Pérouse  avec  ses  partisans  ; 1 ® nov.  Bino  et  Cecco  Signorelli  tuent  le  légat  Pilonardi  et  plusieurs  magistrats  ; 
les  palais  du  vice-légat  et  de  l’évêché  sont  incendiés;  les  ennemis  des  Baglioni,  ceux  surtout  qui  se  signalèrent  par 
leurs  attaques  contre  les  partisans  des  anciens  seigneurs,  sont  très  maltraités.  Rodolfo  marche  sur  Bettona  pour  en 
chasser  les  Crispolti  ; 7-9  nov.  Son  parlementaire,  Montesperelli,  y est  blessé  à mort.  Situation  précaire  des  jeunes 


cellar.  diPeriig.  (1529),  P 177  ter,  ef  dalla  Collez,  de  B reoi  délia 
famigl.  Baglioni  già  nell  Archio.  Oddi,  f“  11  (10  sept.  1529). 
Soulèvem.  dans  Pérouse  au  passage  des  Impér.  (note  219, 
cit.  Alessi  ; Bontempi  ; Pietro  degli  Sciri  : Ricordi,  mss.)  ; 139, 
mort  de  Malat.  Pellini  prétend  qu'il  mourut  de  la  goutte.  — 
Dans  l’Assedjo  di  Firenze,  Guerazzi  use  de  diverses  calomnies 
à ce  sujet  — 140,  remarques  sur  Malat.  et  Oraz.  B.  note  222, 
cite  Chronique,  ff.  429  430.  — 141,  funér.  de  Malat.  Orais. 
funèb..  cit.  Varchi  , Bontempi  ; Crispolti  se  trompe  en  attri- 
buant 47  ans  à Malat  , de  même  Vincioli  dans;  Ritratti  dei 
giierrieriperugini.  — 142  (note  226,  cite  Giovio  : Elog.,  liv.  V; 
Alessi  : Elog.  Civ.  Pénis.,  I,  p.  164  : extrait  du  discours  de 
1 Académie.  Tom.  Giglioli  aux  funér.  d’Ady-ia/io  Bagl.  et  con- 
cern.  Malat.  ; « Reprime  tandem  Malatesta  militarem  impe- 
tum  aetatis  calore  praefervidum,  et  bellatricis  indolis 
impetum  alio  deflecte.  Timuit  irruptione  tua  maestissima 
patria  plus  de  tua  salute  quam  de  sua  calamitate  sollicita, 
sed  a timoré  recreata  se  se  resiituit  sibi  ubi  cognovit  prae- 
cipua  veoeti  exercitus  munera  tibi  deferri,  et  florentinae 
obsidionis  ferendae  summum  onus  te  servari.  Hic  enim 
vero...  bellica  virtus  pristinam  libertatem  castigavit  digni- 
tate  n aduxit  cursum  explevit  Balleonae  felicitatis.  » 
V.  append.  XXXIV.  Epitaphe  de  Malat.,  impr.  à Pérouse 
par  Luca  Bina  Mantovano  à la  fin  de  l'ouvrage  intitul,  : Capi- 
tolo  sopra  la  morte  di  Nap.  Orsino,  et  Capitolo  délia  morte  di 
Gio.-Paolo  Baglione  (1537).  — Retarda  per  pietà  viatore,  i 
passi  — Che  leggendo  nel  marmo  intenderai  — R flehil  caso,  et 
per  dolor  vedrai  — Aprirsi  i monti  e liqiiefarsi  i sassi.  — Qui 
dentro  il  quarto  Malatesta  stassi  — Che  VRalia  sol  da  mille 
affanni  e lai  — Toise  cou  l'arme,  e tu  Perogia  il  sai.  — Quai 
dal  barbar  furor  piii  volte  extrassi  — Fidel  fii  sempre  a ciasciiii 
suo  Signore  — E se  Fiorenza  ne'  bisogni  il  volse,  — Servà  saT 
vando  Lei  d’ambi  Vlionore.  — Ma  l’aima  che  dal  corpo  se 
disciolse — Frà  le  pompose  exequie  il  suo  Faltore  — Adgloria 
eterna  in  Ciel  rapta  s’aecolse.  — Pour  les  faits  et  gestes  de 
Gio  -Paolo  B.  et  de  Malatesta  au  service  de  Venise,  Vermiglioli 
a consulté  les  52  volumes  inédits  : Diario  de  Marina  Saniito,  à 
la  Biblioth.  Marciana  à Venise.  — 171,  Vermigl.  cite  1 indicat. 
donnée  par  le  prof.  Michèle  Migliarini  sur  une  des  plus  belles 
armures  milanaises  connues.  Attribuée  au  Bagl.  qui  fut  capit. 
génér.  des  Flor.,  elle  appaiTenait  à M.  Lombardl  ; l'épée  et  le 
bouclier  manquaient,  on  les  croyait  dans  une  autre  collection. 

Booazzi  ; Sloria  di  Perug.,  II,  p.  97.  — OrazioB.  à sa  sortie 
du  château  Saint-Ange,  sert  le  Pape  (1527)  : « che  con  l’obblio 

CONSÜETO  AI  VENTURIERI  LO  SERVI  FINO  ALLA  MORTE  » ; cit.  Gl’e- 

gorovius  : Stor.  di  Roma,  XIV,  ch.  vi  : « e tuttavia  continua- 
VASi  A Roma  a far  la  guerra  e a negoziare  nel  tempo  istesso 
COL  viCERÈ  » ; pp.  98  à 100,  Oraz.  B.  au  siège  de  Rome, 
défend  le  Ponte-Molle  (1527,  ; — 100,  102,  le  duc  d’Urbin  près 
de  Pérouse  ; — 105,  Orazio  B.  revient  à Pérouse  : « Il  suo 
ritorno  salutato  con  mille  allegrezze  da’suoi  partigiani,  non 

FU  VEDUTO  DI  MAl’oCCHIO  DALLA  NOSTRA  POPOLAZIONE,  STIMANDOLO 
SOMMAMENTE  OPPORTUNO  AI  BISOGNI  DELLA  GUERRA,  TANTO  PIÙ  CHE 

Orazio,  imitando  il  giuoco  del  card.  Passerini,  non  solamente 

■ FECE  PLAUSO  ALLA  NOVELLA  LIBERTÀ,  MA  VOLLE  ANCO  AMPLIARLA  » . — 

jl06,  107,  pacif.  entre  Oraz.  et  Gentile  B.  (cit  Bontempi; 
Pellini,  III).  Exécut.  de  Gentile  B.  «...  Con  cui  si  diede  occa- 

ilONE  A quel  DEBOLE  DI  MORIRE  DA  FORTE,  POICh’  EGLI  IMPAVIDO 
’ROTESTÔ  CON  INSUETA  ENERGIA  CHE  QUANTO  AVEVA  FATTO  LO 
IVEVA  FATTO  PER  IL  BENE  DEL  SUO  PAESE  ».  — 108,  exécution  de 


Fileno,  à’ Annibale  et  de  Galeotto  B.  — Retour  de  Malat.  à 
Pér.  (1527)  « CARico  d’allori  ».  Clémence  de  Malat.  en  op- 
posit.  avec  les  représailles  d'Orazio,  cit.  : Giulio  de  Costant.  ; 
Bontempi  ; Pellini,  111(1527).  — 109,  110,  troubles  dans  les  fiefs 
Bagl.  — 111,  mort  d Orazio  (1528)  (cit.  Pellini  (1527).  — 112, 
cit.  Bontempi  ; Pellini,  III.  — 113,  114,  politiq  florent.  Motifs 
de  proposition  d’acceptation  de  la  condotta  flor  « L’altra 

CAGIONE,  E FORSE  LA  PIÙ  FORTE,  FU  IL  DESIDERIO  DI  FrANCESCO  I, 
A CUI  I Fiorentini  VOLLERO  COMPIACERE,  ESSENDO  fondate  su  lui 
TUTTE  LE  LORO  SPERANZE  ; E DI  QUESTE  SPERANZE  FU  VITTIMA  IL 

Baglione  non  meno  che  i Fiorentini.  » (note  1,  cit.  passages 
saillants  des  lett.  de  Malat.  au  Pape.  — Arch.  med.  Cart. 
Strozz.,  fil.  XIII  p.  31  ;8  avril  1529)  et  lettre  écrite  au  nom  de 
Clém.  VII  à Malat.  (2  mai  1529)  : Lett.  de  Princip.  a Princip., 

II,  p.  103)  : « I DOCUMENTI  ESTRATTI  NON  HA  GUARI  DALl’  ARCHIVIO 
MEDICEO,  E CITATI  DAL  FaBRETTI,  NON  RISOLVONO  LA  QUISTIONE 
INTORNO  A UN  PREVIO  ACCORDO  DI  MaLATESTA  COL  PapA  PER  TRA- 

DiRE  I Fiorentini.  Essi  non  ci  paiono  se  non  che  due  lettere 

DA  AGGIUNGERSI  ALLE  TANTE  DI  QUEI  TEMPI,  CON  CUI  IL  PRINCIPE  IL 
CONDOTTIERO  s’iNGANNAVANO  A VICENDA,  SCAMBIANDOSI  FRA  LORO 
LUSINGHIERE  PROTESTE  E MENZOGNERE  PROMESSE,  MENTRE  MIRAVA 

oGNUNo  AL  SOLO  PROPRio  INTERESSE  ».—  115, 116(cit. Pellini (1529); 
Bontempi);  arrestat.  des  ambass.  de  Malat.  et  représailles  de 
celui-ci.  — 117,  brefs  pontif.  aux  Pérous. — Exécut.  de  Gagnac- 
cio  (mêmes  citât.).  — 118,  119,  accord  de  Pérouse  « essendo 
l’unico  possibile  perlui  » (Malat.)  — 120,  élogede  Malat.  comme 
capitaine  Florence  ne  suit  pas  ses  conseils  (cit.  Giovio  : Istor. — 
Sismondi  : Stor.,  ch.  cxxi),  p.  121,  Malat.  exposé  au  boulet  qui 
tue  plus,  officiers  (Sismondi,  id  ) — 122.  Galeazzo  B.  concourt 
à la  déf.  de  Florence  (note  2,  cit.  Crispolti,  Mss.,  liv.  VII); 

— 123,  interv.  de  Franç.  F'’  pour  maintenir  Malat.  à Flo- 
rence (cit  Sismondi,  ch.  cxxi  ; Guicciard.,  XX,  ch.  i),  famine 
à Florence  ; — 124,  Malat.  veut  se  faire  tuer  : «...  e ne 

LASCIAMO  IL  COMMENTO  AI  LETTORI,  MARAVIGLIANDOCI  SOLO 

coME  Malatesta,  essendo  traditore,  non  avesse  potuto, 

FATTA  ANCHE  USCIRE  l’iNTERA  GUARNIGIONE,  TROVARE  ALTRO  MODO 
DI  COMPORTARSI,  SENZA  FAR  TANTO  DANNO  a’  SUOI  ED  AL  SUO  AMICO 
PRINCIPE  d’OrANGE,  SENZA  FAR  MORIRE  QUEI  POVERI  PeRUGINI, 

Ascanio  Perinelli,  Francesco  et  Ottaviano  Signorelli  suoi 

PAHENTI  ED  AMICI  ; SENZA  LASCIAKSI  PRENDERE  DA  UN  ACCESSO  DI 
FEBBRE  EROICA,  CHE  GLI  FACEVA  METTERE  A RISCHIO  LA  PROPRIA 
VITA,  SE  I COMMISSARI  BarTOLINI,  SodERINI,  E GiUGNI  NOL  TRATTE- 

VANO  » ; — 125,  extraits  des  brefs  pontif.  à Malat.  ; — 126, 
prétendue  lett.  de  Malat.  à Orange;  calomnie  cit.  Nardi, 
liv.  IX  qui  ne  prouve  rien);  — 127,  majeure  partie  des  Flo- 
rent pour  Malat.  — Stef.  Colonna,  valeureux  capit.,  approuve 
absolument  Malat,  et  contresigne  ses  lettres  à la  Seigneurie. 

— 128,  129,  explic.  de  battit,  de  Malat.  (cit.  Guicciard  , 
XX,  ch.  I ; — cit.  Vasari  : Ragionamenti).  — Eloge  et 
renomm.  de  Malat.  ; — 130  à 134  (cit.  Sciri . Mem.  di 
Perug.);  — 135,  Malat.  aurait  dit  à ceux  qui  entouraient 
son  lit  au  mom.  de  sa  mort  (1531):  « Il  ne  vous  restera 
PLUS  QUE  LES  YEUX  POUR  PLEURER  »,  au  lieu  de  : « Vous 
TIREREZ  LA  CHARRETTE,  etc. . . » (cit.  Pellini,  III  (1531),  136  à 138. 
f Archiv.  Stor.  Rai,  IV  (J.  Pitti  : Apolog.  de  Cappiicci), 
pp.  369  à 374  (Sassetti  : Vie  de  Ferriicci),  523.  —IV,  ii,  p.  570, 
lett.  de  Ferrucci  (7  nov.  1529).  — Malat.  lui  demande  les  Es- 
pagnols faits  prisonniers  ; — XVI,  ii,  préface,  xxxviii,  xxxix. 

— {T.  Alfani),  pp.  285,  306,  307,  316,  318.  - (Bontempi), 
324,  exécut.  de  Gentile  ; 329,  bexécut.  de  certains  des  rebelles 
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Baglioni  à Pérouse.  Braccio  reçoit  des  renforts  et  des  contingents  pontificaux  ; il  est  à Dcruta  ; 18  nov.  Giov.- 
Francesco  de  Pitigliano  propose  une  convention  aux  deux  partis  : les  étrangers  mêlés  au  conflit  seront  désarmés, 
les  Baglioni  et  leurs  adhérents  exilés  ; le  Pape  recevra  Beltona.  Rodolfo  s’éloigne  (22  déc.)  et  gagne  Alviano. 
Gouvernement  provisoire  à Pérouse.  Controverses  sur  le  rôle  de  Rodolfo  ; celui-ci  entre  au  service  du  duc  Alexandre 
de  Médicis.  A Pérouse,  les  amis  des  anciens  seigneurs  s'agitent  ; 3 mai  1535.  Les  troupes  papales,  sous  G. -B. 


justif.  par  leurs  délits  antérieurs  (affair.  des  forteresses  d’Assise 
(1528)  ; — 331  à 333,  lett.  du  card.  de  Méd.  à Braccio  B. 
interceptée  (cit.  Ammirato,  XXX  (X,  80)  ; Docam.  Stor.  Bal., 
CCLXX)  ; — 334,  bref  pontif.  ; arrivée  des  Impér  devant  Pér.  : 

« E A QUESTO  FARE,  CONFORTA  VA  IL  SIGNOR  MaI.ATESTA,  DAL  QUAI.E 

UIPENDEVA  LA  SALUTE  E LA  ROVINA  DI  QUESTA  CITTÀ  ))  ; 335, 

arrestat.  des  ambass.  de  Malat.  et  représailles.  Bref  du 
Pape  aux  P.  P (11  août  1529).  Malalesla  qualifié  de  «...  per- 

FIDO  TIRANNA,  E USURPATORE  DEL  SANGUE  DI  QUESTA  CiTTÀ.  )) 

Braccio  B.  à Assise  ; exécut  de  Gagnaceio,  aff.  de  Spello  ; — 
336,  les  Impér.  à Poiite-San-Giovan.  le  8 août  1529;  — 337 
note  1 : Couvent,  entre  le  Pape,  Pérouse  et  Malai.  ; cit 
Annal.  Déceniv.  et  Fabretti,  Veriniglioli)  ; 339,  342  à 346, 
funér.  de  Malat.  et  d’Ora".  — {Frolliere),  pp.  434,  436,  440, 
441,  pacifie,  entre  Oraz.  et  Gentile  (1527)  ; — 442,  citât,  des 
serv.  de  Malat.  rend,  à Venise  ; — 443.  Pcrrens  : Ilist.  de 
Florence,  III,  pp.  83,  153  (cit.  Marco  Foscari)  ; 159,  166  (cit. 
relation  de  Foscari,  I,  p.  30)  ; — 183,  184.  201,  202  (cit.  Nardi, 
VIII,  p.  182  (cit.  Segni,  II,  p 127  ; Falletti,  I,  p.  96  : Docu- 
ments offic.  des  Archiv.  Florent.)  ; — 203,  allégr.  de  Flor.  en 
raison  de  la  nominat.  de  Malat.  comme  général  (cit.  Falletti,  I, 
p.  263  ; et  les  Dix  aux  Commiss.  à Pise  (27  janv.  1530),  même 
recueil);  — 204,  207  (cit.  lett.  de  Bald.  Carducci);  — 207, 
duplicité  de  Venise  ; 208  (cit.  Marc-Ant.  del  Cartolaio  écriv.  à 
propos  des  Flor.  à Tosinghi  (18  juill.  1529)  « que  les  Princes 
LES  ONT  Vendus  ou  veulent  les  vendre  a l’encan  ».  Allusion 
à Franc.  Fr  (cit.  Falletti,  I,  p.  422);  213,  214,  217,  221,  229, 
239,  242  243  (cit.  Capponi,  p.  413)  ; 250,  251  (cit.  Nerli,  IX, 
p.  195)  ; 259,  261  à 263  (Ferrucci)  ; 266,  269,  270  (cit.  Ughi  : 
Arcb.  Stor.  Bal.,  VII,  append.  154).  — Plaisanteries  de  l’au- 
teur sur  la  virginité  de  Pio  de  Carpi  ; 274  à 277  (note  2,  le 
texte  de  la  condotta  de  Malat.  12  janv.  1530,  est  dans  Falletti,  I, 
p.  112,  note  3)  ; 278  (note  2,  cit.  Busini,  lett.  XV,  p.  118), 
opinion  de  F'errucci  favorab.  à Malat.  (note  1,  cit.  lett.  de 
Ferrucci  aux  Dix.  Dép.  87  (Empoli,  le  5 févr.  1530i  : Archiv. 
Stor.,1,  série  IV,  ii,  p.  623  — note  4,  cit.  Pratiq.  du  8 févr.  1530; 
Falletti,  I,  pp.  117,  390)  ; 281,  284,  288,  289,  298,  299,  300 
(cit  Falletti,  I,  pp.  98  à 105,  dégage  Malat.  de  soupçons  injus- 
tifiés. Ferrucci  soupçonné)  ; 301,  négociât,  entre  le  Pape  Malat. 
et  Orange  (25  mal  1530)  (cit.  Ag.  Bardi,  dépêches.  134  138;  du 
Camp,  23  et  31  mai  ; Falletti,  II,  pp.  214,  218)  ; 302,  303,  305, 
306,  310  (note  4,  cit.  Capello.  Dépêche  89,  20  juill.  1530)  ; 311, 
315  (cit  Capello,  dépêch.  90  ; 13  août  1530,  p.  312)  ; 318,  320 
(note  2,  cit.  date  de  l’envoi  des  deux  émissaires  de  Malat.  dans 
sa  lett.  du  8 août  1530.  — Voir  Varcbi,  p.  458)  ; 321,  congé  de 
Malat.  (note  1,  cit.  lettre  de  Malat.  et  de  Colonna  à la  Sgrie 
(8  août  1530),  texte  dans  Varcbi,  1.  XI,  t.  II,  pp.  457  à 460)  ; 
cit.  lett.  de  Ferrante  Gonzag.  à son  frère;  du  Camp,  4 août  1530  ; 
Capponi,  II,  p.  565,  append.  XI  ; Nerli,  X,  p.  240),  coup  de 
poignard  de  Malat.  sans  gravité  (cit.  Cambi,  XXIII,  p.  68,  69; 
Ughi,  p.  167)  ; 322,  324,  325  (cit.  Cajiello,  dép.  90  (13  août 
1530),  p.  318)  ; 326  à 328,  331  à 335,  337  à 339  (id.,  Falletti.  II, 
p.  134  ; lett.  de  Malat.  à Clém.  VII  (3  sept  1530).  — Sincérité 
de  Malatesta  dans  sa  conduite  inote  5,  cit.  Falletti,  I,  p.  135)  ; 
340  à 342,  346,  482.  Ulysse  Robert  : Philibert  de  Châlon, 
pp.  93,  94.  Orazio  B.  à la  défense  de  Rome  (1527)  (cit. 
Schulz,  p.  103)  ; 102  (cit.  Scliulz,  p.  106  et  lett.  de  Guill.  du 
Bellay  dans  Dorez,  p.  62)  ; 121,  178,  181  (affaire  de  Melfi  — 
Orazio  B.]  ; 196,  197,  mort  d'Oraz.  B.  (1528)  (cit.  Rosso,  p.  21  ; 
Guicciard.,  XIX,  p.  333;  Santoro.  p.  90;  lettre  de  Ferez  à 


l’Empereur,  25  mai  1.528  ; dans  Gayangos,  p.  693.  La  date 
de  la  mort  d’Orar.  serait  le  23  mai)  ; 216,  278,  293.  — 
Offre  de  service  faite  par  Malat.  à Pliilib.  d’Orange  (cit. 
note  2,  lettre  de  Praet  et  Mai  à l’Emper.  11  août  1529, 
dans  Gayangos,  p.  164  — cit.  Pierrugues,  notes  dans  VAssedio 
di  Firenze,  par  Mamb.  Roseo,  pp.  33,  et  7 et  8 du  texte; 
Priorista  di  Giuliano  de’  Ricci,  publ.  dans  Franc.  Fer- 
ruccio,  par  Pierrugues,  p.  457)  ; 295,  affaire  de  Spello  ; 
296,  297,  reddit.  de  Spello  (cit,  Bern.  Segni  : Stor.  Florent., 
III,  p.  86;  lett.  de  Nicol.  Raiuce  à Aune  de  Montmorency; 
Rome,  14  sept.  1529  dans  Papiers  Coudé,  série  I,  t.  II, 
n>'  210.  Musée  Coudé  à Chantilly  — cit.  Archiv.  de  l’Etat 
de  Sienne.  Pièces  justif.  n»  188;  Roseo,  pp.  16,  17,  et  notes 
de  Pierrugues,  pp.  35  à 37;  Melgua  B.,  1 v“  ; La  Pise,  p. 
180;  Spernio,  p.  357  ; lett.  de  Praet  et  Mai  à l’Emper.  Set 
15  sept.  1529,  dans  Gayangos,  pp.  193,  211)  ; 297  (note  2,  cit. 
Montefeltre  dans  Varcbi,  X,  col.  280  ; note  3,  cit.  Roseo, 
pp.  7 et  11);  298,  Orange  en  face  de  Pérouse  (cit.  Priorista 
de  Giuliano  de’  Ricci,  p.  457  ; deux  lettres  d’Orange  aux 
Siennois  ^11  sept.  1529)  aux  Pièces  justif.,  no®  197,  198.  Archiv. 
di  Stat.,  Sienne  ; autre  lett.  du  même  aux  mêmes,  6 sept. 
1529  : « Speriamo  che  Malatesta  se  accordera  con  noi, 
PERCHE  HOGi  SI  DEVA  RisoLVERE  ».  — Sanctions  pontif.  contre 
Pérouse  — cit.  comme  Nonces  envoyés:  Oct.  de  Césis,  évêq. 
de  Cervia,  et  J. -B.  Montebona  — note  3,  cit.  Varchi,  X,  col. 
283)  ; 299,  capitul.  de  Pérouse  ; 300  (cit.  Pièces  justif,  n»  194, 
Archiv.  impér.  de  Vienne  P.  A.,  96  (copie)  ; lett.  de  Praet 
et  Mai  à l’emper.  (15  sept.  1529)  dans  Gayangos,  p.  211.  — 
Lett.  de  Nie.  Rainceà  Anne  de  Montmor.  (14  sept.  1529)  Mss. 
Fr.,  30.009.  Bib.  nat.,  F 45  v.  ; lett.  d’Orange  aux  Sienii. 
(12  sept.  1529)  aux  Pièces  justif,  n»s  199,  200.  — Archiv.  de 
PPAat  de  Sienne  ; original  signé  : Priorista  de’  Giiil.  de’  Ricci, 
p 457)  ; — pp.  304,  322  (div.  travaux  fortifie,  par  Michel  Ange 
attrib.  par  d’autres  auteurs  à .Malat.);  323,  335,  succès  de 
Pirro-Colonna  ; 338  à 340  (cit.  Varchi,  X,  pp.  326,  328; 
Segni,  IV,  p.  104  ; Guicciard.,  XX,  p.  367;  Roseo,  pp.  127  a 
132,  et  notes  de  Pierrugues,  pp  143  et  445;  Priorista  de  Giul. 
de’  Ricci,  p.  458;  Chroniq.  anongm.  de  Flor.,  mss.  15,  fonds 
Ital.  Bib.  nat  , p.  671).  — (Une  fresque  de  Vasari  au  Palais 
Vieux  de  Florence  reproduit  cet  engagem.  du  10  sept.;  M Pier- 
rugues en  a donné  une  rcproduct.  dans  Fhanc.  Ferriiccio,  pp- 
468,  469,;  341.  défaite  de  Pirro-Colonna  (cit  Varchi,  X,  p.  328, 
Roseo,  pp.  192  à 202,  et  notes  de  Pierrugues,  pp-  216  à 218; 
lett.  de  l'errucci  aux  Dix  (des  13,  15,  16  déc.  1529),  reprod.  dans 
Franc.  Ferriiccio,  pp.  206,  207,  210,  213);  Malat.  manqué  par 
un  boulet;  350,  351,  double  jeu  de  Franç.  F'’;  — ^56, 
escarmouche  d’Anguilotto  (cit.  Varchi,  XI,  pp-  362,  363, 
Segni,  IV,  p.  107  ; Chroniq.  anonyme  de  Flor.,  mss.  15,  foiMs 
Ital.  Bib.  nat-,  p.  674)  ; 364  , 366,  369,  370,  374,  378,  379, 
380.  Varchi,  suivant  l’auteur,  « est  assez  partial  » et  « cherche 
toujours  à atténuer  les  échecs  de  ses  concitoyens  ».  ^raiment? 
Comment  alors  Varchi  devient-il,  pour  le  même  auteui,  le 
détracteur  presque  irréfutable  de  la  conduite  de  Malatesta? 
(Cit.  Varchi,  XI,  pp.  378,  380;  Segni,  IV,  pp-  104,  108; 
Nardi,  VIII,  p.  363  ; Roseo,  pp.  241  245;  Chron.  anon.  Flor., 
mss.  15,  fonds  Ital.  Bib.  nat.,  p.  675)  ; 388  à 391  (cit- 
XI,  pp.  389,  391  ; Segni,  IV,  pp-  117,  118;  Guicciard., 
p.369;  Pierrugues  dans  Roseo,  p.  296,  donne  la  date  du  «u 
21  juin  (1530)  pour  la  sortie  de  Colonna  ; Pièces  justif.,  n 
aux  Arch.  Impér.  de  Vienne.  — P-  A.,  97);  392,  teut. 
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Savelli,  harcèlent  les  fiefs  des  Baglioni,  sans  intervention  des  Pérousins.  Parmi  ceux-ci  les  dissensions  s’exaspèrent; 
août.  Les  partisans  des  Baglioni  redoutent  la  rentrée  aux  affaires  de  Braccio.  Accord  entre  Paul  III  et  Pérouse  • 
29  sept.  Des  garnisons  sont  imposées  à Bettona  et  à Montalera,  d’où  les  amis  des  Baglioni  ont  été  chassés  par  le 
légat  Grimani.  Celui-ci  occupe  à Pérouse  le  palais  de  Gentile.  Il  installe  les  auditeurs  de  rote  et  ses  soldats  dans  le 
palais  de  Braccio  dont  la  grande  salle  est  transformée  en  prison.  Soulèvement  des  bannis  florentins  après  l'assas- 


d’empoison.  du  Pape  (cit.  Pièces  jiislif.  no  356  aux  Arch. 
Impér.  de  Vienne.  P.  A.,  97  (copie)  ; Arch.  du  Roy.  à 
Bruxelles;  Docum.  histor.,  3 (copie)  — Lanz  : Correspond, 
des  Kais.  Karl  P.,  I,  p.  390,  n®  139;  t.  IV,  résumé  dans 
Gayangos,  p.  606,  607.  — Muschetula  : Lettres  du  25  juin 
1530,  parle  à l’Emp.  de  l’aff.  — Brewer,  pp.  2910,  2911,  et 
Gayangos,  p.  698.  — Varclii,  XI,  p.  293)  ; 397,  succès  de 
Pirro  Colonna  ; 408,  pertes  au  jeu  du  prince  d’Orange  (cit. 
Varchi,  XI,  p.  240),  naïveté  de  Varchi?  pp.  411,  412,  pourparl. 
entre  Malat.  et  Orange  (cit.  Franc.  Ferriiccio,  p.  344)  ; condi- 
tions propos,  entre  belligér.  (cit.  Lett.  du  27  juin  1530  : 
Pièces  jnstif.  n“  358  aux  Arch.  lmp.  de  Vienne.  P.  A.,  97 
minute  ; lelt.  de  Mai  à l’Emper.  18  juill.  1530  dans  Gayangos 
pp.  642,  643;  lett.  de  Nie.  Raince  à Anne  de  Montmorency 
dans  Papiers  Coudé,  série  I,  t.  II,  n^  250,  au  Musée  Coudé; 
Chantilly)  ; 413,  entrev.  de  Malat.  et  d’Orange.  Ignorance 
sur  ce  qui  s’y  passa,  24  juill.  1530  (cit.  Varchi,  XI,  pp.  421  et 
453.  — Franc.  Ferriiccio.  p.  344.  — Pièces  jnstif.  n«  362, 
Arch.  de  Florence,  CI.  X.  D.  4 F'.  153.  L.  515,  521,  puhl. 
dans  Franc.  Ferriiccio,  p.  388)  ; 414,  texte  du  discours 
du  gonfal.  à Malat.  (dans  Varchi,  XI,  pp.  423,  424)  ; 415,  416  , 
lett.  de  Malat.  à la  Sgrie  (2  août  1530  in  extenso);  417  (cit. 
Varchi,  XI,  pp.  421,  428);  425,  429,  433,  pourparlers  de  Malat. 
avec  le  Pape  (cit.  lett.  de  Mai  à l’Emper.  10  août  1530,  dans 
Gayangos,  p.  682.  — Varchi,  XI,  pp.  440  à 449  ; lettre  de 
Malat.  et  de  Colonna  à la  Sgrie  (8  août  1530).  — Clironiq. 
anonym.  florent.  Mss.  XV,  fonds  Ital.  Bih.  nat.,  p.  679)  ; 
434  (cit.  Francesco  Ferriiccio,  pp.  460  à 463.  — Chroniq. 
anon.  florent.  Mss.  XV,  fonds  Ital  Bih.  nat.,  p.  680)  ; 435, 
436,  Catherine  de  Médicis  demandée  par  Malat.  pour  Rodolfo  B. 
son  fils.  M.  Ulysse  Robert  assigne  à Malatesta  une  place  à 
part  comme  traître  C’est  bien  ; à la  condition  de  la  désigner 
après  celle  de  François  Rr,  de  Venise,  d’Alfonso  de  Ferrare  et 
de  son  fils  Ercole.  On  ne  jugera  la  conduite  de  Malat.  qu’en  la 
comparant  à celle  des  autres  acteurs  du  drame  II  est  juste  de 
mettre  en  regard  de  ceux  qui  versèrent  leur  salive  ou  leur 
encre,  ceux  qui  répandirent  leur  sang  Les  défections  qui  pous- 
sèrent Malat.  aux  expédients  extrêmes  ont  souvent  la  même 
origine  que  les  insultes  à son  adresse  : raison  d’Etat.  Mais 
1 Etat  pérousin,  pour  modeste  qu’il  fût,  prétendait  vivre,  et  son 
salut  dépendit  de  Malatesta.  jj:  Pellini,  II,  p.  838  ; III,  pp.  454, 
461,  Galeotto  B.  exécuté  par  Sterpeto,  non  par  Orazio  (1527)  ; 
469,  488,  490  à 499  (Sièges  de  Pérouse  et  de  Flor.,  sincère 
patriotisme  de  Malat.)  ; 500  à 515,  522,  554.  Cantu  : Idist. 
des  Italiens.  VII,  pp.  484,  501,  fuite  de  Michel-Ange;  503,  508, 
rôle  de  Franc.  Rr  ; 510,  apprécier  la  remarque  de  Cantu  sur  la 
conduite  qu’aurait  dû  tenir  Flor.  à l’égard  de  Malat.,  c’est-à- 
dire  celle  de  Venise  contre  Carmagnola.  11  suffit  de  lire  Sis- 
mondi  : Hist.  des  Répiib.  Ital.,  V,  p.  443,  montrant  à ce  sujet 
comment  la  Répub.  se  vengea  « sur  un  homme  des  caprices  de 

LA  FORTUNE  ».  ((  AuCUNE  PREUVE  NE  FUT  PRODUITE  AU.X  YEU.X  DU 

PUBLIC  DE  l’Italie  a laquelle  ce  grand  hom.me  appartenait, 

AUCUNE  de  ses  DÉPOSITIONS  NE  FUT  PUBLIÉE,  CE  n’eST  POINT 
CALOMNIER  DES  JUGES  QUE  DE  LES  CROIRE  FAUSSAIRES  ET  PRÉVARI- 
CATEURS lorsqu’ils  s’entourent  d’un  INFÂME  MYSTÈRE  ».  Gui- 

chardin:  Hist.  d’Italie,  pp.  390,  404,  410.  ^ Id.  : Hist.  des 
Guerres  d’ Italie,  pp.  212.  213,  226,  271,  275,  276,  305,  306,  325, 
349,  369,  410,  411,  425,  428,  434,  448,  449,  454  : «...  du 

MOINS  soupçoNNA-T-ON  Baglione  AVEC  LEQUEL  IL  (le  prlncc  d’O- 
range) ENTRETENAIT  d’ÉTROITES  LIAISONS,  d’aVOIR  TRAHI  fiXo- 

C 


RENCE  »,  455  à 457  Léo  et  Botta  : Hist.  d’Italie,  II,  pp.  1, 
2,  21,  36,  37.  interv.  d'Oraz.  B.  à Camerino  (1528)  (cit.  Varchi 
et  Guicciardini)  ; 38,  46,  48,  49,  Baglione  « boulevard  des 
Florentins  »;  50,  52,  au  lieu  de  Giovan-Paolo,  fils  d’Oraz.  B., 
les  auteurs  (d’après  Varchi,  p.  203}  citent  Giovanni,  fils  de 
Braccio  B.,  comme  pris  avec  Rodolfo,  fils  de  Malatesta  à la 
solde  florent.  (1529).  — Je  n’ai  trouvé  aucun  Giovanni,  fils  de 
ce  Braccio  B dont  on  connaît  cependant  8 fils.  Peut-être  y 
a-t-il  confusion  avec  un  Giov. -Francesco , bâtard  de  Giov.- 
Paolo  Fr  Bagl.  ; — 53  (cit.  Varchi,  p.  282)  ; 55  à 58,  les 
auteurs  tablent  sur  les  seules  conjectures  de  Varchi  pour  relater 
telle  quelle  l’anecdote  de  la  lettre  de  Malat.  trouvée  sur  le 
corps  d Orange  ; — 510,  les  Florentins  ont  été  contents  de  la 
chute  de  Giovan-Paolo  Bagl.  (1506)  qu’ils  supposaient  porté 
pour  les  Médicis.  Henri  Léo  : Hist.  d’Italie,  III,  p.  57. 
■;}:  Patrizio  de’  Rossi  : Mémoires  historiques  (trad.),  p.  109. 
Campagne  d Oraz.  B.  a Salerne  ; 148,  Oraz.  B.  au  siège  de 
Rome  (1527)  ; 162,  210,  218,  223,  224  (note  1,  cit.  Correspond, 
de  C.  Capello  à propos  du  rappel,  par  le  duc  d'Este,  du  con- 
ting.  fourni  par  Ferrare  aux  FJor.  : « Les  Florentins  le  lui 

RENVOYÈRENT  NON  SANS  QUELQUE  HÉSITATION,  PARCE  QUE  LE  DÉPART 
DE  CES  DERNIERS  AUXILIAIRES  RENDAIT  TROP  SENSIBLE  l’abANDON 
TOTAL  OU  TOUS  LEURS  ALLIÉS  LES  AVAIENT  SUCCESSIVEMENT 
LAISSÉS  » (note  de  Püy  de  Labastie,  traducteur  ües  Mém.)  ; 
227,  238,  239.  247  à 254,  danger  couru  par  le  messager  de 
Malat.  à la  Sgrie  ; 255  à 258  (v.  dans  la  Préface  (par  Püy  de 
Labastie),  le  passage  cité  et  diverses  indic.  aux  pp.  9,  15). 

P.  de  Rossi  : Memorie  Storiche.  III,  p.  176.  ij:  S.  de  Sismondi: 
Hist.  des  Répiibl.  Ital.,  X,  pp.  21,  22,  26,  77,  102  et  note  1 ; — 
XII,  p.  47  (cit.  Varchi,  VIII,  p.  234  ; Segni,  II,  p.  56;  J.  Nardi, 
VIII.  p.  349;  Lettres  de  Princes,  II,  pjj.  172  et  suiv.)  ; 57  (cit. 
Varchi,  X,  p.  128,  137;  Segni,  III.  pp.  86,  99;  Paol  -Giovio, 
XXVII.  pp.  113,  116;  J.  Nardi,  VIII,  p.  350).  Flor.  n’avait  pas 
plus  confiance  dans  les  Pérous.  que  dans  Malat.  I Effectivement, 
ils  ne  comptaient  pas  se  sacrifier  à sa  cause)  ; 69  (cit.  Varchi,  IV, 
p.  24  ; J.  Nardi,  VIII,  p.  358  ; G Cambi  : Istor.,  XXIII,  p.  48  ; 
Nerli,  X,  p.  219;  Segni,  IV,  p.  103);  71,  appréciât,  sur  les 
sorties  des  assiégés  florent.  (cit.  Varchi,  IV,  p.  30  ; Nardi,  VIII, 
p.  359)  ; 73  (cit.  Varchi,  XI,  p.  77)  ; 80,  81  (cit.  Varchi,  XI, 
pp.  179,  191,  204;  J.  Nardi,  IX,  p.  385);  —83,  le  billet 
supposé  de  Malat.  à Orange  (cit.  Varchi,  XI,  p 217  ; J.  Nardi, 
IX>  pp.  377,  385  ; Segni,  IV,  p.  122  ; P.  Jove,  XXIX,  p.  169)  ; 85, 
Malat  refuse  la  solde  à vie  offerte  par  Florence  (cit.  Varchi,  XI, 
p.  229  ; Segni,  IV,  p.  124  ; Nardi,  IX,  p.  379  ; Giov.  Cambi, XXIII, 
p.  68).  Parti  nombreux  soutenant  Malat.  à Flor.  — Auteurs  félici- 
tant Malat.  (cit.  Nerli,  X,  p.  227  ; P.  Jove,  XXIX,  p.  166);  86, 
89,  90.  ■;}:  P.  Zeller  : Italie  et  Renaiss  ,11,  pp  432,  445,455,  460, 
471,  475,  477.  L’auteur  attribue  l’ordre  du  défi  à Orange  (imposé 
par  les  Dix  de  Flor.  à Malat.)  au  capit.  génér.  lui-même,  ce 
qui  est  absolument  erroné.  Après  quoi,  il  est  aisé  de  prétendre 
que  c’est  faire  la  guerre  en  condottiere.  Malat  a voulu  se 
jeter  dans  la  mêlée  et  s’est  exposé  par  ailleurs  ; cela  enlève 
toute  portée  au  sens  dans  lequel  M.  Zeller  entend  ce  qualifi- 
catif , — 478,  si  le  départ  de  Ferrucci  pour  Empoll  fut  motivé 
par  ses  soupe,  à l’égard  de  Malat.,  comme  le  prétend  M.  Zeller, 
que  ne  nous  explique-t-il  la  donnée  de  la  lettre  adressée  par  ce 
même  Ferrucci  aux  Dix  de  Flor.  (d’Empoli,  le  5 févr.  1530)  ; — 
479  à 482.  490,  appréciât,  de  Guichard,  sur  Malat.  Pierre 
Gauthiez  : Jean  des  Bandes-Noires,  p.  179  (aux  notes,  p.  425, 
cit.  d’une  lett.  de  Malat.  pour  la  libérât.  d’Orazic  B.  adress. 
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sinat  d’Alexandre  de  Médicis  ; janv.  1537.  Cosnie  charge  Rodoifo  et  Alcss.  Vitelli  de  mater  les  républicains  qui 
sont  défaits  à Montemurlo  ; 2 août.  Paul  III  s’accorde  avec  Rodoifo  auquel  sont  restitués  ses  biens  ; 1538.  Graves 
difficultés  entre  le  Pape  et  Pérouse  au  sujet  de  l’impôt  du  sel  décrété  en  nov.  1539.  Les  Pérousins  réclament,  sans 
succès.  Un  bref  pontifical  leur  enjoint  la  soumission  ; 20  févr.  1540.  Le  premier  Prieur,  Alfano  Alfani,  tente 
d’apaiser  ses  concitoyens.  Pérouse  mise  en  interdit  ; 17  mars.  Election  de  vingt-cinq  délégués,  parmi  lesquels 


au  Pape  (27  juin  1527)  : Arch.  Secret.  Valic.  Principi,  I, 
U 89,  v°  « ex  agro  Laiidensi  »,  même  sujet,  v.  Opéré  iiied., 
ibid.,  p.  124).  Id.  : Lorenzaccio,  p.  95  : « La  Commune  était 
MORTE.  Sous  l’épée  DE  MalATESTA  BaGLIONE,  LE  NOUVEAU 
PRINCE  DÉBUTAIT  EN  QUALITÉ  DE  GOUVERNEUR.  » — Mulat.  partit 
de  Florence  aussitôt  après  le  siège  et  n’y  revint  jamais  ; 388. 
L’auteur  cite  l’ébauche  d’une  pièce  de  théâtre  par  George 
Sand  : « Une  conspiration  en  1337  ».  La  scène  se  passe  à Flo- 
rence et  Malatesta  y figure  comme  commandant  des  forces 
militaires.  Cette  pièce  doit  être  prochainement  publiée  par 
M.  Spœlherch  de  Lovenjoul.  (Même  rectifie,  que  ci-dessus,  au 
sujet  de  Malat.)  B.  Varchi  : Storia  Fiorent.,  I,  pp.  89,  100, 
202,  222  à 228,  230,  246,  284  à 286,  293,  314,  344,  345,  390 
(v.  Collier  de  Saint-Miehel  promis  à Mulat.)  ; 391,  392  ; — II, 
pp.  94,  169  (cit.  lett.  de  Franc.  Ferrucio  (13  déc.  1529)  : Arch. 
Stor.  Ital  , IV,  II,  p.  170)  ; 190,  cit.  Bernardino  Baglioni,  capit. 
de  la  Plaee  de  Pistoie  (1529)  ; 287,  322,  352,  360,  388,  436. 

Id.  : Hist.  des  Révol.  de  fdorence,  I,  pp.  235,348;  — II, 
pp.  27,  50,  56.  79,  180  (s.  Franc,  pr)  ; 182  à 186,  372,  389 
(Incident  des  eartels  défiant  les  calomniateurs  de  Malat.),  422. 

Busini  : Lettres  à Varchi,  48  à 51  (eampag.  d’Oraz.  B.)  ; 62, 
69,70,91,  95,117,  119,  138,  140,  144  à 148:  « In  questo 
TEMPO,  Malatesta  andava  aggirando  : Magistrati  con  l’afeor- 

TIFICARE  ORA  IN  UN  LUOGO,  ED  ORA  IN  UN  ALTRO,  E PRESE  l’aS- 
SUNTO,DOPO  AVER  FATTO  BASTIONARE  INTORNO  LA  CiTTÀ,  DI  FAR  QUEL 

CAVALIERE.  .,  etc...  11.  Tout  Cela  est,  naturellement,  pour  épuiser 
Florence,  au  dire  de  Busini.  Si  Malat.  n’avait  eu  cure  des  for- 
tifie., Busini  changerait  ses  arguments  de  genre  ; — 149,  156  à 
163,  168,  169,  171,  173,  176,  177,  180  à 186,  199  à 201,  208, 
220.  "jf:  B.  Segni  : Istor.  Florent.,  I,  pp.  62,  85,  191,  coup  de 
poignard  porté  àNicolini  par  Malat.  : « il  colpo  fu  leggiehe  » ; 
203  à 205  (voir  l’eus,  des  faits  concern.  Mulat.,  pp.  85  à 263). 

Giulio  de  Coslantino  (puhl.  par  Fahrettl,  vol  IV),  pp.  162, 
168,  169,  parle  de  deux  filles  laissées  par  Malat.  Paolo 
Paruta  : Histor.  Veneliana,  P®  part  , pp.  3()0,  434.  Alb. 
Desjardins  ; Négociât,  diplomat.  entre  la  France  et  la  Tos- 
cane, III,  pp.  1015,  lett.  de  Nie.  Capponi  à Baldass.  CarduccI 
(Flor.,  13  avril  1529)  : « Ma  perché  noi  siamo  sopraffatti, 

ED  ABBIAMO  a SBORSARE  DENARO  PER  LA  CONDOTTA  DEL  SiGNOR 

Malatesta  Baglioni,  e non  sappiamo  come  il  Papa  se  la 
PiGLiERÀ...,  etc...  »;  1042,  1043,  lett.  de  Carducci  aux  Dix 
(Paris,  16  févr.  1529)  ; v.  les  assurances  données  par  Franc,  pr 
aux  Fier...,  etc...  « Dicendo  che  il  Conte  de  Saint-Pol  aveva 

DEL  TUTTO  ESPEDITO  l’aBBATE  DE  FaRFA  PER  A QUELLA  VOLTA,  ET 

AVEA  Sua  Maestà  dato  expressa  comissione  al  suo  oratore  di 

COSTI  DI  DOVERE  APPUNTARE  COL  SIGNOR  MalATESTA  BaGLIONI  )-  ; 

— 1058  à 1063,  lett.  de  Carducci  aux  Dix  (Paris,  17  juin  1529). 
Sa  Maj.  Franc.  !"■  « la  quale  gratamente  vedutolo  e soddis- 
fattolo  Dell’  una  e dell’  altra  petizione...,  etc...  ».  Il  s’agis- 
sait de  la  solde  de  Malat.  et  du  Collier  de  Saint-Michel  à lui 
remettre.  Ces  belles  assurances  devaient  se  traduire  par  un 
manque  de  parole  — 1064,  lett.  de  Carducci  aux  Dix  (Com- 
pïègne, 23  juin  1529).  — Promes.  ahsol  du  Collier  à Malat.  : 
O...  Ma  perché  la  consuetudine  di  questo  Re  è,  quando 
debbe  l’Ordine  concedere,  che  lo  commette  ad  alcuoo,  o a 
qualcbe  gentiluomo  che  sia  d’esso  Ordine,  che  egli  in  nom 
di  Sua  Maesta  glielo  concéda  in  dia  la  regola.  non  la  portera 
con  suo  detto  cavalière,  ma  per  un  gentiluomo  che  debbe 
venire  di  Costa  se  gli  manderà  senza  alcun  dubbio  » ; — 
1087,  1093,  lett.  de  Carducci  aux  Dix  (Cambrai,  22  juill.  1529). 


Nouv.  assur.  de  Fr.  pT  aux  Florent.  ; — 1094,  1095,  Carducci 
aux  Dix  (Cambrai,  24  juill.  1529).  f G.  Bianconi  : Cenni  Isior. 
nella  Provinc.  di  Penig..  p.  9,  sur  Braccio  B.  à Deruta  (1527). 
jf:  Id.  : Morte  e fiincrali  del  IV  Malatesta  Baglioni,  p.  1,  Mala- 
testa revient  à Bettona  (1531)  : « ove  confidava  menare  üiorni 
meno  tempestosi  nell’  amore  dei  suoi  cittadini  ))  ; — 2 à 8 
Bianconi  donne  le  portrait  de  Matat.  B.  dont  voici  les  princi- 
paux traits  ; « Expert  capitaine  parmi  les  premiers  de  sa 
NATION,  IL  s’illustra  GRANDEMENT  AUSSI  BIEN  DANS  LE  TUMULTE  DE 
LA  BATAILLE  QUE  DANS  LES  LOISIRS  DE  LA  PAIX.  D’aSPECT  AVENANT, 

IL  AVAIT  DE  LARGES  ÉPAULES,  LA  BARBE  FOURNIE,  LONGUE  ET  RICHE, 

LES  CHEVEUX  COURTS  ET  NOIRS,  LE  VISAGE  BRONZÉ.  Il  A LAISSÉ  DE 
NOMBREUSES  PREUVES  DE  SON  ÉNERGIE.  PeUT-ÊTRE  EUT  IL  PU 
PLACER  SON  NOM  PARMI  LES  PREMIERS  DONT  s’hONORE  l’ItALIE,  SI 
UNE  PAGE  DE  SA  VIE  POUVAIT  ÊTRE  DÉCHIRÉE...  ))  ; — 9,  V.  divcrSCS 

disposit.  gouvern.  ordonnées  par  Malat.  pour  Bettona  (extr. 
de  Padre  Tofi:  Frain.  istor.  di  Bettona.  Mss.,  liv.  VIll, 
pp.  198  à 200)  ; — 16,  notice  sur  les  eomtes  de  Bettona  : Malat. 
et  Oraz.  Bagl.,  notes  B et  C.  ■;{:  Alberi  ; L'Assedio  di  Firenze. 
Parcourir  toute  eette  correspondance  déjà  étudiée  par  les 
auteurs  eités  ici  et  qui  comprend  des  lettres  de  Capello, 
Capponi,  Carducci,  Carnesecchi,  Ferrucci,  Orange,  Gonzague, 
etc.  — V.  l’emprisonnem.  du  messager  de  Malat.  à Rimini 
(lettre  de  Capello,  24  juill  1529)  et  le  parallèle  entre  Malatesta  j 
et  Fcrriiccio  qui  n’est,  au  sujet  du  premier,  qu’un  réquisitoire 
d’une  absolue  partialité.  L.  Fumi  : Fascic.  extrait  de  la  Bib. 
Vatic.  : Codd.  Vatic.,  5899  Otlobon.,  2627  : Urbin,  921.  - A la 
p.  22  du  fasc.  (note  2),  à propos  de  la  libérât.  d’Oraz.  Bagl. 
(1527),  le  Pape  répond  aux  instances  de  l’ambass.  vénit.  : 

« Ml  HO  TOLTO  IL  CARGO  DI  ADATTARLO  CON  ZeNTILE  BaION  » 

(eit.  Sanuto,  XLII,  p.  289,  XLIII,  p.  449).  f Id.  : Ricordi  di 
Nie.  Bonlempi  (1522-1530),  fasc  , c.  85,  Bibl.  Vatic.  vat. 
5899  (v.  les  faits  concern.  le  siège  de  Flor.  et  l’atlit.  de  Malat.''. 
ifi  Alph.  de  Ruble  : Comment,  et  Lett.  de  Biaise  de  Moniluc, 

I,  pp.  89,90  (eit.  du  Bellay,  p.  428i.  f Kicoili  ■■  Storia  delle 
Compagn.  di  Ventura  Bal.,  IV,  pp.  56,  60,  61,  65,  67,  cite, 
comme  un  fait  certain,  la  découverte  du  billet  de  Malat.  sur  le 
corps  d Orange,  alors  que  Varchi  lui-même  convient  qu  il  s agit 
là  d’un  on-dit.  ■;};  Delécluze  ; Florence  et  ses  vicissitudes,  II, 
pp.  406,  407.  if:  Scip.  Ammirato  : Istor.  fiovenl.,  IP  part., 
pp.  378  à 389.  if  Annib.  Mariotti  : Saggio  di  Memor.  délia  Città 
di  Perug.,  p.  359  Lor.  Pignotti  : Storia  délia  Joscana,  V, 
pp.  124,  176  à 180.  'j:  Paolo  Giovio  (ou  Paul  Jove).  Traduct. 
franc,  de  D.  Sauvage  : Œuvres,  II,  p.  53.  ^ Id.  : Hist.  sui 
iemporis,  II,  58  E.  if  Id.  : Elogia  Viror.  bellica  virlute  illustr.,  j 
pp.  216,  217.  — Attit.  de  Malat.  à Florence  : « Nec  ob  id  fac- 
tum fidei  suae  famam  laesit  apud  aequissimos  cives  a 
quibus  jure  optimo  auream  servatae  Urbis  statuam  meruisse, 
potiusquam  maligna  obtrectatione  lacerari,  communi  bono- 
rum  hominum  judicio,  et  sacre  sancti  Pontifici  testimo-  ^ 
nie  videri  potuit  ».  i^  Ben.  Cellini  : Œuvres  (traduct.  Le 
clanché),  I,  pp.  93,  104.  i Jac.  Nardi  : Istor.  délia  Città  di 
Firenze,  II,  pp.  160,  162,  171,  173,  175,201  à 203,  -|  F.Decrue: 
Anne  de  Montmorencg,  p.  125.  if  E.  Rodocanacchi . Renée  e 
France,  pp.  66,  89,  143,  193.  t A.  de  Reumont  : La  Jeunesse 
de  Catherine  de  Médicis,  pp.  95,  102,  103.  125.  ~jf  G.  ^asalI . 
üpere,  II,  pp  1391,  1.392,  1394.  ^ Kug.  Benoist  : Guicliardin 
historien,  pp.  3,  51,  54  à 57,  180,  260.  t Am.ani: 

Memor.  Istor.  délia  Cittét  di  Lauo,  I,  p-  134.  ^ f ^ 
eVAdriano  Baglioni,  p.  22.  if  J.  Burckbardt  : La  Cwihs.  en 
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Lorenzo-Maria  et  Polidoro  B.;  26  mars.  Cette  délégation  s impose  dans  le  gouvernement.  Départ  du  vice-légat. 
Malgré  la  pénurie  de  ses  moyens,  Pérouse  se  prépare  à la  guerre.  Paul  III  agira,  mais  redoute  les  complications.  Son 
légat  à Pérouse  offre  sa  médiation,  mais  ne  réussit  pas  ; 6 avril.  Paul  III  donne  à Pier-Luigi  Farnèse  le  comman- 
dement de  ses  troupes.  Le  cardinal  del  Monte  adresse  en  vain  aux  Pérousins  une  lettre  conciliante.  Sans  succès 
Pérouse  recherche  des  alliés  ; elle  est  privée  de  nombreux  capitaines  et  soldats  pérousins,  à la  solde  étrangère.  Son 


Ital.  an  temps  de  la  Renaiss  , I,  p.  40.  — L’auteur  ne  souffle 
mot  des  motifs  qui  vouèrent  Braccio,  Galeotto,  Genlile  Baglioni 
et  consorts  aux  représailles  d'Oraz.  Bagl.  et  de  son  frère.  Il 
est  facile  alors  de  dissimuler  la  loi  du  talion  sous  le  couvert 
des  « PLUS  ATROCES  CRUAUTÉS...  »,  que  rien  ne  semble  plus 
expliquer.  Collect.  de  Mémoires  relat.  à l'Hist.  de  France, 
t.  X'VIII,  Ménx.  de  Mart.  du  Bellay,  pp.  82,  90,  324  (note  26  : 
« Mai.atesta  fut  fait  chevalier  de  l'Ordre  par  François  Fr, 
EN  1530,  AVEC  2.000  ECUS  DE  PENSION.  Le  MÊME  MONARQUE  LUI 

PERMIT  d'ajouter  TROIS  FLEURS  DE  LYS  AU  CHEF  DE  SES  ARMES.  » 

— L’auteur  cite  P.  d’Hozier  : Généal.  de  la  Dnjferie).  — Voir 
Panthéon  Littéraire,  p.  428  : Mém.  de  M.  du  Bellay.  •;}:  Caes. 
Crlspolti  : Penigia  Aiigiisla,  p.  307.  — Notice  sur  Malat. 
Campagne  de  Romagne  ; « e fece  attioni  generose  contuo 
I Malatesti  » (1527).  L’auteur  rappelle  Lodi , Crémone, 
Florence  (cite  P.  Giovio,  1.  XXVIII;  Marco  Guazzo  : Hisloire 
ch.  29;  Panino;  Yita  di  Clément.  Vil,  c 268,  etc.).  ■;{:  Caes. 
Alexius  : Elogia  Civ.  Perusin.,  p.  164.  Notice  sur  Ma/ates/a. 
«...  Hoc  afflicta  Patria  tuis  quavis  justissimis  armis  a te 
petit  et  perniciem  sibi  imminentem  verissimis  lacrymis,  non 
tam  de  sua  incolumitate,  quam  de  tua  salule  sollicita  de- 
precatur,  etc...  ».  V.  sur  Florence  : « Quod  si  desperatis 
auxiliis  et  saeva  ingruente  famé  nobilissime  Civitati  liber- 
tatem  non  afferes,  saltem  a furore  efferatorum  hostium, 
qui  opulentissimae  predae  inhiant,  servabis  incolumem...  » 

Mariano  Guardabassi  : Indice  Guida...  nella  Provinc.  delF 
Umbria,  p.  214.  Musée  médiéval  de  l’art  chrétien  à Pérouse, 
n»  7.  Voir  le  sceau  de  Malatesta  Baglioni.  Frances.  Sanso- 
vino  ; Dell’  Origine  et  de’  fatti  dell’  Fumigl.  llliistr.  d’ital.,  f 19 
et  suiv.  Article  sur  Malatesta  B.,  ses  succès  à la  prise  de 
Pérouse  (1522),  à Lodi,  à Crémone.  Sa  conduite  à Florence. 
'jf  J.  Addington-Symonds  : Renaissance  in  Italy,  p.  192. 

Marg.  Symonds  et  L.  Duff.-Gord  on  : Perugia,  p.  65  (cit. 
John  Addington-Symonds:  Life  of  Michelangelo,  I,  pp  184, 
185.  L’auteur  tait  le  motif  de  l’exécution  de  Galeotto  et  de 
Gentile  Bagl.,  1528).  Suivent  les  clichés  ordinaires  sur  le  rôle 
de  Malatesta  à Florence.  K.  Baedeker  : Italie  Septentr. 
(1904),  p.  535;  l’auteur  parle  des  fortifie,  de  San-Miniato  cons- 
truites par  Michel-Ange  en  1529,  « et  d’où  il  dirigea  pendant 
onze  mois  la  défense  de  la  ville  contre  les  impériaux  ».  Si 
ignorants  que  l’on  suppose  les  touristes,  ce  genre  d’indicat 
historique  (?)  dépasse  un  peu  le  degré  ordinaire  des  erreurs 
courantes.  — Autre  cit.  p.  536.  ■;{:  J. -B.  Broussolle  : Pèleri- 
nages ombriens,  pp  222,  22,3.  P.  Crescenzi  : Cronaca  délia 
nobiltà  d’ital.,  I,  p.  563.  ■;j:  Lavisse  et  Bambaud  : llist.  gene- 
rale, IV,  fasc.  35,  p.  32:  « Florence...  nojima  général  un 
condottiere  renommé  pour  son  caractère  implacable,  Mala- 
testa de  Baglione...  » «...  Malatesta,  par  sa  trahison  se- 
crète, PRÉCIPITE  LA  chute  DE  LA  RÉPUBLIQUE.  ))  •;}:  Leaiidri 
Alberti  ; Descript.  totius  Italiae,  p.  136.  jji  Eug.  Sol:  Arch. 
Ombriennes,  fasc.  I (Arch.  Oddi- Baglioni) , p.  15.  ff  7 et  10, 
de  la  section  B.  de  ces  Archives  : Concessions  de  Clém.  VII,  et 
levée  d’excommunic.  de  Malat.  (juill.  1528).  — Couvent,  entre 
G. -B.  Montebona,  Ottav.  Cesius  et  Malat.  (Bourg  de  Castro- 
I Cesario,  près  Pérouse,  10  sept.  1529),  F 11  B.  de  ces  Archiv. 

— Le  Bref  de  Clém.  VII  approuv.  Capitulât,  de  Pérouse, 

I F 13  B.,  id.).  T.  de  Wyzewa  : Etude  sur  1 llist.  de  Sienne, 

par  Langton  Douglas  dans  la  Rev.  des  Deux  M.  (15  mars  1903), 
p.  463.  P.  Joanne  : De  Paris  à Vienne,  p.  246.  — Beau  por- 
trait de  Malatesta  par  Francesco  Mazzuola  ou  Mazzuoli.  dit  le 


Parmesan  (il  Parmigianino).  — Collect.  lmp.  du  Belvédère, 
Vienne  (Autriche),  f Baedeker:  Allemagne  du  Sud  et  Autriche 
(1888),  p.  157,  citation  du  tableau  du  Parmesan,  dit  de  Mala- 
testa Bagl.  au  Belvéd.  de  Vienne.  « La  Rivista  d’italia  » 
(Rome,  juin  1904)  consacre  une  notice  à ce  tableau  dont  elle 
donne  une  reproduction,  jf:  Cor.  Ricci:  Michel-Ange,  p.  122, 
Florence,  « eut  la  mauvaise  inspiration  d’avoir  recours  a 
UN  capitaine  qui  n’était  pas  d’origine  florentine,  Malatesta 
Baglioni  » ; — 123,  Michel-Ange  occupé  aux  fortifie.  ; — 126, 
128  à 133,  Michel- Ange  en  fuite  déclaré  rebelle  par  le  gou- 
vern.  — Propos  de  Mario  Orsini  contre  les  Baglioni  ; — 137, 
trahison  de  Malat.  Bataille  de  Gavinana.  ■;J:  R. -A.  Gallenga- 
Stuart  : Perugia,  p.  153.  Revue  Augusta  Perusia,  I (juill. - 
août  1906),  art.  de  Al.  Bellucci  sur  Coldimancio,  p.  105. 

René  Schneider:  L'Ombrie,  pp.  7.3,  confusion  entre  Malatesta 
et  Astorre  11,  189.  L’aut.  parle  de  Bettona  où  mourut  « le 
FAMEUX  Malatesta,  le  dernier  de  cette  race  dure  de  con- 
DOTTIERES  ET  DE  TYRANS  » ; suit  uiie  erreur  encore  plus  mani- 
feste par  suite  de  la  confusion  de  ce  Malatesta  Baglioni  avec  la 
famille  des  Malatesti  de  Rimini  ! * Pérouse  : Bibl.  Cass  , 18, 
II''  68  {Diplômes),  appel  du  Pape  aux  Pérous.  pour  sa  défense 
(20  sept.  1526),  t.  V,  F 9 bis.  Bref  de  Clém.  VII  à Malat. 
(16  sept.  1530)  ; — t.  VI,  ff.  9 (Brefs).  Absolut,  de  Malat. 
et  consorts  (Brefs  du  26  juill.  1530);  — 10,  Clém.  VII  accorde  à 
Malat.  les  fruits  de  Chiusi,  propriété  de  la  Chamb.  apost,  ; — 
14  (Brefs).  * Mss.  1319.  Malatesta,  génér.  des  Florent.  — Sa 
mort.  * Tassi,  mss.,  I,  F 150,  donne  à Malatesta  : Rodolfo  et 
Alfonso  (?).  Ce  dernier  est-il  bâtard  ? — Id.,  VI,  F 33.  * Spoglio 
Brunetti,  A.,  42,  fils  et  héritiers  de  Malat.  et  d'Orazio  B. 
(1544),  mention  act.  not.  Bartolomeo  de  Rainaldo,  F 303  ; et 
en  1548,  ff.  5,  8 ; — A , f.  47.  Mention  de  Malat.  et  de  Giovan- 
Paolo.  — Divis.  de  biens  (1548),  arch.  même  not.,  n°  5 ; — A., 
f.  51.  Mention  de  la  propriété  d’une  chapelle  dans  l’église 
paroiss.  de  Sainte-Marie.  Urbis  Veteris  (1530),  act.  même  not., 
f.  934;  — A.,  f.  199.  Donation  faite  par  Bartol.  Sigiiorelli  à 
Malat.  (1521),  act.  not  Filippo  de  ser  Rubini,  F 117  ; — A., 
f.  362.  Mention  de  Monaldesca  (1554),  act.  not.  Amico  Bona- 
mici,  F 250.  *"  Rome,  Archiv.  Vatic.  [Indice  dei  Vescovi),  lett. 
de  Malat  Bagl.  de  1528  à 1530.  — Id.  (De  Re  Beneficiali 
(1529)  : « Malatesta  Balioni  (Perusiae)  incives  crimina  enume- 
RANTUR.  Ennius  episcopus  verulanus  in  ea  civitate  vicele- 

GATUS  AB  EO  DOMI  DETENTES  ; COMMISSARIUS  FLORENTINES  UNA 
CUM  MILITIBUS  AB  EO  INTRODUCTI  ET  IN  ApOSTOLICAE  SeDIS  DEDECUS 

IN  EADEM  CIVITATE  DETENTI  : 11»  1437,  p.  314  k Eli  1530, 

Malatestae  Balioni  conceditur  medietatem  portionis  tertiaf, 
PARTIS  CAMERAE  APOSTOLICAE  DEBITAE  : 29,  30,  92,  p.  187.  — 
(Id.,  id.)  En  1531  : Idem  conceditur  Malatestae  Balioni  ad 
viTAM  (29,  30,  88,  p.  144).  — Bibl.  Vat.  Archiv.  Secret.  (Brev. 
Minorum).  t.  IV,  n»  130.  V,  fasc.  22  de  Clément  VII  — Id.  ; 
Miscellanea  : Capitula  et  Conventiones  Pacis  inter  Clemen- 
tem  VII  et  Comni.  Perusinam  ac  Malatesta  de  Balleonibus 
(armoire  XIII,  cap.  vu,  n"  9).  * Florence:  Archiv.  di  Stato 
(Carte  Strozz.),  vol.  98,  F 55,  lett.  de  Malat.  aux  Dix  de 
Liberté  et  de  Paix  (21  avril  1529).  — Remercîm.  pour  la  con  - 
fiance  qui  lui  est  témoign.  par  eux.  — Malat.  donne  à leur 
intention  diverses  commiss.  à son  délégué.  — Id.,  id  , vol.  I\  , 
F 31,  lett.  de  Malat.  à Clément  VII  (8  et  28  avril  1529)  — Id., 
id.,  vol.  XII,  F 210  (lett.  de  Malat.  et  de  Stefano  Colonna  (9  et 
12  sept.  1530).  Ils  veulent  garder  Florence  un  certain  temps.  -— 
Id.,  id.,  vol.  XIV,  F®  31  et  32.  — Convention  entre  le  Pape  et 
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ambassade  près  de  Cliarles-Quint  échoue.  Les  Vingt-Cinq  réunissent  le  peuple,  l’exhortent  et  font  approuver  leurs 
projets.  Les  citoyens  veulent  être  défendus  par  les  Baglioni  auxquels  sont  envoyés  des  ambassades.  Braccio  se 
dérobe  ; Astorre  et  Adriano  sont  des  adolescents  ; Bodolfo,  en  souvenir  des  épreuves  subies  par  son  père  (lors  du 
siège  de  Florence),  hésite  ; il  expose  les  nécessités  que  réclame  la  guerre.  Il  ne  quittera  son  commandement  florentin 
que  si  Pérouse  consent  aux  préparatifs  indispensables.  Anxiété  des  Pérousins  à cette  nouvelle.  Le  gouvernement 
consent  à des  sacrifices  pour  se  procurer  des  fonds,  ce  qui  déplaît  aux  imposés.  Exaltation  mystique  de  la  population  ; 
avril.  Une  nouvelle  ambassade  garantit  à Bodolfo  l’exécution  des  préparatifs.  Bodolfo,  alors  en  paix  avec  le  Pape, 
sacrifie  sa  situation  pour  défendre  Pérouse.  A défaut  de  ressources,  il  espère  au  moins  préserver  les  citoyens,  en 
négociant  l’entente  nécessaire  avec  Paul  III,  conformément  aux  vues  des  Vingt-Cinq.  Il  a insisté  près  des 
ambassadeurs  pérousins,  pour  que  tout  soit  préparé  chez  eux.  Appréhensions  de  Cosme  de  Médicis,  qui  finalement 
n’a  pas  cru  pouvoir  retenir  Bodolfo  (lettres  du  29  mars  et  des  U*’,  9 et  21  mai).  Celui-ci  eut  licence  de  partir,  après 
s’être  engagé  à ne  rien  tenter  contre  l’Empereur.  Cosme  oflVe  son  arbitrage  entre  le  Pape  et  les  Pérousins  ; 23  mai. 
Le  Pape  espère  que  la  présence  de  Bodolfo  évitera  de  graves  dommages.  L’armée  pontificale  marche  sur  Pérouse. 
Sortie  des  milices  et  escarmouches  à Ponte  San-Giovanni  ; appel  désespéré  de  Pérouse  à Bodolfo.  Celui-ci,  parti  de 
Florence,  s’est  arrêté  à Cortone,  où  sa  mère  l’a  conjuré  de  renoncer  à son  projet  ; connaissant  ses  objections,  le 
capitaine  passe  outre,  parce  qu’il  a promis  son  concours.  Il  envoie  plusieurs  olficiers  aux  Vingt-Cinq  pour  activer 
les  préparatifs  et  lève  quelques  troupes.  L’armée  papale  se  renforce  sensiblement.  Arrivée  subite  de  Bodolfo  à 
Pérouse,  16  mai.  Enthousiasme  de  la  population  et  stupéfaction  de  l’état-major  pontifical.  Nouvelle  escarmouche  à 
Ponte  San-Giovanni  ; 18  mai.  Bodolfo  cherche  à organiser  la  défense  encore  rudimentaire.  Pronostics  pessimistes 
de  son  secrétaire  Vecchia.  Pérouse  manque  de  fonds.  Bodolfo,  mécontent  des  Vingt-Cinq  qui  l’ont  trompé,  ne  reste 
que  par  patriotisme.  Défections  parmi  les  Vingt-Cinq  et  alarmes  des  Pérousins.  Le  château  de  Torgiano,  assiégé 
par  les  Pontificaux,  ayant  résisté,  ceux-ci  y laissent  un  contingent  pour  continuer  le  siège  et  marchent  sur  Pérouse. 
Pillage  des  environs.  Le  petit  corps  de  troupes  amené  par  Bodolfo  harcèle  l’ennemi.  Les  travaux  sont  activés  dans 
la  place;  les  assiégés  font  une  sortie  heureuse,  mais  inutile  ; une  autre  est  tentée,  sans  ordre,  à Monte-Luce.  Les 
lignes  assiégeantes  s’étendent  de  la  porte  de  Fonte-Nuova  à celle  de  Saint-Antoine.  Combat  dans  le  horgo  Saint- 
Antoine.  Les  assiégeants  en  sont  chassés.  Capitulation  honorable  du  château  de  Torgiano  ; les  troupes  assiégeantes 
viennent  renforcer  les  Pontificaux.  Pénurie  du  trésor  pérousin  ; mécontentement  de  Bodolfo.  Rancune  populaire 


le  prince  d’Orange  d’une  part,  et  Pérouse  et  Malatesta  d’autre 
part.  — Id.,  id.,  lï.  33  à 36.  Ratifie,  dudit  traité  par  Clém.  YII. 

— Bref  adressé  à Maint,  (de  Rome,  23  sept.  1529).  — Lett  de 
Malat.  et  de  Colonna  à la  Sgrie  de  Flor.  (2,  3,  8 août  1530).  — 
Id  , id.,  liste  des  troupes  et  des  fonds  dont  dispose  Florence 
pour  sa  défense  (1529)  : fanti  : al  monte  : 3 OÜÛ  ; — à l’em- 
bouch . de  l’Arno  ; 600.  — A San-Giorgio  : 500  ; — à la  Porte 
des  Camaldules  : 150  ; — à San~Friano  : 200  ; — à Porticciiiola  : 
300;  — al  Prato  : 200;  à Faënza  : 100  ; — à San-Gallo  ; 300  ; 

— à Pinti  ; 100  ; — Alla  Giiistizia  : 200  ; — Col  bastione  : 
300.  — Plusieurs  nomencl.  des  outils  et  munitions.  — Le  do- 
cument est  signé  de  Malatesta.  — Id.,  id.,  P 37,  verso. 
Lett.  de  Malat.  à Clém.  VII  (de  Florence).  * Id.,  id.,  vol.  66, 
f“  149,  lett.  de  Malat.  à Ceccotto  Tosinghi,  commiss.  de  Pise 
pour  lui  réclamer  quelques  prisonniers  pérousins  (29  nov.  1529, 

— Florence).  * Id.,  id.  (Carte  Strozz.),  vol.  335.  ff.  35,  68, 
lett.  de  Monaldesca,  femme  de  Malat.  àLucrezia  Medici  .Salviati 
(du  7 août  1530,  Pérouse).  Prospero  envoyé  par  Monaldesca 
comme  porteur  de  cette  lettre  exposera  diverses  questions  pen- 
dantes. Lucrezia  peut  s'en  rapporter  absolument  à lui.  — Id  , 
id.  * Id.  : Fonds  d'Urbin  (Class.,  I.  Div.  G.,  vol.  CCLXV, 
nos  995,  996.  — Lett.  de  Malatesta  à la  duchesse  Léonora 
d Urbin  (9  et  17  juin.  1529).  * Paris,  Bibl.  nat.,  il/ss.  Franc., 
3082,  ff.  114  et  117.  — Lettre  (en  italien)  de  Malat.  Bagl.  : 
allô  Jllustriss.  Sigtior  Mgr  gran  maestro  del  Re  Cliristianiss. 
(Florentie,  XVIII,  lett  , 1529). 

Quelques  romans  : :j:  Giov.  Rosini  : Luisa  Slrozzi.  I,  pp.  16, 
46.  F -D.  Guerrazzi  : L’Assedio  di  Firenze.  ■;{:  Massimo  d’A- 
zeglio  : Nicola  de  Lapi,  I,  pp.  70,  83,  etc.  L’auteur  parle  aussi 
d Oraz  Bagl.  — Un  personnage  le  montre  et  explique  : « Je  te 

DIS  QUE  TU  POURRAS  TE  VANTER  d’aVOIR  SOUPE  CE  SOIR  AVEC 
L ÉLITE  DES  BRAVES  d’ItALIE.  ReGARDE  CELUI-LA,  A DROITE  DU 

Sgr  Jean  (de  Médicis)  ; c’est  Horace  Baglioni,  itls  de  Paul  et 


FRÈRE  DE  Malatesta,  qui  a été  quelque  temps  chez  les  Véni- 
tiens..., etc...  » — T.  II,  pp.  74,  79,  etc.,  etc.  L’auteur  n’ad- 
met pas  les  proscriptions  décrétées  par  le  parti  avancé  de 
Flor.  contre  les  Palleschi,  mais  trouve  une  excuse  à ce  parti 
injuste,  c’est  que  le  gouvernement  n’avait  pas  le  choix  entre  ces 
décrets  et  la  ruine  (cette  alternative  fut  partagée  par  d’autres!); 
— 126  à 129,  323,  etc.  Ces  romans  subissent  de  telles  fantaisies 
dans  leurs  données  (historiques  ? ?),  qu’une  réfutation  succincte 
serait  insuffisante.  Bornons  les  objections  à cette  seule  remar- 
que : le  parti  pris  le  plus  absolu  et  les  omissions  volontaires 
inspirent  leur  rédaction.  Voir  le  journal  L’Unione  Liberale 
(Pérouse,  17  août  1904).  Malatesta  B.  a quello  castello 
GLORioso  (Bettona)  ricevuto  del  Papa  come  prezzo  del  suo 
TRADiMENTO.. . » Le  restc  à l’avenant. 

(3)  N...,  N...,  filles  de  Malatesta.  Bonazzi,  II,  pp.  90,  91. 
L’auteur  parle  d une  fillette  de  Malatesta  comme  fiancée  au 
jeune  fils  de  Nicolo  Vitelli  (1522).  Il  ajoute  que  Malatesta  fit  le 
voyage  de  Città  di  Castello  pour  ratifier  ces  accordailles  préma- 
turées. Or,  dans  l’ArcAÎD.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii  (Bonlempij,  \e 
même  fait  est  rapporté  pour  une  fille  d Orazio  dans  les  mêmes 
circonstances.  Vermiglioli  : Vita  de  Malat.  IV  Bagl-,  p.l43. 
Exil  des  deux  filles  de  .Malat.  avec  leur  mère  (cit.  Diario.  f.  33) 
(1532).  Giul.  di  Costantino,  publ.  par  Fabretti,  vol.  IV, 
p.  169.  Citât,  des  deux  filles  de  Malat.  — Une  Giovanna  Bagl. 
épousa  Ascanio  délia  Corgna  qui  ne  cessa  de  s’intéresser  à 
Bodolfo,  fils  de  Malat.  Baglioni.  Rodolfo  pouvait  donc  être  son 
beau-frère.  — Voir  sur  Giovanna,  Fabretti  ; Biogr.  Capil. 
Venliir.  Umbr..  IV.  Vie  d’Ascanio  délia  Corgna.  .Wonso. 
fils  (?)  de  Malatesta.  Vermiglioli  : Vita  de  Malatesta  1\  Bag  ■ 
Appendice,  p.  cxxii.  Bref,  extrait  de  YArchivio  Oddi,  f- 
(Regist.  dei  Brevi).  if:  P.  d’Hozier  : Généal.  La  Duff-,  p-  • 
indiq.  Alfonso  comme  fils  de  Malatesta,  mais  le  confond  avec 
Rodolfo.  * Tassi,  mss.,  I,  f.  150. 
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contre  les  Vingt-Cinq.  Au  loin,  les  maisons,  villas  et  palais  sont  incendiés  ; les  fuyards  se  réfugient  en  ville.  Conseil 
tenu  le  25  mai  ; on  parle  de  reddition.  Le  conseil  consent  un  nouvel  emprunt  ; 31  mai.  On  vote  l’envoi  d'une 
ambassade  au  Pape  pour  obtenir  grâce,  1®'’  juin.  Cette  démarche  n’a  pas  lieu.  Rodolfo,  prié  de  traiter,  a engagé  des 
pourparlers  avec  son  cousin  Girolamo  Orsini  qui  sert  parmi  les  assiégeants  (fin  mai  et  début  dcjuin'!.  Ils  ont  une 
entrevue  dans  l’église  Sainte-Maric-Nouvelle  ; 1®“'  juin.  Orsini  se  montre  conciliant.  Le  gouvernement  pérousin 
charge  Rodolfo  d’établir  l’accord  (3  juin),  ce  qui  a lieu  après  une  seconde  entrevue  avec  Orsini,  à Monte-Luce. 
Rodolfo,  ayant  exposé  la  situation,  estime  les  négociations  en  bonne  voie.  Pier-Luigi  Farnèse  entrera  dans  Pérouse 
avec  une  escorte  italienne  et  prendra  possession  au  nom  du  Pape.  Ses  troupes  ne  seront  pas  logées  à discrétion  ; 
Rodolfo  s’éloignera  avec  ses  gens  en  bataille,  bannières  déployées  ; la  situation  de  Pérouse  sera  comme 
ci-devant.  Les  Vingt-Cinq  se  méfient.  Rodolfo  part  (4  juin),  suivi  de  nombreux  amis.  Entrée  de  Pier-Luigi  ; 5 juin. 
Ses  capitaines  escomptaient  le  pillage  et  sont  mécontents.  Orsini  déjoue  une  tentative  d’échauffourée  projetée  par 
Aless.  Vitelli.  Sévères  mesures  prises  contre  les  Pérousins  ; leurs  Prieurs  supprimés  ; les  Vingt-Cinq  déclarés 
rebelles.  L’interdit  est  levé  ; 12  juin  ; l’impôt  du  sel  est  établi.  Pier-Luigi  part,  laissant  à sa  place  Mgr  de  la  Barbe  ; 
la  répression  continue.  Pier-Luigi  revient  et  charge  San-Gallo  de  construire  une  forteresse  sur  l’emplacement  des 
palais  Baglioni  et  de  nombreux  immeubles.  La  première  pierre  est  posée  le  28  juin.  Réflexions  de  Burckhardt.  De 
nombreux  campagnards  sont  convoqués  pour  les  travaux  de  la  forteresse.  Cosme  de  Médicis  trouvait  très  acceptables 
les  conditions  imposées  aux  Pérousins  (lettre  du  13  juin),  mais  prévoyait  les  mesures  prises  contre /îodo//b  ; il 
redoute  une  cabale  montée  contre  lui-même  (en  mai  1540)  en  raison  du  conflit  entre  le  Pape  et  Pérouse.  La  ville  est 
débarrassée  des  Espagnols  ; 20  délégués  appelés  « conservateurs  de  l'obéiss.  ecclés.  » remplacent  les  Prieurs  ; leur 
rôle  est  insignifiant.  Une  ambassade  pérousine  obtient  le  pardon  de  Paul  III.  Les  maisons  des  Vingt-Cinq  sont 
démolies  ; les  conventions  ne  sont  pas  appliquées  ; les  travaux  continuent  à la  forteresse.  Réfutation  des  insinuations 
de  Bonazzi  au  sujet  du  rôle  de /?odo//b.  Paul  III  vient  à Pérouse;  sept.  1541.  Le  nouveau  gouverneur,  Parisani 
(20  mars  1542),  a la  même  attitude  que  Mgr  de  la  Barbe.  Paul  III  est  plusieurs  fois  l’hôte  des  Pérousins,  1543-1545  ; 
sa  forteresse  est  terminée,  1545.  fElle  sera  démolie  en  1848  ; un  Baglioni  étant  gonfalonier.)  Bienveillance  du  légat, 
cardinal  Crispo  ; 14  avril  1545.  Rodolfo,  exerçant  divers  commandements  dans  l’armée  ducale,  a été  à Volterre 
(1543)  ets’est  distingué  à Cérisoles  (1544)  où  il  a été  blessé.  On  l’a  transporté  à Alexandrie  ; le  marquis  du  Guast  fait 
l’éloge  de  sa  conduite.  Sitôt  rétabli,  Rodolfo  conduira  en  Toscane  les  débris  de  la  cavalerie  ; il  commande  le  renfort 
envoyé  par  Cosme  au  marquis  du  Guast.  Désordres  dans  l’armée  impériale.  Pierre  Strozzi  et  le  comte  de  Pitigliano 
battus  par  les  Français  ; juin  1544.  Rodolfo  s’est  bravement  comporté  pendant  le  combat.  L’armée  du  marquis  du 
Guast  reste  sur  la  défensive  pendant  que  les  Français  regagnent  leur  patrie  menacée.  Rodolfo  conduit  1 infanterie  ducale 
à Milan  (1544),  puis  la  cavalerie  à l’Empereur  ; il  tombe  malade  à Ratisbonne,  mais  peut  faire  campagne  contre  les 
protestants  au  bord  du  Danube  ; 1547.  Rodolfo,  Astorre  et  Adriano  accompagnent  le  légat  à son  retour  en  Italie. 
L’Empereur  récompense  Rodolfo,  qui  reçoit  le  bâton  de  capitaine-général  de  la  cavalerie  ducale:  24  févr.  1547.  Après 
la  mort  de  Paul  III  (1549),  Rodolfo  exile  de  Bettona  les  Crispolti  qui  cabalent  contre  lui  (1550).  Il  projette  de  rentrer 
en  seigneur  dans  Pérouse,  ce  dont  le  détourne  Cosme  de  Médicis.  Rodolfo  fait  campagne  contre  les  Farnèse  ; il 
occupe  militairement  le  duché  de  Castro,  enlevé  à Orazio.  Jules  III  restitue  a Rodolfo  ses  fiefs,  en  récompense  de 
ses  services  ; 16  oct.  1551.  Celui-ci  rentre  dans  Pérouse  ; 10  nov.  Bonazzi  s en  prend  a 1 influence  des  délia  Corgna, 
plus  encore  qu’à  celle  des  Baglioni.  Le  Pape  amnistie  les  représentants  de  cette  famille.  Braccio  et  deux  de  ses  fils 
reviennent  parmi  les  Pérousins  ; 24  févr.  1552.  Rodolfo  remet  l’administration  de  ses  fiefs  à son  oncle  Leone  , 1 sept. 
Jules  III  rend  à Pérouse  quelques-unes  de  ses  franchises.  Guerre  de  Sienne:  les  Français  soutiennent  cette 
République  contre  les  Impériaux,  parmi  lesquels  sert  Rodolfo,  à la  tête  de  la  cavalerie  ducale  et  de  diverses  milices. 
Il  va  commander  à Pise,  puis  à Volterre  ; prend  part  au  combat  de  Staggia  et  de  Montepulciano  et  contribue  à la 
prise  d’Ajuola.  Impitoyables  procédés  des  Impériaux.  Rodolfo  au  combat  de  Lucignano  , 2juill.  loo4.  Bianlôme 
fait  son  éloge.  Rodolfo  a été  nommé  Chef  des  Prieurs  à Pérouse,  au  cours  de  la  campagne  (1553)  ; il  a signé  une 
transaction  avec  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérus.  (mai  1553'.  Rodolfo  dégage  un  convoi  du  marquis  de  Marignan,  aux 
prises  avec  les  Français.  Ascanio  délia  Corgna  entretient  des  intelligences  dans  Chiusi  ; défiance  de  Rodolfo  à ce 
sujet.  Ascanio  est  trahi,  il  tombe  dans  un  guet-apens  avec  RodoZ/b  ; leurs  gens  sont  dispersés.  Ro(Zo//o  est  tué  ; 
23  mars  1554.  Cosme  de  Médicis  annonce  aux  Prieurs  de  Bettona  la  mort  de  leur  seigneur.  Ceux-ci  jurent  fidélité 
au  petit  Gionnn-Pao/o,  fils  de  Rodolfo -,28  mars.  Rodolfo  avait  épousé  Costanza  Yiielli  (citât,  en  1554)  dont  il 
eut  : (1) 


(1)  ^ >■  Rodolfo,  II,  f.  de  Malalesta  IV  et  les  faits. 

Arch  Stor.  Ital.,  II  {Aless.  Sozzini)  Hist.de  Sienne,  pp.  183, 
193.  Mort  de  Rodolfo  : « guandissimo  guerriero  »,  194.  — 
{Girolamo  Roffia)  Racconto,  pp.  531,  534,  535.  — (Appendice). 
Lettre  de  Bernardino  Buoninsegiii  (25  mars  1554),  p.  592.  — 
Arch.  Slor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani),  p.  431  (et  note  2,  cit.  de 


Villanl  : Tutta  la  Città  fece  gran  festa  («  Rodolfo,  1534) 
ET  DicEVANO  : VivA  Li  Baglioni  ! »)  ; — II,  préface  de  Fabretti 
(p.  Lx),  qui  dément  l’insinuation  calomnieuse  de  Segni  contre 
Rodolfo  au  sujet  de  sa  prétendue  mainmise  sur  l'argenterie 
communale.  Botta,  d après  Segni,  réédite  cette  fausseté  que 
dénient  absolument  les  écrivains  pérousins.  Voir  Maltempi, 
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XIV.  1“  Giovan-Paolo,  qui  suit.  - 2“  Rodolfo,  posthume,  né  en  1554.  D'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de 
son  oncle  le  cardinal  Vitelli.  Rodolfo  sert  en  Flandre,  comme  condottier,  puis  passe  à la  solde  des  Médicis  et  de 
Grégoire  XIV  ; 1590.  En  France,  il  reçoit  à Paris  des  charges  distinguées  (G.  Bianconi)  et  d’honorables  récompenses. 
Rodolfo  fait  la  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs  (à  Stregonia,  sous  Vinc.  de  Gonzague  ; 1595-97);  puis,  revenu 
en  Italie,  sert  Clément  VIII  (1592)  et  meurt  à Conegliano  ; 1596.  Peut-être  eut-il  deux  lils  : XV  (?)  (a)  Adriano  dont 


lequel  accuse  du  rapt  Pler  Luigi  Farnèse.  Les  documents 
historiques  établissent  qu’une  partie  de  l’argenterie  en  question 
fut  convertie  en  monnaie  et  que  le  reste  fut  confisqué,  comme 
bien  de  rebelles.  — Voir  pp.  xli  à xliii.  — (l'eseo  Alfani), 
p.  285  — (Bontempi),  pp.  346,  347  (et  note  1,  cit.  Sciri),  356, 
357.  Blâmes  sur  l’administ.  du  gouvern.  Filonardi  (1534)  : 

«...  CHE  d’oGNI  COSA  ne  SONO  CAUSA  LI  SUPERIORI  PER  IL  LORO 
MALE  E CATTivo  GOVERNO  » (iiote  5,  cit.  Maltempi  : Traltato, 
13,  sur  le  même  sujet),  364  (et  note  1),  366,  373,  379  à 381  (la 
note  1 démontre  que  Botta  est  absolum.  dans  l’erreur  en  par- 
lant de  la  prétendue  obstination  de  Paul  III  à l’égard  de  ses 
vassaux  qui  s’en  remettaient  à lui)  ; 384  à 386,  391,  392,  396, 
398,  — {Frolliere),  pp.  420,  421  [Lorenzo-Maria  et  Polidoro 
Ba(/lioiii,  membres  de  la  Commiss.  des  25  (1540),  428  à 431. 
Considérants  pris  par  le  gouvernem.  pérous.  et  la  populat 
(1540)  ; <<  considéra to  che  l’illustrissima  casa  Bagliona  per 
1)  tempi  adietro  era  stata  sempre  primaria  ne  la  Città  di 
Perugia,  e molto  valorosa  in  arme  ; et  in  essa  di  continuo 
essere  stati  e essere  sempre  uomeni  eccelenti,  e strenui  capi- 
tani  nell'arte  militare  ; e di  continuo  essere  stati  amatori 
de  la  Patria;  et  essere  da  confidarsi  molto  ne  F illustre 
virlù,  ingenio,  e scienza  loro  ; esiimando,  per  opéra,  pru- 
denza  e governo  loro,  restar  diffesi  et  libberi  da  tanto 
pericolo,  e risolvere  i casi  suoi  con  buono  et  onorato  modo...  » 
«...  dicendo  e sperando,  per  la  presenza  di  essi,  risolvere  in 
buona  forma  i casi  loro  e de  la  patria,  per  la  molta  fede  e 
affezione  che  d’ogni  tempo  si  è portato  e porta  a gli  uomeni 
di  detta  casa...  » — 432,  433,  443.  Rodolfo  exilé  est  reçu 
partout  avec  honneur  (1532)  : « ..  ma  per  il  magnanimo  e glo- 

RIOSO  NOME  PATERNO,  FU  IN  MOLTA  STIMA,  E CON  MOLTA  BENIGNITÀ 

RiCEUTO  IN  ciAscuN  Luoco  )) . (Citât,  de  Giova.  Memoriali  del 
Capit.  Vbaldantonio  Gahrielli,  publ.  par  L.  Bonfatti.  p.  7) 
448,449,454  (Pérouse  en  1540):«...  nè  si  sperava  altro 

soccoitso  O rifugio  chè  l’  signor  Rodolfo...  » « essendosi 

LA  presenza  di  sua  Signoria,  quale  con  gridi  e voce  univer- 
sale SI  CHIAMAVA  UAL  POPOLO.  E ESPETTAVA  CON  SOMMO  DESI- 

DERIO  ».  — 455  (id.)  : « Ma  la  rontà  divina,  per  nostra  salute, 
E conservazione  de  l’infelice  Patria,  gli  pose  in  cuore  (de 
Rodolfo)  di  venire  a soccorrerla,  ponendo  da  parte  ogni  suo 
PARTICOLAR  COMMODO  ET  INTERESSE.  » (NotC  1,  citat.  de 

iArchiv.  Sior.  liai.,  IX,  109,  au  sujet  de  Cosme  de  Médicis 

«...  SPERANDO  CHE  QUESTI  [Rodolfo)  PIÙ  CHE  LA  VITTORIA  De’  SUOI 
CITTADINI,  NE  AVRERRE  AJUTATA  LA  SOTTOMISSIONE  » ; 456  à 459. 
Subite  arrivée  de  Rodolfo  a Pérouse  (1540)  « come  un  fol- 
GORE  » ; 460  (note  1,  cit.  lett.  de  Veccbia  Alessi  (Benedetto 
Aleggi)  à Ugolino  Cerboni  (18  mai  1540)  à l’Arcbiv.  Medic. 
Cuvleg.  di  Cosimo  de  Medici.  — Filza,  XIV,  12)  ; 461  (note  1, 
cit.  lett.  de  Veccbia  adressées  de  Pérouse  et  de  Cortone  à 
Ugolino  Cerboni,  seerét.  du  duc  Cosme  de  Médicis  sur  les  faits 
relat.  à la  guerre  du  Sel  (1540)  ; 462  à 466  Oiote  1.  — Sortie  de 
Monte  Luce  (1540).  Lettre  de  Vecebia  à Cerboni  (20  mai  1540). 
Carteg.  e filz  citât.,  num  16);  467,  468  (et  note  1,  voir  citat. 
de  lett.  de  Veechia  à Cerboni).  Entrevue  de  Rodolfo  avec  Gir. 
Oisini  (lo40)  . « era  l uno  e l altro  riguardevole,  per  esser 

NATI  DI  DUE  PRINCIPALI  FAMIGLIE  d’ItALIA,  PER  l’aBITO  MILITARE, 
K MOLTO  PIÙ  PIîR  LE  COSE  D ETERNA  MEMORIA  PATTE  DA  LORO  IN 

GUERRA...  »;  469  à 476.—  (Documents)  ; 623,  624,  lett.  du 
card.  del  Monte  aux  Prieurs  de  Pérouse  (15  mai  1540).  Archiv. 
Medic.  Carteg.  Univers,  de  Cosimo,  vol.  XIV,  carte  52.  — 624, 
lettres  de  Cosme  de  Médicis  (17  mars  1540)  aux  ambass.  impér. 


iArchiv.  Medic.  Minute  du  duc  Cosme.  Filza  V,  carte  212.  — A 
son  ambass.  à Borne  (29  mars  1540),  Cosme  est  disposé  à 
seconder  les  volontés  pontifie  relativem.  à Rodolfo  et  aux  Pé- 
rous. [Archiv.  Med.  Minute  du  duc  Cosme  Filza  IV,  carte  1).— 
Aux  ambass.  d’Espagne  (1er  mai  1540).  Inconvénients  de  retenir 
Rodolfo  (mêmes  Archiv.  Filza  V,  carte  24.  — A Nicolini, 
ambass.  de  Pérouse  (9  mai  1540).  Cosme  charge  Nicolini  de 
représent,  à l’Emp.  la  difficulté  de  retenir  Rodolfo  (mêmes 
archiv.  Filza  V,  carte  43)  ; — 626,  supplique  des  Pérous.  au 
duc  Cosme  (mai  1540)  pour  qu’il  s’interpose  avec  l’Emp.  en 
vue  d’obtenir  du  Saint-Siège  la  restitution  de  leurs  privilèges. 
(Archiv.  Medic.  Filza  V,  carte  451  bis)  ; 626,  lettres  de  Cosme 
aux  ambass  d’Espagne  (21  mai  1540).  Rodolfo  est  parti  pour 
Pérouse  et  s’est  engagé  à ne  rien  tenter  contre  l’Emp.  (Archiv. 
Medic.  Minute  de  Cosme.  F’ilza  V,  carte  50).  A son  ambass.  à 
Rome,  Cosme  propose  son  arbitr.  entre  Paul  ill  et  Pérouse 
(mêmes  archiv.  f'ilza  V,  carte  52)  ; — 628,  lett.  de  Cosme  de 
Médic.  aux  ambass.  d Espagne  (13  juin  1540)  (Archiv.  Medice. 
Minute  du  duc  Cosme.  Filza  V,  a car.  56)  : « E con  tucto 

QUESTO,  NON  DUBITO  RUNTO  CHE  SuA  SanTITA  ANDERÀ  PERSEGUI- 
TANDO  EL  DETTO  SiGNORE  (Rodolfo)...  » (V.  IlOtC  1,  citat.  d’uRC 
autre  lett.  du  duc  Cosme  (12  juin  1540)  à son  ambass.  à Rome 
sur  le  même  sujet.  [Cartegg.,  citat.  P'ilz.  III,  a carte  383). 
t Fellini,  III,  pp.  344,  488,  535,  536,  547  à 551,  615,  631,  634, 
636,  701  à 703,  729,  848,  854,  980.  Vermiglioli  : Vita  di 
Malatesta  IV  Baglioni,  p.  143.  Rodolfo  chassé  de  Pérouse  (cit. 
Bref  du  Pape  (1531)  contre  Rodolfo  et  Braccio  Baglioni  ; cit. 
Giulio  de  Costantino  : Diario,  mss.,  fo  17  ter  ; Pellini  avec 
quelques  variantes.  — T.  III,  p.  524).  Saisie  de  l’artill.  de 
Malat.  (cit.  Belle  Lellcre  dei  Principi,  III,  13).  Rodolfo  déclaré 
rebelle  (cit.  Diario,  f"  18).  Procès  entre  Braccio  et  Rodolfo,  etc. 
(cit.  Vieux  Reg.  des  Not.  de  Pérouse'.  Apollo,  fils  de  Lorenzo 
Spirito,  comparaît  en  justice  pour  les  Baglioni  exilés  ; exil  de 
Monaldesca  et  de  ses  deux  filles  (1533)  (cit.  : Diario,  P 33'. 
Rodolfo  soulève  Pérouse  (1534)  (cit.  : Diario,  pp.  48  et  suiv.); 
144.  restitution  des  biens  à Monaldesca  et  aux  siens  (cit. 
Archiv.  Cumerale  de  Periig.  Reg.,  1.  XI,  P 15  ter).  Rodolfo 
secourt  Pérouse  (1540).  Il  meurt  en  1554  (cit.  Crispolti,  4/s.'. 
sur  les  faits  de  Pérouse,  f°  19.  — Et  Raffaelo  Sozi.  Relat.  sur 
la  vie  et  la  mort  de  Rodolfo  Baglioni}.  (Id.)  : Narraz.  int. 
Braccio  Baglioni,  p.  55  (cit.  Bref  aux  Archiv.  de  la  Cbamb. 
apost.  Livre  des  années  (1536.  — 1550  revers).  Boiiazzi,  II, 
pp.  135,  136  (cit  Pellini,  III  (en  1532)  et  Giul.  di  Costant.  ' 
Ricordi,  mss  );  — 137  à 140,  142,  148,  149  (cit.  Giulio  de  Cos- 
tant. : Ricordi,  mss  Partie  inédite  ; 1517-1550)  ; 153, 179, 180  (cit. 
Adriani,  Pellini,  Botta)  ; 181  (cit.  Mariotti  : II.  Maltem 

pi,  p.  19  et  Sozi.  Mss.  p.  32);  182.  Pacific  de  Rodolfo  avec  le 
Pape  (cit.  Pellini  III,  1538  et  G.  de  Cost.  mss.).  L’auteur  dément 
Botta  qui  parle  du  ressentiment  de  Rodolfo  contre  le  Pape  , se 
cours  demandés  par  Pérouse  (cit.  Mariotti  : Saggio  II  et  Giul. 
Oradini  : Memoria,  au  collèg.  Oradini)  ; 183,  184  (cit.  Giuf  de 
Costant.  ; Pellini,  III  (1540)  ; 185,  Rodolfo  dès  son  arrivée  à 
Pér.  (1540)  se  prosterne  devant  le  Christ  : « Permostrahe  il  slo 

PROFONDO  ATTACCAMENTO  ALLA  ReLIGIONEED  ALLaPaTRIA,  ED  ANCHE 
PER  TRINCIARLA  un’  DA  sovRANO...  » (cit.  Pellini,  III,  G.  de  os 
tant.).  Bonazzi  omet  les  objurgations  adressées  à Rodolfo  pai 
mère  Monaldesca  et  le  vieux  secrétaire  Veccbia.  Iljie  lelate  py 
davantage  l’affaire  de  Pretola  (1540)  ; 186,  187,  atlane 

Fonte-Nuovo  (1540)  (cit.  Mariotti:  Saggio  I ; Maltempi)  i 1 i- 
Prélimin.  de  la  reddition  de  Pérouse  (1540;  (cit.  Annal,  ccen 
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il  s agirait,  en  1581,  lors  cl  un  décret  publié  à Coldiniancio  et  relatif  à sa  réception  dans  ce  fief.  — (b)  Marcantonio 
(s.  réf.  ) dont  serait  issu  : XVI.  Lodovico  (s.  réf.). 

XIV . 1®  (fils  de  Rodolfo  11  ) Giovan-Paolo,  historiquement  le  II®,  dit  juniore.  Né  en  1552.  A la  mort  de  son  père, 
il  passe  sous  la  tutelle  de  Coslanza  Vitelli  (sa  mère)  et  de  son  oncle  le  cardinal  Vitellozzo  Vitelli,  dont  l'intervention 
et  celle  deCosme  de  Médicis  obtiennent,  à plusieurs  reprises,  restitution  des  fiefs  aux  mineurs  Baglioni.  Bettona,  en 


1540,  f°314);  189  (cit.  Anna/.  Zléce/nn.  31  mai  1540 etid.,!»  318; 
Fellini,  III  ; Giulio  de  Costant  ) ; 190  fcit.  Mariotti  : Saggio  II); 
191,  192  (cit.  Mariotti  : Saggio,  I,  p.  145)  ; 193  (cit.  Giulio  de 
Costant  Ricordi,  inéd.)  ; 194, 195  (cit.  Segni  ; Storia  Fiorent.,  IX  ; 
Pascoli  : Vita  Pilt.  Scult.  Arch.)  ; 198  à 200  (cit.  Fellini,  III 
(1540-41)  ; 201,202,  204  à 206  (cit.  Fellini,  III,  1541  et  Mariotti  : 
Saggio  I);  207  5 212.215,  216,  218,221,  222,  224  (cit.  Crispolti  : 
Mss.  IX.  Les  Crispolti  organisent  à Bettona  le  soulèvem.  contre 
les  Baglioni  (cit  Fellini,  111(1557)  ; 225  5 228.  A.  Fabretti  : 
Biogr.  Capit.  Veniiir.  Umbr.,  t.  IV.  Vie  d’Alessandro  Vitelli.  — 
Id  , id.  Vie  d’Ascanio  délia  Corgna  (avec  citât,  de  Botta  : Hist. 
d’Italie,  III  ; et  de  Crispolti,  1.  VIII;  de  Villano  Villani  cpii  compte 
trois  processions  dans  Pérouse,  lors  du  siège  ; 1540).  L’auteur 
parle  d’un  engagem.  5 Pretola  et  sur  un  autre  point  (1540),  les 
Pérousins  y auraient  fait  preuve  d’énergie  Pertes  des  deux  côtés. 
Il  cite  Crispolti  au  sujet  de  l’assaut  repoussé  5 Saint-Antoine. 
Mais  Fabretti  a la  partie  belle  quand  il  prétend  que  les  Vingt- 
Cinq  anraient  souhaité,  de  la  part  de  Rodolfo,  un  plus  vif  amour 
de  la  patrie  et  quelques  faits  d’armes.  C est  tenir  peu  de  compte 
des  assurances  réitérées  faites  5 ce  même  Rodolfo  par  les 
Vingt-Cinq,  pour  l’attirer  5 Pérouse  où  il  constata  combien  on 
l’avait  trompé.  N’est-ce  point  quelque  peu  aimer  sa  patrie  que 
lui  sacrifier  ses  biens,  en  plus  de  sa  tranquillité,  ce  que  fit 
Rodolfo.  Fabretti  devrait  se  concerter  avec  Bonazzi  pour 
exposer  le  genre  d’opérations  5 tenter  avec  2.000  mercenaires, 
mal  payés,  mutinés,  et  des  milices  inexpérimentées,  contre  les 
12.000  routiers  de  l’armée  pontif.  L’auteur  ne  dit  pas  de  qui 
était  fille  Giovanna  Baglioni,  mariée  5 Ascanio  délia  Corgna. 
— Sur  la  mort  de  Rodolfo  (1554)  (Fabretti  cite  : A.  Sozzini  : 
Journal  de  Sienne,  pp.  193  et  suiv.,  etc.  ; et  les  auteurs  de 
VArch.  Stor.  Ital.,  II).  ■;}:  Cronache  di  Periigia,  publ.  par  A. 
Fabretti,  t.  III,  pp.  13,  14,  169,  282.  if:  Giulio  de  Costantino, 
publ.  par  A.  Fabretti,  t.  IV,  p.  159.  ■!;  Guichardin  : Hist.  des 
Guerres  d’Ital..  III,  p.  410.  Scipione  Ammirato:  Istor.  fiorent., 
IP  part.,  pp.  437,  441,  445,  450,  461,  467,  469,  476,  490,  500, 
505  5 509.  Id.  : Belle  faniigl.  nobil.  Fiorent.,  IF’  part  , 
pp.  43,  44.  ^ Léo  et  Botta  : Hist.  d Italie,  III,  pp.  75,  76  90, 
99.  J’ignore  d’après  quelles  données  sérieuses  ces  auteurs  peu- 
vent conter  que  la  torture  fut  appliquée  au  vice-légat  de  Pérouse 
et  aux  autres  magistrats  pontif.  ? (1534).  — Voir  la  prétendue 
irritation  de  la  population  pérousine  5 la  suite  des  mesures 
tyranniques  de  Rodolfo.  — Citât,  de  Muratori,  p.  472. 

Bened.  Varchi  : Storia  fiorent.,  I,  pp.  215,  244,  248.  L’auteur 
donne  5 Rodolfo  le  double  prénom  de  Leone-Rodolfo,  391. 

Stef.  Borgia:  Memoric  Istor.  délia  Città  di  Benevenlo,  III, 
p.  350.  Lire  son  texte  pour  constat.  5 quel  point  les  faits  sont 
dénaturés  : « Neppur  questo  rigouoso  gastigo  bastô  a frenare 
LANIMO  RIBELLE  di  BiDOLFO,  IMPEROCCHE  NEL  1540,  ARDÎ  ALTRA 
VOLTA  DiRiPRENDERE  LA  SiGNORiA  DELLA  Patria.  » 'jf  Bernard. 
Segni:  Istor.  Fiorent.,  I,  pp.  262,  279,  431,  434,  540,  « ed  il 

SIMILE  FECE  AL  SIGNOR  BiDOLFO  BaGLIONI  CHE  MOLTl  ANNI  L AVEVA 

SERviTO  (Cosme  de  Médicis)  in  quel  mestiero,  e che  aveva 

DATO  SAGGIO  DI  SE  DI  CAPITANO  ESPERTO  E FEDELE  » . L’auteUl'  Il’eil 

I accepte  pas  moins  sur  Rodolfo  les  plus  ineptes  calomnies  ; — 
542.  ^ P.-M.  Amiani  : Memorie  Istor.  délia  Città  di  Fano,  II, 
p.  144.  ^ A.  Mariotti:  Saggio  di  Memor.  di  Perug  , p.  361. 

Giov.-Batt.  Adriani  : Istoria  di  suoi  tenipi,  pp.  13  C et  14, 
68,  105,  115,  116,  144,  191,  192,  272,  333  338,  377,  389,  392, 
394  : « EGLi  CHE  (Rodolfo)  di  natura  era  fiero  combattitore, 

SENZA  RIGUARDO  ALCUNO  DI  SUA  PERSONA  SI  SPENSE  DOVE  ERA 


MAGGIORE  IL  PERICOLO  COMBATTENDO,  E CONFORTANDO,  E DANDO 
ANiMO  AGi.i  ALTRi  ..  >)  "ffi  Caes.  Ci'ispolti  : Periigia  Augusta, 
pp.  314,  315  (cit.  Vita  di  Carlo  V,  liv.  V,  c.  323.  — Marco 
Guazzo  : Historia,  pp.  191,  205.  — Doglione,  p.  5,  col.  585.  — 
Fl.  Roseo  : Istor.  délia  Giierra  di  Siena).  Rodolfo  5 la  bataille 
de  Cérisoles  (1544)  : « egli  solo  fece  prigione  Monsu  di  Ter- 
mes, GENERALE  DELLA  CAVALLERIA  FRANCESE.  ))  ^ F.  Ciatti  : Vita 

d’Adriano  Baglioni,  pp.  33,  34,  37  5 39.  ^ J.  Nardi  : Istor. 
délia  Città  di  Firenze,  II,  p.  290.  Istoria  del  Grandiicato  di 
Toscana,  l,pp.  19,  151 . Ferrari  : //is/.  des  Révol.  d'Ital., 
IV,  p.  355.  Sim.  de  Sismondi  : Hist.  des  Républ.  Ital.,  X, 
p.  183.  if  Jac  -Aug.  de  Thon  : Hist  universelle,  I,  p.  365  ; — 
III,  p.  589.  "f:  J.  Nestor:  Hist.  des  Hommes  illiist.  de  la  Mais, 
de  Médicis,  pp.  207.  217.  Cantu  : Hist.  des  Ital.,  VIII,  p.  24 
(v.  la  façon  spéciale  dont  les  faits  sont  présentés  en  1540)  ; 32 
à 37.  )j:  J.  Burckhardt  : La  Civilis.  en  Italie  au  temps  de  la 
Renaiss.,  I,  p.  40.  Parlant  de  Rodolfo.  l’auteur  écrit  simple- 
ment : « C’est  celui  qui  a signalé  son  règne,  aussi  court  que 

CRUEL,  PAR  LE  MEURTRE  DU  LÉGAT  ET  DES  FONCTIONNAIRES  DE 

Pérouse.  » (1534)  C’est  ce  qu’on  peut  appeler  présenter  les 
faits  à sa  convenance.  Siepi  : Descriz.  di  Perug.,  I,  p.  27, 
Rodolfo  : «...  SuLLABASE  di  TANTI  DELITTI,  il  di  1 NOVEMBRE  1534 
STABILI  IL  SUO  PRINCIPATO  CHE  SI  ROVESCIO  DA  PaoLO  III  POCHI 
MESi  Dopo,  coll’  esilio  DI  BiDOLFO  )) . Il  faut  SC  souveiiii'  des 
16  ans  de  Rodolfo  en  1534,  ponr  peser  les  expressions  de 
Siepi,  II,  p.  634.  Vasari  : Ragionamenti,  p.  157.  -f:  Id.  : 
Opéré,  II,  p.  1398.  Caes.  Alexius  : Elogia  Civiiim  Periisin., 
p.  207.  Rodolfo  Bagl.  « Féliciter  hoc  bello  confecto  (Camp, 
contre  les  bannis  fiorent.  en  1537)  novae  materiae  gloriae 

QUAERES,  in  GaLLIAS  PROFECTUS  EST,  PRO  BeGE  IPSO  CONTRA 
HERETICOS  MILITATURUS  MAXIMA  QUAEQUE  IN  REGIIS  CASTRIS 
MUNERA  EXERCENS,  NOMiNis  FAMAM  iMPLEviT  » Peut  être  y a-t-il 
confusion  avec  Rodolfo,  fils  posthume  de  Rodolfo  II  et  petit- 
fils,  par  conséquent,  de  Malatesta  IV  : « Interea  tumultu 

SALARIO  A SEDITIONIS  PeRUSIAE  EXCITATO,  AMANTISSIMUS  PATRIAE  A 
BONIS  REVOCATUS,  UT  EORUM  ARMIS  PRAESSET,  CONSILIO  TANTUM, 
ET  AUTHORITATE  APUD  CIVES  VALUIT,  UT  FACINUS  DETESTATI,  HOC 
MAXIME  DEPRECATORE,  IN  PRINCIPIS  SUI  GRATIAM  REDIRENT  ».  ff  Id.  ; 

Periigia  Augusta,  pp.  314,  315  (cite  P.  Giovio,  XLIV,  ii,  c. 
377).  ■;{:  G.  Clausse  : Paul  III  et  Ant.  de  San  Gallo  , fasc.  p.  44, 
écrit  qu’  « entraînés  par  les  Baglioni  ».  les  Pérugins  refusent 
le  nouvel  impôt  du  set  au  Pape  (1540).  C’est  absolument  le 
contraire  des  faits  : les  Pérousins  ont  été  chercher  les  Baglioni 
pour  résister  à Paul  III.  Bicotti  : Storia  delle  Compagn.  di 
Ventiir.  Ital.,  IV,  pp.  78,  105,  280.  Brantôme  : Œuvres 
(Bibl.  Elzév.),  I,  p.338;  — II  pp.  35,  195,  196.  - Brantôme 
confond  Astorre  avec  Rodolfo,  mais  c’est  de  ce  dernier  qu’il 
veut  parler  dans  la  guerre  de  Sienne  (1554),  quand,  au  sujet  de 
Vitelli  et  de  Rodolfo,  il  écrit  : « Tous  deux  lui  assistèrent  bien 
(le  M's  de  Marignan)  et  nous  nuisirent  beaucoup  dans  cette 
GUERRE  ».  ■;}:  Alph.  de  Buble  : Comment,  et  lett.  de  Biaise  de 
Montliic,  I,  pp.  266,  et  note,  273.  Pauli  Jovii  ; Elogia  Viro- 
riim  Bellica  Virtute  Illiistr  , p.  217.  Id.  ; Hislor.  siii  tempo- 
ris,  II,  p.  334.  -f:  G.  Bianconi  : Morte  e fiinerali  del  IV  Mala- 
testa Baglioni  (fascic.),  pp.  10.  — La  veuve  de  Malatesta, 
Monaldesca,  gouverne  Bettona  comme  tutrice  de  ses  enfants 
(1532-1533).  Elle  nomme  un  auditeur  et  un  lieutenant  des  fiefs 
Baglioni  (cit.  Riformanze  del  Com.  di  Bettona  aux  Arch., 
vol.  VII);  12  (cit.  Vincioli)  ; 13  (cit.  Crispolti:  Guerres  civiles; 
1557).  Menées  des  Crispolti  à Bettona  (cit.  Luna  : Ricordo, 
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parliculier,  fief  agité  parles  Crispolti,  fait  retour  au  Pape  (1557)  sous  l'impulsion  des  Caraffa  ; rendu  ensuite  aux  fils 
de  Rodolfo,  il  leur  est  repris  par  Pie  I"V  après  agissements  des  Crispolti,  puis  restitue,  ce  qu’annonce  une  lettre  du 
cardinal  Borroraée  (Rome,  22janv.  1561).  Coslcmza  Vilelli  prend  ses  mesures  pour  administrer  le  patrimoine  de  ses 
enfants  (lettres  des  19  mars  et  P‘‘  mai)  dont  la  propriété  des  fiefs  est  confirmée  par  brefs  des  22  décembre  1560, 
2 déc.  1566,  5 juin  1570.  Giovan-Paolo,  condottier,  a fait  la  campagne  de  Navarrino  (peut-être  Javarrino,  ou  Raaben 


mss.)  ; 17,  Monaldesca  « avia  » et  tutrice  paraît  encore  eu 
1559  après  diverses  interruptions,  consécjuence  des  interdictions 
pontificales  (cit  Meni.  nell’  Archiv.  Munie,  di  Bellona).  Id.  : 
Documenti  iiiedili  di  Sloria  Umbr.,  iratli  delV  orcliiu.  niiini- 
cip.  di  Betiona  (Perugia,  tip.  Santueci,  1868)  (fascicule).  Docu- 
ments cités  in  extenso,  pp.  1 et  2.  Lettre  de  Bodolfo  a son 
oncle  Mgr  Leone  Baglioni.  Rodolfo  donne  pouvoir  à ce  dernier 
d’administrer  son  Etat  (Straggia,  7 sept.  1552)  et  termine 
ainsi  : « In  fide  di  che  habbiamo  fihmata  la  présente  di  nostra 

MANO  ET  SIGILLATA  DEL  NOSTRO  SOLITO  SIGILLO  MAGGIORE  ».  A. 

Desjardins  : Négociai,  diplom.  de  la  France  avec  la  Toscane, 
III.  pp.  66,  67,  rôle  de  Rodolfo  à Cérisoles  (1544).  Lettre  de 
Donato  de  Bardi  (de  Venise,  21  avril  1544)  à Cosme  pr  de 
Médicis  (Arch.  Med  Cartegg.  di  Cosimo  I"  filza  35)  ; 95,  96, 
lettre  du  M'^  de  Marignan  à Cosme  b''’  de  Milan,  22  avril  1544) 
(mêmes  archiv.  et  n°*)  : Il  signor  Rodolfo  Baglioni,  con  la 

COMPAGNIA  SUA,  HA  FATTO  MOLTO  BENE  IL  SUO  DEBITO,  E LAUDATO 
DA  TUTTO  l’eXERCITO;  E,  DA  LUI  E SUOI  IN  FUORA,  NON  È STATO  NIUNO 
SOLDATO  DA  CAVALLO  CHE  ABBi  ROTTO  LANCIA  « ; 98.  99,  lettre  de 

Cristiano  Pagni  à Cosme  P‘'  id’Asti,  20  avril  1544)  (mêmes 
archiv.  et  n"s)  : « Questa  mattina  poi,  venendo  verso  ,\sti  per 

TROVARE  IL  SIGNOR  MARCHESE,  INTESI  CHE  IL  SIGNOR  RiDOLFO  ERA 
IN  AlESSANDRIA,  e l’aNDAI  a VISITARE  ; E LO  TROVAI  IN  LETTO 
AVENDO,  OLTRA  ALLA  FERITA  CHE  NON  È MOLTA,  UN  POCO  DI  FEBBRE  )). 

Pagni  espère  que  Rodolfo  sera  rétabli  sous  peu.  Il  lui  a remis 
la  lettre  dont  il  était  chargé  à son  adresse  et  lui  a fait  part  éga- 
lement des  intentions  de  Cosme,  au  sujet  de  sa  cavalerie  ; le 
duc  désire  la  voir  conduire  en  Toscane,  ce  qu’accepte  Rodolfo  ; 
— 100,  lettre  du  même  au  même  (Alexandrie,  21  avril  1544) 
(mêmes  archiv.  et  n"®)  : « Non  occouse  già  quel  timoré  nel 
Signor  Ridolfo  e nelli  suoi,  che  visto  venire  uno  squadrone 

DI  GENTE  d’arme,  che  ERA  PER  INVESTIRE  NELLE  GENTE  ALEMANE, 
SI  MISE  AD  AFFRONTARLO,  PENSANDO  CHE  LI  ALTRI  AVESSERO  A FARE 
IL  MEDESIMO,  CHE  ANDO  FALLITO,  ED  È CHI  AFFERMA  CHE  LI  FECE 

QUASI  piegare;  ma,  certo  troppi  erano  quattracento  all’ 

INCONTRO  DI  CENTO  E CINQUANTA,  I QUALI  NONDIMENO  COMBATTE- 
RONO  TANTO  VALOROSAMENTE,  COME  CIASCUNO  UNI VERSAL.MENTE 
AFFERMA,  CHE  FURONO  CAUSA  DI  FAR  RESTARE  PRIGIONE  MONSIGNOR 

DI  Termes,  capitano  della  cavalleria  francese  ; ed  e chi  dice 

CHE,  SE  LA  DETTA  CAVALLERIA  NON  AVEVA  l’oSTACOLO  DI  QUELLI  DEL 

SIGNOR  Ridolfo,  era  facil  cosa  che  facesse  prigione  il  signor 

MARCHESE,  CHE  IN  QUEl’  ESSERE,  VEDENDO  LI  AlEMANNI  IN  FUGA, 
EBBE  CAMPO,  MENTRE  QUELLI  DI  VoSTRA  EcCELENZA  COMBATTEVANO, 
A RITIRARSI  IN  ASTI.  E OGNUNO  IN  SOMMA  F'A  GIUDIZIO  CHE,  SE  LA 
CAVALLERIA  TUTTA  AVESSE  COMBATTUTO,  CHE  SI  SARIA  CONSEGUIDO 
LA  VITTORIA...  » «...  ABBIA  A SOVVENIRE  ALLE  MISERIE  DI  QUESTI 
POVERETTI  CHE  SONO  RESTAIT,  CHI  FERITO,  CHI  SENZA  CAVALLO.  CHI 
PRIGIONE,  CHE  SE  NE  TORNARO  DI  MANO  IN  MANO  PER  NON  ABBAN- 

DONARE  IL  Signor  Ridolfo,  e il  servigio  di  vostra  Ecce- 
LENZA...  ))  ; 105.  Du  même  au  même  et  mêmes  Archives. 

(Lettres  d’Alexandrie,  23  avril  1544)  ; 108  (de  Pavie,  29  avril 
lo44).  Le  M's  écrit  ; Li  fanti  non  mi  potevano  ventre  itù  a 

TEMPO  E PROPOSITO,  E MI  .SARANNO  TANTO  PlÙ  GRATI,  QUANTO  CHE 

Sua  Eccelenza  ne  ha  datto  il  carico  al  signor  Ridolfo,  che  in 

VERITÀ  SE  LO  MERITA,  E SE  LO  HA  ACQUISTATO  CON  LA  PROPRIA 

viRTÙ  ET  VALORE  »;  111,  112  (de  Pavie,  28-29  mai  1544)  ; 113, 
114  (de  T-ortona,  4 juin  1544)  ; 116,  118  (de  Voghera,  15  juin 
1544)  ; 129  (mêmes  archiv.  filza  37)  (de  Milan,  20  juillet  1544). 
t Charpin  Feugerolles  : Les  Florentins  à Lgon,  p.  190,  parle 
d’une  défaite  infligée  par  Pierre  Strozzi  et  les  Français  à 


Rodolfo  Baglioni  et  à Ascanio  della  Corgna  en  1550  (?)  pen- 
dant la  guerre  de  Sienne . -jf  Paolo  Giovio  (traduit  eu  français 
par  Denis  Sauvage),  II,  pp.  615,  617,  625.  Marg.  Symoiids  et 
L.  Duff.-Gordon  : Perugia,  pp.  69,  70,  73.  L’inscription  de  la 
forteresse  Paolina  est  ainsi  donnée  : PAULUS  III  PONT.  MAX. 
TIRANNIDE  EJECTA  NOVO  CIVITATIS  STATU  CONS- 
TITUTO  BONORUM  QUIETI,  IMPROBORUM  FRAENO 
ARCEM  A SOLO  EXCITATAM  MIRA  CELERITATE  iMUNI- 
VIT  PONTIEICATUS  SUI  ANNO  IX.  SALUTIS.  MDXLIII. 

G. -B.  Rossi-Scotti  : Guida  illust  di  Perugia,  pp.  14,  16. 

Franc  Sansovino  : Della  origine  delle  Famigl.  lllustr.  dTial. 
(article  Baglioni).  Crist.  Brenzone  : Viia  d'Astorre  Baglioni, 
p.  10.  :J:  De  Grimouard  de  Saint-Laurent:  Vie  de  la  bienh. 
Colombe  de  Rieti,  p.  226  L’auteur  relate  le  récit  d’un  histo- 
rien, d après  lequel  la  hienh.  Colombe  aurait,  daus  une  vision, 
distingué  une  épée  suspendue  au-dessus  du  palais  des  Baglioni, 
à l'endroit  où,  dans  la  suite,  Paul  III  fit  construire  la  citadelle 
Paolina.  Il  est  vrai  que,  sur  ce  même  emplacement,  un  Baj/iom 
devait,  plus  tard  encore,  porter  comme  gonfalonier  (1848)  le 
premier  coup  de  pioche  démolisseur  de  la  citadelle;  p.  234. 
Erreur  sur  le  rôle  joué  par  Rodolfo  (1534).  Raffaêlo  Sozi  : 
Reluzionc  s.  la  vita  e la  morte  di  Rodolfo  Baglioni.  R -A. 
Gallenga- Stuart  : Perugia,  pp.  78,  153.  Revue  : Augiisla 
Perusia,  I (juill  -août  1906),  art.  sur  Coldimancio,p.  A.  Bellucci, 
p.  107.  E.  Sol  : Archiv.  ombriennes,  fasc.  I (Arch.  Oddi- 
Baglioni),  p.  15.  Bref  de  Jules  III  à Rodolfo  confirmant  les 
privilèges  accordés  par  Sixte  IV  et  Clément  VII  (fol.  21  B ).  — 
Id.,  id.,  fasc.  II  (Archiv.  Episc  de  Pérouse),  p 9.  Récit  des  faits 
de  1534  à rectifier  d après  Bontempi,  etc.,  en  ce  qui  concerne 
Rodolfo.  — Remarquer  que  le  décès  de  Clém.  VII  est  donné 
pour  le  25  sept.  1534  (Bonazzi,  II,  p.  138),  que  la  nomination 
du  card.  Farnèse,  son  successeur  (Paul  III),  eut  lieu  le  12  oct. 
1534  (Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  ii,  p.  356),  et  que  Bontempi, 
Frolliere,  etc.,  placent  l’entrée  de  Rodolfo  à Pérouse  le  R''  nov. 
1534  ; comment  expliquer  que  ce  dernier  fait  se  soit  produit 
pendant  la  vacance  du  siège  pontif.  ? Nombre  d’auteurs  1 écrivent 
en  se  copiant. — Voir  la  note  6 de  la  Section  III,  p.  426,  relative 
à Adriano  II,  f.  de  Geniile,  et  surtout  la  citât,  de  Ciatti : Vita 
di  Adriano  Baglioni,  en  ce  qui  concerne  la  guerre  de  Sieune 
(1552  54).  * Pérouse  : Mss.  lli,  ff.  15  à 45.  Récit  de  la  guerre 
du  .Sel  (1540).  * Pérouse  ' Mss.  1219.  * Pérouse:  Archiv. 
Episcop..  I,  f'  293.  * Pérouse:  Bihlioth.  Voir  le  Bref  de 
Paul  III  à son  Commiss.  pontif.  à Pérouse  (13  août  1535,  au 
reg.  VI,  D 32  v ) : « Tibi  per  présentes  committimus  etman- 
damus  quatenus  omnes  et  singulos  qui  superioribus  mensi- 
bus  cum  dilecto  filio  Rodulpho  de  Balionibus  Domicello 
Perusino  eadem  Civitatem  violenter  ingressi  fuerunt  et  in 
ipso  ingressu  eidem  Rodulpho  consilium,  auxilium  vel  favo- 
rem  prestiterent  Non  tamen  eos  qui  nece  Cinthii  Philonardi 
dum  viveret,  electi  Terracinensis  et  dictae  Civitatis  Vicele- 
gati  interfuerunt  vel  aliquod  aliud  homicidium  commise- 
runt,  etc..  » * Pérouse:  Id.,  id.  Reg.  VI,  t«  33.  Absolution 
donnée  par  Paul  III  aux  compagnons  de  Rodolfo,  en  1534 
(25  août  1535).  * Pérouse  : Tassi,  Mss.,  I,  f“  150,  III,  f“  127- 
* Pérouse  : Spoglio  Brunet  , A.,  ff.  42,  362,  mention  de  Cons 
tantia,  femme  de  Rodolfo  (1554),  act.  not.  Amico  Bonamici, 

250.  * Florence  : Archiv.  di  Stalo  — Fonds  Urbin,  Class. 
Divis.  G.,  vol.  CLXXIV.  Lett  de  Rodolfo  au  duc  d’Urbiu  (datée 
de  Pérouse,  6 déc.  1531).  Compliments.  * Id-,  id-,  > •> 
vol.  CCXXXVL  Rodolfo  écrit  au  duc  de  Camerino  en  faveur 
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hongrois  ; Adviano  II  jouissait  alors  d’un  haut  commandeinent  dans  l’armée  impériale  opposée  aux  Turcs  ; 1565. 
Giovan-Paolo  passe  à la  solde  de  la  Maison  de  Savoie  comme  mestre-de-camp,  et  reçoit  du  duc  de  Savoie  une  condotta 
de  2.000  fanti  et  de  300  cavaliers.  Les  deux  fils  de  Rodolfo  confient  à Giovan-Antonio  degli  Oddi  le  commandement 
de  leurs  fiefs  (lettre  de  Cannara,  1®‘  févr.  1578).  Giovan-Paolo,  partant  pour  Rome,  adresse  ses  recommandations  au 
podestat  de  Coldimancio  ; 1581.  G est  d après  lavis  de  Giovan-Paolo,  vice-marquis  de  Castiglione,  que  le  marquis 
délia  Corgna  construisit  (en  1591)  son  palais,  sur  une  place  de  Pérouse,  appelée  depuis  Piazza  del  Diica.  Giovan-Paolo 
meurt  en  1608,  de  belles  funérailles  lui  sont  faites  a Perouse,  puis  à Bettona.La  collection  Valton,à  Paris,  comprend 
une  médaille  présumée  de  Giovan-Paolo.  Il  avait  épousé,  vers  1570,  Giulia  Baglioni,  fille  d'Adriano  11,  union  qui 
scellait  l’accord  entre  les  deux  branches  de  Bettona  et  de  Spello.  Pie  IV  avait  réglé  les  intérêts  en  litige  dans  la  famille 
et  Adriano  II  obtenait,  du  sénat  vénitien,  une  bonne  condotta  pour  son  gendre.  Giovan-Paolo  eut  pour  enfants  : 

XV.  1°  Malatesta,  ditV,  né  le  P’' janvier  1581,  destiné  à la  prêtrise,  reçu  docteur  en  droit  à Padoue  ; ses  mérites 
éveillent  l’attention  de  la  Cour  de  Rome.  Clément  VIII,  puis  Léon  XI  (oncle  de  Malatesta),  le  distinguent.  Ce  dernier 
Pape  le  nomme  référendaire  apostolique  vers  1605.  Paul  V lui  donne  le  gouvernement  de  Forli,  Todi,  Piceno,  puis 
le  nomme  évêque  de  Pesaro,  1612,  où  il  est  apprécié.  Les  inscriptions  de  la  cathédrale  rappellent  la  munificence  du 
prélat  fastueux  ; 1625  et  1633.  François-Marie,  dernier  duc  d’Urbin,  l’a  choisi  comme  surintendant  général  de  sa 
Maison,  1623,  et  sur  ses  conseils  fait  don  de  ses  États  au  Saint-Siège.  Malatesta  est  nommé  gouverneur  général  de 
la  Marche,  puis  Nonce  à Vienne  ; 1634.  Ayant  offert  (1630)  à Pérouse  l’épée  de  son  frère  Orazio  et  une  réplique  en 
hois  de  la  statue  de  celui-ci,  élevée  à Venise,  Malatesta  est  reçu  par  les  Pérousins  en  grande  solennité  ; 9 août  1634. 
Il  figure,  comme  Nonce,  à Venise,  1635,  1636,  et,  en  cette  qualité,  assiste  à la  diète  de  Ratisbonne  (1636),  puis  à 
d’autres  diètes  en  Hongrie.  L’Empereur  et  le  roi  de  Pologne  l’apprécient.  Revenu  à Pesaro,  Malatesta  obtient  de  se 
rapprocher  de  ses  fiefs  dont  il  s’occupe  (ban  décrété  par  lui,  en  1639)  ; il  est  nommé  évêque  d’Assise  (1641)  et  offre 
à ses  anciens  diocésains  l’étendard  de  Malatesta  IV.  Ses  déboires  financiers  ; un  économe  du  trésorier  général  est 
commis  à l’administration  de  ses  biens  ; 1644.  Malatesta  est  désigné,  par  la  Cour  de  France,  comme  l’un  des  candidats 
désirés  pour  la  nonciature;  1647.  Il  meurt  le  11  février  1648  (alias  1652  ?).  Ses  travaux  de  lettré  et  d'érudit  le 
rangent  parmi  les  écrivains  d’Italie.  Avec  Malatesta  marquis  de  Bettona,  comte  de  Graffignano  et  seigneur  de 
nombreux  fiefs  {Crispolti),  s’éteint  le  rameau  des  Baglioni  comtes  feudataires  de  Bettona. 

2°  (fils  de  Giovan-Paolo  II)  Orazio  III,  né  en  août  1581  (?)  ù Bettona  où  il  est  baptisé  (le  10  sept.)  par  l’évêque 
d’Assise  ; le  cardinal  délia  Corgna,  parrain  d’Orario,  vient  exprès  pour  la  cérémonie.  Orazio  débute,  comme 
condottier,  dans  la  campagne  de  Stregonia,  en  Hongrie  ; 1595.  Ses  qualités  le  font  remarquer,  et  le  cardinal  Caetani 
le  choisit  pour  s’en  faire  accompagner  en  Pologne  et  en  Hongrie.  Clément  VIH  donne  à Orazio  une  compagnie  de 
fanti  levés,  pour  la  plupart,  sur  les  fiefs  des  Baglioni.  Orazio  fait  partie,  comme  colonel,  des  contingents  envoyés 
par  le  Pape  aux  Impériaux  contre  les  Hongrois  et  les  Turcs  coalisés  (campagne  de  Corriza  (Bianconi),  Canizza 
{Crispolti}.  Revenu  en  Italie  (vers  1606),  Orazio  reçoit,  peu  après,  le  commandement  de  3.000  fanti  sous  le  procurateur 
général  Priuli,  lors  des  campagnes  de  Venise  contre  les  Uscoques  et  les  Autrichiens  (1601-1615).  Il  se  signale  sous 
le  provéditeur  Trevisano.  Les  Vénitiens  occupent  des  points  importants  près  de  Goerz  et  de  Gradisca,  mais 
échouent  devant  cette  place  (décembre  1615),  et  les  Autrichiens  envahissent  le  Frioul.  Orazio,  promu  surintendant 
général,  guerroie  de  nouveau  contre  eux  ; 1617.  Les  Uscoques  sont  écrasés  à Sorissa,  et  Venise  contracte  des 
alliances  ; elle  entreprend  un  second  blocus  de  Gradisca.  Jean  de  Médicis,  général  en  chef  des  Vénitiens,  néglige 
les  avis  d’Orazio  qui,  envoyé  à l’ennemi  avec  une  poignée  d’hommes,  est  tué  d’un  coup  de  feu  ; 13  septembre. 
Venise  lui  élève  un  superbe  monument  dans  l’église  des  SS.  Jean  et  Paul  (avec  ceux  des  Doges).  La  République 
remet  à Malatesta  frère  d’Orazio  l’épée  de  celui-ci  et  une  réplique  en  bois  de  sa  statue. 

3“  (fils  de  Giovan-Paolo  II)  Adriano,  né  en  1585,  seigneur  de  Bettona  et  de  Cannara,  etc.,  cité  par  Bianconi  pour 
son  intelligence,  son  jugement  et  son  goût  du  faste.  Adriano  était  aussi  homme  de  sport,  ayant  de  nombreux 
chevaux  de  prix,  dont  le  dressage  l'intéressait.  Avec  Malatesta  son  frère,  il  confirme  (en  1614)  le  dernier  décret 
législatif  des  Baglioni  concernant  Bettona  ; le  document  datait  de  1584.  Adriano  avait  épousé  Domitilla  Cesi,  fille  de 
Frederico,  sgr.  d’Orviéto,  et  de  Pulcheria  Orsini,  de  Monterotondo.  Il  teste  en  1622  et  meurt  cette  même  année.  Ses 
funérailles,  comme  celles  de  son  frère  Orazio  et  de  son  père,  sont  célébrées  à Bettona,  aux  frais  de  la  Commune  ; 
24  février  1623.  Un  Père  capucin  prononce  son  oraison  funèbre.  — Costanza,  s.  réf.  (fille?  de  Giovan-Paolo  II) 
aurait  épousé  N...  Montemellini. 

Fin  de  la  branche  de  Bettona.  (2) 


de  certains  exilés  (11  déc.  1537).  * Id.,  id.  Cari.  Strozz., 
vol.  CCXLI,  2.  — Rapport  (8  nov.  1534)  sur  la  mort  du 
vice-légat,  l’incendie  du  palais  apost.  et  les  meurtres  commis  à 
Pérouse,  le  l^r  nov.  1534.  * Id.,  id.,  Cart.  Strozz.,  vol.  LXVIII, 
f“  67.  — Rodolfo  général  de  toute  la  cavalerie  ducale  de  Flo- 
rence, reçoit  une  majoration  de  solde  de  800  ducats  (24  fév. 


1547).  * Id.,  id.,  id.,  vol.  IX,  P 238.  Engagem.  sur  des  ques- 
tions pécuniaires  entre  Rodolfo  et  l’Ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérus.  (mai  1553).  * Rome:  Archiv.  Vatic. //icZice  dei  Vescoui. 
Mention  de  Rodolfo  (16  nov.  1549). 

(2)  » >-  Rodolfo  III,  f,  de  Rodolfo  IL  — Voir  la  note  con- 
cernant Giov.-Paolo  II  son  frère,  Rodolfo  étant,  à plusieurs 
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SECTION  VII 

BRANCHE  ACTUELLEMENT  REPRÉSENTÉE  EN  ITALIE. 

IV.  2°  (fils  de  Baglione  deBaglioni)  Guido,  cité  en  1289  (avec  Giovanni,  son  frère)  aux  Annales  Décemvirales.  Il 
eut  pour  fils  : V.  — 1°  Paolo,  alias  Giovan-Paolo  ou  Paolnccio,  qui  suit.  — 2'’  Percivalle,  auteur  du  rameau  des 
Baglioni  actuels,  dont  la  filiation  est  donnée  après  celle  de  Paolo. 

3°,  Baglione,  envoyé  par  le  gouvernement  pérousin  en  ambassade  prés  du  duc  de  Spolète,alorsàSpello;  il  traite 


reprises,  cité  aux  mêmes  sources  que  lui.  G.  Bianconi  : 
Notizie  di  Cinque  Commiini  dclï  Unibria.  Appendice,  p.  7,  et 
citât,  du  mss.  d’Ettore  Tesorieri.  Id.  : Morte  et  funerali  del  IV 
Malalesta  Baglioni,  pp.  17,  18.  M > Adriano,  f.  de  Ro- 
dolfo  ///(?)  :J:  Revue:  Aiigiista  Periisia,  I (juill.-août  1906),  art. 
de  A.  Bellucci  sur  Coldimancio.  M >■  Giovan-Paolo  II,  f.  de 
Rodolfo  II,  et  les  faits  de  sa  minorité,  if  G.  Bianconi  : Noti- 
zie di  Cinque  Commuai  deW  Umbria  (fascic.)  (notes  et  annota- 
tions sur  Bettona,  cit.  le  vol.  I.  Pat.  ec.  nell’Archiv.  municip. 
di  Bettona.  — A l’appendice  Bianconi  cite,  à plusieurs  reprises, 
le  Mss.  d’Ettore  Tesorieri  intitulé  « Informazione  et  raguaglio 
degli  Stati  cbe  possedono  hoggi  qiiesti  SS.  discendenti  del  Sig. 
Giovan-Paolo  (Giuniore}  Baglioni  ».  Aux  « Documents  »,  Bian- 
coni cite  (p.  3)  in  extenso,  2 lettres  de  Costanza  Vitelli,  tutrice 
de  ses  enfants,  fils  de  Rodolfo,  datées  de  Florence  (la  l^e, 
19  mars  1561),  remettant  le  gouvernement  de  l'Etat  des  jeunes 
Baglioni  à Biagio  Angelio  de  Pérouse.  La  2e  (P*"  mai  1561) 
remettant  l'organis.  milit.  des  mêmes  fiefs  au  caplt.  Pier- 
Gentile  des  Tei,  Pérouse.  — Aux  Doeuments,  Bianconi  cite 
encore,  in  extenso,  la  lettre  du  capit.  Toralto  (datée  de  Bettona, 
1556),  au  capit.  Carlo  Crispolti,  à propos  de  Bettona.  — A 
1 appendice  pp.  4 et  5,  Bianconi  cite  in  extenso  la  lettre  de 
Giov.’Paolo  et  de  Rodolfo  Baglioni  (datée  de  Cannara,  pr  févr. 
1578),  nommant  Giov. -Antonio  degli  Oddi  au  commandem.  de 
leurs  fiefs.  Lettre  scellée  ; A.  Mediani  secrét.  En  1600,  furent 
imprimés  chez  Pietro-Paolo  Orlandl  (Pérouse)  des  « Bandi 
Generali  da  osservarsi  per  tiitte  le  terre  et  liioglii  dcllo  Stato  di 
Sua  Signoria  Illustrissima  \Giov .-Paolo  II),  in-8u  de  46  pages. 

G.  Bianconi  : Morte  et  funerali  del  IV  Malatesta  Baglioni, 
pp.  13  (cit.  Crispolti  : Guerres  civiles,  1557),  et  sur  les  menées 
des  Crispolti  à Bettona  (cit.  Luna.  Ricordi,  mss.)  ; 17,  parle  du 
décès  de  Giulia  Baglioni  (cit.  Inventario  nelV  Arehiv.  Notarilc). 

Bonazzi,  II,  pp.  222,  224  (cit.  Crispolti,  mss.  IX),  Crispolti 
organise  le  soulèvement  de  Bettona  contre  les  mineurs  Baglioni 
(cit.  Pellinl,  III,  en  1557)  ; 225  à 228,  250.  i Arch.  Stor.  Ital., 
XVI,  n,  préf.  de  A.  Fabretti,  XLII.  f F.  Ciatti  : Vita  di 
Adriano  Baglioni,  p.  45  (note  1,  cit.  Marc-Ant.  Maltempi,  II, 
f.  55),  pour  le  mariage  de  Giov.-Paolo  II.  ^ Siepl  : Descriz.  di 
Perugia,  I,  p.  223  (donne  la  date  des  funérailles  de  Giov.-Paolo 
en  1618)  ; 363.  if  Alf.  Armand  : Les  Médailleurs  Ital.  desXV^et 
XVP  siècles,  III,  p.  272.  — M.  Valton,  à Paris,  possède  la 
médaille  présumée  de  Giov.-Paolo  IL  ■;};  Revue  : Augusta  Perii- 
sia,  I,  juill.-août  1906,  article  sur  Coldimancio,  p.  A.  Bellucci, 
p.  107.  :|:E.  Sol:  Arehiv.  Ombr.  (fasc.  I,  Arch.  Oddi-Baglioni) , 
p.  16.  Bref  de  Pie  IV  à Giov.-Paolo  B.  et  à Rodolfo  son  frère 
(L  25  vo  B).  — Giulio  Oradini  rèsoud  ce  qui  concerne  l'interpré- 
tation des  concessions  pontificales  aux  Bagl  , f.  29.  Transcrip- 
tions de  ces  documents  dans  le  Recueil  daté  du  26  avril  1531. 

Id.,  id.  fasc.  III,  Arehiv.  épisc.  de  Pérouse,  pp.  121-81. 
Eglise  Sainte-Marie  de  Bagnara.  Dans  les  actes  de  visites  cano- 
niq.  épiscop.  de  1564  à 1568,  f.  156,  on  rapporte  qu’une  madone, 
peinte  à fresque,  se  trouvait  à Castro-Bagnara  dans  une  pro- 
priété des  Baglioni  appartenant  à Giov.-Paolo.  Des  miracles 
étaient  attribués  à cette  madone.  Rodolfo,  père  de  Giov.-Paolo, 
ayant  dû  faire  démolir  le  mur  où  se  trouvait  cette  fresque,  fit 
construire  une  chapelle  à ses  frais  (f«  59,  v.  IV.  2®  partie). 


* Tassi.  Mss.,  I,  ff.  83,  84  ; — id.,  f.  124.  — Giov.-Paolo  sur 
la  liste  des  membres  de  la  Mercanzia  (1573),  ff.  138  et  150. 
Giov.-Paolo  et  Rodolfo,  fils  de  Rodolfo  ; — III,  f.  127  Icit.  Ann. 
Décemv.  (1555),  f»  120.  * Spogl.  Brunet.,  A.,  ff.  9,  mention;  — 
379,  actes  de  l’Hôpital  des  artisans  de  Pérouse.  * Florence  : 
Arehiv.  di  Stato.  fonds  Urbin.  Class.  I.  Div.  F.  vol.  C 
f.  15.  Lettre  du  card.  Borromeo  (Rome,  22  janv.  1561),  annon- 
çant restitution  des  biens  aux  fils  de  Rodofo.  Elle  est  probable- 
ment adressée  au  vice-légat  de  Pérouse.  — Id.,  id.,  id.,  p.  47. 
Pie  IV  confirme  deux  fiefs  aux  Baglioni  de  Pérouse  (22  déc. 
1560)  ; (id.,  id  ),  fds  d’Urbin,  vol.  CII,  n»s  2 et  76.  Class.  I.  Div. 
F.  Pie  V adresse  un  bref  aux  Baglioni  à Pérouse  favorable  à 
leurs  intérêts  (2  déc.  1566  (?)  M >■  Malatesta  V,  f.  de  Giovan- 
Paolo,  IL  G. -B.  Vermiglioli  : Biograf.  deg.  Scritt.  Perug.,  I, 

pp.  87  à 89  (cit.  Giulio  Giordano,  au  sujet  des  facultés  remar- 
quables de  Malat.  ; le  P.  Galassi,  bénédictin,  indique  le  doc- 
torat en  droit  obtenu  par  Malat.,  P.  de  Costanzo  : Vescovi  di 
Assisi,  p.  342;  Fabri  : Istoria,  mss  Pesaro  ; G. -B.  Nani  : 
Stor.  di  Venezia,  III,  p.  178  ; Cicogna  : Iscrizioni  Veneziane; 
Annal.  Décemv.  Perug.,  f.  191  (1630),  relation  de  l’offre  de 
l’épée  et  de  la  statue  d'Orazio  B.  faite  à Pérouse  par  Malat.  ; 
Franc.  Macinara:  Ricordi  inediti;  Reposati  Zecca  di  Gubbic.  III, 
à propos  du  chapeau  de  card.  pour  Malat.  v.  G.-B.  Almerici,  op. 
ined.à  la  Bib.  Oliveriana).—  89.  Malat.  gouv.  de  la  Marche  (cit. 
Collucci  : Antichità  Picene,  XXII,  p.  105;  Reposati  Zecca  di  Gub- 
bio  IL  p.  226  ; Lanni  : Catalogo  délia  Ricordiana,  p.  175  ; Siro; 
Mercurio  Italico,  II,  p.  1049);  p.  90.  Malat.  évêq.  d’Assise 
(cit.  P.  de  Costanza  : Sérié  ragionate  di  Veseovi',  Disamina  di 
S.  Rufino,  Vescovo  di  Assisi,  p.  342  ; citation  des  œuvres  oa 
Malatesta.  ■;{:  G.  Bianconi  : Morte  et  funerali  del  IV  Malatesta 
Baglioni,  p.  13  (cit.  Bolletino  snind.  di  Bettona;  et  Arch. 
Munieip.,  id  ),  18,  précise  la  date  de  la  naissance  de  Malat.  et 
rectifie  Vermiglioli  à ce  sujet  (cit.  Macinara:  Memorie,  mss  ). 
Mesures  prises  dans  les  fiefs  des  Bagl.  à la  mort  de  Malat. 
(cit.  Arehiv.  Municip.  de  Bettona).  Id.  : Documenti  inediti  di 
Storia  Umbra  (Bianconi  cite,  au  sujet  de  la  naissance  de  Malat., 
p.  10:  Bolletino  entrât,  e spese  Arehiv.  di  Bettona).  G.-M. 
Mazzucbelli  : GU  Serittori  d’Ital.,  II,  p.  49  (cit.  Ugbelli  : 
Italia  sacra,  I,  p.  484;  Giacobilli  : Catalog.  Script.  Provinc. 
Umbr.,  p.  198).  Aug.  Oldoini  : Athaeneum  Augustiim,  p.  223 
(cit.  Caes.  Alexius  : Elogii.  Cent.  II).  ■;}:  Caes.  Crispolti  : Peru- 
gia  Augusta,  pp.  339,  340.  jf  Siepi  : Descriz.  di  Perug.,  I, 
pp.  248,249.  P.  Daru  : Hist.  de  la  Républ.  de  Venise.  VII, 
p 322  Lettere  scritte  o recivute  de  Monsignor  Baglione,  men- 
tre  era  Nunzio  a Venezia  nel  1635  et  1636  (Bibl.  Riccardi  à 
Florence,  in-f",  n“  37).  ;;J:  Revue  Augusta  Perusia,  I (juill.-août 
1906),  p.  107,  art.  sur  Coldimancio  par  Aless.  Bellucci.  ^ Cata- 
logue de  la  vente  de  la  Bibl.  Corvisieri,  Rome  (1901),  donne  au 
no  521,  p.  137,  Istruzioni  diverse  à Mgr  Baglioni  Nuntio  in  Gcr- 
mania  (1644),  c.  480  (mss.  cart.  Ital.  du  xvii<=  s.  di.  c.  num. 
509).  f Mém.  de  la  Société  Arch.  et  Ilistor.  de  l Orléanais.^ 
L’expédition  du  duc  de  Guise  à Naples,  163,  383  ^ E.  Sol  . 
Arch  Ombr.,  fasc.  I {Arehiv.  Oddi-Baglioni),  mss.  B.  5. 
lo  Voyage  de  Malat.  V à Pérouse,  le  9 août  1634.  Relation  de 
la  réeept.  solennelle  qui  lui  est  faite.  * Rome:  Arehiv.  ^atlc. 
Indice  dei  Vescovi  (juill.  1634).  Mgr  Baglioni  nun-io  aposto 
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de  mesures  relatives  à la  guerre  ; 1321.  jBos'Z/o/îe  et  ses  fils  paraissent  au  « Livre  rouge  » de  Pérouse,  avec  les 
gentilshommes  turbulents  ; 14  juin  1333;  ils  habitent  la  Porte  Saint-Pierre.  Diverses  citations  de  Baglione  en  1318, 
1325,  1361  (cadastre)  et  1393.  Il  a plusieurs  enfants  dont  : 

VI.  1®  CiALLO,  alias  Gallo,  cité  en  1365  (cadastre).  Il  épousa  Nipoliiitîn  di  Guidaccio...  (alias  Polinuzici^  fille  de 
Fiduccio,  dit  Bandito),  dont  mention  est  faite  le  27  mai  1381  et  en  1400.  Ciallo  a pour  enfants  : 

VII.  (a)  Baglionguido,  cité  le  23  janv.  1391,  puis  le  17  juin  1394,  parmi  les  bannis  condamnés  par  les  Prieurs 
de  Pérouse.  Le  30  août,  les  trois  conservateurs  de  la  paix  l’autorisent  à choisir  le  lieu  de  son  exil,  pourvu  qu’il  soit 
à 40  milles,  au  moins,  de  Pérouse.  Peut-être  est-ce  Baglionguido  que  le  roi  de  Hongrie  nomme  capitaine  de  Naples, 
1397.  — Le  double  prénom  de  Baglionguido  peut  concerner  deux  personnages  différents  : Baglione  et  Guido.  Toutefois, 
un  Baglionguido  est  désigné  ainsi  à plusieurs  reprises.  Guido  ou  Baglionguido  eut  peut-être  un  fils.  VIII.  C?) 
Baglione,  cité  au  Mss.  1219  (1391). 

VIL  (b)  (fils  de  Ciallo)  : Girolamo,  alias  Hieronimo,  cité  le  27  mai  1381.  — Gironda,  citée  les  19  mai,  30  juin  et 
5 juin.  1421  ; elle  peut  avoir  épousé  (?)  Giovanni  de  Boncio  Baglioni  (Section  I,  p.  379).  — Monaldesca  qui  épousa 
Nicolo  Boncagni,  fils  de  Marco,  citât,  en  1381  ; elle  teste  en  1435. 

V.  4°?  (fils  de  Guido)  Nuccio,  général  des  troupes  pérousines  élu  en  1318.  Deux  Prieurs  lui  sont  adjoints, 
ainsi  que  Guidarello,  fils  de  Gualfreduccio  Baglioni  (Section  I).  — 5®  ? (fils  de  Guido)  Gallo.  Un  Gallo  di  Guidone  di 
Baglione  est,  en  1318,  podestat  d’Orviéto.  Gallo  a pu  être  mis  pour  Paolo  ? (1) 


V.  1®  (fils  de  Guido)  Paolo,  cité  en  1311  ; capitaine 
Spolète  (1319)  et  à Orviéto  (1320);  vicaire  royal  et  podestat 

lico  pressa  l’Imperatore,  mention.  ^ >-  Orazio  (id.).  ■;}:  Caes. 
Crispolti  ; Penigia  Augusta,  pp.  311,  312  fcit.  P.-Gio.  Capra  : 
Historia,  liv.  IV  et  V,  pp.  199,  276).  ■;{:  G.  Bianconi  ; Morte  e 
funcrali  del  IV  Malat.  Bagl.,  p.  18  (cit.  Ballet.  Cit.  e Lib. 
Battesimali  di  S.  Maria  Maggiore pressa  la  Stato  Civile,  Bettona). 
Orazio  : « Pregiato  per  bello  e grazioso  aspetto  non  men  che 

PER  INGEGNO...  ED  IVI  IN  PlÙ  CONTINGENZA  MOSTROSSI  DI  VIVACITÀ 
ED  INTREPIDEZZA  E GENEROSITÀ ».  p.  19,  comp.  d infanterie  donnée 
à Orazio  par  Clém.  Vlll  : «toltaed  assoldate  in  maggior  parte 
DALLO  Stato  Baglioni  ».  Mort  d’Orazio  à Gradisca  (1617). 

«...  NON  SAPUTI  APPREZZARE  DAL  CONDOTTIERO  SUPREMO  I DI  LUI 

consigli  ! » Sim.  de  Sismondi  : Hist.  des  Républ.  Ital.,  X, 
p.  275.  G. -B.  Nani  ; Star,  di  Venezia,  III,  p.  178.  'jj:  Vermi- 
glioli  : Biograf.  deg.  Scritt.  Periig.,  I,  p.  89.  ^ .Siepi  ; Descriz. 
di  Perugia,  I,  pp.  248,  249.  Relation  au  sujet  de  la  statue 
à’Orazio  offerte  à Pérouse.  Les  armes  des  Baglioni  et  l’inscrip- 
tion suivante  figuraient  sur  le  socle  : HORATIO  BALLEONO 
PATRIAE  AVITAEQUE  VIRTUTIS  CULTORI  EXIMIO 
MILITUM  TRIBUNO  ET  DUCI  INGENIO  MANUQUE  STRE- 
NUE  CERTANTI  RESP.  VENETA  OB  PRAECLARA  FA- 
CINORA  AENEAM  STATUAM  EXCITAVIT  ET  SIMILEM 
CUM  INVICTO  EJUS  GLADIO  MALATESTAE  EPIS. 
PISAUR.  GLORIOSUM  CARISSIMI  FRATRIS  PIGNUS 
DEDIT  QUAM  S.  P.  Q.  P.  UT  CI  VIS  PRAESTANTISS. 
ACT.  VIR.  AN.  MDCXXX.  COLLOCAVIT  (cit.  : Annal. 
Décenw.,  1630,  c.  191).  ifi  Epitaphe  sur  le  monument  d'Oraz.  B. 
à Venise,  église  des  SS.  Jean  et  Paul  ; HORATIO  BALLEONIO 
STEMMATE  AVORIJM  DE  REPUBLICA  BENEMERITO- 
RUM  INSIGNE  VIRTÜTE  PROPRIA  FACTISQUE  EGRE- 
GIIS  INSIGNIORI.  QUI  PRIMARIUS  IN  EXERCITU  VE- 
NETO,  DUM  IN  lAPIDA  FORTITER  INTER  PRIMOS 
DIMICANDO  CUMMILITONES  HORTATUR  IIOSTES 
POST,  INNUMEROS  STRATOS  INSEQUITUR,  JAMQUE 
AD  VICTORIAM  ASPIRAT,  GLORIOSE  OPPETIT.  PRO 
SINGULARIBUS  MERITIS  SENATUS  OPTIMUS  AD  PER- 
PETÜAM  EJUSDEM  GESTORUM  MEMORIAM,  MONU- 
MENTUM  PUBLICO  DECRETO  STATUIT.  SUMMO  TO- 
TIUS  REIPUB.  ET  EXERCITUS  MERORE  INTERIIT.  XIII. 
KAL.  SEPTEMBRIS  MDCXVII.  Le  journal  II  Secolo 
(Milan,  26,  27  mars  1905).  Citât,  dans  l’article  « Moniimcnli 
equestri  »,  avec  petite  reprod.  du  monument  d'Oraz.  B. 
®->-  Adriano  III  (id  ).  jfi  G.  Bianconi  : Morte  et  fnnerali  del  IV 
Malat.  Bagl.,  p.  19  (cit.  Mss.  deTesorieri  ; inuentario  di  Ginlia 


du  parti  guelfe  ; 1312.  Ambassadeur  près  du  duc  de 
de  Florence,  pour  un  semestre  partant  du  l®""  janv.  1320. 

Baglioni  : rogit.  di  Francesco  Sforza  (1633)  ; Bolletino  délia 
Commun,  di  Bettona.  •;j:  Peroti  Torquato  : Apparato  nell  ese- 
qiiie  di  Adriano  Baglioni  (1622).  Aurelius  : Oratio  funebris 
in  funere  Adriani  Balleoni  habita  Periisiae  in  Cathedrali 
(23  nov.  1622)  (Bib.  de  Pérouse).  — Cependant,  Bianconi  pré- 
tend qa  Adriano  mourut  en  1623.  -jj:  Vermiglioli  : Narraz.  int. 
Braccio  Bagl.,  p.  66  (cit.  Gio. -Tomaso  Gigliosi  qui  a publié,  en 
1624,  le  récit  des  funérailles  d' Adriano  III,  à Rome).  P. 
Litta  : Famiglie  celebri  italiane,  v.  article  Cesi,  l,  f«  46. 

(1)  'M  > Guido,  f.  de  Baglione.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  n 
(Frolliere),  p.  434.  F.  Ciatti  : Vita  d’ Adriano  Bagl.,  p.  18. 

Paris  ; Bibl.  Nat.  : Dossiers  bleus,  vol.  50,  arb.  généal.  des 
Bagl.,  p.  Scip.  Ammirato.  * Mss.  1219  (cit.  Ann.  Z)e'c.  (1289), 
f.  12.  * Tassi,  mss.  I,  f.  150,  donne  à Guido,  Piercivalle, 
Baglione,  et,  f.  154,  les  mêmes,  et  en  plus  Giovan. -Paolo . 

Baglione,  f.  de  Guido  et  ses  fils.  Pellini,  I,  p.  446. 
if:  Ansidei,  fasc.  II,  p.  15.  ■;{:  Pérouse,  Ann.  Déc.  (1393),  f.  96. 

* Tassi,  I,  f.  154.  * Mss.  1219  (cit.  Annal.  Décemv.  (1318),  f.  58 
et  (1325)  f.  92  et  (1326'  deux  citât.).  ^ >•  Ciallo,  f.  de  Baglione. 

Tassi,  I.  f.  154.  * Spogl.  Brun.,  f.  29,  mention  de  sa  femme, 
Porte  Saint-Pierre  par.  Saint-Donat,  act.  not.  Cola  de  Barto- 
lino,  f.  9.  M Baglionguido,  f.  de  Ciallo.  if  V.  Ansidei  : 
fasc.  II,  pp.  36,  37  (cit.  Ann  Déc.,  cc.  90,  91  145).  * Mss. 

1219.  Arch.  notar.  Reg.  du  23  janv.  1391,  pet.  liv.,  autre  citât. 
Voyez  fam.  Baglioni  « Baglione  » en  1397.  ;Je  suppose  qu’une 
erreur  existe  dans  le  mss.  1219  ou  dans  la  fiche  que  j’en  possède 
et  qui  cite  (en  1391)  Baglione  fils  de  Guido,  f.  de  Ciallo  à cette 
date?)  M >■  Baglione,  f.  de  Baglionguido.  — Voir  ci-dessus. 
»->-  Girolamo,  f.  de  Ciallo.  Pérouse  : Biblioth  Cass., 
36,  n»  244  [Contrats).  Rogat.  de  Cecco  di  Senso.  not.  (27  mai 
1381),  à Pérouse.  Polinuzia,  femme  de  Gallo  de  Baglione, 
de  Guido,  Porte  Saint-Pierre  par.  Saint-Donat,  citée  en  qualité 
de  mère,  tutrice  et  curatrice  de  Baglione,  Guido,  Monaldesca  et 
Girolamo,  ses  enfants.  Elle  vend,  pour  25  florins  d’or,  une 
maison  avec  jardin  situés  au  château  de  Cerqueto.  M > Gi- 
ronda, fille  de  Ciallo.  * Spogl.  Brun.,  B , f.  269,  citât.  (19  mai, 
30  juin,  5 juin.  1421)  avec  un  Giovanni  de  Boncio  Baglioni  (?), 
act.  not,  Tobia  de  ser  Luca,  pet,  liv.  Monaldesca  (id.). 

* Mss.  1219.  * Spogl.  Brunet  , A.,  f.  63,  citât.  (1435),  act.  not. 
Cola  Bartolini,  f.  134.  — Testam.  de  la  même  (1435)  aux 
testam.  du  même  not.,  f.  134.  M->-  Nuccio,  f (?)  de  Guido. 

* Pellini,  I,  p.  429.  »->-  Gallo,  f.  (?)  de  Guido.  * Mss.  1219. 
[Annal.  Décemv.,  1318,  f.  26.) 
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Quand  les  ambassadeurs  d’Assise,  envoyés  près  du  gouvernement  pérousin,  pour  demander  la  paix  (19  août  1321), 
présentent  une  feuille  blanche  destinée  à en  recevoir  les  conditions,  Gante  Gabrielli  reçoit  cette  feuille,  comme  chef 
de  la  commission  de  la  guerre.  Il  s’adresse  au  peuple  pour  fixer  les  clauses  demandées  et  Paolo  exhorte  ses  conci- 
toyens à s’en  rapporter  à la  décision  de  celui-ci,  qui  est  son  ami  ; ainsi  fut  fait.  Paolo  est  député,  avec  un  collègue,  à 
Camerino  pour  solliciter  l’envoi  du  contingent  promis  à l'armée  ; 1323.  Il  est  l’un  des  Recteurs,  à Parme,  où  des 
troubles  viennent  d’avoir  lieu  ; 1324.  Ambassadeur  à Sienne,  quand  les  villes  toscanes  y envoient  leurs  délégués, 
pour  aviser  aux  intérêts  guelfes  compromis  par  l’arrivée  de  Louis  de  Bavière  (appelé  en  Italie  par  les  Gibelins  ; 
1325.  Suivant  le  droit  du  conseil  général,  Paolo  est  élu,  avec  deux  autres  chevaliers,  pour  prendre  part  à la  nomi- 
nation du  podestat  et  des  capitaines  d’Assise  (mai).  Ces  chevaliers,  par  autorisation  spéciale,  peuvent  pénétrer  dans 
le  palais  du  gouvernement.  Paolo  est  inscrit,  avec  de  nombreux  gentilshommes  de  sa  famille,  sur  le  Livre  Rouge  de 
Pérouse,  comme  ajmnt  pris  part  aux  troubles  locaux  ; 14  juin  1333.  Il  eut  pour  fils  : 

VI.  Lello,  dont  naquirent  : VIL  1“  Nicolo  qui  suit.  — 2°Nino,  ambassadeur  de  Pérouse  près  du  Pape  ; 1355.  — 
3°  (?)  Carluccio,  sans  réf.,  père  de  : VIII.  (a)  Pietro,  sans  réf.  — (b)  Nicolo  (id.) 

VIL  l°(fils  de  Lello)  Nicolo,  docteur  en  droit,  voué  à la  diplomatie.  Après  la  révolte  de  Pérouse  contre  le  gou- 
verneur, abbé  de  Montmayeur,  Nicolo  est  envoyé,  par  le  gouvernement  provisoire,  à Florence  pour  s’entendre  avec 
les  Huit  de  balie,  sur  une  ligue  à traiter  avec  leur  république;  1375.  Elu  l’un  des  Sages  qui  régleront  diverses 
pétitions  de  citoyens  pérousins  (29  févr.  1376).  Les  magistrats  le  chargent  ensuite  d’exprimer  leurs  remerciements 
aux  ambassadeurs  florentins  et  de  s’adresser  au  peuple  pour  le  convoquer  à la  guerre  contre  le  Pape.  Elle  est  votée 
à l’unanimité,  après  le  discours  de  Nicolo  ; 1377.  Celui-ci  est  mêlé  avec  Pellino  B.  (Section  VIII)  à une  conspiration 
des  nobles  contre  les  plébéiens  ; il  est  confiné  à Arezzo  ; 1378.  Considérant  certaines  observations  des  bannis  rela- 
tives à leurs  résidences  d’exil,  les  Prieurs  et  Camerlingues  transfèrent  quelques-uns  d’entre  eux,  el  Nicolo  va  d’Arezzo 
à Pesaro.  Les  Siennois  demandent  au  gouvernement  pérousin  d’autoriser  Nicolo  à habiter  chez  eux,  ee  qui  leur 
est  accordé  (1380)  pourvu  que  ce  dernier  ne  s’absente  pas  de  Sienne  sans  autorisation  des  magistrats  pérousins. 
Élu  podestat  de  Lucques  par  les  habitants  de  cette  ville,  Nicolo  obtient  de  son  gouvernement  la  permission  de  se 
rendre  à son  poste,  après  s’ètre  engagé  à revenir  à Sienne  sitôt  l’expiration  de  sa  charge.  L’attitude  de  Nicolo  lui 
vaut  d’abord  la  bienveillance  des  magistrats  pérousins.  Il  est  ambassadeur  près  du  Pape  (1381),  mais  est  compris 
dans  les  sanctions  contre  les  bannis  qui  s’agitent  en  armes  à Gubbio,  à Arezzo,  etc.,  de  façon  à inquiéter  Pérouse.  Ils 
sont  déclarés  rebelles,  traîtres  ; leurs  biens  sont  confisqués  ; 1381-82.  Rapatrié,  Nicolo  est  ambassadeur  de  Pérouse 
à Florence  (1385)  et  près  d’Antoine  de  Montefeltre,  comte  d’Urbin,  en  guerre  avec  les  Gabrielli,  de  Gubbio  ; enfin 
(le  3 sept.)  près  du  comte  de  Virtu.  De  nouveau  ambassadeur  à Florence  (1386),  à Cortone,  pour  y négocier  la  paix  ; 
près  d’Urbain  VI  qu’il  invite  à venir  à Pérouse  (28  janv.  1387)  et  en  dernier  lieu  à Sienne  ; 1388.  Les  « Conserva- 
teurs de  la  paix  et  de  la  liberté  » qui  forment  le  gouvernement  pérousin,  choisissent  Nicolo  « egregiiim  legum  docto- 
rem  » comme  syndic  et  procurateur  de  la  Commune,  pour  négocier  la  paix  'et  une  ligue  avec  Sienne  ; 1390.  Nicolo  se 
rend  dans  cette  ville  avec  pleins  pouvoirs  ; Sienne  était  alors  en  mauvais  termes  avec  Florence,  qui  favorisait  les 
bannis  Raspanti.  Nicolo  est  ambassadeur  à Pise  ; 1390.  Lors  de  la  paix  générale  conclue  à Gênes  (1391),  il  est 
envoyé  là  pour  appuyer  les  intérêts  pérousins  contre  les  prétentions  florentines.  Boniface  IX  s’efforce  d’apaiser  les 
divisions  dans  Pérouse  ; 1393.  Un  notable  est  élu,  pour  chacune  des  cinq  Portes,  afin  de  parer  aux  difficultés,  et 
Mco/o  l'eprésente  la  Porte  du  Soleil  ; 9 avril.  Les  Michelotti  sont  autorisés  à rentrer  dans  Pérouse  et  Nicolo  est 
assassiné  en  même  temps  que  Pandolfo  (Section  I)  et  de  nombreux  gentilshommes,  par  le  parti  amnistié.  Il  est  au 
nombre  des  citoyens  déclarés  rebelles  par  les  Michelotti  ; sa  mémoire  est  condamnée,  ses  biens  confisqués  (noter 
que  de  telles  sanctions  visaient  parfois  ceux  que  le  parti  au  pouvoir  avait  tués  d’abord).  Le  nom  de  Nicolo  est 
cité  au  sujet  d’une  maison  inaliénable  qui  fut  sa  propriété  dans  la  paroisse  Sainte-Lucie,  à Pérouse  ; 1395.  Nicolo 
avait  épousé  Agnese,  fille  de  Simone  di  Biascio  (Biagio  ?).  Elle  teste  le  10  mai  1409,  laissant  alors  pour  héritier  son 
fils  Lello.  Nicolo  avait  eu  pour  enfants  : 

VIII.  1“  Gaspare,  compris  parmi  les  bannis  de  Pérouse  ; il  s’agit  probablement  de  ce  Gaspare  dans  la  liste  des 
rebelles  condamnés  (17  juin  1394).  Plus  tard  on  l’autorise  à choisir  sa  résidence  d’exil,  à 40  milles  au  moins  de 
Pérouse,  30  août  1394.  (Il  est  question  toutefois  d’un  fils  de  Nzco/o  tué  avec  son  père  en  1393.  — V.  p.  24.) 

2°  Lello,  alias  Nello,  qui  suit.  — Gentile-Pellegrina,  citée  en  1400,  mariée  le  31  décembre  1409  à Fioravaiite  degli 
Oddi,  fils  de  Biordo  ; autre  citât.  31  déc.  1440. 

VIII.  2°  (fils  de  Nicolo)  Lello,  cité  en  1406  et  1412  ; il  a donné  à sa  sœur  une  dote  de  1 .000  florins  d or  ; 31  déc. 
1409.  Prieur  pour  l’art  du  Cambio,  juill.-août  1421,  lorsque  les  gentilshommes  occupent  ces  fonctions  après  lave- 
nement  de  Fortebraccio  ; Lello  représente  la  Porte  Saint-Pierre.  Il  est  témoin  dans  l acté  dressé  au  nom  des  Prieuis 
pérousins  pour  les  habitants  et  bannis  d’Assise  ; 1425,  Podestat  de  Castel  délia  Pieve  ; 1440.  Citât,  en  14o4.  Lello 
avait  épousé  Martia...  citée  en  1478  et  1480  ; il  eut  pour  fils  ; 

IX.  Galeotto,  cité  le  12  oct.  1443  ; l’un  des  ambassadeurs  pérousins  près  de  Nicolas  V (23  mars  1447  , retour  le 
14  avril).  Député  par  le  gouvernement  pérousin  lors  d’une  demande  de  versement  anticipé  faite  par  le  Pape  , 1448. 
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Galeotto  représente  la  Porte  du  Soleil  clans  une  commission  de  dix  membres  adjoints  au  gouvernement  ; mai.  Il 
achète  divers  terrains  sur  le  territoire  de  Bettona,  et  des  immeubles  sur  la  terre  de  Leone  Cantagallina  (1448  ou, 
suiv.  Graziani,  1449)  ; mais  les  Crispolti  de  Bettona  sont  particulièrement  mécontents  de  ces  acquisitions.  Soutenus 
par  leurs  amis,  ils  veulent  créer  des  difficultés;  l’affaire  est  soumise  au  Pape,  à Rome,  et  Braccio  Bag  1 ioni  (Seclion  II) 
intervenant,  ainsi  que  d’autres  membres  de  la  famille,  règle  le  différend  en  faveur  de  Galeotto  avec  l’approbation  de 
Nicolas  V.  (îa/eo«o  est  podestat  de  Camerino  (janv.  1450),  chef  du  gouvernement  pérousin,  pour  mai-juin.  Il  fait 
partie  du  collège  de  la  Mercanzia.  Elu  ambassadeur  de  Pérouse  par  le  gouvernement  (et  une  commission  de 
10  membres),  il  représente  la  Porte  du  Soleil  ; 1452.  Ambassadeur  à Rome,  pour  obtenir  réforme  de  l’archevêque 
de  Bénévent,  gouverneur  de  Pérouse  (mars  1456),  et  pour  qu’aucun  sauf-conduit  ne  soit  donné,  à l’avenir,  dans  des 
conditions  préjudiciables  à la  ville.  Le  31  mars,  Calixte  III  adresse,  de  Rome,  un  bref  au  gouvernem.  pérous.  sur 
la  requête  de  Galeotto.  Le  Pape  fait  droit  aux  vœux  des  Pérousins  concernant  les  statuts,  le  podestat  et  le  capitaine 
de  la  ville  : ces  derniers  ne  pourront  exercer  désormais  leurs  fonctions  pendant  plus  d’un  semestre.  Galeotto  étant 
chef  du  gouvernement  pour  mai-juin  1456  (cité  comme  Prieur  le  20  juillet),  des  tumultes  se  produisent  lors  des 
processions  de  l’Ascension.  Peu  après,  (ïa/eo//o  est  l’un  des  dix  membres  d’une  commission  élue  pour  apaiser  les 
troubles  locaux.  Chef  des  Prieurs  pour  nov.-déc.  1460  ; l’assassinat  de  Pandolfo  et  de  Nicolo  B.  (Section  II)  a lieu 
pendant  ce  bimestre.  Ga/eo//o  est  ambassadeur  près  du  Pape,  à Tivoli  (1463),  pour  réclamer  la  destitution  du 
gouvernement  de  Foligno,  des  mesures  contre  les  bannis,  etc., à la  suite  de  troubles  fomentés  à Spello  contre  Braccio 
R.  (Section  II)  et  ses  frères.  Galeotto,  Lodovico,  fils  de  Pietro  B.,  et  d’autres  citoyens,  transigent  pour  leurs  droits 
sur  le  château  de  Miralduolo,  dépendant  de  Pérouse;  30  sept.  1463.  Galeotto  est  chef  des  Prieurs  pour  juill.- 
août  1464,  puis  l’un  des  dix  membres  d’une  commission  adjointe  au  gouvernement  pour  l’apaisement  ; 1465, 
Capitaine  de  comté,  sur  la  liste  publiée  par  Mgr  Giov.-Battista  Savelli,  gouverneur  de  Pérouse  ; 19  oct.  1466.  De 
nouveau  chef  des  Prieurs  pour  juill.-août  1468  et  pour  mai-juin  1479.  Elu,  entre  temps,  pour  s’occuper  de  la 
réfection  des  Bourses;  20  sept.  1471.  Il  meurt  le  31  juill.  1482.  Un  incendie,  dû  à la  malveillance,  s’étant  déclaré 
dans  la  maison  des  enfants  de  Galeotto,  le  gouvernement  promet  100  florins  à qui  découvrira  le  coupable  ; 
23  août  1489.  Galeotto  est  peut-être  celui  qui  épousa  Costanza  Alfani,  cité  en  1479.  Il  eut  pour  enfants  : 

X.  Nicolo.  — Une  confusion  est  inévitable,  faute  de  données  complémentaires,  entre  ce  Nicolo,  tds  de  Galeotto  de 
Lello  de  Nicolo,  tous  descendants  de  Paolo  de  Giiido  Baglioni,  et  un  autre  Nicolo,  fils  de  Galeotto  de  Lello  de  Nicolo, 
descendants  de  Guidarello  de  Giialfrediiccio  (Section  I).  — Nicolo  est  l’un  des  gentilshommes  adjoints  (par  élection) 
au  gouvernement  pérousin.  Il  représente  la  Porte  du  Soleil  ; 1483.  Il  est  l’un  des  15  citoyens  élus  pour  la  guerre  et 
la  gestion  des  affaires  communales  ; 1485.  Chef  des  Prieurs  pour  janv.-févr.  1486  (Porte  du  Soleil).  Cette  même 
année,  Nicolo  fait  partie  d’une  commission  désignée,  d’accord  avec  le  Pape,  pour  les  réformes  des  Bourses,  — Diopea 
(alias  Diosta^)  mariée  à Bnmonio  Ugolino  Crispolti,  citée  en  1472  et  1497.  — En  1481,  Ugolino  remet  une  dot  à 
Galeotto  B.  — Camilla,  mariée  à F/  nncesco  Montemellini,  fils  de  Nicolo  de  Tomaso.  La  dot  de  Camilla  est  donnée 
'gav  Napoleone  et  Ettore  Baglioni  (Section  VIII)  en  1493.  Elle-même  est  citée  en  1501.  (2) 


|2)  ^ > Paolo,  f.  de  Giiido.  Pellini,  I,  pp.  438,  465,  478, 
483.  Bonazzi,  I,  p.  401.  Scip.  Ammirato  ; Istor.  fiorent.,  I, 
p.  282.  ■;{:  Ireneo  Affo  : Storia  delta  Ciltà  di  Parma,  p.  240. 

Ansidei  : fasc.  Il,  p.  13  (cit.  Ann.  Déc.  (1326),  c.  4 et 
p.  15.  * Mss.  1219  (cit.  Ann.  Décemv.  (13111,  f.  67  et  (1312), 
f.  72  et  (1319),  f.  123.  Voir  id.,  fam.  Baglioni,  plus,  citât. 
* Ann.  Déc.,  en  1326,  f.  40.  * Florence:  Mss.  H.  V.  « Paolo 
QUONDAM  Di  Güidonis  DE  Baglionibus  DE  Perusio  ; Ind.  IV, 
p.  30.  vo.  ®->-  Lello,  f.  de  Paolo.  D’Hozier  : Généal.  La 
Ditff  , p.  30.  M >■  NiNo,f.  de  Lello.  Pellini,  I,  p.  951  (cité par 
Ansidei,  fasc.  II,  p.  18).  M > Nicolo,  f.  de  Lello.  ■;}:  Pellini,  I, 
pp.  1151,  1185,  1186,  1199,  1202,  1254,  1279,  1334,  1338,  1340, 
1362.  — II,  pp.  2,  21,  41,  60,  71.  ■!:  P.  d’Hozier:  Généal.  La 
Duff.,  p.  25.  Renim  Italicar.  Scriplor.,  II,  p.  350  ■;}:  V. 
Ansidei,  fasc.  II,  pp.  20  (note  2),  21  (note  1,  cit.  Annal. 
Décemv.,  c.  38),  24  (cit.  Annal.  Décemv.  (1378),  26  (note  4),  32 
(cit.  Ann.  Déc.,  sur  les  5 citoyens  élus  (9  avril  1393)  dont  était 
Nicolo,  Hgure  la  mention  « de  fide  et  prudentia  et  operosa 

SOLLICITUDINE  PREFATORUM  CIVIUM  SPËM  GERENTES  INDUBIAM  », 

p.  36.  Pérouse:  Bibl.  {Contrats).  Cassett.,  35,  n°  187. 
Bog.  du  not.  Francesco  de  Benedetto  (12  fév.  1378).  Pérouse. 
Nicolo  de  Lello,  docteur.  Porte  Saint-Pierre  par.  Sainte-Lucie, 
constitue  pour  son  procurateur  général  Paolo  de  Luca,  not.  à 
Pérouse.  * Mss.  1219,  vol.  I,  plus,  citât,  (cit.  Annal.  Déc. 
(1377),  f.  88;  (1386),  ff.  81,  88  et  (1388),  f.  131  ; (1390),  f.  5.  — 


Cit.  Archiv.  notar.  rog.  de  Cola  di  Bartolino;  12  juill.  1385.  Cit. 
de  Nicolo  — s.  Agnese  femme  de  Nicolo,  cit.  Arch.  notar.  (10 
mai  1409),  f.  85.  Testament.  > Gaspare,  f.  de  Nicolo. 

Pellini,  II,  p.  60.  L’auteur  croit  que  Gaspare,  déclaré 
rebelle  en  1394,  est  un  Banieri.  Cependant,  la  citât.  d’Ansidei, 
prise  aux  meilleures  sources,  spécifie  (p.  36)  : « Guaspar 
Domini  Nicolai  ))  comme  banni  le  13  juin  1394.  •;j:  Ansidei, 
fasc.  II,  pp.  36,  37  (note  1,  cit.  Ann.  Déc.,  cc.  90,  91  >’  et 
145).  M >-■  Gentile-Pellegrina,  fille  de  Nicolo.  :j:  V.  Ansidei, 
fasc.  III  (cit.  Archiv.  notar.,  reg.  de  Cristoforo  de  Biagio 
relatant  l’acte  de  mariage  entre  « Fioravantem  Biordi  de 
Oddonibus  et  Dominam  Gentilem  Pelegrinam  Do.mini  Nico- 
lay DOMINI  Lelli  de  Balionibus  (31  déc.  1409),  cc.  28  t 30). 
★ Mss.  1219.  Voir  fam.  Oddi  ; — id.  (cit.  Arch.  notar.  rog. 
du  20  mai  1420,  pet.  liv.  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  61,  mention 
(1409),  act.  not.  Ciolo  de  San-Giacomo,  f.  30  ; — B.,  f.  43, 
mention  (1440),  act.  not.  Girolamo  de  Bartolomeo,  pet.  fasc., 
f.  199.  9 >■  Lello,  f.  de  Nicolo.  :J:  Pellini,  II,  p.  464.  Lello  di 
M.  Nicolo  di  M.  Lello.  Ansidei,  fasc.  III,  pp.  16  (note  2,  cit. 
Ami.  Déc.,  c.  159'j  ; 34  (cit.  Ami.  Déc.,  cc.  9t  et  suiv.  (1425) 
et  Giiiramenti  de’  Priori,  cc.  25>'  et  suiv.,  30>',  vol.  74  et 
Miscellaneo  delV  Archivio  Décemv.).  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  328, 
act.  (1406).  Instrum.  Robini  Tei,  f.  30;  Fioravante  de  Oddo- 
nibns  traite  avec  Lello  (Porte  Soleil),  reg.  not.  Roberto  di  Tei, 
f 3Q.  — A.,  f.  329,  cité  Porte  Saint-Ange,  parois.  Saint- 
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Rameau  des  Baglioni  actuels. 


V.  2°  (fils  de  Giiido)  Percivalle  (alias  Piercivalle,  Percievalle),  mentionné  ainsi  que  ses  fils  aux  Annales  Décenwi- 
raies  de  Pérouse,  1320  ; inscrit  sur  le  Livre  Rouge,  avec  les  gentilshommes  turbulents,  14  juin  1333  ; il  habitait  la 
Porte  Saint-Pierre.  Par  suite  du  décret  de  juillet  1416,  autorisant  les  nobles  à faire  partie  des  collèges  d’art,  un  Perci- 
valle est  Prieur  de  l’un  de  ceux-ci,  pour  novembre-décembre  ; mais  cette  date  indiquerait  un  autre  Percivalle  (v.  Perci- 
valle de  Lodovicd).  Percivalle  de  Guida  a eu  pour  enfants  : VI.  1°  Andreuccio,  qui  suit.  —2°  Giacomo,  inscrit  au  ca- 
dastre en  1361  ; mort  sans  postérité  en  1377  — 3°  CiNcio,  ou  Cenlio  qui  peut  s’identifier  avec  un  fîe/icio?  Il  eut  plusieurs  t 
enfants,  dont  i VII  (a)  Carlo,  1361  cadastre.  — [b)  Coraccio,  1361  cad.  (Un  Gernariiis  serait  le  même?)  — 

(c)  Giovanni,  fils  de  Bencio,  et  qui  eut  pour  fils  : VIII.  Francesco,  cité  le  22  janv.  1455,père  de  : IX.  Gentile,  Camer- 
lingue, publié  le  27  déc.  1488,  et  marié  à Isabetta  Gregorij,  fille  de  Bartolomeo,  citée  en  1485  et  1506.  De  ce 
mariage  est  issu  ; X.  Francesco,  cité  le  10  févr.  1512,  puis  en  1518,  1527,  1529.  Il  y a une  confusion  entre  ce 
Francesco  et  un  Francesco,  f.  de  Giovanni-Lorenzo.  (Section  X,  annexe  III.  B.)  C’est  peut-être  à ce  Francesco  que 
Pacifico  Massimi  dédie  ces  vers  ; 

Parhasii  nique  Jovii  mnlatis  pulchra  fujnris, 

Sic  tibi  se  thalamo  Jnngat  arnica  tno. 


VI.  4“  (fils  de  Percivalle)  Francesco,  père  de  VIL  (a)  Madaluccio,  1361  cad.,  cité  le  10  avril  1387,  décédé  en  1392. 
— [b]  ? Angelo,  banni  par  les  Prieurs  de  Pérouse,  décret  du  17  juin  1394.  Autorisé  ensuite  par  les  trois  Conser- 
vateurs de  la  paix  à choisir  sa  résidence  d'e\i\  à 40  milles  au  moins  de  Pérouse  ; 13  août  lS9i.  Angelo  peut  être 
le  fils  de  Francesco  de  Teo,  branche  délia  Fortezza  (Section  I).  — Il  peut  être  aussi  V Angelo  qui  constitue  une  dot 
à Margherita,  fille  de  Nicolo  de  Masciolo  (de  Castro  di  Colle  Medio)  qui  épouse  Alessandro  de  Simone,  paroisse 
Saint-Simon,  Porte  du  Soleil,  17  mai  1460.  — VL  5°  (fils  de  Percivalle)  Pietro,  cité  aux  Annales  Décemvirales  en 
1394.  — 6°  ? Giulio,  sans  réf.  (3) 


Martin,  de  Viridacio  (1412),  act.  dans  reg.  not.  Blasii,  f.  267  ; 
— B.,  f.  53.  Lello  et  son  fils  Galeotto  font  une  vente  à Lio- 
nello  Oddi  (1454),  act.  not.  Gregorio  de  Giovanni,  pet.  liv., 
f.  22  ; — B.,  f.  93.  Martin,  femme  de  Lello  citée  (5  janv.  1478), 
et  en  1480,  act.  not.  Luca  d’Agostino,  pet.  liv.,  f.  36  ; B.,  f.  92. 
^->-  Galeotto,  f.  de  Lello.  Pellini,  II.  pp.  559,  567,  576, 
584,  600,  631  à 633,  659,  669,  671,  678,  681,  690,  691,  775. 

Arch.  Stor.  liai.,  XVI,  i (Graziani),  pp.  591,  603,  616,  623 
(comme  Podestat  de  Camerino  : Galiotto  de  Lello  de  Nicolo 
DE  messer  Lello  dei  Baglione),  716.  ■;{:  Cronaca  de  Pietro-Ang . 
di  Giovan.,  1,  p.  100,  II,  pp.  212,  236,  338.  * Spogl  Brun., 
A.,  f.  71,  mention  (1467),  act.  not.  Francesco  de  Giacomo;  — 

A. ,  f.  72,  mention  (1476),  act.  même  not.,  f.  29  ; — A.,  f.  73, 
ment.  (1481),  même  not.  (Galeotto  reçoit  une  dot  de  Ugolino  de 
Giovanni  Crispolti  (1481),  même  not.,  f.  308)  ; — A.,  f.  77, 
citât.  (1472),  même  not.,  f.  86.  Testam.  de  Galeotto  (1472),  aux 
testam.  du  même  not.,  même  f.  ; — A.,  f.  283.  Galeotto  et 
Nicolo  de  Galeotto  comparaissent  (1479),  act.  not.  Tancii  de 
Nicolo  Tancii,  f.  41  ; — B.,  f.  19,  mention  (1472)  act.  not. 
Bartolino  de  Nicolo,  pet.  liv.,  f.  14  ; — B.,  f.  48  (Porte  .Sainte- 
Suzanne)  (1447),  act.  not.  Giovanni  Sanctis,  pet.  liv.,  f.  12  ; — 

B. ,  f.  D.  (1449),  ment.  act.  not.  Antonio  Sanctis,  f.  111  ; — B., 
f.  193,  ment.  (1473),  act.  not.  Roberto  de  Cristoforo,  pet.  liv.,  f. 
Iû2;  — B.,  f.  352,  mention  (1477),  act.  notar.,  fasc.  XIII,  liv. 
VIII.  ★ Mss.  1219,  fam.  Baglioni,  plus,  citât.,  vol.  I.  * Annal. 
Décemv.  (1450,  1456,  1460,  1464,  1468,  1479b  Porte  Soleil, 
Galeotto  1er  magistrat.  * Pérouse  : Biblioth.  Cass.,  12,  n°  201 
(Diplômes).  m->-  Nicolo,  f.  de  Galeotto.  Pellini,  II,  pp.  805, 
825,831.  i Spogl.  Brun.,  B.,  f.  193  (Porte  Soleil),  mention 
(1474),  act.  not.  Roberto  de  Cristoforo,  pet.  liv.,  f.  198. 

* Annal.  Décemv.  (1486).  Diopea,  fille  de  Galeotto. 

* Spogl.  Brun.,  A.,  f.  34,  mention  (1472),  act.  not.  Angelo  de 
Tomaso  d’Angelo  del  Conte,  f.  76;  - A.,  f.  127,  mention  (1497), 
act.  not.  Giacomo  de  Cristoforo  de  Pietro,  f.  105.  m->-  Camilla 
(id.).  ★ Spogl.  Brun.,  A.,  f.  398;— B.,  f.  234,  citât.  (1501),  act. 
not.  Tomaso  de  ser  Giovanni  de  Santé,  grand  liv.,  f.  159. 

(3)  m->-  Percivalle,  f.  de  Guido.  Pellini,  I,  p.  1200,  le 


cite  comme  grand-père  de  Pietro.  Ansidei,  fasc.  II,  p.  15  ; — 
fasc.  III,  p.  15  (et  note  3,  cit.  Ann.  Déc.,  c.  119>'  et  le  cadastre 
noir  ancien  de  la  Porte  Saint-Pierre,  n<>  1 paroisse  Saint- 
Donat,  c.  207,  nouveau  numérot.  ).  * Tassi,  IX,  f.  23  (cit.  Ann. 
Déc.  (1320),  f.  38),  XVIII,  f.  1,  donne  les  ascendants  de  Perci- 
valle : 1“  Baglione  (1267)  et  Guido,  père  de  Percivalle  ; — id., 
f.  154.  — Mss.  1219  (cit.  Ann.  Décemv.  1320,  F 35  — autres 
citât.)  M >■  Giacomo,  f.  de  Percivalle.  * Tassi,  1,  f.  154. 
Pietro,  fils  à' Andruccio  B.,  déclare  que  Giacomo  est  mort  sans 
postérité.  >•  Centio  (id  ).  * Tassi.  I,  f.  150.  Carlci  et 
Coraccio,  f.  de  Centio.  * Tassi,  I,  ff-  150  et  154.  ®->-  Fran- 
cesco, f.  de  Giovanni,  f.  de  Bencio  (Giboanni  est  ainsi  connu 
par  son  fils).  * Mss.  1219  (Archiv.  notar.,  rog.  de  Gregorio  de 
Giovanni  de  Putio  (22  janv.  1455),  f 9,  pet.  liv.  9 > Gentile, 
f.  de  Francesco,  f.  de  Giovanni.  Cronaca  de  Pietro-Ang  di 
Giov.,  II,  p.  445.  * Spogl  Brun.,  B.,  f.  15.  Transaction  surune 
question  de  dot  de  Gentile,  act.  not.  Benedetto  de  Massarello; 
— B.,  f.  318,  cit.  act.  not.  Tolomeo  de  Nicolo,  i.  659  Gentile 
habite  alors  la  Porte  d'ivoire  ; — B.,  f.  349.  Quittance  faite  par 
Gentile  à Gregorio  de  Bartolomeo  Gregorii  du  reste  de  dot 
d’ Isabetta,  fille  de  ce  Gregorio  et  femme  de  Gentile  (11  nov. 
1506),  act.  notar.  du  fasc.  VI,  liv.  IV.  9 Francesco,  f.  de 
Gentile,  f.  de  Francesco,  f.  de  Giovanni.  ■!:  Pellini,  III,  pp  458, 
1097.  Vermiglioli  ; Poesie  de  Pacifico  Massimi,  p.  114  et 
note  1.  * AIss.  1219.  Archiv.  notar.,  reg.  not.  Tolomeo  de 
Nicolo  (12  fév.  1512),  f 40  (Francesco  est  encore  cité  comme 
prélat).  (Confusion  dans  ces  références  avec  Francesco,  f de 
Giovanni-Lorenzo.  Section  X.  Annexe  ni  B.)  * Spogl.  Brunet , 
B.,  f.  70  (Porte  Soleil),  aveu  de  dette  (1529,  act.  not  Girolamo 
de  Bernardino,  f.  85;  — B.,f.  85, cit.  (1518),  act.  not.  Lodovico 
de  ser  Bartolomeo,  f.  124.  ®->-  Francesco,  f.  de  Percivalle- 
* Tassi,  I,  f.  150.  »->-  Madaluccio,  f.  de  Francesco  de  Perci- 
valle. * Tassi,  I,  ff.  150,  154.  ★ Mss.  1219.  Archiv.  notar.  (Rog. 
du  10  avril  1387).  Angelo,  f.  de  Francesco,  f V.  Ansidei, 

fasc.  II,  pp.  36,  37.  ★ Spogl.  Brun.,  A.,  f.  335,  reg. 
baldo  de  Paolo,  gr.  liv.  Pietro,  f.  de  Percivalle.  * Tassi, 

IX,  f.  23  (cit.  Ann.  Déc.  (1394),  f.  21). 
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VI.  1°  (fils  de  Percivalle)  Andreuccio  (ou  Andriicciolo),  épouse  Lippa  Montemellini,  fille  de  Andrea  di 
Mariano.  cités  en  1300  et  1378  ; Andreuccio  est  encore  cité  le  27  mai  1381.  Ils  eurent  pour  fils  : VII.  1°  Pietro,  qui 
suit.  — 2°  Guido,  dont  1 identité  est  confuse  ; banni  en  1378  à Sarteano,  par  suite  du  complot  de  la  noblesse.  Prieur 
de  Santa-Martiola,  ou  Mostiola  à Chiusi  ; il  est  confiné  à Céséne  en  1380  ; on  le  cite  comme  Prieur  le  11  juill.  1381, 
et  parmi  les  bannis  de  cette  même  année.  11  est  de  ceux  dont  la  peine  est  aggravée  et  qui  furent  déclarés  rebelles 
et  traîtres  (1382)  pour  menées  contre  le  gouvernem.  pérousin.  Les  magistrats  atténuent  leurs  sanctions  en  1394,  et 
Guido  choisit  sa  résidence  d’exil  à 40  milles,  au  moins,  de  Pérouse.  Il  est  dit  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin,  mais  alors  les  mentions  ci-dessus  concernent  difficilement  le  même  personnage  ? Guido  aurait  pu  se  faire 
religieux  dans  un  âge  avancé,  après  avoir  été  marié  ; on  trouve  en  effet  : VIII.  Angelo  et  Baglione,  tous  deux  fils, 
légitimes  ou  non,  de  Guido,  en  1394.  — VII.  3°  (fils  de  Andreuccio)  Giovanni,  ambassadeur  à Gubbio,  1376  ; cité 
aux  Annal.  Décemv.  1391 . Banni  de  Pérouse  ; 17  juin  1394.  Il  eut  pour  fils  : VIII.  (a)  Gaspare,  décédé  le  21  août  1425, 
après  avoir  été  Prieur  d’Art,  pour  la  Porte  Saint-Pierre.  — [b)  Angelo  qui  tient  dans  les  Lettres  un  rang 
distingué  ; il  est  classé  parmi  les  écrivains  pérousins.  Docteur  és  lois,  de  haute  réputation,  Angelo  est  vraisem- 
blablement le  même  que  l’auditeur  de  rote  de  ce  nom,  créé  par  Grégoire  XII,  évêque  de  Macerata  (9  sept.  1409), 
puis  de  Recanati.  Le  prélat  lègue  à la  Sapienza  de  Pérouse  des  ouvrages  de  valeur,  au  sujet  desquels  le  gouverne- 
ment pérousin  prend  ses  mesures  avec  les  exécuteurs  testamentaires  d' Angelo  ; 13  sept.  1422.  Les  caisses  des 
ouvrages  sont  ouvertes  le  3 mars  1423  et  l’estimation  du  legs  confiée  à divers  jurisconsultes  choisis  par  les  Prieurs  ; 
9 avril.  L’inventaire  des  ouvrages  est  fait  le  23  avril  ; et  le  lendemain  divers  documents,  provenant  de  la  succession 
d’ Angelo,  complètent  son  legs.  Nicolo  Baglioni,  archiprieur  du  Saint-Sépulcre  (Section  I),  a été  l’un  des 
experts. 

VIL  1°  (fils  d’ Andreuccio)  Pietro,  membre  d’une  commission  adjointe  aux  Prieurs  de  P.  au  début  de  janv.  1378  ; 
banni  à la  fin  du  même  mois  (par  suite  du  complot  des  nobles  ; 1377),  Pietro  est  exilé  à Sarteano.  Après  observa- 
tions de  plusieurs  bannis,  le  gouvernement  autorise  Pietro  à gagner  Imola,  9 juin  1378,  puis  Cèsène,  1380.  Prieurs 
et  camerlingues  adoucissent  les  décrets  (1382)  visant  les  bannis  dont  l’attitude  a été  correcte.  Pietro  bénéficie  de 
cette  mesure  et  rentrera  chez  lui  après  3 ans  d’exil.  Il  est  compromis  pour  rébellion  (7  mars  1383)  et  inscrit  comme 
tel  par  le  gouvernement.  Le  capitaine  de  justice  et  les  Décemvirs  de  Sienne  attestent  que  Pietro  s’est  présenté 
devant  eux  pour  transmettre  les  ordres  des  magistrats  pérousins  ; 22  oct.  Banni  de  nouveau  le  17  juin  1394,  Pietro 
bénéficie  encore  d’une  atténuation  de  peine  ; 30  août  ; il  est  autorisé  à choisir  sa  résidence  d’exil  à 40  milles,  au 
moins,  de  Pérouse.  Pietro  avait  épousé  Gabi-iella  Vincioli,  fille  de  Ufreduccio  ou  Gualfreduccio,  des  comtes  de  San 
Valentino  ; citée  en  1340,  1395,  1400,  1412,  1414.  Il  en  eut  pour  enfants  : VIII,  1°Lodovico,  qui  suit.  — 2°  Baglione, 
mentionné  avec  Lodovico,  l’un  et  l’autre  officiers  de  la  fabrique  de  Saint-Laurent  de  Pérouse  ; 29  avril  1438.  — 
3°  Francesco,  cité  avec  son  père  ; il  aurait  eu  pour  fils  : IX.  Lodovico  ; cité  le  14  nov.  1425. — VIII.  4°  (fils  de  Pietro)"} 
Nicolo,  qui  teste  le  12  janv.  1448.  — Nicola,  fille  de  Pietro,  peut  avoir  été  confondue  avec  Nicolo  ci-dessus,  et  serait 
la  testatrice.  Elle  épousa  Julieretto,  fils  de  Cola...  ; citée  en  1447  et  1448. 

VIII.  1°  (fils  de  Pietro)  Lodovico.  Élu  dans  une  commission  de  trois  membres  adjoints  au  gouvernement,  1432  ; 
puis  l’un  des  capitaines  des  Portes  et  du  comté  de  Pérouse,  il  représente  la  Porte  Saint-Pierre  ; P’’ avril  1433.  De 
nouveau  capitaine  de  comté,  1®''  avril  1436,  il  fait  partie,  cette  même  année,  d’une  commission  pour  les  travaux 
publics.  Capitaine  de  quartier  (19  févr.  1440),  pour  le  semestre  commençant  au  1®*’  mars.  Il  est  en  fonctions  lors  de 
l’arrivée  de  l’archevêque  de  Naples.  Par  l’intermédiaire  de  Lorenzo  de  Todi,  son  trésorier  à Pérouse,  Eugène  IV 
informe  les  magistrats  qu'il  nommera  lui-même  les  châtelains  des  rocclie  du  comté.  Le  gouvernement,  estimant  la 
mesure  préjudiciable  à la  cité,  députe  Lodovico  prés  du  trésorier  Lorenzo  (alors  à Foligno,  dont  il  était  gouverneur) 
pour  le  prier  de  surseoir  à l’exécution  du  décret.  Une  ambassade  pérousine  est  envoyée  à Rome,  mais  ces  deux 
démarches  échouent.  Lodovico  fait  partie  d’une  ambassade  près  du  Pape,  pour  traiter  d affaires  financières 
pendantes  entre  Eugène  IV  et  la  Commune  et  pour  lui  recommander  Braccio  B.  (Section  II)  et  Carlo  Fortebraccio  ; 
oct.  1444.  Il  est  parmi  les  gentilshommes  empressés  à fêter  Borso  d’Este,  de  passage  à Pérouse  ; 1445  Podestat  de 
Montefalco  (avril),  il  est  envoyé  aux  magistrats  de  Todi,  pour  soutenir  les  intérêts  pérousins  ; 1447.  Lodovico  est 
élu  Décemvir  de  la  Guerre,  puis  l’un  des  capitaines  des  milices  pérousines  levées  et  équipées  aux  frais  de  la  Com- 
mune pour  la  garde  de  la  ville  (1447  ou,  suiv.  Graziani.  juin  1448).  Ambassadeur  près  de  Nicolas  V,  1448  et  févr. 
1449,  en  dernier  lieu  pour  l’inviter  à venir  à Pérouse.  Lodovico  est  envoyé  près  du  Pape  pour  lui  recommander,  au 
nom  de  la  Cité,  les  habitants  de  Castel  délia  Pieve  qui  sont  sous  le  protectorat  pérousin,  et  divers  personnages  de 
mérite.  Cité  en  1452  dans  le  registre  des  brefs  à Pérouse,  Lodovico  est  1 un  des  officiers  pérousins  au  moment  des 
dissensions  entre  ses  concitoyens  et  les  habitants  d’Assise  ; 1453.  L’un  des  conseillers  adjoints  au  gouvernement  poui 
les  réformes  ; 1454.  Prieur  pour  la  Porte  Saint-Pierre,  10  déc.  1458  ; envoyé  pour  pacifier  Castel  délia  Pieve,  1459. 
Il  est  au  nombre  de  ceux  qui  transigent  avec  Pérouse  de  leurs  droits  de  propriété  sur  le  château  de  Miialduolo  , 
30  sept.  1463.  Décemvir  prés  du  gouvernement,  1465  ; capitaine  de  comté,  1®®  mai  1467,  Lodovico  est  en  évidence 
en  1472,  lorsque  la  Commune  offre  un  riche  cadeau  au  cardinal  de  Pavie.  En  1477,  il  est  élu  1 un  des  dix  Ricoida- 
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tori  près  du  gouvernement.  Lodovico  meurt  à Papiano,  le  23  juill.  1482.  Il  avait  épousé  Giovanna  Pelloli  di  Farnuti- 
Monteagutelli,  dont  : 

IX.  Francesco,  capitaine  de  comté  de  Pérouse,  ou  Décemvir  de  l’Arbitrio,  1489  ; il  reçoit  chez  lui  Ranuccio  de 
Marsciano  qui  amenait  dans  la  ville  un  escadron  d’arbalétriers  à cheval,  24  sept.  1491.  Francesco  est  l’un  des 
gentilshommes  chargés  de  délibérer  avec  le  gouvernement  sur  le  choix  des  familles  appelées  à fournir  les  capitaines 
de  Comté  ; 1494.  Cité  le  23  janv.  1504.  Il  avait  épousé  Gciitilina  Montesperelli,  fille  de  Michelangelo,  citée 
en  1494.  Il  est  également  cité  comme  marié  (peut-être  en  P's  noces)  avec  Atalanta...  et  eut  plusieurs  enfants: 
X.  1°  Domenico,  né  vers  1490,  fils  d’A/«/an/a.  La  naissance  de  cet  enfant  met  en  lumière  un  des  traits  saillants 
de  la  vie  de  la  sœur  Colombe  de  Rieti.  Atalanta  avait  donné  le  jour  à un  enfant  difforme.  La  bienheureuse  « le 
prit,  le  pétrit  en  quelque  sorte  entre  ses  mains,  remit  chacun  des  ossements,  chacun  des  membres  à sa  place,  invoqua  sainte 
Catherine  de  Sienne  et  rendit  à l’henreiise  mère  un  fils  bien  conformé.  » {de  Grimonard)  Ce  fut  Domenico  ; il  entra 
dans  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  où  il  se  signala  (1530,  1535)  par  ses  études  remarquables  et  ses  vertus.  Suivant 
Alessi  et  quelques  auteurs,  Domenico  aurait  été  nommé  inquisiteur  du  Saint-Office,  de  Pérouse,  ce  qui  est 
peu  probable.  11  fut  plutôt  commissaire  de  la  sainte  Inquisition  et  appartenait  aux  Dominicains  réformés.  Peut-être 
est-ce  lui  qui  introduisit  la  réforme  de  l’ordre  à Pérouse,  en  1531,  sous  Clément  ’VII,  comme  l’écrivent  Giacobilli, 
Oldoini,  etc.  Aux  ouvrages  de  théologie  et  de  piété  qui  l’occupaient,  Domenico  joignait  quelques  études  poétiques. 
Il  mourut  le  25  février  1568,  âgé  de  78  ans.  Ses  œuvres  ont  été  classées  parmi  celles  des  auteurs  pérousins  (en 
particulier,  une  étude  sur  la  fuite  de  Notre-Seigneur  en  Egypte  et  une  Vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  poésie).  — 
2°  Lodovico,  inscrit  au  cadastre  en  1518.  — 3°  Lorenzo-Maria,  l’un  des  Vingt-Cinq  conseillers  de  Pérouse,  qui 
assumèrent  la  direction  de  la  guerre  du  Sel  contre  Paul  III  Farnèse,  1540.  Cité  au  cadastre  en  1557.  Il  avait  épousé 
Ginlia  des  Beccuti,  fille  de  Cesare.  Citation  le  2 nov.  1555.  Lorenzo  eut  pour  enfants  : XL  (a)  Giovanni-Baïïista  au 
cadastre  en  1501.  — (ù)  Florido,  s.  réf. 

X.  4°  (fils  de  Francesco]  Vincenzio  ; cité  en  1483  ; teste  en  1525.  Il  peut  bien  être  le  Baglioni  de  ce  nom,  surnommé 
Qnadrone,  poète  distingué,  religieux  dominicain,  qui  laisse  plusieurs  poésies  latines.  — 5°  Giovanni-Bernardino  ; 
cité  en  1483  et  1501.  — 6°  Teodoro  ; cité  en  1483. 

IX.  2°  (fils  de  Lodovico  ?)  Giovanni-B.vttista,  homme  d’armes,  accompagne  Braccio  B.  lors  de  sa  visite  au  duc  de 
Milan  (20  nov.  1458)  et  prend  part  aux  joutes  ofl’ertes  par  ce  même  Braccio\  4 févr.  1459,  24févr.  1460.  — 3°  Pietro, 
qui  suit.  — 4°  Percivalle,  cité  au  cadastre,  1478;  à la  suite  d’un  vœu,  Pe/  cffi«//c  entre  dans  l’Ordre  de  Sainte- 
Marie  des  Servites  (1482)  auquel  il  donne  ses  biens,  à condition  qu’il  n’en  sera  fait  nulle  aliénation,  sans  quoi  lesdits 
biens  retourneraient  à sa  famille.  — Gabriella,  mariée  à Paragone  degli  Atti,  de  Todi,  fils  de  Giacomo  ; citée  au 
testament  de  Lodovico  en  1476.  — Filippa,  femme  de  Ugolino,  comte  de  Marsciano  ; citée  au  testament  de  Lodovico, 
1476.  — (Bâtards  de  Lodovico)  : Pietro  et  Francesco,  tous  les  deux  cités  sur  le  testament  de  leur  père,  1476.  (4) 


(4)  M->~  Andreuccio,  f.  de  Percivalle . PelliiiL,  I,  p.  1200. 

Scip.  Ammirato  : Istor.  fioreni.,  I™  part  , p.  837.  V. 
Ansidei,  fasc.  II,  p.  23  (note  2),  cité  comme  père  de  Pietro. 
* Tassi,  I,  f.  34  (alliance  d’ Andrucciolo  avec  L.  MontemelUni, 
150  ; — XVIII,  f.  1.  * Pérouse  ; Biblioth.  (Contrats),  Cass.,  36, 
n“  244.  Lippa,  femme  d’ Andrucciolo,  vend  un  immeuble  avec 
jardin  dans  le  château  de  Cerqueto,  à Giuliano,  f.  de  Dome- 
nico de  Giovanello  pour  32  florins  d’or;  rogat.  de  Cecco  de 
Senso.  » >•  Guido,  f.  d’ Andreuccio.  Pellini,  I,  pp.  1241, 
1279.  jf,  V.  Ansidei,  fasc.  II,  pp.  24  (cit.  Ann.  Déc.  (1378), 
ce  66S  67%  7P,  72),  26  (cit.  id.  (1382),  ce.  2P,  22),  36,  37 
(cit.  id.,  ce.  90,  9]r,  145).  * Mss.  1219  (Rogit.  du  11  juillet 
1381  aux  Archiv.  notar.).  ^ Tassi,  f.  34,  I,  IF.  150,  154.  * Spogl. 
Brun.,  B.,  f.  30.  Guido  d'Andruccio  préposé  à San-Martiolo 
(1385),  act.  not.  Cola  de  Bartolino,  f.  64  ; — B , f.  46,  citât. 
(1387),  act.  not.  Giovanni  Sanctis,  f.  8.  Angelo  et 

Baglione,  ff.  de  Guido.  ★ Mss.  1219  (cit.  Ann.  Déc.  (1394), 
f.  144.  Giovanni,  f.  d'Andruccio.  ■;J:  Ansidei,  fasc.  II,  P- 36  : 
<(  Johannes  Andruccioli  ».  * Mss.  1219  (cit.  Annat.  Décemv. 
(1376),  f.  203  ; id.,  fam.  Baglioni.  ^ >■  Gaspare,  f.  de 
Giovanni,  Ansidei,  fasc.  III,  p.  39,  note  2.  m->-  Angelo,  f. 
de  Giovanni.  Pellini,  II,  p.  261.  f Bonazzi,  I,  p.  758  (?) 
jf,  Aug.  Oldoini  ; Athenaeum  Augustum,  p.  14.  jj:  G.-M.  Mazzu- 
chelli  : GliScriüori  d'Italia,  I,  2e  part.,  p.  44  (cit.  Ughelli  : 
Italia  sacra,  I,  p.  1221  ; — II,  p.  738.  — Cari  Cartari  : Sgitab. 
Advocat.  Consist.,  p.  59).  f V.  Ansidei,  fasc.  III,  p.  27. 
Ouvrages  donnés  par  le  « cetehre  Dottore  Angelo  Baglioni 


(v.  note  3,  cite  Mariotti  : De  Perugini  auditori  delta  S.  Rota 
Roniana,  p.  ix  et  suiv.  — Vermiglioli  : Cenni  storici  suite  anti- 
che  Bihliot.  Puhl.  Perus.,  p.  16.  — Ann.  Déc.  (1389),  c.  155 
« Angelo  domini  Johannis  de  Balionibus  egregio  Decretorum 
Doctore  »)  ; — 28  (cit.  Contratti  diversi,  cc.  30  legs  du  « Cele- 
berrimeet  laudabilis  memorie  exiniij  ntriusqiie  juris  Professons 
Domini  Angeli  di  Balionibus  de  Perusio,  etc.  »).  40, 41.  * Tassi. 
IX,  f.  14.  ★ Pérouse:  Bibl.  Cass.,  39,  n»  30.  Contrats, 
M >■  Pietro,  f.  d'Andruccio.  Pellini,  I,  pp.  1200,  1241. 

Bonazzi,  I,  p.  490.  ■;{:  V.  Ansidei,  fasc.  II,  pp.  23  (cit.  Annal. 
Décemv.,  cc.  22''  et  suiv.)  ; 24  (cit.  id.  (1378^,  cc.  C6b  67'',  /l'i 
72)  ; 25  (cit.  id.  (1378),  cc.  193%  194%  200%  et  (1381),  c.  15''), 
26  (cit.  id.  (1382),  cc.  21t,  22)  ; 28,  36,  37  (cit.  id.,  cc.  90, 
91%  145).  * Tassi,  I,  ff.  34,  150,  154  [Pietro  au  cadastre  en 
1384  et  1420).  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  329,  citât.  (1412).  Instru- 
menta Blasii,  ff.  263,  264.  — Id.,  act.  du  même  ; — A.,  f-  330, 
vente  en  1414,  reg.  not.  Blasii,  f.  438  ; — B.,  f 29  (Porte 
Saint-Pierre,  par.  Sainte-Lucie),  mention  (1400),  act.  not.  Cola 
de  Bartolino,  pet.  liv.,  f.  75  ; — B.,  f.  63  (1395),  act.  not. 
Lorenzo  de  Bartucciolo,  pet.  liv.,  ff.  295,  381,  383.  * Mss.  1219 
(cit.  Ann.  Déc.  (1378),  f.  200;  - id.  (1382),f.  22  ; - id  (1392), 
f.  81).  ★ Pérouse:  Bibl.  (Contrats)  Cass.,  36,  n»  263  b., 
rogat.  not.  Mino  de  Minoccio  de  Giacomo;  — id.,  id.,  n"  303, 
reg.  not.  Simone  del  Giacomo;  achat,  par  Pietro,  dune  terieet 
d’un  immeuble  le  18  avril  1388  pour  141  flor.  m->-  Baglione, 
f.  de  Pietro.  Mss.  1219.  — Archiv.  notar.,  reg.  du  29  avril 
1438,  pet.  liv.  m->-  Francesco  (id.),  cité  avec  son  père.  Voir 
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IX.  3°  (fils  de  Lodovico)  Pietro,  fait  partie  de  la  commission  qui  organise  la  réception  du  Pape  à Pér  14  déc 
1458;  cité  par  Vermiglioli  comme  l un  des  « très  nombreux  sujets  de  cette  illustre  famille  » au  xv«  siècle  MazzuchelH 
le  range  parmi  les  écrivains  pérousins  ; 1469.  Pietro  figure  sur  un  registre  de  1466  comme  « distingué  docteur  ès  lois  » 
Il  a composé  divers  traités  de  droit,  et  la  bibliothèque  Albornoz,  de  Bologne,  possède  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Citât  en  1476,  1486,  1491,  1497,  Pietro  avait  épousé  Giovanna  Baglioni.  fille  de  Mafuccio  (v.  Section  I,  branche  délia 


les  sources  de  Pietro.  M > Lodovico,  t,  de  Francesco.  * Mss. 
1219.  Arch.  nolar.,  rog.  du  14  nov.  1425.  »->-  Nicolo  ? f.  de 
Pietro.  * Spogl.  Brun  , A.,  f.  183  Testam.  de  Nicolo  (12  janv. 
1448),  aux  Testam.  du  not.  Mariano  de  Luca.  M > Nicoi.a, 
fille  de  Pietro.  * Spogl.  Brun.,  B.,  f 126  (Porte  Sainte-Suzanne, 
par.  Saint-Sévère).  Nicola  établit  son  frère  Lodovico  exécuteur 
testam.  (1447).  act.  not  Pellolo  de  Francesco,  pet.  liv.,  P 36  ■ 

— B.,  f.  166,  mention  (1448),  act.  not.  Paolo  de  Simone  d’An- 
tonio,  pet.  liv.,  f.  40.  M >■  Lodovico,  f.  de  Pietro.  Pellini,  II, 
pp.  334,  347,  398,  446,  475,  539,  543,  560,  569,  584,  607,  613, 
653,  671,  681,  720,  763.  i Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani), 
pp.  366,  406,  449,  559,  605,  614,  623.  f Cronaca  de  Pietro- 
Ang.  diGiov.,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  p.  131  ; — II,  pp.  213, 
338.  f O.  Scalvanti  : Frammenti  di  Cronaca  pcriig.  ined.,  p.  35. 
* Tassi,  P 34;  — I,  ff.  150,  154  (cit.  au  cadast.  1444,  1447)  ; 
III,  f.  220  (cit  Reg.,  II,  Brev.,  f 48.  — XVIII,  f.  1).  * Spogl. 
Brun.,  A.,  f.  3,  mention  (1438),  act.  not.  Angelo  de  Ceccolo, 
f.  23  ; — A.,  f.  331,  mention  (1431).  Instrumenta  Blasii,  f.  116. 

— A.,  f.  334,  mention.  Porte  Saint-Pierre  (7  mars  1457),  act.  not. 
Tobaldo  de  Paolo  ; — B.,  f a.,  mention  (29  oct.  1444),  act. 
même  not.,  f.  66  ; — B , f.  18,  mention  (1458),  act.  not.  Bartolo- 
meoRanaldi,pet.  liv.,f.  18;  — B.,  f.  46.  LocZouico administrateur 
légit.  de  Percivalle,  son  fils  (1479),  act.  not.  Giovanni  Sanctis, 
pet.  liv.,  f.  50  ; — B.,  f.  51,  mention  (1475),  act.  not.  Giovanni 
deFaustini,  pet.  liv.,  f.  255  ; — B.,  f.  116,  mention  (1464),  act. 
not.  Matteo  de  ser  Pietro,  f.  739;  — B.,  f.  231.  Quitt.  de  dot 
au  nom  de  Borgaro  d’Uguccione  de  Marsciano  (10  nov.  1455), 
faite  à Lodovico,  act.  not.  Tobaldo  de  Paolo,  gd  liv.  relié  ; — 
B.,  f.  306.  Testam.  de  Lodov.  qui  fait  héritiers  ou  légataires  : 
Francesco,  Pietro,  Percivalle  ses  enfants  légitimes,  Gabriella  sa 
fille,  femme  de  Paragone  de  Giacomo,  de  Tuderto  ; Filippa, 
autre  fille  de  Lodovico,  femme  de  Lodovico  de  Marsciano . — 
Héritent  encore  Pietro  et  Francesco  enf.  bât  (?)  de  Lodovico 
(14/6),  act.  not.  Tolomeo  de  Nicolo,  f.  731  {Lodovico  veut  être 
enseveli  près  du  maître-autel  de  l’église  Saint-Dominique  de 
Pérouse).  * Mss.  1219,  vol.  I,  3 citât.  ^ > Francesco,  f.  de 
Lodovico.  Pellini,  II,  p.  869.  f Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  ii 
{Dociimenti).  p.  592.  jf:  Cronaca  di  Pietro  Ang.  di  Giov.,  II, 
p.  493.  A Tassi,  I,  f.  154  (au  cad.  en  1486).  * Spogl.  Brun.,  citât, 
avec  Gentilina,  sa  femme  ; act.  not.  Mariotto  de  Calcina,  f.  511 
et  A.,  f.  133,  citât.  (1502),  act.  not.  Giacomo  de  Cristoforo  de 
Pietro,  f.  44.  * Mss.  1219  (cit.  Ann.  Déc.  (1494),  f.  97.  — 
Arch.  notar  , reg.  du  23  janv.  1504,  f.  40).  ^ >■  Domenico,  f.  de 
Francesco.  G. -B.  Vermiglioli  : Biograf.  degl.  Scrittor.  Perug., 
I,  pp.  83,  84,  85,  quai.  Domenico  « di  santa  e specchiatissima 
vita  : non  meno  che  di  molta  dottrina,  ed  erudizione  fornito  ». 

Les  mémoires  du  couvent  des  Dominicains  de  Pérouse  le 
disent  fils  de  Francesco  de  Lodovico  B.,  ce  que  confirment 
d autres  textes  publiés  (cit.  l’auteur  de  la  Vie  de  la  bienh. 
Colombe,  publ  à Pérouse  en  1777,  lequel  écrit,  pp.  60,  61, 
que  Domenico  naquit  en  1494).  C’est  une  erreur.  11  faut  s’en 
tenir  à l’année  1490  (cit.  Alb  Fabri  : Vita  di  S^  Caterina  di 
Siena,  p.  262,  1 auteur  attribue,  sans  preuves  suffisantes,  un 
miracle  de  la  sainte,  au  sujet  de  Domenico).  — (Cit.  Jacobilli 
Oldoiui,  Alessl  qui  attribue  à Domenico  la  charge  d’Inquis.  du 
Saint-Office,  à Pérouse.)  Le  fait  est  répété  par  Quadrio,  VII, 
p.  /62,  mais  il  est  contredit  par  le  P.  Guiduccl,  Dominicain, 
dans  ses  mémoires.  Mss.  Le  Rôle  des  Inquis.  Pérous.  ne  cite 
pas  Domenico.  — Les  PP.  Quétif  et  Echard,  auteurs  de  la 
Bibl.  Dominic.,  II,  p.  200,  pensent  que  Domenico  a pu  être 
La  maison  de  baglion 


Comissarius  Sacrue  Inquisitionis  Umbriae.  — Jacobilli  relate 
1 introduction  de  l’observance,  faite  par  Domenico,  dans  son 
Ordre  à Pérouse.  — Guiducci  estime  que  Domenico  appartient 
seulement  aux  Dominic.  réformés  (cit.  Descrizione  di  S.  Do- 
menico, p.  XLV;.  Le  père  Bottonio,  dans  sa  Chroniq.  mss., 
donne  la  date  du  décès  de  Domenico.  Voir  le  Catalog.  de 
la  Biblioth.  des  PP.  Jésuites,  à Pérouse,  composé  en  1753 
et  citant  Balleoni  Dominici  Carmina.  G.-M.  Mazzu- 
chelli  : Gli  Scrittori  d Italia,  II,  Pe  part.,  p.  46  cit.  au  sujet 
de  Domenico  une  partie  des  auteurs  ci-dessus  dont  Quadrio  : 
Istoria  e ragion.  d’ogni  poesia,  V,  car.  262).  Domenico  con- 
tribue à la  rédaction  des  Chroniq.  de  son  Ordre  (cit.  Cartari  : 
Sgllabus  advocat.  sacri  consistorii,  p.  lix),  ces  chroniques 
sont  aux  Archives  du  couv.  des  Dominicains  de  Pérouse. 
f Aug.  Oldoiui  : Athenaeum  Augiist.,  p.  92,  notice  sur  Dome- 
nico. Ses  poésies  furent,  en  grande  partie,  publ.  à Venise  en 
1521  chez  Nicolas  Zopl  et  C>e  (cit.  auteurs  ayant  traité  de 
Domenico  : Botonlo  : Annales  convent.  de  Pérouse  en  1568.  — 
Pio  : De  viris  illustrib.  Ord.  Predicator.,  III,  chap.  10.  — 
Crispolti  : Perugia  Augusta.  — Aless.  Balestrinl  ; De  Ggm- 
nasio  Perusino . Carolus  Cartharius  ; Sgllabus  advocat . 
consist . apiid  Balionum  de  Balionibus,  etc.  Hieferi  Nouvelle 
Biographie  générale,  IV,  p.  158.  f De  Grlmouard  de  Saint- 
Laurent  : Vie  de  la  bienh.  Colombe  de  Rieti,  p,  125.  * Tassi,  I, 
f.  154  (cad.  en  1537).  * Spogl.  Brunet.,  B.,  f.  182,  cit.  (1530), 
act.  not.  Pietro  de  Paolo  de  Lodovico,  pet.  liv  , f.  473  ; — B., 
f.  186,  cit.  (1535),  act.  meme  not.,  f.  211.  A Pérouse  : Bibl. 
Mss.,  n“  148.  — Ouvrages  de  Domenico  Baglioni.  Lodo- 
vico, f.  de  F rancesco. . * Tassi,  I,  f.  154.  Lodovico  cité  avec 
ses  frères  Lorenzo-Maria  et  Domenico.  * Spogl.  Brun.,  A., 
f.  221,  citât.  (1526).  Division  de  biens  de  la  femme  du  même? 
Lodovico,  act.  not.  Sinibaldi  de  Bernardo  Gasparis,  f.  466.  — 
Lorenzo-Maria  |id.).  Bonazzi,  II,  p.  168.  * Mss.  1219 
(cit.  Arch.  notar.  Rog.,  2 nov.  1555,  f.  985).  * Tassi,  I,  f.  154. 

* Spogl.  Brun.,  A.,  f.  38,  citât,  act.  not.  Bartolomeo  de  Rai- 

naldo,  f.  69.  >•  Giovanni-Battista,  f.  de  Lorenzo-Maria. 

* J'assi,  I,  f.  154.  m > Vincenzo,  f.  de  Francesco.  G.-B. 

Vermiglioli  : Biogr.  deg.  Scritt.  di  Perug.,  I,  pp.  92,  93.  Un 
ouvrage  de  Pomponio  Leto,  publ.  à Rome  en  1510,  porte  au 
frontispice  : « Domini  Vincentii  Balleoni  cognomento  Qua- 
drones  poetae  insignis  e longe  eriidissimi  ».  Citations  extraites 
des  œuvres  de  Vincenz.  Baglioni.  * Spogl.  Brun.,  A.,  f.  121. 
Testam.  (1525)  aux  Testam.,  not.  Ercolano  de  Francesco, 
f.  60  ; — B.,  f.  42  (1483i,  act.  not.  Girolamo  de  Bartolomeo, 
f.  242  {Vincenzo  est  cité  avec  ses  frères  Giov.-Bernardino  et 
Teodoro.  M > Giov.-Bernardino  (id.).  * Spogl.  Brun.,  B., 
f.  234,  cit.  (1501).  Porte  Saint-Pierre,  act.  not.  Tommaso  de 
ser  Giovanni  di  Saute,  grand  liv.,  f.  168.  — Voir  ci-dessus. 
M >■  Teodoro  (id.).  — Voir  notes  de  Vincenzo,  son  frère. 
M >-■  Giovanni-Battista,  f.  ? de  Lodovico  Cronaca  de  Pie- 
tro Ang.  di  Giovan.,  I,  pp.  130,  142,  171.  >-  Percivalle, 

f.  de  Lodovico.  A Tassi,  I,  ff-  150,  154  (cit.  cad.,  1478). 
A Spogl.  Brun.,  B.,  f.  20.  — Entrée  en  relig.  de  Percivalle,  et 
sa  donation  (1482),  act.  not.  Bartolomeo  de  Nicolo,  f.  54;  — 
B , ff.  20,  84,  85.  — Donation  faite  à Mariano  de  Mariotto 
(3  nov.  1479),  fasc.  dits  des  Incerti.  — Voir  note  de  Lodovico 
de  Pietro.  Gabriella  et  Filippa,  fille  de  Lodovico.  — 

Voir  note  de  Lodovico,  f.  de  Pietro.  M->-  Pietro  et  Fran- 
cesco bât.  ? de  Lodovico.  — Voir  note  de  Lodovico,  f.  de 
Pietro  ; colonne  ci-contre,  ligne  9. 
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Fortezza.)  Citée  en  1474.  Il  en  eut  : X.  Baglione  qui  suit.  — Aurélia,  mariée  en  janv.  1478  à Giovaiiello  des  Bon- 
TEMPi.  Elle  est  citée  en  1482,  et  le  26  janv.  1483. 

X.  Baglione,  jurisconsulte  et  philosophe  de  renom,  suivant  Oldoini  est  dit  neveu  de  Polidovo  Baglioni,  sénateur  de 
Rome.  Il  fut  lecteur  de  raison  civile.  1472,  puis  podestat  de  Florence,  1482.  Innocent  VIII  le  nomme  avocat 
consistorial  à Rome  (1485),  où  il  est  cité  encore  en  1492.  Reçu  au  collège  de  la  Mercanzia,  de  Pérouse.  Cette  même 
année,  Baglione  est  mentionné  dans  les  « Diaiii  » pontificaux  : « Le  17  déc.,  année  du  salut  de  l’humanité,  1492,  la 
troisième  du  pontificat,  dans  la  cour  du  Palais  Vatican,  Ballionus  de  Ballionibiis,  avocat  consistorial,  proposa  à 
quatre  orateurs  de  la  Répub.  de  Venise,  commission  pour  une  demande  d’audience  de  leur  part  à Alexandre  VI.  » 
Baglione  est  L’’  magistrat  de  Pérouse  pour  mars-avril  1493.  11  est  ensuite  l’un  des  conseillers  qui  décident  dans 
quelles  familles  seront  pris  les  capitaines  de  Comté  ; 11  mai  1494.  Cité  cette  même  année  comme  conseiller  de  Pér. 
aux  Annal.  Décenw.  Peut-être  est-ce  lui  qui  exerçait  cette  charge  en  1503,  sous  l’autorité  de  César  Borgia.  Citation 
le  30  janv.  1509.  Baglione  est  classé  avec  les  écrivains  de  l’Ombrie.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  figurent  dans  les 
catalogues  ou  recueils  littéraires.  Il  prononça  plusieurs  discours  devant  Alexandre  VI.  Baglione  avait  épousé  Virgi- 
nia DELLA  Staffa  (dci  Santi  di  Rapina),  dont  il  eut  : XI.  1°  Gottifredo,  capitaine  de  comté  à Pérouse,  en  1504  ; 
citation  en  1508,  1509,  1510,  1515  (cadastre)  ; reçu  au  collège  de  la  Mercanzia,  1516  ; chef  d’office  en  1517  et  1525  ; 
autres  citât.  1521,  1526,  1532,  le  18  mai  1534  ; mais  il  était  décédé  avant  cette  date.  Goüifiedo  épousa  Laureta,  alias 
Lucrezia  Ranieri,  fille  de  Pietro-Paolo,  citée  en  1531  et  1532,  tutrice  et  curatrice  de  - Baglione,  Marcello  et  Mallio, 
ses  enfants,  en  1534.  Autre  citât,  en  1540  ; elle  teste  en  1560.  Les  enfants  de  Gollifredo  et  de  Laureta  furent  ; Xll. 
1°  Baglione,  reçu  en  1545  au  collège  de  la  Mercanzia.  Conservateur  de  Pérouse  pour  la  Porte  Saint-Pierre,  1549  ; 
chef  des  conservateurs  en  1549,  1552  et  1553  ; ambassadeur  près  du  Pape  en  1552  ; cité  au  cadastre  en  1565.  — 
2“  Marcello,  cité  en  1534.  — 3°  Mallio  (1534),  capitaine,  cité  le  16  janv.  1573.  — 4“  Alessandro,  décédé  en  1554. 
Vermiglioli  ne  peut  dire  s’il  s’agit  de  cet  Alessandro  comme  écrivain  pérousin  classé,  ou  si  ce  titre  revient  à 
Alessandro,  fils  de  Braccio  II,  contemporain  (Section  II,  p.  405).  — Laureta,  1526,  peut  avoir  été  confondue  avec 
Laureta,  femme  de  Gottifredo,  et  non  sa  fille.  — ? Faustina,  citée  1500,  1554.  — ? Cencia,  sans  réf.  — ? Antea, 
sans  réf.,  a pu  être  confondue  avec  Cencia.  (5) 


(5)  PiETRO,  f.  de  Lodovico.  Vermiglioli  : Biograf. 

deg.  Scrittor.  Periig.,  I,  pp.  90,  91.  L’auteur  qui  possède  le 
sceau  de  Pietro  B.,  cite  divers  titres  des  ouvrages  du  fils  cadet 
de  Lodovico  B.  et  donne  un  extrait  de  Mazzuchelli.  Cite  Jaco- 
billi,  Mariotti,  etc.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giov.,  publ. 
p.  O.  Scalvanti,  I,  p.  131.  "jf  G.-M.  Mazzuchelli  : Gli  Scrittor. 
d'Italia,  II,  fie  part  , p.  50,  cite  Pietro  comme  jurisconsulte 
vivant  en  1469  et  auteur  de  plusieurs  traités  de  lois,  conserv.  à 
la  Bibl.  du  Coll.  Albornoz,  n“  258  du  catal.  ;;J:  Pellini,  III, 
p.  19.  * Tassi,  f.  34,  I,  If.  150,  154  (cite  Pietro  au  cadastre 
1486,  1497).  * Spogl.  Bran.,  A,  f.  75,  dot  faite  par  Pietro  à 
Bartolomeo  de  Hermannis  (1488),  reg.  not.  Francesco  de  Gia- 
como,  f.  28  ; — A.,  f.  398.  Quitt.  de  cette  dot  il490),  act.  même 
not.,  f.  324  ; — B,  f.  13,  mention  de  Giovannina,  femme  de 
Pietro  (1474),  act.  not.  Giacomo  d’Anastasio,  f.  36  ; — B., 
f.  50,  mention  (1483),  act.  not.  Guido  de  Paolo,  gd  liv.,  f 53; 
— B.,  f.  305.  Pietro  habite  paroisse  Saint-Donat  à Colle 
Cinco  (1476),  act.  not.  Tolomeo  de  Nicolo,  f.  636.  M >■  Auré- 
lia, fille  de  Pietro.  ■;}:  Cronaca  de  Pietro-Ang . di  Giovan.,  II, 
p.  271.  Spogl.  Brun.,  B.,  f.  168,  citât.  (1482),  act.  not.  ser 
Francesco  de  ser  Toma,  ff.  109,  113.  * Mss.  1219.  Citât, 
(26  janv.  1483),  v.  fam.  Baglioni.  ®->-  Baglione,  f.  de  Pietro. 
t Pellini,  m.  p.  33.  f Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i,  p.  253;  — ii 
(Documenti),  p.  592.  « Balleonus  Domini  Pétri  de  Ballionibus  ». 

Aug.  Oldoini  : Athenaeum  August.,  p.  42.  L’auteur  écrit  : 
« Ballionus  de  Ballionibus  » d’après  les  Diarii  du  Vatican,  ce 
qui  précise  qu’il  s’agissait  d’un  Baglioni  et  non  d’un  Vibii  ? 
L auteur  cite  à son  sujet:  Burcliard  : Diarium.  — Carolus 
Cartharius  : Sgllab.  advocat.  consistorial.  — Crispolti  : 
Perug.  (historia)  Augusta.  — Caesar  Alexius  : Elog.  Civ.  Pa- 
rus. (Il  est  à remarquer  que  Crispolti  classe  aux  Vibii  un  per- 
sonnage qui  peut  être  le  même?)  f G.-M.  Mazzuchelli  : Gli 
Scrittor.  d'Ital.,  II,  pe  part.,  p.  45  (cit.  Giacobilli  : Catal. 
Scrip.  Prov.  Urnbr.,  p.  62.  — Cartari  : Sgllab.  advocat.  con- 
sist.,  p.  Lix,  cit.  un  ouvrage  sur  Baglione  qui  se  trouve  à 
Osimo  chez  Fr.  Diotallevi  et  qu  a aussi  noté  Zaccaria  dans  : 


Excurs.  litter.  per  Italiam,  p.  254,  mss.).  Au  sujet  de  ce 
Baglione  existe  une  confusion.  Mazzuchelli  le  classe  aux 
Baglioni  ; mais,  d’après  certaines  indications,  il  le  désigne 
comme  : « Ballionum  de  Monte  Ubiano  ».  Il  ne  s’agirait  donc 
pas  d’un  Baglioni,  mais  d’un  Vibii,  ce  qui  n’empêcherait  pas 
le  même  individu  d’être  cousin  de  Polidoro  Bagl.,  car  la  sœur 
de  Ciiccho  Bagl.,  arrière-grand-père  de  Polidoro,  épousa  un 
Vibii.  Ainsi,  Mazzuchelli  et  Oldoini  donneraient  une  attribution 
erronée  à Baglione  de  Pietro  B.  — Voir  la  note  3,  section  IV, 
sur  Giov. -Paolo  /c  Baglioni  et  ses  démêlés  avec  César  Borgia, 
en  1503.  * Spogl.  Brun  , A.,  f.  337,  citât.  (1491).  Baglione  hah. 
Porte  Saint-Pierre,  act.  not.  Mariotto  de  Calcina,  f.  188;  — 
A.,  f.  340,  citât,  act.  not.  Giov. -Francesco  de  Pietro,  ff  39, 
70.  * Mss.  1219,  vol.  I,  V.  fam.  Baglioni  ; — id.,  cit.  Arch. 
notai'.,  rég.  du  30  janv.  1509,  f.  42;  et  Ann.  Bée.  (1494g 
f.  97.  * Ann.  Décenw.  (1492),  citât.  * Tassi,  f.  34,  I,  ff-  138 
(cite  liste  des  membres  de  la  Mercanzia,  f.  124),  150.  154  (cad. 
en  1502)  ; - IX,  f.  22  (cit.  Ann.  Déc.  (1494),  f.  97)  ; -XVIII,  f 1. 
^ > Gottifredo,  f.  de  Baglione.  * Tassi,  I,  ff-  138  (cite  Liste 
de  la  Mercanzia,  f.  124),  150,  154.  Gottifredo  cité  avec  ses 
frères  : Pietro,  Sigismondo  et  Giov. -Maria.  * Mss.  1219 
(cit.  Archiv.  notar.  rog.  du  30  mars  1508,  f.  84),  2 autres 
citât.  — Sur  Laureta,  femme  de  Gott'if.  (cite  Archiv.  notar. 
rog.  du  18  mai  1537,  f.  369,  et  rog.  not.  Giacomo  de  Giov. 
Santucci  (17  juin  1560),  f.  67;  testam.  de  Lucrezia',  Baglione 
et  Mallio,  ses  fils,  héritent).  * Spogl.  Brun.,  A , f.  202.  Con 
vention  de  transact.  avec  son  frère  Giov. -Maria  (lo26).  Goüi 
fredo  est  dit  de  Pietro,  le  scribe  ayant  omis  le  père  de  Gotti- 
fredo, act.  not.  Filippo  de  ser  Bubini,  f.  218;  A , f-  2 
Laureta  Banieri,  femme  de  Gottif.,  citée  en  1532, 

Teseo  d’Antonio  Baldelll,  f.  375  ; - A.,  f.  343,  mention  (loü9), 
act.  not.  Giovan-Francesco  de  Pietro,  f.  306;  id-  Cession  e 
dot  de  Bertrandina  à Gottif.  (1510).  Cette  Beitrandina  geu 
être  fille  de  Baglione,  dont  le  nom  aurait  été  omis  en  éc‘‘van 
Bertr.  di  Pietro,  act.  même  not.,  f.  449.  Il  doit  y avoii  i en 
entre  Bertrandina  et  Bernardinal  — B.,  f-  73.  Laureta,  seuve 
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XI.2o(filsdeBa^W  de  P/e/ro)  Pietro,  qui  suit.  - 3°  Sigismondo,  cité  en  1517.  - 4°  Giovanni-Maria  citnt 
1517,  18  mai  1534  5 nov.  1540,  1546,  13  août  1549.  Il  avait  épousé  Amlreana  Barigiani,  fille  de  Giovan-Batti’sta  de 
Dionigi  citee  le  18  mai  1571,  dont  il  eut  : XII.  (a)  Cesare,  au  cadastre  en  1588.  - {b)  Malatesta,  décédé  en  1599 

- (c)  Vespasxano,  cite  en  1571.  - (d)  Giovanni-Maria  {Tassi).  XI.  5<>  (fils  de  Baglione  de  Pietvo)  Scipione  (dit  par 
erreur  fils  de  Pie/ro),  franciscain  ; teste  en  faveur  de  Goltifredo,  de  Pietro,  de  Sigismondo  et  de  Giovanni-Maria  ses 
freres  ; 7 avril  1517.  - Angelina,  1518  ? - Giovannina,  fiancée  en  1507  à Martino  degli  Atti  de  Todi  citL  le 
16  avril  1509.  - Innocentia,  citée  id.  - Bernardina,  citée  en  1518  ; elle  épousa  Francesco  des  Bigazziki.  (6) 

de  Pie/ro)  PiETRo,  reçu  au  collège  de  la  Mercanzia  en  1531.  Il  épouse  Cleofes  Montespe- 
RELLI,  fille  d Alessandro,  citée  en  1526,  dont  il  eut  : XII.  1°  Alessandro,  qui  suit.  — 2°  Ferrante  cité  le  ‘>6  févr  1552 
teste  le  6 juin  1556,  décédé  en  1557.  - Cassandra,  qui  teste  en  1539.  - Castora,  citée  en  1551  ’ - Cleofes  citée 
en  1526  (peut-être  la  femme  et  non  la  fille  de  Pielro.)  XII.  P (fils  de  Pietro)  Alessandro,  1605  cadastre  • il  épouse 
Co/onn«DELLACoRGNA('Passi)dontila:XIII.PALESSANDRo. -20FERRANTE,  marié  le  20  nov.  1594  à Aanesina 
Crispolti,  dont  : XIV.  P Alessandro,  chevalier  de  Malte,  cité  aux  Annal.  Décemv.  de  Pérouse  ; cadastre  en  1631. 

— 2°  Gottifredo,  alias  Gojfredo,  reçu  au  collège  de  la  Mercanzia,  de  Pérouse,  le  14  nov.  1615,  chef  des  mamstrats. 
Une  inscription  à la  Bibliothèque  publique  de  Pérouse  rappelle  que  Goltifredo  en  fut  le  principal  fondateim,  1623.' 
Il  épousa,  le  7 février  1623  ou  1624,  Filena  Signorelli,  et  fut  père  de  : XV.  P Pietro,  qui  suit.  - 2°  Ferrante,' 
Oratorien,  membre  de  1 Académie  de  Pérouse,  classé  comme  écrivain.  Il  vivait  en  1645  ; l'un  de  ses  ouvrages 
poétiques  est  publié  à cette  date.  Ferrante  fut  plusieurs  fois  preposilo  (supérieur)  de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Oldoini  le  qualifie  de  « sacerdos  celebris  ».  (7) 


de  Gollif  (1540),  act.  not.  Girolamo  de  Bernardiiio,  f.  1220;  — 
B.,  159.  - Citât,  de  Gotlif.  avec  Laiireta  Raiiieri,  sa  femme 
(1521).  act.  not.  Pietro-Paolo  de  ser  Giovanni,  pet.  liv.,  f.  352; 
— B.,  f.  183  L orfèvre  Mariotto  de  Marco  promet  à Goitif. 
d’exécuter  une  « masse  » d’argent  pour  le  gouvernem.  pérous. 
(1517),  act.  not.  Pietro-Paolo  de  Lodovico,  f.  120,  pet.  liv.  ; — 
B.,  f.  184,  mention  Porte  Saint-Pierre  (1516),  act.  même  not., 
f.  49,  pet.  liv.  »->-  Baglione,  f.  de  Gottifredo.  Pellini,  III, 
p.  814  * Tassi,  I,  f.  138  (cit.  Liste  delà  Mercanz.,  f.  124),  150, 
154.  * Mss.  1219  {Actes  des  Conserv.,  f.  196),  v.  fam.  Baglioni, 
aut.  cit.  * Borne,  Archiv.  Vatic.  : Miscellanea  (23  mars  1552)  : 
« Confirniatiir  Baleone  de  Baleonibiis  ».  possession  de  certains 
biens  dans  le  lieu  dit  La  Pescaria,  29,  B.  166,  p.  106. 
^ ^ Marcei.lo,  1.  de  Gottif  ^ Cité  sous  la  tutelle  de  Laureta,  sa 
mère,  femme  de  Gottif.  (1534)  Mallio  (id.).  ★ Mss.  1219 

(cit  Arch.  notai-,  rog.  du  16  janv.  1573.  f 35).  Ales,san- 
DRO  (id.).  G. -B.  Vermiglioli  ; Gli  Scritt.  Perug.,  I,  p.  11. 
t Rome:  Catalog.  de  la  Bibl.  Corvisieri  (1901),  n»  71,  p.  238, 
cit.  Alessandro  comme  auteur  du  : Practeclio  P.  Virgiliiim 
Maronem-,  Florence  (1512).  Laureta,  fille?  de  Gotli- 

fredo.  * Spogl.  Brun.,  A.,I.  201.  Constit.  de  dot  par  Laureta  à 
Gottif.  (1526),  act.  not.  Filippo  de  ser  Rubini,  f.  218. 

Faustina?  (id.):  * Sp.  Brun.,  A.,  f.  390  (cote  erronée) 
Giacom.  di  Felico,  f 172. 

(6)  B->-  Sigismondo,  f.  de  Baglione.  ★ Tassi,  I.  ff.  150,  154. 

Giovanni-Maria  (id.).  * Spoglio  Briinetti,  A , f.  250, 
citât.  (1546),  act  not.  Silvestri  Minutii,  F 139  ; — A.,  f"  349, 
membre  de  1 Art  de  la  Laine  (13  août  1549),  act.  not.  Adriano 
Minutii.  * Mss.  1219  {Arcliiu.  notai-.),  rog.  18  mai  1534,  F 369  ; 

id.,  log.  5 nov.  1540,  f.  345  ; — id.,  rog.  18  mai  1571,  cite 
Andreana  Barigiani,  sa  femme,  F 112.  »->-  Cesare,  Mala- 
testa, 'Vespasiano,  Giov.-Maria,  ff.  de  Giov.-Maria.  * Tassi,  I, 
F 138  (Liste  du  Coll,  de  La  Mercanzia,  F 124,  porte  Antonio- 
Maria  (?)  au  lieu  de  Giov.-Maria,  pp  150,  154.)  Scipione, 
f.  de  Baglione.  * Spogl.  Brunet  , A , f.  63,  citât.  (7  avril  1517), 
act.  not.  Diario  de  Ridolfo,  F de  cette  date  — Voir  le  testam. 
de  Scip,  aux  testam.  de  ce  notaire  ; — B.,  F 23.  Testam.  de 
Scipione  en  fav.  de  ses  frères  (7  avril  1517),  paroisse  Saint- 
Donat,  dite  Saut’  Errigo.  — Testam.  not.  Bartolomeo  di  Gio- 
vanni, liv.  moy  »-^  Angelina,  fille  de  Baglione.  * Spogl. 
Brunet  , A , F 121.  Testam.  (1518),  testam.  not.  Ercolano 
de  Franeesco,  F 58.  - Codicilles  (1529),  meme  not.,  f.  90. 

Giovannina  et  Innocentia  (id.).  ^ Spogl.  Brunet.,  A., 


f.  236,  cit.  (6  avril  1509),  act.  not.  Tolomeo  di  Nicolo,  f.  65  ; 
— B.,  f.  14,  fiançailles  de  Giovan.  (1507),  act.  not.  Bernardino 
de  Angelo  Tetii,  pet.  liv.,  F 527.  W->-  Bernardina  (id  ). 

* ^pogl.  Brunet.,  A , F 343.  — Cession  de  dot  en  1510  d’une 
Bertrandina  di  Pietro,  F 449  ; - B.,  f.  85  (1518),  act.  not. 
Lodovico  di  ser  Bartolomeo,  f.  138 

(7)  Pietro,  f.  de  Baglione  * Tassi,  f.  34,  I ff.  138 

(Liste  du  Coll,  de  la  Mercanzia,  f.  124),  154;  — XVIII,  f.  1. 

* Spogl.  Brunet.,  B.,  f.  175.  Mention  de  Cleofes,  sa  femme 

(1526),  act.  not.  ser  Francesco  de  ser  Tomaso.  Ferrante, 
f.  de  Pietro.  * Tassi,  f.  34.  * Mss.  1219  (cit.  Archiv.  notar', 
reg.  du  26  févr.  1552,  F 200)  ; — id.,  reg.  de  Nicolo  di  Ercolano 
di  Francesco  (6  juin  1556),  f.  64  ; — Testam.  de  Ferrante  en 
faveur  de  son  frère;  même  not.  Cassandra,  fille  de  Pietro. 

* Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  165  — Testam.  (1529),  not.  Lorenzo 
Caposanti,  f,  487.  ^ > Castora  (id.).  Spogl.  Brunet.,  A., 
f.  64,  citât.  (1551),  act.  not.  Francesco  Bartolelli,  f.  215. 

Cleofes  (?)  (id  ).  :J:  Spogl.  Brunet.,  A,  f.  301.  Constitut. 
de  dot  de  Cleofes  à Pietro  (1526),  act.  not.  Filippo  de  ser 
Rubini,  f.  218.  M > Alessandro,  f.  de  Pietro.  Eug  Sol  : 
Archiv.  Ombr.,  fasc.  I (Arch.  Oddi-Baglioni).  p 22.  Copie  de 
l’acte  de  mariage  au  fasc.  8,  n»  4 de  ces  Arcbives.  Il  doit  y 
avoir  une  erreur?  Alessandro  aurait  épousé  Agnesina  Crispolti, 
ce  qui  est  en  contradiction  avec  2'assi  (?).  * Tassi,  f.  34,  cite 
Colonna  délia  Corgna,  femme  d' Alessandro , t.  I,  ff.  150,  154 
(cit.  Alessandro  au  cadastre  en  1605),  t.  XVIII,  F 1.  Ales- 
sandro et  Ferrante,  ff.  de  Alessandro.  * Tassi,  f.  34,  t.  I, 
ff.  150,  154  (cad.  1606),  et  tome  XVIII,  F 1.  Alessandro, 
f.  de  Ferrante.  * Tassi,  t.  I,  ff.  150,  154,  et  t.  IX,  f.  23. 

Gottifredo  (id.).  f G.-B.  Vermiglioli:  Biograf.  degli 
Scrittori  Perug.,  I,  p.  91,  cite  Filena  Signorelli  sa  femme, 
et  la  mère  de  Pietro  G.-M.  Mazzucbelli  : Gli  Scrittori  d’Italia, 
II,  b'e  partie,  p.  44.  Siepi  : Descriz.  di  Perugia,  I,  p.  436. 
Inscrip.  de  la  Bibliotb.  de  Pérouse:»  GOTTIFREDO  BAL- 
LEONIO  ET  COLLEGIS  DECEMVIRIS  AUGUSTAE  BI- 
BLIOTHECAE  DECENTIÜS  ADSERVANDUM  OPUS 
INCHOATÜM  MDCXXIII  ».  E.  Sol:  Arch.  Ombr.,  fasc.  I 
(Arch.  Oddi  Baglioni),  p.  22,  cit.  copie  de  l’acte  de  mariage  de 
Gottif.  avec  Filena  Signorelli,  fasc.  8,  n“  5,  vol.  B.  28,  desdites 
arcbives  — et  fasc.  8,  n«  3 (id  ).  * Tassi,  f.  34,  t.  I,  ff.  150, 
154  ; — t XVIII,  f.  1.  — Voir  Ansidei.  Notes  communiq. 

Ferrante,  f.  de  Gottifredo.  Aug.  Oldoini  : Athenaeum 
August.,  p.  104.  La  composit.  poétique  faite  par  Ferrante  en 
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XV.  1°  (fils  de  Gottifredo)  Pietro,  comte  Baglioiii,  né  le  31  janv.  1631,  étudie  les  Lettres  et  les  Arts,  voyage  dans 
les  principaux  royaumes  d’Europe  et  séjourne  longtemps  à Oxford.  Il  s'adonne  surtout  à l’architecture.  On  suit, 
avec  succès,  plusieurs  de  ses  plans  à Pérouse  même,  pour  l’oratoire  de  Saint-Philippe  de  Neri,  l’église  Saint-Ber- 
nard, devenue  celle  des  Cisterciens,  l’annexe  de  l’église  neuve  dite  oratoire  Sainte-Cécile,  construite  en  1692,  etc. 
Pietro  réussit  particulièrement  son  propre  palais,  dont  l’escalier  mérite  l'attention  des  connaisseurs  ; de  nombreuses 
œuvres  d’art  étaient  réunies  dans  cette  demeure.  Pietro  compte  parmi  les  académiciens  marquants  de  Pérouse;  il  a 
laissé,  pour  l’éducation  de  ses  fils,  divers  ouvrages  imprimés  à plusieurs  éditions  (Pérouse).  Il  traduisit  en  italien 
l’ouvrage  français  du  P.  Sénault,  oratorien,  nL'iiso  dei  passioni»,  imprimé  à Pérouse  en  1661.  Comme  auteur,  Pie/ro 
prit  le  pseudonyme  de  Polibio  Tigrane,  et  dédia  un  ouvrage  à l’abbé  Mauro  Baronio,  1672,  un  autre  à Egidio 
Colonna,  <<  GH  applansi  di  Periigia  »,  liSlô,  en  l’honneur  de  l’élévation  au  cardinalat  de  Frederigo  Colonna.  Pietro 
avait  épousé,  le  22  sept.  1661,  A /mena  Bigazzini,  comtesse  de  Coccorano.  Il  mourut  en  1705,  âgé  de  74  ans.  Son 
épitaphe,  composée  par  Angiolo  Guidarelli  (citée  par  Pascoli  et  Vermiglioli),  existe  dans  l’église  Saint-Dominique, 
à Pérouse  (chapelle  du  Saint-Bosaire,  qui  appartenait  aux  Baglioni).  Pietro  eut  pour  enfants  : XVI.  1°  Gottifredo, 
auteur  de  poésies  latines,  1677.  Il  fait  campagne  en  Allemagne  contre  les  Turcs,  dans  les  armées  impériales,  1683. 
Décédé  avant  son  père,  il  n’est  pas  mentionné  sur  l’inscription  tombale  de  celui-ci.  — 2°  Francesco,  sert  également 
en  Allemagne  sous  l'étendard  impérial,  1683.  — 3“  Alessandro,  abbé,  qui  fait  ses  humanités  chez  les  jésuites  de 
Pérouse,  et  son  droit  à Rome.  Poète  pérousin,  ses  compositions  sont  citées,  1677,  1678.  Il  s’adonne  également 
aux  études  philosophiques  et  à l’architecture  et  fournit  le  dessin  de  l’église  Sainte-Thérèse,  à Pérouse  ; Alessandro 
peut  être  celui  que  Siepi  cite  comme  l’im  des  fondateurs,  à Pérouse,  de  l’Académie  dite  du  Casino.  Il  s’occupa, 
avec  un  Ranieri,  d’établir  le  théâtre  del  Pavone,  mars  1717,  qui  devait  être  remplacé  par  le  théâtre  actuel.  — 
4°  Orazio,  dont  l’état  de  biens  est  consigné  en  1670.  — 5°  Benedetto,  qui  suit.  — 6“  Luigi. 

XVI.  5°  Benedetto  (ou  Giovanni- Benedetto)  né  le  22  mars  1670.  Le  duc  de  Toscane  écrit  à son  cousin,  le  duc  de 
Lorraine,  pour  recommander  Benedetto,  qui  désire  entrer  au  service  de  l’impératrice  Eléonore  ; 22  mars  1686. 
L’impératrice  répond  d’Insprück  (22  juillet  1687)  au  nom  du  duc  de  Lorraine.  La  lettre  de  recommandation  est  bien 
arrivée  ; Eléonore  prend  en  grande  considération  l'estime  témoignée  à Benedetto  par  le  duc  de  Toscane  ; elle  s effor- 
cera de  satisfaire  à la  demande,  dès  qu’il  y aura  une  place  vacante  aux  pages.  (Les  dates  données  sont  illisibles, 
voir  Tassi,  t.  IV,  f.  391.)  Benedetto  a suivi  le  duc  de  Lorraine  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  est  signalé  lors  d’un 
passage  de  troiqjes  à Fano  (sept.  1701)  et  commande  une  des  compagnies  de  renforts  envoyées  par  le  Pape  aux 
confins  des  Romagnes.  Benedetto  épousa,  le  21  nov.  1708,  Lavinia  Ranieri,  des  comtes  de  Monte  Giialandro,  dont  : 

XVII.  1°  Pietro  mort  enfant,  en  1719,  sans  réf. 

2°  Francesco,  ou  Gottifredo-Francesco,  comte  Baglioni,  né  le  26  avril  1725,  auteur  de  divers  ouvrages  publiés 
en  1777  et  1782,  officier  de  valeur  au  service  de  l’Empereur.  Il  teste  le  22  juin  1801 . Francesco  avait  épousé,  le 
30  avril  1749,  Tomasa  de  Bourbon  di  Sorbello,  et  eut  pour  enfants  : 

XVIII.  1“  Pietro,  né  en  1751.  Il  protège  les  arts  et  soutient  de  ses  libéralités  le  musicien  G. -B.  Rossi-Scotti  ; 1803. 
Pietro  avait  épousé,  en  1774,  Anna  Graziani,  citée  comme  veuve  le  20  mai  1821  ; pas  de  postérité. — 2°  Ales- 
sandro qui  suit.  — 3°  Giuseppe,  né  le  6 oct.  1765  et  qui  fit  exécuter,  dans  le  palais  Baglioni,  d’importants  travaux 
artistiques  comprenant  les  quatre  tableaux  historiques  relatifs  à sa  famille  (deux  par  V.  Camuccini,  et  deux  par  le 
Landi).  Ces  toiles  furent  placées  dans  une  superbe  salle  ornée  de  statues.  Le  comte  Giuseppe  reçut,  sous  Napoléon  P‘, 
le  titre  de  baron  de  l’Empire  ; 27  janv.  1813.  — Almena,  mariée  à Giovan-Paolo  Borgia,  comte  Pighini  des  Telitz, 
19  sept.  1771.  — Agnesina,  ou  A^'nese,  mariée  le  10  juin  1774  à Giovanni  de  Costanzo  ; elle  fournit  ses  preuves  de 
noblesse  pour  la  Croix  Etoilée,  en  1784.  — Anna-Maria,  qui  épousa  Liizio  Baldelli.  — Eleonora,  mariée  à Orazio 
Bossairi.  — Maddalena.  — Filena,  née  en  1764  mariée  le  10  juin  1787  au  comte  Giov.-Batt.  Ansidei  de  Catrano, 
décédée  le  12  février  1833.  — (Une  Madalena-Maria-Calerina-Elisabella,  née  le  14  déc.  1803,  doit  être  placée  a une 
autre  génération  ?)  (8) 


1645  est  en  l’honneur  du  doctorat  de  G. -B.  Lazarini.  ^ G. -B. 
Vermiglioli:  Biogr.  Scritt.  Perug.,  I,  p.  82.  G. -B.  Mazzu- 
chelli  ; GU  Sciittori  d'Ilal.,  II,  pe  part.,  p.  47  (cit.  : Catalog. 
degli  Acadein.  iiisensat.,  car.  146,  des  Rime  del  Coppetta  et 
d’autres  poètes  pérous.  * Tassi,  IF.  150,  154. 

(8)  S >■  Pietro,  f.  de  Gottifredo.  G. -B.  Vermiglioli  : Bio- 

graf.  degli  Sciittori  Perug.,  I,  pp.  91  (cit.  Pascoli  ; Vite  de 
Pittori,  Sciittori,  Arcbitetti  Perug.,  p.  221).  — 92,  Pietro  B. 
récita  son  discours  sur  « la  Colère  » à l’Académie  de  Pérouse 
en  présence  du  gouverneur  de  la  cité,  Mgr  Acquaviva.  Le  fait 
est  noté  par  Costanzo  Ricci  qui  composa  une  poésie  à ce  sujet. 
— Inscription  tombale  de  Pietro  B.  par  Guidarelli  : PETRO 
DE  BALLEONIBUS  — EX.  POMONTIS.  ET  ROSCIANI. 


D.  D.  - RERUM  AGENDARUM  PRUDENTIA  - ET 
MORUM  GRAVITATE  — ANIMI  CANDORE  ET  MAGNITU-  : 
DINE  — LIBERALITATE  AC  MAGNIFICENTIA  - DOMl 
FORISQUE  INCLYTO  — ET  ALMENAE  DE  BIGAZZINIS 
- EX  COMIT.  COCORANI  ET  CASTELLINAE  - VIR- 
TUTE  NON  IMPARI  — PARENTIBUS  OPTIMIS  - 
ALEXANDER,  ABBAS  - HORATIUS,  BENEDICTUS  ET 
ALOYSIUS  — FILII  SUPERSTITES.  PP.  — ALTER  MDCCV 
OB.  MDCC.  IIX  ALTERA.  \ G.-B.  Mazzuchelli  : GU  Scrittori 
d'Ital.,  II,  Pe  part.,  p.  50  (cit.  Catalog.  degli  Acadcmici 
Iiiseiis.  a car.  146  des  Rime  de  Coppetta  et  d’autres  poetes 
pérous.).  Le  nom  A Almena  Bigazzini  est  égalem. 
ticle  A Alessandro,  son  fils,  même  ouvrage,  p-  44.  ^ ë 
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Rameau  des  Oddi-Baglioni. 

XVIII.  (fils  de  Francesco)  Alessandro,  né  en  1759,  membre  de  la  société  littér.  des  Volsci  (de  Velletri),  25  oct.  1778, 
de  l’Académie  Etrusque,  16  sept.  1794,  et  de  diverses  sociétés  savantes.  Camérier  secret  de  cape  et  d’épée,  le 
27  juin.  1800  ; gentilhomme  du  Roi  de  Toscane,  17  août  1804,  mêlé  aux  affaires  politiques  de  Pérouse.  Alessandro 
fut  auditeur  au  Conseil  d’Etat  et  membre  du  Corps  législatif  à Paris  (21  oct.  1809  et  25  févi . 1811).  Ayant  secondé  les 
efforts  du  maire  de  Pérouse,  Cesarei  (1813)  pour  éviter  à la  ville  le  rapt  de  ses  plus  beaux  tableaux,  il  obtint  du  duc 
de  Cadorequele  litige  fût  remis  à la  décision  du  préfet  du  Trasiméne,  d’accord  avec  une  commission  ad  hoc.  Fina- 
lement, Pérouse  fut  spoliée  de  ses  principaux  chefs-d'œuvre.  Alessandro  sut,  en  connaisseur,  doter  de  superbes 
spécimens  de  l’art  étrusque,  la  collection,  commencée  en  1632  par  Giacomo  Oddi  et  qui  fait  partie  aujourd  hui  du 
musée  des  antiquités  de  Pérouse  ; elle  forme  un  ensemble  des  plus  remarquables.  Alessandro  avait  épousé  Caterina 
Oddi,  d’une  famille  pérousine  que  les  historiens  autorisés  croient  différente  de  celle  des  degli  Oddi.  Avec  Caterina 
s’éteignait  la  famille  Oddi  ; en  conséquence  il  fut  stipulé,  dans  le  contrat  de  mariage  du  comte  Alessandro,  que 
l’aîné  de  ses  fils  ajouterait  (comme  il  le  fit  lui-même)  au  nom  de  Baglioni,  celui  d' Oddi.  Alessandro  fut  la  tige  des 
Oddi-Baglioni  actuels,  qui  portent  également  pour  armes:  parti  Oddi  et  Baglioni.  Alessandro  mourut  à Florence  le 
4 sept.  1814,  ayant  eu  pour  enfants  : XIX.  1“  Marcantonio,  qui  suit.  — 2"  Benedetto,  né  le  11  déc.  1787  ; comme 
Gonfalonier  de  Pérouse,  il  donne  le  premier  coup  de  pioche  à la  forteresse  Paolina,  dont  la  destruction  est  com- 


Oldoini  : Athenaeiim  Augiist.,  p.  275.  ^ Siepi  : Descriz.  di 
Perug.,  II,  pp  503,  642,  760;  —III,  pp.842,  847,  870  ^ G.-B. 
Rossi-Scotti  : Guida  illust.  di  Perugia,  p.  92.  E.  Sol  : 
Archiv.  Ombr.,  fasc.  I (Arcbio.  Oddi-Baglioni),  p.  22,  cite 
copie  de  l’acte  de  baptême  de  Pietro,  fasc.  8,  n°  7 et  copie  de 
l'acte  de  mariage,  fasc.  8,  n“  8,  desdites  Archives.  * 2'assi,  t.  I, 
ff.  150,  154;  - t.  XVIII.  f.  1.  * Pérouse:  Bibl.  des  PP.  Jé- 
suites {Mss.  VI,  12  de  la  Bibl.  de  Pérouse).  — Voir  Ricordi  a 
suoi  figli,  par  Pietro  Baglioni  : Pérouse  ; Hérit.  de  Zecchini 
(1669),  n»  44,  sc.  10  (Humanités).  > Gottifredo,  f.  de 
Pietro.  G.-M.  Mazzuchelli  : GU  Scrittori  d’Bal.,  II,  I'®  part., 
p.  48.  jf:  Aug.  Oldoini  : Aihenaciim  Augiistiim,  p.  135.  'f  Bo- 
nazzi,  II.  p.  144,  parle  d'un  Goffredo  B.  (?)  — Renseignem. 
communiq.  par  le  comte  V.  Ansidei,  sur  Gottifredo  et  Fran- 
cesco son  frère.  M >•  Alessandro,  f.  de  Pietro.  ■;J:  G.-B.  Vermi- 
glioli  : Biograf.  degli  Scritt.  Perug.,  I,  p.  78.  Alessandro  est 
parfois  désigné  sous  le  nom  de  Signorelll  (cit.  Pascoli  qui  le 
mentionne  dans  Vile  de  Pittori  e Architelti  Perug.,  p.  226).  — 
Voir  inscription  de  Pietro  B.  ^ G.-M.  Mazzucbelli  : GU  Scrittori 
d’Italia,  II,  b®  part.  p.  44.  L’auteur  attribue  à Alessandro: 
Applausi  di  Perugia,  dédiésàEg.  Colonna,  duc  d’Anticoli,  que 
Mazzuchelli  croit  avoir  été  composés  par  Pietro  B.,  père  d Ales- 
sandro. Aug.  Oldoini  : Athenaeum  August.,  p.  5.  Siepi: 
Descriz.  di  Perug.,  II,  pp.  667,  668  ; — III,  p.  829.  W >■  Orazio 
(id.).  * Tassi,  III,  f.  302.  * Un  Orazio  B.  a publié  : « Letlera 
in  Iode  dell’  autore  del  Teslamenlo  politieo  )).  Voir  Pascoli, 
n“  255.24.  Mss.  Bibliotb.  Pérouse,  "jç:  Voir  inscription  de  Pietro 
Baglioni  dans  Vermiglioli  : Scrilt.  Perug  , I,  pp  91,  92. 
®->-  Luigi  (id.).  Luigi  serait-il  Tassez  triste  personnage 
dont  parle  Bonazzi,  II,  p.  421  (?)  Voir  inscription  de  Pietro  B. 
dans  Vermiglioli  : Scritt.  Perug.,  I,  pp.  91,  92.  M >■  Bene- 
DETTO  (id.).  P.-M.  Amiani  : Mernorie  istoriche  délia  Cit.  di 

Fano,  II,  p.  313.  -jj:  E.  Sol  : Arehiv.  Oinhr.,  fasc.  I (Arcli.  Oddi- 
Bagl  ),  p.  22,  actes  de  bapt.  et  de  mariage  dont  copies  exist. 
auxdites  archiv.,  fasc.  8,  n®s  2 et  8.  — Voir  Ansidei:  Notes 
communiq.  M > Francesco,  f.  de  Benedetto.  G.-B.  Vermi- 
glioli : Biogr.  degli  Serittor.  Perug.,  I,  p 86.  — Franceseo 
avait  pris  comme  pseudonyme  Cloridano  Fenejo.  Bonazzi,  II, 
p.  444.  (Il  peut  s’agir  d’un  autre  Franeeseo  ?)  E Sol  : Arch. 
Ombr.,  fasc.  I (Arch.  Oddi-Bagl.),  p.  22,  cit.  copie  de  l’acte  de 
mariage  de  Francesco,  fasc.  8,  n“  6 desdites  Archives.  — Au 
fasc.  7 (id.),  prêts  d’argent  faits  par  Francesco  B.  |9  oct.  1770  ; 
4 avril  1771),  p.  23  (act  de  bapt.,  fasc.  8,  n®  11  desdites  Arch.). 
— Au  fasc.  10  (id.).  Location  de  biens,  p.  24.  Francesco  teste 
le  22  juin  1801,  fasc.  13  desdites  Arch.  >■  Pietro,  f.  de 


Francesco,  if:  Siepi  : Descriz.  di  Perug.,  II,  pp  643,  661.  ■;5:  E. 
Sol:  Archiv.  Ombr.,  fasc.  I (Arch.  Oddi-Bagl.),  p.  24  (Pietro 
cède  ses  biens  au  G'®  Alessandro  B.  le  4 mai  1811,  fasc.  14 
desdites  Arch.,  fasc.  III,  p.  186,  Pietro  B.  fait  partie  de  la 
Confrérie  du  Cruciûx  à Pérouse  (1822).  ■;}:  Luigi  Perla  : Idglle 
dédiée  au  comte  Don  Pietro  Baglione,  Mobile  Periigino—  édit,  à 
Piacenza.  Nie.  Orazi,  1795.  Bonazzi,  II,  pp.  558,559.  — A 
la  mort  de  Francesco  Graziani,  Anna  Graz.,  femme  de  Fran- 
cesco Baglioni,  hérita  du  palais  de  sa  famille,  en  qualité  de 
seule  survivante  du  nom,  à Pérouse.  Lorsque  le  grand-duc 
Michel  de  Russie,  frère  de  l’empereur  Alexandre,  vint  à Pérouse 
(vers  1818),  la  municipalité,  pour  lui  faire  honneur,  pria  la 
Ciesse  Anna  Graziani-Baglioni  de  le  recevoir  dans  son  palais. 
Mais  le  feu  excessif  qu’y  firent  les  Russes  causa  un  incendie  à 
la  suite  duquel  diverses  œuvres  d’art  disparurent  : tableaux  de 
Barocci  et  du  Pérugin,  un  lit  superbe,  etc.  9 > Giuseppe  (id.). 
if  Siepi  ; Descriz.  di  Perug.,  II,  pp.  642,  643.  ■;{:  Vermiglioli  : 
Narraz.  int.  Braccio  Bagl.,  pp.  74,  75.  'jr  E.  Sol  : Arch.  Ombr., 
fasc.  1 (Arch.  Oddi-Bagl.).  Giuseppe  avec  ses  frères  Alessandro 
et  Pietro,  p.  24,  fasc.  16  bis  desdit.  Arch.  Administr.  du 
Patrimoine.  — Finances  de  Giuseppe  B.,  21  nov.  1814,  au 
fasc.  15  desdites  Arch.  — Fasc.  21  desd,  Arch.  Testam.  de 
Giuseppe  fait  à Rome  le  11  août  1832,  ouvert  devant  Grégoire  XVI, 
le  29  nov.  1832.  — Arch.  Ombr.,  fasc.  III  (Arch.  Episc.  de 
Pérouse),  186.  — Giuseppe  D®  B.  fait  partie  de  la  Confr.  du 
Crucifix  fondée  à Pérouse  en  1821.  * Paris:  Arch.  Nation.  A. 
F.  IV,  plaquette  5.805.  — Titre  de  baron  de  l’Empire  accord,  à 
Giuseppe  B.,  lequel  est  dit  « frère  d'un  membre  du  Corps  légis- 
latif (Alessandro)  ; a un  neveu  auditeur  au  Conseil  d’Etat  ». 
(Marcantonio  ?)  Giiise/;pe  jouissait  antérieurement  du  titre  de 
comte,  comme  il  est  spécifié  dans  cette  note  ®->-  Almena, 
fille  de  Francesco.  E.  Sol  : Archiv.  Ombr.,  fasc  I (Arch. 
Oddi-Bagl.',  p 23,  cit.  copie  acte  de  bapt.  et  de  mariage 
d' Almena  aux  n®s  21,  fasc.  8 bis,  n®s  3 et  22,  fasc.  8 bis,  n®  4 
de  ces  Archiv.  m->-  Agnesina  (id.).  E Sol:  Arch.  Ombr., 
fasc.  I (Arch.  Oddi-Bagl.),  pp.  22,  23,  fasc.  8,  n®s  9,  10  et  12 
desdiles  Arch.  Pietro,  Alessandro,  Giuseppe,  Agnese, 

Anna-Maria,  Eleonora.  Maddalena,  Filena,  enfants  de  Fran- 
cesco. Privilège  et  Grazie.  accord,  par  Clément  XIV  (par 
brefs  et  rescrits)  au  C'-”  Francesco  Baglioni  et  à Tomasa  de 
Bourbon  de  Sorbello  sa  femme,  impr.  à Rome  à Timpr.  de  la 
Chamb.  Apost.  (1772),  30  pp.  citât,  des  enfants.  Je  dois  ce 
fascic.  à la  gracieuse  obligeance  du  C‘®  O.  de  Poli.  E.  Sol 
(Archiv.  Oddi-Baglioni),  p 23.  — Comte  V.  Ansidei.  Pérouse, 
notes  communiquées. 
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mencée  en  déc.  1848.  Benedetto  meurt  le  6 mai  1860.  Il  avait  épousé  (le  5 oct.  1818)  Agnese  Vermiglioli,  fille 
d’Alessandro,  et  eut  pour  enfants  : XX.  Francesco,  né  le  27  mai  1830,  marié  le  3 mars  1851  à Giulia  Contücci, 
dont  : XXL  1“,  Guido,  qui  suit.  — 2“  Benedetto,  né  le  25  mai  1862.  Il  habite  la  villa  Montagnola,  près  Torgiano, 
aux  environs  de  Pérouse  (1901).  — 3°  Alberto.  — Victoria,  née  le  5 déc.  1859,  mariée  à N...  Papi,  de  Montepul- 
ciano. 

XXL  1»  (fils  de  Fmncesco)  Guido,  né  le  5 juill.  1854,  marié  le  10  juin  1882  à Laura  Danzetta-Alfani,  née  le 
28  avril  1859,  dont  : XXII.  Alberto.  — Annunziata,  mariée  le  15  sept.  1904  à Umberto  Navarrini.  — Lüigia.  — 
Giuseppina.  — Leandra.  — Le  comte  et  la  comtesse  Guido  Baglioni  habitent  (1901)  la  villa  Pallazzone,  près  Ponte 
San-Giovanni,  aux  environs  de  Pérouse. 

XIX.  3°  (fils  d’Alessandro)  Giacomo,  auditeur  de  rote,  9 sept.  1829,  chanoine  patriarcal  de  la  basilique  vaticane.  — 
ViTTORiA,  qui  épouse,  le  15nov.  1817.  Antonio  Cregorii.  — Tomasa,  née  le  14  avril  1792,  mariée  le  31  août  1818  à 
Fabio^  baron  Danzetta,  décédée  le  28févr.  1866.  — Giacinta,  née  le  16  juill.  1799,  mariée  le  18  févr.  1822  au  comte 
Vincenzo  Ansidei,  de  Titignano,  chev.  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  décédée  le  16  nov.  1854. 

XIX.  1“  (fils  d’A/essandro)  Marcantonio,  comte  Oddi-Baglioni,  né  en  1785  ; préside  à Pérouse  (en  1848)  une  sorte 
de  conseil  de  guerre  contre  les  miliciens  pérousins,  revenus  à la  débandade  de  la  campagne  de  Lombardie  (mai  1848). 
Il  avait  épousé,  le  5 oct.  1818,  Laainia  Vermiglioli,  fille  d’Alessandro.  La  sœur  de  Laïu’/u'a  épousait  le  même  jour 
Benedetto,  frère  de  Marcantonio.  Ce  dernier  eut  pour  enfants  : XX.  1°  Alessandro,  qui  suit.  — 2°  Lodovico,  tige 
des  Oddi-Baldeschi.  — (?)  Virginia,  née  en  1827,  mariée  à N...  Fiumi-Roncalli  ; elle  meurt  veuve  à Assise,  en  1906. 

Rameau  des  Oddi-Baldeschi. 

XX.  2°  (fils  de  Marcantonio).  Lodovico,  marié  à Isabella  Baldeschi  ; en  conséquence  de  ce  mariage,  le  nom  de 
Baldeschi  fut  « substitué  » à celui  de  Baglioni  pour  la  descendance  de  Lodovico  qui  est  représenté  par  : XXL  1“  Pros- 
pero.  — 2“  Giovanni.  — 3°  Gaetano.  — Gaetana.  — Maria.  — Andrea,  mariée  à N...  Angeloni.  — Le  journal  II 
Patriziato  (Rome,  mars  1905,  p.  258)  établissant  sur  documents  autbent.  le  recensement  de  la  noblesse  de  l’Ombrie, 
reconnaît  les  Oddi-Baldeschi- Eiigein  comme  orlginaïrcs  de  Germanie,  Oiiibrie  et  France.  Ils  jouissent  du  patriciat 
pérousin,  transmissible  aux  deux  sexes  ; titre  de  comte,  comme  descendants  de  mâle  en  mâle  de  Pompeo  Eugeni.  Le 
comte  Oddi-Baldeschi  habite  Pérouse. 


Oddi-Baglioni  (suite). 

XX.  1°  (fils  de  Marcantonio)  Alessandro,  comte  Oddi-Baglioni,  marié  à Camilla  Corsi-Salviati,  fille  du  marquis 
G. -S.  (Florence).  Il  eut  pour  enfants  ; XXL  1°  Marcantonio,  qui  suit.  — Caterina,  mariée  au  comte  Canucci. 

XXL  1°  (fils  d'Alessandro)  Marcantonio,  qui  épouse,  le  14  janv.  1878,  Argentina  Pinelli-Gentile,  fille  du  marquis 
P. -G.  (Gênes).  Il  a pour  enfants  : XXII.  1°  Camillo,  né  le  15  déc.  1878.  — 2°  Agostino,  né  le  4 juillet  1880.  — 
3“  CoRNELio,  né  en  1882,  décédé  en  1884.  — Alessandro,  né  le  15  févr.  1887.  — Le  journal  II  Patriziato,  ci-dessus, 
p.  258,  reconnaît  les  Oddi-Baglioni  comme  originaires  de  Germanie,  jouissant  du  patriciat  pérousin  et  delanoblesse  de 
Viterbe  transmissible  aux  deux  sexes  ; comtes  de  Schifanoia,  titre  transmissible  de  mâle  en  mâle  et  qui  leur  vient 
des  Oddi  (lesquels  le  tenaient  des  délia  Penna,  et  ces  derniers,  des  Ranieri  ; v.  Il  Patriziato,  28  févr.  et  15  mars  1906, 
p.  152),  comtes  d’Antognolla  (Consulta  araldica  del  Begno  d’Italia).  Les  archives  Oddi-Baglioni,  dont  le  dépouille- 
ment a été  publié  par  M.  Eug.  Sol  (Archives  Ombriennes,  fasc.  I,  p.  22  cote  B.  28  des  archives  O. -B.)  signalent 
comme  familles  alliées  aux  Baglioni  : les  Simonetli,  Rospigliosi,  Patrizi,  Chigi,  Pallavicini,  Albani,  Caffarelli, 
Alibrandi,  Guerieri,  Borbone  del  Monte,  Raffaeli,  etc.  — Le  comte  et  la  comtesse  Marcantonio  Oddi-Baglioni  habitent 
la  villa  Sant’Erminio,  près  Pérouse  (1902).  (9) 


(9)  Sur  la  situation  et  l’état  d’esprit  de  Pérouse  après  la 
chute  des  Baglioni,  voir  Bonazzi,  II,  374  à .376.  M >~  Ales- 
sandro, f.  de  Francesco,  f Bouazzi,  II,  pp.  388.  389.  Oddi  et 
degli  Oddi,  familles  vraisemb.  distinctes  ; 468,  526.  A. 

Mariotti  : Saggio  di  memor.  di  Perug.  ^ Siepi  : Descriz.  di 
Periig.,  I,  p.  304.  Broussolle  : Pèlerinages  ombriens,  pp.  85, 
295;  1 auteur  parle  de  lettres  histor.  d A/ess.  Bagl.  consacrées 
à la  gloire  de  sa  patrie,  et  révélant,  en  dépit  de  naïves  bour- 
souflures, un  sincère  patriotisme.  Ces  lettres,  datées  de  1798, 
1814,  ont  été  publiées  à Montehascone  (1845).  M.  Symonds 
et  L.  Duff.-Gordon  : Periigia,  pp.  248,  249.  E.  Sol:  Arch. 
Ombr  , fasc.  I (Oddi-Baglioni),  p.  25,  cahiers  financiers  de 
1785  à 1806,  et  1806  à 1814  au  fasc.  25,  n<>  1 desd.  Archiv.  — 
28,  29,  titres  honorif.  accord,  au  Cte  Aless.  B.  de  1778  à 1804; 


originaux  auxd.  archives,  n°  24.  — 32  (cit.  Tettoni  et  Saladini. 
Tcatro  araldico,  III,  à la  bibl.  Marucelliana,  Florence).  * Pé- 
rouse : Bibl.  Commun.  Cronaca  Mss.  « 1809,  ottobre  21. 
ordine  impériale  dovelte  partire  per  Parigi  il  Conte  Alessandro 
Oddi  (Baglioni),  in  termine  deore  48,  e segni  nel  di24  » « 1811, 
feb.  25  ».  Napoléon  forme  à Paris  un  corps  législatif  composé 
des  quatre  « plus  sages  et  riches  sujets  » des  départements. 
Le  comte  Aless.  Baglioni-Oddi  et  Filippo  Donini  sont 
élus  à Pérouse.  W->-  Benedetto,  f.  d'Alessandro.  ^ Bonazzi, 
II,  pp,  545,  604  (Démolition  de  la  forteresse  Paolina  (1848). 

Siepi  ; Descriz.  di  Perug.,  II,  p.  643.  E.  Sol  • Archiv. 
Ombr.,  fasc.  I (Oddi-Baglioni) . p.  24.  Division  de  biens  entre 
Giuseppe  et  Benedetto  B.  le  23  nov.  1814  au  fasc.  16  des 
Arch.  — Affaires  administr.,  11  août  1819.  Au  fasc.  18  (id.). 
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VI.  4°  (fils  (le  Gualfrediiccio  ; Section  I.  v.  p.  377)  Cuccho,  cité  en  1320  comme  podestat  de  Nocera(ciu’il  administre 
au  nom  de  Pérouse).  La  faction  gibeline  de  cette  petite  ville,  secondée  par  les  gens  d’Assise,  fomente  un  soulè- 
vement et  chasse  les  guelfes  ; Cuccho,  fait  prisonnier,  est  délivré  par  les  troupes  pérousines  qui  pillent  La  Bastia, 
alors  fief  d’Assise.  Cuccho  est  l un  des  deux  délégués,  chargés  par  le  gouvernem.  pérousin  d’offrir  une  coupe 
d’argent  doré  (d’une  valeur  de  5.000  florins  d’or)  au  cardinal  Gaetano  Orsini,  légat  à Pérouse  ; 1326.  200  cavaliers 
sont  envoyés  à Bologne  par  la  Commune  au  service  du  légat  de  Lombardie,  et  Cuccho  est  désigné  pour  assister  leur 
capitaine,  Bernardino  de  Marsciano  ; 30  juill.  1329.  Cuccho  avait  épousé  Cecca. . . dont  il  eut  deux  fils  au  moins  : 

VIL  1“  CoLACCio,  alias  Coluccio,  dont  la  postérité  sera  rapportée  après  celle  de  son  frère  — 2°  Pellino  (un  Pellolo 
fils  de  Cuccho  est  cité  à Pérouse  (en  1377)  comme  Conservateur  de  la  Liberté  ; il  doit  s’identifier  avec  Pellino  ?). 
Pellino  figure  à la  suite  de  Filipiiccio,  sur  la  liste  des  bannis  pérousins  de  la  famille  Baglioni;  30  janv.  1332.  Cité  de 
nouveau  en  1352,  avec  ses  parents,  lors  du  projet  de  convention  soumis  au  gouvernem.  pérousin  par  le  même 
Filipuccio.  Pellino  se  signale  au  fameux  tournoi  donné  à Pérouse,  en  1355  ; il  est  compromis  en  1359  dans  les 
menées  des  Nobles  contre  les  Raspanti  et  s’enfuit,  après  la  découverte  du  complot  de  Tribaldino  de’  Manfredini  (ou 
de  Manfredino)  ; 1361.  Son  exil  cesse  en  1370,  lors  de  la  paix  entre  le  Pape  et  Pérouse.  Pellino  est  envoyé  en 
ambassade  à Avignon,  prés  de  Grégoire  XI  ; 1371.  Comme  Prieur  de  Pérouse,  il  est  chassé  du  palais  communal  lors 
des  décrets  d’exil  de  l’abbé  de  Montmayeur  gouverneur  de  la  ville  ; mai  1375.  Pellino  est  membre  d’une  commission 
de  X citoyens  ehargés  de  veillera  l’élection  des  Prieurs  ; 1376.  II  est  capitaine  en  chef  des  troupes  pérousines  et 
lors  des  troubles  des  Romagnes  (répression  de  Césène  révoltée  contre  le  Pape),  il  reçoit  des  instructions  des  Prieurs 
(datées  du  13  nov.  1376)  relatant  les  dommages  causés  en  Romagne  par  les  Bretons  mercenaires  de  fÉglise.  Pellino, 
de  nouveau  cité  comme  capitaine  des  troupes  pérousines  (1377),  doit  se  rendre  à Ascoli.  Conjuration  des  nobles 
pérousins,  pendant  que  leur  Cité  se  prépare  à la  guerre  contre  le  Pape.  Pellino  et  Pietro  paraissent  les  meneurs 
prineipaux  du  mouvement  ; 1377.  Les  agissements  des  gentilsh.  sont  découverts  ; exil  des  conjurés.  Toutefois,  le 
17  mars  1377,  les  Annales  Décenw.  relatent  une  délibération  félicitant  Pe//mo  de  son  obstruction  au  pouvoir  clérical. 
Tentative  des  nobles  contre  les  Raspanti  ; 1378.  Pellino,  compromis  avec  Nicolo  de  Lello  (Section  VII),  a sa  maison 
pillée.  Il  est  cité  (en  1380)  comme  exilé  à Urbin,  puis  à Imola.  Agressions  des  bannis  contre  Pérouse,  alors  en 


Cahier  hnanc.  (1819),  fasc  19,  id.  — Biens  du  C^‘’  Benedeito  B. 
au  Cad.  (30  nov.  1830).  Au  fasc.  20,  id.  — Gestion  de  patri- 
moine (22  août  1836)  fasc.  22,  id.  — Patrimoine  (12  mars 
1853),  fasc.  25,  n«  3,  id.  — Administr.  de  biens  aux  fasc.  26, 
29,  id  ■;{;  Crollalanza  : Aniuiario  delta  Nobiltà  Bal.,  année  1883, 
p.  173,  donne  la  descendance  du  Benedeito  B ; 447, 
mariage  du  Guido  B.  avec  Laura  Danzclta.  "jf:  U Giornale 
di  Roma  (4  août  1905),  article:  Aiigusta  Periisia  «...  Conlro  la 
rocca  (Paolina)  cha  un  Baglioni  poi...  colp'i  primo,  col  piccone 
demolitore.. . » h’Unione  liberale,  journal  de  Pérouse,  n«  du 
16  sept.  1904,  relate  le  mariage  d' Annunziata  Baglioni,  et  cite 
comme  tante  de  la  mariée  une  contessa  Elena  Baglioni  (?) 
■*  Pérouse  : Bibl.  Carte  Vermiglioli.  Lettre  du  Ci«  Bened.  B.  à 
G. -B.  Vermiglioli  |25  juin  1844),  relat.  visite  au  Saint-Pére.  — 
Voir  sur  les  événements  contemporains  survenus  à Pérouse 
(xixe  s.).  M.  Symonds  et  L.  Dufï.-Gordon  : Perugia,  p.  75. 

Bonazzi,  II,  pp.  620,  630.  Jul.  Adam  : Mes  sentiments  et 
nos  idées  av.  1870,  pp.  178,  179.  * Revue  hebdomadaire  (Plon, 
Paris),  n°  du  5 janv.  1904,  p.  295.  Lettre  du  futur  Léon  XIII 
sur  les  évén.  de  juin  1859  à Pérouse.  — Consulter  pour  la  des- 
cendance actuelle  de  Benedeito  lesreg.  de  l’état  civil;  rAnnuario 
délia  Nobiltà  Bal.,  par  Crollalanza,  etc.  — UArehivio  Slo- 
ricodel  Risorgimento  Umbro  (sept.  1906)  publiait,  p.  5,  deux 
extraits  de  lettres  de  Francesco  (fils  de  Benedeito  Baglioni}, 
datées  de  Florence,  6 avril  1859,  et  de  Pérouse,  21  sept.,  id., 
relatives  aux  événements  de  cette  épocjue.  g >•  Giacomo,  f. 
d'Alessandro . *]:  E.  Sol  : Archiv.  Ombr..  fasc.  I [Archiv.  Oddi- 
Bagl.),  p.  27.  Collect.  de  bulles  et  brefs  adress.  aux  Bagl., 
no  27,  5,  et  n»  28  desd.  Arcbiv.  Vittoria,  Tomasa  et 

Giacinta,  filles  d’AZess.  Crollalanza  : Anniiario  délia  Nobiltà 
Bal.  (1883),  pp.  148,  446.  — Notes  communiq.  par  le  comte 
Ansidei.  Marcantonio,  f.  d’ Alessandro.  :J:  Bonazzi, 


pp.  545,  601.  Cantu  : Hist.  des  Baliens,  XII,  pp.  222  et  suiv. 
(évén.  de  1848).:}:  E.  Sol:  Archiv  Ombr.,  fasc.  I {Oddi- 
Baglioni^,  p.  25.  Affaires  admin  du  C‘«  Marcantonio  Oddi- 
Bagl.  (12  févr.  1842),  fasc.  24  desd.  Arch.  — 29,  Titres  liono- 
rif.  accordés  au  Ct®  Marcantonio  B.,  de  1811  à 1851  (vol.  0.5, 
n"  25  desd.  Arch.).  Certif.  donné  par  la  ville  de  Pérouse  sur 
la  noblesse  des  Oddi-Bagl.  (1868)  (n“  26,  id.,  id.)  ; 33,  34, 
citât,  de  l'inscript,  de  Sant’  Erminio  (villa  des  Oddi-Bagl.  prés 
Pérouse  , relative  à la  visite  qu'y  fit  l'Empereur  François  P'', 
le  11  juin  1819  : « M.  [arcus]  Antonius  ; Benedictus,  Jacobus 
Balioni-Oddi,  fratres...  » La  Revue  hebdomadaire  (Paris, 
Plon,  26  déc.  1903,  p.  385)  publie  une  lettre  du  futur  Pape 
Léon  XIII,  alors  nonce  à Bruxelles,  adressée  de  Rome  au  comte 
Baglioni  Oddi,  le  23  févr.  1843,  pour  le  remercier  des  diverses 
inscriptions  qu’il  lui  a envoyées  en  l’honneur  de  sa  consécra- 
tion. 'M  Virginia,  fille  ? de  Marcantonio  Corriere  delle 
Sera.  Milan,  17  sept.  1906.  M > Lonovico,  f.  de  Marcantonio 
■}:  E.  Sol  : Arch.  Ombr.,  p.  23.  — Arrêté  de  compte  pour  la 
gestion  du  patrimoine  Oddi-Bagl.  (18  sept.  1793),  fasc.  12, 
n»  28  desd.  Arch.  O. -B.  — Pour  sa  descendance,  voir  actes  de 
l’état  civil  actuel.  M >■  Alessandro,  f.  de  Marcantonio.  E. 
Sol  : id.,  id.,  p.  29,  vol.  O,  5,  n«  30  desd.  Arch.  Oddi-Bagl. 
Relevé  des  décorations  accordées  à la  Ct«sse  Baglioni  née 
Corsi-Salviati  par  F'erdinand  grand-duc  de  Toscane,  27  févr. 
1865.  Autographes  de  Ferdinand  et  de  l’archid.  Marie-Antoi- 
nette de  Toscane;  31,1a  croix  « Pro  Ecclesia  et  Pontifice  )) 
accordée  à la  C^esse  Camilla  Oddi-Bagl.  Acte  officiel  du  cardi- 
nal Rampolla.  10  déc.  1888.  M >-  Marcantonio,  f.  d’Alessandro 
de  Marcantonio.  E.  Sol  (id.),  id  , p.  30.  — Bref  de  Léon  XIII 
daté  de  Rome  (11  août  1896).  Faculté  pour  célébration  de  la 
sainte  Messe  dans  la  villa  Sant’  Erminio.  — Pour  la  descen- 
dance, voir  l’état  civil  actuel. 
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guerre  avec  Cità  di  Castello.  Les  biens  des  rebelles  sont  confisqués  et  leurs  peines  aggravées  ; condamnations  à 
mort.  Pellino  (confiné  à Prato,  30  janvier  1380)  est  particuliérement  visé  ; 1381,  1382.  Les  négociations  des 
Michelotti  (parti  Raspanti)  avec  Clément  VII  d’Avignon  sont  découvertes  et  les  conjurés  exilés  ; les  nobles  sont 
rappelés.  Pellino  arrive  au  pouvoir  avec  PaïulolfoB.,  1384 (Section  I.  p 388).  Il  semble  que  Pellino  se  soit  compromis 
dans  les  négociations  entre  le  Pape  d’Avignon  et  les  Micbelotti  secondés  par  plusieurs  Baglioni  dont  Michèle,  fils  de 
Colaccio  ; 1384  (Section  VIII).  En  tous  cas,  il  rentre  en  grâce  lors  de  la  guerre  d’Assise  et  se  voit  élire,  à cette 
occasion,  l’un  des  cinq  notables  et  très  fidèles  qui  doivent  pourvoir  aux  nécessités  du  moment  ; avril.  Pellino  est  cité 
comme  capitaine-général  de  la  Commune  de  Pérouse  ; 1384  et  1385.  Il  représente  la  Porte  Saint-Pierre  dans  une 
commission  adjointe  au  gouvernem.  ; 1387.  Vingt  ambassadeurs  pérousins  ayant  invité  Urbain  VI,  alors  à Lucques, 
à venir  dans  leur  ville  (janvier  1387),  ce  voyage  n’a  pu  s’effectuer  ; après  avoir  renouvelé  leur  invitation  (août),  les 
Pérousins  font  de  grands  préparatifs  pour  recevoir  le  Pape.  Pellino  conduit  les  100  ou  200  lances  qui  escortent 
Urbain  VI  de  Lucques  à Pérouse  ; septembre.  Pellino  en  ambassade  prés  du  Pape,  puis  en  mission  près  du  comte 
Antonio  d’Urbin  pour  le  règlement  d’affaires  militaires  concernant  le  comte  et  Pérouse  ; 1387.  Ambassade  de  Pellino 
à Sienne  ; 1388.  Il  est  l’un  des  cinq  délégués  élus  pour  apaiser  les  désordres  dans  Pérouse  ; 9 sept.  1389.  De 
nouveau  cité  comme  capit. -général  de  la  Commune  (1389)  et  dans  une  commission  d’apaisement;  19janv.  1390. 
L’influence  de  Pandolfo  et  de  Pellino  est  absolue  dans  le  gouvernement  ; 1392.  Pellino  conseille  la  modération,  mais 
n’est  pas  écouté.  Il  est  assassiné  par  les  Raspanti  amnistiés,  avec  Pandolfo  et  d’autres  Baglioni  et  gentilshommes; 
1393.  La  mémoire  des  Nobles  est  condamnée  ; les  lois  qu’ils  avaient  promulguées  sont  abrogées.  Pellino  avait 
épousé  Clara  des  Odduccii,  fille  de  Francesco.  Pour  fixer  à Pérouse  les  moines  Olivétains,  Clara  laissa  à leur 
congrégation  une  partie  de  ses  biens  (8  mars  1363)  avec  obligation  de  construire  une  église  et  un  monastère,  soit  en 
utilisant  le  palais  de  Collelongo  (district  de  Corsciano),  soit  à Pérouse  même  ; telle  est  l’origine  du  monastère  de 
Monte-Morcino.  Pellino  eut  pour  enfants  : 

VIII.  1°  Galeotto  (?)  signalé  avec  son  père  dans  un  beau  tournoi  à Pérouse  ; 1355.  Il  pourrait  avoir  eu  : IX.  Paola, 
mariée  à Simone  de  Podio  (?).  Citât,  en  1414.  — VIII.  2°  (fils  de  Pellino)  Polidoro,  qui  suit.  — 3°  Domenico(?)  dit 
Menico,  père  de  : IX.  Angelo,  cité  en  1392  et  qui  a pu  avoir  pour  fils:  X.  (a)  Domenico,  cité  en  1416  parmi  les  nobles 
réintégrés  dans  les  collèges  d’art,  à l’avènement  de  Fortebraccio.  Il  est  Prieur  pour  janv.-févr.  1418  et  pour  mai- 
juin  1424  (Porte  Sainte-Suzanne).  Le  12  mars  1425  il  assiste,  comme  témoin,  à la  proclamation  d’un  dégrèvement 
d’impôts  faite  par  le  cardinal  de  Bologne  dans  l’évêcbé  de  Pérouse.  Les  Prieurs  substituent  Domenico,  comme 
syndic  du  podestat,  à Antonio  de  Ferrerio  (Section  II,  ji.  390)  absent  ; 27  décemb.  1425.  Domenico  peut  avoir  été  le 
père  de  : XL  (?)  Sebastiano,  marié  à Ca(e/  inn,  fille  de  Luca  di  Antonio  di  Giovanni  (Pérouse).  Il  teste  le  12  mars  1432 
laissant  ses  fils  pour  héritiers.  Parmi  ces  derniers  serait  ? XII.  (a)  Sebastiano,  qui  teste  en  1449.  Il  peut  avoir  été 
confondu  (4  sept.  1461)  avec  Sebastiano,  fils  légitimé  de  Braccio  (Section  II,  p.  402).  — X.  (b)  ? un  Amerigo,  f.  d’4n- 
gelo,  est  Prieur  de  Pérouse  pour  la  Porte  d’ivoire  ; sept.-oct.  1425.  (1) 


(1)  M->-  CuccHO,  f.  de  Guatfrediiccio.  :J:  Pellini,  I,  p.  484. 

Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i [Graziani  et  son  supplém.),  pp.  65, 
88,  103.  ■j:  V.  Ansidei  : fasc.  II,  p.  26  (note  4,  cit.  Annal.  Décemv. 
(28  oct.  1382)  : «Ceccauxor  olim  Cuchi  de  Ballionibcs  et  mater 
Pellini  Cuchi  de  Ballioniiîus  rebellis  Co.munis  ».  * Tassi, 
t.  I,  fo  148,  donne  les  deux  fils  de  Cuccho  : Colaccio  et  Pellino, 
t.  XVIII,  P 45.  « CuccHus  Gualfreduccii  » et  ses  deux  fils 
Pellinus  etColladinus  (sic).  * Mss.  1219  Icit.  Annal.  Décemv. 
(1320),  fo  18  ; id.,  id.  (1323),  P 279.  Pellolo,  f.  de  Ciic- 
cho  (doit  être  le  même  que  Pellino  ci-dessous).  * Mss.  1219 
(fam.  Baglioni).  Conservât,  de  la  Liberté  Péroiis.  (1377). 
» >-  Pellino,  f.  de  Cuccho.  Pelliui,  I,  pp.  992,  993,  1116, 
1197,  1241,  1279,  1321,  1339,  1352,  1376;  t.  II,  pp.  44,  46,60, 
61.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani),  p.  107  (note  1 (de 
Fabretti)  191,  (note  1),  225  (note  1.  Lettre  des  Prieurs  de 
Pérouse  « Nobili  et  circumspecto  viro,  civi  nostro  dilecto 
Pellino  Cucchi  de  Ballionibus  capitaneo  nostre  gf.ntis  armo- 
RUM  CIVITATE  ESCHULANA  »,  236,  254,  255  (citat.  de  Piero  Miner- 
betti  : Manni  S.  R.  t.  I,  p.  311.  Montemarte  : Cronic.  ined. 
d'Orviélo,  t.  I,  p.  73),  258  (note  3 du  Supplém.  à Graziani.  ^ Bo- 
nazzi  I,  pp.  490,  504,  510,  517.  V.  Ansidei  : fasc.  II,  pp.  16 
(note  2),  18,  20  (note  1),  21  note  1,  cite  Annal.  Décemv.  c 39 
(4  mars  1376).  Pellino  élu  pour  la  surveillance  des  élections  des 
Prieurs.  Au  sujet  de  la  délibération  en  faveur  de  Pellino,  cit. 
Annal.  Décemv.  c.  59  (17  mars  1377),  contre  « il  dominio  clé- 
ricale » Pellino  «MULTA  actentavit  et  fecit  »),  22  (note  l,cit. 


3®  supplém.  à la  Cliron.  de  Graziani),  25  (note  2,  cit.  Annal. 
Décemv.  c.  15''  (1381),  26  (note  4),  29  (note  1,  cit.  Archiv.  Dé- 
cemv. Miscel.  11°  110),  31  (note  1),  32  (note,  cit.  Annal.  Décemv.), 
35,  36.  Reriim  Ital.  Script,  ex.  Florent.,  II,  p.  350,  érudition 
de  Pellino.  Siepi  : Descriz.  di  Perug.,  III,  p.  772.  Clara, 
femme  de  Pellino.  ■j:  P.  d’Hozier  : Généal.  de  La  Diifferie, 
pp.  25  à 27.  P.  Pellini,  seul  mentionné  comme  source,  ne  cite 
pas  Pellino  Bagl.  comme  compromis  avec  les  Michelotti  en 
1384.  L’auteur  a dû  voir  ce  fait  ailleurs  ? * Tassi,  I,  f"  148,  cit. 
Pellino  au  cadast.  (1361)  et  son  fils  Polidoro.  — t.  V.  ff.  13,14, 
Pellino  décemvir,  15;  t.  XVIII,  mention.  *Mss.  1219,  I,  voirfam. 
Baglioni,  cit.  Annal.  Décemv.,  ff  16,  98,  206  (1376)  ; — id.,  id., 
P 295  (1384)  ; - id.,  id.,  ff.  42,  117  (1387)  ; - id.,  id.,  f»  168 
(1388)  ; — id.,  id  , P284  (1389).  * Pérouse  Biblioth.  (Contrats). 
Rogat.  de  Egidio  del  Cione  (Porte  Sainte-Anne).  Cass.  36, 
n“  315.  Pellino  et  les  autres  Conservât,  de  la  paix  publique  de 
Pérouse,  accordent  le  titre  de  citoyens  à un  Antonio  (et  à scs 
enfants),  en  récompense  de  ses  mérites  (26  février  1390).  * Pc 
rouse  : Archiv.  Episcop.  Collect.  Riccardi,  vol.  II,  P 91  (*■ 
Clara,  femme  de  Pellino.)  * Rome  : Archiv.  Vatic.  (Dociim. 
delle  Famigl.  Nobil.)  « Pellino  quondam  Chuchi  de  Balliom- 
BUS  DomICELLO  PeRUSINO  ASSIGNANTUR  ad  VITAM  200  FLOR.  AURI 
de  fructibus  abbatiae  ad  Pontem  Castrüm  SPECIANTIBUS  ad 
Cameram  Apostolicam.  » G.  II.  Ind.  I,  P-463.  (5oii  encoiesur 
Pellino  les  notes  du  n“  36  de  la  section  I.  p.  389,  conceriL  an 
dolfo  Bagl.  ) M >•  Galeotto,  f.  de  Pellino.  (J:  P-  d Hozier . énea  . 
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P • S F ; ' 7 7"  '^inq  gMlilsh.  élus  pour  veiller  à lu  remise  en  état  des  forteresses  du 

Peroustu  ; 1428  Eugeue  IV  av.se  pur  M (de  Rome,  le  30  mai  1431)  le  gouvernem.  pérousiu  qu’il  a confié  diverses 
m.ss,ons  a Pol.doro  eu  lu,  demandaut  d’y  apporter  tous  ses  soins.  Nouveau  bref  du  Pape  au  gouvernem,  (de  Rome 
le  6 jum)  mststant  pour  le  paiement  de  4.800  florins,  dusé  la  Chamb.  Apostol.  Polidoro  donnera  quittun  e de  cette 
somme  au  nom  du  Pape.  Au  re  b,  ef  (de  Florence,  le  2 nov.  1434)  adressé  à Polidoro,  pour  lui  cLlirmer  diverses 
coucess,ous  de  terres  accordées  pur  le  card.  de  Saiut-Clément,  moyennant  un  revenu  annuel.  Polidoro  était  allé  eu 
ambassade  Sienne  (1432),  puis  près  d Eugène  IV  pour  recommander  Rodoifo  degli  Oddi,  etil  avait  été  armé  chevalier 
a Rome,  sur  le  pont  Saint-Ange,  lors  du  couronnement  de  l'Empereur  Sigis.nond  (31  mai  1433),  honneur  réservé  à 
1res  peu  de  privilégiés.  Polidoro  va  en  mission  près  de  Franeesco  Sforza  (12  décembre  1434  ; retour  le  15)  • il 
assiste^  avec  les  Prieurs  e,  notables  de  Pérouse,  à la  messe  du  légat  dans  cette  ville  ; l"  mars  1435.  Lors  de  la  Lime 
entre  Florence  et  Perouse  autorisée  par  le  Pape  (1-  mai),  des  instructions  sont  données  à Polidoro  (9  mai)  ainsi  qu'à 
un  collègue,  qui  devront  exposer  au  condott.er  Nie.  Piccinino  les  artieles  de  la  Ligue  et  les  conditions  relatives  à 
Franc.  Sforza.  Polidoro  gagne  Florence  dont  ,1  est  nommé  podestat  ; 17  juin.  Il  est  appelé  à Rome  parle  Pape  qui  le 
nomme  sénateur  (fin  mai  1436).  Polidoro  est  chargé  de  recommander  à Eugène  IV  l’abbé  Graziano  et  ses  moines.  Il 
est  élu,  pour  un  semestre,  l’un  des  neuf  capitaines  du  comté  pérousin  (21  août  1437)  et  représente  la  Porte  Borgne 
Le  gouvernem.  l’envoie  en  mission  à Florence,  pour  que  le  retour  des  bannis  pérousins  et  les  rassemblements 
hostiles  a Perouse  soient  empeches,  suivant  les  précédentes  conventions;  1439.  Po/zdoro,  chargé  d’aller  féliciter 
Lodovico  Scarampi  nommé  patriarche  d’Aquilée  et  général  des  troupes  (28  avril  1440),  va  ensuite  en  ambassade 
près  du  Pape  pour  plaider  la  cause  de  deux  notables  pérousins;  5 févr.  1441.  Sur  les  instances  de  Po/zdo/o 
ambassadeur  de  Pérouse.  Eugène  IV  adresse  un  bref  (de  Florence,  15  mars  1441)  au  gouvernem.  pérousin  en  faveur 
de  leveque  de  Città  di  Castello.  Nouvelle  mission  de  Polidoro,  à Rome,  en  vue  de  parer  aux  déprédations  que 
causerait  le  passage  des  bandes  de  Nie.  Piccinino  et  obtenir  la  paix;  Pérouse  proteste  de  son  loyalisme  ; 1441. 
Polidoro  est  capitaine  de  comté  pour  le  semestre  partant  de  septembre  (Porte  d’ivoire).  Après  la  déroute  de  Piccinino 
(Monte  Lauro,  8 nov.  1443),  Pérouse  députe  Polidoro  à ce  condottier  pour  lui  offrir  ses  condoléances  et  mettre  des 
vivres  à sa  disposition.  Polidoro,  inscrit  au  collège  de  la  Mercanzia,  est  élu  chef  des  Prieurs  pour  juillet-août  1444. 
Chez  lui  se  réfugie  Cristofano  de  Tolentino,  auquel  le  légat  a retiré  la  châtellenie  d’Assise  ; 11  févr.  1445.  Quand  le 
légat,  cardinal  Capranica,  crée  chevalier  Buoncambio  Buoncambi,  podestat  de  Florence  (28  août),  Polidoro  est  l’un 
des  témoins  notables.  Ambassadeur  à Rome  (1445),  puis  chef  des  Prieurs  (novemb.-déc.  1448),  il  ne  peut  exercer 
cette  charge,  ayant  dû  gagner  Pavie,  où  il  a été  nommé  podestat  le  30  sept,  précédent.  Polidoro  est  capitaine  de 
comte  pour  le  semestre  partant  de  mars  1449  ; chef  des  Prieurs  (janv. -février  1452),  puis  l’un  des  conseillers  adjoints 
au  gouvernem.  pour  des  réformes  urgentes  (1454);  enfin  décemvir  de  l'Arbitrio  (octobre  1455)  et  podestat  de 
Florence  (1456)  où  il  apaise  des  troubles.  Il  meurt  à Florence,  le  P-- mai  1457  (alias  1456)  dans  l’exercice  de  sa 
charge.  Polidoro  avait  épousé,  en  1431,  Caterina  Orsini,  fille  du  prince  Ulysse,  de  Rome,  et  petite-fille  de  Simonetto 
Orsini.  Elle  est  citée  en  1431,  1433,  1481.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

IX.  1°  Baldassare  qui  suit.  — 2°  Gabriele,  cité  le  24  oct.  1458  et  le  14  février  1466,  cette  fois  comme  ayant  obtenu 
ie  prix  d une  joute  offerte  par  Braccio  B.  ; il  gagne  ainsi  dix  brasses  de  velours  vert.  On  lui  connaît  une  fille  : X. 
Gabriella,  mariée  à Bernardino  Apennini,  fils  de  Antonio.  Citât,  le  13  juill.  1478,  en  1483  et  1487.  Gahriella  épouse 
3n  secondes  noces  Geiilile  della  Corgna,  fils  de  Lamberto  ; citât,  en  1488,  3 nov.  1501,  3 nov.  1505,  en  1507  et 
1521.—  IX.  2°  (fils  de  Polidoro)  Cuccho,  signalé  dans  une  rixe,  à Ponte  San  Giovanni,  où  il  blessa  Riccio  dei 
^.lOromani  ; arrêté  pour  ce  fait,  puis  relâché  ; 31  mars  1451.  Cuccho  épouse  Angelica...  citée  en  1488  comme  Prieure 
le  la  communauté  de  la  sainte  Vierge  dite  La  Fralernité.  Cuccho  en  avait  eu  un  fils  ; X.  Baldassare,  compromis 
lans  la  même  rixe  que  son  père  ; 31  mars  1451  (alias  1450).  Il  peut  avoir  eu  : XI.  Francesco,  décemvir  de  Pérouse 
mur  mars-avril  1492. 

IX.  4°  (fils  de  Polidoro)  Malatesta  II  (paraît  historiquement  le  IIP  ; mais  il  est  l’aîné  de  Malatesta  III,  fils  de 
Rodoifo  : Section  IV.  p.  434).  Cité  le  24  oct.  1458.  Il  est  banni  pour  s’être  mêlé,  avec  quelques  amis  (dont  Nicolo,  f.  de 
andolfo  . Section  II),  d’empêcher  l’arrestation  d’un  rebelle  ; mai  1459;  condottier  du  duc  de  Calabre,  Malatesta  est 
lans  son  camp,  lors  du  passage  des  troupes  de  ce  prince  sur  le  territoire  pérousin  (fin  août  1486).  La  Commune  et 
es  rivalisent  dans  les  cadeaux  qu’ils  offrent  au  duc.  iliaZa/es/a  défie  Miccia  degli  Oddi,  servant  sous  la 

leme  bannière,  et  tous  deux  s’abordent  en  combat  singulier,  suivant  les  règles  de  la  Chevalerie,  en  présence  des 


e La  Diifferie,  p.  10  [Galeollo  paraît  invraisemblable  comme 
ge,  par  rapport  à ses  frères  ?;  m->-  Paola,  f.  de  Galeotto. 
Spogl.  Bnm  , A.,  63,  citât,  de  Paola  (1414),  act.  not.  Cola 
aitolini,  f”  137.  Testam.  de  Paola  aux  Testam.,  même  not.  et 
■ ^ Angelo,  f.  de  Menico,  f.  de  Pellino,  Fait  seul  connaître 
IS  ascendants.  ★ Mss.  1219  (cit.  Annal.  Dccemv.  en  1392,  fo  43). 
>->-  Domenico,  f.  d Angelo  ? Ansidei  : fasc.  III,  p.  15,  note  5 
la  maison  de  baglion 


(cit.  Anna/.  Décemv.  (1418)  ce.  Glr,  69  (1424),  ce.  5i’ et  6‘).  Voir 
aussi  p.  40.  M > Sebastiano,  f.  de  Domenico  (?)  * Mss.  1219 
(1432),  cit.  Archiv.  Notarile.  Sebastiano,  f.  de  Sebastiano. 
* Spogl.  Brunet.,  A.,  f“  32,  act.  not.  Antonio  de  Giovanni, 
fo  70.  Amerigo,  f.  (?)  d' Angelo.  ■;j:  Ansidei  : fasc.  III, 

p.  39  (cit.  Annal.  Décemv.  ce.  56^  57'').  jji  Arch.  Stor.  Ital., 
XVI,  I,  p.  313,  en  note. 
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princes  et  condoltiers  de  l'armée  ; 2 sept.  Malalesla  proteste  contre  l'intention  du  Pape  de  faire  à Rome  les  Bourses 
des  offices  pérousins  ; septembre  ; il  est  nommé,  par  Innocent  "VIII,  conseiller  de  Pérouse  ; 21  décembre.  C'est 
probablement  ce  même  Malalesta  qui  épousa,  vers  1450,  Lorenza  Ranieri,  fille  de  Ruggiero  et  de  Martia  Colonna, 
sa  première  femme.  Il  eut  pour  fils  : X.  1“  Polidoro  qui  suit.  — 2°  Giovanni-Maria  (cité  le  19  sept.  1525  et  en  1532) 
dont  naquit:  XL  Girolamo,  mention  au  cadastre  en  1541.  Il  est  père  de  : XII.  Giovanni-Maria,  dont  sont  issus  : 

XIII.  (a)  Fabrizio  qui  suit.  — {h)  Malatesta cité  en  1605  ; chevalier,  puis  commandeur  de  Saint-Étienne;  père  lui- 
même  de  : XIV.  (aa)  Sforza.  — (bb)  Ferdinando.  — XIII.  (fils  de  Giov. -Maria)  (a)  Fabrizio  eut  deux  fils  : XIV.  (a) 
Camillo,  cité  en  1605  et  1615.  lia  pu  être  (?)  le  Camillo,  auditeur  de  Rote  à Rome  en  1570  (v.  Section  X. 
Annexe  III.  B.)  — (b')  Girolamo,  cité  en  1605  et  1615. 

X.  1°  (fils  de  Malatesta)  Polidoro,  citât,  en  1507,  les  4 août  1509,  9 sept.  1512  et  19  sept.  1525  et  en  1540.  Il  est 
l’un  des  vingt-cinq  conseillers  de  Pérouse  qui  organisent,  contre  Paul  III,  la  guerre  du  Sel  ; 1540.  De  nouveau  cité 
en  1545.  Polidoro  épousa  Modesta  Fümagioli,  fille  de  Giovan-Battista  ; il  eut  pour  fils  : XI.  Ettore,  père  de  : XII. 
Baldassare,  cité  le  6 juin  1525  et  auquel  Clément  VII  concède,  par  bref  (1532),  le  tiers  des  fruits  de  la  Porte  de 
Ganta  Gallina.  Ce  Baldassare  est  dit  aussi  délia  Staffa.  — Peut-être  Malatesta,  f.  de  Polidoro,  eut-il  : X.  deux  bâtards 
(sans  réf.).  — IX.  (fille  de  Polidoro)  Battista,  citée  en  1470. 

IX.  1°  (fils  de  Po/ic?oro)  Baldassare,  ayant  tué  un  familier  de  Mgr  (le  légat),  le  conseil  de  Pérouse  lui  refuse 
l’amnistie  et  la  permission  de  revenir  ; 27  août  1454.  Baldassare  se  signale  dans  deux  des  joutes  offertes  par 
Braccio  B.  ; l®*'  déc.  1454;  8 févr.  1456.  Les  soldats  de  Giacomo  de  Recanati,  campés  près  de  Bettona,  se  livraient  au 
pillage;  Baldassare  en  tue  un,  les  autres  s'efforcent  de  butiner  à La  Bastia,  fief  de  B/accio  B.,  auquel  ils  volent  du 
grain,  ainsi  qu'à  ses  frères  ; 29  juin  1455.  Baldassare  succède  à son  père  comme  podestat  de  Florence  ; 1456  (alias 
1457).  Il  est  run  des  dix  Bicordatori  pérousins  ; 7 mars  1458.  Le  chevalier  Ba/c/ossare,  élu  comme  podestat  d’Ancône 
(1458),  est  mêlé  ensuite  à la  bastonnade  donnée  à un  certain  Basilio,  Pérousin  qui  avait  diffamé  Galeolto,  f.  de  Nello 
(Section  II)  ; décembre  1459.  Baldassare  « Doclor  Legiiin  »,  élu  de  nouveau  podestat  de  Florence,  pour  un  semestre 
partant  du  11  mai  1460,  est  ensuite  chef  des  Prieurs  à Pérouse,  lors  des  décrets  concernant  l’art  de  la  laine  ; 1461. 
Le  podestat  de  Fermo  étant  choisi  parmi  les  chevaliers,  Baldassare  est  appelé  à ce  poste  en  janvier  1462.  Agrégé 
au  collège  de  la  Mercanzia,  il  est  encore  chef  des  Prieurs  pérousins  (sept. -octobre  1462)  lors  de  la  visite  de  Pie  II  à 
Pérouse.  Baldassare  est  envoyé  en  mission  à Castel  délia  Pieve  ; 1469.  Chef  des  Prieurs  pérous.  en  novembre-déc. 
1469,  puis  en  juillet  1476,  lors  de  la  peste  qui  sévit  à Pérouse,  enfin  premier  consul  en  1481,  Baldassare  était  décédé 
en  1488.  Il  avait  épousé  Francesca  Signorelli,  fille  de  Tiberutio  de  Giulio.  Citée  les  28  oct.  1458,  31  août  1459,  etc. 
Baldassare  en  eut  pour  fils  : 

X.  1°  Napoleone,  cité  en  1493.  — 2°  Ettore  (id.)  — (?)  un  Pietro  fils  de  Baldassare  Coli  (Coglie)  représente  la 
Maison  Baglioni,  le  13  juillet  1488,  dans  une  audience  à la  Mercanzia  de  Pérouse  ; cinq  gentilsh.  élus  s’y  efforcent 
de  pacifier  les  différends.  (3) 


(3)  Polidoro,  f.  de  Pellino.  Pellini,  II,  pp.  306,  343, 
344,  349,  378,  385,  388,  390,  414,  434,  453,  467,  522,  533,  548, 
572,  575,  599,  613,  630,  639.  f Arch.  Stor.  7/aZ.,XVI,  i.  [Gru- 
ziani),  pp.  368,  391,392,  395  (note  1,  cit.  : Annal.  Déceinv. 
(1435),  ff.  77  à 60)  ; 401,  407,  420,  452,  467,  471,  564,  573,  611, 
615.  Vermiglioli  : Vitu  de  Malat.  IV  Bagl.,  p.  168  (note  64, 
cit.  Reg.  de  ser  Ciolo  de  Bettona  à l’Arcliiv.  Publ.  de  Pérouse 
et  reg.  de  Franc,  de  Giacopo.  « Caterina  filia  q.  magnifici 
VIRI  UliXIS  de  UrSINIS  PRINCIPIS  DE  CREE  RoM.  UXOR  PoLIDORI 
QUONDAM  Pellini  de  Balionibus.  » "jj:  Cronaca  de  Pietro- Ang.  de 
Giov.  publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  p.  82,  95.  if:  Franc.  Zazzera  : Delta 
Nobiltà  delV  liai.,  II  (fani.  Castelli).  L Hermite-Soliers  : 
La  Toscane  Franc.,  p.  92,  citât,  de  Zazzera  : Polidoro  en  haute 
estimeàlacourderEmper.  Sigismond  quilefait  Chevalier (1433). 

* Tassi,  fo  84,  t.  I,  f“  148.  Polidoro  cité  avec  sa  descendance. 

* Spogl.  Brunet.,  A.,  73,  cit.  Cater.  Orsini  (1481),  act  not. 
Franc.  de  Giacomo,  1»69  ;id.,  331,  citât.  (1431).  Instrum,  Blasii, 
F 158  ; id  , id.  Polidoro  constitue  une  dot  à Caterina  Orsini 
(1431),  reg.  même  not.  et  P.  — Reçu  de  ladite  dot  (8  mai  1432), 
act.  not.  Ciolo  de  ser  Giacomo,  P 158.  — B.,  P 128.  — Vente 
consent,  à Lodovico  de  Pietro,  Porte  Saint-Pierre,  parois.  Saint- 
Donat  (1454),  par  Polid.  Porte  d’ivoire,  parois.  Saint-Etienne, 
act.  not.  Pietro  d’ErcoIano,  P 19  ; id.,  P 142,  citât  (1440),  act. 
not.  Pietro  de  Paolo  ser  Nuti,  pet.  liv.,  P 111  ; id.,  P 291, 
citât,  de  Polid.  et  de  son  fils  Baldassare  (1456),  act.  not.  Ber- 
uardino  Tancii,  pet.  liv.,  P 3o6.  * Mss.  1219,  I,  plus,  citât. 


* Annal.  Décemv.  cit.  (en  1444,  1448,  1452).  * Pérouse  : Bi-  \ 
blioth.  Cass.  12,  n”  6 D bis  ; — id.,  n”  60  {Brefs)  «...  aliqios 

COMMISIONES  DILECTO  FILIO  POLIDORO  DE  BaLLIONIBUS  CONCIVI 

vestro...  » id.,  id.,  n»  84.  Eugène  IV  confirme  à Polid.  les  deux  j 
plantations  del  Vaiano  et  de  Castiglione  Chiusi.  Il  y aura  50  Hor. 
d’or  à payer  pour  la  terre  de  Saint-Pierre.  — La  durée  de 
jouissance  accordée  à Polid.  par  le  Gard,  de  Saint-Clément 
est  prolongée  de  5 à 10  ans  ; — id.,  id.,  n»  135  {Diplômes},  j 

citât.  A Florence  : Mss.  H.  V.,p.  34.  ((  Polidoro  de  Pellino  de  | 

Nobilibus  de  Spello  » est  pour  six  mois  sous  le  harnais  militaire,  j 
à partir  du  3 juill.  1435;  puis  du  11  novembre  1456.  Indict.  5. 
Polidoro  meurt  le  P'’  mai  1457 ; — id.,  id.  Indict , 5,  p.  38.  Bal- 
dassare, fils  de  Polid.,  remplace  son  père  comme  podestat. 

* Rome:  Archiv.  Vatic.  Miscellanea  {H35]  à Polidoro  «...  con- 

CEDIT  INFEUDUM  PORTA  DeVaRANO  ET  PoRTA DE  CaSTILIONIBUS  Pe- 

RUSiN.  » Eugène  IV,  t.  XV,  p.  30  (1446).  Nicolas  V exempte  de  | 
gabelles  Polidoro  et  ses  descendants,  53,  t.  XIII,  p.  137  9 6'^" 

BRiELE,  f.  de  Polidoro.  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  i {Graziani),\i. 

640.  Vermiglioli:  Narraz.  int.  Braccio  Bagl  ,p.72(cit  Jouinal 
d’Antonio  de  Veghi).  * Tassi,  I,  P 148.  * Spoglio  Brunet.,  A., 

P 334,  cit.  (24  oct.  1458)  ; - B.,  f.  222  Gabriella,  fille 
de  Gabriele.  * Spogl.  Brun.,  A.,  208.  Testam.  (1o07),  act  not. 
Paolo  de  Simone  Antonii,  P 31  ; — B.,  P 50,  citât.  (Poite 
Saint-Pierre,  1483),  act.  not.  Giovanni  de  Giustino,  gd  l'.j 
P 100  ; — id  , P 54.  Testam.  (13juill.  1478),  act.  not.  Giovanni 
Sanctis,  gd.  liv.  Testam.  ; — id.,  P 59,  citât.  (1487),  act.  not 
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Branche  française  des  Baglion  de  La  Dufferie. 

VII.  1°  (fils  de  Ciiccho  : Section  I,  p.  377)  CoLAcnn  iKac  -ni- 

de  Pérouse  (30  janv.  1332),  puis  amnistié  à la  suite  de  iâ  dé„,arcl.rdê  Rwl”)  TtSeeT' 

pérousin  ; 1352.  Compromis  dans  les  menées  des  nobles  'cnntZ  \L  Mu--'''''  î I)  près  du  gouvernera. 

conjuration  de  Tribaldino  de  Manfredino  (ou  dei  Manfredinil  Cnl  ‘ (13o9),  et  surtout  dans  la 

fiupooni.  Ils  son,  exilés.  Dans  une  réulion  “e  j^lV  si 

complices  seront,  comme  traîtres,  pendus  (au  moins  en  effigie)  sur  la  foçade  du  mr"",! 

confisqués.  Les  bannis  pérousins  secondés  nar  dps  Pir^.  « . * ^ palais  des  Prieurs  ; leurs  biens  sont 

Lago  (août  1363)  oû  ils  s^  fortifien;.  ColtC  ^:t  eu  télé  Montefontegiano-del- 

bannis,  ses  troupes  sous  Rodolfo  Varano  oui  d’abnrrt  > . ^ perousin  envoie,  contre  les 

chefs  rebelles,  dont  Colaccio,  sont  pris  par  les  Pérousins  g*  Finalement,  les  principaux 

décapité  peu  après,  avec  la  plupart  deTei  Lm  ii!"  d a™:  0071,  Colaccio  es, 

plac^  dans  le  palais  du  syndic  de  Pérouse  ; ils  ne  dlparaltron,  oue^ldi^^r'Tiss^ruilli'^”™'"^ 

VIII.  Michèle  qui,  subissant  le  contre-coup  des  infortunes  de  son  père  s’atHpftP  ri  t • t j a 
prince  échoue  dans  son  expédition  sur  Naples  et  meurt  à Bari  • 21  sent  1384  ll/,VA  I ^ Ce 

mêlé  aux  négociations  entretenues  avec  le  Pope  Clément  VII  d’Avieno*!  et  I I A-1  “cdmaire,  a été 

Michelotti  et  plusieurs  BaglM.  La  découverte  7 “es "nen'es  eim  tne  " 

P.  gue  M, Chiait  accompagné 


Giovanni  deFustini,  f«  294  ; - id.,  F 90.  cit.  (3  nov.  1501)  act. 
not.  Livio  de  ser  Tolomeo  de  ser  Nicolo  (Porte  Soleil),  gd.  liv.  ; 

id.,  f°  159,  citât,  avec  Franc.  Apennin!  issu  de  son  1er  ma- 
riage (1521),  act.  not.  Pietro  de  Paolo  de  ser  Giovanni,  pet.  liv., 
P 472;  — id.,  id.,  citât.  (Porte  Sainte-Suzanne,  1521),  même 
not.,  pet.  liv.,  P 370  ; - id.,  P 323,  citât,  act.  not.  Tolomeo  de 
Nicolo,  fo  254.  * Mss.  1219  (cit.  Archio.  Nota,-,  reg.  du  3 nov. 
1505,  fo  401.)  CuccHO,  f.  de  Polidoro.  Pellini,  II, 
p.  593.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giov.,  I,  pp.  21,  22. 

* Spogl-  Brun.,  B.,  P 169  (Angelica,  femme  de  Cuccho),  act. 
not.  ser  Francesco  de  ser  Tomaso,  f»  578.  Baldassare, 
P de  CnccAo.  f Pellini,  II,  p.  593.  f Cronaca  de  Pietro-Ang. 
di  Giov.  publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  p.  22.  ★ Tassi,  t.  IX,  fo  23 
(cit.  act.  de  ser  Pecco  du  16  avril  1460).  Francesco,  f.  (?) 
de  Baldassare.  * Annal.  Décemv.  (1492),  P 102,  mention. 
m->-  Malatesta,  f.  de  Polidoro.  :J:  Pellini,  II,  p.  830.  f Arch. 
Slor.  liai,  XVI,  i [Graziani),  p.  655  et  note  3 (Villani).  f Bo- 
nazzi,  I,  pp.  699-700.  -jj:  Vermiglioli  : Narraz.  int.  Braccio 
Bagl.,  pp.  5,  6.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di  Giovanni,  I, 
p.  150  , II,  pp.  386-388,  398.  -jji  Revue  : Il  Patriziato  (Rome, 

févr.  et  15  mars  1906),  p.  160  Art.  sur  les  Ranieri.  * Tassi, 
t.  I,  ff.  83,  84  (alliance  Ranieri),  148.  Malatesta  cité  au 
ca  ast.  (1467,  1474,  1477).  ★ Spogl.  Brun.,  A.,  f.  334,  mention 
.^4  oct.  1458)  ; — B.,  fo  19  mention  (1473)  ; — P 89  et  (1474)  ; 
— f®222,  act.  not.  Bartolino  de  Nicolo,  pet.  liv.  m->-  Giov  - 
Malatesta.  * Spogl.  Brun.,  A.,  P 39,  mention 
(1032),  act.  not.  Bartolomeo  de  Rainaldo,  P 61  ; - Testam.  de 
ioü.  Maria  (1522),  aux  testam.,  mêmes  not.  et  f.  * Tassi,  I, 

' IN,  P 23.  Girolamo,  f.  de  Giov.-Maria.  * Tassi, 

1,  P 148.  m->-  Giov.-Maria,  f.  de  Girolamo.  * Tassi,  I,  P 148. 

Malatesta,  f.de  Giov.-Maria.  ★Tassi,  I,  P 140,  cité  avec 
sesdeuxfils:  S/brza  et  Ferdinando.  B^FABRizio(id.).  ★ Tassi, 

* 48.  ^ >-  Camillo  et  Girolamo,  éF.  de  Fabrizio.  ^ Tassi, 

* Mss. 1219,  ment,  d’un  Camillo  B.  auditeur  de  Rote 
a on^  (1570?).  m->-  Polidoro,  f.  de  Malatesta.  ^Arch.  Stor. 
PI  , XVI,  ii(FroZ/îere),p.  421.  :{:Bonazzi,  II,  p.  169.  * Spogl. 

•.  A.,  fo  60.  Transact.  entre  Polidoro,  fHôpit.  de  la  Miséri- 
corde, et  le  monast.  de  Monte-Morcini  |1507),  act.  not.  Barto- 
rn^  dAngiolo,  P 118;  — id.,  P 84.  Divis.  de  biens  entre 
olid.  et  son  frère  Giov.-Maria  (19  sept.  1525).  Reg.  not. 


Felice  d Antonio.  * Tassi,  I,  p 48,  et  IX,  P 23.  ★ Mss.  1219 
mention  : Archiv.  Notar.  Rog.  (4  août  1509),  P 132  ; — id.,  id.’ 
Rog.  (9  sept.  1512),  P 203  ; — id.  Voir  famille  Baglioni  (1540). 

Sur  Modesta  Fumagioli,  femme  de  Polidoro.  ★ Mss  1219 
Archiv.  Notar.  Rog.  (7  mai  1545),  P 62.  ^ Ettore,’  f.  de 
Polidoro.  * Spogl.  Brun.,  B.,  P 23.  m->-  Baldassare,  f.  d'Et- 
tore.  ★ Spogl.  Brun.,  B.,  P 23.  Insinuât.  Testam.  (6  juin  1525) 
aux  Testam.  du  not.  Bartolomeo  de  ser  Giovanni,  pet.  liv. 
m~>-  Battista,  Elle  de  Polidoro  de  Pellino.  ★ Spogl.  Brun.  ', 
B.,  P 16.  Ment.  Porte  d’ivoire  (1470),  act.  not.  Bartolomeo  de 
Rainaldo  de  Giovanni,  pet.  liv.,  P 86.  Baldassare,  f de 
Polidoro.  ■!(  Pellini,  II,  pp.  639,  643,  662,  666,  701,  751. 
f Cronaca  de  Pietro-Ang.  de  Giov.,  I,  pp.  44,  47,  115,  165  ; 
II,  p.  301.  ★ Tassi,  1,  P 148,  cit.  au  cadast.  (1456).  ★ ’spogL 
Brunet,  A..  P 35,  cit.  (1471),  act.  not.  Angelo  de  Tomaso  d’An- 
gelo  de  Conte,  P 54.  Testam.  de  Baldass.  mêmes  dates,  not.  et 
! id.,  P 334  (24  oct.  1458),  cit.  Ra/dass.,  Gabriele  et  Malat., 
ses  frères  (Porte  d’ivoire,  parois.  Sainte-Marie  del  Mercato), 
act.  not.  Tobaldo  de  Paolo,  gd.  liv.  , — id  , id.  Mention  de 
Francesca,  femme  de  Baldass.  131  août  1488),  même  not.  ; B. 

P 19.  Contrat  de  vente  (1473),  act.  not.  Bartolino  de  Nicolo’ 
pet.  liv.,  P 58  ; - id.,  P 20.  Testam.  de  Baldass.  (1481),  même 
not.,  P 592  ; — id.,  P 56,  ment,  de  Baldass.  et  de  sa  femme 
(1468),  act.  not.  Giovanni  Sanctis,  gd.  liv.,  P 813;  — id., 
222,  act.  du  24  oct.  1458  cit.  ci-dessus  ; — id.  P 223,  Fran- 
cesca Signorelli,  femme  de  Baldass.,  citée  ;31  août  1459),  act. 
not.  Tobaldino  de  Paolo,  gd.  liv.  ★ Mss.  1219,  I,  Baldass. 
Podestat  d’Ancône;  — id.,  chef  d’Office  ; — id.,  ment.  (20 
nov.  1471).  Archiv.  Notar.,  reg.  de  Matteo  de  Pietro  de 
Massolo,  pet.  liv.  ; — id.,  mention  de  Francesca,  femme  de 
Baldassare  (28  oct.  1458).  ★ Annal.  Décemv.  Mentions  en 
1462  et  1469.  * Florence  : Mss.  H.  V.  Indict.  8.  ^ > Napo- 
LEONE  et  Ettore,  ff.  de  Baldassare.  * Spogl.  Brun.,  A.,  398. 
Quitt.  de  dot  donnée  par  eux  à Francesco  Montemellini  pour  la 
dot  de  Camilla  (Section  VII,  p.  477;  en  1493),  act.  not. 
Francesco  de  Giacomo,  P 213;  — B.,  P 323  (Porte  d’ivoire), 
tous  les  deux  sont  fils  et  héritiers  de  Baldass.  (1488),  act. 
not.  Tolomeo  de  Nicolo,  P 224.  M > Pietro,  f.  de  Baldas- 
sare (?).  :{:  Pellini,  II,  p.  841.  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di 
Giov.,  II,  p.  431. 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION 


échec.  Auparavant,  Michèle  était  passé  en  France  avec  ce  même  duc  cpii,  h titre  de  comte  du  Maine,  lui  donnait  un 
établissement  dans  cette  province.  Michels  s’était  fixé  ainsi  dans  la  baronnie  de  Mayenne,  paroisse  du  Grand  Oisseau. 
Avant  1400,  il  avait  épousé  Ysabeaii  de  Surcoulmont,  fille  de  Joachim  et  de  Catherine  de  La  Dufferie.  Par  sa  mère, 
Ysabeaii  héritera  de  la  terre  de  La  Dufferie,  dont  les  Baglion  vont  être  seigneurs  pendant  plusieurs  siècles.  Le  nom 
étranger  de  Baglioni  est  francisé  arbitrairement  en  : Baglin,  Bagiielin,  Balglelin,  dont  les  homonymes  existaient  au 
Maine  et  ailleurs.  Michèle  est  cité  dans  un  partage  noble  (le  12  décemb.  1412)  entre  Ysabeau  de  Surcoulmont  et 
Perrine,  sa  sœur  puînée. 

— Remarques  sur  la  Maison  de  La  Dufferie.  Joachim  de  Surcoulmont,  père  d’ysafteaii  et  marié  à Marie  de  La 
Dufferie,  partage  en  1368  avec  son  cousin  germain,  Urban  de  La  Dufferie,  la  succession  du  grand-oncle  commun 
d’Urban  et  de  Marie  : Barthélemy  de  La  Dufferie.  L’auteur  des  deux  rameaux  était  : I.  Julien,  chevalier,  sgr  de 
La  D.  (qui  avait  eu  pour  frère  Barthélemy  ci-dessus,  mort  sans  postérité  vers  1368).  Julien  épousa  Suzanne  de  La 
Tour  dont  il  eut  : IL  (a)  Guillaume,  père  de  : III.  Marie  et  beau-père,  par  conséquent,  de  Joachim  de  Surcoulmont. 
C’est  ainsi  que  la  seigneurie  de  La  Dufferie,  transmise  par  Guillaume  à sa  fille  unique,  passa  à la  fille  aînée  de 
celle-ci  Ysabeau,  mariée  à Michèle  Baglioni.  — IL  (b)  le  fils  cadet  de  Julien,  Jérôme,  épousa  Guillemette  de  La  Fallu 
dont  naquit  : III.  Urban  qui  partageait  avec  Joachim  de  Surcoulmont  en  1368.  Urban,  marié  à Julienne  de  Loué,  eut: 
IV.  Louis,  qui  épousa  Anne  de  Soudé  dont  : V.  Christophe,  marié  à Louise  de  Loré  et  qui  fut  père  de  : VI.  Geoffroid 
dont  naquit  : VIL  Catherine,  dernière  du  nom,  laquelle,  par  testament  (1502),  obligea  les  Baglioni,  qu’elle  constituait 
ses  héritiers,  à prendre  nom  et  armes  de  La  Dufferie.  Depuis  Michèle,  les  Baglioni  étaient  bien  seigneurs  de  ce  fief. 


mais  n’en  portaient  pas  le  nom  encore  représenté  par  des 

(4)  CoLACcio,  f de  Cuccho.  Fellini,  I,  pp  992,993,1000, 
1001  (cit.F.  Villani),  1088  Arc/i.  S/or.  XVI,  i iGrazîaiii), 
pp.  106  (not.  1),  191  (no  1).  194.  Bonazzi,  I,  pp.  450,  452. 

O.  Scalvanti  : Frammenti  di  cionaca  penig.,  p.  15  Bul- 
letin de  la  Soc.  Hérald  de  France,  ! an.,  n°  14  (25  juill  1879), 
p.  427,  dans  sa  fie  partie,  donne  la  descend  de  ce  Colaccio 
Baglioni,  à titre  d’exemple  d’arbre  généalogique.  * Tassi,  I, 
f“  148,  cit.  Colaccio  au  cadast.  (1361  ),  t.  XVIII,  f»45,  écritcomme 
fils  de  Cuccho  : Colladinus  (pour  Colaccio).  * Mss.  1219,1,  citât, 
en  1359  ; — id.,  autre  citât  de  Colaccio,  dit  Chef  des  Nobles 
(1371).  Il  est  à remarquer  que  ce  même  titre  est  donné  à Colac- 
cio dans  la  sentence  rendue  à Angers,  le  22  mars  1635,  en  faveur 
de  René  Baglion  de  la  Dufferie,  son  descendant.  M > Michèle, 
f.  de  Colaccio.  Le  Paige  : Diction,  topog  histor.  généal.  de 
la  Prov.  et  Dioc.  du  Maine,  p.  289,  « La  Seigneurie  de  la  pa- 
roisse DE  Martigné  appartient  aux  enfants  de  Madame  de  La 
Dufferie.  La  maison  de  La  Dufferie  est  originaire  d’Allemagne, 
s’étant  établie  en  Italie,  elle  y portait  le  nom  de  Baglioni, 
AYANT  passé  EN  FrANCE,  ELLE  Y PRIT  LE  NOM  DE  BaGLION,  BaILLON, 

Baglin.  Mais  en  1502,  Guy  Baglion,  de  la  branche  de  Cucco 
Baglioni,  prit  le  nom  et  les  armes  de  La  Dufferie  en  exécu- 
tion DU  TESTAMENT...  » etc.  Suit  la  généalogie.  Id.  : Hist.  de  la 
Mayenne,  pp.  71,  72.  A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  I, 
pp  133,  134  ; t.  II,  p.  67.  Isabeau  de  Surconlinont  « épousa 
Michel  Baglioni  ».  Notes  généalogiques.  Abbé  Pernetti  : 
Les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  art.  Baglion.  « Il  y a une 

AUTRE  BRANCHE  DES  BaGLION  ÉTABLIE  AU  MaINE  SOUS  LE  NOM  DES 

Seigneurs  de  La  Dufferie  ; ils  en  ont  pris  les  armes  et  le 
NOM  pour  complaire  A CATHERINE  DE  La  DuFFERIE  EN  1502  >> 
Généalogistes  : Armoriaux  (Imprimés  . P.  d'Hozier  : Généal. 
de  la  Maison  de  La  Dufferie,  pp.  27,  28,  29,  35,  36,  40,  41  (en 
donnant  la  généal.  des  Baglions,  avant  et  après  l'adoption  par 
eux  du  nom  de  La  Dufferie,  l'auteur  relève  également  la  généa- 
logie des  La  Dufferie,  avant  l’extinction  de  cette  famille,  d'après 
acte  passé  à Mayenne,  le  10  janv.  1460,  concernant  Geoffroid  de 
La  Dufferie  qui  présentait  ses  titres  à Pierre  Le  Moine,  Ecuy. 
sgr.  de  Gastines,  commissaire  du  roi  pour  la  recherche  des 
nobles  du  pays  du  Maine.  Geoffroid  fut  déclaré  noble  ainsi 
que  sa  postérité  née  et  à naître),  p 42  J.-X.  Carré  de  Bus- 

serolle  : Calendrier  de  la  Nobl.  de  Touraine,  Anjou.  Maine  et 
Poitou  (1867).  Généal.  de  la  Maison  de  Baglion.  Bulletin  de 
la  Soc.  Hérald.  et  Généal.  de  France  (1879),  pe  part  , p.  427. 
Arbre  généal.  des  Baglion  de  la  Dufferie  commençant  à Colac- 
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cio  (1363)  ; — IP  part.,  pp.  539  à 544  et  (1880),  pp.  91  à 96, 
reproduct.  de  la  notice  de  Carré  de  Busserolle.  :{;Tli.  Cauvin  : 
Essai  sur  l'armorial  du  Diocèse  du  Mans,  p.  14.  Beauchet- 
Filleau  : Dictionn.  des  Familles  du  Poitou,  I,  pp.  245,  246, 
notice  succincte,  if:  A.  Steyert:  Armorial  du  Lyonnais,  art. 
Baglioni.  ■;{:  H.  Tisserou  : Annal.  Histor.  (45e  an.,  t.  LIV, 
2'"- série).  Généal.  delà  Maison  de  Baglion.  * Arch.  du  Cogner. 
Collect.  de  M.  J.  Cbappée.  Le  Mans:  Généalogie  établie  depuis 
Michel  B.  marié  à Isab.  de  Surcoulmont  avec  mention  : « Ba- 
glioni, Princes  de  Pérouse  ».  Le  travail  se  termine  a\ec  Pierre 
Baglion  de  La  Dufferie,  sgr  de  la  Vaizousiêre  (déc.  le  2janv.  1680). 
Descript.  des  armes.  * Bib.  Nation.  : Mss.  Franc.,  31  978. 
Généalogie  des  Baglion.  * Archiv.  de  la  Noblesse  (apparten.  à 
M.  P.  Dormont.  Paris).  Au  n“  8448  est  une  Généal.  de  la 
famille  de  Baglion.  de  1154  à 1733,  avec  description  des  armes. 
Six  autres  notes  généal.  — Autre  tableau  généal.  de  la  Maiso.i 
de  Baglion.  Au  n<>  75.898,  arbre  généal.  des  B.  de  La  Dufferie 
(de  1412  à la  fin  du  xviie  s ) par  d’Hozier.  * Archiv.  du  château 
de  Bossé  (Sarthe)  : Tableau  généal.  de  la  Maison  Baglion  de 
La  Dufferie,  sur  papier  fort,  de  1 m.  carré,  dressé  en  1748  par 
Le  Paige,  curé  de  Chemiré-le-Gaudin,  ci-devant  chanoine  de 
l’Église  du  Mans.  Armoiries  coloriées.  * Fds  A.  Angot  (Saiiite- 
Gemmes-le-Bobert,  Mayenne).  Citât,  de  la  Généal.  jB.  de  la  D.. 
conforme  au  travail  de  P.  d’Hozier.  (Dossiers  dAlm.  Bernard, 

t.  I Bibl.  de  Laval.)  Citât,  de  Généal.  par  Guyard,  p. /2  ((  XIV' s. 
ISABEAU  DE  SuRCOULMONT,  DaMEDE  La  DuFFERIE,  ÉPOUSE  MiCHEL 

Baglioni,  leurs  descendants  prirentlenom  de  Baglin,  et  plus 
TARD  celui  de  La  Dufferiè  ».  Même  Fds.  Descript.  de  La 
Dufferie,  en  1412,  appartenant  alors  <<  a Isabeau  de  Surcoulmont 
épouse  de  Michel  Baglion.  » * Archiv.  de  M.  Richard,  archi- 
viste de  la  Vienne  ; Poitiers.  A la  cote  136  du  catalogue,  ces  ai* 
chiv.  contiennent  une  généal.  des  B.  de  la  D.  (présumée  de 
1699)  commençant  à iffi’c/ie/,  fils  de  Colaccio,  venu  d Italie  en 
France,  au  service  du  duc  d’Anjou  ; armoiries  dessinées,  d une 
exécution  lâchée.  * Archiv.  de  la  Motte-Husson,  cote  R.  58 
Extrait  del  Hist.  généal.  de  la  Maison  de  Quatrebarbes,  liv.  IIL 
« Michel  Baglioni,  issu  d’une  noble  et  puissante  Maison  de 
Pérouse,  avait  pris  le  parti  de  Louis  d Anjou  dans  le  grand 

ARMEMENT  Qu’iL  FIT  POUR  LA  CONQUÊTE  DU  ROYAUME  DE  NaPLES. 
Les  MAUVAIS  succès  de  cette  entreprise  auraient  ÉTÉ  funestes 
A Michel  Baglioni  si  la  Maison  d’Anjou  ne  lui  eut  donné  un 
asile  en  France,  parce  que  ses  biens  étaient  confisqués  en 
Italie  ou  les  Baglioni  avaient  de  grands  démêlés  avec  leur  ' 


II®  PARTIE.  — SECTION  VIII 


493 


Michèle  eut  trois  fils  cl  Ysctbeciu  de  Siircoulmont  : IX.  1°  Jehan,  c[ui  suit.  — 2°  Henri,  cité  comme  ayant  reçu  pro- 
curation de  Michel,  son  frère.  Jehan  lui  remet  diverses  terres  le  10  févr.  1439.  — 3°  Michel,  cité  avec  Henri  ci-dessus. 

IX.  1“  (fils  de  Michèle)  Jehan,  écuyer,  sgr.  de  La  Dufferie,  rend  aveu  (à  titre  de  principal  héritier  de  sa  mère)  à 
Jehan  d’Anthenaise,  écuy.  sgr  de  la  Haie-sur-Colmont,  le  8 juillet  1449  et  en  1489.  Il  accompagne  Charles  VII  en 
Bordelais,  lors  de  la  campagne  d’expulsion  des  Anglais,  et  en  revient  par  congé  obtenu  sur  l’ordre  du  comte  du  Maine, 


CONCITOYENS  POUR  DES  PRÉTENTIONS  SUR  l’aUTORITÉ  SOUVERAINE  ». 

Note  l'élision  de  Baglion  en  Bagiielin,  et  relate  les  alliances  : 
Surcoulmont,  La  Croix  de  Tesnières,  Chérel,  Cotteblanche, 
Houssemagne  ..  ainsi  que  le  testam.  de  Cath.  de  La  Dufferie. 
* Mêmes  arch.  cote  G.  112.  Généalogies  de  la  Maison  £a<//ion 
de  La  Dufferie  relat.  les  alliances,  avec  la  plupart  des  dates  : 
de  Sureoulmont,  de  la  Croix  de  Tesnières  (5  juin  1432),  de 
Chérel  (12  juin  1474),  de  Cotleblanche  (20  mars  1499).  de 
Houssemagne  (24  mai  1552),  1®  Le  Cornu  (6  juin  1581).  2®  de 
Fontenailles  (8  mai  1585),  de  Vahais,  de  Beauregard,  du 
Boisberrenger  (14  juill.  1571),  autre  ail.  Le  Cornu  (1576), 
du  Bois-Maquillé  (3  juill.  1606),  de  Guérin  (31  juill.  1646),  de 
Beaumanoir  (18  mai  1681),  du  Guesclin  (7  févr.  1711),  de 
Seépeaux,  Des  Champs  (8  oct.  1749). 

Annexes  des  Archives  consultées  pour  la  Généalogie  des 
Baglion  de  La  Dufferie.  I.  Il  est  à remarquer  que  les  Annales 
Décemvirales  de  Pérouse  présentent  une  lacune  de  1355  à 1377, 
époque  dont  l’étude  serait  particulièrement  Intéressante  au 
sujet  de  Colaecio  Baglioni  et  de  Michèle,  son  fils.  Colaecio  fait 
campagne  comme  banni,  en  1363  ; exécuté,  il  est  simplement 
rappelé  en  1371  Son  fils  n habitant  plus  Pérouse,  ce  n’est  pas 
dans  sa  patrie  qu’on  en  pourra  suivre  la  trace  Quant  aux 
négociations  entre  Clément  VII  d’Avignon  et  le  duc  d’Anjou, 
d’uiie  part,  et  d’autre  part  les  fils  de  Ceccolino  Michelotti  de 
Pérouse,  elles  compromirent  plusieurs  Baglioni  dont  Michèle. 
A leur  sujet,  un  traité  a peut-être  existé  en  1384  ; mais  les 
recherches  que  nécessiterait  sa  découverte  entraîneraient  loin 
sous  tous  rapports,  sans  certitude  suffisante  de  sa  réalité. 
La  pièce  compromettante  a pu,  en  tous  cas,  disparaître  du 
chartrier  pontifical  d’Avignon,  ou  dans  le  transport  des  Archives 
d'Avignon  à Rome,  sans  parler  des  accidents  qui  ont  diminué 
la  collection.  Pour  que  le  document  servît  de  preuve,  en  ce  qui 
concerne  Michèle  Baglioni,  il  serait  nécessaire  que  le  nom  de 
ce  dernier  fût  cité  avec  celui  de  Colaecio  son  père.  Le  fait  est 
possible,  mais  non  certain.  Les  énonciations  de  la  Généal.  de  la 
Dufferie  (attribuée  à P.  d’Hozier)  sont  presque  toutes  basées 
sur  Pellini,  lequel  ne  cite  pas  Michèle.  3’ ai  donc  relevé  plusieurs 
anciens  documents  où  ce  premier  Baglion  français  est  désigné 
nettement  comme  gentilhomme  pérousin,  et  comme  fils  de 
Colaecio  Baglioni.  J’ignore  de  quelle  pièce  s’est  servi,  à ce 
sujet,  le  rédacteur  de  la  Généal.  de  La  Dufferie,  car  plusieurs 
manquent  au  chartrier  de  La  Motte-Husson  ; d’autres,  simple- 
ment citées,  ont  été  perdues  ou  sont  ignorées  aujourd  hui,  dans 
quelque  dossier  de  province. 

* (1®)  Partage  noble  entre  les  deux  filles  de  Joachim  de  Sur- 
coulinont  ; Ysubeau  et  Perrine  (12  déc.  1412),  citant  « Messire 
Michel  Baglion  dit  Baglin,  Chevalier,  seigneur  delà  Dufeerye, 
ESCUIER  ORDINAIRE  DE  MoNSEIGN.  LE  DuC  d’AnJOU,  YCELUY  BaGLIN 
Yssu  dez  Baglioniz  seigneurs  de  Perouze...  » (Archiv.  de  la 
Motte-Husson,  origin.  sur  parchemin  )*  {2o]  Partage  noble  entre 
Jehan,  Henri  et  Michel,  frères,  fils  de  Michel  Baglioni  (1439), 
avec  citât,  de  « deffunct  messire  Michel  Baglin  de  Perouze, 
Chevalier  ».  {Archiv.  de  la  Motte-Husson,  origin.  sur  parche- 
min.) * (3®)  Laval  : Bihlioth.  Mss.  d'Alm.  Bernard  (XVIII  Reg.) 
au  n®  416,  v.  t.  I.  (Généal.)  et  v.  t.  IV,  p.  31.  Notes  concernant 
divers  détenteurs  de  la  terre  de  Villeray,  commune  de  Javron: 
« Jehan  d’Anthenaise,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Haye-sur- 

« CoULMONT,  PAROISSE  DU  GRAND  OySSEAU,  REÇUT  LE  8 JUILLET 

« 1449  UN  ADVEU  FÉODAL  DE  Jehan  Baglioni,  Escuyer,  Seigneur 
« DE  LA  DuFFERYE,  FILS  AÎNÉ  DE  MiCHEL  BaGLIONI,  NOBLE  ITALIEN, 


« CHASSÉ  DE  SON  PAYS  POUR  SON  ATTACHEMENT  A LoYS  II  d’AnJOU, 
« ET  d’Isabeaude  Surcoulmont.  » Communiqué  par  M.  Brou. 
Bibl.  de  Laval.)  Doubles  de  cette  pièce  et  d’un  autre  aveu  de 
Jehan  B.,  au  Sgr  de  la  Haie-sur- Colmont,  en  1489,  figurent 
dans  les  Archiv.  de  la  Motte-Husson.  Voir  ci-dessous  V"  Reg., 
lettre  C.  * (4®)  Archiv.  delà  Motte-Husson.  B. 20.  Lettres  Royaux 
pour  la  noblesse  de  la  Maison  de  Baglion  (juin  1453)  (dété- 
rioré). Ils  concernent  Jehan,  fils  de  Michèle.  * (4®  bis).  Lyon  : 
Grande  Bibl.  de  la  Ville,  Carton  XVI,  n®  49,  p.  1055.  Preuves 
de  noblesse  fournies  par  Jehan  Baglion,  le  15  janv.  1460  à 
Mayenne,  à Pierre  Lemoine,  écuyer,  sieur  de  Gastine,  commis- 
saire du  Roi.  Jehan  déclare  que  son  père  '<  s’appelait  Michelo 
Baglion,  dit  Baglin,  qu’il  estoit  originaire  de  Perouze,  issu 

DE  la  FAMILLE  DES  BaGLIONS,  QUE  SON  AYEUL  S’APPELAIT  CoLATIO 

Baglion,  qui  fut  fait  mourir  par  le  peuple  de  lad.  ville  de 
Perouze  pendant  les  guerres  civiles,  etc...  Que  après  la  mort 
dudit  Collatio,  led  Michel  fut  contraint  d’abandonner  son 

PAYS  ET  SE  RETIRER  EN  AviGNON,  AUPRÈS  DU  PaPE  ClÉMENT  SEPT. 

Et  qu’en  ce  temps-la  le  duc  d’Anjou  passant  pour  aller  con- 
quérir LE  Royaulme  de  Naples,  il  s’estoit  donné  a luy  ; qu’a- 

PRÈS  SA  MORT,  LED.  MiCHEL  ESTOIT  VENU  EN  FrANCE  TROUVER  SON 
FILZ  LoUYS  deux  AUSSI  DUC  d’AnJOU  ET  SEIGNEUR  DE  MaYENNE 

Lajuhays  (La  Juhelle),  lequel  pour  rescompense  de  ses  services 

LUY  AUROIT  FAIT  ESPOUZER  l’hÉRITIÈRE  DE  LA  MAISON  DE  LA 

Dufferye  ».  — A l’appui  de  ce  qu’il  avance.  Jehan  B.  produit 
le  partage  de  1412  (relaté  colonne  ci-contre,  n®  1).  son  contrat 
de  mariage  i5  juin  1432),  un  partage  du  10  févr.  1439  entre  lui- 
même  et  ses  deux  frères,  Henry  et  Miehel,  un  certificat  de  service 
en  Bordelais  que  lui  ont  donné  les  commissaires  de  l’arrière- 
ban  sur  ordre  du  comte  du  Maine  (9  juin  1453).  — Par  requête 
du  Procureur  du  Roi  comparaissent,  devant  le  commissaire 
Lemoine  trois  témoins  ; Noble  Guillaume  Pitiod,  Sgr  de  Logé, 
âgé  de  63  ans  ; Noble  François  de  Bellel.  âgé  de  72  ans  ; et  le 
praticien  Barthélemy  Gastin,  âgé  de  59  ans.  Tous  les  trois 
déclarent  sous  serment  avoir  connu  le  père  de  Jehan  comme 
s’appelant  : « Michel  Baglion,  autrement  Baglin,  et  qu  il 

ESTOIT  ESCUIER  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  d’AnJOU  ET  Qu’iL  AVAIT 
ESPOUZÉ  DAMOISELLE  YsABEAU  DE  SuRCOULMONT,  DAME  ET  HÉRI- 
TIÈRE DE  LA  Dufferie,  et  que  led.  Michel  estoit  d’Italie  et 

QUE  LUY  ET  LESD.  JeHAN  ET  SES  FRÈRES  AVOIENT  PORTÉ  LES 
ARMES  POUR  LE  SERVICE  DU  RoY  QUANT  LES  OCCASIONS  s’eSTOIENT 
PRÉSENTÉES  ET  Qu’iLZ  AVOIENT  TOUSIOURS  VESCU  NOBLEMENT.  SuR 
CE  ET  LE  TOUT  CONSIDÉRÉ.  CONCLUSIONS  DU  PROCUREUR  DU  Roi 
PRINZES,  NOUS  AVONS  ORDONNÉ  QUE  LED.  M'®  JeHAN  BaGLIN,  CHE- 
VALIER, JOUIRA  DU  TILTRE  ET  PRIVILÈGE  DE  NOBLESSE,  ET  SES 
DESCENDANS  NEZ  EN  LEGITIME  MARIAGE  TANT  Qu’iLZ  VIVRONT  NOBLE- 
MENT, etc.  Signé  : Lemoine,  Guibert.  » (Origin.  sur  parchemin 
scellé,  ainsi  qu’en  témoignent  les  2 entailles  à passer  la  queue 
(en  parchemin),  sur  laquelle  était  appliquée  la  cire.)  *(5®)  Preu- 
ves fournies  pour  l’Ordre  de  Malte  par  François  Baglion  de  La 
Dufferie  (1627)  avec  «Déclarations  des  témoins  requis  : Urban 
de  Montecler,  Urb.  de  Bouillé,  le  sire  du  Plessis-Cbâtillon,  etc., 
spécifiant  les  ascendants  du  futur  Chevalier  « issu  de  la  noble 
FAMILLE  DES  Baglioni  OU  Baguelins  DE  Pérouze  »,  et  que  le 
premier  ancêtre  de  Gilles  B.,  père  de  François,  « s appelait 
Michel  B.  ecuyer,  qui  espousa  demoiselle  Ysabeau  de  Surcoul- 
mont AU  PAYS  DU  Maine.  . etc.  » Suit  la  généalogie  détaillée. 
(Arehiv.  du  château  de  la  Motte-Husson.  R.  45,  origin.  sur 
parchemin.  — Quelques  extraits  de  l’enquête  sont  donnés  à 
la  note  11  {François  B.  de  la  Dufferie).  * (6®)  Sentence  pour 
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lequel  en  écrit  aux  commissaires  établis  par  le  roi  sur  le  fait  de  la  Noblesse  (certificat  signé  Acharcl  ; 9 juin  1453). 
Michèle  s’était  occupé  de  marier  son  fils  aîné  à Françoise  de  la  Croix  de  Tesnières,  fille  de  Guillaume,  écuy.  sgr 
de  Tesnières  et  de  la  Brosse  de  Méral  et  de  Perrine  de  Sacé  (alias  Sarcé)  ; contrat  du  5 juin  1432.  Jehan  eut  pour 
fils  : X.  1°  Jehan  (II)  qui  suit.  - 2°  Philippe,  écuy.,  cité  dans  un  acte  de  partage,  le  15  mars  1485.  On  lui  connaît  un 
fils:  XI.  N...  sgr  du  Petit  Quincé-Villette,  dans  la  vicomté  de  Domfront.  X.  3°  Jehan  (III)  dit  le  Jeune,  écuy., 
reçoit  en  viager  une  pension  annuelle,  le  16  mars  1475. 


la  noblesse  de  René  de  la  Dufferie,  rendue  le  22  mars  1635,  à 
Angers,  par  d’Estampes  et  de  Bragelongue  commiss.  du  roi, 
sur  pièces  authentiques  fournies  par  l’intéressé,  relatant  toutes 
les  alliances  depuis  Michèle  Baglion  «...  ledit  Jean  B.  issu  de 
Mess.  Michel  Baglion,  dit  Baglin,  Chevalier  originaire  de 
Pérouse  ..  etc...  ledit  Michel  Baglion  issu  de  Colaccio 
(Nicolas)  Baglioni,  Chef  du  parti  des  Nobles  contre  le  peuple 
de  ladite  ville  de  Perugia  » {sic).  Nous  avons  vu  que  le 
Mss.  1219,  vol.  I,  de  la  Bibl.  de  Pérouse,  cite  le  même  Colaccio 
avec  la  qualif.  de  « Chef  des  Nobles  »,  lorsque  son  cas  est 
rappelé  en  1371.  (Arch.  du  château  de  la  Motte-Husson,Reg.  V, 
n«7  et  Arch.  du  château  de  Badevillain,  c.  114,  copie.)  — Voir 
Biblioth.  Nation.  Cabin.  d Hozier,  vol.  124  : Arrêt  des  com- 
missaires génér.  pour  le  légalement  des  tailles  ; signé  : d'Es- 
tampes.  * (7®)  Relevés  généal.  établis  sur  preuves  classés  aux 
Archiv.  de  la  Motte  Husson  (1638).  G.  112,  citant  Mess.  Jean 
Baglion,  dit  Baguelin  : fils  et  principal  héritier  de  Messire 
Michel  Baglion  dit  Baglin  et  de  Demoiselle  Ysabeau  de  Sur- 
couLMONT.  Ledit  Michel  Baglion  natif  de  Pérouze  en 
Italie...  etc.  «(Suit  la  Généal.  Autre  généalogie  (5  pages  in-f«) 
présentée  avec  actes  et  pièces  par  le  comte  et  la  comtesse  de 
Brizag,  née  la  Dufferie  (Voir  note  10.  Marie-Perrine.  Arch. 
de  la  Motte-Usson,  c.  52).  * (8®)  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement 
du  7 sept.  1662  confirmé  par  autres  arrêts  ci-dessous  (Voir 
aussi  à la  note  9 : René  de  la  Dufferie  ; Arch.  de  la  Motle- 
Husson.  R.  R.  18).  * (9®)  Archiv.  Nation.,  X a 8663  f®  87, 
(févrieiT664).  Lettres  Royales  accordéesà  RenéB.de  la  Dufferie 
et  spécifiant  l’adoption  régulière  du  nom  de  la  Dufferie.  Ces 
Lettres  reconnaissent  le  nom  de  Baglion,  sous  son  élision  en 
Baglin,  comme  « illustre  et  asses  cognu  dans  nostre  Royaume 

PAR  LA  VALEUR  ET  SIGNALÉS  SERVICES  RENDUS  AUX  RoYS  NOS  PRÉ- 
DESESSEURS  PAR  CEUX  QUI  l’onT  PORTÉ  ORIGINAIREMENT  ET  AUTRE- 
FOIS Seigneurs  de  Pérouse,  l’un  desquels  nommé  Michel 
Baglin  septième  ayeul  de  l’exposant  vint  en  France  avec  nostre 
COUSIN  LE  Duc  d’Anjou,  l’an  mil-trois-cent-quatre-vingt-cinq 
LEQUEL  SE  MARIANT  AVEC  DaMOISELLE  IsABEAU  DE  SuRCOULMONT, 
héritière  de  la  TERRE  DE  LA  DuFFERIE,  SISE  EN  NOSTRE  PRO- 
VINCE DU  Maine  avec  dessein  de  s’y  establir,  et  pour  se  mieux 

ACCOMODER,  NON  SEULEMENT  AUX  MŒURS,  MAIS  ENCORE  A LA  LANGUE 
DU  PAYS  SE  NOMMA  BaGLIN  PAR  l’ÉLISION  d’uNE  SEULE  LETTRE  ; 
DUQUEL  MARIAGE  EST  SORTY  JeAN  BaGLIN  PREMIER  QUI  A ESPOUSÉ 

DAMOISELLE  FRANÇOISE  DE  LA  Croix,  » ctc...  Suitla  généalogie  inin- 
terrompue. * (10®)  Archiv.  Nation.,  X,  la,  2549,  f«  73  verso. 
Confirmation  parle  Parlement  (le  15  mai  1664)  desdites  « Let- 
tres patentes  du  Rog  données  à Paris  au  mois  de  février  dernier 
signées  : Louis  et  sur  le  replg,  Par  le  Rog,  Phélippeaux  et  scellées 
sur  lacqs  de  soge  du  grand  sceau  de  cire  verte,  obtenues,  par 
René  de  la  Dufferie,  Chevalier,  Gentilhomme  ordinaire  de  La 
Chambre  du  Rog,  » etc...  (Voir  note  9 : René  de  la  Dufferie, 
aux  Archiv.  de  la  Motte-Huss.  B.  R.  19.) 

Annexe  II.  Liasses  des  Titres  particulièrement  consultés  pour 
le  présent  ouvrage  et  qui  font  partie  des  Archives  du  château 
de  la  Motte-Husson,  â Martigné  (Mayenne). 

P*’  Registre  (A)  (1)  Inventaire  des  « Titres  de  Noblesse  de 
MM.  de  Baglion  et  arrêts  en  conséquence.  (2)  Lettres  Rogales 
sur  ce  sujet.  (3)  Testaments.  — (B)  Preuves  de  Noblesse  pour 
l’admission  d’un  Sgr.  de  la  Dufferie  dans  l’Ordre  de  Malte. 
(V.  note  11  sur  François  B.  de  la  D.  avec  arbre  généal.  de  sa 
Maison  ; cote  R,  45.)  — (C)  (1)  Lettres  Patentes.  (2)  Commissions 


de  capitaines  dans  différents  régiments.  (3)  Pièces  fournies  pour 
être  reçus  Chevaliers  des  Ordres.  (4)  Nomination  de  B.  delaD. 
comme  gouverneur  en  Allemagne  et  Gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre  du  Roi.  (5)  Brevet  de  : « feu  Monsieur  de  La 
Dufferie.  » — Plusieurs  attestations  de  service  ((  tant  à l'arrière- 
ban  qu'autres  ». 

Le  classement  des  liasses  ci-dessous  ne  suit  pas  toujours 
l’ordre  chronologique.  Afin  d’éviter  les  erreurs  de  renvois,  j’ai 
cru  devoir  adopter  le  genre  actuel  d’énumération,  bien  que  les 
pièces  aient  subi  des  remaniements  défectueux. 

III®  Registre.  Liasse  (A)  de  26  pièces  comprenant  : 1®  Testa- 
ment de  Françoise  de  Champagné,  veuve  d'Eustache  Hardouin 
Ecuy.  Sgr  de  la  Girouardière.  2®  Partage  noble  des  deux 
Damois.  Ysabeau  et  Perrine  de  Surcoulmont  (en  1412).  Cité 
plus  haut  (origin.  sur  parchemin).  3®  Partage  noble  entre 
Mess.  Jehan  (/)  Baglion,  Henri  et  Michel,  ses  frères  puinez  (en 
1439).  Cit.  plus  haut  (origin.  sur  parchem.).  4®  Partage  entre 
Jehan  (II)  et  Philippe  Bag.  de  la  D.  Ecuyers,  frères,  fils  de 
Nobhe  Jehan  B.  et  de  Damois.  Franç.  de  La  Croix  (1485)  (orig. 
sur  parchem.).  5°  Partage  entre  Mess.  Jehan  (II)  et  Jehan  (III) 
Bagl.  écuyers,  frères  (12  févr.  1487)  (origin.  sur  parchem.). 
6®  Accord  entre  les  deux  ci-dessus  touchant  le  même  partage 
(origin.  sur  parchem.).  7®  Cession  de  20  liv.  de  rentes  par 
Ambroise  Bagl.  â Mess.  Jacques  Bagl.  (24  avril  1526)  (orig.  sur 
parchem.).  8®  Partage  noble  entre  Messires  Ambroise  et 
Jacques  Bagl.  frères  (le  24  avril  1526)  (orig.  sur  parchem.). 
9®  Renonciation  par  Ambroise  (II)  Bagl  Ecuyer,  Prêtre,  de  la 
Terre  de  La  Bruchardière  à lui  donnée  pour  titre  (le  1®''  déc. 
1543)  (orig.  sur  parch.).  11»  Partage  et  acquêt  de  la  Terre  de  la 
Meltiére  vendue  â Messire  Michel  B.  pour  450  liv.  (le  20  déc. 
1554).  Origin.  sur  parchem.  au  dos  duquel  est  le  paraphe 
« Vogsin  de  la  Noirage,  ne  varietur  ».  11“  Accord,  en  forme  de 
partage,  entre  Mess.  Gug  (I)  et  Jehan  (IV)  Bagl.  Ecuyers, 
frères  (1561  doit  être  1551  ?;.  12®  Partages  entre  Gilles  de  la 
Duff.  Ecuy.  et  Damois.  Renée  de  La  Duff.  sa  sœur  (1607). 
13®  « Double  d'iceux  » en  ratification  avec  le  Sgr  de  Vahais. 
14®  Partage  entre  Noble  H.  Gug  (I)  et  Jehan  (IV)  Bagl.  (eu 
1561,  serait-ce  1551  ?).  15®  « Copie  d'iceux  »,  même  date. 
16®  Transaction  entre  Mess.  Gug  [II)  de  La  Duff.  et  le  Sgr  de 
Boisberrenger  (1582).  17®  Acte  pour  Inventaire  fait  par  Guy  (II) 
de  La  Duff.  à cause  de  Damois.  de  La  Duff.  sa  fille  (1593). 
18®  Requête  présentée  par  Mess.  Gug  de  La  Duff.  afin  quil 
soit  fait  inventaire  de  ses  meubles  (1593).  19®  Copie  de  par- 
tages « baillez  » à Mons.  (Gilles)  de  La  Duff.  (1603)  --  du 
Vaumartin  et  de  Largerie.  20®  Donation  testam.  faite  par 
Gilles  de  La  Duff.  à Anne  du  Bois  de  Maquillé  « son  espouse  et 
à leurs  enfans  puinez  ».  21°  Accord  entre  Dame  Anne  du  Bois 
et  Mess.  René  de  La  Duff.  son  fils  aîné  pour  son  remploi  de  dot 
et  douaire  (1639).  22'  Donation  de  meubles  par  Dame  Anne  du 
Bois,  veuve  de  Mess.  Gilles  de  La  Duff.,  â Messieurs  de  Possé 
(Jacques)  et  de  La  Motte  (François)  ses  fils  cadets,  à prendre 
« après  son  deceds  » (1640/.  23“  Ratification  de  propriété  que 
René  de  La  Duff.  a donnée  à ses  cadets  (1643).  24®  Transaction 
entre  Mess.  René  et  François  de  La  Duff.  (1653).  25®  Partage 
entre  Damois.  Renée  de  La  Duff.  et  Mons,  de  la  Motte  (Fran 
çois)  (26  avril  1681).  — Manque  une  pièce. 

V®  Registre.  Liasse  de  18  pièces  jointes  ensemble  qui  sont. 
(A)  1®  Inventaire  des  Titres  de  Noblesse  de  MM.  de  BagLon  e 
La  Dufferie.  Ledit  Inventaire  signé  et  paraphé  : (nom  illis.)  et 


ir  PARTIE. 
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X.  1°  (fils  de  Jehan  I)  Jehan  (II),  fait  campagne  au  service  de  Charles  VIII  dans  la  guerre  de  Bretagne  pour 
laquelle  furent  convoqués  le  ban  et  l’arrière-ban  du  royaume.  Jehan  sert  à son  titre  propre  et  à celui  de  Jehan  de 
Bouillé  sgr  de  Houssemagne  (suivant  certificat  1°  de  Hervé  de  Chahanay,  chambellan  du  Roi,  sénéchal  et  gouverneur 
du  Maine  ; signé  : de  Bernay  ; 1487).  — 2°  Autre  certificat  signé  : André  de  Sourches,  sgr  d’Aubigné  ; 1488.  Jehan  (II) 
rend  hommage  de  la  terre  de  La  Dufferie,  en  la  personne  d’Ambroise  son  fils  aîné,  au  sgr  de  la  Haie-sur-Colmont  ; 
4 juillet  1505.  Il  avait  épousé,  en  1474,  Anne  Chérel  (ou  de  Chérel),  fille  de  Julien,  écuy.  sgr  de  la  Forest  de 
Courcité  (dont  sa  fille  est  dite  dame),  et  de  Cardine  Treston,  remariée,  lors  du  mariage  d’Anne  à Charles  de  Lesbay, 
écuy.  fixé  à Courcité.  Julien  de  Chérel  s’était  signalé  par  les  services  qu’il  avait  rendus  à Charles  VII,  lors  delà 
conquête  de  la  Normandie  ; 1450.  Jehan  (II)  eut  pour  enfants  : 

XI.  1°  Ambroise,  qui  suit.  — 2°  Jacques,  prêtre  ; cité  au  contrat  de  mariage  de  Renée  sa  sœur  (1517)  et  dans  un 
acte  de  partage  du  4 avril  1526  ; il  reçoit,  de  son  frère  aîné,  20  livres  de  rentes,  pour  sa  part  de  succession  maternelle  ; 
1536.  — 3“  Michel,  écuy.  sgr  de  La  Morcelière,  prêtre  ; également  cité  dans  le  contrat  de  mariage  de  Renée  ; 1517. 
Le  partage  viager  de  Michel  doit  faire  retour  à son  neveu  Guy  Baglion,  dit  Baglin,  sgr  de  La  Dufferie  ; 5 déc.  1563. 
— 4“  Denis,  écuy.  mort  au  service  du  connétable  de  Bourbon  dans  les  guerres  d’Italie  ; 1527.  — 5°  Philippe,  écuyer 
mort  dans  les  mêmes  circonstances.  — Marie,  non  mariée.  — Renée  qui  épousa  Guillaume  Couppel,  sgr  de  La 
Marchandrie  ; contrat  du  P‘‘ juin  1517.  (5) 


Voisin  de  la  Noiraye  (1666).  2»  Arrêt  de  la  Cour  donné  au 
profit  de  Gilles  de  La  D.  pour  la  vérificat.  de  la  Noblesse  (en 
1630).  3“  Arrêt  définitif  entre  le  Sgr  de  La  D.  et  un  nommé 
Lair,  Recev.  des  Tailles  au  Mans,  « au  sujet  d’un  bancq  dont 
ledit  Lair  fut  débouté  et  condamné  aux  dépends  en  1629  ». 
4«  Codicille  de  Gilles  de  La  D.  et  d’A/ine  du  Bois,  au  profit  de 
leurs  enfants  cadets  en  1639.  5o  Testament  de  Catherine  de  La 
D.  en  1502.  6“  Testam.  de  Gilles  de  La  D.  et  d’Anne  du  Bois, 
en  1634.  1°  Sentence  pour  la  Noblesse  donnée  pour  Mess.  René 
de  La  Duff.  par  Mons.  d’Etampes  commiss.  du  Roy,  en  1635. 
8o  Requête  présentée  par  Mess.  Jacques  de  La  Duff.  à l’Inten- 
dant de  la  Général,  de  Tours.  9"  Assignation  concernant 
Messire  François  de  La  Duff.  dans  la  requête  du  Commiss. 
Roy.  pour  la  recberche  de  la  Noblesse.  10“  Réponse  à ladite 
assignation.  ID  Décharge  donnée  audit  Sgr.  de  La  Duff.  de  la 
poursuite  du  susdit  Commiss.  — 12‘',  13o,  14“  Trois  Requêtes 
présentées  parles  Sgrs  de  La  Duff.  au  sujet  de  la  vérifie,  de  la 
noblesse.  15“  Arrêt  de  la  Chambre  Souveraine  des  francs-fiefs 
et  nouveaux  acquêts,  en  1567.  16“  Cartelet  de  papiers  mon- 
trant qu’il  a été  justifié  par  plusieurs  pièces  pour  la  vérificat. 
de  la  Noblesse  des  Sgrs  de  La  Dufferie  (manquent  2 pièces). 
— (B)  A la  Liasse  (A)  ont  été  jointes  : 1“  Quatre  pièces  tenant 
ensemble  et  qui  sont  des  copies  des  preuves  de  Noblesse.  — 
2“  Copies  de  Titres  concernant  les  chapelles  où  les  Sgrs  de  La 
Dufferie  avaient  droit  de  présentation  comme  héritiers  des 
Cotteblanche.  — 3“  Filiation  des  Baglion  depuis  Michèle 
Baglioni  copie,  sans  date).  — (C)  Deux  aveux  rendus  au  Sgr  de 
La  Haie-sur-Colmont  pour  Jehan  (I)  Bagl.  Ecuy.  Sgr  de  la 
Dufferie,  l’un  en  1449,  l’autre  en  1489.  — (D)  Deux  Placets  pré- 
sentés, l’un  au  cardinal  Mazarin,  l’autre  au  duc  d’Orléans, 
contre  les  vexations  faites  à la  Noblesse  par  le  maréchal  de 
Crisse  (?)  (illisible...  Brézé  ?)  — (Ej  Lettres  Royales  autorisant 
les  Sgrs  Bagl.  à porter  le  nom  de  La  Dufferie  (1664). 

Vie  Registre.  Liasse  de  20  pièces  qui  sont  divers  actes  de 
donation  en  partages,  etc.  : 1“  Acte  de  donation  mutuelle  entre 
Messires  Jacques  et  François  de  La  Duff.  Sgrs  de  Possé  et  de 
La  Motte  (1640).  2“  Double  dudit  acte,  même  date.  3“  Mémoire 
concernant  cette  donation,  id.  4»  Ratifient,  des  partages  en 
propriété  au  profit  des  Seigneurs  cadets  du  Sgr.  de  La  Duff. 
sous  le  double  de  leurs  signatures  (1643).  5“  Promesse  faite 
par  le  Sgr  de  Possé  [Jacques)  d’acquitter  le  Sgr  de  La  Motte 
[François)  de  2.000  livres  envers  le  Sgr  de  La  Dufferie  (1646). 
6“  Mémoire  pour  eompter  entre  MM.  de  La  Dufferie  {René)  et 
de  La  Motte  {François)  de  ce  qu’ils  ont  reçu  de  la  success  de 
feu  Mons.  de  Possé  [Jacques) . 7“  Testam.  de  feu  Mess.  Jacques 
de  La  Duff.,  Sgr  de  Possé  (1651).  8»  Transact.  par  laquelle 
Mss.  René  de  La  Duff.  se  contente  de  la  somme  de  5.700  livres 


pour  sa  part  dans  la  success  du  Sgr  de  Possé  (1653).  9°  Mé- 
moire des  prétentions  émises  par  Mons.  du  Bois  Maquillé  au 
Sgr  de  La  Duff  10“  Copie  de  la  sentence  arbitrale  donnée 
entre  les  enfants  mineurs  du  Sgr  de  La  Motte  et  les  Damoi- 
selles  de  La  Duff.  sœurs  de  ce  dernier,  au  suj.  du  partage  de 
la  success.  mobilière  de  Mess.  Gilles  de  La  Duff.  (1698). 
11“  Partage  en  conséquence  de  la  sentence  arbitrale  (du  27  fév. 
1739)  entre  Mess,  du  Guesclin  et  de  La  Duff  au  sujet  de  la 
success.  de  Messire  René  du  Guesclin  et  de  Dame  Marie  Sour- 
dille  père  et  mère  desdits  Sgrs  du  Guesclin,  et  aïeuls  maternels 
des  Sgrs  et  Damois.  de  La  Duff.  12“  Acceptation  de  cette  sen- 
tence arbitrale  (même  date).  13“  Autre  sentence  arbitr.  obli- 
geant le  Sgr  Olivier  du  Guesclin  à paj'er  à Messieurs  de  La 
Duff.  la  somme  de  4.090  liv.  (1739).  14“  Substitution  de  la 
Terre  de  Beaucé  au  Maine  (datée  du  18  oct.  1696).  15“ Partages, 
d’une  part  aux  deux  tiers,  des  terres,  fiefs  et  sgries  de  La 
Motte  d’Aron  (1716).  16°  Récépissé  de  Mons.  de  Biars  de 
Lbommois  spécif.  que  Mad  de  La  Dufferie  lui  a remis  les 
titres  concernant  la  terre  du  Ferey  à Martigné  (1752).  17“  Con- 
sentement pour  partages,  des  deux  tiers  au  tiers,  des  effets 
mobil.  avec  Mons.  de  Biars  à condition  pour  lui  de  payer  les 
deux  tiers  des  dettes  (1715).  18o  Deux  copies  de  partage  des 
successions  de  Messire  Jacques  de  La  Duff.  et  de  Dame  Char- 
lotte du  Guesclin  entre  leurs  enfants  (1745).  19»  Procuration 
donnée  par  Mons.  de  La  Duff.  à Damois.  Charlotte-Claude  de 
Birague  afin  de  poursuivre  l’effet  de  la  succession  de  Mess.  Oli- 
vier Baglion  de  La  Dufferie  et  de  la  Dame  sou  épouse  (1744). 
20“  Légalisation  des  Echevins  d'Arras  affirmant  ladite  procura- 
tion (1744). 

(5)  Les  diverses  généalogies  classées  à la  note  4 : Carré  de 
Busserolle  : Calendrier  de  la  Noblesse  (1867).  — Bulletin  de  la 
Soc  Hérald.de  France  (1879,  80).  — Tisseron  [Annal.  Histor  , 
t.  LIV),  etc.,  ainsi  que  les  Généal.  Mss.  citent  les  descen- 
dants de  Michèle  B.  et  leurs  alliances,  sans  notions  assez  par- 
ticulières pour  qu’il  soit  intéressant  de  répéter  1 indication  de 
ces  généalog.  à chaque  nom.  ®->-  Henri,  f.  de  Michèle.  P. 
d’Hozier  : Généal.  La  Duff.,  p.  42.  — Henri  reçoit  de  son  aîné 
les  terres  de  La  Menursière  et  de  Vaugarou  (10  févr.  1439). 
^ A Aiigot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  I,  p.  133.  — Voir 
note  4.  Annexe  I,  n“s  2 et  4 B ; — Annexe  H,  IIP  Reg-,  n«  3. 

Michel,  f.  de  Michèle  * Voir  note  4 : Annexe  I,  n“s  2 
et  4 B ; — Annexe  II,  HP  Reg.,  n“  3.  »->-  Jehan  (I),  f.  de 
Michèle.  P.  d’Hozier  : Ge'/ie'aZ.  La  Duff.,  pp.  42,  43,  44.  Le 
contrat  de  mariage  de  Jehan  B.  avec  Françoise  de  La  Croix 
de  T.  (5  juin  1432)  est  passé  par  Teiderel  (alias  Vidrel),  iiot. 
i-oy  , en  présence  de  : Nobles  Guillaume  Corbel,  Geoffroy 
Aquiesse,  etc.  Les  père  et  mère  de  Françoise  habitent  paroisse 
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XI.  1°  (fils  de  Jehan  (U))  Ambroise,  connu  d’abord  comme  sire  de  La  Bcllobière  avant  qu’il  ait  hérité  de  La 
Dufferie.  Son  père  lui  donne  procuration  pour  rendre,  en  son  nom,  foi  et  bommage  de  ce  fief  au  Sgr  de  la  Haie-sur- 
Colmont  ; 1531.  Ambroise  remplit  la  même  formalité  à son  propre  titre  en  1539.  Étant  sgr  de  La  Bellobière,  Ambroise 
avait  épousé  (20  mars  1499)  Marguerite  de  Cotteblanche,  fille  d’Élie,  écuy.  sgr  de  La  Guitterie  (paroisse  de  Placé, 
au  Maine),  et  de  Jeanne  Courtin.  Ambroise  et  sa  femme  furent  inhumés  dans  l’église  du  Grand-Oisseau,  leur  paroisse  ; 
leur  tombeau,  à leurs  armes,  y existait  encore  au  xvii"  s.  Ils  avaient  eu  pour  enfants:  XII.  1°  Guy,  qui  suit. — 
2“  Jehan  (IV),  écuy.  sgr  de  La  Guimonnière,  en  Placé,  qui  reçut  de  son  aîné  plusieurs  biens  en  partage  et  usufruit 
le  22  avril  1561  (?)  ou  plutôt  1551  puisque  Jehan  fut  tué  à la  bataille  de  Saint-Quentin  en  1557.  — 3°  Ambroise, 
prêtre  ; reçoit  l’usufruit  de  la  terre  de  La  Guiebardiére  ; P''  déc.  1543.  Ambroise  fit  élever,  croit-on,  une  chapelle  à 
La  Guimonnière,  où  il  habitait  (1568);  le  curé  de  Gommer  était  pourvu  de  cette  chapelle  en  1623.  — 4°  Yves, 
homme  d’armes  des  ordonnances  du  Roi  ; sert  au  nom  de  Guy,  son  aîné,  et  reçoit  certificat  de  services  à Thérouanne 
(2  févr.  1542),  puis  à Corbie  ; 22  nov  1543.  Il  meurt  sans  postérité  en  1556.  — Catherine,  mariée  à noble  Magdelon 
deVaudour,  écuy.  sgr  de  La  Barboterie  (paroisse  d’Alexain,  au  Maine).  Contrat  du  26  févr.  1538.  — Marguerite, 
mariée  à Gilles  Rabault,  écuy.  sgr  de  Villeneuve,  paroisse  de  Chaillant  au  Maine.  Ce  même  Rabault  de  Villeneuve 
est  cité  (en  1550)  comme  ayant  épousé  Marguerite  Baglioni,  fille  d’Ambroise  sgr  de  La  Dufferie,  et  de  Marguerite 


de  Cotteblanche  (cabin.  de  La  Bauluère.  Mss.  vol.  XX,  p. 

de  Placé,  près  Mayeniieda-Juhelle.  — A l’occasion  du  mariage 
de  son  fils  aîné,  Michèle  B.  lui  donne,  en  avancement  d’hoirie, 
les  terres  de  La  Bellobière,  le  moulin  de  Linerottes  et  Vaul- 
gard.  De  son  côté,  le  Sgr  de  Tesniéres  promet  aux  futurs  époux 
la  terre  des  Fontaines  et  cent  écus  de  bon  or  monnoyé  de 
France,  en  attendant  partage  définitif.  :J:  A.  Angot  ; Diction, 
de  la  Mayenne,  III,  p.  758.  — Françoise  de  La  Croix,  mariée 
à Jean  de  Baglion.  * Fds  Angot  : Alliance  citée  de  Jehan  B. 
avec  Françoise  de  La  Croix  en  1443;  — id  , cit.  Mss.  d’Alm. 
Bernard  (Bib.  Laval,  n“  416),  t.  I.  * Lyon  : Biblioth.  de  la 
ville,  carton  XVI,  n"  49,  p.  1055.  Baglion  (1461).  Preuves 
de  noblesse  fournies  par  Jean,  Sgr  de  La  Dufferie.  Par- 
chemin (cette  pièce  est  contestée).  — Voir  note  4,  aux  citât, 
des  Archio.  du  Cogner,  et  autres  généalog.  — Arch.  de  La 
Motte-lliisson,  R.  58  et  G.  112.  — Annexe  I de  la  note  4,  aux 
nos  3 à 9.  etc.  — Annexe  II  (id.),  IIP  Reg..  n"®  3,  4.  — 
Reg.  G.  M >~  Philippe,  f.  de  Jehan  (I).  P.  d'Hozier  : 
Généal.  La  Duff.,  pp.  45,  46.  — Philippe  reçoit  en  partage 
la  terre  de  Fléchigné,  en  la  vicomté  de  Domfront  (15  mars 
1485).  "jç  A.  Angot  : Dict.  de  la  Mayenne,  I,  p.  133,  II,  p.  170 
(Fléchigné)  « donné  en  partage  far  Jean  de  Baglion  a Phi 
LIPPE  SON  FRÈRE,  EN  1485  ».  * Fds  Aiigot.  Mention  de  la  même 
donation.  Fléchigné  est  dit  en  Courcité.  — Voir  note  4 : 
Annexe  II,  IIP  Reg.,  n“  4.  9 > N...,  fils  de  Philippe.  P. 
d’Hozier  : citât,  de  la  note  de  Philippe  ci  dessus.  9 > Jehan 
(III),  f.  de  Jehan  (/).  ^ P.  d’Hozier  : Généal.  La  Duff.,  p.  46. 
— Jehan  (III)  reçoit  de  son  frère  aîné  40  liv.  de  pension 
annuelle  en  viager  suiv.  coutume  noble  du  Maine  (acte  du  16  mars 
1375)  passé  en  présence  de  sa  belle-sœur,  Anne  Chérel,  femme 
de  Jehan  (II)  B.  * Voir  note  4 ; Annexe  II,  HP  Reg.,  n»*  5, 
6.  — L’acte  du  12  févr.  1487  porte  que  « noble  homme  Jean 
Baglin  le  jeugne  ecuier,  qui  vouloit  mettre  en  proceds  Jean 
Baglin,  ecuier,  Sieur  de  la  Duffrie  son  frère  aîné  » obtient 
« QUARANTE  LIVRES  TOURNOIS  MONNOYE  COURANTE  ))  en  viager. 
Sont  cités  comme  témoins  audit  acte  : Guil  et  Jean  de  Logé 
écuyers,  et  Pierre  Gueslin.  Signé  : Debray.  (L'acte  de  1487 
paraît  être  une  confirmation  de  celui  de  1475  ci-dessus.) 
^ > Jehan  (II),  f.  de  Jehan  (1).  P.  d’Hozier:  Généal.  La 
Duff.,  pp.  46  à 48.  Le  contrat  de  mariage  de  Jehan  (II)  B.  avec 
Amie  Chérel  est  passé  par  Ménage,  not.  roy.  (12  juin  1474). 
\ assistent  : Jehan  Gobé  et  Jehan  Pantet,  écuyers,  et  autres 
parents  et  amis  des  parties.  L’hommage  féodal  de  Jehan  \II)  B. 
au  Sgr  de  la  Haie-sur-Colmont  (4  juill.  1505)  est  signé  : Bour- 
gault.  A.  Angot  : Dict.  de  la  Mayenne,  I,  p.  133.  — 
Voir  note  4 : Archiv.  Motte-Husson  ; G.  112.  Annexe  I, 
nos  5,  9 ; Annexe  II,  n»®  4,  5,  6.  — Voir  note  9 (René  B. 
de  La  Duff.).  9 >■  Jacques,  f.  de  Jehan  (II).  ^ P.  d’Hozier: 


110).  (6) 

Généal.  La  Duff.,  p 48.  — Jacques  reçoit  usufruit  sur  la  terre 
de  La  Forest  : Lettres  passées  par  Bron,  not  roy.  (4  avril 
1526)  ; p.  49,  il  est  témoin  du  mariage  de  Renée,  sa  sœur 
(1517).  :J:  A.  Angot  ; Diclionn.  de  la  Mayenne,  I,  p.  133.  * Fds 
Angot.  Un  « Noble  homme  Jacques  Baglelin,  écuyer  catho- 
lique, seigneur  de  Fléchigné  »,  mentionné,  paroisse  de  Courcité 
en  1577  (certif.  157,  peut-être  y a-t  il  erreur  dans  la  transcrip. 
de  la  date).  — Voir  note  4 : Annexe  II,  n“s  7 et  8.  — Voir 
note  9 (René  B.  de  La  Duff.)  aux  Archiv.  Motte-Huss.  R. -R. 
19.  9 >•  Michel,  f.  de  Jehan  (II).  :j:  P.  d’Hozier:  Généal.  La 
Duff.,  p.  48.  Le  partage  viager  de  Michel  fait  retour  à Guy  B. 
son  neveu  : Contrat  du  5 déc.  1563.  Les  acquêts  furent  par- 
tagés, aux  deux  parts  et  au  tiers,  par  le  même  Guy  B.  repré- 
sentant l’aîné;  René  Couppel,  procureur  du  Roi  à Domfront  ; 
Julien  de  Verdun  et  autres  héritiers  de  Renée  B.  sœur  dudit 
Michel.  — P.  49.  Michel  est  témoin  du  mariage  de  Renée,  sa 
sœur  (1517).  — Voir  note  4 : Annexe  II,  n°  10.  9->~  Denis 
(id.).  P.  d Hozier:  Généal.  La  Duff.,  p.  49.  ^->- Philippe 
(id.).  P.  d’Hozier,  id.,  id.  9 >-  Marie,  fille  de  Jehan  (II).  — 
Voir  note  9 (René  de  La  Duff.),  citât,  aux  Archiv.  de  la  Motle- 
IIuss.  R. -R.  19,  pièce  (b).  ^ >-  Renée  (id.).  P.  d’Hozier: 
Généal.  La  Duff.,  p 49.  Contrat  de  mariage  passé  parFaveau, 
not.  roy.  (1er  juin  1517),  en  présence  d’ Ambroise  Baglion,  dit 
Baglin,  et  de  ses  frères  Jacques  et  Michel,  ainsi  que  noble 
Me  Jacques  des  Champs,  sgr  dudit  Heu,  etc.  — Le  fds  Angot 
signale  un  F.  Baguelin,  sgr  de  la  Régnardière,  témoin  en  1532, 
à Courcité,  de  la  fondation  de  la  chapelle  de  Mézerettes.  Peut- 
être  appartient-il  à la  famille  des  Baglion,  dits  Baglin  ; 1 un  des 
enfants  de  Jehan  (II)  B.  aurait  reçu  le  prénom  de  François  ? 

(6)  9 > Ambroise,  f.  de  Jehan  (II).  P.  d’Hozier:  Généal. 
de  La  Duff.,  pp.  50  à 52.  L’hommage  rendu  par  Ambroise,  en 
1539,  au  Sgr  de  la  Haie-sur-Col.  est  signé  Lestoré.  — Le  con- 
trat de  mariage  d’Ambroise  Bagl.  avec  Marguerite  de  Cottebl. 
est  passé  i20  mars  1499|  du  consentem.  de  Jehan  B.,  père 
d’Ambr.,  par  devant  Augrin  (alias  Augrain)  et  Deschamps, 
not.  ; Marguerite  reçoit  promesse,  en  avancement  d hoirie,  de  la 
terre  de  la  Huardière.  Depuis  le  contrat,  Guy  de  Cottebl., 
frère  aîné  de  Marguerite,  lui  donna  en  partage  les  terres  de  la 
Grimonnière,  de  Chevré  et  de  la  Ricottiêre  (Lettres  du  20  mai 
1504).  :J:  A.  Angot:  Dict.  de  la  Mayenne,  I,  p.  133;  — Ifi 
pp.  67,  368.  f O.  de  Poli  : Hist.  Généal.  des  Courtin,  pp.  199, 
456.  A.  Grosse-Duperon  ; Les  Chapellenies  de  Mayenne,  p.  13- 

Æg.  Menagio  : Vita  Pietri  Ærodii  (Vie  de  Pierre  Ayrault), 
p.  433.  * Fds  Angot  : Mariage  d'Ambroise  B.  (1499).  Men 
tion.  fds  A.  Bernard,  t I,  à la  Bibl.  de  Laval,  n°  416. 
marquer  au  sujet  d’un  Ambroise  de  La  Dufferie,  cité  en  1 ^ 

Oisseau,  qu’Anihroise  B.  ne  portait  pas  encore  uniquement  ce 
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XII.  1°  (fils  d’Ambroise)  Guy,  le  premier  de  sa  Maison  qui  porta  nom  et  armes  de  La  Diifferie.  Ambroise,  son  père, 
avait  accepté  pour  lui  ces  conditions,  exigées  par  le  testament  de  Catherine  de  La  Dufferie,  dernière  du  nom,  sa 
parente  ; 13  mars  1502.  Guy  rend  hommage  au  sgr  de  la  Haie-sur-Colmont,  en  raison  de  sa  seigneurie  de  La  Dufferie  ; 
1541.  Il  est  compris  dans  la  convocation  des  capitaines,  officiers,  gentilshommes  et  nobles  de  l’arrière-ban  (1542)  et 
sert  le  Roi  en  équipage  d’homme  d’armes  Sur  requête  présentée  au  sénéchal  du  Maine,  Guy  obtient  une  L"  ordonnance 
de  répartition  des  frais  d’armement  (22  sept.  1542)  et  une  2%  obligeant  plusieurs  seigneurs  convoqués,  à lui 
rembourser  les  taxes  qu’ils  devaient  en  qualité  de  ses  aides  d’arrière-ban  ; 5 juin  1544.  Guy,  fils  aîné  et  principal 
héritier  de  ses  père  et  mère,  épouse,  par  contrat  du  24  mai  1552,  Renée  de  Houssemagne,  fille  de  Macé,  écuy.  sgr  de 
Fresnay,  et  de  Geneviève  Madré,  sa  première  femme.  — Renée  survécut  longtemps  à son  mari  ; son  fils  aîné  lui 
assignait  son  douaire  le  3 juin  1581.  Guy  avait  eu  pour  enfants  : XIII.  Guy  (II),  qui  suit.  — Jacqueline  (alias 
Jaequine),  mariée  en  premières  noces  à Jean  du  Boisberrenger,  écuy.  sgr  de  Belleplanle  et  de  Lespine,  fils  de  Guy 
écuy.  (Contrat  du  14  juill.  1571.)  Il  n’y  eut  pas  de  postérité  de  ce  mariage.  Jacçiie/me  épousa  en  secondes  noces 
Jean  Le  Cornu,  écuy.  sgr  de  La  Marie  (paroisse  d’Alexain,  au  Maine),  fils  de  Gilles,  écuy.,  et  de  Catherine  de  La 
Cahpelle-Rainsoüin,  vers  1576.  Jean  Le  Cornu  mourut  vers  1600  ; son  nom  cité  à cette  date  est  rappelé  en  1628.  — 
Le  second  mariage  de  Jacqueline  fut  l’occasion  de  celui  de  son  frère  aîné  Guy  (II)  avec  Elisabeth  Le  Cornu,  sœur  de 
Jean  et  ainsi  belle-sœur  de  Jacqueline.  Cette  dernière,  devenue  veuve  une  seconde  fois,  sans  postérité,  acheta  la  terre 
et  seigneurie  de  La  Motte-Hiisson  (paroisse  de  Marligné  sous  Laval)  au  sgr  d’Anthenaise,  ou  à ses  héritiers,  pour 
2.333  écus  (24  mai  1600).  Les  B.  de  La  Dufferie,  héritiers  de  Jacqueline,  possédèrent  ainsi  ce  fief  ayant  haute  justice 
et  droits  honorifiques  dans  l’église.  Il  mouvait  de  La  Chapelle  Rainsoüin,  sous  le  devoir  d’un  cotteret  de  sel  blanc 
et  d’un  cotteret  de  beurre,  tous  les  trois  ans,  alternativement  avec  le  sgrd’Ivoy.  En  1600  et  1679,  la  Motte-Husson  est 
signalée  comme  « Hostel  et  manoir  » ayant  chapelle,  portail  « où  il  y a pont-levis  »,  fossés,  étang,  cloisons,  vergers, 
jardins,  avenue,  bois  de  haute- fulaye,  yarenne  et  plesses.  La  Motte-Husson  appartient  encore  (1906)  à l’un  des  rameaux 
de  la  Maison  de  Baglion.  Le  château  a été  entièrement  reconstruit,  il  y a une  cinquantaine  d’années,  par  le  comte 
Octave  de  Baglion,  père  du  propriétaire  actuel. 

XIII.  1°  (fils  de  Guy  I)  Guy  (II),  homme  d’armes,  sert  à l’armée  royale  au  siège  de  Domfront.  Il  en  reçoit  certificat, 
signé  du  maréchal  de  Matignon,  au  camp  devant  cette  ville  (avec  l’attache  du  sénéchal  du  Maine  ; 16  mai  1574). 
Guy  (II)  sert  ensuite  dans  la  compagnie  du  sgr  de  Boisdauphin,  depuis  maréchal  de  France  (14  juin  1574)  comme 
en  témoignent  deux  certificats  de  la  main  de  Boisdauphin  ; 14  août  et  17  novembre  1587.  Fait  prisonnier  comme 
ligueur,  et  jugé  de  bonne  prise  par  Henri  de  Bourbon  duc  de  Montpensier,  Guy  est  par  lui  condamné  à 1.200  écus  de 
rançon  (ordonnance  du  14  juillet  1592).  Il  prête  serment  de  fidélité  au  roi  et  en  prend  acte  dans  la  sénéchaussée 
du  Maine  ; 15  févr.  1594.  De  nouveau  au  service  de  Sa  Majesté,  Guy  est  mentionné,  en  plusieurs  occasions,  sous  le 
sgr  de  Lavardin,  gouverneur  du  Maine,  et  sous  le  sgr  de  Bourgneuf,  gouverneur  particulier  de  Mayenne.  Comme 
fils  aîné  et  principal  héritier  de  son  père,  Guy  (H)  a rendu  foi  et  hommage  de  La  Dufferie  au  sgr  de  la  Haie-sur- 
Colmont  : 1“  le  6 juillet  1574  et  2°  à Charles  d’Anthenaise,  écuy.  sgr  dudit  lieu,  le  10  mai  1576.  Le  3 juin  1581,  Guy, 


nom  ; à supposer  que  le  fait  le  concerne,  cette  désignation 
serait  exceptionnelle.  * Arch.  Grosse- Diiperon  (Mayenne). 
Doss  Colteblanche  : Ment,  de  Marguerite,  mariée  à Ambr. 
Bagl.  — Voir  note  4 : Arch.  Motte-Husson.  G.  112  ; à 
l’Annexe  I,  n“®  5,  9.  — Annexe  II,  IIF  Reg.,  n's  7,  8;  Ve  Reg. 
B.  — Voir  note  9 {René  B.  de  La  Duff.)  et  note  11  (François). 
M > Jehan  (IV),  f.  à Ambroise.  '(J:  P.  d’Hozier  : Généal.  La 
Duff,  p.  53.  Jehan  reçoit  de  son  aîné  les  terres  de  la  Giiimon- 
nière  en  Placé,  des  Fontaines  et  de  la  Fourmoudière  pour  en 
jouir  par  bienfait  et  usufruit  (Lettre  du  22  avril  1561  ? (doit 
être  1551)  passée  par  Perronet,  not.  roy.).  La  date  de  1561 
répétée  dans  deux  actes,  peut-être  par  erreur  de  transcription, 
ne  s accorderait  pas  avec  la  mort  de  Jehan  à Saint-Quentin. 
if:  A.  Angot  ; Dict.  de  la  Mayenne,  II,  p.  368.  Jean  B.  cité  en 
1521  et  1557.  * Arcliiv.  de  Badevillain,  c.  129  : « Jehan, 
Ambroise,  frères  de  Guy  (et  fils  d'Ambroise  et  de  Marguerite 
de  Colteblanche),  et  noble  Magdelon  de  Vaudour  leur  beau- 
frère,  comme  MARI  DE  Catherine  de  La  Dufferie,  partagèrent  a 
TITRES  d’héritiers  DE  LEUR  MÈRE  ET  BELLE-MÈRE  AVEC  NOBLE 
Hélie  de  (îotteblanche  Sgr  de  la  Guitterie,  leur  neveu...  » 
Lettres  du  23  mai  1556  passées  par  Macé  Granier  not.  — Voir 
note  4.  — Voir  Annexe  II,  n"®  11,  14,  Jehan  est  dit  sgr  de  la 
Guimonnière  et  y demeurant,  paroisse  de  Placé,  au  Maine. 
®->-  Ambroise  (II),  f.  d'Ambroise.  P.  d’Hozier  ; Généal.  La 
P-  54.  — Il  reçoit  en  partage  l’usufruit  de  la  terre  de  La 


Guicliardiére.  Contrat  passé  devant  Gaisnon,  not.  (1®’’  décemb. 
1543).  A.  Angot:  Dictionn.  de  la  Mayenne,  H,  p.  368.  — 
Voir  note  4,  annexe  H,  IIP  Reg.,  n°  9.  Au  sujet  de  la  Bruhar- 
dière  (alias  Bruchardière),  parois.  d’Oisseau,  laquelle  « lui 
AVAIT  ÉTÉ  baillée  PAR  NOBLE  HOMME  GuY  BaGUELIN  SiEUR  DE  La 
Dufferie  son  frère  aîné  pour  abrobation  de  son  titre  pres- 
BiTÉRAL...,  etc.  ».  B*  >-  Yves,  f.  d’ Ambroise  (I).  P.  d’Hozier: 
Généal.  La  Duff,  p.  54.  — Les  certif.  d’Yves,  bomme  d’armes 
des  Ordonn.  roy  , sont  signés  : 1°  Meslay  (Thérouanne,  2 fév. 
1542)  et  2®  Clercy  (Corbie,  22  nov.  1543).  * Archiv.  de  la 
Motte-Husson  S.  28.  — 5 pièces  concernant  Yves  B.  : 1®  Cer- 
tifie. de  l’arriére-ban  (ci-dessus,  1542).  — 2"  Attestât,  de 
l’arrière-ban  (ci-dessus,  1543).  — 3“  Document  relatif  au 
même  (septemb.  1554,  détérioré).  — 4°  Congé  d’arrière-ban 
(août  1554).  — 5“  Congé  en  forme  de  sauf-conduit  (1555).  — 
* Id.R  22.  Information  pour  la  noblesse  d’ Vues  5.  (conforme  aux 
données  ordin.  — détérioré).  B >•  Catherine,  f.  d’Ambroise  (/) 
:J:  P.  d’Hozier:  Généal.  La  Duff,  p.  54  — Son  contrat  de 
mariage  est  passé  en  présence  de  Guy  B.,  son  frère  aîné,  par 
Tardoii,  not.  (26  févr.  1538).  B-*-  Marguerite  (id.).  f P.  d’Ho- 
zier : Généal.  La  Duff.,  pp.  55,  56.  * Archiv.  La  Beauluère, 
Mss.,  vol.  XX,  p.  110.  — En  1550,  la  terre  et  le  fief  de  Ville- 
neuve,  situés  parois,  de  Chailland,  appartiennent  à Gilles 
Rabauld.  mari  de  Marguerite  Baglioni,  fille  d’Ambroise  sgr  de 
La  Dufferie  et  de  Marguerite  de  Colteblanche. 
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voulant  régler  ses  affaires  avant  de  se  marier,  assigne  le  douaire  de  Renée  de  Hoiissemagne  sa  mère.  Il  épouse 
Elisabeth  Le  Cornu,  fdle  de  Gilles,  écuy.  sgr  de  La  Marie,  et  de  Catherine  de  La  Chapclle-Rainsoüin  ; 6 juin  1581  ; 
il  en  eut  un  fds  : XIV.  Gilles,  qui  suit.  — XIII.  Guy  (II)  ayant,  peu  après,  perdu  sa  femme,  prend  et  accepte  le  bail 
et  la  garde  noble  de  son  fils  Gilles  (sentence  rendue  au  siège  de  Fontaine-Daniel  le  14  janv.  1585).  Il  épouse  en 

secondes  noces  Marie  de  Fontenailles,  fille  de  Jean,  écuy.  sgr  de  Marigny,  et  de  Yvonne  Leporc  de  la  maison  de 
Boisberrenger  ; contrat  du  8 mai  1585.  Veuf  une  seconde  fois,  Guy  (II)  n’avait  eu  qu’une  fille  de  ce  mariage  : XIV. 
Renée,  dont  il  prend  le  bail  et  la  garde  noble,  le  14  mai  1593.  Renée  épouse  Guy  de  Vahais,  écuy.  sgr  dudit  lieu 
(paroisse  de  Charnay,  au  Maine),  fils  de  Julien,  écuy.,  et  de  Renée  Le  Vicomte  (contrat  du  22  mai  1605).  Les 
honneurs  à recevoir  à l’église  ayant  créé  une  contestation  entre  Guy  de  Vahais  et  le  sgr  du  Boisberrenger,  le 
premier  est  tué  pour  ce  motif  futile.  Renée  se  remarie  avec  mess.  François  de  Beauregard,  cheval,  sgr  du  Fresne, 
fils  de  Benjamin  chev.  et  de  N...  d’Anthenaise.  Renée  est  encore  citée  en  1630.  (7) 


(7)  B>  >-  Guy  (I),  f.  d’Ambroise.  P-  d’Hozier;  Généal.  La 
Duff.,  pp.  56  à 60.  — Le  testament  de  Catherine  de  La  Dufferie 
fut  passé  par  Augrain  et  Desehamps,  not.  (13  mars  1502). 
Hommage  rendu  par  Guy  (I)  au  sgr  de  La  Haie-snr  Colm 
par  acte  signé  Pelet  (1541).  L’ordonnance  du  Sénéchal  du 
Maine  en  faveur  de  Guy  (I)  signée  Le  Balleur  (22  sept. 
1542),  ordonnance  à Bernard  de  La  Touche,  Jean  de  Logé, 
Aimery  Pitard,  écuyers  et  autres  cités,  de  contribuer, 
chacun  suivant  sa  part  et  portion,  aux  frais  d’armement  de 
Guy  (I).  En  vertu  de  ladite  ordonn.,  celui-ci  fit  commander  à 
noble  Christophe  Pitard,  sgr  des  Loges,  l’un  de  ses  aides,  de 
contribuer  à ses  frais  ; commandem  fait  en  présence  de  noble 
homme  Louis  de  Froullay,  sgr  de  Montflaux,  et  de  Jean  de 
Moulnier.  — Seconde  ordonn.  dans  les  mêmes  conditions  et 
sous  les  mêmes  signât,  donnée  à l’avis  de  noble  François  de 
Chateaubriand,  écuy.,  lieut.  du  capit.  de  l’arrlère-ban  du 
Maine,  de  Mess.  Bertrand  de  Karadreux,  de  Neufvillette, 
et  de  Chrlstop.  de  Bois-Ivon,  écuy.,  sgr  de  Saint-Aubin  de 
Locquenay,  et  par  laquelle  furent  condamnés  à payer  à Guy  (I) 
leurs  taxes,  comme  ses  aides  de  farriére-ban  : Aimery  Pitard, 
sgr  des  Loges,  Jacques  de  Logé,  sgr  des  Mortiers,  Bertrand  de 
La  Touche,  sgr  dudit  Heu,  .Tean  de  Logé,  sgr  du  Chesnay, 
Collas,  Michel  et  Guill.  de  Logé,  écuy.,  André  de  Bâillon, 
écuy.,  sgr  de  La  Houssaye,  Roland  de  Roumilly,  sgr  de  la 
Prousterie,  Nicolas  de  Hauteville,  sgr  de  Rouëssé.  — Contrat 
de  mariage  de  Guy  (I)  avec  Renée  de  Hoiissemagne,  passé 
par  Lestoré,  not.,  en  prés,  de  noble  Claude  Corneillau,  sgr 
du  Tertre  et  de  noble  Jean  Corneilleau,  sgr  de  La  Cour- 
tillerie  (24  mai  1552).  — Douaire  de  Renée  de  Hoiissemagne. 
Acte  passé  par  Chérot,  not.  roy.  (3  juin  1581).  Alg.  Menagio  : 
Vita  Pétri  Ærodii,  p.  433.  * Fds  Angot.  Guy  de  La  Duff., 
témoin  de  la  prise  de  possess.  delà  cure  d’Oisseau  (1561)  ; id. 
— Noble  homme  Guy  de  La  Duff.,  sgr.  dudit  lieu,  prend  à 
rente  le  lieu  de  la  Bagueliniére  en-Oisseau  relevant  de  La 
Dufferie,  Villefeu  et  des  Barres  (1556).  — Voir  note  4. 
Archiv.  de  la  Molte-Huss.  : G.  112.  Guy  assigne  le  douaire  à 
sa  mère  sur  la  terre  d Hierré  et  de  La  Corbeliére,  biens  à lui 
échus  dans  la  success.  de  son  père  défunt.  — Voir  note  4, 


Annexe  I,  nos  5,  9 ; — Annexe  II,  IID  Reg.,  nos  H,  14,  15,  . 
V'  Reg.,  A,  n°  5.  — Voir  note  9 {René  B.  de  La  D.)  et  note  1 
^François),  Jacqueline,  f.  de  Guy  (I).  ^ P.  d’Hoziei 
(léiiéat.  La  Duff.,  pp.  61  à 63.  — Contrat  de  mariage  c 
Jacqueline  avec  Jean  du  Boisber,  passé  par  Deschamps,  not 
en  présence  de  noble  René  de  Houssemagne,  sgr  des  Pin; 
cuié  de  Saint-Oüen,  et  de  Pierre  du  Boisberrenger,  sgr  de  L 
Devision,  parois,  de  Montenay  (14  juill.  1571),  Jacq.  reçoit  c 
ses  père  et  mère  une  dot  compren.  ses  prétentions  de  droit  sv 
leurs  success.  auxquelles  elle  renonçait  en  faveur  de  son  frèi 
aîné,  tant  qu  il  aurait  descendance  masculine.  — 2o  mariage  d 
Jacqueline.  ^ A Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  II,  p.  779 
III,  p.  138.  * Archiv.  La  Beauluére,  vol.  XII,  p.  274:  « L 
‘24  MAY  1600,  DEVANT  GuiLL.  GuYARD,  NOT.  A LA  ChAUSSÉE  U 
Quittay,  paroisse  de  Saint-Georges  Buttavent,  Mess.  Fr.  d 


La  Chapelle,  sgr  de  Varennes,  [etc  ],  et  demois.  Jacquine  de 
La  Dufferie,  femme  de  noble  Jean  Le  Cornu,  sgr  de  la 
Marye  demeurant  a la  malson  seigneuriale  de  La  Marye, 
PAROIS  N.-D.  d’Alexain.  Le  sgr  de  La  Chapelle  vend  a 
Jacquine  de  La  Dufferie  la  terre  et  sgrie  de  la  Motte- 
Husson,  parois,  de  Martigné-sous- Laval,  comprenant  la  close- 
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POUR  LE  PRIX  DE  2333  ECUS.  > GuY  (II),  f.  de  Guy  (Rr).  ^ p. 
d'Hozier  : Généal.  La  Duff.,  pp.  64  à 75.  Hommage  de  la  terre 
de  La  Duff  rendu  par  Guy  (II)  ; acte  signé  Pitard  (10  mai 
1576)  — Contrat  de  mariage  avec  Elis.  Le  Cornu,  reçu  par  Le 
Censier,  not.  roy  , en  présence  de  dame  Guyonne  d’Orenge  et 
de  la  Feuillée  ; de  noble  Jacq.  du  Bellay,  sgr  de  la  Fallu,  et  de 
Songé  ; de  noble  Franç.  du  Boisberrenger  (6  juin  1576).  Par  ce 
contr.  Elisab.  reçoit  promesse,  de  ses  père  et  mère,  de  ôOOécus 
destinés  aux  habits  de  noce  et  joyaux  et  le  tiers  de  leurs  biens 
après  leur  décès.  Fn  attendant  partage,  une  terre  lui  est 
donnée  en  jouiss.  — Acceptât,  de  la  garde  noble  de  Gilles  de 
La  Duff.  par  son  père  : sentence  signée  Du  Bois  et  de  Romagne 
de  l’avis  des  Sgr  et  Dame  de  La  Marie,  aïeuls  du  mineur,  de 
Dame  Guyonne  d’Orenge  et  de  La  Feuillée,  veuve  de  Mess. 
Fustache  du  Bellay,  de  noble  Pierre  Le  Cornu,  sgr  du 
Plessis-de-Cosme,  de  noble  Franç.  Mallet,  sgr  du  Fresne,  tous 
proches  parents  du  mineur.  — Côté  maternel  (14  janv.  1585). 
Second  contrat  de  mar.  de  Guy  (H)  avec  Marie  de  Fonteii.  par 
dev.  Assé,  not.  roy.,  en  prés,  et  du  consentem.  de  Tristan  dt 
Fontenailles,  écuy.,  frère  aîné  de  ladite  Marie,  et  de  noble 
Pierre  du  Boisberrenger,  sgr.  de  la  Barbotterie,  parois,  de 
Saint-Germain  d’Ansure  (8  mai  1585).  La  mariée  reçoit  en  part, 
la  terre  de  Moulins,  parois,  de  Beaumont  Pied-de-Bœuf  près 
Sablé.  — Accept.  de  la  garde  noble  de  Renée  de  La  Duff-,  du 
consentem  de  Claude  de  Bouillé,  sgr  de  Bourgneuf,  lieut.  du 
duc  de  Longueville  et  gouvern.  de  Mayenne  ; de  Tristan  de 
Fontenailles,  sgr  de  Marigny,  oncle  de  ladite  mineure;  de  Jacq. 
de  Libel,  écuy.,  sgr  de  la  Cochinière,  et  de  René  de  Libel, 
écuy.,  sgr  de  La  Roquetière,  parents  de  la  mineure.  Ledit 
acte  expéd.  au  siège  de  Fontaine-Daniel  (14  mai  1593).  ^ A. 
Angot;  Dictionn.  de  la  Mayenne,  I,  p.  133.  Æg.  Menagio. 
Vita  Pétri  Ærodii,  p.  433.  * Fds  Angot  : Guy  de  La  Duff., 
sgr  dudit  lieu,  parrain  à Châtillon,  d’un  enfant  du  Plessis- 
Châtillon  (1602  Regist.  parois  d’Oisseau).  — Autre  citât,  de 
Guy,  certifie.  58.  - Oisseau.  * Arcliiu.  de  la  Motte-Hiisson. 
S.  29  [a]  Fxemption  de  l’arrière-ban  accord,  à Guy  de  La  Duff. 
(1564)  — {b)  Attest.  de  service  pour  le  même  (16  mai  1574) 

(c)  id.,  id.  (1587)  — (d)  id.,  id.  (1587)  - (e)  Attest.  de  ser- 
vice pour  Guy,  prisonnier  de  guerre,  taxé  à 1.800  écus  de 
rançon  (1592)  — (f)  Autre  pièce  relative  au  même  (1597). 
Voir  note  4 : Archiv.  de  la  Molte-Huss.  G.  112  : Annexe  I, 
no  59,  — Annexe  II,  nos  16,  17,  18.  — Voir  note  9 (René  B.  de 
La  Duff.).  Renée,  fille  de  Guy  (II).  i P-  d’Hozier: 

Généal.  La  Duff.,  pp.  76,  79,  98.  — Renée  reçoit,  du  cbef  de 
sa  mère,  la  terre  de  Moulins  et  autres  biens.  Contiat  de  son 
mariage  avec  Guy  de  Vahais,  passé  par  Michel  Le  Censiei,not., 
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XIV.  1°  (fils  de  Guy  (II)  ) Gilles  de  La  Dufferie,  sgr  dudit  lieu,  d’Hierré,  de  La  Marie,  de  La  Motte-Husson,  de 
Marson,  de  Pocé,  de  Champlivré,  etc.,  fait  hommage  de  la  seigneurie  de  La  Dufferie  au  sgr  de  la  Haie-s’ur- 
Colmont;  1®>-  août  1611  (acte  signé  par  le  duc  de  Mayenne  auquel  Gilles  fait  hommage  pour  sa  terre  d’Hierré  et 
(en  1614)  aveu  pour  celle  de  La  Guitterie).  Après  le  décès  de  mess.  François  de  Cotteblanche,  la  terre  de  La  Guitterie 
ayant  été  mise  en  vente  par  décret,  au  siège  de  Mayenne,  Gilles  représentant  sa  bisaïeule  Mgte  de  Cotteblanche 
obtient,  par  jugement  de  ce  siège  (20  juin  1620),  « distraction  du  droit  de  présentation  » de  deux  chapelles  desservies  : 
l’une,  en  l’èglise  Saint-Maurice  d’Angers  ; l’autre  en  l’église  de  Placé.  Ces  chapelles  avaient  été  fondées  par 
damoiselle  Jeanne  de  Cotteblanche,  sœur  de  Marguerite  dame  de  La  Dufferie,  avec  « rétention  de  la  présentation  » au 
nom  de  Cotteblanche  et,  à son  défaut,  à celui  deLn  Dufferie.  Ainsi  en  jouirent  longtemps  les  représentants  de  cette 
Maison.  Gilles  achète,  le  11  décembre  1621,  de  Louis  Gouffier  duc  de  Roannais,  les  châtellenie,  juridiction,  terres, 
fiefs,  seigneuries  et  château  de  Pocé,  près  Saumur,  le  fief  du  petit  Pocé  et  les  moulins  de  Presles,  etc.,  pour  40.000 
livres  tournois.  L acheteur  servant  avec  distinction  sous  la  cornette  blanche  et  signalé  au  camp  de  Fontenay  (1622) 
obtient  du  roi  don  et  remise  des  ventes  ci-dessus,  par  Lettres  du  22  avril  1622,  vérifiées  à la  Chambre  des  comptes 
par  arrêt  du  7 déc.  suivant.  Gilles  continue  à servir  dans  l’armée  royale  ; il  se  trouve  au  blocus  de  La  Rochelle  (sous 
le  duc  d’Angoulème  qui  lui  en  donne  certificat  ; 19  mai  1622)  et  dans  diverses  occasions.  En  1634,  Gilles  rend  aveu 
pour  La  Motte-Husson  à mess.  Olivier  de  La  Chapelle-Rainsoûin.  Gilles  avait  épousé  Anne  du  Bois  Maquillé,  fille 
de  François,  écuy.  sgr  du  Bois,  d Estival-lez-Le  Mans,  de  Marson,  etc.,  et  de  Suzanne  de  Courtalvert.  — Contrat  du 
3 juillet  1606.  Gilles  et  Anne  testent,  le  25  mai  1634,  en  faveur  de  leurs  fils  puînés  Jacques  et  François,  avec  codicille 
daté  du  5 sept.  1639.  Devenue  veuve.  Amie  fait  une  convention  avec  son  fils  aîné,  René,  par  laquelle  ce  dernier  lui 
accorde  jouissance  viagère  de  La  Dufferie  (acte  du  23  déc.  1639).  Ce  même  jour,  Anne  et  ses  trois  fils  ratifient 
partages,  testament  et  codicille,  confirmés  encore  par  eux  le  20  déc.  1643.  En  1650,  Anne  fonde  un  ordinaire  de 
messes,  à 1 autel  de  N.-D.  d Oisseau,  pour  la  tombe  de  ses  prédécesseurs,  seigneurs  de  La  Dufferie.  Autre  citât,  en 
1660.  Du  mariage  de  Gilles  et  d’A/me  du  Bois  Maquillé  sont  issus  : 

XV.  1 René,  qui  suit.  2°  Jacques,  chevalier,  baron  de  Pocé,  sgr  de  La  Marie  j d’abord  capitaine  au  régim. 
d’infanterie  du  maréchal  de  Brézé;  il  prend  part  en  cette  qualité  à la  bataille  d’Avein  ; 1635.  Comme  lieutenant- 
colonel  du  régim.  d’infanterie  liégeoise  du  maréchal  de  Gramont,  Jacques  meurt  de  maladie  au  service,  en  Périgord, 
pendant  une  marche  de  Saintonge  en  Catalogne,  sous  le  marquis  du  Plessis-Bellière,  lieutenant-général,  le  19oct. 
1652.  — 3°  François,  dont  la  postérité  est  rapportée  après  celle  de  son  frère  aîné.  — Radegonde,  mariée  à François 
L Hermitte,  chevalier,  baron  de  Villy  et  de  Vcsqueville,  près  Falaise  en  Normandie,  sgr  de  Fresnay,  Perteuille, 
Courcelles,  etc.,  fils  unique  de  mess.  François  et  de  dam.  Jeanne  Regnaud.  - Contrat  du  2 oct.  1633.  — Renée, 
religieuse  au  couvent  des  Franciscaines  du  Buron,  près  Château-Gontier.  Elle  en  fut  supérieure  « ...  d’un  zèle 
admirable  pour  V observance  de  la  règle  et  pour  la  beauté  du  chant  dans  l’Office  divin.  Elle  mourut  en  1671,  d’une 
hgdropisie  quelle  supporta  avec  une  patience  sans  bornes  » (Reg.  du  Buron  ; fds  Angot).  Renée,  âgée  de  62  ans  lors  de 
son  décès,  avait  46  ans  de  profession.  — Louise,  religieuse  au  même  couvent.  Citée  également  pour  sa  piété  et 
« si  versée  dans  la  vie  spirituelle,  quelle  fut  la  directrice  de  presque  toutes  ses  sœurs,  aussi  bien  pendant  leur  vie  quèi 


en  prés,  de  Gilles,  sgr  de  La  Diiff  , son  frère  ; de  Jean  Le  Cornu, 
écuy.,  sgr.  de  la  Marie,  son  oncle,  et  de  demois.  Jacq  de  La 
Dufferie,  sa  tante  ; de  Julien  de  Fontenailles,  sgr  de  Marigny 
et  de  Daubert  ; de  René  de  Fontenailles,  écuy.,  sgr  de  Forboist, 
ses  cousins  germains  ; de  Franç.,  sgr  du  Boisjourdan.  et  de 
demois.  Cath  de  La  Cbapelle-Rainsoüin,  et  de  demois. 
Louise  de  Boisjourdau,  tous  parents  du  côté  de  Renée.  — Du 
côté  du  sgr  de  Vabais  : Antoine  de  Vabais,  écuy.,  sgr  de 
Forges,  frère  puîné  du  marié;  de  Pierre  de  Vabais  sgr  de 
Maulny,  leur  oncle;  de  Jean  de  Vabais,  écuy  , sgr  de  Breterie, 
leur  cousin,  et  de  Gilles  Le  Vicomte,  écuy.,  sgr  de  Saint-Oüen 
au  pays  nantais,  oncle  matern.  (comparant  par  Antoine  de 
Vabais)  ; d’Abrabam  de  Goué,  sgr  de  Boisgeslin  et  de  Clivoy, 
et  autres  parents  et  amis  des  parties  (22  mai  1605).  Du  chef  de 
Renée  de  la  Duff.  sa  femme,  Guy  de  Vabais  reçoit  en  partage 
(de  Gilles  de  La  Duff.  son  beau-frère),  pour  sa  légitime  des 
biens  de  la  success.  de  Guy  (II),  sgr.  de  La  Duff.,  leur  père 
commun,  la  terre  de  La  Guimonniére  (parois,  de  Placé,  au 
Maine)  et  les  métairies  de  la  Melletière,  la  Morcelière,  La  Garde 
et  autres  (parois,  du  Pas),  par  lettres  pass.  par  Pierre  Sou- 
''•giyi  not.  roy.  (Ier  1007),  en  prés,  de  Julien  de  Fonte- 

nailles, écuy.,  sgr  de  Marigny;  de  Jean  Le  Gornu,  sgr  de  La 
Marie;  de  Claude  de  Couterne,  écuy.,  sgr  de  La  Barre  du 
Horp  ; de  Pierre  de  Vabais,  écuy.,  sgr  de  Maulny  et  de  La 


Trébordiére  (parois,  de  Larebamp)  ; d’Ant.  de  Vabais,  écuy., 
sgr  de  Forges,  enfin  de  maître  Daniel  Le  Marescbal,  sgr  de 
La  Bordelaye,  avocat,  leur  conseil.  — P.  79,  second  mariage 
de  Renée,  ■j:  A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  II,  pp.  223, 
779.  "j:  Æg.  Menagio  : Vita  Pelri  Ærodii,  p.  417.:}:  D’Hozier  : 
Armorial  Génér.  de  France,  I,  p.  587.  * Bibl.  Nation.  : Carrés 
d'Hozier,  232,  D 170,  mariage  Vahais-La  Dufferie  (22  mai 
1605).  * Fds  Angot.  — Guy  de  La  Duff.  à Oisseau,  bail  de 
Renée,  sa  fille,  issue  de  Marie  de  Fontenailles  (cit.  II  Quatre- 
barbes-Bouillé)  ; — ■ id.,  du  mariage  de  Renée  avec  Guy  de 
Vahais  naq.  deux  enfants,  un  fils  : Madelon,  une  fille.  Claude, 
relig  , décédée  à Fougères.  * Id.  Inscription  de  cloche  au 
château  de  Fresne  (Champéou.  Mayenne)  : FRS  DE  BEAV- 
REGARD.  ESCUIER.  Su  DU  FRESNE  ET  DAMOISELLE 
RE[NÉE]  DELA  DVFFERIE  SON  ESPOVSSE  ONT  FAICT 
FAIRE  GESTE  CLOCHE  L'AN  1630.  * Ai-chiv.  de  la  noblesse 
app.  à P.  Dormont,  actuellem.  à M.  de  Folleville  (Paris),  au 
n“  75,  898  (d’Hozier).  Contrat  de  mariage  de  Mademois.  de 
Beauregard,  fille  de  Renée,  avec  citât,  de  Jacq.  de  La  Dufferie^ 
— Contrat  de  mariage  de  Renée  de  La  Duff.  avec  Franç.  de 
Beauregard,  citât,  de  Gilles  de  La  Duff.  Partage  avec  citât,  de 
Renée.  — Preuves  de  noblesse  d’un  Vahais  avec  nombr.  actes 
citant  Renée  de  La  Duff.  — Voir  note  4 : Arcliiv.  de  La  Motte- 
Huss.  G.  112.  — Annexe  II,  IH®  Reg.,  n“s  12,  16,  17. 
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leurs  derniers  moments  » (Reg.  du  Buron  ; fds  Angot).  Après  43  ans  de  profession,  Louise  mourut  en  1673,  âgée  de 
58  ans.  (8) 


(8)  Gilles,  f.  de  Guy  (II),  t P-  d’Hozier  : Généal.  La 

Duff.,  pp.  52.  - Droit  de  présentât,  aux  chapelles  fondées  par 
Jeanne  de  Cotteblanche  ; 80  à 95.  Contrat  de  mariage  de  Guy 
avec  Anne  du  Bois  Maq.,  passé  dev.  Gontier  et  Etienne  Bon- 
taillant,  not.  roy.  (3  juill.  1606),  en  présence  et  par  l avis  de 
René,  sgr  du  Bois  et  de  Marçon  ; de  Thomas  du  Hardaz,  écuy., 
sgr  de  Lintes  et  de  Hautefeuille  ; de  Guy  de  Vahais,  éeuy., 
sgr  dudit  lieu  (beau-frére  de  Gilles  de  La  Duff.)  ; d'Antoine  de 
Vahais,  écuy.,  sgr  de  Forges.  — Par  son  contrat.  Anne  reçoit 
de  son  frère  aîné  les  terres  et  sgries  de  Champlivré,  de  La 
Morliére,  et  de  la  Bibardière,  en  Anjou.  Ce  frère  d’A/i;ie, 
appelé  René,  décéda  sans  postérité.  A/i;ie  partagea  sa  succession 
avec  Suzanne,  sa  sœur  aînée,  mariée  à Claude  de  Couterne  (par 
lettres  du  9 mars  1616),  Anne  reçut,  pour  son  tiers,  les  terres 
de  Marçon  (alias  Marson)  du  Vau,  et  des  Noyers-Amenard,  à 
charge  de  rapporter  6.000  livres  à sa  sœur.  Le  partage  était 
fait  aux  deux  parts  et  au  tiers.  A cause  de  sa  bisa'ieule,  Margue- 
rite de  Cotteblanche,  femme  d’Ambroise  Baglion  dit  Baglin, 
Gilles  reçoit  la  success  de  cette  famille,  et  la  même  année  1614, 
comme  héritier  bénéficiaire  de  Mess.  Franç.  de  Cotteblanche, 
sgr  de  La  Guitterie,  il  rend  aveu  au  duc  de  Mayenne  pour  les 
terres  de  La  Guitterie  et  de  Basmonehien.  — La  terre  de  La 
Marie  échut  encore  à Gilles,  par  son  oncle  maternel,  Jean  Le 
Cornu,  et  la  sgrie  de  la  Motte-Husson  par  Jacquinc  de  La 
Dufferie,  sa  tante,  femme  de  ce  même  Jean  Le  Cornu.  — 
Testam.  de  Gilles  et  de  sa  femme,  faits  conjointem.  dev.  Pierre 
du  Roil,  not.  roy.  (25  mai  1634),  donnant  à Jacques  et  à 
François,  leurs  fils  puînés,  en  cas  que  ceux-ci  leur  dussent 
survivre,  la  terre  de  La  Marie,  sous  le  bon  plaisir  de  leur  oncle 
Jean  Le  Cornu  qui  en  était  sgr  (et  vivait  encore  , et  la  métairie 
de  Vaumartin.  — Plus  deux  tiers,  avec  le  préciput  de  la  Motte- 
Husson,  échue  au  testateur  de  Jacqiiine  de  La  Duff.,  sa  tante. 
Le  sgr  de  La  Marie  agrée  le  testament  par  aete  du  2 juin  1634, 
même  not.  — Codicille  dudit  testam.  (5  sept.  1639).  Jacques 
et  François  reçoivent  en  plus  8.000  liv.  ou  400  liv.  de  rentes 
au  choix  de  René,  leur  frère  aîné,  héritier  de  tous  les  autres 
biens  non  désignés  dans  le  testam.  de  ses  parents.  ~jf:  Célestin 
Port:  Dictionn.  de  Maine-et-Loire,  II,  p.  604.  — Gilles  et 
Amie,  cités  en  1617,  1635.  — T.  III,  p.  127,  Gdles  cité  à Pocé, 
mêmes  dates,  A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  II,  Gilles 
achète  Hierré  pour  5 600  livres  en  1634.  -iJ:  Dom  Bétencoui  t : 
Noms  féodaux,  IL  aequisit.  de  Possé  : Saumur,  1622  (r.  355, 
p.  101).  Grosse-Duperon  : Souv.  du  vieux  Mayenne,  p.  409.  — 
Gilles  de  La  D.,  écuy.,  doit  400  liv.  de  rentes  à la  suceess.  de 
R.  Pitard.  ■;{:  D’Achon.  : Les  Seig.  de  Courcericrs,  pp.  159,  170, 
177.  Saiut-Allais  : Nobil.  Univers.,  XIII,  pp.  169,  170,  à 
l’artiele  Courtalvert,  cite  l'alliance  La  Dufferie-Maquillé  «...  La 
Dufferie,  branche  de  la  Maison  de  Baglion,  dont  l’auteur 

EN  s ÉTABLISSANT  DANS  LE  MaINE  PAR  SON  MARIAGE  AVEC  CATHE- 
RINE DE  La  Duf'ferie,  vers  1502,  quitta  son  nom  et  prit  celui 

DE  SON  ÉPOUSE  PAR  COMPLAISANCE  POUR  ELLE  ; LEURS  DESCENDANTS 
N ONT  RECTIFIÉ  QU  AU  XVIIie  SIECLE  CET  ABUS  DONT  IL  EST  QUANTITÉ 
D EXEMPLES  AUX  XV®  ET  XVI«  SIÈCLES.  — LeS  BaGLIONS  DE  FrANCE, 
PARTIS  TOUS  DE  LyON,  OÙ  SE  SONT  MAINTENUS  LES  AÎNÉS,  M>s  DE 

La  Salle,  sont  origin.\ires  d Italie,  ou  ils  ont  donné  des 
souvf;rains  a Pérouse,  dans  le  temps  ou  l’esprit  de  f'action 
divisait  en  une  foule  de  petits  états  cette  belle  partie  de 
L Europe.  Messieurs  de  La  Salle,  toujours  très  bien  alliés, 
avaient  pour  chef,  en  1733,  Pierre-François  de  Baglion, 
MARIÉ  LE  10  JUIN  A MadEM.  D AlLONVILLE,  HÉRITIÈRE  DE  LoU- 
MLLE,  DONT  UNE  FILLE,  FrANÇOISE-SoPHIE-ScHOLASTIQUE  DE 
Baglion,  a épousé,  le  24  janv.  1759,  Denis-Auguste  de  Beau- 
voir-Grimouard  C‘®  du  Boure,  colonel  du  régiment  de  Sain- 
tonge.  Messieurs  de  La  Dufferie,  qui  tenaient  déjà  aux 


PRINCIPALES  MAISONS  DE  LEUR  PROVINCE,  SE  SONT  ALLIÉS  DEPUIS  LA 
DATE  CI-INDIQUÉE  AUX  BeAUMANOIR,  AUX  DU  GuESCLIN,  ETC.  » 

Cette  courte  notice,  exacte  quant  aux  alliances,  contient  plu- 
sieurs erreurs  fondamentales  : 1°  Michel,  le  D>'  Baglion  établi 
au  Maine,  à la  fin  du  xiv®  siècle,  n’épousa  pas  Catherine  de  La 
Dufferie,  morte  sans  alliance,  au  commencem.  du  xvi®  siècle. 
2“  Ce  fut  cette  même  Catherine  de  La  Duff.  qui,  par  son  testa- 
ment de  1502,  obligea  les  Baglion  ses  parents  à adopter  nom 
et  armes  de  sa  maison,  pour  bénéficier  de  sa  succession.  3°  Les 
Baglion  de  La  Duff.  ne  sont  nullement  partis  de  Lyon,  où  ils 
n’ont  vraisemblablement  paru  à aucune  époque.  4»  Ceux  des 
Baglion  qui  habitèrent  Lyon  ne  sont  pas  leurs  aînés;  ils 
vinrent  en  France  plus  d'un  siècle  après  eux  et  sont  dits 
Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle,  originaires  de  Florence, 
alors  que  les  Bagl.  de  La  Duff.  sont  Pérousins.  Il  est  probable 
que  les  deux  familles  appartiennent  à la  même  Maison. 
■;J:  Barbier  de  Montault  : Epigraphie  de  Maine-et-Loire  (Répert. 
archéol.  de  l’Anjou,  1868-69),  n“  264-1632.  Inscription  de  la 
grosse  cloche  de  l’église  de  Distré,  «...  Marraine  Anne  du  Bois 
de  Mucquillé,  espouse  de  Mess.  Gilles  de  La  — Dufferie  ch^' 
s'"  dud.  lieu  et  de  Pocé...  » * Fds  Angot.  Le  Chapitre  du 
Mans,  en  raison  des  ravages  de  la  peste,  permet  à noble  homme 
de  La  Dufferie  de  faire  célébrer  la  messe  sur  un  autel  portatif 
dans  une  petite  chapelle  élevée  par  sa  famille  à Oisseau  (art. 
de  Gilles  de  La  Duff.  — Cit.  Archiv.  de  la  Sarthe.  G.  19, 
Oisseauh  — En  1622,  Anne  du  Bois,  dame  de  La  Dufferie,  est 
marraine  à Champéon  et,  en  1639,  à Saint-Germain  d’Auxure 
(regist.  paroiss.).  — Fondation  de  messes  en  1650.  (Archiv.  de 
la  Mayenne.  5.  Oisseau.)  * Archiv.  La  Beauluère.  Aveu 
pour  la  Motte-Husson,  fait  en  1634,  par  Gilles  de  La  Duff, 
cit.  aveu.x  à mess.  Olivier  de  la  Chapelle-Rainsoüin. 
Vol.  XIL  pp.  212,  213.  * Bibl.  Nat.  : Pièces  origin.,  1036,  cote 
23  776,  If.  2 à 10.  Achat  par  Gilles  de  La  Duff.  de  Pocé  et  de 
Presles  par  devant  Barthélemy  Boydreulx,  not.  à Cursay,  cour 
de  Loudun  ; orig.  parchem.  * Archiv.  de  la  Noblesse  app.  à 
P.  Dormont,  et  actuellem  de  Follevillei.  Indicat  de  partages 
faits  par  Gilles  de  La  Duff.  ; la  date  1720  est  erronée,  cest  1620 
qu’il  faudrait  lire  (cit.  d'Hozier).  * Archiv.  de  Badevillain, 
cote  17  B.-D.  Pièces  concernant  transact.  de  Gilles  de  La 
Duff.  citées.  — Voir  note  4 : Archiv.  de  La  Molte-Hiisson, 
G.  112.  — Annexe  I,  no  5.  — Annexe  II,  HD  Beg  , n°*  12,  13, 
19  à 22.  — Vc  Reg  A.,  n'’=  2 à 6.  — VF  Reg.,  n»  9.  - Voir 
note  9 {René  B.  de  Lu  Duff.)  et  note  11  {François}.  ® >■  Jacques, 
f.  de  Gilles.  P.  d’Hozier;  Généal.  La  Duff.,pp.  96  à 98.  — 
Sa  mort  dans  une  ville  du  Périgord  où  il  est  inhumé  dans 
l’église  des  Bécollets.  René,  son  frère  aîné,  transige  de  sa  succes- 
sion avec  François,  son  autre  frère  (23  mars  1653).  if.  A.  Angot . 
Dictionn.  de  la  Mayenne,  II,  pp.  437,  779.  * Fds  Angot'.  note 
sur  La  Dufferie  (Oisaeau)  (citât.  : Quatreharbes,  fin  du  xvi®  ou 
commencem.  du  xviie  s.  l’alliance  La  Dufferie-Maquillé  d où 
Jacques,  chevalier,  lient  -colon,  des  gens  de  pied  du  maréch. 
de  Gramont.  Mort  ss.  alliance,  p.  293  bis  et  294  bis  ) 
note  4,  Anne.xe  H,  IIP  Reg.,  nos  22,  23;  - V“  Reg.,  n"  8 ; - 
Reg.,  iio*  1 à 8 (v.  ci-dessus  Gilles).  Radegonde,  fille 

de  Gilles,  t P.  d’Hozier:  Généal.  La  Duff,  pp  97,  98.  - Con- 
trat de  son  mariage  avec  François  L’Hermile  (2  oct.  1633),  en 
prés,  de  Mess.  Frartçois  de  Beauregard,  chev.,  sgr  du  Fresne 
et  de  Renée  de  La  Dufferie,  sa  femme  (tante  de  Radegonde);  de 
Jacques  de  La  Dufferie,  Bon  de  Pocé,  de  François  de  La 
Dufferie,  sgr  de  La  Motte,  ses  frères  ; de  noble  Michel  de 
Meaulne  relig.  de  l’abbaye  de  Savigny,  prieur  de  Saint 
André  ; de  Pierre  Millet,  écuy.,  sgr  des  Burelières,  parents  de 
la  future  ; de  Jean  Danois,  écuy.,  sgr  de  Longbut,  parent  du 
futur  époux,  et  autres.  Par  ce  contrat,  Radegonde  leçut. 
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XV.  1°  (fils  de  Gilles)  René,  baron  de  Mai  son  et  de  Pocé  ; sgr  des  terres  et  châtellenies  de  Boüère,  La  Vezouzière, 
La  Dufferie,  La  Marie,  etc.  Chevalier  de  l’Ordre  du  roi  (collier  de  Saint-Michel),  gentilhomme  ordin.  de  sa  Cnambre! 
Né  en  1610,  René  fait  son  éducation  de  page  près  de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons.  Volontaire,  et  appelé  de 
l’arrière-ban  de  sa  province,  il  sert  le  roi  avec  distinction,  sous  le  comte  de  Soissons  qui  lui  en  donne  certificat  comme 
ayant  fait  « le  voyage  » de  Lorraine  et  de  Champagne  (certif.  du  15  oct  1635).  Louis  XIV  confère  à René  le  collier 
de  Saint-Michel  en  récompense  de  ses  services.  (Lettres  expédiées  à Paris,  le  12  avril  1647.)  La  possession  des 
terres  de  Marson  et  de  Pocé,  en  Anjou,  fut  pour  René  l’origine  de  violents  démêlés  avec  un  gênant  voisin,  Armand 
de  Maillé  maréchal  de  Brézé,  gouverneur  de  la  province;  lutte  inégale,  dans  laquelle  René  aurait  eu  le  dessous  sans 
compensation,  si  la  reine  et  le  duc  d’Orléans  ne  s’étaient  intéressés  à son  sort.  Il  s’ensuivit  une  transaction  consentie 
par  René,  qui  vendit  au  maréchal  de  Brézé  les  seigneuries  de  Pocé  et  de  Presles  (21  oct.  1644  ; contrat  passé  à Angers 
le  24)  et,  avec  le  montant  de  cette  vente,  acheta,  de  Roger  du  Plessis  sgr  de  Liancourt,  duc  de  La  Rocheguyon,  les 
terres  et  châtellenies  de  Bouëre  et  de  la  Vezouzière,  au  Maine.  Il  s’installa  dans  ce  dernier  fief.  Comme  seigneur  de 
Bouëre,  René  obtint  du  roi  le  rétablissement  de  quatre  foires  par  an  et  d’un  marché  par  semaine.  Il  devait  avoir  de 
nouveaux  ennuis  par  suite  de  son  acquisition  de  La  Vezouzière  qui  « . . fut  l'occasion  d’une  mauvaise  querelle  que  fit 
au  nouveau  venu  un  voisin  jaloux  (A.  Angot).  Au  fond,  il  s’agissait  de  préséance. 


Ces  questions  nous  semblent  mesquines  aujourd’hui;  petites  rivalités  locales,  pensons-nous?  Nos  pères  en 
jugeaient  autrement;  pour  eux,  ces  préséances  correspondaient  à des  droits  acquis,  en  rapport  avec  l’influence, 
parfois  même  avec  l’ancienneté  des  familles.  Dés  lors,  l’affaire  devenait  sérieuse  et  il  est  difficile  de  concevoir  à 
quelles  extrémités  les  contestations  de  cette  nature  poussaient  nombre  de  gens  de  qualité,  hors  du  bon  sens. 
Insinuations  calomnieuses  et  menées  inavouables  rivalisaient,  grâce  aux  comparses,  flairant  l’aubaine  d’une  procédure 
louche  et  obstinée.  Ces  robins  et  paperassiers  de  tout  acabit  besognaient  avec  la  certitude  de  n’être  pas  désavoués, 
conscients  de  l’avantage  des  gens  de  bureau  sur  les  gentilshommes,  sans  cesse  aux  armées,  ou  enterrés  dans  leur 
province,  peu  versés  naturellement  dans  les  questions  en  litige.  On  obtenait  donc  assez  facilement  qu’un  généalogiste 
escomptât  ses  bénéfices  personnels  avant  ceux  de  la  vérité  ; toutefois,  la  polémique  salariée  risquait  d’être  mise  à 
néant  par  la  justice,  à mesure  qu’intervenaient  les  magistratures  plus  élevées  et  d’autant  plus  indépendantes.  Qu’on 
ne  s’imagine  pas  les  procédés  de  ce  genre  réservés  à la  seule  noblesse  provinciale.  Sous  Louis  XIV,  lors  de  la 
querelle  entre  le  Parlement  et  les  pairs,  à propos  de  prérogatives  réclamées  jiar  ceux-ci,  un  pamphlet  attribué  à 
Novion,  président  du  Parlement,  établissait  que  les  ducs  d’Uzès  descendaient  d’un  apothicaire  ; les  Villeroi,  d’un 
marchand  de  poisson;  les  La  Rochefoucauld,  d’un  boucher;  les  Saint-Simon,  d’un  petit  hobereau  ; restait  à en 
fournir  les  preuves,  alors  que  certains  des  pairs  visés  étaient  hors  d’atteinte.  Peu  importe,  un  aigrefin  pourra  toujours 
appuyer  ses  dires  sur  des  données  de  cette  force.  L’installation  de  René  Baglion  de  Lo  Dn//’crze  à La  Vezouzière 
offusquait  M.  de  Boisjourdan,  jusque-là  peu  gêné  par  l’ex-propriétaire  du  fief,  le  duc  de  La  Rocheguyon,  qui  ne 
devait  y faire  que  de  bien  courts  séjours.  Tout  autrement  allait  agir  le  nouvel  acquéreur,  c’est  pourquoi 
Boisjourdan  avisa.  René  Baglion  de  La  Dufferie  ne  portait  pas  son  nom  patronymique  dont  l’illustration  était,  du 
reste,  étrangère  au  pays.  Ce  coin  de  province  française  n’avait,  à coup  sûr,  que  de  vagues  notions  sur  les  luttes 
italiennes  ; en  revanche,  le  nom  de  La  Dufferie  appartenait  à la  vieille  noblesse  du  Maine.  C’est  donc  à lui  que  s en 
prit  Boisjourdan  et  le  débat,  engagé  à Château-Gontier,  ne  lui  fut  pas  d’abord  favorable.  Une  sentence  du  18  déc. 
1660,  rendue  par  Ch.  Foureau,  reconnaissait  à René  le  droit  de  porter  tels  de  ses  deux  noms  qu  il  souhaiterait.  Le 
seigneur  de  La  Dufferie  s’était  contenté  de  fournir  des  arguments  en  rapport  avec  une  polémique  quelconque.  Peu 
au  courant  de  la  question,  il  avait  toutefois  été  mis  en  garde  par  les  tracasseries  qui  venaient  d aboutir  à la  sentence 
de  Ch.  Foureau  et  s’occupait,  au  début  de  cette  même  année  1660,  de  faire  établir  sa  généalogie  par  Pierre  d Hozier. 
Mais  la  rédaction  demandait  un  certain  temps,  et  Boisjourdan,  toujours  aux  aguets,  circonvint  le  présidial  de 
Château-Gontier,  qui  finit  par  entrer  dans  ses  vues,  le  8 janvier  1661.  Cette  fois,  1 affaire  s envenimait.  René  de  La 
Dufferie,  relevant  le  défi,  ouvre  son  chartrier  et  en  sort  certaines  liasses  sur  lesquelles  Boisjourdan  ne  comptait  pas. 
Elles  avaient  pourtant  été  présentées  déjà  aux  commissaires  du  roi  chargés  de  vérifier  la  noblesse  ; mais  il  y avait  au 
moins  ving-six  ans  de  cela,  et  si  René  ne  songeait  pas  alors  à s installer  à La  Vezouzière,  Boisjourdan  ne  pensait  pas 
I davantage  l’avoir  pour  voisin.  Sans  quoi,  il  eût  pris  connaissance  de  la  sentence  rendue  a Angers,  sur  preuves 


ses  père  et  mère,  30.000  livres  entraînant  sa  renonciat.  et  celle 
de  son  mari  à leur  succession  et  à celle  de  Jean  Le  Cornu, 
sgr  de  La  Marie,  leur  grand-oncle,  au  profit  de  René  de  La 
Dufferie,  leur  frère  aîné.  * Fds  Angot.  En  1621,  Radegonde  est 
marraine  à Sacé  et,  en  1622,  à Alexain  et  à Coutert  de  Ant.  de 
La  Matraye  (Regist.  paroiss.).  Renée  (id.).  P.  d’Hozier: 


Généal.La  Diiff.,  p.  99.  f Fds  Angot  (cit.  Reg.  du  Buron). 

Louise  (id.).  t P.  d’Hozier  : Généal.  La  Diiff.,  p.  99. 
* Fds  Angot  (cit.  Reg.  du  Buron  : «...  ux  sororum  fere 

OMNIUM,  TUM  VIVENTIUM,  TUM  MORIENTIUM,  DIRECTRIX  EXTITERl T.  » 

Elle  pratiqua  la  mortificalion  au  plus  haut  degré  « et  tous  les 

VENDREDIS  PASSAIT  LA  NUIT  A MEDITER  SUR  LA  PaSSION  ». 
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authentiques  et  vérifiées,  pour  René  de  la  Dufferie,  chevalier,  baron  de  Marson  (élection  de  Saumur),  quelle 
reconnaissait  issu  des  Baglioni  Seigneurs  de  Pérouse,  établissant  sa  généalogie  depuis  Michel,  fils  de  Colaccio  Baglioni, 
Pérousin,  citant  les  alliances  sans  interruption  et  terminée  ainsi  : « Nous,  commissaires  susdits,  avons  donné  acte 
« audit  Messire  René  de  La  Dufferie  baron  de  Marson,  de  la  représentation  de  ses  titres  et  ordonné  que  lui  et  les 
« siens,  nés  et  à naître  en  loj^al  mariage,  jouiront  des  privilèges  attribués  aux  autres  nobles  du  royaume  comme  nobles 
« et  extraits  de  noble  race  et  lignée  tant  et  si  longuement  qu’ils  vivront  noblement  et  ne  feront  acte  dérogeant  à la 

« noblesse,  [etc.]  Fait  et  donné  par  nous  Jean  d’Etampes  de  Valencé,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils 
« d’État  et  privés.  Maître  des  Requêtes  de  son  Hôtel,  Président  en  son  grand  Conseil,  et  Intendant  de  la  justice  et 
« province  de  Touraine,  Anjou  et  Maine  ; et  Jérôme  de  Bragelongue  sieur  de  Hautefeuille,  Conseiller  du  Roi  en  la 
« Cour  des  Aides  de  Paris.  Angers  le  22  mars  1635.  Signé  : d’Estampes,  Bragelongue  ».  (Copies  aux  Archiv.  de  La 
Motte-Husson  et  de  Badevillain.)  Il  suffit  de  produire  les  pièces  ayant  servi  à appuyer  ce  jugement,  pour  éliminer 
du  débat  tous  les  racontars.  A vrai  dire,  Boisjourdan,  décédé  sur  ces  entrefaites,  échappa  à sa  confusion,  ce  qui 
n’empêcha  pas  un  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  (7  sept.  1662)  d’être  rendu  entre  « Messire  René  de  La  Dufferie, 
« chevalier,  sgr  des  terres  et  châtellenies  de  Bouère  et  de  La  Vezouzière,  appelant  de  la  sentence  du  8 janvier  1661, 
« et  dame  Françoise  Hardouin,  veuve  de  défunt  messire  Hercule  François  de  Boisjourdan,  chevalier,  sgr  dudit 
« lieu,  mère  et  tutrice  des  enfants  mineurs  dudit  défunt,  etc.  » L’arrêt  ordonnait  que  la  sentence  serait  exécutée 
« pour  le  nom  du  seigneur  de  La  Dufferie  » (voir  même  Section,  p.  494,  note  4,  Annexe  I,  nn.  8,  9,  10).  C’était  la  con- 
firmation de  la  première  sentence  rendue,  en  1660,  à Château-Gontier  et  l’annulation  de  celle  qu’avait  obtenue  Bois- 
jourdan, le  8 janvier  de  l’année  suivante.  La  complaisance  ou  l'ignorance  dont  il  avait  un  instant  bénéficié  s’étaient 
dépensées  en  pure  perte.  Mais  trop  de  passions  avaient  été  excitées  pour  que  René  de  La  Dufferie  en  eût  fini  avec  la 
calomnie.  En  mesure  de  la  réfuter,  il  fera  confirmer  ses  droits  et,  le  5 février  1664,  par  lettres  à lui  données  « enla 
Chancellerie  de  Paris,  signées  du  Roi  el  enregistrées  au  Parlement  » le  15  mai  de  la  même  année,  « un  jugement  très 
explicite  rappela  tous  les  honneurs  de  la  famille  et  reconnut  au  requérant  le  droit  de  porter  les  nom  et  armes  de  La 
Dufferie»,  etc.  (A.  Angot).  Ces  lettres  confirmant  la  Lettre  royale  du  7 sept.  1662  (arrêt  de  la  Cour  du  Parleiii.) 
s'exprimaient  ainsi  : « Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à tous  présens  et  à venir  salut.  De 
« la  part  de  nostre  cher  et  bien  aimé  René  de  la  Dufferie,  chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  nostre  Chambre, 
« seigneur  des  terres  et  chastellenies  de  Boire  en  la  Vazouziére,  la  Dufferie,  la  Marie  et  autres,  nous  a esté  exposé 
« que  damoiselle  Catherine  de  la  Dufferie  par  son  testament...  »,  etc.  (Substitution  régulière  des  noms  et  armes  de 
La  Dufferie  ; généalogie  ininterrompue  des  B.  de  La  Dufferie).  « Néantmoins  le  substitut  de  nostre  procureur 
« général  de  Cbasteau-gontier,  dans  le  ressort  duquel  est  situé  ladite  chastellenie  de  la  Vazouziére,  espousant  la 
« passion  de  quelques  uns  de  ses  ennemis,  s’est  advisé  de  luy  contester  ledit  nom  de  la  Dufferie  que  luy  et  ses 
« prédécesseurs  portent  il  y a plus  de  cent  soixante  ans,  et  le  vouloir  obliger  à prendre  le  nom  de  Baglin,  ou  du 
« moins  les  deux  noms  ensemble,  à quoy  nostre  dit  procureur  général  ny  nostre  Parlement  n’ayant  eu  aucun  esgard, 
« par  son  arrest  du  septième  jour  de  septembre  mil  six  cens  soixante  deux,  a permis  audit  exposant,  du  consentement 
« de  nostre  dit  procureur  général,  de  continuer  le  nom  de  la  Dufferie  seul,  ou  d y adjouter  celuy  de  Baglin,  si  bonluy 
« semble,  lequel  arrest,  avec  ledit  testament  est  cy  attaché,  sous  le  contrescel  de  nostre  Chancellerie.  Mais,  comme  :1 
« a sujet  de  craindre  qu’un  autre  attente  la  mesme  chose,  voulant  obvier  à cela  pour  l’avenir,  il  s’est  retiré  pardevers 
« nous  et  nous  a très  humblement  supplié  de  luy  pourvoir  de  nos  lettres  à ce  nécessaires,  à quo3mnclinans  d’autant 
« plus  volontiers  qu’outre  la  longueur  du  temps  qu’il  y a que  l’exposant  et  ses  auteurs  portent  le  nom,  ils  nous  ont 
« tousjours  rendu  service,  tant  près  nostre  personne,  qu’en  nos  armées  dedans  et  dehors  nostre  royaume  et  des  roys 
« nos  prédécesseurs.  A ces  causes...,  etc.  » (Archiv.  Nation.  X.  1.  A.  8663.  f°  87  — voir  même  Section,  p.  494,  note  4, 
Annexe  I,  n°  9.)  Alors,  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  fùrent  mêlés  à l’affaire  Boisjourdan,  changeront  de  tactique.  Les 
malins  vont  prétendre  que  leurs  attaques,  aussi  souvent  anéanties  que  réitérées,  constituent,  par  leur  répétition 
même,  un  argument  contre  les  Baglion  de  La  Dufferie  ; ainsi  les  comparses  n’auront  pas  perdu  tout  leur  temps.  C est 
du  moins  ce  que  pense  Charles  d’Hozier,  dont  l’hostilité  virulente  jusqu’à  1 absurde  dissimule  mal  les  motifs  qui 
1 excitent  (a).  L’exposé  de  ces  motifs  et  le  relevé  des  « corrections  » qu’ils  inspirèrent  nécessiteraient  une  longue 
digression.  Je  ne  puis  l’épargner  qu’en  partie  au  lecteur,  car  il  n’est  pas  sans  intérêt  d’exhumer  les  principales 

insinuations  du  fils  cadet  de  Pierre  d’Hozier.  Bien  que  leur  auteur  en  ait  zébré  l’exemplaire  de  la  Génén/o^ie  de  La 

Dufferiefeote  ci-dessous),  elles  ne  sauraient  éveiller  l’indifférence  d’un  galant  homme,  tant  par  leur  banale  ditlamation 
que  par  leur  abondance,  contrastant  avec  la  pénurie  de  preuves  correspondantes.  Il  importe  néanmoins  de 
dissiper  toute  équivoque.  (P)  La  Préface,  ou  Dédicace,  de  la  Généalogie  attaquée  par  Charles  d’Hozier  est  signée  par 
son  frère  aîné  ; la  voici  : 

(a)  Biblioth.  Nation.  Cabin.  d Hozier,  vol.  CXXIV.  Compléter  exemplaires  de  la  même  Généal.  sont  au.x  Impiiwés  (L.  ni.  3), 

aux  Mss.  franc.  32.640  ; v.  l’exemplaire  de  la  Généalogie  de  513;  v.  é.galem.  note  du  même  Cli.  d Hozier  sur  l'e.xemplaire 

La  Dnferie,  avec  notes  mss.  d’Hozier  (recopiées)  ; deux  autres  de  la  Généal.  d'Amanzé.  Dijon,  P.  Palliot,  1659. 
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« Monsieur, 

« Si  la  Noblesse  du  sang  est  le  partage  le  plus  précieux  qu’on  puisse  obtenir  de  la  nature,  c’est  un  avantage  si 
« singulier  de  descendre  d’Ancêtres  illustres  en  naissance  et  en  vertu,  que  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  receviez 
« avec  estime  le  présent  que  ie  vous  fais  de  la  Généalogie  de  vostre  Maison.  C’est  le  dernier  ouvrage  d’un  Autheur 
« que  ie  n’ose  entreprendre  de  loüer,  parce  qu’il  estoit  mon  père,  et  parce  qu’on  n’en  peut  parler  avec  la  connoissance 
« que  i’en  ay,  sans  dire  des  choses  incroyables  de  ses  travaux.  Mais  ie  dois  ce  témoignage  à la  postérité,  Monsieur, 
« qu’il  n’a  rien  oublié  pour  l’achevement  de  cette  Histoire,  où  il  a travaillé  avec  autant  de  soins  que  de  satisfaction! 
« Il  en  avoit  commencé  l’impression  de  son  vivant,  il  m’a  ordonné  avant  sa  mort  de  la  poursuivre,  et  ie  ne  m’en  acquitte 
« pas  avec  moins  de  respect  pour  sa  mémoire,  que  de  passion  de  luy  succéder,  et  de  mériter  d estre  comme  luy, 

« Monsieur 

« Votre  tres-humble  et  très-obéissant  Serviteur, 

« d’Hozier  ». 

Charles  d’Hozier,  dont  Rivoire  de  La  Bâtie  réédite  l’appréciation  [Armorial  du  Dauphiné),  prétend  que  la  Préface 
ci-dessus  émane  de  l’abbé  Le  Laboureur,  ce  qui  est  possible  et  même  probable,  bien  que  Louis  d Hozier  ne  l’ait  pas 
désavouée.  Il  est  certain  que  son  père,  Pierre  d’Hozier,  recourut  à des  collaborateurs  ; en  ce  qui  concerne  la  Généa- 
logie des  La  Dujferie,  Le  Laboureur  fut  l’un  d’eux  ; mais  les  travaux  de  cet  abbé  valent  ni  plus  ni  moins  que 
ceux  des  autres  généalogistes  en  vogue.  A coup  sûr,  René  de  La  Dufferie  s’est  adressé,  pour  l’étude  concernant  sa 
famille,  à Pierre  d’Hozier  lui-même  ; le  fait  ressort  d’une  correspondance  conservée  en  partie  (v.  p.  351  et  note  1) 
et  de  divers  papiers  de  famille.  Nous  n’avons  pas  à scruter  les  motifs  qui  poussent  Charles  d’Hozier  à renier  la 
signature  de  son  frère  ou  à vilipender  l abbé  Le  Laboureur  ; deux  points  sont  seuls  à retenir:  l’ouvrage,  tel  qu’il  est, 
repose-t-il  sur  des  titres  authentiques  ; les  citations  des  auteurs  y sont-elles  exactes  ? Charles  d’Hozier,  absorbé  par 
ses  critiques,  néglige  ces  détails  pourtant  intéressants.  — (2°)  Il  s’émeut  surtout  de  la  remarque  concernant  Lodomco 
Baglioni,  au  début  de  la  Généalogie.  « Quelle  impertinence  que  ce  duc  de  Souabe  »,  écrit-il,  sans  noter  du  reste 
l’origine  delà  citation.  D’Hozier  cadet  pourrait  contester  la  traduction,  si  elle  lui  semblait  inexacte;  les  textes 
italien  et  français  sont  en  regard  ; mais  ce  n’est  pas  le  cas.  Notre  homme,  s’imaginant  encore  attaquer  le  confrère, 
s’en  prend  de  fait  à P.  Pellini,  c’est-à-dire  à une  autorité  bien  autrement  établie.  Pellini  est  l’auteur  le  plus  justement 
réputé  de  l’Ombrie  ; il  écrivait  l’histoire  de  son  pays  et  non  celle  d’une  famille  en  particulier,  ne  cherchant  pas  à 
exalter  les  uns  ou  à bafouer  les  autres,  suivant  son  intérêt  personnel.  Je  crois  ne  rien  exagérer  en  affirmant  qu’auprès 
de  lui,  les  généalogistes  patentés  sont  de  bien  petites  gens.  Pellini  peut  se  tromper,  c’est  évident  ; mais  quand  un 
historien  de  cette  trempe  affirme  un  fait,  quand  un  nombre  respectable  d’auteurs  partagent  sa  manière  de  voir 
(v.  p.  367,  Section  I,  note  2),  la  donnée  ainsi  présentée  est  sérieuse;  il  faudrait  autre  chose  que  les  diatribes  d’un 
Charles  d’Hozier  pour  en  atténuer,  même  de  loin,  la  valeur. — (3°)  En  ce  qui  concerne  Giovan-Paolo  Baglioni  exéculé  à 
Rome,  je  me  garderai  d’excuser  les  torts  dont  fut  assombrie  l’existence  mouvementée  de  ce  seigneur,  bien  que  la  plupart 
des  faits  soient  rapportés  par  ses  ennemis.  Charles  d’Hozier  aurait  dû  se  pénétrer  de  l’Histoire  de  la  Renaissance  avant 
d’attaquer  un  personnage  en  évidence  et  dont  l’attitude  ne  concernait  en  rien  la  jonction  entre  Baglioni  et  Baglion. 
— (4°)  La  filiation  et  le  raccord  relatifs  à Pierre  Baglion,  dit  Bâillon,  et  les  Baglion  de  Saillant  ou  de  La  Salle, 
fixés  en  Lyonnais,  seront  examinés  à leur  place  (Section  IX).  La  jonction  de  ces  Baglion  avec  les  Baglioni  de  Pérouse, 
telle  que  la  présente  la  Généalogie,  paraît  en  effet  inexacte  ; mais  l’erreur  est  partielle.  Ces  Baglions  sont  Florentins 
et  de  nombreux  auteurs  les  prétendent  originaires  de  Pérouse.  En  tous  cas,  Charles  d’Hozier  émit  à leur  sujet  une 
affirmation  bien  autrement  risquée,  car  elle  fut  réfutée  d’une  façon  formelle.  Les  Baglion  lyonnais,  appelés  Baillons, 
portaient,  sous  cette  forme,  un  nom  répandu  dans  la  région  ; pour  d’Hozier  cadet,  c’était  la  preuve  incontestable  de 
leur  nationalité  française.  Souhaitons  au  moins  que  toute  vérification  lui  ait  paru  oiseuse.  En  effet,  Chérin,  disposé  à 
l’écouter,  se  résigne  à le  démentir  absolument  sur  ce  point,  et  cela  d’après  le  simple  examen  des  pièces  produites;  le 
fait  ne  saurait  mettre  en  valeur  les  « corrections  » de  Charles  d’Hozier.  Il  y a mieux  encore.  (5°)  Le  même 
contradicteur  remarque  qu’on  a demandé  à René  Baglion  de  La  Dufferie  d’indiquer  le  nom  du  père  de  Michel  Baglion, 
le  premier  de  ses  ascendants  fixés  en  France.  Charles  d’Hozier  se  représente  l’embarras  de  l’abbé  Le  Laboureur 
« pour  coudre  la  famille  Baglinà  celle  des  Baglioni  d'Italie  ».  Il  eût  évidemment  été  plus  simple  d’avancer  n’importe 
quoi,  suivant  les  besoins  de  la  cause.  Charles  d’Hozier,  familiarisé  avec  le  procédé,  s étonne  à bon  droit,  ce  qui  ne 
justifie  pas  ses  invectives  II  devait,  au  moins,  faire  état  des  pièces  citées  par  celui-là  même  qu’il  critiquait  ; la 
j production  et  la  vérification  de  ces  documents  étaient  notoires.  Si  le  nom  du  père  de  Michel  Baglion  1 intéressait,  la 
sentence  de  MM.  d’Estampes  et  de  Bragelongue,  rendue  sur  pièces  présentées,  pouvait  le  renseigner  (v.  493, 

note  4 Annexe  I,  n°*  4,  6).  Ce  jugement  est  antérieur  de  plus  de  vingt  ans  à la  rédaction  de  la  Généalogie  incriminée 
et  par  conséquent  n’a  pu  s’en  inspirer.  Certes,  le  nom  du  père  de  Michel  est  intéressant  à connaître,  mais  non 
indispensable.  L’essentiel  est  que  ce  Michel  fût  issu  des  Baglioni  seigneurs  de  Permise  et  que  les  documents 
contemporains  l’aient  mentionné  comme  tel.  Or  il  ne  peut  subsister  de  malentendu  à ce  sujet.  Chai  les  d Hozier 
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réédile  sa  théorie  basée  sur  les  homonymes,  déjà  employée  sans  succès  pour  les  Baglion  ou  Bâillon  de  La  Salle; 
Baglin  ou  Baguelin  sont  des  noms  répandus  au  Maine,  donc  les  Baglion  dits  Baglin  sont  originaires  de  cette  province. 
C’est  très  simple  ; c’est  aussi  abuser  un  peu  du  système  qui  a déjà  conduit  à l’erreur  grossière  signalée  ci-dessus. 
Encore  Charles  d’Hozier  pourrait-il  nous  épargner  ses  commentaires,  ceux  qu’il  développe  mettant  par  trop  sa 
mauvaise  foi  en  lumière.  Suivant  lui,  le  premier  Baglion  venu  en  France  n’eut  pas  son  nom  francisé  en  Baglin,  mais 
en  Baguelin  ; une  confusion  sous  cette  forme  plus  répandue  (v.  Section  X,  note  1 . Annexe  II)  souriait  davantage  au 
critique.  Mais  enfin,  qu’il  s’agisse  de  Baglin  ou  de  Baguelin,  le  point  n’est  pas  capital,  tant  sont  arbitraires  les 
variations  orthographiques  infligées  aux  noms  dans  les  vieux  textes.  Un  nom  est  souvent  modifié  sur  une  même 
pièce.  On  lit  dans  l’acte  de  partage  de  1439  (Photolypie,  pièce  B)  : Baglin  de  Pérouze,  et  la  note  marginale, 
orthographiée  ultérieurement,  spécifie  Baguelin  de  Pérouse.  Ce  que  Charles  d’Hozier  n’ignorait  pas  davantage,  en 
raison  des  citations  de  la  Généalogie,  c’est  un  autre  acte  de  partage  (1412)  encore  existant  comme  le  précédent 
(v.  p.  493,  note  4.  Annexe  I n°  1 et  Phototypie,  pièce  A)  et  auquel  1 auteur  fait  aussi  allusion.  Point  n’est 
besoin  d’être  grand  clerc  pour  y lire  : Messire  Michel  Baglion  dit  Baglin  chevalier  seigneur  de  La  Dujferye,  escuier 
ordinaire  de  Monseigneur  le  duc  d’Anjou,  icelug  Baglin  gssii  des  Baglions  seigneurs  de  Pérouze,  etc.,  ce  qui  établit  que 
Baglin  fut,  au  début,  le  surnom,  ou  plutôt  l’élision  du  nom  des  Baglioni.  Une  indication  identique  ressort  de  divers 
autres  documents,  défiant  pour  la  plupart  toute  critique  sérieuse.  Les  plus  anciens  datent  du  xv®  siècle,  puisque 
Michèle  Baglioni  vint  en  France  à la  fin  du  siècle  précédent.  Sa  famille  n’ayant  point  alors  conquis  la  situation  que 
lui  réservait  la  Benaissance,  il  paraît  invraisemblable  qu’on  eut  dans  le  Maine,  en  1412,  des  renseignements 
précis  sur  les  faits  et  gestes  des  Baglioni.  Pourtant,  l’acte  notarié  (Pièce  A)  parle  des  Baglion  seigneurs  de  Pérouse, 
et  ce  n’est  pas  le  seul  (v.  p.  493  et  suiv.,  note  4.  Annexe  I).  Cette  circonstance  s’expliquerait  par  la  présence  d'un 
témoin  mêlé,  en  quelque  façon,  aux  événements  de  l’Ombrie.La  désignation  de  Colaccio  Baglioni,  qui  réellement  fut, 
à l’époque  indiquée,  chef  du  parti  noble  pérousin,  n’est  pas  moins  significative.  La  seigneurie  de  la  Cité  était  encore 
assez  problématique  ; mais  les  Baglioni,  l’ayant  déjà  exercée  de  fait,  continuaient  à y prétendre  et  s’affirmaient  comme 
arrivés  au  but.  Beniarquons  surtout  que  les  actes  passés  en  France  et  qui  font  l’élision  de  Baglion  en  Baglin  ou 
Baguelin,  précisent  nettement  qu’il  s’agit,  sous  cette  dénomination  plus  ou  moins  rationnelle,  de  Baglioni  seigneurs 
de  Pérouse.  Il  ne  peut  y avoir  le  moindre  doute  à ce  sujet  (v.  p.  493,  et  suiv.,  note  4.  Annexe  I,  n°  2 [Phototypie B], 
3,  4,  5 {Preuves  pour  Malte),  6,  8 {Arrêt  du  Parlement),  9 {Lettres  Royales),  10).  Aucun  document  ne  confond  les 
Baglin  ou  Baguelin  primitivement  Baglioni,  avec  des  Baguelin  d’origine  locale.  Ménage  peut  contester  la  régularité 
de  l’étymologie  de  Baglin  pour  Baglion  : ses  théories,  discutables  au  demeurant,  sont  affaire  d’appréciation.  La 
preuve  documentaire  est  seule  exacte  ; elle  n’a  pas  besoin  d’être  logique  puisqu’elle  est  réelle.  D’ailleurs,  le  même 
Ménage  ajoute  : « Il  est  pourtant  constant  qu’une  branche  des  Baglions  de  Pérouse  s'est  établie  en  France  ».  (a)  Or,  si 
quatre  familles  Baglion,  Bâillon  ou  Bayon,  sont  connues,  chez  nous,  comme  pouvant  avoir  une  origine  italienne, 
celle  des  Baglion  de  La  Dufferie  a seule  produit  des  titres,  où  la  provenance  pérousine  était  spécifiée.  Les  Bâillon  de 
La  Salle  appartiennent  à une  famille  florentine  dont  le  raccord  avec  celle  de  Pérouse  (probable  d’ailleurs)  n’est  pas 
démontré.  Quant  aux  deux  familles  Bâillon  de  Forges  et  Bayon  de  Libertat,  aucune  pièce  n’appuie  leur  prétention, 
à supposer  qu’elle  eût  jamais  été  formulée  sérieusement.  Charles  d’Hozier  produit  tel  ou  tel  document  signé 
Baguelin,  ce  qui  enfle  son  dossier  sans  bénéfice  pour  ses  preuves.  Nul  ne  conteste  l’existence  de  Baguelin  dans  le 
Maine,  au  xv®  siècle  ou  plus  tard  ; c’est  même  l’emploi  usité  de  ce  nom  qui  dut  favoriser  l’élision  de  Baglioni  en 
Baglin.  Les  Baglioni  dits  Baglin  et  Baguelin  ont  bien  pu  signer  d’un  nom,  ainsi  modifié,  avec  lequel  ils  se  voyaient 
parfaitement  désignés  comme  originaires  de  Pérouse.  Dira-t-on  que  tel  d’entre  eux  accepta,  dans  l’infortune,  une 
situation  plus  ou  moins  compatible  avec  sa  noblesse  ? Le  fait  n’est  nullement  établi  et  ne  prouverait  ni  altération  de 
la  race,  ni  lacune  dans  la  généalogie.  Bref,  Charles  d’Hozier  dispose  de  faibles  arguments,  quand  il  dénonce  les 
attaques  dirigées  contre  les  Baglion  pour  conclure  « qu’on  n’était  pas  persuadé  de  la  noblesse  de  cette  famille, 
puisqu  elle  avait  été  disputée,  etc.  » Étrangers,  les  Baglion  devaient  être  plus  aisément  voués  aux  clabauderies.  Mais 
il  serait  plaisant  que  1 honneur  d’une  maison  fût  à la  merci  des  jalousies  intéressées,  et  que  tout  dépendît  de  la 
somme  d injures  déversées  : on  n’aboierait  plus  dans  le  vide,  ce  qui  serait  un  résultat.  En  l’attendant,  Charles  d Hozier 
aurait  pu  se  pénétrer  de  divers  arrêts  rendus  en  faveur  des  Baglion  de  La  Dufferie,  ce  qui  eût  mieux  convenu  à un 
redresseur  de  torts,  que  de  faire  flèche  de  certaines  rancunes  impuissantes.  (V.  pp.  494,  495;  note  4.  Annexe  II. 
V®  Reg.  n°  3.  Note  9 ci-après — Section  X,  note  1.  Annexe  II.) 


René  de  La  Dufferie,  qui  fournit  ses  preuves  de  noblesse  en  1666,  est  encore  maintenu  noble  ainsi  que  son  frère 
Fi  ançois,  par  acte  du  11  août  1667  ; il  meurt  en  1693.  René  avait  épousé  à Paris  (par  contrat  du  30  juillet  1634  auquel 

(a  J.  Guignard:  Biblioih.  Hérald.  de  la  France,  n»  3895,  F.  Legeay  : Recherches  sur  Aiibigné,  p.  164. 
p.  365.  — Ægidio  Menagio  ; Vita  Pétri  Ærodii,  p.  433.  — 
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(30  sept,  1646);  elle  avsit  26  ans.  Son  corps  fnt  inhunté  dans  I église  de  Bourre,  lieu  de  sép„Ture“SsT„'eiê"stig“eÛrs 
du  l.eu  ; son  cœur,  porte  a 1 abbaye  de  Btdlebranohe,  et  ses  entrailles,  à 1 église  d’Epiez,  pour  conserver  le  dfolt  d 
fondât, on  appartenant  aux  seigneurs  de  Bouére.  Au  village  d'Epiez,  con,mune  de  Saint-Brice  (Mayenne)  existe 
encore,  dans  a ma, son  du  ferr^ier  prés  du  cimetière,  une  pierre  tombale  placée  debout  et  portant  les  armes  de  La 
Dafene  accolées  a celles  des  V,  legaignon  ; on  y l,t  rinseriptlon  suivante  , , Cy  /es  ea, railles  de  défant  René  de 
la  Duffer^e  en  son  v,oanl  chenal, er  de  I Ord,-e  d„  Ro,j.  siear  dnd.,  lieu  de  la  Daffc  ie.  de  Bonère  (sic),  la  Vaisou-iére 
et  Esp,es  deeede  le  e,  de  damme  Catherine  de  Villegaguon.  son  épouse,  décédée  le  dernier  jour  de  septemhe  M46 
Reqmescani  mpace.  Pnez  pour  eux.  , René  eut  une  nombreuse  postérité  : XVI.  !•  René,  baptisé  le  23  iuillet  1635  à 
Oisseau  ; mort  enfant  - 2"  P.ebee,  qui  suit.  - 3»  Uhban.  mort  enfant.  - 4-  JacguES,  né  en  novembre  im, 
*cede  en  1657.  - 5»  N...  f,ls.  mort  en  naissant  (30  sept.  1646),  causant  la  mort  de  sa  mère.  - Renée,  née  à Sainte- 
Croix  de  Marson  ; entree  aux  Franciscaines  à I âge  de  12  ans,  elle  meurt  dans  leur  couvent  du  Buron  près  Chàteau- 
Gontier,  et  est  inhumée  dans  le  cloître  le  6juin  1648.  - Claude,  Ursniine  à Châtean-Gontier  î elle  y fait  sa  profession 
en  1^7.  - Louise,  née  à Sainte-Croix  de  Marson.  Ursulinc  ; fait  profession  an  même  couvent  et  la  même  année 
que  Claude  sa  sœur.  Marie,  decédée  à 6 ans. — Catherine-Françoise,  mariée  à Gilles  de  Trois-Varlets  sur  de 
Vallory.  Citée  en  1672,  elle  était  veuve  en  1685  et  habitait  La  Marie.  Cette  même  Catherine  Françoise  est  mentionnée 
comme  femme  d'un  N...  des  Bans,  chevalier,  sgr  de  Mareuil  ; il  est  certain  que  Marie-Perrine  de  La  Dufferie  propre 
nièce  de  Catherine-Françoise,  hérita  d'une  Renée  des  Bans  de  Mareuil,  fille  d'une  La  Dufferie.  Serait-ce  le  même 
Georges-César  des  Bans  de  Mareuil  qui,  marié  en  l-v  noces  à Catherine-Françoise,  aurait  épousé  ensuite  Marie- 
Perrine,  fille  de  Pierre,  qui  suit  ; une  fille  Renée,  issue  du  premier  mariage,  aurait  procuré  à Marie-Perrine  l'héritage 
en  question  î Catherine-Françoise  est  encore  citée  en  1706  (?)  comme  habitant  le  château  de  La  Vezouzière.  (9) 


(9)  ® >■  René,  f.  de  Gilles.  P.  d’Hozier  : Généal.  La 
Duff.sÿp.  99  à 109,  — Contrat  de  mariage  de  René  avec  Calhe- 
rine  de  Villeg.  passé  à Paris  (30  juillet  1634),  par-dev.  Pierre 
Belosse  et  Jacq.  de  Saint-Fussieu,  not.  au  Châtelet,  par  l’avis 
de  Messire  Pierre  Durant  de  Villegaignon,  oncle  de  Catherine, 
chev.  de  1 Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérus.,  commandeur  de  Livry, 
conseiller  d Etat,  ambassadeur  de  Malte  prés  du  Roi  ; de  dame 
Marie  Le  Picart,  veuve  de  Mess.  Guill.  Courtin,  sgr  de  La 
Grange,  conseiller  d’État,  Maître  des  Requêtes  de  l'Hôtel  du 
Roi,  son  aïeule  ; 1 un  et  l’autre  ses  curateurs  honoraires  ; de 
Mess.  Nicolas  Durant,  Mis  de  Villegaignon,  sgr.  d'Esnon  en 
Aiixerrois,  Vi”  de  Prémartin  et  du  Bois-le-Vicomte,  son  frère 
aîné.  Présents  au  contrat  (côté  de  René  B,  de  La  Diiff.)  : le 
Prince  Louis  de  Bourbon,  C*®  de  Soissons,  Gilles  de  La 
Dufferie,  père  du  futur,  « tant  pour  lui  que  pour  Anne  du  Bois, 
sa  femme  ».  Jacques  de  La  Dufferie,  sgr.  de  Possé  ; Urban 
de  Bouillé,  C*®  de  Créance  ; Urban  de  Cervon,  B®"  des  Arcis  ; 
Urban  Le  Cornu,  sgr  du  Plessis-de-Cosme  ; Franç.  de  Cham- 
pagne, B'^a  de  Neufvillette,  cousins  paternels  ; et  Philippe  Le 
Pauvre,  écuy.,  sgr  de  Lavau  de  Liiez,  lieutenant  crim.  de 
Saumur.  (Côté  de  Catherine  de  Villeg.)  : Franç.  Durant  de 
Villegaignon,  Prieur  de  Vouillé  en  Aunis;  René  Durant  de 
Villeg.,  chev.  de  Saint-Jean  de  Jérus.  ses  frères;  Nicolas  de 
Bellièvre,  conseil  d Etat,  Président  au  Parlem.  de  Paris; 
Jacques  Le  Comte,  M's  de  Nonant  ; Nicolas  Davet.  Ci“  des 
Marests  ; Guichard  Paure,  sgr  de  Berlize,  conseil.  d’État; 
tous  cousins  patern.,  et  du  côté  matern.  : Mess.  Jacques  Hallé, 
maître  des  Comptes,  grand-oncle  ; Mess.  Jacq.  F'avier,  maître 
des  Requêtes  ; Mess.  Edouard  Bouguyer,  sgr  d’Alainville, 
eonseil.  au  Parlem.  ; Geoffroy  Luillier,  sgr  d’Orville  ; Mess. 
Jean-Jacq.  Barillon,  Présid.  aux  enq.  du  Parlem.  ; Étienne 
Charlet,  sgr  d Esbly,  conseil,  au  Parlem.;  Claude  Marcel, 
sgr.  de  Bouqueval,  conseil,  au  Grand-Conseil;  Mess.  Jean- 
Jacques  Dollu,  sgr  de  Dampierre  ; Mess.  Timoléon  Hotmail, 
sgr.  de  Mortefontaine,  trésor,  de  Fr.  à Paris  ; tous  cousins 
maternels  et  comme  curateur  de  ladite  dame,  noble  h. 
lulien  de  Tagnou,  sgr.  du  Bois  de  Magné,  avocat  au  Parlem. 

^ A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  I,  pp.  133,  134.  (R  est 
I remarquer  que  la  terre  de  La  Dufferie  ne  fut  nullement 


donnée  aux  Baglion  par  le  testam.  de  Catherine  de  La  Duff.  en 
1502  ; ceux-ci  la  possédaient  depuis  plus  d’un  siècle.  Les  biens 
composant  la  donation  de  Catherine  consistaient  en  ses  meubles 
acquêts  et  conquêts,  terres  et  sgries  d’Hierré,  ete.  — (Voir 
Lett.  roy.  à René  de  La  Duff.,  7 sept.  1662.  Arehiv.  de  La 
Motte-Husson  : cit.  à la  note  4 de  cette  section.  — Annexe  I, 
11“  8)  , 344,  id.  ; II,  p.  100  ; — id.,  III,  p 873,  René  dote  la 

chapelle  de  N.-D.  de  Bonne  Nouvelle,  au  château  de  la  Vezou- 
zière, de  la  terre  de  La  Richardière  (1652).  P.  de  Farcy  : 
Aveux  de  la  Bonino  de  Chât. -Gantier,  aux  XVh  et  XVIIB  s., 
p 163.  — Mention  de  René  de  La  Duff.,  chev.  (1669):  Arch. 
Nation.  Reg.  Q‘.  702a;  f»  123.  :j:  Chambois  et  de  Farcy: 
Recherches  de  la  Nobl.  dans  la  Génér.  de  Tours  en  1666,  p.  278. 
— René  de  La  Duff.  produit  ses  titres  le  9 août  1667  ; ils  lui 
sont  rendus  deux  jours  après,  avec  acte  de  la  représent.  — 
279  : « DE  LA  Dufferie  qui  portait  anciennement  le  nom  de 
Baguelin  ou  Baglion  ».  René  de  La  Duff.,  écuy.,  sgr  du  lieu, 
demeurant  paroisse  de  Boüere,  élect.  de  La  Flèche,  et  François 
de  La  Duff.,  sgr  de  La  Motte-Husson,  demeurant  paroisse  de 
Martigné,  élect  et  ressort  de  Mayenne,  ont  justifié  possession 
du  titre  de  noblesse  depuis  l'année  1499  commençant  en  la 
personne  d’Ambroise  Bagl  , écuy.,  sgr  de  La  Dufferie,  leur 
trisaïeul.  (Bibl.  Nation.  Mss.  franc.,  32,264,  fo  65,  ancien 
Cabin.  des  Titres,  vol  relié  439.)  — Il  va  de  soi  que  les 
preuves  de  noblesse  des  Bagl.  de  La  Duff.  antérieurs  â 
Ambroise  Bagl.  avaient  déjà  été  produites  et  certifiées  (voir 
note  4 de  cette  section.  Annexe  I,  n“’  5 à 9,  etc.  — Voir  aussi, 
note  11  [François  de  La  Duff.  : Arehiv.  de  La  Motte-Husson, 
cote  R.  R.,  21  et  voir  suite  de  la  présente  note).  — René  de 
La  Duff.  ne  communique  que  les  dossiers  exigibles,  ou  ceux 
qu’il  a en  mains  au  moment  de  la  demande.  Son  frère  Fran- 
çois produira,  en  1668,  le  contrat  de  mariage  d’Ambroise 
Baglion,  dit  Baglin  et  Baguelin,  qui  relate  les  noms  des  père 
et  mère  de  celui-ci  : Jehan  Baglion  et  Anne  Chérel  ou  de 
Chérel.  Les  eontrats,  actes  de  partages,  transactions,  entre 
ascendants  directs  d’Ambroise  remontant  à Michel  Baglioni 
inclusivement,  existent  encore,  la  plupart  en  originaux.  — 
Toutes  ces  pièces  ont  été  vérifiées  dans  les  maintenues  de 
noblesse.  — Cependant,  le  « Dictionn.  des  familles  françaises 
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XVI.  2°  (fils  de  René)  Pierre,  devenu  aîné  par  suite  du  décès  de  René  son  frère.  Il  est  dit  chevalier  sgr  de  La 
Vezouzière,  etc.,  et  épouse  dans  l’église  delà  Trinité  d’Angers,  le  14  février  1664,  Renée  de  Fonïenailles,  dont  il 
est  veuf  avant  1672.  Il  en  avait  eu  deux  filles  : XVII.  Renée,  qui  demandait  son  émancipation  en  1679.  Citât,  en  1681. 
Peut-être  mariée  à Lonis-Hugnes  des  Bans,  en  1690(?)  — Marie-Perrine,  mariée  en  premières  noces  à Georges-César 
DES  Bans,  chevalier  sgr  de  Mareuil,  de  Corbel,  etc.  Marie-PerW/ie  est  citée  comme  sa  femme  en  1699, 1701, 1705, 1706; 


anciennes  et  notables  »,  par  C.  dE.-A.  (II,  pp.  196,  197  et 
suiv.),  mentionne  le  seul  jugement  de  1667  sans  la  moindre 
allusion  aux  documents  antérieurs.  En  négligeant  les  jugements 
et  arrêts  de  1635,  1662,  1664,  etc.,  dont  les  Arcliiv.  Nation., 
les  archives  de  plusieurs  départements  et  les  chartriers  parti- 
culiers conservent  les  pièces  originales,  ou  tout  au  moins  les 
copies  contemporaines,  l’ouvrage  ne  peut  faire  accepter  ni  ses 
conclusions,  ni  ses  réticences.  Au  sujet  des  Baglion  de  La 
Diifferie,  ses  références  se  bornent  sur  Miehel  Baglioni,  auteur 
de  cette  branche,  et  sur  scs  fds  et  petits-fils,  à la  seule  Généa- 
logie de  P.  d’Hozier,  rappelée  par  d’autres  ouvrages  du  même 
genre;  après  quoi,  il  est  facile  de  ne  qualifier  que  de  vraisem- 
blable un  point  de  jonction  dont  les  preuves  n’ont  pas  même 
été  consultées.  Qu'importe  de  sauter  ensuite  deux  générations  à 
la  fois  ? Leurs  titres  sont  restés  dans  l’ombre  et  avec  eux  (au 
xviie  siècle)  Jacques  et  Jacqiies-Francois,  fils  et  petit-fils  de 
François.  — De  même  les  alliances  du  Giiesclin,  de  Scépeaux, 
etc.  Les  documents  qui  les  concernent  sont  pourtant  en  grand 
nombre  à la  disposition  du  public.  ■;}:  Vtc  O.  de  Poli  ; Ilist. 
Généal.  des  Coiirtin,  p.  389.  ■;{:  Célest.  Port:  IJictionn.  de 
Maine-et-Loire,  II,  p.  604.  Citât  de  René  de  La  Üiiff.,  en 
1637,  1644,  marié  à Caih.  de  Villeg.  Il  vend  la  terre  de  Marson 
(21  oct.  1644)  à Urbain  de  Maillé-Brézé  ; — III,  p 21.  — René 
vend  au  même,  les  Noyers  (même  date)  ; 127,  et  toute  la  terre 
de  Pocé.  Elle  est,  par  suite,  réunie  au  Comté  de  Trêves  ; 183. 
Vente  par  René,  au  même,  de  la  terre  de  Presle  (20  oct.  1644). 

Ch.  Rozan  : Petites  ignorances  historiques,  p.  299.  * Fds 
Angot  : 1°  Mention  de  René  de  La  Duff.,  Chev.  de  Saint- 
Michel,  avec  ses  seigneuries,  titres  et  armes  (cit.  Cabinet  des 
Titres,  1044).  — 2»  Georges-François  de  Montecler  cède  ses 
droits  à la  succession  de  René  de  La  Duff.  à Franç.  Saudrjq 
chirurgien  (arch.  delà  Mayenne,  E.  215) . — 3»  Mentions  de 
René  et  de  Cath.  de  Villeg.  sa  femme,  et  de  leur  fils  Pierre 
(unique  alors)  en  1655  et  1671.  — 4«  René,  sgr  de  La  Marie, 
demeurant  à la  Vezouzière  en  1666.  — 5“  René-Marc  du  Rois- 
jourdan  obtient  jugement  contre  René  de  La  Duff.  au  présidial 
de  Château-Gontier  (8  janv.  1661)  (cit.  Minutes  Moisy).  Ce 
jugement  est  cassé  par  arrêt  de  la  Cour  du  Parlem.  (Ic’  sept. 
16()2).  — L'  arrêt  en  question  donne  à Roisjourdan  les  prénoms 
d Hercule-François.  Y eut-il  deux  Roisjourdan  mêlés  à cette 
même  affaire,  ou  erreur  dans  la  transcription  des  prénoms  ? 
Fds  Angot  (suite),  article  : La  Dufferie.  — Oisseau  cit.  Qua- 
trebarbes  avec  mention  de  René  de  La  Duff.  et  de  sa  femme 
comme  achetant  la  Vezouzière  et  les  châtellenies  de  Roüére, 
p.  293  bis  et  294  bis.  * Archiv.  Nation.  2549,  F 73  verso. 
Autorisât,  reconnue  à René  de  La  Dufferie  de  prendre  ce  nom 
(suivant  le  testam,  de  Catherine  de  La  Duff.)  soit  seul,  soit 
avec  son  nom  Baglin  : 15  mai  1664  : « Veu  par  la  Cour,  etc.  » ; 

id.  P.  358'^,  n»  1051,  in-f»  de  50  pages  (indiqué  par  D. 
Bétencourt  dans  : Noms  Féodaux,  I,  p.  53).  — Louis  de 
Railleul,  dans  son  aveu,  fait  déclaration  : « Mess.  René  de  La 
Dufferie,  chevalier,  est  mon  homme  de  foy  lige  a cause  de 

SA  TERRE  ET  CHATELLENIE  DE  BoÜÈRE  ET  m’en  DOIBT  QUA- 
RANTE JOURS  DE  GARDE...  » (20  juill.  1669).  * Archiv.  de  la 
Mayenne,  B.,  2.323-4.  Jugement  dont  René  de  La  Dufferie 
obtient  cassation.  ★ Archiv.  La  Beauluère.  Aveu  du  Duché 
de  Mayenne  (1669);  vol.  XIX,  p.  112:  « Mess.  René  de 
La  Dufferie  est  mon  homme  de  foi  lige  a cause  de  son 
MOULIN  ET  PÉAGE  DU  Bas-Hambers  »,  etc.  * Arcliiv.  de  La 
Motte-Husson.  R.  R.  18.  Inventaire  des  titres  de  noblesse 


que  René  de  La  Duff.,  écuy.,  etc.,  produit  devant  Voysin  de 
La  Noiraye  (avec  nomenclature  identique  à celle  rapportée 
ci-dessous)  et  comprenant  l’arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du 
7 sept.  1662,  en  faveur  de  Mess.  René  de  La  Duff.  appelant  de 
la  sentence  rendue  au  présidial  de  Château-Gontier,  le  8 janv, 
1661,  contre  le  sgr  de  Boisjourdan.  — Liasse  d’autres  pièces 
relatives  à la  noblesse  de  René  de  La  Duff.  — Le  tout  signé  et 
paraphé  « Fait  a Tours  le  sixième  jour  de  juillet  1667  » 
Signatures  de:  René  de  La  Dufferie,  LeDamoysel,  Voysin  de  la 
Noiraye.  * Mêmes  archives  R. -R.  19  (les  abréviations  n’exis- 
tent pas  dans  le  texte).  — Inventaire  produit  par  François  de 
La  Dufferie  et  contenant  (cote  R.  R.  21)  : « Invent,  des  titres 
« de  noblesse  que  René  de  La  Duff.,  écuy.,  sgr  dudit  lieu  de  La 
« Dufferie  et  de  la  Vaisouzière  et  autres  terres,  demeurant 
« paroisse  de  Boüère  (élect.  et  ressort  de  La  Flèche),  a produit 
« devant  nous  Mgr  Voisin  de  la  Noiraye  : 1»  produit  sa  généa- 
« logie  avec  le  blason  de  ses  armes,  etc.  ; 2"  item,  pour  justifier 
« c\u  Ambroise  Bagl.,  écuyer,  trisaïeul  du  produisant,  était 
« véritablement  noble  issu  de  Jehan  Bagl.  aussy  écuy.  et  de 
« damois.  Anne  de  Chcrel,  ses  père  et  mère  et  qu’il  espousa 
« damois  Marguerite  de  Cotleblanche,  produit  2 pièces 
« attachées  ensemble  : (a)  la  première  du  20  mai  1499,  est  un 
« contrat  de  mariage  passé  en  la  Cour  du  Bourgnouvel  entre 
« noble  boinine  Ambroise  Bagl.,  écuy.,  fils  de  Jehan  Bagl., 
« écuy.,  sgr  de  La  Dufferie  d'une  part;  et  damoys.  Marguerite 
« fille  de  delfunct  Elye  Cotteblanche,  écuy.,  sgr  de  La 
« Guitterye,  et  de  damois.  Jeanne  Courtin,  d'autre  part.  Signé: 
« Descliamps  et  Augrain,  not.  â Sillé.  — (b)  La  seconde  estuu 
« partage  noble  par  dev.  Cion,  not.  en  la  Cour  de  Mayenne 
« (24  avril  1526),  entre  noble  personne  Ambroise  Bagl.,  sgr  de 
« La  Bellobière,  et  Mess.  Jacques  Bagl.  son  frère,  des  biens  des 
« succès  de  feu  damois  Anne  Chérel,  leur  mère,  et  de  feue 
((  damois.  Marie  Bagl.  leur  sœur,  par  lesquels  appert...,  e,c. 
« Il  est  à remarquer  que  le  13  mars  1502  il  fut  donné  par 
« damois.  Catherine  de  La  Dufferie,  en  son  testament,  audit 
« Ambroise  Bagl.,  etc.  » (Suivent  les  circonstances  du  testa- 
ment ; voir  note  7,  même  section  : Guy  (/)  de  La  Duff  ) — 
3'  Justificat.  de  Guy  Bagl.  dit  de  La  Duff.  qui  épouse  Renée  de 
Houssemagne  et  qui  est  fils  d'Ambroise  Bagl  et  de  Marguerite 
de  Cotlebl.,  produit  trois  pièces  attachées  ensemble,  etc. 

4“  Preuves  par  contrats  de  mariage  et  autres  des  alliances  Le 
Cornu  et  de  Villegaignoii.  — 5"  Arrêt  du  Parlement  (du  15  mai 
1664)  obtenu  par  René  de  La  Dufferie,  chev.  gentilh.  ordin.  de 
la  Chambre  du  Roi,  sur  les  Lettres  ci-dessus  indiquées,  por- 
tant permiss.  audit  sgr  de  La  Duff.  de  porter  le  nom  et  les 
armes  de  La  Duff.,  et  que  lesdites  Lettres  seraient  enregistrées 
en  la  Cour.  Signé  : Durillet.  — 6“  Pièces  concernant  I alliance 
du  Bois-Maquillé.  — 7“  Pièces  concernant  l'alliance  de  Guérin. 
— Le  présent  inventaire  attesté  véritable  par  moi  soussigné. 
Fait  â Tours  le  7 juin  1668;  signé:  François  de  La  Dufferie. 
contresigné  : Le  Damoysel  (avec  paraphe)  et  le  tout  vérifié  et 
contresigné  par  Voysin  de  la  Noiraye  et  daté  du  8 juin  1668. 
★Mêmes  Arch.  R. -R.  20.  Autre  invent,  des  titres  de  noblesse 
que  René  de  La  Dufferie,  écuy.,  etc.,  produit  dev.  Voisin  de  la 
Noiraye  ; avec  nomenclature  identique,  mais  adjonction  de 
l’arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du  7 sept.  1662.  ★ Arch.  de 
Badevillain.  Titres  n“s  18,  21,  26  (copies  des  précédents) 

Voir  note  4,  même  section.  Annexe  I,  n«s  5,  7,  9.  Annexe  I , 
P‘’  Reg.  A.  et  C.,  n»  4.  — IIP  Reg.  Pièces  21,  23  et  24.  — 
Ve  Reg.  A : Pièce  7.  — VP  Reg.  : Pièces  5,  6,  8,  9.  - 
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veuve  en  1709.  Georges-Césai  des  Bans  de  Mareuil,  ex-curateur  spécial  des  deux  enfants  mineurs  de  Jacques-François 
Baglion  de  La  Diifferie  et  de  Louise  de  Beaumanoir-Lavardin,  est  mentionné  au  contrat  de  Louise-Badegonde  de  La 
Duff.  ISjanv.  1701.  Vers  1703,  Marie-Perrine^  demeurant  au  château  de  La  Vezouziére,  est  qualifiée  dame  patronne 
ayant  droit  de  nommer  et  présenter  à la  chapelle  de  la  Guitterie  (paroisse  de  Placé)  en  qualité  de  fille  unique  de 
Pierre  Baglion  de  La  Duff.  Elle  nomme  à cette  fonction  : Pierre-Jacques-Gabriel  Baglion  de  La  Duff.  (4janv.  1732). 
Marie-Perrine  est  héritière  pure  et  simple  de  son  père,  de  dame  Benée  de  Fontenailles  sa  mère  et  de  demois.  Renée 
des  Bans  de  Mareuil,  fille  unique  de  N...  des  Bans  et  de  Calherine  de  La  Dufferie.  Elle  se  remarie,  vers  1711,  à 
mess.  Jacques  Alès  (alias  d /a/s),  chevalier  comte  de  Brisay,  sgr  de  Denonvillc,  exempt  des  Gardes-du-Corps, 
mestre-de-camp  de  cavalerie  légère,  chevalier  de  Saint-Louis  ; fils  de  Jacques-René,  marquis  de  Denonville,  ancien 
inspecteur  général  des  Dragons,  gouverneur  du  Canada,  maréchal-de-camp,  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Catherine  Courtin  de  Tonqueux.  Marie-Perrine  est  citée  comme  veuve  en  1718.  Jacques,  comte  de  Brisag,  par 
testament  fait  à Noyon  (10  oct.  1714),  donne  La  Vezouziére  et  La  Dufferie  à son  neveu  Louis-René  de  Brisay,  lequel 
vendit  La  Dufferie,  en  1742,  pour  payer  ses  dettes. 

XVI.  Pierre  se  remarie  (vers  1672)  avec  Catherine  de  Cervon  qui,  dés  1674,  se  retire  au  château  du  Bois-Geffray 
(paroisse  de  Saint-Ménard).  Pierre  fait  alors  remise  de  ses  biens  à ses  enfants,  moyennant  une  rente  de  1.200  livres  ; 
il  exprime  l’espoir  que  sa  femme  lui  reviendra  et  meurt  le  2 janv.  1680.  Sa  veuve  épouse  en  secondes  noces  le  comte 
de  Montesson.  Pierre  avait  eu  d’elle  deux  enfants,  morts  en  bas  âge  : XVII.  Catherine.  — N... 

Ainsi  s’éteint  la  première  branche  aînée  des  Baglion  de  La  Dufferie.  (10) 

XV.  3°  (fils  de  Gilles)  François,  né  en  1611,  écuyer,  sgr  de  la  Motte-Husson  qui  lui  est  attribuée  en  partage,  par 
testament  et  codicille  de  ses  père  et  mère.  François  est  d’abord  destiné  à l’Ordre  de  Malte,  comme  il  ressort  des 
preuves  de  noblesse  fournies  par  son  père,  à son  sujet,  le  23  nov.  1627.  Il  y est  dit  âgé  de  16  ans.  Peut-être,  comme 
le  cas  se  présentait  assez  souvent,  le  postulant  se  contenta-t-il  de  faire  ses  preuves  ; ou  bien  il  obtint  de  contracter 
mariage  (1646).  François  rend  aveu  pour  la  terre  de  La  Gremillère,  à la  seigneurie  de  Ballée  (1662).  Il  fournit  ses 
preuves  de  noblesse  en  1668  et  meurt  à Martigné,  le  11  sept.  1678.  Par  contrat  passé  à Château-Gontier  le  31  juillet 


Voir  note  8 iJacq.)  et  note  10  {Marie-Perrine).  > Enfants 
de  René.  ■;}:  P.  d’Hozier  : Généal.  La  Dnff.,  pp.  109,  110. 

* Arch.  de  Badevillain,  cote  18  R.  ^->-  René,  f.  de  René. 

* Fds  Angot  : Raptênie  de  René  (1635)  ; panain  Gilles  de  La 
Dufferie,  sgr.  dudit  lieu  ; et  marraine  Marie  d’Escouljleau, 
dame  de  Terre.  — Oisseau  ; Regist.  paroiss.  ^ > Renée, 
fille  de  René.  A.  Angot  : Diclionn.  de  la  Maijenne,  II,  p.  67. 

* Fds  Angot  (cit.  Registre  du  Ruron).  Claude  et  Louise 

(id.).  * Fds  Angot.  Leur  profession  en  1657  aux  Ursulines  de 
Château-Gontier  (cit.  Reg.  Profess.  Ruron).  ®->-  Cathekine- 
Françoise,  f.  de  René.  A.  Angot  : Diclionn.  de  la  Magenne, 
II,  p.  779.  * Fds  Angot.  Calherine  est  sœur  de  Pierre  de  La 
Dnff.,  écuy.  — Ils  sont  dits  ensemble  enfants  et  hérit.  de  feu 
René  de  la  Duff.,  écuy.,  sgr  de  Roüère  en  1672  (cit.  Archiv. 
de  la  Mayenne,  R,  2359).  Ces  archives  désignent  Gilles  de 
Trois-Varlets,  sgr  de  Vallory,  comme  mari  de  Calh. -Franc . 

(10)  ®->-  Pierre,  f.  de  René.  ■;{:  A.  Angot  : Diclionn  de  la 
Magenne,  III.  p.  873.  And.  Joubert  ’ Hisl.  de  Saint-Denis 
d’Anjou,  p.  159  Catherine  de  Cervon,  femme  de  Pierre  de 
La  Duff.,  marraine  en  1674.  * Fds  Angot  : mention  de  Pierre, 
marié  avec  Renée  de  Fontenailles  (E.  2334.  Archiv.  de  Maine- 
et-Loire  ; Audouys)  Pierre  de  La  Duff.  constitue  une  rente 
le  24  décemb.  1664  (même  source).  Citât,  de  Pierre  de  La 
Duff.,  chevalier  (1667  ; Archiv.  de  la  Mayenne  R.  2332). 
— En  1673  il  est  cité  comme  veuf  de  Renée  de  Fontenailles 
et  offre  de  payer  3.000  livres  à l'arriére-ban.  — En  1675 
mention  de  Pierre  marié  à Calh.  de  Cervon.  — Deseript. 
des  armoiries.  * Archiv.  de  Radevillain,  cote  18  R.  R.  (v.  aussi 
même  note  {Marie-Perrine).  M >-  Renée,  fille  de  Pierre. 

* Fds  Angot.  Cit.  Minutes  Moisy.  — Renée  est  mentionnée  en 
1679  et  en  1690  (?)  comme  ayant,  cette  année-là,  épousé  à 
Mayenne  : Lonis-Hugiies  des  Bans  (?) — Voir  note  4,  Annexe  II, 
III®  Rég.,  n®  25.  — Voir  ci-dessous  (Marie-Perrine).  * Arch.  de 
Radevillain,  18  R.  R ).  ^ >•  Marie-Perrine  (id.).  ■;J:  A.  Angot: 
Dictionn.  de  la  Magenne,  III,  p.  873.  Reauchet-Filleau  : 
Diclionn.  des  Familles  du  Poitou,  I,  p.  792,  appelle  Marie- 
Perrine  : Rénigne  (?)  * Fds  Angot.  A Roüére  en  1699,  Marie- 


Perrine,  mariée  à Georges-César  des  Bans,  chev.,  sgr  de 
Mareuil,  deCorbel,  etc.,  héritière  de  P/eiTC  de  La  Duff.,  chev., 
sgr  dudit  lieu,  son  père,  est  en  même  temps  sa  créancière. 
Elle  habite  La  Vezouziére  et  souscrit  un  nouveau  titre  d’une 
rente  de  100  livres  à Louise- Françoise  et  à Marie-Anne  de  La 
Dufferie,  héritières  de  feu  Gilles  de  La  Dufferie,  chev.,  sgr 
de  Cissé  leur  frère  (et  cousin  de  Marie-Perrine) , demeurant  à 
Mayenne  Cette  rente  était  précédemment  de  200  livres 
(Minutes  Moisy).  Mention  de  Marie-Perrine,  femme  de  G.-C. 
des  Bans  de  Mareuil  (en  1699,  1705,  1706  aux  Arehiv.  de  la 
Maj'enne,  R.  2720  — R.  2418).  Elle  est  veuve  en  1709  de  ce 
même  G.-C.  des  Bans  de  M.  — Autre  mention  (minutes  Moisy). 
— Mentions  relat . aux  Rrisay,  1701,  1736;  René  de  Rrisay 
permet  à son  fils  Louis-René  de  vendre  la  terre  de  La  Dufferie 
pour  acquitter  une  partie  des  dettes  (1742)  * Archiv.  de  La 
Motte-Husson,  cote  C.  52  ; « Extraitz  des  actes  et  pièces  concer- 
nant la  noblesse  des  Seigneurs  et  Daines  de  La  Dufferge  que 
Monsieur  le  Comte  de  Brisag  et  Madame  son  espouze  du  nom  de 
La  Dufferge  » ont  présentées,  etc.  (Vers  1712.  — Cinq  pages 
de  nomenclature  relatant  alliances,  etc.  René  de  La  Duff.  est 
qualifié;  Collier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel).  * Archiv.  de 
Radevillain,  18  R.  R.  Pièce  origin.  (13  sept.  1718),  Traité  sous 
sceings  privés  entre  laC^®**®  de  Brisag  et  le  sgr  de  l a Dufferie  : 

« Nous  soussignez  en  double  Dame  Marie-Perrine  de  La  Duf- 
ferie, veuve  de  Messire  Jacques  Alais,  chev.,  sgr,  Ct®  de 
Brisag,  exempt  des  Gardes-du-Corps  du  Roy,  chev.  de  Saint- 
Louis,  Mestre-de-Camp  de  caval.  et  moy  Jacques  (François) 
de  la  Dufferie,  etc.,  tant  pour  moy  que  pour  dame  Louise- 
Radegonde  de  La  Dufferie,  ma  sœur,  m’en  faisant  fort,  et  de 
Messire  Henrg  de  Biars,  chev.,  sgr  de  Lhommois  son  mary, 
avons  fait  ce  qui  suit  C’est  a scavoir  que  moy  Dame  de  Brisay 
consents  tenir  quitte  led.  S*'  de  La  Dufferie  de  tous  comptes  de 
tutelle  que  feu  son  père  a géré  tant  pour  moy  que  pour  Renée 
de  La  Dufferie  ma  sœur...,  etc.  Plus  loin  est  cité  Pierre  de  La 
Duff.,  père  de  Renée  et  de  Marie-Perrine.  * Mêmes  Archiv.  au 
contrat  de  mariage  de  Louise-Radegonde  de  La  Dufferie  avec 
Henri  de  Biars-Lhommois,  G.-C.  des  Bans  deM.,  curateur  spé- 
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1646.  François  avait  épousé  Radegonde  de  Guérin,  fille  devenue  unique  de  Jean  (III),  écuyer,  sgr  de  Cissé  (alias  Cicé), 
paroisse  de  Preaulx,  au  comté  de  Laval,  et  de  Louise  Hardouin  de  La  Girouardière,  dame  de  La  Rivière.  De  ce 
mariage  sont  issus  : XVI.  1“  Jacques,  qui  suit  — 2°  Gilles  (II),  baptisé  en  l’église  Saint-Pierre  du  Grand-Oisseau, 
le  18  juin  1652,  chevalier,  sgr  de  Cissé.  Fut  probablement  gouverneur  d'une  place  (Mariantz  ?)  en  Allemagne,  où  il 
est  décédé  sans  alliance  en  1697.  — 3°  François  (?),  baptisé  à Martigné  le  5 avril  1662  (ou  1664).  Il  peut  s’agir  de 
Françoise  ci-dessous.  — Radegonde-Éléonore,  née  en  1648,  fait  profession  au  monastère  Saint-François  du  Buron, 
près  Château-Gontier,  le  19  avril  1665,  à l àge  de  17  ans,  et  en  devient  supérieure.  Ayant  embrassé  « dès  son  enfance 
le  joug  de  la  vie  religieuse  (elle)  fui  pour  toutes  ses  compagnes  un  exemple  et  un  modèle  pour  ses  vertus  et  surtout  par  sa 
dévotion  à la  sainte  Eucharistie  ».  Citation  des  registres  du  Buron  qui  qualifient  Radegonde  de  « colonne  de  la  stricte 
observance  ».  Après  56  ans  de  profession,  elle  meurt  le  3 nov.  1721,  âgée  de  73  ans.  — Louise-Françoise  (1661),  aînée 
et  émancipée,  fait  hommage  pour  la  terre  de  la  Motle-Husson  à la  baronnie  du  Bourg-le-Pestre,  le  25  juin  1697. 
Citée  au  partage  de  la  succession  de  Gilles,  son  frère  ; sept  1697-niars  1698.  — Marie-Anne,  citée  au  partage  de  la 
succession  de  Gilles,  sept.  1697-mars  1698  — (?)  F'rançoise  a été,  dans  divers  relevés  d’archives,  confondue  avec 
Catherine-Françoise  fille  de  René.  Les  actes  relatifs  à la  succession  de  Gilles  (II)  B.  de  La  Dufferie  mort  en  Allemagne 
transcrivent  parfois  les  prénoms  de  Louise-Françoise  en  Louise,  Françoise,  ce  qui  laisserait  supposer  une  fille  de  plus 
à François  Baglion  de  La  D.  — Sept.  1697-mars  1698. 

XVI.  1°  (fils  de  François)  Jacques,  chevalier,  comte  de  la  Motte,  sgr  dudit  lieu  et  de  Lenay,  Cissé,  le 
Boisbelleray,  etc  , fait  aveu  de  son  fief  de  la  Motte  à mess.  Nicolas  Le  Prestre,  président  de  la  Cour  des  Aides  à 
Paris  et  baron  du  Bourg-le-Prestre  ; 11  janv.  1679.  Il  meurt  à Paris  le  23  nov.  1696  et  son  corps,  transporté  à 
Martigné,  est  inhumé  dans  l’église  le  2 déc.  suivant.  Jacques  avait  épousé  à Laval,  par  contrat  du  18  mai  1681  (ou 
1680),  Louise  de  Beaumanoir-Lavardin,  fille  de  mess.  Louis,  chevalier,  sgr  baron  de  la  Troussière  (en  Louverné),  et 
de  Jeanne  Garnier  du  Pin.  Après  le  décès  de  Jacques,  Louise  paraît  dans  le  partage  de  Gilles  Baglion  de  LaDuff. 
son  beau-frère  (10  mars  1698),  et  l’année  suivante  (31  janv.  1699)  dans  dans  un  autre  acte,  en  qualité  de  mère  et  de 
tutrice  de  ses  deux  enfants  mineurs.  Elle  teste  le  23  sept.  1715,  meurt  le  8 oct.  suivant  et  est  inhumée  dans  la 
« chapelle  des  Baglion  » de  l’église  de  Martigné.  Les  enfants  de  Jacques  furent  ; XVII.  Jacques-François,  qui  suit. 
— Louise-Radegonde,  mariée  par  contrat  du  13  janv.  1701  (cérémonie  le  25)  à mess.  Henri  de  Biars,  chevalier,  sgr 
de  Lhommois,  Aubigné  (alias  Aubigny),  Villiers,  Saint-Jean-sur-Erve,  Courtandon,  etc.  Citât,  le  13  sept.  1718. 
Louise-Radeg.  était  décédée  en  1741.  (11) 


cial  de  Louise-Rad.  et  de  son  frère;  procurât.  (4  janv.  1701)  au 
curé  de  Martigné.  * Voir  note  4,  Annexe  II  ; V“  reg.  B. 
®->-  Catherine,!,  de  Pierre.  * Fds  Angot,  cit.  minutes  Moisy. 

(11)  ^ >■  François,  f.  de  Gilles.  P.  d’Hozier  : Génêal.  l.a 
Duff.,  pp.  96,  97.  — Contrat  de  mariage  de  François  avec  Rade- 
gonde Guérin  passé  par  René  Boutin,  not.  roy.  à Cliàteau- 
Gontier  (31  juill.  1646).  La  grand’mère  de  Radeg.  était  demois. 
Jacquine  d’Aubigné.  :J:  A.  Angot:  Dictionn.  de  la  Mayenne,  I, 
p.  671  ; II,  p.  797  ; III,  139.  Chambois  et  de  Farcj'  : Recherehes 
de  la  Nobl.  dans  la  Général,  de  Tours  (en  1666),  p.  278. 
Trançois  de  La  thiff.  comparaît  le  8 juin  1668  et,  ce  même 
jour,  lui  sont  rendues  les  pièces  qu’il  a fournies.  A.  Grosse- 
Duperon  : Le  Duché  de  Mayenne  (aveu  du  11  avril  1669),  v.  à la 
table.  "If  Monograph.  de  Saint-Martin-de- Préaulx,  dioc.  de 
Laval,  pp.  35,  36.  * Fds  Angot.  François  de  La  Duff.  de  La 
Motte,  écuy.,  sgr  de  La  Duff.,  est  en  procès  contre  les  sieurs 
et  dames  du  Mesnil,  au  sujet  du  lieu  dit  La  Durantière  (cit. 
Arcbiv.  de  la  Mayenne,  B.  2273).  * Archiv.  de  la  Molte-IIusson, 
cote  R.  R.  19.  Deux  liasses  contiennent  la  <(  Nomenclature 
« des  pièces  fournies  devant  Mgr  Voisin,  cbev.,  sgr  de  la 
« Noiraye,  Conseil,  du  Roi  en  ses  Conseils,  maître  des  Requê- 
« tes  de  son  Hôtel,  commiss.,  etc.,  pour  l’exécution  des  ordres 
« de  S.  M.  és  Provinces  de  Touraine,  Anjou  et  Maine.  Pour 
« répondre  par  François  de  La  Dufferie,  écuy.,  sgr  de  la 
« Motte-Husson,  demeurant  paroisse  de  Martigné-sous-Laval, 
« élection  et  ressort  de  Mayenne,  et  satisfaire  à l’assignation  à 
« lui  donnée  à la  requête  de  M»  Jean  Laspérée,  chargé  par  S.  M. 
« de  la  recherche  des  usurpateurs  du  titre  de  noblesse,  aux 
« fins  de  représenter  les  titres  en  vertu  desquels  il  a pris  la 
« qualité  d’écuyer,  suivant  et  conformément  à l'arrêt  du  Con- 
« seil  du  22  mars  1666.  devant  vous,  Mgr  Voisin,  sgr  de  la 
« Noiiaye,  etc...,  produit  1 inventaire  des  titres  de  noblesse  de 


« René  de  La  Dufferie  ».  (V.  à la  note  9 : René  de  La  Duff.) 
François,  comme  cadet  de  sa  Maison,  dont  l’aîné  est  René  B. 
de  La  Dufferie,  écuy.,  sgr  de  La  Duff.  et  de  La  Vezouzière, 
etc  , produit  en  1668,  à Voisin  de  la  Noiraye,  les  titres  dont 
voici  l’inventaire  : 1»  Généalogie  avec  blason  de  ses  armes,  et 
certificat  « qu’il  ne  connaît  autre  personne  de  sa  famille  qui 
portent  ses  noms  et  armes  que  ceux  g contenus  ».  2»  Pour  jus- 
tifier qu  Ambroise  Baglion,  dit  Baglin,  chevalier,  trisaïeul  du 
produisant,  était  véritablement  noble,  etc.  (Pour  éviter  les  redi- 
tes. V.  note  9 : René  de  l.a  Duff.  Archiv.  de  La  Motte-Husson 
R.  R.  21.  — Voir  note  7 : Guy,  f.  d'Ambroise  et  ses  renvois.) 
3»  Pour  justifier  que  d'Ambroise  Bagl.  et  de  Marguerite  de 
Cottebl.  est  issu  Guy  B.  dit  de  l.a  Dufferie,  marié  à D*'®  Renée 
de  Iloussemagne,  produit  plusieurs  pièces  datant  du  23  oct. 
1554,  et  la  grosse  du  contrat  de  mariage.  4»  Pour  justif.  les 
autres  descendants,  produit  les  contrats  de  mariage  et  les 
principaux  actes  dont  : Testament  de  Messire  Gilles  B.  de  La 
Dufferie  et  de  Dame  Anne  du  Bois-Maquillé  son  épouse  (25  mai 
1534).  — Contrat  de  mariage  de  René  de  La  Duff.  (30  juill. 
1634  (v.  note  9).  5®  Sentences,  arrêts,  maintenues,  etc.,  concer- 
nant René  B.  de  La  Duff.  (note  9).  * Voir  note  4 : Archiv.  de 
l.a  Motte-Husson  : G.  112.  — Annexe  I,  5.  Les  Preuves 
de  noblesse  pour  Malte  de  François  B.  de  La  Duff.,  conserv. 
aux  Archives  de  La  Motte-Husson  (R.  45),  sont  sur  parchemin 
et  assez  détériorées.  La  commission  présentée  par  Gilles  B.  de 
La  D.  aux  commandeurs  de  Malte  (23  nov.  1627)  spécifie  que 
Messire  François,  écuyer,  est  bien  fils  de  « Messire  Gilles  de  La 
Dufferie-Baguelin  ï>  ou  « dict  Baguelin  »,  chevalier,  sgr,  etc..., 
et  de  Anne  du  Bois  de  Maquillé.  « A nous.  Frère  Olivier 
d’Escoubleaüx  de  Sourdis  (?  illisible),  chev.  de  l Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  Commandeur  de  la  Comp.  de  l o 
piTAL  d’Angers  ; Jean  Dubois  aussi  chevalier  dudit  Ordre, 
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XVII.  1®  (fils  de  ./(jcgues)  Jacques-François,  chevalier,  sgr  de  Martigné,  etc.,  né  en  1688,  cité  comme  âgé  de 
13  ans  le  20  août  1701.  Il  est  maintenu  dans  sa  noblesse,  en  même  temps  que  sa  mère  née  Beaumanoir,  par 
sentence  de  Bern.  Chauvelin,  intendant  de  la  généralité  de  Tours,  le  22  juin  1714.  Décédé  en  1728,  Jacques-François 
fut  inhumé  le  22  novembre,  dans  le  chœur  fermé  de  l’église  de  Martigné,  la  demande  exprimée  dans  son 
testament;  1728.  Il  avait  épousé  à Château-Gontier,  par  contrat  du  7 février  1711,  Charlotle-Madeleine  du 


Commandeur  du  Temple  d’Angers,  estant  en  la  ville  d’Am- 

BRIÈRES,  en  la  MAISON  ET  HOSTELLERIE  OU  PEND  POUR  ENSEIGNE 
LE  CHEVAL  BLANC,  ctc...  » Lcs  chevaliei's  de  Malte,  témoins 
requis  dans  cette  enquête,  certifient  tous  aux  Commandeurs 
chargés  de  l’instruction  l’origine  des  Baglion  dits  Baglin  comme 
Seigneurs  de  Pérouse,  descendants  de  Michel  B.,  et  reconnais- 
sent leurs  alliances,  en  France,  dans  l'ordre  chronolog.  : Sur- 
coulmont,  La  Croix  de  Tesnières,  Chérel,  Colteblanche,  Housse- 
magne.  Le  Cornu  : « et  nous  a dit  le  seigneur  déposant  que 
LEDIT  seigneur  DE  La  DuFFERIE  EST  ALLIÉ  DE  LA  MAISON  d’AnJOU» 
A CAUSE  DE  JeHANNE  d’AnJOU,  DAME  d’InGRANDES  QUARTAIEULE 
PATERNELLE  DE  LADITE  ElISABETH  Le  CoRNU  MÈRE  DUDIT  SGR  DE 

La  Dufferie  »,  et  grand’mére  de  François.  le  futur  chevalier 
de  Malte.  Les  B.  de  La  D.  sont  également  alliés  : « des  Mai- 
sons d’Orenge,  de  Brye  Serrant,  de  Thevalles,  de  Sassé,  de 
Mathefelon,  de  Maillé,  d’Amboise,  de  La  Chapelle-Rainsouin, 
DE  Melun,  de  Quatrebarbes,  de  Champagné,  de  Beaumanoir, 
d’Anthenaise,  de  Varennes-L’Enfant,  de  Garguesalles,  etc.  » 
Suit  la  généalogie  de  la  Maison  du  Bois-Maquillé  et  la  descrip- 
tion des  armes  des  quartiers  de  François  B.  de  La  Duff.,  qui 
sont  : La  Dufferie,  Le  Cornu,  Bois-Maquillé,  Courlalvert.  La 
déposition  du  premier  témoin,  Messire  Urban  de  Montecler, 
chevalier  de  l’ordre  du  Roy,  Conseiller  d État,  premier  capit. 
de  50  hommes  d’armes  de  S M.  ; baron  de  Charnay,  etc.,  « et 
DiCT  SAVOIR  (le  sgr  déposant)  que  ledit  Gilles  df  La  Dufferie, 
père  dudict  François,  est  yssu  de  la  noble  famille  des  Ba- 
GLiONi  ou  Baguelin  DE  PÉROUSE,  etc.  ))  (suit  la  généalogie!,  est 
confirmée  parles  deux  autres  témoins, Messire  Urban  de  Rouillé 
et  Messire  du  Plessis-Châtillon  avec  nomenclatures  identiques 
« et  DICT  SAVOIR  (Mess.  du  Plessis-Châtill  ) que  le  quintaieul 
PATERNEL  DU  SGR  DE  La  DuFFERIE  PÈRE  DUDIT  FrANÇOIS  ÉTAIT 

Michel  Baguelin  écuyer  yssu  des  Baglioni  de  Pérouse...,  etc.  » 

— Suit  l'examen  des  pièces  présentées  à l’appui  : Contrats  de 
mariage:  Baglion-La  Croix  de  Tesnières;  Ambroise  Bagl., 
écuy.,  sgr  de  La  Bellobière,  fils  aîné  de  Jehan  B.,  écuy.,  sgr 
de  La  Duff.,  et  de  demois.  Anne  de  Chérel,  avec  demois.  Mar- 
guerite de  Colteblanche  ; La  Dufferic-lloussemagne;  La  Duf . 
ferie-Le  Cornu;  La  Dufferie -Maquillé.  Puis  divers  partages 
nobles  entre  Gug  B.,  sgr  de  la  Duff.,  et  noble  Ambroise  Bag  , 
etc.,  etc.  Six  actes  de  foi  et  hommage  de  la  terre  et  sgrie  de  La 
Duff.  et  un  grand  nombre  d’autres  actes.  « Nous  susdictz 
commissaires  .soussignés  attestons  a Son  Altesse  Sérénissime 
LE  Grand  Maître  et  a son  vénéré  (illis.)  Conseil...  de  la 
LANGUE  DE  FraNCE  AU  PlUEURÉ  d’AqUITAINE  ET  A ILLUSTRE  MoNS. 
LE  Grand  Commandeur...,  etc...,  etc.  » suivent  les  signatures. 

— Voir  même  note  4,  Annexe  II,  IIP  Beg .,  nos  20,  22  à 25;  — 
V®  Reg.,  nos  9^  U . — VD  Reg.,  1 à 6.  — Voir  aussi  note  8 : 
Gilles  et  Jacques  ; note  9 : René  ; note  12  : Jacques-Fran- 
çois. — Enfants  de  François.  9 >■  Gilles,  f.  de  François. 
i P.  d’Hozier  : Généal.  de  La  Duff.,  p.  97.  jf:  A.  Angot  : 
Dictionn.  de  la  Mayenne,  III,  p.  139  — Voir  note  4,  annexe  II, 
F'-  Reg.,  C.  n»  4;  - IIF  Reg.,  nos  24,25  ; - VF  Reg.,  n"  10. 

— Voir  note  10  : Marie-Perrine.  (V.  ci-dessous  note  concern. 
Louise,  Marie-Anne,  Françoise.)  M > François,  f.  de  François. 
* État  civil  de  Martigné.  — Begist.  des  bapt.  9->-  Badegonde, 
fille  de  François.  * Fds  Angot  (cit.  Registre  du  Monast.  du 
Buron  : « Haec  fuit  in  rerum  administratione  vigilans,  in 

SUAE  SALUTIS  NEGOTIO  VIGILANTIOR  ADHUC,  STRICTIORIS  OBSERVAN- 
TiAE  COLUMNA  SEMPER  EXTiTiT,  etc.  » * Archiv.  de  Badevillain  : 
B.  40.  Lettre  de  Radegonde  à son  père,  datée  du  Buron  (25  mars 


1665)  : « Monsieur  mon  très  cher  papa.  Voicy  le  terme  qui 
« saproche  quil  y a si  longtemps  que  ie  desire,  dieu  ma  fait 
« la  grâce  de  faire  mon  an  depreuve  heureusement  et  sans 
« auceune  infirmité  dont  ie  luy  suis  infinimant  obligée  ; iespère 
« donc  fere  ma  proffesion  le  19  ème  davril  iespére  que  vous 
« agrerez  ce  iour  et  que  pour  comble  de  ma  ioye  iy  recevere 
« vostre  benedicion  an  a tandant  ce  g.  bonheur  ie  demeure 
« avec  respex,  Monsieur  mon  bon  papa,  vostres  heumble  et 
« obisante  fille.  S''.  R.  de  la  Dufferie.  » Cette  lettre  est  adressée 
à M.  de  La  Motte,  nom  sous  lequel  était  connu  Franc.  Bagl. 
de  La  Duff.  comme  sgr  de  La  Motte-Husson.  Louise, 

Marie-Anne,  Françoise  (id.).  * Archiv.  de  Badevillain  22  R. 
— Convention  entre  ces  trois  filles  de  François  B.  de  La  D., 
traitée  avec  la  veuve  de  leur  frère  aîné  (Jacques),  Louise  de 
Beaumanoir.  Celle-ci  est.  pour  le  présent  acte,  assistée  de 
« vénérable  et  discret  Me  Jean  Danger,  prêtre,  curé  de  Mar- 
tigné, curateur  spécial  de  ses  enfants  mineurs  pour  l'absence  de 
Messire  Georges  César  des  Bancs  chev.  sgr  de  Mareuil,  cura- 
teur spécial  desdits  mineurs  » (1698)  * Archiv.  de  La  Motte- 
Husson.  — D.  37.  Acte  du  18  sept.  1697  passé  devant  Arnoul, 
not.  roy.  à Sacé  au  Maine,  concern.  les  mêmes  personnes  que 
ci-dessous  au  sujet  du  même  Gilles  de  La  Duff.,  décédé  à 
Marianteau  (alias:  Mariantz,  Marianhau),  en  Allemagne. 

* Mêmes  Archiv.,  D.  38.  Copie  de  la  sentence  arbitrale  de 
« la  succession  nobiliaire  (alias  mobilière)  de  Messire  Gilles  de 
La  Dufferie  » et  « les  demoiselles  ses  sœurs  et  les  seigneurs 
enfants  mineurs  du  sgr  de  La  Motte  » (Jacques  B.  de  La  D.)  : 
« Du  10«  JOUR  DE  MARS  1698,  APRÈS  MIDI,  PAR  DEVANT  NOUS, 
René  Arnoul,  not.  roy.  au  Mayne,  résidant  et  établi  au 
BOURG  DE  Sacé  ..  » comparaissent  en  leurs  personnes  établies 
dame  Louise  de  Beaumanoir,  veuve  de  feu  Mess.  Jacques  de 
La  Duff.,  cbevalier,  sgr  de  La  Motte,  etc...,  assistée  de  Jean 
Danger,  curé  de  Martigné.  « Pour  l’absence  de  Mess.  Georges 
Sézard  Desbancs,  chev.  sgr  de  Mareuil,  curateur  spécial 

DESDITS  MINEURS  d’uNE  PART  ; ET  DEMOISELLES  LoUISe  FraNÇOISE 

ET  Marie- Anne  de  La  Dufferie  de  Cissé  »,  filles  majeures, 
usant  de  leurs  droits,  soeurs  dudit  défunt  — Un  procès  était 
alors  entamé  au  siège  royal  de  Beaugé,  au  sujet  de  la  succes- 
sion nobl.  de  Messire  Gilles  de  La  Dufferie,  chevalier  sgr  de 
Cissé  (frère  dudit  défunt  sgr  de  La  Motte  et  desdites  D^es  de 
La  Duff.).  « Ils  auraient  déclaré  le  domicile  dudit  défunt 
Sgr  de  Cicé,  avoir  toujours  été  fixe  et  permanent  dans  la 
paroisse  du  Mayne  son  pays  natal,  nonobstant  son  séjour  et 
son  décès  arrivé  a Marianhau  (?)  (illisible)  pays  d’Allemaigne 

ET  en  conséquence  A JUGÉ  SA  SUCCESSION  NOBILIAIRE  AUXDITS 
ENFANTS  ET  HÉRITIERS  DUDIT  DÉFUNT  (JaCques)  SGR  DE  La 

Motte.  » Signé  : Arnoul,  avec  paraphe.  Contresigné  Beudin  (id.) 
qui  ajoute  « en  l’asence  de  Mous,  le  Garde  du  Scel  ».  Louise 
de  Beaumanoir  habitait  alors  le  château  de  La  Motte-Husson  à 
Martigné,  et  ses  belles-sœurs,  paroisse  N.-D.  à Mayenne.  — 
Louise  Françoise,  suivant  diverses  transcriptions,  peut  devenir  : 
Louise,  Françoise,  et  ainsi  les  trois  sœurs  paraîtraient  dans  le 
même  acte  ; c’est  peu  probable  cependant.  — Voir  note  4, 
Annexe  II,  VF  Reg.,  n»  10.  — Voir  note  10  (Marie-Perrine). 
^ >-  Jacques,  f.  de  François.  Le  P.  Anselme  : Hist.  Généu- 
log.  de  la  Mais.  Roy.  de  France,  VII,  p.  389.  *]:  A.  Angot  : 
Dictionn.  de  la  Mayenne,  I,  p.  6/1;  II,  pp.  159,  19/  , III, 
p.  138  (Achat  de  La  Motte  d’Aron,  à Martigné,  en  1672),  139. 

La  Chesnaye-Desbois  et  Badier  : Dictionn.  de  la  Noblesse, 
II,  p.  662.  Monographie  de  Saint-Martin  de  Préaulx,  Dioc. 
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Guesclin  (née  le  6 mars  1688,  alias  16  mars  1689),  fille  de  mess.  René,  marquis  du  Guesclin,  mousquetaire,  lieutenant 
au  Régim.  duRoi,  sgr  de  Reaucé,  d’Anvers,  des  Desais,  etc.,  et  dedemois.  Marie  Sourdille  de  La  Tremblaye. 
De  ce  mariage  sont  issus  ; XVIII.  1°  Jacques-Rerthand,  qui  suit.  — 2"  Louis-Olivier,  né  en  nov.  1713  ; enseigne 
des  vaisseaux  du  Roi  et  lieutenant  d’une  compagnie  franche  de  la  Marine  au  dépt  de  Brest.  Il  épousa,  par  contrat 
du  17  févr.  1743,  Françoise-Marie  de  Parscau  de  Botiguéry.  Louis-Olivier  mourut  à 31  ans,  sans  postérité,  en  son 
château  de  Botiguéry,  le  7 février  1744,  et  fut  inhumé  dans  l’église  paroissiale  de  St-Thomas.  — 3°  Pierre-Jacques- 
Gabriel,  baptisé  le  14  sept.  1715.  dans  l’église  St-Georges  de  Martigné,  par  Pierre-Gabriel  du  Guesclin,  prêtre, 
religieux  de  l’ordre  de  St-Augustin,  demeurant  au  prieuré  de  Pont-Ringeart.  Gabriel,  qualifié  écuyer,  fut  prêtre 
titulaire  de  la  chapelle  de  la  Guitterie  (4  janv.  1732)  sur  nomination  de  Marie-Perrine  Baglion  de  La  Diifferie,  veuve 
du  comte  de  Brisay,  dame  patronne  de  cette  chapelle  (paroisse  de  Placé).  Devenu  chanoine  prébendé  de  la 
cathédrale  d’Arras  (1744),  canonicat  qu’il  échangea  pour  un  autre  à la  cathédrale  du  Mans  en  1745,  il  meurt  le 
16  mai  1750.  — 4°  René-Joseph,  né  le  31  juillet  1716  ; mort  enfant.  — Louise  Renée,  née  le  13  nov.  1711, 
baptisée  le  22  juin  1712.  (On  a pu  la  confondre  avec  sa  sœur  Louise-Madeleine,  comme  Prieure  de  l’abbaye  de  La 
Perrigne.) — Anne  (?)  citée  en  1728,  âgée  alors  d’environ  17  ans.  — Louise-Marie-Madeleine,  née  le  26  décembre 
1717,  mariée  le  19  juin  1749  à mess.  François  Joseph  marquis  de  Scépeaux,  chevalier  de  St-Louis,  capit.  au  régira, 
de  Conti-cavalerie,  sgr  du  Houssay  (paroisse  de  St-Sauveur  de  Fiée).  Elle  meurt  à Paris,  dans  sa  cinquantième 
année,  le  4 juin  1773  — Marguerite-Thérèse,  née  le  17  avril  1720  ; morte  enfant.  — Louise-Madeleine,  née  le 
25  j uin  1721,  fait  profession  à l’ahhaye  de  La  Perrigne  le  14  avril  1731,  et  reçoit  une  pension  viagère  de  150  livres 
en  1779,  étant  alors  Prieure  de  cette  abbaye.  Elle  meurt  le  8 avril  1785. 

XVIII.  l^ffils  de  Jacques-François)  J A.cQVEs-Bené-Olivier-TiEi\rR\Nn  {dit  Jacques- Bertrand)  Baglion  de  La  Diifferie, 
écuyer,  capitaine  au  régiment  du  Roi-infanterie,  chevalier  de  St-Louis,  sgr  de  la  paroisse  de  Martigné-sous-Laval, 
delà  Motte-Husson,  de  la  Motte-d’Aron,  etc.,  né  en  1712  et  décédé,  à Mayenne,  le  10  mai  1752,  âgé  de  40  ans  ; 
deux  jours  après,  son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  St-Georges  de  Martigné.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du 
8 octobre  1749,  Ma/’ie-7?ose  des  Champs,  fille  de  mess.  Charles-Daniel,  écuy.,  trésorier  de  France  au  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Paris,  Président  des  trésoriers  de  France,  et  de  Françoise-Désirée  de  Bouessel.  Marie- 
Rose,  septuagénaire  lors  de  la  Révolution,  fut  très  éprouvée  par  les  exploiteurs  du  régime,  décédée  à Mayenne  en 
1795,  âgée  de  75  ans,  elle  fut  inhumée  dans  l’ancien  cimetière  N. -D.  de  Mayenne  supprimé  depuis.  Du  mariage  de 
Jacques-Bertrand  et  de  Rose  des  Champs  naquirent  : XIX.  Jacques-Bertrand  (II)  qui  suit.  — Marie-Charlotte- 
Claire,  mariée  par  contrat  du  17  nov.  1771,  et  dans  la  chapelle  du  château  de  la  Motte-Husson,  à mess.  François- 
Aimé  comte  DE  Brossard  de  Brévaux,  sgr  châtelain  des  Ecottais,  sgr  patron  fondât,  de  l’église  et  paroisse 
de  Jublains,  fiefs  et  sgries  de  La  Francelière,  le  Breil,  La  Frelonnière,  etc.,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier 
de  St-Louis,  chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  fils  de  N...  chevalier,  et  de  demois.  Poisson  des  Ormeaux.  (12) 


de  Laval,  p.  36.  j/:  D’Hozier  : Grand  Armorial  Gi'l  (Tours, 
p.  399).  Description  des  armes  de  feu  Jacques  de  La  Duff., 
écuy.,  sgr  de  La  Motte,  et  de  Louise  de  Deaiimanoir,  sa  veuve. 
■;J:  Em.  Chambois  : Inveni.  des  minutes  une.  des  not.  du  Mans, 
II,  p.  13.  ^ Carré  de  Busserolle  : Calendrier  de  la  noblesse  de 
Touraine,  etc.  1867),  art.  Baglion.  * Fds  Angot  : En  1683  et 
1698,  Jacques  B.  de  La  1).  est  en  procès  avec  Pierre  Ménager, 
sieur  des  Haj'es  (cit.  Archiv.  de  la  Mayenne,  B 1372).  Erreur 
de  date  ; en  1698  Louise  de  Beaumanoir  est  veuve  de  Jacques 
depuis  deux  ans.  * Archiv.  de  la  Noblesse  (P.  Dormont,  puis 
M.  de  Folleville,  propriét.,  Paris),  au  n°  75.898.  — En  1695, 
Factum  imprimé  pour  la  veuve  de  Jacques  de  La  Dufferie 
(4  pages).  Erreur  de  date,  Jacques  devait  être  encore  existant 
à cette  époque.  — N“  79.639  : en  1715,  partage  d’une  Duplessis, 
relatant  obligation  due  par  Mad.  de  La  Dufferie.  * Biblioth. 
Nation.  Pièces  origin. , 103Q,  cote  23.776,  ff.  11-12  (parchem 
orig.).  29  août  1691.  — Sentence  du  Châtelet  de  Paris  avec 
mention  de  Messire  Jacques  de  La  Dufferie,  cheval..  Comte  de 
La  Motte...,  ete.  » * Archiv.  de  Badevillain.  — Testament  de 

I. ouise  de  Beaumanoir,  par-dev.  Eustache  Roche,  not.  roy.  au 
Maine,  établi  à Martigné-sous-Laval.  — Voir  note  4:  Arehiv.  de 
La  Motte-Husson,  G.  112.  — Voir  note  11  {Louise  et  Marie- 
Anne),  et  note  12  (Jaeques-François).  'M  > Louise-Radegonde, 
fille  de  Jacques.  ^ A.  Angot;  Dictionn.  de  la  Mayenne,  I, 
p.  671  ; II,  p.  159.  Em. -Louis  Chambois  : Inventaire  des 
minutes  anc.  des  not.  du  Mans,  II,  p.  12.  * Fds  Angot  (xviii®  s.). 
Henri  de  Biars,  marié  à Radeg.  de  La  Dufferie  (cit.  Nepveu, 

II,  P-  181j.  * Archiv.  de  la  Mairie  de  Martigné  (Mayenne), 


mariage  cZc  Biars-La  Dufferie  (25  janv.  1701).  * Archiv.  de  La 
Motte-Husson,  U 21.  Six  pièces  attachées  ensemble  : 1“  Reçu 
de  Copie  de  partages  en  1725  qui  a été  remis  àM.''  de  Lhomnwis. 
2“  Parchemin  concernant  partages  faits  avec  Mons.  de  Fromen- 
tière  à cause  de  Mad.  de  Beaumanoir . 3'*  Billet  daté  de  1720, 
signé  Fromentiére  de  Martineau.  4o  Procuration  (1/20)  sous  la 
même  signât.  5»  Reçu  de  Madame  de  La  Molle  de  La  Dufferie, 
à son  gendre  de  Lhommois  (19  août  1739).  6»  Pièce  concernant 
MM.  du  Guesclin  et  de  La  Dufferie,  et  partage  en  conséquence 
de  la  sentence  arbitrale  du  27  févr.  1739.  * Archiv  de  Bade- 
villain. Contrat  de  mariage  de  Mess.  Henri  de  Biars-Lhomniois 
avec  D**"®  Louise -Rade g . de  La  Dufferie  (13  janv.  1/OL-  “ 
Succession  de  Mess  Henri  de  Biars  et  de  Dame  de  La  Dufferie 
son  épouse,  de  Louis-René  et  de  Pierre  de  Biais  (13  mais 
1756).  — Voir  note  4.  anne.xe  IL  n°s  16,  17.  — Voir  note  10 
(Marie-Perrine)  et  note  12  (Jacques-Bertrand). 

(12)  m->-  Jacques-François,  f.  de  Jacques.  La  Chesnaye- 
Desbois  et  Badier  : Dictionn.  de  la  Nobl.,  X,  col.  61.  ^ 
de  Busserolle:  Calendrier  de  la  Nobles,  de  Tours,  etc.  (18  ), 
art.  Baglion.  ^ A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  , 
p.  139.  f P.  Anselme:  Hist.  Généal.  de  la  Mais  Roy.  de 
France,  VI,  p.  200  ; - VII,  p.  389.  i Em.-Louis  Chambo^s^: 
Inventaire  des  minutes  anc.  des  not.  du  Mans,  III,  p- 

Bulletin  Hérald.  de  France  (1893),  col.  367.  * Fds  ng 

Preuves  de  noblesse  fournies  par  t/ac<7i/es-Fj  a/ïçois  o. 

chev.,  sgr  de  Martigné,  y demeurant  ; tant  pour  lui  que  po 
sa  mère  Louise  de  Beaumanoir,  veuve  de  Jacques  e ^ 
et  pour  Jacques-René-Olivier-Bertrand  et  Louise,  en  ants 
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XIX.  1°  (fils  de  Jocqiies-Berlrcmd  (l)  Jacques-Bertrand  (II)  cité  comme  comte  puis  marquis  de  Baglioii  de  La 
Dujferie,  sgr  patron  fondât,  de  leglise  et  paroisse  de  Martigné,  sgr  des  fiefs  et  sgries  de  la  Motte-Husson  la 
Motte-d’Aron,  des  Essarts,  etc.  Né  le  18  déc.  1651,  garde-du-corps  du  Roi,  puis  capitaine  au  régim.  Royal-Pologne 
cavalerie  (25  avril  1772);,!  est  dit  « ancien  capitaine  » en  1788.  Par  fondé  de  pouvoirs,  Jacques-Berlrand  prend 
part  aux  assemblées  de  la  Noblesse  pour  l’élection  des  députés  aux  États  généraux  (1789)  et  n’émigre  pas  Sa 


Jacques  François.  Produit  : 1"  Inventaire  des  Titres  fournis 
devant  Voisin  de  la  Noiraye.  2'>  Contrat  de  mariage  de  Franc, 
de  La  Diiff.,  écuy..  sgr  de  La  Motte-Husson,  avec  Radeg. 
Guérin  (31  juill.  1666),  3«  Baptême  de  Jacques  de  La  Dufferie, 
fils  dudit  François.  4"  Mariage  dudit  Jacques,  cheval.,  sgr  de 
La  Motte-Husson,  avec  Louise  de  Beaumanoir  (Laval,  18  mai 
1680,  not.  Pierre  Poulain).  5"  Contrat  de  mariage  de  Jacques- 
François,  fils  de  Jacques,  avec  Madeleine-Charlotte  du  Giieselin 
(Château  Gontier,  7 févr.  1711,  not.  Garnier).  6»  Jugement 
rendu  par  Bernard  Chauvelin,  Intend.  de  la  Général,  de  Tours, 
confirmé  dans  cette  ville  le  22  juin  1715.  [Archiv  Nation.  M.  M. 
702,  ff.  537,  538.)  (Le  Fds  Angot  donne,  par  erreur,  cette  cote 
aux  Archiv.  de  la  Mayenne.)  La  maintenue  de  noblesse  en  ques- 
tion s’applique  également  à .Jacques,  René,  Olivier,  Bertrand  et 
I.ouise  de  Lu  Dufferie  'sic,  avec  virgules).  * Id.  Inscription  sur 
une  cloche  ou  timbre  d’horloge,  à Martigné  (Maj'enne)  : 
MESSIBE  lACQVE  DE  LA  DVFFEBIE.  CHEVALIER. 
SEIGNEVR  FONDATEVR  DE  | L’EGLISE  DE  MARTIGNY, 
LA  MOTTE  D’ARON,  LA  MOTTE  HVSSON.  DAME  | MA- 
DELAINE  CHARLOTTE  DV  GVESCHIN  SON  EPOVSE. 
METRE  lEAN  | DAVGER  BACHELIER  DOYEN  RVRAL 
ET  CVRE  DE  MARTIGNY  LABRYE.  1719 
* Archiv.  de  Badevillain  (Pièces  origin  ).  G.  8.  — Attesta- 
tion du  clergé  de  Martigné  que  Louise  de  Beaumanoir,  veuve 
de  Mess  Jacques  de  La  üuff.,  chev.,  etc.,  n’a  que  deux 
enfants  : « ln  fils  mineuh  âgé  seulement  de  treize  ans  qu’elle 

TIENT  AUX  ESTUDES,  ET  UNE  FILLE  MARIÉE  A MeSS.  HeNRY  DE  BlARS, 

CHEV.,  [etc.],  le  25  .ianv  1701  ».  Signé  ; Dauger,  curé  de  Mar- 
tigné, C.  Boissel,  prêtre,  A.  Bolot,  prêtre,  et  Létoré  (20  août 
1701).  Contresign.  par  quatre  habitants  de  Martigné.  * (Id.) 
G.  9.  Maintenue  de  noblesse  de  Jacques-François  : « main- 
« tenu  et  gardé  dans  le  droit  de  prendre  les  titre  et  qualité  de 
« Noble  et  d’Ecuyer  tant  qu’il  vivra  noblement  et  ne  fera  acte 
« dérogeant  à Noblesse  et  ladite  Ironise  de  Beaumanoir  (sa 
« mère),  dans  celle  de  veuve  de  noble  et  d’écuyer  tant  qu’elle 
« demeurera  en  viduité  ; ordonné  qu’ils  jouiront  des  privilèges, 

« honneurs  et  exemptions  attribuées  aux  autres  Gentilsbommes 
« du  Royaume  et  qu  ils  seront  inscrits  au  catalogue  des  nobles 
« de  cette  généralité  qui  sera  arrêté  en  exécution  de  l arrêt  du 
« Conseil  du  26  févr.  1697)  — Fait  à Tours  le  22e  jour  de  juin 
« 1715.  Par  sentence  de  Mgr  l’Intendant  de  la  Généralité  de 
« Tours  concernant  la  vérificat.  de  noblesse  ».  * (Id.)  G.  10. 

Partages  et  divisions  de  biens,  d’une  part  aux  deux  tiers,  de 
la  plus  grande  partie  des  immeubles  (terres,  fiefs,  sgries), 
dépendant  de  la  succession  de  deffunt  Mess.  Jacques  de  La 
Duff.,  Chevalier,  etc.,  et  de  Dame  Louise  de  Beaumanoir  son 
épouse  ; le  tout  situé  paroisse  de  Martigné-sous-Laval,  appar- 
ten.  pour  les  2/3  à Mess.  Jacques  de  La  Duff.,  chev.,  sgr  de 
La  Motte,  leur  fils  aîné,  et  pour  l’autre  tiers  à Mess.  Henry  de 
Biais,  chev.,  et  à Dame  Louise-Radeg . de  La  Duff.  son  épouse, 
issus  des  deffuiits  Sgr  et  Dame  de  La  Motte  (date  illis.). 
Lacté  est  postérieur  à octobre  1715.  * (Id.).  G.  11  (Pièce 
origin  ) Contrat  d acquest  des  terres  de  Lenay  et  Bourg-Guesdon 
prèsMontreuil-Bellay . par  Mous,  le  Président  des  Emeraux,  Le 
18  mai  1716  fut  présent  « Messire  Jacques  de  La  Dufferie,  che- 
« valier,  sgr  de  Martigné,  de  La  Motte-Husson,  de  la  Motte- 
« d Aron,  etc  , demeurant  en  son  cbâteau  de  La  Motte,  paroisse 
« de  Martigné  près  Laval,  tant  en  son  propre  et  privé  nom, 

« qu  au  nom  et  se  faisant  fort  de  Dame  Magdelaine-Charlotte  du 
« Guesclin,  son  épouse,  de  Mess.  Henry  de  Biars,  cbev.,  sgr 


« de  Lhommois,  Aubigné,  Villiers,  Courtaudon,  etc.,  et  de 
« Dame  Louise-Radeg . de  La  Dufferie,  épouse  dudit  sgr  de 
« Biars,  etc.,  etc.  » Signé  : Choudieu  (avec  paraphe),  (Id.) 
G,  12.  Transaction  entre  Messire  de  La  Dufferie,  MM.  de  La 
Galonière  et  de  Fromentière  et  la  femme  de  ce  dernier  au  sujet 
de  la  dette  de  celle-ci  (11  décemb.  1721).  « Nous  soussignés 
« Jacques  de  La  Dufferie,  écuyer,  sgr  delà  Motte-Husson  et 
« autres  lieux,  tant  en  mon  nom  que  me  faisant  fort  de  Henri 
« de  Biars,  écuy.,  sgr  de  Lhommois  et  autres  lieux,  mon  beau- 
ci  frère,  père  et  tuteur  de  ses  enfans,  et  encore  de  Magdelaine- 
« Charlotte  du  Guesclin,  mon  épouse  ..,  etc.  » Les  sgrs  de  La 
Galonière  et  de  Fromentière  s’appelaient  en  réalité:  1"  Pierre- 
Aimé  et  2ü  Louis-Dauphin  de  Martineau.  Ils  étaient  fils  de 
Mai  guerite  de  Beaumanoir  propre  tante  de  Jacques-François 
de  I.a  Duff.,  fils  lui-même  de  Louise  de  Beaumanoir,  soeur  de 
Maigueiite.  Le  père  de  Louise  et  de  Marguerite  était  Louis  de 
Beaumanoir-Lavardin  Bon  de  La  Troussière,  ayant  pour  frères 
et  sœurs:  Claude,  qui  épousa  Marie  de  Nuchèze;  — Madeleine, 
mariée  au  marquis  de  Birague  (v.  à son  sujet  note!.  Annexe  II, 
VP  Reg.,  n»  19;  et  ci  dessous  : Louis-Olivier)  ; — Marie,  mariée 
au  Cte  de  Morel  d’Aubigny  ; — Jean-Baptiste,  évêque  de 
Rennes.  — Voir  note  4.  Généalogies.  Archiv.  de  La  Motte- 
Husson  : G.  112.  — Annexe  II,  VP  Reg.,  nos  U à 14,  18. 
— Voir  note  10  [Marie-Perrine).  — Voir  note  11  (Louise- 
Radegonde) . ® > Louis-Olivier,  f.  de  Jacques-François , A. 
Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  III,  p.  139.  * Archives  de  La 
Motte-Husson.  « Extrait  des  Reg  des  Bapt.,  Mariages,  Sépiilt. 
de  l Eglise  de  Saint-Phouan,  Evêché  de  Léon,  de  rannée  4744, 
f.  200  verso.  » * Arcbiv.  de  la  Mairie  de  Martigné  (Mayenne). 
Louis-Oliv.  eut  pour  parrain  Olivier  du  Guesclin.  — Voir 
note  4,  Annexe  II,  VP  Regist.,  nos  19  et  20.  — Extrait  (du  no  19)  : 

« Par  devant  les  notaires  royaux  d'Artois  soussignés  furent 
« présents  Messire  Jacques  Baglion  de  La  Dufferie,  chevalier, 

« sgr  de  Martigné,  demeurant  ordinairement  en  son  château  de 
« la  Motte,  paroisse  de  Martigné,  capitaine  au  Régim.  du  Roi- 
« Infanterie,  de  présent  en  la  ville  d’Arras,  lequel  a fait  et 
« constitué  son  procureur  général  et  spécial  Demoiselle  Char- 
« lotte-Claude  de  Birague,  demeurant  en  la  ville  et  paroisse  de 
« Bien,  auquel  il  donne  pouvoir  et  procuration  comme  habile 
« û se  dire  et  porter  héritier  principal  et  noble  de  delfunt 
« Messire  Louis-Olivier  de  Baglion  de  La  Dufferie  vivant, 

« enseigne  des  vaisseaux  du  Roi,  sou  frère,  assister  à la  recon- 
« naissance  et  levée  des  scellés  apposés  sur  les  meubles  et 
« effets  dépendant  de  la  succession  dudit  sgr  de  I.a  Dufferie..., 

« etc...  Signé  passé  audit  Brest  en  l’étude  de  Martres,  l’an 
« 1744.  le  18  mai  et  ont  signé:  de  Parscaii  de  la  Dufferie; 

« Charlotte-Claude  de  Birague,  Guesnet,  not.  roy.  Martres, 

« autre  not.  roy.  — Contrôlé  à Brest  le  même  jour  et  an,  par 
« Mellier  qui  a reçu  8 livres  8 sous...  »,  etc...  Signé;  Martres 
(avec  paraphe).  * Archiv.  de  Badevillain  (copies),  pp.  14, 
18,  28,  29.  M >■  Pierre-Jacq. -Gabriel,  f.  de  J.  François  * Fds 
Angot.  — Citât,  en  1735-36  de  Bertrand,  O»  du  Guesclin. 
tuteur  de  Jacques-Pierre-Gabriel  B.  de  La  Duff.,  clerc  tonsuré  ; 
en  procès  au  nom  de  ce  dernier  contre  les  habitants  de  Saint- 
Germain-le-Guillaume  devant  la  Barre  ducale  de  Mayenne 
(Arch.  de  la  Mayenne,  B 1600).  — Crespières  (paroisse)  : 
Saint-Laurent-des -Mortiers  (1750)  ; de  la  succession  de  P.- 
Jacq.-Gab.  Baglion,  chanoine  du  Mans,  f 16  mai  1750,  dont 
héritent  : P. -J.  de  Scépeaux,  chev.,  sgr  du  Houssay,  époux  de 
Madel.  de  Baglion  de  La  Duff.,  et  M.  de  Baglion  de  La  D.,  sgr 
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mère  et  sa  femme  restent  à Mayenne  ; lui-même  se  réfugie,  avec  ses  sœurs,  au  château  de  Chevilly  (Loiret)  chez 
ses  cousins  de  Monpinson.il  meurt  au  château  de  la  Motte-Husson,  le  7 oct.  1807,  et  il  est  inhumé  à Martigné. 
Par  contrat  du  12  janv.  1776  et  le  15  février  suivant,  dans  la  chapelle  du  château  du  Vivier  des  Landes  (paroisse 
de  Courcelles,  au  dioc.  d’Angers),  Jacques-Bertrand  avait  épousé  : Jacqueline-Françoise  de  Poret  du  Buat,  fille 
unique  et  héritière  de  mess  Jacques-René-Joseph-Hyacinthe-Charles,  chevalier,  capitaine  de  Dragons,  command. 
les  écuries  de  feu  S.  A.  Séréniss,  Madame  la  duchesse  d’Orléans;  chevalier  de  St-Louis  et  de  Marie-Franç. 
Guérin.  Jacqueline,  originaire  de  Paris,  paroisse  St-Nicolas-des-Champs,  est  dite  âgée  de  35  ans,  le  16  février  1793, 
dans  un  certificat  de  civisme.  Elle  demeurait  alors  chez  sa  belle-mère,  à Mayenne,  place  de  la  Liberté,  paroisse 
N.-D.,  y ayant  résidé  sans  interruption  depuis  le  l®’’  sept.  1791  « et  anparavanl  jnsqn'à  ce  jour  ».  Décédée  à Mayenne, 
le  26  mai  1831,  elle  est  inhumée  à Martigné.  Du  mariage  de  Jacques-Bertrand  et  de  Jacqneline  de  Poret 
sont  issus  : 


de  La  Motte,  son  beau-frère.  — 31  août,  vente  dnd.  lieu  pour 
3.500  liv.  * Archiv.  de  La  Motte-Husson,  L.  4.  Pièces  oflic. 
concernant  l’abbé  de  La  Dufferie,  données  par  Charles-Louis 
de  Froullay,  évêque  du  Mans,  avec  désignât.  « Petro  Jacoho 
Gabriel  filio  Jacobi  Francissi  de  La  Dufferie,  Equitis,  et  Do- 
minae  Magdalene  Diigiiesclin,  conjugiini.  et  parochiâ  de  Mar- 
tigné ».  Ordres  mineurs,  Sous-Diaconat,  Diaconat,  Prêtrise. 

★ Arch.  de  Badevillain.  Acte  de  bapt.  (copie).  Le  parrain  fut 
Mess.  Pierre  Sourdille,  sgr  de  La  Valette,  ancien  pr  conseiller 
d’honneur,  magistrat  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
ChâteauGontier  ; la  marraine:  Dame  Angélique  du  Guesclin, 
veuve  de  Mess.  Pierre  de  Scépeaux  habitant  Château-Gontier. 
Changement  du  canonicat  de  Pierre-J. -Gabriel  de  la  cathédrale 
d’Arras  à celle  du  Mans  en  1745  ; M.  Thomas-François  Bonnefoy, 
prêtre  du  diocèse  de  Gap,  chanoine  prébendé  de  ladite  cathé- 
drale, permute  avec  lui  (v.  ci-dessous  Jacques-Bertrand). 
M->-  René-Joseph,  f.  de  J. -Franc.  * Arch.  de  la  Mairie  de 
Martigné  (Mayenne).  ^ >■  Loüise-Renée,  fille  de  Jacq. -Franc. 

* Arch.  de  la  Mairie  de  Martigné  (Mayenne).  Elle  eut  pour 
parrain  René  du  Guesclin  ; pour  marraine  Louise  de  Beauma- 
noir.  M > Anne  (id.).  * Arch.  de  La  Motte-Husson,  B.  2. 
Pièce  de  bénéfice  d’âge  donnée  à la  Chancellerie  du  Palais,  le 
13  mars  1728,  en  faveur  d'Anne  de  La  Dufferie,  fille  de  défunt 
Jacques  de  La  Duff.,  écuyer,  sgr  de  Martigné,  et  de  dame  Magd.- 
Charl.  du  Guesclin.  — Anne,  âgée  d’environ  17  ans,  demande 
qu’il  lui  soit  accordé  des  lettres  l'autorisant  à jouir  des  biens 
que  lui  ont  laissés  ses  parents.  M->-  Louise  Marie  Magde- 
leine (id  ).  :j:  De  Granges  de  Surgéres  : Regist.  bistor.  et  biogr. 
de  la  Gazette  de  France,  I,  col.  357.  * Archiv.  de  la  Mairie  de 
Martigné  (Mayenne).  Le  M‘^  de  Scépeaux  était  veuf  de  dame 
Françoise  de  Girard  de  Gastines.  * Fds  Angot  : En  1759,  dame 
Louise-Marie-Magd.  de  Baglion  de  La  Dufferie,  veuve  de  feu 
François-Joseph  de  Scépeaux,  chev.,  sgr  du  Houssay,  Lou- 
vaines,  Saint-Martin,  etc.  (en  Anjou),  est  tutrice  de  ses  enfants 
mineurs.  (Cit.  Arch.  de  la  Mayenne,  B.  2470.)  — Voir  note  4, 
Archiv.  de  La  Motte-Husson,  G.  112.  — Voir  ci-dessous 
(Jacques  Bertrand).  M >■  Marguerite-Thérèse  (id.).  * Archiv. 
delà  Mairie  de  Martigné  (Mayenne).  M->-  Louise- Madeleine 
(id.).  * Fds  Angot.  Louise  est  religieuse  à La  Perrigne  (cit. 
Arch.  de  laSarthe,  B 635).  Prieure  de  l’Abhaye  de  La  Perrigne, 
en  Saint-Conseille  (alias  Saint-Corneille)  ; son  décès  (Arch.  de 
la  Sarthe,  H.  H.,  1 à 17).  * Archiv.  de  La  Motte  Husson  (T.  H. 
“2/-  Profession  relig.  par  acte  d Illustris.  et  Révérendis.  Dame 
Léonore-f  rançoise  de  Morel  d’Auhigny,  abbesse  de  1 abbaye 
rojale  de  La  Perrigne  (Paroisse  Saint-Corneille),  et  Révérend. 
Dame  Louise-Brigitte  de  Boisjourdan,  Prieure,  et  Louise- 
Françoise  Hardouin  de  La  Girouardière  (14avril  1731).  * Arch. 
de  Badevillain  (copies,  31).  M >-  Jacques-Bertrand,  f.  de 
Jacques-François.  A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Magenne,  III, 
p.  139.  ^ Carré  de  Busserolle  : Calendrier  de  la  noblesse  de 
Tour.,  etc.  (1867),  art.  Baglion.  * Fds  Angot  : Demande  de 
dégrèvement  faite  en  1794  par  « la  veuve  de  Baglion  »).  Arch. 
de  la  Mayenne  (cote  B,  1629).  Sentence  sur  contestation  civile 


entre  Marie-Rose  Deschamps,  veuve  de  Jacq.-Berl.  Baglion  de 
La  Duff.,  sgr  de  Martigné  et  Franç.  Garnier  (1762).  — Id. 
(B  1639).  Autre  sentence  entre  la  même  et  Charles  Urseiit 
(1769).  — Id.  (B  2470).  Montrée  du  château  et  terre  de  Beaucé 
en  Solesmes  et  paroisses  voisines  faite  par  suite  d’une  sentence 
rendue  au  Châtelet  de  Paris  entre  les  héritiers  de  R. -J.  Olivier 
du  Guesclin  parmi  lesquels  figure  Marie-Rose  Deschamps, 
veuve  de  Jacq  .-Berl.  de  Baglion  de  La  Duff.,  comme  tutrice  de 
ses  enfants,  et  Louise-Madel.  de  Baglion  de  La  Duff,  veuve 
de  François-Joseph  de  Scépaux.  * Archiv.  de  La  Motte-Husson, 
S.  S.  1.  — Partage  de  deux  parts  entières  de  biens  nobles 
dépendant  des  success.  de  haut  et  puissant  sgr  Messire  Jacques 
de  La  Dufferie,  chev.,  sgr  de  Martigné  et  autres  lieux,  et  de 
Dame  Charlotte  du  Guesclin,  fait  par  haut  et  puiss  sgr  Messire 
Jacques  -Bertrand  de  La  Dufferie,  capitaine  au  régim.  du  Roi- 
Infanterie,  leur  fils  aîné  et  principal  héritier,  présentement 
résidant  au  château  de  la  Motte,  paroisse  de  Martigné,  pour 
être  présenté  à Messire  Pierre-Jacques-Gabriel  de  La  Dufferie, 
prêtre,  et  Louise-Madeleine  de  La  Duff.  damois.,  ses  frère  et 
sœur  puînés  és  dites  successions  (1730).  * Arch.  La  Beauluère. 

— Aveux  â Mgr  Mess.  Olivier  de  La  Chapelle-Rainsoüin 
(vol  XII,  pp.  212,213),  concern.  La  Motte  Husson  et  La  Motte- 
d’Aron  dépendant  de  la  success.  de  Mess,  défunt  Jacques  de  La 
Duff.,  chev.,  sgr  de  Martigné,  etc.,  et  de  Dame  Charl.-Magd 
du  Guesclin,  son  épouse  (25  nov  1733).  * Arch.  de  Badevillaiu 
(Pièce  orig.).  Réglement  de  la  success.  La  Duff.  (20  juin  1741) 
« Pour  parvenir  au  réglement  à faire  entre  Messire  Jacques- 
« Bertrand  de  La  Dufferie,  chev  , sgr  de  la  Motte,  capit.  au 
« rég.  du  Roy  faisant  tant  pour  luy  que  messieurs  et  mes 
« demoiselles  ses  frères  et  sœurs  dont  il  se  fait  fort,  tous  héri- 
« tiers  de  Messire  Jacques  de  La  Dufferie,  chev  , sgr  de  La 
« Motte,  leur  père,  qui  a été  institué  tuteur  de  sept  des  enfans 
« mineurs  de  Messire  Henry  de  Biars,  chev  , sgr  de  Lhommois, 
« et  de  Dame  Louise- Rade  g onde  de  La  Dufferie,  son  épouze, 
« ladite  dame  sœur  dudit  feu  seigneur  de  La  Dufferie.,  père, 
<(  d’une  part...,  etc  » Citât,  du  mariage  de  Jacques  de  La 
« Duff.  avec  Louise  de  Beaumanoir,  dont  deux  enfants. 
« 1°  Jacques  de  La  D.,  marié  à la  Demois.  du  Guesclin,  père 
et  mère  de  Jacques-Bertrand  ci-dessus  et  de  ses  frères  et 
sœurs  « qui  ont  été  et  sont  encore  sous  la  tutelle  du  sgr  Comte 
« du  Guesclin,  leur  oncle  ».  2«  la  « Dame  deffuncte  Loiiise- 
« Radeg.  de  La  Duff.  » mariée  à Mess.  H.  de  Biars.  * Id.  — 
Dispense  de  deux  bans  accordée  par  Charles-Louis  de  Froullay, 
évêque  du  Mans,  le  8 oct  1749,  à 1 occasion  du  mariage  de 
Jacobum  Bertranum  de  Baglion  de  La  Dufrie  F^quitem,  üonii 
num  de  Martigné,  et  Domicellam  Mariam-Rosam  des  Champs.  » 

— Voir  note  4 : Archiv.  de  La  Motte-Husson,  G.  H2,  et 

Annexe  II,  VF  Regist.,  nos  19,  20.  Marie-Charlotte- 

Claire,  fille  de  Jacques-Bertrand,  A.  Angot  : Dictionn.  de  a 
Magenne,  III,  p.  139.  i Vict.  des  Diguéres  : La  vie  de  nos 
pères  en  Basse-Normandie,  p.  219.  * Archiv.  de  la  Maine  e 
Martigné  (Mayenne).  La  date  du  mariage  de  Claiie  est 

14  nov.  1771.  (V.  la  note  13  : Jacques-Bertrand,  IL) 
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XX.  1° Jacques-Bertrand-François,  qui  suit.  — 2°  Charles-Louis,  auteur  delà  branche  cadette  rapportée 
après  la  branche  aînée.  - Rose-Renée-Jacqueline,  morte  enfant.  - Jacqueline-Claire-Aimée,  décédée  sans 
alliance  à Mayenne  et  inhumée  au  nouveau  cimetière  de  Martigné.  - Anne-Joséphine,  née  à Mayenne  le  18  sept 
1783,  baptisée  le  lendemain  à N.-D.  de  Mayenne  et  mariée,  le  9 sept.  1812,  à LomVC/mr/cs  comte  d’Héliand* 
ancien  chef  de  bataillon,  officier  au  régiment  de  Bassigny,  cheval.de  St-Louis,  sgr  de  Morton,  etc.,  et  de  damé 
Catherine  Arthuys  de  Fontenelle.  - Madeleine-Emilie,  religieuse  hospitalière  de  St-Joseph,  à l’hôpital  St-Julien, 
de  Laval.  N...  et  N...,  filles  mortes  en  bas  âge.  — Anne-Cécile,  baptisée  le  20  juin  1788,  à N.-D  de 
Mayenne.  - Marie-Rose-Jacqueline,  dite  Rosalie,  née  en  1795.  Compromise  dans  le  soulèvement’  tenté  par  la 
duchesse  de  Berry  et  incarcérée  (1832).  Elle  est  décédée,  sans  alliance,  au  château  de  la  Motte-Husson  le  24  mai 
1858  et  inhumée  au  cimetière  de  Martigné.  (13) 


(13)  Jacques-Bertrand  (II),  f.  de  Jacques-Bertrand  (I). 
tj:  Carré  de  Busserolle  : Calendrier  de  la  nobl.  de  Tour.,  etc. 
(1867),  art.  Baglion.  Etat  militaire  de  la  France  pour  1778, 
p.  336.  — Royal-Pologne,  en  garnison  à Metz,  au  nombre  des 
capitaines:  C'e  de  Baglion.  A.  Angot  : Dictionn.  de  la 
Magenne,  II,  p.  770.  — Accpiisit.  des  Marcbérues,  le  9 févr. 
1786.  A.  Grosse-Duperon  : Noms  des  chefs  de  maison  à 
Magenne  (1787-88),  p.  2.  Jacqiiel.-Françoise  Foret  du  Buat, 
citée  comme  veuve  (par  erreur).  L.  de  La  Roque  et  Ed.  de 
Barthélemy  : Catalogue  des  gentilsh.  du  Maine,  Perche,  Thi- 
merais,  aux  Assembl.  de  la  Nobl.  en  1789,  p.  10.  f Liste  de 
l'Ordre  de  la  Noblesse  de  la  Prov.  du  Maine  du  2i  mars  1789, 
p.  36.  C d’E.  A.  : Dictionn.  des  familles  françaises,  anciennes 
et  notables,  II,  p.  197  ; « Son  chef  (de  la  fam.  de  Baglion  de 
La  Diifferie)  est  connu  sous  le  titre  df.  marquis  depuis  la 
SECONDE  MOITIÉ  DU  xviiie  SIÈCLE  ».  * Archiv.  de  la  Mairie  de 
Martigné  (Mayenne),  18  juill.  1757.  Bapt.  de  deux  cloches.  — 
Parrain  pour  l’une,  Messire  Jacq. -Bertrand  de  Baglion  de  La 
Dufferie.  — Marraine,  pour  l’autre  : Marie-Charlotte-Claire  de 
Baglion  de  La  Dufferie.  * Archiv.  Grosse-Duperon  (Mayenne). 
(Dossier  Cotteblanche.)  Le  9 mai  1784,  Pierre  René  Montaint, 
prêtre  habitué  de  N.-D.  de  Mayenne,  prend  possess.  de  la  cba- 
pelle  de  la  Giiihérie  dont  il  a été  pourvu  sur  présentation  de 
Jacques-Bertrand  Baglion  de  La  Dufferie  (ne  pas  confondre  la 
chapelle  de  La  Guihérie,  ou  Guitterie,  avec  une  autre  cha- 
pellenie de  La  Guitterie,  desservie  à l'autel  N.-D.  à Saint- 
Maurice,  cathédrale  d’Angers,  et  qui  était  également  à la  présen- 
tation du  Ci°  de  Baglion,  comme  héritier  de  ses  parents).  Id. 
Certificat  de  civisme  donné  (16  févr.  1793)  à Jacqueline  Poret 
du  Buat  « épouse  du  citog.  J. -B.  Baglion  La  Dufferie  ». 
* Archiv.  de  La  Motte-Husson.  cote  T.  87.  Commiss.  au  sgr 
Jacques-Bertrand  de  Baglion,  Garde-du-Corps  du  Roi,  pour 
tenir  rang  de  capitaine  dans  le  Régiment  de  Royal-Pologne 
(Cavalerie).  — Signé  : Louis.  — Par  le  Roi  : Monteynard. 
Donné  à Versailles,  le  25e  jour  d’avril  1772,  du  régne  le  57®.  Si- 
gnât. du  Colonel-Général  : M'®  de  Béthune.  * Id.,  — cc.  21 
(Orig.)  : « Nous  soussigné  Jacques-Bertrand  Baglion  de  La 
« Dufferie,  principal  héritier  noble  de  feu  Mons.  le  Mis  Dugues- 
« clin  ; François-Aimé  de  Brossard  et  Marie-Charlotte-Claire 
« Baglion  de  La  Dufferie,  son  épouze  qu’il  authorize  à l’effet 
<(  des  présentes  ; Antoine-Gabriel-Joseph  de  Leshénault  de 
« Saint-Sauveur,  au  nom  et  comme  curateur  honoraire  de 
<1  Louis  Joseph  de  Scépeaux,  Jacqueline-Marie-Louise-Joseph 
« de  Scépeaux  épouze  non  commune  en  biens  de  Messire  Blaize 
« Dorelle,  C*®  de  Champetière,  dame  et  maîtresse  de  ses  droits 
<(  adventifs  conjointement  béritiére  de  mondit  seigneur  mar  - 
« quis  Duguesclin,  reconnaissons  devoir  à Monsieur  le  M's  de 
« Montecler  en  qualité  d’héritier  mobillier  de  Mü®  Amélie- 
« Elizabeth  de  Montecler,  sa  fille,  la  somme  de  trente  mille 
« livres  à cause  du  legs  de  pareille  somme  que  mondit  feu  sieur 
« leM's  Duguesclin  a fait  à maditte  Demoiselle  Amélie-Elizabeth 
« de  Montecler  par  son  testament  reçu  par  M®  Boutel  con- 
« seiller  du  Roi,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  le  treize  mars 
« niil-sept-cent-quatre-vingt  trois,  laquelle  dite  somme  de 
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<(  trente  mille  livres  nous  nous  obligeons  solidairement  de 
« payer  à mondit  seigneur  le  Mis  de  Montecler  aussitôt  après 
w le  décès  de  Madame  Marie-Françoise  de  La  Roussardière, 
« veuve  de  Messire  Olivier  Duguesclin,  sauf  nos  droits  entre 
« nous,  à raison  des  contributions  plus  ou  moins  fortes  dont 
« nous  sommes  respectivement  tenus  en  ladite  somme.  A 
« Mayenne,  le  buit  mai  mil-sept-cent-quatre -vingt-huit  : 
« Baglion  de  La  Dufferie  — Brossard  - Baglion  de  Brossard  — 
« Leshenault  de  Saint-Sauveur  — Scépeaux  de  Champetière.  » 
* Id.,  R.  — 12.  Le  mémoire  concernant  le  château  de  Beaucé, 
propriété  des  du  Guesclin  dont,  par  succession,  devenait  pro- 
priétaire Jacq.-Bert.  B.  de  La  D.,  fut  délibéré  à Angers,  le 
P’’  décembre  1790,  et  signé  : Bardault.  En  vertu  de  l’art.  22  de 
la  coutume  d’Anjou  : <<  portant  qu'en  succession  de  personnes 

NOBLES,  l’aINÉ  AURA  PAR  PRÉCIPUT  ET  AVANTAGE  LE  PRINCIPAL 

chastel  a son  choix  avec  tout  ce  qui  est  en  jardin  et  clôtu- 
res DE  POUSSÉS  ENVIRON  LE  CHASTEL  OU  HÉBERGEMENT  ET  AU 
REGARD  DU  HÉBERGEMENT,  QUI  n’eST  POINT  FORTERESSE,  UNE  PIÈCE 
DE  TERRE  OU  JARDIN  PRÈS  LADITE  MAISON,  JUSQu’a  LA  VALEUR  DE 
CINQ  SOLS  TOURNOIS  DE  RENTES  ET  NON  PLUS  ».  Le  Cl®  de  Baglioii 
prétendait  avoir  et  retenir  pour  son  préciput  tout  ce  qui  se 
trouvait  entouré  de  murs.  Une  seconde  contestation  concernait 
le  dédommagement  de  jouissance.  Après  réponse  sur  ces  deux 
points,  l’arbitre  décida  que  le  préciput  de  Beaucé  ne  devait  pas 
représenter  plus  que  la  pièce  de  terre  ou  jardin  prévue,  suivant 
la  lettre  de  la  coutume  ; faîiié  ne  pouvait  compter  obtenir  en 
justice  un  préciput  d’une  plus  grande  étendue,  sans  aller  contre 
l’esprit  et  la  coutume.  * Archiv.  de  Badevillain  (Copies  38). 
Copie  du  contrat  de  mariage  de  J. -B.  de  B.  de  La  D.  avec  Jacq. 
de  Poret,  12  janv.  1776,  auquel  ont  signé:  Jacques-Bertrand 
il/is  Baglion  de  La  Dufferie,  chev.,  capit  au  régiment  Royal- 
Pologne  cavalerie  ; — Mess.  Henri-René,  Ci®  d’Héliand,  chev. , 
sgr  du  Vivier  des  Landes,  etc.,  ancien  offic.  au  rég.  des  Gardes 
Françaises,  chev.  de  Saint-Louis; — haute  et  puiss.  Dame 
Françoise  Guérin,  son  épouse  (veuve  en  premières  noces  de 
Mess.  Jos.-René  Poret  du  Buat,  chev.,  capit.  de  dragons,  chev. 
de  Saint-Louis)  ; haut  et  puiss  Jacques-Henri-Anselme-Joseph- 
Auguste  Poret,  M'®  de  Boissandré,  chev.,  anc.  capit.  de  caval. 
au  rég.  d’Orléans,  gouvern.  du  Raincy,  chev.  de  Saint-Louis, 
oncle  paternel  de  M^'®  Poret  du  Buat  ; — Mess.  Poret  de  Ber- 
joux  aussi  oncle  paternel  ; — le  Ci®  de  Villeneuve.  Et  parents 
du  côté  Baglion  : Pierre-François-Marie,  C<®  de  Baglion  de  La 
Salle,  gentilh.  de  la  Manche  du  Roi  et  des  Princes,  premier 
chambel.  de  Mgr  le  Ci®  d’Artois  (descendant  d’un  des  fils  de 
François  de  B.,  capit.  au  régiment  du  Lyonnais  et  de  Marie  de 
Pereg)  ; et  Anne-Perrette  de  Laizer  de  Siougeac,  son  épouse  ; — 
et  Françoise  Sophie-Scholastique  de  Baglion  de  La  Salle, 
épouse  du  M'^^  de  Beauvoir-Grimoard  du  Roiire,  fille  des 
précédents.  — Parents  du  côté  Poret  et  Guérin  : Marie-Louise 
Robert,  femme  du  Mi*  de  Boissandré  ; — Joseph-François- 
Anselme  Poret  de  Berjoux,  capit.  de  caval.,  cousin  germain  ; — 
François-Constantin  de  Brossard  des  Isles,  chev.,  offic.  de 
dragons,  commandant  les  écuries  de  S.  A.  Séréniss.  Mgr  le  Duc 
d’Orléans,  cousin  issu  de  germain  ; la  Demois.  Le  Chanteux  et 
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XX.  1°  (Ois  de  Jacques-Bertrand  II)  Jacques-Bertrand  (III)  François,  né  à Mayenne  le  26  déc.  1777.  Marié  par 
contrat  du  23  sept.  18U  à Louise-Joséphine  de  Giverville,  fllle  de  Jean-Louis,  sgr  de  St  Aubin-de-Scellon,  près 
Thiberville  (Eure)  et  de  Joséphine  de  Parfouru.  Les  enfants  issus  de  ce  mariage  furent:  XXL  1°  Jacques-Bertrand, 
mort  enfant  ; 1813.  — 2”  Louis-JvLES-Bertrand,  né  le  2 août  1814,  marié  le  15  février  1848  (à  Bellavilliers,  Orne)  à 
Ba//ii7de-Marie-Elisabeth  Bourgeois  deBoynes.  née  à Bellavilliers  le  9 janv.  1824.  fllle  de  Aymard  Louis-François, 
comte  de  Boynes  et  de  Adèle  Fournier  des  Marets  de  Congé.  Balhilde  est  décédée  sans  postérité,  à Marolles 
(Calvados)  le  7 août  1874.  Jules  se  remarie  à Marolles,  le  19  sept.  1876,  avec  Julie-Emilie-Sydney-Duprey  de 
VoRSENT,  fllle  de  Alphonse-Louis  et  de  Mary-Arethusa  Hawker.  .7ii/es  est  décédé  à St-Aubin-de-Scellon,  le  16  juin 
1888,  laissant  de  son  second  mariage  : XXII.  Bertrand -Jose/i/i-77em  z,  né  le  23  juin  1877,  mort  sans  alliance  le 
20  oct.  1901.  - XXL  3“  Octave  qui  suit.  — Marze-LouiSE,  née  en  1824;  décédée  sans  alliance  à St-Aubin-de  Scellon, 
le  4 déc.  1885. 

XXL  3"  (fils  de  Jacques-Bertrand  (U)  Octave,  né  à St-Auhin-de-Scellon  le  13  juin  1818  et  décédé  à Martigné 
le  24  mai  1888.  Il  avait  épousé,  le  28  février  1848,  Louhe-Dorothée  de  Longueval  d’Haraucoürt,  fllle  de 
Théodore,  marquis  de  Longueval,  et  de  Louise  de  Longueval  sa  cousine.  Sont  issus  de  ce  mariage  : 

XXII.  1°  Oc/aue-Marze-BERTRAND,  né  à Martigné  le  15  février  1849  ; officier  de  mobiles  en  1870-71  au66e  de 
marche.  Il  assiste  aux  batailles  de  Coulmiers  (9  nov.  1870)  et  de  Loigny  (2  déc.)  où  il  est  blessé,  mais  continue 
de  suivre  le  bataillon  jusqu’à  Orléans.  Fait  prisonnier  aux  environs  de  cette  ville,  Bertrand  est,  peu  après,  versé  à 
l'ambulance,  puis  confiné  à Orléans  jusqu’à  l’armistice.  — 2"  Charles-Joseph-BoEERT , né  le  5 août  1850,  au  Grand- 
Lucé  (Sartlie)  ; engagé  pendant  la  guerre  franco-allemande  (10  oct.  1870),  il  sert  au  10®  d'artillerie;  passe  comme 
sous-lieutenant  au  3®  chasseurs  d’Afrique  (1876),  lieutenant  au  10®  cuirassiers  (1881),  puis  aux  compagnies  mixtes 
(Tunisie),  ensuite  au  1®''  chasseurs  d’Afrique  (1882)  ; capitaine  au  5®  chasseurs  à cheval  (1887)  ; enfin  chef  d’escadrons 
au  6®  cuirassiers  (1901)  ; chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  1885  ; officier,  1904;  officier  du  Nichan-Iftikar,  1888; 
décoré  de  la  médaille  coloniale  (Tunisie-Algérie),  1889  ; retraité  en  1905.  Robert  avait  épousé,  le  15  juin  1885, 
Jeazzzie-Adolphine-Louise  Ferey  du  Coudray,  dont  sont  issus  : XXIII.  1°  YvES-Marie-Robert,  né  à Blidah  (Algérie) 
le  5 mars  1886.  — 2°  HETum-CIiarles-Gaston,  né  à Rambouillet  le  11  juin  1889.  — IsABECLE-Léonce-Marie,  née  à 
Rambouillet  le  16  juillet  1894.  — Le  comte  et  la  comtesse  R.  de  Baylion  de  La  Dufferie  habitent  au  château  de 
St-Aubin  lez-Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

XXII.  3“  (fils  d’ Octave)  Louis-Ernest-J ules,  né  au  Grand-Lucé  le  19  févr.  1854.  marié  à Coëthuan  (Morbihan) 
le  10  juillet  1890,  à Anne  de  Roquefeuil,  tille  d’Edmond  vicomte  de  Roquefeuil,  et  de  Anne  Levesque  de  La 


la  comtesse  de  Villeneuve,  cousines,  etc.  * Id.  (origin.).  T.  21. 
— Compte  de  gestion  de  la  terre  de  Beaucé  par  le  sieur  Mahier 
et  présenté  à « haut  et  puissant  seigneur  Mfssire  Jacques- 
Bertrand  DE  Baglion  de  La  Duperie,  seigneur  patron  fonda- 
teur DE  l’église  et  paroisse  DE  MaRTIGNÉ,  SEIGNEUR  DE  La 
MotTE-d’ArON  et  autres  lieux,  ANCIEN  CAPITAINE  DE  CAVALERIE, 
AU  NOM  ET  COMME  PRINCIPAL  HERITIER  NOBLE  DE  FEU  MONSIEUR  LE 

Marquis  du  Guesclin  » à haut  et  puissant  sgr  Mess.  Antoine- 
Gabriel  Joseph  de  Leshenault  de  Saint-Sauveur,  chev.  de 
Saint-Louis, ancien  capit.  des  Vaiss.  du  Roi,  au  nom  et  comme 
curateur  honoraire  de  Mess.  Louis-Joseph  de  Scépeaux,  chev., 
sgr  du  Houssay  et  autres  lieux,  et  à haute  et  puissante  dame 
Jacq. -Marie-Louise-Joseph  de  Scépeaux,  épouse  de  Mess.  Biaise 
d’Aurelle,  de  Champetière,  etc.,  les  sgrs  de  Scépeaux  et 
dame  de  Champetière  héritiers,  pour  un  tiers,  de  feu  le  M‘s  du 
Guesclin.  — Ce  compte  fut  accepté  le  20  mars  1788,  signé  : 
Baglion,  Brassard,  Mahier.  * Id.  Correspondance  (xviii®  s.).  Le 
marquis  et  la  marquise  de  Baglion  de  La  Dufferie  admis  sous 
ce  titre  aux  honneurs  de  la  Cour.  Je  n’ai  pas  relevé  leurs  noms 
dans  les  listes  officielles,  d’ailleurs  incomplètes,  comme  le 
remarque  Borel  d’Hauterive.  {Annuaire  de  la  Noblesse,  1849-50, 
p.  308.)  Se  sont-ils  contentés,  à 1 exemple  de  certains  gen- 
tilshommes, de  produire  leur  noblesse  pour  obtenir  certificat, 
quitte  à différer  leur  présentation  ? C’est  possible.  Comme  le 
choix  du  titre  était  à la  volonté  de  l’impétrant  (sauf  duc  et 
prince',  les  vrais  gentilshommes,  présentés  ou  non,  se  trou- 
vaient qualifiés  à leur  gré  sous  ce  rapport.  Un  fait  certain  est 
que  le  M'®  de  R.,  haut  placé  en  Cour,  écrit  en  1787  à son  ami  de 
Baglion,  alors  à Paris,  pour  être  présenté,  « de  ne  point  laisser 
sa  jeune  et  Jolie  femme  dans  le  monde  de  la  Cour,  courant 
grand  risque  de  n’g  rien  gagner  pour  sa  tranquillité  person- 


nelle ».  Le  conseil  a pu  détourner  l’intéressé  de  son  projet  de 
présentation.  Chérin  de  Barbimont,  neveu  du  généalogiste 
officiel,  vendit  une  partie  des  dossiers  établis  par  son  oncle;  la 
Biblioth.  Nation,  n’hérita  ainsi  que  d’une  partie  de  ses  Archives. 
— Voir  note  4,  annexe  II,  VP  Reg.,  n°  14,  relative  à Beaucé. 
Ensemble  des  enfants  de  Jacques-Bertrand  (II).  * Archiv.  de 
La  Motte-Husson.  S.  S.  2 (abréviations).  — Acte  de  partage  : 
« Entre  la  soussignée  Madame  J acqueline-Françoise  Foret  du 
Buat,  veuve  et  donataire  de  Mons.  Jacques-Bertrand  B.  de  La 
/).,  demeurant  ville  de  Mayenne,  paroisse  N.-D.,  tant  en  sou 
nom,  qu’au  nom  et  comme  tutrice  légale  de  demois.  Marie- 
Rose  de  B.  sa  fille  mineure,  dont  elle  se  porte  fort  : MM./acçizes- 
Bertrand-François,  Charles-Louis,  Mesdem.  J acqaeline-Claire- 
Aimce,  Anne-Joséphine,  Magdeleine-Emilie,  demeurant  tous 
ville  de  Mayenne  d’une  part  ; et  dame  Marie-Charlotte  Claire 
de  B.,  veuve  de  Mons.  Aimé-Franç.  de  Brassard,  etc.,  demeu- 
rant en  son  château  de  La  Francellière,  comm.  de  Jublaiiis, 
d’autre  part  (date  illisible,  vers  1808).  jji  (V.  Carré  de  Busse- 
rolle  : Calendrier  de  la  Nobl.  de  Tour.,  etc.,  art.  Baglion, 
nombreuses  omissions).  — (V.  l’Etat  civil  à Mayenne,  Mar- 
tigné, etc.).  — (V.  Archiv.  de  La  Motte-Husson,  notices, 
correspondance).  Anne- Joséphine,!,  de  Jacq. -Bertrand  (U.)- 

Carré  de  Busserolle  ; Calendr.  de  la  Nobl.  de  Tour.,  etc. 
(1867),  art.  Baglion.  André  Joubert  ; Hist.  de  Saint-Denis 
d'Anjou,  P 104.  — Joséphine  d'Héliand  née  de  Baglion  est 
marraine  d’une  cloche  à Saint-D.  d’Anjou,  en  1840.  ® >“  Anne- 
Cécile,  f.  de  J. -B.  (II).  * Archiv.  Grosse-Duperon  (Mayenne). 
Extrait  de  bapt.  d' Anne-Cécile  de  Baglion.  — Parrain  : Pieire- 
HenriFranç.  d’Héliand,  chev,  offic.  au  régiment  d’Orléans- 
cavalerie,  oncle  matern.  de  l’enfant;  marraine:  Marie-Anne 
Sophie  de  Brossard,  cousine  germ.  patern.  de  1 enfant. 
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Ferrière.  De  ce  mariage  sont  issus  : XXIII.  1°  XAviER-iWane-Oc/ane,  né  à Coëthuan  le  12  août  1892.  — 2°  Louis- 
Marie-Adhémar-Jiiles,  né  à Martigné  (Mayenne)  le  17  avril  1894.  - 3°  RoBERT-Marie-Aijmar,  né  (id.)  le  30  mai 
1899.  GABRiEhLE-Marie-Loiiise-Amicie,  née  le  14  mai  1891.  — Le  vicomte  et  la  vicomtesse  J.  de  Baglioii  de  La 
Diifferie  habitent  au  château  de  la  Motte  Husson,  à Martigné  (Mayenne).  XXII.  4“  (fils  d’Octave)  Henri  Marie,  né 
à Martigné  le  28  août  1855,  marié  à Augan  (Morbihan)  le  6 juill.  1886,  à Marie-Thérèse-Angèle  MouëSAN  de  La 
ViLLiROUËT,  fille  de  Paul,  comte  de  La  V.,  et  de  Angèle  de  Baglion  de  La  Dnfferie.  Ils  ont  pour  enfants  : XXIII. 
Joseph-Marie-UENRU  né  à Grazay  (Mayenne)  le  28  sept.  1890.  - THÉRÈSE-Marie-Anne-Joséphine,  née  à Augan,  le 
22  avril  1888.  — MAOELEiî^E-Marie-Anne-Joséphine,  née  à Grazay  le  2 oct.  1889.  — Le  vicomte  et  la  vicomtesse 
H.  de  Baglion  de  La  Dnfferie  habitent  au  château  de  la  Cour  de  Grazay  (Mayenne).  — XXII.  (fille  d’Oc/oue)  Berthe, 
mariée  le  7 oct.  1874  à Hippolgle  Naguet,  comte  de  Saint-Vulfran. 

XX.  2°  fils  de  Jacques-Bertrand  (II)  Charles-Lohis,  né  à Mayenne  le  8 février  1786.  Compromis  en  1832  lors  du 
soulèvement  tenté  parla  duchesse  de  Berry  (Vendée  et  Maine).  Il  est  décédé,  au  château  de  la  Cour  de  Grazay, 
en  novembre  1838.  Charles  avait  épousé,  en  1818,  Adèle  Foucault  de  Laubinière,  dont  : XXI . Charles,  1819, 
mort  enfant.  — XX.  Charles-Louis  épouse,  en  secondes  noces,  le  3juillet  1826,  fiup/ié/me-Madeleine-Victoire  de 
Sarcé,  fille  de  Pierre-Louis-Victoire  et  de  Euphémie  Le  Maire  de  Cordoüan.  Du  second  mariage  de  C/iar/es  sont 
issus  : XXI  Charles-EmEE,  qui  suit.  — MaWe- Angèle,  née  à Aubigné  (Sarthe)  le  4 nov.  1832  ; mariée  à Grazay, 
le  18  oct.  1853,  à Paul-Marie-Joseph  MouësAN,  comte  de  La  ViLLiRouëT,  fils  de  Charles  et  d’Aglaé  Le  Douarain  de 
Lémo.  Angèle  est  décédée  en  1854. 

XXL  Charles-E/m7e  ; né  au  château  de  Champfleury  (commune  de  Fromentières,  canton  de  Château-Gontier, 
Mayenne)  le  4 déc.  1828  ; est  décédé  à Poitiers,  le29janv.  1897.11  avait  épousé,  à Usson-du-Poitou  (Vienne),  le 
7 juin  1859,  Hyacinthe-Mar//ie  Perry  de  Nieüil,  fille  d’Augustin,  comte  de  Nieûil,  ancien  officier  de  cavalerie 
(démiss,  en  1830),  et  de  Melchiorine  de  Nuchèze.  Les  enfants  issus  de  ce  mariage  sont  ; XXII.  1°  Charles,  né  à 
Usson-du-Poitou  le  9 sept.  1863,  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1883),  décédé  à Jersey  (Iles  normandes)  le 
26  juin  1893.  — 2°  Louis-Josep/i  qui  suit.  — MARiE-Euphéinie-Augusline,  née  à Usson-du-Poitou  le  26  mars  1860. 
— Marie-Marthe-lsABEhLE,  née  (id.)  le  28  juillet  1861,  décédée  le  20  oct.  1865. — Marie-Marthe-lsABELEE,  née  à 
Aubigné  (Sarthe)  le  8 août  1867,  religieuse  du  Sacré-Cœur  (1887),  décédée  à Poitiers  le  21  mars  1892. — Marie- 
Angèle,  née  à Aubigné  le  20  août  1869,  décédée  au  Mans  le  12  mars  1886.  — Marie-Charlotte-EMiLiE,  née  (id.)  le 
29  mars  1872,  décédée  à Usson-du-Poitou  le  29  mars  1874. 

XXII.  2°  (fils  de  Charles-Emile)  houis-Joseph,  né  à Usson-du-Poitou  le  26  déc.  1865.  Auteur  du  présent  ouvrage. 
Marié  le  15  février  1898,  à Bétête  (Creuse),  à Octavie-Léonie-Marie-Thérèse-Mar^uenVe  de  Beaufranchèt,  fille  de 
Fernand,  comte  de  Beaufranchet,  et  de  Isabelle  de  Dreuille.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

XXIII.  GuY-Ma/7e-//eiiri-As/orre,  né  à Usson-du-Poitou  le  19  juin  1905.  — IsABELLE-Fmiande-Ma/Te,  née  à Bétête 
le  30  janvier  1899.  — JACQVEEIKE-Marie-Henriette-Isabelle,  née  à Usson-du-Poitou  le  8 juillet  1900.—  GENEViÈVE-Ber- 
trande-Marie-Madeleine,  née  à Bétête  le  21  mars  1902.  — Le  comte  et  la  comtesse  L.  de  Baglion  de  La  Dnfferie 
habitent  le  château  de  Badevillain,  par  Usson-du-Poitou  (Vienne). 

XXL  Charles-E/m7e  épouse,  en  secondes  noces,  à Poitiers,  le  29  sept.  1881,  Louise-jBer//ie  de  Wacquant,  fille  de 
Simon,  général  de  brigade,  command.  de  la  Légion  d’honn.,  et  de  Amicie  de  Meckenheim  d’Artaize.  Du  second 
mariage  de  Charles -E/ni7e  sont  issus  : XXII.  Marie-Joseph-BERTRANo , né  à Poitiers  le  17  mars  1883.  — Marie- 
Amicie-Aux,  née  (id.)  le  28  juillet  1884.  — MARiE-THÉRÈSE-Loiiise-J^ade^o/u/e,  née  à Usson  du-Poitou  le  31  août 
1887.  — Mane-A /zx-Jehanne,  née  (id.)  le  13  juin  1890.  — La  comtesse  E.  de  Baglion  de  La  Dnfferie  née  de  Wacquant 
et  ses  enfants  habitent  à Poitiers.  (14) 


(14)  ®->-  Jacques-Bertrand,  f.  de  Jacq.-Berl.  (II).  A. 
Augot  : Dictionn.  de  la  Mayenne,  II,  p.  791.  "If:  Carré  de  Busse- 
rolle  : Calend.  de  la  Nobl.  de  Tour.,  etc.  (1867),  art.  Baglion. 
* Archiv.  Grosse-Duperon.  Act.  de  bapt.  de  Jacq. -Bertrand- 
Franc.  de  B . de  La  D.  — Parrain  : Pierre  François-Marie, 
C'<=  de  Baglion,  de  La  Salle  et  sgr  de  ce  comté  et  de  Quin- 
cieux,  la  Pradelle,  etc.,  Mestre-de  camp  d infant.,  gentilh.  de 
la  Manche  du  Roi  et  des  princes,  P*'  chainbell.  de  Mgr  le 
Cie  d Artois  ; marraine  ; Marie-Françoise  d'Héliand,  née  Guérin. 
— Tous  les  deux  se  sont  fait  représenter.  ^ Pour  les  eufants 
et  petits-enfants  de  Jacques-Bertrand  (III),  consulter;  Reg.  de 
1 état  civil  des  communes  de  Bellavilliers  (Orne),  Saint-Aubin  de 
Scellon  (Eure),  Martigné  (Mayenne),  Rambouillet  (Seine-et-Oise), 
Coëthuan  et  Augan  (Morbihan',  Grazay  (Mayenne)  et  les  autres 
villes  ou  localités  indiquées  * Le  contrat  de  mariage  de  Jules, 
fils  d’Octave,  C>e  de  B.  de  La  D.,  avec  Anne  de  Roquefeuil  a 
été  signé  à Coëthuan  par-dev.  M*  Bernard,  not.  à Requigny 


(Morbihan),  le  10  juill.  1890.  * Le  contrat  de  mariage  de  Henri, 
Vtc  (Je  B.  de  La  D , frère  de  Jules  ci-dessus,  avec  Angèle  de 
La  Villirouët,  a été  passé  par-dev.  Me  Peschart,  not.  à Ploërmel 
(Morbihan).  * Archiv.  de  La  Motte  Husson  et  de  Badevillain. 

— Dossiers  contemp.  Chari.es-Louis,  f.  deJacq.-Bert.  (III). 

— Ses  enfants  et  petits-enfants,  f A.  Angot  : Dictionn.  de  la 

Mayenne,  IL  p.  159.  -jf:  Carré  de  Busserolle  : Calendr.  de  la 
Nobl.  de  Tour.,  etc.  (1867),  art.  Baglion.  Parmi  les  signataires 
au  contrat  de  mariage  de  Charles-Louis  avec  Euphémie  de  Sarcé 
figure;  Pierre  Henri  de  Sarcé,  chev.  de  Malte,  de  Saint-Louis, 
de  Marie  Thérèse  et  de  Hohenlohe,  oncle  paternel  de  la  mariée. 
:J:  B*»'  de  Saint-Pern  : Tableaux  de  la  parenté  de  mes  enfants. 
^ De  Bellevue  : Mém.  de  la  de  La  Villirouët  {Une  femme 

avocat),  pp.  237  etsuiv.  — Petite  notice  sur  les  Baglion,  p.  278 
(note  1)  et  p.  279  Bulletin  hérald.  de  France  (1893),  col.  367 
(1898  , col.  104,  106.  f Consulter  les  reg.  de  l’état  civil  des 
communes  de  Fromentières  et  de  Grazay  (Mayenne),  de  Poi- 
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SECTION  IX 

LES  BAGLION  DE  SAILLANT  ET  DE  LA  SALLE  (eN  LYONNAIS) 

Au  XVI®  siècle,  de  nombreux  Florentins  s’installent  à Lyon  et  s’adonnent  à la  banque  et  au  négoce  ; c’est  ainsi 
que,  vers  1540,  arrive  de  Florence  dans  la  capitale  lyonnaise  un  Baglioni  qui  s’y  fixe  et  devient  la  tige  d une 
nouvelle  branche  de  sa  famille.  Ces  Baglion  lyonnais  se  sont  éteints  au  moment  de  la  Révolution.  Ils  n’ont  contracté 
aucune  alliance  avecles  Baglion  de  La  Du ffe rie,  bien  que  les  deux  familles  aient  entretenu  des  rapports  de  courtoisie, 
voire  même  d’une  parenté  indéterminée.  Plus  d’un  siècle  s’était  écoulé  depuis  l’arrivée,  au  Maine,  de  Michèle 
Baglioni,  quand  Biaise,  le  Baglioni  llorentin,  parut  à Lyon.  Les  descendants  de  ce  dernier  ont  eu  à prouver,  devant 
les  juges  compétents,  leur  origine  étrangère,  ce  qu  ils  ont  fait  d’une  manière  irréfutable  ; dès  lors,  après  s’être  tenus 
sur  une  réserve  compréhensible,  les  Baglion  de  La  Diifferie  n’avaient  qu’à  accepter  le  fait.  L’examen  des  titres 
concernant  les  Baglions,  de  Lyon,  avait  porté  sur  trois  points  : 1°  Ces  Baglions  étaient-ils  d’origine  italienne  ? 
2“  Appartenaient-ils  à la  famille  des  Baglioni  de  Florence  ? 3"  Les  Baglioni  florentins,  d’où  sortaient  ceux  de 
Lyon,  étaient- ils  eux-mêmes  issus  des  Baglioni  seigneurs  de  Pérouse  ? Les  deux  premiers  points,  étudiés  par  les 
érudits,  ont  été  parfaitement  établis.  Chérin  a examiné  la  question  en  raison  du  désir  exprimé  par  le  comte  de 
Baglion  de  La  Salle  de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi  ; il  cite  Pierre  d Hozier,  reconnaissant  cette  famille  pour 
« une  branche  de  la  Maison  des  Baglioni  qui  posséda  la  souveraineté  de  Pérouse  en  Italie.  » Elle  aurait  eu  pour  auteur 
« Biaise  Baglioni,  fils  de  Jean-Paul  et  frère  de  Malatesta,  tous  deux  souverains  de  Pérouse  ».  Chérin  passe  ensuite  à la 
version  contradictoire  émanant,  comme  nous  l’avons  vu  (pp.  503,  504),  de  Charles  d’Hozier,  fils  cadet  du  précédent. 
Elle  est  corroborée  par  M.  de  Clairambault,  annotateur  d’une  généalogie  des  Baglion  de  La  Salle,  classée  au  cabinet 
de  l’Ordre  du  St-Esprit.  Pour  Ch.  d’Hozier  et  Clairambault,  les  Baglionlyonnais  sont  une  famille  toute  française, 
descendant  de  Pierre  Baglion,  écbevin  de  Lyon,  où  il  exerçait  le  négoce.  Mais  cette  affirmation  est,  en  sa  pre- 
mière partie,  absolument  réfutée  par  les  titres  vérifiés  -,  Chérin  le  reconnaît.  Ainsi  Ch.  d’Hozier,  si  disposé  aux 
« rectifications  »,  ignore  complètement  la  question  qu’il  tranche,  ou  bien  parle  contre  sa  conscience.  Chérin  cite 
plusieurs  pièces  authentiques  qui  lui  ont  été  soumises  : (a)  un  acte  du  17  janvier  1539,  relatif  au  contrat  de 
mariage  de  Pierre  Baglion  1®''  du  nom,  fils  de  Biaise  ; {b)  une  sentence  de  la  sénéchaussée  de  Lyon,  du  18  janv.  1554, 
sur  les  lettres  de  naturalisation  de  ce  même  Pierre.  Ces  deux  pièces  ont  subi  des  ratures  et  des  modifications  : 
les  mots  noble  homme  remplacent  Honorable  homme  ; escuger  a été  substitué  à marchand,  (c)  Chérin  cite,  en  outre, 
une  quittance  donnée  à Venise  au  tuteur  du  fils  de  Pierre  Baglion  ou  Bâillon  ci-dessus,  par  Michel-Ange  son  frère, 
et  où  tous  les  deux  sont  qualifiés  « marchands  florentins  » ; l’un  « magnifique  »,  l’autre  « noble  » homme.  Le 
généalogiste  en  conclut,  qu’à  supposer  que  « les  conjectures  sur  le  rétablissement  des  mots  effacés  des  deux  actes, 
pourraient  ne  pas  être  fondées,  les  assertions  de  MM.  Charles  d'Hozier  et  de  Clairambault  sur  l'état  de  Pierre 
Baglion  ne  sont  pas  détruites...  elles  prennent  du  poids  de  ces  ratures...,  etc.  ».  Tout  d’abord,  nous  avons  remarqué  que 
les  mots  substitués  dans  deux  des  actes  concernant  Pierre  B.  portent  exclusivement  sur  des  qualifications.  Les 
motifs  qui  ont  inspiré  ces  modifications  sont  d’ordres  divers  ; il  peut  s’agir  d’une  erreur  de  copiste  ou  de  traduc- 
teur ; peut-être  les  intéressés  voulurent-ils  dissimuler  une  désignation  considérée,  en  France,  comme  désobligeante. 
C’est  ce  qui  paraît  probable,  sans  être  établi  toutefois,  comme  le  remarque  Chérin.  Mais,  prétendre  que  les 


tiers  et  d Ussou-du-Poitou  (Vienne),  d’Aubigné  (Sarthe),  etc. 
* Le  contrat  de  mariage  de  Charles-Emile,  Cie  de  B.  de  La  D., 
avec  Marthe  Perrg  de  Nieîiil,  a été  passé  dev.Me  Bodin,  not.  à 
Poitiers  (6  juin  1859).  Signèrent  au  contrat  : la  de  Baglion, 
née  de  Sarcé  ; la  C^esse  Perry  de  Nieüil,  née  de  Nuchéze  ; le 
Perry  de  Nieüil;  Madame  de  Monterban,  née  Perry  de  Nieüil; 
la  Perry  de  Nieüil,  née  de  Toustain  ; Madame  de  Lassat,  née 
de  Lespagneul;  la  de  Nucbèze.  née  La  Marque  ; le  Vi'  des 
Monstiers-Mérinville  ; Ch.  Ct®  d’Héliand  ; le  C'«  deLa  Villirouët, 
M.  de  Ferré  de  Peroux  ; le  O.  de  Baglion  ; le  Mi^  des  Mous- 
tiers  Mérinville  ; le  C‘edeRuillé;  la  C'esse  de  Ruillé,  née  de 
Sarcé,  etc.  Isabelle,  f.  de  Ch.-Emile.  •;{:  Armorial  Fran- 

çais (1892),  p.  168,  notice  succincte.  W > Lolis,  f.  de  Ch - 
Emile.  H.  de  Chabannes  : Ilist.  de  la  Maison  de  Chabannes, 
t.  IV,  p.  285,  note  3,  mariage  du  Ct®  Louis  de  B.  de  La  D.  avec 
Marguerite  de  Beaufranchet,  petite-fdle  du  C'e  de  Dreuille  dont 
la  mère  était  Isaure-Eugénie-Anne  de  Chabannes.  f L.  de  Bro- 
tonne:  Les  Bonaparte  et  leurs  allianees,  p.  80,  citât,  en  raison 


du  mariage  du  Ct®  L.  de  B.  de  La  D.  avec  Marguerite  de  Beaii- 
franchet.  dont  la  grand’mére  paternelle,  née  Barrai,  était  arrière- 
petite-fille  d Anne-Amédée,  Ct®  de  Beauliarnais  ; le  frère  de 
celui  ci  eut  pour  fille  Stéphanie,  grande-duchesse  de  Bade.  E. 
Sol  : Archiv.  Ombriennes  : fasc.  I (Arch.  Oddi-Baglioni).  Pré- 
face, p.  7.  Borel  d’Hauterive  (continué  par  le  V<®  Révérend): 
Annuaire  de  la  Eoblesse  de  Fr.  (1899),  p.  385.  * Le  contrat  de 
mariage  de  Louis,  C^®  de  B.  de  La  D.,  avec  Marguerite  de 
Beauf.,  a été  passé,  le  13  février  1898,  par  M'  Verneuil,  not.  à 
Genouillac  (Creuse).  Relevé  parmi  les  signât.  : C‘®  de  Beau- 
franchet  ; Ci®  de  Baglion  ; Dreuille,  Ci®®stî  de  Beaufranchet , 
M'sdela  Celle.  Magd.de  Beaufranchet;  B®®  deWildenberg;  C‘®H. 
de  Dreuille;  G.  de  La  Tour  du  Breuil  ; V^®  de  Beaufranchet , 
B®"  d'Oiron;  M.  Fabreguettes  ; V®  G.  de  Dreuille  : V'®  L.  de 
Maussabré  ; V®^®®®  de  Barrai  ; Comte  de  Barrai , etc.  9 E® 
second  contrat  de  mariage  de  Charles-Emile  C‘®  de  B.  de  La  D. 
a été  passé  devant  M®  Langevin,  not.  à Poitiers  (27  sept. 
1881].  Bulletin  herald,  de  Fr.  (1888),  col.  35. 
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assertions  des  contradicteurs  en  sont  renforcées,  n'est  acceptable  qu’en  supposant  exactes  les  conclusions  auxquelles 
ces  derniers  sont  amenés.  Or  le  même  Gliérin  les  dénonce  comme  fausses.  « Dans  cette  diversité  d’opinions,  écrit-il, 
les  titres  seuls  peuvent  conduire  à la  découverte  de  la  vérité  ; ceux  que  Monsieur  le  comte  de  Baglion  produit  prouvent 
invinciblement  que  sa  famille  est  originaire  d Jtalie».  Mais  alors,  ils  ne  prouvent  pas  que  cela.  Sur  la  question  de 
l’origine  italienne  des  Ba<//ion  lyonnais,  Pierre  d’Hozier  se  trouve  dans  le  vrai  et  son  fils  cadet  (qui  le  rectifie) 
dans  le  faux;  le  poids  « apporté  » du  fait  des  ratures  pèse  sur  une  donnée  notoirement  inexacte.  Ch.  d’Hozier 
a-t-il  été  trompé  par  des  homonymes  Baillons  ou  Rallions  ? C’est  possible,  quoique  peu  probable.  Il  devait,  de 
toute  façon,  étudier  le  cas,  et  mieux  vaut  supposer  qu’il  n’en  a rien  fait,  puisqu’il  le  résoud  d’une  façon 
aussi  péremptoire  qu’erronée.  La  parenté  des  Baglion  lyonnais  avec  les  Baglioni  florentins  s’appuie  sui- 
des pièces  sérieuses,  ne  serait-ce  que  le  document  cité  par  Chérin  dans  son  mémoire  : Michel- Ange  Baglioni, 
marquis  de  Morcone  (des  Baglioni  florentins),  reconnaît,  par  attestât,  du  3 sept.  1635,  Léonor  Baglion,  baron 
de  La  Salle,  pour  son  parent.  Ce  Léonor  n est  autre  que  le  petit-fils  de  Pierre  mentionné  ci-dessus.  Déjà,  la 
quittance  retenue  par  Chérin  spécifiait  la  parenté  entre  les  deux  rameaux  de  cette  famille.  Comme  parent,, 
le  marquis  de  Morcone  accepte  d’être  parrain  d’un  petit-fils  de  Léonor  et  envoie  sa  procuration  à cet  effet  (1661). 
Reste  à identifier  les  Baglioni  de  Florence  avec  ceux  de  Pérouse,  identité  vraisemblable  et  admise  par  plusieurs 
historiens.  Brenzone,  qui  publiait,  à la  fin  du  xvi®  siècle,  une  Vie  d’Astorre  II  Baglioni,  remarquait  que  la  famille 
des  Baglioni,  « dès  l'époque  de  Frédéric  Barherousse,  fut  toujours  en  Italie  dans  une  grande  situation  et  principalement 
en  Toscane  et  à Pérouse  » ; Emile  Picot  identifie  les  Baglioni  pérousins  avec  les  florentins.  Les  Seigneurs  de  Pérouse 
ont  certainement  entretenu  des  rapports  constants  avec  la  capitale  toscane  ; ils  y avaient  des  parents  de  leur  nom. 
Mais  ce  nom  de  Baglioni  est  aussi  porté  par  des  familles  distinctes  et  il  importerait  de  démontrer  que  les  Baglioni 
florentins,  tige  de  ceux  de  Lyon,  étaient  eux-mêmes  issus  de  la  souche  pérousine.  Cette  démonstration  a peut- 
être  été  établie,  je  n’en  ai  pas  trouvé  de  traces  suffisantes  pour  la  rappeler  ; mais  j’avoue  n’avoir  pu  faire,  à ce 
sujet  que  des  recherches  superficielles.  Un  fait  indéniable  est  que  les  Baglion  de  Lyon  appartenaient  à la  prin- 
cipale famille  florentine  de  ce  nom,  celle  qui  doit  avoir  l’origine  pérousine.  A la  Bibliothèque  de  Pérouse, 
les  manuscrits  du  savant  G. -B.  Vermiglioli  contiennent  plusieurs  lettres  que  le  comte  Pompeo  Litta 
lui  adressait  de  Rome,  en  janvier  et  décembre  1817.  Litta,  dont  les  travaux  d’érudition  généalogique  font 
autorité,  parle  de  Camillo  Baglioni,  sénateur  de  Florence,  et  de  son  fils  Michel-Ange  (lesquels  sont  bien 
les  parents  des  Zîa^'/ion  de  Lyon)  ; mais  il  ne  se  prononce  pas,  faute  de  données  suffisantes  (a).  Les  généalogistes 
français,  non  moins  dépourvus,  se  montrent,  en  revanche,  beaucoup  plus  affirmatifs.  Pierre  d’Hozier  rat- 
tache, sans  réticence,  les  Baglion  lyonnais  à ceux  de  Pérouse.  Il  a raison,  évidemment,  contre  Charles 
d’Hozier,  au  sujet  de  la  nationalité  ; mais  il  se  trompe,  à son  tour,  en  faisant  descendre  ces  Baglion  d’un 
fils  de  Giovan-Paolo.  Celui-ci  n’eut  aucun  fils  portant  les  prénoms  de  Biaise,  de  Barthélemy  ou  d’Antoine  attribués 
à l’auteur  certain  des  Baglion  florentins  devenus  lyonnais.  Pernetti,  dans  « Les  Lyonnais  dignes  de  mémoire  »,  publiés 
en  1757,  donne  une  jonction  semblable  à celle  qu’avançait  P.  d’Hozier,  et  de  même,  Nicolas  Chorier.  Les 
généalogistes  ont,  pour  la  plupart,  emboîté  le  pas.  Au  volume  CXXIV  du  Cabinet  d’Hozier  (Biblioth.  Nation.)  figure 
fune  des  données  qui  servirent  à P.  d’Hozier  pour  établir  sa  version  ; c’est  une  lettre  de  C.  Voysin  adressée  au 
seigneur  de  La  Dufferie  qui  habitait  le  château  de  la  Vezouzière.  Cette  lettre  remonte  à 1660  environ  et  cite 
Guichardin  comme  ayant  attribué  à Giovan-Paolo  Baglioni  un  fils,  du  nom  de  Biaise,  d’où  sortirent  les  Baglions 
de  Lyon.  J’ignore  de  quel  ouvrage  de  Guichardin  émane  cette  citation.  De  son  côté,  Chérin  remarque  que  les  titres 
fournis  par  le  comte  de  Baglion  ne  mentionnent  pas  les  Baglioni  souverains  de  Pérouse,  mais  seulement  les  premiers 
sujets  delà  branche  des  marquis  de  Morcone.  L’Hermite-Soliers  précise  l’origine  pérousine  des  Baglion  en  question  ; 
seulement,  les  allégations  d’un  auteur  aussi  disqualifié  échappent  à la  critique  ; du  reste,  L’Hermite  est  muet  au  sujet 
de  Biaise,  l’auteur  de  la  branche. 

En  résumé,  il  a donc  été  prouvé  que  les  Baglion  de  la  Salle  étaient  bien  d’origine  italienne  et  sortis  d une  famille 
florentine  ; seule,  la  jonction  de  ces  Baglioni  florentins  avec  ceux  de  Pérouse  n est  pas  établie  avec  une  absolue 
certitude.  Comment,  alors,  M.  de  Charpin-Feugerolles  dans  ses  « Florentins  à Lyon))  adopte-t-il  les  fausses  conclu- 
sions de  Ch.  d’Hozier,  en  déniant  aux  Baglion  lyonnais  leur  origine  florentine,  pour  considérer  ensuite  les 
Baglioni  de  Florence  comme  les  mêmes  que  ceux  de  Pérouse?  C est  justement  ce  qu  il  faudrait  démontier  , 


(a)  Il  est  probable  que  le  savant  religieux  (Servite)  Lellio, 
fils  de  Domenico  Baglioni,  appartenait  à cette  même  famille. 
Maître  de  tbéologie  à fUniversité  de  théologie  de  Florence 
(1576),  il  professa  ensuite  à Pise,  puis  à Bologne.  Prédicateur 
de  talent,  Lellio  est  successivement  promu  : provincial,  procu- 
reur, vicaire  apostolique,  enfin  maître-général  de  l’Ordre  (1591)  ; 
il  meurt  à Sienne,  d une  attaque  d’apoplexie  (31  mars  1620).  Il 
laissait  plusieurs  ouvrages  remarquables,  relatifs  à la  religion. 


et  avait  sollicité  de  Clément 'VIII  (1593)  confirmation  des  régle- 
ments de  l'Ordre  des  Servîtes  dont  lui -même  était  alors  géné- 
ral. --  V.  G.-M.  Mazzuchelli  : GH  Scrittori  dTtal.,  II,  l'c  part., 
p.  48  (avec  citât,  de  Poccianti  : Calai.  Scriptor.  Florent  , 
p.  113.—  Negri  : Istor.  de  Fiorent.  Scriltor.,  p.  348.  — Cerra- 
chini  : Eassi.  teolog.  deV  Univers.  Fiorent  , p.  299.  — Storia 
degli  Ordin.  Monastiei,  III,  car.  340,  etc.).  - P.  Hélyot,  Hist. 
des  Ordres  nionast.  relig.  et  milit.,  III,  p.  311. 
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l’auteur  conteste  un  fait  acquis  et  en  avance  un  autre,  simplement  vraisemblable.  Certes,  les  honneurs,  alliances 
et  titres,  qui  mirent  en  reliefles  Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle  leur  échurent  comme  à de  légitimes  représentants 
des  Baglioni  de  Pérouse  ; il  est  donc  de  toute  justice  d’englober  cet  appoint  dans  les  dignités  attachées  au  vieux 
nom  familial.  Quant  à transformer  en  grief  contre  les  nouveaux  venus  à Lyon  la  pénurie  de  leurs  ressources  et 
le  travail  auquel  ils  furent  astreints  pour  sortir  de  l’ornière,  c’est  aflaire  aux  pamphlétaires  de  la  Ligue  et  aux 
niais.  L’origine  chevaleresque  est  la  seule  pierre  de  touche  des  lignées  nobles.  Si,  dans  la  Maison  essentiellement 
militaire  des  Baglioni,  quelque  rameau  secondaire  s’est  vu  contraint  de  commercer  pour  vivre,  on  peut 
blâmer  les  représentants  de  ce  rameau  de  n’avoir  pas  préféré  tendre  la  main,  mais  non  attaquer  leur  origine. 
Bien  avant  que  les  émigrés  français  aient  eu  à se  pénétrer  de  la  nécessité  du  travail,  les  ressources  de  ce  genre 
s’offraient,  sans  dérogeance,  aux  gentilshommes  italiens  ou  anglais.  Chérin  le  note  et  Pierre  d’Hozier,  dans 
ses  remarques  sur  la  Maison  de  Gondi  en  1652,  citant  « les  barons  de  la  Salle-Baglioni  parmi  les  familles  illustres 
par  leurs  charges  et  leurs  alliances  dont  l’origine  nest  pas  française  »,  rappelle  leur  cas,  en  faveur  des  Gondi, 
dont  la  noblesse  était  contestée  par  ce  seul  fait  qu’ils  avaient  commercé  à Lyon.  Il  n’y  a pas  à discuter  les 
mœurs  d’un  pays,  surtout  quand  on  y est  nouveau  venu.  Les  Baglion  de  Lyon,  dont  les  premiers  représentants 
faisaient  du  négoce  tout  en  exerçant  des  commandements  militaires,  ont  dû  s’efforcer,  un  peu  plus  tard,  de  laisser 
dans  l’ombre  ce  genre  d’occupation.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  chez  eux,  la  qualité  de  noble  s’alliait  parfaitement 
à celle  de  banquier  ou  de  marchand.il  n’en  était  pas  de  même  en  France  généralement  ; delà,  ces  précautions 
intempestives  attribuées  à certains  étrangers.  Rien  ne  prouve  que  les  Baglion  de  La  Salle  aient  inspiré  les  deux 
ratures  signalées  par  Chérin  ; mais  cela  paraît  assez  indiqué,  et  l'on  reconnaîtra  que,  substituer  à une  désignation 
dépréciée  en  France  une  qualification  spécifiée  dans  tel  ou  tel  acte  antérieur,  ne  peut  être  assimilé  à une  pure 
invention.  Les  intéressés,  dans  ce  cas,  n’auraient  pas  eu  moins  tort,  du  reste,  car  leur  situation  concordait  avec  les 
usages  de  leur  pays  ; et,  de  toute  façon,  ils  auraient  dû  juger  plus  digne  de  s’être  enrichis  par  leur  activité  qu'au 
prix  des  quémanderies  decour  ; plus  noble,  de  ne  devoir  qu’à  soi  leur  fortune,  que  de  l’avoir  réclamée  à des 
alliances  plébéiennes.  C’était  là,  en  effet,  la  conséquence  du  préjugé  français  : les  gentilshommes  aimaient 
mieux  compromettre  leur  sang  que  de  le  préserver  en  participant  eux-mêmes  aux  affaires.  Agir  autrement,  c’était 
de  la  part  des  Baglion  lyonnais  donner  prise  à la  critique,  mais  non  se  diminuer  ; bien  au  contraire.  En  définitive, 
ils  eurent  gain  de  cause  ; admis  aux  honneurs  de  la  cour  et  des  carrosses  du  Roi,  appelés  à d’importantes  fonctions, 
à deux  reprises  commandants  de  la  noblesse  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  ils  furent  plusieurs  fois  Prévôts 
des  marchands  de  Lyon,  poste  réservé  aux  familles  les  plus  marquantes  de  la  province. 

I.  Bautolomeo-Biagio-Antonio  dit  Biaise  Baglioni,  noble  citoyen  de  Florence,  vient  à Lyon  sous  le  privilège 
des  foires.  Il  y est  cité  dans  un  acte  de  1536.  Suivant  P.  d Hozier,  Biaise  aurait  été  colonel  d’un  régiment  pour 
François  F’’.  Nicolas  Chorier  prétend  qu'il  fut  podestat  de  Florence.  11  semble  avoir  eu  pour  fils  : II.  1°  Pietro-Biagio, 
dit  Pierre-Biaise,  qui  suit.  — 2“  Michel’  Angelo  cité  en  1541  et  1592.  Il  épousa  Costanza  Cocchi-Donati,  de  Florence, 
dont  il  eut  : III.  F Donato  « nobilis  Florentiae  ».  Cité  en  1590.  Dans  le  monastère  Sainte-Lucie,  à Venise,  subsiste 
une  inscription  relative  à Donato  ; elle  rappelle  qu’il  restaura  la  chapelle  de  Sainte-Lucie,  en  1592.  Son  père  et  son 
frère  y sont  également  nommés.  Donato  avait  épousé  N...  Guicciardini  et  fut  père  de  : IV.  N...  religieuse  au  monas- 
tère de  Sainte-Lucie,  à Venise,  citation  en  1592. 

III.  2°  (fils  de  Michel’  Angelo)  Camillo  aurait  (suivant  Languillara  cité  par  P.  d Hozier)  commandé  longtemps  un 
régiment,  à la  solde  de  Henri  II  Roi  de  France.  Il  peut  s’agir  d une  compagnie  de  50  hommes  d’armes.  Citation  en 
1592.  Camillo,  sénateur  de  Florence,  eut  pour  fils  : IV.  Michel’  Angelo  (H)  né  en  1587,  marquis  de  Morcone,  au 
pays  de  Labour  (royaume  de  Naples)  ; ambassadeur  du  grand-duc  en  Espagne,  avant  1661.  Par  attestât,  du  3 sept. 
1635,  Michel  Angelo  a reconnu  Léonor  Baglion,  fixé  à Lyon,  pour  son  parent.  Il  accepte,  au  même  titre,  dêtrc 
parrain  de  Michel-Ange  Pierre  de  Baglion,  né  à Lyon  en  1661  (fils  de  François  comte  de  La  Salle),  et  envoie  sa  pro- 
curation au  résident  de  Florence.  Michel'  Angelo  meurt  en  1662  n’ayant  eu  qu’un  fils  : V.  Camillo,  décédé  cà 
Florence  avant  son  père  et  laissant  deux  filles  : VI.  N...  et  N...  — HL  (fille  de  Michel’  Angelo  (I),  N...,  religieuse 
au  monastère  de  Sainte-Lucie,  à Venise  ; citation  en  1592.  (1) 


(1)  9-*-  Biagio  (I)  (Biaise)  Baglioni  et  remarques  au  sujet 
des  Baglion  (de  Lyon)  à la  1“'®  partie,  V.  Revue  de  Paris, 
Ve  année  (1898),  n»  11.  Le  giialrième  centenaire  de  Vasco  de 
Gama,  par  Em.  Vedel,  pp  595,  598,  605,  607.  — Id  , 
\ IIP  année,  n“  18.  Le  marquis  de  la  Vollière,  par  André 
Lichtenberger,  p 324.  :J:  H.  Baudrillart:  Hist.  du  Luxe,  t.  III, 
p.  146.  Alb.  Vandal  : Les  Voyages  du  itfis  de  Nointel,  pp.  3, 
155.  -jf:  Barbier  : Journal  (ebronique  de  la  Régence),  I,  pp.  89, 
108,  109.  Revue  hebdomadaire  (18  oct.  1902)  ; La  Noblesse 
française,  par  Le  Bègue  de  Germiny,  pp.  296,  297.  — Id., 
X®  année,  n°  21 . Analyse  de  ; La  Noblesse  française  sous  Rielie- 


lieu  (du  Vte  d’Avenel),  p.  Funck-Brentano,  pp.  414  à 416. 

Denormandie  : Temps  passé,  p.  274.  V'e  d Avenel  : La 
Noblesse  française  sous  Richelieu,  p.  181.  ^ Acbiile  Lucbaiie. 
Innocent  IIL  p.  177.  f Bulletin  de  la  Société  Hérald.et  Généal. 
de  France,  I,  n<>  7,  col.  203.  f Crist.  Brenzone  : Vita  d’Astorre 
Baglioni,  p.  7.  Emile  Picot  : Bulletin  Italien  de  VUnivers.  de 
Bordeaux,  t.  I,  no  4 (oct.-déc.  1901),  p.  120  : « Les  Baglioni, 

CÉLÈBRES  DANS  TOUTE  l’ItALIE,  COMME  CONDOTTIERI,  ÉTAIENT 
ORIGINAIRES  DE  PÉROUSE',  MAIS  ILS  AVAIENT  D ANCIENNES  HELA 

TioNS  AVEC  Florence  et  pouvaient  jusqu’à  un  certain  point 
PASSER  (p.  121)  POUR  Florentins...,  etc.  » (Extrait  de  la  notice 


II  PARTIE. 


SECTION  IX 


519 


II.  1°  (fils  de  Biaise)  Pjerke-Blaise,  surnommé  Bello  ; qualifié  de  noble  et  originaire  de  Florence.  S’occupe  de 
négoce  et  fréquente  les  foires  de  Lyon.  Cité  au  syndicat  de  1541.  Em.  Picot  classe  Pierre  parmi  les  Italiens  exerçant 
la  banque  à Lyon.  Il  paraît  aux  armées  et  fait  campagne  contre  Charles-Quint  ; le  Roi  lui  aurait  donné  une  com- 
pagnie de  50  hommes  d’armes.  Pierre  est  élu  conseiller  (échevin)  de  Lyon  ; 1550,  1551.  En  1552,  il  obtient  des 
lettres  de  naturalisation  enregistrées  à la  sénéchaussée  de  Lyon,  par  sentence  du  18  janv.  1554,  et  acquiert  la 
seigneurie  de  La  Dargoire,  près  Lyon,  ainsi  que  celle  de  Saillant,  en  Charolais.  Retourné  en  Italie  pour  règlements 
d’affaires  avec  son  frère,  Pierre  y meurt  en  1554.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  14  janv.  1539  (alias  1540),  Jeanne 
de  Guibert,  dame  de  Combelande,  dont  il  eut  : III.  Pierre  (II),  qui  suit.  — Marie,  mariée  à René  Crespin  bu  Gast, 
sgr  dudit  lieu  ; président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  et  auparavant  président  au  Parlement  de  Bretagne.  — 
Marguerite,  mariée  d’abord  à H.  Roussel,  sgr  de  Grigny  et  Coupières,  en  Auvergne  (1555)  ; elle  épouse  en  se- 
condes noces  à Genève,  le  3 déc.  1563,  Pierre  Crespin,  écuy.,  sgr  de  La  Chabrelaye  (ou  Chabosselaye),  sgr  dudit 
lieu  ; il  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  en  1565. 

III.  1°  (fils  de  Pierre-Biaise)  Pierre  (II)  dit  noble  Pierre  de  Bâillon  (ou  Ballion,  et  Baglion),  sgr  de  Saillant,  La 
Dargoire  et  Combelande,  baron  d’ions.  Né  le  16  février  1550,  il  fait  son  droit  à Padoue  et  y devient  conseiller  de  la 
nation  provençale  (actes  de  l’Univ.  16  mars  1569).  Il  se  lie  avec  François  de  La  Guiche.  Pierre  est  page  du  maréchal 
de  Retz  et  assiste  au  siège  de  La  Rochelle  ; 1572.  Cité  comme  homme  d’armes  (19  févr.  1574),  il  est  nommé  guidon 
cette  même  année.  Enseigne  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Ch.  de  Gondi,  sgr  de  La  Tour,  Pierre  en  est  promu 
lieutenant  sous  le  marquis  de  Ragny  et  traite  du  mariage  d’Hippolyte  de  Gondi,  fille  du  maréchal  de  Retz,  avec 
Léonard  de  la  Magdelaine,  marquis  de  Ragny  ; 1582.  Pierre  est  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Henri  III, 
avant  1584;  écuyer  de  la  Petite-Écurie,  le  18  févr.  1589.  Il  se  compromet  à Lyon  contre  les  Ligueurs  (avril-mai); 
écrit  à Philibert  de  La  Guiche,  pour  l’aider  à prendre  la  ville.  Dénoncé,  il  est  contraint  de  fuir  ; sa  maison  est  pillée. 
Décret  de  vente  de  ses  meubles,  le  28  avril.  Sa  femme  et  son  beau-père  sont  emprisonnés.  Par  une  nouvelle  lettre  à 


concernant  les  Baglioni,  classés  comme  exerçant  la  banque  à 
Lyon;  l’auteur  cite  Menestrier  : Eloge  histor.  de  Lyon,  p.  54, 
mais  doit  être  dans  l’erreur  au  sujet  de  Camillo  qu’il  donne 
comme  fils  de  Pierre  (I)  dit  Piero  Baglioni.  A.  Steyert  : 
Armorial  du  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais  : « Baglioni,  co.mtes 
DE  La  Salle,  originaires  de  Pérouse  en  Italie.  — Etablis  a 
Lyon  au  xvi®  siècle...,  etc.  » Charpin-Feugerolles  : Les 
Florentins  à Lyon,  pp.  122,  168.  L’auteur  signale  comme 
« contestée  et  dénuée  de  preuves  » la  prétention  de  la  « famille 
notable  du  nom  de  Bâillon,  ou  Baglion,  qui  donna  trois  Prévôts 
des  marchands  à la  ville  de  Lyon  » d’être  issue  des  Baglioni  de 
Florence.  C’est  la  thèse  de  Charles  d’Hozier,  réfutée  sur  docu- 
ments Incontestables  par  Chérin  lui-même.  Il  est  aisé  de  cons- 
tater aux  Archives  de  Lyon  l’arrivée  des  Baglioni  venus  de 
Florence  ; on  suit  même  les  rapports  étroits  de  parenté  qu’ils 
ont  entretenus  avee  les  Baglioni  florentins.  Mais  M.  de  Char- 
pin-Feugerolles, qui  a négligé  ce  point,  devient  très  affirmatif  au 
sujet  des  <(  Baglioni  qui  ont  joué  un  rôle  important  à Florence  » 
et  qui,  dit-il,  « étaient  originaires  de  Pérouse  où  ils  avaient 
une  situation  considérable.  » Que  ne  cite-t-il  les  sources  sur 
lesquelles  est  basée  cette  indication  ! (au  demeurant,  accep- 
table). Je  me  serais  empressé  de  les  utiliser.  — Quant  à 
la  diversité  d’armoiries  entre  les  Baglion  ou  Bâillon  du  Lyon- 
nais et  ceux  de  Pérouse,  un  auteur  tant  soit  peu  versé  en  ces 
matières  n’y  peut  attacher  qu’une  médiocre  importance.  Ce 
genre  de  preuves  subit  de  multiples  exceptions  et  modifications. 

Pernetti  : Les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  art.  Baglion. 

Nicolas  Chorier  : Etat  politique  de  la  Province  du  Dauphiné, 
III,  pp.  69  à 71.  L’Hermite-Soliers  : La  Toscane  française, 
p.  97  (cit.  Langiiillara  : Epitre  dédicat.  des  Métamorphoses 
Ital.  (d  Ovide).  Marcel  Vigne  : La  banque  à Lyon  du  au 
XVIIIe  s.,  p.  89.  :j:  Armorial  des  2'résoriers  de  France  de  la 
Génér.  de  Lyon,  pp.  63,  186.  ^ P.  d’Hozier  : Généal.  La  Diiff., 
pp.  19,  20,  etc.  Saint-Allais  : Nobil.  Univers.,  XIII,  pp.  169, 
170.  * Paris  : Bibl.  Nation.  Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglion. 

Id.,  id.  : Mss.  Franc.,  31  978,  p.  17.  Page  in-folio  d’écriture 
du  XVIII®  s.  donnant  une  généalog.  des  Baglion  de  La  Salle, 
1655-1733  : « Cette  Maison  est  d’Italie,  établie  depuis  longtemps 
dans  le  l.ionnois,  etc.  » — Voir  encore  [Michel-Angelo,  f.  de 
Camillo)  et  note  2 (Pierre-Biaise,  et  Pierre  II).  ^->-  Blaise. 


P.  d’Hozier:  Généal.  La  Duff.,  pp.  19,  31.  Erreur!?)  au 
sujet  du  père  de  Biaise  et  des  enfants  de  ce  dernier  qui  furent 
Pierre  et  Michel'  Angelo,  et  non  Camillo  et  Pierre.  :J:  N.  Cho- 
rier ; Etat  polit,  de  la  province  du  Dauphiné,  III,  pp.  69,  70. 

Archiv.  loc.  de  Lyon.  — Collect.  W.  Poidebard  communiq. 
par  M.  de  Terrebasse.  — Mention  de  Biaise  (1536).  act.  not. 
Dorlin,  Lyon.  Michel’  Angelo  et  ses  fils,  Donato  et 

Camillo.  ^ Flaminio  Corlenio,  sénateur  vénitien  : Ecclesias 
Venetas  et  Torcellanas,  p.  348:  « De  Monasterio  S»»  Luciae 
Virginie  et  Martyris,  Priorissaé  anno  MDXC...,  etc  ..  quo 
ITIDEM  ANNO  DoNATUS  BaLLIONIUS,  VIR  NOBILIS  FlORENTIAE 
NATUS,  CUJUS  SOROR  ET  FILIA,  ReLIGIONI  IN  HOC  MoNASTERIO  NOMEN 
DEDERANT...,  ctc.  » L’inscription  delà  chapelle  est  ainsi  trans- 
crite : Donatus  Ballionius,  Nobilis  Florentinus,  Sacellu.m 
HOC  D.  O.  M.  Beataeque  Luciae  Virgini,  ac  Martyri,  a funda- 
MENTis  restituendum  curavit,  atque  inibi  Michaeli-Angelo 
PATRi,  Camillo  fratri,  ejusque  uxori  Guicciardinae  sibi,  et 
Costantiae  Cocchiae,  matri  superstiti  monumentum,  qüod 
posteros  sequatur,  p.  ANNO  MDXCII.  * Paris  : Bibl.  Nat. 
Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglioni.  Michel-Ange,  dit  frère  de 
Pierre  (quittance  donnée  à Venise).  ®->-  Camillo,  f.  de  Michel' 
Angelo.  D Hozier  : Généal.  La  Duff.,  p.  20,  cit.  Languillara  : 
Epitre  dédicatoire  des  Métamorphoses  d'Ovide.  M->~  Michel’ 
Angelo  (II),  f.  de  Camillo.  * Pérouse  : Biblioth.  Correspond. 
Vermiglioli,  Mss.  no  1540  {Advers.  fdologia)  (en  1817).  Lettres 
du  0-®  Pompeo  Litta  (Rome,  25  décemb.  1817),  qui  parle  de 
Michel’  Angelo,  fils  de  Camillo,  sénateur  florentin,  d’après  Mer- 
catti.  — Litta  sait  qu’une  maison  Baglioni  existe  à Florence 
(les  noms  cités  par  lui  sont  bien  ceux  des  parents  des  Baglion 
de  Lyon)  ; mais  il  ne  peut  préciser  le  point  de  jonction  entre 
les  Baglioni  de  Florence  et  ceux  de  Pérouse.  — La  généalogie 
des  Baglioni  lui  donne  beaucoup  de  travail  : « tutto  perô  mi 

PERSUADE,  ajoute-t-il,  CHE  NON  SARA  POSSIBILE  IL  DARE  I BaGLIONI 
COLLA  SOLLICITUDINE,  CHE  BRAMATE,  GIACCHÈ  NOSTRO  VOGLIA  DI 
PRECIPITARE  ».  Par  le  fait,  Litta  ne  put  terminer  cette  généalo- 
gie qui,  dès  lors,  est  absente  de  son  grand  ouvrage  sur  la 
noblesse  italienne.  * Paris:  Bibl.  Nat.  Mss.  Chérin,  vol.  XII, 
art.  Baglion.  — Voir  note  3 de  cette  section  IX  (Pierre,  f.  de 
François).  M > Camillo,  f.  de  Michel'  Ang.  (II).  P.  d’Ho- 
zier : Généal.  La  Duff,  pp.  20,  31. 


520 


généalogip:  de  la  maison  de  baguon 


La  Guiche,  Pierre  expose  la  situation  ; 9 mai.  Les  pamphlétaires  de  la  Ligue  le  eouvrent  d’injures.  Pierre  appar- 
tient au  parti  des  Politiques  ; 1590.  Henri  IV  réduit  Lyon  ; 1595.  Pierre  reçoit  le  collier  de  Saint-Michel  ; 22oct.  1597. 
Il  est  nommé  Prévôt  des  marchands  de  Lyon  ; 1600.  A cette  date,  mention  est  faite  de  rapports  de  parenté  entre 
Baglioni  de  Florence  et  de  Lyon.  Comme  Prévôt,  Pierre,  accompagné  de  ses  échevins,  reçoit  Marie  deMédicis,  de 
passage  à Lyon,  et  lui  offre  le  présent  de  la  ville,  soit  : six  drageoirs,  un  bassin  et  un  vase  d’argent  ; 3 décembre. 
Quinze  jours  après,  Pierre  reçoit  de  même  et  harangue  le  cardinal  Aldohrandini.  Il  est  de  nouveau  Prévôt  en  1601  ; 
cité  comme  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Henri  IV  (28  juin  1604),  il  meurt  en  1608  (alias  1617),  « laissant 
une  brillante  postérité  ».  Pierre  avait  épousé,  le  18  mars  1584,  Marie  de  Guehrieh,  dame  de  Roy,  en  Dauphiné,  fdle 
de  François,  baron  d’ions,  chevalier  de  l’ordre  du  Roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  et  de  Léonorc 
Clépier  d'ions.— Marie,  citée  en  1589  et  le  11  févr.  1607,  mourut  en  avril  1630;  de  son  mariage  avec  Pierre  sont  issus  : 

IV.  1°  Léonor,  qui  suit.  — 2"  François,  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

IV  (fds  de  Pierre  H).  Léonor  (alias  Eléonor,  Léonard)  baron  d’ions,  sgr  de  Saillant,  La  Dargoire,  etc.,  est  élevé 
près  du  connétable  de  Luynes  ; il  devient  l’un  des  24  gentilshommes  de  la  maison  de  Louis  XHI  et  chevalier  de  son 
ordre.  Léonor  reçoit  (le  3 sept.  1635)  attestation  de  Michel' Angelo  Baglioni,  marquis  de  Morcone,  comme  étant  son 
cousin  issu  de  germain.  (En  fait  c’était  Pierre  (H),  père  de  Léonor,  qui  était  à ce  degré  avec  Michel’  Angelo.)  Prévôt 
des  marchands  de  Lyon,  en  1638,  Léonor  reçoit  et  harangue  le  cardinal  de  Richelieu  et  Louis  XIII,  à leur  arrivée 
et  à leur  départ  de  la  ville.  Il  est  encore  Prévôt  en  1639.  Léonor  épousait,  avant  1623,  Jeanne  Henry,  fille  d’Arthus, 
baron  de  Rehourtour,  maître  de  l’Hôtel  du  Roi,  Prévôt  des  marchands,  et  de  Denise  de  Rellièvre,  dame  de  La  Salle. 
Par  cette  dernière,  la  terre  de  la  Salle  échut  aux  Baglion,  du  chef  de  Jeanne  Henrg,  lille  de  Denise,  dont  le  père. 
Pomponne  de  Rellièvre,  joua  un  rôle  important  comme  chancelier  de  France.  Léonor  eut  pour  enfants:  V. 
1“  François,  qui  suit.  (2) 


(2)  Pierre-Blaise,  f.  de  Biaise  P.  d Hozier  : Généal. 
La  Diiff.,  p.  20.  — Confusion  entre  Pierre-Biaise  et  son  fils 
Pierre  (\l).  :j:  Emile  P'icot:  Bulletin  Balicn  (Univers,  de  Bor- 
deaux), I,  n“  4 (oct.-déc.  1901).  Vital  de  Valous  : Les  Origines 
des  Familles  consul,  de  la  Ville  de  Lyon,  p.  16  ■;}:  L’Herinite- 
Soliers  ; La  Toscane  Française,  p.  97  (cit.  Languillara:  Epître 
dédie,  des  Métamorph.  Bal.).  ■;}:  A.  Steyert  : Armorial  du 
Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  art.  Baglion.  * Lyon  : Archiv. 
de  la  Cour  d’ Appel  ; dossier  communiq.  par  M.  de  Terrebasse. 

* Paris  : Bibl.  Nat.  Mss.  Cliérin,  vol.  XII,  art.  Baglion. 

M >■  Marie,  f.  de  Pierre-Biaise.  P.  d’Hozier  : Généal.  La 
Dufferie,  pp.  20,  21.  > Marguerite  (id  ) P.  d'Hozier: 

Généal.  La  Dufferie,  pp.  20,  21.  Id.  : Armorial  Général 
(réimpression).  Paris,  1752,  t.  III,  p.  466.  Mariage  de  Pierre 
Crespin,  sgr  de  la  Chabosselaye,  avec  D*le  Marguerite  de 
Baillong,  fille  de  noble  Pierre  de  B.  et  de  Jeanne 

Guibert.  * Notes  communiq.  par  M de  Terrebasse  (Lyon). 

Pierre  (II),  f.  de  Pierre-Biaise,  "jf  P.  d’Hozier:  Généal.  La 
Dufferie,  p.  21.  Emile  Picot  : Bulletin  Bal.  (Univers,  de  Bor- 
deaux), I,  n»  4 (oct.-déc.  1901),  pp.  121,  122,  citât,  des  Arebiv. 
de  l’Univers,  de  Padoue,  XI,  f"  273,  où  figure  Pierre  Baglion. 
— Citât,  de  la  lettre  de  Baglioni,  en  1589,  comme  réimprimée 
par  Ant.  Péricaud  aîné  dans  : Notes  et  Documents  pour  servir 
à l’Histoire  de  Lyon  pendant  la  Ligue  (1844),  p.  24.  Cit.  de 
Charpin-Feiigerolles  : Les  Florentins  à Lyon,  p.  46.  — Cit.  de 
1 Hermite-Soliers  : La  Toscane  franc.,  p.  99.  — Cit.  de  « La 
Rodomontade  de  Pierre  Baillony,  discours  sur  une  lettre  escripte 
par  ledit  Baillony,  contenant  la  trahison  malheureuse  conspirée 
par  ledit  Baillony  et  ses  complices  contre  la  ville  de  Lyon  », 
par  Jean  Pillebotte  (1589),  in-8“,  au  catalog.  Rothschild,  III 
n“  2.222,  art.  7,  et  Baudrier  : Bibliog.  Lyonnaise,  II,  p.  290  et 

* Bibl.  Nat.  (L.  6^*),  /51.  A.  Péricaud  '.Notes  et  Documents, 
etc.,  pour  Ihist.  de  Lyon,  etc.,  pp.  24,  25,  26.  P.  Menestrier  : 
Eloge  histor.  de  la  Ville  de  Lyon,  pp.  254,  274  f Relation 
des  entrées  solenn.  dans  la  Ville  de  Lyon,  pp.  117,  118,  123, 
etc.  if:  Saint- Allais  : Nobil  univers.,  t.  V,  p.  477.  — Pierre  de 
Baillony,  cité  dans  les  titres  de  1553  (Armorial  général  de  la 
nobl.  de  France).  Bregbot  du  Lut  : Catalog.  des  Lyonnais 
dignes  de  mémoire.  Pierre  Baillony  ou  Baglioni  « connu  pour 
son  dévouement  à Henri  IV  et  qui  échoua,  en  1589,  dans  les 
tentatives  qu  il  fit  pour  procurer  l entrée  de  Lyon  aux  troupes 


royales  ..,  etc.  if  Abbé  Pernetti  ; Les  Lyonnais  dignes  de 
mémoire.  <(  Pierre  Baglion  ou  Baglioni,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  de  Pérouse,  établie  à Lyon,  etc.  » if  Nicolas  Chorier  : 
Etat  politiq.  de  la  Province  du  Dauphiné,  III,  p.  71.  if  Poullin 
de  Lumina  : Abrégé  ChronoL  de  l Ilist.  de  Lyon,  p.  378.  i(.  P. 
Clerjon  : Hist.  de  Lyon,  t.  V,  pp.  321,  337.  if  L’Hermite- 
Soliers  : La  Toscane  franc.,  pp  97,  98.  ■;{:  Fleury-Vindry  : 
Dictionn.  de  l'Etat-major  français  au  A’V/e  s.  pc  partie  (gen- 
darmerie), vol.  in-8'’,  p 217,  et  vol  in-4°,  p.  111.  if  Charpin- 
Feugerolles  : Les  Florentins  à Lyon,  p.  49.  Pierre  Baglioni 
(taxes  perçues  au  nom  du  roi,  en  1571),  p.  168.  id.  Bibl.  de 
Badevillain  ; Trahison  conspirée  par  Pierre  Baillong  sieur  de 
Saillans  et  ses  complices,  contre  la  ville  de  Lyon  : avec  la  copie 
d'une  lettre  escrite  au  sieur  de  la  Guiche  laquelle  a esté  décou- 
verte le  3 mai  1589.  Impr.  à Lyon  et  à Paris  chez  Denis  Binet 
en  1589.  (La  copie  de  la  lettre  est  néanmoins  datée  du 
9 mai.)  Le  procès-verbal,  fait  à Lyon,  donne  la  date  de  la 
P®  lettre  de  Pierre  B.  à M.  de  la  Guiche  : 9 avril  1589.  Le 
pamphlet  des  Ligueurs,  dans  lequel  est  insérée  cette  lettre, 
prétend  que  le  commerce  dans  lequel  s’était  mis  le  père  de 
Pierre  (dit  : « sans  ressources  »),  était  la  confiserie,  if  Revue 
historique  (nov.-déc.  1902),  t.  LXXX,  p.  295.  — Archiv.  de 
Lyon  B.  B.  137,  U 120  et  siiiv.  — Lettre  du  Prévôt  des  mar- 
chands de  Lyon  (mardi,  12  sept.  1600),  signée:  Pierre  de 
Bâillon.  * Paris:  Bibl.  Nat  Jl/ss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglion. 

* Id.,  id.  Collect.  Clairambault,  274,  p.  3943  (original  par- 

chem.).  Montre  d’armes  de  la  comp.  de  30  lances  des  Ordonn. 
du  roi  sous  M.  de  La  Tour,  leur  capitaine,  dans  laquelle  figure 
Pierre  de  Ballion,  sgr  de  La  Dargoire,  demeurant  à Lyon, 
guidon  de  ladite  compagnie  (1574)  * (Id.)  : Mss.  franc., 

21.534.  Il»  2124  (30  juin  1574).  Montre  d’armes  delà  même 
compagnie  avec  Pierre  de  Bâillon,  guidon,  id.  * Id.  Mss. 
Pièces  originales,  vol.  166.  Citât,  de  Pierre  Baglioni  en  1578. 

* Paris  : Biblioth.  Mazarine  : Armorial  vérit.  de  la  noblesse  de 

Lyonn.,  Forez,  Beauj.  (1667  68)  ; II®  part.,  p.  27.  * Lyon  . 
Archiv.  du  Rhône  (ff.  65  à 69)  (de  1612  à 1/34).  Quittance 
passée  à Dame  Marie  de  Guerrier,  veuve  de  Messire  Pierie  de 
Baglion.  * Lyon.  — Archiv.  loc.,  dossier  communiqué  par 
M.  de  Terrebasse.  "M  >■  François,  f.  de  Pierre  (II).  if  F- 
d’Hozier:  Généal.  La  Dufferie,  p.  21.  * Paris  : Na‘- 

Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglion.  Léonor  (id.).  % F- 
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II®  PARTIE.  — SECTION  IX 


V.  2.  ..loNACE,  ne  en  1634,  ser,  dans  le  régi,,,,  de  ea.aleeie  de  M.  le  Prince  de  Condc,  fail  quatre  cam- 

pagnes et  reço.t  plus.eurs  blessures  graves.  I a le  genou  fracassé  par  une  mousquetade  au  siège  d’Étampes  (1652)  et 
guerro.e  encore  dans  les  Flandres,  a l armée  de  Condé  (campagnes  de  la  Fronde.  1657).  Colonel  à 22a„s,  /„„L  entre 
dans  la  congrégation  de  I Oratoire.  Les  pl^is  hautes  charges  lui  sont  conférées  ; d’abord  la  cure,  le  doyenné  du  cha- 
pitre, puis  a direction  de  la  maison  de  1 Oratoire,  à Montmorency,  /piince  devient  alors  directeur  de  l.a  princesse  de 
Hanovre  abbesse  de  Maubuisson,  et  de  toute  sa  coninmnauté.  Nommé  I-  assistant  du  général  de  l Oratoire  (le  P. de 
Sainte-Marthe),  il  est,  en  meme  temps,  superieurde  la  maison  de  l'Ordre,  rue  Saint-Honoré,  à Paris,  puis  adjoint  au 
procureur-general  avec  les  honneurs  de  cet  emploi.  Le  Prince  de  Condé  charge  Ig.ace  d'une  négociation  en  Alle- 
magne, en  laveur  de  la  Princesse  Palatine.  Le  P.  de  B.,glion  de  Saillanl  doit  ensuite  apaiser  les  troubles  survenus  dans 
une  communauté  de  fi  les  de  quaide  et  sacquitte  bien  de  ces  diverses  missions.  Il  est  nommé  général  de  l'Oratoire. 
Louis  X V lu.  donne  1 eveche  de  Tréguier.  Ignace,  qui  ne  l'a  pas  accepté  sans  résistance,  est  nommé  le  4 mars  1679 
et  sacre  le  23j,..l  . suivant,  à Saint-Honoré  de  Paris.  Le  prélat  figure  à l'assemblée  de  1682,  au  rang  des  évêques  et 
parait  ttats  de  Bretagne  qui  le  chargent  (1686)  de  porter  au  Roi  le  cahier  de  leurs  délibérations.  Sa  harangue  à 
Louis  XIV  fait  bonne  impression.  Ig, se  dévoue  à ses  diocésains  bretons  t il  établit  des  missionnaires  et  des 
prédicateurs  apostoliques.  Désigné  pour  l'évèelié  de  Poitiers  (6  avril  1686),  Ignace  ne  reçoit  pas  ses  bulles  qu’inno- 
cent XI,  en  désaccord  avec  Louis  XIV,  refuse  aux  évêques  nommés  par  le  Roi.  En  attendant,  Mgr  de  Saillanl 
agd  avec  tact  envers  le  chapitre  de  Poitiers.  On  lui  donne  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Sentis  ; 29  nov.  1692.  Préco- 
nise par  Innocent  XII,  il  reçoit  ses  bulles  en  1694  et  prêle  serment  au  Roi.  Paul-François  Hillairet,  prêtre  du  dio- 
cèse, prononce  son  eloge  a la  cérémonie  d’intronisation.  Ignace  seconde  et  inspire  le  retour  des  hérétiques  ; il  se 
montre  prudent  et  chantable  et  meurt,  dans  son  diocèse,  le  26  janv.  1698,  âgé  de  64  ans.  Le  P.  Jacques  Ghesnon, 
jésuite,  est  charge  de  son  eloge  funèbre  ; 5 mars  1698.  Le  corps  de  l’évêque  fut  déposé  dans  la  chapelle  des  SS.  Apô- 
tres (cathédrale  de  Poitiersl  ; son  épitaphe,  disparue,  y a été  replacée  au  x.x«  siècle.  Saint-Simon  et  les  conleinporains 
rappellent  les  vertus  de  Mgr  de  Boa/i’oii  de  Saillanl.  - Mab.e,  qui  épousa  Jean  de  Villeneuve,  comte  de  La  Bâtie, 
ecuy.,  Pierre  Quinet  et  Grégoire  son  fils  mettent  leur  cachet  sur  le  testament  mystique  de  Marie  ; Lyon,  25  oct. 
1639. 

V.  1»  (fils  de  Léonor)  François,  baptisé  à Saint-Dizier  le  19  sept.  1620,  chevalier,  baron  d’ions  (1664),  baron,  puis 
comte  de  La  Salle,  Vaux  et  Quincieux  ; sgr  de  Saillant,  de  Charette,  etc.,  gouverneur  du  pays  de  Bresse.  A 18  ans, 
François  est  enseigne-colonel  au  régini.  de  Lyonnais  ; il  sert  en  Catalogne.  Capitaine  au  même  régiment  lors  dii 
premier  siège  de  Tarragone  ; 1640.  Nommé  guidon  d’une  compagnie  de  gendarmes  par  La  Mothe-Houdancourt, 
François  passe  enseigne  au  même  corps,  sous  le  maréchal  de  Brézé,  dans  la  campagne  de  Roussillon  (1642),  puis 
lieutenant  et  capitaine-lieutenant  dans  cette  compagnie,  achetée  par  Montrevel.  La  terre  de  La  Salle  avec  les  terres 


et  fiefs  de  Vaux,  Quincieux  et  La  Pradelle  qui  en  dépendaient,  sont  érigées  pour  François,  en  comté  comprenant 
haute,  moyenne  et  basse  justice  relevant  immédiatement  du  Roi  ; juillet  1654.  (Lettres  patentes  vérifiées  et  enre- 
gistrées le  7 sept,  suivant  au  Parlement  de  l’aris,  les  trois  chambres  assemblées,  sur  rapport  de  M.  Ménardeau.) 
Fiançois,  Prévôt  des  marchands  de  Lyon,  en  1658  et  1659,  occupe  cette  charge  avec  distinction,  en  particulier 
quand  Louis  XIV  et  sa  Cour  passent  dans  cette  ville.  Le  Roi  ayant  fait  son  entrée  le  24  nov.  1658  est  reçu  par 
François  et  ses  échevins.  Le  Prévôt  harangue  Louis  XIV  et  la  Reine  (25  nov.),  le  cardinal  Mazarin,  Monsieur  et 
Mademoiselle  (26  nov.)  ; il  reçoit  la  duchesse  de  Savoie,  son  fils  et  ses  filles,  28  nov.,  et  adresse  un  discours  à la 
duchesse.  Lyon  offrant  une  collation  à ses  hôtes  princiers,  François  est  présenté  à Louis  XIV.  Il  fait  visite  au  duc 
de  Savoie  (3  décembre)  et  harangue  le  chancelier  ; 5 déc.  La  duchesse  de  Savoie  et  ses  filles  partent  le  8 déc.  Une 
inscription,  placée  en  1657  sur  le  pont  de  Lyon,  lorsqu’y  fut  érigée  « l'Image  de  Notre-Dame  » à la  suite  du  vœu  fait 
pendant  la  grande  peste,  mentionnait  François  comme  Prévôt  des  marchands.  Une  citation  du  même  genre  figurait 
sur  le  monument  élevé  par  les  Lyonnais  à Henri  IV  ; 1659.  François  est  élu  dans  la  noblesse  de  Charolais  ; 1662. 
Gentilhomme  de  S.  A.  R.  le  Prince  de  Condé  ; gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  par  brevet  de  1664,  il 


d Hozier  ; Gênéal.  La  Duff.,  p.  22.  ^ Abbé  Pernetti  : Les 
Lyonnais  dignes  de  mémoire,  art.  Baglion.  Poulliii  de 
Lumina;  Abrégé  chronol.  de  l’Ilist.  de  Lyon,  p.  387.  ■;{:  P. 
Meuestrier . Eloge  liislor.  de  la  ville  de  Lyon.  p.  274.  Rela- 
tion des  Entrées  solenn.  dans  la  ville  de  Lyon,  pp  189  à 193. 
i L Hermite  Soliers  : La  Toscane  française,  p 99.  A Léonor 
Baglion  fut  dédié  un  ouvrage  intitulé  : Aqna  Niipiialis,  avec 
cette  allusion  « Quantum  debeat  liis  Leonibus  Lugdunum,  ille 
solus  ignorât  qui  Leonem  Lugdunensem  nescit  ».  J.  Gui- 
gard  : Nouv.  Armorial  du  Bibliophile,  t.  II,  p.  30,  armes 
d Eléonor  de  Bâillon.  * Paris  : Bibl.  Nat.  Mss.  Chérin,  vol.  XII, 
art.  Baglion.  Chérin  clôt  ses  remarques  en  disant  que  les  Ba- 
glion de  La  Salle  prétendent  être  issus  de  Louis,  l’un  des  chefs 
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de  l’armée  de  F"rédéric  Barberousse.  Empereur  en  1154  : 
« Michel-Ange  Baglioni,  marquis  de  Morcone,  italien,  a re- 
connu PAR  ATTESTAT.  DU  3 SEPTEMBRE  1635  LÉONARD  DE  BaGLION, 
PÈRE  DE  François,  pour  son  cousin.  » * Paris  : Bibl.  Mazarine  : 
Armorial  vérit.  de  la  noblesse  de  Lyonn.,  Forez,  Beauj.  Recher- 
che de  1667-1668  IP  partie,  p.  46.  * Lyon  : Dossier  de  Terre- 
basse  (Arcliiv.  locales  de  Lyon).  * Lyon  : Biblioth.  de  la  Ville 
(Carton,  LXXXVr  n“  37,  p.  ll88(Henrg),  5»  (1620  23).  Dossier 
de  23  pièces  d’un  procès  entre  Abel  de  Loras  et  Denise  de 
Bellièvre,  veuve  d’Artus  Henry.  Les  filles  de  ces  derniers  citées, 
dont  : Françoise  Henry,  femme  de  Léonor  de  Baglion,  baron 
d Ions...,  etc.,  héritiers  dudit  Artus  Henry,  etc. 
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est  commandant  de  la  noblesse  des  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  puis  maintenu  dans  sa  noblesse  par  ordonnance 
de  M.  du  Gué,  intendant  du  Lyonnais,  rendue  le  31  Juill.  1668,  sur  titres  remontant  à Pierre  B.,  échevin  de  Lyon  en 
1550  et  bisaïeul  de  François.  Il  meurt  vers  1699.  François  avait  épousé,  en  premières  noces,  le  26  nov.  1642,  Dorothée 
DU  Gué  de  Bagnols,  fille  de  Gaspard,  baron  de  B.,  trésorier-général  des  finances  à Lyon,  et  de  Marie  Charrier.  Il 
n'eut  pas  d’enfants  et  se  remaria  avec  Marie  de  Persy  (ou  Percy),  fille  de  Pierre,  gouverneur  de  Saint-Quentin, 
Narbonne  et  Pont-Saint-Esprit  ; l’un  des  favoris  de  Henri  IV.  De  ce  mariage  sont  issus  ; VI.  1°  JEAN-ARTUs,qui  suit. 
2“  Michel-An  g e-PiKRaE,  né  à Lyon  en  1661  « d'une  famille  originaire  de  Pérouse  » (P.  Jean),  filleul  de  Michel’  Angelo 
Baglioni,  marquis  de  Morcone  ; le  résident  de  Florence  tint  l’enfant  sur  les  fonts,  par  procuration  de  Michel’  Angelo. 
Pierre  fut  vicaire-général  de  son  oncle  Ignace  (évêque  de  Poitiers)  et  grand  archidiacre  de  la  cathédrale  ; 1700. 
Évêque  de  Mende,  sgr  et  gouverneur  de  la  ville  et  comté  de  Gévaudan  (1707),  Pierre  est  sacré  à Paris,  le  24  juin  1708, 
par  Mgr  de  Noailles,  et,  le  9 juillet  suivant,  prête  serment  au  Roi  qu’il  est  plus  tard  (1713)  chargé  de  haranguer  au 
nom  des  États  du  Languedoc.  On  rappelle  le  dévouement  de  Pierre  pendant  le  grand  hiver  de  1709  et  surtout  la 
peste  de  1720-23  ; il  meurt  dans  son  diocèse,  le  27  sept,  de  cette  dernière  année,  âgé  de  62  ans,  dans  la  16®  année 
de  son  épiscopat.  — 3°  N...,  fils  mort  au  service.  — Marie,  qui  épousa,  par  contrat  du  29  janv  1680,  Gaspard  de  Cha- 
PONAY,  chevalier,  baron  de  Morancé,  capitaine  au  régim.  Dauphin-infanterie.  Marie  teste  le  24  déc.  1731.  — Elisabeth 
(alias  Claire)  mariée  à Edmond-Louis  Tocquet  de  Montgesson,  marquis  deMeximieux,  en  Bresse,  fils  de  Claude.  — 
N...,  fille.  (3) 


(3)  François-Ignace,  f.  de  Léonor.  Pernelti  ; Les 

Lyonnais  dignes  de  mémoire.  Rectification  de  la  Gallia  Chris- 
tiana  qui  donnait  Agen  comme  lieu  de  naissance  de  François- 
Ignaee.  L’auteur  écrit  qu’/(/;iace  se  « distingua  tellement  par  sa 
science  et  par  sa  piété  » à l'Oratoire  « qu’il  fut  élevé  an.v 
dignités  de  cette  congrégation,  etc...  » P.  dllozier:  Généal. 
La  Diifferie,  pp.  22,  31.  ■;J:  P.  d Hozier  : Grand  Armorial  géné- 
ral, p.  1 Descript.  des  armes  de  l’évêque  de  Poitiers.  Dan- 
geau  ; Journal,  I,  pp.  319,  332.  ^ Chanoine  Auber:  Ilist.  génér. 
du  Poitou,  t.  IX,  pp.  433,  469  (cit.  Gallia  Christ.  — Du  Temps. 
Le  Clergé  de  France.  Dreux-Duradier  (I,  57,  etc.).  Id.  Ilist.  de 
la  Cathédrale  de  Poitiers,  II,  p.  380.  'jji  De  Granges  de  Sur- 
géres  : Regist.  Histor.  et  Biogr.  de  la  Gazette  de  France  (1631- 
1790).  Mgr  de  Baglion  est  cité  comme  décédé  le  8 févr.  1698.) 
'f  (Id.).  Iconographie  Bretonne,  pi-'  série,  p.  50,  note  sur  un 
portrait  de  Franc. -Ignace,  évéq.  de  Tréguier.  ^ Saint-Simon  : 
Mémoires  (édit.  Chéruel  et  Régnier),  II,  p.  25.  P. -A.  Jean, 
Les  Evêques  et  Archev.  de  France,  p.  143,  Ignace  « fut  un 
évêque  très  édifiant  »,  p.  451.  L’Ilermite  Soliers  : La  Tos- 
cane franc..,  p.  99.  Gallia  Christiana,  t.  II,  p.  1210.  Père 
Ménestrier  : La  nouvelle  Méthode  du  Blason  (Lyon,  1601), 
p.  135,  décrit  les  armes  « Baglione,  marquis  de  Morcone,  à 
Florence,  C^ci  Jg  la  Salle,  à Lyon,  dont  est  Mgr  l’Evêque  de 
Poitiers  ».  Le  P.  Lelong,  t.  IV,  p.  141  (note  sur  le  portrait 
de  1 Evêque),  Biblioth.de  Poitiers:  Mélanges.  — Recueil. 
C.  41,  pp.  14  à 70.  Eloge  de  Mgr  François-Ignace  de  Baglion, 
par  Paul-Franc.  Hillairet  (impr.  chez  Jean  Fleuriau,  à Poitiers 
(1694).  'jf:  Id.,  id.,  id.  Mention  de  François  Ignace  comme 
évêque  de  Poitiers  sur  le  monument  élevé  à Louis  XIV  dans 
cette  ville,  au  Marché-Vieux,  devenu  la  Place  Royale.  Le 
discours  pour  l’érection  de  cette  statue  est  prononcé  le  27  août 
1687,  par  le  P.  J.  Dubois,  de  la  Comp.  de  Jésus,  if:  Bihlioth.  de 
Badevillain.  — Oraison  funèbre  de  Mgr  François-Ignace  de  B. 
de  Saillans,  par  le  P.  Chesnon,  S.  J.,  impr.  à Poitiers,  chez 
J.  Fleuriau  (1698).  — Un  exemplaire  est  à la  Bihlioth.  Nation. 
Impr.  (L.  n.  27),  p.  897.  Bulletin  du  Comité  Ilistor.  des  Arts 
et  Monuments,  III,  p.  281.  -j:  Bulletin  hérald.  de  France  (1884), 
col.  593.  ^ Inscription  tombale  de  Mgr  de  Baglion  à la  Cathéd, 
de  Poitiers  : HIC  SITÜS  EST  D.  Ds  FRANCISCUS  IGNA- 
TIUS  - DE  BAGLION  DE  SAILLANT  — E PERUSIAE 
PRINCIPUM  PROSAFIA  ETREGIO-  STEMMATECLARUS 
— EX  MILITARI  PRAEFECTURA  IN  ORATORII  DOMINI 
JESU  — FAMILIAM  ADLECTUS  — A SUIS  SODALIBUS 
SUPERIOR  GENERALIS  EXPEDITUS  — LUDOVICI 
MAGNI  NUNCUPATIONE  — AD  TRECORENSEM  PRI- 
MUM,  DEINDE  PICTAVIENSEM  — EPISCOPATUM 


ASSUMPTUS  - IN  QUORUMQUE  GRADU  STATUQUE 
SUMMUS  - VIRTUTIBUS  OMNIBUS  - PASTORALI 
IMPRIMIS  CARITATE  ABSOLUTUS  - DEO,  HOMINI- 
BUSQUE  VALDE  DILECTUS  — OBIIT  PICTAVII  DIE 
JAN.  26  — ANNO  DOMINI.  MDCXCVIII.  ★ Archiv.  Nation. 
P.  1630,  ff.  1 à 9.  Original  daté  et  signé  par  l’avouant  à 
Lannion  (7  oct.  1682)  : « Déclaration  et  dénombrement  du 
temporel  de  l’évêché  de  Tréguier  situé  au  duché  de  Bretaigne 
que  rend  Révérend  Père  en  Dieu,  Mess.  François-Ignace  de 
Baglion  de  Saillant,  sgr  évesque  de  Tréguier,  etc.  » * Bibl. 
Nation.  Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglion.  * Id.  Mss.  Fds 
franc  , 32  594,  p.  192  Registres  mortuaires  de  Saint-Sulpice 
(20  mai  1674),  le  Rév.  Père  Ignace  de  Baglion  de  Saillant, 
supérieur  de  la  maison  de  l’Oratoire,  rue  Saint-Honoré,  est 
l’un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Geoff.  de  Laigne,  chev., 
capit  des  Gardes-du-Corps  de  Monsieur,  frère  du  Roi.  Décédé 
rue  Saint-Dominique.  * Id.  : Pièces  originales,  vol.  166.  Très 
beau  cachet  de  l’évêque  de  Poitiers  (1697)  : « Mgr  de  Baglion  de 
Saillant,  évêque  de  Poitiers  : originaire  de  Pérouse  en  Italie  et 
de  la  famille  Baglioni,  noble  et  puissante  à Pérouse  »,  cote 
3.484.  — Citât,  du  nom  en  1702  et  1718.  * Poitiers,  Archiv.  de 
la  Vienne.  — C.  237.  Procès-verbal  de  la  pose  des  scelles  a 
l’évêché  de  Poitiers,  après  le  décès  de  Mgr  de  B.  de  S.  (1698). 

* Lyon  : Dossier  de  Terrehasse  (Archiv.  locales  de  Lyon). 

* Archiv.  de  Maine-et-Loire,  T.  3117.  ^ >-  Marie,  fille  de 
Léonor.  ^ L’Hermite-Soliers  : La  'Toscane  française,  p.  99. 

W.  Poidebard  : Notes  héraldiques  et  généalog.  concern.  le 
Lyonnais,  Forez,  Beanj.,  p.  168.  M > François,!,  de  Léonor. 

La  Chesnaye-Deshois  et  Badier  : Dict.  de  la  Noblesse,  II, 
p.  187.  Erection  en  comté  de  la  sgrie  de  La  Salle  (juill.  1654). 
Enregistrem.  des  lettres  le  7 sept.  suiv.  Rivoire  de  La  Bâtie: 
Armorial  du  Dauphiné,  art.  Baglion.  Pernetti  : Les  Lyonnais 
dignes  de  mémoire,  art.  Baglion.  "jf:  A Steyeit  : Armorial  du 
Lyonnais,  Forez,  Beanj . ■!:  N.  Chorier:  Etat  polit,  de  la 
prou,  de  Dauphiné,  III,  p.  71.  Poullin  de  Lumina  : Abrégé 
chronolog.de  l’Hist.  de  Lyon,  p.  1658.  P.  d Hozier:  Généal. 
La  Dufferie,  pp.  22,  23.  — La  date  de  l’érection  en  comté  de  la 
terre  de  La  Salle  est,  par  erreur,  dite  1655  au  lieu  de  1651. 

L'Hermite-Soliers  : La  Toscane  franc.,  pp.  100,  101.  Rela- 
tion des  Entrées  solennelles  dans  la  ville  de  Lyon,  pp.  213  à 
222,  223  à 228.  -j:  P.  Menestrier:  Eloge  histor.  de  la  ville  de 
Lyon,  pp.  254  et  suiv.  Extrait  de  l’inscription  du  monument 
élevé  à Henri  IV  à Lyon  (1659):  « ACCEPTI  BENEFICH 
MEMORES  ILLUSTRISSIMI  VIRI  D.  FRANC.  DE  BAIL- 
LON, COMES  DE  LA  SALLE,  BARO  DE  IONS  ET  GATA- 
PHRACTORUM  EQUITUM  PROTRIBUNÜS  MERCAIU- 
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VI  1°  (fils  de  François)  Jean-Artus  (alias  Arlhiir),  chevalier  comte  de  La  Salle,  sgr  de  Saillant,  Feuliant,  etc.,  est 
reçu  page  du  Roi  dans  sa  Grande  Ecurie;  1670.  Capitaine  de  cavalerie  au  régiin.  de  Saint-Aignan,  il  commande 
l’arrière-ban  lyonnais  (1693),  puis  est  promu  colonel  du  régim.  de  Picardie  (1694).  Jean-Artus  fut  aussi  élu  comman- 
dant de  la  noblesse  des  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais  : « atteint  de  maladie  et  des  gouttes  »,  il  se  fait  représenter  pour 
rendre  foi  et  bommage  au  Roi  du  fief  de  Ronnet  qui  mouvait  de  S.  M.  en  raison  du  duché  de  Bourbonnais.  Jean-Artus 
meurt  avant  1718.  Il  avait  épousé  Catherine  Aumaistre  des  Ferneaux,  fille  de  Mathieu,  baron  de  Saint-Marcel,  con- 
seiller d honneur  en  la  sénéchaussée  de  Bourbonnais.  La  terre  de  Saint-Marcel  entre  ainsi  dans  le  patrimoine  des 
Baglion  de  La  Salle.  Jean-Artus  eut  pour  enfants  : VII.  1°  François,  né  en  1682,  vicaire  général  de  son  oncle  Pierre 
évêque  de  Mende.  Reçu  docteur  en  Sorbonne  (1720)  et  nommé  abbé  de  l abbaye  de  Bonnevaux,  Ordre  de  Cîteaux,  au 
diocèse  de  Poitiers  ; 1720.  Évêque  d’Arras,  le  29  oct.  1725,  et  sacré  le  19  janv.  1727,  il  prend  possession  le  18  août. 
François  est  également  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon,  Ordre  de  Saint-Benoît;  1732.  Le  duc  de  Luynes  mentionne  ce 
prélat  dans  ses  Mémoires.  François  meurt  à Paris,  le  14  mars  1752,  âgé  de  70  ans.  — 2°  Mathieü-Ignace- Alexandre, 
qui  suit.—  3°  Pierre,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  vivait  en  1757.—  Mathieu-J ean-Alexandre(?) 
cité  par  Dom  Bétencourt. — Jeanne-Marie  (ou  Marie- Anne),  mariée  à Emmamie/ de  Béssuejoul,  marquis  de  Roque- 
LAURE,  baron  d’Apchier,  sgr  de  Chely,  capitaine  de  cavalerie  au  régim.  de  Duras,  guidon  des  gendarmes  de  la  Reine 
(en  1710),  chevalier  de  Saint-Louis.  La  marquise  de  Roquelaure  est  admise  aux  honneurs  de  la  Cour,  le  28  avril  1779. 
VII.  2°  (fils  de  Jean-Artus)  Matiiieu-Ignace-Alexandre, chevalier,  comte  de  La  Salle, sgr  de  Saillant,  Pouilly,  Mionay, 
etc.,  est  né  à Lyon  le  5 févr.  1687  et  fournit  ses  preuves  de  noblesse  en  1702  Reçu  page  de  la  Grande-Écurie,  il  est 
promu  capitaine  de  cavalerie  au  régim.  de  Bourbon.  Mathieu  rend  foi  et  hommage  au  Roi,  le  23  juin  1717,  « ci  cause 
de  l’heureux  avènement  de  S.  M.  à la  couronne  »,  des  fiefs  et  seigneuries  de  Serre,  paroisses  de  Blomart  et  de  Saint- 
Marcel  et  à titre  de  fils  et  d’héritier  de  sa  mère  Catherine  Aumaistre  des  Ferneaux  ; mêmes  foi  et  hommage  pour  la 
terre  de  Ronnet.  De  nouveau,  Mathieu  fournit  ses  preuves  de  noblesse,  en  1730,  pour  entrer  aux  États  de  Bourgogne. 
Il  meurt  à Paris,  paroisse  Saint-Sulpice,  le  28  janv.  1738,  à l’âge  de  52  ans.  Assisté  de  Mgr  de  Baglion  de  La  Salle, 
évêque  de  Mende,  son  oncle,  il/aZ/neii  avait  épousé  à Mende  (par  contrat  du  24  février  1714,  cérémonie  le  18  juin) 
Marie-Jacqueline  de  La  Grange  de  La  Praye,  fille  de  Jean,  trésorier  de  France.  Il  en  eut  : VIII.  Pierre-François- 
Marie  qui  suit.  — N...  fille,  dite  Mademoiselle  de  Saillant,  citée  comme  Franciscaine  au  couvent  des  grandes  Corde- 
lières à Paris.  Elle  est  nommée  abbesse  de  l’abbaye  de  Notre-Dame,  ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  et  ville  de 
Nevers  ; 13  mars  1767.  — N...  fille,  religieuse  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre,  diocèse  de  Reims,  est  nommée  abbesse 
de  Notre-Dame,  ordre  de  Saint-Augustin  au  diocèse  de  Nevers  (le  15  déc.  1769).  (4) 


UUM  PRAEPOSITUS,  PARENTÜM  PATRIAE  HAERES 
ET  FILIUS,  DIGNITATEM  ENIM  QUAE  PENES  REGEM 
EST  ET  VOTA  CIYIUM,  NOBILI  FAMILIAE  YIRTUS 
INGENITA,  FECIT  IIACTENUS  PENE  DÜME.STICAM  ». 
* Riblioth.  Nation.  Mss.  Dossiers  bteus,  vol.  50,  15.  — 

Lettres  patentes  portant  érection  de  la  terre  et  sgrie  de  La 
Salle  en  comté,  en  faveur  de  François  de  Baitton.  .luill.  1654. 
— Reçues  le  7 sept,  même  année.  * Bibl.  Nat.  : Mss.  Lhérin, 
vol.  XII,  art.  Bagtion,  dit  que  Jean-Arliis  était  fils  de  Marie 
de  Percy.  * Bibl.  Mazarine  : Armoriât  véril.  de  la  noblesse 
leconn.  et  approuvée  dans  la  recherche  de  1667  J66S  pour  le 
Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  F'®  partie,  P 3,  et  II®  partie, 
f'  56.  — Armoiries  de  François  de  B.  comme  Prévôt  des 
mardi,  de  Lyon.  * Paris  : Arebiv.  Nation.  Reg  , p.  2460, 
ff.  13  verso  à 16  verso.  — A Sedan,  juillet  1654.  — Lettres 
d’érection  en  comté  de  la  baronnie  de  La  Salle  en  Lyonnais  en 
laveur  de  François  de  Bâillon,  chev.  baron  de  La  Salle,  en 
considération  « des  recommandables  cl  signalés  services  » par 
lui  rendus  aux  rois  de  France  (v.  aussi  note  5 de  la  Sect.  IX 
(art.  de  Pierre-Franc. -Marie).  * Lyon:  Dossier  de  lerrebassc 
(Arch.  loc.  de  Lyon),  Jean-Artus  serait  issu  du  1®®  mariage  de 
François  avec  Dorothée  du  Gué  de  Bagnols.  * Lyon  ; Archiv. 
du  Rhône  (F.  65-69}  (1612  à 1734).  Quittance  passée  au  profit 
de  Franc,  de  Baglion,  comte  de  La  Salle,  baron  d Ions. 
^ >•  Pierre,  f.  de  François.  :J:  Dangeau  : Journal,  t.  XIV, 
p.  474.  De  Granges  de  Surgères  : Reg.  hisior.  et  biogr.  de  la 
Gazette  de  France,  art.  Baglion.  ■;}:  P.  Jean  : Les  évêques  et 
archev.  de  France,  pp.  10,  11.')};  P.  d'Hozier  : Généal.  La 
Dufferie,  p.  24.  D’Hozier  : Grand  Armorial  génér.  (Poitiers, 
p.  683.  — Etat  du  3 juill.  1700.  — 47).  Descript.  des  armes. 
i(.  L’Hermite-Soliers  : La  Toscane  franç.,  p.  101.  * Bib.  Nat.  : 


Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglioni.  * Archiv.  Nation.  P.  2411. 
]).  275.  Trois  pages  in-f»  : Serment  prêté  au  Roi  par  Pierre  de 
B.,  évêque  de  Mende.  * (Id  ).  E.  860.  B n“  108,  Versailles, 
24  février  1714,  arrêt  du  Conseil  relatif  à Pierre  de  B.  et  à son 
évêché.  * (Id.)  Conseils  dn  Roi  (Finances),  reg.  E.  860  b, 
n 108  : Requête  de  Pierre  de  B.,  évêque  de  Mende  adressée  au 
Roi  (24  fév.  1714).  Versailles.  — Bibl.  de  Badevillain.  Lettre 
du  grand-vicaire  de  Mende  adress.  à l'auteur  (15  mars  1903), 
relative  au  portrait  de  Mgr  de  Baglion,  encore  existant  à 
l’évêcbé  de  Mende  et  détérioré.  »->-  3®  fils  de  Franç.  Per- 
netti.  Les  Lyonnais  dignes  demém.,  art.  Baglion.  ®->-  Marie, 
fille  de  François.  Saint-Allais  : Nobiliaire  univ.,  réimpr. 
Bacbelin  Deflorenne,  t.  XIII,  p.  279.  * Paris.  Archiv.  de  la 
Nobl.  (collect.  P.  Dormont)  d’Hozier,  dossier  La  Prune  (1740), 
contrat  de  mariage  entre  le  C‘®  de  La  P.  et  une  fille  de  Marie 
de  Baglion.  M > Elisabeth,  Claire  (id.).  * Bibl.  Nat.  Mss. 
Chérin.  vol.  XII,  art.  Baglion.  * Notes  fournies  par  M.  de 
Terrebasse  (Lyon). 

(4)  W->-  Jean-Artl’s,  f.  de  François.  La  Chesnaye-Desbois 
et  Badier  : Dictionn.  de  la  Noblesse,  II,  p.  187.  Pernetti  : 
Les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  art.  Baglion.  f Dom  Béten- 
court ; Noms  féodaux,  L p-  52.  Jean-Artus.  F.  s.  de  Bonnet. 
— Montluçon,  1714.  De  Magny  ; Livre  d’or  de  la  nobl.  de 
France.  Dr  Reg..  p.  14  (Paris,  in-4“,  1844).  f Th.  Anne  et 
Alex.  Mazas  : Hist.  de  l'Ordre  roy.  et  milit.  de  Saint-Louis,  I, 
p.  113.  Le  comte  de  Saillant  se  distingue  et  est  grièvement 
blessé  à Nerwinde  (1693),  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis. 
Bien  que  cette  indication  m’ait  été  donnée  comme  concernant 
un  Baglion  de  Saillant,  je  doute  fort  qu’elle  ait  été  prise  à 
propos.  * Bibl.  Nation.  Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglion. 
★ Archiv.  Nation,  (origin.  sur  parchemin),  in-f®  oblong.  — 
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VIII.  (fils  de  Malhieii-Ignace)  Pierre-  François-Marie,  chevalier,  comte  (puis,  cité  comme  marquis)  de  Baglion  de 
La  Salle,  sgr  de  Quincieux,  La  Pradelle,  etc.,  d’abord  sous-lieutenant  aux  Gardes-Françaises  (1742),  capitaine  au 
même  corps,  6®  bataillon,  chevalier  de  Saint-Louis,  colonel  d’infanterie  (peut  avoir  été  mestre-de-camp  dans  Lorraine- 
dragons),  gentilhomme  de  la  manche  des  Enfants  de  France,  du  comte  d’Artois  (20  avril  1764),  du  Roi  (23  déc.); 
admis  aux  honneurs  de  la  Cour,  F’’  Chambellan  de  Mgr  le  comte  d’Artois.  Pierre  paraît  à l’assemblée  des  Trois  Ordres 
de  la  ville  et  sénéchaussée  de  Lyon,  le  14  mars  1789,  et  meurt  à Paris  le  27  février  1799,  Avec  lui  s’éleint  la  branche 
des  Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle.  Pierre  avait  épousé,  le  10  juin  1733,  Angélique-Louise-Sophie  d’Allonville  de 
Louville,  fille  de  Charles- Augustin,  marquis  de  L.,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  d’Espagne,  lieute- 
nant-général de  ses  armées,  gouverneur  de  Courtrai,  et  de  Hyacinthe-Sophie  de  Béchameil  de  Nointel.  De  ce  mariage 
naquit  : IX.  FRX^çoiSE-Sophie-Scholastique,  mariée  (par  contrat  du  21  janv.  1759  auquel  signent  Leurs  Majestés 
et  la  famille  royale  ; cérémonie  le  26  janv.  suivant  dans  la  chapelle  de  l'archevêché  de  Cambrai)  à Denis-Auguste  de 
Beauvoir-Grimoard,  comte,  puis  marquis  du  Roure,  marquis  de  Grisac,  colonel  aux  grenadiers  de  France  en  1753, 
légataire  de  la  duchesse  de  La  Force,  menin  de  Mgr  le  Dauphin  (avril  1759),  brigadier  des  armées  du  Roi  (1762)  ; 
décédé  en  1814.  Il  était  fils  de  Louis-Claude-Scipion  de  G.,  marquis  du  Roure,  sgr  de  Montlaur,  lieutenant  général 
(1748),  et  de  Marie-Victoire-Antoinette  de  Gontaut-Biron.  Le  mariage  de  Françoise  de  Baglion  fut  béni  par  son  oncle, 
Mgr  de  Bessuéjouls-Roquelaure,  évêque  de  Senlis.  Nattier  peignit  un  très  beau  portrait  de  la  marquise  du  Roure 
costumée  en  Flore.  Cette  œuvre  d’art,  qui  appartenait,  en  1892,  à la  comtesse  Armand  née  Gontaud-Biron,  est  au- 
jourd’hui (1905)  la  propriété  du  comte  de  Chaponay. 

VIII.  Le  comte  puis  marquis  de  Baglion  de  La  Salle  épouse  en  secondes  noces  (novembre  1773)  Anne-PerreUe  de 
Laizer  de  Siougeac,  fille  de  Jean,  chevalier,  colonel  du  régiment  de  son  nom,  d’Oloron  et  de  Béarn  ; lieutenant- 
général,  gouverneur  de  Thionville,  et  de  Anne  de  Savet  Le  comte  et  la  comtesse  de  Baglion  de  La  Salle,  ainsi  que  la 
marquise  du  Boure  ci-dessus,  signent  au  contrat  de  Jacques-Bertrand,  m'®  de  Baglion  de  La  Dufferie  et  de  Jacqueline 
de  Poret  du  Buat  (v.  Section  VIII),  le  12  janv.  1776,  au  château  du  Vivier-des-Landes,  en  Anjou.  En  décembre  1777 
le  comte  de  La  Salle  est  parrain  de  Jacques-Bertrand  de  Baglion  de  La  Dufferie,  fils  des  précédents.  Le  comte  et  la 
comtesse  de  Baglion  de  La  Salle,  née  de  Laizer,  habitent  au  39,  rue  Saint-Dominique,  à Paris, en  1781  ; autres  citations 
en  septembre  de  cette  même  année  et  le  3 nov.  1782.  Pas  de  postérité.  (5) 


P.  477  , n“  1436  (ancien  112).  Foi  et  hommage  rendus  pour 
Bonnet.  * Lyon  : Archiv.  du  Rhône  (F.  65  à 69  (1612  à 1734). 
Reconnaiss.  au  proht  de  Jean-Artus.  * Lyon  : Dossier  de 

Terrebasse  (Arch.  loc.  de  Lyon).  M >-  François,  f.  de  Jean- 
Artus.  La  Chesnaye-Deshois  et  Radier:  Dictionn.  de  la 
Nobl.,  Il,  p.  187.  Duc  de  Luynes  : Mémoires  sur  la  Cour  de 
Louis  XF,  I,  p.  179;  — XI,  p.  467.  P.  Jean  : Les  évêques  et 
arcliev.  de  France,  p.  174.  fj:  De  Granges  de  Surgères  : Regist. 
histor.  et  biogr.  de  la  Gazette  de  France,  1631  à 1790.  * Bihl 
Nation.;  Mss.  Chérin,  XII,  art.  Baglion.  * M.  le  vicaire  général 
d'Arras  m’écrit,  le  6 mars  1903,  qu’ayant  consulté  l’archiviste 
de  l’évêché,  il  a été  informé  de  la  présence  de  nombreu.x  docu- 
ments concernant  Mgr  Fra/içois  de  Baglion.  Il  y aurait,  suivant 
lui,  un  véritable  intérêt  à retracer  l’histoire  de  son  épiscopat, 
étant  données  les  ressources  que  fourniraient  les  archives  de 
l’évêché  et  du  département.  Le  portrait  de  Mgr  F.  de  Baglion 
est  à l’évêché.  M > Pierre  (id.)  jf:  Pernetti  : Les  Lyonnais 
dignes  de  mémoire,  art.  Baglion.  * Paris  : Archiv.  de  la  Nobl. 
Propriété  de  P.  Dormont  ; d’Hozier,  dossier  Chapelain,  1693 
« Batestaire  » citant  Pierre  de  Baglion.  >-  Mathieu-Jean- 
Alex.  (id.).  Dom  Bélencourt  : Noms  féodaux,  I,  p.  52.  — Il 
est  dit  frère  de  Ignace- Alexandre.  T.  s.  de  Bonnet.  Montlucon, 
1717,  r.  477,  pp.  112,  342,  343.  M >■  Jeanne-Marie,  611e  de 
Jean-Artus.  jf:  P.  Anselme,  contin.  par  Potier  de  Courcy.  IX, 
partie,  p.  872.  ^ M*se  de  Créquy  : Souvenirs,  X,  p.  99. 

Borel  d'Hauterive  ; Annuaire  de  la  Nobl.  de  Fr.  (1849-50), 
p.  304.  ★ Bihl.  Nat.  : Mss.  Pièces  orig,  324,  cote  7081.  * Ché- 
rin, vol.  XII,  art.  Baglion.  (Le  fameux  prélat  Jean-Armand  de 
Roquelaure,  61s  cadet  de  Jeanne-Marie.  M‘S'!  de  Boquelaure, 
naît  le  24  févr.  1721  et  meurt  à Paris  en  1818.)  >•  Mathieu- 

Ignace-Ai.ex.  , f.  de  Jean-Artus.  La  Chesnaye-Deshois  et 
Radier:  Dictionn.  de  la  Nobl.,  II,  p.  187.  ^ Pernetti  : Les 
Lyonnais  dignes  de  mém.,  art.  Baglion.  D.  Bétencourt  : 
Noms  féodaux,  I,  p.  52.  F.  s.  de  Serre,  és  part,  de  Blomard  et 
Saint-Marcel  : Murat.  ■!:  De  Granges  de  Surgéres  : Regist.  his- 


tor. et  biogr.  de  la  Gazette  de  Fr.  « Marie- Jacqiiel.  de  La 
Prage,  veuve  du  Cie  de  Baglion  de  La  Salle,  capit.  de  cava- 
lerie, morte  à Lyon  le  6 nov.  1788,  âgée  de  92  ans  15  jours.  )) 
:J:  C‘e  de  Châtellux.  Notes  prises  à l’état  civil  de  Paris,  p.  27 
(L.,  mss.),  134,  in-8o.  Archiv.  nation.  * Bihl.  nation.:  Cabin. 
des  Titres,  vol.  relié,  277  (Mss.  franc.  32  102),  n“  5,  f“  13. 
— Preuves  de  Mathieu-Ignace  pour  la  Grande  Ecurie  avec 
61iation  établie  depuis  1589,  citant  alliances  avec  armoiries; 
Guerrier,  Henry,  de  Persi,  Aumaistre.  Signé  de  Ch.  d’Hozier, 
4 pages  in-F».  * (Id.).  Mss.  Chérin,  vol.  XI,  art.  Baglion, 
* Archiv.  nation.  (Orig.  sur  parchem.).  P.  477*,  n“  1664 
(ancien  342).  Foi  et  homm.  rendus  au  Roi.  — Id.,  id.,  même 
cote,  et  no  1665  M >■  Deux  611es  (de?  Math  -Ign.).  ■;{:  De 
Granges  de  Surgéres  : Reg.  histor.  et  biogr.  de  la  Gazette  de 
France,  art.  Baglion. 

(5)  M *-  Pierre-Franc. -Marie,  f.  de  Malh.-Ignace.  ■;}:  La 
Chesnaye-Deshois  et  Radier  : Dictionn.  de  la  Nobl.,  II,  p.  187. 
■;}:  Rivoire  de  La  Bâtie  : Armorial  du  Dauphiné,  art.  Baglion. 

Pernetti  : Les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  art.  Baglion. 

De  Granges  de  Surgéres;  Reg.  histor.  et  biogr.  de  la  Gazelle 
de  France,  1631-1790.  Noël  Lacolle  : Les  Gardes-Françaises, 
p.  360  (Etat  du  Reg.  en  1771).  .M  de  Créquy  ; Souvenirs,  X, 
p.  77.  De  La  Roque  et  de  Barthélemy  .'  Catal.  des  gentilsh. 
du  Lyonnais,  Forez,  Beaiij.  aux  Etals  gén.  de  1789,  p.  8. 

Borel  d’Hauterive  : Annuaire  de  la  Nobl.  de  France,  l,  p.  264. 

Diction,  univ.  de  la  Nobl.  de  Fr.,  L pj)  373,  418.  — (Un  beau 
portrait  de  la  de  Baglion , née  d'Allonville  de  Louville  (1746), 
a 6guré  à Paris  lors  de  l'Exposition  des  Alsaciens-Lorrains  en 
1874.  Il  faisait  partie  de  la  collection  du  C^'*  d’Hust.  Note 
fournie  à l’auteur.)  ■!:  Bihl.  nation.  (L,  mss.),  46.  Etat  actuel  d., 
la  Nobl.  de  France,  par  M.  de  Saint-Allais,  p.  354  (Honneurs  de 
la  Cour),  p.  361.  f (Id.)  (L,  f®  81),  3 (in-4®).  Etat  nominatif  des 
pensions  sur  le  Trésor  Royal,  impr.  par  ordre  de  lAssemi. 
Nation,  à Paris  (1791).  — T.  III,  p.  41.  — Anne-Perretle  de 
Laizer  était  alors  âgée  de  62  ans  et  jouissait,  depuis  1763,  une 


Il®  PARTIE. 


SECTION  IX 


525 


pension  de  472  livres  sur  le  Ministère  de  la  Guerre  « en  consi- 
dération des  services  de  feu  son  père,  lient,  général  des  armées 
du  Roi  ».  (Id.),  impr.  (L.  G.  35),  6.  Etat  de  la  nobl.  en  1781, 

p.  24.  (Un  portrait  du  Ci®  de  Baglion  de  La  Salle  existe  au  châ- 
teau de  Moussais  (Vienne),  chez  M.  le  Ci«de  Laizer).  * Archiv. 
nation.  (Reg.  P.  2460,  f**  16  verso,  à 23  recto.  Nouvelles  lettres 
d’érection  (à  Fontainebleau,  le  12  mai  1742)  de  la  baronnie  de 
La  Salle  en  comté,  en  faveur  de  Pierre-François-Marie  de 
Baglion,  comte  de  La  Salle,  sous-lieut.  aux  Gardes-Franç. 
Mandement  du  Roi,  ordonnant  à la  Chambre  des  Comptes 
d’enregistrer  lesdltes  lettres  d’érection,  datant  déjà  de  juillet 
1654,  en  faveur  de  François  Baglion,  baron  de  La  Salle,  etc., 
et  commandant  de  la  noblesse  du  Lyonnais,  Forez,  etc.,  bisaieul 
de  Pierre-Franç. -Marie,  seul  et  unique  héritier  de  feu  Malhieu- 
Ignace-Alexandre.  Les  Baglion,  en  possession  du  titre  de 
comte  créé  pour  eux,  avaient  négligé  de  faire  enregistrer  les 
lettres  par  la  Chambre  des  Comptes  ; elles  se  trouvaient 
« surannées  » quand  Pierre-François-Marie  y pourvut  en 
obtenant  une  nouvelle  érection  en  son  nom  personnel,  avec 
rappel  de  l’érection  antérieure.  * Bib.  uat.  ; Mss.  Cliérin, 
vol.  XII,  art.  Baglion.  * Archiv.  de  la  Seine.  — Décès  de 
Pierre-Franc. -Marie  (1799).  * Lyon  : Dossier  de  Terrebasse. 
Erreur  dans  l’extrait  fourni  par  M.  W.  Poidebard  au  sujet  de 
M"®  de  Béchameil  qui  ne  fut  pas  la  femme,  mais  bien  la  belle- 
mère  de  Pierre-Franç.-Marie,  marié  alors  à M"®  d' Allonville- 
Louville.  * Poitiers:  Arch.  du  C'®  de  Laizer,  Pierre-Franç.- 
Marie,  C‘®  de  B.,  et  sa  femme,  née  de  Laizer,  témoins  le 
29  sept.  1781  du  bapt.  de  Jean-Louis-Maurice  de  Laizer  (Reg. 
de  la  comm.  de  Chidrac,  arrond.  d'Issoire,  Puy  de-Dôme,  en 
1781),  cote  27,  3®  pièce.  — V.  cote  O.  — 23.  — Copie  con- 
forme au  reg.  de  Chidrac,  arrond  d’Issoire  (P.-de-D.),  délivrée 


le  6 août  1813  de  l’acte  de  naissance  de  Agathe-Perrette  de 
Laizer  (3  nov.  1782),  dont  est  marraine  très  haute  et  très  puis- 
sante dame,  Madame  Anne-Perrelte  de  Laizer  de  Sioiigeat, 
Qesse  dg  Baglion,  épouse  de  très  haut  et  très  puissant  sgr 
Pierre-François-Marie,  C^®  de  Baglion,  sgr  de  la  terre  et  comté 
de  La  Salle  et  dépend,  etc.,  Mestre-de-Camp  d’Inf.,  chev.  de 
Saint-Louis,  1®' Chambellan  de  Mgr  le  C‘®  d Artois.  * Arch.  de 
Badevillain.  — Notes  de  famille.  — (V.  note  13,  p.  513: 
Jacq. -Bertrand  (II),  et  note  14,  p.  515  : Jacq.-Bertrand  (III). 
M->~  Françoise-Sophie-Scholastique,  fille  de  Pierre-Franç. 

La  Chesnaye-Desbois  et  Radier:  Dictionn.  de  la  Nobl.,  II, 
p.  187.  if:  De  Granges  de  Surgères  : Reg.  liistor.  et  biogr.  de  la 
Gazette  de  Fr.,  eol.  293.  jfi  P.  Anselme  continué  par  Potier 
de  Courcy.  — T.  IX,  1>®  part.,  p.  583.  if:  M**®  de  Créquy  : 
Souvenirs,  X,  p.  173.  C‘®  de  Reiset  ; Modes  et  usages 

au  temps  de  Marie-Antoinette,  I.  p.  202.  if  Cent  chefs-d’œuvre 
des  collect.  franç.  et  étrang.  (Paris,  1892),  préf.  par  G.  Lafe- 
nestre,  p.  8 ; p.  53.  Reproduction  du  portrait  de  la  M>s®  du 
Roure  (par  Nattier).  — Madrigal  à son  sujet,  pp.  51,  53,  par 
Roger-Milès.  — Citât.,  p.  151.  C’est  par  erreur  que,  dans  cet 
ouvrage,  comme  dans  le  Catalogue  de  l’Exposition  (de  1892),  on 
désigne  la  marquise  de  Baglion,  née  du  Roure,  comme  repré- 
sentée par  Nattier,  alors  que  c’est  la  marquise  du  Roure,  née 
de  Baglion.  On  lit  : « Françoise-Scholastique,  marquise  de 
Baglione,  des  Souverains  de  Pérouse,  était  née  de  Grimoard  du 
Roure...,  etc.  » La  confusion  s’explique  par  l’alliance  du 
Roure-Baglion.  * Bib.  nat.  : Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art. 
Baglion.  * Paris  : Archiv.  de  la  Nobl.  Cabinet  de  M.  P.  Dor- 
mont,  n®  8448.  — Trois  notes  et  projets  d’actes  concernant  la 
fille  de  Pierre-Franç . , C^®  de  Baglion,  * Lyon  : Dossier  de 
Terrebasse  (Archiv.  loc.  de  Lyon). 
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GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BAGLION 


ARMOIRIES  DES  ALLIANCES  DE  LA  MAISON  BAGLIONI 


(Les  prénoms  des  Baglioni  ou  Baglion  sont  indiqués  en 
re^ârd  des  ullicinces  contractées  Lo  dute  est  celle  du  mui  mge  , 
à son  défaut,  celle  d’une  citation  ou  de  l’époque  vraisembla- 
ble (1).  Abréviations:  au.,  avant  ; — co;jinie;ic.,  commence- 
ment ; — s.,  siècle;  — v.,  vers). 

Savelli  (Lodouico,  xiic  s.,  citât,  de  Ciatti).  Coupé:  au  1" d'ar- 
gent, à deux  lions  affrontés  de  gueules,  alias  d’or,  tenant  dans 
la  patte  dextre  de  devant  une  rose  du  même,  tigée  et  feuillée  de 
sinople,  surmontée  d un  oiseau  de  sable;  — au  2e  bandé  d’or 
et  de  gueules,  à la  fasce  de  sinople,  chargée  d’une  burelle 
ondée  de  sable,  brochant  sur  le  coupé. 

Montemellini  [Andrenccio,  1300  — Malalesta,  1435  — 
Giovanni,  1467.  — Camilla,  1493).  D’azur  au  mont  de  cinq 
copeaux  d’or. 

Trinci  [Foligno]  (Agnese.  v.  1339  — Agnesina,  1468  — 
Ippolita,  V.  1475)).  D’argent,  à deux  têtes  de  cheval  adossées 
de  sable,  et  bridées  de  gueules. 

Odducci  (Pellino,  v.  1340).  Peut  être  la  même  famille  que  les 
degli  Oddi. 

ViNCioLi  DE  San  Valentino  [Pietro,  1340).  D’argent  à la 
bande  d’azur. 

Yibii  (N...,  fille  de  Giialfrednccio,  1365.  — Baglione,  1492 

— Eidisie,  1502).  D’argent  à trois  pals  de  sinople. 

Boncagni  (Monaldesca,  1381).  De  gueules  à trois  pals  de 
vair,  au  chef  d’or. 

Guglielmi  (Giovanna,  1384).  D'azur  à la  bande  de  gueules, 
accompagnée  de  deux  lis  d’or,  l’un  au  canton  dextre  du  cbef, 
l’autre  au  canton  senestre  de  la  pointe. 

Mercieri  {Nina,  1388  — Lodovico,  v.  1856).  [Aoste?]  D or 
à la  tête  de  More  au  naturel,  bandée  d’argent,  naissant  d’un 
mur  de  gueules,  crénelé  à la  gibeline,  élevé  jusqu’au  cbef  de 
l’écu. 

Michelotti  {Pandolfo,v.  1389  — Barlolda,  1413).  Coupé: 
au  1®’’  de  gueules  à trois  fasces  ondées  d’argent  ; — au  2®  d’or 
à la  couronne  fleuronnée  de  gueules. 

Ermanni  della  Staffa  {Tedesca,  1394  — Leandra,  v.  1460 

— Braccio,  1471  — Nicolo,  1481  — Penelope,  1489  — 
Baglione,  1492  — N...  (fille  d'Oddo),  1498)  De  gueules  à 
l’étrier  d’argent,  passé  dans  une  couronne  fleuronnée  d’or. 

Ceccarelli  (ügolino,  1394l.  Parti  : au  le  d’azur  à la  barre 
d’or,  accompagnée  de  trois  roses  d’argent  ; — au  2®  d’azur  à la 
bande  d’or,  accompagnée  de  trois  têtes  de  lion,  posées  2 et  1, 
celle  du  chef  affrontée. 

Nerii  Muscoli  (Nicolo,  1398)  [Florence].  D’azur  à trois 
étoiles  d’or. 

Baglioni  [Nicolo  avec  Andrea,  v.  1400  — Pietro  avec  Gia- 
coma,  1474  — Valmario  avec  Honesla,  1474.  — Grifone  avec 
Atalanla,  v.  1476  — Mariano  avec  Andromaca,  1488  — 
Sforza  avec  une  fille  de  Gentile,  1521  — Galeolto,  id.,  id.  — 
Braccio  (IIi  avec  Costanza,  v.  1527  — Giidia,  avec  Giovan- 
Paolo  (II),  1570).  D’azur  à la  fasce  d’or. 

SiGNORELLi  [Andrea,  commenc.  du  xv®  s.  — Baldassare, 
1458  — Laura,  1469  — Alberto,  milieu  du  xv®  s.  — Giacoma, 
1488  — Atlilia,  1551  — Zenobia,  av.  1569  — Gotlifredo, 
1623).  D’argent  à la  griffe  de  bête  sauvage,  au  naturel. 

(1)  Les  plus  anciennes  alliances,  désignées  en  général  par  des  pré- 
noms, n’ont  pu  être  que  rarement  identifiées  Certains  rameaux  des 
Baglioni,  sommairement  connus,  n’ont  pas  fourni  d’appoints  au 
relevé  ci-dessus. 


DEGLI  Oddi  (Gentile-Pellegrina,  1409  — Biancola,  1459  — 
Jsabella,  1467  — Isabella,  1474  — Leandra,  av.  1479).  D’or 
au  lion  d’azur. 

d’Antignolla  iMariolto,  1417  — Giidia,  1509  — Trojano, 
1531).  D’argent  à la  coupe  d’azur,  surmontée  en  chef  d’une 
rose  de  gueules. 

Forterracci  [Malalesta,  1417  — Pandolfina,  1488).  D’or 
au  bélier  issant  de  sable. 

Beccarii  tGiovanni,  1418).  Palé  d’or  et  d’azur,  au  chevreuil 
de  gueules  brochant  sur  le  tout,  avec  le  chef  de  l'Empire. 

Ranieri  [Bianca,  1419  — Malalesta  de  Polidoro,  v.  1450  — 
Driisolina,  1486  — Francesca,  1515  — Gotlifredo,  1521  — 
Tcodorina,  av.  1524  — Alfonsina,  v.  1553  — Benedetlo,  1708). 
D’azur  à la  bande  brétessée  d’argent. 

Orsini  {Polidoro,  1431  — Orazio  II,  v.  1512  — Elisabetta, 
1520).  Bandé  de  gueules  et  d’argent;  au  chef  du  second  chargé 
d’une  rose  de  gueules  et  soutenu  d’une  devise  d’or,  chargée 
d’une  anguille  ondoyante  d’azur,  posée  en  fasce. 

Arcii’Reti  della  Penna  [Nello,  1431  — N...,  fille  de 
Braccio  P’’,  v.  1456  — • Innocenlia,  1477  — Gara,  1477  — 
Carlo,  v.  1495  — N...  (fille  d'Oddo),  1498  — Foresta,  1534 
— Maria,  1554).  Parti:  au  pr  de  gueules  à laplume  d’autruche 
d’argent  mise  en  pal  ; — au  2'  d'azur  au  chef  emmanché  d’or, 
de  quatre  pièces. 

Fregosi  {Braccio  P®,  1437).  Coupé-enté  de  sable  sur 
argent. 

Salimbeni  (Pandolfo,  1437).  De  gueules  à trois  losanges  d’or. 

Quattro-Palli  {Giacoma,  1438).  Armes  inconnues. 

Paganelli  {Biancola,  1444)  [Florence].  D’argent  à un  crois- 
sant d’azur,  accompagné  en  chef  d’un  lamhel  de  gueules. 

Gregorii  {Giiiliana.,  1448  — Gentile,  1506  — Vittoria,  v. 
1821)  [Vérone].  Tranché  : au  pr  d’azur  au  lion  d’or,  tenant  une 
rose  de  gueules  tigée  et  feuillée  de  sinople  ; — au  2®  de  sinople 
à deux  pals  d'argent  penchés  en  bandes  — et  une  bande  de 
gueules,  brochant  sur  le  tranché,  chargée  de  trois  roses  d or. 

Saccucci  [Baglione,  1451).  D’azur  à trois  fasces  crénelées 
d’or,  surmontées  de  quatre  fleurs  de  lis  d’or,  posées  sur  un 
lambel  de  gueules  de  cinq  pendants  à l'envers. 

Beccgti  [Giovanid,  1451  — Lorenzo-Maria,  1555).  De 
gueules  à la  bande  d'argent. 

Baglioni  de  Stipicciano  [Rodolfo,  1453  — Adriano  II, 
v.  1547).  De  gueules  à la  tour  d’argent,  maçonnée  et  ajourée  de 
sable. 

DE  Acquaviva  de  San  Valentino  [Sforza].  [Galeolto,  v.  1454). 
D’azur  au  lion  d’or. 

CoppoLi  [N...,  fille  de  Mariotto,  av.  1455).  De  gueules  à la 
fasce  d’or,  accompagnée  de  trois  coupes  couvertes  du  meme, 
posées  2 et  1. 

Sforza  (Braccio,  1456  — Grifonetlo,  v.  1495  — Sinwnctio, 
1496).  D’azur  au  lion  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules, 
tenant  dans  ses  pattes  de  devant  un  coing  d or  tlgé  et  feuille 
de  sinople. 

Varani  {Guida,  1456  — Oddo,  1471).  De  vair  plein 

Narducci  [Mariotto,  1457  — Catarina,  1480).  Echiqueté 
d’azur  et  d’or. 

Degli  Atti  [Andromaca,  1459  — Gabriella,  1476  Camilla, 
v.  1490  — Giovanna,  1509  — Adriano,  v.  155.3).  De  gueules  à 
la  palme  arrachée  de  sinople,  accostée  de  deux  lions  affiontés 
au  naturel. 
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II®  PARTIE. 

Farnuti-Monteagutelli  (Lodovico,  V.  1460,.  De  gueules  à 
la  bande  brétessée  d'or. 

Alfani  (Andrea,  v.  1460  — Francesca,  1470  — Galeotto, 
1479  — N...  fille  d’Ascanio,  1481  — Mariotla,  1497  — Galeollo, 
1502  — Giacoma,  1506  — Cleofes,  v.  1550).  D’or  au  lion  cou- 
ronné de  gueules. 

Barigiani  [alias  Baregiani]  (Ascanio  ? 1469  — Giovanni- 
Maria,  1571).  D’or  à l’aigle  de  sable,  becquée,  membrée  et 
couronnée  du  champ. 

Crispolti  [Diopea,  1472  — Cornelia,  1511  — Ferrante,  v. 
1594).  Ecartelé  d’argent  et  d’azur. 

de  Marsciano  (Filippa,  1476  — Galeotto,  1518)  Tiercé:  au 
1er  d’or  à l’aigle  de  sable  couronnée  d’or,  becquée  de  gueules  ; 

— au  2’  d’argent  à trois  tresses  militaires  de  sable  ; — au  3® 
de  gueules  à trois  fleurs  de  lis  d’or  posées  2 et  1 . 

Gemini  [ou  Germiniani'l]  (Baldassare,  1478i.  Parti  emmanché 
d’argent  et  de  gueules  de  sept  pièces,  au  chef  d’argent  chargé 
d’un  G de  sable. 

Apennini  (Gabriella,  1478).  Armoiries  inconnues. 

Vici  [Matteo,  1481)  [Pise].  Coupé  d’or  et  de  gueules. 

Bontempi  {Aurélia,  1482).  D...  à un  oiseau  volant  sur  un 
mont  de  3 copeaux  de  sinople. 

Bai.deschi  (Agnese,  1483  — Lodovico,  v.  1856).  D'or  à deux 
fasces  de  sable. 

DELLA  CoRGNA  (N...,  611e  de  Rodolfo  Pr,  1487  — Gabriella, 
1488  — Giovanni-Andrea,  1534  — Giovanna,  1565  — Alessan- 
dro, V.  1570).  Coupé:  au  l®r  d'argent  au  mont  de  trois 
copeaux  de  sinople,  surmonté  d’un  arbre  de  cornouiller  du 
même,  fruité  de  gueules  ; — au  2®  de  sable  à trois  bandes  d’or, 
à la  fasce  d’azur  brochant  sur  le  tout. 

ViTELLi  [Liicrezia,  v.  1488  — Gentile,  1513  — N...,  611e  de 
Malatesta  ou  d'Orazio,  1522).  Ecartelé:  aux  P®  et  4®  d’azur  à 
un  croissant  d’or  posé  en  barre,  les  cornes  dirigées  vers  le 
canton  dextre  du  chef  ; — aux  2®  et  3®  échiqueté  de  gueules  et 
d’argent. 

DEL  Monte  di  Santa  Maria  [Borbone)  [Lcandra,  1489  — 

— Filippo,  bât.,  V 1498  — S*'*  Maria  seul).  D'azur  au  chevron 
d’or  (ou  colice  de  gueules',  accompagné  de  trois  fleurs  de  lis 
d’or. 

CoNTi  [Giovan-Paolol'  1490).  De  gueules  à l’aigle  échique- 
tée  d’or  et  de  sable,  becquée,  membrée  et  couronnée  d’or. 

Baschi  [Camillo,  1490).  Ecartelé  : aux  1®‘‘  et  4®  de  gueules  au 
lion  d'or  ; — aux  2®  et  3®  d’argent  à la  fasce  de  sable. 

Bonco.mpi  (AT...,  fille  de  Rodolfo  I®%  1493).  Armoiries  incon- 
nues. 

Montesperelli  (Francesco,  1494  — Pietro,  1526).  Ecartelé  : 
aux  l®f  et  4®  d’argent  à trois  bandes  d azur  ; — aux  2®  et  3® 
d azur  ; au  mont  de  six  copeaux  d’or. 

Gatti  (Ippolita,  V.  1494).  Coupé:  au  l®®  d’azur  au  chat 
naissant  d’argent,  mouvant  du  coupé,  tenant  une  fleur  de  lis 
d’or  et  surmonté  de  3 fleurs  de  lis  d’or,  rangées  entre  les  4 pen- 
dants d’un  lambel  de  gueules  ; — au  2®  fascé  d’argent  et  de 
gueules  {alias  d’azur)  de  4 pièces. 

Fiumi  de  Sterpeto  (N...,  fille  bât.  de  Rodolfo  I®®,  1497  — 
N...,  611e  bât.  de  Braccio  1®®,  1534).  De  sinople  à un  fleuve 
au  naturel,  posé  en  bande. 

DE  Bellis  (Liicrezia,  1497  - Braccio  II.  fin  du  xv®  s.).  Fascé 
en  3 parties:  au  P®  de  gueules  à l’étoile  d'or;  — au  2®  de 
gueules  au  croissant  d’argent  ; — au  3°  d'azur  à la  fleur  de  lis 
d’or. 

Graziani  [Liicrezia,  1497  — Livia,  1512  — Pietro,  1821). 
Ecartelé:  aux  1®®  et  4®  contre- écartelé  en  sautoir  d argent  et 
de  sable  ; — aux  2®  et  3”  d’argent  à 4 losanges  et  2 demi- 
losanges  d’azur  accolés  en  bande,  et  accompagnés,  au  canton 
senestre  du  chef,  d une  rose  de  gueules  — au  chef  d azur, 
chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d’or,  rangées  entre  les  quatre 
pendants  d’un  lambel  de  gueules  — à la  bande  d’azur,  hro- 


— ANNEXE 

chant  sur  les  écartelures,  semée  de  fleurs  de  lis  d’or  posées 
dans  le  sens  de  la  bande. 

CoLONNA  [Astorre  I®®,  1500).  De  gueules  à une  colonne  d’ar- 
gent, couronnée  d’or  ; le  chapiteau  et  le  piédestal  du  même. 

Alviano  [Orsini]  (Pantasilea,  v.  1502).  Ecartelé  : au  P®  d’a- 
zur à quatre  fleurs  de  lis  d’or  rangées  en  fasce  sous  un  lambel 
de  cinq  pendants  de  gueules  ; — au  2®  d’argent  à la  rose  de 
gueules;  — au  3®  d’argent  à hi  croix  de  gueules;  — au  4® 
bandé  de  gueules  et  d’argent  — au  chef  d’or,  chargé  d’une 
anguille  ondoyante  d’azur  posée  en  fasce. 

Fumagioli  iPolidoro,  v.  1512).  De  sinople  au  fleuve  au  natu- 
rel, posé  en  bande. 

Pétrucci  [Orazio  II,  1515).  Tranché  emmanché  d’or  sur 
azur,  au  chef  d’or  chargé  d’une  aigle  de  sable. 

Bigazzini  [Bernardina,  1518  — Pietro,  1661).  D'or  à la 
colonne  d’azur,  soutenue  par  deux  lions  rampants  du  meme. 

Monaldeschi  (Jl/a/alesla  W,  v.  1524  — N,..,  611e  de  Giovan- 
Paolo  P®,  V.  1530  — Dejanira,  v.  1552  — Adriano  II,  v.  1576). 
De  gueules  à la  fasce  d’or. 

Malatesti  (?  Galeazzo,  bât.  de  Rodolfo  I«®,  v.  1531).  Ecar- 
telé : aux  1®®  et  4®  bandé  de  six  pièces  : les  1,  3 et  5 échiquetés 
d’or  et  de  gueules  ; les  2,  4,  6 d’argent  ; — aux  2®  et  3”  de  sino- 
ple à trois  têtes  d’hommes  de  carnation  posées  de  profil,  cheve- 
lées  et  barbées  d’or  ; les  2 du  chef  adossées  — l’écu  entouré 
d’une  bordure  emmanchée  d’or  sur  sable. 

Salviati  [Astorre  II,  1550).  De  gueules  à trois  bandes  bré- 
tessées  d’argent,  chargées  chacune  d'un  tourteau  de  sable  entre 
chaque  paire  de  brétesses. 

Gabrielli  de  Monte  Vecchio  [Panta  (silea),  1551).  Echiqueté 
d’argent  et  de  gueules,  à deux  monts  de  six  copeaux  de  l'un  en 
l’autre  — au  chef  d’azur  à trois  étoiles  d’or. 

Marescotti  {?  Grifone  IV,  v.  1556).  Fascé  de  gueules  et  d’ar- 
gent, au  léopard  lionné  d’or  brochant  sur  le  tout  — au  chef 
d’or,  chargé  d’une  aigle  de  sable  couronnée  d’or. 

Cancellarii  (Ginevra,  xvi®  s ).  Triangulé  de  gueules  et  d’ar- 
gent. 

Alessi  [Troïlo,  xvi®  s.).  Tranché  d’azur  et  de  gueules. 

Sozii  (Elisabetta,  1561).  D'or  à l’ours  dressé,  au  naturel. 

Nipuzii  {N...,  comte  Baglioni,  1565).  Armoiries  inconnues. 

Piccolomini  Frederico,  v.  1565).  D’argent  à la  croix  d’azur, 
chargée  de  cinq  croissants  d’or. 

Rossi  (Filena,  1572).  Parti:  au  P®  d’azur  à un  chien  d’ar- 
gent, colleté  de  gueules,  avec  bordure  d’or,  assis  sur  un 
mont  de  trois  copeaux  d’or,  mouvants  de  la  pointe  ; — au 
2®  contrecoupé,  au  1®®  d’azur,  au  griffon  d’argent,  et  à la  barre 
de  même  brochant  sur  le  griffon  ; — au  2®  fascé  ondé  d’argent 
et  de  gueules. 

Colli  [Giovanni-Lorenzo,  1574).  D’argent  à treize  monti- 
cules de  sable  isolés,  placés  3,  4,  3,  2 et  1 ; au  chef  cousu  d’or, 
à l’aigle  de  sable  couronnée  du  même. 

Parli  (Cencia,  1579).  Parti  : au  P®  d’azur  au  soleil  d’or  mou- 
vant à dextre  du  parti  ; au  2®  de  gueules  plein. 

Santa-Croce  (Giiido,v.  1582).  D’argent  à la  fasce  d’azur; 
au  lion  de  gueules  couronné  d'or  brochant  sur  la  fasce. 

Cesi  [Adriano,  v.  1590)  D’azur  à un  arbre  de  sinople,  posé 
sur  un  mont  de  six  copeaux  d'argent. 

Eugenii  [Dejanira,  1621  . Palé  d'argent  et  d'azur,  de  huit 
pièces. 

Borbone  de  Sorbello  (Francesco,  1749).  D’azur  à trois 
fleurs  de  lis  d’or,  au  bâton  de  gueules  en  abîme,  posé  en 
bande. 

Bohgia-Pighini  Telitz  [Alinena.  1771).  D’or  au  bœuf  de 
gueules  passant  sur  une  terrasse  de  sinople,  à la  bordure  de 
gueules,  chargée  de  huit  flammes  d’or.  — D autres  Borgia,  à 
Pérouse,  portent  : d'azur  au  pont  crénelé  à la  gibeline,  de  trois 
arches  d'argent  sur  une  mer  du  même.  (Attribution  douteuse.) 

CüsTanzo  (Agnesina,  1//4).  D azur  à si.x  cotes  d hommes 
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d argent  rangées  en  deux  pals,  chaque  côte  posée  en  fasce  — 
au  chef  d’or,  chargé  d’un  lion  léopardé  d’azur  {alias  de 
gueules). 

Ansidei  {Filena,  1787  — Giacinta,  1819).  De  gueules  à la 
bande  d'or. 

Oddi  {Alessandro,  v.  1795).  D’argent  ; chappé  ployé  d’azur, 
à 3 annelets  de  l'un  en  l’autre,  2 et  1. 

Baldelli  {Anna-Maria,  v.  1800).  Ecartelé  : aux  1er  et  4«  d’a- 
zur à la  bande  d’or,  chargée  de  trois  feuilles  de  lierre  {alias  de 
trèfle)  de  sinople;  — aux  2-  et  3”  de  gueules  au  griffon  d’or. 

Bossairi  (Eleonora,  v.  1802i.  Armoiries  inconnues. 

Danzetta-Alfani  {Tomasa,  v.  1812  (Danzetta)  — Giiido, 
1882).  Coupé:  au  1er  d’azur  à l’étoile  d’or,  qui  est  Danzetta, 
— au  2e  d’or  au  lion  couronné  de  gueules,  qui  est  Alfanl. 

Vermiglioi.i  {Marcantonio,  1818  — Benedeito,  1818).  Coupé  : 
au  1er  d’argent  plein;  — au  2°  de  gueules  à la  colombe  d’ar- 
gent tenant  dans  son  bec  un  rameau  d’olivier  du  même. 

CoNTUCCi  {Francesco,  1851).  D'azur  au  lion  d’or,  chargé 
d’une  bande  de  gueules. 

Corsi-Salviati  {Alessandro  {Oddi-Baglioni) , v.  1855).  Coupé 
de  sinople  et  d’argent,  au  lion  de  l’un  dans  l’autre  ; à la  bande 
d’argent  brochant  sur  le  tout. 

Catucci  [alias  Caniicci]  {Caterina  {Oddi-Baglioni),  v.  1876). 
D’azur  au  lévrier  rampant  de  gueules  colleté  d’or,  fixant  une 
étoile  de  huit  rais  du  même  posée  au  l«r  canton. 

Pinelli-Gentile  [Marcantonio  [Oddi-Baglioni),  1878).  Parti: 
au  pr  de  gueules  à six  pommes  de  pin  d’or,  la  tige  en  bas, 
posées  3,  2 et  1,  qui  est  Pinelli  ; — au  2®  d’or  à la  croix  d’azur, 
qui  est  Gentile. 

Branche  française  des  Baglion  de  La  Dufferie. 

DE  SuRcouLMONT  (Miclxele,  V.  1390).  D’or  à trois  couleuvres 
de  sable  posées  2 et  1. 

DE  La  Croix  de  Tesnières  [Jehan,  1432).  D’argent  à la 
croix  de  sable. 

DE  Chérel  (Jehan  II,  1474).  D’argent  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  trois  roses  du  même,  posées  2 et  1. 

DE  CoTTEBLANCHE  (Aiubroise,  1499).  D’azur  à trois  cottes 
d’argent,  posées  2 et  1 . 

CouppEL  DE  La  Marchanderie  [Renée,  1517).  D’argent  à trois 
rossignols  de  gueules,  posés  2 et  1. 

de  Vaudour  [Catherine,  1538).  D’or  à cinq  pattes  de  griffons 
d’azur,  posées  3 et  2. 

Rabault  de  Villeneuve  {Marguerite,  av.  1550).  D’argent  à 
trois  épées  de  sable,  posées  en  bande. 

DE  Houssemagne  (Guy,  1552).  D’or  à trois  fasces  d’azur,  sur- 
montées de  deux  fasces  losangées  de  gueules. 

DU  Boisberrenger  {Jacqueline,  1571).  D’argent  à la  bande  de 
gueules. 

Le  Cornu  de  La  Marie  {Jacqueline,  1576  — Guy  II,  1581). 
D’or  au  massacre  de  cerf  de  gueules,  accompagnée  en  chef 
d’une  aigle  éployée  de  sable. 

DE  Fontenailles  {Guij  II,  1585  — Pierre,  1664).  D’argent  à 
trois  annelets  de  gueules  — alias  : d’azur  treillissé  d’argent,  de 
six  pièces. 

DE  Vahais  {Renée,  1605).  D’azur  à un  soleil  d’or,  de  douze 
rayons 

DU  Bois-Maquillé  {Gilles,  1606).  Coupé  emmanché  d’argent 
et  de  sable  de  neuf  pièces. 

DE  Beauregard  {Renée,  v.  1605).  D’argent  au  chevron  d’azur, 
accompagné  en  chef  de  deux  lions  rampants  affrontés  de 
gueules. 

L’Hermite  DE  ViLLY  (Radegonde,  1633).  Ecartelé  : aux  l«r 
et  4e  d’or  à la  fasce  crénelée  d’azur  ; — aux  2®  et  3®  d’or  à 
cinq  mouchetures  d hermine  posées  3 et  2,  surmontées  d’un  chef 
de  gueules,  chargé  de  trois  croix  d’argent. 

Durant  de  Villegaignon  {René,  1634).  D’argent  à trois  che- 


vrons de  gueules,  accompagnés  de  trois  croiseUes  de  sable,  au 
pied  fiché  long,  posées  2 et  1. 

Guérin  de  Cicé  [François,  1646).  D’or  à trois  lions  de  sable, 
armés,  lampassés  et  couronnés  de  gueules. 

DE  Trois-Yarlets  [Catherine-Françoise,  v.  1672).  Armoiries 
inconnues. 

DE  Cervon  [Pierre,  v.  1672).  D’azur  au  cerf  d’or  ramé  d’ar- 
gent. 

DE  Beaumanoir-Lavardin  {Jacques,  1680).  D’azur  à onze 
billettes  d’argent,  posées  4,  3 et  4. 

DES  Bans  de  Mareuil  [Marie-Perrine,  v.  1699).  D’argent  à 
l’aigle  éployée  de  sable. 

DE  Biars  [Louise-Radegonde,  1701).  D’argent  fretté  de  sable 
de  six  pièces. 

DU  Guesclin  [Jacques-François,  1711).  D’argent  à l’aigle  à 
deux  têtes  éployée  de  sable,  membrée  et  becquée  de  gueules, 
couronnée  d'or  ; à la  cotice  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

DE  Brisay  (Marie-Perrine,  v.  1711).  Fascé  d’argent  et  de 
gueules,  de  huit  pièces. 

DE  Parscau  de  Botiguéry  [Louis-Olivier,  1744).  De  sable  à 
trois  quinlefeuilles  d’argent,  posées  2 et  1. 

des  Champs  [Jacques-Bertrand,  1749).  D’argent  à deux  lions 
afi’rontés  de  gueules. 

DE  ScÉPEAUx  [Louise-Marie-Madeleine,  av.  1749).  Vairé  d'ar- 
gent et  de  gueules. 

DE  Brossard  (Claire,  1771).  De  sable  à un  chevron  d’or, 
accompagné  de  deux  besants  du  même  en  chef  ; et  d’une 
molette  d’argent  en  pointe. 

DE  PoRET  DU  BuAT  [Jacques-Bertraiid  (II),  1776).  D’azur  à 
trois  glands  d’or,  posés  2 et  1. 

DE  Giverville  {Jacques-Bertrand  (III),  1811).  D'or  à la  fasce 
d’azur,  chargée  d’un  croissant  d argent,  et  accompagnée  de  trois 
merlettes  de  sable  posées  2 et  1. 

d’Héliand  [Joséphine,  1812).  D'or  à trois  aigles  d’azur, 
becquées  et  onglées  de  gueules. 

Foucault  de  l’Aubinière  [Charles,  1818).  D’azur  à la  bande 
d’or,  côtoyée  de  six  besants  du  même. 

DE  Sarcé  [Charles,  1826).  D’or  à la  bande  fuselée  de  sinople. 

Bourgeois  de  Boynes  [Jules,  1848).  D’azur  à la  bande  d’ar- 
gent. chargée  de  trois  merlettes  de  sable. 

DE  Longueval  d’Haraucourt  [Octave.  1848).  Bandé  de  vair 
et  de  gueules,  de  six  pièces. 

Mouësan  de  La  Villirouët  [Angèle,  1853  — Henri,  1886). 
D’azur  à trois  molettes  d’éperon  d’argent  posées  2 et  1,  avec 
une  fleur  de  lis  du  même  en  abîme. 

Perry  de  Nieüil  iCharles-Emile,  1859).  D’argent  à la  bande 
de  gueules  [alias  de  sable)  accompagnée  de  deux  lions  rampants 
de  gueules. 

Naguet  de  Saint-Vulfran  [Berthe,  1874).  D’azur  à trois 
coquilles  d’or  posées  2 et  1,  à la  molette  d éperon  du  même,  en 
abîme. 

Duprey  de  Vorsent  [Jules,  1876).  De  sable  au  sautoir  d ar- 
gent dentelé  de  gueules,  cantonné  de  quatre  trèfles  de  gueules. 

DE  Wacquant  [Charles-Emile,  1881).  Ecartelé:  aux  1®'  et  4® 
d'argent  plein  ; aux  2®  et  3®  d’argent  au  lion  d azur  issant  d un 
mont  de  trois  copeaux  d’or.  Sur  le  tout,  une  fasce  de  gueules. 

Ferey  du  Coudray  [Robert,  1885).  D’or  à la  fasce  d azur, 
accompagnée  de  trois  molettes  d'éperon  de  sable,  posées  2 et  1. 

DE  Roquefeuil  [Jules,  1890).  D’azur  à six  cordelières  dor 
nouées  en  sautoir,  posées  3,  2 et  1. 

de  Beaufranchet  iLottis,  1898).  De  sable  au  chevron  dor, 
accompagné  de  trois  étoiles  d’argent,  posées  2 et  1. 

Alliances  des  Baglioni,  de  Florence,  et  Baglion  de  Saillant 
et  DE  La  Salle,  en  Lyonnais. 

DE  Guibert  [Pietro,  1539).  D azur  à deux  bâtons  noueux  d or, 
posés  en  chevron,  accostés  de  trois  soleils  d’or. 
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Cocchi-Donati  (Michel' Angelo,  1541).  Parti  denché  d’azur  et 
de  sable,  à la  fasce  de  sable  brochant  sur  le  tout  — au  chef 
d'or  brochant  sur  le  parti  et  chargé  d’une  aigle  éployée  de 
gueules,  surmontée  de  la  couronne  de  l’Empire  byzantin. 

Crespin  du  Gast  et  de  La  Chabrelaye  (ou  Cliabosselage) 
(Marie,  v.  1562  ; Marguerite,  v.  1563i.  D’azur  au  chevron  d’or, 
accompagné  de  trois  pommes  de  pin  du  même,  posées  2 et  1, 
la  queue  en  bas. 

Guerrier  d’Ions  (Pierre,  1584).  D'azur  à trois  têtes  de  lion 
d’or,  rangées  en  bande. 

Guicciardini  (DoÊialo,  v.  1590).  D’azur  à trois  cors  de 
chasse  d argent,  virolés  et  engrelés  d’or,  liés  de  gueules,  les 
pavillons  remplis  de  gueules  1 un  sur  l’autre. 

Henry  de  Rehourtour  [Lconor,  av.  1623).  D’argent  à un 
cœur  de  gueules,  chargé  du  nom  de  Jésus,  en  caractères  anti- 
ques d'or  ; au  chef  d'azur,  chargé  d’un  lion  léopardé  d’argent. 

DE  Villeneuve  de  La  Bâtie  [Marie,  av.  1639).  Parti  : au  l«r  de 
gueules  à une  bande  d’or  et  un  renard  du  même  courant 
au-dessus  de  la  bande  — au  chef  d’azur  chargé  de  trois  étoiles 
d’or,  qui  est  Villeneuve  — et  au  2^  d or  à la  croix  ancrée  de 
sable,  qui  est  La  Bâtie. 

DU  Gué  de  Bagnols  (François,  1642'.  D’azur  au  chevron 
d’or,  accompagné  de  trois  étoiles  du  même,  celle  d’en  bas  cou- 
ronnée. 

DE  Persy  (ou  Percg)  [François,  v.  1660).  D’azur  à deux  bar- 
beaux adossés  d’argent,  accompagnés  en  chef  d une  fleur  de  lis 
d’or. 

Aumaistre  des  Fehneaux  (Jean-Artns,  v.  1660).  D’azur  à la 
fasce  d’or,  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  rangées  d’ar- 
gent, et  en  pointe  d’un  croissant  du  même. 

DE  Chaponay  lalias  Chaponnag]  (Marie,  1680).  D'azur  à trois 
coqs  d’or,  barbés,  crêtés  et  membrés  de  gueules. 


— ANNEXE 

Tocquet  de  Montgesson  de  Meximieux  [Claire,  v.  1683|.  De 
gueules,  au  chevron  renversé  dargent,  chargé  d’une  étoile 
de  sinople.  et  surmonté  de  deux  étoiles  l'une  sur  l’autre,  d’or. 

DE  La  Grange  de  La  Puaye  [Malhien-lgnace.  1714).  Parti  : 
au  L>'  d azur  à la  bande  d’or,  accompagnée  en  chef  de  trois 
étoiles  d’argent,  et  en  pointe  d’une  hure  de  sanglier  du  même, 
qui  est  La  Grange  — et  au  2^  d’argent  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  en  chef  de  deux  roses  et  en  pointe  d’une  étoile  du 
même,  qui  est  La  Praye. 

d’Allonville  de  Louville  (Pierre-François,  1733).  D’argent 
à deux  fasces  de  sable. 

DE  Beauvoir  Grimoard  du  Roure  [Françoise-Sophie,  1759). 
Ecartelé  ; aux  D''  et  4e  d’or  au  lion  de  gueules,  qui  est  Beau- 
voir; aux  2=  et  3®  au  chef  emmanché  de  quatre  pièces  d’or,  qui 
est  Grimoard  — sur  le  tout,  d’azur  à un  chêne  d’orà  trois  racines 
et  quatre  branches  passées  en  sautoir,  englantées  du  même,  qui 
est  du  Roure. 

DE  Laizer  de  SiouGEAC  (Pierrc-Fiançois  1773).  De  sable  à la 
bande  d’or,  accostée  en  chef  d’une  étoile  et  d’une  rose  d’argent, 
et  en  pointe  d’une  rose  et  d’une  étoile  du  même. 

DE  Bessuéjouls  de  Roquelaure  (Jeanne-Marie,  v.  1779). 
Ecartelé  : aux  R>'  et  4®  d’argent  à l arbre  de  sinople  accosté  de 
deux  lions  rampants  et  affrontés  de  gueules,  qui  est  Bessué- 
jouls ; aux  2®  et  3*^  d’azur  à trois  rocs  d’échiquier  d’argent,  qui 
est  Roquelaure.  (1) 

(1)  (Armoiries  des  alliances  de  la  Maison  Baglioni  et  Baglion). 

Rietstap:  Armorial  Général.  :J:  Le  P.  Anselme:  Hist.  généal.  de  la 
Maison  Roy.  de,  France.  La  Chesnaye-Desbois  : Dictionn.  de  la 
Noblesse.  ^ P.  d’Hozier  : Généalog.  de  la  Maison  de  La  Duff'erie.  De 
Crollalanza  : Dizionario  Storico  Blason,  etc.,  et  les  divers  auteurs  du 
même  genre. 


Nota  ■ P 526  2®  col.,  ligne  19,  N...  désigne  Maria-Francesca.  — P.  527,  1'®  col.,  ligne  25,  N...  désigne  Chriese.  A la  p.  526,  P®  col., 
ligne  46,'  lire  Giouanna  et  non  Giacoma.  A la  p.  527,  P®  col.,  ligne  55,  lire  Braccio  II  et  non  I®r  ; et  2®  col.,  ligne  20,  lire  Galeazro  de  Lodovno 
(bât.  de  Rodolfo). 
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Les  anciens  généalogistes  complétaient,  par  quehiues  exposés  d'asccnclances  illustres,  leurs  études  sur  une  Maison,  Pour  me 
conformer  à cet  usage,  j’intercale  ici  plusieurs  tableaux  de  ce  genre;  d’autres  ont  été  dressés  et  remontent  à : Henri  III  d’Angleterre, 
à Alphonse  VII  et  Alphonse  IX,  rois  de  Léon  et  de  Castille;  à Sanche  III,  roi  de  Castille,  etc. 


Louis  VI  le  Gros,  roi  de  France 
(1108-1137). 

Adèle  de  Savoie-Maurienne. 

I 

Robert  de  France,  c‘®  de  Dreux. 
Agnès  de  Beaudement-Rraine 

Robert  II,  c^*=  de  Dreux. 

Yolande  de  Coucy. 

I 

Robert  III,  c'<=  de  Dreux. 

Enor  de  S'-Valér3'. 

I 

.Jean,  de  Dreux. 

Marie  de  Bourbon. 

I 

Robert  IV,  c‘®  de  Dreux. 

Béatrix  de  Montl'ort. 

I 

.lean  II,  c‘°  de  Dreux. 

Péronelle  de  Sullj'. 

I 

Louis  de  1 houars. 

Jeanne  de  Dreux. 

I. 

Ingerger  d’Amboise. 

Isabelle  de  Thouars. 

I 

Ingerger  11  d’Amboise. 

Jeanne  de  Craon. 

I. 

Hardouin  de  Maillé. 

Péronelle  d’Amboise. 

. , I 

Jean  de  Maillé. 

Marie  de  Maillé. 

, I 

Jean  de  Brie- Serrant. 

Isabelle  de  Maillé. 

1 

Georges  d Orenge. 

Catherine  de  Brie-Serrant. 

I 

Léonard  Le  (.ornu. 

Guyonne  d’Orenge. 

I 

Gilles  Le  Cornu  de  La  Marie. 
Cath.  de  La  Chapelle-Rainsoüin. 

I 

Guy  Batjlion  de  La  Diifj'eric. 
Elisab.  Le  Cornu  de  La  Marie. 

I 

Gilles  Baylion  de  La  Dujferie. 
Anne  du  Bois-Maquillé. 

.1 

Lrançois  Liaylion  de  La  Du/ferie. 
Radegonde  de  Guérin  de  Cicé. 

I 

Jacq.  Baylion  de  La  Dufferie. 
Louise  de  Beaunianoir-Lavardin. 

J. -Franc.  Baylion  de  La  Dujferie. 
Ch.-Madel.  du  Guesclin. 

I 

J.  Bertrand  de  Baylion  de  La 
Dujferie. 

Marie-Rose  des  Champs. 

J.  Bertrand  de  Baylion  de  La 
Dujferie. 

Jacqueline  de  Poret  du  Buat. 

Charles  de  Baylion  de  La  Dujferie. 
Euphémie  de  Sarcé. 

_ I 

Emile  de  Baylion  de  La  Dujj’erie. 
Marthe  Perry  de  Nieüil. 

, I 

Louis  de  Baylion  de  La  Dujferie. 
Marguerite  de  Beaufranchet. 


Louis  Vil,  roi  de  France  (1137- 
1180). 

Aliéner  d’Aquitaine. 

I 

Henri  F>',  c*«  de  Champagne. 
Marie  de  France. 

I 

Henri  H de  Champagne,  roi  de 
Jérusalem. 

Isabeau  d’Anjou-.lèrusalem. 

I 

ïirard  de  Brienne. 

Philippe  de  Champagne. 

I 

Mathieu  de  Montmorency. 
Jeanne  de  Brienne. 

Mathieu  de  Montmorencj'. 

Jeanne  de  Lévis. 

I 

Jean  de  Montmorency. 

Jeanne  de  Callelot. 

I 

Charles  de  Montmorencj’. 
Péronelle  de  V’illiers  de  l’Isle- 
Adam. 

I 

•lacques  de  Montmorencj’. 
Philippine  de  Melun. 

Jean  de  Montmorency. 
Marguerite  d’ürgemont. 

I. 

Guillaume  Gouflier. 

Philippine  de  Montmorencj'. 

, I 

René  de  Cossé. 

Charlotte  Goul'fier. 

I 

Arlus  de  Cossé. 

Framboise  du  Bouchet. 

I , 

Jacques  de  L'Hôpital. 

Madeleine  de  Cossé. 

I 

Charles  de  L’Hôpital. 

Renée  de  Beauveau. 

I 

René  de  L’Hôpital. 

Hélène  des  Monstiers-Mérinvillc. 

I . 

Gabriel  de  L’Hôpital. 

Elisabeth  de  Chalet. 

, I 

François  de  L’Hôpital. 

Elisabeth  de  Boulongne. 

L'i-ançois  des  Monstiers-Mérinvillc 
Elisabeth  de  L’Hôpital. 

Olivier  Perrj'  de  Nieüil. 
Marie-Th.  des  Monstiers-Mérin- 
ville. 

I 

Augustin  Perrj'  de  Nieüil. 
Melchiorine  de  Nuchèze. 

.1 

Emile  de  Baylion  de  La  Dujferie. 
Marthe  Perrj'  de  Nieüil. 

I 

Louis  de  Baylion  de  La  Dujferie. 
Marguerite  de  Beaufranchet. 

I 

Guy  (1905). 


Louis  IX  iSt  Louis)  roi 
Marguerite  c 


Philiiqjc  111,  roi  de  France. 
Isabelle  d'Aragon. 

I 

Charles  de  h rance,  c*"  de  Valois. 
Marguerite  de  Sicile. 

. I 

Guy  de  Chastillon,  c'®  de  Blois, 
Marguerite  de  V’alois. 

. I 

Charles  de  Blois,  ducde  Bretagne. 
Jeanne  de  Bretagne. 

I 

Jean  de  Blois-Bretagne. 
Marguerite  de  Clisson. 

I 

Guill.  de  Blois-Bretagne. 

Isab.  de  la  Tour-d’Auvergne. 

I 

Alain  d Alhret. 

Françoise  de  Blois- Bretagne. 

, . I 

Gaston  de  Foix. 

Isabelle  d’Albret. 

I 

Louis  de  Carmain. 

Marguerite  de  Foix. 

I 

Jean  de  Beaumanoir-Lavardin. 
Catherine  de  Carmain. 

Claude  de  Beaumanoir-Lavardin. 
Renée  de  La  Chapelle. 

I 

Louis  de  Reaumanoir-Lavardin, 
Jeanne  (iarnier,  du  Pin. 

I 

.facq.  Baylion  de  La  Dujferie. 
Louise  de  Beaumanoir-Lavardin. 
I 

•facq. -Fr.  Baylion  de  La  Dujferie. 
Ch.-Madel.  du  Guesclin. 

I 

.1  .-Bertrand  de  Baylion  de  La 
Dujferie . 

Marie-Rose  des  Champs. 

I 

J. -Bertrand  de  Baylion  de  La 
Dufjerie. 

Jacqueline  de  Poret  du  Buat. 

.1 

Charles  de  Baylion  de  La  Dujferie . 
Euphémie  de  Sarcé. 

I 

Emile  de  Baylion  de  La  Dujferie. 
Marthe  Perry  de  Nieüil. 

.1 

Louis  de  Baylion  de  La  Dujferie. 
Marguerite  de  Beaufranchet. 

I 

Guy  (1905). 


de  France  (1226-1270). 
e Provence. 


Robert  de  France,  c‘®  de  Clermont. 
Béatrix  de  Bourgogne. 

I 

Jean  de  h rance,  dit  de  Clermont. 
Jeanne  d’Argies. 

I 

.lean  P*'  d Armagnac. 

Béatrix  de  Fr.,  dite  de  Clermont 

I 

Jean  II  d Armagnac. 

Jeanne  de  Périgord. 

! 

Charles  Visconti. 

Béatrix  d’Armagnac. 

I 

Guillaume  de  Montauban. 
Bonne  A'isconti. 

I 

.lean  Malet  de  Graville. 

Marie  de  Montauban. 

I 

Louis  Malet  de  Graville. 

Marie  de  Balzac. 

I , 

Pierre  de  Balzac  d’Entraigues. 
Anne  Malet  de  Graville. 

Jean  Pot  de  Rhodes. 
Georgettede  Balzacd’Entraigues. 

. . I 

François  d’Aubusson  La  Feuil- 
lade. 

Louise  Pot  de  Rhodes. 

I 

Louis  dOiron. 

Honorée  d’Aubusson  La  Fcuil- 
lade. 

I 

Charles  de  La  Chajjelle. 
Marguerite  d'üiron. 

I 

François  de  La  Chapelle. 

Sylvie  de  Bonnin. 

I 

Léonard  de  La  Chapelle. 

Paule  de  N'auchaussade. 

I 

Gilbert  de  Beaufranchet. 
Antoinette  de  La  Chapelle. 

I 

Amable  de  Beaufranchet. 

Aimée  de  Bertrand  de  Beaumont. 

I 

Claude  de  Beaufranchet. 
Maric-Einmcline  de  Sabardiii. 

I 

Ernest  de  Beaufranchet. 

Octavie  de  Barrai. 

I 

Fernand  de  Beaufranchet. 
Isabelle  de  Dreüille. 

j 

Louis  de  Baylion  de  La  Dufferie. 
Marguerite  de  Beaufranchet. 

I 

Guy  (1903). 


Guy  (1905). 
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SECTION  X 

REMARQUES  COMPLÉMENTAIRES 

Sommaire  analytique:  Notes  relatives  au  gouvernement  exercé  par  les  Baylioni  ; administration  de  leurs  fiefs 
particuliers  et  de  leurs  seigneuries  en  Italie.  Leurs  possessions  en  France.  Leur  souveraineté  sur  Pérouse  et  son 
territoire  ; opinions  des  historiens  à ce  sujet.  Analogie  entre  la  situation  des  Médicis  à Florence  et  celle  des  Baylioni 
à Pérouse.  Recensements  de  la  population  de  cette  ville  et  des  principaux  fiefs  des  Baylioni.  Mœurs  belliqueuses 
des  Pérousins  ; le  caractère  distinctif  des  Baylioni  est  le  courage  militaire  ; attachement  des  soldats  et  des  citoyens 
à leur  parti.  Les  Baylioni  condottiers.  Avantages  et  vices  du  système  des  condottas.  Cruautés  des  Baylioni  com- 
parées à celles  des  princes  et  des  gouvernements  contemporains.  Les  Baylioni  protègent  chez  eux  les  lettres,  les 
sciences  et  les  aits.  Ai  inouïes  de  la  AJaison  Baylioni  et  modifications  quelles  subissent  i exemples  analogues.  Le 
griffon  cimier  des  Baylioni  ; autres  cimiers  et  devises  diverses  de  la  famille.  Remarques  sur  les  qualifications  ou  titres. 
Recherches  sur  l’étymologie  du  nom  de  Baylioni;  multiples  façons  de  l’écrire  ; confusion  avec  les  homonymes.  Pré- 
tendue extinction  de  certaines  branches.  Rameaux  et  noms  isolés  pouvant,  ou  non,  se  rattacher  aux  seigneurs  de 
Pérouse.  (1) 


(1)  [Et  ses  III  annexes.]  f G.  Bianeoni  ; Ceniii  Islorici  nella 
Provinc.  diPerugia,  p.  29  (notes  5 et  6).  ■j:  Id.  : Nolizie  di  Cin- 
qiie  Comniiini  dell’  Uinbria.  — Voir  à l’appendice  : « Su 

QUESTE  TERRE  ET  CASTELLI,  I BaGLIONI  AVEVANO  IL  MERO  E MISTO 
IMPERO,  NE  TRAEVANO  IL  VASSALLAGIO  E GLI  ARMIGEUI  AD  OGNI 

occoRRENZA  ».  — Bettona  au  temps  des  Baglioni:  « Questa 
FAMiGLiA  È PER  Bettona  di  stimabile  iucordanza  per  le  riforme 

DEL  PROVVIDO  PATRIO  STATUTO,  IL  QUALE,  FATTA  RAGIONE  AI 
TEMPI,  È UNA  COMPLETA  E SAPIENTA  LEGISLAZIONE,  E TUTELA  IN 
MODO  PARTicoLARE  LE  PuopRiETÀ  ».  Citations  des  « Baiuli  Gene- 
rali  de  osservarsi  per  tulle  le  terre  et  liioghi  dello  Stalo  di  Sua 
Signoria  Jllustrissima  [Giov.-Paolo  Baglioni,  giuiiiore),  in-S», 
impr.  à Pérouse  en  1600,  cliez  Pietro-Paolo  Orlandi.  — Citât, 
pour  la  possess.  des  fiefs  « Lih.  pat.  Archio.  di  Bettona  », 
p.37,  V.  p,  1 de  l'ouvrage  (Collemancio)  : « 1)a  ultimo  infeudato 
Al  Baglioni  vt  si  viveva  assai  allegramente  »,  cit.  Ettore  Teso. 
rieri  : Informaz.  e ragguaglio  degli  Staii  Baglioni  » dans  les 
Mss.  possédés  par  la  famille  Feltri,  à Cannara.  — Pp.  2 et  5 
(Cannara)  : « La  potente  famiglia  Baglioni  l’ebbe  più  volte 
E LUNGAMENTE  IN  FEUDO  ».  6,  1 1 (uotc  12j,  cit.  : Inveiitaiio  ncl 
Testamento  di  Giiilia  Baglioni,  à VArchivio  Notarile  de 
Bettona.  — 12  (Collazonc),  16  tnote  5 sur  Torgiano)  ; 20  (La 
Bastia),  21  : « Bastia  fu  a lungo  nel  dominio  dei  Baglioni  per 
CONCESSIONE  DI  Pio  V » (1586).  ^ Id.  : Morte  et  funerali  dcl  IV 
Malatesta  Baglioni,  pp.  9 (note  4,  citât,  du  Livre  des  Réfor- 
mes de  Bettona  ; et  de  Padre  Stefano  Tofi  : Framin.  Islor.  delle 
cose  piii  inemorabili  di  Bettona.  Mss.  chez  les  PP.  Mineurs. 
Liv.  VIII,  pp.  198  à 200)  ; 12:  « L’antichissima  famiglia  Ba- 
glioni CHE  TENEVA  POSSESSO  SU  VARIE  TERRE  E CASTELLI  DELL 

Umbria  ..  »,  etc.  — 13, 14  : « avevano  ed  esercitavano  impero  ». 

L.  Fumi  : Una  nuova  Cronaca  di  Perug.,  p.  8.  Castel-di- 
Piero  sgrie  de  Giov.-Paolo  I Baglioni.  Revue  : Augusta 
Perusia,  I (juill.-aoùt  1906j,  fasc.  7-8;  pp.  101  à 111.  — Etude 
sur  Coldimancio,  p.  Aless.  Bellucci  ; — p.  103.  Quand  on  éleva 
sur  ce  point  une  double  enceinte  de  murs  crénelés  garnie  de 
remparts,  du  côté  le  moins  bien  défendu  par  la  nature,  une 
rocca  fut  en  même  temps  construite  et  appelée  « Cassaro  », 
nom  qui  lui  fut  conservé  pendant  nombre  d années.  Un  acte  de 
1597  porte  : « In  doino  domini  Dulcis  lohannis  Baptiste  de 
Collemancio,  Pelrus  Ilgeronimus  Andréas  de  Castro  Collis 
Mancij,  status  illustrissimi  domini  lohannis  Pauli  de  Balioni- 
biis...  delto  el  Cassaro  ».  Un  seul  volume  de  Réformes  concern. 
Coldimancio  subsiste.  Il  date  de  1450  ; le  podestat  de  semestre 
était  alors  « Francesco  dcl  fu  Nuzio  » (Nicoluccio),  du  château 
de  Castagnola  « pro  magnifica  et  potente  domina  lacoba  de 


Fortebrachijs  tutrice  magnificorum  suorum  filiorum,  videlicet  : 
Raruli,  Guidi,  Exfortie  (Sforza),  et  Radiilfi  de  Balglonibus  de 
Perusio,  vicariis  et  gubernatoribiis  dicti  castri  pro  Sancta 
Romana  Ecclesia  » sous  Nicolas  V.  — On  relève  encore,  dans 
de  vieux  recueils  (cit.  p.  104),  que  Antonio  di  Fabro  di  Acquas- 
parta  était  podestat  (1466)  « pro  magnificis  et  potenlibus  domi- 
nis:  Braccio,  Karulo,  Guidone  et  Radulfo  de  BaUionibus  de 
Perusio,  deminis  dicti  castri  pro  sancta  romana  Ecclesia  », 
sous  Paul  II.  — Le  château  est  désigné  « terra  Collis  Mancij 
de  Balionibiis  » ; Malatesta,  Gentile,  Orazio  Baglioni  et  leurs 
héritiers  et  descendants,  sont  signalés  comme  seigneurs.  Sui- 
vant un  tableau  synoptique  (cit.  p.  105),  dressé  par  Bernardino 
Galitio,  podestat  de  Coldimancio,  l’ordre  de  succession  se 
déterminerait  comme  suit  à travers  les  soubresauts  du  temps  : 
1527-1529,  Orazio  et  Malatesta.  — 1530,  Astorre  et  Adriano. 

— 1531,  Malatesta  et  les  autres.  — 1532,  Malatesta  et  Fran- 
cesca  Baglioni.  (Erreur  évidente  en  ce  qui  concerne  Malatesta, 
alors  décédé.  — Francesco  a été  imprimé  pour  Francesca  (?) 
laquelle  est  Fr.  Pétrucci,  veuve  d’Orazio)  ; ensuite,  Giulia 
Baglioni.  — 1533,  Francesca  et  Monaldesca.  — 1534,  Paolo 
Ranuzio  da  Tarano,  gouverneur  d’ Assise,  est  commissaire  dans 
l’état  des  Baglioni.  — 1535,  Malalesta  (?)  — 1535-36,  Chambre 
apostolique;  — p.  106:  « A questo  squisito  senso  d’arte  che 
FU  UNO  DEI  PREGi  DEI  Baglioni...,  etc.  ».  Ci'OÊiaca  de  Pielro 
Angelo  de  Giovanni  (publ.  p.  O.  Scalvanti)  ; II,  p.  322  (chasses 
des  Baglioni). 

Pour  les  possessions  des  Baglion  de  La  Dufferie,  voir  les 
articles  sur  les  divers  membres  de  la  famille  avec  les  notes, 
soit:  jj:  A.  Angot  : Dictionn.  de  la  Mayenne.  :{:  Cél.  Port: 
Dictionn.  de  Maine-et-Loire.  Th.  Cauvin  : Essai  sur  V Armo- 
rial du  Mans  et  les  auteurs  indiqués  aux  notes  de  la  sec- 
tion VIII  de  ce  présent  ouvrage.  — Pour  les  Baglion  de  Saillant 
et  de  La  Salle,  v.  aux  notes  de  la  section  IX. 

■jf:  P.  Pellini,  II  ; appui  donné  aux  Baglioni  par  les  Pérousins, 
pp.  846,851;  III,  p.  117  : « ancorchè  non  fossero  assoluta- 

MENTE  SIGNORl  DI  PeRUGIA,  PERCHE  IL  PaPA  SI  HAVEVA  IL  VERO 
TITOLO,  ESSI  NONDIMENO  s’eRANO  DI  MANIERA  GOVERNATI  CHE  CON 
GLI  EFFETTI  LA  GOVERNAVANO  A VOGLIALORO,  ET  IL  PaPA  NON  HAVEVA 
ALTRO  CHE  l’nOME,  CON  GLI  OTTO  MILA  FLORINI,  CHE  GLI  SI  PAGAVANO 

l’anno...,  etc.  (même  page):  « E perche  questi  Baglioni 
s’erano,  et  per  il  suo  gran  valore  nell'armi,  et  anco  per 
l’autorità  che  havevano  in  Perugia,  acqltstato  grandisslmo 
CREDITO  FRA  TUTTI  I PRINCIPI  EL  SIGNORl  d’ItALIA...  » — 144, 
156.  Arch.  Stor.  Ital.,X\l,  Préface,  p.  ix,  note  51  (Fahretti), 

— I (Graziani),  pp.  731,  749.  —II  {Matarazzo),  « Et 
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généalogip:  de  la  maison  de  baglion 


LORO  SR;  STAVANO  a GOVEUNARE  LO  STATO  LORO  IN  PeROSCIA  » . 

99,  100.  Couleurs  et  armoiries  adoptées  par  les  BiKjlioni.  — 
101  : « E FOI  SECONDARIO  VIDDE  REGGERE  E GOVERNAHE  LI  GENTI- 
LOMINE  RIMASE  ; E DE  QUESTI  FURNO  CAFO  LI  MAGNIFICI  BaGLIONI, 
LI  QUALI  GOVERNARONO  E REGNIARONO  ANNI  XII.  CIOÈ  INSINO  A 

l’anno  de  la  salute  de’  Christiani  de  la  vera  indulgenzia  de 
LO  lUBiLEio  romano  DEL  1500  ».  — 124.  Critiques  de  Matarazzo 
à l’adresse  des  Baglioni.  Remarque  en  note  1 i « notabile 
cüNFESsioNE...,  etc.  » — 132,  apinii  donné  par  les  Pérousins 
aux  Baglioni,  p.  187.  — (T  Alfani),  2(54,  couleurs  des  Baglioni. 

— (Frollieie),  pp.  433  à 444.  -jf:  Cronaca  de  Pietro-Ang.  di 
Giovanni,  II.  p.  472.  ■;}:  Pauli  .lovii  : Elogia  virornm  bellica 
virilité  illiistr.,  p.  21(5:  « Baleonos  qui  sufra  seculum  unum 
INTER  CIVES,  Perusiae  authoritatis  frincifatum  tenuerunt, 

QUOD  MILITIAE  DEDITI  SFECTATA  SEMFER  VIRTUTE  ARMA  TRACTA- 

RENT...,  etc.  ».  :J:  A.  Tluiasne  : Diariiim  Johannis  Biirchardi, 
III,  p.  232.  :J:  Arch.  Stor.  liai.,  II.  p.  187,  note  1 : « Tunc 
ABSENTE  Bartholomeo  Liviano,  Johannem  Paulum  Balionem 
tyrannu.m  Perusinum  suum  ductorem  delegerunt... , etc.  » 
(Sev.  Minervio).  iji  .lacq.-Aug.  de  Thon  : Histoire  universelle, 
I,  p.  365.  -Jli  Voltaire:  Œuvres,  t.  XLIV,  p.  341.  Varclii  : 
Istoria  Fiorentina,  p.  340.  — Discours  du  Gonfalon.  de  Flo- 
rence à Malatesta  IV  Baglioni  « e questa  cagione,  e non  la 
NOBiLTÀ  Dell’  illustrissima  casa  tua,  onde  tanti  sono  usciti 
GENERALi,  QUANTI  uoMiNi...  » ':J:  Id.  : IHst.  dcs  Rêvoliit  de 

Florence,  I,  p.  348.  :j:  B.  Segni  : Islorie  Florentine,  I,  p.  132, 
Malatesta  : « essendo  nel  verocome  tiranno  nella  sua  fatria  » 
(1529).  — 203.  Clément  VII  remet  Malatesta  « in  tutti  li  suoi 

STATI,  CHE  TENEVA  (c/lC  ticiie)  IN  QUEL  DI  PeRUGIA  LA  SUA  FAMI- 
GLIA  : E RESTITUITOGLI  IL  PaFA  LA  SUA  GRAZIA,  LO  LASCIO  RITOR- 
NARE  IN  PeRUGIA  COME  FRINCIFE  DI  QUELLA  FATRIA...,  etC.  » (1530). 

L Hermite-Soliers  : La  Toscane  Française,  p.  91.  Scip. 
Ammirato  : Istoric  Fiorenliae,  ID  part.,  p.  217.  Guida  et 

Rodolfo  B.  « SOTTO  LA  CEI  AUTORITÀ,  PeRUGIA  SI  GOVERNAVA...  » 

:j:  Istoria  ciel  Grandiic.  di  Toscana,  I,  p.  19.  — Rodolfo  : « da 

LI  CLT  FAMIGLIA  AVENDO  DOMINATO  IN  QUELLA  CiTTÀ  ERA  GARA  AL 
FOFOLO  CHE  LO  lUCHIDEVA  IN  QUESTA  OCCASION!-:  DI  SERVIRE  ALLA 

FATRIA  » (1540).  P.  Mar  -Amiani  : Menior.  Islor.  délia  Città 
di  Fano,  II,  p.  123.  S.  de  Sismondi  : Hist.  des  Répiihl.  liai., 
V.  p.  343;  IX,  pp.  145.  258,  — X,  pp.  84,  122  (eit.  Macchia- 
velli  : hegaz.  Letl.,  XXVII,  Cesena),  352;.  — XII,  pp.  47,  81. 

Id.  : Hist.  des  Français,  XV,  p.  467,  "I:  Stendhal:  Prome- 
nades dans  Rome,  II,  pp.  201,212.  ■;{:  Paolo  Paruta  : Histor. 
Vencliana,  p.  290.  — Projet  de  Malatesta  de  « ricuferare  il 
suo  STATO».  \ Lorenz.  Pignotti  : Storia  délia  Toseuna,  t.  V, 
p.  39  : « Gio. -Paolo  Baglioni  signoreggiava  o sia  tirannegiava 
Perugia  ».  Vermiglioli  : Vita  de  Malatesta  IV Baglioni,  p.  12. 
« Dall’  assoluto  ahbitrio  di  Gio. -Paolo  difendeva  angora 
Perugia  ».  — 30,  203  Palais  des  Baglioni  à Castiglione  del 
Lago  (cit.  Bonciarus:  Thrasgmen.,  p.  46.  — Giulio  de  Costan- 
tino.  1.  15  ter.  — Cesare  Alessi.  Noliz.  ist.)  p.  205.  Giov.- 
Paolo,  comte  de  Bettona;  Léon  X lui  remliourse  10  000  ducats. 

— Appendice,  p.  cxiii.  ■;{;  Id.  : Narrazione  int.  a Braccio 
Baglioni.  — Description  du  Palais  de  Giuseppe,  C‘»  Baglioni, 
pp.  74,  75.  ;|:Id.  : Biograf.  degli  Scriliori  Periig.,  I,  pp.  83, 
84,  85.  ■;}:  Léo  et  Botta  : Hist.  d’Italie,  II,  pp.  246,  478,  484, 
510,  538;  — III,  p.  30.  J.  Ferrari  : Hist.  des  Révoliit.  d'Ita- 
lie, III,  p.  394  (cit.  Chronicon  Forlirense)  ] IV,  p.  116.  "I;  Bo- 
iiazzi,  I,  p.  700  ; « I Baglioni,  come  tanti  altri  tiranni  grandi 

E ITCCOLI,  AVEANO  INCOMINCIATO  AD  INGRANDIRSI  E FAR  FARLARE  DI 
SE  FIN  DAL  1202,  DIFENDENDO  I DIRITTI  DEL  FOFOLO  CONCULTATI 

DAGLI  Oddi  ...  » ; — II,  pp.  22,  30,  218,  286  : « e i Perugini, 

NON  FIÙ  NUOVI  AL  GIOGO,  TORNAVANO  A DESIDERARE  LA  TIRANNIDE 

DEi  Baglioni  tutte  le  voi.te  che  aveano  a dolersi  di  quella 
DEL  Papa  » ; 286.  « Gu  Oddi  benchè  valorosi  e leali,  non 

EBBERO  mai  L auge  DEI  LORO  AVVERSARI  ; ED  È FALSA  TRADIZIONE  CHE 
LE  DUE  FAMIGLIE  GAREGGIASSEUO  FUA  LORO  PEL  DOMINIÜ  DI  PeRU- 


GiA  » ; 287.  « MA  I Baglioni  lottavano  fer  sè,  gli  Oddi  pel  Papa 

NÈ  QUESTO  AVREBBE  MAI  CONCESSO  A LORO  FER  GRATITUDINE  CIO 
CHE  CONCESSE  AI  BaGLIONT  FER  FRUDENZA  E PAURA  » ] 287.  « GlU- 
LIO  II,  PERCHÉ  FIACCÔ  I BaGLIONI,  VIENE  CONSIDERATO  NELLE 
STORIE  GENERALI  COME  QUEGLI  CHE  RECUFERO  PeRUGIA  AL  PoNTI- 
FICIO  DOMINIO  ; MA  EGLI  LA  RICUFERO  RESTITUENDOLE  QUASI  TUTTE 

LE  SUE  LiBERTÀ  » ; 386.  Mouvemeiit  de  la  population  pérousiiie 
(cit.  Miscliellan.,  n»  88,  p.  290  et  Gioni.,  11“  116,  p.  12).  — 
652.  O Martino  V...  e al  Malatesta  (Dr)  Baglioni  concesse, 

NONCHÈ  IL  GOVERNO,  LA  SOVRANITA  DI  SfELLO,  A BENEPLACITO  SUO 

E de’  suoi  successori...  » Collect.  de  Mémoires  relatifs 
à l'Hist.  de  France,  t.  XVIII,  p.  324  (note  26).  Méni.  de 
du  Bellay.  ;J;  Cantu  : Hist.  des  Italiens,  VI,  p.  73,  cite  les 
Baglioni  comme  tyrans  de  Pérouse  dans  un  ensemble  qui 
comprend  la  première  moitié  du  xivc  s.;  — VII,  pp.  130,  168, 
216,  545,  cite  les  comptes  établis  pour  les  revenus  des  princi- 
pales villes  d’Italie  dans  les  « Délices  des  érudits  toscans  » ; 
— VIII,  pp.  61,  279,  280.  'jf  Bieotti  : Storia  dell.  Coinpagn.  di 
Ventur.  in  //«/.,  III,  p.  330.  Giov. -Paolo  B.  « signore  di  Peru- 
gia » ; — IV,  pp.  17,  51.  — Orazio  B.  « era  questi  figliuolo 
DI  QUEL  Giamfaolo  Baglioni  signore  di  Perugia  ».  :J:  Audiii: 
Hist.  de  Léon  X,  p.  154.  if:  Haef'er  : Noiiv.  Biogr.  Générale, 
t.  IV,  p.  158.  if  La  Rochelle  ; Les  droits  du  Saint-Siège. 
Ale.vandre  VI,  p.  65.  i^  Em.  Gebhart  : Les  origines  de  la  Re- 
naiss.  en  Italie,  pp.  110,  112,  113.  Perrens  : Hist.  de  Flo- 
rence, III.  p.  242.  if  Fabretti  : Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr., 
III  , Vie  de  Giov. -Paolo  Baglioni.  ■;{;  Zeller  : Italie  et  Renaiss., 
I,  pp.  32,  90,  95,  181,  392.  Ph.  Mounier  : Le  Quattrocento,  I, 
pp.  10,  21,  29  (Fortebraccio)  ; 32.  Les  Baglioni  naissaient 
1 épée  au  côté.  — 54.  V.  Ansidei  : fasc.  I,  pp.  5,  6 : « Nox 

FACEVAN  ESSI  CHE  ESEGUIRE  LA  VOLONTÀ  DEI  BaGLIONI  CHE  SI  CON- 
FONDEVA  COLLA  VOLONTÀ  DELLO  Stato  » (citatioii  de  Fabi'etti). 

A -J.  Dumesnil:  Hist.  de  Jules  H,  p.  85.  ■;}:  J. -A.  Symonds: 
Life  of  Miclielangelo,  I,  pp.  184,  185,  traduit  en  ital.  : « Mala- 
testa... DIVENNE  UNO  DEI  FlÙ  CELEBRI  CAFITANI  DEL  SUO  TEMPO... 
MANTENENDO  AL  TEMPO  STESSO  LA  SUA  SUPRF.MAZIA  SU  PeHUGIA 
NONOSTANTE  LA  FERSISTENTE  OFFOSIZIONE  DEI  PaPI  ».  La  citation 

est  extraite  de  « Perugia  »,  par  M.  Symonds,  à la  p.  Ob';}:  (Id.): 
SUelches  in  Italy,  p.  61  : « The  flight  of  marble  steps  is  guar- 

DED  FROM  ABOVE  BY  THE  BRONZE  GRIFFIN  OF  PeRUGIA  AND  THE 

Baglioni  ».  — 63  : « Here,  too,  if  more  ancient  tradition 

DOES  NOT  ERR,  AVERE  STRETCHED  THE  CORFSES  OF  TWENTY-SEVEN 
MENBERS  OF  THE  SAME  GREAT  HOUSE  AT  THE  END  OF  ONE  OFE  THEIR 

GRiNN  cojiBATS  »,  70,  84  à 87.  (Id.)  : Renaissance  in  Italy, 

pp.  88,  89  : « The  Baglioni,  after  a frotacted  struggle  with 

THE  rival  FAMILY  OF  ÜdDI,  OWED  THEIR  SUFREMACY  TO  ABILITY 
AND  VIGOUR  IN  THE  LAST  YEARS  OF  THE  FIF  TEENTH  CENTURY  — 
But  THE  NEIGHBOURHOOD  OF  THE  PaPAL  POWER,  AND  THEIR  OWN 
INTERNAI.  DISSENSIONS,  RENDERED  THE  HOLD  OF  THIS  FAMILY  UPON 

Perugia  frecarious  ».  if  Marg.  Symonds  et  L.  Duff.-Gordon  : 
Perugia,  pp.  31,  59  (note  1,  cit.  J. -A.  Symonds).  L.  Fumi  : 
Relazione  délia  presa  di  Perugia  (1522).  Fasc.,  p.  0.  L auteur 
donne  la  Chronologie  des  Baglioni,  sgrs  de  Pérouse  : « i quali 

DAL  1488,  ERANO  DIVENTATI  FOTENTISSIMI,  E DOMINARONO  PeRUGIA 
QUASI  PER  UN  SECOLO  E MEZZo.  » G.  Clausse  : Paulin  et  Ant. 
da  San  Gallo.  — Fasc.,  p.  43.  if  Des.  Pasoliui  : Gli  anni  seco- 
lari,  p.  269.  — Varano  fait  entrevoir  à Grif.  Baglioni:  (( 
FossiBiLiTÀ  DI  REGNAI!  SOLO  ».  ';J:M.-A.  Selwiii  Bi’inton  : The 
master  in  Perugia  (dans  The  Renaiss.  in  italian.  art.,  par- 
tie VIII),  pp.  83,  97,  104, 105,  107,  112,  144.  f I Diritti  délia 
Scuola  (Revue,  Milan,  30  août  1904),  p.  111.  Giornale  di 
Venezia  (30  mars  1905).  Extrait  d’  « Itcdia  »,  ouvrage  de  Alb. 
Berzeviczy  : « Les  Baglioni  qui,  suivant  un  dicton  populaire, 

NAISSAIENT  l’ÉFÉE  AU  COTÉ,  etC...  » « PuiS  QUAND,  DANS  LA 
FAMILLE  RÉGNANTE  (Baglioili],  SURVINRENT  LES  DISSENSIONS..., 

etc.  ».  if  Fr.  Sansoviiio  : Dell’  origine  delle  Famigl.  Illust. 

cillai.,  ï.  19:  «...  SI  DICE  IN  FROVERBIO,  NASCENDO  1 BaGLIONI, 
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ESCONO  IN  I.UCE  COLLA  SPADA  AL  FIANCO...  » ^ RevUC  (leS  DcuX 

Mondes,  15  tévr.  1907,  art.  de  Ch.  Benoist:  «Les  Risques  du 
métier  de  Prince,  etc.  »,  p.  845  «...  des  vingt-sept  Baglioni 
qui,  selon  la  légende,  auraient  été  tués  en  une  seule  fois,  il  g 
avait  certainement  une  bonne  douzaine  de  bâtards.  » C’est 
possible  et  même  probable,  mais  une  supposition  n’est  pas  une 
preuve;  pp.  847,  851  ; « Les  Baglioni  sont  une  race  d'Atrides: 
est-il  une  tragédie  antique  qui  égale  en  terreur  celle  dont  leurs 
demeures  furent  le  théâtre  en  l’été  de  l'an  1500,  lors  du  mariage 
d'Astorre  avec  Lavinia  Colonna  ? » Relire  à ce  sujet  quelques 
rectifications  et  observations  aux  pp.  104,  105  et  106  de  mon 
ouvrage.  J.  Burckhardt  : La  Civilis.  en  liai,  au  temps  de  la 
Renaiss.,  I,  p.  35.  ■;}:  And.  Lebey  : Essai  sur  Laurent  de  Médicis, 
p.  255.  — Citât,  de  la  remarque  de  l’ambass.  milanais  sur 
Laurent  ; 272.  :}:R.  -A.  Gallenga-Stuart  : Perugia,  pp.  140,  150, 
153.  jji  A.  de  Reumont  : La  Jeunesse  de  Catherine  de  Médicis, 
p.  8.  Ch.  Yriarte  : Riniini,  p 100  : « Les  diverses  écoles  se 

FORMENT,  c’est  LA  PÉPINIÈRE  d’oU  SORTENT  TOUS  CES  PETITS  CHEFS 
QUI  s'honorent  d’avoir  servi  sous  dal  Verme,  sous  les  Otto- 
BUONO...  LES  CoLLEONE,  LES  GatTAMELATA,  LES  BaGLIONI,  ET 

ENFIN  SOUS  Jean  de  Médicis  ».  — 110.  Avant  ces  écoles  du 
xve  siècle...,  etc.  « Il  y eut  plus  tard  celle  des  Malatesta, 
DES  PicciNiNO,  DES  Gattamelata,  DES  Baglioni...  » Id.  : 
César  Borgia,  I,  p.  280.  Glus.  Vasari  : Opéré,  I,  p.  423.  La 
Revue  « Rassegna  nazionale  » (P’’  août  1904),  p.  407  (cita- 
tion). Crispoiti  : Perugia  Augusta,  I,  P-  143  : « Nelle 
SEPOLTURE  de’  Baglioni  vi  sono  senza  alcun  titolo  quelli,  che 

VIVENDO,  SIGNORF.GGIARONO  PeRUGIA,  E TANTO  ARRONDARONO  DI 
TiTOLi,  E D HONORi...  » Leaiidi'i  Alberti '.  Ueseriptio  totius 
Raliae  (table)  : « Balionorum  gens  plurimos  insignes  rellato- 
RES  HARUIT,  » 102  : « Militari  virtute  clari  ex  Perusia  fuere 
ITEM  MULTI  INTER  QUOS...  BrACCIUS  SECUNDUS,  JoANNES-P.YULUS, 

^Ialatesta,  Horatius,  Carolus,  Gentilis,  Citolus,  e nobili 
FAMiLiA  Balionorum  omnes  ».  'jfi  E.  Miintz  : Raphaël,  pp.  30, 
31  ; — id.  Histoire  de  l’art  pendant  la  Renaiss.  Italie.  — 
L'âge  d’or,  p.  231.  'j:  Siepi  : Descriz.  di  Perugia,  II,  pp.  642, 
643.  C.  Ricci  : Pintoricchio,  pp.  38,  51.  ■;{:  J.  Klaczko  : 
Jules  H,  pp.  195,  196,  287.  Guardabassi  : Indice  Guida 
(Perugia),  p.  62.  A Coldimancio  subsistent  deu.x  arquebuses 
du  commencein.  du  .\vi®  s.  et  qui  appartinrent,  dit-on,  aux 
Baglioni,  seigneurs  de  ce  tief  et  château  ; 229  ^ Passavant  : 
Raphaël  d’Urbin,  I,  p.  51;  — II,  p-  16  jf.  G. -B.  Rossi-Scotti  : 
Guida  illustr.  di  Perugia,  pp.  60,  68,  109,  135  collections 
artistiques  et  musée  Oddi-Baglioni  . Broussolle  : Pèlerinages 
ombriens,  pp.  128,  187.  238,  244.  E.  Sol:  Archiv  Om- 
briennes, l’asc.  I (Arch.  Oddi-Bagl.),  pp.  32  à 34.  Sources  pour 
les  donations  faites  par  les  Bagl.  aux  divers  musées  de  Pérouse. 
Lettre  F,  fasc.  3,  num.  5.  — Lettre  E,  lasc.  3,  nuin,  2. 
L’inscription  in  extenso  relatant  la  visite  de  1 empereur  bran- 
çois  pr  chez  les  Baglioni , en  1819.  L Umbria,  Revue 
(Pérouse,  1898),  I,  un.  10-11,  p.  81.  f Augusta  Perusia, 
Revue,  janv.  1906,  pp.  2,  3,  article  de  Bacile  di  Castiglioue 
(emplacem.  des  palais  Baglioni.)  — M“’  Moretti  a fourni  divers 
renseignements  très  intéressants  sur  la  maison  qu  il  occupe 
actuellement  et  qu’habitait  jadis  Giovanni  Baglioni,  bâtard  de 
Malatesta  F'^.  (Il  est  également  bien  documenté  sur  1 emplace- 
ment des  anciens  palais  Baglioni).  ■;}:  Taine  : Voyage  en  Italie, 
II.  pp.  14,  15,  48.  Nuovo  Dizionario  dei  Comintini  del  Regno 
d’Italia  (Rome,  impr.  Ein.  Voghera,  1902).  Les  statistiques 
dont  j ai  fait  mention  datent  de  lévr.  1901.  '(f  Bescherclle . 
Grand  Dictionn.  de  Géogr.  univers.  — ’l . IV,  art.  Baglioni. 
^ Foreigner  in  Raly  (Rome,  26  mars  1904).  Le  journal  remai- 
que  que  les  jardins  étaient  1 une  des  célébrités  de  Pérouse. 
Jusque  dans  les  deux  derniers  siècles,  xviii»  et  xix',  ceux  des 
Baglioni,  endehors  de  la  Porte  Saint-Pierre,  et  prés  de  1 Oiatoiie 
dit  de  la  « Madone  de  Braccio  Baglioni  »,  étaient  cités  en 
première  ligne,  ainsi  que  les  jardins  du  palais  appelé  Colle  del 
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Cardinale,  naguère  propriété  des  Oddi-Baglioni,  et  ceux  de 
la  villa  Sant’Erminio  où  ils  habitent  actuellement.  * Pérouse  : 
Bibl.  Commun.  Mss.  de  Mariotto  (J.  2).  Châteaux  et  villas  de 
l’Etat  pérousin.  * Rome  : Archiv.  Vatic.  Documenti  delle 
Famigl.  Nobil.  — Hispelli  pro  Comiinitate  contra  Baliones, 
36,  t.  34,  p.  189.  * Biblioth.  Nation.  Mss.  Dossiers  bleus, 
vol.  50.  — J. -Paul  Baglioni,  etc.  * Le  Vi»  de  Poli  m’écrit 
(Paris,  16  févr.  1901),  et  me  rappelle  qu’il  a vu  vendre,  trois 
ans  auparavant,  pour  une  soixantaine  de  francs,  une  brochure 
ancienne  cotée  « rare  » et  consacrée  exclusivement  aux  privi- 
lèges, etc.,  concédés  aux  Baglioni  par  les  Papes  et  les  Souve- 
rains à diverses  dates. 

Les  notes  relevées  dans  les  auteurs  ci-dessous  ont  été  utili- 
sées pour  le  Chapitre  x de  l’Historique,  en  particulier  au  sujet 
des  Condottiers.  Barbier  : Journal  de,  II,  pp-  354,  355,  427. 

Froissart  : Chroniques,  t.  I,  chap.  III.  ■;}:  Chateaubriand  : 
Œuvres,  Y,  pp.  235,  295.  Mézeray  : llist.  de  France,  VI, 
p.  288.  Püy  de  La  Bastie  : Préf.  aux  Mém.  de  Pat.  de  Rossi 
(not.  sur  le  duc  d’Urbin,  p.  xxiv).  'jf:  H.  Hallam  : L’Europe  au 
moyen  âge,  III,  pp.  188,  189.  if:  Aug.  Thierry  : Dix  ans  d’é- 
tudes historiques,  pp.  94,  298.  Baudrillart  : llist.  du  Luxe, 
t.  IV,  p.  77.  if  Sim.  Luce  : Introd.  aux  Chroniques  de  J.  Frois- 
sart, p.  118.  •;}:  Alex.  Dumesnil:  Hist.  de  don  Juan  d'Autriche, 
pp.  127  et  suiv.  ■;}:  R.  de  Maulde  la  Claviére  : Les  femmes  de  la 
Renaiss.,  p.  199.  Vt»  de  Reiset:  Souvenirs,  II,  p.  240.  if  Ju- 
rien  de  la  Gravière  : La  Guerre  de  Chypre  et  la  bataille  de 
Lépante,  II,  p.  40.  (J;  Bern.  de  Lacombe  : Cather.  de  Médieis 
entre  Guise  et  Condc,  p.  117.  if  C.  Hippeau  : Préface  aux  Mém. 
de  Leveneur  de  Tillières,  p.  8.  4:  Vi»  d’Avenel  : La  Noblesse 
franc,  sous  Richelieu,  pp.  62,  76,  94.  108,  307  à 310  et  suiv. 
if  Gourgaud  : Sainte-Hélène,  II,  p 33.  ■;{:  Gh.  Rozan:  Petites 
ignorances  histor.  et  lilt.,  pp.  59,  60.  92,  122,  131  (note  2). 

G.  Canton:  Napoléon  antimilit.,  p.  358.  Thureau-Dangin  : 
Saint  Bernardin  de  Sienne,  p.  50.  if  P.  Bourget:  Sensations 
d’Italie,  p.  80.  A.  de  Royer  : Y a-t-il  une  noblesse  franc.  ? 
pp.  199,  200.  P.  Gautier:  Mad.  de  Staël  et  Napoléon,  p.  79. 
if  Revues:  des  Deux  Mondes  (1894).  Class.  II,  pp.  376,  381, 387, 
I Eminence  grise  (Ed.  Hervé).  — Class.  III,  pp.  192,  195,  199. 
Cath.  Sforza  (E.-M.  de  Vogué).  — Class.  V,  p.  441.  Revue 
littéraire  : réflex.  sur  Diderot  (R.  Doumie),  928,  étude  sur 
Froissart,  anecdote  concern.  Gaston  Phœbus  (id.,id.)  ; (1899). — 
Class.  II,  pp.  445,  446.  Etude  sur  les  Mém.  de  Gourgaud  (R. 
Doumie).  — Class.  V,  pp.  549,553.  — Les  Poésies  provenç. 
au  moyeu  âge  (A.  Jeanroy).  — (1900),  p.  50  (Ch.  Benoist);  157. 
La  Grande  Mademoiselle  (Arv.  Barine).  — (1903,  pi'  déceinb.), 
p 611  (Arvéde  Barine).  — (1906,  15  févr.),  p.  940.  Les  femmes 
de  Henri  VIH  (T.  de  Wyzewa).  Correspondant  (1898), 
t 191,  pp.  722  et  suiv.  (sur  les  Médicis).  — (1899),  t.  194, 
p.  832  et  t.  197,  art.  sur  Renaud  de  Châtillon  (1903),  p.  404 
(Imbart  de  la  Tour).  ^ Revue  de  Paris  (VIF  an.,  n»  14), 
p.  375.  Vespas.  de  Gonzague  (Jusserand)  (VII,  n“®  11  et  16), 
pp.  570,  786,  787:  Les  Sports  de  l’ancienne  France  (Jusserand). 

(15  oct.  1902),  pp.  822,  831,  832  : Les  origines  de  la  Nobl.  en 

France  (Ch.  Langlois),  if  Revue  Hebdomadaire  (25  août 
1900),  pp.  472  à 474  (F.  Calmettes),  19  avril  1902,  p.  276. 

Nota.  — Il  serait  fastidieux  d’entamer  les  multiples  rectifica- 
tions d’erreurs  contenues  dans  les  Dictionnaires  dits  histori- 
ques. Les  notices  y sont  rédigées,  la  plupart  du  temps,  sans 
aucune  vérification  ; chaque  auteur  de  Dictionn.  consulte  les 
données  de  ses  pi-édécesseurs,  sans  plus  ample  contrôle,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  laits  relatifs  à 1 histoire  étiangèie. 

— Voir  Desobry  et  Bachelet  : Dictionn.  de  Biog.  et  d'Hist. 
Paris,  Delagrave  (1869),  p.  202.  — Giovan-Paolo  Bagl.  est  cité 
comme  le  !<»•  de  sa  famille  se  rendant  souverain  de  Pérouse. 

— Astorre  H,  le  fils  de  Gentile,  est  attribué  au  même  Giovan- 
Paolo.  (Mêmes  erreurs  dans  la  Biographie  Univers,  fou  Dic- 
tionn. Hist.  Paris,  Gosselin,  1829),  et  nouvelle  répétition 
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erronée  dans  Bouillet  ( Dictionn.  Univers,  dllisl.  et  de  Geogr., 
Paris,  Hachette  (1876),  p.  161)  ; mais  celte  fois,  Rodolfo 
Bagl.  devient  le  cousin  de  son  grand-père  Giovan-Paolo,  après 
avoir  été  d'abord  son  fils  (édition  de  1863).  Larousse  (iVoaneau 
Larousse  illiistr.,  t.  II,  p.  664).  Astorre  II  est  restitué  comme 
fils  à Giovan-Paolo,  son  oncle  (à  la  mode  de  Bretagne,  dirions- 
nous). 

Annexe  I.  — Ouvrages  traitant  des  armoiries  de  la  Maison 
Baglioni  ou  Baglion  et  de  questions  relatives  à la  noblesse. 
(Cette  annexe  n’est  que  complémentaire.  — Afin  d'éviter 
les  répétitions,  quelques  auteurs  cités  plus  haut,  dans  cette 
même  note,  ne  sont  pas  de  nouveau  mentionnés.)  Vermi- 
glioli  : Vita  de  Malatesta  IV  Baglioni,  pp.  170,  171,  note  71. 
L’auteur  présume  que  les  armoiries  des  Baglioni  parurent 
pour  la  première  fois  en  estampe,  en  1520,  comme  frontispice 
d un  ouvrage  devenu  très  rare  publié  à cette  date  par  Girolamo 
Cartolari,  typog.  pérous  : « La  comparaison  de  Gains  Julius 
César  Empereur  avec  Ale.randre  le  Grand  »,  par  Pierre  Can- 
dide Decembrio,  auteur  réputé.  L’archiviste  (Cartolari)  dédia 
l'ouvrage  à Gentile  Baglioni,  oncle  de  Malatesta  IV.  — Le 
même  écusson  est  encore  reproduit  par  le  Cartolari,  en  1520, 
en  tête  d’un  ouvrage  poétique  de  Mambrino  Bosco  : Le  Siège  de 
Florence.  Parmi  les  devises  qui  accompagnent  les  armoiries, 
deux  sont  à ladiesse  de  Alalatesta  IV:  Vivat  Nestoueos 

ANNOS  MIRA  SLR  HOC  CLIPEO  SPERET  SUEFRAGIA  .lUSTCS.  — Vcriui- 

glioli  publia,  en  1818,  les  Poésies  de  Pacilico  Massimi,  poète 
du  xv“  siècle  ; en  y ajoutant  tout  d’abord  une  étude  de  sa  com- 
position dite  : ((  Narrazio  intorno  a Braccio  II  Baglioni  ».  L’ou- 
vrage présente  sur  son  titre  les  armoiries  des  Baglioni,  avec 
leur  cimier,  d’après  une  gravure  ancienne.  — p.  47  : citât,  de 
Maturanzio.  — Le  même  sujet  a été  reproduit  à la  p.  144  de  la 
Vie  de  Malatesta  IV  Baglioni,  par  Vermiglioli  Id.  : Poesie 
inédite  de  Pacifico  Massimi,  p.  101.  — Descrip.  du  Grilîon  des 
Baglioni. 

Occupât  immani  Draco  corpore  jugera  septem 
Se  fundunl  spumis  et  crasso  livida  tabo 
Ora  virent,  uneique  sedent  terno  ordine  dentes. 
Multifidaeque  micant  linguae  cum  sanguine  multo. 
Terribiles  oculos  versât,  de  naribus  ignés 
Tartareos  afflat.  Siimmae  duo  cornuae  fronti 
Ilorreiit  ; atiralis  stat  cervix  horrenda  cristis, 

Pestiferis  maculosa  tument  fera  colla  venenis. 

Pectora  sanguineae  variant,  et  tergora  guttae. 

Ilinc  geminae  consiirgent  alae,  et  squammea  totum 
Pellis  obit  ; caiida  ternedos  tum  implicat  orbes 
Monte  superfusus  ; tum  vasta  extenditur  alvo  ; 

Bobora  sub  tergo  sternuntur  pressa  fragorc. 

Id.  : Nobilissimo  Torneo  combatt.  in  Perugia  nel  Febrajo 
15S6,  pp.  5,  12  13  (notes  3 et  6),  15.  etc.  4 L’Umbria,  Bevue 
(25  avril  1898),  pp.  60,  61,  62,  article  de  A.  Salza  sur  le  tour- 
noi de  1586.  ■;J:  Cronacu  de  Pietro-Angelo  di  Giovanni,  II,  p.  210 
(Gabrielo  de  Pol.  Baglioni).  ■;}:  Rodocanacbi  ; Infortunes  d'une 
petite-fille  de  Henri  IV,  p.  72.  ^ Silvester  Petrasanta:  De 
Simbol.  Suaeviae,  liv.  VIII,  cité  par  F.  Ciatti  : Vita  d'Adriano 
Baglioni,  p 14.  Galeries  historiques  du  Palais  de  Versailles 
(1840),  t.  I.  pp.  109,  161,  232  ; — VI,  p 104.  ^ Père  Anselme: 
Ilist.  généulog.  de  la  Mais.  roy.  de  France  (article  : Dreux). 
4 F.  Ciatti;  Vita  d Adriano  Baglioni,  p.  16.  4 P-  d’IIozier: 
Gcnéal.  de  la  Alais.  de  La  Dufferie,  p 18  (les  fleurs  de  lis). 
ff:  D’Hozier  : Grand  Armorial  général,  p.  47  (Poitiers),  399 
(Tours),  arm.  de  Jacques  B.  de  La  Dufferie,  accolées  à celles 
de  Louise  de  Beaumanoir,  sa  femme.  — 683  (Etat  du  3 juill. 
1700).  — 901,  1355.  ^ Paris,  Bibl.  Mazarine  : Armorial  vérit. 
de  la  noblesse  qui  a été  reconnue  et  approuvée  dans  la  recherche 
faite  en  1667-1668  pour  les  pays  de  Lionnais,  Forez,  Beau],  suiv. 
les  ordres  du  Boi  avec  les  armes  de  tous  les  Prévôts  des  Mardi  , 


et  Fehevins  de  la  ville  de  Lyon  depuis  159,).  — Les  armes  des 
Bagl.  de  La  Salle  et  de  Saillant  y sont  quatre  fois  reproduites 

- Ire  partie,  f.  3 ; - IF  part.,  ff.  27,  46,  56.  f Rietstap  ! 
Armorial  Général,  donne  aux  Baglioni  ou  Baglions  un  lambel 
de  gueules  au-dessus  des  trois  fleurs  de  lis.  -fji  La  Chesnaye- 
Desbois  et  Badier  : Dictionn.  de  la  Nobl.,  II,  col.  187.  Jos. 
Denais  ; Armorial  général  de  l'Anjou,  I,  p.  100  (cite  Le  Labou- 
reur : Généal.  de  La  Dufferie).—  Andoys.  Mss.,  p.  984.  f Carré 
de  Busserolle  : Calendr.  de  la  Nobl.  de  Tour  , Anj.,  Maine, 
Poitou  (1867).  Th.  de  Renesse  : Dictionn.  des  Figures  héral- 
diques, VI,  p.  325.  — Le  lion  léopardé  et  les  trois  fleurs  de  lis 
attribués  aux  Baglioni  Beauebet-Filleau  : Dictionn.  des 
Familles  du  Poitou,  I,  p.  245.  f G. -B.  de  Crollalanza  ; Dizio- 
nario  Storico-Blasonico  delle  Famigl.  Ital.,  I,  pp.  78,  79  ; — 
III,  p.  155.  Saint-Allais  : Nohil.  Univers.,  V,  pp.  129,  130. 
*4  Nicolas  Cborier  : Etat  politique  de  la  Prov.  de  Dauphiné, 
III,  pp.  69,  70.  A.  Steyert  : Armorial  du  Lyonnais,  Forez, 
Beauj.,  art.  Baglioni.  Abbé  Pernetti  : l.es  Lyonnais  dignes 
de  mémoire,  id.  Pierre  Gras  : Bépert.  hérald.  du  Forez  (id.). 
4;  Rivaire  de  La  Bâtie  : id.  L’Hermite-Soliers  : La  Toscane 
française,  pp  90,  97,  105.  f Bibl.  de  Badevillain;  Oraison 
funèbre  de  Mgr  de  Baglion  de  Saillant,  imp.  à Poitiers  en 
1698  if:  P.  Menetrier  : t.a  Nouvelle  Méthode  du  Blason,  p.  135. 
■4  Joufl'roy  d’Eschavannes  ; Armorial  Univers.,  p.  28.  "fj:  Gour- 
don  de  Genouillac  : Becueil  d' Armoiries  des  Maisons  nobles  de 
Fr.,  p.  32,  33.  Bacbelin-Deflorenne  : Etat  présent  de  la  Nobl. 
franc.,  p.  102  (erreurs  de  rédaction  de  la  notice).  De  Magny 
La  science  du  Blason  et  Armorial  général,  p.  189  (et  p.Lxxxiv). 
•;J:  Teltoni  et  Saladini  : Teatro  Araldico.  — Voir  l’article  Oddi. 
4 C.  d’E.  A.  ; Dictionn.  des  familles  franç.  et  notables,  II, 
pp.  196  et  suiv.  (erreur  absolue  au  sujet  des  armoiries  des 
Baglioni  de  Pérouse).  4 F-  de  Mailhol  : Dictionn.  de  laNoblesse, 
pp.  252,  253.  ■;}:  E.  Sol  : Archives  Ombriennes  (Arch.  Oddi- 
Baglioni,  pp.  9,  32).  * Bibl  nation.  Mss.  Pièees  originales, 
vol.  166,  pièces  classées  en  fascie.  Grand  Pennon  aux  armes  des 
Baglion  de  La  Duff.  avee  les  alliances  (extrait  de  la  Généal. 
de  La  Duff.,  de  P d’Hozier).  — Ecusson  semblable  coté  pour 
les  Bagl.  . sgrs  de  La  Salle,  de  La  Vattes  et  de  Vigousset. 
M.  1699.  Bourg  Etat:  1674.  — Faseic.  10.  Baglioni  de  Sipi- 
ciano.  — F"asc.  14.  Bagl.  à Cortone.  — Fasc.  15.  Baglion', 
Famille  d’Allemagne.  Sont  les  sgrs  de  Pérouse,  de  Saillans. 
DE  La  Salle,  de  La  Dargeoire,  de  La  Dufferie,  de  Guerre, 
DE  La  Marie,  de  la  Motte-IIusson,  de  Possé,  de  la  Vaisou- 
ziÈRE  (Armes  de  la  généal.  P.  d’Hozier).  — Fasc.  16.  — Ba- 
glioni. Peruge.  D'azur  à la  fasce  d'or  Cimier.  Un  griffon 
ailé,  d'or,  tenant  une  espée.  — Fasc.  17.  Baglioni.  Rome. 
Cittadini  et  Senatori  (mêmes  armes  avec  un  chef  S.  P.  Q.  R-). 
F'asc.  18.  Baglioni.  — Pérouse:  de  gueules  à la  fasce  d'argent 
(bist.  de  Pérouse).  Nobles.  Chefs  de  faction.  Tyrans  de 
Pérouse.  * Bibl.  nat.  : Dossiers  t/ens,  vol.  50.  — Arb.  généalog. 
des  Baglioni,  par  Scipione  Ammirato.  Armes  : d’argent  à la 
fasce  de  pourpre  il)  — La  description  des  armes  des  Baglion  de 
La  Duff.  est  établie  dans  les  pièces  indiquées  à la  Section  VIII, 
note  4.  Archiv.  du  Cogner  (Sartbe).  — Arch.  Dormont  (Paris). 

— Tableau  généal.  dressé  par  Le  Paige.  — Arch.  de  M.  Richard 
(Poitiers).  — A l’annexe  I,  n»>*  5 à 7.  — Même  section  VIII,  note  9, 
à plusieurs  reprises  ; notes  ; 11  (id.)  ; 12  (id.). 

Annexe  H.  — Recherches  sur  l’étymologie  du  nom  Baglioni. 
Confusion  avec  les  homonymes.  Prétendues  extinctions  de  la 
famille.  j^Arch.  Stor.  Ital.,  XVI,  11,  p.  99  (Matarazzo)  : « e li 
magnutci  Baglioni  (avevano  tratta  loro  urigine)  de  Alama- 
NiA...,  p.  433  (note).  Bonazzi,  I,  p.  240.  Cantu  : Hist. 

des  Ital.,  IV,  p.  470.  M.  Tullii  Ciceronis  : Opéra  oinnia 

(D.  Elzévir,  1661),  pp.  215,  218.  A.  de  Reiimont  : La 
Jeunesse  de  Catherine  de  Médicis,  p.  103.  L auteur  éciit 
encore  Malatesta  Vaglioni  de  Pérouse  (pour  Baglioni).  ^ Pel 
lini,  I,  pp.  193,  1095  (sur  les  Vibij  de  Montevibiano)  ; — H> 
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p.  828.  :J:  Arcliiv.  Stor.  liai.,  XVI,  i,  C4ü  644,  etc.  ; — II,  37, 
89,  etc.  (nomb.  citât,  sur  les  Montevibiano).  * Spo(jlio  Brimetli 
(Vibij  ?)  A.,  f»  59.  — Sebastiano  de  RafTaëllo  de  Girolamo 
Baglioiii,  des  Nobles  de  Montevibiano  fcit.  en  1551).  — [La 
Baguelinicre).  voir  section  VIII,  note  7 iGiiij,  f.  d'Amhioise 
Bagl.).  Fds  Angot.  A.  Angot  : hictionn.  de  la  Magenne,  I, 
p.  133;  — p.  134.  voir  citât,  de  divers  Bagiielin,  des  Bague- 
linais,  de  la  Bagueliniére,  au  Maine.  * Poitiers  : Archiv.  de  la 
Vienne,  H.  3. — 866.  A la  fin  du  xviio  et  au  délnit  du  xviip  siè- 
cle figurent,  dans  la  Mayenne,  plusieurs  Baguelin,  longtemps 
après  que  les  Bagliotn  dits  Baglin  et  Baguelin  portent  exclusi- 
vement le  nom  de  La  Dufferie.  (Baglioni,  voir  section  VIII, 
note  6 {Marguerite,  f.  à' Ambroise  Bagl.)-  Arch.  La  Beauluère. 
— (Bâillon).  Brantôme  : Œiwres,  t.  II,  p.  21  (Bâillon).  Carré 
de  Busserolle  : Armor.  gcnér.  de  la  Touraine,  p.  300.  L’auteur 
cite  Bâillon  comme  un  nom  de  fief  possédé  en  France  par 
diverses  familles  : Courtarvel,  Coutances,  etc.  — Confusions 
qui  s'ensuivent.  (J:  Revue  hebdomad.,  n“  42  (19  sept.  1903), 
p 290  : Château  de  Bâillon,  dans  la  forêt  du  Lys,  anc.  pro- 
priété de  Le  Normand  d’EtiolIes,  mari  de  M»'®  de  Pompadour. 
Best  acheté  par  Louis  Bonaparte  (sous  le  Consulat).  — (Baj'on  . 
•jf:  Bullet.  hérald.  de  France  (mai  1898).  La  maison  de  Ludre 
possède  le  marquisat  de  Bayon.  * Paris  : Bibliotb.  nation. 
Mss.  Chérin,  vol.  XII,  art.  Baglion. 

(Prétendues  extinctions  de  la  famille),  if:  J.  Burckhardt  : La 
Civilis.  en  Bal.  au  temps  de  la  Renaiss.,  I,  p.  40.  ■;{:  Vermi- 
glloli  : Biogr.  Scrittori  Perug..  I,  p.  88.  — Protestation  des 
Baglioni  existants  quand  Oldoini,  d’après  Ciacobilli,  prétendit 
que  Malatesla  F était  le  dernier  <(  gentis  suae».  Oldoini  rectifia 
comme  suit  : « Adhuc  tame.x  extant  et  vigent  Perusiae  hgjus 

NOBILIS  FAMILIAE  VIRI  NON  NORILITATE  TANTUM,  SED  PREROGATl VIS 

QUOQUE  ALiis  ILLUSTRES...  ))  ^ C.-M.  Mazzuclielli  : GU  Scrittori 
d’hal.,  II,  p.  49.  A.  FabrettI  ; Biogr.  Capit.  Ventur.  Umbr., 
IV,  p.  298.  Cit.  CiTspolti  ; «...  si  è estinto  in  tutto  questo 

RAMO  DELLA  CASA  BaGLIONA,  E NON  SI  È DI  ESSO  ALTRA  RELIQUIA  )) . 

Bonazzi,  II,  p 387.  Sansovino  : Délia  origine,  etc.,  délie 
Famigl.  illustri  d’Bal.,  art.  Baglioni  (P  19  et  suiv.).  J. 
Addington  Symonds  : Skclchcs  in  Balij,  pp.  61,  84,  85.  ■;j:  M. 
Symonds  et  L.  Duff.-Cordou  : Perugiu,  p.  66,  note.  ■;}:  V.  Ansidei  : 
fasc.  III(Introduct.).  Citât,  d’un  fragment  du  tableau  généal.  des 
Baglioni,  établi  par  Cluseppe  Ansidei.  L’original  est  à la  Bibl. 
commun,  de  Pérouse.*  Pérouse:  Bibliotb.  — \ oir  au  Mss. 
1540.  Vermiglioli  « adversaria  fdologia  »,  nombreuses  notes 
sur  les  Baglioni.  — Correspondance  Vermiglioli.  Lettres  que 
lui  adresse  le  C*'-'  Pompeo  Litta  (Rome,  15  janv.  et  25  déc. 
1817). 

Annexe  III.  — A.  Rameaux  et  noms  isolés,  dont  quelques- 
uns  peuvent  être  issus  des  Baglioni,  seigneurs  de  Pérouse. 

I.  — Baglioni  de  Stipicciano. 

Sur  la  jonction  de  cette  ancienne  famille  avec  les  Baglioni  de 
Pérouse,  je  n’ai  vu  qu’un  assez  vague  témoignage  de  b.  Ciatti, 
inspiré  de  Paolo  Ciovio.  — L’insuffisance  de  cette  donnée 
m’oblige  à classer  les  Baglioni  de  Stipicciano  à cette  annexe 
des  noms  isolés. 

F.  Ciatti  ; Vila  d’Adriano  Baglioni,  pp  32,  33  ; parlant 
d'Eleonora  Baglioni,  mariée  à Adriano  II  des  Baglioni  de 
Pérouse,  1 auteur  écrit  qu  elle  était  « des  Stipicciano  (branche) 
DITE  des  CoLONNA,  ET  PILLE  DU  VALEUREUX  PiRRO  StIPICCIANO, 
lequel  étant  cependant  issu  des  Baglioni,  fut  surno.mmé  du 

NOM  DE  CoLONNA  POUR  AVOIR  ÉTÉ  ADOPTÉ  DANS  CETTE  FAMILLE, 

COMME  l'Écrit  P.  Ciovio.  (Liv.  VI  : Eloges.)  — Eleonora  des 
Baglioni  de  Stipicciano  n'était  point  la  première  de  sa  tamille 
alliée  aux  Baglioni  de  Pérouse.  Rodolfo  (I)  Baglioni  (tige  de  la 
branche  pérousine  qui  fut  dite  de  Bettona)  avait  épousé  Fran- 
cesca  (alias  Maria)  de  ces  Baglioni.  11  en  eut  entre  auties 
enfants  : Giovan  Paolo  F'’.  Francesca  était  fille  de  Simonetto, 


dit  de  Castel-di-Piero.  Cette  dénomination  se  retrouve  avec 
celles  plus  ou  moins  analogues  de  : Castel  San  Pietro,  Castel 
Piccio,  Castel  di  Pieve,  Castel-Tieri,  etc.,  portées  par  les 
membres  de  cette  même  famille  Baglioni  qui  appartenait  à la 
noblesse  d'Orviéto  et  comptait  Passignano  dans  ses  seigneuries. 

Le  plus  ancien  ascendant  connu  de  ces  Baglioni  s’appelait 
Corlesio.  Il  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xii»  siècle,  époque 
où  le  P»’  des  Baglioni  pérousins,  Oddo  ou  Lodovico,  est  égale- 
ment signalé.  A ce  Cortesio  succèdent  six  générations,  sur 
lesquelles  je  n’al  d’autres  désignations  que  des  noms  ou  pré- 
noms sans  détails,  mais  sans  interruption.  Viennent  alors  les 
deu.x  frères  : Pietro-Manno  et  Cecco  (fin  du  xivc  siècle). 

1“  Le  premier  a pour  fils  Simonetto,  C'e  de  Castel-di-PIero, 
qui  est  un  personnage.  Son  fief  de  Castel-di-Piei-o  relevait  primi- 
tivement de  Viterbe,  qui  l’inféoda  à la  famille  des  Catti,  puis  à 
celle  des  Baglioni  (1306).  Ainsi  Cecco  Baglioni,  propre  oncle 
de  Simonetto,  avait  été  créé  comte  de  Castel-di-Piero,  titre 
que  portera  également  la  branche  aînée,  représentée  par  Simo- 
netto. Ce  dernier  vivait  en  1385  (Bussi,  p.  214).  Il  est  cité 
comme  gentilhomme  d Orviéto  et  parfois  surnommé  : des 
Simoncelli.  (Arch.  Stor.  Bal.,  XVI,  i (Graziani),  pp.  431,  432 
note  4.)  Homme  de  guerre  réputé,  il  fut  condottier  de  l'Eglise 
(Campagne  de  Marsciano,  1438.  V.  Arch.  Stor.  Bal.,\l,  i,  id.). 
Il  attaqua  La  Bastia  défendue  par  Braccio  I),  Baglioni;  4 août 
1442  (V.  section  II,  analyse  de  la  notice  de  Braccio,  et  note  5), 
puis  commanda  les  troupes  d’Aragon  qui  pénétraient  en  Toscane 
(oct  1447).  Les  mauvaises  dispositions  prises  par  le  roi  de 
Naples  obligèrent  Simonetto  à se  loger  sur  les  côtes,  à Porto- 
Baratto,  pour  recevoir  par  mer  les  approvisionnements  que  lui 
enverrait  ce  souverain.  (V.  Campagnes  contre  Sigismondo 
Malatesta.  Ch.  Yriarte  : Rimini,  pp.  168  à 171.)  Simonetto  fut 
aussi  l’un  des  principaux  capitaines  au  service  de  Florence. 
Père  de  Francesca,  mariée  vers  1453  à Rodolfo  (I)  des  Ba- 
glioni de  Pérouse.  (Voir  notice  de  Rodolfo.  — Section  IV,  n.  1.) 
Il  se  trouve  ainsi  le  dernier  de  sa  branche.  Giovan-Paolo  Rr,  fils 
de  Rodolfo  et  de  Francesca,  posséda,  du  chef  de  sa  mère,  le 
château  de  Passignano.  Ce  fief  confisqué,  par  suite  des  démêlés 
survenus  entre  le  Pape  et  les  sgrs  de  Pérouse,  fit  retour  à 
l’autre  branche  des  Baglioni  de  Castel-di-Piero.  (Indications 
relevées  dans  un  Bref  de  Paul  III  ; Rome,  23  févr.  1542  ; Archi- 
uio  di  Sluto.) 

2“  Cecco,  frère  de  Pietro-Manno,  constitue  la  tige  de  cette 
seconde  branche  (fin  du  xiv^  siècle).  Il  eut  pour  petit-fils  Fiero- 
braccio,  père  lui-même  de  Colonna-Pirro  appelé  â jouer  un  rôle 
militaire  important.  Nous  avons  vu  ce  Colonna-Pirro  (Histo- 
rique, chap.  V,  sur  Malatesla  IV  Bagl.)  envoyé  par  le  Pape 
avec  Malatesla  Baglioni,  contre  Rimini  (1528),  puis  adjoint 
aux  dissidents  : Braccio  et  Sforza  Baglioni,  contre  les  fiefs  de 
ce  même  Malatesla  IV  (1528-29).  — Colonna-Pirro,  colonel 
impérial,  sert  sous  Philibert  prince  d’Orange,  dans  la  campagne 
contre  Pérouse  (août  1529),  puis  contre  Florence.  Il  est,  sur  ces 
entrefaites,  battu  près  de  Montopoli  par  Ferruccio,  qui  lui 
prend  7 étendards  (12  déc.  1529).  Malatesta,  alors  général  en 
chef  de  Florence,  l'avise  du  projet  d'empoisonnement  dont  est 
menacé  Clément  VII  (juin  1530).  Colonna-Pirro  bat  Ercole  de 
Berzighella  qui  se  rendait  â Empoli  (juill.  1530).  Il  entretient 
des  pourparlers  avec  Malatesta  (id.),  qui  1 autorise  à pénétiei, 
avec  ses  gens,  dans  l’un  des  bastions  de  Florence  (août  1530). 
Après  la  reddition  de  cette  cité,  les  soldats  de  Colonna-Pirro 
se  battent  avec  les  Espagnols,  leurs  alliés  (sept.  1530).  La  capi- 
tulation de  Florence  désigne  ainsi  Colonna-Pirro  : « Il  signor 
Pirro  Stipicciano  da  Castel  di  Piero  ».  Colonna-Pirro  appuie 
Braccio  (II)  Baglioni.  pour  reprendie  Pérouse  à Rodolfo  II, 
fils  de  Malatesla  IV  Baglioni.  Pirro  et  Braccio  sont  accourus 
â Deruta  (18  nov.  1534).  — Le  premier  sert  le  duc  Cosme  de 
Médicis  â Florence.  Il  est  conseiller  de  guerre  dans  les  cam- 
pagnes de  Charles-Quint  contre  les  protestants  d’Allemagne 
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(1547).  — Colonna- Pirro  eut  trois  filles.  L’aînée,  Eleonora, 
épousa  vers  1545  Adriano  ill)  BaçjUoni  (v.  Section  III),  qui 
n en  eut  qu’une  fille,  GiuUa,  mariée  à Giovan-Paolo  (II) 
Baylioni,  fils  de  Rodolfo  (IIi  et  de  Coslanza  VUelli  (seetion  VI). 

De  nombreux  Baglioni  de  cette  famille  dite  de  Siipicciano 
(aujourd’hui  éteinte),  portaient  les  prénoms  de  : Baglione, 
Francesco,  Pandolfo,  Antonio,  Ottaviano,  Alberto  (ce  dernier  fils 
de  Pierbaglionei.  Un  Alberto,  fils  de  Pirro  (II)  Baglioni,  est  cité 
comme  homme  de  réelle  valeur,  apprécié  à la  Cour  poiitif  11 
est  référendaire  des  deux  signatures,  abréviateur  de  chan- 
cellerie. Paul  V le  nomme  gouverneur  de  Camerino  et  d’Or- 
viéto.  Alberto  réussit  dans  ses  fonctions  II  meurt  en  1623 
(Crispolti  : Periigia  Aiigiisia,  p.  319).  Ces  divers  Baglioni  por- 
tant souvent  les  prénoms  habituels  des  sgrs  de  Pérouse,  à la 
même  époque,  peuvent  être  confondus  avec  eux.  Par  la  même 
raison,  dans  les  noms  isolés  ilettre  B.  de  cette  annexe),  quel- 
ques Baglioni  de  Stipicciano  ont  pu  se  glisser.  — La  différence 
des  armoiries  ne  suffît  pas  pour  distinguer  entre  familles  — 
Les  Baglioni  de  Stipicciano  portaient  : de  gueules  à la  tour 
d' argent.  — Consulter  pour  Colonnu-Pirro . et  les  Baglioni  de 
sa  famille  : 

Arch.  Stor.  liai.,  IV  iF.  Sassetti).  Vie  de  Ferruccio, 
pp.  488,  527,  622  laux  Doeninents).  Pîn  févr.  1529,  Pirro  cité 
dans  une  lettre  de  Ferrucci.  — A la  table,  Piri-o  est  inscrit  au 
mot  : Colonna.  (Id.),  t.  VII,  pp.  2ü2,  221,  230  (Appendice).  — 
Voir  les  citât,  de  Giuliano  Ugbi  dans  sa  (îbroniq.  de  Florence. 
Il  qualifie  Colonna  Pirro  de  « noble  et  grand  homme  dans  les 
armes  ».  ■;J:  (Id.).  T.  XVI,  i,  p.  432  (note).  Ne  pas  confondre  Castel 
di  Piero  appelé  aussi  Castel  di  Pietro,  appartenant  aux 
Baglioni,  avec  Castel  .San-Pietro,  près  de  Bologne.  ^ Giannotti  ; 
Vila  del  Ferruccio.  ■;j:  F.  Ciatti  : Vila  d' Adriano  Baglioni, 
p.  27.  Vermiglioll  : Vila  di  Malatesta  IV  Baglioni.  — Ajipen- 
dice,  p.  cvi  (citât,  de  Varebi  : Istoria  Fiorent  , p.  428).  B. 
\ archi  : Storia  Fiorentina,  I,pp-  ‘-^47,  267,  330,345;  — II,  p.  92, 
145,  169,  170,  287,  322,  352,  360.  388;  - III,  pp.  216,  244. 

Cbasot  de  Nantigny  : Les  Généalogies  histor.,  II,  p.  314. 
* Paris  : Biblioth.  nation.  Mss.  l^ièces  originales,  vol.  166, 
fasc.  10  I Baglioni,  sgr  de  Sipiciano).  * Id.  — Dossiers  bleus, 
vol.  50.  Baglioni.  Noble  maison  de  Quierasque  en  Piémont.  — 
260,  cote  670  (Farnèse),  P 2 verso.  Pierre  VI  Farnêse  épouse 
N...  Baglione,  fille  du  C‘e  de  Castel-Tieri  (vers  1410)  ; 
— f»  4.  Béatrix  Farnèse  épouse  Antoine  Baglioni,  C‘»  de 
Castel-Ticro  (vers  1500)  ; — f"  17  (id.,  id  ).  * Ilistoria 
delta  vita  del  Sig.  Astorre  Baglioni,  etc.  ; mss.  ital.  du  xvi»  s. 
(acheté  à Borne.  Bibl.  Corvisieri  ; n"  437  ducatal.de  1901, 
11°  17).  Tableau  généalog.  des  Baglioni  de  Stipicciano  à la  fin 
du  volume.  * Archiv.  de  Badevillain.  Notes  généalog.  remises 
en  février  1859,  par  le  C'*^  Benedetto  Baglioni,  au  Ci»  de 
Baglion  de  La  Dufferie  sur  les  Baglioni  de  Stipicciano.  — Con- 
sulter sur  Colotma-Pirro  : Section  III,  note  6 {Adriano  II). 
Section  \,  note  2 (Malatesta  IV)  et  annexe.  Section  VI, 
note  1 (Rodolfo  II). 

II 

Avant  Braccio  Baglioni,  dit  historiquement  Braccio  /»■■,  fils 
de  Malatesta  P',  vivait  un  Braccio  Baglioni.  Alors  que 
Braccio  Pr  naquit  vers  1419,  cet  autre  Braccio  avait  déjà,  en 
1421,  des  fils  adultes  L’un  : Giovanni,  était  recteur  de  1 église 
San  Quirico,  de  Bettona.  Peut-être  le  Galeotto,  cité  en  1436, 
comme  ayant  un  palais  à Assise,  était-il  aussi  son  fils  ? De 
même  qu’un  Nello  de  Braccio  cité  le  17  sept.  1442.  lorsqu’au 
son  de  six  trompettes  d argent  fut  publiée  la  Ligue  entre 
Pérouse,  les  châteaux  et  terres  de  ce  Mello  de  Braccio  dei 
Baglione  d uue  part,  et  d autre  part  Todi,  avec  ses  terres  et 
châteaux.  La  Ligue  était  conclue  pour  40  ans  avec  assurance 
réciproque  de  bons  procédés.  Quant  au  bâtard  Filippo,  le 
conspirateur  de  1500,  il  peut  bien  trouver  là  sa  vraie  place,  au 


lieu  d'être  attribué  sans  preuves  à Braccio  /c,  fils  de  Mala- 
testa.  Le  Braccio  inconnu  mourut  av.  1477.  Un  autre  Braccio 
Baglioni  est,  en  1491,  de  passage  à Deruta,  alors  qucBraccio 
était  décéd.é  et  Braccio  II  pas  né  encore.  — Consulter  sur  ces 
Braccio  : Vcrmiglioli  : Narraz.  int.  à Braccio  B.,p.l  (note  19, 

cite  reg.  de  Luca  de  Maestro  Matteo,  4 janv.  1421,  et  reg.  de 
Gasparo,  de  Frcolano  de  Simone  en  1477,  f“  186.  — Braccio  est 
dit  décédé  alors  que /^roccio  /»•',  f.  de  Malatesta,  meurt  en  1479. 
(Giovanni,  f.  de  Braccio).  * Mss.  1219.  Archiv.  not.  reg.  not. 
Luca  de  Matteo  i4janv.  1421).  (Galeotto  (id.).  Pellini,  II, 
p.  395  (Nello  (id.).  Arch.  Stor.  liai,  XVI,  i (Grazianij, 
p 500  (S.  Filippo,  bâtard).  Vcrmiglioli  : Narraz.  int.  a 
Braccio  B.,  p.  70  (Braccio  ?)  G.  Bianconi  ; Cenni  Storici 

ncll.  Provinc.  di  Perug.,  p.  8. 

III 

Dans  la  province  des  Marches,  en  Italie,  le  registre  parois- 
sial du  Status  animariim  de  Belmonte-PIceno  relate  en  1624  : 
« Dans  la  maison  de  Giovanni  di  Baglione  âgé  de  55  ans 
(né  par  conséquent  en  1569),  habile  donna  Pantasilea  sa 
femme,  etc.  ».  Ce  Giovanni  de  Baglione  a laissé  une  postérité, 
représentée  aujourd’hui  encore  dans  la  même  province  (surtout 
aux  environs  de  Belmonte).  Jadis,  Belmonte-Piceno  était  un 
château  dépendant  de  Fermo.  Or,  un  Baglioni  de  Péi’ouse,  du 
parti  de  Lodovico  Eufreducci,  vint  à Fermo  où  il  est  cité  en 
1516  et  1517  (v.  Guida  di  Ascoli-Piceno) . Il  gouverna  pour 
cette  faction  les  Pitats  du  pays.  L’une  des  rues  de  Fermo  porte 
encore  le  nom  de  Baglioni.  Il  est  possible  que,  du  Baglioni 
venu  de  Pérouse,  descende  le  Giovanni  de  Baglione,  à partir 
duquel  une  généalogie,  sans  lacunes,  m'a  été  communiquée  par 
Monsieur  le  D»  Baglioni,  « Assistent  au  Physiolog.  Institut,  » à 
Gottingen  (Hanovre).  — Je  n’ai  jroint  à ce  sujet  d’autres 
références. 

IV 

On  connaît,  à Venise,  des  Baglioni  qui  pourraient  peut-être 
se  rattacher  à ceux  de  Pérouse.  Le  Ci»  Litta  remarque  qu’en 
1619  et  1673  il  y eut,  dans  l’église  San  Giorgio  de  cette  ville, 
des  professions  religieuses  de  deux  Bénédictins  Baglioni.  Or, 
les  recherches  du  Ci“  Litta,  au  Mont-Cassin,  lui  ont  permis  de 
découvrir  que  ce  monastère  San  Giorgio  de  Venise  (où  eut  lieu 
le  conclave  de  Pie  VIL  ne  recevait  que  des  religieux  d’illustre 
naissance.  Ces  Baglioni  appartenaient  vraisemblablement  à la 
noblesse  vénitienne  ; mais  il  en  est  qui  sont  mentionnés  à 
Venise  dés  le  début  du  xvii»  siècle.  Crollalanza  parle  de 
Baglioni  inscrits  â la  noblesse  vénitienne  en  1716,  et  Litta  remar- 
que que  les  Baglioni  historiques  de  Pérouse  ne  disparaissent 
qu’à  la  fin  du  xvi»  siècle.  En  fait,  cette  disparition  ne  concerne 
que  la  scène  politique.  Les  principales  branches  des  seigneurs 
pérousins  subsistent  jusqu’au  xvii»  siècle  inclusivement.  On 
peut  supposer  qu  un  rameau  des  Baglioni  de  Pérouse  s est 
détaché  pour  venir  se  fixer  à Venise,  où  le  nom  a,  du  reste,  élé 
porté  par  des  familles  distinctes.  11  m’est  impossible  de  fixer 
une  date  â ce  sujet.  Un  fait  certain  est  qu’on  trouve  un  : 
^ >-  Luca  Baglioni,  mineur  de  1 Observance  (Religieux  b ran- 
ciscain  ; Vénitien),  orateur  sacré  savant  et  pieux,  qui  publia 
divers  ouvrages  à Venise  (sur  les  préceptes  de  Rhétorique). 
1562.  dont  « l'Arte  del  predicare  »,  publié  par  Francesco -Luca 
Baglioni  là  Cesena,  chez  Bartol.  Ravieri,  in-8“  (1581).  n“  130  sc. 
23.  Pérouse.  — (Luca).  Auguste  Oldoini  ; Athenaenni 
August.,  p.  212.  — G.-B.  Vermiglioli  : Biogr.  degli  Scritt. 
Perug.,  I,  p.  92.  L’auteur  spécifie  que  ce  Luca  Bagl.  fut  Véni- 
tien, et  non  Pérousin  (comme  on  l’a  écrit  par  erreur).  G.-B. 
9dazzuchelli  ; GU  Scritt.  d’Ital.,  IL  — I'’“  part.,  p.  49.  — L au- 
teur croit  Luca,  Pérousin.  — Cit.  Giov.  de  S.  Antonio  . Bibl. 
Univers.  Francise.,  II,  car.  183.  NegrI:  Storia  degl.  Sentt. 
Fiorent.,  car.  383.  L’auteur  prétend  que  Luca  fut  Horentin. 
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Luca  Vuadiiigus:  Script.  Ordin.  Minor.  L.  Giacobilli; 
Caial.  Script.  Pcriis.  Umbr.,  car.  180.  if  G.  Cartharius  : Syllab. 
Advocat.  Consistor.,  a.  car.  60.  M > Dans  l’église  Saint-Marc 
(le  Rome  est  l’épitaphe  suivante  placée  sur  le  sol:  D.  O.  M. 
FRANCISCI  BALLEONII  — PATRII  VENETI  - QUOD 
MORTALE  FUIT  — HOC  SEPULCHRO  TEGITUR  - ORIIT 
ANNO  MDCCXVII  — DIE  XIV  FERRUARII  — AETATIS 
SUAE  LXV.  — Ce  Francesco  Raglioni  était  donc  un  patricien 
de  Venise,  f Petro  Aloys.  Galletti  : Inscript.  Bononienses  infimi 
aevi  Romae  extantes.  Classis  VI,  p.  77,  n“  17,  au  chapitre  des 
« Oratores  Reipiiblicae  atque  Palricii  ».  Giovan-Paolo 

Raglioni,  patricien  de  Venise,  épouse  le  19  avril  1830  Elisa- 
betta  Giustiniani  (|ui  en  est  veuve  le  17  août  1849.  if  De 
Crollalanza  : Aniniario  délia  Nobiltà  liai.  (1883),  p.  559.  i^  Id.  : 
üizionario  Storico-Dlason.  delle  Faniigl.  Ital.,  I,  p.  78.  * Pé- 
rouse: Riblioth.  commun.  Mss.  Correspondance  Vermiglioli  au 
Mss.  1540  <(  Adversaria  filologia  ».  Le  C‘«  Pomp.  Litta  ne 
peut  rattacher  les  Raglioni  de  Venise  à ceux  de  Pérouse.  (V.  ses 
lettres  des  15  janv.  et  25  décemh.  1817,  adress.  de  Rome  à 
Vermiglioli. I — En  avril  1906  des  citations  de  journaux  con- 
cernent: Caterina  Raglioni  Rlanchini  des  comtes  de  Alberigo, 
patricienne  de  Venise,  et  une  autre  patricienne  de  la  même 
Répub.,  Laura  Raglioni. 

Annexe  III.  — R. 

Parmi  les  Raglioni  dont  on  retrouve  la  trace  à Pérouse,  Rer- 
game,  Ghisella,  Pesaro,  Venise  et  en  Sicile,  à Florence,  Vérone, 
Fermo,  Fano,  la  Mirandole,  Cervera,  Cortone,  Quierasque, 
figurent  certainement  des  Baglioni  de  la  Maison  pérousine.  Les 
nomenclatures  suivantes  subdivisent  les  noms  isolés  en  deux 
sections  : 1“  ceux  qui  appartiennent  à la  Maison  des  Baglioni 
de  Pérouse  ou  cjui  présentent  sur  ce  point  les  plus  sérieuses 
données  ; 2«  ceux  dont  le  point  d’attache  avec  cette  Maison  est 
imprécis  ou  douteux.  L’ordre  adopté  est  celui  de  la  plus 
ancienne  date  faisant  connaître  cbacnn  des  noms.  Pietro, 
Dominicain  célèbre,  appartient  « à la  noble  famille  Baglioni  » ; 
est  protégé  par  la  haute  aristocratie,  surtout  par  le  cardinal 
Matteo  Orsini.  — Pietro  vivait  en  1333.  ■;}:  Pellini  : I,  p.  519. 
* Mss.  1219, 1.  (fam.  Baglioni).  Pietro  est  dit  Franciscain.  Le 
bâtard  de  Mainardo  (et  non  Mainado,  comme  il  est  désigné 
p.  14,  par  suite  d’une  faute  d’impression).  Appelé  aussi  Baccio, 
Bastardo  di  Mainardo  se  distingue  à la  défense  de  Rettona 
contre  les  Pérousins,  en  compagnie  de  Carliiccio,  prieur  de 
Fonte  également  Baglioni  et  des  trois  fils  de  celui-ci.  Fait  pri- 
sonnier après  la  reddition  de  la  place,  il  est  exécuté  le  27  août 
1352.  if  Arebiv.  Slor.  liai.,  XVI,  i [Graziani),  pp.  163,  note  1, 
164  (id.)  ; 165,  166.  Ronazzi,  I,  pp.  438,  439.  Pellini,  I, 
pp.  925,  926.  if  Luigia  Fabretti,  dans  son  recueil  de  nouvelles 
intitulé  « Cuori  di  Ferro  »,  rappelle  pp.  45  à 68  (Nouvelle  dite 
La  Strega],  le  rôle  du  bâtard  de  Mainardo  lors  de  la  défense 
de  Rettona  : « il  nostro  Baccio  di  Mainardo  è il  faute  masna- 
diero  piü  pregiato  d’Italia  ».  P.  52.  L’auteur  simule  l’appari- 
tion d’un  preux  chevalier  qui  serait  survenue  au  bâtard  encore 
enfant,  et  déjà  réputé  pour  son  courage  : <(  Tu  sei  un  valoroso 
campione  ! s’écrie  le  fantôme,  e non  disonorerai  la  nobile 
schiatta  da  cui  discendi,  chc  mai  non  voilà  le  spalle  dinanzi  al 
pericolo  ! » (Tu  es  un  valeureux  champion,  et  tu  ne  déshono- 
reras pas  la  noble  race  dont  tu  descends,  et  ((ui  n'a  jamais 
tourné  les  épaules  en  face  du  danger.)  Le  Chevalier,  fils  de 
Messire  Baglionc,  compromis  à Pérouse  dans  une  conjuration 
en  1359.  De  nouveau  conjuré  en  1361  (complot  des  nobles); 
il  prend  la  fuite.  Ce  chevalier  doit  être,  ou  un  Irére  d’Oddo, 
Giielferio  et  Galeotlo,  etc.,  tous  fils  de  Baglione  de  Gualfre- 
duccio,  ou  bien  l’un  d’eux,  désigné  sous  cette  cjualification  de 
chevalier.  Pellini,  I,  p.  992.  ■;J:  Archio.  Slor.  liai.,  X\’I,  i, 
p.  192,  note  1.  Monte,  fils  de  Cino  Baglioni  [Cino  est-il  mis 
pour  Cinal  femme  de  Becello  de  Gualfreduccio).  Compromis 
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dans  une  conspiration  en  faveur  d’Urbain  V,  sur  Pérouse.  Elle 
est  découverte,  et  Monte,  condamné  à mort,  réussit  à fuir. 
Seize  Raglioni  s’étaient  mêlés  à cette  tentative  ; la  plupart 
purent  disparaître  à temps.  Octobre  1368.  ^ Arcb.  Slor.  Ital., 
XVI,  I {Graziani),  p.  208  et  note  5.  (J:  Ansidei,  fasc.  II, 
p.  19.  Ceccarello  et  ses  fils  rentrent  en  grâce  à Pérouse  (1370), 
quand  la  cité  se  pacifie  avec  le  Pape  (Paix  de  Rologne). 
Ceccarello  appartenait  au  parti  pontifical.  Une  Cecca  ou 
Ceccarella  “?  est  femme  de  Cucclio  de  Gualfreduccio.  Serait-elle 
la  mère  de  Ceccarello.  if  Arch.  Slor.  Ital.,  XVI,  i (Graziani), 
p.  215.  if  Ronazzi,  I,  pp.  472,  473.  if  Ansidei,  fasc.  II,  p.  19, 
note  3.  'J»  Giuliano,  l’un  des  cinq  membres  de  l’Arbitrio 
(Pérouse),  vers  1385.  f Ronazzi  : I.  p.  510  : Giuliano,  fils  de 
Rinolfo,  docteur.  Il  est  l’un  des  cincj  élus  par  les  Prieurs  et 
Camerlingues  pour  pacifier  Pérouse,  7 sept.  1389.  Peut-être 
le  même  que  le  précédent,  if  Arch.  Stor.  Ital.,  XVI.  i (Gra- 
ziani),  p.  236.  if  Pellini,  I,  p.  1378.  Ansidei,  fasc.  II,  p.  32 
et  note.  •*)*  Petruccio.  Envoyé  avec  un  collègue  par  le  gouverne- 
ment pérousin  pour  examiner  la  mise  en  état  des  châteaux  et 
forteresses  du  territoire  en  raison  des  dommages  et  des  menaces 
des  bannis  (1392).  Peut  être  le  même  que  Pietro,  fils  de  An- 
dreuccio  ? Section  VII.  if  Pellini,  II,  p.  31.  't*  l.orenzo  de  Nicolo, 
cité  en  1400,  pourrait  être  un  : Lorenzo  de  Nicolo  de  Galeotto 
(branche  del  Giogo),  sect.  I : Lorenzo  de  Nicolo  de  Guidarello 
(br.  délia  Fortezza),  sect.  I;  Lorenzo  de  Nicolo  de  Lello, 
sect.  VIL  * Spogl.  Brunet.,  A.,  f.  63,  act.  not.  Cola  Rartolini, 
f.  143.  Martia,  fille  de  Nicolo,  mariée  à Agostino  Ceccarelli. 
Porte  Saint-Ange  (1401)  (v.  les  « Nicolo  » ci-dessus).  * Spogl. 
Brun.,  R.,  f.  97,  act.  not.  Luca  di  ser  Matteo,  D 35,  petit  livre. 
'J#  Giovanni-Paolo.  Un  Baglioni  portant  ce  prénom  épouse  au 
XV®  siècle  Isabella  Orsini,  fille  de  Lorenzo  et  de  Clarice  Orsini. 
— Serait-ce  Giovanni-Paolo,  fils  à’ Antonio-Maria  de  Baglione  ; 
XII®  g.  (voir  sect.  I).  if  F.  Litta  : Famiglie  celebri  italiane.  — 
Tab.  VIII,  art.  Orsini,  'fe  Filipiiccio,  cité  en  1425.  * Spoglio 
Brun.,  A.,  f.  328,  instrumenta  FTancisci  Nicolai,  f"  57.  'J# 
Astorre  (Astorgio)  Baglioni,  de  Pérouse.  Podestat  de  Fano  en 
1429  environ.  Il  vivait  avant  celui  ejui  est  désigné  historique- 
ment comme  Astorre  pr  (fils  de  Giiido).  P.-M.  Amiani  : 
Memor.  Istor.  délia  Città  di  Fano,  I,  p.  359.  >1*  Luca,  abbé  de 
Saint-Félix  de  Fano,  2 décemb.  1444.  Erudit  de  grande  réputa- 
tion. En  1455,  Luca  jouissait  d’une  chaire  à l’Université  de 
Pérouse.  Lorsqu’il  fut  en  danger  de  mort,  le  gouvernement 
pérousin  insista  prés  de  Calixte  III  pour  ejue  le  successeur  de 
Luca  fût  nommé  suivant  les  réglements  de  la  Cité,  c’est-à-dire 
après  entente  avec  les  « Sapienti  » de  l’Université.  Le  Pape 
répond  favorablement  à cette  demande  par  bref  du  6 juin  1458. 
Luca  était  décédé  le  29  mai  1458.  if  Cronaca  de  Pictro-Ang.  di 
Giovanni,  publ.  p.  O.  Scalvanti,  I,  pp.  120-121.  * Pérouse: 
Riblioth.  Cass.  XII  (Diplômes),  n®  235.  Giuliana,  mariée  à 
Michel Angelo  Gregorij  (1448).  * Spogl.  Brunet.,  A.,  161.  Tes- 
tam.  not.  Giacomo  de  Cristoforo  de  Pietro,  f.  99.  Antonio- 
Battista,  Podestat  de  Pérouse  (1449).  * Rome:  Archiv.  Vatic. 
Miscellanea  « Antonius  Baptista  de  Ballionibus  ».  Pandolfo 
Malatesta,  l’un  des  décemvirs  qui,  d’accord  avec  les  Prieurs, 
élisent  une  ambassade  à Pérouse  en  1452.  Peut-être  est-ce  le 
même  Pandolfo  cjui  meurt  en  1520.  if  Pellini,  II,  p.  600;  — III, 
p.  355.  Paolo  de  Lodovieo,  cité  en  1453  (Porte  Saint-Ange) 
pourrait  être;  un  PaoZo  de  Lodovieo  de  Guidarello  [hr.  délia  For- 
te zza),  section  I ; un  Paolo  de  Lodovieo  de  Francesco,  section  VII  ; 
ou  bien  un  Paolo  de  Lodovieo  de  Pietro,  section  VII.  * Spogl. 
Brunet.,  R.,  f.  167,  act.  not.  Pietro  de  Lorenzo  de  Matteo.  Porte 
Saint-Ange,  f.  137.  Franceseo,  dontle  lieutenant  est  battu  par 
des  factieux  à Pacciano  (1458).  (Plusieurs  Franceseo  Baglioni 
vivent  à cette  date.)  if  Ronazzi,  I.  p.  674.  N...,  fils  d'Aga- 

mennone,  compromis  en  1460  dans  le  meurtre  de  Pandoljo  II, 
Bagl.  Lui-même  tua  alors  Pietro  Crispolti  sur  la  place  de 
Pérouse,  if  Ciampi  : Cronache  délia  Città  di  Viterbo,  p.  264. 
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Giucomo,  abbé  de  Pietrafitta.  Ambassadeur  près  du  Pape  en 
1462.  Serait-il  le  Giacomo,  fds  de  Nicolo,  descendant  de  Vecio? 
Section  I.  * il/ss.  1219  (fam,  Baglioni).  Cesario  de  Leonello, 
chapelain  et  administrateur  de  1 église  Sainte-Marie  de  I üliveto 
(11  décemb.  1484).  * il/ss.  1219,  arcb.  notar.  reg.  not.  Girolamo 
de  Bartolomeo  d’Andrea,  f.  228,  petit  liv.  Eimngclista  {de 
BaUionihiis).  Mineur  de  l’Observance  (Franciscain).  Général 
de  son  Ordre.  Célèbre  par  ses  vertus  et  son  érudition.  Il 
habita  Raguse,  en  Dalmatie.  Une  légende  veut  que  les  anges 
aient  transporté  son  corps  au  moment  de  ses  funérailles.  Août 
1494.  Aug.-OldoinI  : Aihenacum  Augiist.,  p.  95.  — G.-M. 
Mazzucbelli  : Gli  Scritlori  d’Ilal.,  II,  I'<^  part.,  p.  47  : « mort  en 
odeur  de  sainteté  à Raguse  ».  ^ Chronicon  Ordinis.  Cris- 
polti  : Periigia  Augusta,  p.  152,  prétend  qu’on  vit  les  auges 
encenser  le  corps  d’Ëvangelista.  ■;}:  F.  Ciatti  : Elog.  Viror.  et 
Femin.  Couvent.  Perus.  ■;{:  Caes.  Ale.xius  : Cent.  11.  Elogia. 

E.  Sol  ; Arcliio.  ombr.,  fasc.  I iOddi-Baglioni},  p.  13.  — Le 
recueil  B.  5 au  n“  2,  contient  l’épitapbe  d' Euangelista  Relig. 
Franciscain,  Général  de  son  Ordre,  décédé  1494  (4  ou  28  août). 
Evangelisla  surnommé  11  Beato.  Ferdinando,  cité  avec 
Astorre  et  Adriano,  fils  de  Guido,  en  1494,  * il/ss.  1219  (fam- 
Baglioni).  si»  Sigismondo,  fils  d'Oddo  (?)  cité  en  1495.  — Je  n’ai 
vu  nulle  part  qu  Oddo,  fils  de  Carlo,  ait  eu  un  autre  fils  que 
Barciglia  (Section  IF.  * Spoglio  Brunet.,  A.,  f.  59,  act.  not. 
Bernardino  d’Angiolo,  f.  64.  Giacomo  (frère  de  Guido 
Baglioni),  marié  à Isabella,  fille  de  Saccio.  Mention  dans  un  acte 
concernant  une  grande  maison  à Pérouse.  Porte  Saint-Pierre, 
paroisse  Saint-Sylvestre  (1499).  * Spogl.  Brunet.,  B.,  f.  293,  act. 
not.  Bernardino  Tancii,  f.  460.  lllaria.  fille  de  Braccio 
Baglioni,  Religieuse.  Un  vieux  registre  de  son  Ordre  est  dit 
« fatlo  nel  tempo  délia  venerabile  et  dénota  donna  suora  lllaria 
de  Magnifico  Braccio  de  Baglione  et  al  présenté  Ministra  del  detto 
Monastero  »,  date  imprécise  ? * Pérouse  : Biblioth.  commun. 
— Mss.  provenant  de  l’ancien  monastère  de  Saint-Antoine  de 
Padoue  (communiqué  par  le  V.  Ansidei).  Camillo.  con- 
temporain d’un  Camillo,  fils  de  Giovanni,  bâtard  de  Mala- 
testa  F>'  (Section  III),  et  d’un  autre,  fils  de  Fabrizio  de  Giovanni 
(Section  VIII)  (pour  ce  dernier,  toutefois,  les  dates  ne  concor- 
dent pas).  Après  de  brillantes  études  de  doctorat,  Camillo, 
lauréat  de  l’Académie  pérousine,  fut  nommé  auditeur  de  Rote  ; 
1518.  Réputé  comme  lettré,  jurisconsulte  et  orateur,  il  avait  été 
envoyé  prés  de  Léon  X,  pour  négocier  diverses  affaires  pen- 
dantes entre  le  Saint-Siège  et  Pérouse.  Le  Pape,  frappé  de  ses 
capacités,  le  nomma  avocat  consistorial.  Camillo,  que  le  car- 
dinal Bembo  tenait  en  haute  estime  (lettre  du  8 mai  1523), 
mourut  en  août  1534.  Aug.  Oldoini  : Atlienaeum  Augustum, 
p.  71  (cit.  Caes.  Ale.xius  : Elogia  civium  Perus.,  cent.  Il, 
p.  94).  — Carolus  Cartbarius  : Sgllab.  advocat.  consistor., 
p.  101.  — Joan.-Batt.  Cantalmagius  : Catalog.  audit.  Rote 
Roman.  — Lud.  Jacobillus  : Scri/j/or.  Umbr . , p.  81.  — Alex. 
Balestrinus  : Memor.  Perus.  — Joann.  Batt.  Laurus,  cent.  II, 
Epist.  — Pelllui  : Caraffa  de  Profess.  Ggmnas.  Romani,  II, 
p.  508,  etc.  -jf:  Crispolti  : Perugia  Augusta,  p.  325.  G.  Mazzu- 
chelli:  Gli  Scrittori  d'ital.,  II,  part.  I,  p.  45.  Le  card.  Bembo 
fait  grand  cas  de  Camillo  B.  Lettre  citée  (du  8 mai  1523) 
«...  al  vostro  M.  Camillo  Baglioni  mi  raccomando,  il  quale  io 
per  la  molta  virtù  e bontù  di  lui  amo,  ed  oitoro  grandemente...  » 
Camillo  a laissé  de  nombreux  ouvrages  elassés.  Agosiino, 
né  vers  1524.  Docteur  en  théologie,  philosophie  et  médecine 
(1567),  il  reçoit  l’abbaye  de  Saint-Samuel  de  Barletta  (17  mai 
1568),  et  par  Induit  apost.  la  consei-vera  avec  l’évêché  qui  lui 
sera  donné.  Proposé  au  Consistoire  par  le  Card.  Giov.- 
Paolo  Chiesa,  Agostino  avait  alors  45  ans  (1569).  Évêque 
d’Alexandrie  (9  mars  1569).  Il  est  dit  de  bonnes  eondition  et 
réputation.  Degli  Archiatri  Pontif.  (I),  p.  441.  f Ughelli,  IV, 
p.  324.  f Reg.  de  Pie  V,  tome  LXXV,  p.  142.  Act.  Consis- 
ter., t.  CXLIV,  p.  53.  Id.,  id.,  t.  CIX,  p.  396.  doue 


(diminutif  d'Uguccione),  poète  réputé  dont  les  œuvres  furent 
imprimées  à Florence  en  1,527.  G. -B.  Vermiglioli  : Biogr. 
Scritt.  Perug.,  I,  pp.  82,  85.  Vincioli,  I,  p.  13.  j;:  Crescem- 
beni  : Commentar.  II,  p.  59  ; — III,  p.  65  ; — V,  p.  132 

Mazzucbelli  : Gli  Scrittori  d Ital.,  II,  F » part.,  p.  46.  

Cione  était  l’ami  de  Dante  de  Majano.  'i*  Troïlo,  f.  de  Guido 
qualifié  de  Reverendissimo  Domino,  qui  sert  de  témoin  dans  les 
dénombrements  de  troupes  établis  par  Malatesta  IV  Baglioni 
(octobre  1530) . Vermiglioli  : Vita  di  Malatesta  IV  Baglioni, 
p.  200,  note  197.  Paoluccio,  fils  de  Lorenzo  de  Paoluceio. 
Est  légitimé  par  privilège  accordé  à la  Maison  Baglioni  par  le 
Saint-Siège  (19  févr.  1538).  * Act.  du  not.  Francesco  de  Giu- 
liano  (fiche  incomplète).  Pietro  de  Paolo  (s’agit-il  du  même 
que  ci-dessous  ?|  constitue  une  dot  à Francesco  de  Mariotto  en 
1539.  Il  avait  testé  l’année  précédente.  * Spogl.  Brunet.,  A., 
f.  165,  act.  not.  Lorenzo  Caposanti,  f.  524,  et  Testaments  du  même 
not.,  D 424.  Gottifredo.  L’un  des  Conservateurs  de  Pérouse, 
à partir  du  P’’  oct.  1552.  * Pérouse  : Bibl.  Act.  des  Conserv., 
ff.  299,  300,  305.  Pietro  signalé  par  les  preuves  de  noblesse 
faites  pour  lui  en  vue  de  son  admission  dans  l’Ordre  de  Malte 
(23  avril  1556).  * Spogl.  Brunet.,  B.,  f.  270,  act.  not.  Tobaldo 
de  Simone.  '|#N...  comtesse  Ballioni  (Comitissimae  Ballionae), 
née  des  Nipuccii,  dont  la  tutelle  est  confiée  au  gouverneur  de 
Pérouse,  en  1563.  * Rome  : Arebiv.  Vatic.  Miscellanea,  42.  D. 
22,  p.  424.  '4e  Giovann. -Lorenzo,  marié  à Giulia  Colli.  Ils 
vivaient  en  1574,  et  eurent  pour  fils  Francesco,  prélat.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  sa  mère  distribua  aux  pauvres  une  grande 
partie  de  ses  biens.  Sur  la  demande  de  Francesco,  elle  avait 
fait  orner  et  dorer,  à ses  frais,  la  chapelle,  dite  du  Gesu,  à 
Pérouse  (1574).  Siepi  : Dcscriz.  di  Perug.,  I,  p.  407.  '4e  Fran- 
cesco (fils  de  Giov.  Lorenzo  ci-dessus  ?),  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Pérouse  (1566  , ambassadeur  près  du  Pape.  Pie  V le  crée 
Protonot.  apostol.,  gouverneur  d’Ancône,  et  l’envoie  comme 
commiss.  apostol.  des  galères  pontificales.  (Campagne  de 
Lépante,  1571.)  Francesco  meurt  à Pérouse  (1574).  Il  est 
enterré  solennellement  dans  la  cathédrale  (confusion  facile  avec 
El  'ancesco,  fils  de  Gentilc  de  Francesco,  section  VIII).  Cris- 
polti : Perugia  Augusta,  pp.  329,  330.  j/i  Pellini,  III,  pp.  458, 
1097.  ■4e  Pandolfo  auquel  Antoine  Le  Tartier,  médecin,  dédie 
la  69e  (le  ses  « Promenades  printanières,  en  1586.  Peut-être 
s'agit-il  de  Pandolfo,  fils  de  Braccio  II  Bagl.  ij:  Em.  Picot  : 
Bulletin  Ital.  de  l'Univers,  de  Bordeaux,  I,  n“  4 (oct. -déc. 
1901;,  p.  122.  4e  Cornelia.  Religieuse  (des  Servites  de  Marie), 
femme  lettrée  et  éloquente  qu’admira  Paul  III.  Citée  comme 
illustre  ; elle  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi»  s.  'f  L. 
Giacobilli  : Ecrivaiiis  de  l’Ombric  et  Saints  et  Bienheureux  de 
rOmbrie  (citations).  ^ Caes.  Alexius  : Elog.  Claror.  Civium 
Periisin.  (citât.).  ^ Carol.  (iartharius  : Sgllab.  advocat.  con- 
sistor. (citât.).  Aug.  Oldoini:  Atlien.  Aiigiist.,  p.  85.  G. -B. 

Vermiglioli  ; Gli  Scrittori  Perug.,  I,  p-  82  (cite  P.  Giani). 
■;}(  G. -B.  Mazzuchelli  : Gli  Scrittori  dltal.,  II,  P”  part.,  p.  46 
(citât.).  Arch.  Giani  : Annal.  Servor.  B.  Mariae,  cent.  IV, 
liv.  I (citât.  enl542).  4*  Cara.  * Spogl.  Brunet.,  B , D 61.  4^ 

Porte  Sainte-Suzanne,  parois.  Sainte -Marie  a Valle  ; act.  not. 
Gaspare  d’Ercolano,  petit  liv.,  l''  186.  4e  Ginevra,  mariée  à 
Lodovico  des  Cancellarii,  fils  de  Nofri  et  de  Emilia  Ricciaidi 
(date  manque).  Scipione  Ammirato  : Dclle  Famigl.  Robil. 
Florent.  (Florence,  G.  Donato  et  B.  Giunti,  1615).  4*  Giacomo- 
Maria,  Dominicain.  Écrivain  cité  dans  les  annales  de  sou 
Ordre.  Composa  un  poème  sur  ses  propres  infortunes.  (Bibliot. 

Graziani,  au  château  de  Torgiano.)  Il  vivait  en  1648.  Le  Père  se 
disait  né  à Pérouse,  d’une  illustre  tamille;  les  maléfices  dune 
sorcière  lui  auraient  déformé  le  corps  dès  son  enlance.  Plus 
tard,  mal  surveillé  par  sa  nourrice,  il  tombe  dans  un  escalier. 
Échappé  dans  la  suite  à une  grave  maladie,  il  se  décide  (ayant 
alors  14  ans)  à entrer  dans  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  Apiès 
cinq  ans  de  séjour  à Pérouse,  Giacomo-Maria  est  emoyé  à 
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Città-cli-Castello,  non  sans  continuer  à être  éprouvé  par  di- 
verses infortunes.  On  le  retrouve  à Pouzzoles  (Roy.  de  Naples). 
Une  actrice  l’accuse  de  mauvaises  intentions  à son  égard  et,  qui 
plus  est.  d'avoir  voulu  fuir  avec  elle  après  l'avoir  rencontrée 
dans  une  hôtellerie.  Les  serviteurs  du  Père  Giacomo-Maiiu, 
outrés  d une  pareille  calomnie,  se  jettent  à bras  raccourcis  sur 
l’actiice  qu'ils  tuent.  Bien  qu’absolument  innocent  du  fait,  le 
Père  Giacomo  - Maria  fera  bien  de  s’éloigner  comme  on  le  lui 
conseille  ; aussi  va-t-il  à Naples  exposer  son  cas  au  Prieur  de  son 
Ordre,  etc.,  etc.  Sf:  G. -B.  Vermiglioli  : GU  Scrittori  Periig.,  I, 
p.  86.  V'  Antonio,  Religieux  Servite.  Théologien  de  l’Université 
de  Florence.  Poète  dont  les  œuvres  sont  datées  de  1671,  1672, 
1677  :j:  Aug.-Oldoini  : Athenaeum  Au(jiistum,  p.  22.  G.-M. 

Mazzuchelli  : GU  Scrittori  d'Ital  , II,  pe  Partie,  p.  44.  :J:  Cerra- 
cbini  ; Fatti  Teolog.  Ecc.,  pp.  301,  330.  Agnese,  Religieuse 
au  couvent  des  Capucines  de  F’iorence.  Écrit  à labbesse 
Colonna  (de  Pérouse),  pour  conter  une  réception  faite  dans  son 
couvent  à la  Mère  générale  de  Rome,  passant  à Florence, 
17  mars  1724.  ■;{:  Sol  : Arch.  Ombr.,  fasc.  I (Oddi-Baglioni), 
p.  13.  'p  Antonietta,  Cifissc  Baglioni.  Cahier  financier,  juin 
1837.  É Sol  : Arcliiv.  Ombr  , iasc.  l {Oddi-Baglioni,  îasc.  23), 
p.  25.  — Pietro  (Oddi-Baglioni),  cité  le  12  mars  18,53.  Sol  : 
Arcliiv.  Ombr.,  fasc.  I {Oddi-Baglioni),  p.  25.  — Citation  au 
patrimoine,  fasc.  25,  n<>  2. 

Nota.  — Le  journal  illustré  L’Arte  (Rome,  août-oct.  1903), 
p.  299  et  suiv.,  dans  un  article  sur  les  peintures  de  F’ilippo  et 
de  Filippino  Lippi,  cite  un  tableau  ayant  longtemps  orné  un 
autel  de  l’église  de  Castel  Franco  di  Sopra,  près  Florence,  et 
qui  en  fut  retiré  lors  de  la  suppression  de  cette  chapelle  (par 
décret  du  grand-duc,  fin  du  xvni^  s.).  Placé  dans  une  chapelle 
privée,  apparten.  aux  comtes  Baglioni,  villa  de  Cerreto,  il  fut 
vendu  récemment  par  la  Ct<=sse  Baglioni  à M.  Harnisch,  de 
Philadelphie.  L’A /7e  donne  une  reproduction  de  ce  tableau  de 
Filippo  Lippi  I Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  et  des  Anges).  Je  ne 
sais  de  quels  Baglioni  il  s’agit  dans  cet  article. 


Annhxe  III.  B (2“). 

Cette  seconde  partie  ne  contient  que  peu  de  noms.  Tous  ceux 
qui  furent  immédiatement  reconnus  étrangers  à la  famille  ont 
été  éliminés.  Giacomo  de  Picciolo  et  serMonaldo  di  Baglione, 
tous  les  deux  cités  en  sept.  1381,  font  probablement  partie  de 
la  famille.  ^ V.  Ansidei,  /'asc.  II,  p.  26  (note  1,  cit.  Annal. 
Déccmv.,  c.  16P).  ^ (?)  Lorenzo  fut  juré  à Malte  en  1525  et 
1530.  Il  avait  pour  frère  Giuliano,  père  lui-même  de  Matteo  et 
d Isabella  — Lorenzo  et  Giuliano  étaient  fils  de  Stefano,  dont  le 
testament  laisse  Lorenzo  pour  héritier  universel  en  1515. 
Armes  ; d’azur  à l’écu  d’argent.  G.-F'r.  Abela  ; Malla  illiis- 
trata,  I,  p.  398  (Baglio)  ? Messer  Baglioni  da  Lucca.  — A la 
suite  dune  dispute,  il  donne  un  soufflet  ùRinaldo  Braccalerio, 
procurateur  du  duc  d’Urhin  (1537).  "jf  Varchi  : Storia  Florent  , 
III,  p.  263.  A Rome,  dans  l’église  Saint-François  « ad 
Ripam  ))  est,  à terre,  l’inscription  tombale  suivante  : D.  O.  M. 
— Paiilus  Baglioniis  — et  Virginia  ejus  — carissima  soror 
[alias  i/xor]  — siib  hoc  lapide  siiac  — que  familiae  corpora  — 
reqiiiescere  statue...  — ...  nuit  et  lias  litteras  — ad  perpetiiam 
mémo... — ...  riam  faciendas  car...  — ...  arunt  die  Martii 
MDXCYI  — Animabus  Domine  — Corporumqiie  — sub  hoc 


lapide  rc...  — ...  quiescunt  et  re...  — ...  quiescent  vitam  — 
aeternam  donare  — digneris.  f Pet.  Aloys.  Galletti  : Inscript. 
Romanae  Infimi  Ævi  Romae  existantes,  p.  198,  Cl.  XVII, 
n“  106.  (?)  Giovanni  Baglioni,  Romain  (1571-1644),  se 

distingua  dans  l’art  de  la  peinture  sous  les  Papes  Sixte  IV, 
Clément  VIII  et  Paul  V.  Ce  dernier  Pontife  lui  donna  un 
collier  d or  et  le  nomma  cliev.  du  Christ.  Giovanni  est  Fauteur 
d ouvrages  biographiques  sur  les  peintres  et  sculpteurs,  et 
d études  sur  les  nouvelles  églises  de  Rome.  Il  est  enterré  dans 
1 église  des  Saints  Cosme  et  Damien.  :J:  G.-M.  Mazzuchelli: 
GU  Scrittori  dllal.,  II,  l'o  part.,  p.  47.  Orlandi  : Abadar. 
Pittor.  a.  cav.  206.  É Passavant:  Vie  de  Raphaël.  ^ ^asari  : 
Opéré.  * Pérouse  : Bihlioth.  — Voir  les  ouvrages  de  Giovanni  B. 
publ.  en  1642,  aux  cotes  K.  III,  et  K.  IV,  102.  ^ (?)  Saint- 
Simon  parle  d’un  Baglioni  avec  qui  il  était  en  relations:  « Je 
« perdis  aussi  en  même  temps  un  ancien  ami  de  mon  père,  le 
« Cte  Baglioni  [alias  Bagliani]  qui  depuis  près  de  40  ans  était 
« envoyé  du  duc  de  Mantoue  sans  être  jamais  sorti  d’ici. 
« C’était  une  espèce  de  colosse  en  hauteur  et  en  grosseur,  mais 
« d’où  sortait  tout  l’esprit  du  monde.  Nos  ministres  en 
« avaient  toujours  fait  un  cas  particulier.  Il  avait  beaucoup 
« d’amis  et  il  s’était  acquis  une  considération  personnelle  fort 
« distinguée  de  la  médiocrité  du  caractère  dont  il  était  revêtu. 
« Il  entendait  parfaitement  les  intérêts  divers  de  l’Europe  ; il 
« en  connaissaitles  cours  et  les  intrigues  sans  avoir  bougé  d’ici, 
« et  nos  ministres  lui  parlaient  volontiers  confidemment  en 
« particulier.  C’était  d’ailleurs  un  homme  droit,  fort  à sa  place, 
« plein  d’honneur  et,  sans  qu’il  y parût,  d’une  grande  piété 
« depuis  grand  nombre  d’années.  Ce  fut  le  dernier  des  amis 
« particuliers  de  mou  père,  que  je  cultivai  tous  jusqu’à  leur 
« mort  avec  grand  soin,  etqueje  regrettai  beaucoup.  » ^ Duc  de 
Saint-Simon  : Mémoires  (Chéruel  et  Ad.  Régnier,  fils.  — Paris, 
Hachette,  1873,  in-18,  t.  III,  pp.  258,  259),  voir  autre  édition 
par  Chéruel  (de  1858),  t.  III,  p.  399.  -q*  (?)  Bartolomeo, 
écrivain;  publia  ses  œuvres  à Bibiena  (21  mai  1748).  G.-M. 

Mazzuchelli  : GU  Scritt.  d’Ital.,  II,  P®  part.,  p.  45.  q*  (?)  Giulio 
(de  Brescia?),  archiprêtre  de  Bornato,  puis  de  Concesio. 
Ecrivain  (Vivait  en  juillet  1754.)  G.-M.  Mazzuchelli  : GU 

Scrittori  d'Ital.,  II,  P®  part.,  p.  48.  (?)  Manfredo,  théologien, 

poète  ; il  eut  une  chaire  d’Humanités.  Auteur  d’odes  et 
d hymnes  classées  (date  manque).  ■;{:  G.  -M.  Mazzuchelli  : GU 
Scrittori  d'Ital  , II,  pe  part.,  p.  49  (citât,  de  Giuliano  Porta: 
Eroi  Alessandrini,  pp.  165,  188  et  : Alessandria  illustrât., 
p.  228.  — Mandofio:  Archiatr.  Pontifie.,  p.  39).  q*  Le  journal 
Lu  Patria  (Ancône,  28  juin  1904)  parle  d’un  très  beau  portrait 
de  Bortola  Plattis,  née  Baglioni,  en  costume  Empire.  Il  se 
trouve  à Cento,  dans  le  palais  de  la  marquise  Plattis,  née 
Maiocchi,  chez  laquelle  habitent  les  jeunes  princesses  d’Italie, 
lolanda  et  Mafalda,  pendant  la  saison  chaude.  Madame  la  mar- 
quise Plattis  a bien  voulu  me  renseigner  sur  Bortola,  née  vers 
1745,  d’une  famille  Baglioni  de  Bergame.  C’est  là  qu’eut  lieu  le 
mariage  de  Bortola  avec  Antonio-Maria  Plattis,  dans  la  chapelle 
du  palais  Baglioni  (27  sept.  1763).  qe  (?)  Marc  et  Jacques  de 
Baglion,  Piémontais  tous  les  deux  (frères)  ? nés  à Cervera, 
en  Piémont  : Marc,  le  23  avril  1772  — Jacques,  le  14  août  1779, 
officiers  au  l^’  dragons  piémontais.  Passés  au  service  fran- 
çais quand  leur  régiment,  devenu  en  1802  le  21®  dragons,  fut 
incorporé  dans  l'armée  française  * Lettre  du  commandant  de 
Touchet,  du  21®  dragons  (Saint-Omer,  le  2 avril  1899),  d’après 
les  Archives  du  régiment.  (Peut  être  serait-il  possible  de  raccor- 
der Marc  et  Jacques  de  Baglion  aux  Baglioni  de  Stipicciano.  — 
A la  Bihl.  Nation.  ;v.  Annexe  III.  — A,  n®  1 de  cette  Section  X) 
les  Baglioni  de  Castel-Tieri,  qui  s’identifient  avec  les  Castel - 
Piero,  ou  di  Piero,  sont  dits  originaires  aussi  du  Piémont.) 
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Annexh  IV 

Familles  du  nom  de  Bâillon  ou  Bayou  ne  fournissant 
aucune  preuve  de  leur  jonction  avec  les  Baglioni  de  Pé- 
rouse, et  qui  doivent  être  considérées  comme  distinctes.  La 
présente  anne.xe  ne  comprend  que  les  familles  au  sujet  des- 
quelles les  confusions  ont  pu  être  facilitées.  'I»  Les  Bâillon  de 
Forges  paraissent  originaires  de  Chartres  En  Champagne  et 
en  Picardie,  divers  Bâillon  cités  appartiennent  peut-être  à cette 
même  famille.  Il  y eut,  à Paris,  des  Bâillon  de  l'orgcs. 
Cette  famille,  éteinte  en  1887,  portait  pour  armoiries  : de 
gueules  à une  Icle  de  léopard  d or,  bouclée  de  trois  annclels  de 
même.  L’Hermite-Soliers  : La  Toscane  française,  pp.  lül  à 
105.  — L’auteur,  qui  n’a  par  lui-même  aucune  valeur,  ne 
mentionne  point  de  référence,  C.  dE.-A.  : Dictionn  des 
familles  franc,  anc.  et  notables,  t.  II,  pp.  224,  225.  ■;}:  P . 
Anselme  : Généalog.  de  la  Mais.  rog.  de  France,  t IV,  p.  458  ; 
— VI,  p.  429;  — VII,  p.  823.  — (Voir  au  t.  IV,  rectif.  du  t.  IX, 
p.  425.)  D’Hozier:  Armor.  Génér.  (Béimpr.),  t.  I,  p-  305;  — 
II,  p.  911  ; — 111,  p.  215.  V.  de  Beauvillé  ; Recueil  de 
docum.  inédits  concern.  la  Picardie,  I,  pp.  248,  249  ; — II, 
pp.  196,  198;  — III,  pp.  297,  354,  370,  373;  — IV,  pp.  253, 
255,  265,  266,  267,  280,  502.  * Bibl.  Nation.  ; Fds  André 
Duchesne.  Reg.  37,  p.  130.  Généalog.  des  Baillons  dans  laquelle 
figure  Orazio  Baglioni,  sans  la  moindre  vraisemblance.  Aucune 
indication  de  sources  ou  de  données  quelconques,  Les 
Baglioni  fixés  en  Corse,  connus  ensuite  sous  le  nom  de  Baj'on 
et  de  Bayou  de  Libertat,  francisés  en  Provence,  ne  fournissent 
aucune  donnée  sur  leur  origine  pérouslne.  Bien  au  contraire,  à 
la  collection  Cliérin  (Bibl.  Nation.)  est  une  reconnaissance, 
donnée  le  6 août  1767  par  un  Jean-Baj)t.  de  Libertat  à deux 
de  Bayou  fixés,  l un  à Boulogne,  l’autre  à Marseille,  d’après 
laquelle  tous  les  trois  seraient  issus  d’une  même  lignée,  remon- 
tant à un  Antoine-Simon  de  Bayou  noble  de  Calvi,  en  Corse. 
Ce  dernier  aurait  vécu  en  1095  ; sans  aucun  rapport,  en  tous 
les  cas,  avec  les  Baglioni  de  Pérouse.  La  seule  indication  pou- 
vant concerner  des  Baglioni  jiérousins  devenus  Corses  m’a  été 
donnée  par  l’ouvrage  de  Farochon  : Chypre  et  Lépante,  p.  194. 
L’auteur  parle  de  Ginevra  Salviati  (femme  d’As/orre  II 
Baglioni,  capitaine-général,  alors  aux  jirises  avec  les  Turcs  à 
Famagouste),  et  rappelle  que  dans  les  reproches  qu’elle  adressa 
aux  sénateurs  vénitiens,  une  allusion  fut  faite  au  contingent 
corse  de  la  garnison  de  Famagouste.  Si  Venise  abandonne  les 
défenseurs  de  cette  place,  Ginevra  ira  elle-même  à Calvi  agiter 
contre  Venise  : « Les  Baglioni  avaient  une  branche  très 
influente  à Calvi  » (Farochon).  Or,  les  Baglioni  devenus 
Bayon  de  Libertat,  en  Provence,  sortent  de  Calvi.  Mais  Ginevra 
Salviati  ne  dit  nullement  qu  elle  trouvera  à Calvi  des  mem- 
bres de  la  famille  de  son  mari.  C'est  une  supposition  de 
M.  Farochon  d’après  le  nom  de  Baglioni,  connu  en  Corse  comme 
nombre  d'autres  noms  italiens.  Pierre  Bayon,  partisan  de 
Henri  IV,  délivre  Marseille,  de  Cazeaux  qui  y commandait  et  y 
avait  appelé  les  Espagnols.  Henri  1\'  anoblit  Pierre  Bayon, 


ainsi  que  ses  deux  frères,  Barthélemy  et  Antoine  (1596).  Un 
Matteo  Baglioni,  de  Calvi,  est  Intendant  des  armées  pontifi- 
cales. Il  est  cité  aussi  comme  payeur  et  collatéral  dans  la 
Valteline  vers  1629,  Une  branche  des  Bayon  de  Libertat  passe 
à Saint-Üomingue,  où  elle  existait  encore  en  1789.  Il  faudrait 
établir  que  les  Bayon  de  Libertat,  anoblis  en  1596  par  lettres 
patentes  de  Henri  IV,  sont  bien  des  Baglioni  de  Calvi,  ce  qui 
n’est  que  présumé.  Aucun  document  à l’appui  ne  m’a  été 
fourni.  Ensuite,  le  dernier  Baj'on  de  Libertat  reconnut,  au 
xviii®  siècle,  un  Jean-François  Baj’on,  habitant  de  Marseille, 
pour  son  parent  ; mais  il  importerait  d’examiner  une  pièce 
probante  justifiant  cette  reconnaissance,  contre  laquelle  proteste 
Chérin.  Armoiries.  — Le  tombeau  des  Baglioni,  à Calvi,  porte  : 
d'azur  à une  terrasse  mouvantée  de  sinople,  chargée  à dextre 
d’un  arbre  et  à senestre  d’une  tour  donjonnée,  le  tout  au  natu- 
rel et  accompag . en  ehef  de  deux  épées  d’argent  en  sautoir,  la 
pointe  en  bas,  surmontée  d’une  couronne  à l’antique  d'or.  Les 
Bayon  de  Libertat  portent  : Coupé  au  d’azur  à la  tour 
d’argent  accompagnée  de  trois  fleurs  de  lis  d’or  ; au  2®,  de 
gueules,  au  lion  léopardé  d'or.  4^  De  la  Roque  et  de  Barthé- 
lémy : Calai,  de  la  Noblesse  des  Colonies  aux  Etals  généraux 
de  1789,  p.  9.  ■;}:  Id.,  id  : Catal.  des  Gentilsh.  de  Provence  aux 
Etats  gén.  de  1789,  p.  15.  ^ Colonna  de  Cesari-Rocca  : 

Armorial  Corse,  p.  7 (cit.  d’Hozier  : Armor.  génér.  Provence). 

D’Hozier;  Armor.  Génér.  (réimpr.),  t.  V,  pp.  17,  697.  IjiC. 
d’E.-A.  : Dictionn.  des  familles  franç.  anc.  et  notables,  II, 
pp.  120  à 122,  201.  "jf:  Borel  d’Hauterive  : Annuaire  de  la  Nobl. 
de  Fr.  (1870),  p.  468.  Bulletin  héraldique  de  France  (mai 
1890),  col.  270  et  (juin  1893)  col.  347.  ^ Rome  : Biblioth.  Cor- 
visieri  (Catalog.  1901,  1107I),  p.  142.  * Paris:  Biblioth.  Nation., 
collecl.  Chérin,  cote  363.  Reconnaiss.de  parenté  donnée  par-dev. 
Mc  Hazard,  not.  roy.  à Marseille,  6 août  1767,  par  J. -B.  de 
Libertat  à J. -François  et  à Esp.  Raym.  de  Bayon,  comme  issus 
d’un  Antoine-Simon  de  Baj'on,  noble  de  Calvi  (Corse),  vivant 
en  1095  (?)  * Paris  : Biblioth.  de  l’Arsenal,  51  (Italien,  p.  585. 
Catalog.  de  cette  Bibl , VI,  425).  En  1673  : Istruzione  al  Sig. 
Matteo  Baglioni  per  andarc  a Milano  per  servizio  di  Sua  Beati- 
tudine.  * Rome  : Archiv.  Vatic.,  Indice  dei  Vescovi.  — Citât,  en 
avril  1629.  q#  (?)  Un  Pierre-Joseph  de  Baglioni,  âgé  de  75  ans, 
né  à Lovere  (Lombardie)  et  marié  à Louise  de  Resnati  dont  il 
était  veuf,  est  décédé  à Paris  en  1856.  * Archiv.  de  la  Seine.  — 
On  trouvera  aussi  dans  : Rietstap  : Armorial  Général  dans  La 
Chesnaye-Desbois  et  Radier,  Dict.  de  la  nobl.  II  et  dans  S'- 
Allais ; Nobil.  univ.  V,  p.  129,  130,  186,  diverses  familles  de 
Bâillon,  Bayon,  sans  rapport  connu,  ni  probable,  avec  les  Ba- 
glioni. — Ces  Bâillon  ou  Bayon  se  retrouvent  en  Bourgogne, 
Artois,  Bretagne,  Lorraine  ou  Isle  de  France.  — Certains, 
parmi  ceux  de  Bourgogne,  pourraient  s’identifier  avec  les  Bâillon 
ou  Baglion  de  Saillant  (Lyonnais)  ; mais  les  Bâillon,  dits  de 
Beaussat  ou  de  La  Sablonnière,  de  Blampignon  et  de  Boisdais, 
etc.,  forment  plusieurs  familles  distinctes,  ayant  chacune  leurs 
armoiries. 
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ERRATA 


Les  erreurs  de  transcription  ,d’i  mpressioii  ou  d’interpolation  ne 
pouvaientêtre  absolument  évitées  dans  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance; toutefois  je  n’en  ai  pas  découvert  dans  la  Partie  (Histo- 
rique), qui  soient  de  nature  à modifier  un  fait  ou  ses  consé- 
quences ; le  lecteur  voudra  bien  excuser  les  erreurs  de  détails, 
comme  à la  p.  28  : « Fortebraccio  piqué  de  voir  Montefeltre 
créé  duc  par  Martin  V,  etc.  ».  J'avais  suivi  A.  Fabretti  et  ses 
Biograf.  Capit.  Veniur.  Umbr.,  I (Vie  de  Braccio  Fortebraccio 
de  Montone),  dans  sa  citation  de  Bonincontri  et,  en  note,  celle 
des  Annales,  XXI,  p.  114  : « En  ce  temps  (1418),  Giiido  de 
Feltre  est  créé  duc  d’Urbin  par  Martin.  Braccio,  indigné  de  cela, 
déclara  la  guerre  aux  Urbinates,  etc.  » Les  historiens  recon- 
naissent ordinairement  Frédéric  de  Montefeltre,  descendant  de 
Guido-Antonio  ci-dessus,  pour  le  premier  duc  d'Urbin,  par 
érection  de  Sixte  IV,  et  loin  de  les  contredire,  je  préfère  les 
suivre.  — (V.  p.  31,  etc.)  — Henri  de  Lespinois,  dans  son  ou- 
vrage sur:  Le  Gouvernement  des  Papes,  écrit,  p.  391,  que  Guido- 
Antonio  de  Montefeltre  fut  nommé,  par  Martin  V,  recteur  du 
duché  de  Spolète.  C’est  à ce  sujet  que  la  confusion  a dû  se 
produire. 

P.  31  : Cæli  pour  Cœli  ; — p.  49:  6 mai  145  pour  1456'  ; — 
pp.  49 et  409  : Pantasilea  Baglioni,  mariée  à Bodolfo,  est  aussi 
appelée  Francesca  (aux  pp.  64,  330,  et  434  en  n ) Les  chro- 
niques ne  sont  pas  d’acccord  ; — p.  84  en  note:  sigué  pour 
signé  ; — p.  111  :1a  pour  les. 

Pp.  138, 140  : duc  de  Mantoue,  au  lieu  de  marquis.  Cette  erreur 
décote,  qui  ne  s’est  pas  renouvelée  au  sujet  du  même  person- 
nage, (pp.  143  et  suivantes),  provient  de  Zeller  : Italie  et  Re- 
naissance, II,  p.  26  ; — p.  180  en  note  : actions  pérousines 
pour  factions  ; — p.  183  : Gongague  pour  Gonzague  ; — p.  189, 
ligne  16  : « osent  exposer  le  cas  au  l’ape  »,  et  non  du  Pape  ; — 
p.  200  : Bobert  et  a été  mis  pour  Robcrtet  ; — p.  339  : Renai- 
sance  pour  Renaissance  ; — p.  346  : Brufrani  pour  Brufani  ; — 
p.  349  en  note  : Courtonay  pour  Courtenay.  — p.  357  : Grifo- 
nettoIII  pour  Grifone  III. 


La  II»  Partie  présentait  beaucoup  plus  de  difficultés,  en  raison 
surtout  de  ses  nombreuses  notes  ; les  erreurs  suivantes  y ont 
été  relevées:  p.  369  : Eugène  IX  pour  Eugène  IV  ; — p.  373  : 
VF  (degré)  au  lieu  de  VII»  (avant  Ugolino)  ; — p.  374  : Car- 


luccio  est  cousin  de  Lodovico,  et  non  son  oncle  ; — p.  375  : 
VIIF  (degré)  mis  à tort  au  lieu  de  IXe  (degré)  avant  Nicolo,  fils 
d’Antonio;  et,  de  même,  IXe  au  lieu  de  X®,  avant  Cos/anca,  fille 
de  ce  même  Nicolo;  — p.  378:  «Le  calme  rétabli,  Nicolo  devient 
prieur,  etc.  » C est  de  Pietro,  et  non  de  Nicolo  qu’il  s agit, 
comme  l'indique,  du  reste,  la  notice  ; — pp.380,  381  : coefusion 
entre  Nicolo  (VHP  degré)  de  Galeotto  de  Baglione  (Section  I), 
et  Nicolo  (VIF  degré)  de  Nello  de  Paolo  (Section  VII'  en  raison 
des  rapports  de  l’un  d’eux  avec  Boniface  IX  ; - p.  381,  après  les 
mots  Mascia  Ceccarelli,  ajouter  l'appel  de  note  (28)  ; — p.  387  : 
Urbain  VII  désigné  à tort  pour  Urbain  VI  ; - p.  391,  note  1 : 
supprimer  la  cote  de  Galleuga-Suart,  interpolée  au  sujet  de 
Giuliano  ; — p.  401  : Pacificio  pour  Pacifico  ; Massini  pour 
Massimi  ; p.  405  : à deux  reprises,  Orazio  Baglioni  est  cité  à 
la  place  de  Giovan- Paolo,  son  fils,  en  1534  ; — p.  416  : 4474 
pour  14/4  ; — - p.  425  : Astorre  mis  par  erreur  pour  Adriano  (ligne 
24)  ; — p.  429  en  note  : Guiseppe  pour  Giuseppe  Baglioni  ; — 
évêque  de  Corsciano  pour  Casciano  ; — p.  448  : au  Heu  de  Nicolo 
Vitelli,  lire  fils  de  ce  Nicolo  ; — p.  452,  ligne  9 : Pier-Giacopo 
n’était  pas  l’oncle,  mais  le  frère  de  Monaldesca,  mariée  à Mala- 
testa  Baglioni, comme  il  est  spécifié,  du  reste,  p.  149,  note  1 ; — 
p.  454  : Banice  est  mis  pour  Raince  ; — p.  459  en  note,  P®  co- 
lonne, ligne  2 : lire  22  nov.  au  lieu  de  32  nov.  1522  ; — p.  477  : 
l’indication  Section  II  doit  être  placée  après  Pandolfo,  ligne  15, 
et  non  après  Nicolo  ; — p.478:  Isabetta  Gregorii  doit  être  petite- 
fille  et  non  fille  de  Bartolomeo  ; — p.  481  : le  mari  de  Filippa 
B.,  qui  portait  le  prénom  de  Ugolino  dans  le  texte,  p.  480,  est 
dit  Lodovico  à sa  cote,  en  note  ; — p.  489  : Cuccho  est  le  .3e  et 
non  le  2«  fils  de  Polidoro  ; — p.  492,  ligne  3 : la  mère  d'Ysabeau 
de  Surcoulmont  était  Marie  et  non  Catherine  de  La  Dufferie  ; 
— p.  500,  note,  l*"®  colonne,  ligne  3 : Guy  est  mis  pour  Gilles, 
mari  de  Anne  du  Bois-Maquillé ; — p.  514,  ligne  12  : lire  Jac- 
ques-Bertrand (III)  et  non  (II)  ; et  p.  515,  en  note,  2'’  col  , 
ligne  5 : lire  Jacques-Bertrand  (II)  et  non  (III)  ; — p 516,  en 
note,  2e  col.,  ligne  2 : rectifier  comme  suit  : Mgte  de  Beaufran- 
chet.  dont  la  grand’mère  paternelle,  née  Barrai,  était  petite- 
fille  d’Anne-Amédée  de  Beauharnais,  c‘®sse  de  Banal  ; le  frère 
de  celle-ci  eut  pour  fille  Stéphanie,  gdc-duchesse  de  Bade  ; — 
ligne  14  ; lire  J.  et  non  G.  de  Dreuille  ; — p.  524,  ligne  17  : lire 
Gontaut-Biron  et  non  Gontand. 
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des  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités  : à I’Intboduction  ; dans  la  I'®  Partie  (Historique)  et 

dans  la  II®  Partie  ((jénéalogie)  de  cet  ouvrage. 


Jo.  — Index  concernant  spécialement  les  membres  de  la  Maison  Baglioni  de  Pérouse. 


Adriano  P"'  \ Morgante],  f.  de  Giiido  : 
66,  69.  72,  73,  82.  84  en  n.,  94,  98.  99, 
103,  106  à 109,  111  à 114.  116  à 118, 
330,  338,  359,  403,  412,  413  en  n.,  414, 
415  et  en  n..  417  et  n.  2,  418,  419  et 
n.  3,  420  à 422,  433,  438,  439,  441  en  n., 
442  en  n.,  538. 

Adriano  II,  f.  de  Gentile  : 45  n.  1,  262, 
274  à 276.  279  et  n.  1,  280,  284  à 289 
et  n.  1,  290,  291,  301  et  n.  1,  302  à 307 
et  n.  1 et  2,  332,  338  .347  en  n.,  353, 
359,  405,  406,  425,  426  et  n.  6,  427  et 
en  n.,  428,  429  en  n.,  468,  469,  473,  526, 
527,  531  n.  1,  536 

Adriano  d’Alberto  : 384,  385  en  n.,  526. 
Adriano  d’Astorre  II  : 428,  431  en  n. 
Adriano  de  Francesco:  385  et  n.  33. 
Adriano  de  Giovan-Paolo  II  : 282,  332, 
356,  401  en  n.,  473,  475 en  n.,  527. 
Adriano  de  Rodolfo  : 332,  474  en  n. 
Adriano  de  Rodolfo  posthume  : 470. 
Agapito  : 375  et  n.  10. 

Agnese  de  Baglione  ; 385,  386  en  n.,  526. 
Agnese  de  Lello  : 375  et  n.  20,  527. 

Agnese  [isolée]  : 539. 

Agnesina  de  Francesco  : 484,  485  en  n., 
527. 

Agnesina  de  Malatesta  F''  : 397  en  n.,  431, 
432  en  n.,  526. 

Agnolo  ou  Angelo  : 388  et  n.  35. 

Agostino  : 486. 

Alberto  de  Francesco  : 486. 

Alberto  de  Giovan. -Andrea  : 385  et  n.  33, 
386  en  n. 

Alberto  de  Giov. -Francesco  : 372,  373 
en  n. 

Alberto  de  Guido  : 486. 

Alberto  de  Mariotto  : 52  n.  1,  68  n.  1, 
122,  158,  382,  384  et  n.  31,  526. 
Alberto  de  Nello  : 379  et  n.  26. 

Alberto  de  Pietro  : 69,  413  en  n. 

Alberto  de  Silvino  : 385. 

Alessandro  d’Alessandro  : 483  et  n.  7. 
Alessandro  de  Braccio  II  : 405,  407  en  n. 
Alessandro  de  Carlo  : 376. 

Alessandro  de  Ferrante  : 483  et  n.  7. 
Alessandro  de  Francesco  : 310  et  n.  1, 
349,  484,  485  et  en  n.,  486  n.  9,  528. 
Alessandro  de  Gottifredo  : 482,  483  en  n. 
Alessandro  (XX®  gén.)  de  Marcant.  : 486, 
487  en  n.,  528. 

Alessandro  (XXII®  gén.)  de  Marcant.  : 486. 
Alessandro  (XII®  gén.)  de  Pietro  : 483  et 
n.  7,  527. 

Alessandro  (XVI®  gén.)  de  Pietro  : 309, 
484  et  n.  8,  485  en  n. 


Alessandro,  bât.  deTroïlo  : 175,  250,  435, 
437  en  n..  462  en  n. 

Alfonsina  : 427.  428  n 7.  .526 

Alf’onso  : 458,  466  en  n.,  468  n.  3. 

Alix  : ,515. 

Almaro  : p xii 

Al  mena  : 484,  485  en  n , 527. 

Ambroise  d’Ambroise  : 494  en  n.,  496, 
497  en  n . ,509  en  n 

Ambroise  de  Jehan  : 315,  316,  494  en  n., 
495,  496  et  en  n.  et  n 6,  497,  500  n.  8, 
505  n.  9,  506  en  n , 508  n.  11,  509  en  n., 
528. 

Amerigo  : 488,  489  en  n. 

Andrea  ou  Giov. -Andrea  d’Ascanio  : 372 
et  n.  12. 

Andrea  de  Baglione  : 371,  372  en  n. 

Andrea  [For/cr«]  de  Cola  : 369  et  n.  7, 
388. 

Andrea  de  Giacomo  : 369  et  n.  5. 

Andrea  de  Giacomo  [isolé]  : 368. 

Andrea  de  Guidarello  : 375  et  n.  19. 

Andrea  de  Lodovico  : 486. 

Andrea,  fille  de  Mariotto  : 382,  383  n.  30, 
527. 

Andrea  d'Oddo  : ,388. 

Andrea,  fille  d’Ugolino  : 381,  388  et  n.  35, 
526. 

Andrea- Giovanni  : voir  Giovanni-Andrea. 

Andreuccio  ou  Andruccio  : 478  à 480  n.  4, 
526. 

Andromaca  de  Pandolfo  : 383  et  n.  30, 
393,  394  en  n..  526. 

Andromaca  de  Rodolfo  : 383  et  n.  30, 
393,  435,  437  en  n , 526. 

Angela  de  Carlo  : 376 

Angela  de  Pandolfo  : 393,  394  en  n. 

Angèle  de  Charles  : 515,  528. 

Angèle  d’Emile  : 515. 

Angelina  : 483  et  n.  6. 

Angelo  de  Domenico  : 488,  489  en  n. 

Angelo  de  Francesco  : 25  n.  1.  478  et  n.3. 

Angelo  de  Giovanni  : 479,  480  n.  4. 

Angelo  de  Guido  : 308,  479,  480  n.  4. 

Angelo  (doct.)  : 379. 

Anna-Maria  : 484,  485  en  n.,  528. 

Anne  : 510,  512  en  n. 

Annibale,  bât.  : 168,  175,  183,  420,  421 
n.  4,  423,  463  en  n. 

Annunziata  : 486,  487  en  n. 

Antea  : 482. 

Antonio  (VF  gén.)  de  Cola  bât.  : 18  n.  1, 
19  n.  1 , 373  et  n.  14 

Antonio  (VIII®  gén.)  de  Cola  : 375  et  n.  19. 

Antonio  [Rnhens]  de  Ferrero  : 25  n.  1, 
379  et  n.  26 


Antonio  de  Filipuccio  : 377,  378  eu  n. 

Antonio  de  Marco-Ferrero  : 390,  391  n.  1. 

Antonio  [isolé]  : 539. 

Antonio  Rattista  [isolé]  : 537. 

Antonio-Maria  de  Baglione  : 371, 372  en  n. 

Antonio-Maria  de  Silvio  : 371.  372  en  n. 

Ascanio  d’Ascanio:  371  et  n.  10. 

Ascanio  (VHP  gén.)  de  Baglione  : 40, 
370  et  n.  8,  .371  n.  10.  ,398. 

Ascanio  (IX®  gén.)  de  Baglione  : 371  et 
n.  10. 

Ascanio  (X®  gén.)  de  Baglione  : 371,  372 
et  en  n.  et  n.  12. 

Ascanio  de  Giov.-Bernardino  : 372  et  n.  12. 

Ascanio  de  Silvio  : 371,  527. 

Astorre  I®®,  f.  de  Guido  : 69,  70  et  n.  1, 
71  à 74,  77  à 84  et  en  n.,  86  à 89,  92  à 
106,  110,  115,  338,  359,  384,  402.  403, 
408,  412,  413  et  en  n.,  414  et  en  n., 
415  et  en  n.,  416,  417  et  n.  2,  421,  433 
à 435,  437  en  n.,  438,  443  en  n.,  527, 
53.3,  537,  538. 

Astorre  II,  f.  de  Gentile  : 45  n.  1,  262, 
274,  275,  278,  280,  284  à 288  et  n.  1, 
289  à 291  et  n.  1,  292  à 294  et  n.  1, 
295  à 297  et  n.  1,  298,  299  et  n.  1, 
300,  301  et  n.  1,  302  et  n.  1,  303  à 
307  et  n.  1.  333,  338,  347  en  n.,  353, 
356,  359,  405,  425,  426  n.  6.  427  à 429 
en  n.,  4.30  en  n.,  431  en  n . 467  en  n., 
468,  469,  471  en  n.,  527,  531  n.  1,  534, 
510. 

Astorre  de  Carlo  : 376. 

Astorre  de  Guido  : 428. 

Astorre  [isolé]  : 373  n.  13,  537. 

Atalanta  de  Braccio  II  : 406. 

Atalanta  de  Galeotto  : 41,  64,  91,  93,  98  à 
104,  106,  346,  348,  359,  392,  394  en  n., 
402  en  n.,  403,  412,  415  en  n.,  441,  452, 
526. 

Attilia  : 385,  386  en  n.,  526. 

Aurélia  : 482  et  n.  5,  527. 

Baglin  ou  Baguelin,  pour  Baglion  : 502, 
504,  506  en  n. 

Baglion  de  La  Dufferie  (branche’l  : 316, 
317  et  n.  1,  318  a 320,  328,  333  et 
n.  1,  349  en  n.,  350,  351  et  n.  1,  352 
et  n.  1,  353,  356,  359,  363,  491  à 516, 
528,  531  n.  1,  535  en  n. 

Baglion  de  Saillant  et  de  La  Salle 
(famille)  : 321  à 328,  333  et  n.  1,  350  à 
353,  356,  369  en  n.,  500  n.  8,  503,  504, 
516  à 525,  528,531  u.  1,  540. 

Baglione  (I®®)  : 10. 

Baglione  d’Andrea  : 29  à 32,  369,  370  et 
n.  8,  371,381,391,395,526. 
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Baglione  d’Antonio  ; 371,  372  en  n. 

Baglione  de  Baglione  : 371,  372  en  n. 

Baglione  de  Baglionguido  : 475  et  n.  1. 

Baglione  de  Francesco  : 369. 

Baglione  de  Frederico  : 369. 

Baglione  de  Gottifredo  : 482. 

Baglione  [Novello]  de  Gualfreduccio  : 12, 
13  et  n . 1,  14,  15,  373,  377,  379,  380  et 
n.  27. 

Baglione  de  Guccio  : 368. 

Baglione  (IIF  gén.)  de  Giiido  : 11,  223 
n.  1,  369  et  n.  5,  372,  373  et  n.  13. 

Baglione  (Ve  gén.j  de  Guido  : 13  n.  1, 
474,  475  et  n.  1. 

Baglione  (VIIF  gén.)  de  Guido  : 479, 
480  11.  4. 

Baglione  de  Mafuccio  : 479  et  n.  26. 

Baglione  de  Mariotto  : 382,  384. 

Baglione  d’Oddo  : 368  et  n.  4. 

Baglione  (VIIF  gén.)  de  Pietro  : 479, 
480  n.  4. 

Baglione  (X®  gén.)  de  Pietro  : 123,  308, 
413  en  n.,  482  et  n.  5,  526. 

Baglione  (IXe  gén.)  de  Silvio  : 6,  52  et 
n.l,  371  et  n.  11,398,  410,  526. 

Baglione  (XF  gén.)  de  Silvio  : 371,  372 
en  n. 

Baglione  [isolés]  : 368. 

Baglione  de  Baglione  [isolé],  368. 

Baglione  dei  Baglioni  [isolé]  : 11,  376. 

Baglione  de  Bartolomeo  [isolé]  : 368, 
369  en  n . 

Baglionguido  : 25  n.  1,  308,  475  et  n 1. 

Baglioni,  sgrs  de  Pérouse,  famille  (ou 
parti)  passim. 

Bâillon,  en  tant  que  Baglion  (voir  ce 
nom). 

Baldassare  de  Cuccho  : 489,  491  en  n. 

Baldassare  d'Ettore  : 490,  491  en  n. 

Baldassare  de  Giovanni,  bât.  : 431  et  n.  8, 
527. 

Baldassare  de  Polidoro  : 313,  352  n.  2, 
489,  490  et  n.  3,  491  en  n.,  526. 

Ballio  ; pp.  xi.  365. 

Bartolda  : 375  et  n.  20,  526. 

Bartolo  : 385,  38(5  en  n. 

Bartolomea  : 375  et  n.  20. 

Bartolomeo  de  Lodovico  : 374.  375  en  n. 

Bartolomeo  de  Mattco  [isolé]  ; 368. 

Battista,  Hile  de  Polidoro  : 490,  491  en  n. 

Becello  de  Becello  : 17,  25  n.  1,  374  et 
n.  17. 

Becello  de  Giacomo  : 13  n.  1, 379  et  n.  26. 

Becello  de  Gualfreduccio  : 12,  13,  374  et 
n.  16,  537. 

Benedetto  d’Alessandro  : 273,  310,  311  et 
n.  1,  429  en  n.,  469,  485,  486  et  n.  5, 
487  en  n.,  528,  536. 

Benedetto  d’Antonio  : 373  et  n.  14. 

Benedetto  de  Francesco  : 486. 

Benedetto  de  Pietro  : 309,  484  et  n.  8, 
485  en  n.,  526. 

Bernardina  : 483  et  n.  6,  527. 

Berthe  : 515,  528. 

Bertrand  d’Emile  : 515. 

Bertrand  de  Jules  ; 514. 

Bertrand  d’Octave  ; 319,  320,  514. 

Bertrandina  : 482,  n.  5. 

Bertrando  : 372  et  n.  12 

Bianca  : 374  et  n.  17,  526. 

Bianeola  : 38,  394,  395  en  n.,  436,  526. 

Biaise  ; 321,  322,  516  à 518  et  n.  1,  519 
en  n. 

Bianca  : 391. 

BongiovannI  : 11,  369  et  n.  6,  372. 


Bonifazio  : 390,  391  n.  1. 

Braccesca  de  Braccio  F'  : 399,  400,  402 
n.  6. 

Braccesca  de  Filippo,  bât.  : 402,  403  en  n. 

Braccio  F',  f.  de  Malatesta  : 32,  33, 
35  à 37  et  n.  1,  38  à 44  et  n.  1,  45  et  n. 
1,  46  et  n.  1,  47  à 53,  57.  59  â 62,  88, 
91,  92,  105,  -258.  270.  346  et  n.  2 et  3, 
352,  359,  370,  381,  382,  385,  390,  391, 
393,  394  en  n.,  396,  397  et  en  n.,  398  à 
400  et  en  n.,  401  et  en  n.,  402  et  en  n., 
403,  405,  407,  409  n.  8,  418,  429, 
430,  432  et  en  n.,  433,  434  en  n.,  465, 
477,  479,  480,  490,  526,  531  n.  1,  534 
à 536. 

Braccio  II,  f.  de  Grifonetto  : 47,  92,  178, 
180  à 185,  188  à 190,  198,  200.  205  â 
209,  241,  251,  254  à 258.  262,  272  n.  1, 
275,  297,  345,  357,  370  n.  9.  399  et  n.  5, 
403  à 406  n.  7,  407  en  n.,  422,  427,  436, 
449,  450,  453,  454,  459  en  n.,  460  et 
en  n.,  461,  462,  464  et  en  n , 465,  467 
en  n.,  468,  470  en  n.,  526,  527,  533, 
535. 

Braccio  de  Grifone  : 405. 

Braccio  [isolé]  : 92,  536  en  n. 

Braccio  [isolé]  : 536  en  n. 

Camilla  de  Galeotto  : 477.  478  en  n , 526. 

Camilla  de  Rodolfo  1““'  : 70  n.  1,  436,  437 
en  n.,  450,  526 

Camillo  d’Alberto  : 384  et  n.  31. 

Camillo  de  Fabrizio  : 490,  491  en  n.,  538. 

Camillo  de  Giovanni,  bât.  : 431  et  n.  8, 
527,  538. 

Camillo  de  âlarcantonio  : 486. 

Camillo  de  MiclierAngeio  : 322,  350,  517, 
518,  519  et  en  n. 

Camillo  (2')  de  Micliel’Angelo  : 518,  519 
en  n. 

Camillo,  bât.  de  Rodolfo  P’’  : 52  n.  1, 
436,  437  en  n. 

Camillo  [isolé]  : 538. 

Cara  de  Lodovico  : 377,  378  en  n.,  526. 

Cara  [isolée]  : 538. 

Carlo  d’Alberto  : 385,  386  en  n. 

Carlo  de  Braccio  II  : 275,  279,  305,  306, 
405  â 407  en  n.,  425,  426. 

Carlo  de  Carlo  : 376. 

Carlo  de  Cencio  : 478  et  n.  3. 

Carlo  d’Euliste  : 376  et  n.  21  et  22. 

Carlo  (XlVe  gén.)  de  Galeotto  : 376. 

Carlo  (XV'’  gén.)  de  Galeotto  : 376  et  n.  21. 

Carlo  de  Giovanni  : 377,  378  en  n. 

Carlo  de  Giustiniano  : 390,  391  n.  1. 

Carlo  de  Grifone  : 405. 

Carlo  de  Guclferio  : 380.  381  n.  28. 

Carlo  de  Malatesta  F'  : 36,  53,  397  en  n., 
398,  402  en  n.,  407,  409  n.  8,  431,  432 
en  n.,  531  n.l. 

Carlo  [Barciglia],  f.  d’Oddo  : 77,  78,  80. 
81,  84  en  n.,  86,  87,  90  et  n.  2,  91  à 95, 
97  à 101,  105,  110  â 114,  118,  123  à 130, 
140,  145, 152  â 156,  158,  161,  403,  408, 
409  et  n.  8,  412,  413  à 416  aux  notes, 
418,  422,  424  n.  5,  435,  438  à 440,  443 
en  n , 445  en  n.,  526,  533. 

Carlo  d’Oldarick  : p.  xii. 

Carlo  deTroïlo  : 363,  376  et  n.  22. 

Carluccio  de  Gualfreduccio  : 12,  13  n.  1, 
14,  374,  378  et  n.  25,  380,  537. 

Carluccio  de  Lello  : 476. 

Cassandra  : 483  et  n.  7. 

Castora  : 483  et  n.  7. 

Caterina  d’Alessandro  : 48'k  528. 

Caterina  de  Silvio  : 371  et  n.  10,  526. 


Catherine  d’Ambroise  : 496,  497  en  n., 
528. 

Catherine  de  Pierre  : 507,  508  en  n. 
Catherine  : 349  en  n. 

Catherine-Françoise  : 505,  507  et  en  n., 
528. 

Ceccarello  [isolé],  537. 

Cecchino:  378. 

Cécile  Anne  : 513,  514  en  n. 

Cello  ou  Lello  de  Cola  : 375  et  n.  20. 
Cello  de  Virgilio  : 375,  376  en  n. 

Cencia  de  Giovan-Andrea  : 385,  386  en  n., 

527. 

Cencia  de  Gottifredo  : 482. 

Cencio  ou  Cinzio  de  Carlo  : 376  et  n.  21. 
Cencio  ou  Cinzio  de  Percivalle  : 478  et 
n.  3. 

Cesare  de  Giovan-Maria  ; 483  et  n.  6. 
Cesare  ou  Cesaro,  bât.  de  Giovan-Paolo  : 
307,  426,  450,  451  n.  1. 

Cesare,  bât.  de  Rodolfo  : 157,  436,  438 
en  n. 

Cesario  [isolé]  : 538. 

Charles  de  Charles-Louis  : 515. 

Charles  d’Emile  : 515. 

Charles  Louis  de  Jacques-Bertrand  : 317 
n.  1,  319,  513,  514  en  n.,  515  et  n.  14, 

528,  530. 

Cherubina  ; 371,  372  en  n. 

Cherubino  : 371,  372  en  n. 

Chriese  : 433,  435.  437  en  n.,  527. 

Ciallo  : 475  et  n.  1. 

Cione  [isolé]  : 347,  538. 

Citolus  [isolé]  : 533  en  n. 

Claire:  510,  512  en  n , 513  n.  13,  514 
en  n.,  528. 

Claude  : 505,  507  en  n. 

Cleofes  d’Euliste  : 376,  377  en  n.,  527. 
Cleofes  de  Pietro  : 483  et  n.  7. 

Cleofes  [Marco-Alfa]  : 377  et  n.  23. 
Clorinda  : 376. 

Cola,  bât.  de  Giovanni  : 13  n.  1,  373  et 
n.  14. 

Cola  de  Guidarello  : 375. 

Cola  d’Odducio  : 369  et  n.  7. 

Colaccio  : 12,  13  n.  1 ; 15.  312,  313,  314, 

487,  488  11  1.  491.  492  n.  4,  493  en  n., 
494  en  n.,  502.  504. 

Coraccio  : 478  et  n.  3. 

Cornelia  d’Alberto  : 384,  385  en  n , 527. 
Cornelia  [isolée]  : 538. 

Cornelio  de  Giovan-Andrea  : 485  et  n.  33, 
386  en  n. 

Cornelio  de  Marcantonio  : 486. 

Costantino,  bât.  de  Giovan-Paolo  F'':  153, 
175.  250,  442  en  n,,  447  en  n.,  450, 
451  n.  1. 

Costantino  de  Lodovico,  bât.  : 436, 437  en  n. 
Costanza  de  Carlo  : 376. 

Costanza  de  Giovan  Paolo  II  : 173. 
Costanza  de  Gritone  : 405. 

Costanza  de  Nicolo  : 375  et  n.  19. 

Cuccho  de  Guallreduccio : 12,  13  n.  1,312, 
313,  377.  482  n.  5,  487,  488  a.  1,  537. 
Cuccho  de  Polidoro  : 489,  491  en  n. 
Dcjanira  de  Gentile  : 42/,  527. 

Dejanira  de  Grilone  : 35/,  405,  407  en  n., 
527. 

Denis  : 315,  495. 

Dionisia  : 405. 

Diopea  : 477,  478  en  n.,  527. 

Domenico  d’Angelo  : 28  n.  1,  3/9,  390, 

488,  489  eu  n. 

Domenico  de  Francesco  : 308,  347,  480, 
481  en  n. 
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Domenico  de  Pelliiio  : 488. 

Donato  : 518.  519  en  n.,  529. 

Drusolina  : 57  et  n.  1,  401,  402  et  n.  6, 
520. 

Elena  ; 487  en  n. 

Eleonora  : 484,  485  en  n..  528. 

Elisabeth-Claire  ; 522,  523  en  n.,  529. 

Elisabetta  de  Giovan-Andrea  : 385,  .386 
en  n.,  527. 

Elisabetta  de  Giovan-Paolo  P''  : 158,  164, 
422,  440,  445.  450,  451  n.  1,  52.i. 

Emile:  363,515,  516  en  n.,  528,  530, 
536  en  n. 

Emilie  d'Emile  : 515. 

Emilie  de  Jacques-Bertrand  : 318,  513, 
514  en  n. 

Ercole,  bât.  : 145,  154,  156,  420,  421  et 
n.  4.  422,  440. 

Ermanno  : 375. 

Ettore  de  Baldassare  : 477,490,  491  en  n. 

Etlore  de  Polidoro  : 490,  491  en  n. 

Ettore.  bât.  deRodoll’o  P''  : 436,  438  en  n. 

EulVosina  : 376. 

Euliste  : 375  et  n.  20,  376  et  n.  21,  526. 

Eusebio  : 154,  158,  384,  385  en  n.,  444 
en  n. 

Eustazio  : p.  xii. 

Evangelista  [isolé]  : 538. 

Fabio  de  Giovan-Andrea  : 385,  386  en  n. 

Fabio  de  Valmario  : 385  et  n ,33. 

Fabrizio  : 490  491  en  n. 

Fabruccia  : 375  et  n.  19. 

Faustina  : 482,  483  en  n. 

Ferdinando  de  Malatesta  : 490,  491  en  n. 

Ferdinando  [isolé]  : 417  n.  2,  538. 

Ferrante  d’Alessandro  : 483  et  n.  7,  527. 

Ferrante  de  Gottifredo  : 308,  483  et  n.  7. 

Ferrante  de  Pietro  : 483  et  n.  7. 

Ferrero  ou  Ferrerio:  25  n.  1,  379  et  n.  26. 

Filena  de  Francesco  : 484,  485  en  n.,  528. 

Filena  de  Virgilio  : 375,  376  en  n.,  527. 

Fileno,  bât.  : 183,  420,  421  n.  4,  423,  427, 
429  en  n.,  463  en  n. 

Filippa  : 480,  481  en  n.,  527. 

Filippo,  bât.  de  Braccio  : 65,  68  n.  1,  70, 
92,  95,  99, 101,  104,  105,  127,  384,  402, 
403  en  n.,  412,  413  et  en  n.,  414  en  n., 
527. 

Filippo  de  Braccio  II  : 407  en  n. 

Filippo  de  Braccio  [isolé]  : 536  en  n. 

Filippo  de  Giacomo  de  Nello  : 25  n.  1, 
28  n.  1,  379  et  n.  26. 

Filippo  de  Giacomo  de  Vecio  : 378. 

Filippo  de  Mariotto  : 378. 

Filippo  de  Putio  : 28  n.  1,  377,  378  en  n. 

Filipuccio  de  Gualfreduccio  : 12,  13  n.  1, 
14.  312,  377  et  n.  24,  378  à 380  et  n.  27, 
385,  487,  491. 

Filipuccio  [isolé]  : 537. 

Filoména  ; 420,  421  n.  4. 

Flaminia  : 385. 

Florido  ; 480. 

Foresta  ; 384  etn.  32,  526. 

Francesca  deBaglione:  371, 372 en  n.,  527. 

Francesca  de  Giovan-Paolo  : 450,  451 
n.  1,  526. 

Francesca  de  Pandolfo  : 393,  394  en  n. 

Francesco  de  Baldassare  : 489,  491  en  n. 

Francesco  (X’VIFgén.)  de  Benedetto  : 309, 
359,  484,  485  en  n,,  527, 

Francesco  (XX®  gén.)  de  Benedetto  : 486, 
487  en  n.,  528, 

Francesco  de  Gentile  : 478  et  n.  3,  538. 

Francesco  de  Giacomo  : 13  n.  1,  379  et 
n.  26. 


Francesco  (VHP  gén.)  de  Giovanni  : 478 
et  n.  3. 

Francesco  (IX'-  gén.)  de  Giovanni  : 379  et 
n.  26. 

Francesco  (XP  gén.)  de  Giovanni,  bât.  : 
431,  432  en  n. 

Francesco  de  Giovan-Andrea  : 385et  n.  33. 

Francesco  i VHP’ gén.)  de  Lodovlco  ; 374. 

Francesco  (IX®  gén.j  de  Lodovico  ; 480, 
481  en  n.,  527. 

Francesco,  bât.  de  Lodovico  : 69,  413  en 
n.,  480,  481  en  n. 

Francesco  de  Nello  : 394  et  n.  3. 

Francesco  de  Nicolo  ; 381  et  n.  28. 

Francesco  de  Nuccio  ; 373. 

Francesco  d’Odduccio  ; 369  et  n.  6. 

Francesco  de  Pandolfo  : 390,392  en  n. 

Francesco  de  Percivalle  : 478  et  n.  3. 

Francesco  (VHP  gén.)  de  Pietro  : 479, 
480  n.  4. 

Francesco  iXVP  gén.)  de  Pietro  : 309  et 
n.  1,  484. 

Francesco  de  Teo  : 25  n.  1,  375  et  n.  19. 

Francesco  de  Valmario  : 385  et  n.  33. 

Francesco  de  Giovanni-Lorenzo  [isolé]  : 
538. 

Francesco  [isolés]  : 416  en  n.,  537. 

François  de  François  : 508,  509  en  n. 

François  de  Gilles  : 317,  493  en  n.,  494 
en  n.,  495  en  n.,  499,  500  n.  8,  504,  505 
n.  9,  506  en  n.,  507,  508  et  n.  11,  509 
en  n.,511  en  n..  .528,  530. 

François  de  Jean  Artus  ; 327,  523,  524 
en  n. 

François  de  Léonor  : 324,  325,  327,  513 
n.  13,  520  à 522  et  n.  3 et  en  n.,  525 
en  n.,  529. 

François  de  Pierre  : 324,  520  et  n.  2. 

Françoise  : 508,  509  en  n. 

Françoise-Sophie  ; 328  et  en  n.,  500 
n.  8 ; 513  n.  13;  524,  525  en  n.,  529. 

Frederico  de  Baglione  : 369. 

Frederico  de  Braccio  II  : 279,  292,  297, 
405,  407  en  n.,  428,  429  en  n.,  527. 

Frederico  deGrifone  pr  : voir  Grifonetto. 

Frederico  de  Grifone  III  : 405. 

Frederico  d’üddo  Lodovico  : 10,  368  et 
n.  3. 

Gabriel  : 318,  507,  510,  511  en  n.,  512 

en  n. 

Gabriele  : 352  et  n.  2,  489,  490  n.  3. 

Gabriella  de  Gabriele  : 489,  490  n.  3,  527. 

Gabriella  de  Lodovico  : 480,  481  en  n., 
526. 

Gabrielle  : 515. 

Gaetana  : 486. 

Gaetano  : 486. 

Galeazzo:  204,  209,  214,  241,  243,  244 
n.  1,  255,  257,  436,437  en  n.,  450,  456, 
461  et  en  n.,  462  en  n.,  463  en  n.,  527. 

Galeotto  de  Baglione  : 13  n.  1,  380,  381 
n.  28,  537. 

Galeotto  de  Braccio  II  : 352,  405, 407  en  n. 

Galeotto  (XIV®  gén.)  de  Carlo  : 376  et 
n.  21. 

Galeotto  (XVe  gén.)  de  Carlo  : 406,  407 
en  n. 

Galeotto  d’Euliste  ; 157,  376  et  n.  22, 
442,  527. 

Galeotto  de  Grifonetto  : 169  et  n.  2,  172, 
181,  183,  184,  403,  404,  406  n.  7,  423, 
427,  446,  449,  459  en  n.,  460  en  n.,  463 
en  n.,  465  en  n.,  467  en  n.,526. 

Galeotto  (IXe  gén.)  de  Lello  : 308,  398, 
400  en  n.,  476  à 478  en  n.,  527. 


Galeotto  (XPgén.)  de  Lello  : 375  et  n.  20, 
527 

Galeotto  de  Nello  : 36,  38,  391,  392  et  eii 
n.,  393  et  n.  2,  394  et  en  n.,  398,  399, 
402  en  n.,  526. 

Galeotto  de  Pandolfo  ; 390,  391  n.  1. 

Galeotto  de  Pellino  : 15,  380,  488  et  n.  1, 
489  en  n. 

Galeotto  de  Braccio  [isolé]  : 536  en  n. 

Gallo  : 475  et  n.  1. 

Gaspare  de  Giovanni  : 479,  480  n.  4. 

Gaspare  de  Nicolo  ; 25  n.  1,  476,  477  n.2. 

Geneviève  : 515. 

Gentile  de  Francesco  : 478  et  n.  3,  526. 

Gentile  de  Guido  : 63,  77,  84  en  n.,  86, 
96,  99  â 101,  106,  111,  116,  119  à 122, 
126  à 132,  135,  141,  145, 148  à 151,  153 
à 169  et  n.  2,  170  à 188,  251.  256,  258, 
262.  274,  278,  280,  284,  286  à 290,  301 
n.  1,  304  à 306,  346,383,  384,404,  412, 
418,  420  à 424  n.  5,  425  et  en  n.  à 428 
n.  7,  431  en  n.,  434  à 437  et  en  n., 
438,  440,  441  en  n.,  442  en  n.,  443  et  en 
n.,  444,  445  et  en  n.,  446  à 449,  452, 
453,  457  en  n.,  458  en  n.,  459  en  n., 
463  en  n..  464  en  n.,  465.  466  en  n., 
467  en  n.,  527,  531  n.  1,  533,  534. 

Gentile-Pellegrina  : 476,  477  n.  2,  526. 

Gerardo  de  Baglione  : 368. 

Gerardo  de  Gerardo  . 368. 

Giacinta  : 486,  487  en  n.,  528. 

Giacoba  : 402,  403  en  n. 

Giacoma  d’Ascanio  : 371  etn.  10,527. 

Giacoma  de  Guido  : 421  et  n.  4,  526. 

Giacoma  de  Lodovico  : 374,  375  en  n., 
526. 

Giacomo  d’Alessandro  : 486.  487  en  n. 

Giacomo  de  Carluccio  : 25  n.  1,  378,  379 
en  n. 

Giacomo  de  Guido  : 369  et  n.  5. 

Giacomo  de  Nello  : 13  n.  1,  379  et  n.  26. 

Giacomo  de  Nicolo  ; 378,  538. 

Giacomo  de  Percivalle  : 478  et  n.  3. 

Giacomo  de  Vecio  : 378. 

Giacomo  [isolés]  : 538. 

Giacomo-Maria  [isolé]  : 538,  539. 

Gilles  de  François  : 507  n.  10,  508,  509 
en  n. 

Gilles  de  Guy  : 316,  318,  493  en  n.,  494 
en  n.,  495  en  n.,  498  et  n.  7,  499  et  en 
n , 500  n.  8,  505  n.  9,  507  en  n.,  508 
n.  11  ; 509  en  n.,  528,  530. 

Ginevra  [isolée]  ; 527,  538. 

Giovanna  de  Galeotto  : 275,  375,  376enn., 
458,  468  n.  3,  471  en  n.,  527. 

Giovanna  de  Giacomo  : 378,  379  en  n., 
526. 

Giovanna  de  Mafuccio  : 374,  481,  482 
n.  5,  526. 

Giovanni  d’Andreuccio  : 25  n.  1,  479, 
480  n.  4. 

Giovanni  de  Baglione  : 11,  373  et  n.  13 
et  14. 

Giovanni  de  Cencio  : 478. 

Giovanni  de  Cola  : 369  et  n.  7. 

Giovanni  de  Ferrero  : 379  et  n.  26,  475 
et  n.  1. 

Giovanni  de  Filipuccio  : 377,  378  en  n. 

Giovanni  de  Francesco  de  Nuccio  : 373. 

Giovanni  de  Francesco  d’Odduccio  : 369. 

Giovanni  de  Girolamo  : 377  et  n.  23. 

Giovanni  de  Lodovico  : 486. 

Giovanni  de  Lodovico  [Cipolla]  : 38  n.  1, 
377,  378  en  n.,  526. 

Giovanni,  bât.  de  Malatesta  P'  : 39,  346 
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n.  1,  393.  429,  430,  431  etn.  8,326,533. 

Giovanni  d'Oddo  : 19,  25  n.  1,  387,  388 
n.  35,  390  en  n . , 516. 

Giovanni  de  Selvaggio  : 388. 

Giovanni  [isolés]  ; 154,  536  en  n. 

Giovanni  de  Braccio  [isolés]  : 465  en  n., 
536 

Giovanni-Andrea  de  Baglione  : 33,  47, 
370  et  n.  9,  371  en  n. 

Giovanni-Andrea  de  Giov. -Francesco  : 372, 
373  en  n. 

Giovan-Andrea  de  Valmario  : 385  et 
n.  33,  527. 

Giovan-Battista  de  Lodovico  : 352  n 2, 
480,  481  enn. 

Giovan-Battista  de  Lor. -Maria  : 480,  481 
en  n. 

Giovan-Bernardinoou  Bernardino  d’Asca- 
nio  : 218,  369,  372  et  n.  12,  466  en  n. 

Giovan-Bernardino  de  Francesco  : 480, 
481  en  n. 

Giovan-Francesco  de  Giov. -Andrea  : 372, 
373  en  n. 

Giovan-Francesco,  bât.  de  Giov.-Paolo  P'’  : 
185,  450,  451  n.  1. 

Giovanni-Lorenzo  (isolé]  : 538 

Giovanni-Maria  de  Baglione  : 483  et  n 6, 
527. 

Giovanni-Maria  de  Giov. -Maria  : 483  et 
n.  6. 

Giovanni-Maria  de  Girolamo  : 490,  491 
en  n. 

Giovanni-Maria  de  Malatesta  II  : 490-491 
en  n. 

Giovan-Paolo  Fr,  f.  de  Bodolfo  Fr  ; 6,  61 
à 68  et  n.  1,  69,  70  et  n.  1,  71  à 74,  77  à 
83  en  n„  87,  88,  93  à 107  et  n.  1, 108  à 
110  et  n.  1 111  à 125  et  n.  1,  126  à 148 
et  n.  1,  149  n.  1,  150,  151  et  n.  1,  152 
à 156  et  n.  1,  157  à 162  et  n.  1.  163  à 
166,  169  etn.  1,  172,  173.  176,  179  et 
n.  1,  181,  183  à 189,  192  à 198,  202, 
204,  213,  222,  223  n.  1,  224,  234,  236, 
247  et  n.  2,  248,  253  n.  1,  256,  257, 
265,  270  n.  1,  277  à 280,  284,  287,  330, 
331,  334  n.  1,  335  en  n.,  3.37,  338,  .344, 
346,  347  en  n.,  353,  357,  359,  383,  384, 
403  à 405,  408,  409  et  n.  8,  411  à 413 
en  n.,  415  en  n., 416  et  en  n.,  418,  419 
n.  3,  420  à 424  n,  5,  430  en  n.,  431  en 
n.,  433,  435  à 437  et  en  n.,  438,  440  et 
n 3,  441  à 448  aux  notes,  449,  452,  456 
n.  2,  460  en  n.,  463  en  n.,  465  en  n., 
466  en  n.,  482  n.  5,  516,  517,  527,  531 
n.  1,  532,  534,  .535, 

Giovan-Paolo  II,  f.  de  Bodolfo  II  ; 10, 
277  à 279  et  n.  1,  281  et  n.  1,  301  n.  1, 
306,  307,  332  et  n.  1.  356,  366,  367  n.  2. 
426  et  n 6,  469  à 473  et  en  n.,  474  en 
n.,526,  ,536. 

Giovan-Paolo  d’Antonio-Maria  : 371,  372 
en  n.,  537. 

Giovan-Paolo  d’Orazio  II  : 188,  195,  204, 
242,250  n.  1 ; 254  à 257,  357,  404,  405, 
450.451  n.  1 ; 459,  462,  465  en  n. 

Giovan-Paolo  [isolé]  : 537. 

Giovan-Taddeo  ; 132,  135,  145,  154,  383, 
384  et  n.  31,  422,  442  en  n.,  449. 

Giovan-Tomaso  ; 383,  384  n.  31. 

Giovannina  ou  Giovanna  de  Baglione  : 
483  et  n.  6,  526. 

Girolamo  de  Carlo  : 376  et  n.  21. 

Girolamo  de  Ciallo  : 475  et  n.  1. 

Girolamo  d’Euliste  : 271,  272,  279,  376, 

377  et  U.  33. 


Girolamo  de  Fabrizio  : 490,  491  en  n. 

Girolamo  de  Giov. -Maria  : 490,  491  en  n. 

Girolamo,  bât.  de  Bodolfo  : 146,  436,  437 
en  n.,  440,  441  en  n. 

Girolamo  de  Valmario  : 385  et  n.  33, 
442 

Gironda  : 379,  475  et  n.  1. 

Gismondo  (ou  Sigismondo)  de  Guido  : 
53  à 55,  61,  68  n.  1,  69,  72,  77,  79,  82 
â 84  et  en  n , 95,  98,  105,  106,346  n.  3, 
408,  410  à 414  en  n.,  415  en  n.,  418 
â421  n.  4,  433. 

Gismondo  de  Marco-Ferrero  ; 390,  391 
n.  1 . 

Giulia  d’Adriano  II  : 280,  301  n.  1,  306, 
307,  426  et  n.  6,  427  en  n.,  473,  474  en 
n.,  526,  531  n.  1,  536. 

Giulia  de  Filippo,  bât.  : 402,  403  en  n., 
526. 

Giulia  de  Grifone  : 405,  407  en  n. 

Giuliana  [isolée]  : 526,  537. 

Giuliano  de  Gualfreduccio  : 380. 

Giuliano  de  Marco-Ferrero  : 390,  391  n.  1. 

Giuliano  de  Binolfo  [isolé]  ; 537. 

Giullo  de  Percivalle  : 478. 

Giulio,  bât.  de  Bodolfo  pr  ; 436,  438  en  n. 

Giuseppe  : 302  n.  1,  310.  347  en  n , 429 
en  n.,484,  485  en  n.,  486  n.  9,  522. 

Giuseppina  : 486. 

Giustina  : 376. 

Giustiniano  ; 352  n.  2,  390,  .391  n.  1. 

Gottifredo  : voir  Bouillon  (Godefroid  de)  : 
365  n.  1. 

Gottifredo  de  Baglione  : 482  et  n.  5,  483 
en  II.,  526. 

Gottifredo  de  Ferrante  : 483  et  n.  7,  526. 

Gottifredo  de  Pietro  : 308,  309  et  n.  1, 
484,  485  en  n. 

Gottifredo  [isolé]  : 538. 

Grifone  de  Braccio  Fr;  41,53,91,114,346 
n.  3,  359,  392,  394  en  n.,  399,  401  en 
n.,403,  406  n.  7,  526. 

Grifone  de  Braccio  II  : 275,  276,  279,  303, 
305,  357,  405  â 407  en  n..  425. 

Grifone  de  Grifone  : 406,  527. 

Grifonetto  : 41,  57,  69,  71,  77,  80,  82,  84 
en  n.,  88  à 93,  95  à 108. 123,  132,  180, 
183,  185.  189,  335  en  n.,346  n.  3,  348, 
392,  394  en  n.,  399,  401  en  n.,  402,  403, 
406  et  n.7,  408,  409  n.  8,  412.  413  à 
415  aux  notes,  417  n.  2,  423,  435,  438, 

526,  532. 

Guadolo  : 385,  386  en  n. 

Gualfreduccio  de  Giacomo  : 379  et  n 26. 

Gualfreduccio  de  Giovanni  : 11,  12,  312, 
373  et  n.  15,  374  en  n.  et  n.  16. 

Gualfreduccio  de  Nello  : 380. 

Gualfreduccio  d’Odduccio  : 369  et  n.  7. 

Gualfreduccio  de  Pandolfo  : 390,  391  n.l, 
392  en  n. 

Guelferio  : 13  n.  1,  380,  381  n.  28,  537. 

Guidarello  : 12,  13  n.  1,  374  et  n.  18,  475. 

Guido  d’Andreuccio  : 18  n.  1,  19  n.  1,  25 
n.  1,  479,  480  n.  4. 

Guido  d’Astorre  II  ; 301  et  n.  1,30/,  426, 
427  enn.,  428,  429  en  n.,  431  en  n., 

527. 

Guido  de  Baglione  : 11,  308,  373  et  n.l3, 
474,  475  n.  1. 

Guido  de  Francesco  : 486,  487  en  n.,  528. 

Guido  de  Geutile  : 424,  425  en  n, 

Guido,  f.  de  Malatesta  le  : 38,  41,  48,  49 
et  n.  1,  50  â 52  et  n.  1,  53  à 69  et  n.  1, 
71  â 84  en  n , 85  à 103,  106,  107,  1.12, 
182,333,  334  n.  1,  335  en  n.,  337,  346, 


n.  1,  371,  372,  382,  383,  393,  396,  397 
en  n.,  399,  401  en  n.,  402  et  en  n.,  404, 
408  â 412  et  n.  1,  413  â 416  aux  notes, 
417  et  n.  2,  418  à 421  et  n.  4,  431,  432 
et  en  n.,  433  et  n.  1,  434  et  en  n.,  435, 
436,  438,  458  en  n.,  526,  531  n.  1,  532. 
Guido  d’Oddo-Lodovico  ; 9,  10,  368,  369 
et  n.  5. 

Guy  d’Ambroise  : 315,  316,  492  n.  4, 

494  en  n.,  495,  496  et  en  n.,  497,  498 
n.7.  506  en  n.,508n.  11,  509  en  n.,  528. 

Guy  de  Guy  : 316,  494  en  n.,  497,  498 
n,  7,  499  en  n.,  528. 

Guy  de  Louis  : 515,  530. 

Henri  d’Henri  : 515. 

Henri  de  Michèle  : 493eten  n.,  494  en  n., 

495  n.  5. 

Henri  d’Octave  : 515  et  n.  14. 

Henri  de  Bobert  : 514. 

Ignace  de  Léonor  : 325,  326  et  n.  1,  327, 
350,  351,  520  à 522  et  n.  3. 

Ignace  Alexandre  : 327. 
lllaria  [isolé]  : 538. 

Infeligia  : 378  et  n.  25. 

Innocentia  de  Baglione  : 483  et  n.  6. 
Innocentia  de  Braccio  F‘‘  : 402,  403  en  n., 
526. 

Ippolita  de  Malatesta  Fr  : 431,  432  en  n., 
526. 

Ippolita  de  Nicolo  : 377  et  n.  20. 

Ippolita  de  Bodolfo  F>'  : 64,  108,  435,  437 
en  n.,  527. 

Isabella  d’Alberto  : 385. 

Isabella  de  Guido  : 55,  56,  410,  421  et 
n.  4,  526. 

Isabella  de  Pandolfo  : 393,  394  en  n. 
Isabella,  bât.  de  Bodolfo  Fr  : 436,  438 
en  n. 

Isabelle  d’Emile  : 515. 

Isabelle  (2«)  d’Emile  : 515,  516  en  ii. 
Isabelle  de  Louis  : 515. 

Isabelle  de  Bobert  : 514. 

Jacqueline  de  Guy  : 497,  498  n.  7,  499 
en  n..  500  n.  8,  528. 

Jacqueline  de  Louis  : 515. 
Jacqueline-Claire-Aimée  : 513,  514  en  n. 
Jacques  de  François  : 317,  363,  506  en  n., 
508,  509  en  n.,  510  en  n.,  511  en  n., 
528,  530,  534  en  n. 

Jacques  de  Gilles  : 317,  494  en  n.,  495  en 
n.,  499,  500  n.  8,  505  n.  9. 

Jacques  de  Jean  : 494  en  n.,  495,  496  en 
n.,  506  en  n. 

Jacques  de  Bené  : 505. 

Jacques-Bertrand  (F')  de  Jacques-Franc.  : 
318,  352,  510  et  n.  12,  511  en  n.,  512 
en  n.,  528,  530. 

Jacques-Bertrand  (2e)  de  Jacques-Bertr. 
(1er)  ; 317  n.  1,  318,  319  et  n.  1,  328, 
510  à 513  n.  13,  514  en  n.,  524,  528, 
530. 

Jacques-Bertrand  (3«)  de  Jacques-Bertr. 
(2°)  : 513,  514  et  en  n.,  515  n.  14,  524, 

528. 

Jacques-Bertrand  (4«)  de  Jacques-Bertr. 
(3e)  : 514. 

Jacques-François  : 317  et  u.  1,  318,  363, 
495  en  n.,  506  en  n.,  507  et  n.  10  , 508, 
510  n.  12,  511,  512  en  n.,  528,  530. 
Jeau-Artus  : 327,  328,522,  523  et  en  n., 
et  n.  4,  524  en  n.,  529. 

Jeanne-Marie  : 327  n.  1,  523,  524  en  n., 

529. 

Jehan  d’Ambroise  : 315,  316,  494  en  n., 
496,  497  en  n. 
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Jehan  (2°)  de  Jehan  (Icrj  : 315,  494  et  en 
n.,  495,  505  n.  9,  500  en  n.,528. 

Jehan  (3^)  de  Jehan  (1er)  ; 494  et  en  n., 
496  en  n. 

Jehan  de  Michèle  : 315,  350,  493  et  en  n , 
494  et  en  n.,  495  en  n.  et  n.  5,  496  en 
n.,528. 

Jehanne  : 515. 

Joséphine  : 513,  514  en  n.,  528. 

Jules  de  Jacques-Bert.  (3^)  : 514,  528. 

Jules  d'Octave  : 514,  515  et  n.  14,  526. 

Junipère  : 385,  386  en  n. 

Lambertino  : 388  et  n.  35. 

Laura  : 435,  437  en  n.,  526. 

Laureta  : 482, 483  en  n. 

Leandra  de  Braccio  l'-r  : 55,  56,  400  à 402 
enn.,  410,  431,  526,  527. 

Leandra  de  Giov.  Paolo  P'’  : 448  enn. 

Leandra  de  Guido  : 486. 

Leandra  de  Malatesta  P''  : 431,  432  en  n., 
526. 

Lellio  : 517  n.  a. 

Lello  (VHP  gén.)  de  Nicole  : 28  n.  1, 
308,  476,  477  n.  2. 

Lello  (Xe  gén.)  de  Nicole  ; 375  et  n.  20. 

Lello  de  Paolo  ; 476,  477  n.  2. 

Leone,  bât.  ; 175,  206,  254,  275,  347  en  n., 
450,  451  n.  1,  454,  469,  472  en  n. 

Léonor  : 324,  326  n.  1,  353,  517,518,  520 
et  n.  2,  521,  529. 

Livia  : 384,  385  en  n.,  527. 

Lodovico  (ou  Oddo-Lodovico)  : pp.  xii, 
9 et  en  n.,  10,  347  en  n.,  503,  521  en  n., 
526. 

Lodovico  [Cipolla]  : 377,  378  en  n. 

Lodovico  (IXe  gén.)  de  Francesco  : 479, 
481  eu  n. 

Lodovico  (X®  gén.)  de  Francesco:  480, 
481  en  n.,  537. 

Lodovico  de  Giovanni  : 377,  378  en  n. 

Lodovico  de  Guidarello  : 13  n.  1,  14,  18 
n.  1,  19  n.  1,  374  et  n.  18,  380,  5,37. 

Lodovico  (XVP  gén.)  de  Marcantonio  : 
471. 

Lodovico  (XXe  gén.)  de  Marcantonio  : 
349,  486,  487  enn.,  527. 

Lodovico  de  Pietro  : 308,  477,  479  à 481 
en  n.,  526,  537. 

Lodovico,  bât.  de  Rodolfo  le  : 49,97,410, 
436,  437  en  n. 

Lodovico  de  Sforza  : 429,  431  n.  8. 

Lorenzo  de  Giacomo  : 379. 

Lorenzo,  bât.  de  Giov-Paolo  P':  149,  451 
en  n. 

Lorenzo-Maria  (X®  gén.)  de  Francesco  : 
260,  46/,  470  en  n.,  480,  481  en  n., 
526. 

Lorenzo-Mai’ia  (XIIP  gén.)  de  Francesco  : 
450,  451  n.  1. 

Louis  d’Emile  ; 515,  516  en  n.,  528,  530. 

Louis  de  Jules  : 515. 

Louis-Olivier;  318,  510,  511  en  n.,  528. 

Louise  de  Gilles:  318,  499,  500,  501  en  n. 

Louise  de  Jacques-Bertr.  (3®)  : 514. 

Louise  de  René  : 505,  507  en  n. 

Louise-Françoise  : 507  n.  10,  508,  509 
en  n. 

Louise-Madeleine:  318,  510,  512  en  n. 

Louise-Marie-Madeleine  : 318,  510  et 
n.  12,  511  en  n.,  512  en  n.,  528. 

Louise-Radegonde  : 507  et  n.  10,  508  et 
en  n.,  510  à 512  aux  notes,  528. 

Louise-Renée  : 510,  512  en  n. 

Luca  de  Carluccio  : 25n.  1 ; 378,379  enn. 

Luca  [isolé]  : 537. 


Luccio  : 378. 

Lucrezia  d’Alberto  : 384,  385  en  n.,  527. 
Lucrezia  de  Baglione  : 371,  372  en  n., 
527. 

Lucrezia  de  Rodolfo  pr  : 433,  435  à 437  en 
n.,  527. 

Luigi  : 484  et  n.  8,  485  en  n. 

Luigia  : 486. 

Madaluccio  : 478  et  n.  3. 

Maddalena  de  Francesco  : 484,  485  en  n. 
Maddalena  de  Mariotto  : 382,  383  n.  30. 
Madeleine  : 515. 

Mafuccio  de  Bartolomeo  : 374,  375  en  n. 
Mafuccio  de  Ferrero  : 25  n.  1,  379  et 
n.  26. 

Mafuccio  de  Gualfreduccio  : 379  et  n . 26. 
Mainardo  (Baccio,  bât.  de)  : 14,  378,  380, 
537. 

Malatesta  pr,  f.  de  Pandolfo  : 24  â 38,  42, 
44  et  n.  1,  46,  47,  223  n.  1,  329  à 332, 
370,  381.  390,  392  en  n.,  393,  395,  396, 
et  n 4,  397  et  en  n.,  399  n.  5,  403,  407 
en  n.,  429,  431,  432  enn.,  526,  532. 
Malatesta  II,  f.  de  Polidoro  : 51,  52  n.  1, 
410,  434,  489,  490,  491  en  n.,  526. 
Malatesta  III  de  Rodolfo  pr  : 51,  223  n.  1, 

253  n.  1,  333,  410,  433  à 436  n.  2, 
489. 

Malatesta  IV  de  Giov. -Paolo  P''  : 9 en  n., 
52,  82,  109,  133,  135,  137.  141,  144  et 
n.  1,  145,  146.  149  et  n.  1,  150,  154  à 
160,  164  à 169  et  n.  1,  170  à 175  et  n. 
1 et  3,  176  et  n.  1,  177  à 181,  184  à 188 
et  n.  1,  189  à 196  et  n.  1,  197,  198  et 
n.  1,  199  et  n.  1,  200  à 203  et  n.  1,  204, 
205  et  n.  1,  206  â 209  et  n.  1,  210  et  n. 
1,  211  à 213  et  n.  1,  214  à 219  et  n.  1, 
220  et  en  n.  221  à 233  et  en  n.,  234  à 
242  et  n.  1,  243  à 247  et  n.  1,  248  et 
n.  2,  249,  250  et  n.  1,  251  à 253  et  n.  1, 

254  à 259,  262  à 272  n.  1,  273  à 
281,  299  n.  1,  330  à 334  n.  1, 
335  en  n.,  336,  338,  344,  347  en  n.,  350, 
353  et  n.  2,  356,  359,  363,  365  n.  1, 

404,  405,  420  à 424  n.  5,  435,  436  et 
n.  2,  440  â 443  en  n.,  445  à 448  et  en  n., 
449  à 451  et  n.  1,  452  à 456  et  n.  2,  457 
à 467  aux  notes,  468  en  u.  et  n.  3,  470 
et  471  aux  notes,  473,  516,  527,  531 
n.  1,  532  à 534,  538. 

Malatesta  V de  Giov. -Paolo  II  : 246  n.  1, 
280,  281  et  n.  1 , 282,  283,  332,  333,  356, 

405,  406,  462  en  n.,  473,  474  en  n.,  475 
en  n.,  535. 

Malatesta  de  Galeotto  : 380,  381  n.  28, 
526. 

Malatesta  (XIP  gén.)  de  Giov. -Maria: 
483  et  n.  6. 

Malatesta  (XIIP  gén.)  de  Giov. -Maria  : 
313,  490,  491  enn. 

Malatesta  de  Grifone  ; 405. 

Mallio  : 482,  483  en  n. 

Marcantonio  (XIX®  gén.)  d’Alessandro  : 
310  et  n.  1,  485  et  en  n.,  486,  487  en  n., 
528. 

Marcantonio  (XXP  gén.)  d’Alessandro  : 
486,  487  en  n.,  528. 

Marcantonio  de  Giov.-Bernardino  : 372  et 
n.  12. 

Marcantonio  de  Guido  : 63,  68,  77,  78,  84 
en  n.,  89,  98.  103,  105,  106,  411,  412, 
414  en  n.,  417  n.  2,  419  n.  3,  420,  421 
n.  4,  427,  438. 

Marcantonio  de  Rodolfo  : 470. 

Marcello  : 482,  483  en  n. 


Marco  : 390,  391  n.  1. 

Marco-Ferrero  (ou  Ferrerio)  : 390,  391  n.  1. 

Margarita  : 371,  372  en  n. 

Marguerite  d’Ambroise  : 316,  496,  497  en 
n.,  .528 

Marguerite  de  Pierre-Biaise  : 519,  520 
n.  2,  529. 

IMarguerite-Thérèse  : 510,  512  en  n. 

Maria  de  Giov. -Paolo  : 450,  451  n.  1,526. 

Maria  de  Lodovico  : 486. 

Maria-Costanza  : 307  n.  1,  405,  406,  427 
428  n.  7,  526. 

Maria-Francesca  : 400,  402  n.  6,  526. 

Mariano  de  Giov. -Andrea  : 385,386  en  n. 

Mariano  de  Gualfreduccio  : 380. 

Mariano  de  Mariotto  : 41,  50,  52  et  n.  1, 
60,  370,  382,  383  et  n.  30,  385  n.  33, 
.393,  398,  410,  411,  435,  481  en  n.,  526. 

Mariano  de  Valmario  : 385  et  n.  33. 

Marie  d’Emile  : 515. 

Marie  de  François  : 522,  523  en  n.,  529. 

Marie  de  Jehan  : 495,  496  en  n.,  506  en  n. 

Marie  de  Léonor  : 521,  522  n.  3,  529. 

Marie  de  Pierre -Biaise  : 519,  520  n.  2, 
529. 

Marie  de  René  : 505. 

Marie-Anne  de  François  : 507  n.  10,  508, 
509  en  n. 

Marie-Anne  : 349  en  n. 

Marie-Perrine  : 314  n.  2,  317,  505  à 507 
et  en  n.  et  n.  10,  510,  528. 

Marie-Rose-Jacqueline  f/îosaZie]  : 319, 
513,  514  en  n. 

Marie-Thérèse  : 515. 

Mariotta  : 383,  384  n.  31,  527. 

Mariotto  d’Alberto  : 158,  382  n.  29,  383, 
384  et  n.  32. 

Mariotto  de  Filippo  : 378. 

Mariotto  de  Mariano  : 383,384  n.  31. 

Mariotto  de  Nicolo  : 28  n.  1,  31,  381,  382 
et  n.  29,  388,  396,  526. 

Mariperto  : p.  xii. 

Mascusio  : 385,  386  en  n. 

Mathieu-Ignace  : 328,  523,  524  en  n.,  525 
en  n.,  529. 

Mathieu-Jean  : 523,  524  en  n. 

Matteo  de  Baglione  : 368. 

Matteo  de  Giovanni  : 68,  377,  378  en  n., 
527. 

Matteo  [isolé]  : 444  en  n. 

Meo  de  Teo  [isolé]  : 368,  369  en  n. 

Michel  de  Jehan  : 495,  496  en  n. 

Michel  de  Michèle  : 493  et  en  n.,  494en  n., 
495  n.  5. 

Michel’  Angelo  de  Biaise  : 322,  516,  518, 
519  en  n..  529. 

Michel’  Angelo  de  Camillo  : 322,  517  à 519 
en  n.,  520,  521  enn.,  522  n.  3. 

Michèle  : 20,  308  n.  1,  313,  314  et  n.  2, 
315,  3505  352  n.l,  488,  491,492  etn.4, 
493  et  en  n.,  494  et  en  n.,  49o  en  n.,  96 
enn., 500  n.  8,502  à505n.  9,  506  enn., 
509  en  n.,516,  528. 

Monaldesca  : 475  et  n.  1,  526. 

Monte  : 16,  537. 

Morcorne  (M‘®  de)  : 322,  et  voir  Michel 
Angelo  de  Camillo. 

Motte  (de  La,  et  de  La),  voir  Baglion 
DE  laDufferie  et  Jacques  de  François. 

N...,  fille  d’Ascanio  : 372,  373  en  n-, 
527. 

N...,  chevalier,  de  Baglione  : 537. 

N...,  fille  bât.  de  Braccio  II  : 406,  527. 

N...,  fille  de  Camillo  : 518. 

N...,  2®  fille  de  Camillo  :518. 
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N...,  fille  de  Donalo  : 518. 

N...,  de  Filippo,  bât  ; 4Ü2. 

N..  , de  François  : 522,  523  en  n. 

N...,  fille  de  François  : 522. 

N...,  fille  bât.  de  üentile  : 403,  404,  427, 
526. 

N...,  autre  fille  bât.  de  Gentile  : 403,  427, 
526 

N..., fille  de  Giov.-Paolo  F'':450,  451  n.  1. 
N...,  autre  fille  de  Giov.-Paolo  pr  : 450, 
451  n.  1,  527. 

N...,  de  Grifone  :403. 

N...,  fille  de  Gualfreduccio  ; 16,  355,  379 
et  n.  26,  526. 

N...,  fille  de  Jacques-Bertrand  '2®)  : 513. 
N...,  autre  fille  de  Jacq.-Bert.i2»)  : 513. 
N...,  fille  de  Malatesta  IV  : 457,  468  n.  3. 
N...,  autre  fille  de  Malatesta  IV  : 457, 
468  n.  3,527. 

N...,  fille  de  Mariotto  : 382,  383  n.  30, 

526. 

N...,  fille  de  Mathieu-Ignace  : 523,  524  en 
n. 

N...,  2“  fille  de  Math.-Ign.  : 523,  524  en  n. 
N — fille  de  Michel’  Angelo  : 518. 

N...,  fille  d’Oddo  : 408,  409  n.  8,  526. 
N...,  2»  fille  d’Oddo  : 408,  409  n.  8,  526. 
N...,  fille  d Orazio  11  : 450,  451  n.  1,  527. 
N...,  de  Philippe  : 494,  496  en  n. 

N...,  de  Bené  : 505. 

N...,  fille  de  Bodolfo  P'  ; 436,  437  en  n., 
438  en  n.,  527. 

N...,fillebât.de  Bodolfo  I"  ; 436,  438  enn., 

527. 

N...,  d’Agamennone  [isolé]  : 537. 

N....  C‘“Baglioni  [isoléj  : 538. 

Napoleone  : 477,  490,  491  en  n. 

Nello  de  Carlo  : 380. 

Nello  de  Gualfreduccio  : 379  et  n.  26. 
Nello  d'Oddo  : 388  et  n,  35. 

Nello  de  Pandolfo  : 28  n.  1,  30  à 34,  38, 
370,  380,  390  â 392  en  n.,  394  en 
n.,  396  et  en  n.,  396,  403,  409. 

Nello  de  Braccio  [isolé]  : 536  en  n. 
Nicola  : 479,  481  en  n. 

Nicolo  d’Antonio  : 25  n.  1,  375  et  n.  19. 
Nicolo  iVlP  gén.)  de  Carluccio  : 13  n.  1, 
15,  378  et  n.  25. 

Nicolo  (VHP  gén.)  de  Carluccio  : 476. 
Nicolo  de  Cello  ou  Lello  : 375  et  n.  20. 
Nicolo  de  Filippo  de  Giacomo  : 32,  379  et 
n.  26. 

Nicolo  de  Filippo  de  Giacomo  de  Vecio  : 
378. 

Nicolo  (VHP  gén.)  de  Galeotto  : 18,  25 
n.  1,  380,  381  et  n.  28,  388  à 390,  526, 
537. 

Nicolo (X® gén.)  de  Galeotto:  477,478en  n. 
Nicolo  (XIP  gén.)  de  Galeotto  : 375  et  n. 
20,376  n.  21,477. 

Nicolo  de  Giovanni  : 377,  378  en  n.,  526. 
Nicolo  de  Lello  : 18  et  n.  1,  19  n.  1,  22  â 
25  n.  1,  308,  389  et  n.  36,  476,  477  et  n. 
2,  537. 

Nicolo  de  Mariano  : 383,  384  n.  31. 

Nicolo  {il  Barcollo)  de  Pandolfo  ; 39,  393, 
394  en  n.  398,  432,  489. 

Nicolo  dePietro  : 479,  481  en  n. 

Nina  : 375  et  n.  19,  526. 

Nino  : 476,  477  n.  2. 

Nuccio  de  Baglione  ; 373  et  n.  13. 

Nuccio  de  Guido  : 308,  374,  475  et  n.  1. 
Octave  : 497, 514,  516  en  n.,  5*28. 
Oddi-Baglioni  (rameau)  : 347  en  n.,  353, 
485,  533. 


Oddi-Baldeschi  (rameau)  : 349,  486. 

Oddo  de  Baglione  : 13  n.  1,  16  à 25  u.  1, 
377,  379,  3/7  n.  26,  380,  386,  387  et  n. 
34,  390  en  II .,  537. 

Oddo  de  Braccio  II  : 405,  407  en  n. 

Oddo  de  Carlo  : 43,  53,  87,  384,  396  et 
n.4,  399,  401  en  n , 407  à 409  n.  8,  526. 

Oddo  d’Oddo  : 22,  388  et  n.  35,  389. 

Oddo-Lodovico  : 9 et  en  n.,  10,  223  n.  1, 
365  n.  1,  366,  36/  n.  2,  368  et  en  u., 
369,  461  en  n.,  521,  535. 

Odduccio  de  Bongiovanni  : 369  et  n.  6, 
372. 

Odduccio  de  Cola  : 369. 

üldarick  : pp.  xii,  348,  365  n.  1. 

Oldarick  d’Orazio  : p.  xii. 

Olinda  de  Bi  •accio  H : 406. 

Olinda  de  Grifone  : 405. 

Oliviero,  bât  : 41,  403,  407,  409  n.'8,  410. 

Onesta  de  Baglione  : 370  et  n.  8,  526. 

Onesta  de  Pandolfo  : 383,  385  et  n.  33. 

Orazio  P""  {ilBoldrino),  f.  de  Bodolfo  P'"  : 
51,  253  n.  1,  352  n.  2,  410,  433  â 436 

n.  2. 

Orazio  II,  f.  de  Giovan-Paolo  pr  ; 52,  137, 
149,  151  n.  1, 153, 156  n.  1,  157  à 159, 
162  n.  1,  164  à 169  n.  2,  170  à 180  et  en 
n.,  181  à 188,  192.  194,  201  à 205,  223 
n.  1,  242  n.  1.  253  et  n.  1,  256,258, 
284,  287,  315  331  à 335  en  n.,  338,  347 
en  n.,  357,  383,  385,  404,  405,  420,422, 
423,  424  n.  5,  425,  427,  440  à 445  et  en 
n.,  446  à 448  et  en  n.,  449,  451  n.  1, 
452,  453,  456  et  n.  2,  457  et  en  n.,  458 
à 467  aux  notes,  468  en  n.  et  n.  3,  526, 
527,  531  n.  1,  532,  533. 

Orazio  Hl.  f.  de  Giov.-Paolo  II  : 281  et 
n.  1,  282,  283,338,356,  473,  474  en  n., 
475  en  n. 

Orazio  de  Carlo  : 376. 

Orazio  d’Oldarick  : p.  xii. 

Orazio  de  Pietro  : 484  et  n.  8,  485  en  n. 

Orlando  : 368. 

Ottaviano;  106,  420,421  n.  4,  422. 

Ottone  : p.  XII. 

Pandolfina  : 393,  394  en  n.,526. 

Pandolfo  de  Braccio  II  : 405,  538. 

Pandolfo  de  Nello  : 36  à 40,  383,  385,  391, 
392  en  n.,  393,  394  et  en  n.,  397,  398, 
400  en  n.,  430.  432,  435  526,  537. 

Pandolfo  d’Oddo  : 18,  19,  21,  22  et  n.  1, 
23,  24,  25  et  n.  1,  26,  27,  29,  313,  330, 
335  en  n.,  387  â 389  et  n.  36,  390  en  n., 
476,477.  488,526. 

Pandolfo-Malatesta  [isolé]  : 537. 

Pantasilea  de  Gentile  : 290,  437,  428, 
527. 

Pantasilea  de  Bodolfo  P‘‘  : 123,  395  en  n., 
436,  437  en  n.,  527. 

Paola(VHP  gén.)  de  Galeotto  : 380. 

Paola  (1X8  gén.)  de  Galeotto  : 488,  489 
en  n. 

Paolo  de  Bartolo  : 385,  386  en  n. 

Paolo  (ou  Giovan-Paolo)  de  Guido  : 13 
n.  1,  308,474.  475  et  n.  1,  476,  477  n.  2. 

Paolo  de  Lorenzo  : 538. 

Pellino  : 13  n.  1,  15.  17,  18  et  n.  1,  19 
n.  1,  20  â 25  n.  1,  312,  313,  380,  388, 
389n.36,  476,  487,  488etn.l,  491,526. 

Pellolo  : 488  n.  1. 

Pellolo  (ou  Paolo)  de  Cello  : 375  et  n.  20 

Penelope  : 67,  421  et  n.,  4,  526. 

Percivalle  de  Guido  : 13  n.  1, 17,  308,  312, 
474,  475  n.  1,  478  et  n.  3. 

Percivalle  de  Lodovico  : 480,  481  en  n. 


Petruccio  [isolé]  : 537. 

Philippe  de  Jehan  (l'Q  : 494  eten  n.,  496 
en  n. 

Philippe  de  Jehan  (28)  : 315,  495. 

Pier-Matteo  : 13  n.  1,  379  et  n.  26. 

Pierre  de  Jean-Artus  : 327,  523,  524  en 
n. 

Pierre  de  François  : 327,  518,  522,  523 
en  n. 

Pierre  de  Pierre-Biaise  : 322  n.  1,  323  et 
n.  1.324,  353,  503,519,  520  et  n.2,529. 

Pierre  de  Bené  : 314  n.  2.  492  n.  4,  505, 
506  et  en  n.,  507  et  en  n.  et  n.  10,  528. 

Pierre-Biaise  : 322,  350,  516,  518,  519  et 
en  n.,  520  u.  2,  522,  528. 

Pierre-François  : 328,  356,  500  n.  8,  513 
n.  13,  515  n.  14,  516,  517,  523  et  en  n., 
524,525  en  n.,  529. 

Pietro  d’Andreuccio,  : 18  n.  1,  19  n.  1,  25 
n.  1,  478  n.  3,  479,  480  n.  4,  487.  526. 

Pietro  de  Baglione  : 483  et  n.  7,  527. 

Pietro  de  Baldassare  : 490,  491  eu  n. 

Pietro  de  Benedetto  : 484. 

Pietro  (VIP  gén.)  de  Carluccio  : 13  n.  1, 
18  et  n.  1, 19  n.  1,  378  et  n.  25. 

Pietro  (VHP  gén.)  de  Carluccio  : 476. 

Pietro  de  Francesco  : 484,  485  en  n., 

527. 

Pietro  de  Gottifredo  : 309  et  n.  1,  347  en 
n.,  483,  484  et  n.  8,  485  en  n.,  527. 

Pietro  de  Lodovico  : 38  n.  1,  308,  374, 
480  à 482  n.  5,  526. 

Pietro,  bât.  de  Lodovico  : 480,  481  en  n. 

Pietro  de  Percivalle  : 28  n.  1,  478  et  n.  3. 

Pietro  de  Paolo  [isolé]  : 538. 

Pietro  [isolés]  : 537,  538,  539. 

Pietro-Fatiolo  : 379  et  n.  26. 

PocÉ  (bons  de),  voir  Baglion  de  La  Duf- 

FERIE. 

Polidoro  de  Malatesta  II  : 260,  313,  467, 
470  en  n.,  490,  491  en  n.,  527. 

Polidoro  de  Pellino  : 313.  482  et  n.  5, 
488  et  n.  1,  489,490  n.  3. 

Pone  : 13  n.  1,  375  et  n.  19. 

Prospero  :486. 

Badegonde  ; 499,  500  n.  8,  501  en  n., 

528. 

Badegonde-Eléonore  : 318,  508,  509  en  n. 

Banuccio  de  Baglione  : 370  et  n.  8. 

Banuccio  de  Cola  ; 375  et  n.  19. 

Banuccio  de  Giov.-Franeesco  : 372,  373 
eu  n. 

Bené  de  Gilles  : 314  n.  1,  316  â 318,  350, 
351  et  n.  1,  353,  491,  492  n.  4,  494  en 
n.,  495  en  n.,  499,  500  n.  8,  501  en  n., 
502  à 505  et  n.  9,  506  en  n.,  507  en  n. 
et  u.  10,  508  n.  11,  528. 

Bené  de  Bené  : 505,  506,  507  en  n. 

Bené  Joseph  : 510,  512  en  n. 

Benée  de  Gilles  : 318,  494  en  n.,  499,  501 
et  en  n..  528. 

Benée  de  Guy  ; 494  en  n.,  498  et  n.  7,  499 
en  u.,  500  n.  8,  528. 

Benée  de  Jehan:  495.  496  en  n.,  528. 

Benée  de  Pierre  : 506,  507  n.  10. 

Benée  de  Bené  : 505,  507  en  n. 

Bobert  de  Jules  : 515. 

Bobert  d’Octave  : 319,  320,  514,  528. 

Boberto  : 13  n.  1,  395,  386  en  n. 

Bodolfo  P*'  de  Malatesta  P'"  : 39,  48  à 52 
et  n.  1,  53  à 65,  67,  68  et  n.  1,  69  et 
n 1,  71,  82  à 84  en  n.,  87,  89,  95  à 99, 
110,  156,  223  n.  1,  253  n.  1,  333,  334 
n.  1,  346,  370,  383,  393,396,  397  en  n., 
398,  401  en  n.,  402  et  en  n.,  403,  409  à 
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413  et  en  n.,  416  en  n.,  421,  430  à 432 
et  en  n.,  433  et  n.  1,  434  et  en  n., 
435,  437  en  n.,438  et  en  n.,  443  en  n., 
526,  531  n.  1,532,535. 

Rodolfo  II  de  Malatesta  IV  : 10,  157,  188, 

190,  195,  209,  242,  250  n.  1,  252  à 259 
et  n.  1,  262  à 265  n.  1,  266  à 272 
n.  1,  273  à 275  et  n.  1 et  2,  276,  277  et 
n.  1,  278  à 280,  286,  289,  302,  304,  305, 
331,  334  n.  1,  335  en  n.,  338,  344,  346, 
350,  356,  357,  363,  404,  405,  426  et  n. 
6,  450,  456  à 465  en  n.,  466,  467  en  n., 
468  et  n.  3,  469  et  n.  1,  470  à 472  aux 
notes,  473  et  en  n.,  474  en  n.,  534  à 
536. 

Rodolfo  d’Almaro  : p.  xn. 

Rodolfo  de  Rodolfo  II  : 278  à 280,  282, 
306,  350,  353,  356,  470,  473  et  474  aux 
notes. 

Rose-Renée-Jacqueline  : 513. 

Scipione  : 483  et  n.  6. 

Sebastiano  de  Braccio  Rr  ; 402,  403  en  n. 

Sebastiano  de  Domenico  : 488,  489  en  n. 

Sebastiano  de  Sebastiano  : 488,  489  en  n. 

Selvaggio  : 387,  388  et  n.  35. 

Sforza  de  Braccio  II  : 405. 

Sforza  de  Grifonetto  : 169,  172,  183,  189, 

191,  205,  206,  208,  209,  241,  251, 
255  403,  404,  406  n.  7,  423,  427,  446, 
453,  454,  459  en  n.,  460  et  en  n.,  462 
en  n.,  526,  535. 

Sforza  (X®  gén.)  de  Malatesta  Rr  : 53,  397 
en  n.,  429,  431  n.  8,  531  n.  1 . 

Sforza  (XlVe  gén.)  de  Malatesta  : 490, 
491  eu  n. 

Sforzino,  bât.  de  Giov.-Paolo  R>'  ; 175, 
250,  450,  451  n.  1,  462  en  n. 

Sforzino,  bât.  de  Rodolfo  Rr  : 94,  142, 


145,  157,  352  n.  2,  422,  436,  437  en  n., 
438  en  n. 

Sigismondo  de  Baglione  : 483  et  n.  6. 

Sigismondo  de  Gualfreduccio  : 380. 

Sigismondo  d’Oddo  : ,538. 

Siîvio  d’Alberto  : 385,  386  en  n. 

Silvio  d’Antonio-Maria  ; 371,  372  en  n. 

Silvio  (VIIR  gén.)  de  Baglione  : 38  n.  1, 
370,  371  et  n.  10. 

Silvio  (X>-‘  gén.)  de  Baglione  : 371,  372  en 
n. 

Silvio  (XIR  gén.)  de  Baglione  : 371,  372 
en  n. 

Silvino  : 385,  386  en  n. 

Simone  de  Filipuccio  : 13  n.  1,  18  et  n.  1, 
19  n.  1,  377,  378  en  n. 

Simone  de  Matteo  [isolé]  : 368. 

Simonetto  de  Rodolfo  R*'  : 62,  65,  69,  70, 
76,  77,  82,  84  en  n , 87,  89,  93  à 99, 
185,  338,  403,  408,  412,  414  en  n.,  415 
en  n.,  416,  433,  435,  4.37 en  n.,  4.38,526. 

Simonetto  ou  Simone  de  Sforzino  : 250, 
278.  450.  451  n.  1. 

Sincera  : 385. 

Sulpizio  : 393,  394  n.  3. 

Taddeo  [isolé]  : 368,  369  en  n. 

Tedesca  : 385,  386  en  n.,  526. 

Teo  : 375  et  n.  19. 

Teodorina  : 404,  406  n.  7,  526. 

Teodoro  : 480,  481  en  n. 

Thérèse  ; 515. 

Tomasa  : 486,  487  en  n.,  528. 

Tomaso  : 13  n.  1,  375  et  n.  19. 

Troïlo  iXIV®  gén.i  de  Carlo  : 376. 

Troïlo  (XV®  gén.)  de  Carlo  ; 376  et  n.  22, 
527. 

Troïlo  d'EuIiste  : 376,  377  en  n. 

Troïlo,  bât.  de  Giov.-Paolo  I®''  : 451  n.  1. 


Troïlo  de  Rodolfo  R‘'  : 61,  63,  66,  70,  77, 
83,  84  en  n..  96,  99,  114, 120,  122.126,’ 
411,412,414  en  n.,  421,  432,  434  à 
436  n.  2,  437  en  n.,441  enn. 

Troïlo  de  Guido  [isolé]  : 462  en  n., 
538. 

Trojano  de  Giov. -Taddeo  : 384  et  n.  31 
526. 

Trojano,  bât  de  Rodolfo  : 146,  436,  437  en 
n.,  440,  441  en  n. 

Ugolino  (VIR  gén.i  de  Giovanni  : 373  et 
n 13,  379,  388. 

Ugolino  (IXe  gén.)  de  Giovanni  : 388  et  n. 
35,  390,  526 

Ugolino  de  Gualfreduccio  : 379  et  n.  26. 

Urban  : 505. 

Valmario  (ou  Gualmario)  : 41,  352  n.  2, 
382,  383,  385  et  n.  33.  403,  407,  526. 

Vecio  ou  Venciolo  : 378  et  n.  25. 

Vespasiano  : 483  et  n.  6. 

Vincenzio  de  Giov.-Bernardino  : 372  et  n. 
12. 

Vincenzo  [Qiiadrone],  480,  481  en  n. 

Virgilio  : 375,376  en  n. 

Virginia  de  Carlo  : 376. 

Virginia  de  Marcantonio  : 486,  487  en  n. 

Vittoria d’Alessandro  : 486, 487 en  n.,526. 

Vittoria  de  Francesco  : 486. 

Xavier,  51,5 

Yves  d’Ambroise  : 315,316,  496,  497  enn. 

Yves  de  Robert  : 514. 

Zaccagnino  de  Galeazzo  : 436,  437  en  n. 

Zaccagnino,  bât.  de  Giov.-Paolo  R’’  : 450, 
451  n.  1. 

Zenobia  de  Braccio  II  ; 307  n.  1,  406, 
407  en  n.,  526. 

Zenobia  de  Braccio  (III)  : 357,  405,  406, 
526. 


IR.  — Index  des  noms  de  personnes,  iiutres  que  les  Baglioni 

Sont  exclus  de  cet  index  ; 1®  les  noms  d’auteurs,  d’éditeurs  ou  de  libraires  cités  comme 
plupart,  dans  la  liste  intercalée  25p-  360  à 363  ; 2"  les  noms  des  notaires  cités  aux  cotes  de  la 


Aali  : 430  en  n. 

Achard  : 494. 

Acquaviva  de  San  Valentino.  Angcla:392, 
393  n.  2,  394  en  n.,  399.  Mgr  : 484  n.  8. 
Adriani,  G. -B.  : 277. 

Adriano,  cardinal  : 446  enn. 

Adrien  VI,  Pape  ; 172  à 174,  423,  449, 
452,  453,  457  en  n. 

Affo,  le  P.  : 448  en  n. 

Aghiiara,  M'®  d’ : 271. 

Aghinolso  : 23  (et  voir?  Conti,  Ghinolfo). 
Agnese  de  Simone  ; 476. 

Agnolino  : 17. 

Agnolo  de  lo  Scosso  : 390. 

Agostino  ou  Antonio  di  Diiccio  : 370. 
Agrippa,  Martino  : 244  n.  1. 

Aguso,  Gaspare  : 259  n.  2. 

Alamanni,  famille  : 276.  {Lodovico)  : 226. 
Alarçon,  Sanche  d’ : 267. 

Albani.  famille  : 486. 

Albe,  duc  d’  (voir  Tolède,  Alvarez  de). 
Alberi  : 459  en  n. 

Albert!,  Antonio  : 186. 

Albizzi,  famille  : 14.  — Antonio-Fran- 
cesco : 210,  211,  228. 

Alltornoz,  card.  Egidio  : 15,  386. 

Albret,  Alain  d’ : 530.  Isabelle  d’ : 530. 
Aldobrandeschi,  Cecilia  : 398  : 
Aldobrandini,  Card.  ; 324,  376,  520. 


Alemani,  Bartolomea  de  Francesco  : 434 
en  n. 

Alessandro  de  Simone  ; 478. 

Alessi,  famille  : 527.  Adriana  : 376. 

Alessi,  alias  Aleggi  dit  Vecchia,  Benedetto  : 
187,  195,  202,  203  et  n.  1,  266,272  n.  1, 
468,  470  en  n. 

Alexandre  III,  Pape  : 10,  367  n.  2. 

Alexandre  V,  Pape  : 375  en  n. 

Alexandre  VI,  Pape  : 70  à 73,  83,  86,  102, 
109,  110,  115.  120  à 122,  124,  125,  136, 
179  n.  1,  189,  338,  384,  408,  409  n.  8, 
411  à 413  en  n.,  414  en  n.,  418,  420, 
422,434,  438,  444  en  n.,  482. 

Alexandre  R®,  emp.  de  Russie  : 485  en  n. 

Alexius,  Cesare  : 259,  435. 

Alfani,  famille,  527.  — Alfano  (plusieurs 
de  ce  prénom)  : 203,  260.  375,  437  en 
n.,  445  en  u.,  456  n.  2,  458  en  n.,  466.  — 
Alfano  de  Diamante  : 383.  — Alfano 
de  Francesco  : 371.  — Ascanio  : 371, 
372.  — Costanza  : 375  et  n.  20,  477.  — 
Diamante  : 383  et  n.  30.  — Giovan- 
Battista  : 371.  — Marcello  ; 376.  — 
Severe  : 372.  — ■ Teseo  : 142,  143,  145  à 
147,  156  n.  1,  157,  158,  172,  173,  284, 
337,  344,  384.  409,  441  en  n.,  442  eu  n., 
448,  456  n.  2,  457  en  n.  — Tindaro  : 
266,  382. 


ou  Baglion  de  Pérouse. 

sources  à la  11®  Partie  et  qui  figurent,  pour  la 
11®  Partie. 

Alfano  : 149. 

Alfano,  autre  : 450. 

Ali,  pacha  (v.  Mouezzin-Sadi-Ali). 
Alibrandi,  famille  : 486. 

Alidosi,  card.  : 348. 

Allonville  de  Louville,  famille  d’  : 529.  — 
Angélique-Louise  : 328,  500  n.  8,  524, 
525  en  n.  — Charles- Aug.,  M's  : 524. 
Alphonse  R''  d’Aragon,  roi  de  Naples  ; 

36,  37,  48,  395,  397,  407,  535  en  n. 
Alphonse  II,  roi  de  Naples  : 70  et  n.  1, 
416. 

Alphonse  VII,  roi  de  Léon  : 530. 
Alphonse  IX,  roi  de  Léon  : 530. 

Altoviti  : 241. 

Alviano,  famille  d’  ; 527  (et  v.  Orsini). — 
Bartolomeo  : 66.  81,  123, 127  à 135, 142, 
144,  146,  149,  150,  187,  334  n.  1,  339, 
351  n.  2,  436.  437  enn.,  438  à 441  enn., 
444  enn.,  452,  532  en  n. 

Amboise,  famille  d’ : 509 en  n.  — Georges'. 
131,  132,  134,  136,  439,  443  en  n.,  445 
enn.  — Ingerger  i®® : 530.  — Ingerger II'. 
530.  — Péronnelle  : 530 
Ambroise,  Saint  : pp.  xi,  39,  365  n.  1. 
Amiani  : 334  n.  1 . 

Ammirato,  Scipione  : 334  n.  1,  534  en  n. 
Anastasi  ou  (Anastagi),  Gregorio  ; 429  en  n. 
Andigné,  général  d’  : 319. 
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Andrea  d’Arezzo  ; 2G7. 

Angelica,  N...  : 489,  491  en  n. 

Angelini,  Scipione  : 347  en  n. 

Angelio,  Biagio  : 474  en  n. 

Angelo  de  Moutepulciano  : 459  en  n. 

Angelo  de  Todi  : 166. 

Angeloni,  N...  : 486. 

Angot,  abbé  : 4 en  n.,  314,  363,  499,  500, 
501,502. 

Angoulême,  ducs  d’  : 316,  499. 

Angulllotto  ; 226.  455,  464  en  n. 

Anjou,  famille  d’  : 509  en  n.  — Charles 
duc  : 351  n.  2.  — Isabelle,  reine  de 
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71,  84,  108  à 131,  134,  136,  151,  159, 
163,  196,  247  et  n.  2,  311,  345,  384,  402, 
403,  409,  412,  416,  417  n.  2,  418,  422, 
424  n.  5,  435  à 437  en  n.,  438,  439,  441 
et  enn.,  442  n.,  445  aux  notes,  448enii., 
482  et  n.  5.  — Cardinal  : 130  — Gio- 
vanni, Card.  : 83,  414  en  n.  — Giovanni  : 
435.  — Lucrèce  : 65,  85,  119.  — Pietro- 
Luigi  : 37,  38,  382,  384,  398. 

Borgia-Pighini-Telitz,  famille  : 527.  — 
Giovan-Paolo  : 484. 

Borromée,  famille  : 321,  457  en  n.  — 
Cardinal  : 279,  306  n.l,  472,  474  en  n. 

Boscherino  : 442  en  n. 

Bossairi,  famille  : 528.  — Orazio  : 484. 

Botarda,  Franc,  délia  : 44. 

Botta  : 37  n.  2,  140,  162,  258,  335  en  n. 
344,  446  en  n.,  469  n.  1,  470  en  n. 

Bottonio,  Timoteo  : 447  en  n. 

Bouessel,  Françoise  de  : 510. 

Bouguyer,  Edouard  : 505  n.  9. 

Bouillé,  Claude  de  : 498  n.  7.  — Jehan  ■ 
495.  — Urban  : 493  eu  n.,  505  n.  9, 
509  en  n. 

Bouillon,  famille  de  : pp.  xiii,  348,  36d. 
Baudouin  : p.  xii.  — Eustache  : xii, 
365  n.  1.  — Godefroid  : pp.  xn,  223 
n.  1,  348,  349  en  n.,  365  et  n.  1 : 461 
en  n.  — Lodovico  : p.  xii.  — Mathilde  . 
p.  XII.  — Ugone  : p.  xii. 


Boulogne,  de  (voir  Bouillon  : Eustache, 
Lodovico,  Mathilde  et  Ugone  de). 

Boulongue,  Elisabeth  de  : 530. 

Bourbon,  famille  de  : 355.  — Connétable 
de  : 180,  315,  404,  449,  460  en  n.  - 
Henri,  duc  de  Montpensier  ; 316,  497. 
— Louis,  comte  de  Boissons  : 316,  317, 
501,  505  et  n.  9.  — Marie  : 530. 

Bourbon  (ou  Borbone)  del  Monte,  famille 
de  : 486. 

Bourbon  (ou  Borbone)  di  Sorbello,  famille 
de  : 359,  527.  — Tomasa  : 359,  484, 
485  en  n. 

Bourget,  Paul  : 1,  347. 

Bourgeois  de  Boynes,  famille  : 528  — 
Aymar,  C‘e  : 514.  — Bathilde  : 514. 

Bourgneuf,  sgr  de  (et  voir  Bouillé,  Claude 
de)  : 316,  497,  498  n.  7. 

Bourgogne,  Beatrix  de  : 530.  — Duc  de  : 
314  n.  2,  507. 

Boynes  de  (v.  : Bourgeois  de). 

Bozzetto  : 253  n.  1. 

Bozzolo,  de  (v.  Gonzague  ; Frédéric  de). 

Braccalerio,  Rinaldo  : 539. 

Bracciano  duc  de  (v.  Orsini,  Paolo,  etc.). 

Bragadino,  Marcantonio  : 288  n.  1,  291 
et  n.  1,  293  à 301,  428,  429  en  n.,  430 
en  n. 

Bragelongue,  Jérôme  de  : 494  en  n.,  502, 
503. 

Bramante  : 40. 

Brantôme  : 146,273,  277,  288  n.  1,  302, 
303,  341,  356,  425,  428,  469. 

Bravo,  Andrea  : 348. 

Breghot  du  Lut;  pp.  xii,  323  n.  1. 

Brenzone,  Cristoforo  : pp.  xni,  45  n.  1, 
295,  297  n.  1,  298,  300,  301,  407,  422, 
517. 

Bretagne,  duc  de  : 315.  — Jeanne  de:  530. 

Brézé,  Mal  de  : 317,  324,  499,  501,  521 
(et  V.  Maillé,  Armand  de). 

Brie  ou  Brye-Serrant,  famille  de  : 509 
enn.  — Catherine.  — Jean  : 530. 

Brienne,  Erard  de  : 530.  — Gauthier  : 
14,  380  et  n.  27.  — Jeanne  : 530. 

Brisay,  famille  de  : 507  n.  10,  528.  — 
Jacqucs-Alès  : 314  n.  2,  494  en  n.,  507 
et  n.  10,  510.  — .lacques-René  : 314  n. 
2,  507.  — Louis-René  : 314  n.  2,  507 
et  n.  10. 

Brisay,  comte  de  (v.  Brisay,  Jacques-Alès). 
— Comtesse  de  (v.  Baglion  : Marie- 
Perrine  de). 

Brossard,  famille  de  : 528.  — Marie- 
Anne-Sophie  : 514  en  n. 

Brossard  de  Brévaux,  François-Aimé, 
comte  de  : 510,  513  n.  13,  514  en  n. 

Brossard  des  Isles,  François  de  ; 513  n. 
13. 

Broussolles  : 249. 

Bruce,  famille  : 355. 

Brunetti  : 59  n.  1.  — Giovan-Battista  ; 
363. 

Brunswick,  duc  de  ; 143. 

Brutus  : 8 en  n. 

Bua,  Mercure  : 150,  452. 

Bufalini,  famille  : 31,  346  n.  3,  396. 

Buonaccorsi,  Filippo  : 37. 

Buonarotti,  Michel-Ange  : 194.  213,  214, 
216,  221,  347  en  n.,  454,  459  en  n., 
464  en  n.,  465  et  467  aux  notes. 

Buoncambi,  Buoncambio  : 489. 

Buoncompagni,  Giacomo  : 307,  426. 

Buondelmonti,  famille  : 243.  — Rosso  : 
461  en  n. 
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Buoninsegni,  iîmiard/;io;  469  n.  1. 

Burckhardt  ; 4 en  note,  33.  58,  60,  67, 
69,  77,  81,  93,  97,  103,  271  en  n.,  334 
n.  1,  338,  356,  414  en  n.,  469. 

Busini  : 219  n.  1,  221  et  n.  1;  224,  239, 
240,  462  en  n.,  466  en  n. 

Buti  : 226. 

Buzio,  Giovanna  : 388  et  n.  35. 

Caetani  : 282. 

Cadore.  duc  de  : 310,  485. 

Caffarelli,  famille  : 486. 

Cagnaccio  : 205,  404,  463  en  n.,  464  en  n. 

Cagni,  famille  : 397. 

Cagnio  : 80. 

Caidone  : 256. 

Calabre,  Alphonse,  duc  de  : 43,  44,  51, 
382,  399,  408,  409  n.  8 ; 410,  413,  434, 
489. 

Caldore,  Berardino  : 100. 

Calixte  III,  Pape  : 37,  38,  48,  393,  398, 
409,  477,  537. 

Calletot,  Jeanne  de  : 530. 

Cambi  ; 244. 

Camerino,  duc  de  : 209,  285,  404,  472, 
en  n.  — Ottavio  Farnése,  duc  de  : 270 
(v.  ce  nom). 

Camerino,  sg>'s  de  (v.  Varano). 

Campano,  Andrea  (évêque)  : 39,  383,385, 
391,  398  — Giovan-Antonio  : 45,  401 
en  n.  — Fanusio,  pp.  xii,  365  n.  1. 

Campofregoso  (v.  Fregoso). 

Camuccini,  Vincenzo  : 253  n.  1,  346,  347 
en  n.  484. 

Canale,  Girolamo  de  : 108. 

Canali,  famille  : 438. 

Cancellarii,  famille  : 527.  — Lodovico  : 
538. 

Canedoli,  Gaspare  : 36,  400  en  n. 

Canneti  : 45. 

Canova  : 347  en  n. 

Cantagallina,  Leone  : 476. 

Cantu,  César  : 9,  119,  141,  144,  193, 
204,  335  en  n.,  465  en  n. 

Cantuccio  : 184. 

Canucci  (ou  Catucci',  famille  : 528.  — 
Cic  : 486. 

Capdeuil,  Pons  de  ; 340. 

Capello,  Carlo  : 202,  237,  247  et  n 1, 
454,  459  en  n.,  464  à 466  aux  notes. 

Capilupi  ; 430  en  n. 

Capoue,  prince  de  (v.  Fortebraccio). 

Capoue.  archev.  de  : 212. 

Capponi.  famille  ; 323.  — Gino  : 451  n.  1. 
— Nicolo  : 186,  211,  212,  215,  453,  459 
en  n.,  466  en  n. 

Capranica,  card.  : 382,  489. 

Capriolo,  Aliprando  : 162  n.  1,  448  en  n. 

Caraffa,  famille  : 278,  305,  332,  425,  472. 
— Cardinaux  : 278,  304,  305,  426.  — 
Olivier  O ; 71 . 

Caravajale  : 146. 

Cardona,  Giovanni  de  : 339.  — Raymond  : 
143. 

Carducci,  Baldassare  : 200,  202,  218,  219, 
454,  459  en  n , 464  en  n.,  466  en  n.  — 
Francesco  212,  213,  215,  236,  240, 
460  en  n. 

Carlo  de  Matteo  : 434. 

Carmagnola  : 35,  465  en  n. 

Carmain,  Catherine  de.  — Louis  de  : 530. 

Carnessechi  : 466  en  n. 

Caro,  Annibale  : 429  en  n. 

Carpi.  Pio  de  : 220  et  n.  1,  222,  224,  225, 
242,  455,  461  en  n..  464  en  n. 

Carrare,  comte  de  : 27,  395. 
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Cartolaio,  Marcantonio  del  : 464  en  n 

Cartori  : 330  n.  1 . 

Casale,  évêq.  de  (v.  Castellario  Bernar- 
dino). 

Casale,  évêq.  de  : 460  en  n. 

Casale,  Gregorio  : 459  en  n.,  460  en  n. 

Cascia,  Felice  da  ; 412. 

Casciano,  évêq.  de  : 411,  420,  434,  438. 

Castellario,  Bernardino  : 266,  270  273 
469.  ’ ’ 

Castiglione  : 451  n.  1.  — Baldassare  : 
457  en  n.  — Bernard  de  : 216,  235 
459  en  n.  ’ 

Castro,  duc  de  : 271. 

Catarina  de  Deruta  : 378. 

Caterina  de  Domenico  : 368,  369  en  n. 

Caterina  de  Luca  : 488. 

Catherine  de  Russie  ; 342. 

Catherine  de  Sienne,  St®  : 480. 

Catilina  : 323. 

Caudelet,  abbé  de  : 327. 

Caumont  la  Force,  Henri  de  : 322  en  n. 

Cavalcanti,  famille  : 243. 

Cavalli,  Marina  : 299,  300. 

Ceccaou  Ceccarella  N...  : 487,  488  n.  1 
537. 

Ceccarelli,  famille  : 526.  — Agostino  : 
537.  — Mascia  : 381,  388  et  n.  35.  — 
Nicolo  : 370. 

Cecco  del  Tuccio  : 390  en  n. 

Ceccolo  de  Gigliolo  : 380  n.  27. 

Cei,  Giovan-Battista  : 240. 

Celle,  M‘s  de  la  : 516  en  n. 

Cellini,  Benvenuto  : 180,  181,  342,  351 
n.  2,  449. 

Celtil  : 8 en  n. 

Cencie,  Filippo  : 101. 

Centurionio,  Domenico  : 244  n.  1. 

Cerboni,  Ugolino  : 266,  470  en  n. 

Ceri,  Renzo  da  ; 130,  142,  150,  153,  156, 
165,  173,  180,  202,  439,  449,  452,  453, 
457  en  n. 

Cerv'ia  : 464  en  n. 

Cervon,  famille  de  : 528.  — Catherine  : 
507  et  n.  10.  — Urban  : 505- n.  9. 

César  : 252. 

Cesarei  : 310,  485. 

Cesi,  famille  : 527.  — Domitilla  : 473. 

Cesis  ou  Cesius,  Ottavio  de  : 464  en  n. 
467  en  n. 

Céthégus  : 323. 

Chabannes,  famille  de  : 355.  — Isaure  : 
516  en  n. 

Chabannes  La  Palice,  Jacques  de  : 144, 
440. 

Chahanay,  Hervé  de  : 495. 

Chalet,  Elisabeth  de  : 530. 

Châlon,  Philibert  de  : 185,  192,  199,  201, 
203  n.  1,  204  à 218,  226  à 233  et  en  n., 
234  à 239,  242,  250,  335  en  n.,  404, 
453  à 456, 459  en  n.,  460  à 468  aux  notes, 
535. 

Chamisso,  de  ; 320. 

Champagne  : Henri  comte  de.  — 
Henri  II,  de,  roi  de  Jérusalem.  — Phi- 
lippe : 530.  — Thibaud  : 342. 

Champagne,  François  de,  bo°  de  Neufvil- 
lette  : 505  n.  9. 

Champagné,  famille  de  : 509  en  n.  — 
Françoise  de  : 494  en  n. 

Champagny,  F.  de  : 318. 

Champs,  famille  des  : 493  en  n.,  528.  — 
Anne-Claire  : 319.  — Charles-Daniel  : 
510.  — Jacques  : 496  en  n.  — Marie- 
Rose  : 319  et  n.  1 ; 352, 510,  512  en  n.,530. 
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Cliantonnay  ; 342. 

Chaponnay,  famille  de  : 529.  — Gaspard  : 
522.  — Ctede  ; 524. 

Chapelle  : Antoinette  de  La.  — Charles- 
François.  — Léonard  : 530. 

Chapelle,  François  de  La  : 498  n.  7. 
Chapelle,  Renée  de  La  : 530. 
Chapelle-Rainsoüin,  famille  de  La  : 509 
en  n.  — Catherine  : 497  à 499  en  n., 
530.  — Olivier  : 499,  500  n.  8,  512  en  n. 
Charlemagne  ; pp.  xii,  2,  348,  365  et  n.  1, 
367  n.  2. 

Charles,  prince  carlov..  p.  xii. 

Charles  IV,  empereur  : 4,  15,  17,  386. 
Charles  V (Quint)  : 185,  186,  192  à 194, 
198  n.  1,  199  à 201, 204,  212  à 218,  225, 
232,  244,  246  à 249,  261,  264,  271,  272 
n.  1,  274  à 276,  285  à 287,  303,  305, 
315,  322.  334  n.  1,  338,  339,  425,  427  et 
en  n..  429  en  n.,  454  à 456,  460  en  n., 
464  en  n.,  465  en  n.,  468  à 470  en  n., 
519,  535. 

Charles  VII,  roi  de  P' rance  : 315,  493,  495. 
Charles  VIII.  roi  de  P'rance  : 54,  69.  70, 
73,  82,  121,  134.  189,  315,  337,  340, 
412,  415,  416,  418.  434,  495. 

Charles  IX,  roi  de  Prance  : 303,  306,  307 
et  n.  2,  426,  427  en  n. 

Charlet.  Etienne  : 505  n.  9. 

Charry  : 426  n.  6. 

Châteaiihriand,  Françoise  de  : 498  n.  7. 
Châtillon,  Renaud  de  : 340.  533  en  n. 
Châtillon-Blois.  Guy  de  ; 530. 
Charpin-P’eugerolles.  de  : 517,  519  en  n. 
Charrier,  Marie  : 522. 

Chaiilnes,  de  : 326. 

Chaumont,  de  : 141,  409 
Chauvelin,  Bernard  : 511  en  n. 

Chérel.  famille  de  : 493  en  n.,  528.  — 
Anne  : 495,  496  en  n..  505  n.  9,  506 
en  n.,  509  eu  n.  — Julien  : 495. 

Chérin  : 324,  356.  503.  516  à 519  en  n , 

521  en  n.,  540. 

Chérin  de  Barbimont  : 514  en  n. 
Chesnais,  des  ; 351  n.l. 

Chesnaye  Desbois,  La  : 317  n.  1. 
Chesnon,  le  P.  Jacques  : 325, 326,  350,521, 

522  n.  3. 

Chiabrera  : 430  en  n.,  431  en  n. 
Chiaravalli,  famille  (ou  parti):  70  et  n.  1, 
130,  412,  416,  436,  438,  441  en  n.  — 
Astorre  : 70  n.  1,  161,  412,  438.  — 
Attobello  ou  Altobello  : 108. 

Cbiesa,  Giovan-Paolo,  card.  ; 538. 

Chigi,  famille  : 486. 

Cbiron  de  Spello  : 195. 

Cborier,  Nicolas  : 323  n.  1,  325,  517,  518. 
Ciatti,  famille  : 276.  — Felice  : xii,  xin, 
10,  45  n.  1,  284  à 286,  289  n.  1,  290, 
304  à 307  et  n.  1,  348,  368,  372,  373 
n.  13,  406.  407,  426,  526,  535  — Gioa- 

chino  ; 211 . 

Cibbi,  Girolamo  : 188  n.  1,  534  en  n. 
Cibo,  Caterina:  242  n.  1.  — Francischetto’. 
54,  410,  413,  419,  433.  — Maurizio:  57, 
62,  403,  410,  411,  414  en  n.,  433.  — 
Cardinal  : 147,  461  en  n. 

Cicéron  : 355. 

Ci  cogna  : 366. 

Cina...  : 374. 

Ciotto  : 77. 

Città  di  Castello,  évêq.  de  : 489. 
Clairambault,  de:  516. 

Claudius  : 223. 

(Hausse,  G.  : 335  en  n. 
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Clément  : 120. 

Clément  IV,  Pape  : 372. 

Clément  V,  Pape  : 11. 

Clément  VII,  l’ape  : 19.  147,  151  n 1. 
170,  174,  178  à 180  et  en  n.,  181,  184  à 
191,  194  à 196  et  n.  1,  197  à 204,  207  à 
212,  214,  216,  220  et  n.  1,  224  à 228, 
232,  233  en  n.,  234,  235,  239,  241  à 
255,  289,  315,  331,  334  n.  1,  336  n.  1, 
338,  359,  404  423,  435,  436,  449  à 451 
n.l,  453  à 456,  de  459  à 468  aux  notes, 
472  en  n.,  480,  490,  532,  535. 

Clément  VII,  Pape  d’Avignon  ; 20,  21, 
312  à 314,  369  n.  7,389  n 36.  488, 
491,  493  en  n. 

Clément  VIII,  Pape  : 280,  282,  470,  473, 
475  en  n.,  517  n.  a,  539. 

Clément  XIV,  Pape  : 359. 

Clépier  d’ions  ; Uonore  : 520. 

Clercy  : 497  en  n. 

Clerjon  : 322  n . 1. 

Clermont,  Guillaume  de,  card.  de  Nar- 
Imiine  : 141,  422. 

Clermont,  Ms''  de  : 225,  455. 

Clisson,  Maryuerilc  de  : .530. 

Cocebi-Donati,  famille  : 529.  — Costanza  : 
518,  519  en  n. 

Coccio,  liernardino  : 190,  196  et  n.  1,  199, 
244  et  n.  1 

Colangelo  : 351  n.  2. 

Coligny,  Gaspard,  amiral  de  : 307,  341. 

Collatto,  Sertorio  de  : 150. 

Colleone  ; 533  en  n. 

Colli,  famille  : 527.  — Giulia  : 538. 

Colomb,  Christophe  : 321  n.  2. 

Colombani  : 293. 

Colombe  de  Rieti,  Bienh.  : 64,  65,  67,  71, 
73,  74,  79,  85,  92,  106,  107  n.  1,  371, 
392,  403,  411,  432  à 438,  472  en  n., 
480. 

Colombi,  Vincenzo  : 187. 

Colonna,  famille  ou  parti:  50,  70  et  n.  1, 
75  n.  1,76,81,  86,  89,  98,  103,  108,  114, 
133,  134,  178,  180,  242  n.  1,  289,  302, 
304.  356,  405,  406,  410,  415  en  n.,  417 
n.  2,  425,  426,  434,  436,  4.38,  449,  .527. 
— Antonio:  142.  — Ascanio  : 261,  273, 
284,  425,  427.  — Camillo  : 178,  404.  — 
Egidio,  duc  d’Anticoli  : 484,  485  en  n. 
■ — l'abrizio  : 133.  — Francesco  ; 417 
n.  2.  — Frederigo,  card.  : 484.  — Gio- 
vanni : 86,  417.  — Giulio  : 178.  — 
Lavinia  : 86.  88,  89,  95,  103,  415  en  n., 
417  et  n.  2.,  420,  533.  — Marcan- 
tonio  : 441  en  n.  — Marcantonio  ; 294, 
305  n.  1.  — Martia  : 490.  — Muzio  : 
111,  127,  409,  418,  439.  — Prospéra 
(plusieurs)  : 146,  300,  345,  381,  — 
Sciarra  : 217,  242  n.  1.  — Stefano  : 
193,  205,  214,  216,  218.  221,  224  à 228, 
230,  231, 236  à 239,  241,  247  n.  1,  455, 
456,  460  en  n.,  de  464  à 468  aux  notes. 
— Stefano  : 432.  — Vittorio  : 416.  — 
Abbesse  : 539.  — Cardinaux,  3,  174. 

Côme,  évêq.  de  : 460  en  n. 

Condé,  prince  de  ; 316,325,  341,  521. 

Conestabile,  Giovanni  ; 456  n.2. 

Conrad  II,  empereur  : 367  n.  2. 

Conrad  IIP  emp.  : 10,  367  n.  2. 

Conrad  d'Antioebe:  372. 

Contarini,  Domenico  : 150. 

Conte,  card.  del  : 51. 

Conti,  famille:  286,  354,  414  en  n.,  527 
— Bernardino  : 167.  — Costanza  : 287, 
428.  — Ghinolfo  : 22,  389.  — Giacomo, 


438.  — Ippolita  : 62,  63,  71,  87,  287 

411,  433,  438,  442  en  n.,  444  en  n. 
Contis,  Sacco  des  : 392  en  n. 

Contucci,  famille  : 528.  — Giulia  : 486. 
Coppetta  : 430  en  n. 

(mppoli,  Fortiinato  des  ; 382.  — /io:382. 
Corbel,  Guillaume  : 495  n.  5. 

Corbinelli  : 445  en  n. 

Corgna,  famille  délia  (ou  isolés)  : 54  à 56, 
68,  94,  95, 112,  142,  148,  171,  204,  252, 
275,  276,  347  en  n.,  391,  402,  404,  410, 

412,  413  en  n.,  414  en  n.,  417,  423,  430, 
469,  527.  — Ascanio  : 201,  267,  275  à 
277,  286,  290,  302  à 305  et  n.  1,  307, 
339,  375,  405,  450,  458,  468  n.  3,  469, 
471  en  n.,  472  en  n.  — Colonna  : 483. 
— - Cornelio  : 385.  — Filippo  : 433,  435. 
--  Francesco  : 101.  — Gentile  : 489.  — 
Giovan-Francesco  : 94. — Giulio-Cesare  : 
167.  — Ippolita  : 407  en  n.  — Orazio  : 
445  en  n.,  459  en  n.  — Ottaviano  : 
94,  95,  111,  413  en  n.,  415  en  n. - 
Pier-Filippo  : 94.  — Pietro-Giacomo  : 
94.  • — Pietro-Paolo  : 84  en  n.  — Ra- 
niero  : 432.  — Sigismonda  : 385  et  n. 
33,  386  en  n.  — Silvio,  card.  : 450.  — 
Vincenzo  : 429.  — Cardinal  : 473.  — 

Corgnis,  Bernardo  Corgnoli  de  : 369. 
Cornaro,  card.  : 147. 

(mrneillau,  Claude  et  Jean  : 498  n.  7. 
Corneille  : 341. 

Coromani,  Riccio  des  : 489. 

Corsi,  Giovanni  : 245. 

Corsi-Salviati,  famille  : 528.  — Camilla  : 
486,  487  en  n. 

Corso,  Gigante  : 183,  423. 

Corso,  Pasquino  : 231,  246. 

Cortone,  card.  de  : 284,  423. 

Cossé,  Artus  — Madeleine  — Renéde  :530. 
Costanzo,  Saint  : 3. 

Costanzo,  famille  de  : 527.  — Giovanni 
de  : 484. 

Cotteblanche,  famille  de  : 493  en  n.,  499, 
528.  — Elle  : 496,  497  en  n.,  506  en  n. 
— François  : 499,  500  n.  8.  — Guy  : 
496.  — Jeanne  : 499,  500  n.  8.  — Mar- 
guerite : 496  et  n.  6;  497  en  n.,  499, 
500  n.  8,  506  en  n.,  508  n.  11,  509  en  n. 
Coucy,  Yolande  de  : 530. 

Coupier  : 288. 

Couppel,  famille  : 528.  — Guillaume  : 
495.  — René  : 496  en  n. 

Coiirtarvel  [alias  Courtalvert],  famille  de  : 
500  n.  8,509  en  n.,  535.  — Suzanne: 499. 
Courtenay,  Josselin  de  : 349  en  n. 
Courtin,  Elisabeth  : 505.  — Guillaume  : 
505  n.  9.  — Jeanne  : 506  en  n. 

Courtin  de  Tonqueux,  Catherine  : 507. 
Coutances,  famille  de  : 535. 

Couterne,  Claude  de  : 500  n.  8. 

Craon,  Jeanne  de  : 530. 

Credi,  Pao/o  ; 276. 

Crescembeni  : 429  en  n. 

Crespin  du  Gast  et  de  la  Chabosselaye, 
famille  : 529. 

Crespin  de  la  Chabrelaye  ou  Chabosse- 
laye, Pierre  : 519,  520  n.  2. 

Crespin  du  Gast,  René  : 519. 

Crispo,  card.  légat  : 273,  460  en  n.,  469. 
Crispolti,  famille  (faction  et  isolés)  : 14, 
36,  39,  114,  184,  257,  260,  278,  279, 
330,  378,  380,  391,  398,  445  en  n.,449, 
463,  469,  471  en  n.,  472,  474  en  n., 
477,  527.  — Agnesina  : 483  et  n.  7. 
Brunonio  : Fil.  — Carlo  : 278  , 474  en 


n.  — Cesare  : 29,  115,  122,  138,  146, 
164,  180,  281,  283,  336,  356,  404,  418, 
420,  426,  428  430  en  n.,435,  446  en  n., 
463  en  n.,  471  en  n.,  473.  — Cornelio  : 
384. — Fabrizio  (plusieurs)  . 114,384. 
— Matteo  ou  Meiello  : 110,  438.  — 
Pieiro  : 39,  537.  — Ugoliito  : 391.  — 
Ugolino  de  Giovanni  : 478  en  n. 

Cristofano  de  Tolentino  : 489. 

Cristoforo,  Dom  : 450. 

Cristoforo  de  Pacciano  : 187. 

Croix  de  Tesnières,  famille  de  La  : 493 
enn  , 528.  — Françoise  : 494  et  en  n., 
495  n 5,  496  en  n , 509  en  n.  — Guil- 
laume : 494,  496  en  n. 

Crollalanza,  de  : 4 en  n.  — 536  en  n. 

Cusenzza,  archev.de  : 410. 

Dandolo,  Matteo  : 247,  290.  — Nicolo  : 
291  à 293,  302,  430  en  n. 

Dangeau,  M's  de  : 325  à 327. 

Danois,  Jean  : 500  n.  8. 

Dante,  Le  : 6,  52. 

Dante  de  Majano  : 538. 

Danti,  Ignazio  : 330  n.  1,  336  n.  2. 

Danzetta,  Fabio  : 486.  — Nicolo  : 300. 

Danzetta-Alfani,  famille  : 528.  — Laura  : 
486,  487  en  n. 

Daru  : 146. 

Dauger,  Jean  : 509  en  n.,  511  en  n. 

Davet,  des  Marests,  Nicolas:  505  n.  9. 

Decius  : 223. 

Delécluze  ; 248. 

Denonville,  M'®  et  de  (v.  Brisay  de). 

Derwich-Paclia  ; 296. 

Deutz  : 319. 

Diderot  : 342,  533  en  n. 

Diotallevi  : 482  n.  5. 

Diviciac : 8 eu  n. 

Dollu,  Jacques  : 505  n.  9. 

Domenico  de  Viterbe  ; 22. 

Donati  ; 299,  300. 

Donato,  Nicolo  : 292,  405. 

Donini,  Curz  io  : 162  n.  1.  — Fdippo  : 486 
n.  9. 

Doria,  famille  : 321.  — André  : 120,  287, 
288,  294,  302,  428.  — N...  : 300. 

Dormont,  Paul  : 499  en  n. 

Douglas,  famille  : 355. 

Dragut  : 287,  427. 

Dreüille,  Henri  C'e  de  : 516  en  n.  — Isa- 
belle de  ; 515,  516  en  n.,  530.  — Jac- 
ques: Vio  de.  — Léon,  Ci"  de  : 516  en 
n. 

Dreux,  Jean  Ier,  Jean  II,  Jeanne  : 530.— 
Robert  Ier,  Robert  II,  Clos  de  : 349,  530. 
— Robert  III,  Robert  IV,  Ctos  de  : 530. 

Dubois,  Jean  : 508  n.  11. 

Dubois,  le  P.  J.  : 522  n.  3. 

Dufferie, /ami7/e  de  La:  315,  352  n.  1, 
492,  493  en  n..  501,  502,  506  en  n.  — 
Bartbélemg  : 492.  — Catherine  : 315  et 
n.  1,  350,  352  n.  1.  492  et  n.  4,  495  en 
n , 497  et  en  n.,  498  n.  7,  500  n.  8.  502, 
505  n.  9,  506  en  n.  — Christophe  : 492, 
Geoffroy  : 492  et  n.  4.  — Guillaume, 
Jérôme,  Julien  et  Louis  : 492.  — Marie  : 
314,  492.  — Urban  : 492. 

Duff-Gordon,  Lina  : 87,  370. 

Dufresne  : 462  en  n. 

Unmas,  Alexandre  : 235. 

Dumesnil,  A.  : 335  en  n. 

Dumnorix  ; 8 en  n. 

Dupin,  Jehan  : 340. 

Duplessis,  Mme  ; 510  en  n. 

Duprey  de  Vorsent  : v.  Vorsent. 


INDEX  alphabétiques 

Durando,  Jean  : 310. 

Durant  de  Villegaignon,  famille  : 505, 
528.  — Catherine  : 505,  506  en  n.  — 
François.  — Nicolas.  — Pierre.  — 
René  : 505  n.  9 
Duras,  Charles  de  : 314. 

Eléonore,  impér.  : 309,  484. 

Elisabeth,  reine  d’Angleterre  : 106. 

Eloy  : 429  en  n. 

Emeraux,  Prés,  des  : 511  en  n. 

Enghien,  Cte  d’ ; 273. 

Ereolano,  saint  : 3.  369. 

Erculanis,  Vincenzo  des  : 149,  450. 
Ermanni  délia  Staffa.  famille  (ou  isolés)  : 
2.  39,  49,  50,  64,  67,  87,  105,  112,  140, 
161,  276,  395,  404,  410,  418,  433,  434, 
526.  — Agnesina  : 399,  402  en  n.  — 
Baldassare  : 255  à 257,  405,  461,  462. 
— Baldassare  de  Cherubino  : 400,  402 
en  n.,  431,  432  en  n.  — Bartolomeo 
(plusieurs)  : 266,  482 n.  5.—  Cassandra: 
377.  - Cherubino  : 74,  84  en  n.,  111. 
— Francesco  : 385 . — Galeazzo  : 434. 
— Girolamo  : 90  n.  2,  94,  119,  408, 
414  en  n — Giulio  : 127.  — Gitilio- 
Cesare  : 57,  58,  62,66,  67,  74,  77.  110, 
410,  411,  415,  416  en  n.,  421,  438.  — 
Guidantonio  : 431.  — Gnidantonio  de 
Baldassare  : 401.  — Lodovico  : 74,  76, 
78,  412.  — Matteo-Renario  : 377.  — 
Virginia  : 482. 

Escoubleau,  Marie  d’  : 507  en  n.  — Oli- 
vier : 508  n.  11 . 

Este,  famille  d’  (ou  isolés)  : 22,  286.  335 
en  11., 344,  348,  396  n. 4.—  AlphonsePr, 
137  n.  1,  146,  162,  192,  194,  198  n.  1, 
214,  220,  223,  252,  465  eu  n.  — Al- 
phonse II  : 306,  436.  — ■ Borso  : 38, 
399,  479.  — EVeo/e  P'':  43. — Ercolell: 
191,  193  à 195.  198  n.  1,  202,  220,  222, 
349,  443  en  n.,  455,  465  en  n.  — 
Opizo  : 367  n.  2. 

Estrées,  M'>l  d’ : 322  en  n. 

Kitampes  ou  Estampes,  de  Valencé,  Jean 
d’ : 494  en  n.,  495  enn.,  502,  503. 
Etienne  de  Blois,  roi  d’Angleterre  ; p xii. 
Eufreducci,  Lodovico  : 536  en  n. 

Eugène  IV,  Pape  : 19,  36,  259,  369,  370, 
381  à 383  n.  30,  390  à 392  en  n , 393, 
397,  402  en  n.,  479,  489,  490,  n.  3. 
Eugenii,  famille  : 527.  — Pompeo  : 486. 

— Setlino  : 357,  405. 

Ezécbiel  : 280,  346. 

Fabius  ; 223. 

Fabi-eguettes,  conseiller  P.  : 516  en  n 
Fabretti,  Ariodante  : 40,  58,  110,  11.3, 
125,  129,  138,  145,  156  n.  1,  158,  162, 
164.  165,  189,  196  et  n 1, 199,  203,  212, 
215  à 218,  229,  247  à 251,  253,  262,  265 
et  n.  1,  294  n.  1,  307,  335  en  n.,  338, 
360,  442  en  n.,  445  en  n.,  446  en  n., 
456  n 2,  469  n.  1,  471  en  n.  — Luigia  : 
41,  93,  104,  389  n.  36.  392,  394  en  n. 
Falletti  : 228,  464  en  n . 

F'allue  : p xi. 

Famagouste,  évêq.  de  : 170. 

Fanti,  Manfredo  : 311. 

Fantius,  Ci®  : 367  n.  2. 

Farfa,  al)l)é  de  La  : 218,  470  en  n. 
Farinati,  Pier-Paolo  : 409  n.  8. 

Farnèse.  famille  : 260,  275,  276,  285,  286, 
290,  303.  304,  425,  428,  439.  — Ales- 
sandro : 179,  284.  — Béatrix  : 536  en 
n.  — Francesea  : 91,  403.  — Orazio  : 
275,  289,  469.  — Oltavio  : 275,  284  à 
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286,  289,  290,  425,  428.  — Pierre  VI  : 
536  en  n.  — Pier-Luigi  : 260,  264,  266 
à 270,  280,  285,  287,  289,  377  427, 
467,  469,  470  en  n.  — Pietro  : 459 
en  n.  — Ranuccio  : 60.  — Cardinal  : 
179,  284  à 286,  289,  305,  426  à 428 
449. 

Farnuti  c Monteagutelli, /’annV/e  di  : 527. 
— Giovanna  : 480. 

Faroehon  ; 288  et  n.  1,  291  et  n.  1,  292  à 
301,  540. 

taure.  Guichard  : 505  n.  9. 

Favier,  Jacques  : 505  n.  9. 

Feltri-Majolica, /’annV/e  : 531  n.  1. 

Ferdinand  pr,  empereur  : 306,  426. 

Ferdinand  II,  emp.  : 281. 

Ferdinand  III,  emp.  : 281. 

Ferdinand  le  Catholique  : 120,  131,  340. 

Ferdinand  pr,  roi  de  Naples:  40,  41,  51, 
54.  382,  408,  411,  414,  418,  419  n.  3, 
434. 

Ferdinand,  areb  iduc  : 283,  285,  306,  425, 
427. 

Ferdinand  gJ-duc  de  Toscane  : 487  en  n. 

Férey  du  Coudray,  famille  : 528.  — 
Jeanne  : 514. 

Ferno,  Michèle  : 39. 

Ferrare,  Mis  de  (v.  Este:  Borso  et  Ercoled'); 
— ducs  de  (v.  Alphonse  et  Ercole  d’i. 

Ferrare.  card.  de  : 276. 

Ferrari  : 22  et  n.  1,  53, 139,  270,  335  en  n. 

Ferrari,  général  ; 310. 

Ferratini,  Bart  : 461. 

Ferratino,  B.  : 255. 

Ferré  de  Péroux,  de  : 516  en  n. 

Fei’retti  : 447  en  n . 

Ferruccio,  Francesco  : 192,  205.  216,  218, 
219.  221.  227,  228,  230.  233  à 238,  455, 
456,  460  en  n.,  461  en  n.,  de  464  à 466 
aux  notes,  536. 

Fiammingo,  Arrigo  : 346. 

Fiammingo,  Bernardo  : 384  n.  31. 

Fiesebi,  Toderina  : 35  n.  1,  402  en  n. 

Fillion,  Mgr  : 319. 

Filonardi,  Cinzio  : 255,  256,  436,  461, 
463,  470  en  n.,  472  en  n.  — Ennio  : 
203,  459  en  n.,  467  en  n.  — Marco  : 
256. 

Finio,  Alemanno  : 429  en  n. 

Fioravante  : 95. 

Fiorenzo  di  Lorenzo  : 346,  401  en  n. 

Fin  mi  de  Sterpeto,  famille  : 527.  — Ales- 
sandro : 80,  250,  406,  436.  — Cesare  : 
406,  407  en  n.  — Diamante  : 436. — 
Guido  : 166.  — Sforza  : 250. 

Fiumi-Boncalli,  N...  : 486. 

Fixiraga  : 351  n.  2. 

Flacco  (alias  Fiacco),  Orlando  : 302  n.  1, 
346, 431  en  n. 

Foix,  Gaston  [Phœbus]  de:  345,533  en  n. 
— Gaston  : 143,3  4:40,  530.  — 

Marguerite  : 530.  — Duc  de  : 315. 

Folleville  de  : 499  en  n. 

Fontanini  ; 429  en  n. 

Fontenailles,  famille  de  : 493  en  n.,  528. 
Julien  : 499  en  n.  — Marie  : 498  etn. 

7,  499  en  n.  — René  : 499  en  n.  — 
Renée  : 506,  507  et  n.  10.  — Tristan  : 
498  n.  7. 

Fontenay,  M's  de  : 282. 

Forli  : 371. 

Fortebracci,  famille  (ou  isolés)  : 42,  407, 
526.  — Bernardino:  384,  393.  — Brac- 
cio  : 26  à 32,  42,  47,  48,  129,  163,  309, 
329,  336,  337,  345,  369,  374,  381,  387, 
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388,  390,  391  n.  1,  395,  397  en  n.,  399 
n.  5,  400  en  n.,  401  en  n.,  442  en  n., 
476,  488.  — Carlo  : 37,  42  à 45,  59, 
391,  393,  395,  397  en  n.,  398  à 400  en 
n.,  432,  479.  — Giacoma  : 28,  33,  34, 
39,  42,  330,  332,  396,  397  en  n.,  400, 
402  en  n.,  429,  431,  531  n.  1.  — Gia- 
como  : 398,  400  en  n.,  401  en  n.  — 
Giovanni  : 28,  396.  — Nicolo  : 381, 
396,  400  en  n.  — Oddo  bât  ; 30,  31, 
369,  395. 

Foucault  de  L’Aubinlère,  famille  : 528. — 
Adèle  : 515. 

Foureau,  Charles  : 501. 

Fournier  des  Marets  de  Congé,  Adèle  : 514. 

Foscari,  Marco  : 193. 

France,  Marie  de  : 530. 

France-Clermont  : Beatrix  de.  — Jean. 
— Robert  : 530. 

France-Valois  ; Charles  de.  — Margue- 
rite : 530. 

Francesco  de  Mariotto  ; 538. 

Francesco  de  Nicoluccio  : 531  n.  1. 

Francesco  de  Nino  Bello  : 381  n.  28. 

Franchi,  Filippo  : 365  n.  1. 

François,  saint  : 39. 

François  Fr,  empereur  ; 347  eu  n.  — 
487  en  n. 

François  roi  de  France:  54,165,  166, 
175,  180,  186,  190  à 200,  202  à 204,  211 
à 215,  224  à 227,  234,  242,  259,  315, 
321,  326,  338,  341  n.  1,  350  à 353  n.  2, 
449,  453  à 455,  459  en  n.,  de  460  à 467 
au.x  notes,  518. 

François  II,  roi  de  Fr.  : 307  n.  2,  426, 
427  en  n. 

François  de  Todi  : 452  n 2. 

Frédéric  1'“',  empereur  (Barberoiisse)  : 2, 
9,  10,  223  n.  1,  334,  365  n.  1,  366,  367 
n.  2 ; 461  en  n.,  517,  521  en  n. 

Frédéric  II,  empereur  : 367  n.  2. 

Frédéric  III,  emp.  : 37,  45,  392  398,  399, 
407. 

Frédéric,  roi  de  Naples:  83,  103,  114,  403. 

Fregosi,  famille  : 35,  526.  — Aiirelio  : 
306.  — Janus  : 143.  — Toderina  ; 35, 
397  à 400  en  n. 

Fresco,  Filippo  del  : 389. 

Froissait  : 341,  343,  345,  533  en  n 

Frolliere  : pp.  xiii,  142,  163,  164,184,  247, 
250,  252,  255,  262,  263,  265,  267, 
269,  272  n.  1,  284,  334  n.  1,  337,  405, 
435,  450. 

Fromentière,  M.  de  : 510  en  n. 

Fromentière  de  Martineau  : 510  eu  u. 

Fromentière,  s8‘’  de  (v.  Martineau, 
Louis-Dauphin  de). 

Frondsberg,  Georges  : 178,  453. 

Froullay,  Charles-Louis  de  : 512  en  n — 
Louis  : 498  n.  7. 

Fumagioli,  famille  : 527.  — Modesta  : 
490,  491  en  n.  — Pietro  : 49. 

Fumi,  L.  : 335  en  n. 

Furtini,  Cherubino  : 225. 

Fustino,  G.  A de  : 413  en  n. 

Gabrielli,  famille  : 476.  — Cante  : 476. 

Gabrielli  de  Monte- Vecchio,  famille  : 527. 

— Chiara  : 385.  — Prospéra,  C^*^  : 427. 

Gaddi,  Nicolino  : 462  n.  1. 

Gaddi,  card.  : 225. 

Gaezo,  A.  : 408. 

Gagliosso,  Girolamo  : 408. 

Gaiazzo,  Cte  de  : 290. 

Galassi,  le  P.  : 474  en  n. 

Galitio,  Bernardino  : 531  n.  1. 


INDEX  ALPHABÉTIQUES 

Gallenga-Stuart  : 72,  104,  188  n.  1,  338. 
Gallesi,  Mariotto  ; 190. 

Galonnière,  sg‘‘  de  (v.  Martineau,  Pierre- 
Aimé  de). 

Gama,  Fasco  de  : 321  n.  2. 

Ganymède  : 91. 

Garguesalles,  famille  de  : 509  en  n. 
Garibaldi  : 311. 

Garnier,  François  : 512  en  n. 

Garnier,  Jeanne  : 508,  530. 

Gastin,  Barthélemy  : 493  en  n. 

Gatria,  Giovanni  de  : 384. 

Gatta-Melata  : 30,  533. 

Gatti,  famille  dei  (et  parti)  : 129,  351  n.  2, 
435,  438,  527,  535.  — Giovanni  : 64, 
108,  435,  437  en  n. 

Gaurio,  Liica  : 160. 

Gauthiez,  Pierre  : 158,  166,  175  n.  3,  248 
n.  2. 

Gayangos  ; 464  en  n. 

Gebhart,  Emile  : 8,  118,  119,  335  en  n. 
Gemini,  famille  : 527.  — Eufrosina  : 431. 

— Simone  : 431. 

Gengaccia  N...  : 374. 

Gentile  N...  : 399. 

Gentile  de  Marsciano  : 452. 

Gentili,  Francesco  : 202,  454. 

Georges,  saint  : 81,  100. 

Gesvres,  ducliesse  de  (née  du  Guesclin)  : 
317  n.  1. 

Gévaudan,  Ci'=  de  : 327. 

Gheri,  Goro  : 152,  156  n.  1,  384  n.  31, 
441  en  n.,  442  en  n.,  444  en  n.,  445  en 
n.,  451  n.  1,  456  n.  2. 

Ghiberti,  Bartolomeo  : 407. 

Ghinini,  429  en  n. 

Giacobilli  : 356,  480,  535  en  n. 

Giacomini,  A/i/omo  : 441  en  n. 

Giacomo  di  Cristoforo  : 59  n.  1. 

Giacomo  de  Recanati  ; 490. 

Giacomo  de  Simone  : 375.  • 

Gian-jVico/«  : 346. 

Giannotti,  Donato  : 215,  219  n.  1,  247, 
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Girolamo  délia  Bastia  ; 265. 

Giugliare,  Meneo  da  le  : 103. 

G'iugni,  Antonio  : 229,  463  en  n. 
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Gonzague,  famille  de  (et  isolés)  : 22,  302, 
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Grégoire  XIV  : 280,  470. 

Grégoire  XVI  : 485  en  n. 
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Gualmari,  famille  : 442  en  n. 
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514  en  n.  — Charlotte-Madeleine  : 317  et 
n.  1,  363,  495  en  n.,  510,  511  en  n.,512 
en  n.,  530.  — Françoise-Marie  :317  n.l. 
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Guidalotti,  famille  (ou  isolés)  : 33,  388, 
389.  — Abbé  des  : 22,  26,  396.  — Mg'’: 
396. 

Guidarelli,  Angiolo  : 484  et  n.  8. 
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Henri  III,  roi  d'Angleterre  : 530. 
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Henri  HI,  roi  de  Fr.  ; 303,  316,  322,  324. 
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Hozier,  d’  : 349  en  n , 500  n 8,502  et  en 
n.  — Charles  : 356,  502  et  en  n.,  503, 
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Jeanne  de  Naples  : 30,  314,  395. 
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424  n.  5,  439,  440,  de  443  à 448  aux 
notes,  452. 
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365  n.  1,  436  n.  2;  455,  457  en  n.,  461 
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en  n.  — Léonard  : 530.  — Pierre  : 498 
n.  7.  — Urban  : 505  n.  9. 
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L’Hôpital,  Charles  de.  — Elisabeth.  — 
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Louis  XI,  roi  de  Fr.  ; 43,  120,  342. 
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Maltempi  : 257,  272,  469  n.  1. 

Malvezzi,  Lucio  : 142. 

Manarozzo,  Giacomo  de  : 22,  388,  389. 

Mancino  : 85,  414  en  n. 

Mandela,  Achille  de  la  : 96. 

Manfred!,  ylstorre  : 109,  113,  114,  121. 

Manfredini,  l'ribaldino  des  : 15,  312,  386, 
487,  491. 

Manfrone,  Jean-Paul  : 142,  440. 

Manno  : 346,  347  en  n. 

Mansueti  : 142. 

Mantegna,  And.  : 401  en  n. 

Mantoue,  marcjuis  et  ducs  de  (v.  Gonzague, 
Jean-François  H,  etc.). 

Manuel  F‘’,  roi  de  Portugal  : 321  n.  2. 

Manzoni,  L.  : 346  n.  3. 

Maraglia  : 96. 

Marainaldo,  Fabrizio  : 175,  176,  238. 

Marat  : 7. 

Marcabrun  : 340. 

Marcel  II,  Pape  : 278. 

Marcel,  Claude  : 505  n.  9. 

Marche  d Ancône,  marquis  de  la  : 374, 
379. 

Marchese,  Nicola  : 415  en  n. 

Marchiis,  Alessio  de  : 347  en  n. 

Marco  del  Pietrnccio  : 386,  387  n.  34. 

Marescotti, /h/ji(7/e  : 527.  — Béatrice  : 405, 
407  en  n. 

Marghcrita  de  Nicole  : 478. 

Marie,  impérat.  : 281. 

Marie  Antoinette  de  Toscane  : 487  en  n. 

Marignan,  marquis  de  : 276,  277,  302, 
469,  471  en  n , 472  en  n. 

Marini,  Mgr  G«e/a;io  : 457  en  n. 

Mario  : 418. 

Mariotti,  Annibale  : 445  en  n.,  446  en  n. 

Mariotto  de  Marco  : 483  en  n. 

Mariotto  de  Montone  : 391 

Mariotto  (dit  el  Savello)  : 413  en  n. 

Mars  : 128. 

Marsciano,  famille  de  : 527.  — Gomtes 
de  : 59  11.1,  94,  377,385.  — Bernar- 
dino  : 128,  130,  408,  409.  — Bernar- 
dino  : 487.  — Bolgaro  : 400  en  u.  — 
Bolgaro  d’ Uguccione  : 481  en  n.  — 
Lavinia  : 376  et  n.  22.  — Lodovico  : 
89,  111,  418.  — Mariano  ; 130.  — Ma- 
rio : 100.  — Ct®  M.,  439.  — Ranuccio  : 
60,  480. — Ranuccio  d’ Antonio  : 376. — 
Ranulphe:  68. — Ugolino:  480,  481  enn. 

Marsolo  (ou  Massolo)  de  Pietro  : 185,  450. 

Martelli,  Pietro  : 127. 

Martia  : 476. 

Martia  de  Nicole  : 537. 

Martin  IV,  Pape  : 3. 

Martin  V,  Pape  : 19,  29,  30  à 32,  259, 
309,  330,  369,  388,  390,  395  à 397 en  n., 
532. 

Martineau,  Pierre  Aimé  de.  — Louis- 
Dauphin  de  : 511  en  n. 


Martinengo,  Girol.  : 292,  300,  301 , 430  enn. 

Mascheroni, /id.  : 389  n.  36. 

Massimi.  Pacifico  : 45,  329  et  n.  1,  352, 
372,383,  384,  400  en  n,,401  en  n.,  407’ 
431,433,478,534. 

« Matamoros  » : 249. 

Matarazzo,  Francesco:  4 en  n.,  45,  46,54, 
70  et  n.  1 72  à 77,  82  à 104,  107.  108 
111,  112,  116.  118,  123,  128,  129,  330, 
334  n.  1,  337,  344  et  notes  1 et  2,  345, 
401  en  n..  403,  406  n.,  7,  407,  408,  413 
et  en  n.,414  en  n.,  416,  418,  419  et  n.  3, 
420  à 422,  434,  435,  441  en  n.,  532. 

Matelica,  Ss’’  de  : 73,  75. 

Mathefelon,  famille  de  : 509  en  n. 

Mathei,  card.  ; 282. 

Mathias  d’Autriche  : 282. 

Matignon,  M'‘i  de  ; 316,  497. 

Matraj'e.  Antoine  de  La  : 501  en  n. 

Matrice,  Troilo  délia  ; 416,  417  n.  2. 

Matteo  : 435. 

Matteo-Francesco  : 437. 

Maulde  la  Clavière,  de  : 348. 

Maussabré,  Léonce,  V*e  de  : 516  en  n. 

Maxime,  empereur,  pp.  xi,  365  n.  1. 

Maximilien  P"',  emp.  : 141,  142,  144,  148, 
340. 

Maximilien  II,  emp.  : 293,  306, 406,  426  et 
n.  6. 

Mayenne,  duc  de  : 499,  .500  n.  8. 

Mazarin,  card.  : .317,  324.  354  n.  1,  495 
en  n.,  52t. 

MazzI  : 332  n.  1 . 

Mazzuchclli  ; 162  n.  1,  356,  417,  481. 

Mazzuola,  Francesco  (dit  Le  Parmesan)  : 
253  n.  1,  346,  467  en  n. 

Mea  d’Ufreduccio  : 390. 

Meaulne.  Michel  de  : 500  n.  8. 

Meckenhelm  d'Artaize,  Amicie  de  : 515. 

Mediani  : 474  en  n. 

Médicis,  famille  des  [parti  ou  isolés],  37 
n.  2,53,  54,82,  116,  135,  138,  145,  153, 
158,  159,  160,  104,  166,  186,  187,  192, 
193,  201,  204,  211  à 218,  221,  224,  227, 
231  à 245,  248,  249,  259,  271.  276,  280, 
321  à 323,  334  n.  1,  335  en  n.,  336 
et  n.  1,  348,  441  en  n.,  443  en  n.,  444 
en  n.  448,  453  à 456,  470,  531,  533.  - 
Alexandre  : 186,  246,  249,  258,  259, 
456,  462  en  n , 464,  466.  — Catherine  : 
106,  204,  211,  242,  289,  316,  342,  465 
en  n.  — Cosme  l’ancien  : 36,  37  etn. 2, 
45,  49,  335  en  n..  397  et  enn.,  398.  — 
Cosme,  duc  de  Toscane  : 158,  259  et 
n.  1,  261,  262,  264.  266,  271,  272  n.  1, 
273  à 279,  280,  289,  303,  304,  306,  338, 

458  en  n , 466,  468  à 470  en  n.,  471  et 
en  n.,  472  en  n.,  535.  — Cosme  : 349 
en  n.  — Fra/içois,  426  n.  6.  — Giovan- 
Angelo  : 285,  305,  427 .—  Giuliano  : 147, 
336  n.  1.  — Ilippolyte,  card.:  186, 198, 
203,  225,  251,  255,  404,  405,  453,  45(3, 

459  en  n — Jean  (plusieurs  de  ce  pré- 
nom) : 37  n.  2,  144,  283,  285,  425  en  n., 
445  en  n.,  458  en  n.,  473.  — Jean  (des 
Bandes  Noires)  : 158,  166,  170  à 1/2, 
175  n.  3,  176,  178,  185,  248  n.  2,  423, 
447,  452,  458  en  n.,  468  en  n.,  533.^— 
Jules,  card.  : 146,  166,  1/0,  1/2  à 1/4, 
186,  187,  423,  448, 4.57  en  n.  — Laurent 
(le  Magnif.):  45,  47,  53,  54,  60,  63,  335 
en  n.,  336,  383,  384,  410,  411,  420, 
433,  434.  — Laurent  : 146,  147,  151  à 
153,  156  et  n.  1,  336  n.  1,  409  n.  8, 
422,  425  en  n.,  440,  441  en  n.,  443, 
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445  en  n.,  451  n.  1,  458  en  n.  — Lo- 
renzino  (Lorenzaccio)  : 259.  — Marie  : 
316,  324,  520.  — Pierre  : 81,  116,  403, 
408,  416,  438,  443  en  n.  — Pirro  : 141. 
Cardinaux  ; 135,  403,  423,  451  n.  1. 
Jledici-Salviati,  Liicrezia  : 468  en  n. 
Méliémet-Sciurocco  : 292. 

Melfi,  prinee  de  : 185. 

Melun,  famille  de  : 509  en  n.  — Philip- 
pine : 530. 

Ménage  : 504. 

Ménardeau  : 521, 

Ménager,  Pierre  : 510  en  n. 

Ménélas  : 329  et  n.  1 . 

Meniconi  : 242. 

Meniconi,  Hieronimo  : 209. 

Menochio  : 447  en  n. 

Mercatti  : 519  en  n. 

Mercieri,  famille  dei  : 526.  — Crescim- 
bene:  375  n.  19.—  Nicolo  : 375  et  n.  19. 
— Pucciolo  : 375. 

Mercolini  : 390. 

Meslay  : 497  en  n. 

Mesnil,  dames  du  : 508  n.  11. 

Messine,  archev.  de  :411. 

Michel,  saint  : 81 . 

Michel  de  Russie,  grand-duc  : 485  en  u. 
Michelotti.  famille  (ou  faction)  : 20,  21, 
23,25,26,28,29,271  en  n.,  312,  31.3, 
375  381,  387  à 389  n.  36,  390,  395, 
476,  488  et  n.  1,  526.  — Arloilo  ou 
Astorre  : 389.  — Bianca  : 23,  389.  — 
Biordo  : 23,  24,  26,  33,  129,  389  et 
n.  36,  395,  396,  400  en  n.  — Ceccolino  : 
27,314,  491,  493  en  n.  — Giiido  : 27. 
— Leggiero  : 15.  — Lodovico  : 28,  31, 
395,  396.  — Michelozzo  : 20.  — Nicolo  : 
20.  — Roberto  : 375.  — Tito  : 375.  — 
Veragino  : 378  en  n. 

Michelotto  : 119,  409,  439. 

Migliarini,  Michèle  : 463  en  n. 

Milan  arch.  de  : 14,  378. 

Milan,  ducs  de  (v.  Visconti  et  Sforza). 
Millet.  Pierre  : 500  n.  8. 

Minervio,  Sev.  : 344  n.  1. 

Mino  : 276 
Mirabeau,  de  ; 341 . 

Mirandole,  de  La  : 303.  — Ludovic 
de  : 142. 

Mirto,  Fabio  : 278 
Mocenigo,  Luigi  : 291. 

Modène,  duc  de  (v.  Este,  Borso  d’). 
Mohamed  II  : 45,  400  en  n. 

Molfetta  ; 203. 

Monaldeschi,  famille  : 149  n.  1,  166,  175 
n.  1,  286,  527.  — Achille  : 175  n.  1.  — 
Catcrina  : 426.  — Francesco,  Sb'i’  délia 
Ternara:  149  n.  1,  450,  452. — Imperia: 
149  n.  1,  175  n.  1,  187,  450,  452.  — 
Monaldesca  : 149  et  n.  1,  150,  175  n.  1, 
253,  265,  330,  332,  451  n.  1,  452,  457  et 
en  n.,  de  467  à 472  aux  notes,  531  n.  1. 
— Pier-J acopo,  Ss'' délia  Montagna  : 149 
n.  1,  175  n.  1,  450,  451  n.'  1,  452, 
458  en  n.  — Sforza,  Sn’’  délia  Cervara  : 
427. 

Moncade,  Hugues  de  : 180,  339,  449,  453. 
Monk  ; 341 . 

Monnier,  Philippe  : 3.35  en  n.,  339. 
Monpinson,  famille  de  ; 512.  — de  : 
319  et  n.  1 . 

Monstiers-Mérinville,  François  des  — 
Hélène.  — Marie-Thérèse  : 530.  — Mar- 
quis des  : 516  en  n,  — Vicomte  : 516 
en  n. 


Montagna,  Leonardo  : 45. 

Montaint,  Pierre-René  : 513  n.  13. 

Montauban,  Guill.  de.  — Marie  : 530. 

Monte,  Agnolo  de  : 16,  386. 

Monte,  cardinal  del  : 179,  191,  203,  208  à 
210,  260,  404,  449,  454,  467. 

Monte,  Giovan-Balt.  del  : 287,  289,  290, 
428. 

Monte  di  Santa-Maria  [Bourbon  del],  fa- 
mille : 527.--  Francesco  : 401,  402  n.  6. 

Montebona,  J.-B  : 464  en  n.,  467  en  n. 

Montecler,  Amélie-Elisabeth  de  : 513 
n.  13.  — Georges-François  : 506  en  n. 
— Marquis  de  : 513  n.  13.  — Urban  : 
493  en  n.,  509  en  n. 

Montefeltre  ou  Feltre,  famille  de  : 28, 
45,  76,  118,  347.  — Antonio,  comte  : 17, 
42,  476,  488.  — Frédéric  : 40,  42,  43, 
36  n.  1,  47,  391,  397  en  n.,  399,  407. 
— Frédéric  III  : 198. — Gnidantonio  : 29, 
395.  — Gnido  : 17.  — Guidobaldo  : 60, 
64,  66,  67,  69,  71,  73.  75,  81  à 83  et 
n.  1,  84  en  n.,  91,  110,  112,  115,  118, 
121, 122,  125,  126,  129,  132,  136  à 141, 
151.348,  403,408,  411  à 413  en  n.,  416, 
418,  420,  437  en  n.,  438,  439.  — Oddo- 
Antonio  : 348. 

Monte  Marte,  Ugolino  de  ; 375  n.  20. 

Montemellini, /a/m'/Ze  : 142,  204,  404,526. 
— Adriano  : 427  en  n.  — Andrea  : 479. 
— Francesco  : Ail . — Giacoma  : 380. 
— Lippa  : 479,  480  n.  4.  — Liicrezia  : 
405,  406,  431  et  n 8.  — Nicolo  : Ail. 
— Rainaldo-Riistici  : 431.  — N...  : 
473. 

Monterban,  M'»»  de  [née  Perry  de  Nieüil]  : 
,516  en  n. 

Montesperelli,  famille  fou  isolés]  : 68, 
102,  142,  145,  169,  172,  183,  204,  404, 
423,  446,  449,  452.  527.  — Averardo 
ou  Everardo  : 1.5,  58,  65,66,411,4.32. — 
Bencdetto  : 195,  200,  202,  203  et  n.  1, 
209,  213.  — Clcofés  : 483.  — Fabio  : 
157.  — Gentilina  : 480,  481  en  n.  — 
Giovan-Orso  : 167,  169,  423.  — Marga- 
rita : 44,  399.  — Matteo-Franeesco, 
chev.  : 256,  257,  463  — Peritbeo  : 84 
eu  n.  — Petrnccio  : 400  en  n. 

Montestiuieu,  de  : 322  en  n. 

Montesson,  C^®  de  : 507. 

Monte-Vecchio,  Lodovico  de  : 309  n,  1. 

Monte-Vecchio  (v.  Gabrielli  de) . 

Montevibiano  (v.  Vibii). 

Monteynard,  de  : 513  n 13. 

Montl'errat,  famille  de  : 22. 

Montfort,  Béatrix  de  : 530. 

Montgommery,  de  : 305. 

Montîuc,  Biaise  de  : 273,  277,  345. 

Montmorency,  Anne  de  : 205,  213,  4.54, 
459  en  n.,  461  en  n.,  464  en  n..  465  en 
n.  — Charles.  Jacques.  — Jean.  — 
Jean.  — Mathieu.  — Mathieu.  — Phi- 
lippine : 530.  — Urbain  : 310,  49/. 

Montone,  C'es  de  (v.  Fortebracci). 

Montone,  M'*  de  : 59. 

Montpensier,  duc  de  : v.  Bourbon,  Henri 
de. 

Montrevel,  de  : 324,  521. 

Morel  d’Aubigny,  de  : 511  en  n. 

Moretti,  Francesco  : 44  n.  1,  302  n,  1, 
346  n.  1,533. 

]Mouësan  de  la  Villirouët,  famille  : 528. 
Charles.  — Marie-Thérèse-Angèle  : 515. 
Paul  : 515,  516  en  n. 

Moiiezzin-Sadi  Ali  : 295,  296. 


Moulnier,  .lean  de  : 498  n.  7. 

Mothe-Houdancourt,  de  La  : 324,  521. 

Müntz,  Eiig-è/ie:  6,105,  338,  339,  344,  347, 
348,  401  en  n.,  413  en  n. 

Muratori  : 442  en  n 

Mustapha  : 292  à 302  n.  1,  428,  429  en 
n , 430  en  n. 

Naguet  de  Saint -Vulfran,  famille  : 528.  — 
Hippolgte,  : 515. 

Naldino  ; 49  u.  1. 

Naldino  de  Corsciano  : 436. 

Naples,  rois  de  : v.  Alphonse  pr  et  Al- 
phonse IL  — Ferdinand  P’",  Frédéric. 

Naples,  vice-rois  de  : 146,  150. 

Naples,  archev.  de  : 479. 

Napoléon  1":  9,  310,  317  n.  1,  341  etn.  1, 
342,  486  n.  9. 

Narbonne,  card.  de  (v.  Clermont,  Guil- 
laume de). 

Nardi  : 219  n.  1. 

Narducci,  famille  : 526.  — Angelo  : 382. 
— Bernardino  : 371.  — Maddalena. 
dite  Brigida  : 382  et  n,  29,  383  n.  30, 
384.  — Mariotto  : 383  n.  30.  — Si- 
mone : 371. 

Nasi  : 444  en  n. 

Nattier  : 328,  525  en  n. 

Navarre,  Henri  de  : 316. 

Navarrini,  Umberto  : 486. 

Navarro,  Pietro  ; 185. 

Nemours,  duc  de  : 323  et  n.  1. 

Nepi,  duc  de  ; 130. 

Nepis,  famille  de  : 188. 

Nerii  Muscoli,  famille  dei  : 526.  — Fran- 
cesca.  — Tibiirins  : 381  et  n.  28. 

Nerli  : 462  en  n. 

Nestor:  153. 

Nicolas  V,  Pape  : 37,  48,  330,391,  392  et 
en  n.,  398,  401  en  n.,  409,  476.  477, 
479,  490  11.  3,  531  n.  1. 

Nicolini,  Andreol:  225,  239,  240,  456,  462 
en  n . , 466  en  n . 

Nicolini  : 264,470  en  n. 

Nicolo  d’ Angelo  : 375  n.  19. 

Nicolo  de  Montefalco  : 45. 

Nipoliutiadi  Guidaccio  : 475  et  n.  1. 

Nipuzii,  famille  : 527.  — N...  : 538. 

Noailles,  card.  de  : 327,  522. 

Novion,  président  de  : 501. 

Nocera,  évéq  de  : 306  n.  1. 

Nuchèze,  Marie  de  : 511  en  n.  — Mel- 
chiorine  : 515,  516  en  n.,  530.  — 
Ctesse,  née  de  La  Marque  : 516  en  n. 

Nuntlo  de  Foligno  : 435. 

Octave  : 1. 

Oczko,  Jean  de  : 370. 

Oddi,  famille  degli  (ou  parti)  : 2,  4 en  n., 
11  à 13  et  n.  1,  14,  15,  18  et  n.  1,  19 
n.  1,'25  n.  1,  30,  38,  39,  42,  48,  49  et 
n.  1,  50,  53  à 75  et  n.  1,  76,  79,  83,  87, 
91,  92,  94, 106, 108,  111  à 113,  126,  140, 
142,  310  11.  1.  329,  335,  337,  338,  349, 
367  n.  2,  379,  380,  389,  391,  398,  402, 
403,  408  à 413  et  en  n.,  415  et  en  n., 
416  et  en  n.,  418,  419  n.  3,  420  à 422, 
430,  433  et  n.  1,  434  à 437  en  n.,  438, 
439,  448  en  11.,  526,  532.  — Bartolo- 
meo  : 21,  388.  — Bertoldo  : 65,  66. 
Carlo  : 38,  391,  393,  430,  432.  — 
Carlo  : 112,  113,418.—  Carlo  de  Guida: 
394,  395  en  n.  — Cesare  : 371.  — Cos- 
tantino  : 371.  — Fabrizio,  bât.  : 58, 
65,  66,  402.  — Filippo  : 376.  — 

Filippo  : 433.  — Fioravante  : 476,  477 
en  n.  — Giacomo  (plusieurs)  : 11,  14, 
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77,  79.  — Giovan-Aiüonio  : 279,  280, 
473,  474  en  n.  — Girolamo  : 420.  — 
Giidiano,  bât.  : 72,  77,  79,  419. 
Giiido  (plusieurs)  : 55,  402  en  n.,  406 
n.  7.  — Lodovico  : 71,  403,  417  n.  2. — 
Miccia  : 51,  313,  410,  489  — Minerva  : 
402  n.  6 — Nicolo  (plusieurs)  : 76, 
77,  78,  438.  - Oddo,  0<^  : 346  n.  2,  400 
en  n.  — Oddo  de  Longaro  : 12,  13,  312, 
377,  378,  380.  — Pantaleone  : 77,  79. 
— Petaviiim  : 405.  — Picr-Maiteo  : 65. 
— Pompeo  : 55,  77,  111,  113,  418,  435. 
— Pompeo  de  Fabrizio  : 393.  — Jio- 
doîfo  (plusieurs)  : 393,  400  en  n.,  413 
en  n.,  489.  — Sforza  : 55,  416  en  n., 
421  et  n.  4.  — Sforza  de  Leonello  : 384 
n.  31.  — Simone  (plusieurs)  : 49  n.  1, 
57,  58,  372,  401,410,  413  en  n.,  431  — 
Ugolino  : 416  en  n. 

Oddi  [Novelli],  famille  : 250  n.  1,  304,  310 
n.  1,  349,  359.  425,  486,  528,  534.  - 
Calerina  : 310  n.  1 , 349,  485.  — Gia- 
como  : 485.  — Marcanionio  : 304,  425. 

Odduccii,  famille  : 526  (et  v.  Oddi,  degli). 
— Clara  : 488. 

Odriozola,  Coin,  de  : 403  en  n. 

Oiron,  Eugène  d’ : 516  en  n. — Louis. 
— Marguerite  : 530. 

Oldoini  : 356,  417,  480,  482,  535. 

Oliva,  card.  : 39. 

Olivarès  : 324. 

Oliverotto  de  Fermo  (Eufreducci)  : 115, 
119, 120, 125, 163. 

Oradini,  Giulio  : 450,  474  en  n. 

Orange,  d’ (v.  Cbàlon,  Philibert  de). 

Orenge,  famille  d' : 509  en  n.  — Georges  : 
530.  — Giigonne  : 498  n.  7,  530. 

Orgemont,  Marguerite  d'  ; 530. 

Origo  : 346  n.  3. 

Orlandi,  Pietro-Paolo  : 474  en  n. 

Orléans,  Mademoiselle  d'  : 521. 

Orléans,  ducs  d':  287,  315,  495  en  n , 501, 
513  n.  13,  521,  522  n.  3.  - d’ : 512. 

Orologi  ; 164 

Orsini,  famille  [ou  faction  et  isolés]  : 50, 
75  n.  1,  81,  86,  105  108,  109,  120, 
129,  131,  134,  1.35,  160,  164,  171,  179, 
276,  286,  339,  355,  356.  410,  412,  414 
en  n.,  415  en  n.,  418,  438,  441  en  n., 
443  en  n.,  444  en  n.,  447  en  n.,  526.  — 
Camillo:  158  à 160,  164  à 167,  170, 
171,  176,  177,  252,  339,  423,  440,  445, 
447  en  n.,  450,  451  n.  1,  452,  456  n.  2, 
457  en  n.  — Camillo  : 411,  — Carlo  : 
408.  - Calerina  : 489,  490  n.  3.  — 

Clarice  : 537.  — Fabio  : 130,  439  — 
Francesca  : 449,  451  n.  1.  — Fran- 
ciotto  : 119,  125.  — Gaelano,  card.  ; 
487. — Gian-Giordano  : 131  — Gior- 
dano  : 288.  — Giovanni  : 125.  — Gio- 
van-Paolo  : 233,  238.  — Girolamo  : 
266.  268  à 270,  469,470  en  n.  — Giulio: 
306.  — Ginslina  : 86,  417.  — Isabella  : 
537.  — Marino  : 457  en  n.  —Mario: 
168,  170,  193,  213,  217,  218,  423,  459, 
en  n.,  467  en  n.  — Matteo,  card.  : 537. 
— Napoleone:  193,  218,  455.  — Nieolo  : 
51,  53,  59,  63,  129,  142.  Ottavio  : 
456  n.  2.  — Paolo  ^plusieurs)  : 63,  66, 
81,  103,  108,  109,114,116,119,120, 
125,  158,  300,  411,  419,  433,  438,  444 
enn.  — Pnlcheria  : 473.  — Simonello: 
489.  — Valerio  : 267.  — Virginio  : 51, 
79,  80,  82,  134,  403,  408,  411,  412, 
418,  419,  433,  435,  438.  - N...,  arche- 


vêq.  : 167.  — N...,  card.  : 119.  — N..., 
card.  ; 433, 

Othon  P'',  emp.  : 2. 

Othon  II,  emp.  : p.  xii. 

Ottavanti,  Domenico  : 274. 

Ottobuono  : 533  en  n. 

Pacatus,  Latin.  : pp.  xi,  365  n.  1. 

Paganelli  de  Monte-Alboddo,  famille  : 
526.  — Carlo.  — Roberto  : 394. 

Pagani.  Latanzio  ; ,346. 

Pagni,  Cristiano  : 273,  274,  472  en  n. 

Palatine,  Princesse  : 325. 

Palaviccini,  famille  : 486  ; Marchio  : 367 
n.  2. 

Palestrina:  193. 

Paliano,  duc  de  ; 305,  425  (Caralfa). 

Pandollina  N...  : 384. 

Pandollini,  Filippo  : 433.  — Francesco  : 
444  en  n. 

Paneri,  Boldrino  : 400  en  n. 

Panizza,  Valentc  : 429  en  n. 

Pantasilea  N...  : 536  en  n. 

Panté,  Jehan:  496  en  n. 

Paolo  :95. 

Paolo  de  Liica  : 477  n.  2. 

Paolueci  : 206. 

Papadopoli  : 429  en  n. 

Papi,  N...  : 486. 

Parfouru,  Joséphine  de  : 514. 

Parisani  : 469. 

Parisani,  Ascanio  : 273. 

Parli,  famille  : 527.  — Giov. -Paolo  : 385. 

Parme,  Louis  de  (grand-duc  de  Toscane,  : 
485. 

Parme,  gouverneur  de  : 460  en  n. 

Parmenio,  le  ; 446  en  n. 

Parmesan,  le  (v.  Mazzuola,  Franc.) 

Parscau  de  Botiguery,  famille  de  : 528. 
— Françoise- Marie  : 510. 

Paruta,  Paolo  : 334  n.  1. 

Pascoli  : 484 

Pasolini  : 335  en  n. 

Passerini,  Giulio,  card.  : 167,  171  à 173 
n.  1,  174,  175,  178,  181,  186,  191,  198, 
423,  449,  4,58  en  n.,  463  en  n.  — 

Silvio,  card  : 371,  458  enn.  — (Auteur); 
443  en  n. 

Pastor;  136  n 1,  443  en  n.,  446  en  n. 

Patrizi,  famille  : 486. 

Paul  K,  Pape  : 40,  48,  330,  382,  399,  409. 

Paul  III,  Pape  : 19,  198  n.  1,  255  à 269, 
271,  272  et  n.  1,  273,  274,  284  à 289, 
304,  310,  313,  338,  344  n.  2,  376,  377, 
405.  423,  425,  427,  462,  465  à 470  en  n., 
471  en  n.,  472  en  n.,  480,  490,  535,  538. 

Paul  IV,  Pape  ; 278,  291,  304,  305,  332, 
384  n.  32,  405,  406,  425,  428. 

Paul  V,  Pape;  253,  280,  415  en  n.,  429 
en  n.,  473,  536,  539. 

Pavie,  cardinal  de  : 137. 

Pazzi,  famille  et  parti  : 43,  399,  408. 

Pazzo,  Giigliclmo  : 416. 

Pecci,  Filippo:  347  en  n. 

Pellini,  Pompeo  : 9 à 11,  16,  17,  29,  32, 
34,  47,  50,  56,  122  à 124,  131,  136, 
145,  210,  217,  249,  2,50,  275  n.  1,  313, 
334  n.  1,  337,  344.  360,  366,  372,  374, 
380  n.  27,  382.  393,  400  en  n.,  405,  413 
en  n , 417  n.  2,  424  n.  5,  425,  427,  429 
en  n.,  431,  435,  442  en  n.,  463  en  n., 
488  n.,  1,  503. 

Pellini  : 203. 

Pelloli,  Ugolino  : 380  n.  27. 

Pellolo,  Angelo  ; 375.  — Gaspare  : 375. 
— Margarita  : 375  n.  19. 


Penna,  délia  (v.  Arcipreti). 

Pépin  le  Bref  : 2. 

Percy  ou  Persy,  famille  de  ; 529.  — Marie  ; 
513  n 13,  522,  523  en  n.,  524  en  n — 
Pierre  : 522. 

Pergola,  Angelo  délia  ; 27. 

Périgord,  Jeanne  de:  530. 

Perinelli,  Ascanio  : 463  en  n. 

Pernestein,  Ladislas  : 306. 

Pernetti,  abbé  ; 323  n.  1,  350. 

Pérouse,  évêq.  de  : 149,  450. 

Perrens  : 135,  191,  193,  194,  208,  211, 
212,  217,  220  n.  1,  221,  222,  228  *>33’ 
235,  237  à 239,  245  à 247  n.  1 et  2 
248,  249,  335  en  n 

Perry  de  Nieiiil,  famille  : 528.  — Augus- 
tin, C'f.  — Marthe:  515,  516 enn  , 530. 
— Olivier  : 530.  — Mise,  née  de  Tous- 
tain  ; 516  en  n. 

Pertau-Pacha  ; 295,  296. 

Pérugin,  le  (v.  Vannucci,  Pietro). 

Perugino  délia  Ritonda  ; 457  en  n. 

Pesaro,  Pietro  : 177. 

Pescara,  M'®  de  : 457. 

Pesci-Eeltri-Majolica  : 333. 

Petra-Santa,  Silvestro  : 349  en  n. 

Petro,  Girolamo-Andrca  : 530. 

Petroni,  Raffaele  : 204. 

Pétrucci,  famille  ou  parti  : 118,  125,  136, 
170.  335  en  n.,  3S4  en  n.,  452,  527.  — 
Fabio  : 165.  — Francesca  : 149,  186, 
287,  332,  383,  449,  451  n.  1,  531  n.  1.- 
Pandolfo  : 116,  119,  122,  124,  125  et 
n.  1,  134,  135,  146,  149,  247,  335  en  n., 
425  en  n , 439,  442,  443  en  n.,  444  en 
n.,  447,  448  en  n.  — Card.  : 162, 170.  — 
Command.  : 426  n.  6. 

Pbélippeaux  : 494  en  n. 

Philippe  II,  roi  d’Espagne  ; 294,  316. 

Philippe  IV,  roi  d Espagne  ; 324. 

Pbilippe-Auguste,  roi  de  France  ; 321. 

Philippe  III,  roi  de  France  ; 530. 

Philippe  VI,  roi  de  France  ; 340. 

Philippe,  roi  de  Macédoine  : 340. 

Philippe  II  de  Souabe  ; 367  n.  2. 

Piali  : 292,  293. 

Piccinini, /cimiV/e  (ou  isolés)  : 36,  37,  83, 
90  n.  2 411.  420,  533  eu  n.  — Angelo  : 
(50,  82,  410,  412,  416  en  n.,  419,  420.  — 
Angelo:  158,  159,  404,  422,  423.  - 
Deifobe  : 43,  399.  — Francesco  : 36, 
382,  383  n.  30,  397,  400  en  n.  — Gia- 
como  : 45,  393,  398,  400  en  n.,  407.  — 
Giov.-Giacomo  : 60.  — Nicolo  ; 28,  30, 
33.  35  à 37,  51,  69,  369,  381,  390à397, 
400  en  n.,  410,  432,  489.  — Nicolo  :82, 
412,  419. 

Piccolomini,  famille:  527.  — Curia  ; 405. 
— Francesco-Todeschini  : 60,  411. 

Picot,  Emile  : 321,  322.  517,  519. 

Pie  II,  Pape  : 38  à 40,  393,  398,  400  enn., 
490. 

Pie  III  : 130,  439,  441  en  n , 442  en  n , 
444  en  n.,  445  en  n. 

Pie  IV  : 278  à 280,  285,  291,  305,  332, 
426,  428  450,  472  à 474  en  n. 

Pie  V : 279,  293,  294,  306,  333,  474  en  n., 
538. 

Pie  VII  ; 536  en  n. 

Pie  IX;  310,  311. 

Pierantonio  de  Nicarello;  436. 

Pierrugues  : 464  en  n. 

Pietro-Angelo  de  Giovanni  : 37,  46  n.  1, 
50,  62  n.  1,  68,  69  n 1,  333,  334  n.  1, 
377,  382,  407,  413,  414,  432. 
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Pignotti,  L.  : 160,  334  n.  1. 

Pinelli-Geiitile,  famille  : 528.  — Argen- 
tina  : 486. 

Pintoricchio  : 31,  114,  346  et  n.  3,  396, 
403.  418,  420,  422,  425  en  u.,  435. 

Pitard,  Aimerg.  — Christophe  : 498  n.  7. 

Pitigliano,  Giov. -Francesco  de  : 257,  464. 

Pitigliano,  de  : 2/4,  2/5,  303,  411, 
425,  433,  469  (et  v.  Orsini,  Nicolo,  etc.). 

Pitiod,  Guillaume  : 493  en  n. 

Pitta.  Francesco  : 168. 

Plattis,  Anionio-Maria.  — M'*®,  née 
Maiocchi  : 539. 

Plessis,  Roger  (de  Liancourt)  du  : 501. 

Plessis-Bellière,  M's  du  : 317,  499. 

Plessis-Châtillon,  sire  du  ; 493  en  n., 
509  en  n. 

Podani,  Mario  : 253,  263. 

Podiani,  Luc  Alberto  : 199,  268.  — Pros- 
pero  : 429  en  n. 

Podocatero,  L.  : 295. 

Poidebard,  W.  : 351  n.  2. 

Poisson  des  Ormeaux  : 510. 

Poli,  Cte  O.  de  : 485  en  n.,  533  en  n. 

Polidori  ; 354. 

Pologne,  rois  de  : 460  en  n.,  462  en  n., 
473. 

Pomarancio  : 253  n.  1,  460  en  n. 

Pompadour,  M'se  de  : 318,  535  en  n. 

Pontani  : 251. 

Pontavice,  du.  — C**^*®®  du  ; 31/  n.  1. 

Poretdu  Buat,  famille  de  : 528.  — Jacque- 
line : 319,  328,  512,  513  n.  13,  514  en 
n.,  530.  — Jacques-René  : 512.  — Jo- 
seph-René : 513  n.  13.  — Porct  de 
Berjoux  : J.-F.-O  : 513  n.  13.  — Poret 
de  Boisandré,  Jacq.-IIenri,  M>s  : 513 
n.  13. 

Pot  de  Rhodes,  Jean.  — Louise  ",  530. 

Praet  : 464  en  n. 

Priam  : 329  et  n.  1. 

Priuli  : 282,  473. 

Provence,  Marguerite  de  : 530. 

Puccini  : 416  en  n. 

Puccino  : 449. 

Pulci,  Luigi  : 72  n.  1. 

Puy,  Gérard  du  ; 17,  18,  312,  374,  386, 
387  n.  34,  476,  487. 

Püy  de  Labastie  : 249. 

Quadrio  ; 429  en  n. 

Quatrebarbes,  famille  de  : 509  en  n.  — 
Quatrebarbes  : 500  n.  8. 

Quattro  Palli,  famille  de  : 526.  — Simone  : 
374. 

Quincé,  abbé  de  : 326. 

Quinet,  Grégoire.  — Pierre  : 521. 

Quiqueran,  famille  de  : p.  xi,  365  n.  1. 
— Pierre  de  : p.  xi. 

Quirini,  Giovanni  : 296,  301,  430  en  n.  — 
Marco  (dit  Slenla)  : 293,  299,  300,  428. 

Rabault  de  Villeneuve,  famille  : 528.  — 
Gilles  : 496,  497  en  n. 

Rafl'aeli,  famille  : 486. 

Raganasco  : 296. 

Ragazzoni,  Ilieronimo  : 295  à 298,  428. 

Ragny,  Léonard  de  : 322.  — M'*  de  : 322, 
519. 

Rainaldi  de  Sulmona,  Nicolo  : 45. 

Raince,  A^icolas  : 205,454,464  en  n., 465 en  n. 

Ramazzotto  : 459  en  n. 

Rampolla,  card.  : 487  en  n. 

Rangone,  Annibale  : 170,  447.  — Guido: 
143,  160,  461  en  n. 

Ranieri,  famille  (et  Isolés)  : 2,  22,  49, 
50,  53.  57  et  n.  1,  66,  140,  142,  171, 


276,  366,  382,  384,  388,  389,  395,  402, 

410,  413,  418.  432,  434,  436,  438,  484, 
486,  526.  — Andrea  : 374.  — Annibale  : 
303.  — (Id.),  Comte  de  Civitella  : 427, 
428  n.  7.  — Barlolomeo  : 57  n.  1,  402. 
— Bernardino  (ou  Berardino  ; 57  et 
n.  1,  67,  84  en  n.,  99,  401,  402,  410, 

411,  433.  — Carlo  : 374.  — Costantino: 
57,  65,  66,  402  en  n.,  418,  433.  — 
Filippo  : 157.  — Filippo  : 450.  — Gio- 
vanni : 57  n.  1,  402.  — Guido,  bât.  ; 
384,  402,  412.  — Laureta  (ou  Liicrezia)  : 
482  et  n.  5,  483  en  n.  — Lavinia  : 484. 
— Lippo  : 380,  n.  27.  — Lorenza  : 490. 
— Pietro-Paolo  : 167.  — Raniero:  404. 
— Roggiero  : 400  en  n — Archiprêtre  : 
434.  — Sgr  de  Cortone  : 14,  378. 

Raniero  : 40. 

Ranuccio,  Ct®  : 61  (v.  Marsciano). 
Ranuzio,  Paolo  : 531  n.  1. 

Raphaël  (v.  Sanzio). 

Raphaël  de  Volterran  : pp.  xiii,  366. 
Regnaud,  Jeanne  : 499. 

Remacle,  Ci®  : 365  n.  1. 

Renaud  de  Montauban  ; p.  xii. 

René  d'Anjou,  roi  : 321  n.  2. 

Resnati,  Louise  de  : 540. 

Retz,  MhI  de  ; 322,  519. 

Reumont,  A.  de  : 211,  219,  336  n.  1. 
Riccardi-Lancelotti  : 370  n.  9. 

Ricci,  Corrado  : 114,  197,  346  n.  3,  403, 
420. 

Ricci,  Costanzo  : 484  n.  8. 

Ricciardi,  Emilia  : 538. 

Richard,  M’’  ' 492  n.  4.  534  en  n. 

Richelieu  : 317,  324,  520. 

Riccotti  : 335  en  n. 

Ridolfi,  famille  : 186,  243.  — Card.:  259. 
Rigazzo  : 149. 

Rio  : 40,  41,  45,  46,  298. 

Rivoire  de  La  Bâtie  ; 503. 

Roberie,  Sgrs  de  La  (v.  Guesclin,  du). 
Robert  II,  roi  de  Naples  : 13. 

Robert,  Marie-Louise  : 513  n.  13. 

Robert,  Vhisse  : 192,  205,  210  n.  1,  229, 
231  à 233  en  n.,  234,  235,  237,  465  enn. 
Robcrtet,  Florimond  : 200. 

Robertis,  famille  de  : 351  n.  2.  — Hugues  : 
379. 

Roberto  daLuce,  le  Fr.  : 34,  396. 

Rocas,  Cl®  de  : 291,  293,  294,  430  en  n. 
Rocchi,  Mariano  : 332  n.  1. 

Roclielle,  La  : 335  en  n. 

Roclieguyon,  duc  de  La  : 501  (etv.  Plessis, 
Roger  du). 

Rodolfo,  évcq.  d’Albano  : 372. 

Roger-Milès  : 525  en  n. 

Rolland,  Romain  : 416  en  n. 

Romagiie,  de  : 498  ii.  7. 

Romegas  : 294. 

Romeo,  Antonio  : 2/5  n.  2. 

Roquefeuil,  famille  de  : 528.  Anne  . 
514.  515  n 14.  — Edmond,  : 514. 

Roquelaure,  Mis  de  (v.  Bessuéjouls,  de|. 
Rosa,  Salvator  : 347  en  n. 

Roscetto  : 303. 

Roscio  : 162  n.  1. 

Roscius  : 355. 

Roselli,  Malteo  : 346,  462  en  n. 

Roseo,  Mainbrino  : 459  en  n.,  461  en  n., 
534  en  n. 

Rosnich,  C‘®  de  ; 143. 

Rospigliosi,  famille  : 486. 

Rossano,  archev.  de  : 275  n.  1. 

Rossi,  famille  : 243,  527.  - Alessandro 


(plusieurs)  : 375,  376  en  n.  — Manno 
375.  - Pairizio  de  : 237,  239,  462  en  n. 
— Silvio  : 376  en  n.  — Card.  de  : 158. 

Rossi,  Adamo  : 45  n 1,  336,  367  n.  2. 

Rossi,  Giov. -Bail,  de  : 289. 

Rossi-Scotti.  G. -B.  : 484. 

Rouen,  card.  de  (v.  Amboise,  Georges 
d’), 

Roumilly,  Roland  de  : 498  n.  7. 

Roussardière,  Marie-Françoise  de  La  : 
513  n.  13. 

Roussel,  Henri  : 519. 

Roure,  du  : (v.  Beauvoir-Grimoard). 

Rovere,  famille  délia  : 81.  — Antonio  : 
137.  — François-Marie  7®r  : 142,  146, 
151  à 157,  162  à 178,  181  à 187,  204, 
205,  214,  242  n.  1,  249,  255,  348,  383, 
404  à 406,  409,  420,  422  à 424  n.  5,  425 
en  n.,  440  â 443  en  n.,  444,  445  en  n , 
446  et  en  n.,  447  â 451  u.  1,  452,  453, 
456  n.  2,  458  en  n.,  459  en  n.,  462, 
463  en  n.,  472  en  n.,  539.  — François- 
Marie  II  : 280,  281,  473.  — Galeotto- 
Franciotto,  card.  ; 139.  — Giovanni  : 
45,  105,  198,  399,  419,  420,  437  en  n.  — 
Giuliano,  card.  : 399,  432.  — Giiido- 
baldo  : 285,  307,  425,  426,  428,  431  en 
n.  — Ci®sse  Varano,  délia  ; 348. 

Rubys,  Claude  de  : p.  xi. 

Ruillé,  Alfred,  Ci®  de.  — Ci®®*®  de,  née 
de  Sarcé  : 516  en  n. 

Sabardin,  Marie-Emmeline  de  : 530. 

Sacé,  Perrine  de  ; 494. 

Saccucci,  famille  des  : 526.  — Caterina 
Sacco  des  : 370  et  u.  8.  — Sacco,  Ci®  : 
370. 

Sacile  : 296. 

Saint-Clément,  card.  de  : 489,  490  n.  3. 

Saint-François  du  Mont,  le  Père  Gardien 
de  : 460  en  n. 

Saint-Laurent,  card.  de  : 391. 

Saint-Omer,  Hugues  de  : 349  en  n. 

Saint-Pierre  de  Pérouse,  abbé  de  ; 460 
eu  n. 

Saint  Pierre  ès  Liens,  card.  de  : 433,  434 
(et  v.  Jules  II.  Pape). 

Saint-Pol,  Cl®  de  : 466  en  n. 

Saint-Satur:  322  (et  v.  La  Guiche,  Fran- 
çois de). 

Saint-Simon,  famille  de  : 501.  — Duc  de: 
327,  539. 

Saint-Valéry,  Lnor  de  : 530. 

Saint- Vulfran  (v.  Naguet  de). 

Sainte- Croix,  card.  de  : 420. 

Sainte-Croix  de  Jérusalem,  card.  de  : 

391. 

Sainte-Marthe,  P.  de  : 521. 

Sainte-Praxède,  card.  de  : 151. 

Salerne,  card.  de  : 130. 

Salerne,  évêq.  de  : 460  en  n. 

Salerne,  prince  de  : 180,  273,  274. 

Sales,  saint  François  de  : 327. 

Salimbeni,  famille  : 321,  526.  Coccho. 
— Pantasilea  : 393,  394  en  n. 

Saluces,  M*^  de  : 187. 

Salviati,  famille  : 287,  288,  355,  427,  527. 
— Giacomo:  199,  459  eu  n.  — Ginevra  : 
287,  289,  290,  299  à 302  n.  1,  428, 
429  en  n.,  540.  — Lorenzo  : 287,  428. 
— Cardinal  : 225,  259,  460  en  n. 

Salza,  A.  : 444  en  n- 

Sanche  III,  roi  de  Castille  . 530. 

Sand,  George  ■ 466  en  n. 

Sanga,  Giov.-Battista  : 460  en  u. 

SanGallo,  Antonio  de  : 271,  469. 
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San  Giorgio,  card.  : 433. 

Sangle,  Claude  de  la  : 287,  288. 

San  Severino,  Gaspare  de  : 142.  — Ro- 
berto  : 432,  434.  — Cardinal  : 147, 
420. 

Sansovino,  Franc.  : 16,  165,  339,  356, 
386,  423,  424  n.  5. 

Santaccio  : 277. 

Santa  Croce,  famille  (ou  isolés)  : 171,  527. 
— Giorgio  : 193,  210  et  n.  1,  218.  — 
Margarita  : 428.  — Onofrio  : 170. 

Santa  Fiore,  Sgrs  de  : 51  (et  v.  Sforza). 

Santa-Maria,  Anna  de  ; 402. 

Santi-Quattro,  card.  de  : 284. 

Santoro  : 185. 

Sanzio,  Raphaël  : 81.  103,  334  n.  1,  346, 
347  en  n.,  348,  393,  403,  406  n.  7,  412, 
414  en  n.,  415  en  n , 416  et  en  n.,  448 
en  n. 

Saraceni : 443  en  n. 

Sarcé,  famille  de  : 528.  — Enphcmie  : 
515  et  n.  14,  516  en  n.,  530.  — Henri  : 
515  n.  14.  — Pierre  : 515. 

Sarcus,  famille  de  : 314  n.  12. 

Sassatello,  Giovanni:  188,  459  en  n. 

Sassé,  famille  de  : 509  en  n. 

Sassoferrato,  card.  de  : 38,  398.  — Sgr 
de  : 41,  403. 

Sandry,  François  : 506  en  n. 

Savelli,  famille:  16,  125,  129,133,526. 
— Antonello  et  card.  : 65,  73,  75.  — 
Aüilia  : 10,  368.  — Giovanni  : 81.  — 
Giovan-Batlist . : 258.  286,  464,  465.  — 
Mgr  Giov.-Batt.  : 46,  401  en  n , 477.  — 
Mariano  : 48,  410.  — Scipione  : 10,  368. 
— Troïlo  (plusieurs)  ; 73,  74,  75  et  n.  1, 
79,  80,  424  n.  5,  438.  — Légat  : 432. 

Savet,  Anne  de  : 524. 

Savoie,  famille  de  : 22,  37  n.  2,  279,  473. 
— Charles-Albert,  duc  de  : 310.  — 
— Charles-Emmanuel,  duc  de  : 283.  — 
Emmanuel-Philibert  : 279,  473.  — 

lolanda  : 539.  — Louise  : 204.  — Ma- 
falda  : 539.  — Victor- Amédée  II  : 309, 
324,  521.  — Duchesse  de  : 324,  521. 

Savoie-Maurienne,  Adèle  de  : 530. 

Savonarole  : 187,  211,  448  en  n. 

Saxe,  Jean-Frédéric,  électeur  de  ; 286.  — 
Duc  de  : 274. 

Scaliger,  famille  des  : 344. 

Scalvanti.  Oscar  : 360,  401  en  n. 

Scarampi,  Lodovico  : 489. 

Scépeaux.  famille  de  : 493  en  n.,  506  en 
n.,  528.  — François-Joseph.  M‘s  : 510, 
511  en  n.,  512  en  n.  — Jacqueline  : 
513  n.  13,  514  en  n.  — Louis-Joseph  ; 
513  n.  13,  514  en  n.  — Pierre  : 512  en 
n.  — Marquise  de  (v.  Baglion,  Louise 
M.  Mad.). 

Schifanoia,  comtes  de  ; 486. 

Schmidt  .311. 

Schneider  : 119. 

Scipioui,  Ba/dassare  : 112,  124,  125. 

Scipions,  les  : 228. 

Scotto,  Onorato  : 299,  300. 

Scutassa,  Roberto  : 121. 

Sébastien,  le  P.  ; 403. 

Segni,  Bern.  : 210,  219  n.  1,  230,  236, 
334  n.  1,  461  en  n.,  462  en  n.,  469  n.  1. 
Francesco  : 226. 

Sélim  II  : 300,  301,  428, 

Sellari,  chanoine  : 429  en  n. 

Selvaggi,  famille  : 276. 

Selwyn-Brinton  ; 335  en  n.,  344  n.  2. 

Sénault,  le  P.  : 484. 


Sereno,  Bartolomeo  : 345. 

Seristori  : 445  en  n. 

Sermonetta,  duc  de  ; 130. 

Sforza,  famille  : 36,  37,  120,  144.  286, 
401  en  n.,  526.  — Alessandro  : 37,  45, 
398,  399.  — Anastasia  : 37,  91,  398, 
400  en  n.,  401,  402  en  n — Attendolo  : 
29,  30.  — Battisla,  duchesse  d’Urhin  : 

403.  — Bosio,  comte  de  Santa  Fiore  ' 37, 

398.  — P^rancesco  : 33,  35  à 38,  176, 
381,  382,  397,398,432,480,  489.  - Fran- 
cesco Maria  : 175,  177,  194,  218,  461 
en  n.  — Galéaz-Maria  : 40.  — Giovanni: 
416.  — Guido,  de  Santa  Fiore  : 91, 
392,  403.  — Lodovico  (Ludovic  le 

More)  ; 51,  95,  435.  — Maximiliano  : 
144.  — Paolo  : 306.  — Zenobia  : 91, 
93,  99.  101,  394  en  n , 403,  407  n 7, 
412,  4L5  en  n.,  427.  — Cardinaux  : 305, 
426,  429  - N...  : 4,35. 

Sgulmero,  P.  : 431  en  n. 

Sicile,  roi  de  : 14.  — Marguerite  de  : 
530. 

Sienne,  card.  de  : 60,  419. 

Siepi,  Serafino  : 347  en  n.,  471  en  n , 484. 

Sigismond,  empereur  : 313,  489,  490  n.  3. 

Signorelli, /imiiV/e  (ou  isolés),  148.  171, 276, 

404,  421  n.  4,  422, 423,  526.  - Africano  : 

421  n.  4 — Annibale  : 190,  199,  459 
en  n.  — Baldassare  : 143.  — Bartolo- 
mca  : 384.  — Bartolomeo  : 467  en  n.  — 
Bino  : 141,167,243,  256,  278,  452.  462, 
463.  - Cccco:  256,  277,  463.  — Fabio 
(plusieurs)  : 357,  386  en  n.  — Fabrizio 
(id.)  : 307  n.  1,  382,  383  n.  30,  405, 
406.  — Filena  : 483  et  n 7.  — Fran- 
cesca  : 490,  491  en  n.  — Francesco  : 
463  en  n.  — Abbé  Jérôme  : 365  n.  1.  — 
Laura  : 150  — Leandro  : 214,  215, 

459  en  n.  — Nicolo  : 421  n.  4.  — Otta- 
viano  : 150,  210,214,  463  en  n.  — Pan- 
talisea  : 421  n.  4.  — Rodolfo  (plusieurs)  : 
84  en  note,  167,  383  n.  30,  435,  437  en 
n.  — Signorello  : 385.  — Signorello  de 
Fulvio  : 421.  — Tiberulio  : 490. 

Signorelli,  Lnca  : 162  n.l,  346,  447  en  n., 
448  en  n. 

Silice,  Léop.  de  : 367  n.  2. 

Sillani  : 332. 

Silvio  de  Cirello  :376n.  21. 

Simoncelli,  famille  des  ; 535  en  n. 

Simone  de  Metlino  : 375. 

Simone  de  Podio  : 488. 

Simonetti,  famille  des  ; 486. 

Singlitico  : 291 . 

Sinigaglia,  préfet  de  (v.  Rovere,  Giovanni, 
délia). 

Sipontino,  archev.  : 149,  450. 

Sismondi,  Simone  de  : 18,  22  n.  1,  24  à 
26  82. 123,  138. 162,  1(53,  193,  208,  221, 
247  n.  2,  334  n.  1,  424  n.  5,  442  en  n., 
447  en  n.,  461  en  n. 

Sixte  IV  : 32,  40,  42,45,  48,  50,  136,  198, 
330  399,  401  en  n.,  402  en  n.,  409,  410, 
472  en  n.,  539. 

Sixto  d’Ancône  : 405. 

Sohieski,  Jean  : 309. 

Soderini,  Lodovico  : 225.  — Lorenzo  : 
234,  455.  — Tomaso  : 229,  463  en  n.  — 
Card.  : 166,  170,  225. 

Soissons,  Ct«  de  (v.  Bourbon,  Louis  de). 

Sol,  Eugène  : 310  n.  1. 

Soliman  II  : 306,  426. 

Solmona,  prince  de  : 287,  427. 

Sorrente,  card.  de  : 130. 


Souahe,  ducs  de  : 353,  367  n.  2,  358  en  n. 

Souhise,  Benj.  de  Rohan,  sgr  de  : 316. 

Soudé,  Anne  de  ; 492. 

Sourches.  André  de  : 495. 

Sourdille,  Pierre  de  : 512  en  n. 

Sourdille  de  la  Tremblaye,  Marie  de, 
495  en  n..  510. 

Sozi.  Raffaello,  363. 

Sozii  ou  Sotii.  famille  : 527.  — Aiirelio  : 
385. — Baldassare. — Carlo.  — Giovan- 
Andrea.  — Marcantonio.  — Nicolo.  — 
Orazio  — Vincenzio  : 386  en  n. 

Spagna,  le  : 346,  401  en  n. 

Spinelli,  Matteo  : 429  en  n. 

Spinola,  Mgi-  : 284,  427. 

Spirito,  Apollo  : 470  en  n.  — Lorenzo  : 
28,  395,  400  en  n. 

Spirito,  Francesco  : 154. 

Spoléte,  ducs  de  : 1,  16,  373,  374,  386, 
474,  475. 

Stafîa,  délia  (v.  Ermanni). 

Stefano  deBenedetto  : 377  n.  24. 

Stefano.  Giovanni  : 256 

Stefano  de  Martino  : 380  n.  27. 

Stella,  Biaise  : 195. 

Stendhal  : 104,  334  n.  1.  344,  444  en  n. 

Sterni,  Gabriele  : 347  en  n. 

Sterpeto,  C>cs  de  : 36,  56,  60,  69,  79, 129, 
410,  416,  439,  454.  — Sforza,  Cte  de  : 
184,  200,  404,  465  en  n.  — (et  v.  Fiumi) 

Stej'ert  : 350. 

Strozzi.  famille  : 186.  — Carlo  : 363.  — 
Caltivanza  : 461  en  n. — Leone  : 276. — 
Pierre  : 259,  274,  276,  277,  302,  305, 
326,  369,  472  en  n. 

Stuart,  famille  : 343,  355. 

Subalzi  des  Acerhis  : 369. 

Suffolk,  duc  de  : 200. 

Sully,  Péronelle  de  ; 530. 

Surcoidmont,  famille  de  : 493  en  n.,  528. 
— Joachim  : 314,  492,  493  en  n.  — 
Perrinc  : 492  493  en  n , 494  en  n.  — 
Ysabcau  : 314,  315,  492  et  n.  4,  493 
et  en  n.,  494  en  n.,  509  en  n. 

Suzzomini,  J.  : 295,  296,  297. 

Symonds,  J.-Addington  : 67,  72,  81,  87, 
88,  105.  162,  335  en  n.,  338,  344,  352, 
357,  415  en  n.,  444  en  n.  — Margaret  : 
87,  104,  270,  357,  370,  444  en  n. 

Tagliacozzo  ou  Tagliacosso,  Ci*-'  de  : 284, 
398,  427. 

Tagnon,  Jn/i'e/i  de  : 505  n.  9. 

Taine  : 1,  370. 

Tanaglia  : 209,  461. 

Tarbes,  évêq.  de  : 227,  455,  460  en  n. 

Tarcagnota  : 458  en  n. 

Tarquin  Collatin  ; 8 en  n. 

Tartaglia  : 27,  29,  395. 

Tassi,  Sinibcddo  : pp.  xiii,  2 n.  1 ; 11,  363, 
376,  377,  450.  458,  483,  484. 

Tasso,  Torqualo  (Le  Tasse):  303,  429  en 
n. 

Tei,  famille  dei  (ou  isolés)  : 96,  171,  394 
en  n.  — Antonio  : 142.  — Cesare  : 411 . 
Fabio:  190.  — Febo:  255.  —Giacomo: 
49  n.  1 ; 436.  — Pier-Gentile  : 474  enn., 
Roberto  : 433. 

Termes,  M de  : 273,  274,  2/6,  471  en  n., 
472  en  n. 

Terrehasse,  II.  de  ; 520  n.  2. 

Théodose,  empereur:  39. 

Thesorieri,  Ettore  (di  Andria)  : 333,  4/4, 
en  n. 

Thevalles,  famille  de  : 509  en  n. 

I Thomasi  : 119. 
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Thou,  Auguste  de  : 274,  334  n.  1. 

Thouars,  Isabelle  de.  — Louis  de  : 530. 

Thuasne  : 334  n.  1. 

Tibère  : 336. 

Tiepolo,  Loreiuo  : 291,  293  à 296,  298, 
300  à 302. 

Tiraboscbi  : 429  en  n. 

Tocquet  de  Montgesson,  famille  : 529.  — 
Claude  : 522.  — Edmond- Louis,  M>s  de 
Meximieux  : 522. 

Tolède,  Alvarez  de,  duc  d’Albe  : 287,  302, 
304,  305,  405,  406,  425,  427,  428.  - 
Don  Garcia  de  : 276,  287,288,  303,  450. 
Pierre  de  : 276,  283. 

Tolomeo,  Giovanni  : 375  n.  19. 

Tomasini  : 429  en  n. 

Tomaso,  évêq.  : 100,  128. 

Tomitano,  Bernardino  : pp.  xin,  297,  429 
en  n. 

Toralto  ; 278,  474  en  n. 

Torbido,  Francesco  : 302  n.  1. 

Torre,  Anionello  délia  ; 397. 

Torre  Maggiore,  M'^  de  : 303,  425. 

Toscane,  ducs  et  grands-ducs  de  : 289, 
484  (et  V.  Médicis  et  Parme,  Louis  de). 

Tosinghi,  Ceccotlo  : 216,  241,  455,  464  en 
n.,  468  en  n. 

Totila  : 2. 

Touche,  Bernard  de  La  : 498  n.  7. 

Touchet,  commandant  de  : 539. 

Tour,  Sg''  de  la  (v.  Gondi,  Charles  de). 

Tour,  Suzanne  de  La  : 492 

Tour  d'Auvergne,  Isabelle  de  La  : 530. 

Tour  d’Auvergne  Corrct,  La  : 341. 

Tour  du  Breuil,  Gaétan  de  La  : 516  en  n. 

TranLcard.  de  : 203. 

Treston,  Cardine  : 495. 

Trezzo,  Jacopo  de  : 280  n.  1. 

Trillino  ; 93. 

Trinci,  famille  : 344,  432  en  n.,  526.  — 
Corrado  ; 385,  395,  400  en  ii.  — Ncllo  : 
385.  — Ugolino  : 34,  431.  - N...  : 34, 
431. 

Trivisano  ou  Trevisano,  Camillo  : 283,  473. 

Trivulzio,  Angclo,  card.  : 459  en  n.  — 
Giacomo  : 154. 

Tro'ilo  : 57. 

Trois-Varlets,  famille  de  ; 528.  — Gilles  : 
505,  507  en  n. 

Trojano,  Euliste  : 45- 

Trucchi  : 304. 

Tucci,  Antonio  : 154. 

Tudor  : 343. 

Turenne,  H.  de  laTour-d’Auvergne,  V‘“  de  : 
325,  341. 

Turgot  : 322  en  n. 

Turini,  Baldassare  : 456  n.  2. 

Turriano,  Anastasio  : 458  en  n. 

Ubaldi,  Baldo  des  ; 365  n.  1. 

Ughi,  famille  : 333. 

Ugo,  Marchio  : 367  n,  2. 

Ugolino  d’Orlandino  ; 385. 

Ugone,  Matteo  : 157. 

Ulysse  : 342. 

Umberto,  roi  : 374 

Urbain  IV,  Pape  : 372. 

Urbain  V : 15,  386,  537. 

Urbain  VI  : 19,  20,  259,  313,  387  et  n.  34, 
388,  476,  488. 

Urbain  VIH  : 281. 

Urbano  de  Cortona  : 370  n.  9. 

Urbin,  Ocs  cl’ : 31,  35,  396,  397  (et  v. 
Monteleltre,  A/i/o;iio,  G uidantonio, etc.). 

Urbin,  ducs  d’  : 289,  294,  304,  401  en  n. 
(et  V.  Montefeltre,  Frédéric  et  Guido- 


baldo.  — Délia  Rovere,  François-Marie 
Pi'  et  II,  et  Guidobaldo.  — Médicis, 
Laurent  de).  Duchesse  Leonorad’  : 201, 
454,  458  en  n.  — Card.  : 306  n.  1. 

Urbina,  Jean  d’  : 186,  206,  454. 

Urbini,  Giulio  : 415  en  n.,  416  en  n. 

Urbino,  Paolo  ; 411. 

Ursent,  Charles  : 512  en  n. 

Uzês,  famille  d’  : 501. 

Vahais,  famille  de  : 493  en  n.,  499  en  n., 
528.  — Antoine  : 499  en  n.,  500  n.  8. 
— Claude  : 499  en  n.  — Guij  : 494  en 
n.,  498  et  n.  7,  499  en  n.,  500  n.  8.  — 
Jean.  — Magdelon.  — Pierre  : 499  en  n. 

Vaina,  Guido  : 166,  170. 

Valenti,  Antonio  : 204. 

Valentinien,  empereur:  pp.  xi,  365  n.  1. 

Valentinois,  duc  de  (v.  Borgia,  César). 

Valle,  card.  délia  : 284. 

Valori,  Baccio  : 234,  239.  — Bartolomeo  : 
243,  245,  461  en  n. 

Valton  : 280  n.  1,  451  n.  1,  473,  474  en 
n. 

Vanna  de  Ccccolo...  : 380,  381  n.  28. 

Vannier,  Adrien  : 349  en  n. 

Vannucci,  Pietro  (le  Pérugin)  : 6,  81,  140, 
162  n.  1,  311,  334  n.  1,  339  n.  1,  346, 
347  en  n.,  448  en  n.,  485  en  n. 

Varaldo,  Ott.  : 431  enn. 

Varano,  famille  (ou  isolés)  : 53,  115,  118, 
125,  159,  242,  408,  410,  526.  — Cos- 
tanza  : 49,  89,  409.  — Giovan-Maria  : 
118,  121,  242  et  n 1.  — Giulio-Cesare  : 
80,  82,  84,  87,  90  et  n.  2.  91  à 94,  98, 
99,  104  à 106,  108,  111,  115,  118,  119, 
185,  335  en  n , 345,  392,  403,  407,408, 
412,  413  en  n.,  415  en  n.,  416,  417  et  n. 
2,  418  419,  438,  439,  441  en  n , 442  en 
n.  — Nicole:  30,  390,  395  — Ringarda  : 
87,  90,  384,  407,  408.  — Rodolfo  (plu- 
sieurs! : 45,  491.  — Rodolfo,  bât.  ; 242 
n.  1,  449.  — Sigismondo  : 165. 

Varchi,  B : 183,  186,  189,  194,  195,  206, 
209  et  n.  2,  212,215,219  n.  1,  221,  222, 
225,  226,  232  n.  1,  235,  334  n.  1,  338, 
339,  372,  450,  462  en  n.,  de  464  à 466 
aux  notes. 

Varennes-L’Enfant,  famille  de  : 509  en  n. 

V'arillas  : 136,  160,  447  en  n. 

Vasari,  Giorgio  : 47,  104,  253  n.  1,  259  n. 
1,  302  n.  i,  346,  399,  460  en  n.,  461  en 
n.,  464  en  n. 

Vauchaussadc,  Paule  de  : 530. 

Vaudour,  famille  de  : 528.  — Magdelon 
de  : 496,  497  en  n. 

Vaudèmont,  de  : 180,  449. 

Veccbia  (v  Alessi  Benedetto). 

Vega,  Juan  de  : 287. 

Velbo,  Alvaro  : 321  n.  2. 

Velly,  alias  Vigli,  de  : 195,  225. 

Venafro,  Amico  de  : 230.  — Antonio  : 119, 
120,  231. 

Veniero  : 300. 

Verdun,  Julien  de  : 496  en  n. 

Vernie,  del  : 533. 

Vermiglioli,  famille  : 528.  — Agnese  : 
486.  — Giov.-Baltista  : 37,  44,  109,  119, 
144  n.  1,  154,  156  ii.  1 ; 159,  160,  162, 
et  n.  1,  167,  169,  188  n.  1,  209  n.  2, 
224  n.  1,  245,  250  et  n.,  253  n.  1 ; 329 
n.  1,  335 en  n.,  336  n.  1,  347,  352,  359, 
400  en  n.,401  en  n.,  409  n.  8,  430  en  n., 
444  en  n.,  447  en  n.,  450,  457,  461  en 
n.,  463  en  n.,  474  en  n.,  481,  482,  484, 
517.  — Lavinia  : 486. 


Verrazzano,  Benedetto  : 205.  — Bernar- 
dino : 195. 

Vettori,  famille  : 186.  - Jean  : 49,  452. 

Vibiani,  Ugolino  des  : 12,  379. 

Vibii,  famille  dei  (ou  isolés)  : 17,  97,  204, 
355,  386,  482  n.  5,  526,  534,  535. 
Angelina  : 371.  — Baglione  (plu- 
sieurs) 84  en  n.,  97,  100,  129,  371, 
3/6.  — Bolgare  : 168,  423.  — Cornelia  : 
376.  — Elisabetta  : 372  n.  12.  — Giro- 
lamo  : 97,  100.  — Sebastiano  : 535.  — 
N...  : 379. 

Vibii.  abbé  de  Saint-Pierre,  des  : 16,  17, 
379  n.  6. 

Vicentino,  Jérôme  : 191. 

Vici,  famille  (v.  Guglielmi). 

Vicovano,  Giovanni  de  : 150. 

Victor-Emmanuel,  roi  d’Italie  : 311. 

Vigie  de  Appio,  Nicolo  de  : 370,  398. 

Vignolles,  Etienne  (dit  La  Hire)  : 341. 

Villani,  chroniq.  : 78,  79,  91,  256,  403, 
413  en  n.,  414  en  n.,  469  n.  1,  471 
en  n. 

Villeneuve,  de  : 513  n.  13.  — de: 
514  en  n. 

Villeneuve,  Sgr  de  : 316. 

Villeneuve  de  La  Bâtie,  famille  de  : 529. 
— Jean,  Ci®  : 521. 

Villeroi,  famille  de  : 501. 

Villiers  de  l’Isle-Adam,  Péronelle  de  : 530. 

Villirouët,  de  La  (v.  Mouësan  de  La). 

Vinci,  Jean  de  : 226. 

Vincioli,  famille  (ou  isolés)  : 380,  400  en 
n..  526.  — Alessandro  : 12,  314,  379. 
— Cecchino  : 12.  — Gabriella  : 479.  — 
Vinciolo  : 12. 

Vincioli,  chroniq.  : 463  en  n. 

Virtu,  Cl®  de  : 476. 

Visconti,  famille  : 120,  335  en  n.,  344, 
354.  — Barnabo  : 312.  — Bianca-Ma- 
ria  : 36,  397.  — Bonne  : 530.  — Cathe- 
rine : 26, 395.  — Charles  : 530.  — Filippo 
Maria  : 33,  35,  396,  397  en  n.  — Galéas 
II  : 17.  — Jean-Galéas  : 22,  26,  388, 
395,  396  n.  4. 

Vistarino,  Lodovico  : 175  à 177,  458  en  n. 

Vitale  : 431  en  n. 

Vitale,  card.  : 148. 

Vitelleschi,  card.  : 34. 

Vitelli,  famille  lou  isolés)  : 43,  53,  122, 
125,  130,  133,  135,  152,  153,  156,  159, 
165,  172,  255,  414  en  n.,  422,  423,  433, 
437  en  n.,  447  en  n..  448,  527.  — Ales- 
sandro : 156,  169,  170,  184,  218,  238, 
246,  259  et  n.  1,262,  266,267,270, 
284  à 286,  290,  345,  404,  422,  425,  427, 
429  en  n.,  453,  466,  469.  — Camillo 
(plusieurs),  50,  59,  60,  63,  66,  68,  339, 
419,  420,  433,  435.  — Chiappino  : 302, 
471  en  n.  — Costanza  : 242,  277  â 279, 
426,  469,  471,  472,  474  en  n.,  536.  — 
Giulia  : 284,  304,  332,  383,  404,  420, 
422,  424  n 5,  425  en  n.,427,  429  en  n., 
452.  — Nicolo  (plusieurs)  : 50,  172,  403, 
407,  421,  422,  448,  4.A),  451  n.  1,456 
n.  2,  457,  459  en  n.,  468  n.  3.  — Paolo 
(plusieurs'  : 60,61,  94,  289,  411,  441  en 
II.  _ Vincenzo  : 300.  — Yitello  ou  Vi- 
/eZ/occo  (plusieurs);  81.  94,  99,102,  108, 
109,  114,  116, 119  à 121,  125,  164,  166 
â 168,  180,  334  n.  1,  418,  423,  424 
n.  5,  425  en  n.,  438,  439,  441  en  n.,  de 
443  à 445  aux  notes,  446,  452.  — Yitel- 
lozzo,  card.  : 278,304,  305,  4/0,  4/1. 

Vitellozzi,  Nicolo  : 41,  399. 
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INDEX  ALPHABETIQUES 


Vitr3',  Nie.  de  l’Hôpital,  M'*  de  : 31G. 

Voisin,  C.  : 517. 

Voysin  ou  Voisin  de  la  Noiraj^e  : 494  en 
n.,  495  en  n.,  506  en  n.,  508  n.  11,  511 
en  n. 

Volta,  Achille  délia  : 202,  454,  461  en  n. 

Voltaire  : 314  n.  2,  331  n.  1,  343,  367 
n.  2. 


Ne  sont  pas  compris  dans  cel  index 

Acquapendente  : 262,  405. 

Acquasparta  : 531  n.  1. 

Ajuola  : 277,  469. 

Alainville  : 505  n.  9. 

Alexain  ; 496  à 498  n.  7,  501  en  n. 

Alexandrie  : 274,  469,  472  en  n.,  538. 

Almenni  : 267. 

Alviano  ; 257,  464. 

Ambrières  : 333  n.  1,  509  en  n. 

Amelia  : 18,  388,  432. 

Ancône  : 11, 12,  27,  36, 71,  122,  307, 313, 
351  n.  2,  426,  490,  491  en  n.,  538,  539. 

Angers  : 317  n.  1,  492  n.  4,  494  en  n , 
499,  501,  502,  506,  508  n.  11,  509  en 
n.,  512,  513  n.  13. 

Anghiari  : 35. 

Anvers  : 272  n.  1. 

Anvers  (Sgrie  au  Maine),  510. 

Aoste  : 526. 

Apchier  : 523. 

Aquila  : 18  n.  1,  30,  114,  164,  185,  204, 
370,  395,  408,  434,  445,  449,  452,  489. 

Arezzo  : 3,  13,  15,  18  n 1,  116,  119, 134, 
166,  205,  209  à 211,  228  233,  259,  276, 
377,  380,  423,  432,  439,  444  en  n.,  454, 
455,  459  en  n.,  461  en  n.,  476. 

Arras  : 318,  327,  495  en  n.,  510,  511  en 
n.,  512  en  n.,  523,  524  en  n. 

Ascoli  ; 32,  110,  122,  363,  369,  370  n.  8, 

487. 

Assise  (ville,  rocca  et  comté  d’)  : 1,  3, 
15,  16,  21,  24,  28,  29,  31  à 33.  39,  48, 
51,  54,  65,  68,  69,  73,  75,  79,  80,  83, 
123,  127,  129,  174,  175,  183,  188,  196, 
n.  1,  200,  205,  206,  250,  256,  265,  281, 
282,  313,  332,  345,  369,  373,  374,  386, 
389  à 397  et  en  n.,  404,  406,  408  à 412, 
416,  420,  433,  435,  436,  438,  450,  453, 
454,  459  en  n.,  464  en  n.,  473,  474  en 
n.,  476,  479,486,  487,  489,531  n.  1,  536. 

Asti  : 273,  472  en  n. 

Atella  ou  Attela  : 82,  403,  408,  412,  418, 
435. 

Aubigné  (Mayenne)  : 495,  508,  511  en  n. 

Aubigné  (Sarthe)  : 515,  516  en  n. 

Aubinière,  L’  : 333  n.  1. 

Augan  : 515  et  n . 14. 

Augsbourg  ; 246,  286,  425. 

Auneau  : 316. 

Avein  : 317. 

Avignon  : 4,  15,  17,  18,  314,  386,  487, 

488,  491,  493  en  n. 

Badevillain,  château  de  : 363,  502,  515. 

Baguelinière  en  Oisseau,  La  : 356,  498 
n.  7,  535. 

Bâillon,  château  de  : 535  en  n. 

Bâle  : 370. 

Ballée  ; 507. 

Bandini,  maison  des  : 216. 


Vorsent,  Duprey  de,  famille  ; 528.  — Al- 
phoiise-Loiiis.  — Julie-Emilie  Sidney  : 
514 

Waequant,  famille  de  : 528.  — Berthe  — 
Simon  : 515. 

Wildenberg,  Bon  Conrad  de  : 516  en  n. 
Winter,  le  F.  : 40. 

Wyzewa,  7’.  de  ; 248  n.  1. 


III“.  — Inde.x  des  noms  de  lieux 

les  noms  de  lieux  cités  comme  origine  d édition 


Barbotterie,  La  : 496,  498  n.  7. 

Barcelone  : 201,  220  en  n.,  227,  454,  459 
en  n. 

Barco  di  Rubiera  : 283. 

Barduccio  ; 229. 

Bari  ; 314,  491. 

Barletta  : 538. 

Barre  du  Horp,  La  : 499  en  n. 

Barres,  les  : 498  n.7. 

Barti,  château  de  : 153,  450. 

Bas-Hambers  : 331  n.  1,  506  en  n. 

Basmonehien  : 500  n.  8. 

Basques,  fort  des  : 185. 

Bastia,  La  (ville  et  rocca)  : 32  à 35,  37,  61, 
65,  69,  81,  83,  99,  127,  155,  167,  174, 
184,  189,  258,  264,  306,  330,  333,  337, 
396  à 398,  401  en  n.,  409,  411,  421,  426, 

434,  435,  440,  449,  457  eu  n.,  490,  531 
n.  1,  535. 

Bastia  San-Salvatorc,  La  : 416. 

Bayou,  marquisat  de  : 535. 

Beaucé  (terre  et  château  de)  : 317  n.  1,  333 
n.  1,  495  en  n , 510,  512  en  n.,  513 
n.  13,  514  enn. 

Beaugé  : 509  en  n. 

Beaumont  Pied-de-Bœuf  : 498  n.  7. 

Bellavilliers  : 514,  515  n.  14. 

Bellebranche  : 505. 

Belleplante  : 497. 

Bellobière,  La  : 333  n.  1,  496  et  en  n.,  506 
en  n.,  509  en  n. 

Belluet  : 333  n.  1. 

Belmonte-Piceno  : 536  en  n. 

Bénéveut  : 51,  434. 

Bergame  : 143, 144,  290, 302,  349  n.  1,428, 
429  en  n.,  440,  537,  539. 

Berlin  ; 347  en  n. 

L’erlize  : 505  n.  9. 

Bétête  : 515 

Betlona  : 10,  11,  14,  16,  21,  23,  32,  36, 
110,  114,  149  n.  1. 151  et  n.  1,  174,  175, 
184,  189,  205,  210,  249,  252,  255,  257, 
258,  277  à 282,  301  n.  1,  304,  306,  308, 
329  â 333,  337,  344  n.  2,  354,  357,  367 
n.  2,  373,  374,  378,  379,  380,  404,  406, 
407  en  n.,  408,  418,  420,  438  à 440,  444 
en  n.,  449,450,  452,454,  456,  457 enn., 
460  en  n.,  461,  462  en  n.,  463  à 466  en 
n.,  467  et  468  aux  notes,  469,  471  et  en 
n.,  473,  474  en  n.,  477,  490,  532,  535, 
536,  537. 

Bevagna  ; 32,  57, 121,  198,  200,  205,  206, 
209,  242,  250  n.  1,  330,  337,  404,  433, 

435,  438. 

Bevilacqua,  La  : 150. 

Bibbiena  : 81,  416,  539. 

Biscina,  château  de  : 414  en  n. 

Blidah  :514. 

Blois  : 134. 


Yriarte,  Charles  : 125,  351  n.  2. 

Zane  ou  Zeno,  Girolamo  : 293,  294. 
Zatti,  Francesco  : 240. 

Zeller,  Jules  : 6,  104,  122,  335  en  n.,  339 
n.  1,  348,  465  en  n. 

Zeno  : 429  en  n. 

Zoraldo  : 278. 


d’ouvrages  signalés  aux  notes,  etc. 


Blomart  :333n.  1.  523. 

Boccatiquello  : 122,  126. 

Bois,  le  : 499,  500  n.  8. 

Bois- André,  le  ; 333  n.  1. 

Bois-Belleray,  le  ; 333  n.  1,  508. 

Bois  de  Magné,  le  : 505  n.  9. 

Bois  Flèche,  le  : 333  n.  1,  498  n.  7. 
Bois-Gelfray,  le  : 507. 

Boisgeslin  : 499  en  n. 

Bois  le  Vicomte  ; 505  n.  9. 

Bologne  : 27,  30,  35,  36,  110,  118,  119, 
135,  136  n 1,  137  et  n.  1,  138,  140, 141, 
143,  144,  216,  224  à 227,  290,  310,  335 
en  n.,  337  n.  1,  377,  386,  395,  397,  400 
enn.,  405,  416  en  n.,  422,  424  n.  5,428, 
436.  439,  442  en  n.,  443  en  n.,  446  en 
n , 452,  455,  481,  487,  517  n a,  537. 
Bonnevaux  : 523. 

Bordeaux  : 520  n.  2. 

Bordelaye,  La  : 499  en  n. 

Borghetto  (tour  et  localité)  : 59,  111  à 
113,  116,  122,  157,  393,  418,  419  n.  3, 
422,  439. 

Borgo  de  Fonte  Nuova  : 166,  267. 
Borgoforte  : 178. 

Borgo  San-Sepolcro  ; 16,  116,  152,  233, 
259,  386,  390,  439,  445  eu  n.,  455. 
Borgo  Santa-Maria  : 30. 

Bornato  : 539. 

Bossé,  château  de  : 363. 

Botigtiéry,  château  de  : 510. 

Boucre  : 333  n 1,  501,  502,  505  et  n.  9, 

506  en  n.,  507  en  n.  et  n.  10. 

Boulogne  : 540. 

Bouqueval  : 505  n.  9. 

Bourges  ; 444  en  n. 

Bourg-Gu  esdon  : 333  n.  1,  511  en  n. 
Bourg-le-Prestre  : 508. 

Bournonville  : 506  en  n. 

Boussard  : 333  n.  1. 

Bracciano  : 130,  439. 

Breil,  le  : 510. 

Bien  : 511  en  n. 

Brenta,  La  : 310. 

Brescia  : 143,  144,  165,  440,  445. 

Brest  : 510,  511  en  n. 

Breterie  : 499  en  n. 

Brettinoro  : 70. 

Brisighella  : 142,  440. 

Brosse  de  Méral,  La  : 494. 

Bruchardière  ou  Bruhardière,  La  . 49  en 
n.,  497  en  n. 

Brufa  : 158,  402. 

Brufani,  hôtel  ; 94,  346. 

Bruxelles  : 348,  465  en  n.,  487  en  n. 
Bureliéres,  les  : 500  n.  8. 

Buron,  Le  : 318,  499  à 501  eu  n.,  5üo, 

507  en  n.,  508,  509  en  n. 

Cagli  : 10,  27,  119,367  n.  2. 
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Calais  : 279,  305,  405,  406,  425. 

Calmazzo  : 119,  439. 

Calvi  : 299,  540. 

Cambrai  : 142,  143,  163,  204,  220  en  n., 
227,  328,  404,  440,  454,  466  en  n.,  524. 

Camerino  (ville  et  duché  de)  : 11,  30,  49, 
57,  59,  71,  80,  82  à 84,  90,  99,  110,  111, 
113,  115,  118,  120,  125,  129,  159,  166, 
181,  242  et  n.  1,  284,  289.  308  335  en 
n.,  372,  373,  388,  390,  405,  408,  412, 
417  n.  2,  425,  427,  437  en  n.,  439,  465 
en  n.,  476,  477. 

Camisano  : 150,  452. 

Camocina  : 59. 

Campo  Cerbolini  : 277  n.  1. 

Canaliccbio  : 330 . 

Candie  : 298,  300,  301,  385. 

Canée,  La  : 299. 

Cannara  : 10,  21,32  à 35,  96.  99,  110,  155, 
184,  189,  258,  279,  281,  329,  330,  333, 
337,367  n.  2,  388,  395,  397,  398,  400  en 
n.,  401  en  n.,  433,  440,  445  en  n.,  473, 
474  en  n . , 531  n.  1 . 

Cantagallina  : 384  n.  32,  385  en  n. 

Capoue  : 114, 418,  435. 

Caprera  : 311. 

Carculano  : 100. 

Carreto,  villa  ; 539. 

Carthage  : 340. 

Casa-Castalda  : 57,  83,  153. 

Casalina,  château  de  ; 22,  389. 

Castagnola,  château  de  : 531  n.  1. 

Castel  Bolognese  : 33,  396. 

Castelhuono  : 32,209,  242,  250  n.  1,281, 
330  332. 

Castel  d'Arno  : 19,  376,  387. 

Castel  délia  Pieve  (et  rocca  de)  : 11,  13, 
40,  110,  122.  125,  129,  138,  141,  308, 
312,  373  à 376,  383,  390,  393,  398,  399, 
410,  430,  452,  476,  479,490. 

Castel  del  Moro  : 404. 

Castel  di  Pietro  (ou  Picro)  : 114,  330,439, 
448  en  n.,  531  n.  1,535,  536. 

Castel  Franco  : 143,  539. 

Castel-Leone  : 330. 

Castello  (rocca  de)  ; 41. 

Castello  de  Agello  ; 67. 

Castello  di  Ripa  : 398. 

Castiglioncello  : 63,  411,  419,  420. 

Castiglion-Chiusino  : 111,  122,  126,  418, 
433,  439,  490  n.  3. 

Castiglione  : 423. 

Castiglione-Aretino  : 166,  381. 

Castiglione  del  Lago  : 59,  63,  70,  129, 
138,  148,  149,  151,  156  à 158,  252,  347 
en  n.,  376,  402,  411,  412,  416,  433,  438 
à 440,  445  en  n.,  446  en  n.,  449,  462  en 
n.,  473,  532. 

Castiglione-Fiorentino  : 211. 

Castro,  duché  de  : 275,  289,  469. 

Castro-Bagnara  ; 474  en  n. 

Castro  Cesario  : 209,  210.  467  en  n. 

Castro  de  Colle  Medio  : 478. 

Cateau-Canibrésis  : 344  n.  2. 

Cavaillou,  p.  xi,  365  n.  1. 

Celalba  ou  Cilalba  (et  Castello  de)  : 50, 
410,  433. 

Centina  : 178,  423. 

Cento  : 539. 

Cérisoles  ; 273,  274,  338,  469,  471  en  n., 
472  en  n. 

Cerqueto,  château  de  : 126,  475  n.  1,  480 
n.  4. 

Cervera  : 537,  539. 

Cervia  : 142,  201,  220. 


Céséne  : 18,  122,  141,  153,386,  394,  415, 
445  en  n.,  479,  487. 

Cettaro  : 294. 

Chailland  : 497  en  n. 

Champéon  : 499  en  n.,500  n.  8. 

Champfleury  ; 515. 

Champllvré  : 333  n.  1,  499,  500  n.  8. 

Chantilly  : 464  en  n.,  465  en  n. 

Chapelle-Rainsoüin,  La  : 497. 

Charette  : 521 . 

Charnay  ; 498,  509  en  n. 

Chartres  : 540. 

Château-Gontier  : 318,  499,  501,  502,  505, 
506  en  n.,  507  et  en  n.,  508  et  n.  11, 
511  en  n.,  512  en  n.,  515. 

Châtillon  : 498  n.  7. 

Chaussée  de  Quittay,  La  : 498  n.  7. 

Chély  : 523. 

Chemiré-le-Gaudin  ; 492  n.  4. 

Chesnay,  Le  : 498  n.  7. 

Chevilly,  château  de  : 319,  512. 

Chevré : 496  n.  6. 

Chiagio  : 267. 

Chiane,  le,  et  rocca  delle  : 81,  122,  126. 

Chiaretto  : 283. 

Chidrac  : 525  en  n. 

Chiozza  : 142,  440. 

Chiugiana  : 251 . 

Cliiusi  et  tour  de  ; 40,  41,  66,  122,  134, 
148,  174,  187,  209,  242,  250  n.  1,  276, 
277,  304,  333.  394,  405,  419,  425,  443 
en  n.,  449,  460  en  n.,  467  en  n.,  469, 
479. 

Chypre  : 288  n.  1,  292,  297,  299  et  n.  1, 
300,  302  303,  339,  428,  429  en  n. 

Cissé  (ou  Cicé)  : 333  n.  1,  507  ii.  20,  508, 
509  en  n. 

Ciltà  di  Castello  : 3,  11,  15,  19,  30  à 32, 
42,  43,57,  108,  122,  124,  125,  129,  135, 
152,  154,  156,  158,  159,  162  n.  1,  166  â 
169,  172,  174,  242,  2.55,  262,  284,  290, 
234  n.  1,  337  n.  24,  381,  383,  385,  380, 
390,  395,  399,  403  à 407,  410,  420,  422, 
423,  425,  427,  432,  435,  437  en  n.,  438, 
440,  444,  445  en  n.,  447  en  n.,  449,  451 
n.  1,  468  n.  3,  488,  539. 

Civita  Castellana  : 444  en  n. 

Civitella  : 66,  130,  167,  411.  - Civitella 
(Bernazzone  ou  Bonizzone,  Brenzone)  : 
84,  419. 

Civitelle,  monast.  delle  : 425  en  n. 

Clivoy  : 499  en  n. 

Coccorano  : 83. 

Cochinière,  La  : 498  n.  7. 

Cocthuan  : 514,  515  et  n.  14. 

Coldimancio  (ou  col  de  Mancio,  etc.)  : 32, 
51,  184,  189,  281,  329,  330,  332,  333, 
344  n.  2,  396,  397  en  n.,  399  n.  5,  401 
en  n.,  467  en  n.,  471.  4/2  en  n.,  4/3, 
474  en  n.,  531  n.  1,  533. 

Collazzone  : 38,  111,  144  n.  1,  184,  189, 
281,  330,  333,  337,  390  en  n.,  398,  401 
en  n.,  418,  452,  457  en  n.,  531  n.  1. 

Colle,  hôpital  et  localité  : 18  à 20,  27, 
127,  205,  230,  254  n.  1,  386,  401  en  n., 
404. 

Colle  del  Cardinale  : 533  en  n. 

Colle  di  Landone  : 22,  33,  99,  101,  103, 
396. 

Collelongo  (ou  Collelungo)  : 149  n.  1,  166, 
330,  390,  452,  458  en  n.,  459,  488. 

Collemaggio  : 330. 

Collestrada  (et  voir  Colle)  : 127,  409. 

Cologne  : 17,  459  en  n. 

Colornio  : 290. 


Constantinople  : 294,  301,  428,  429  en  n. 

Colomhella,  château  de  La  (ou  Colomella 
et  Columella)  : 61,  71,  127,  419. 

Comhelande  : 519. 

Commer  : 496. 

Compiégne  : 466  en  n. 

Concesio  : 539. 

Conegliano  : 280,  470. 

Constance  : 10. 

Corhara,  La  : 123,  436. 

Corbel  : 506,  507  n.  10. 

Corbelière,  La  : 498  n.  7. 

Corbie  : 316,  496,  497  en  n. 

Corfou  : 291,  428,  429  en  n. 

Corigliano  ; 445  en  n. 

Corinaldo  ; 122,  439. 

Corneto  : 387. 

Cornuda  ; 310. 

Corriza  ; 473. 

Corsciano  ouCorciano  : 26,  73,  74,  78,  80, 
330,395,410à412,416,438,445  en  n-, 488. 

Cortone  (ville  et  État)  : 14, 15,  39,  44,48, 
59,  111,  113,  116,  133,  166,  167,  170, 
205,  210,  259,  265  276,  377,  380,  382, 
386,  395,  418,  423,  429  en  n.,  438,  439, 
448,  454,  468,  470  en  n.,  476,  534,  537. 

Costano  ; 330. 

Coulmiers  : 319,  514. 

Coupières  : 519. 

Cour  de  Grazay,  château  de  La  ; 515. 

Cour  de  Sainte-Gemmes,  château  de  La  : 
363. 

Courcelles  : 499,  512. 

Courcité  : 495,  496  en  n. 

Courtaudon  : 508,511  en  n. 

Courtillerie,  La  : 498  en  n. 

Courtray  : 524. 

Coutert  : 501  en  n. 

Coutras  : 316. 

Creazzo  : 146. 

Crème  : 144,  175  et  n.  3,  453,  458  en  n. 

Crémone  : 144,  176  â 178.  429  en  n.,  453, 
456  n.  2,  457  en  n.,  458  en  n.,  467  en  n. 

Crespiéres  : 511  enn. 

Cursay  : 500  n.  8. 

Damas  : 1 15. 

Dampierre  : 505  n.  9. 

Dargoire,  La  : 322,  333  n.  1.,  519,  520  et 
n.  2,  534  en  n. 

Daubert  : 499  en  n. 

Denonville  : 507. 

Deruta  : 11,  21,  23,  87,  109,  170,  181, 
185,  257,  330,  373,  388,  389  n.  36,  398, 
405,  432,  434  en  n.,  444  en  n.,  464,  466 
en  n.,  535,  536. 

Desais,  Les  : 510. 

Révision,  La  : 498  n.  7. 

Distré  : 500  u.  8. 

Domfront,  ville  et  vicomté  : 316,  494, 
496  en  n.,  497. 

Donawert  ; 286,  287,  425,  427. 

Donini,  palais  : 99. 

Dufferie,  La  : 314  et  n.  2,  315,  333  u.  1, 
351  n.  1,  492,  493  et  en  n.,  495  et  en  n., 
496  et  en  n.,  497  en  n.,  498  n.  /,  499 et 
en  n.,  501,  502,  505  et  n.  9,  506  en  n , 
507  et  11.  10,  508  n.  11,  509  en  n.,  534. 

Durantière,  La  : 333  n.  1,  508  n.  11. 

Ecottais,  Les  : 510. 

Empoli  : 216,  228,  230,  234.  241,  455,  464 
en  11.,  465  en  n. 

Epiez  : 333  n.  1,  505. 

Erstergom  : 280,  282. 

Eshly  : 505  11.  9. 

Essarts,  Les  : 333  n.  1,  oll. 
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Este,  château  d’  : 150,  452. 

Estival-lez-Le  Mans  : 499. 

Etampes  : 325,  521. 

Fabriano  : 49,  77,  203,  373,  379,  397, 
409. 

Faenza:  109,  113, 114,  121,  438,  441  en  n. 

Falaise  : 499. 

Famagouste  : 157,  279,  288  n.  1,  291  à 
294  et  n.  1,  295  et  n.  1,  297  à 302,  307, 
338,  405,  426,  428,  de  429  à 431  au.x 
notes,  540. 

Fano,  5,  27,  119,  122,  152,  307,  351  n 2, 
426,  439,  443  en  n.,  451,  484,  537. 

Felcino  : 127. 

Ferentino  : 180,  453. 

Fermo  : 11,  122,  312,  313,  373,  490,  536, 
537. 

Ferrare  (ville  et  État)  : 119,  165,  166,  194, 
198  n.  1,  201,  202,  214,  335  en  n.,  349, 
351,  353,  454,  455,  459  en  n. 

Ferré  (ou  Férey),  Le  : 333  n.  1,  495  en  n. 

Feuillée,  La  : 498  n.  7. 

Feuliant  ; 333  n.  1,  523. 

Fiesole  : 233. 

Figline  : 215. 

Fiorentino  : 180,  404,  429. 

Flèche  La  : 505  n.  9,  506  en  n. 

Fléchigné  : 333  n.  1,  496  en  n. 

Fiée  : 510. 

Florence  (ville  et  État)  : 4,  6,  9 en  n., 
10,  11,  14.  18,  20  à 26,  29,  30,  35  à 37, 
43,  44,  47,  50,  52  à 54,  59,  60,  63,  68, 
70,  81  à 83,88,  109,111,  113, 116à  119, 
123  à 139.  159,  165,  166,  170,  173, 175, 
178,  181,  183,  185  à 220,  222  à 233  et 
en  n.,  234  à 247  et  n.  2,  248  à 250  et 
n.  1,  251, 253  n.  1,251,  258,  259etn.  1, 
261.  269,  271,  273,  275,  277  n.  1,  278, 
281,  282,  299  ii.  1,  308,  311,  313,  322, 
326,  331,  334  n.  1.  335  en  n.,  336,  339, 
347  en  n.,  348,  350,  351  et  n.  2,  352, 
353,  363,  368  et  n.  3,  370,372,  373,  375, 
380  et  n.  27,  381,  383,  384,  386  à 397  et 
en  n.,  398,  399,  403,  404,  407  à 409  et 
n.  8,  410  à 413  en  n.,  415  en  n.,  416  et 
en  n.,  417  et  n.  2,  418,  419  n.  3,  420, 
422,  423,  432,  434  à 436  et  n.  2,  438, 
439,  de  441  à 445  aux  notes,  448  et  en 
n.,  449  à 451  n.  1,  452  à 457  en  n.,  458, 
459  et  en  ii.,  460  et  en  n , de  461  à 467 
aux  notes,  468  et  en  n.,  473  en  n,,  474 
en  n.,  475,  476,  482,  485,  486  et  n.  9, 
489,  490,  500  n . 8,  516,  517  et  n.  a,  518 
et  u.  1,  519  et  enn.,  520,  522,  531,  532, 
535,  537.  539. 

Foiano  : 277. 

Foligno:  1,  3,  11,  18  et  n.  1,  33  à 35, 
49,  51,  54,  60,  65,  69  n.  1,  73,  75,  78  à 
80,  110  à 114,  122,  174,  184,  185,  196 
n.  1,  205,  206,  254,  337  n.  1,  373,  374, 
382,  385,  395  à 400  en  n.,  404,  408, 
410  à412,  418,  431,  433,  438,  439,  448 
en  n.,  449,  461,  477,  479,  526. 

Fontainebleau  : 525  en  n. 

Fontaine  Daniel  : 498  et  n.  7. 

Fontaines,  Les  ; 333  n.  1,  496  en  n.,  497 
en  n. 

Fontauella,  La  ; 290,  428. 

Fonte,  prieuré  de  : 14,  378,  537. 

Fontenay;  316,  499. 

Forboist  : 499  en  n. 

Forêt,  en  Courcité,  La  : 333  n.  1,  495, 
496  en  n. 

Forges,  Les  : 499  en  n.,  500  n.  8 

Forli  : 128,  202,  203,  280,  388,  473. 


I Fornoue  : 416. 

I Fossato  : 111,  153,  408,418,  422,  438, 
439. 

Fossomlu’one  : 119,  450 
Fourmondière,  La  : 333  n 1,  497  en  n. 
Francelière,  Cliâteau  de  La  :510  514en  n. 
Francfort-sur-le-Mein  : 347  en  n. 

Fratta,  La  : 70,  73,  80,  96,  129,  141, 
152,  397  en  n , 410,  412,  416,  425  en 
n.,  438,  445  enn.,  452 
Freggio  : 210. 

Frelonnière,  La  : 510. 

Fresnay  : 497,  499. 

Fresne,  Le  : 498  n.  7,  499  en  n.,  500  n.  8. 
Fromentières  : 515  et  n.  14. 

Frontone, jardin  du  : 140. 

Frosinone  ; 180,  185,  449. 

Funtigniana,  château  de  : 403. 

Gaëte  : 310. 

Gaiazzo  : 278. 

Gaïfa  : 119. 

Gallo,  colline  du  : 216,  237. 

Gap  : 512  en  n. 

Garde,  La  : 333  n.  1,  499  en  n. 

Garigliano  : 131,  439. 

Gastines  : 492  n.  4,  493  en  n. 

Gavinana  : 238,  456,  461  en  n.,  467  en  n. 
Gênes  : 13,  35  et  n.  1,  212,  299,  387, 
397,  416  en  n..  476,  486. 

Genève  : 519. 

Genna,  plaine  de  : 96. 

Genouillac  : 516  en  n. 

Gbiradadda,  La  : 144. 

Gbisella  ; 349  n.  1,  537. 

Giboisière,  La  : 333  n.  1. 

Giramonte,  colline  de  : 216  à 218,  229. 
Gœrz,  comté  de  : 283,  473. 

Gôttingen  : 536. 

Gradisca  : 283,  473,  475  en  n. 

Graffignano  : 63,  114,  281,  330,  337,  432, 
433^  438,  473. 

Gran  : 280. 

Grand-Lucé,  Le  : 514. 

Grange,  La  ; 505  n . 9. 

Grazay  ; 515  et  n.  14. 

Gremillère,  La  : 507. 

Grigny  ; 519. 

Grimonnière  La  : 496  n.  6,  499  en  n. 
Grosseto  : 276. 

Gualdo-Cattania  : 3,  51,  69  n.  1,  73,  80, 
111,  112,  123,  127,  203,  208,  391,397, 
411,  418,  422,  435,438,  439. 

Gubbio  : 3,  23,  60,  64,  65,  67,  73,  119, 
126,  351  n.  2,  385,  411,  433,  439,  444 
en  n.,  476,  479, 

Guichardière.  La  : 333  n.  1,  496,497  enn. 
Guihérie,  chapelle  de  La  : 513  n.  13. 
Guimonnière,  La  : 333  n.  1,  496,  497  en  n. 
Guitterie,  La  (et  chapelle)  : 496,  497  en 
n.,  499,  500  n.  8.  506  en  n.,  507,  510, 

513  n.  13. 

Guyardière,  La  ; 333  n.  1. 
Haie-sur-Colmont,  La  : 314  n.  2,  315, 
493  et  en  n.,  495  et  en  n.,  496  et  en  n. 
et  n 6,  497. 

Hautefeuille  : 500  n.  8,  502. 

Hayes,  Les  : 510  en  n. 

Hierré  [alias  Guerre)  : 315  n.  1,  333  n.  1., 
498,  n.  7,  499,  500  n.  8,  505  n.  9,  534. 
Iloussay,  Le  : 510,  511  en  n.,  512  en  n , 

514  en  n. 

Houssaye,  La  : 498  n.  7. 

Houssemagne  : 495. 

Huardière,  La  : 496  n.  6. 

Imola  : 378,  458  en  n.,  479,  487. 


Incisa  ; 215. 

Ingolstadt  : 286. 

Ingrandes  : 509  en  n. 

Ions  : 333  n.  1, 519  à 521  en  n , 523  en  n. 
Insprück  : 484. 

Issoire  : 525  en  n. 

Jargeau  : 343  n.  1 . 

Javarrino  : 279  n.  1,  306. 

Javron  : 493  en  n. 

.lersey  : 515. 

Jérusalem  : pp.  xii.  348,  349  en  n.,  365 
n 1,379,  505  n.  9,  508  n.  11. 

Juhlains:  510,  514  enn. 

Kerynia  : 293. 

Khelibia  ou  Kélibia  : 288,  428. 

Lame,  villa  dalle  : 152,  445  en  n. 
Landrecies  ; 316. 

Laon  : 327,  523. 

Larcbamp  : 449  en  n. 

Largerie  : 494  en  n. 

Lastra,  La  : 216,  455. 

Laval  (ville  et  comté  de)  : 318,  508,  511 
en  n.,  513. 

Lavau  de  Lucz  : 505  n.  9. 

Lefcara  ; 292. 

Legnauo  : 10,  146,  440. 

Lenay  : 333  n.  1,  508,  511  en  n. 

Lépante  : 279,  288  n.  1,  300,  301,  385, 
406,  428,  430  enn.,  538. 

Lespine  : 497. 

Lhommois  : 507  n.  10.  508,  511  en  n. 
Limassol  : 292,  293. 

Limigniano  : 32,  242,  250  n.  1,  281,330, 
332. 

Linerottes  : 496  en  n, 

Lintes  : 500  n.  8. 

Livourne  : 243,  388  et  n.  35,  415  en  n. 
Livry  ; 505  n.  9. 

Lodi  : 175,  176  et  n.  1,  177,  208,  224, 
247,  453,  458  en  n.,  467  en  n. 

Logé  : 493  en  n. 

Loges,  Les  : 498  n 7. 

Loigny  : 319,  514. 

Londres  : 337,  341. 

Longbut : 500  n.  8. 

Lonigo  : 394  en  n. 

Lorette  ; 433 
Loudun  : 500  n.  8. 

Louvaines  : 512  en  n. 

Louverné  : 508. 

Lovere  : 540. 

Lucconiso  : 283. 

Lucignano  : 18  n.  1,  277,  373,  469. 
Lucques  : 125,  193,  313,  439,  4/6,  488, 
Lyon  ; pp.  xi,  xii,  321,  322  et  n.  1,  323. 
324,  328,  353,  444  en  n..  500  n.  8,  516 
à 519  et  en  n.,  520  et  n.  2,  521,  522 
et  n.  3,  523  en  n.,  524,  525  en  n. 
Macerata  : 308,  479. 

Mâcon  : 134. 

Maddalena,  fort  de  La  : 185. 

Madonna  del  Trebbio  di  Luciano,  La  . 

100. 

Madrid  : 341. 

Magione,  La  : 82,  119,  120,  122,  126, 
130,  148,  162  n.’l,  171,  196,  411,  422, 
423,  433,  438,  443  en  n.,  444  en  n.,  447 
en  n. 

Magnano,  tour  de  : 143,  440. 

Marborgbetto  : 283. 

Malegnano  : 176. 

Malines  : 328  en  n. 

Malte  : 288  et  n.  1,  294.  339,  428,  450, 
505  n.  9,  507,  508  n.  11,  509  enn.,  538, 
539. 
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Mans.  Le  : 315,  318,  319,  492  n.  ' 4,  500 
n.  8,  510,  511  en  n.,  512  en  n.,  515. 

Mantignana  ; 71. 

Mantoue  ; 335  en  n.,  393,  430  en  n. 

Marchanderie,  La  : 495. 

Marchérues,  Les  : 333  n.  1,  513  n.  13. 

Mareuil:506,507  n.  10. 

Mariantz  : 508,  509  en  n. 

Marie,  La  : 333  n.  1,  497,  498  n.  7,  499 
et  en  n.,  500  n.  8,  501  et  en  n.,  502, 
505,  506  en  n . 534. 

Marignan  ; 150,  247,  440,  452. 

Marigny  : 498  et  n.  7,  499  en  n. 

Marocchi,  villa  : 243. 

Marolles  : 514. 

Marsciano  et  château  de  : 99, 127,  373,375, 
376,  397,  404,  436,  442,  443,  535  en  n. 

Marseille  : 540. 

Marson  (ou  Marçon)  : 333  n.  1,  499,  500 
n.  8,  501,  505,  506  en  n. 

Martigné-sous-Laval  : 318,  492  n.  4,  494, 
en  n.,  495  en  n.,  498  n.  7,  505  n.  9, 
507,  508  et  n.  11,  509  en  n.,  510  et  en 
n et  n.  12,  511  et  en  n.,  512  et  en  n., 
513  et  n.  13,  514  et  en  n.,  515  et  n.  14. 

Massiano,  piano  de  ; 78. 

Masure,  La  : 333  n.  1. 

Matelica  : 203. 

Matrice,  La  : 190. 

Maubuisson  : 325,  521. 

Maulny  : 499  en  n. 

Mayenne,  ville  et  baronnie  : 314  316,  319, 
492  et  n.  4,  493  en  n.,  496  en  n.,  497, 
499,  505  n 9,  506  en  n.,  507  n.  10, 
508  n.  11,  509  en  n.,  510,  511  en  n , 
512,  513  et  n.  13,  514  et  en  n , 515. 

Melfi  : 185,  449,464  en  n. 

Meltière,  La  : 333  n.  1,  494  en  n.,499  en  n. 

Melun  : 444  en  n. 

Mende  : 327,  522,  523  en  n. 

Menilcorne  (maison;  : 167. 

Mentana  : 311. 

Ménursière,  La  : 333  n.  1,  495  n.  5. 

Mercatello  : 152,  445  en  n. 

Mercato  : 445  en  n. 

Messine  : 300. 

Metz  . 276. 

Mézerettes,  Cliap.  de  : 496  en  n. 

Miéchow  : 370,  379. 

Migliano  : 130. 

Milan  (ville  et  duché)  : 18,  22,  36  à 38, 
43,  144,  158,  176  et  n.  1,  274,  289, 
312,  326,  337,  398.  409,  416  en  n..  429 
en  n.,  432,  448  en  n.,  457  en  n.,  458  en 
n.,  469,  472  en  n , 475  en  n. 

Mionay  : 333  n.  1 ; 523. 

Miralduolo,  château  de  : 158,  477,  479. 

Mirandole,  La  : 290,  303,  427,  428.  537. 

Modène  : 201,  415  en  n , 450. 

Monastir  : 288,  428. 

Montagnola,  La  : 486. 

Montalcino  : 426  n.  6,  427  en  n. 

Montalera  : 258,  279,  308,  330,  344  n.  2, 
354,  357,  403  â 407  en  n.,  465. 

Montalto  : 387. 

Mont-Cassin  : 536  en  n. 

Montcontour  ; 307,  426. 

Monte-AIhoddo  : 394, 

Montecolognola  : 112,  279,  405. 

Monte-Corona,  abbaye  de  : 141. 

Monte  de  Corno  ; 100. 

Monte  deir  Olmo  : 36,  397. 

Montefalco  ou  Montefalcone  : 51,  54,  85, 
185, 200, 205. 206, 438, 441  eu  n. , 449, 475. 

Montefeltre  : 388. 


Montehascone  : 130,  439,  486  n.  9. 

Montefontegiano  del  Lago  : 314,  378,  491. 

Monte-Gabbione  : 29. 

Montegiuliano  : 127. 

Monte  Lauro  : 36,  382,  397,  489. 

Monte-Leone  : 29,  351  n.  2. 

Monte-Luce  : 51,  253  et  n.  1,  267,  269, 
272  n.  1,  408,  449,  468  à 470  en  n. 

Monte-Luco  : 43,  408. 

Monte-Marte  ; 22. 

Monlemorcino  : 423,  433,  488,  491  en  n. 

Montemurlo  : 259  et  n.  1,  466. 

Montenay  : 498  n.  7. 

Monte-Oliveto  ; 79,  231,  237. 

Monte-Petriolo  : 148. 

Montepulciano  : 3,  81,  148,  159,  259,276, 
304.  380,  395,  416,  418,  438,  469,  486. 

Monterone  : 166. 

Monte-Rotondo  : 473. 

Montevarchi  : 210,  211,  454. 

Montevecchio  : 290,  428. 

Montevibiano  (et  mercatello  de)  : 69,  255, 
355,  376,  379,  385,  412,  436,  442. 

Montezone  : 427  en  n. 

Montflaux  : 498  n.  7. 

Montichelli  : 276,  279,  303,  405.  425,  426 
n.  6,  427. 

Montici,  et  colline  des  : 216,  217. 

Monticorno  : 21,  388. 

Montlaur  : 524. 

Montluçon  ; 523  en  n.,  524  en  n. 

Montmorency  ; 325,  521. 

Montone  : 26,  42,  43,  129,  336  n.  2,  384, 
397  en  n.,  399,  402  en  n , 425  en  n. 

Montopoli  : 218,  234.  455,  535. 

Montreuil-Bellay  ; 511  en  n. 

Morancé  : 522. 

Morcelière,  La  : 333  n.  1,  495,  499  en  n. 

Morcino  (mont)  : 75. 

Morlicre,  La  : 333  n.  1,  500  n.  8. 

Mortefontainc  ; 505  n.  9. 

Mortiers,  Les  : 498  n.  7. 

Morton  : 513  et  n.  1.3. 

Motte-d’Aron,  La  : 333  n.  1,  495  en  n., 
510,  511  et  en  n.,  512  en  n.,  514  en  n. 

Motte  Ilusson,  La  : 317  n.  1,  319,  333 
n.  1,  363,  de  493  à 495  aux  notes,  497, 
498  n.  7.  499,  .500  n 8,  502,  505  n 9, 
507,  508  et  n.  11,  509  eu  n.,  510  et  en 
n , 511  et  en  n.,  512  et  en  n.,  513  et 
U.  13,  515,  534. 

Moulinet,  I -e  : 333  n 1 . 

Moulins,  Les  : 333  u.  1,  498  n.  7. 

Moussais,  château  de  : 525  en  n. 

Mugnano,  château  de  : 126. 

Mutrone  '.  218. 

Muzzana  : 150,  452. 

Naples  : 20,  30,  43,  44,  69,  89,  91,  103, 
105,  114,  117,  130,  164,  178,  180,  185, 
188,  193,  202,  204,  205,  223  n.  1,  235, 
242  n.  1,  251,  284,  304,  308,  314,  338, 
395,  396,  406,  417,  420,  427,  434,  449, 
452, 453, 456, 475, 491, 493 en  n.,  518,539. 

Narbonne  : 522. 

Narni  : 13,  83,  374.  390. 

Navarrino  : 279,  472. 

Négrepont  : 295. 

Nemours  : 316. 

Nerwinde  : 523  en  n. 

Nevers  : 328,  523. 

Nicosie  : 291  à 295,  299,  302,  405,  428, 
429  en  n. 

Nippozzano  : 216,  455. 

Nocera:110à  112,  114,  209,  242,  312, 
374,  408,  422,  438,  439,  487. 


Norscia  : 200,  414. 

Novi  (et  château  de)  ; 274,  283. 

Noyers,  Les  let  Noyers-Amenard,  les)  : 
333  n.  1,  500  u.  8,  506  en  n. 

Oisseau,  le  Grand  : 314,  351  n.  1,  492, 
493  en  n.,  496  et  en  n , 497  eu  n.,  498 
n.  7,  499  et  en  n.,  500  n.  8,  505,  506  en 
n.,  508. 

Olmeto,  L’  : 256,  405. 

Olmo,  L’  : 74,  171,  251, 412,  416,  423. 

Oloron  ; 524. 

Orléans  : 320  , 514. 

Orsciano  : 450. 

Orviéto  : 13,  29,  32,  49,  71.  106,  130, 
135,  137,  149  n.  1,  153,  154,  156.  158, 
162  et  n.  1,  166,  175  n.  1,  187,  188,  200, 
209,242,  255,  303,330,  337  n.  1 . 369 
n.  7,  374,  385,  390,  395,  420,  422,  425, 
432,  439,  440,  447  en  n.  448  en  n.,  452, 
453,  457  enn.,  458  eu  n.,  473,  475,535. 

Orville  : 505  n.  9. 

Osimo  : 482  n.  5. 

Ossaia,  L’  : 170,  208. 

Ostie  : 70,  434. 

Oxford  : 412.  484. 

Pacciano  : 148,411,431,537. 

Padoue  : 142,  145,  146,  149,  150,  164, 
280,  290,  322,  363,  365  n 1,  377,  428. 
429  en  n , 440,  442  en  n.,  447  en  n , 
452,  458  en  n.,  473,  519,  520  n.  2. 

Palaio  : 218. 

Pallaia  : 234. 

Pallazzone,  villa  : 347  en  n.,  486. 

Pallu,  La  : 498  n 7. 

Panicale  : 126,  148,  172,  400  en  n.,  404, 
423  439. 

Pantalla  (localité  et  château  de)  : 94,  99, 
436. 

Paphos  : 292,  293,  428. 

Papiano  : 376,  479. 

Paris  : 253  n.  1,  280  n.  1,  302  n.  1,  310, 
325,  327,  328,  335  en  n.,  337,  416  en  n., 
429  en  n..  454,  466,  473,  474  en  n., 
485,  486  n.  9,  499  en  n.,  501,  502,  504, 
505  n.  9,  510  et  en  n.,  512  et  en  n.,  513 
n.  13,  514  enn.,  519,  520  n.  2,  521  â 
524  et  en  n.,  533,  534,  540. 

Parme  : 275,  285,  289,  337,  425,  427  à 
429  en  n.,  476. 

Parrano  (localité  et  château  de):  130,  436, 
461. 

Pas,  Le  : 499  en  n. 

Passignano  (localité’et  château  de)  : 43,  55, 
61,  70,  111,  112,  116.  135,  138,  171, 
330,  370,  393.  402,  403,  411,  412,  416, 
418,  422,  423,  435, 438,  439,  535. 

Patay  : 343  n . 1 . 

Pavie  : 175,  337,  449,  472  en  n.,  489. 

Peccioli  : 234. 

Penna,  palais  délia  : 347  en  n. 

Pérouse,  ville  et  Etat  de  : passim. 

Perpignan  : 324. 

Perrano  château  de  : 255. 

Perrigne,  La  : 318,  510,  512  en  n. 

Perteuille  : 499. 

Pesaro  (ville  et  État  de)  : 45,  46  n.  1, 
71,  73  110,  119, 129,  142,  152,  166,  169, 
174,  209,  246  n.  1,  280,  â 283,  332,  349 
n.  1,  399,416,  422  437  en  n.,  439,453, 
462  en  n.,  473,  4/4  en  n.,  4/6,  537. 

Peschiera  : 290,  428. 

Pesth  : 285,  302  n.  1,  427,  429  en  n. 

Petit  Quincé,  Le  : 494. 

Petrignano  (localité  et  chateau  de)  ; 16,  24, 
148,  174,  387,  389. 
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Petriolo  ; 381 . 

Peuna  (voir  Tonna). 

Pianello  : 167. 

Piceno  : 280,  473. 

Plegaio  : 135,  333. 

Piegaro  : 29,  203,  423. 

Pienza  ; 303,  405,  425. 

Pierla,  La  : 210. 

Pierpont  : 305,  426. 

Pierre  Encize  : 323. 

PietraOtta  (monast.  de)  : 420,  421  n.  4, 
432,  538. 

Pietramelina  : 419. 

Pietra-santa  : 218. 

Pin,  Le  : 333  n.  1,  508. 

Pins,  Les  ; 498  n.  7. 

Piombino  : 36,  114, 118,  135,  397,  439. 
Pise:  32,  35,82,  125, 132  à 135  et  n.  1,  226, 
233,  243,  276,  279,  280,  420,  438,  439, 
455,  464  en  n.,  468  en  n.,  469,  476,  517 
n.  a,  527. 

Pistoie  : 218,  231,  233,  238,  259,  372,  466 
en  n. 

Pitigliano  : 122,  200. 

Placé  : 496  et  en  n.,  497  en  n.,  499  et  en 
n.,  507,  510. 

Plaisance  : 275,  285,  287,  289,  337,  425, 
427,  428. 

Plessis,  Le  : 333  n.  1. 

Plessis-de-Cosme,  Le  ; 498  n.  7,  505  n 9. 
Plocrmel  : 515  n.  14. 

Pocé  (ou  Possé)  ; 317,  331  n.  1,  494  en  n., 
495  en  n.,  499,  500  n.  8,  501,  505  n.  9, 
506  en  n.,  534. 

Pocé,  le  petit  : 499. 

Poggio,  château  du  ; 255,  436,  461. 
Poggio-Aquilone  : 130. 

Poggio  délia  Pieve  : 148 
Poggio  impériale  : 44,  399. 

Poideviniére,  La  : 33.3  n.  1. 

Poitiers  : 307,  325,  326  et  n.  1,  327,  343, 
350,  405,  426,  427  en  n.,  451,492  n.  4, 
515  et  n.  14,  516  en  n.,  521,  522  et  n. 
3,  523,  534. 

Pomonte  (et  Pomonte  castello)  ; 330,  391 . 
Ponte  de  Cliiane  : 259. 

Ponte  de  Pattolo  : 71,  84,  127,  402. 

Ponte  délia  Pietra  : 96,  110. 

Ponte-Molle  : 315,  463  en  n. 

Ponte-Nuovo  : 182. 

Pontericcioli  : 41,403. 

Ponte  San  Giovanni  : 27,  29,  127,  153, 
166,  207,  209,  264,  266,  267,  272  n.  1, 
357,  394,  409,  454,  468,  486,  489. 
Ponte  Valleceppi  ; 167. 

Pontevico  : 144. 

Pont-Ringeart  : 510. 

Pont-Saint-Esprit  ; 522. 

Pordenone  : 149,  440, 452. 

Portercole  ; 276. 

Porto-Baratto  ; 535. 

Pouilly  : 333  n.  1,  523. 

Pouzzoles  : 539. 

Pradelle,  La  : 515  n.  14,  521,  524. 

Prato  ; 218,  227,  231,  233,  351  n.  2,  488. 
Préaulx  : .508. 

Prémartin  : 505  n.  9. 

Prepo  : 408 . 

Presles  : 333  n.  1,  499,  500  n.  8,  501, 
506  en  n. 

Presse,  château  delle  : 242  n.  1,  449. 
Pretola  ; 267,  470  en  n.,  471  en  n. 
Proustei  ie,  La  : 498  n.  7. 

Quarata  : 116. 

Quierasepie  : 536  en  n.,  537. 


Quincieux  : 3,33  n.  1,  515  n.  14,524. 

Raab  : 279  n.l,  306,  426,  472. 

Raguse  : 537. 

Raincy,  Le  : 513  n 13. 

Rambouillet  : 514,  515  n.  14. 

Ratishonne  ; 274,  381,  469,  473. 

Ravenne  : 142  à 144,  174,  192,  201,  208 
220,  223,  274,  333,  338,  422,  440,  452i 

457  en  n. 

Recanati  : 308,  396,  479. 

Reggio  : 201. 

Régnardière,  La  : 496  en  n. 

Renahianca  : 19,  20,  24,  387  et  n.  34,  389. 

Rennes  : 511  en  n. 

Requigny  : 515  n.  14. 

Rhodes  : 288  n.  1,  295,  431  en  n. 

Rihardière,  La  : 333  n.  1,  500  n.8. 

Richardière,  La  ; 333  n.  1,  505  n.  9. 

Ricottiére,  La  : 496  n.  6. 

Rieti  : 64.114, 135,  204,  .337  n.  1,439,  454. 

Rimini  ; 40,  46  n.  1.  119,  125,129,  152, 
188,  202,  203,  209,  335  en  n . 351  n.  2, 
386,  399,  407,  437  en  n.,  439,  445  en  n., 
453,  454,  459  en  n.,  466  en  n.,  535. 

Ripalvella,  330. 

Ripoli  : 215. 

Rivièi'e,  La  : 508. 

Rochelle,  La  ; 307,  316,  322,  426,  499, 
519. 

Rocca  Castelli  (ou  Castcgli)  : 209,  242. 

Rome  : 3,  4.  16,  18,  19,  22.  24,  29,  31,  32, 
37,  .38,  40,  41,  43,  45,  49  et  n.  1,  50,  54, 
59  à 64,  67,  69,  71,  73,  81, 85,  103,  114, 
123, 124,  127,  130,  142, 145,  147,  158  â 
160,  162, 166,  167,  172  â 175,  178  à 181, 
186  â 190,  193,  190  n.  1 ; 199  â201, 
204,  206,  207,  209,  222,  235,  2.38,  239, 
249,  2.5.3  n.  1,  254,  256,  258,  260,  264, 
278,  280,  282,  285  â 290,  305,  307,  311, 
313,  323,  331,  332  n.  1 ; 335,  346  n.  .3, 
.349,  351  n.  2,  355,  363,  377,  381,  383, 
385,  386,  389  â 393,  395,  396,  398  à 400 
en  n.,  404,  405,  407  à 412,  415  en  n., 
416  en  n.,  419,  420,  422  à 424  n,  5,  426, 
427  et  en  n.,  428,  429  en  n.,  432  â 430, 
440,  441  en  n.,  442  en  n.,  444  en  n., 
445  et  en  n,,  447  en  n,,  448  et  en  n., 
449  â 451  n,  1 ; 452  à 454,  457  en  n , 

458  en  n , 4.59  en  n.,  460  et  en  n.,  462, 
de  463  à 465  aux  notes,  467  eu  n , 468 
en  n.,  470  en  n , 472  à 474  en  n,,  475 
enn.,  477,  479,482,  484,  485  en  n,,486, 
487  en  n,,  489,  490  et  n.  3,  491  en 
n.,  493  en  n , 517,  534,  535,  537, 
539, 

Ronciglione  : 254. 

Ronnet  : 333  n.  1,  523  et  n.  4,  524  en  n. 

Roquetiére,  La  : 498  n.  7. 

Rouëssé  : 498  n.  7. 

Rovereto  : 434. 

Rovigo  : 150,  440. 

Roy  : 520. 

Ruhiera  : 201. 

Rusciano  : 217. 

Sablé  : 315,  498  n.  7. 

Sahles-d’Olonne,  Les  : 316. 

Sacé  ; 501  en  n , 509  en  n. 

Saillant;  322,  323,  333  n.  1,  519,  520, 
523,  524  en  n. 

Saint-Aubin  de  Locquenay  : 498  n.  7. 

Saint  Aubin  de  Scellon  : 514,  515  n.  14. 

Saint-Aubin-du-Cormier  : 315. 

Saint-Aubin-lez-Elbeuf  ; 514. 

Saint-Briee  : 505. 

Saint-Crescien  : 368. 


Saint-Denis  : 306,  420. 

Saint-Denis  d’Anjou  ; 514  en  n . 
Saint-Dizier  : 521. 

Saint-Domingue  : 540. 
Saint-Georges-Buttavent  : 498  n.  7. 

Saint  Germain-d’Anxure  : 498  n.  7,  500 
n.  8. 

Saint-Germain-le-Guillaume  ; 511  en  n. 
Saint- Jean,  route  de  : 150. 
Saint-Jean-d’Angély  : 307,  426. 

Saint- Jean-sur-Erve  : 508. 
Saint-Laurent-de-Mucello  : 368. 
Saint-Laurent-des-Mortiers  : 511  en  n. 
Saint-Loup-du-Gast  : 363. 

Saint-Marcel  ; 333  n.  1,  523. 
Saint-Martin  (Anjou)  ; 512  en  n. 
Saint-Ménard  : 507. 

Saint-Omer  : 539. 

Saint-Ouën  : 498  n.  7,  499  en  n. 
Saint-Quentin  : 305,  316,  496,  497  en  n., 
521. 

Saint-Vincent,  tour  de  : 135. 
Sainte-Gemrnes-le-Robert  : 492  n.  4. 
Sainte-Marie,  route  de  : 150. 

Salamis  : 293. 

Salerne  : 180,  449,  453,  465  en  n. 

Salice  : 149. 

Salines,  Les  : 291. 

Salle,  La  : 324,  333  n.l,  520,  522  n.  3, 
523  et  en  n.,  524.  525  en  n.,  534  en  n. 
San-Bevignato  : 408. 

San-Bonil'acio,  villa  ; 445  en  n. 
San-Chiascino  : 399. 

San-Cirice  : 171. 
San-Crispolto-di-Bettona  : 16. 
San-Donato-in-Polverese  : 231,  237. 
San-Filippo  ; 396. 

San-Frediano  ; 237. 

San-Eriano,  tour  de  : 241. 

San-Gallo  ; 226. 

San-Gervasio  : 226. 

San-Gilio  ; 167,  205,  404. 

San-Gimignano  : 230 
San-Giorgio  : 227,  237. 

San-Giustino  : 390. 

San-Leone  : 119,  124,  127,  402,  439. 
San-Manno  : 78  171,  172,  423. 
San-Mariano,  Castello  de  : 381. 
San-Martino- in-Campo  : 99. 

San-Miniato  : 216,  218,  224,  229,  455,  467 
en  n. 

San-Pietro  Galtolini  (et  tour  de)  : 237, 
241. 

San-Pietro-in-Bagno  : 152,  445  en  n. 
San-Quirico  : 379  et  n.  26. 

San-Romano,  tour  de  : 216,  241,  455. 
San-Secondo  : 290,  425, 428. 

Santa  Flore  : 392,  398. 

Sant’Agnielo  : 399. 

Sant’Angelo  : 152,  445  en  n. 
Sant’Angelo-d’Agliano  : 369  en  n. 
Sant’Egidio  : 20,  27,  395. 

Sant’Ermlnio,  villa  : 347  en  n.,  486,487 
en  n . , 533  en  n . 

San-Yenanzo  : 330,  337. 

Saragosse  : 403  en  n. 

Sarteano  : 3,  18  n.  1,  304,  425,  426  n.  6, 
479. 

Sassoferrato  : 41,  123,  393. 

Saumur  : 499,  500  n.  8,  502. 

Savigny  : 500  n.  8. 

Scala,  île  délia  : 143. 

Schifanoia  : 66,  411,  433. 

Sedan  : 523  en  u. 

Segna  : 283. 


Senlis  : 326,  327  ii.  1.  328  en  n.,  521, 
524. 

Seracino  : 153,  445  en  n. 

Seristori,  palais:  215,  224,  229. 

Serravalle  : 274. 

Serre  : 333  n.  1,  523. 

Sestino  : 259. 

Sienne  (ville  et  État  de)  : 3,  4,  15,  20  à 22 
41,  43,  51,  54,  64,  69,  70,  73,  109,  110, 
112à  114, 116, 118  à 122,  124  à 126, 130, 
132,  134,  135,  146,  149,  154,  159,  1()6, 
170,  173,  178,  193,  202,  216,  218,  230, 
248  n.  1,  269,  275  à 277,  279,  302  à 304, 
335  en  n.,  337,  338,  368  et  n.  3,  380  et 
n.  27,  382,  387,  388.  391,  393,  394  en 
n.,  398,  404,  405,  413  en  n..  416  et  en 
n.,  418,  422,423,  425,  432,  438,  439, 
442, 444  en  n.,  447,  448  en  n.,  449,  452, 
453,  de  457  à 459  aux  notes,  464  en  n., 
469,  471  en  n.,  476,  479,  488,  489,  517 
n.  a. 

Sigillo  : 153. 

Sillé-le-Guillaume  : 506  en  n. 

Sinigaglia  : 69,  73, 105,  110,  120, 121, 138, 
152,  419,  433. 

Solesmes  : 512  en  n. 

Solfagniano  : 61,  419. 

Soriano  : 81,  412. 

Sorissa  : 283,  473. 

Sorlobengo  : 450. 

Sougé  : 498  n.  7. 

Spello  : 10,  13,  14,  21,  .32  à 34,  38  à 40, 
45,  49,  51,  54,  55,  60,  63,  65,  73,  79, 89, 
98,  99,  110  à 112,  114,  125,  126,  153, 
164,  174,  178,  181,  184,  186,  189,  200, 
206,  207,  258,  280,  284,  301  n.  1,  306, 
308,  330,  337,  344  n.  2,  346,  357,  366, 
377,  380,  382,  388,  391,  393,  395,  396, 
398  à 400  en  n , 401  en  n.,  404,  405, 
407,  409  à 412,  418,  421  ii  423,  425  à 
428,  433,  435,  438,  443,  4 15,  449  à 451 
n.  1,  452  à 454,458  en  n.,  459  en  n., 
461  en  n.,  464  en  n.,  473,  474,  477,  490 
n.  3,  532. 

Spolète  (ville  et  duché  de)  : 1,  3,  6,  11, 
13,  29,  36,  38,  41,  54,  108,  114,  165, 
174.  190,  204,  206.  261,  310,  332,  337  n. 
1,  344  n.  2,  345,  369,  373,  374,  380  et 
n.  27,  395,  397,  399,  432,  438,  439,  441 
en  n.,  448  en  n.,  454,  459  en  n. 

Staggia  (ou  Straggia)  : 275  n.  2,  276,  469, 
472  en  n. 

Stella  : 283. 

Sterpeto  : 60. 

Stipicciano  : 289. 

Stradella  : 274. 

Stregonia  : 280,  282,  470,  473. 

Tagliacozzo,  duché  de  : 282. 

Taillis,  Le  : 333  n.  1. 

Tarragone  : 324,  521. 

Tarrano  : 531  n.  1. 

Tenna  : 35. 

Ternara,  La  : 149  n.  1. 

Terni  : 5, 114,  204,  337  n.  1,  438,  439,454. 
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Tcrracine  : 2,55,  472. 

Terre  : 507  en  n. 

Tertre,  Le  : 498  n.  7. 

Tesiiièi  es  : 494. 

Thérouanne  : 316,  496,  497  en  n. 

Thiberville  : 514. 

Thionville  : 305,  425,  427  en  n.,  524. 

Tivoli  : 398  477. 

Todi  : 3,  11,  16,  19,  21,  26,  41,  51,  70  et 
n.  1,  94,  108,  110,  114  127.  130,  154, 
170,  200,  255,  280.  337,  373,  379,  382, 
385  a 387  et  n 34,  388,  395,  397  en  n , 
398,  399,  401  en  n.,  408,  410  à 412,  416, 
420,  433,  436,  438,  439,  444  en  n.,473, 
480,  483,  536. 

Topiua  ou  Valtopiiia  : 209,  242. 

Torgiano  (et  château  de)  : 123,  126,  127, 
158,  255,  267,  272  n.  1, 330  et  n.  2,  357, 
422.  436,  439,  461,  468,486,  531  n.  1, 
538. 

Torre  Chiusina  : 167,  398,  404. 

Torre  d’Andrea  (ou  Tor  d’Andrea)  : 40, 
183,  184,  330,  346  n.  3,  398,  403,  404, 
420,  449. 

Torre  del  (irande  : 390. 

Tortona  : 472  en  n. 

Tour,  la  : 519. 

Tours  : 506  en  n.,  511  en  n. 

Trasimène,  Lac  : 111,  116,  119,  148,  153, 
332  n.  1,  336  n.  2,  418,  434  en  n.,  444. 

Tréguier  : 325,  326  et  n.  1,  327,  521,  522 
n.  3. 

Tréhordière,  La  : 499  en  n. 

Trente  : 144,  178,  434. 

Trêves  : p.  xi. 

Trêves,  Comté  de  : 506  en  n. 

Trevi  : 18  n.  1.  51,  374,  377. 

Trévise  : 143,  146,  149,  283,  310,  452. 

Tricinc  : 376. 

Trieste  ; 283,  416  en  n. 

Trikino  : 298. 

Trinité,  mont  de  la  : 75. 

Tripoli  : 295. 

Troussiére,  La  : ,508. 

Tunigiana  ; 209. 

Tuoro  : 313,  491. 

Turin  : 416  en  n. 

Turrita  : 15,  380. 

Udine  : 290,  428. 

Uguecioni,  palais  : 351  n.  2. 

Ulm  : 286,  425 
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